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SUR LA DIASTASE DU KOJI (1) 


par le R. W. ATKINSON 


Professeur de chimie analytique et appliquée à l’Université de Tékio (Japon). 


SOMMAIRE 


SECTION I. — PRÉPARATION DU KO. 


Préparation mécanique du riz. Addition de spores de l'Eurotium oryzeæ (AhIb). Dévelop- 
pement du mycelium en chambre chaude. Elévation de la température pendant le déve- 
loppement, suffisante pour maintenir celle de la chambre constante, et, en hiver, supé- 
rieure à celle de l'air extérieur. 

Température du kdji lui-même, de 5 à 12 degrés au-dessus de celle de la chambre. 

Activité du développement démontrée par le remplacement rapide de l'oxygène dans 
une portion confinée d'air par l'acide carbonique. 

Perte de poids du riz pendant la croissance du fungus. 


SECTION II. — ACTION DE L'EAU SUR LE « KÔJI » 


La quantité de matière solide dissoute dépend du temps et de la température de la 
digestion, ainsi que de la proportion d’eau employée. 

La quantité des albuminoïdes dissous, dépend surtout de la durée de la digestion. 

Température du changement maximum dans un extrait à eau froide du kéjt. 


SECTION III. — ACTION DE L'EXTRAIT DU « KOJI » SUR QUELQUES CARBOHYDRATES. 


L'extrait de kôyi cause l’inversion du sucre de canne. Ses effets sur la maltose et la 
dextrine. 

L'extrait de kôji divise la molécule d'amidon en maltose et en dextrine; la maltose est 
rapidement hydratée et les produits sont quelque temps après de la dextrine et de la 
dextrose. 

Expériences montrant l’action de l'extrait de kôji sur la pâte d'amidon à diverses tem- 
pératures, depuis 4° 10 centigrades, jusqu'à 70° centigrades. 

Action du sel commun qui a pour effet de neutraliser le pouvoir hydratant de l'extrait 
de kôji. 


SECTION IV. — CHANGEMENT QUE SUBIT LE GRAIN DE RIZ PAR LA PRODUCTION DU FUNGUS. 
SECTION V. —— FABRICATION DU SAKÉ. — 


La comparaison des analyses du riz et du kôji montre que le principal changement 
qui ait été observé consiste dans la conversion à l'état soluble des albuminoïdes inso- 


(1) Je dois me justifier d'employer le mot japonais kji, mais comme il n’existe aucun produit étranger qui 
ressemble à celui-ci, j'ai pensé qu’on risquerait moins de faire une confusion en gardant le mot japonais 
qu’en se servant du mot malt. Comme on le verra d’ailleurs, la nature de cette substance est toute différente 
de celle du malt, de sorte que l'usage de cette dénomination pourra t donner lieu à des idées erronnées,. 

On prononce l’6 long, parce qu'il est une contraction de la diphtongue au, le mot s'écrit, en effet, en 
Japouais, kauji, mais on doit le prononcer comme je l’ai écrit en tête de l’article. | 
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lubles du riz, et probablement, comme résultat de ce fait, dans une grande augmentation 
de la toute la matière solide soluble. 

Il convient, avant d'aborder la préparation et les propriétés de la substance que les 
Japonais appellent kôji, de mentionner brièvement les usages auxquels on l'applique dans 
ce pays. Il est généralement employé comme agent de fermentation, mais il est un peu 
différent comme tel de la levure de bière et du levain. On s’en sert principalement pour 
la preduction du saké, liquide alcoolique que l’on consomme partout au Japon. On pré- 
pare ce liquide en faisant digérer du riz cuit à la vapeur avec le kéji, dont la diastase 
effectue la conversion de l’amidon en matière capable de subir la fermentation. 

On emploie aussi le kôji pour la fabrication du pain. Il entre aussi dans la préparation 
de la famause sauce soy, qui est également un produit de fermentation, bien que ce 
condiment bien plus compliqué n'ait pas encore été expliqué. 

Dans le numéro de Nature du 10 septembre 1878, j'ai décrit brièvement la méthode 
pour produire le saké, et, vers la même époque, M. O. Korschelt a lu un Mémoire devant 
la Société Asiatique allemande du Japon, dans lequel il donne une description détaillée 
du procédé et d'expériences relatives à l’action de l'eau sur le kôyi. Le résultat de ses 
recherches est que le kôji agit comme une sorte de diastase, convertissant l’amidon en 
sucre, mais il n’a pas donné d'expériences dont on püt se servir pour établir l'identité du 
produit. 

Dans un Mémoire lu à la Chemical Society, en mars 1880, et dont un extrait a paru dans 
les Chemical News du mois d'avril 1880, j'ai donné une série d'analyses du mélange qui 
m'avaient conduit à conclure que la diastase du kji, comme celle du malt, produit de la 
dextrose et de la dextrine, quand elle agit sur de l’amidon gélatinisé. La conélusion était 
exacte par rapport aux produits ultimes, mais une expèrience ultérieure a montré que le 
premier produit n’est pas de la dextrose, mais bien de la maltose qui, toutefois, passe 
rapidement par hydratation à l’état de dextrose. On trouvera la preuve de cette assertion 
plus bas dans ce Mémoire. 


PRÉPARATION DU « KÔJI » 


Le grain de riz consiste en plusieurs enveloppes, dont les extérieures sont facilement 
enlevées sous forme de balle par le battage et que l’on fait brüler pour en restituer au 
sol les constituants minéraux. Le riz possède encore une peau mince adhérente qu'on 
détache en battant le grain, contenu dans un mortier en bois, avec des marteaux de la 
même matière (1). Dans cette opération, une grande proportion du grain est brisée, et 
devient impropre à plusieurs usages; on ne peut plus le manger, on ne peut plus ne 
fabriquer du saké. Dans les fabriques de kdji, ces grains brisés, mélangés avec ceux à 
peau mince, sont convertis en kôji de la même façon que les grains nettoyés et entiers, 
mais on obtient un produit inférieur en couleur que l’on utilise d'autre manière. Outre 
la perte de la peau, les grains sont incomplets, car le traitement rude qu'ils ont subi leur 
enlève complétement leur embryon et occasionne la courbe de leurs extrémités. Cela seul 
montre que le changement que supportent les grains dans leur conversion en kôji ne res- 
semble nullement à un procédé de germination. 

Le riz ainsi nettoyé est mis à tremper dans l’eau toute une nuit; le matin suivant, on 
le chauffe dans un courant de vapeur, jusqu'à ce que chaque grain soit assez attendri 
pour être élastique, opération qui demande de quatre à cinq heures. Après cela on le jette 
sur des nattes étendues sur le sol, et les ouvriers le retournent continuellement jusqu'à 
ce qu'il soit refroidi, en passant par des températures dont trois observées ont donné 
28°.89 — 30° et 280.89 centigrades. Par ce travail constant on empêche les grains de s’amas- 
ser en grumeaux, et la masse finit par être tout à fait sèche à la main. 


_— 


(1) On constate le fait intéressant que si on laisse la peau au grain, le saké produit avec.ce kdji se gate 
plus facilement que lorsque la peau a été enlevée. Cela tient probablement à la grande anni d'albumi- 
noïdes que renferme Ja peau. S LP SRAT 
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Par chaque deux boisseaux, le contre-maitre ajoute deux cuillerées à sel de spores d'un 
fungus, décrit sous les noms d'Eurotium oæygeæ (Ahlb), par feu M. Ahlburg (1). Toutes ces 
spores sont mélangées avec une petite portion du riz, et on dissemine ensuite le mélange 
sur le reste du riz comme un cultivateur éparpille sa semence sur le sol. On replie les 
nattes à chaque coin, et l’on remue de nouveau le riz pour s’assurer d’une distribution 
uniforme des spores. Après cela, on ramasse le riz dans des baquets et on le porte dans 
la partie la plus froide de la chambre à germer ou germoir. On effectue cette opération à 
deux heures de l'après-midi, le premier jour. 

Dans les brasseries à saké, où l’on fait le kôji pour le brassage, le germoir est d’une 
construction un peu grossière; il est établi près de la surface du sol, construit en bois, 
crépi avec de la terre délayée, et couvert de paille afin d'éviter autant que possible toute 
perte de chaleur. Dans es fabriques spéciales de kdji, le germoir est mieux installé; il 
consiste en un long passage voûté, que l’on tranche dans un lit épais d'argile qui gît, à 
Tôkio, à une profondeur au-dessous de la surface de 4",50 à 6 mètres. Dans la fabrique 
de Yushima, à Tôkio, que je connais parfaitement, il y a en tout quatre de ces passages 
souterrains, dont on utilise un seul pendant l'été, parce qu’on fabrique peu de küji dans 
cette saison. La hauteur de ces caves est au plus de 1.20, leur largeur est d’environ 
22,10, 22,40, et depuis leur entrée, où l’on arrive en descendant un puits vertical, elles 
suivent d'abord directement une longueur de 7,50 à 9 mètres, puis se recourbent pres- 
que à angle droit pour la même distance. A ce second passage deux aulres s’embran- 
chent dans la même direction que la première sur une longueur d’environ 9 mètres. 

- Dans ces dernières la température de l'air est plus élevée. 

Excepté au commencement de la saison, on n'emploie ni feu ni appareils de chauffage; 
mais, après un certain service, la chambre serait trop froide, et la formation du kéji 
deviendrait trop longue. ù 

Après que le riz mélangé avec les spores a été mis dans le germoir, environ deux 
heures après-midi le premier jour, on l’amasse en un tas que l’on couvre de nattes et on 
le laisse pendant une nuit. Le jour suivant (le second jour), vers midi, on le retire de la 
chambre dans des baquets et on l’asperge d’eau. A ce moment la température des divers 
baquets que l’on a examinée variait entre 23°.89 et 26°,11 centigrades. Lorsque le kôji est 
destiné à la fabrication du saké, on ne fait point l’aspersion, et le produit prend le nom de 
kôji cru (Jap. ki-kôji). Cependant le brasseur achète souvent le kôji ordinaire qui a été 
préparé avec aspersion d’eau pour le mêler avec le kôji cru. 

Vers cinq heures de l’après-midi de ce même second jour on étale le riz sur de petites 
claies en bois que l’on place sur le plancher du germoir au-dessous des claies qui con- 
tiennent alors du kôji presque fini. On a soin de faire l’étalage de facon que le riz ne 
forme aucune couche d'épaisseur; la température, néanmoins s'élève graduellement pen- 
dant la nuit. Un échantillon pris à huit heures après-midi, le second jour, avait une tem- 
pérature de 30° centigrades, celle de l'air étant en ce moment de 27°.22. A cinq heures 
du matin, le troisième jour, l’ouvrier rentre dans la chambre pour enlever les claies de 
ñüjé fini, et mettre à leur place celles qui contiennent le riz mêlé avec celui à spores du 
troisième jour. 

Ce mélange possède à cinq heures du matin une température un peu supérieure à celle 
de la chambre; l'ouvrier réunit ensuite en un petit tas le riz sur chaque claie, et le laisse 
ainsi au repos jusqu'à neuf ou dix heures du matin. Le troisième jour, au matin, les grains 
de riz offrent un aspect légèrement laineux, ce qui indique que les spores se sont déjà 
en partie développées en produisant des fibres de mycélium. La température monte rapi- 
dement; à huit heures du matin elle est de 40 à 41°.11 centigrades, et elle augmente légère- 
ment jusque vers neuf à dix heures, l’ouvrier remue alors le riz avec ses mains et l’étale 
pour le faire refroidir. La température de l'air pendant ce temps reste assez constante, 
comme on le verra d'après les détails des observations données plus bas. 


(1) Miltheilungen derDeutschen Gesellschaft für Nature und Vælkerkunde Ostasiens, enhicr 10 ter, Décem- 
bre 1878, p. 252. 
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Lorsque le riz s’est refroidi, on le tasse de nouveau sur les claies, et on le laisse ainsi 
. jüsqu'à une heure après-midi, époque à laquelle sa température a remonté au-dessus de 
37° 78 centigrades. Puis l'ouvrier dérange les tas et les dispose en couches minces qui se 
refroidissent peu à peu, en ayant soin d'imprimer avec ses mains un frottement aux 
ñattes pour empêcher la formation de grumeaux. 

Pendant cette périodé le mycelium s’est considérablement développé, et ses Jongues 
fibres soyeuses relient les grains de riz entre eux. On laisse alors le kôji jusqu'à cinq heures 
du matin du jour suivant (le quatrième jour), et on le trouve alors formant un gâteau 
dans lequel tous les grains sont enlacés par la trame filamenteuse du mycelium. On le 
retire et on le conserve dans des baquets en bois jusqu'au moment de la vente. 


J'ai observé la température à deux époques de l'année, en mai et en décembre. J'ai pris 
celle de la chambre au moyen d’un thermomètre maximum et minimum de Negretti et 
Zambra que j'ai suspendu par le milieu de la longue boule cylindrique à 3 décimètres 
environ au-dessus des baquets contenant le kdji, et environ à la mème distance au- 
dessous du plafond. J'ai constaté celle du kôji avec un thermomètre à petit tube que 
j'ai plongé dans la masse contenue dans les baquets où je l'ai laissé pendant plusieurs 
minutes, jusqu’à ce qu'il ne marquät plus de changement. La température du riz a été 
prise dans plusieurs baquets et la moyenne des observations a été regardée comme indi- 
quant la température vraie. 


TaABLEaU . — Températuré de la chambre et du kôji pendant le mois de mai. 
I IT II IV V VI 
TEMPÉRATURE TEMPÉRATURE TEMPÉRATURE TEMPÉRATURE 
DATE HÈURES de l'air minimum maximum du «kôjis 
hors de la chambre.| de la chambre. de la chambre | le troisième jour. | 
EE EPP ARC TA RSC MERE 
18 mai... 8 avant midi... 12°94 22022 24.4h Pas de kôji. 
— .....| 6 après midi... 16.55 22.29 23.33 » | 
19 mai.....| 7 avant midi... 15.00 22.92 25.00 82.00 
res 8 après midi... 17.78 23.33 24.44 » 
20 MAS à 8 avant midi... 14.8 24.44 25.00 28.99 
—  _.....| 9 après midi... 18.1 23.89 25.00 » 
DT Didle--:l AVAL HU... 15.84 23.89 A4 .Uh » 
— ,... | 9 äprès midi... 18.33 23793 2h.ht 30.00 
99 MAT: ::.: 9 avaut midi... 17.55 23.89 25.00 30.00 
—  ,....| 9 après midi... 15.56 24.4h 26.11 32.11 
Démai 204." 7 avant midi... 18.6 25.00 28.33 » 
=) suoéhe 8 après midi... 18.33 26.11 27.78 35.00 
2Hamaians des 7 avant midi... 17.78 26.67 27.22 38.89 
Bt “he lsi.s 8 après midi... 49.16 25.56 26.67 | 30.00 


Du 18 au 23 mai la température de la chambre est restée à peu près constante, c’est-à- 
dire, de 24°.44 à 26° 11 centigrades, mais ensuite pour une certaine raison les deux tem- 
pératures maximum et minimum se mirent à augmenter. Le riz au moment de son intro- 
duction montra une température variant de 25.89 à 26° ,11 centigrades, et qui se trouvait, 
par conséquent, un peu plus basse que celle de la chambre. La température du Aôji a été 
prise le troisième jour, elle a varié considérablement, s'élevant quelquefois beaucoup, et 
toujours au-dessus de la température maximum de la chambre. La température du kôji 
en mai fut loin d'être aussi marquée que dans la seconde série des observations faites en 
décembre, mois pendant lequel on fait beaucoup plus de kôji qu'en mai. 
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TABLEAU II, — Température de la chambre et du kôji pendant le mois de décembre. 


pan IV V VI 


TEMPÉRATURE TEMPÉRATURE TEMPÉRATURE TEMPÉRATURE 
de l'air minimum maximun du kôji 
hors de la chambre.| de la chambre de la chambre. | le troisième jour, 


5 décembre ë avant midi. és 4° 83 40° AA 
après midi... 9.61 33.27 


= 6.15 ; .3: 31.55 

6 décembre . avant midi... 7 R J 1.44 
-# 1 — FR .00 : : 38.33 

— après midi... .00 ; : 40.05 

71 décembre. avant midi... .61 2 s L0.11 
— après midi... .56 - “ati 34.22 

8 décembre, avant midi... .00 à ; 37.78 


Si, pour le mois de décembre, nous prenons la température moyenne dans les trois 
matinées, à 8 et 9 heures du matin, nous trouvons qu’elle a été de 39°.46 centigrades, et 
que la moyenne pour la température maximum était en mème temps de 27°.78 centi- 
grades, d'où il suit que le küji avait à 8 huit heures du matin une température moyenne 
supérieure de 41°.68 à celle de la chambre. L'observation à dix heures du matin, le 6 dé- 
cembre, avait pour but de constater à quel degré s'élevait la température, qui, d’après 
l'ouvrier, devait être alors à son maximum ; mais ce jour-là le riz s’échauffa tellement 
qu'on fut obligé de l'étaler avant de pouvoir faire l'observation, et l’on ne prit la tem- 
pérature du riz qu'après refroidissement partiel, elle s'éleva à 38°.35 centigrades. Ces 
résultats confirment pleinement que le riz s’échauffe pendant le développement du 
mycelium. 

-L’élévation de température est due presque certainement à la respiration, fonctionne- 
ment commun à toutes les plantes. Je ne sache pas, cependant, de cas où l'augmentation 
soit aussi grande que dans celui qui est en question. Sachs dit qu'on a découvert dans 
le spadice des Aroïdées, au moment de la fécondation, et surtout en air chaud, un excès 
dé température de 4 à 5° centigrades et même de 10° centigrades. Dans le cas actuel, la 
respiration est suffisamment active pour maintenir la température du riz d'environ 10 de- 
grès plus élevée que celle de l’air environnant et, par suite, celle de l’air dans la chambre 
de 15 à 18 degrés supérieure à la température de l'air extérieur, puisqu'on ne fait usage 
d'aucune source artificielle de chaleur. 

Il est assez remarquable que la variation dans la température de l'air de la chambre 
soit si faible, cär, la chambre n'étant point chauffée artificiellement, la chaleur dépend 

"des fungus en développement, et l’on aurait pu s'attendre à ce que la température fût 
plus haute le matin que le soir. En effet, cette variation ne monte pas à plus de 4 à 2° 1/2 
centigrades. La constance dans la température provient probablement de ce qu'on in- 
troduit dans la chambre les baquets successivement. Ce n’est que le matin que s’y trouve 
le kôji en développement actif, et le soir, lorsqu'on fait refroidir le produit, on apporte un 
nouveau baquet dont la température s'élève graduellement pendant la nuit et atteint son 
maximum entre 8 heures et midi. 

La preuve que le fungus pousse avec une grande vigueur est donnée non-seulement 
par l'élévation de la température, mais encore par la rapidité avec laquelle il enlève 
l'oxygène de l'air. Un échantillon de kijise développant avec activité (à 8 heures du matin) 
fut placé dans une bouteille de quatre litres environ de capacité et bien bouchée. On 
disposa des tubes de façon à pouvoir prendre un spécimen de l'air renfermé dans la 
bouteille, et on laissa le tout dans une chambre de 8 heures du matin jusqu’à midi. Sur 
le kôji qui était exposé à l’air, le mycelium du fungus s'était considérablement développé 
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et avait réuni les grains de riz en une masse solide sous forme de gâteau. Toutefois, le riz 
dans la bouteille resta tout à fait désagregé, et l'on ne put observer aucune augmentation 
dans la quantité de mycelium. L'analyse de l’air dans la bouteille montra que tout 
l'oxygène avait été remplacé par de l'acide carbonique. On doit déduire de cette expé- 
rience que tout le temps qu'il y a eu de l'oxygène, le végétal cryptogame a continué de 
croître, et que la proportion d'air contenue dans la bouteille n'étant pas suffisante pour 
son complet développement, les grains de riz sont restés distincts au lieu d’être en masse 
agglomérée. 

La diminution dans le poids du riz est considérable. M. Jihei Kamayama eut la bonté 
de peser pour moi le riz employé dans une opération, et le kôji qui en avait été produit. 
Il trouva que 100 parties du riz blanchi, après leur conversion en Aôji pesaient 401.3 
parts. On prit des échantillons de chacun des produits et on détermina la quantité 
d’eau. Le riz contenait 144.2 pour 100 d’eau et le kôji 29.5 pour 100; d’où 85.8 parts de 
riz séché donnaient 76.35 parts de kôji sec, c'est-à-dire 89 pour 100, et par suite le riz. 
sec employé avait perdu 41 pour 100 de son poids. Cette perte porte surtout sur l’amidon. 
qui s’oxyde avec acide carbonique et eau et correspond à une oxydation à 4:9 pour 400. 
de carbone. Par conséquent, la quantité de carbone qui subit l'oxydation est plus grande 
que celle qu'a trouvée Day dans le cas de la germination de l'orge (1), et qui variait de 
2.3 à 2.6 pour 100. : 

Comme, en un seul jour, on convertit 107 livres avoir du poids de riz (48 kil. 474) sec. 
en ji dans chaque chambre, la quantité d'acide carbonique formée serait de! 


 : X 5.24 — 19.2 livres (8 k. 697), et une si forte proportion d’acide émise dans des 


Co) . 
situations où il est impossible de s’en débarrasser entrave fréquemment les opérations 
pendant quelque temps. Le seul moyen adopté pour effectuer un renouvellement d'air” 
consiste en une sorte de cheminée carrée de 20 centimètres dans une direction et de 45. 
centimètres dans l’autre qui conduit de l'extrémité antérieure du passage dans l'air libre 
au-dessus. Il est évident que comme la ventilation dépend de la différence de température * 
qui existe entre l'air intérieur et l'air extérieur, elle sera bien plus énergique en hiver À 
qu’en été. En effet, c'est au printemps et au commencement de l'été qu’arrivent les arrêts, « 
car, comme le montrent les observations de température faites pendant le mois de FR 
la différence entre l'air extérieur et l'air intérieur n'est, à cette époque, que de quelques w 
degrés. Dans ces conditions le développement du fungus doit être bien moins actif, et 

c'est peut-être la raison pour laquelle la fabrication du ki est presque abandonnée 


en été. 


IT. — ACTION DE L'EAU SUR LE ji. 


Le küji préparé de la manière que nous venons de décrire consiste en grains de riz 
reliés entre eux sous forme de grumeaux par les fils de mycelium qui les entrelacent. Un 
seul grain séparé du reste présente une apparence particulièrement laineuse à sa sur- 
face, mais il ne semble pas avoir beaucoup augmenté de volume. Sous le microscope, 
une section montre que les cellules extérieures sont lâches et pénétrées par les fibres du 
mycelium ; tandis qu'au centre du grain les cellules ont un aspect corné et l'on n’y peut 
plus distinguer les granules d'amidon. ; 

Lorsqu'on laisse les grains de kji en contact avec l'eau pendant quelque temps, l'eau 
qui en dissout une forte proportion prend une couleur jaune. Il reste très-peu de kôji, à 
l'exception des fibres de mycelium et du squelette de la cellulose, lorsqu'on le fait digérer 
dans l’eau chaude. La quantité de matière dissoute varie suivant la durée et la tempé- 
rature de la digestion. A de basses températures, et après quinze ou vingt minutes 
environ, on trouve en solution 12 ou 45 pour 100 de matière solide, calculée sur le kôÿi 


1 
(1) Journal of the chemical Society, Trans., 1880, p. 651-657. | 


DIASTASE DU KOJI 13 


employé ; mais si on poursuit la digestion à une température plus élevée, ou pendant 
un temps plus long, on obtient la dissolution de 30 à 60 pour 100 de matière. 

Le tableau III donne quelques analyses de la solution de kôji faite à la température ordi- 
paire. Ces analyses ont été prises sur un grand nombre et ont été choisies pour montrer 
l'influence des diverses proportions d’eau employées et aussi celle de la durée de la 
digestion (1). 


TAgLEAU III, — Composition de la solution faite avec 100 grammes de kôji, 
à la température de 10 à 15° centigrades, 


VOLUME TOTAL DURÉE TOTAL MOYENNE GLUCOSE pr 100 POUVOIR MOYENNE 
de la solution de la pour 100 de la spécifiqne du pouvoir 
de 100 gr. matière solide des matière solide rotatoire spécifique 
de kôji digestion. pour 100. solides. totale, ?. rotatoire. 


» 60°0 


a 


© © © J OO = CG N° 


1 
7 
-2 
.0 
.3 
.3 
4 
.6 
.8 
. 
.2 
.0 
.1 
.2 
.5 
.7 
.1 
.0 
.0 


Hub OHNBO OUR UHVE Ye 


Ces exemples suffiront pour montrer combien est variable la quantité de matière solide 
dissoute par l’eau, même sous des conditions en apparence identiques. Ainsi lorsqu'on 
dissout 100 grammes dans 1,000 centimètres cubes d’eau, et qu'on laisse le tout pendant 


(1) L'analyse des solutions de k6ji a été conduite de la manière suivante : 


La matière solide totale a été calculée d’après le poids spécifique de la solution prise à 16° centigrades, 
comparée avec l’eau à la même température, en divisant l’excès au-dessus de 1000 (l’eau — 1000) par 3.86. 
Cela donne le nombre de grammes dans 100 centimètres cubes de liquide, dont on trouve facilement le tant 
pour 100. La glucose a été déterminée par le procédé densimétrique recommandé par O’Sullivan. (Journal 
chemical Suciety, 1876 [ii], p. 131.) 

Le pouvoir rotatoire spécifique de la matière solide en solution a été déterminé en observant le nombre 
de divisions sur l'échelle d’un saccharimètre Soleil-Duboscq qui correspond à l’uniformité de teinte Ces 
deux moitiés du champ de la lunette. La lumière a toujours été observée à travers une colonne liquide de 
200 millimètres de longueur. Le pouvoir rotatoire spécifique (que ÿ ai indiqué dans tout le mémoire par le 
symbole p) à été calculé d’après la formule : 

ER: X 0.242 
PERS Te 
dans laquelle n est le nombre de divisions pris sur l’échelle. 
0.242 est le facteur pour convertir les diviseurs de l'échelle en degrés d’arc (le sucre de canne étant pris 
égal à 73.8). 
e est la quaatité en grammes de matière solide dans 1 centimètre cube de solution. 
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douze heures à une température de 10 à 15° centigrades, la quantité de matière solide 
dissoute varie de 22 à 23.3 pour 400. Le percentage de la glucose contenue dans la 
matière solide varie de 45 à 68 pour 400, mais reste ordinairement entre 50 et 60 pour 
100. Le pouvoir rotatoire spécifique de la solution faite à froid ne doit pas aller beaucoup 
au-delà des limites 60 et 70 degrés. | 
La solution contient de la dextrose, de la dextrine et des albuminoïdes, les deux der- 
niers corps en quantités à peu près égales, Dans quelques solutions où l'on a déterminé 
l'azote dissous, le pouvoir rotatoire spécifique des albuminoïdes a été trouvé égal à 
— 40 degrés, et l’on ne sera probablement pas loin de la vérité en prenant ce nombre 
comme la moyenne du pouvoir rotatoire spécifique des albuminoïdes. 4 
Deux points ressortent de l'examen du tableau I. Premièrement, la proportion d'eau 
employée parait avoir une influence considérable sur la quantité de matière solide mise 
en solution. La moyenne des chiffres obtenus lorsqu'on dissout 100 grammes de kôji dans 
1,000 centimètres cubes, n’est que de 27, tandis que, lorsqu'on dissout le même poids dans 
2,500 centimètres cubes, la moyenne est de 31.4. Les uniques expériences données mon: 
trent aussi ce fait à l'exception du n°18; mais, dans un sujet de cette nature, on ne peut 
pas établir une certitude sur des observations isolées. Secondement, le pouvoir rotatoire 
spécifique des solides en solution paraît être surtout influencé par la durée de la diges: 
tion, il est beaucoup plus élevé lorsque la digestion est courte que lorsqu'elle est continuée 
pendant quelque temps. Le pouvoir rotatoire spécifique des solutions faites en dix-huit 
heures a été moyennement de 57.6; après douze heures, il a été de 642.6, et après trois 
heures de 69°.3; bien qu'on ne puisse comparer le dernier nombre avec les deux premiers, 
l'eau employée n'étant pas dans la mème proportion. Ce fait s'explique probablement par 
la durée de la digestion qui a été courte, et dans ce cas la proportion d'albuminoïdes qui 
entre en solution est plus petite que lorsque la digestion est longtemps continuée. Il est 
probable, effectivement, que les albuminoïdes demandent du temps pour se changer en 
une forme qui facilite leur solution dans l’eau. D'où il suit que lorsque la quantité des al- 
buminoiïdes est petite, la dextrose et la dextrine contribuent principalement au Pouvoir 
rotatoire spécifique qui est, par conséquent, plus élevé. ÿ 
Le tableau IV offre quelques résultats d'expériences dans lesquelles le mélange de kôÿi 
et d’eau 2 été chauffé à différentes périodes. k 


TABLEAU IV. — Composition de la solution faite avee 100 grammes dekoôÿi 
à des températures plus élevées. 


DURÉE VOLUME TOTAL |TOTAL DE LA MATIÈRE] DEXTROSE POUR 100 POUVOIR 
No ET TEMPÉRATURE DE SOLUTION SOLIDE POUR 100 de la SPÉCIFIQUE 
de la de 100 grammes de kôji matière solide rotatoire 
DIGESTION de kôji. employé. totale. 2. 


SRE | CRE Rene | Mmes | MUSEUM 


" | 2 heures à 50° C, + 18) 

heures à 15° C...,.... À 17709 sl:t 
2 | 1/2 heure à 45° C....... 2.000 31.3 
3192 /Leures à 45. C0: 2.000 61.6 
& | 1/3 heure à 50° C....... 5.000 37.2 
k 24 heures à 15° C + 2 


heures à 100° C...... 10.000 40.2 


La quantité pour 100 de matière dissoute est plus forte dans la plupart de ces expé- 
rlences que dans celles qui ont été faites à la température ordinaire. Les expériences 2 et 3 
(Tableau IV) sont intéressantes en ce qu'elles ont été faites en rnème temps, avec le même 
échantillon de kôjé, et avec la même proportion d’eau, ne différant entre elles que par la 
durée de la digestion. Il sera utile de les comparer avec les résultats d’une expérience 
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faite avec le même kôji, à la température ordinaire de l'air. On a fait digérer 400 grammes 
de kôji avec les 2,000 centimètres cubes d’eau à 10 ou 12° centigrades pendant dix-huit 
heures. Les résultats de ces trois expériences sont groupés dans le tableau V. 


TABLEAU V. 


TOTAL PEXTROSE DEXTROSE PAR 100 POUVOIR 
de la matière solide par 100 de SPÉCIFIQUE 
matière solide rotatoire 


| 18 heures à 10-12° C 
| 1/2 heure à 45° C 
2 heures à 45° C 


I1 n'y a pas beaucoup de différence dans la quantité de matière solide dissoute dans 
les deux premières expériences, mais la! proportion de dextrose exprimée dans la seconde 
est beaucoup plus élevée que dans la première. Dans la troisième, la matière solide totale 
a considérablement augmenté, mais la dextrose dissoute n’a pas marché de pair avec 
elle, et ne forme qu'une proportion semblable à celle de la solution faite à froid. Cependant, 
le pouvoir rotatoire spécifique plus bas. montre que la quantité des autres constituants 
n'est pas restée la mème. On le verra mieux en calculant la proportion de dextrine, d’albu- 
minoides et de dextrose d’après le pouvoir rotatoire spécifique, prenant — 40 degrés pour 
celui des albuminoïdes, supposition qui, si elle n’est pas tout à fait exacte, n'aura, néan- 
moins, aucune influence matérielle sur les résultats. 


TagLEAU VI, — Composition de la matière solide en solution (1). 


DEXTROSE DEXTRINE ALBUMINOIDES 
par 100. par 100. par 100. 

EE TS Se à) CRRRAERSAES. DEC SEE PE TS PRG PEER 
18 heures à 10-12° centigrades.......... 69.3 th:7 16.0 
1/2 heure à 45° centigrades............. 84.9 12.5 2.6 
2 heures à 45° centigrades.........,.... 68.5 10.0 21.5 


Il est évident que le tant pour 100 de dextrine est plus faible lorsque la digestion est 
faite à une température plus élevée, et l’on verra mieux en calculant les proportions de 
dextrine et d’albuminoïdes pour 100 de dextrose que relativement à la quantité de dexs 
trose la dextrine n’a pas été altérée dans les limites du temps consacré aux expériences 
faites à 45° centigrades. 


EE 
TagLEAU VII. — Proportions de dextrine et d'albuminoïdes par 100 de dextrose. 


Dextrine. Albuminoïdes. 
41 heures à 10-120C.......... 241.2 231 
4/2 heure à 459 C..7..,....7 44.7 3.06 
2 heures à 45° C............., 14.6 25.3 


(1) Calculée de la manière suivante : 


k — grm. de glucose dans 1 grm. de matière solide ; 
æ = grm. dextrine; 
L= (x + k) = grm. albuminoïdes; 
— pouvoir rotatoire spécifique observé. 
p = 216 & + 59 k — 40 (L — x — k), d’où l’on tire la quantité inconnue z. 
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La quantité d'albuminoïdes entièrement dissoute après une demi-heure de digestion à 
45° centigrades n’est que le huitième environ de la quantité dissoute après deux heures. 
Cela justifie les observations faites relativement aux solutions froides de kdji, savoir : que 
plus la digestion est longue et plus est grande la proportion d'albuminoïdes dissoute. 
On peut conclure avec raison de ce fait que les albuminoïdes, tels qu'ils existent dans le 
kôji, ne sont pas sous une forme soluble, du moins en grande quantité; et que c'est par le 
développement des fungus que les albuminoïdes du riz ont mis dans un état tel qu'ils sont 
facilement modifiés par l’action de l’eau et rendus solubles. 

L'action de la chaleur sur l'extrait aqueux froid n’est pas très-marquée, excepté à la 
température entre 45° et 60° centigrades. Il se produit alors une légère différence dans la 
couleur du liquide qui devient plus rouge, le pouvoir rotatoire spécifique est légèrement 
réduit, et la quantité de glucose est augmentée, en partie à cause de l’hydratation de 
la dextrine, et en partie à cause de la précipitation d'une portion des albuminoïdes, 
surtout à des températures plus élevées où] le liquide devient toujours de plus en plus 
trouble. La série d'expériences suivantes (tableau VIII) a été faite par M. Y. Watanabe, 
gradué de l’Université de Tôkid, et montre très-clairement l'effet du chauffage pendant 
une heure à des température déterminées. 


TABLEAU VIII. — Action de la chaleur sur la solution aqueuse froide de kôji. 


MATIÈRE SOLIDE DEXTROSE POUVOIR ROTATOIRE 
en 100 centimètres cubes, | en 100 centimètres cubes. | SPÉCIFIQUE 
Grammes. Grammes. ?. 


TEMPÉRATURE | 


Non Plus Non 


Chauffée. chauffée chauffée. Chauffée. chauflée. chauffée . Chauffée. 


on 
chauffée, 


30° centigrades........... i 4.88 2.97 | 3.015 | 0.045 

35 AÉRAOCE RNR 4.88 2.97 | 3.062 | 0.092 

40 Fe On SN PES HAT Li 2.98 | 3.079 | 0.099 

45 ES A Le ET 4.92 | 4.98 2.92 | 3.412 | 0.492 74° 4° 
50 ae DR er OU ENS + 4.95 | 5.02 2.79 | 3.285 | 0.495 70 2.9 
55 ee) EME TROP 4.92 | 5.00 2.92 | 3.463 | 0.543 74 5.1. 
60 RP TT ER RENRREES 4.95 | 5.02 2.79 | 3.30 | 0.510 70 2.2 
65 Sn RUN DÉS Le 2e 4.89 2.98 | 3.081 | 0.101 

70 y nd es 4.89 2.98 | 3.075 | 0.095 


Au-dessous de 45° centigrades, l'augmentation dans la pesanteur spécifique était si petite 
qu'on ne put la déterminer avec quelque exactitude, et on remarquera que bien qu’il y eût 
augmentation dans la proportion de dextrose elle est cependant très-petite. Entre 45° et 
60° centigrades l’augmentation dans la matière solide totale et dans la glucose, ainsi que 
la diminution dans le pouvoir spécifique rotatoire, sont plus marquées. En considérant 
les colonnes qui montrent l'augmentation de la matière solide et de la glucose, on verra 
que le plus grand changement a leu à 55° centigrades, et cela est justifié par la diminu- 
tion dans le pouvoir spécifique rotatoire qui est le plus grand à cette température. Les 
limites du changement le plus marqué sont de 45° à 69 centigrades, car soit au-dessus ou 
au-dessous de ces points l'augmentation de la dextrose tombe tout d'un coup. | 


TT. — ACTION DE LA SOLUTION DE « KÔJI » SUR QUELQUES COMPOSÉS CARBO-HYDRATIQUES 


I. Action de la solution de kôji sur le sucre de canne. — L'extrait de hôji a la propriété de 


produire l'inversion d'une solution de sucre de canne, comme le montreront les expé- 
riences sulvantes : 


181.974 de sucre de canne sec fut dissous dans 95 centimètres cubes d'éxtrait de 
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kôji, puis étendu jusqu’à 400 centimètres cubes. On trouva par l'observation que le pou- 
voir.optique était de 45.8 divisions de l'échelle et le nombre calculé fut de 15.5. Ainsi : 


45.074 de sucre de canne dissous dans 100 cent. cubes, donnerait une 
ROIS MT OIRE MT, 4h. ninitriloe. euh, raie mot 0. == 492.1 divisions, 
25 cent. cubes de solution de k6jé dilué à 100 cent. cubes...,.... 4 a lt — 
45.5 divisions, 


Après avoir laissé reposer pendant dix-huit heures, on observa que la rotation était 
tombée à, 5 divisions de l'échelle, et que la solution contenait 48,67 de glucose. Déduisant 
05:,36 de glucose contenus dans 25 centimètres cubes de la solution de kdji, la quantité 
formée, de sucre. de canne était de 48°,31, équivalant à 18°.2/45 de sucre de canne non 
altéré. On trouve ainsi que le nombre calculé des divisions de rotation est + 5,43 contre 
5 divisions réellement observées. 


Sucre de canne non altéré (05*.7294) dans 100 cent. cubes........ + &.h divisions de l’échelle. 
Extrait de kôji (25 cent. cubes dans 100 cent. cubes) ...,........ + 3.4 — — 
Sucre inverti formé (15.31 dans 100 cent, cubes)......,... 5. — 2.37 — _— 


+ 5.43 divisions de l'échelle. 


Si l’on fait le calcul en degrés d’arc, on trouve que le pouvoir spécifique rotatoire de la 
solution a baissé de p = 74° à p — 10°. 

. On verra le progrès de l’inversion de la solution du sucre de canne par les observations 
suivantes, prises à des intervalles de temps successifs : — on employa une solution de 
sucre de canne contenant 58.41 dans 400 centimètres cubes, et donnant, dans un tube de 
200 millimètres, une rotation optique de 33.1 divisions de l’échelle (égale à p — 74°). On 
mélangea 75 centimètres cubes de cette solution avec 25 céntimètres cubes d’une solution 
de kôji, qui contenait 08r.365 de matière solide, 08r.2%3 de glucose, et qui donna, dans 
un tube de 200 millimètres, une rotation optique de 8 divisions de l'échelle. On remar- 
quera, d'après ces expériences et d'autres faites avec la même solution de kiji, que le 
pouvoir d'inversion a été exceptionnellement faible. Les observations sont comme il suit, 
après déduction faite pour la solution de kôji présente : 


Au commencement la solution a donné une rotation — 24.8 div., donc p — 74°.0 
Après une demi-heure à 15° C.....,,... D ares «eat —= 93.1 == p = 70°.6 
ADO VINEt heures 4410-12 0... ...4 0 oc. 2140 — Di==002 220 
Après trois quarts d’heure de plus à 4° C......... = 20,6: — p = 60°.2 


* On chauffa ensuite 50 centigrammes cubes de ce mélange et 25 centimètres cubes de 
koi. De En faite pour le kôji ajouté : 


Après une heure et quart à 40 C., rotation........... 41.2 divisions, donc p — 500 
Après deux heures de plus à 45-50 C....... Sid iétele 5 4.0 — p.— 178 


On remarquera que l’action est très-lente à de basses températures ; et même à celles 
“qui montent à 40° centigrades, elle n’est pas très-rapide; mais elle le devient beaucoup 


plus entre 45 et 50° centigrades, température à laquelle le kdji s’est montré très- actif 
pour convertir l'amidon. 


HN. Action de l'extrait de kôji sur la maltose. — Les Japonais préparent une espèce de 
sucrerie en faisant agir l'extrait de malt sur le riz cuit à la vapeur ou sur du millet, et ce 
produit; appelé âmé, a été reconnu, après examen d'un grand nombre d'échantillons, 
contenir de 68 à 94 pour 100 de maltose (1). On prépara avec cette substance, d’après les 
instructions données per M. O’Sullivan, une certaine quantité de maltose (2); mais le 
produit au on put obtenir contenait assez d'impureté pour réduire le pouvoir spécifique 


LS D 2 Se LS SE 


(1) Transactions of the Asiatic Society of Japan, vol. NII, p. 313, 
2) Journal of the chemical Society, 1876 [ii], p. 128. 
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rotatoire de 450 à 44ho,5. Pour le but actuel, il n’était pas nécessaire d'employer un spé- 
cimen absolument pur; aussi se servit-on de celui qu'on avait, sans continuer les essais 
pour le purifier complètement : tu Ti 

On mélangea 400 centimètres cubes d’une solution de maltose, contenant 48°/334 de 
matière solide ét l'équivalent de 08.850 de glucose, avec 100 centimètres "cubes de 
solution de ji, renfermant 38°.572 de solides et 28.14 de glucose; puis on chauffa 
le tout, pendant deux heures et demie, à la température de 35 à 40° centigrades. 


Après le chauffage, le liquide (déduction faite de la solution de ji présente) contenait, 
dans 400 centimètres cubes, 18".374 de matière solide et 16.348 de glucose. Ileest donc 
évident que la solution de maltose avait été complètement convertie en glucose. 
On prépara une solution de maltose, contenant 28.68 de matière solide dans 400 cen- 
timètres eubes, et qui donna, dans un tube de 200 millimètres, uné rotation de 32,1 divi- 
sions, correspondant à un pouvoir rotatoire spécifique p — 144°5. On mélangea 
100 centimètres cubes de cette solution avec 100 centimètres eubes.d'extrait de kôji, ren- 
fermant 28.03 de matière solide et donnant, dans un tube de 200 millimètres, une rota- 
tion optique de 10.5 divisions de l'échelle. Ce mélange fut chauffé à 60°"centigrades 
pendant deux heures et demie, puis refroidi et dilué jusqu'à 250 centimètres cubes à 15° 
centigrades. Il contenait alors 28,03 de matière solide dans 100 centimètres cubes, et 
donnait une rotation optique de 41.5 divisions. Déduisant la rotation et la quantité 
de matière solide provenant de la solution de kdji, on trouva comme résultat de l'action 
sur la maliose : À Que 


Avant chauffage, Après chauffage. 
— — n 
Matière solide totale. ....,. ele és 28,68 28,779 
Rotation OPQUÉ. 2 ns vess is ranee 32.1 divisions. 6.5 divisions, ST 
Pouvoir rotatoire spécifique, p...... Aü4°.5 79°.6 


L'action hydratante du Aôji sur la maltose est donc parfaitement démontrée. Elle cesse à 
79.6, probablement parce que l'énergie du kdji a été épuisée à cette haute température. 
La série suivante d'expériences montre l’abaissement progressif du pouvoir rotatoire 
spécifique que subit la solution lorsqu'on l’observe à des intervalles de temps successifs. 
On mélangea 100 centimètres cubes de la même solution de maltose avec 100 centimètres 
cubes d'un extrait fraîchement préparé de kdjf, qui contenait 26°.424 de matière solide en 
solution et donnait!'une rotation optique de 41 divisions dans un tube de 200 millimètres. 
Le mélange des solutions de maltose et de kôji fut étendu jusqu’à 500 centimètres cubes 
à 15° centigrades, et, après l'avoir laissé reposer dix minutes, on en prit un échantillon 
pour l’analyser. Le reste fut placé dans un bain-marie chauffé à 45° centigrades} et l'on 
en retira des échantillons après trente minutes, une heure et ‘deux héures, temps qui 
suffit à épuiser la solution. Les nombres donnés sont corrigés à cause de la solution de 
kôji ajoutée : 


TarLEAauU IX. 


: ñ Lits Ps 2 ñ BIT 

MATIÈRE SOLIDE TOTALE ROTATION OPTIQUE POUVOIR ROTÂTOIRE 

cs dans 500 centimètres dans un tube SPÉCIFIQUÉ 
cubes de 200 millimètres .. des produits : 


(corrigée pour le kôji.) | (corrigée pour le kôdji.) de la maltose. 


| 


SC 2 EEE OST SES 


; E Grammes, Divisions. 
Solution originelle ..:.,.... PT 2.685 6.5 144°5 
|| Après 10 minutes à 15° C ..... 2.826 5.8 124.2 
= 1/# heure À-466,4,. 454 0.3 411.1 
RAM AP UE Se U Env ( 2.886 h,1 08.5 
Le D Ho A ET RTS \ 5,7 TRE 


. L'opération est très-régulière, et rien ne montre qu'après deux heures l'action de 
l'extrait de kôjé sur la maltose ait été épuisée. L'abaissement qui se manifeste dans le pou- 
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voir rotatoire spécifique aurait probablement continué jusqu'à 59 degrés si on avait pour- 
suivi plus longtemps l'expérience. Le fait que la solution de kdji convertit ainsi la mal- 
tose en dextrose montre que cette diastase ést différente de celle contenue dans le malt, 
qui, suivant les expériences de Brown et Heron, n’a aucune action sur la maltose (1). Il 
est intéressant d'observer que, pendant que le sucre de éanne donne par l'hydratation 
du sucre inverti, la maltose, son isomère, ne fournit que de la dextrose, ce qui indique 
une différence dans la constitution chimiqué des deux corps, provenant probablement 
de l'union de la lévulose et de la dextrose pour former un éther dans le cas du sucre de 
canne, tandis que dans celui de la maltose l’éther est formé de deux molécules de 
dextrose. 

III. Action de l'extrait de kôji sur la dextrine. — On employa un échantillon de dextrine 
commerciale, dont l'origine était inconnue, mais qui avait été probablement produite 
par l'action de la chaleur sur l’'amidon. On mélangea 50 centimètres cubes d’une solution 
de cette dextrine, contenant 28° .,78 de matière solide et ayant.un pouvoir rotatoire spéci- 
fique, » —4174°, avec 50 centimètres cubes de solution de kôji, et l'on chauffa le tout, 
pendant-une heure et demie, à une température de 45° centigrades. Après le chauffage, 
la solution contenait (déduction faite pour le kôji ajouté) 28,86 de matière solide, et pos- 
sédaït un pouvoir rotatoire spécifique p = 92°. L'activité de la solution de kdji fut détruite, 
parce que lorsqu'on ajouta un supplément de cette solution et que le mélange fut chauffé 
plus longtemps, le pouvoir rotatoire des produits de la dextrine tomba, à la suite, à 85°. 

Cette expérience, qui a été confirmée par d’autres, prouve évidemment que la dextrine 
devient graduellement hydratée sous l'influence de la diastase du kdji. 


IV. Action de l’extrait de kji sur l'amidon gélatinisé. — Lorqu’on ajoute de l'extrait de 
kôji à de la pâte épaisse d'amidon, à la température ordinaire de l’air (c’est-à-dire de 
15 à 20° centigrades), cette pâte, au bout de dix minutes, devient très-claire, sans que la 
solution soit transparente. Lorsqu'on fait la même expérience à une température quel- 
conque, entre 35 et 55° centigrades, la pâte devient peu liquide dans une minute et 
demie, et est parfaitement transparénte après cinq à dix minutes. Ces résultats sont 
obtenus avec une solution contenant, dans 500 centimètres cubes, la matière soluble de 
25 grammes de kôji; mais ils varient jusqu’à un certain point avec des échantillons diffé- 
rents, et même avec le même à des époques différentes, l’activité devenant moindre à 
mesure que le spécimen vieillit, Si l'on emploie une solution de küji d'une force supé- 
rieure à celle qui a été mentionnée, l'action hydratante sur la maltose s'opère si rapi- 
dement, qu’on peut ne pas s’en apercevoir. Pendant longtemps j'ai cru qu'il ne se for- 
mait pas de maltose, et ce n’est qu’en employant des solutions beaucoup plus faibles de 
kôji qu'on peut obtenir une p'euve satisfaisante de sa production. 

Les expériences suivantes montreront, je crois, que la première action de l'extrait de 
kôji est de diviser les molécules d’amidon en maltose et en dextrine, et que lorsque l’ac- 

tion est continuée avec une plus grande quantité de l'agent actif, la maltose est complè- 
tement hydratée et changée en dextrose, tandis que si l’on prend les échantillons à des 
“périodes intermédiaires, on trouvera que la solution contient à la fois de la maltose et de 
la dextrose. Sous ce rapport, la diastase du oi diffère tout à fait de l'extrait de malt, 
qui, suivant Brown ei Heron, n’a aucune action sur la maltose. Elle ressemble, toutefois, 
au ferment diastasique du pancréas, qui, comme l'ont montré les mêmes observateurs, 
confirmant le travail de Musculus et de Moring (2), effectue l'hydratation de la maltose 
d’abord formée. 

La méthode d'analyse qu'on a suivie est essentiellement la même que celle qui a été 
décrite en détail par Brown et Heron (4). Je vais donner les résultats complets d’une expé- 
rience, pour donner une idée de la méthode : 

(4) Journal of the Chemical Society, 1879, trans., p. 643. 

(2) Chemical News, t. XLIT, p. 63. 

(3) Bulletin de la Sociélé chimique, t. XXXI, p. 105. 

(4) Journal of the Chemical Society, 1879, Trans., p. 600, etc. 
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On prépare une solution de kôji en faisant digérer pendant peu de temps 25 gr, ( un 
“échantillon fraîchement préparé de cette substance dans environ 100 centimètres eu )es 
d’eau; puis on filtre le liquide et l’on fait digérer le résidu avec une nouvelle quantité d' eau ; 
on verse tout surle filtré, et on lave jusqu’à ce que le filtré soit presque de 500 centimètres 
cubes. On étend ensuite la solution pour qu’elle égale exactement 500 centimètres cubes à 
16° centigrades. La filtration occupe trois ou quatre heures, même en employant 
une pompe-filtre, à cause de la nature bourbeuse de la matière insoluble. La solution 
ainsi préparée contient, dans 400 centimètres cubes, 18,46 de matière solide, calculée 
d'après le poids spécifique (employant le diviseur 8.86); 18r,0125 de glucose, et donne 
lieu à une rotation optique de huit divisions dans un tube de 200 millimètres. 


8: x 0.242 


Cela produit un pouvoir rotatoire spécifique, p — DR Do  66°.3. 

On gélatinise 5 grammes d’amidon, préalablement séché à 100° centigrades, avec 
75 centimètres cubes environ d’eau, et on laisse refroidir la pâte jusqu’à 40° centigrades, 
puis on mélange avec 25 centimètres cubes de solution de kdji, et on "abandonne le tout 
pendant vingt-cinq minutes jusqu'à ce qu'il soit tout à fait clair. On chauffe ensuite rapi- 
dement jusqu'à l’ébullition, on fait refroidir et on ètend jusqu'à 250 centimètres cubes. 

100 centimètres cubes de cette solution, après filtration, contient 28.45 de matière 
solide, et 08".63 de glucose, qu'on détermine en pesant l’oxyde cuprique après ignition. 
La rotation optique est, dans un tube de 200 millimètres, de 32.4 divisions de l'échelle. 
Comme les solutions de kôji contenus dans 250 centimètres cubes étaient de 25 centimètres 
cubes (c’est-à-dire un dixième du tout), on doit déduire le poids de la matière solide et de 
la glucose contenues dans 10 centimètres cubes de l'extrait de kôji des poids ci-dessus 
trouvés dans 400 centimètres cubes du liquide. On doit également retrancher de la rota- 
tion optique un dixième de celle qui a été produite par la solution de kji seule. On obtient 


ainsi: 


Solides dans 100 centimètres cubes formés de l’amidon. 2.15 — 0.146 —=:2#.004. : 
Glucose (ou-son équivalent) 44,45. .téher es ‘ss 0.63 — 0.101 — 05529, 
Rotation optiqueiigrzr.sl. sa clesoseutésasbaon à ss. 32,4 — 0,8 — 31.6 divisions de l'échelle, 


d'où le pouvoir rotatoire spécifique observé : 


31.6 .:X. 0.242 


—— 0 
2.0 20.020801 hors 


p'= 


La composition pour cent calculée d’après le pouvoir réducteur de l'oxyde cupri- 
que est : 


Mallosese.: ae 43.28 
DÉXININOZS, 1 2 ere 56.72 
100.00 


d'où le pouvoir rotatoire spécifique p = 487°.4, prenant la maltose = 150°, et la dex- 
trine — 216°. 


La concordance entre les pouvoirs rotatoires spécifiques calculés et observés est suffi- 
samment rapprochée pour montrer la production de la maltose et de la dextrine. On 
se remarquer, en passant, que l'équation de Brown et Héron, n°,4, "exige mältose 
— 1.5 pour 100, et p — 188°,7. 

On gélatinisa 5 grammes d'amidon, et, après refroidissement à 40° centigrades, 0 on les 
mélangea avec 25 centimètres cubes d'extrait de Adji et on maintint le tout à cette tem- 
pérature pendant trois quarts d'heure. Puis on ajouta 25 centimètres cubes dekdji et on 
laissa reposer le mélange à 40° centigrades pendant un quart d'heure de plus; on, fit 
bouillir et on étendit jusqu’à 250 centimètres cubes. Après filtration, la solution conte- 
nait, déduction faite comme précédemment pour le kôji: 


Matière solide. 2.035 dans 100 centimètres cubes, . 
Glucose (ou son équivalent). 0. 8882 Ar 4 Le 


Rotation optique, ,,.,.,... 0, 28.5 divisions de Véchelle, à Ad PR 
Ju) SALE A0 IBTQ URI 
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d'où p (obs) = 4698 


La composition pour 100, calculée comme ci-dessus, est : 


MAOSE: en 2 22. FOIE) 71.54 
Dextrinë: (ses sense sos 28110 
| 40040077 


et le pouvoir rotatoire spécifique calculé p — 168°.8. 

Avec une solution préparée avec un autre kôji, employant 50 centimètres cubes conte- 
nant 05.603 de matière solide, on obtient les résultats Suivants de 5 grammes d’amidon 
gélatinisé maintenue pendant deux heures à une température de 10 à 45° centigrades. 


Mafhtosé 2 2, Ariaita 70.00 
Dextrine:issals, 10. 30:00 
100.00 
p (observé) ...,... —1174°,0 
Pricaleulé)....,,.. — 169,8. 


Les deux résultats correspondent à l'équation de Brown et Héron ne 7. 
40 C12H220:0 + 7H0 = 7 C2 H22011 + 3C12H29 O1, 

qui exige 70.9 pour 100 de maltose, et.p — 416%. a 

.Nous,donnerons maintenant un UD d'une solution contenant à la fois qe la maltose 
et de la glucose, 4 

On mélange 5 grammes d'amidon gélatinisé av ec 56 centimètres cubes d'extrait de #üjt, 
le même que dans la dernière expérience, et où laisse reposer à une température ‘de 40 à 
15° centigrades pendant vingt-quatre heures. Après avoir étendu la solution jusqu’à 
250 centimètres cubes, et avoir fait les Donne pour le kôji ajouté, la composition de 
la matière solide est : ‘ 


MARGES MOT Er: 52.8 pour 10 

DEXETOSC res 23.79 — 

FDértfiné!D MONNGOT 2h 4trlies 
100.00 

Dr (ObSeTvÉ).. à. ..: ee = 4/52. 

pilcalculé)....., EEE 


On remarquera que le nombre de molécules présentes de chaque corps est très-approxi- 
mativement le même — un composé d'une molécule de maltose, d’une de dextrose; et 


d'une de dextrine exigeant : 


MAO dau 50.00 pour 100 
e DOXINOSE ANR. 2 26.30 — 
Dexia se — 23.70  — 
100.00 


ous 1e 7. 
D'après les expériences décrites plus haut dans ce Mémoire, qui montraient que l'extrait 


de kûji produit l'hydratation de la maltose, on pourrait accepter tout d’abord comme un 
fait qu'une plus longue digestion des produits de l’amidon avec la solution de kôji aurait 
pour résultat la disparition complète de la maltose, que la dextrose et la dextrine reste- 
raient seules, cette dernière s'hydratant bien plus lentement que la maltose. On ne pou- 
vait s'attendre, en vérité, à saisir aucune indication relativement aux réactions chimiques 
définies qui ont lieu, parce qu’elles devaient être dissimulées par l’hydratation simultanée 
de la maltose et de Ta dextrine. 

Les expériences suivantes montrent le départ complet de la maltose. Or prit 20 grammes 
‘d’amidon sec gélatinisé et 200 centimètres cubes d’une solution de kôji qu’on étendit jus- 
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qu'à un litre et qu’on chauffa à 40° centigrades pendant six heures, et qu'on laissa reposer 
pendant vingt heures à 15° centigrades. La solution contenait dans 100 centimètres cubes 
(déduction faite pour le kôji employé) 18°.96 de matière solide et:48,68 deglucose,-elle 
produisait une rotation de 12.8 divisions de l'échelle, Cela donne une composition pour 


100 en matière solide. 


DEXITOBB,..:....:.0 65: POUTMO, 
Dextriper ss etes 1435 


p (observé),..,..,... = 79° 
p (calculé) ....,.,.. = 81°.4 c 


On chauffa 4 grammes d'amidon gélatinisé et 96 centimètres cubes de solution de koi 
à 35° centigrades pendant trois heures et demie, puis l’on réduisit par évaporation à 
200 centimètres eubes et l’on étendit jusqu'à ‘/, de litre. La composition des produits de 
l’'amidon en solution fut : 


, Dexiros6.. 4... +. 86.00 pour 100. 
Dexitine er ie s 2045 00 — 
100.00 — 
p (observé) .......,, = 85°.7 


D (CAIN sert. 81° Fes tror 


Î 


Sans attacher beaucoup d'importance au fait, on peut faire remarquer que, dans les 
deux dernières expériences, la proportion moléculaire est d'environ 6 de dextrose pour 
1 de dextrine; un mélange qui donnerait : te 


Dextrose.....,,,,:.e12 87 DOUTPAUO: 
Dextriné 404 seete in — 


nt 


100 — 
etp = 79,4. 

Après avoir ainsi montré la nature de la réaction qui s'opère entre la pâte d'amidon et 
la diastase du kiji, nous allons décrire quelques expériences qui feront voir la rapidité de 
l'action à diverses températures et avec des proportions différentes de kô7t et d'amidon. 
La première série d'expériences fut conduite à la température ordinaire de l'air, quià cette 
époque variait entre 4 et 10° centigrades. On mélangea 450 centimètres cubes de pâte 
d'amidon contenant 118°,45 d'amidon sec avec 50 centimètres cubes d'extrait de kôji ren- 
fermant 168.786 de matière solide. On laissa reposer ce mélange à cette température 
(4 — 10° centigrades), en l’agitant parfois, et l'on en prit des échantillons à des époques 
notées. Après déductions faites pour le kdji, on trouva les quantités suivantes pour lés 
produits d'amidon : 


TagLEau X. — Action de l'extrait de kôji sur l’amidon à {4 — 10° centigrades. 
10 grammes d’amidon pour 85.75 de kôïji. 


AMIDON SEC POIDS DU KOJI TOTAL POUVOIR 
dans employé pour former des produits ROTATOIRE 
100 centim. cubes. l'extrait. de Vamidoôn. sp 


RP | I SEPT | SE NEEDS MEET | RE D UEIMNEEIE AO ENMNNENEEES 


Grammes, Grammes, Grammes. 
48 heures 40 9.714 


120 0.904 
192 10.369 
240 10,450 
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La” courbe: qui représente cette réaction montra que l'action comparativement-rapide 
d'abord, se poursuit lentement mais d’une manière continue jusqu'à la fin de l'expérience 
qui dura dix jours. Le liquide resta tout à fait clair jusqu'à la fin, la température étant 
top basse pour le développement de la vie organique. Dans une seconde série d’expé- 
riences faite à la même température, avec des proportions différentes d’amidon et de Æji, 
on obtint des résultats correspondants : 


TagLEAU XI. — Action de l'extrait de kôji sur l’amidon à 4 — 10° centigrades, 
10 grammes d’amidon pour {40 grammes de Kkôji, 


AMIDON SEC POIDS DU KÜJI TOTAL POUVOIR 
dans employé des produits rotatoire 
500 centim. cubes. à l'état d'extrait de l'amidon. spécifique. 


 ) 
Grammes, Grammes, Grammes. 
20 L.638 
» L.816 


On voit dans ces expériences l'influence d’une plus grande proportion de kôji, car alors 
qu'on n'avait employé que 86.75 de la substance dans la première série, pour 10 grammes 
d'amidon, le poids du kji dans la seconde série fut de 40 grammes pour la même quan- 
tité d'amidon. On observera que, dans cent soixante-quatre heures, la proportion plus 
forte de kôji employé a donné lieu à une réduction dans le pouvoir rotatoire spécifique plus 
erande qu'elle l'avait été dans deux cent quarante heures, avec la proportion moindre, 
mais la rapidité du changement ne semble pas avoir été proportionnel à la quantité de 
kôji employée. 

Les deux séries suivantes ont été effectuées exactement de la même manière, mais la 
température de l’air variait entre 10 et 15° centigrades, 


TABLEAU XUX. — Action de l'extrait de HLôji sur l’amidon à 10 — 15° centigrades, 


10 grammes d'amidon pour 10 grammes de Kôÿi. 


AMIDON SEC POIDS DU KÔJI TOTAL POUVOIR 
dans employé des produits rotatoire 
500 centim. cubes. | à l'état d'extrait, de: l'amidon. spécifique. 


mmoanmmmemmeemne | csprmeonseiememenmimeannunt | enemmmemenmenmums |À 


Grammes. Grammes. Grammes. 


1/9 heure.;..:..,.... 1 10 10:61 
2 heures ) | 10,45 
21 heures 1/9.,.,..... ) 10.56 


| 26 heures 10.65 
| 10.51 


La série suivante a été eonduite exactement comme celle que nous venons de décrire, 
mais les échantillons ne furent pris que quarante-huit heures après la première heure, 
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Taureau XIII. — Action de l'extrait de Kôji sur l'amidon à 10 — 15° centigrades.) 
10 grammes d'amidon pour 10 grammes de kôji. [as 


L 


AMIDON SEC POIDS DU KÔJI TOTAL TO pouvorR 
dans émployé des produits © fr #° rotatoire : ann 
500 centim. cubes. en extrait. de J’amidon, spécifique: 1. |h. 


Grammes. Grammes. Grammes. 
d'HérOe ris ns 7 | TE 6 BTOC RSS 
18 heures ..... SR 9.925 s 
ns hé r  snriiiere VO, U35"4 


nn En 


Dans la dernière série, tableau XIIT, à la fin des soixante-douze heures, la réduction dans 
le pouvoir rotatoire spécifique n’est pas beaucoup plus grand,que dans les expériences pré 
cédentes après quarante-huit heures; bien que, suivant toute apparence, les conditions fus- 
sent identiques. Mais il est probable que diflérentes portions du même lot de kôji n’ont pas 
tout à fait une égale activité. Il est encore une autre cause possible de cette dissemblance, 
vations a été plus élevée que la moyenne prise pour la durée totale. Pendant la plus 
grande partie du temps, la température ne fut pas supérieure à 10° centigrades, excepté 
au milieu du jour où elle atteignit 15° centigrades environ. Les deux observations de vingt 
et une heures et demie et de vingt-six heures furent faites au milieu de la journée, et 
c'est ainsi que s*explique la. plus. grande rapidité de-l'action. De: même, la température 
moyenne. pendant la première série.mentionnée a, pu: être.plus près de 15°, centigrades. 
que pendant la dernière, bien que l’on ne puisse l’affirmer. C'est, dans tous les cas, uné 
cause possible de différence. h“hOT AC 

On ne peut tirer aucunes conclusions certaines, .je crois;.qui.permettent d'exprimer, la. 
réaction par une équation chimiquedéfnie. IL ya d'abord dans tous les.cas un abaissement 
très-rapide, et; au bout de vingt minutes,le pouvoir rotatoire spécifique concorde presque. 
avec celui que comporte l'équation n° 7, déjà citée, de Brown et Heron; mais, après ce 
moment, l'absorption de l’eau par la maltose se fail très-régulièrement et se continue 
sans interruption. syRRSe 

Les deux séries suivantes d'expériences ont été effectuées à une température de 40° centi- 
grades, le flacon contenant le mélange était immergé dans un bain-marie maintenu à 
cette température, et les échantillons furent pris à des intervalles de temps fixés. La solu- 
tion cmployée pour déterminer la matière solide totale d’après sa pesanteur spécifique fut 
rapidement refroidie au moyen de la glace, et l’autre portion dans laquelle on avait à 
trouver le pouvoir rotatoire spécifique fut versée dans un flacon sec contenant un peu 
d'acide salicylique, comme le recommandent Brown_et. Heron, et également -refroidie 
rapidement. On fit une réduction pour la quantité de solution de kdji ajoutée, comme 
dans les expériences précédentes. Les deux séries d'expériences ne diffèrent que par les 
proportions relatives de kôji et d'amidon employées, savoir : dans la première série, 
5 grammes de kéji pour 10 grammes d'amidon; et dans la seconde, 10_grammes de kôji 
pour le même poids d'amidon. 4 

TABLEAU XIV. — Action de l'extrait de kôji sur l’amidon à 40° centigrades, ! { 
10 grammes d'amidon pour 5 grammes de kôji. orient. À 


AMIDON SEC POIDS DU KÔJI PUR OS Mes |: : 
TEMPS dans employé des produits | rotatoire 

500 centim, cubes en extrait. de l’amidon. - spécifique. 

se nes | mens | mme | mmemnennmmememmennces 

; Grammes. Grammes. Grammes, 

25 minutes .,..,.,.... 10 rar 10.08 or re100tx ai 

hrheuresiriismauue 21 » » | 40.08 (a AA7 aub aie lt 
+- 92 heures15° C. » » 40.25 106 


a 
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TaBLEAU XV. — Action de l'extrait dc kôji sur l’amidon à 40° centigrades, 
| 10 grammes d’amidon pour 10 grammes de kôji. 
DURS POENRENIENE SI DE APR AT SSSR PSE TORTUE PER ART 2 2 SC ONE RTE TL AT EP LE PPS DEMAIN PE CES CUS SE ACTE TEE 2 PRINCE 2 ZIP MT V2 NUE ME ANT 


AMIDON SEC POIDS, DU KÔJI TOTAL POUVOIR 


TEMPS dans employé des produits rotatoire 
- |. 500. centim.: cubes. en extrait,r , de l'amidon. spécifique. 


EEE | 


Grammes. Grammes. Grammes. 
L'henrdnagiremss. | mañt40 | 10 7 9:64" 143°:4 
DR de RU L B mp » 9:64 127 
| © n 9.64 115 
een sc ihs se p » 9,65 305 
& heures 1/9.. TEA » » 9.67 88 
6 heures ,,.1...... TA vs » » 9.69 86 


+ 20 Aire à 157 C.. » » 9,79 80 


Si l’on représente graphiquement par des courbes les résultats précédents, on Yemar- 
quera de nouveau que l'influence de la proportion plus grande de solution de ‘#üji pro- 
duit l'abaissementle plus fort que subit le pouvoir rotatoire spécifique dans un temps 
donné; et.que, de plus, aucune de ces lignes ne présente de courbure très-brusque, 
Linclinaison de la courbe pendant la première demi-heure est certainement plus mar- 
quée qu'elene l’est dans læsuite; et, bien que dans aucun de ces deux cas l’activité de la 
diastase ne: soit détruite, -la Éourbure ne-se forme pas avec le même pouvoir rotatoire 
spécifique: Cette particularité est due certainement à l’action de la diastase.sur lamaltose 
d'abord formée, qui, à cette température, s'hydrate rapidement en dextrose. L'hydratation 
est plus rapide dans un ‘cas que dans l’autre, quoique sous tous les autres.rapports les 
deux courbes montrent une similitude remarquabis, ; 

Le tableau suivant donne les résultats d'une expérience effectuée à 45° re pes va avec 
10 grammes d’amidon sec et 10 grammes d'extrait de kdji contenues dans 500 ééntimètres 
cubes. 


TaABLEAU KVI. — Action de l'extrait de kôji sur l’amidon à 45° centigrades. 
10 grammes d’amidon pour 10 grammes de kôji. 


AMIDON SEC POIDS DU KÔJI TOTAL POUVOIR | 
dans employé des produits rotatoire 
500 centim. cubes, en extrait, de l'amidon: spécifique. 


EDERE FAIR A EUR TRE AO EN CRIER | MOINE SER RSEUR CAI HOSOD TRES | examens sen ones 


ne Grammes. Grammes. Grammes. 
5 minutes... ...:... 10 9.48 
9.93 

2 FRE 9,93 
Aiheure Assis. k 


heures. ts 9.98 
9.98 


roses, 


Kôji frais ajouté ...... 
HITEULES oser e 


Ces résultats étant figurés graphiquement, on voit la courbe descendre très-rapidement 
pendant les cinq prémières minutes, jusqu’à ce qu'on ätteigne un pouvoir rotatoire spéci- 
fique de 142°.6, puis suivre une ligné presque droite jusqu'à ce que, après une heure 
écouléé, on arrive à un pouvoir rotatoirc spécifique p — 106 degrés. Elle parcourt, ensuite, 
une direction presque horizontale jusqu'au moment où l’on ajoute de l'extrait dekôpifrais, 
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descend de, nouveau et présente une inelinaison presque semblable à celle qu’elle.a eue 
entre cinq minutes et une heure. Cela montre que l'arrêt à 106 degrés était dû à l'épuise- 
ment de l'extrait de kdji et non à l'existence d’une équation chimique définie SOETREpOR 
dant à p — 106 degrés, 

La dernière série que je donnerai contient des expériences faites à une température de 


60° centigrades, avec les proportions d’amidon et de küji les mêmes que dans la dernière) 
série. 


Taureau XVII. — Action de l'extrait de kôji sur l’'amidon à 60° centigrades, 
10 grammes d'amidon pour 10 grammes de kôji. 


AMIDON SEC | POIDS DU KÔJI TOTAL POUVOIR 
TEMPS dans employé des produits rotatoire 
500 centim. cubes, en extrait, de l’amidon, | spécifique. 
RS | 
Grammes. Grammes, Grammes, 

Giminutes arr es 10 10 9.70 18201 

Asie als nus de » » » 180.2 
30 gd rendre rore » » » 168 
L'HBDTR LUE Re PR » D » 168 

heu. » » » 164.6 
4 h. 3/4 kôji frais ajouté 10.02 20 » » 

A HÉNPOR TN eee » » 10.19 145.8 

»'henres Ji SUR ” ” ” 131.8 

S'hétures 2.400104 ‘ » n » 128.2 

8 heures 1/,,,.,,.1., » » » 131.8 

k heures, ,.,,,,40ves » ) » | 131.8 


RE 


Si l'on représente ces résultats par 1 diagramme, on remarque que la courbe dévie 
d'une manière inattendue et cela sans raison plausible; il est probable que le résultat 
donné pour quinze minutes est incorrect, car il n'y a aucune raison de sette déviation. 
Après trente minutes, le pouvoir rotatoire spécifique reste pratiquement stationnaire à 
164-168 degrés pour une heure trois quarts, puis, lorsqu'on a. ajouté de l'extrait frais de 
kôji, la courbe tombe rapidement à 1310,8, point où elle reste de nouveau fixe, si l'on sup- 
” pose, ce qui est probable, que le résultat à trois heures est erroné. Le premier arrêt, et 
aussi le second sans aucun doute, est causé par l'épuisement du küji, et non par la décom- 
position de l'amidon à ce point suivant une équation chimique définie quelconque, parce 
que l'action reprend immédiatement après l'addition d’une quantité nouvelle de diastase 
et cesse environ après le même temps. 

À 60° centigrades, toutefois, l'activité de la diastase est très-rapidement détruite, et à 
70° degrés l’action est si faible qu'on ne peut faire de déterminations satisfaisantes. 
L'extrait de 40 grammes de kôji, préalablement chauffé à 70° centigrades, fut ajoutée à la 
pâte d'amidon contenant 2 grammes d'amidon sec. Après quinze minutes, la solution 
étendue à 250 centimètres cubes, ne contenait que 08.40 de matière solide, et produisait 
une rotation à peine Debe on ble du rayon de lumière polarisée. On peut donc conclure 
qu'à un certain point, entre 60 et 70° centigrades, la diastase du kdji est détruite. 

Les expériences décrites ne nous permettent pas de conclure que la molécule amidon 
se fractionne d'une manière définie sous l'influence de la diastase du kôji, comme ce serait, 
à ce qu'il paraît, le cas pour cette molécule sous l'influence de Ia diastase du malt 
(0'Sullivan, Brown et Heron), mais elles ne contredisent pas l'hypothèse, et les résultats 
en sont tels qu'on pouvait l’espérer, connaissant l’action relativement énergique de la 
solution de kôji sur la dextrine et spécialement sur la maltose, 

La diastase du kôji ressemble à celle du malt sous un rapport, © est que son activité est 
affaiblie par la présence de certains corps, tels que le sel commun, 5e préparant à des 
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recherches, sur la chimie de la fabrication du sy, M. Watanabe a fait quelques expériences 
sur l'influence de diverses proportions de sel commun sur l'activité de la solution de küïi, 
Dans chaque expérience, on gélatinisa 5 grammes d’amidon sec, et lorsque la pâte fut 
refroidie, on en prit une certaine quantité à laquelle on ajouta du sel commun. Le tout 
formait un volume de 150 centimètres cubes environ. On ajouta ensuite la quantité voulue 
d'extrait de kôji et l'on abandonna le mélange pendant une heure. Après ce temps, on 
étendit la solution à 250 centimètres cubes et l’on filtra. Les résultats donnèrentle pouvoir 
réducteur qu'exerce l'oxyde cuivrique sur la matière solide en solution et le pouvoir rota- 
toire: spécifique, après corrections faites pour le sel et pour l'extrait de kdji préalablement 
ajoutés. 


r TagLEAU XWINK, — Action de l'extrait de koji sur l'amidon gélatinisé 
en présence du sel commun. 


SEL COMMUN 5 
POUVOIR RÉDUCTEUR | POUVOIR ROTATOIRE 
eployé. 
: de Foxyde cuprique. spécifique. 
pour 100 d'amidon. 


.3 
.6 
.6 
.3 
1 
:2 
-2 
À 
. 


La diminution dans le pouvoir réducteur de l’oxyde cuprique, et l'augmentation dans 
le pouvoir rotatoire spécifique, correspondant avec une proportion plus grande du sel 
présent, sont si marqués et si uniformes que toutes remarques sont inutiles. 

On n’a pas fait non plus d’autres observations que je sache, sur l'effet des moisissures 
pour transformer l’amidon en sucre, bien que M. Gayon (Comptes-rendus, tome 86; p. 52) 
ait montré que le sucre de canne est inverti par certains fungus, tels que le Penicillium 
glaucum et l'Aspergillus niger. 

M. Pasteur, dans son intéressant ouvrage sur la biére, a attiré l'attention sur la possibi- 
lité d'employer les moisissures dans l’industrie à cause du pouvoir qu'elles ont de détruire 
la matière organique. Il dit: 

« Un jour viendra cependant, j'en suis persuadé, où les moisissures interviendront 
dans certaines opérations de l'industrie par leurs propriétés de destruction de la matière 
organique. » Et dans une Note: « Je montrerai un jour que les combustions dues aux 
moisissures provoquent, dans certaines putréfactions, des dégagements considérables 
d'ammoniaque, et qu'en réglant leur action on pourrait les faire servir à retirer, sous 
cette forme, l'azote d’une foule de débris organiques, comme aussi, en empêchant la pro- 
duction de ces petites plantes, on pourrait accroître beaucoup la proportion des nitrates 
dans les nitrières artificielles. En entretenant humides dés morceaux de pain dans un 
courant d'air et cultivant à sa surface diverses sortes de moisissures, j'ai pu faire déga- 
ger des torrents d'’ammoniaque à la suite de la combustion par ces mêmes moisissures 
des matières hydrocarbonées. La putréfaction des asperges et celle de beaucoup d’autres 
substances animales ou végétales, m'ont donné des résultats analogues. » L'emploi indus- 
triel des champignons dont nous parlons est un exemple à l'appui de l'opinion de Pas- 
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teur, car, la matière organique du riz, bien qu'elle ne soit pas complètement détruite, d 
est enlevée jusqu’à un certain point sous forme d'acide carbonique, et lès matières albu- 
minoïides, quoique non couverties en ammoniaques, sont incontestablement altérées et 
changées en une forme telle qu’elles peuvent être dissoutes en grande partie dans l’eau. 
C’est certainement à la présence des albuminoïdes sous cette forme que le LL doit Fae” 


tion remarquable qu'il exerce sur l’amidon gélatinisé. sd 


IV. -— CHANGEMENT QU'ÉPROUVE LE GRAIN DE RIZ PAR LA FORMATION ET LE DÉVELOPPEMENT Li 
FUNGUS. 5 


Quelle ‘est la nature du changement qui s'opère dans la conversion du riz en kôji? 
Comme les grains ont été exposés pendant une période de quatre ou cinq heures à la 
vapeur de l’eau bouillante et que par suite, l'embryon a été complètement enlevé, le chan- 
gement ne peut être un effet de la germination. L'emploi des spores de funguset la crois- 
sance du mycelium indiquent qué l’altéfation des propriétés du riz se rattachent an déve- 
loppement de la moisissure.et qu'elle est probablement d’un caractère semblable à celle 
qui a été décrite par Brown et Heron, et qui a lieu dans une solution d'orge sous l'in- 
fluence de la cellule de-la- levure: Ces-auteurs disent :-«Unrextrait-aqueux d'orge, qui a 
été soumis pendant quelques heures et à une température de 30° centigrades, à l’action 
de la levure ordinaire, prend à celle-ci le pouvoir de transformer lamidon fortement 
aceru par ce traitement... | 

Il est évident que la cellule de la levure se développant est capable d'amener certaines 
modifications dans les albuminoïdes qui, pendant le procédé ordinaire de germination, 
sont produits par l'action de la cellule vegétale vivante elle-même. » (4). 

Dans ce cas, on suppose qué la cellule levure absorbe l'aliment azoté, en attaquant les 
albuminoïdes insolubles contenus dans l'orge, et qu'après avoir pris ce qu'il lui faut, elle 
laisse le reste après dans un état de détérioration tel que l’eau peut le dissoudre facilement 
sous cette forme. Dans la formation du kiyi, on peut croire qu'il arrive quelque chose du 
mème genre; le fungus en croissance attaque les ælbuminoïdes insolubles du riz, et à 
mesure qu'ils passent à l'état soluble, la propriété diastasique du'riz va en augmentant, 
Le principal aliment du fungus est, sans contredit, la granule d’amidon, et l'on s'assu- 
rera qu'il en est ainsi en examinant le grain au microscope. Les couches. extérieures. du 
grain de kôji sont läches; le mycelium pénètre partout entre les cellules, mais au centre 
les cellules.sont cornées et l'on n’y voit pas de granules d'amidon. | 

On-peut voir le changement chimique qui a lieu en comparant l'analyse du-riz avec 
celle du kôji. Le riz, avant qu'il soit dépouillé de sa pellicule mince, a été examiné par 
plusieurs chimistes, et comme toutes les analyses sont à peu près d'accord, on peut con- 
sidérer la composition du grain comme très-peu variable. Voici une des nombreuses 
analyses d'un grain de riz nouveau. robaurd’} tit 


to rites ml 


Analyse d'un riz dépouillé et séché à 400° centigrades. 


Amidon, comprenant sucre et dextrine....,..:......s 83.20 pour 100. 


CARD DEAN se EE à Ar ME 4,21 : — 
AOBTOMIONOR se ve de van ve AL AR RS 8.10 — 
Carlulose" (par diRérenee) . Ur. rev 6.58 — 
COURS ul sde où ces Ve sn SE TEE 0.91 — 
100.00 


Eau dans le grain originel, 11.96 pour 100. 


Les cellules extérieures, qui sont enlevées pendant le nettoyage, sont beaucoup plus 
riches en azote que le reste du grain. Un échantillon analysé dans le laboratoire de l'Uni- 
versité, renfermait 16.7 pour 1400 d’albuminoïdes calculés sur la substance sèche, et d'au. 
A NE RE MT CRT ERP ECO PL SE EUR TC 

(1) Journal of the Chemical Society, Trans. p. 674, 1879. ù dd 
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tres observateurs ont trouvé 15 à 16.4 pour 100; les cellules en contiennent donc deux 
fois autant que la moyenne de tout le grain dépouillé, qui doit être proportionnellement 
appauvri par cette opération. Dans un échantillon de riz nettoyé qu’on avait employé 
pour faire du kdyi, on trouva que la quantité des albuminoïdes calculé sur le grain séché 
était de 6.47 pour 100. 

Voici une analyse complète de küji, je n'ai pas, malheureusement, celle du riz avec 
lequel on l'a fait, je ne puis les comparer entre elles. 


Composition de kôji séché à 100° centigrades. 


Parties solubles dans l’eau — 37.76 pour 100 : 


Detireset His. nur. vise 2502 pour, 100: 

Dextrine (par différence). ....... 3.88 — 

Candromolublenmrs. see... 0.52 — 

2 Albuminoïdes solubles....... .. 8.34 — met a nus née: 
Parties insolubles dans l’eau — 62.24 pour 400 : 

Albuminvides insolubles. 1506 en AR EE 
Cendre, insoluble............... 0.09 — 

RE NSMERSSPSPERRETE 0.45  — 

DONDIOSR RE Aa eue ve à 000 ee 20 — 

Amidon (par différence) ........ 56.00  — 


100.00 pour 100. 
Eau dans le küji frais, 25.82 pour 100. 


Le point principal qui ressort de ces analyses, c'est la grande proportion de tous les 
albuminoiïides que l’eau dissout du #dji. En se reportant toujours à la matière sèchée à 100° 
centigrades, le total des albuminoiïdes, s'élève dans le koi à 9.84 pour 100, tandis qu'on 
n'en trouve que 8.34 pour 100 en solution. Dans le cas du riz, la proportion des albumi- 
noides dissoute par l’eau est très-petite; dans un échantillon de riz nettoyé, on a 
trouvé qu'elle était de 1.38 pour 400, le total des albuminoïdes montant à 6.47 pour 400. 
Il est donc évident qu'un des changements produits parle développement du fungus est 
d'augmenter l’azote soluble. 

Si l'on compare la quantité totale des ANA OUE dans le kôji avec celle qui est dans 
le riz, on verra qu'elle est bien plus grande dans le premier produit que dans le second, 
preuve que des carbohydrates ont été enlevés, comme nous l’avions fait remarquer, 
Section 1. 

Les grains brisés qui résultent du nettoyage du riz commun, sont aussi couvertis en 
kôji. Comme l'enfeloppe est mêlée avec les grains brisés, le tout contient une plus grande 
proportion d'albuminoïdes que le grain originel. On a fait les analyses suivantes de 
grains brisés et du ji que l’on a fabriqué avec eux. Dans les deux cas les résultats 
portent sur la matière séchée à 100° centigrades. 


Magreau XIX., — Composition du kôji préparé avec des grains brisés. 


MATIÈRE ALBUMINOÏDES ALBUMINOÏDES 
soluble solide, PERRIER solubles. insolubles. 


Le ] 
Pour 100. Pour 100. Pour 100. Pour 4100. 
5.04 ‘ »  G 1933 
25.90 12.80 7.08 » 


La proportion de matière solide dissoute du küji est justement cinq fois environ aussi 
forte que celle dissoute du riz, et les albuminoïdes solubles ont augmenté à peu près dans 
la même proportion. 
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aucune conclusion définitive. J'espère, cepéndant, avoir l'occasion d'examiner plus en 
détail la nature des divers albuminoïdes présents dans le küji, mais c’est là une partie de 
problème que je n’ai pas abordé jusqu'à présent. On croit généralement querl'effet con- 
vertisseur de la diastase est dû à l'existence de certains albuminoïdes en solution, et les 
résultats obtenus dans cette recherche tendent à montrer que les propriétés actives du 
kôji sont les suites dé la présencé d’albuminoïdes solubles; mais aller au-delà, et mon- 
trer comment ce changement s'effectue par le développement du fungus, c'estrun pro- 
blème très-intéressant, en vérité, mais dont je ne possède pas la solution. 

Après avoir attiré l'attention sur le fait qu’un fungus particulier a le pouvoir de rendre 
le grain de riz diastasique, effet qu'on n’a attribué, jusqu’à ‘ce jour, qu'à’ la germination 
de l'embryon, je laisse aux professeurs de physiologie végétale le soin de décider la 
question de savoir si l'effet est général ou non. 


V. — FABRICATION DU « SAKÉ » | éolien that 


Le kôji préparé comme nous l'avons dit est employé par le brasseur pour mettre en 
solution l'amidon du riz et probablement aussi parce què des germes de ferment 
adhèrent aux grains de kôji, qui convertissent ensuite la dextrose formée en alcoolet en 
acide carbonique. Les opérations de brassage sont essentiellement au nombre de deux : 
la première a pour but d'obtenir une quantité de ferment énergique, et la seconde de 
permettre à la levure préparée dans la première opération d'effectuer la conversion en 
alcool du sucre déjà formé et de celui qui se produit ensuite. Les matériaux employés 
consistent en riz cuit à la vapeur, en kôjt et en eau, et quoique les proportions employées 
diffèrent légèrement dans diverses fabriques, ou peut donner la composition usitée! dans 
les brasseries de Tokio; toutes les analyses qui vont suivre se rapportent à ce mélange. 
Au commencement de l'opération, les proportions de riz passé à la vapeur et-de kôji sont 
les suivantes : luremfle. rl 

Riz cuit à la vapeur. ,,,..,,.  68lt:534 
Kéflis shoes): af 21it.585 
Bauer, ee Oo 72ht,095 


Ce mélange est divisé, mis séparément dans plusieurs vases peu profonds et bien remué 
en tous sens : une masse épaisse commence à $é former, et, sous l'influence du”Xiji, elle 
devient claire et sucrée. On fait toujours ces opérations en hiver, ét le mélange, à cette 
époque, a rarement une température supérieure à 5° centigrades, qui s'élève très-peu au- 
dessus. Après être resté quelque temps dans ces récipients (plusieurs jours), ‘on ramasse 
le mélange dans un seul vase, plus grand, dans lequel on élève sa température en y'intro- 
duisant dés barils fermés en bois, qui sont remplis d'eau bouillante. Presque immédiate- 
ment après ce chauffage, la fermentation s'établit et continue plusieurs jours, pendant 
lesquels la température atteint 25° centigrades environ. Après avoir été'chauffé pendant 
un certain temps, qui varie suivant les brasseries, le mélange estremis. dans des vais- 
seaux peu profonds, et on le laisse complètement refroidir. IlL-eontient-alors.10-pour 400 
d'alcool; mais l’objet de cette fermentation n'est pas tant de produire de l'alcool que 
d'obtenir un ferment qui, dans la seconde phase, occasionne la conversion rapide de 
dextrose en alcool. Les deux analyses suivantes montrent la composition Ée à 
troisième et le cinquième jour avant le commencement du chauffage : 


s 
x £ 
8e* jour. 5e jour. : s "4 
pour 1004 pour 100. ce Au | 
DORTORET PT AEIMRNNNTENE té ba att de 12:25 7 déneurr S 
Dextrine dE Sie CRE eue 5.12 5:69 
Glycérine, cendre et albuminoïdes.... trace, 0.48 bis 
ACIDE D LE EE UE nn CARE Er Dee Fe 0.017 0.019 N : | 
Acide rplatles. dite Aa ss 0.008 Ko rs 
Eau (par différence). ................ 87.513 ET.SSS T7 IE 
te, 4 jeep prime 18 Foph 
100.000 _100.000 


Amidon non dissous... ssesueses 20.43 15.46 
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La composition, les jours suivants, après chauffage, le cinquième jour écoulé, est la 
suivante : 


7e jour. 10e jour, 19e jour. 14° jour. 
: pour 100. pour 100. pour 100. pour 100. 
Alcool ....: deu... 5.2 8.61 9.41 9.20 
Dextrose. 4-4, 4... 5.4 0.99 0.49 0.50 
Dextrine. hi set. 7.0 2.81 2.79 2.57 
Glycérine, etc ..... 1.14 2.82 2.35 1.93 
Acide fixe......... 0.31 -.  0.2% 0.31 0.30 
Acide volatile..... 0.15 117, 0.05 0.03 
Eau (par différence). 80.80 84-42 84.67 85.47 

100.00 400.00 100.00 100.00 
Amidonnon dissous. 10.68 12.46 11.55 12.05 


Le percentage dé l’amidon non dissous $e rapporte au poids primitif des matières 
employées (celui du mélange à l’origine, avant tout changement, étant de 32.17), et il a 
été calculé en retranchant de 32.17 la quantité d’amidon équivalant à l'alcool, à la dex- 
trose et à la dextrine qu'on trouve dans le liquide. 


Quand la première phase de l'opération est terminée, on emploie le mélange comme 
levure et on le mêle avec de nouvelles quantités de riz cuit à la vapeur, de kôji et d’eau 
en trois portions; de sorte que, toutes les additions comprises, la fjcomposition du 
mélange (en supposant qu'aucun changement n'ait eu lieu), soit comme il suit : 


Pour 100. Livres (4). 


MAROC es tomes : 4150 = n017 


Re 
À contenant 29.156 d’amidons 


k174.7 100.00 


On émiploie les quantités fraiches de kôji pour effectuer la solution des quantités addi- 
tionnelles d'amidon, parce que le koji ajouté pendant la première période devient tout à 
fait épuisé. L’addition d'un aliment nouveau sous forme de sucre fait que le développe- 
ment de la levure présente s'effectue vigoureusement, par suite, la température du 
mélange s'élève beaucoup; l'acide carbonique se dégage avec explosion, et une odeur 
embaumée se répand partout. 


En même temps que la levure épuise le sucre déjà formé, l’action du koji en apporte 
de nouvelles quantités dans la solution, et, de cette facon, les deux procédés se pour- 
suivent concurremment, car la fermentation n'étant jamais empêchée par la présence 

d'une:forte proportion de sucre, ne s'arrête que lorsque l'aliment est épuisé ou lorsque 

- Je tant pour 400 de l'alcool devient si élevé qu'il tue la levure. Sous ce rapport, le procédé 
japonais diffère de celui de nos fabricants de bière; dans ce dernier, l’activité de la dias- 
tase est détruite avant que la fermentation commence; de sorte qu'elle ne peut aug- 
menter, à moins d’une addition directe de sucre, après que le brassin est fini, et que la 
proportion totale d'alcool formé ne peut excéder celle qui équivaut au poids du sucre et 
de la dextrine en solution au commencement de la fermentation. 


Voici les analyses du brassin japonais pendant la seconde période : 


(1) La livre anglaise avoir-du-poids (/b) == Oker.453. 
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17e jour. 19e jour. 21e jour, 240 jour.  _.. 289 jour. ? 

pou 100. aa 100. Pons 4100) Pour 100. Fou 100: 
AICONL EE remet 5.4 80 9. hi 11.83 12.41 43: 1.23 
Dexiroses nets 2.06 1.16 0.27 0:97 —_ 
DÉLINE te etes 3.89 2.74 4,42 0.47 0.41 
Glycérine, etc ...,.... 0.043 1.09 1.98 0.68 1.99 
Acide fixe........... 0.015 Ho 0.058 0.086 0.107 
Acide volatile ....... _— _ 0.029 0.086 : 0.061 
FAURE duos era 88.192 85.54 84.413 84.998 84.202 

100.000 100.00 100.000 100.000 100.000 
Amidon non dissous)].. 12.814 7.85 5.534 5.4 4.18 
Température......,. 19° C. 95° C. 26° C. 20° C. 22° C. 


L'alcool augmente constamment alors qu'il n'y a jamais aucune proportion considé- 
rable de sucre; celui-ci est, sans aucun doute, formé de l’amidon, mais‘il'est épuisé par 
le ferment à mesure de sa formation. 

Après qu'on est arrivé à ce point de l'opération, on filtre le brassin et l’on rinceles 
tonnes avec de l’eau, qui est ajoutée au reste de la liqueur brassée, — circonstance qui 
explique le percentage diminué de l'alcool dans le liquide filtré, dont la composition est 
la suivante : 


Composition du saké filtré. 


ARONE  PTiE ete A à 11.14 pour 100. 
Dextrose LOI DNE 48 : aa: 5 
Dextrines Va Je, A .. 

Glycérine, etc... 7. FE 

Acide fixe .,... fans 0.130 — 
Acide volatile. .:,...... 0.020 — 
PAR er met dé Ty Lw : 869718 —. 


100.000 pour 100. 


Poids spécifique, ..... 0,990 


Le résidu insoluble retient 6 pour 100 de son poids d'alcool, que l'on recouvre ensuite 
par distillation. 

Les analyses de divers échantillons de saké produits dans différentes brasseries 
montrent que la composition de ce liquide ne varie pas beaucoup, et aussi qu’elle différe 
d'une manière tranchée de celle de la bière par les très-petites proportions de dextrose 
et de dextrine qu’elle contient, 

Le rendement n’est pas très-bon : dans l'opération que j'ai eu l’occasion d'examiner 
complètement, la quantité d'alcool produite n'atteignait que 50 pour 100 de celle qu’on 
doit obtenir théoriquement de l'amidon, et les chiffres qui m'ont été donnés à Itami et à 
Nishinomiya indiquaient respectivement un rendement de 56.8 et de 55.5. 20 IIMNAN 


La fermentation paraît être spontanée et ressemble probablement à celle du vin, : par | 


le fait que les germes introduits sont adhérents aux matières employées: La/grosseur 
moyenne d'un ferment tout à fait développé est de 0.0082 millimètres de diamètre, et 
les différents spécimens ne varient pas beaucoup de cette moyenne. Quant 4 savoir si ce 
ferment est une variété d’une espèce connue, ou s’il est différent de toutes celles qui 
sont déjà étudiées, je ne pourrais le dire; mais il diffère certainement du Succharomiyces 
ellipsoidens par ses dimensions üniforémeit plus grandes, et de la plupart des autres 
ferments du vin par la régularité de ses formes: d'autre part, il se distingue du fer- 


ment de la bière par ses dimensions plus petites et par la faculté qu’il possède de vivre 


en présence de 12 à 15 pour 400 d'alcool. 

On clarifie le liquide fermenté après filtration, en le laissant reposer dans de grands 
tonneaux en bois pendant quinze jours ; après quoi, on le décante.et on le conserve 
dans des cuves de dépôt. Pendant les mois chauds de l’ été, les germes de diverses formes 


4 


Le & 
alé pu rt 


SUR LES ALCGALOIDES 33 


de maladies se développent dans le saké, et, pour le détruire, on a coutume, depuis trois 
cents ans, de chauffer, au printemps, la liqueur jusqu’à 49 et 66° centigrades. Cette 
méthode, à première vue, ressemble au procédé Pasteur, sauf omission d’un détail essen- 
tiel, car, après le chauffage, le saké est reversé dans les mêmes cuves, et l’on ne prend 
aucune précaution pour détruire les ferments laissés dans les récipients de dépôt. De là 
suit la nécessité de veiller constamment sur le saké, et l’on est obligé de le chauffer au 
moins une fois par mois pendant les cinq mois chauds de l'été. Après conservation, le 
liquide contient une quantité moindre d'alcool, la dextrose a disparu, et les proportions 
d'acide fixe (lactique) et d'acide butyrique ont augmenté. Il y a aussi de l’'ammoniaque, 
qui s’est formé de la matière albuminoïde, et, en outre, une huile volatile, dont on n’a 
pas encore déterminé la nature, mais qui contribue, plus même que l'acide butyrique, à 
produire l’odeur nauséabonde que possède le saké tourné. 

Deux sortes de cellules de ferment existent en grand nombre dans le saké malade : 
l’une ressemble au ferment de la bière tournée, figuré dans les Études sur la biére, de Pas- 
teur, planche I, figure 1, et l’autre est presque identique avec le ferment trouvé dans la 
bière putride représenté dans la même planche. 

En modifiant le procédé de chauffage employé de manière à tenir le liquide à l’abri du 
contact de l'air et à le conserver dans des barils propres complètement remplis, il n'y a 
pas de doute que l'industrie de la brasserie pourrait prendre de plus grands développe- 
ments au Japon et fournir plus de revenus à l'État qu’elle ne le fait actuellement, sans 
augmenter considérablement la consommation de l'alcool. Une telle source de recettes 
est indispensable pour soulager les classes agricoles des impôts exorbitants auxquels elles 
sont actuellement sujettes, car les cultivateurs contribuent pour plus des deux tiers au 
revenu total du gouvernement. (Proceedings of the Royal Society). 


SUR LES ALCALOIDES A ACTION MYDRIATIQUE 
Par M. Albert LapenBurG (1). 


Traduit de l'allemand par M. DE BECHI. 


Des recherches synthétiques, entreprises dans le but d’éclaireir la constitution de l’atro- 
pine, me démontrèrent l'utilité d'étudier les rapports de l’atropine avec les autres alca- 
loides ayant une action physiologique analogue. On ne pouvait, d’après les anciennes 
recherches, déduire aucun de ces rapports, qui ne deviennent évidents qu’en considérant 
les nouvelles découvertes sur la classe des tropines, à laquelle appartiennent l'hyoscyamine 
et la duboisine, agents également mydriatiques, qui diffèrent de l’atropine. 

Le présent travail contient quelques observations intéressantes sur la présence des 
alcaloïides mydriatiques dans les solanées, et la description d’un nouvel alcaloïde, la 


 hyoscine, le premier mydriatique qui n'appartient pas à la classe des tropéines. 


ATROPINE 


L’atropine a été découverte en 1831 par Mein (2), dans les racines de belladone ; un peu 
plus tard, Geiger et Hesse (3) arrivèrent aux mêmes résultats. 

Ces savants étudièrent le nouvel alcaloïde d’une manière assez complète ; Liebig en 
publia bientôt après une analyse (4), qu'il reconnut fausse depuis ; il modifia alors sa for- 
mule en adoptant pour l’atropine la composition C!TH%NOS (5). De Planta, dans un Mé- 
moire paru longtemps après (6), donna une nouvelle confirmation des résultats de Liebig. 
D'âprès de Planta, l’atropine fond à 90 degrés et son sel double d’or à 135 degrés. Il est 
digne de remarque que la première donnée, qui est erronée, se soit maintenue jusqu'à 
mes recherches. L'action physiologique de l’atropine a été étudiée avec beaucoup de soin 


Le Moniteur SCIENTIFIQUE. Torne XXIV. — 481° Livraison. — Janvier 1882 : 
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par des ophthalmologues célèbres, tels que : de Graefe et Douders ; citons encore le beau 
mémoire de Bezold et Bloebaum (7). | 

Les propriétés chimiques de l'atropine ont été également l'objet de beaucoup de mé- 
moires, parmi lesquels nous citerons ceux de Pfeiffer (8), de Kraut (9) et de Lossen (10). 
Pfeiffer a reconnu que l'acide benzoïque est un des produits de la décomposition de l’atro- 
pine. Kraut a scindé l'atropine au moyen de l’eau de baryte bouillante en acide atro= 
pique C°H$ 0? et en tropine CSH!5 NO. Lossen, qui opère avec l'acide chlorhydrique, trouva 
les véritables produits de la scission de l’atropine, savoir: l’acide tropique C*H*0ñ et la tro- 
pine CSH NO et il prouva en même temps qu'il se forme facilement de l'acide atropique 
par l’action de l’eau de baryte bouillante sur l'acide tropique, tandis que l'acide chlorhy- 
drique forme à toute température de l'acide isatropique, isomère de l'acide atropique. 
Kraut cenfirma après ces résultats et montra que l’acide atropique, ainsi que l'acide 
cinnamique, donne de l'acide benzoïque par oxydation et de l’acide hydratropique (iso- 
mère de l'acide phénylpropionique) par réduction au moyen de l’amalgame de sodium. 

Ces résultats suffisent pour attribuer à l'acide tropique une des deux formules sui- 
vantes : 


Ï . II 
/CH°0H pan 
CSHSCHK CSH—C—OH 
COOH NCOOH 


Fittig et Wurster (11), qui ont découvert l'acide atrolactique C°H!°05, un isomère de 
l'acide tropique, ont attribué à ce dernier la formule II ; Bürgheimer et moi (12) avons dé- 
montré que la formule (Il) est celle de l'acide atrolactique. Dernièrement, nous sommes 
parvenus à effectuer la synthèse totale de l'acide atropique (13), et la préparation arti- 
ficielle de l’atropine est facilitée depuis que j'ai montré (14) que l’on peut reconstituer 
facilement l’atropine en partant de ses produits de décomposition, l'acide tropique et la 
tropine (l). 

Avant mes recherches, on ne savait rien sur la constitution de la tropine ; de nouvelles 
recherches inédites sur ce corps ont démontré qu'elle se rapproche de la neurine et ceci 
conduira bientôt, je l'espère, à la synthèse de la tropine. 

Dans les lignes suivantes nous allons donner les propriétés caractéristiques de l’atro- 
pine, par lesquelles elle diffère des alcaloïdes analogues décrits plus loin. 

Le point de fusion de l’atropine est situé à 114 degrés ; cristallisée dans l'alcool pas 
trop dilué, elle forme des cristaux qui sont des agrégations prismatiques. Le tolnène, 
l'alcool et le chloroforme sont de bons dissolvants de l’atropine. Son sel double d’or est 
tout à fait caractéristique ; il se précipite en général sous forme d’une huile, qui se soli- 
difie rapidement et peut être cristallisée dans l’eau chaude, après addition d'un peu 
d'acide chlorhydrique. Le liquide se trouble par le refroidissement, et après quelque 
temps il se sépare de petits cristaux sans forme distincte, qui se réunissent en mamelons. 
Après dessiccation, le sel forme une poudre sans éclat, fondant entre 435-137 degrés. Il 
fond aussi dans l'eau bouillante, et sa solution aqueuse, exposée à la lumière, est par- 
tiellement réduite. 100 grammes d’eau acidulée avec l’acide chlorhydrique (10 centimètres 
cubes HCI à 1.19 par litre) dissolvent 08°137 du sel d'or à 58-60 degrés. 


Je pense que ces données suffisent complètement pour différencier l’atropine de tous 
les autres alcaloïdes à action mydriatique. 


IT. — ATROPINE DU DATURA STRAMMONIUM 


Déjà de Planta à essayé de démontrer l'identité de l'atropine avec la daiurine obtenue 
par Geiger et Hesse (15), en se fondant sur des faits qui nous sembleraient aujourd’hui 


a Em TR NES ER Le 


(1) I à déjà été rendu compte de ces travaux dans le Moniteur. — Voir surtout la dernière partie de 
notre Mémoire, — Études sur les alcaloïdes. — Notes et additions. 
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contestables. Cette identité fut généralement admise par tous les chimistes. Les pharma- 
cologues se montrèrent plus réservés, témoin les remarques de Soubeiran (16), Schroff (17), 
Erhard (18) et Poehl (19). 

J'ai cru donc utile de reprendre l’étude de la daturine, d'autant plus que j'avais reconnu 
comme erroné l’ancien point de fusion attribué à l’atropine et que les recherches entre- 
prises sur la hyoscyamine m'avaient montré que cette base est isomère quoique fort 
analogue à l'atropine. 

J'ai pu démontrer en effet que la daturine de Merck diffère de l’atropine et constitue de 
la hyoscyamine presque pure (20). Peu de temps après, parut un travail de Schmidt (21), 
qui envisageait de nouveau l’atropine comme identique avec la daturine. J'ai prié, par 
conséquent, M. Merck, à Darmstadt, de m'envoyer toutes les bases obtenues du datura. Ce 
fabricant eut l’obligeance de m'envoyer deux produits, sous le nom de daturine légére et 
daturine lourde, dont la séparation peut être effectuée de la manière suivante: La solution 
de la daturine brute dans l’alcool concentré est additionnée d’un peu d’eau chaude ; la 
daturine lourde se dépose, l’autre reste dans les eaux-mères. 

La daturine lourde, dont on n'obtient que de petites quantités, est loin d'être un corps 
déterminé ; c'est un mélange d’atropine et d’hyoscyamine. Si l’on transforme la base 
dans son sel double d’or, on obtient par une seule cristallisation un sel à faible éclat, 
fondant à 135-150 degrés et dont l’aspect est très-différent de celui de l'atropine. 

J'ai réussi par deux méthodes à scinder la daturine lourde en ses composants. En 
faisant cristalliser six fois le sel d’or dans l’eau bouillante, on obtient, en recueillant ce 
qui cristallise d'abord, le sel d'hyoscyamine à l’état pur, qui fond à 158-160 degrés. Par 
évaporation partielle des premières eaux-mères et des cristallisations successives, on 
arrive au sel d’or d'atropine pur, fondant à 135-140 degrés. 

S'il s’agit d’isoler l’atropine, il vaut mieux cristalliser la base libre deux ou trois fois 
dans l’alcoo!l à 50 pour 100, en se servant toujours des premières cristallisations. 

Les faits démontrent la présence de l’atropine dans le datura, mais tandis que de 
Planta et Schmidt avaient admis que cet alcaloïde était le seul qui se trouve dans cette 
plante, j'ai trouvé que l’atropine ne s’y trouve qu'en petite quantité, à côté de beaucoup 
d'hyoscyamine. Je crois donc que de Planta et Schmidt n’ont eu entre les mains que des 
mélanges d’atropine et de hyoscyamine. Il est vrai que Schmidt a reçu sous le nom de 
daturine, de l’atropine pure ; je me suis assuré par moi-même que la daturine de 
Trommsdorff, à Erfurt, est constituée par de l’atropine pure ; elle est complètement 
inactive sur la lumière polarisée. 


IT. — HYOSCYAMINE DE L'HYOSCYAMUS 


Ce corps a été découvert par Geiger et Hesse (21) en 1833. Ils l'ont obtenu sous forme 
d'aiguilles plus solubles que l’atropine. A l’état impur, il constituer une masse visqueuse à 
odeur repoussante. 

_ Ces recherches ont été reprises par Thibout (22), Kletzinsky (23), Ludwig Lading (24), 
Bucheim (25), Wadgymar (26) et Renard (27). 

Hœhn et Reichardt (28) ont étudié récemment l'hyoscyamine d'une manière assez 
complète. Ils ont obtenu ce corps sous forme de mamelons cristallins, mous comme de 
la cire, qui fondent à 90 degrés ; d'après eux il correspond à la formule CH?#N OS. Ils 
ont étudié en outre la scission de l’alcaloïde au moyen de l'eau de baryte et ont obtenu 
un acide, l’acide hyoscinique C°H!°0% qui fond à 104-105 degrés et un corps basique, la 
hyoscine C6H®N ; ils représentent la réaction par l'équation suivante : 


CSH23N0S = C°H1 0 + CSHSN 


D'après ceci, la hyoscyamine devrait être de l'hyosciamate d’hyoscine, ou un isomère 
de ce dernier. Il est digne de remarque qu'ils comparent l'acide hyoscinique non à l’acide 
tropique dont il possède la composition, mais à l'acide atropique C?H$0?. J'ai travaillé 
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avec de la hyoscyamine de Merck et de Trommsdorff, ainsi qu'avec un produit que 
j'avais isolé moi-même des semences d'hyoscyamus. 

La meilleure manière de purifier l’alcaloïde, consiste à cristalliser plusieurs fois son sel 
double d’or, qui se présente à l’état pur sous forme de lamelles d’un jaune d’or 
éclatant, fondant à 159-160 degrés. 

En faisant passer à travers la solution aqueuse du composé aurique un courant d'hy- 
drogène sulfuré, l'or est précipité à l’état de sulfure. Le liquide filtré est fortement évaporé, 
précipité par un excès de carbonate potassique en solution concentrée, et l’alcaloïde 
extrait au chloroforme. On dessèche la solution sur du carbonate de potasse et on distille 
une partie de dissolvant. En abandonnant la liqueur à l'évaporation spontanée, on 
obtient l’alcaloïde cristallisé en aiguilles soyeuses. On dissout le corps dans un peu 
d'alcool, et on verse la solution dans l’eau. Ici aussi, l'hyoscÿamine se sépare sous forme 
d'aiguilles. 

L'hyoscyamine cristallise en aiguilles soyeuses, plus difficilement toutefois que l’atro- 
pine ; elle forme aussi des cristaux moins compactes. Elle est plus soluble dans l'eau 
et l'alcool étendu que l’atropine. Son point de fusion est situé à 108° 5: Je n’ai pas 
réussi à faire cristalliser des sels simples. Le sel double de platine fond à 200 degrés en 
se décomposant. Le sel double d’or, qui a déjà été décrit plus haut, ne fond pas dans 
l'eau bouillante et sa solution aqueuse n’est réduite ni par l’ébullition, ni par une longue 
exposition à la lumière. En abandonnant la solution saturée à chaud au refroidissement, 
elle ne se trouble pas, le sel double se séparant assez rapidement à l'état de lamelles. 

1 litre d’eau qui contient 10 centimètres cubes d'acide chlorhydrique à 1.19, dissout à 
58-60 degrés 65 centigrammes de ce sel. 

Ces caractères permettent de différencier l’atropine de l’hyoscyamine, dont les réactions 
sont du reste presque identiques, comme il ressort du tableau suivant, qui se rapporte à 
l'action des réactifs sur les solutions acides étendues des?chlorhydrates des bases. 


Réactifs. 


Acide picrique. 


Jodure mercuripotassique, 
Idure potassique ioduré, 


Chlorure mercurique. 


Acide tannique. 
Chlorure de platine, 


Hyoscyamine, 


Huile se solidifiant presque immé- 
diatement en jolies tables. 

Précipité blanc caséeux. 

Forme immédiatement un perio- 
dure cristallisé. 

Huile se solidifiant en jolies tables 
(ne se forme pas dans des solu- 
tions trop diluées). 

Faible trouble. 

O 


Atropine, 


Précipité cristallin. 


Même réaction. 

Huile brune qui cristallise après 
peu de temps. 

Même réaction. 


Trouble à peine visible. 
[e) 


IV. — HYOSCYAMINE DE LA DUBOISIA 


Depuis peu de temps il existe dans le commerce un nouvel alcaloïde, provenant des 
feuilles d'une plante d'Australie (Duboisia myoporoides) que l’on range parmi les solanées, 
quoiqu'elle diffère notablement par ses caractères morphologiques de l'atropa et de 
l'hyoscyamus. 

On ne sait que fort peu de chose sur l'extraction et les propriétés de l’alcaloïde. 
Gerrard (29) précipite l'extrait aqueux dilué par l'alcool, filtre et distille l'alcool du liquide 
filtré. 11 ajoute ensuite de l'N H3 et extrait au chloroforme. La solution chloroformique est 
évaporée, le résidu additionné d'acide sulfurique étendu, neutralisé à l'ammoniaque et le 
liquide extrait à l’éther. Par distillation de l’éther, l'alcaloïde reste sous forme d'une 
masse jaune, sirupeuse, dont les propriétés sont presque identiques à celles de l’atro- 
pine. D'après Müller et Rummel (30), la duboisine est volatile; ils prétendent l'avoir 
obtenue d’une manière analogue à la nicotine, en se servant d’extrait de Duboisia. 

La propriété la plus caractéristique de la duboisine est son action mydriatique. On 
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l'emploie fréquemment dans les cliniques lorsqu'on veut produire une diminution d’exci- 
tation dans l'œil, chez des patients qui souffrent d'atropinisme chronique par suite d’un 
emploi trop prolongé d’atropine. 

Le sulfate de duboisine que j'ai reçu de Merck, à Darmstadt, se presentait sous forme 
d'une résine brune, provenant probablement de l’évaporation d’une solution aqueuse. 
Ce corps est très-hygroscopique et facilement soluble dans l’eau. L’addition de carbonate 
de potasse à la solution en précipite une huile insolidifiable. Les précipités produits par 
l'acide picrique, les chlorures d’or ou de platine en solutions concentrées, sont résineux 
ou amorphes. Le sel d'or est le plus apte à la purification de l’alcaloïde. Par des cristal- 
lisations successives, on finit par obtenir des lamelles d’un jaune d’or fondant à 159-160 
degrés, et qui sont identiques avec le composé d’hyoscyamine décrit précédemment. 

Le sel d’or, décomposé par l'hydrogène sulfuré, donne une solution incolore qui est pré. 
cipitée par le carbonate potassique, d’abord sous forme d'une masse gélatineuse, qui se 
transforme au bout de quelque temps en aiguilles. Le précipité est lavé avec un peu 
d’eau, dissous dans le chloroforme où il est très-soluble et la solution lavée plusieurs 
fois à l'eau pour la débarrasser entièrement du carbonate de potasse. Par évaporation 
dans un exsiccateur il reste une masse dure, très-cristalline, qui fond à 106-107 degrés. 
Les propriétés et les réactions de cet alcaloïde sont exactement les mêmes que celles de 
la hyoscyamine. Donc la duboisine et l'hyosciamine sont identiques. 


V. —— HYOSCYAMINE DE L'ATROPA BELLADONNA 


On a prétendu souvent que la belladone contenait, outre l’atropine, un autre alca: 
loïde, mais sans en donner de démonstration rigoureuse; la plupart des traités indiquent 
l’atropine comme étant le seul principe actif de la belladone. 

Hübschmam (31), en précipitant partiellement un sel brut d’atropine par le carbonate 
de potassium, en se servant toujours des premières portions précipitées, a fini par obtenir 
une base huileuse, qu'il nomme belladonnine. Kraut (32) a donné le même nom à un 
alcaloïde qui résiste à l’action de l’eau de baryte bouillante, pour lequel il a d’abord 
admis la formule CISH%N 0 qu'il a changée dernièrement en C!TH#3N Of. 

M. Merck, à Darmstadt, a eu l’obligeance de m'envoyer une base, qu'il a isolée lui- 
même des eaux-mères de la fabrication de l’atropine, Cette base, nommée atropine légére, 
forme une poudre cristalline, blanche, qui fond à 107 degrés. Dissoute dans l’acide chlor- 
hydrique dilué, et précipitée par le chlorure d’or, elle donne un précipité qui se solidifie 
immédiatement, que l'on peut obtenir à l’état de pureté, par une seule cristallisation dans 
l'eau. 11 fond alors à 158-159 degrés et présente les caractères et la composition du sel 
double d'hyoscyamine. L'on déduit de là que la hyoscyamine se trouve aussi dans la 
belladone et constitue la presque totalité de l’atropine légère. 


VI. —— HYOSCYAMINE DÜ DATURA 


Le produit provenait de l'usine Merck, à Darmstadt. C'était une poudre blanche, légère, 
à peine cristalline, tondant à 90-95 degrés. En la dissolvant dans l'alcool et en versant la 
solution alcoolique dans l’eau, il se produisait une masse gélatineuse, qui ne se transfor- 
mait que lentement en aiguilles. Ce fait ne s’observe que rarement avec l’atropine, 
plus souvent avec la hyoscyamine, Cette méthode de purification ayant été reconnue peu 
pratique, on a eu recours au sel d'or, qui, par cristallisation dans l’eau chaude, donne 
un produit pur fondant à 159 degrés. La base isolée au moyen de l'hydrogène sulfuré a 
été cristallisée dans le tolnène chaud ; elle est identique avec la hyoscyamine. Le datura 
contient surtout la daturine ou hyoscyamine, à côté de petites quantités d’atropine. 
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L'hyosciamine employée provenait de l’hyoscyamus et du datura strammonium. 

L'opération s'exécute de la manière suivante : On dissout 10 grammes de hyoscyamine 
dans 20-24 grammes d’hydrate de baryum dissous dans 120 centimètres cubes d'eau. En 
chauffant pendant six à dix heures à 60 degrés, tout finit par se dissoudre. On précipite 
alors le baryum par l'acide carbonique, on filtre et on extrait le liquide filtré par l'éther, 
après l'avoir concentré et additionné d'acide chlorhydrique. La solution éthérée, soumise 
à la distillation, laisse comme résidu l'acide formé dans la réaction. 


La solution chlorhydrique, débarrassée d’éther, est fortement évaporée, sursaturée à 


la potasse et extraite plusieurs fois à l’éther. La solution éthérée, séchée sur la potasse, 
abandonne, par évaporation de l'éther, un sirop incolore, qui se solidifie au bout de 
quelque temps. 

L'acide brut, dont il a été question précédemment, fond à 105 degrés; par des cristal- 
lisations dans l’eau chaude, où il est très-soluble ; on parvient à élever son point de fusion 
jusqu’à 116-117 degrés. Sa composition et ses propriétés sont identiques à celles de l'acide 
tropique ; le permanganate à froid est sans action, à chaud il donne de l’acide benzoïque; 
bouilli avec de l’eau de baryte concentrée, il forme de l'acide atropique. | 

Passons maintenant à l'étude du corps basique obtenu par scission de la hyoscyamine: 
La base libre, soumise à la distillation, bout d’une manière constante à 229 degrés, qui 
est le point d’ébullition de la tropine. L'huile qui distille se solidifie assez rapidement ét 
peut être obtenue par cristallisation dans l’éther, en tables incolores fondant à 47-50 de- 
grés. Ce corps est hydraté. L'analyse correspond à la formule 


CSHSNO + 1/,,H°0 


En faisant cristalliser la base distillée dans le toluène chaud, on obtient de beaux 
cristaux incolores qui sont facilement efflorescents à l'air, probablement en perdant du 
toluène de cristallisation. Fondus au bain-marie, pulvérisés après refroidissement et des- 
séchés sur l'acide sulfurique, leur point de fusion est alors situé à 60 degrés ; ils corres- 
pondent exactement à la formule de la tropine. A l'air, ils absorbent de l’eau et le point 
de fusion s’abaisse à 50 degrés. Toutes ces propriétés se retrouvent dans la tropine de 
l’atropine. ; 

Les sels de la base mentionnée étant également identiques à ceux de la tropine de 
l'atropine, il faut nécessairement admettre l'identité des deux produits. Il parait, à pre- 
mière vue, extraordinaire que deux corps comme l’atropine et la hyoscyamine, dont les 
propriétés, quoique présentant une certaine analogie, sont pourtant tout à fait distinctes 
les unes des autres, donnent, dans les mêmes conditions, naissance aux mêmes produits 
de décomposition. Pour enlever tout doute, j'ai essayé avec succès de préparer artificiel- 
lement de l'atropine, au moyen des produits de décomposition de la hyoscyamine. J'ai 
donc chauffé pendant quatre jours les produits de décompositiun de la hyosciamine avec 
l'acide chlorhydrique dilué. La solution, débarrassée de la majeure partie de l'acide chlor- 
hydrique, a été précipitée par le carbonate de potassium, et extraite au chloroforme. Le 
résidu de l'évaporation du chloroforme, précipité par le chlorure d’or, donne une huile 
qui ne tend pas à se solidifier, et qui, cristallisée dans l’eau chaude, fournit une poudre 
sans éclat dont le point de fusion est situé à 130-134 degrés, et est constituée par le sel 
double d’or d’atropine presque pur. 

Pour donner encore plus d’évidence à la démonstration, j'ai préparé de l’atropine en 


partant de la base obtenue de la hyosciamine et de l’acide tropique et avec l'acide obtenu | 


de la hyosciamine et de la tropine. Ces recherches démontrent définitivement que les 


produits de scission de la hyoscyamine et de l'atropine sont identiques et que l’on peut 
transformer l’hyosciamine en atropine. 


- 
- 
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VIII. — HYOSCINE 


Buchheim et Schroff (33) ont admis l’existence d’un second alcaloïde dans lafhyoscya- 
mine, mais n'en ont pas fait l’objet d'une étude approfondie. On savait seulement qu'il 
existe dans les eaux-mères de la préparation de l’hyoscyamine, sous forme d’un corps 
non cristallin, indiqué quelquefois sous le nom d'hyoscyamine amorphe. 

Le produit que je dois à l'obligeance de M. Merck contenait des quantités notables 
d'hyoscyamine. On le purifie de la manière suivante : On le dissout dans l'acide chlorhy- 
drique dilué et on le précipite par le chlorure d’or. Le sel d'or est d’abord résineux; après 
quelques cristallisations dans l’eau chaude, on obtient de larges prismes jaunes, doués 
d'un certain éclat, qui fondent à 160 degrés et sont constitués par le sel d'hyoscyamine 
presque pur. 

Le nouveau sel d'or est moins soluble, possède moins d'éclat et donne des cristaux 
mieux formés dont le point de fusion est situé à 196-198 degrés. Par la fusion il se dégage 
des gaz, ce qui semble indiquer une décomposition. Les moyennes des résultats ana- 
lytiques sont les suivantes : 


CS 31.86 
HP. 3.61 
INR pe À À 
AUS 30.65 


Les chiffres ne s'accordent guère avec la formule du sel double d’or et d’atropine, qui 
exige : 


Ciara 32.48 
15 RERO 3.82 
NL. 2.20 
AU rs 31.23 


toutefois, les différences ‘observées sont assez faibles, pour pouvoir admettre qu’elles 
proviennent de traces d’impuretés. C’est pourquoi j'ai cherché à vider la question par 
l'analyse d'autres dérivés de l’alcaloïde à étudier. 

On décompose le sel d'or par l'hydrogène sulfuré et on évapore le liquide filtré. En 
isolant l'alcaloïde par le K2C 03 et le CHCÏS comme d'habitude, on n'obtient qu'un sirop 
incristallisable. Le sel de platine ne se prête pas non plus à l'analyse, car il est trop 
soluble dans l’eau et dans un mélange d'éther et d’alcool. J'ai eu alors recours à la décom- 
position de l'alcaloïde par les alcalis. J'ai d’abord scindé l'hyoscyamine amorphe par 
l'eau de baryte, sans arriver à des résultats bien nets; j'ai pu constater la formation 
d'acide tropique et d'une base sirupeuse, non solidifiable. J'ai alors opéré la scission avec 
de l’alcaloïde purifié autant que possible, pour lequel je propose le nom de hyosrine (a). 
On obtient alors également de l'acide tropique, et une base qui distille entre 241 et 243 
degrés, tandis que la tropine bout à 229 degrés. Le liquide distillé se solidifie aussitôt en 


une masse cristalline blanche. 


Le produit basique de décomposition de la hyoscine est, ainsi que le point d'ébullition 
le montre, différent de la tropine. Il semble également être beaucoup plus hygroscopique 
que cette dernière. Je propose de donner le nom de pseudotropine à ce corps, dont j'ai 
étudié de très beaux sels, surtout le sel double de platine dont l'étude cristallographique 
a nettement montré la différence d’avec le sel double de tropine. 

Ce sel correspond à la formule : 


[cmso.nal peor 


[4 


(a) Le nom d’hyoscine a été donné par Hæhn et Reichardt au produit de décomposition basique, de la 
hyoscyamine, qui peut s’en passer, car il est identique avec la tropine, ainsi que je l'ai montré plus haut. 
En revanche, on peut très-bien employer cette dénomination pour le nouvel alcaloïde contenu dans la hyoscya- 
mine amorphe. 
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Le sel double d’or de la pseudotropine, qui possède à peu près la solubilité du sel de 
tropine, en diffère notablement par l'aspect des cristaux, qui sont brillants, nettement 
délimités, et semblent appartenir au système rhombique. Ils correspondent à la formule: 


[ensno.na] AuCE 


Le picrate et le sel double mercurique de la pseudotropine cristallisent également en 
jolis cristaux, non encore étudiés. 

L'étude des produits de décomposition de la hyoscine montre donc que ces derniers 
(acide tropique et pseudotropine) possèdent la même composition que les produits de 
décomposition de l’atropine et de l'hyoscyamine. De là on déduit l'isomérie de ces trois 
alcaloïdes. 

J'avais espéré opérer la synthèse directe de la hyoscine, au moyen de ses produits de 
scission et de l’obtenir ainsi correspondant exactement à la formule : 


C17 H°? NO3 


Malheureusement, l'expérience n’a donné que de très-faibles rendements. 

En revanche, je suis parvenu à obtenir un sel double d’or et de hyoscine d'une compo- 
sition répondant à la formule C!TH?%N OHCIAu CP, par simple ébullition du chlorhydrate 
avec le noir animal. Le sel d’or préparé au moyen de ce produit purifié, était immédia- 
tement cristallin et fondait après trois cristallisations à 198 degrés. 

Les réactions qualitatives de la hyoscine sont analogues à celles de la hyoscyamine. 
L'iodure potassico-mercurique donne avec le sel chlorhydrique acide dilué un précipité 
amorphe d’un jaune clair, le chlorure mercurique un précipité amorphe ou huileux, 
l'iodure de potassium ioduré, une huile noire, et le ferrocyanure de potassium un pré- 
cipité blanc amorphe. 

L'action mydriatique de l’alcaloïde est au moins aussi forte que celle de l’atropine. 

Ces recherches ont donc montré que les solanées contiennenttrois agents mydriatiques 
isomères, savoir : 

I. L’Atropine CITH?3N 05. — Se trouve dans l’atropa belladona et le datura strammoniam. 
— Elle peut être scindée en acide tropique C°H* 0 et en tropine CSH'#NO. 


IL. Hyoscyamine CITH?3N 05. — Se trouve dans l’atropa belladona, le datura strammonium, 
l'hyoscyamus niger et la duboisia myoporoïdes. — Elle peut être scindée en acide tropique 
C°H10% et en tropine CSH5NO. 

IT. Hyoscine CHEN O5. — Se trouve dans l’hyoscyamus niger et peut être scindée en 
acide tropique CH1°0$ et pseudo-tropine CSH'5N O. 
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Séance du 21 novembre 18814. — M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce à l'Aca- 
démie que la Table générale des articles contenus dans la collection des « Mémoires pré- 
sentés par divers savants à l’Académie des sciences » de 1806 à 1877, est en distribution 
au secrétariat, ainsi que la Table générale des « Mémoires de l’Académie des sciences » 
de l'an VI à 1878. 


— Sur la condition d’achromatisme dans les phénomènes d'interférence. Note de 
M. A. Cornu. 


— Réactions des sels de gallium. Note de M. Lecoo De BoisBauprAn. — Fouilli confus 
de précipitations où l’auteur seul peut se reconnaître. Rien de clair à résumer. 


— Sur un gisement de rennes auprès de Paris. Note de M. À GaüDry. 


— Observations sur le rôle- des failles dans la structure géologique des Alpes occiden- 
tales; par M. Ch. Lory. 


— Sur la cristallisation des sulfures de cadmium et de zinc. Note de M. P. HAUTEFEUILLE; 
présentée par M. Daubrée. — « La reproduction de la greenockite et celle de la wurtzite, 
espèce découverte par M. Friedel, sont faciles à réaliser, puisqu'il suffit, d'après MM. H: 
Sainte-Claire Deville et Troost, de porter les sulfures de cadmium et de zinc amorphes à 
une température élevée pour les minéraliser. Mais les cristaux hexagonaux de sulfure de 
cadmium préparés ainsi ne portent aucune modification permettant de s'assurer que les 
dimensions de la forme primitive du produit artificiel sont les mêmes que celles de la 
greenockite. J'ai pensé que l'absence de facettes inclinées sur l’axe du prisme pouvait 
être liée à l’antihémiédrie signalée sur les cristaux naturels. Car, comme la calamine 
électrique, dont les cristaux sont implantés sur une gangue presque toujours par la 
même extrémité, le sulfure de cadmium cristallisé pouvait adhérer aux parois des vases 
par les faces d’uri pointement opposé à la base p, visible seulement sur des cristaux 
complets. 

L’artifice que j'ai employé pour obtenir des cristaux prismatiques terminés à leurs 
deux extrémités par des faces brillantes est simple et susceptible dé nombreuses appli: 
cations: il consiste à effectuer la cristallisation à la surface d’une couche d’alumine pul- 
vérulente. Je place le sulfure de cadmium amorphe au fond d’un creuset de porcelaine de 
0w,40 de hauteur environ et j'achève de le remplir avec de l’alumine légèrement caleinée. 
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Le creuset de porcelaine, protégé par un creuset de plombagine, est chauffé dans des 
conditions telles que le sulfure amorphe éprouve la volatilisation apparente décrite par 
MM. H. Sainte-Claire Deville et Troost, et que ce sulfure vient se déposer à la surface de 
l'alumine. 

L'opération bien conduite fournit des cristaux isolés et souvent terminés d'une manière 
différente aux deux extrémités de l'axe principal, ainsi que cela s’observe sur la greenoc- 
kite: les pyramides b 1/, et b! de cette espèce se retrouvent sur les cristaux obtenus par 
la voie sèche, et l'identité des formes primitives peut s'établir par des mesures gonio- 
métriques. ° 

Par ce procédé, la blende hexagonale s'obtient aussi en cristaux isolés et terminés par 
des faces bien réfléchissantes. En variant les conditions de la cristallisation du sulfure de 
zinc, j'ai pu préparer quelques cristaux présentant le même mode d'hémiédrie que ceux 
de greenockite. » 

— Sur la concordance de la courbe des taches solaires avec les actions résultant du 
mouvement excentrique des grosses planètes. Note de M. Duponcmez. —1l y a plus de trois 
siècles qu’on s'occupe de rechercher, sans avoir pu les découvrir, les causes et les lois de 
la variation des taches solaires. Le problème serait inextricable, si l’on devait considérer 
comme exactes, dans les limites d'erreur qu'il leur a assignées, les observations recueil- 
lies par M. Wolf depuis 1608 jusqu'à nos jours. La solution en devient, au contraire, des 
plus simples, si l'on admet, dans les anciennes observations, non-seulement des erreurs 
de quelques années en plus ou en moins dans la date des points saillants de la courbe, 
mais la confusion d’une saillie accidentelle avec la saillie générale, ayant amené la sup- 
pression d’un point haut vers 1666 et l'intercalation fautive d’un autre point haut vers 
1757.5. Cette hypothèse n'a rien que de très-plausible, si l'on considère combien est den- 
telé le profil de la courbe des taches, tel qu'il résulte des observations si nombreuses et 
si exactes qui se font de nos jours. 

Ces deux erreurs, se compensant quant au nombre total, n’altèrent point la durée 
moyenne des oscillations, et il est aisé de reconnaitre qu'elle n’est point de 414%.2, comme 
on le prétend de nos jours, mais bien exactement de 11.85, durée de la révulution de 
Jupiter. Du premier minimum, observé en 1610.8, au dernier, constaté à la date de 
1878 3, on trouve en effet, 2672%,5 pour un ensemble de 24 ondulations, soit une moyenne 
de 11%,76. Si l'on se borne à comparer les 20 ondulations comprises entre les minima 
de 1619 et de 1856.2, on obtient plus exactement encore une durée moyenne de 412,86. 

Il y a donc tout lieu de supposer, comme l'avait admis W. Herschel, que la durée du 
phénomène est réellement liée à celle de la révolution de Jupiter, 


— Sur l'œuf d'hiver du phylloxera; par M. P. DE LAFITTE. 


— M. S. Morueré demande l'ouverture d'un pli cacheté, qui a été déposé par lui dans 
la séance du 11 mai 1868. 

Ce pli, ouvert en séance par M. le PRÉSIDENT, contient une Note accompagnée de figures 
et portant pour titre: « Signaux électriques destinés à prévenir les collisions sur les che- 


mins de fer, en annonçant spontanément, à une distance quelconque, la présence des 
trains en avant et en arrière. » 


(Renvoi à la Commission nommée pour les questions relatives aux chemins de fer). 
— Eléments de l'orbite et éphéméride de la planète (217), Eudore. Note de M. O. CALLAN- 
DREAU, présentée par M. Mouchez. 


— Sur quelques séries pour le développement des fonctions à une seule variable, Note 
de M. HALPHEN, présenté par M. Jordan. 


— Sur une courbe particulière du troisième genre et sur certaines fonctions uniformes 
de deux variables indépendantes. Note de M. E. Picarp, présentée par M. Hermite, 
— Méthode nouvelle pour diviser le cercle en parties égales. Note de M. A. E. PELLET. 


me Intégration des équations différentielles du mouvement vibratoire d’une cloche sphé- 
rique. Note de M. E, MarTuieu. 


ne clé a 
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— Application numérique de la théorie du rendement maximum de deux machines 
dynamo-électriques employées au transport de la force. Note de M. Maurice Lévy. 


— Sur la méthode de M. Lippmann, pour la détermination de l’'Ohm. Note de M. Briz- 
LOUIN, présentée par M. Berthelot. 


— «Permettez-moi, écrit M. D. Tomwast, dans le seul but de prendre date, de vous annon- 
cer que, l'orsquon décompose l'eau à l’aide d’un seul élément, en employant comme 
électrode positive, un fil de cuivre et pour électrode négative, un fil de platine, la quan- 
tité de cuivre dissoute est plus grande que la quantité de cuivre déposée sur l’électrode 
négative; dès lors, ce fait pourrait s’expliquer avec la théorie thermique. » 


— Sur la diformine de glycérine. Note de M. P. Van ROMBURGER, présentée par M. Wurtz. 
Dans leurs recherches sur les dérivés allyliques, MM. Tollens et Henninger on fait con- 
naitre une combinaison qu'ils ont nommé monoformine de glycérine et qu'ils ont obtenue 
en chauffant à 215 degrés la glycérine avec le quart de son poids d'acide oxalique. La 
monoformine est un liquide neutre qui, dans le vide, bout à 165 degrés jEn le chauffant, 
sous la pression ordinaire, il se décompose en acide carbonique, en eau et en alcool 
allylique. 

M. Lorin, dans ses Mémoires sur la préparation de l'acide formique par le moyen de la 
glycérine et de l'acide oxalique, croit que, dans cette réaction, il se forme de la mono- 
formine. 

Or, en s'occupant, il y a quelque temps, de la préparation d’une grande quantité 
d'acide formique suivant la méthode de M. Lorin, M. Van Romburger voulut obtenir la 
monoformine que devait contenir le résidu et pour cela le traita par l’éther, puis, distilla 
l'éther. Le résidu qui contenait encore de l'acide formique fut chauffé à 100° pour le 
séparer. — Puis distilla le liquide restant dans la cornue et un nouveau liquide passa 
alors de 165 à 178°. — La première partie recueillie de 165 à 170° donna à l'analyse 5.74 
d'hydrogène, ce qui représente la monoformine ; la deuxième partie a donné 6.67, c'était 
la diformine. Elle composait la plus grande partie du liquide analysé. 

La diformine de glycérine est un liquide incolore, neutre, d'un goût d’abord amer, puis 
acide. L'alcool, l’éther et le chloroforme, la dissolvent, l’eau la décompose en glycérique 
et en acide formique. Sa densité est de 1.304 à 15°; chauffée, elle commence à se décom- 
poser à partir de 175 à 180° et donne de l'acide carbonique, de l’eau et comme produit 
principal du formiate d’allyle. 

Dans presque tous les manuels de chimie, on explique la formation de l'acide formi- 
que en supposant qu’il se forme de la monoformine, qui se décompose par l’eau que con 
_ tient l'acide oxalique cristallisé. Des résultats de mes expériences, je crois pouvoir con- 
clure que c’est au contraire la diformine qui donne l'acide formique. La formation du 
formiate d'allyle, constatée par MM. Tollens et Weber, en chauffant à une température 
plus élevée, le mélange de glycérine et d'acide oxalique en excès, est due à la décompo- 

sition de cette diformine. » 


— Sur quelques réactions spectrales d’alcaloïdes et de glycosides. Note de M. C. Hock, 
présentée par M. Wurtz. — « La solution de la digitaline du commerce dans l'acide chlo- 
rhydrique concentré, chauffée jusqu’à l’ébullition, prend une couleur jaune verdâtre. 
Cette solution donne à l'analyse spectrale une large raie noire au commencement du 
bleu sur la raie F de Fraunhofer ; le reste du bleu est visible, tandis que le violet est 
absorbé depuis le milieu entre F et G. La digitaline cristallisée de Nativelle se comporte 
de la même manière. 

Si, au lieu d’acide chlorhydrique, on emploie pour faire la réaction de l'acide sulfu- 
rique concentré, on obtient une solution d’un brun rougeâtre qui, au spectroscope, donne 
deux raies noires très-distinctes; l’une des deux se trouve dans le vert et à la position 
Eb; l’autre, qui est un peu moins intense, mais un peu plus large, se trouve dans le bleu 
vert, près de F. 

Lorsqu'on ajoute à la solution de digitaline dans l'acide sulfurique quelques gouttes 
d’un acide sulfurique qui contient trois à quatre gouttes d’acide azotique concentré pour 
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2000 grammes d'acide sulfurique concentré, la coulenr devient cramoisie, et il se forme 
alors une troisième raie très-forte près de D, tandis que les deux autres perdent en inten- 
sité. 

Le mélange de digitaline d'une part, d'acide sulfurique et d’acide azotique dans les 
proportions indiquées ci-dessus, d’autre part, donne au spectroscope la raie près de D, 
après quoi la ligne près de E devient plus-intense. La réaction est plus brillante si l'on 
ajoute à la solution de digitaline dans l’acide sulfurique un peu d'acide sulfurique conte- 
nant ‘/; pour 400 de perchlorure de fer; les trois raies apparaissent alors avec la plus 
grande intensité. 

Lorsqu'on fait cette dernière réaction avec la digitaline.de Nativelle, la raie se trou- 
vant près de F est plus large que celle qu’on observe près de Fet de E, tandis que comme 
nous l'avons dit plus haut, c’est la raie près de D qui est la plus intense quand on fait 
subir la même réaction à la digitaline du commerce. : 

Toutes ces colorations sont très-stables et donnent le même spectre d'absorption, 
même après plusieurs jours. s 

« Dans le courant de mes expériences sur plus de soixante corps (alcaloïdes, etc.), qui 
tous ont été traités de même, je n’en ai rencontré aucun qui ait produit des spectres 
semblables. 


De même que la digitaline, la delphinine et la belladonine donnent aussi des spectres 
d'absorption caractéristiques. » 


— Courant électrique produit par la lumière. Note de M. P. Lavur, présentée par 
M. Daubrée.—« L'’amalgamation américaine que j'ai observée au Mexique met en évidence 
un fait remarquable, l'influence de la lumière solaire sur l’activité du traitement. 

Pour éclairer ce fait, j'ai été conduit à faire une série d'expériences dont je puis, dès 
aujourd'hui, donner quelques résultats. 

La lumière peut, en déterminant certaines actions chimiques, se manifester par un 
courant électrique. 

Dans uue petite chambre obscure, munie d’un volet mobile, on place une cuve de verre 
à parois planes, dans laquelle on verse une dissolution formée de 100 parties d'eau, 
15 parties de sel marin, 7 parties de sulfate de cuivre; un vase poreux rempli de mercure 
est placé dans cette dissolution; deux électrodes, formées, l’une par unelame de platine, 
l'autre par une lame de sulfure d'argent, plongent, la première dans le mercure, la 
seconde dans une dissolution cuivrique; ces deux électrodes, fixées à deux poupées sur 
le couvercle de la chambre obscure, sont reliées à un galvanomètre. 

L'appareil est placé au soleil et la chambre obscure est close; dès qu’on ferme le cir- 
cuit, l'aiguille du galvanomètre est déviée et le sens de la déviation indique que le sul- 
fure d'argent est le pôle positif; lorsque l'aiguille est arrivée au repos, on ouvre le volet 
de la chambre obscure; l'aiguille est immédiatement repoussée et la déviation indique 
que le courant est de même sens; la nouvelle position d'équilibre de l'aiguille ne tarde 
pas à se produire; on ferme le volet de la chambre obsure, et l’on voit l'aiguille du gal- 
vanomètre rétrograder lentement vers sa position première; si l’on introduit à nouveau 
le rayon solaire, l'aiguille aimantée est à nouveau repoussée. 

Lorsque l'aiguille est placée à l'air libre, si un nuage passe devant le soleil, les mouve- 
ments de l'aiguille du galvanomètre traduisent les variations deil'intensité lumineuse. 

Les affinités mises en jeu dans l'expérience qui précède sont les suivantes: le bichlorure 
de cuivre formé par le mélange de sel marin et de sulfate de cuivre attaque le mercure; 
le protochlorure de cuivre formé, réduit le sulfure d'argent, mais cette réduction ne 
s'opère que sous l’action des rayons solaires: de là le courant produit par la lumière. 

Ces courants, qu'on pourrait appeler photo-électriques, sont produits par des combi: 
naisons d’électrodes autres que celle qui a été indiquée ci-dessus; ainsi deux lames l’une 
de sulfure d'argent, l’autre de zinc amalgamé, qui plongent dans une dissolution de sel 
marin, produisent un courant très-sensible à l’action solaire. » 


M. Ep, BeCQuEREL fait remarquer qu’il a montré depuis longtemps comment on pou- 
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vait manifester les effets électriques qui accompagnent les actions chimiques provoquées 
par la lumière. IL s’est occupé principalement des composés d'argent et de cuivre, et la 
disposition de son actinométre électrochimique est très-propre à l'étnde de ces phénomènes : 
l'intensité des courants électriques obtenus dans ees circonstances est en rapport avec 
l'activité photochimique des divers rayons lumineux (4). 


— Sur quelques cas nouveaux de phosphorescence dans les végétaux. Note de M. L. 
| RIÉ, présentée par M. Chain. 


— De l'influence de la nature des aliments sur la sexualité. Note de E. YunG, présentée 
par M. Lacaze-Duthiers. 


— Développement de l'œuf des Mélicertes. Note de M. L. JOLIET, présentée par M. Lacaze- 
Duthiers. 


| — Sur la spermatogénèse chez les Sélaciens. Note de M. G. HerRMaANN, présentée par 
M. Robin. 


| — M. Dausrée présente, de la part de M. le professeur Cossa, un ouvrage, en langue 
talienne, intitulé: « Recherches chimiques et minéralogiques, sur les roches et minéraux 
Italie, » dont ce savant est l’auteur et appelle l'attention sur l'intérêt que présente cet 
puvrage. 


Séance du ?S novembre. — M. Faye présente à l'Académie le volume de la 
Connaissance des temps pour 1883. Les calculs de la Connaissance des temps continuent à être 
lirigés par le savant M. Lœwy. 
| — Nouvelle méthode pour annuler la flexion astronomique des lunettes, par M. Yvon 
'ILLARCEAU. 
| — Sur les états isomériques des sels haloïdes. Note de M. BERTHELOT. 

LE Compte rendu sommaire d’une exploration zoologique faite dans la Méditerranée, 
| bord du navire de l'Etat le Travailleur, par MM. Azpx. MizNe-EnwaRDs. 

| — L'homme fossile de Lagoa-Santa (Brésil) et ses descendants actuels. Note de M. DE 
JUATREFAGES. 

| — M. l'amiral Paris présente à l’Académie la suite des plans de navires, jusqu’à la 
lanche IX, qu’il a intitulés: Souvenirs de marine conservés. 

| — Recherches sur une nouvelle propriété du système nerveux. Mémoire de M. Brow\- 
EQUARD, 

|— M. le SEGRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la correspondance, 
ne nouvelle livraison du grand ouvrage de M. le docteur Sappey « Sur l'anatomie, la 
hysiologie, la pathologie des vaisseaux lymphatiques, considérés chez l'homme et les 
ertébrés » feuilles 8 à 11 et planches XVI à XXI. ( Renvoi à la commission du prix 
acaze). 

| Observation de la nouvelle comète (g 1881), faite à l'Observatoire de Paris ; par 
. G. BIGOURDAN. 

— Contribution à l'anatomie pathologique de la moelle épinière dans l’'empoisonne- 
lent par le phosphore. Note de M. S. DaniLLo, présentée par M. Vulpian. 

« Les résultats de mes recherches peuvent être résumés de la facon suivante: 


11. Les altérations de la moelle épinière dans l’intoxication par le phosphore doivent 
re rangées dans la classe des myélites, soit centrales (péri-épendipnaires) soit diffuses. 


IH. Dans les cas aigus de l'empoisonnement par le phosphore, le système nerveux cen- 
al contient des dépôts de pigment d'origine hématique. Ce fait n’avait pas été noté 
ant mes recherches. 


(1) Voir notamment En. Becquerez, La Lumière; ses causes et ses effets, t. Il, p. 121 et suiv, 
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III. Les grandes doses de phosphore donnent lieu à une myélite centrale, Re toute la 
longueur de la moelle, avec formation d'extravasats et de pigment, 
Les doses moindres et réitérées provoquent une myélite diffuse, intéressant la substance | 
grise et la substance blanche. 


IV. Le phosphore présente done un moyen puissant à l'aide duquel on peut faire naître 
à volonté, dans la moelle épinière, une irritation inflammatoire, soit localisée dans la | 
ubstance grise, soit diffuse, c’est-à-dire occupant à la fois la substance blanche et la 
substance grise. | 
Y. Un certain nombre des phénomènes nerveux morbides observés durant la vie doi- 
vent être rapportés aux effets de l’une ou de l'autre de ces deux sortes de myélite. » 


— Sur des équations algébriques de la force. Note de M. LAGuERRE, présentée par | 
M. Hermite. 
4 


— Distribution de l'énergie par l’électricité. Note de M. Marcez DEPREZ. 


— Décomposition de la vapeur d’eau par les effluves électriques. Note de MM. DÉRÉRAIN 
et MAQUENNE, présentée par M. Berthelot. 


— Réponse à une Note de M. Isambert sur le carbonate d'ammonium; par MM:R: ul 
et À. Morressier, présentée par M. Wurtz. 
| 
\ 


— Sur le développement postembryonnaire des Diptères. Note de M. Kuncxer, pré-“ 
sentée par M. Blanchard. 


— Sur un dosomètre électrolytique servant à mesurer l'intensité du courant pendant 
l'application médicale de l'électricité, par M. J. L. PULVERMACHER, . 


— M. E.-A. Axox adresse, de Manchester, l'indication de quelques faits, à l'appui desw 
observations présentées par M. Hément, sur l'accent des sourds-muets qui ont appris à. 
articuler. 


« Dans les Philosophical Transactions (n° 312) se trouve un article sur un jeune Écossais! 
montagnard, sourd-muet de sa naissance. À l’Âge de dix-sept ans et à la suite de deux” 
attaques de fièvre, il recouvra l’ouie. Les domestiques eurent beaucoup de peine à le 
comprendre dans les premiers efforts qu'il fit pour parler ; ils y parvinrent parfaitement 
par la suite. Il avait l'accent des jeunes montagnards de son âge, avant qu'ils ne com- 
mencent à apprendre la langue anglaise. Ce qui est encore plus remarquable, c'est qu'il 
ne parle que l'anglais, la parole lui étant venue dans la partie basse de l'Écosse, où lèvre 
ou gaélique (le langage de ses parents) n’est pas parlé. C'est un fait frappant à l’appui des 
la théorie de l’hérédité. | 

« M. Georges Tickner, l'historien savant de la littérature espagnole, a visité l’école des" 
sourds-muets à Madrid. Aucun des écoliers n'avait jamais entendu un son humain; toute 
leur connaissance de la langue parlée était le résultat d'imitation de leurs professeurs 
Bien que tous les instituteurs fussent Castillans, les élèves parlaient avec clarté et déci- 
sion, suivant la manière et avec l'accent de leurs provinces respectives. M. Tickner pouvait, 
distinguer facilement les Catalans, les Basques et les Castillans, et quelques-uns des visi 
teurs ont été à même de rogonnattre les accents de Malaga et de l'Andalousie. 

« M. Joseph Alley, de Manchester, habile précepteur d’articulation, m'a fait connaître 
un cas pareil. E. R. devient sourd-muet dans sa première enfance et ne parle qu’à sas 
dix-septième année. M. Alley lui a appris à articuler, et bien que toute sa vie se soit 
passée dans le comté de Lancashire, E. R. parle avec l’accent du comté de Stafford où 
il est né. 

« Ges faits, ajoute M. Axon, sont tous constatés dans un article que j’ai écrit sur l’en 
seignement des sourds-muets et qui a paru dans The Companion of the Almanac pou 
l’année 1880. » 


j 


Nous n'avions pas publié les observations de M. Hément, M. Blanchard les ayant 
déniées et presque ridiculisées. 
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Séance du % décembre. — M. Bertrand présente à l'Académie, de la part de 
M. Gauthier-Villars, le premier volume des Œuvres de Cauchy. L'Académie a été heureuse 
de prendre sous son patronage une entreprise aussi utile à la science, et la Section de 
Géométrie s'est fait un devoir d'en accepter la haute direction. Deux géomètres bien 
connus de l’Académie, et dignes de toute sa confiance, MM. Valson et Collet, ont offert 
leur précieux concours et prèté à la correction des épreuves une minutieuse et savante 
attention. 11 ne faudra pas moins de vingt-six volumes, d’après les calculs de M. Gauthier- 
Villars, pour reproduire l’œuvre complète du grand géomètre dont l'influence et la juste 
renommée n’ont pas cessé de s’accroitre depuis le temps où l'illustre Abel, il y a plus d’un 
demi-siècle déjà, écrivait à un ami: « Cauchy est en ce moment le seul géomètre qui 
sache comment les Mathématiques doivent être traitées. » 

— M. Brocu, en faisant hommage à l’Académie, au nom du Gouvernement norvégien, 
du-premier exemplaire de la nouvelle édition des Œuvres complètes de Niels-Henrik Abel, 
s'exprime comme il suit : 

« Cette édition a été faite aux frais de l'État norvégien, par les soins de deux jeunes 
géomètres norvégiens, MM. Silow et Lie, dont les noms sont déjà bien connus de 
l’Académie. 

« Elle diffère de la première édition, qui a paru il y a quarante et un ans, par plusieurs 
points essentiels. 

« D'abord, elle contient plusieurs Mémoires qui n’ont pas paru dans la première 
édition : je signalerai, en particulier, le Mémoire célèbre présenté par Abel à l’Académie 
des sciences en 1826, et pour lequel l’Académie lui a décerné un prix qui malheureu- 
sement n’est arrivé qu'après sa mort prématurée (1829). L'Académie avait ordonné l’in- 
sertion de ce Mémoire dans son recueil des Mémoires des savants étrangers, où il n'a paru 
qu’en 1841, près de deux ans après la publication de la première édition des Œuvres 
complètes d'Abel. 

« Cette nouvelle édition diffère encore de la première en ce que plusieurs Mémoires ont 
pu être imprimés d'après des manuscrits originaux. A l'exception de quelques premiers 
Mémoires qui n’ont paru que dans des Revues norvégiennes et [en langue norvégienne, 
tous les autres travaux d’Abel avaient été rédigés en français ; mais ceux qui ont été 
publiés dans les deux premiers volumes du Journal für die reine und angewandte Mathematik 
de Crelle avaient été traduits par l'éditeur, M. Crelle, en allemand, à l’exception d’un seul, 
certainement un des plus importants, Recherches sur les fonctions elliptiques, etc., etc. 

— M.Favé présente à l’Académie les manuscrits scientifiques de Michel Chasles, offerts par 
M. Henri Chasles, neveu du géomètre que nous avons perdu. M. Manheim s’est occupé de 
la mise en ordre de ces papiers, qui sont très-nombreux ; il a réuni autant que possible 
les manuserits traitant le même sujet ou des sujets de même nature. 

M. Favé dépose, dans cette séance, la première partie seulement de ces documents avec 
l'index desdits manuscrits. À 

— Carte du nivellement général de la France ; présentée par M. F. PERRIER. — Je me 
propose de présenter successivement à l'Académie les cartes les plus récentes, géogra- 

= phiques ou topographiques, publiées par le service géographique de l’armée (dépôt de la 
guerre) et, dans ce but, j'ai l'honneur de placer d’abord sous ses yeux la carte de nivel- 
lement général de la France. 

— Observations méridiennes des petites planètes et de la comète b de 1881, faites à 
l'Observatoire de Paris pendant le 3° trimestre de l’année 1881, communiquées par 
M. Moucuez. 

— Sur la théorie des boulets ramés. Note de M. H. Resar. 

— Sur quelques applications de la théorie des fonctions elliptiques, par M. Hermrre. 

— Etudes chimiques sur le squelette des végétaux, par MM. E. Fremy et URBAIN (1). 


(1) « Dans l'exécution de ce travail, qui devait être long et difficile, j'ai eu recours a la collaboration de 
M. Urbain, qui est attaché depuis longtemps à mon laboratoire du Muséum et dort je connaissais toute 
l’habileté. » Il est bon de faire observer qu’il en est de même de tous les Mémoires de M. Fremy et même de 
ses gros traités de chimie. 
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« Les corps qui forment le squelette des végétaux sont principalement la pectose et ses 
dérivés, les substances cellulosiques sous leurs différents états isomériques, la cutose et la vasculose. M 

Nous rappellerons ici, en quelques mots, les caractères distinctifs de ces différents 
corps. 

oi toute détermination analytique, nous épuisons d’abord les tissus par les dissol- 
vants neutres. 

Pour doser la pectose, nous la transformons en pectate par l'action des carbonates 
alcalins, et nous décomposons ces pectates par l'acide chlorhydrique, qui précipite 
l'acide pectique gélatineux et insoluble. 

Parmi les substances cellulosiques qui se trouvent dans les tissus des végétaux, nous 
avons distingué la cellulose, la paracellulose et la métacellulose. 

Ces corps cellulosiques présentent un caractère commun : c’est leur solubilité, sans 
coloration, dans l'acide sulfurique concentré ; leurs propriétés distinctes sont les 
suivantes : 


La cellulose se dissout immédiatement dans le réactif ammoniaco-cuivrique. 
La paracellulose ne se dissout daus le réactif cuivrique qu'après l’action des acides. 


La métacellulose résiste à l'influence du réactif cuivrique, même après l’action des 
acides ; en outre, l'acide azotique et les hypochlorites la dissolvent rapidement. 
Ces caractères nous ont permis de reconnaitre et de doser les corps cellulosiques. 


La vasculose est la substance qui forme la partie principale des vaisseaux ; elle accom- 
pagne presque toujours les corps cellulosiques ; elle lie entre elles les fibres et les cellules ; 
ses caractères analytiques sont nets et ne permettent pas de la confondre avec les sub- 
stances cellulosiques : elle est insoluble dans le réactif ammoniaco-cuivrique, même après 
l'action des acides ; elle résiste pendant longtemps à l'acide sulfurique concentré ; “elle 
est attaquée rapidement par le chlore, par les hypochlorites et par les oxydants, tels que 
l'acide azotique, l'acide chremique, le permanganate de potasse, etc. La vasculose pro- 
duit, sous ces différentes influences, des acides résineux solubles dans les alcalis, et peut 
ainsi être séparée des corps cellulosiques : les alcalis caustiques agissent à chaud et sous « 
pression sur la vasculose et la dissolvent ; c'est par cette méthode qu’on prépare au- « 
jourd’hui de la pâte à papier, en enlevant la vaseulose qui existe dans le bois et dans la « 
paille, au moyen de la soude caustique. 


La cutose est cette membrane transparente qui recouvre les organes aériens des 
végétaux : elle n’est dissoute ni par l'acide sulfurique concentré ni par le réactif cui- 
vrique ; elle est attaquée par tous les agents d’oxydation, et pourrait être, sous ce 
rapport, confondue avec la vasculose ; mais l’action des alcalis caustiques établit une 
différence marquée entre ces deux substances. Tandis que la vasculose n’est attaquée par 
les alcalis caustiques que lorsqu'ils agissent à chaud et sous pression, la cutose se 
dissout rapidement, à la pression ordinaire, dans les dissolutions alcalines étendues. 

Les caractères que nous venons de rappeler nous ont permis de doser les principes qui 
constituent les tissus des végétaux, et d'obtenir les résultats analytiques que nous allons 
faire connaitre à l’Académie. Suivent les détails d'analyses. 


— Compte-rendu sommaire d’une exploration zoologique faite dans l'Atlantique, à bord 
du navire le Travailleur, par M. Alph. Mizxe EnwaRps. 

« Dans un compte rendu aussi sommaire, je n’ai pu qu'indiquer les résultats les plus 
remarquables acquis à la science par la campagne du Travailleur. On peut cependant se 
faire dès à présent une idée des nombreux matériaux d'étude que nous avons recueillis, 
et l’on peut affirmer, sans crainte d’être contredit, que l'on ne saurait aujourd'hui espérer 
réunir une moisson aussi ample de faits nouveaux, en explorant avec les moyens ordi- 
naires les régions même les plus lointaines du globe. Ces investigations sous-marines 
promettent encore bien des révélations : nous devons les continuer. Il ne faut pas que la 
France laisse à d’autres le soin d’étudier les profondeurs des mers qui baignent ses côtes : 
c'est une tâche qui lui revient, et qu'elle doit tenir à honneur d'accomplir. » 

— Sur certaines stations météorologiques qu'on se propose d'établir au voisinage du 


ACADÉMIE DES SCIENCES 19 


pôle Nord. Note de M. Faye. — On parle, dans les Revues scientifiques et dans les Jour- 
naux, de grandes expéditions scientifiques qui auraient été décidées dans des réunions 
internationales de savants météorologistes, et qui doivent avoir lieu l’an prochain. Les 
Anglais, à ce qu'il paraît, ne s’y sont point associés. En ce qui concerne la France, je 
regrette que ces projets n'aient point été soumis à l'Académie. Pour moi, je les considère 
comme peu utiles, Les stations météorologiques de Bossekop, de l'ile de J. Mayen, de la 
Nouvelle-Zemble, du Spitzberg, etc., qui doivent ètre occupées pendant une année entière 
par des observateurs décidés à hiverner sous ces climats rigoureux, avec des instruments 
de toute sorte, ne rendront guère plus, pour la Physique du globe, que ce que nous y 
avons déjà obtenu, il y a quarante ans, par celles de Lottin, Martins, Bravais, etc. Au 
point de vue purement météorologique, elles me paraissent choisies juste au rebours des 
indications de la science actuelle. 

Les auteurs de ces vastes projets pensent, et c'est là leur raison déterminante, que les 
glaces des régions polaires sont peut-étre le régulateur de nos climats. La science actuelle 
affirme, au contraire, que ce régulateur n’est ni au pôle nord ni au pôle sud, mais à 90° 
de là, dans la vaste zone équatoriale d’où partent, sur les deux hémisphères, les 
tempêtes et les bourrasques qui se propagent jusqu’à nous. Par conséquent, ce n'est pas 
près du pôle qu'il faut aller étudier les causes et la propagation des grandes variations 
atmosphériques, c’est entre l'équateur et nous. Je demande à l’Académie la permission 
d'expliquer rapidement ces assertions. 


— Sur la théorie des équations différentielles linéaires du second ordre. Note de 
M. F. Brioschi. 


— Dépôts de couches métalliques de diverses couleurs par l'électricité. Note de 
M. F. Weix. 

« M. P. Weil a perfectionné ses procédés électrochimiques. Il est aujourd'hui parvenu à 
revêtir tous les métaux ou tous les alliages, instantanément, à la température ordinaire 
et au moyen d'un seul et même bain de cuivre, d'une couche adhérente et du plus beau 
brillant de divers sous-oxydes de cuivre dont la nature chimique n’a pas encore été 
étudiée. 

L'acier et le laiton, par exemple, ainsi que tous les métaux précieux, se recouvrent de 
couches brillantes de telle ou telle couleur, à la volonté de l'opérateur. Ces dépôts métal- 
liques multicolores sont, à volonté, ou unis, ou changeants ; le même bain peut produire 
toute la série des couleurs, unies ou changeantes, selon la manière d'exposer les pièces à 
l’action électrique, produite sans l'emploi de la pile proprement dite, c'est-à-dire sans 
frais. 

Ces diverses couleurs, d'une solidité remarquable, sont dues à des sous-oxydes de 
cuivre et non pas à un effet de lames minces. M. Weil en a fourni la preuve par l'expé- 
rience suivante : Une pièce métallique quelconque, polychromisée par son procédé, se 
couvre immédiatement d'une couche de cuivre pur, du plus beau rouge, quand on la 
traite par l'hydrogène naissant (1). » 

— Observations faites en 1881 sur le phylloxera et sur les moyens de défense en usage : 
par M. BolTEau. 

« Les traitements au sulfure de carbone et au sulfocarbonate de potassium ont donné, 
cette année comme les précédentes, tout ce qu'on peut attendre d'eux, c'est-à-dire la des- 
truction plus ou moins complète de l’insecte. Le sulfocarbonate de potassium, par suite 
de la potasse et de l’eau qu'il apporte dans le sol, donne toujours de meilleurs résultats 
que le sulfure de carbone en nature, seulement, ce qui fait et fera longtemps reculer les 
propriétaires devant son emploi, c'est la dépense relativement considérable qu'il exige. 
Malgré cela, il faut, pour que ces deux moyens donnent des résultats avantageux pour . 
le viticulteur, une assez grande quantité d'engrais intensifs. Sans cet appoint cultural, on 


ee ie one 


(1) Les pièces mises sous les yeux de l’Académie sont en laiton et en acier. Les pièces en métal précieux, 
argent, platine ou bronze, acquièrent, par la polychromisation, un éclat encore plus vif, 
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remet les vignes sur pied, mais leur système radiculaire est trop restreint et trop souvent 
fatigué par les réinvasions de l'été, pour qu'elles puissent se comporter comme des 
plantes réellement saines. 

Il est donc indispensable, et c'est aujourd’hui un fait d'expérience parfaitement cons- 
taté et établi, d'aider à la production par les engrais, et surtout par les engrais chimiques 
purs ou mélangés aux fumiers de ferme. Les fumures azotées, à l’aide des fourrages 
cnfouis en vert, rentrent largement dans la pratique, et elles donnent d'excellents 
résultats. 

— M. Dumas donne lecture de la lettre suivante, par laquelle M. Williamson, secrétaire 
de la Société Royale de Londres, lui annonce que la médaille Copley a été décernée à 
M. Wurrz. 

1°" décembre 1881. 


« Cher Monsieur Dumas, 


« À la réunion générale de la Société Royale qui a eu lieu hier, j'ai eu le plaisir de 
recevoir de la main du Président la médaille Copley qui a été décernée à l'illustre 
président de l'Académie des sciences, M. Wurtz, pour ses nombreux et importants 
travaux chimiques, et surtout pour sa découverte des ammoniaques composées et des 
glycols. 

« Je vous serais fort obligé si vous vouliez bien faire part de cette nouvelle à l’Aca- 
démie, qui ne manquera pas d'apprécier ce témoignage de la haute estime que nous 
avons pour les savants et la science française. La médaille sera transmise à M. Wurtz 
par l'intermédiaire obligeante de l'ambassade francaise. » « Votre très-dévoué, 

A. WILLIAMSON. » 


Cet Alsacien sénateur a tous les honneurs à la fois. Espérons que cela ne changera pas 
son excellent caractère. Ses élèves ont eu, un moment, l’idée d'ouvrir une souscription 


our lui élever une statue et nous avions même recu l'ordre de remettre 50 francs pour . 
P C 


cet objet ; il paraît que le projet est abandonné, car on n’en entend plus parler. 


— M. Cruzs informe l’Académie que l'Observatoire impérial de Rio de Janeiro se met à 
la disposition des Commissions qui seront chargées d'observer le prochain passage de 
Vénus, pour leur faciliter l’accomplissement de leur mission scientifique. 

(Renvoi à la Commission du passage de Vénus.) 


— M. Cu. Gran, député de l'Alsace au Reichstag, exprime le désir d’être informé de la part 
que compte prendre la France à l’établissement d'observations météorologiques dans les 
contrées polaires, conformément au programme d'observations internationales, arrêté à 
Berne et à Saint-Pétersbourg. 


— M. Faye, dans son Mémoire dont nous avons donné plus haut l’avant-propos, a 
répondu en son nom à cette invitation. Voici comme il termine sa critique à ces projets: 


« Si donc la France voulait organiser une grande station météorologique, utile à la 
science et à nos ports, ce n’est pas au cap Horn qu'il faudrait aller, au bout de l’'Amé- 
rique australe, c'est aux Açores. L'Espagne et le Portugal y seraient également intéressés. 
Si, après une année d'observations, ces prévisions se réalisaient, ce qui pour moi n’est 
pas douteux, il serait facile de relier télégraphiquement cette utile station à la France par 
Lisbonne. Mais notez bien que ce n’est pas pour étendre le réseau des stations qui en- 
tourent Paris, au nord comme au sud, et qui nous envoient leurs observations quoti- 
diennes, que je signale les Açores : c’est parce que les Açores se trouvent avant noussur 
la trajectoire centrale des ouragans qui viennent nous frapper. C’est en vertu de la même 
considération que l'ile de la Réunion demande un câble entre elle et l'ile Maurice, câble 
que les habitants de Maurice ne réclameront pas, parce que jamais les tempêtes n'iront 
de la Réunion à notre ancienne île de France. Par une exagération assurément fautive, 
mais qui rend très-bien ma pensée, j'ajoute que, pour l’annonce des tempêtes en France, 
on pourrait se contenter des États-Unis et des Açores. Quant au cap Horn, je le répète, je 
ne Vois pas ce que nous y ferons. » 
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— Observations des taches et fascicules solaires, faites à l'Observatoire du Collège 
romain pendant le troisième trimestre de 1881, par M. TACCHINI. 


— Sur le spectre de la comète Encke. Note de M. TACGHiNI. 
— Sur la comète Wandel (9 1881). Note de M. Taccxini. 


— Sur les courbes définies par les équations différentielles. Note de M. H. Porncaré, 
présentée par M. Bouquet. 


— Distribution de l'énergie par l'électricité. Note de M. Marcel Deprez. 

— Sur la détermination de l’'Ohm. Réponse aux remarques de M. Brillouin ; par M. G. 
LiPPMANX. 

— Variations de la résistance des machines électriques avec leur vitesse. Note de 
M. E. LACoINE, présentée par M. Jamin. 


— Détermination du pouvoir éclairant des radiations simples. Note de MM. A. Crova et 
LAGARDE, présentée par M. Berthelot. 


— Sur la vitesse de refroidissement des gaz aux températures élevées. Note de MM. MaL- 
LARD et le CHATELIER, présentée par M. Daubrée. 


— Combinaison de l'hydrogène avec l'oxygène sous l'influence des effluves électriques. 
Note de MM. Deuerain et MAQUENNE, présentée par M. Berthelot. 

« Dans une Note présentée à l’Académie dans la dernière séance, nous avons indiqué 
les résultats que nous avons obtenus en soumettant à l'influence des effluves la vapeur 
d’eau à faible tension. 

Nous avons insisté sur ce point, que les réactions provoquées par les effluves varient 
suivant les conditions. Ces différences s’accusent encore davantage, quand on soumet 
aux influences électriques un mélange détonant d'hydrogène et d'oxygène. Depuis l'étin- 
celle qui provoque toujours la détonation, jusqu’à l’effluve proprement dite qui, d’après 
les recherches de M. Berthelot, traverse le mélange gazeux sans déterminer sa combi- 
naison, il semble qu'il existe toute une série de manifestations électriques, passant de 
l’une à l’autre par gradation continue. » 

Suivent les expériences à l'appui, d'où les auteurs tirent les conclusions suivantes. 

« L'état d'humidité des surfaces entre lesquelles se produit l'effluve est capable de mo: 
difier profondément la nature de la décharge, tant dans son aspect extérieur, que dans 
l’action qu'elle peut produire sur les gaz qu’elle influence. 

Dans des appareils secs, les effluves n’ont jamais déterminé la détonation immédiate 
du mélange gazeux, mais bien leur combinaison lente; dans des appareils humides, au 
contraire, il nous est arrivé souvent de voir les tubes éclater dès le début de l'expérience; 
dans ces conditions, l’effluve proprement dite se trouve remplacée par de véritables 
étincelles. » 


— Sur le titrage de l’ænoline et de l’œnotannin dans les vins. Note de M. F. Jean. — Ré- 
sumé difficile à faire compréhensible et Mémoire trop long pour une séance de l'Aca- 
démie. 


— Observations météorologiques effectuées pendant un voyage aérien, le 20 octobre 
1881, par MM. Duré-Porrevin et CH. pu Hawvez. Note présentée par M. Janssen. — Les 
observations des courageux aéronautes vérifient les prévisions suivantes: 1° Les nuages 
se constituent dans la zone du mélange de deux couches d’air saturées d'humidité; 2° ces 
nuages naissent dans la couche chaude, tandis qu'ils se dissolvent dans la couche froide 
qui participe au mélange; 3° leur direction est celle que suit la zone d’air dont la tempé- 
rature est la plus élevée; 4° les vents observés à la surface du sol, qui ne sont que des 
effets de réaction du vent principal, peuvent mesurer plusieurs centaines de mètres de 
hauteur et avoir un sens différent dans des localités voisines, pendant que le courant 
supérieur affecte une grande régularité de direction et d'intensité. 

Partis à 11 heures 35 minutes du matin, les aéronautes atterrirent à Ourville (Seine- 
Inférieure), en vue de la mer, à 2 heures 10 minutes. 


52 ACADÉMIE DES SCIENCES 


— De l'observation du réflexe palpébral dans l’anesthésie chloroformique. Note de M. P. 
BERGER, présentée par M. Gosselin. — Parmi les effets physiologiques qui donnent la 
mesure la plus étroite de l’anesthésie parfaite, de ce que M. Paul Bert a nommé la zone 
maniable, de l’agent anesthésique, se trouve le phénomène de l'abolition et du retour du 
réffexe palpébral. 

L'attouchement très-léger, avec la pulpe du doigt, de la conjonctive bulbaire et de la 
cornée, sur un sujet éveillé, donne lieu à un phénomène réflexe de contraction de l’orbi- 
culaire des paupières, se traduisant par l’occlusion de la fente palpébrale. 

Lorsque l'anesthésie est complète, ce réflexe palpébral est supprimé; les attouchements 
de la cornée ou de la conjonctive oculaire ne donnent plus lieu à aucun clignement des 
paupières. Cet acte reflexe est le dernier de ceux de la vie de relation qui disparaisse; le 
seul qui persiste après son abolition est la dilatation de la pupille sous l'influence des 
excitations du grand sympathique abdominal. D'autre part son abolition, marquant le 
début de la période de tolérance, est encore assez éloignée de la période des accidents 
toxiques produits par la surcharge chloroformique. 

Le retour de la contraction de l’orbiculaire, se manifestant d’abord à la paupière infé- 
rieure sous forme de contractions fibrillaires, puis bientôt de contractions totales de ce 
muscle, lorsqu'on vient à toucher légèrement avec le doigt la cornée ou la conjonctive, 
est le premier phénomène qui, après la suppression du chloroforme, indique le retour 
vers la période de réveil. 

On peut donc régler l'emploi du chloroforme et obtenir une anesthésie complète 
prolongée aussi longtemps qu’il est nécessaire, en supprimant les inhalations dès que 
le réflexe palpébral est aboli, c'est-à-dire dès que l’attouchement léger de la cornée ou 
de la conjonctive avec le doigt ne fait plus naître de contraction des paupières, et en 
reprenant les inhalations avec précaution dès que ce contact détermine de nouveau les 
contractions de l’orbiculaire, notamment à la paupière inférieure. 

La constatation de ce phénomène n'exclut nullement l'observation minutieuse des 
autres caractéres de la période de tolérance: contraction de la pupille, relâchement gé- 
néral des muscles, spécialement de ceux de la mâchoire; régularité du pouls, et surtout 
la surveillance attentive du rhythme de la respiration. 

Les différences individuelles notables, suivant les âges, suivant les états pathologiques, 
et même suivant les sujets, que la clinique démontre exister non-seulement dans la 
quantité absolue du chloroforme employé ou dans la proportion de son mélange avec 
l'air, quantité et proportion nécessaires pour obtenir l'anesthésie, mais dans l'écart qui 
sépare cette dose anesthésique de la dose toxique, semblent prouver que ce n'est pas par 
le dosage préalable de l'agent anesthésique que l'on arrivera à réglementer l'usage du 
chloroforme et à en éviter les dangers, mais par l'observation attentive de ses effets phy- 
siologiques, parmi lesquels la conservation ou l'abolition du réflexe palpébral paraît avoir 
une valeur particulière. » 


— De l'action convulsivante de la morphine chez les mammifères. Note de MM. Grasser 
et AMBLARD, présentée par M. Vulpian. — « De nos expériences, il résulterait donc que: 


1° La morphine n’est pas diamétralement opposée à la thébaïne (comme on le répète 
depuis 1864), puisqu'elle a, à un certain degré, la propriété caractéristique de ce dernier 
alcaloïde ; 


2° Les effets excito-moteurs de l’opium ne doivent pas être exclusivement attribués 
aux alcaloïdes dits convulsivants, mais aussi (etipeut-être plus) aux alcaloïdes dits sopori- 
fiques. 

3° L'action de la morphine sur les mammifères n’est pas opposée à l’action “ la mor: 
phine sur la grenouille, comme on le dit classiquement ; 

k Toutes les recherches sur l'antagonisme des divers médicaments avec la morphine, 
doivent être reprises en étudiant séparément les substances qui combattent les effets 
soporifiques et celles qui combattent les effets excito-moteurs de cet alcaloïde. » 
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— Recherches pour servir à l'histoire de la génération chez les insectes. Note de 
M. Jogerr, présentée par M. Robin. 


— Sur le développement postembryonnaire des diptères. Note de M. H. ViALLANES, pré- 
sentée par M. A. Milne-Edwards. 


— Recherches relatives à l'action des sucs digestifs des céphalopodes sur les matières 
amylacées. Note de M. Em. BOURQuELOT, présentée par M. Lacaze-Duthiers. 


— Sur les gisements diamantifères de Minas-Géraës (Brésil). Note de M. Gorceix, pré- 
sentée par M. Des-Cloizeaux. 


— M. pe Lesseps présente à l’Académie les publications du général Turr, concernant le 
projet de percement de l'isthme de Corinthe. 


— À cinq heures un quart, l'Académie se forme en comté secret. 


Séance du 12 décembre. — M. Favé présente à l’Académie la deuxième partie 
des mauuscrits scientifiques de Michel Cnaszes, offerts par M. Henri CHASLES. 


— Levés et itinéraires exécutés en Tunisie, présentés par M. F. Perrier. — Rien de 
M. Rousran et de Mme Erras. 


— Expériences sur la rapidité de l'absorption des virus à la surface des plaies ; par 
M. Davainr. — Il n'existe aujourd’hui aucun doute relativement à l'utilité, pour prévenir 
l'invasion d'une maladie virulente, d'appliquer la cautérisation ou quelque autre traite- 
ment analogue, dans un bref délai ; mais il est excessivement rare qu'on puisse, dans 
la pratique de la médecine, appliquer immédiatement ces moyens de préservation. Il 
serait donc d'un grand intérêt de savoir après combien de temps la cautérisation d’une 
plaie virulente peut encore être appliquée avec succès. L'auteur cite une série d’expé- 
riences faites en 1849 par MM. Renault et Bouley sur des chevaux avec du virus morveux 
et sur des moutons avec le virus de la clavelée, puis celles de M. Colin sur des lapins avec 
le virus charbonneux. Dans ces expériences la mort suivit de près l’inoculation. En opé- 
rant l'inoculation d’une manière différente les résultats furent bien différents de ceux 
qu'ont obtenus MM. Renault et Colin. Dans leurs inoculations, pratiquées au moyen d’une 
petite incision sous-épidermique, tous les animaux ont été atteints par le virus; dans 
celles de l’auteur, la peau ayant été incisée dans toute son épaisseur, les deux tiers des 
animaux environ ont été préservés. 

La raison de ces différences tient sans doute aux modifications que la circulation 
éprouve à la surface de plaies différentes. Dans la plaie sous-épidermique, un petit 
nombre de vaisseaux sont incisés, et la circulation est entretenue encore par les branches 
collatérales qui s’insèrent immédiatement au-dessous du vaisseau incisé ; il se fait donc, 
dans ce vaisseau, un appel par l'effet duquel le virus, ayant pénétré dans sa cavité, est 
emporté ensuite dans la circulation générale, Le mème effet ne se produit pas, sans 
doute, aussi facilement ou aussi généralement lorsque, dans une plaie plus étendue, la 
- plupart des troncs vasculaires sont coupés. 

Quoi qu'il en soit de cette explication, l'expérience montre que l'absorption du virus 
n'est pas également rapide à la surface de toutes les plaies, et que la substance virulente 
reste parfois pendant plusieurs heures sur la blessure où elle est déposée, sans pénétrer 
plus avant. Par conséquent, toute plaie réputée virulente peut être cautérisée, avec 
quelque chance de succès, plusieurs heures mème après qu'elle a été faite. » 


— Sur les faisceaux de formes binaires ayant une même jacobienne. Mémoire de 
M. Cyparissos STEPHANOS, présenté par M. C. Jordan. 


— Recherches effectuées en vue de découvrir des organismes parasites du phylloxera; 
par M. V. Gayon. 

« Après avoir acquis la certitude à l’aide du microscope que certains phylloxeras ren- 
ferment des organismes microscopiques, j'ai fait des ensemencements et des cultures 
dans des liquides nutritifs, tels que : infusion acide ou neutre de vigne, bouillon de poule 
neutralisé par la potasse. Ce dernier liquide a donné seul des résultats positifs. 
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Toutes les précautions indiquées par M. Pasteur, pour la préparation et la conservation 


des liquides de culture, ont été prises avec le plus grand soin. 

Dans une première série d'expériences, j'ai ensemencé des phylloxeras entiers, en 
évitant l'introduction de germes étrangers à l’insecte. Celui-ci était saisi avec une pince 
flambée, et flambé lui-même, de façon à ne conserver vivants que les germes des microbes 
contenus dans ses organes internes. Les ballons de bouillon de poule ainsi préparés se 
sont troublés rapidement, sous l’action de milliers de bâtonnets agiles, bactéries ou 
vibrions. 

Craignant quelque défaut de manipulation, j'ai recommencé les essais, en les modifiant 
et en exagérant les précautions. Un gros phylloxera était saisi avec une pince très-effilée, 
puis flambé ; avec un tube de verre extrêmement fin, de 0®.02 à 0.03 de longueur, passé 
dans la flamme, j'aspirais par capillarité une fraction des liquides de l’insecte, et je semais 
rapidement le tube dans du bouillon resté plusieurs jours sans altération à l'étuve. Dans 
ces nouvelles conditions, tous mes ballons de culture sont encore altérés. » 

Bien que les essais me semblent-avoir été faits avec toutes les garanties désiräbles, la 
constance même des résultats me fait craindre que je n’aie pas pu éviter toutes les causes 
d'erreur que comportent des expériences aussi délicates. Si j'avais eu des ballons inal- 
térés, je n’hésiterais pas à affirmer que les autres avaient recu, des philloxeras mêmes, 
et non du dehors, leurs germes d’altération. A mon avis, il est prudent d'attendre les 
résultats de la prochaine campagne, pour conclure avec autant de généralité. 

M. Gayon signale, en outre, une réaction très-curieuse que la culture du phylloxera 
produit dans le bouillon de poule ou dans le lait. Ces liquides verdissentet laissent déposer 
au bout de quelques jours de magnifiques houppes vertes cristallisées. — Le microbe 
qui les fait naître est une bactérie incolore, très-avide d'air, qui atteint le maximum de 
son développement entre 20 à 25 degrés. 


— Note de M. Lacuerre sur les équations, présentée par M. C. Jordan. 
-- Sur une série d’Abel. Note de M. HALPHEN. 


— Sur l'introduction de fonctions continues n'ayant pas de dérivés, dans les éléments 
de la mécanique. Note de MM. ArreLz et JanAuD, présentée par M. Bouquet. 


— Sur les expériences polaires internationales ; par M. Mascarr. Dans une Note com- 
muniquée dans la dernière séance, au sujet de grandes expéditions arctiques entreprises 
par une Commission internationale, M. Faye considère ces projets comme peu utiles. 

J'ai trop de respect pour l'autorité de M. Faye dans les questions qui touchent à la 
physique du globe pour discuter son appréciation sur les résultats probables des obser- 
vations, au point de vue météorologique, et sur l’utilité bien des fois signalée déjà d’une 
communication télégraphique avec les Açores ; maïs je dois faire remarquer qu'il ne 
s’agit pas de déterminer le lieu de formation et la marche des cyclones, que le but prin- 
cipal de l’entreprise actuelle est l'étude du magnétisme terrestre et de tous les phéno- 
mènes qui s’y rattachent, et qu’à ce point de vue l'importance des stations dans les 
régions potaires ne parait pas douteuse. » 


— Sur les méthodes de comparaison des coëfficients d'induction. Note de M. Briz- 
LOUIN. 


— Sur les chaleurs spécifiques des gaz aux températures élevées. Note de MM. MazrarD 
et LE CHATELIER, présentée par M. Daubrée. 

— Sur la solubilité des sulfates de baryte et de stroutiane dans l'acide sulfurique con- 
centré. Note de MM. Eug. VARENNE et PAuLEAU, présentée par M. Chatin. 

— Pile de poche à éléments articulés. Note de M. Puzvermacuer, présentée par M. Th. du 
Moncel. 

— De la décomposition de l’eau par les effluves électriques en présence de l'azote. 
Note de MM. DenÉraIn et MAQUENNE, présentée par M. Berthelot. 

— Sur l'influence que la choroïde exerce sur l’acuité de la vision. Note de M. Fano, pré- 
sentée par M. Bouley.— La plupart des physiciens et des physiologistes n’ont attribué à 
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la choroïde que le rôle d’absorber, par sa couche de pigment, les rayons lumineux qui 
ont traversé la rétine, pour les empêcher d’être réfléchis de nouveau d'arrière en avant, 
ils ont comparé le pigment choroïdien à l'enduit noir que l’on étend dans l’intérieur des 
instruments d'optique. | 

« Nous pensons que la choroïde a un rôle plus important. En tant qu'organe essen- 
tiellement vasculaire, accolé à la rétine, elle est destinée à apporter à celle-ci la plus 
grande partie de ses éléments nutritifs. L’artère centrale de la rétine et ses branches 
sont insuffisantes pour entretenir les fonctions si actives de la membrane nerveuse 
de l'œil, etc., etc. 


— Sur la décomposition des formiates métalliques en présence de l'eau. Production de 
quelques espèces minérales cristallisées, par M. RiBan. Présentation par M. Berthelot. 

« Je chauffe les solutions aqueuses des formiates métalliques, d'un titre déterminé, en 
vase clos vide d'air, à la température de 175° et parfois de 100°. Les gaz qui peuvent se 
former sont recueillis sans perte sur la pompe à mercure et analysés avec l'appareil 
Doyère ; on dose également l'acide régénéré. J'opérais de préférence avec des solutions 
salines très-diluées pour accroître l’action saponifiante de l'eau et limiter la réaction 
inverse des composés qui prennent naissance. Ces expériences, outre qu’elles jettent 
quelque lumière sur le mécanisme délicat de la décomposition de ces sels, donnent un 
nouveau mode de formation de quelques espèces minérales cristallisées. 

La décomposition des formiates en présence de l’eau offre des résultats inattendus, 
mais en partie explicables, si l’on. considère que, d'après les travaux clsssiques de 
M. Berthelot, l'acide formique est formé avec absorption de chaleur à partir du gaz car- 
bonique et de l'hydrogène. 

M. Riban décrit ensuite la manière très-curieuse dont chaque formiate se décompose. 
Ils sont plus ou moins stables. Parmi les moins stables se trouvent les formiates de 
colbalt et de nickel. Ces deux sols donnent, indépendamment de l’oxyde rose de cobalt 
et de l'oxyde anhydre de nickel, complètement exempts de carbonates, une forte pro- 
portion de cobalt et de nickel possédant l'éclat métallique et attirables à l’aimant, ce 
qui explique la disparition d'une partie du gaz hydrogène dont le volume, sans cette cir- 
constance, devrait être égal à celui de l’acide carbonique. 

Le formiate de zinc est intégralement décomposé ; il ne se forme pas de zinc métal- 
lique ; le volume de l’acide carbonique est un peu inférieur à celui de l'hydrogène, parce 
qu'une petite portion de cet acide forme dans le tube un carbonate de zinc très-basique 
cristallisé. 

Le formiate stanneux donne du protoxyde d’étain noir et amorphe exempt d’étain 
métallique, de l'acide formique régénéré de l'acide carbonique et de l'hydrogène, cette fois 
exactement à volumes égaux, aucune action secondaire n'ayant absorbé l’un ou l’autre 
de ces gaz. 

J1 faut admettre que, dans toutes ces réactions, les sels sont saponifiés par l’eau en 
acide formique et en oxydes métalliques ; ces derniers détruisent ultérieurement par 
action de contact le corps endothermique qui.a pris naissance. On pourrait tenter 
d’autres explications de ces phénomènes et admettre notamment la formation transi- 
toire de carbonates métalliques ; mais cette hypothèse, simple et plus séduisante, ne me 
parait pas résister à un examen approfondi. 


— Sur la tétronérythrine dans le règne animal et sur son rôle physiologique. Note de 
M. C. ne Merekowsk1, présentée par M. Lacaze-Duthiers. 

« Quiconque a été au bord de la mer sait que la coloration en rouge est très-fréquente 
parmi les animaux invertébrés et mème les poissons. Mais ce qui n’est pas aussi connu, 
c'est que, même les animaux colorés en jaune, brun, vert et noir ont presque toujours 
un pigment d’un rouge écarlate qui, dans ce cas, se trouve caché par d’autres pigments. 
Mes recherches ont démontré que ce pigment rouge est toujours la même substance, 
connuëé sous le nom de tfétronérythrine et très-répandue dans le règne animal, surtout 
chez les invertébrés. 
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Comment expliquer le phénomène si remarquable que cette substance colorante soit si 
répandue chez les animaux inférieurs ? Le fait de la grande extension de ce pigment dans 
le règne animal prouve qu’il doit bien sûrement jouer un rôle physiologique très-impor- 
tant. Quel est ce rôle ? 

Je crois pouvoir répondre à cette question par l'hypothèse suivante: le rôle que joue 
la tétronérythrine est le même que celui d'un autre pigment rouge, également très-ré- 
pandu, surtout parmi les animaux supérieurs: je veux parler de l'hémoglobine du sang 
c'est-à-dire que, en vertu de sa grande affinité pour l'oxygène, la tétronérythrine servi- 
rait à la respiration cutanée des animaux inférieurs. 

— Sur l'origine des spermalozoïdes chez les hydraires, Note de M. A. DE VARENNE, pré- 
sentée par M. Lacaze-Duthiers. 

— Sur quelques points encore obscurs de l'organisation et du développement des 
echinochyniques; par M. MÉGNIN. à | 

— Observation sur la dernière éruption de Mauna-Loa, de novembre 1880 à août 1881, 
par M. W. L. Grgen. — Cet écoulement de laves de l'ile d'Hawai est peut-être le plus con- 
sidérable qu'ait produit le Mauna-Loa, depuis cinquante ans. La lave commença à couler 
le 5 novembre 1880, et elle a continué régulièrement et sans interruption depuis. cette 
date, jusqu'au milieu du présent mois d'août 1881. 

Partout où la lave a pu être aperçue à travers quelques ouvertures accidentelles de 
cette croûte, on l’a vu couler en apparence aussi liquide que de l'eau et à une chaleur 
rouge-blanc. Je crois que la plupart de ceux qui l'ont observée sont convaincus que c'est 
une pure fusion ignée; on ne voit s’en élever aucune vapeur, aucun gaz, à moins quelle 
ne tombe dans de l'eau ou qu'elle ne traverse de la végétation. Quelques-unes des pho- 
tographies, prises pendant qu’elle coulait, le montrent clairement. On a même observé 
la lave à la chaleur rouge couler sous l’eau, et pourtant on a vu à peine une apparence 
de vapeur s'élever à la surface. 


— Sur les caractères offerts par la parole, chez les sourds-muets, auxquels on a appris 
à articuler des sons; par M. AL. Gr. BELL. — « Un fait singulier, indiqué par M: Hément, 
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a attiré mon attention. Il assure que les sourds-muets auxquels on à appris à parler 


s'expriment avec l'accent de leur pays natal; M. W. E. A. Axon, dans une lettre publiée 
dans la Nature (Volume XXV. p. 104), soutient la même opinion. Ê 

Je puis dire à ce sujet que, depuis un petit nombre d'années, j'ai examiné la pronon- 
ciation d'au moins quatre cents sourds-muets auxquels on avait appris à parler: je n'ai 
jamais remarqué chez eux une tendance de ce genre. Ilest vrai que, dans quelques cas, 
j'ai entendu des prononciations dialectiques ; mais j'ai toujours reconnu, après investi- 


gation, que ces enfants avaient pu parler avant de devenir sourds. Il y avait alors sans 


doute chez eux le souvenir inconscient d'un langage précédent, et le résultat ne devait 
pas être attribué à l'hérédité. 

M. Émile Blanchard a appelé l'attention sur la prononciation dure et désagréable, 
acquise par beaucoup de sourds-muets auxquels on a appris à parler; on a reconnu cepen- 


dant, en Amérique, qu'il est possible d'éviter cet inconvénient par une instruction conve- 


nable. Je suis heureux de pouvoir dire que j'ai entendu des enfants, sourds-muets de 
naissance, articuler d'une manière parfaitement claire et agréable. 


La bouche des sourds ne diffère en rien de la nôtre. Les sourd*-muets ne parlent pas 


naturellement le langage de leur pays par la même raison que nous ne parlons pas chi- 
nois..; is n'ont jamais entendu la parole. Is sont muets simplement parce qu'ils sont 
sourds, et je ne vois aucune raison de douter que tous les sourds-muëts soient capables 
de faire usage de leurs organes vocaux, de manière à parler d’une facon au moins intelli- 
gible, sinon d’une manière aussi parfaite que ceux qui entendent. 
Dans beaucoup de nos institutions américaines pour les sourds-muets, si ce n’est dans 


toutes, on enseigne maintenant l'articulation comme une branche spéciale de l'éduca- 


tion; dans beaucoup de nos écoles, toute l'instruction est donnée par la parole, parce 
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qu'on a reconnu qu'un grand nombre d'enfants sourds peuvent apprendre à comprendre 
les mots parlés, en regardant les lèvres de la personne qui parle. 

L'enseignement de la parole articulée à eu tant de succès en Amérique et en Europe, 
que le mutisme sera bientôt considéré comme la preuve d'une éducation négligée. » 


— Procédés de cuivrage direct de la fonte du fer et de l'acier, par M. F. WeiLLe.— « Mes 
procédés de cuivrage direct et adhérent de la fonte, du fer et de l'acier, et dont M. Dumas 
a entretenu l’Académie dès le début de l'invention, ont donné des résultats qui ont justifié 
les espérances que l’on en avait conçues. 

Les fontes et fers cuivrés selon mes procédés ont résisté, depuis plus de dix années, 
sans avoir exigé ni réparations ni retouches, à toutes les intempéries, grâce à la solide 
adhérence du cuivre déposé, sans couches intermédiaires. 

L'homogénéité des dépôts donné aux pièces couvrées la valeur artistique du bronze, ce 
qui est dù à la reproduction des détails les plus délicats de l'ornementation. Le contraire 
a lieu quand on cuivre les fontes par le procédé ordinaire de la galvanoplastie, c’est-à- 
dire après les avoir empâtées de plusieurs couches successives de vernis, de minium et de 
plombagine. 

Les bains alcalino-organiques, au moyen desquels s'exécute ce cuivrage, présentent 
des avantages considérables sur les bains alcalins, usités en électrochimie. 

Les cyanures, qui sont nuisibles à la santé des ouvriers, et qui augmentent considéra- 
blement le prix de revient du cuivrage, non-seulement par leur prix élevé, mais encore 
par la nécessité de les renouveler par de fréquentes additions, sont remplacés par des 
acides organiques ou par de la glycérine, matières à bon marché, et qui ont l'avantage 
de ne pas être décompusées. Les bains n'exigent ainsi aucun renouvellement en matières 
organiques et servent continuellement, pourvu qu'on les alimente convenablement 
d'oxyde de cuivre. Enfin, la propriété bien connue des solutions alcalino-organiques, de 
dissoudre facilement et rapidement l'oxyde de fer sans attaquer le fer métallique, rend 
toujours parfait le décapage des pièces, car le bain lui-même achève le décapage de la 
pièce avant de la cuivrer. 

Le cuivrage s'exécute de trois manières différentes, selon les conditions locales, les 
dimensions et les diverses applications des objets à cuivrer. 

Le premier moyen consiste à plonger les pièces dans le bain au contact de fils de zinc. 
Le cuivrage a lieu immédiatement et garantit ensuite le métal sous-jacent de l'attaque 
des acides. Selon l’alcalinité du bain et la destination des objets à cuivrer, il exige un 
temps variable de quelques minutes à quelques heures. 

Le deuxième moyen, qui a été employé avec ce grand succès au cuivrage des candé- 
labres d’une grande ville, consiste à placer des vases dans la cuve contenant le bain alca- 
lino-organiqne de cuivre et les objets à cuivrer à épaisseur moyenne. Ces vases poreux 
sont remplis d'une lessive de soude caustique, dans laquelle plongent des plaques de zinc 
mises en communication avec les pièces à cuivrer par un gros fil de cuivre. La lessive de 
soude sert continuellement ; car, dès qu’elle est à peu près saturée d'oxyde de zinc, on la 
“traite par du sulfure de sodium, qui régénère la soude caustique, tout en précipitant du 
sulfure blanc de zinc, que l’on vend à de bonnes conditions. Ce cuivrage à épaisseur 
moyenne, tel qu'il convient aux candélabres, n’exige que peu de temps. 

Le troisième moyen, que j'ai déjà appliqué, en 1869, conjointement avec M. Achard, 
consiste à cuivrer les divers objets, à faible, moyenne ou très-forte épaisseur, au moyen 
des bains et d'une machine dynamo-électrique (1). 

Les bains, ainsi qu'il a déjà été dit, n'exigent que l'addition d'une quantité déter- 
minée d'oxyde de cuivre de temps en temps Les bains à peu près épuisés en cuivre 
sont titrés au moyen d’un procédé de mon invention. On n’a qu'à introduire 410 centi- 


(1) M. Weil met sous les yeux de l’Académie, conjointement avec divers objets cnivrés par ses procédés, 
depuis dix ans, à faible, moyenne et forte épaisseur, un nécessaire renfermant les appareils, les liqueurs 
titrées et une instruction pratique, avec des Tables de calcul au moyen desquelles on détermine, en quelques 
minutes, la quantité exacte de cuivre renfermée dans les bains alcalino-organiques, 


58 SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DE MULHOUSE 


mètres cubes dans un matras en verre blanc, ajouter environ 830 centimètres cubes à « 
40 centimètres cubes d'acide chlorhydrique pur, porter à l’ébullition et verser dans la « 
solution jaune-verdâtre, jusqu’à décoloration complète du protochlure d’étain titré, Le « 
volume du chlorure d’étain employé à cet effet indique exactement la quantité de cuivre 
renfermée dans le bain. On n’a plus qu’à y ajouter l’oxyde de cuivre Lx qui lui. 
manque (2). » | 
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Procès-verbaux des séances da Comité de chimie, 


SÉANCE DU 9 NOVEMBRE 1881. — La séance est ouverte à six heures par M. A.Scheurer, pré- 
sident. — Présents : MM. Eug. Dollfus, Ehrmann, Camille Kæchlin, Horace Kæchlin, Meu- 
nier-Dollfus, Jean Meyer, Jules Meyer, Prud'homme, Royet, Schæffer, G. Schœn, Stamtm, 
Nœlting ; total : quatorze membres. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le Président donne lecture d’une lettre de M. le Président de la Société industrielle, 
relative à la publication des Notes et Mémoires présentés au comité de chimie. Pour ne « 
pas retarder l'apparition de ces travaux jusqu’à la publication des Bulletins, M. le Pré- 
sident de la Société industrielle propose au comité d'en faire tirer des épreuves, qui w 
seraient envoyées aux sociétés savantes et aux personnes désignées par le comité en « 
même temps que les procès-verbaux des séances. 

Le comité se rallie avec empressement à cette proposition, et M. le président exprime « 
l'espoir que le nombre des mémoires présentés au comité augmentera par suite de sis 4 
publicité plus rapide. L 

Le comité passe à l'examen d'un pli cacheté déposé par M. Goppelsræder, le 28 février « 
1877, au nom de M. Wagner, de Serpoukhoff (Russie), et relatif à l'action d'une solution 
alcaline de ferricyanure de potassium sur le chlorhydrate d’aniline. — Déposé aux - 
archives, 

M. le président lit ensuite un mémoire étendu de M. Juste Kæchlin sur les applications É 
du tannin en teinture et en impression. Il propose au comité de voter l'impression au . 
Bulletin de ce travail rempli d’une foule d'observations intéressantes et d’aperçus ingé- 
nieux. — Adopté. 4 

M. Sacc, directeur de l'observatoire météorologique de Montevideo, envoie une cite de. 
notes et mémoires concernant diverses questions de chimie et de météorologie, qu'il dé- « 
sire faire paraître au Bulletin. — Renvoyé à l'examen de MM. À. Scheurer et Meunier. | 

Un rapport sur les nouveaux procédés et appareils brevetés par MM. Uri de Gunzbourg « 
et Joseph Tscherniæ, pour la préparation des sulfocyanures et du ferrocyanure de po- « 
tassium, est lu ensuite par M. Nœælting, qui a eu l’occasion de visiter la fabrique de ces « 
messieurs à Paris. — L'impression de ce travail sera demandée à la prochaine séance de. 
la Société industrielle. 4 

Le comité de chimie est ensuite appelé à désigner un candidat au poste de PET TNE | 
adjoint de la Société industrielle, dont la charge devient vacante par suite de la dérniss 
sion de M. Prud'homme, qui quitte Mulhouse. 1 

M. Eugène Dollfus, acclamé à l'unanimité, consent, sur les instances de ses collègues, à 
accepter cette candidature. | 

La séance est levée à sept heures. 
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(2) M. Weil dépose tous les métaux, tels que nickel, cabalt, antimoine, étain, etc., su fonte, fer et d’autres . 
métaux, Il emploie à cet effet des bains alcalino-organiques, d’une composition analogue à celle de son bain “ 


de cuivrage, et l'exécution du procédé se fait exactement par l’un ou l’autre des trois moyens décrits Pour le 1 
cuivrage. | 
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BREVETS CONCERNANT LA FABRICATION DES MATIÈRES COLORANTES 
ARTIFICIELLES 


a — 


Procédé de fabrication d’une matière colorante bleue, 
Par M. MAYERT 
(Brevet allemand n° 14581, 3 août 1880.) 
La réaction suivante se produit lorsqu'on fait agir l'acide sulfocarbonique sur la nitroso- 
diméthylaniline : 
3CCH{(AzO)Az(CH®} + CS(SH) — 3CSH*(AZS)Az(CHS)? + CO? + H°0. 
En traitant la solution du produit de la réaction par un oxydant, après addition de 


chlorure de zinc et de chlorure de sodium, il se précipite une matière colorante bleue, 
tandis qu'il reste en solution une autre matière colorante rouge. 


Procédé de fabrication de matières colorantes, violettes, bleues et 
vertes au moyen du trichlorométhylsulfochlorure, et emploi de 
ce dernier corps pour oxyder les leucodérivés, 


Par M. ESPENSCHIED 
(Brevet allemand ne 14621, 28 décembre 1881). 


Une partie de méthyldiphénylamine, 4 à 2 parties de trichlorométhylsulfochlorure, 
CCESO®CI, qu'on prépare au moyen de sulfure de carbone, de peroxyde de manganèse 
et d'acide chlorhydrique, sont mélangés avec 5 parties de chlorure de {sodium, et on 
chauffe lentement à 110 degrés. 11 se forme une masse bronzée qu'on traite successive- 
ment par de l’eau, un alcali et de l'acide chlorhydrique concentré. L’acide sulfurique 
transforme la matière colorante en un produit soluble dans l’eau. En remplaçant la mé- 
thyldiphénylamine par la benzylphénylamine ou la dibenzylamine, on obtient des ma- 
tières colorantes vertes, solubles dans l'alcool; la diphénylamine et la diméthylaniline 
donnent des matières colorantes violettes. Avec la diméthylaniline, on obtient un produit 
directement soluble dans l’eau. 


Procédé de fabrication de matières colorantes au moyen 
des dérivés nitrés de la naplhtalime. 


(Farbwerke Hoechst. Brevet 14954, 17 décembre 1880.) 


Par une nitration, non ménagée, de la naphtaline monochlorée ou monobromée, on 
obtient les dérivés tétranitrés de ces corps. À l’aide de la monobromonaphtaline on pré- 
pare d’abord la dinitrobromonaphtaline, apfès purification, on introduit le produit dans 
huit fois son poids d’un mélange de parties égales d’acide sulfurique et d’acide azotique 
fumant. En traitant les tétranitromonobromonaphtalines par une solution chaude de 
carbonate de soude, il se forme le sel de soude du tétranitronaphtol, qui, purifié par 
cristallisation, fournit l'héliochrysine. 


Procédé de préparation de l’'aldéhyde paranitrobenzoïque, 


Par M. Ad. BAEYER. 
(Brevet allemand n. 15743, 20 février 1881.) 


Ce corps est obtenu par oxydation ménagée de l'acide paranitrocinnamique ou de 
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l'éther de cet acide, Parmi les oxydants, on peut employer le permanganate de potasse | 
en solution acide ou alcaline, l’acide chromique et les azotates en présence d’acide sulfu-« 
rique. 


Procédé de préparation de matières colornantes par l’action du 
chlorure de benzyle nitré sur les amines secondaires ou tertiaires » 
ou sur les phénols, 


Par MM. LemBacu et SCHLEICHER 
(Brevet allemand n° 14945, 21 août 1880.) 


Par ces réactions, qui ont lieu en présence d'agents oxydants, on obtient des matières 
colorantes bleues, vertes, violettes ou rouges. Une molécule de chlorure de benzyle nitré 
liquide etune molécule de diphénylamine sont chauffées à 150-160 degrés avec une molé- « 
cule de perchlorure de fer, jusqu’à ce qu'une tâte prenne un aspect mordoré et cassant. 
Le produit de la réaction est traité par de l’eau bouillante, ensuite épuisé par de l’alcool 
froid ; le résidu, traité par de l'acide sulfurique concentré, donne un dérivé sulfoconjugué 
dont le sel de soude est soluble dans l’eau et teint la laine et la soie en bleu. 


Procédé de fabrication de matières colornntes pour coton, 
laine et soie, 


Par M. PruD'aomME, de Mulhouse. 
(Brevet allemand, n° 15616, 28 janvier 1881.) 


On prépare des produits nitrés de l’anthraquinone, l’alizarine, l’anthrapurpurine, la 
cœæruléine; ceux-ci, chauffés avec de l'acide sulfurique concentré, échangent le groupe AzO? 
contre SOSH. Ces dérivés sulfoconjugués, leurs sels, les dérivés hydroxylés, obtenus par 
fusion des dérivés sulfoconjugués avec des alcalis, forment les matières colorantes bre- 
vetées. Pour préparer le dérivé sulfoconjugué de l’alizarine, on dissout 240 grammes 
d’alizarine dans 3 à 4 kilogrammes d'acide sulfurique à 66 degrés, et on ajoute ce mélange 
à 1-2 kilogrammes d'acide sulfurique et 120 grammes d’acide azotique à 86 degrés. On. 
chauffe à 120-170 degrés et on précipite par de l’eau, 


Préparation de matières colorantes, appartenant au groupe de la 
rosaniline, par l’action du chlorure de benzyle nitré sur les sels 
d’amines aromatiques primaires en présence d'agents oxydants, 


Par M. PH. GREIFF. 
(Brevet n° 15120, 20 janvier 1881.) 


En chauffant à 100-200 degrés une molécule de chlorure de benzyle nitré avec deux 
molécules de sulfate d’aniline, une molécule de sulfate de toluidine avec addition d’une 
molécule de perchlorure de fer ou d’un autre agent oxydant, on obtient, par dissolution : 
du produit de la réaction dans l’eau et par purification d’après les méthodes connues, 
une matière colorante rouge, appartenant au groupe de la rosaniline et qui est soluble 
dans l’eau. En employant les dérivés sulfoconjugués de l’aniline et de ses homologues, 

il se forme directement les dérivés sulfoconjugués de ces matières colorantes. 


Procédé de préparation des oxyquinolines en traitant les mononi- 
tro et les mononmidophénols par In giycérine et l'acide sulfu-. 
rique, 

Par M. Skraur. 
(Brevet 14976, 16 février 1881.) 


Les oxyquinolines se préparent à l’aide d’un procédé analogue à celui qui a déjà été | 
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breveté par M. Skraup pour la quinoline. On chauffe à 130-140 degrés, 4.4 d’ortho, de 
méta où de paranitrophénol avec 2 kil. 4 d’un des trois amidophénols, 6 kilogrammes de 
glycérine et 5 kilogrammes d'acide sulfurique. Le produit de la réaction est distillé avec 
_ de la vapeur d’eau, neutralisé avec COSNa?; les orthooxyquinolines peuvent être ensuite 
obtenus par distillation avec de la vapeur d’eau, les autres par précipitation fractionnée 
_ à l’aide d’un aleali. 


| Brevet d’addition au procédé de préparation de l’indigo artificiel 
et mnnière d'obtenir ce corps directement sur la fibre, 


(Badische Anilin el Sodafabrick. Brevet 14,997, G février 1881.) 


Par l’action de l'acide sulfurique concentré, à basse température, sur l'acide orthonitro- 
 phénylpropiolique, il se forme un produit de décomposition qui est transformé par le 
_ sulfate de fer en une matière colorante bleue possédant des propriétés analogues à celles 
de l'indigo. Le sulfate de fer peut être remplacé par une série d’autres corps comme des 
oxydes, sulfures, des sels, etc. La matière colorante donne avec l'acide sulfureux aqueux 
ou avec un bisulfite alcalin une solution bleue; cette matière colorante, soluble à l’eau, 
peut être isolée en précipitant sa solution par du sel. 


Préparation de matières colorantes de l'acide sulfosalicylique. 


Par M. SCHERING. 
(Brevet 15117, 10 décembre 1880.) 


On mire l'acide sulfosalicylique avec de l’acide azotique à 1.35; le dérivé nitré colore 

la soie et la laine en jaune; le dérivé bromé possède un pouvoir tinctorial plus grand. 

 L’acide sulfosalicylique combiné au phénol, aux dérivés diazoïques, amidoazoïques ou 
 diazoamidés, forme également des matières colorantes. 


Procédé de fahriention de matières colorantes par l'action des 
acides disulfoniques du naphtoi sur les dérivés diazoïques des 
acides aromatiques, 


(Farbwerke Hoechst. Brevet 15250, 22 janvier 1881.) 


Il se forme des matières colorantes rouges par l’action des deux acides disulfoniques 
du $ naphtol sur les dérivés diazoïques des éthers éthyliques et méthyliques d'acides 
aromatiques. Les éthers de l'acide paradiazocinnamique donnent des matières colorantes 
rouges, ceux de l'acide diazo « naphtoïque des bordeaux bleuâtres. 


Matières colorantes obtenues par l’action des dérivés nitrosés ou 
des chlorquinomimides, sur les métadiamines aromatiques, 


Par M. O.-N. Wirr. 
(6 novembre 1880.) 


| En faisant agir les dérivés nitrosés d’amines aromatiques tertiaires ou des nitrosophé- 
 nols sur les métadiamines, comme la phénylène et la toluylènediamine, il se forme des 
inatières colorantes et celles-ci, par oxydation, donnent à leur tour de nouvelles matières 
éolorantes. En mélangeant quantités équivalentes de métaphénylènediamine et de chlor- 
‘hydrate de nitrosodiméthylaniline, et en faisant bouillir la solution aqueuse, il se forme 
ün corps violet. La métatoluylènediamine donne d'abord une matière colorante bleue 
Qui, par perte d’éau, devient rouge. A la place des corps nitrosés on peut se servir de qui- 
nonechlorimides, qui se forment en faisant agir une solution de chlorure dé chaux sur 
du chlorhydrate d'amidophénol ou des chlorhydrates de paradiamines. Ainsi, 4 molécule 
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de chlorhydrate de paraphénylènediamine et 2 molécules de métaphénylène ou de toluy- 
lènediamine donnent, par l'action du chlorure de chaux, des matières colorantes bleues 
ou violettes. 


Préparation de matières colorantes diazoïques oranges, rouges où. 
brunes au moyen de 1a méthylinaphtaline, 


Société par actions de Berlin. 
(Brevet 15649, 18 février 1881.) 


La fraction du goudron de houille bouillant entre 225-250 degrés est composée principa- 
lement de méthyl et de diméthylnaphtaline. En nitrant cette fraction, transformant le 
dérivé nitré en acide sulfoconjugué et en réduisant ce dernier, on obtient l'acide amido- 
méthyl ou diméthylsulfonique; son dérivé diazoïque est combiné au $ naphtol ou à ses 
acides sulfoniques et on obtient les différentes matières colorantes. 

Ou bien la méthylnaphtaline est transformée en acide sulfonique et, par fusion avec de 
la potasse, en méthylnaphtol. Ce corps, avec l'acide diazosulfanilique, donne une matière M 
colorante orange. 


Procédé de préparation de l’aldéhyde benzoïque nitré à l’aide du - 
chlorure de benzyle nitré en présence d’oxydes métalliques, 


Par M. H. Scamipr. 
(Brevet 15881, 20 février 1881.) 
Le chlorure de benzyle paranitré est chauffé avec 1-2 parties d'oxyde de cuivre à | 
200-250 degrés. La réaction achevée, on épuise avec de l’eau bouillante; l’aldéhyde ben- 


zoïique nitré cristallise de l’eau en longues aiguilles et peut eucore être purifié au moyen 
de bisulfite de soude. 


DES TRICHINES ET DE LEUR DISTRIBUTION (1) 


il est aujourd'hui pleinement reconnu que les vers à chair constituent l’un des terribles 
fléaux de la race humaine, et qu'il faut leur faire une guerre d’extermination. On aurait 
tort de croire que ces trichines sont une peste de nouvelle création ou que leurs habitudes 
aient subi quelque modification marquée depuis les âges historiques. A l’époque où le 
microscope n'existait pas, la présence de ces parasites dans la viande de porc et autres 
devait être peu remarquée, et les symptômes de la trichinose, lorsque la science médi- 
cale était dans l'enfance, pouvaient être parfaitement confondus avec ceux de la fièvre 
typhoïde, de celle des marais ou du rhumatisme aigu. Le docteur Leidy pense que, même 
jusqu’à l’époque récente de la guerre civile d'Amérique, on a attribué à des fièvres un 
grand nombre de décès réellement dus à l'usage du porc à moitié cuit, | 

Sans nous arrêter à ce qui est en dehors de notre sujet, à l'histoire de la vie du para 
site, à sa découverte dans la viande et aux moyens recommandés pour le détruire, nous 
parlerons spécialement de ses modes de propagation d'un individu à un autre ou d'une « 
espèce à une autre. Les trichines peuvent se trouver, paraît-il, dans les porcs, les chiens, ‘ 
les chats, les rats et, incidemment, dans les bœufs, les lapins et les cochons d'Inde. Sui- 
vant M. Phin, les oiseaux et les moutons n'offrent pas un terrain favorable à ces para- 
sites, car on ne les découvre pas dans la chair des animaux de ce genre, même lorsqu'ils 


(1) Trichines; moyens de les découvrir et de les éviter, par John Phin Rochester. (E. V.) 
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se sont nourris de matière trichinée. Cependant, nous avons entendu dire que des soldats 
français avaient été fatalement trichinés pour avoir mangé de la chair d’une oie infectée. 
Comme cet animal ne se nourrit ni de charogne, ni de détritus quelconques, le cas, s’il 
est authentique, est excessivement sérieux. On dit qu'on a découvért, près d'Anvers, des 
poissons de rivière qui étaient trichinés. 

M. Phin énumère quatre manières par lesquelles les trichines peuvent passer d'un ani- 
mal à un autre. Le plus généralement, l'animal trichiné est mangé, tout ou partie, par 
une créature carnivore ou omnivore. C’est ainsi que deviennent le plus souvent infectés 
l’homme, le cochon, les rats, les chats et les chiens. L'homme n’est exposé à ce danger 
que lorsqu'il prend l'habitude de manger du porc, etc., cru ou peu cuit, c’est-à-dire 
moitié cru. L'infection s’est considérablement accrue parmi les pores depuis qu'on a 
adopté l’'abominable système de les nourrir généralement avec des débris de boucheries; 
et il est à remarquer que les parties que l’on donne surtout à ces animaux, — telles que 
le péritoine et les attaches des muscles et tendons, — sont excessivement sujettes à con- 
tenir des trichines. 11 faut se garder de supposer que les porcs nourris de céréales, de 
fruits, de glands, ete., échappent nécessairement à la peste. Suivant le journal Lancet, un 
sanglier tué en novembre dernier près de Kian, en Syrie, a communiqué la trichinose à 
deux cent soixante-deux personnes, dont plusieurs sont mortes. Il paraît que le sanglier, 
en fouillant dans la terre pour chercher des racines, déterre souvent et dévore des rats, 
des mulots, ete. Les habitudes du porc domestique ou moitié sauvage, lorsqu'ilretourne dans 
les forêts, sont précisément les mêmes. On sait que les porcs, même à l’étable, capturent 
et mangent les rats qui viennent dérober leur nourriture. Il arrive souvent aussi que les 
rats, poursuivis par les chiens, qui les mangent très-rarement, sinon jamais, deviennent 
la pâture des pores, s'ils se trouvent sur leur passage. Les chiens, qui sont à même de 
chercher leur proie dans les détritus des boucheries, se montrent rarement trichinés, 
M. Phin n a jamais rencontré un cas authentique de ce genre. D'un autre côté, les chats, 
suivant le docteur Seiler, de Philadelphie, sont très-fréquemment infectés. M. Phin pense 
que la cause de cette différence tient à ce que les chats mangent les rats, et que les 
chiens ne les mangent jamais. Cette opinion n’est pas absolue, car nous avons connu des 
chats, excellents ratiers, qui ne dévoraient jamais leur proie. D’autres, s'ils sont affamés, 
mangeront le foie, et quelquefois le bas du cou, qui, il faut bien l'admettre, est un 
habitat préféré des trichines. Toutefois, les chats, suivant le docteur T. Spencer Cobbold, 
sont excessivement sujets aux parasites. Les rats qui butiuent dans les déchets de bou- 
cheries sont souvent trichinés. On conçoit que les brochets deviennent trichinés en dévo- 
rant des rats dans les rivières. 

On peut se demander quel est l'animal qui est le nid originel des trichines. Jusqu'à pré- 
sent, nous voyons le porc les recevant du rat, et le rat, à son tour, devenant infecté en 
dévorant du porc. Mais nous sommes incapables de mettre le doigt sur le commencement 
de la série. 

On doit chercher une seconde source d'infection dans les excréments des animaux qui 
sont fraîchement infectés de trichines. M. Phin observe que le pore, le rat et le chien 
sont tous excessivement friands de matiére excrémentielle, et qu'ils la mangent avec 
avidité lorsqu'ils en rencontrent. On peut ajouter que le même goût existe chez la vo- 
laille domestique, chezles limaces et les serpents. Lorsque quelque animal s'est récem- 
ment nourri de matière trichinée, ses excréments contiennent de jeunes trichines, et 
même des femelles pleines qui n’ont pas encore déposé leur progéniture. C'est de cette 
façon qu'un individu faisant partie de l'espèce qui mange des excréments peut empoi- 
sonner la troupe entière. Des animaux même qui n'ont pas ces habitudes peuvent 
inconsciemment contracter la trichinose si les déjections de rats ou souris sont mêlées 
avec leur nourriture ou leur boisson. M. Phin prétend que l’hippopotame qui est mort 
dernièrement au Jardin zoologique pouvait bien être infecté de trichines. 

Une troisième manière par laquelle ces parasites peuvent se propager d’un animal à 
un autre, pour être moins fréquente, est plus insidieuse et peut atteindre des créatures 
qui se gardent de nourritures impures. Prenons le cas, très-possible, où un chat, un 
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chien ou un rat trichiné est noyé dans un étang ou une rivière, ou prenons que sa car- 
casse a été jetée dans l'eau par suite de l’ignoble idée qui court de faire de tous nos 
cours d'eau les réservoirs ordinaires de toutes les immondices. Le corps se putréfie, et 
les trichines présentes dans ses intestins ou enkystées dans ses muscles sont mises en 
liberté. Ne sont-elles pas détruites pendant le cours de la putréfaction? Non, malheu- 
reusement; comme la plupart des pourritures, végétales ou animales (celles de l’homme 
comprises), elles ont une vitalité très-tenace. On a fait l'expérience d’en conserver pen- 
dant des mois dans de la matière animale en putréfaction, sans qu'elles aient eu l'air d'en 
souffrir. Si donc un bœuf ou un cheval vient à boire l’eau près de l'endroit où se trouve 
le cadavre, il peut introduire dans son estomac un certain nombre de trichines. Evidem- 
ment, la défense qu'on ferait de noyer dans nos rivières les chiens, les chats et les rats 
serait fort à désirer ; mais nous craignons bien que la législation la plus sévère ne vienne 
pas à bout de cette malheureuse habitude. 

Au point où nous en sommes, les végétariens peuvent nous dire que si nous souffrons 
de la trichinose, nous sommes justement punis de manger une nourriture impure. Mais 
voici venir leur tour : Les végétaux même peuvent être contaminés. Si des plantes sont 
fumées avec des détritus ou des excréments d'animaux trichinés, elles peuvent commu- 
niqner l'infection. Pour l'homme, le danger principal réside dans la consommation, à 
l'état cru, de la laitue, du céleri, des radis et des herbes. 

Bien pénétrés des faits que les trichines ne sont pas détruites, dans un temps de 
moyenne durée, au contact de la matière animale en putréfaction, des déjections, etc., 
et qu'elles peuvent supporter sans dommage une immersion prolongée dans l’eau, nous 
sommes en droit de supposer qu'elles se trouvent parfois dans les eaux d’égouts. On 
déverse assez souvent dans les égouts les eaux qui ont servi à laver les étables de porcs, 
les abattoirs, etc.; il peut arriver qu'elles contiennent des trichines. Supposons mainte- 
nant qu'on emploie ces eaux pour l'irrigation, et qu’on les répande sur des prairies ou 
des jardins maraichers, comme à Gennevilliers; il est parfaitement possible que l'homme 
et les animaux herbivores recoivent l'infection de cette manière. 

Il est intéressant de remarquer comment les partisans de l'irrigation ont cherché à 
prouver, de la facon la plus illogique, que leur système favori n'offrait aucun danger 
relativement au transport des trichines et des entozoaires en général. Is ont, il faut le 
dire, engraissé un bœuf avec des végétaux arrosés par les eaux d’égouts, et puis ont fait 
examiner sa carcasse au microscope par des autorités compétentes, qui n’ont découvert 
aucun signe montrant la présence de parasites internes; aussitôt de s’empresser de 
proclamer que le danger signalé était imaginaire. Mais personne n'a affirmé que tout 
champ arrosé par les eaux d'égout dût, en tout temps, recevoir des entozoaires ou leurs 
germes, et que tout animal nourri avec les produits de ces champs dût être infecté. Il y a 
simplement grande probabilité pour que cela puisse arriver à l'occasion, et notre süreté 
nous fait une obligation, à cause du caractère très-sérieux des conséquences, de traiter 
comme suspects tous les végétaux qu'on a fait pousser au moyen de ces eaux d'égouts, 
et tous les animaux qui ont été nourris avec ces végétaux. Un individu qui adopterait la 
logique d'un partisan de ce système d'irrigation pourrait dire : « J’ai mangé une tranche 
de jambon cru, ou une saucisse crue, ou une côtelette de porc passée, et je n'ai rien 
éprouvé; donc, si les trichines existent véritablement, elles sont inoffensives. » Du 
moment où nous savons que des entozoaires peuvent exister et existent réellement dans 
les eaux d'égouts, nous devons protester contre l'application directe de ces eaux à la 
culture des produits qui peuvent être consommés, sans être cuits, par l'homme ou par 
les bôtes. 

Il faut bien admettre que le nombre de trichines qui peuvent s'introduire dans un bœuf 
par l'absorption d’une eau infectée, ou d'herbages, trèfles ou choux contaminés, et dans 
l'homme par l'intermédiaire d'une salade ou d'une branche de céleri, est très-petit. Mais, 
malheureusement, la peste est très-prolifique. Chaque femelle pond environ 40,000 jeunes ; 
et si l'on admet que la moitié des trichines se compose de mâles, dont une portion con: 


sidérable est expulsée du corps, leur habitacle, mêlée aux excréments avant que ces mâles 
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aient eu le temps de se frayer une voie à travers l'estomac et les boyaux de l'individu et de 
pénétrer dans ses muscles, on peut compter, avec le docteur Cobbold, sur une génération 
moyenne de 3,000 pour chaque trichine avalée. M. Phin ne prend, dans sa discussion, 
que la moitié de ce nombre, et calcule d’après cette base qu'un rat qui, se nourrissant de 
détritus de boucherie, absorberait deux douzaines de trichines, aurait en très-peu de 
temps 36,000 de leur progéniture enkystés dans ses muscles. Supposons que ce rat vienne 
à être dévoré par un porc, celui-ci contiendra très-rapidement une population de quelques 
cinquante millions, et sa viande, si elle est mangée par des êtres humains, par doses 
d'une demi-livre, sans être parfaitement cuite, entraînera des attaques mortelles de tri- 
chinose. Aussi, le rat, si l'on peut parler ainsi, condense et concentre le fléau. 

Il est certains changemeuts modernes dans nos habitudes qui sont très-favorables à la 
propagation des entozoaires en général et des trichines en particulier. La cuisson impar- 
faite a toujours été l’un de nos péchés nationaux {en Angleterre comme en France), et 
nous sommes encore enclins à l'habitude, moitié barbare, de soumettre notre nourriture 
animale à l'action du feu en morceaux si volumineux, que la chaleur ne peut pénétrer 
jusqu'au centre de cette matière si peu conductrice. Autrefois comme aujourd'hui, nous 
avons toujours eu soin, il est vrai, de faire subir au porc une cuisson plus complète 
qu'au bœuf et au mouton; et cependant nous paraissons, depuis quelque temps, par- 
tager la fausse croyance allemande que fumer la viande équivaut à la faire cuire. On 
n'en est pas encore venu à manger du jambon cru, de l’hack-fleish (de la viande crue) 
ou hachée, speck-salat, c'est-à-dire des salades dans lesquelles des morceaux de lard cru 
font l'office d'huile; mais il est à craindre que l'usage des saucisses fumées (et non cuites) 
s'introduise graduellement dans la consommation. On peut faire observer, entre pa- 
renthèses, quil est assez extraordinaire que nous, qui sommes peu novateurs dans 
notre régime alimentaire, nous nous soyons si vite mis à aimer le goût de bois brülé. 

Quelques personnes croient que les opérations du salage et de la fumure peuvent tuer 
les trichines ; cela peut être pour ce qui est de la surface du jambon; mais la quantité 
de sel et de fumée nécessaire pour pénétrer jusqu'au centre d'une forte pièce de viande 
ct détruire complètement les trichines serait plus que suffisante pour la rendre absolu- 
ment indigeste et même tout à fait immangeable. 

L'action du feu lui-même, comme elle est communément appliquée, n’est pas assez 
prolongée pour détruire la vie au centre même. Ainsi que le remarque M. Phin, la cuis- 
son doit être achevée; rôtir simplement la surface ne vaut pas mieux que plonger très- 
rapidement le morceau entier dans l’eau bouillante. Il faut faire arriver dans chaque 
partie de la viande une température d’au moins 57° centigrades et, préférablement, de 
80 degrés. On soutient, en effet, que toute partie qui, coupée, offre un aspect rouge ou 
laisse sortir un jus saignant n’est pas exempte de danger, — résultat évidemment inévi- 
table si l'on fait cuire la viande en gros morceaux. Il est excessivement malheureux que, 
de nos jours, une grande partie de la population soit obligée de diner dans les restau- 
rants ou d'acheter sa nourriture chez les charcutiers: car, dans ces deux classes d’établis- 

“sements, la règle est de donner de la viande à moitié crue. 

. Pour prévenir le danger des trichines, M. Phin a suggéré diverses prescriptions qui, si 
elles étaient suivies, diminueraient certainement le mal. Il propose de défendre l’alimen- 
tation des porcs avec des détritus crus d'aucun genre. Toute la matière animale donnée 
à ces animaux doit être coupée en morceaux d’une grosseur de 10 centimètres cubes au 
plus et parfaitement cuits. Il pense que ce procédé n'aurait pas seulement pour effet de 
détruire les parasites, mais qu'il aurait aussi celui d'améliorer la nourriture, avec une 
dépense supplémentaire qui serait avantageusement récupérée. 

Cette recommandation est bonne jusqu'à un certain point; mais nous proposerions 
d'aller plus loin, et de prohiber absolument l'usage des détritus animaux, sang, etc. 
pour nourrir le pore ou toute autre bête qui entre dans la consommation alimentaire 
de l'homme. 

Secondement, M. Phin défendrait l'emploi d'engrais tirés des détritus d'abattoirs ou 
d’autres déchets sur les pâturages ou sur la terre dans laquelle on fait pousser des végé- 


Le MoniTEUR SCIENTIFIQUE, Tome XXIV. — {4819 Livraison, — Janvier 1881. 5 


66 EMPLOI DE L'ÉLECTRICITÉ 


taux destinés à être mangés crus par l’homme ou par les bêtes. Cette prohibition doit, pour M 
des raisons semblables, s'étendre aux eaux d'égouts. On peut rendre l'usage dü sang, 
des détritus animaux, etc., parfaitement inoffensif en appliquant à ces matières un 
procédé de torréfaction à 122° centigrades. A cette température, on ne perd aucun 


principe, et la matière ainsi traitée convient mieux (suivant certains Français autorisés) 
à la nourriture des plantes, en même temps que tous les entozoaires y ont été détruits. 
Les issues des abattoirs que l’on donne maintenant aux porcs pourraient être aussi avan- 
tageusement utilisés comme engrais après avoir été soumis à ce procédé. 

L'irrigation par les eaux d’égouts doit être naturellement très-restreinte dans ses appli- 


cations ; mais les engrais qu'on pourrait obtenir de ces eaux par précipitation seraient 


débarrassés des trichines et autres entozoaires par la température employée dans le 
séchage du dépôt. 

L’opuscule de M. Phin est marqué au coin d’une merveilleuse opportunité en donnant, 
sous une forme condensée et claire, des informations exactes sur le danger nouvelle- 
ent recon nu. (The Journal of science). 


EMPLOI DE L'ÉLECTRICITÉ 


Des risques d'incendie qu'offre l'emploi de l'éclairage à la lumière 


électrique et des moyens d'y remédier. 


Par le docteur Henri Mortow, 
Président du Stevens Institute of technology. 


Des accidents très-déplorables ont attiré l'attention du public sur la question des dan- 
gers pour la vie et la propriété que peut faire naître l'emploi toujours croissant de l’élec- 
tricité comme source de lumière, et, comme l’on connait très-peu les conditions actuelles 
de ces dangers et les modes de leur production, il m'a paru opportun et même utile de 
donner une courte explication de quelques faits simples qui se rapportent à ce sujet. 

Je me propose, en conséquence, de traiter cette question à deux points de vuëé géné- 
raux : 1° les sources des dangers ; 2° les conditions pour les prévenir, ou s’en garantir, 

Les sources de danger provenant de l'emploi de la lumière électrique résultent essen- 
tiellement des fils conducteurs et des lampes électriques. 

Tant que le fluide électrique est transmis par un conducteur suffisamment bon, il est 
parfaitement inoffensif; il ressemble à une rivière qui coule dans son canal naturel, im- 
puissante à passer par dessus ses bords; ce n’est que lorsque les objets environnants 
offrent au courant électrique un passage plus facile ou qu’une obstruction partielle d'un 
certain caractère empêche son cours régulier qu’il peut survenir une perturbation. 

Les conditions de ces difficultés sont, en outre, très-particulières. Ainsi, paï exemple, 
si deux fils électriques conducteurs, formant les voies de sortie et de rentrée d’un puis: 
sant courant, sont placés assez près l’un de l’autre, mais séparés par un mauvais con- 
ducteur, une cloison en bois, par exemple, sur laquelle ils sont attachés, lé courant suivra 


le fil d'une extrémité à l'autre, sans développement de chaleur dans tout le cireuit ét sans 


tendance à abandonner le conducteur ou à passer dans quelque objet adjacent: Mais si 
l'on interpose entre les deux fils un conducteur imparfait, tel qu'un fil de fer fin, un peu 
de poussière métallique ou un filet d’eau contenant de la matière minérale en solution, 
alors une portion du courant influencée par ce court obstacle communiquera d’un fil à 
l'autre et pourra chauffer le fil fin, ou la poussière métallique, ou le bois imbibé de la 
solution aqueuse au point d'occasionner l'ignition de la matière inflammable. 

Des accidents de cette nature sont déjà arrivés. Ainsi, un fil télégraphique où télépho- 
nique étant tombé sur un ou plusieurs inducteurs employés pour l'éclairagé des rues, a 
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été fondu, ou s’il ne l’a pas été, a occasionné la fusion de fils plus fins qui se rattachaient 
à lui. 

D'autre part, soit deux fils formant le circuit d’un courant puissant qui ont été accro- 
chés sur la mème planche d'un parquet, d’une cloison ou d’un plafond, sans être isolés 
autrement que par un certain écartement, ils auront servi longtemps sans danger, tant 
que la menuiserie aura été dans son état normal; mais si le bois compris entre eux vient 
à Ôtre humecté d'une eau sale ou impure, ils développeront une activité excessivement 
dangereuse. Dans ce cas, l’eau offre un circuit à travers lequel s’établit un courant trans- 
versal qui commence par chauffer le bois mouillé, puis à le charbonner, et finit par con- 
stituer sur cette surface charbonnée une sèrie de petits arcs ou étincelles électriques qui 
ne tardent pas à développer, si l'on n’y porte remède, une rapide conflagration. 

De plus, deux fils semblables à ceux dont nous venons de parler, mal attachés à côté 
Jun. de l'autre, peuvent être mis temporairement en contact et puis séparés, et, dans ce 
cas, il S'établira entre eux un arc électrique, avec sa chaleur et sa lumière intenses. De 
mème, il peut arriver qu'un fil conducteur soit relié au même point d’une façon peu sùre, 
et si les deux extrémités du circuit ne sont écartées que très-peu pendant le fonctionne- 
ment, il peut se développer aussi un arc électrique avec chaleur intense. 

Cës exemples donneront une juste idée des dangers qui peuvent naître des fils condne- 
teurs, et il ressort évidemment que, pour les éviter, il faut séparer et isoler convenable- 
ment les fils eux-mêmes. Mais nous reviendrons plus tard sur ce sujet. Je ferai observer 
esulement que le conducteur, lorsqu'il est bien proportionné, n'offre en lui-même ou par 
lui-mème aucun risque d'échauffement exagéré, et cette condition correspond à une me- 
sure d'économie, car lorsqu'il ne l’est pas, il entraîne une dépense ruineuse dans l'emploi 
du courant électrique. 

Il ne faut pas considérer l'électricité comme une sorte de feu fluide passant le long 
d'un conducteur. Certaines idées populaires sur ce point sont aussi absurdes que celles 
du mème genre qui prévalurent lors de l'introduction du gaz d'éclairage et qui firent 
poser comme règle, dans certaines villes, qu'un tuyau de gaz ne pouvait être mis en 
contact avec aucune charpente en bois ou menuiserie. 

Passant maintenant aux dangers qui peuvent provenir de la lampe électrique, je ferai 
remarquer tout d'abord qu'ils dépendent beaucoup, dans le cas des lumières à are vol- 
taique, du nombre de lampes qui fonctionnent dans le même circuit. Ainsi, lorsque trente 
ow quarante lampes sont actionnées en série, la force électro-motrice du courant doit 
être suffisante pour maintenir un nombre correspondant d'arcs; car si, par une cause 
quelconque, plusieurs de ces arcs sont interrompus, il arrivera que la force électro-mo- 
trice du courant, s'appliquant aux lampes qui restent en activité, deviendra si excessive 
que leurs arcs deviendront démesurément longs, que les porte-charbons métalliques et 
autres parties des lampes constitueront des pôles entre lesquels se formera l’arc qui fon- 
dra les pièces de métal et établira un centre très-dangereux de combustion. 

"Pour éviter cette classe de dangers, deux précautions sont à prendre : 

_ Premièrement, disposer la lampe elle-mème de manière que le courant, avec une ex- 
pansion quelconque de l'arc au delà de ses vrais limites, soit automatiquement détourné 
de cet are et lancé à travers un bon et suffisant conducteur; et secondement, établir un 
appareil communiquant avec le générateur électrique qui permette de faire varier la force 
électro-motrice du courant produit suivant la résistance du circuit, de sorte que toute 
diminution de cette résistance, obtenue, par exemple, par l'interruption de plusieurs 
arcs, occasionne une diminution correspondante dans la force du courant engendré. 

On a imaginé déjà pour atteindre ces deux buts de nombreuses dispositions plus ou 
moins parfaites et efficaces, et il est évidemment possible par ces moyens de se garantir 
complètement des accidents de ce genre. 

C'est un problème assez difficile à résoudre que celui d'assurer l'isolement convenable 
des fils conducteurs par rapport aux ramifications sans fin des systèmes télégraphi- 
ques et téléphoniques, sans parler des autres conducteurs que l'on rencontre dans tous 
les édifices. Comme principe général, il parait très-important d’assurer l'isolement des 
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fils conducteurs de sortie aussi bien que ceux de retour, ainsi que celui des machines, et | 
d'éviter toute communication du sol avec toutes les parties du circuit. Une autre règle 
générale serait de séparer autant que possible les fils de sortie de ceux de retour, et | 
d'isoler les conducteurs dans tout leur trajet, de manière à ne laisser aucun point vulné- 
rable là même où le danger ne pourrait résulter directement d'un contact accidentel. | 
Quoi qu'il soit impossible de discuter tous les détails de ce sujet dans les limites res- | 
treintes d’une note comme celle-ci, je concluerai en disant qu'il est facile de prévenir les | 
dangers que peut offrir l'emploi de l’éclairage à la lumière électrique, comme on se ga- à 
rantit de ceux qu'offre l'usage du gaz et des bougies, et qu'il suffit pour cela d'adopter 
des plans mürement conçus et de prendre des précautions soigneuses et intelligentes. 
Sans prudence et sans jugement, l'emploi de l'électricité sur une grande échelle, soit « 
pour éclairage, soit pour transmission de force, ajouterait de nombreux risques à ceux | 
qui sont déjà si multipliés dans les agissements de notre civilisation moderne. 
Ce que je viens d'écrire n’est qu'un fragment de ce qui constitue le sujet entier, et j'es- 

père plus tard développer et compléter cette esquisse préliminaire. 
(Extrait du journal hebdomadaire The sanitary Engineer.) 


SUR LA COMPOSITION DU LAIT D'ÉLÉPHANT 


Par M. le docteur CHARLES-A. D'OREMUS. 


Bien qu'on ait soumis à l'analyse le lait d’un grand nombre d'animaux, on n'avait 
jamais eu l'occasion d’avoir du lait d’éléphant. Grâce à la complaisance de M. Jos.-A. 
Bailey, de New-York, j'ai pu me procuter des échantillons de. ce lait en plusieurs occa- 
sions. 

Le 10 mars 1880, l'éléphant Hébé donna naissance à la jeune femelle America. Hébé. a 
maintenant 98 ans, et le père du jeune, Maindrie, en a 32. Depuis la naïssancedu petit, la“ 
mère a joui d'une excellente santé, excepté pendant dix jours, où elle a été atteinte d'une 
légère indisposition qui n'a pas duré longtemps. 

Lorsque le petit est né, il pesait 798.635, et en 1881 son poids était de 335k8°,700, ce 
qui indique une très-belle croissance pour une nourriture exclusivement composée de lait. 
A l'époque où je me suis procuré les échantillons, la mère et le petit se trouvaient.en par- 
faite santé. On eut beaucoup de difficulté à obtenir ce lait, car le petit tétait sans cesse, « 
et l’on dut recourir à des subterfuges pour en avoir de petites quantités. | 

En examinant d’abord les échantillons, ils me parurent aqueux, mais, à ma grande sur-. 
prise, ils me donnèrent, après un certain repos, une proportion considérable de crème. 

Voici approximativement la nourriture journalière de la mère : 3 pecks d'avoine,… 
(9it,1L), un seau de son trempé, 5 ou 6 pains de farine de froment, 18 litres de racines, 
(pommes de terre, ete.), 40 à 60 livres de foin et 40 gallons d'eau (160 litres). 

Ces éléphants mangent continuellement, peu à la fois, il est vrai, mais ils broutillent 
constamment, On observe la mème habitude dans la manière de tétér du petit. J'ai eu à 
ma disposition le premier échantillon de lait le matin du 5 avril, le second m'a été fourni 
1e 9 et le troisième le 10 du même mois. 

Le dernier était le plus copieux et promettait d’être le meilleur des trois. Il fallut traire 
à plusieurs reprises pour obtenir même ces petites quantités, car le petit tétait incessam- 
ment, avec peu d'interruptions, et lorsqu'il s'arrêtait il y avait absence de lait. . 

M. Cross et le cornac m'affirmèrent que le lait que j'avais obtenu avait toutes les appa- 
rences de celui qu'on avait tiré à diverses époques depuis la naissance du jeune. M. Cross, 
pendant son séjour à Boston, compara ce lait avec celui d’une vache d’Alderney, et trouvam 
que le premier fournissait un volume plus considérable de crème. 1 

Malgré tous mes efforts je ne pus avoir une plus grande quantité de lait, et dus me con- 
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tenter de comparer les échantillons que j'avais. Leur analyse donna les résultats sui- 
vants : 


I IT I 
5 avril, 9 avril, 10 avril, 
matin, après-midi. matin. 
Quantité.....,...., 19 centim. cubes, ‘86 centim. cubes 72 centim. cubes. 
Crème->.......... 502.4 p. 100 en vol. 58 62 
Réaction,....,..,.. neutre. légèrement alcaline. légèrement acide. 
Poids spécifique, ... SÉAODMAERS Fender seen ie 1023,7 


Dans 100 parties en poids. 


nt, 67,567 69.286 66,697 
DUR see hu set:t 32.433 30.714 33.303 
Matière grasse... ... nsc 7 0/16 19.095 22.070 
Solides non gras ,..,...,. 11,887 11.619 11.233 
TR ML ce 3.094 3:212 
ATOM ue, 21:40 7.267 7.392 
commu |: 0,651 0.658 0.629 


On prit 10 grammes pour l'analyse et on fit des doubles du n° III. Il résulte évidem- 
ment de ces analyses que le lait d’éléphant à une composition qui ressemble à celle de la 
crème, bien qu'il n'ait pas la consistance de la crème ordinaire. Il monte même de 
la crème à la surface de ce lait. Sous le microscope les globules offrent un contour par- 
faitement dessiné, ils ont une belle grosseur et une grande transparence. La crème monte 
rapidement, en laissant au-dessous une couche d’une teinte bleuâtre. Le lait a une odeur 
et un goût agréables, il est très-supérieur, sous ces rapports, à celui de la plupart des ani- 
maux, tels que chèvres et chameaux, et par sa qualité il égale celui de vache. Il n’émet en 
chauffant aucune odeur de rance. 

Lorsqu'on eut fait évaporer 10 grammes de ce lait jusqu’à siccité, on éprouva beaucoup 
de difficulté à se débarrasser des dernières portions d’eau, parce que le résidu était entiè- 
rement couvert d'huile. Ce ne fut que par une application soutenue de la chaleur, et, dans 
l'analyse II, sur de l'acide sulfurique dans le vide, qu’on put obtenir un poids constant. 
Je n’osai pas employer le sable pour la dessiccation ou la méthode de Baumhauer pour 
l'extraction des corps gras, à cause de la petite quantité de lait que j'avais à ma disposi- 
tion et de crainte de perdre les corps gras dans le dernier cas. 

Je déterminai dans l'analyse III la matière grasse en extrayant le résidu sec, auquel 
j'ajoutai 20 centimètres cubes de lait additionné d’alcali; puis je secouai le tout avec de 
léther, enlevai l'éther par évaporation, et pesai les corps gras. 

Comme on le voit dans le tableau, le poids spécifique est très-bas, quoique les solides, 
et les solides non gras, soient considérables. Le poids de la caséine, il est vrai, n’est que la 
moitié de celui du sucre. Le lait offre une grande prépondérance, vraiment inaccoutumée, 

“des éléments non azotés, et cette particularité semble correspondre aux besoins de l’ani- 
mal, car les tissus graisseux sont fortement développés dans l’éléphant. Suivant M. Cross, 
qui à fait beaucoup d'expériences avec ces animaux, ils sont plus gras à l’état sauvage 
qu'en captivité. Ces échantillons paraitront peut-être des exceptions ne pouvant fournir 
que des résultats bien mesquins, mais nous répondrons à cette opinion que nous avons 
rencontré dans chaque spécimen de lait les mêmes caractères, et presque une semblable 
composition. Comme le monjrent les analyses données par Gorup-Besanez, ce lait appar- 
tient à la classe de ceux qui sont fournis par la femme et la jument, surtout quant à la 
proportion des éléments non azotés par rapport à celle des éléments azotés. On remar- 
quera que, bien qu'il approche de la composition de la crème, il en diffère assez pour être 
considéré comme lait. 

Si l'on pouvait recueillir une plus grande quantité de lait, peut-être lui trouverait-on 
un caractère plus aqueux, qui le rapprocherait sous ce rapport de tout autre Jait, Quoi 
qu'il en soit, la qualité du corps gras mérite quelque attention. 

La matière grasse a une couleur jaune clair, ressemblant à celle de l'huile d'olive, elle a 
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un goût et une odeur agréables, elle est liquide aux températures ordinaires et se solidifie“ 
à 18° centigrades. | 

La femelle doit fournir une quantité considérable de lait, car le développement du petit 
a été constant; son allaitement n’a jamais été interrompu pendant une année probable- 
ment, et c'est avec ce régime qu'il a pu acquérir un supplément énorme de poids. 

Sous quelque point de vue que l’on considère le produit lacté de ces géants à quatre 
pieds, on peut affirmer, avec toute assurance, non-seulement son extrême richesse, mais 
encore sa grande délicatesse de goût et de parfum. (Journal of applied Sciences.) 


LES DERNIÈRES DÉCOUVERTES DE F, SELMI 


Par M. A. VERNON 


Dans la séance du 10 novembre 1881, M. G. Ercolani rappelle à l’Académie des sciences 
de l'Institut de Bologne la perte douloureuse qu’elle à éprouvée en la personne de 
M. F. Selmi, décédé le 13 août 1881 (Moniteur scientifique, livr. 477, septembre, p-"896): 
Après avoir prononcé l'éloge du défunt, M. Ercolani donne lecture de la lettre suivante, 
que M. Selmi lui écrivait quelques jours avant sa mort : 


Cher Ercolani, 


Je vous adresse un pli cacheté que je vous prie de déposer à \'AcAdétae il con- 
tient une courte exposition de la découverte que j'ai faite d'un principe saccharifiant 
contenu dans l'albumine de l'œuf, lequel, à ma connaissance, n’a encore été signalé par 
personne. Cette découverte a une grande importance physiologique, puisqu'elle permet 
d'expliquer comment le jaune d'œuf contient de l’amidon et l'albumine du sucre; en 
outre, elle rapproche de plus en plus l'œuf de la semence végétale en germination: 


F. SELMI 
Vignola (Modane), 22 juillet 1881. 


Avec l'autorisation du président, M. Ercolani propose que, pour honorer la mémoire du 
regretté savant, l'année académique 1881-82 soit inaugurée par la lecture du pli cacheté 
déposé par lui. , 


Principe diastasique trouvé dans lalbumine d'œuf. 


Par diverses considérations, je fus conduit à supposer que l’albumine d'œufcontenait. 
un principe capable de saccharifier l'amidon. Je trouvai, en effet, qu'une solution 
aqueuse d'albumine filtrée, mise à digérer avec une solution d’amidon soluble, en opère 
rapidement la saccharification. Ce fait confirmant mes conjectures, je cherchai à isoler 
ce principe de l’albumine ordinaire, Je réussis en traitant l'albumine avec 8 volumes 
d’eau et précipitant la solution avec une suffisante quantité d'alcool concentré. Dans la 
partie soluble se trouve le principe diastasique,ce que je vérifiai en expérimentant compa; 
rativement l’albumine précipitée redissoute et la substance restée dans le liquide aqueux. 
après évaporation de l'alcool à basse température. 

L'existence d'un principe diastasique dans l’albumine d'œuf a une grande importance 
physiologique, qui s'offre de suite à l'esprit : l'albumine contenant de la glucose, et,le 
jaune de l'œuf de l’amidon; celui-ci, en passant dans l’albumine, se saccharifie et se 
transforme ainsi en aliment, SELME. eue 

Vignola, le 22 juillet 1881. 


Ferments dinstnsiques artificiels. 


Pour préparer la diastase artificielle, c'est-à-dire une combinaison d'albuminoïdes avec 
des phosphates et d’autres sels, on étend l’albumine d'œuf de 2 à 3 volumes d'eau; on 
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filtre, on décante ; l’'albumine est ensuite précipitée de la solution par moins de 1 volume 
d'alcool; le précipité, recueilli sur un filtre, est lavé plusieurs fois avec de l’eau, puis 
égoutté jusqu'à consistance gélatineuse; on le détache du filtre et on le délaye dans de 
l'eau additionnée de phosphate bisodique ou monosodique, puis on chauffe à l'ébullition. 
Le liquide est séparé du coagulum formé, si le liquide obtenu dérive de l'opération avec 
le phosphate bisodique ; on le neutralise avec du phosphate monosodique. La solution 
contient une substance albuminoïde qui mousse fortement quand on la fait traverser par 
un courant d'air, et qui saccharifie l’amidon soluble à la température ordinaire. 

Comme, lui-même, le phosphate de soude saccharifie, j'ai fait comparativement des 
essais avec uue solution contenant la même quantité de phosphate que celle de la sub- 
stance albuminoïde ; j'ai trouvé que le pouvoir saccharifiant de celle-ci est trois fois plus 
grand que celui de la solution de phosphate seul. 

J'essayerai si, par addition de quelque autres sels, on peut rendre plus active la dias- 
tase artificielle. F. SELMI. 


Vignola, le 22 juillet 1881. 


DE L'UTILISATION DES RÉSIDUS INDUSTRIELS 
Production de divers engrais dans les distilleries. 


Par Louis FAUCHEUX, 
Ingénieur des Arts et Manufactures. 


L'utilisation intelligente et rationnelle des résidus que donne une fabrication est le 
plus beau problème que puisse se poser la chimie industrielle. Les résidus sont, en 
général, des choses encombrantes et presque toujours nuisibles; il faut payer pour s'en 
débarrasser, payer pour les dommages qu'ils causent aux voisins; en les utilisant sérieu- 
sement, on évite déjà ces dépenses souvent considérables, on a une matière première qui 
ne coûte rién, est toute transportée, et en outre du bénéfice légitime que procure la vente 
du produit fabriqué, l'avantage de se créer de nouveaux débouchés et d'agrandir le chif- 
fre de ses affaires. 

S'il a été déjà beaucoup fait dans cette voie, il reste encore beaucoup à faire. Je me 
propose d'examiner successivement quelques industries et de faire voir tout le parti que 
lon peut tirer de leurs résidus qui sont ou non, ou mal utilisés. 

Je commencerai par la fabrication des alcools. 

La distillerie tire ses matières premières du règne végétal; outre la substance produi- 
“sant, par des transformations successives, l'alcool dont tous les éléments sont empruntés 
à l'air et à l’eau, elles contiennent des sels, des produits organiques et azotés, etc., se 

retrouvant intégralement dans les résidus de fabrication. Tous les produits solubles que 
la plante a enlevés au sol et qu’on est obligé de restituer à ce dernier, à bref délai, si on 
ne veut pas trop l'appauvrir, se trouvent réunis dans les vinasses. 

On peut voir, dans le Nord, les résultats considérables obtenus par quelques cultiva- 
teurs qui répandent des vinasses de betteraves sur leurs terres; on obtient, de cette ma- 
nière, sans autre fumier, jusqu'à 100,000 kilogrammes de betteraves à l'hectare, sans 
eompter les blés et récoltes suivantes de toute beauté. 

_ Frappé des effets remarquables produits par ces irrigations, l'idée m'est venue de faire 
avec ces vinasses un engrais solide; leur emploi à l'état liquide est en effet trop limité, 
il ne peut se faire que dans je voisinage immédiat des usines; on ne peut en répandre 
continuellement sur les mêmes terres, car elles se saturent rapidement et les terres fortes 
surtout, qui en ont recu longtemps, deviennent très-collantes et très-difficiles à travailler. 
J'ai fabriqué ces engrais en me servant des vinasses de distillerie, de mélasses et de 
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grains, mais je ferai voir qu'il peut être appliqué avec succès à tous les genres de distil-. 


lation. 
Je commencerai par la distillation des mélasses, soit employées seules, soit addition- 


nées d'une certaine quantité de grains saccharifiés Jà l'acide, pour fournir le ferment 


nécessaire. 
En évaporant simplement cette vinasse à sec, sans la faire brüler, on obtient un pro- 


duit qui se prend en une masse noire compacte, résistante et élastique comme du caout-. 


chouc et qu'il est impossible de pulvériser; de plus, comme cet état de grande masse a 
empêché d'arriver à une dessiccation complète, on a un produit très hygrométrique, qui 
devient déliquescent avec une grande rapidité. | 

La difficulté à vaincre était donc d'obtenir un produit en poudre ou en grains, de facon 
à pouvoir le semer facilement, bien desséché et peu hygrométrique. C’est alors que j'ai 
pensé à praliner les vinasses évaporées avec des matières sèches en poudre. 

Dans un four à potasse, différent des fours ordinaires, en ce sens qu'il n'était pas as 
posé pour produire facilement a combustion, j'introduisais la vinasseau degré voulu, 


on continuait à l'évaporer jusqu'au moment où elle commençait à prendre feu, j'y ajou- 
tais les fonds de cuves et résidus solides des grains saccharifiés, puis alors on la brassait w 
plusieurs fois, en ramenant près du foyer les parties liquides les plus éloignées; on lancait M 
ensuite à la pelle, à la surface, une certaine quantité de la substance sèche qui empéchaïit 4 
de suite la combustion et on continuait à brasser énergiquement et à mélanger jusqu’à “ 


avoir un produit granulé et parfaitement sec qui se retirait du four et se mettait en sacs. 


On employait ainsi 20 à 25 pour 100 de matières sèches. Ce produit n’absorbaït lhumi- 


dité qu'après une très longue exposition à l’air et étail dans un état parfaitement conve- 
nable pour être livré au commerce. 

On peut aussi évaporer d'abord le plus possible la vinasse avec des serpentins, la mé- 
langer avec la matière dans un malaxeur et dessécher sur des plaques placées sur les con- 
duits de fumée ou dans une étuve. La manière à préférer sera la plus économique, don- 
nant le produit le plus sec. 

Le choix de la matière à employer m'a beaucoup préoccupé; la première chose qui se 
présente à l'esprit est la chaux; en effet, elle absorbe de l'eau en s’hydratant etcontribue- 
rait donc à dessécher le produit et à lui dter ses propriétés hygrométriques; maïs la chaux 
mise en contact avec cet engrais, dégage tout l'azote ammoniaeal, et il ne reste plus que 
l'azote nitrique et l'azote organique qui est bien difficilement assimilable. La valeur de 
l'engrais se trouve diminuée dans une proportion telle, qu’il m'a semblé nécessaire de 
renoncer à cette matière. 

On peut employer du sable, des cendres, des scories écrasées, en un mot, toute espèce 
de substances non alcalines; mais les cultivateurs, aujourd'hui, recherchent l'engrais 
riche, c’est-à-dire contenant le plus de matières utiles sous un petit poids, etilest évident 
qu'il vaut mieux, puisqu'on a le choix de la matière, employer le superphosphate de 
chaux. 

Une autre raison encore qui m'a engagé à employer le superphosphate, c’est que, 
quand je me suis occupé de placer ce produit, j'ai trouvé d'abord qu'il étaït fort difficile 
de vendre directement à la culture un engrais nouveau; je me suis alors adressé à des 
négociants en gros et leur première question a été ceci : Pouvez-vous nous faire un 
engrais dont la composition se rapproche le plus possible de ceux de M: Georges Ville? 
ce sont des composés dont la vente est courante, ne nécessitant aucune réclame et dont 
les effets sont connus depuis longtemps. . 

Les engrais de M. Ville renferment les éléments suivants : sulfate d'ammoniaque, nitrate 
de potasse, sels divers de potasse, superphosphate et du sulfate de chaux; la proportion 
varie seulement suivant le genre de plantes à cultiver. Or, la vinasse de mélasses contient 
des sels ammoniacaux, des nitrates et des sels de potasse, plus des matières organiques 
en quantité; il suffit donc de lui ajouter du superphosphate et du sulfate de chaux; d'en 
faire varier les proportions suivant les cas, pour réaliser complètement les divers com- 
posés de M, Ville, 
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Me trouvant donc amené à employer le superphosphate de chaux, j'ai voulu, plutôt que 
d’en faire un simple mélange, utiliser le mieux possible ses propriétés. 

On sait qu'avant la fermentation, les mélasses sont acidulées avec environ 11/, pour 100 
d'acide sulfurique qui sature la potasse, la soude et la chaux; cet emploi d'acide coûte 
environ 0 fr. 60 par hectolitre d'alcool; de plus, il a l'inconvénient de transformer 
environ 40 pour 400 de la potasse vendable en sulfate, état où elle est sans valeur pour le 
distillateur, puisqu'il ne vend que son carbonate. 

Je me suis donc arrêté à la marche suivante : 

Le superphosphate est d'abord lessivé complètement; la liqueur obtenue, qui contient 
tout l'acide phosphorique soluble, est employée pour saccharifier les grains devant pro- 
duire la levüre; le moût saccarifié acide sert alors pour aciduler les mélasses, il se forme 
des phosphates de potasse qui ont une valeur marchande comme acide phosphorique et 
comme potasse et qui, en outre, ont le très-grand avantage de donner des fermentations 
magnifiques avec supplément de rendement. 

La partie insoluble du superphosphate a été mise de côté, on y ajoute du sulfate de 
chaux, les fonds de cuves, les résidus insolubles de la saccharification des grains; on 
dessèche le tout pour le réduire en poudre, on y ajoute, s’il le faut, du superphosphate 
pour avoir un produit très-riche et on praline alors, avec ce mélange, la vinasse con- 
centrée. 

Il est évident que cette manière de procéder permettra de faire un engrais à très-bon 
marché, tout en laissant de larges bénéfices aux distillateurs. En effet, si nous examinons 
les engrais de M. Ville, ils ont pour but de réaliser le principe de restitution, et, pour éta- 
blir leur composition, dans le cas, par exemple, où il s’agit de réparer les pertes causées 
par une ou plusieurs récoltes de betteraves, on part justement de la composition de la 

. betterave, et, on cherche à faire un composé qui se rapproche le mieux possible des ma- 
tières qu’elle enlève au sol et qui se trouvent accumulées dans le résidu mélasse. Et, ce 
qu'il y a de plus curicux, c’est que, pour fabriquer ces engrais de M. Ville, on part juste- 
ment de ces mêmes vinasses de mélasses, mais on leur fait subir le traitement suivant : 

On les évapore et on les caleine complètement; on détruit avec grand soin les composés 
ammoniacaux, les nitrates et les matières organiques; on transforme les sels de potasse 
en produits moins assimilables; puis la potasse brute ainsi obtenue est vendue aux raffi- 
neurs, ce qui coûte des courtages et des transports. Les raffineurs dépensent beaucoup 
de main-d'œuvre, de charbon et de frais généraux pour séparer tous ces sels, mettre à 
part les sulfates, chlorures, carbonates; le tout est alors vendu à des négociants se disant 
fabricants d'engrais, qui n’ont rien de plus pressé que de mélanger à nouveau tous ces 
produits pour faire l’engrais complet; seulement, comme les sels ammoniacaux et les 
nitrates ont été détruits, on va en chercher aux usines à gaz et au Pérou. 

Cela paraîtra bizarre aux personnes peu initiées aux mystères de l’industrie, mais cepen- 
dant cela est ainsi. 

Il n'est pas étonnant que, dans ces conditions, les engrais coûtent cher, et il est évident 
aussi que, dès que vous supprimez tous ces frais inutiles, vous pouvez produire à bon 
marché. Le distillateur y trouverait à son tour des avantages considérables : 

En effet, considérons une distillerie employant journellement 10,000 kilogrammes de 
mélasses, elle produit 1000 kilogrammes de potasse brute, à 30 pour 100 de carbonate 
environ qui, à 50 centimes le kilogramme, donne un produit de 450 francs. 

Sans plus de frais de charbon, ni de main-d'œuvre, on produira, outre les matières 


ajoutées dont je ne tiens pas compte, et que je suppose devoir être revendues au prix 
d'acquisition, 2500 kilogrammes d'engrais, contenant : 


700 kilogrammes de sels de potasse sans sulfate, à 50 centimes....,.,...........,. 350 francs. 
100 kilogrammes d’azote ammoniacal ou nitrique, à 2 fr. 50...... sine ae ss. 250 — 
45 kilogrammes d’azote organique, à 2 francs.......,.......... sabie MAN RSENe Ld : 30 — 
De 50 à 100 kilogrammes d’acide phosphorique insoluble, soit.,..,.,.,..,,.,..,,., 25 — 
1300 kilogrammes de matières organiques, à,3 francs les 100 kilogrammes, soit...,,,,, 40 — 


Total,.,.,,,,,, 695 francs, 
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(L'acide phosphorique insoluble provient des fonds de cuves, résidus de levüre et de la 
partie insoluble des grains ajoutés pour faire le mélange), 

Nous obtenons donc iei un produit de 695 francs, au lieu de 150 francs avec les mêmes 
frais. Une fabrication qui donne un bénéfice journalier de 550 franes ne reste pas long- 
temps dans ces conditions; la concurrence fera baisser rapidement les prix, et comme, | 
d'un autre côté, on a une production considérable et qu'il faut l'écouler, on arrivera 
rapidement à se contenter d'un bénéfice moindre, quoique raisonnable. Avec les prix | 
baissés de moitié, nous livrons à la culture de l'azote à 1 fr. 25 et de la potasseà 25 cent,, 
tout en laissant encore au distillateur une vente journalière de 350 francs, 

Si j'examine maintenant la distillation des grains par la saccharification acide, nous 
avons iei des vinasses qui sont complètement perdues; une usine ou deux utilisent 
bien la partie insoluble et produisent ainsi un engrais contenant de l'azote organique, 
des phosphates insolubles et surtout beaucoup de matières organiques, mais on perd ici 
toute la partie liquide de la vinasse, c'est-à-dire la plus fertilisante, contenant tous les 
produits solubles de la plante; j'ai trouvé la possibilité de faire un engrais très-puissant 
et très-riche, en procédant de la manière suivante. 

On emploie ordinairement pour la saccharification l'acide sulfurique dans la proportion 
de 4 pour 100, on sature ensuite par la craie, il se forme ainsi du sulfate de chaux qui 

ralentit les fermentations, les rend paresseuses et tend à précipiter la levûüre; ce corps est 
si gènant que, dans beaucoup de distilleries où le grain seul is traité, on se sert mainte- 
nant d'acide chlorhydrique. 

J'ai essayé d’abord si la dissolution de superphosphate de chaux pouvait saccharifier 
les grains, la saccharification se fait très-bien, Une fois qu'elle est opérée, on fait ensuite 
une saturation partielle de l'acide avec la craie, on a du phosphate de chaux précipité, et 
un peu d'acide phosphorique libre, qui permettent d'obtenir des fermentations bien plus 
parfaites et, par conséquent, des suppléments de rendement. 

De plus, comme le phosphate précipité a une valeur à peu près égale au superphos- 
phate, il se retrouve dans le dépôt avec les matières insolubles du grain, et il contribue 
à donner une valeur très-grande à cet engrais, tout en ayant permis de faire la saccha- 
rification sans dépense d'acide, 

Si l'on évapore le liquide de la vinasse et qu'on mélange le produit concentré ainsi 
obtenu à la partie solide retirée par décantation, on a alors un engrais renfermant tout 
ce que le grain a enlevé au sol, et enrichi, en outre, par une quantité très-notable de phos: 
phate précipité et de phosphate de potasse. 

Cette évaporation de la partie liquide des vinasses serait assez coûteuse si on la faisait 
avec du charbon, comme pour les vinasses de mélasses, c'est même pour cela qu’on ne la 
fait pas, mais il est des plus simples de la faire pour rien, ou du moins, avec des frais 
insignifiants, et j'indiquerai ces moyens économiques et qui ont la sanction de l'expé- 
rience, aux personnes que cela pourra intéresser. 

On peut appliquer de même ces procédés de fabrication d'engrais, et d'évaporation 
irès-économique, aux vinasses de betteraves, de pommes de terre, ete., et il y a ici pour 
l’agriculture une source de richesses inépuisables. 

Je sais, par expérience, que cette fabrication d'engrais est très-peu coûteuse à installer, 
très-simple à conduire et à mener à bien, lorsqu'on est au courant des tours de mains 
nécessaires pour faire un engrais sec et pulvérulent, mais il ne faut pas que les industriels 
oublient ceci : 

ne suffit pas de vouloir produire de l’engrais, d’en fabriquer même de l'excellent, 
dont l'efficacité soit indiscutable, il faut songer avant tout à le vendre, et pour cela, il faut 
une organisation spéciale et des capitaux abondants; un engrais nouveau à lancer est 
une œuvre de longue haleine, de persévérance, demandant beaucoup de soins et d'efforts : 
il faut se créer des relations commerciales et faire une propagande active ; vouloir vendre 
de l’engrais sans publicité, ce serait bien plus fort que de vouloir vendre des spécialités 
pharmaceutiques sans réclame, car il faut pénétrer jusqu'au fond des campagnes et 
s'adresser à la partie de la population souvent la moins éclairée et qui délie bien difficile- 
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ment les cordons de sa bourse pour un progrès à réaliser, On peut toutefois être bien 
convaincu d'avance que le succès est certain, et que tous les frais que l'on pourra faire 
ne sont qu'une mise de frais préalable, car une chose essentiellement bonne par elle- 
mème, et qui répond à un besoin général, finit toujours par s'imposer. 

Il suffit de woir quel accroissement prodigieux la consommation d'engrais à pris en 
Angleterre, les résultats merveilleux obtenus par la culture intensive, pour être bien per- 
suadé des débouchés énormes que l'avenir réserve encore à tout engrais dont la fabrica- 
tion est fondée sur les véritables principes de la science. 

J'ajouterai ceci : la production des mélasses seules, dans les plus fortes années, a atteint, 
en France, jusqu'à 400 millions de kilogrammes; ceci représente environ 100 millions de 
kilogrammes d'engrais à livrer annuellement à la culture. Ajoutons tout ce qui peut être 
produit également par les grains, betteraves, etc., nous atteindrons alors un chiffre fabu- 
ceux de produits utiles actuellement complètement perdus par l'agriculture, qui, cependant, 
les fournit en épuisant son sol et qui, en revanche, pour combler ce déficit, va chercher 
tous les ans au Pérou, à grands frais, des quantités énormes de guano et nitrate de soude 
dont les prix, tous les jours croissants, montrent bien que les besoins ne font que 
grandir. 

Ceci prouve qu'avec de l'initiative et des capitaux intelligemment employés, il y a 
encore de bien grandes choses à faire en France, avant de recourir aux pays étrangers. 

Mes premiers essais datent de 1870; il a été fait de ces engrais des quantités notables 
qui ont donné d'excellents résultats agricoles. Il a été pris à ce sujet, depuis quelque temps, 
sept ou huit brevets qui ne sont que des copies très-incomplètes de mes brevets primitifs ; 
les uns mélangent de la chaux, d’autres des superphosphates, d’autres encore se sont con- 
tentés de copier la fermentation avec l'acide phosphorique ou les phosphates solubles 
pour obtenir des rendements supérieurs. Ces idées sont miennes, et il appartient aux 
industriels munis de capitaux sérieux de les reprendre et d'en tirer le parti convenable. 
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SULFATE D’ALUMINE DU COMMERCE 


M. Debray présente à la Société d'encouragement quelques réflexions sur la fabrication 
du sulfate d'alumine dans le commerce et sur les moyens de s'assurer de sa pureté. 

Depuis longtemps déjà l'industrie tend à substituer à l'alun de potasse ou d’ammoniaque 
le sulfate d'alumine plus riche en alumine. L'alun de potasse, en effet, ne contient pas 
plus de 41 pour 400 d’alumine ; le sulfate d'alumine peut en contenir facilement 15 pour 100 
quand il n’est pas trop hydraté ou chargé d'acide en excès. On comprend facilement 
l'utilité de cette substitution; dans la plupart des cas, les aluns, comme le sulfate d’alu- 
mine, n'agissent que par l’alumine qu'ils renferment. De plus, les aluns contiennent du 
sulfate de potasse ou d'’ammoniaque dont la valeur vénale, assez considérable, se trouve 
perdue dans ces corps. 

Mais la fabrication du sulfate d’alumine pur, c’est-à-dire exempt de fer, n’est pas facile, 
au moins d'une manière économique, tandis qu'il est très-facile de transformer un sulfate 
d'alumine, même très-riche en fer, en alun d'une grande pureté, comme cela a lieu pour 
l'alun de Picardie, qui provient du traitement des schistes alumineux. 

Il faudrait faire agir l'acide sulfurique sur des argiles exemptes de fer, qui sont rares 
et coûteuses. Aussi, dans ces vingt dernières années, on s'est occupé de préparer de l'alu- 
mine pure hydratée à bas prix, et en saturant cette alumine par une quantité convenable 
d'acide sulfurique exempt de fer, on obtient une matière liquide à chaud, qui se prend 
en une masse sèche et facilement transportable de sulfate d’alumine à 15 pour 4100 d’alu- 
mine. 

Dans l'Allemagne du Nord, cette alumine est un produit secondaire du traitement de la 
eryolithe par la chaux éteinte. Cette cryolithe, véritable minerai d'alumine, est un fluorure 
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double d'aluminium et de sodium qu'on n’a trouvé jusqu'ici qu’au Groenland, et en quan- 
tités assez restreintes. Ce fluorure, absolument insoluble dans l'eau, est cependant très- 


facilement décomposé par un lait de chaux qui le transformate en aluminate de soude 


soluble et en fluorure de calcium insoluble, que l’on sépare par décantation. 

La liqueur, traversée par un courant d'acide carbonique, donne un précipité d'alumine 
hydratée, facilement soluble dans les acides forts, et une dissolution de carbonate de 
soude. Ce dernier corps est le produit principal de la réaction. 

En France, Deville et Lechatelier ont montré que l’on pouvait fabriquer de l’aluminate 
de soude, en calcinant la bauxite avec du carbonate de soude aussi caustique que pos- 
sible. Cette bauxite, qui est un mélange d'alumine et de sesquioxyde fer, se transforme 
en aluminate soluble et la totalité du fer reste à l’état insoluble. On retire l’alumine de la 
dissolution par l'acide carbonique. Nous ne faisons que rappeler ici des opérations con- 
nues des chimistes et décrites en détail dans les principaux traités de chimie industrielle. 

L'usine de Salyndres a fabriqué de grandes quantités d'alumine par ce procédé qui a, 
toutefois, l'inconvénient d'exiger une bauxite exempte de silice, parce qu'il se produit, 
dans le cas où elle en contient, un silico-aluminate de soude, donnant une perte en soude 
très-notable, qui vient s'ajouter à celle que le lavage imparfait de l’alumine donne dans 
tous les cas. 

Mais les produits obtenus par cette voie sont relativement chers, et il y aurait un grand 
avantage à purifier le sulfate d’alumine ferrugineux fourni par l'attaque des argiles com- 
munes par l'acide sulfurique, si cette purification était d'une application facile et peu 
coûteuse. Malheureusement, jusqu'ici, le seul procédé industriel consiste à précipiter le 
sesquioxyde de fer contenu dans les solutions de sulfate d'alun par le cyanure jaune; il 
se forme un précipité de bleu de Prusse, qui se rassemble mal et qui retient beaucoup de 
sulfate d'alumine. En Angleterre, où l'acide sulfurique et le charbon sont à bon marché, 
ce procédé de purification est employé sur une grande échelle, malgré les complications 
qu'il entraine. Il cause malheureusement des dépenses plus considérables en France. 

Persoz avait bien proposé autrefois de précipiter le sesquioxyde de fer par de l'alumine 
en gelée en excès; on avait l'avantage de saturer l'excès d'acide souvent nuisible; il se 
formait mème un sulfate basique retenant très-peu de fer. C'est une réaction analogue à 
celle qui se passe pour l’alun de Rome qui est exempt de fer, parce qu'il s'est produit en 
présence d’un excès d'alumine. Mais il ne semble pas que ce mode de purification, qui 
d’ailleurs n'est pas absolu pour le sulfate d'alumine, se soit généralisé. 

On a livré au commerce, dans ces derniers temps, un sulfate d'alumine neutre qui ne 
donne pas le précipité bleu caractéristique des sels de sesquioxyde de fer, parle cyanure 
jaune de potassium; mais ce produit est cependant loin d’être exempt de fer. Il est obtenu 
en faisant bouillir les dissolutions de sulfate d’alumine ferrugineuse avec du zine, qui 
sature l'acide en donnant du sulfate de zinc, réduit par son hydrogène le sesquioxyde de 
fer et le ramène à l’état de protoxyde. C'est en réalité un mélange des sulfates d'alumine, 
de zinc et de protoxyde de fer, qui ne donne naturellement pas de précipité de bleu de 
Prusse avec le réactif ordinaire des aluns, le cyanure jaune, maïs qui fournit ce précipité 
bleu avec le cyanure rouge que l’on n'emploie pas ordinairement pour cette recherche, 
parce que les produits alumineux contiennent d'habitude le fer à l'état de sesquioxyde. 

Un de ces produits, contenant 22 pour 100 d’alumine, 4 pour 100 de zinc et 4 pour 100 
de fer à l'état de sulfate, avait toutes les apparences du sulfate d’alumine le plus pur; de 
plus il avait conduit à des résultats très-variables quand on avait voulu déterminer sa 
teneur en alumine. 

On aura une idée de la perturbation que le zinc peut apporter à ce dosage, quand on 
saura que l'alumine précipitée par l’'ammoniaque en présence du sulfate de zinc contenu 
dans un tel produit peut retenir jusqu’à 25 pour 400 de son poids d'oxyde de zinc, quoique 
oet oxyde seul soit facilement soluble dans un excès d'ammoniaque, de sorte qu'un sul- 
fate paraissant contenir 15 pour 100 d’alumine n’en contenait en réalité que 12. 

Iest utile d'appeler l'attention des chimistes industriels sur cette circonstance qui peut 
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les induire en erreur sur la valeur et la qualité de certains sulfates d’alumine. Ils n’éprou- 
veront d'ailleurs aucune difficulté à séparer l’alumine du zinc et du fer en suivant les 
_ méthodes analytiques imaginées pour de tels mélanges, et qui sont décrites dans tous les 
ouvrages spéciaux. 


PAPIER DE RIZ 


Il existe une certaine erreur concernant la fabrication du papier de riz. Son nom 
semble vouloir dire qu’il est tiré par quelque procédé du riz, comme le papier de paille 
implique quil est fabriqué avec de la paille. 

Anciennement, on donnait le nom de papier de riz à un papier particulier qui était 
importé de la Chine. On exploita longtemps sa prétendue composition, et l’on découvrit, 
finalement, que ce n'était pas réellement un papier, mais bien la moelle d’une plante ou 
d'un arbre indigène de l'ile Formose, connu sous le nom de Fatsia papyrifera. Cet arbre 
atteint la hauteur de 6 mètres, et sa moelle a quelquefois 3.8 centimètres de diamètre. En 
coupant avec soin cette moelle en spirale avec un couteau très-tranchant, on la développe 
en une feuille d’une blancheur de neige. Lorsqu'on a fait disparaitre de cette feuille les 
ondulations et les saillies par la compression sous des poids ou une presse, elle est bonne 
pour l'usage. Les plus grandes feuilles coupées sont de 25 centimètres sur 37°.50. 

Avec ce produit, teint, on peut faire les fleurs artificielles les plus parfaites, et qui 
imitent mieux les naturelles que toutes celles qu'on fabrique avec du papier ou du tissu. 
Les artistes s’en servent aussi pour tirer des épreuves de gravures fines, et, sous ce rap- 
port, il est presque sans rival. 

On se sert aussi, pour le même objet, de la moelle d'une autre variété, l'Aralia pa- 
pyrifera. 

Les cellules de cette substance sont irrégulièrement de forme prismatique; mais elles 
tendent plus généralement vers la disposition hexagonale. La moelle d'une plante in- 
dienne, Æschynome aspera, lorsqu'elle est convenablement prépatée, forme un papier su- 
périeur. , 

On donne aujourd'hui communément le nom de papier de riz à plusieurs sortes de 
papiers fins qu'on exporte de l'Inde orientale, de la Chine, du Japon, et à des papiers 
à pâte de bois, que l’on emploie pour tirer des épreuves artistiques ou frottées de 
gravures. 

La méthode pour fabriquer ce papier est la suivante : 


Le plus fin papier de ce genre, fabriqué au Japon, est fait avec la pulpe de l'écorce 
d'arbres appelés par les natifs, Norinoki, une variété de l'hydrangea (Hydrangea panicu- 
lata) et Forono (Hibiscuis manihot). 

Après que l'écorce a été soigneusement enlevé des arbres, on la lave, on la sèche et on 
la ràcle; on réserve les portions les plus foncées pour faire un papier brun, et les plus 
claires forment la base de la fabrication des divers papiers fins et blancs. On réduit cette 
écorce claire en pâte, et on expose celle-ci aux rayons du soleil pour la blanchir. Après 
son blanchissage, on la fait bouillir avec du sel ammoniac pour blanchir la masse et 
extraire tout ce qu’elle contient de gomme, de résine, ete. On mélange le produit ainsi 
obtenu avec de l’eau de riz, et on le bat avec des maillets pour assurer l'égalité des sur- 
faces. On emploie un cadre en bambou, à fond de soie, pour recevoir la pâte qui compose 
la feuille. Des fils de soie sont tendus à travers le cadre des deux côtés; ils sont suffisam- 
ment séparés les uns des autres pour former des mailles très-larges, et le cadre ainsi 
disposé est placé dans une boite dont le fond est percé de trous ou muni d’une gaze en 
soie à bluter. 


Il y a deux méthodes de former la feuille : — l’une en immergeant le cadre et la boite 
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dans la cuve qui contient la pulpe; l’autre en versant la solution pâteuse dans le cadre. 
— La première est jugée préférable. 

Lorsqu'on a amassé sur les cordons en soie une quantité de pâte suffisante pour former 
une feuille, on retire le cadre pour faire sécher et on le remplace paï un nouveau. On 
doit placer de la paille entre les cadres pour empêcher les feuilles de se coller ensemble 
pendant le séchage. 

On fabrique un papier très-fin à Gawpi avec l'écorce de la Wickstroemia canescens. On 
l'emploie pour livres de copies de lettres, pour calques, etc. Si l’on traite ce papier par 
des agents convenables, on le rend semi-transparent, et on l'emploie sous cetle forme au 
lieu de verre pour les panneaux des croisées qui sont appelés Cara-cami par les gens du 
pays. Lorsqu'on le traite avec de l'huile et un vernis indigène connu sous le nom de 
shibu, il acquiert la dureté et la résistance du cuir, et est très-largement utilisé comme 
papier de tenture. Il constitue le fameux papier-cuir des Japonais. On peut obtenir, en 
préparant avec le shibu plusieurs feuilles réunies, un papier de l'épaisseur et de la force 
qu'on désire. Enfin, en le traitant avec de l'huile et du shibu, on peut le rendre parfaite- 
ment imperméable. 

Il existe aux États-Unis des moulins à papiers qui fabriquent une imitation de papier-riz ; 
mais ce produit est très-différent de celui du Japon, sous le rapport de la souplesse, de 
la texture et de la qualité, etc. Celui que l’on fait en Amérique est coupé de la grandeur 
d'une nappe; on ÿ imprime des dessins orientaux avec de l'encre d’aniline, et on Le vend 
ainsi pour remplacer à bon marché le linge de table. 


(Journal of applied science). 


SUR L’ANALYSE DES SAVONS 
Par C. Hope. 


L'auteur à élaboré un procédé qui permettrait de faire connaitre non-seulement la 
composition des savons, mais aussi leur mode de fabrication. 

Il recommande de commencer par enlever avec un couteau la couche superficielle des 
pains à examiner. 

Pour doser l’eau des savons, il faut découper les échantillons en tranches, en placer 
5 grammes dans une capsule de porcelaine assez plate et tarée et les chauffer au bain: 
marie jusqu'à ce que leur poids devienne constant. Au bout de douze heures, on pèse les 
tranches desséchées et l’on y pratique, avec une aiguille fine, un grand nombre de cavi- 
tés; après quoi, on chauffe de nouveau et on pèse au bout de quelques heures. Lorsqu'on 
s'est assuré que le poids est devenu constant, on peut considérer le savon comme par- 
faitement sec. 

Quelques chimistes ayant objecté contre ce procédé qu'après le traitement il se pro- 
duit encore une perte de poids de 4 à 2 pour 100, l’auteur répond qu'il ne saurait en être 
ainsi, car lé savon séché de cette manière peut ensuite être chauffé au bain-marie, même 
ujsqu’à son point de décomposition, sans diminuer de poids. Pour doser les acides gras, 
on coupe le savon en petits bâtonnets, dont on introduit environ 5 grammes dans un 
tube de 120 centimètres cubes, muni d'un robinet; on ajoute 50 centimètres cubes d'eau 
à 36° centigrades, puis de l'acide acétique en quantité suffisante pour décomposer le 
savon, et enfin 50 centimètres cubes d’éther ordinaire. Après quelques minutes de repos: 
lorsque l’éther, tenant en dissolution les acides gras, surnage à la partie supérieure du 
tube, on ouvre le robinet adapté à la partie inférieure et on fait écouler lentement la 
solution aqueuse des sels jusqu’à ce qu’il n’en reste dans le tube que quelques gouttes, 
On retire alors lé bouchon qui ferme l’orifice supérieur, et on remplit le tube avec de 
l'eau à 33 ou 36 centigrades. On bouche, on agite, on laisse déposer et fait de nouveau 
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écouler l’eau par le robinet. On répète ce lavage jusqu'à ce que l’eau qui sort du tube soit 
devenue neutre. On verse la solution éthérée des acides gras dans un verre à pied, préa- 
lablément pesé, de 150 centimètres cubes de capacité, et l'on rince le tube avec de l’éther, 
qu'on réunit à la solution. On recouvre le verre avec du papier-filtre, et on le porte sur 
un bain-marie pour chasser l'éther. S'il restait encore quelques gouttes d’eau sur les 
acides gras, on les ferait disparaître en ajoutant quelques gouttes d'alcool absolu et en 
évaporant jusqu'à la disparition de l'odeur. Après le refroidissement, on pèse, et, en 
déduisant la tare du verre, on obtient lé poids de l'acide gras. 

La teneur totale en alcali peut être déterminée en introduisant dans un flacon de 
500 centimètres cubes 31 grammes environ du savon qu'on veut analyser et en le dissol- 
vant au moyen d'eau chaude. On ajoute 50 centimètres cubes d'acide sulfurique normal ; 
on remplit lé flacon jusqu'au trait; on filtre 100 centimètres cubes du mélange, et on les 
titre avec une solution de soude normale. 

1 centimètre cube de l'acide sulfurique employé correspond à 08,062 Na?0, et 1 cen- 
timètre cube de la solution sodique à 05°.0062 Na?0. 

Pour doser le chlorure de sodium, on ajoute à la solution, préalablement neutralisée, 
une solution de chromate jaune de potasse, et l’on titre avec une solution normale de 
nitrate d'argent au dixième, dont 1 centimètre cube correspond à 05r.00585 de chlorure de 
sodium. 

Pour doser l'aleali libre, on dissout dans l'alcool rectifié 38°.1 de savon en poudre: on 
filtre très-rapidement, et on lave le résidu à l'alcool bouillant, On ajoute à la liqueur 
filtrée quelques gouttes de solution alcoolique de phtaléine de phénol, et on titre avec de 
la solution normale au dixième. Dans la règle, on ne trouve que des traces d'alcali libre. 

Le silicate et le carbonate de chaux contenus dans le savon sont dosés de la manière 
suivante : 


La partie insoluble dans l'alcool est portée su: un filtre et dissoute à l'aide de l'eau 
chaude. On fait traverser cette solution par un courant d'acide carbonique, afin de pré- 
cipiter des traces de chaux, qui existent ordinairement; puis on porte à l’ébullition, on 
filtre, et on titre la liqueur avec l'acide normal au dixième. 

Pour trouver la proportion de carbonate de soude, on dissout 5 grammes de savon 
dans l'alcool rectifié, on lave comme précédemment, et on dissout dans l’eau la partie 
restée solide. Cette solution, qui renferme du silicate et du carbonate, est versée dans un 
flacon communiquant avec deux tubes en U remplis d'hydrate de baryte; on ajoute de 
Pacide étendu, et on fait bouillir pour chasser l'acide carbonique et l’attirer dans les 
tubes en U: On sépare très-rapidement par le filtre le bicarbonate de baryte formé ; on 
enlève Lexcès d'hydrate en lavant à l’eau, et on titre le précipité par l'acide normal au 
dixième. 


Dosage du sulfate de soude. — On dissout 10 grammes de savon dans l'eau; on ajoute de 
l'acide chlorhydrique; on sépare les acides gras par le filtre; on précipite la liqueur pa 
le chlorure de baryum, et on termine le dosage de la manière ordinaire. 


Dosage de l'acide silicique. — 25 grammes de savon sont incinérés dans une capsule de 
platine; le résidu est traité par l'acide chlorhydrique, évaporé à siccité, puis traité une 
seconde fois par l'acide chlorhydrique. L’acide silicique resté insoluble est séparé par le 
filtre, calciné et pesé, 

Pour obtenir le fer et la chaux, on sursature par l'ammoniaque la liqueur résultant dé 
la filtration de l'acide silicique ; on ajoute de l’oxalate d'ammoniaque, et on titre le pré- 
cipité comme d'habitude. 

Relativement au caleul des résultats obtenus, il faut noter que l’eau, la silice, la chaux, 
ete., et le chlorure de sodium sont exprimés simplement en centièmes. Le sulfate de 
baryte est calculé en centièmes du sulfate de soude. 

L'alcali soluble dans l'alcool est indiqué à l’état d'hydrate de soude, et l'acide employé 
dans le dosage du carbonate de baryte est exprimé à l’état de carbonate de soude. La 
soude existant à l’état de carbonate, étant déduite de celle qui existe à l’état de silicaté 
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et de carbonate, on trouve la quantité de silicate de soude. Ce silicate ne peut pas êtren 
dosé directement comme tel, parce qu'on ne connaît pas exactement la composition du 
silicate de soude dans le savon; elle répond approximativement à la formule Na? O? SiO*" 

Il y à plusieurs années déjà, on a fait remarquer, dans le Chemical News, que les acides 
gras existent dans le savon à l'état anhydre, bien que dans l'analyse on les obtienne à 
l'état hydraté et qu'on les pèse sous cette forme. 

En outre des substances sus mentionnées, 1l reste encore, dans l'analyse des savons, à 
doser les résines et à déterminer le point de fusion des acides. L'auteur se réserve de 
revenir sur ces recherches complémentaires dans des communications ultérieures. 


(Chemical News, t. XLIII, p. 219, et Chemische Industrie). 


FABRICATION DE GAZ PAR L'HUILE DE CASTOR (RICIN) AU JEYPORE 


Un rapport du major S.-S. Jacob, sur l'usine à gaz d'huile au Jeypore, établissement 
fondé par le dernier mahar)jah du Jeypore, est mentionné dans le Journal de l'Éclairage 
au gaz (Journal of Gas Lighting). D'après le compte-rendu de la fabrication, dressé parle 
directeur actuel, M. S.-J. Tellery, dont le major Jacob vante au plus haut point l'habile 
administration, le gaz se fait surtout avee l'huile de castor, à laquelle on ajoute, quand la 
semence de castor n’est pas de bonne qualité, de la graine de pavot ou delanawette. Selon 
les propres chiffres de M. Tellery, il tire d’une manne d'huile de castor, soit 82 livres, 
environ 750 pieds cubiques de gaz de la force de 26 chandelles !/, ; ou 1000 pieds cubiques 
de gaz de la force de 18 chandelles !/,, ou encore 1250 pieds cubiques de gaz valant 
9 chandelles. Avec d’autres huiles, la même quantité de matière employée à fabriquer du « 
gaz de qualités égales rendra 610 pieds cubiques, 762 pieds cubiques et 914 pieds cubiques 
des degrés respectifs de pouvoir éclairant. Conformément à ces données, si l'on prend les 
prix courants des huiles livrées dans les usines, à savoir 22 shilling 4 pence la manne 
d'huile de castor et 19 shilling 10 pence celle des autres huiles, le gaz d'huile de castor est 
de 1 shilling 3 pence meilleur marché que le gaz des autres huiles. 11 y a double travail 
dans tous les sens, car on a doublé la disposition des cornues, des appareils de purifica- 
tion et des conduits, cela sans aucune raison d’être. Actuellement on emploie deux cor- 
nues horizontales, fonctionnant durant près de deux cent dix-huit heures par mois et 
produisant quelquefois comme 98,720 pieds de gaz dans cette période. De la sorte, les 
frais de la fabrication (en dehors du prix de l'huile) s’établissent ainsi qu'il suit : 


Roupies. 4 ? 
RTS 
Usure et CASSATO rein rer 1 3 2 {/à 
FOREST I RE 2 TE 7 
Travail ee né MEN: VER 0 5 sur 
Panifcañionmes: de pies dx 0 0 k:1/4 
Coût total par 100 pieds cubiques = roupies..... nn k k 5/4 ou 8 shillings 6 pence, 


Cette élévation de dépenses serait due, dit-on, à la faiblesse des commandes, si la con- 
sommation arrivait à 260,000 pieds cubiques par mois, à laquelle suffirait sans nouveaux 
frais l'établissement, les dépenses de la fabrication par 1000 pieds cubiques seraient 
réduites à 5 shillings 1 penny. Le gaz se consomme surtout dans les administrations \ 
publiques et dans les rues; il y a cependant des consommateurs privés; ceux-ci payent 
35 shillings 10 pence par 1000 pieds cubiques et semblent satisfaits de la marchandise. La , 
plupart des becs employés ne consomment que 1 pied ‘/, cubique à l'heure, ce qui équi- 
vaut à 17 ou 18 chandelles; le gaz possède donc une vive clarté. Le prineipalconduit 
émanant de l'usine mesure 5 pouces de diamètre et parait suffisant pour alimenter. 
1500 becs. Une maison au Jeypore à 118 becs, entretenus au moyen d'un conduit qui 
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mesure 4 pouce. La déperdition est évaluée à environ 13 pour 100. L'approvisionnement, 
ou l'alimentation à distance, se fait par compression du gaz à l'usine, à environ 3 atmos- 
phères, au moyen d'une pompe mue par un jeune bœuf. Le gaz comprimé est alors 
recueilli dans un réservoir en fer travaillé en vue de la consommation; il est transféré 
dans des récepteurs fixes et brûlé à l’aide de régulateurs convenables, ou bien il passe 
dans des étuis portatifs ou de service et est brûlé selon le procédé usuel. Un ghat ou relais 
de terre, distant de 2 milles, reçoit 400 pieds cubiques de gaz par jour, consommés par 
80 jets; chacun de ces derniers brûle 1 pied ‘/, eubique par heure durant neuf heures. Il 
n'y a pas eu d'accidents provenant de la distribution du gaz dans les réservoirs portatifs 
ou ailleurs. Comme les locomotives se fournissent également de gaz comprimé, ç’a été 
une cause de prospérité pour l'établissement. Une autre particularité de l’entreprise du 
Jeypore, c'est la nécessité pour le directeur de joindre les attributions du fermier aux 
autres fonctions requises; il doit assurer la fourniture constante et bon marché des ma- 
tières brutes qui servent à la fabrication du gaz. L’an dernier, M. Tellery a dirigé en per- 
sonne l’ensemencement de 300 acres avec la plante de castor (Ricinus vulgaris), et l’établis- 
sement renferme une machine hydraulique qui sert à comprimer l'huile. Le procédé d’ex- 
traction de l'huile en vue de la carbonisation a lieu de la manière suivante : 


En premier lieu, la graine de castor est passée au broyage pour l'épluchement. Les 
cosses sont alors retirées à la main, et la graine est remise au broyage où elle devient 
pète. On la place dans la chaudière, et, après avoir été bien chauffée, elle est enroulée 
dans des sacs en crin et est mise toute chaude sous presse immédiatement. Au bout de 
vingt minutes environ, l'huile extraite étant recueillie, le gâteau est retiré puis chauffé, 
pressé une seconde fois, jusqu'à ce qu'on ait obtenu de la graine 33 ou 40 pour 4100 de 
l'huile. Le travail de la préparation et de la compression de la semence de castor coûte 
2 shilling par manne d'huile. Les frais d'extraction pour l'huile d’autres graines sont à peu 
près les mêmes, indépendamment des frais d’épluchement. Pour la formation du gaz, l'huile 
est employée telle qu’elle provient de la presse, 

Autrefois, en d’autres endroits, quand les graines huileuses étaient carbonisées en vue 
du gaz sans traitement préalable dans ce sens, le produit était, avec l’acide carbonique, 
retiré de la partie boisée des semences, et conséquemment on était sujet à de grands frais 
de purification; cet inconvénient est écarté dans le procédé de M. Tellery. Lors de la créa- 
tion de l'établissement, les frais de la fabrication du gaz étaient de 45 shilling 10 pence 
par 1000 pieds cubiques; mais depuis le jour où le directeur actuel a obtenu carte blanche, 
les frais ont été réduits, pour une moyenne de six mois, à 35 shilling 10 pence par 
1000 pieds cubiques. 

Il y aura un progrès considérable, si le directeur réussit dans la plantation du castor, 
et il compte que pendant les prochains douze mois les frais s’abaisseront à 25 shilling 
9 pence ou 27 shilling 9 pence au moins. Le gaz a un grand pouvoir éclairant : un bec 
consommant 1 pied ‘/, cubique par heure vaut 17 ou 18 chandelles, et environ 800 pieds 
cubiques de gaz purifié sont d'ordinaire obtenus d’une manne d'huile. En raison de 
l'économie, il est question d'élever un appareil pour brûler le goudron, qui est plus par- 
ticulièrement un médicament, en vue de la préparation du noir de fumée. Ce sera plus 


profitable que le système actuel qui consiste à débiter le goudron à un prix pour ainsi 
dire unique. 


DÉSINFECTION DES ALCOOLS MAUVAIS GOUT 


M. Naudin (Laurent), chimiste, à Montreuil-sous-Bois (Seine), rue Croix-Doucette, 56, 
présente à la Société les procédés qu'il emploie pour débarrasser les alcools bruts, ou 
flegmes, du mauvais goût qui les rend infects et même nuisibles à la santé. 

Messieurs, je tiens à vous remercier de l'honneur que vous mc faites en me permet- 
tant d'exposer devant vous les résultats qui viennent d’être obtenus dans une nouvelle 
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branche d'industrie, dé création toute récente. Je veux parler de la désinfection des 
alcools mauvais goût par électrolyse. 

Le produit de la distillation des moûts fermentés, que l’on désigne pratiquement sous 
le nom de flegmes, est la matière première du distillateur trectificateur. 

— Que contiennent les flegmes ? 

— Comment les rectifie-t-on dans l’état actuel des choses ? 

Les flegmes contiennent l'alcool vinique qui en forine l'élément principal, tous les ! 
alcools de la forme C"H?*+20, tous les acides correspondants à ces alcools, des éthers ét 
des aldéhydes correspondants aux alcools de la série grasse. Ces aldéhydes forment, 
comme nous le verrons dans un instant, la partie infectante dés flegmes. 

Comment rectifie-t-on actuellement les flegmes ? 

Par deux moyens: = Par voie physique ou par voie chimique. 

La voie physique consiste à analyser et à séparér le mélange des produits alcooliques 
en vapeurs, Cette méthode ne donne que des résultats incomplets. En fait, la rectification 
de premiér jet par les colonnes né donné guère que 45 à 50 pour 100 de l'alcool mis en 
œuvre, Le reste doit ôtré rectifié à nouveau, jusqu'à six fois, pour pouvoir être livré au 
commerce. 

Les rectifications par voie chimique consistent, la plupart du temps, dans le traitement 
des flegmes par les oxydants, comme l'acide nitrique, l'air, l'oxygène ozonisé. 

M. Pasteur a indiqué le premier, il y a dix ans, qu'on pouvait opérer l'amélioration des 
eaux-de-vie par ce dernier agent. Plus tard la méthode a été brevetée en Amérique, puis 
en France, cette année, par un Alleñand: 

Quoi quil en soit, cette méthode a fait ses preuves; ellé a l'inconvénient d'oxyder noti- 
seulement les mauvais goûts, mais encore l'alcool, et de former des acides ét subséquem- 
ment des éthers que la rectification par les colonnes n’enlève qu'imparfaitement. Bref, à 
un mauvais goût disparu a succédé un autre mauvais goût: 

Or, à chaque rectification, le distillateur subit une perte de 4 pour 100. On contoit que 
pour une usine importante, la perte journalière soit très-sensible. 

L'importance de la question nous a amené à rechercher si une méthode tout autre ne 
pourrait pas produire de meilleurs résultats. 

Ge sont précisément ces résullats que nous allons soumettre, messieurs, à votre haute 
appréciation, Au lieu d'oxyder, nous hydrogénons. (Brevets Naudin ét Schneïder n°° 138168 
et 439690). 

Si l'on met des flegmes bruts au contact d'une pile zinc-cuivre e (étudiée par Gladston et 
Tribe en 1873), on constate que l'odeur infecte disparait, puisqu'à la rectification, par les 
colonnes, le réndement en alcool bon goût, dé premier jet, s'élève tout de suite à 80 et 85 
pouf 100, tandis que par les anciens procédés on obtient seulement 45 ou 50 pour 400. 

L'aménagement de notre pile hydrogénante est des plus simples, comme vous lé voyez 
par l'appareil placé devant vous. 

Des feuilles de zinc sont placées les unes sur les autres et séparées entré elles au moÿen 
de tiges de bois dans un bac métallique: Au moyen d’une solution de sulfate de cuivre, 
on recouvre ces feuilles de zinc d’une couche de cuivre métallique. La pile ainsi cons- 
stituée reçoit les flegmes, qui y séjournent un temps suffisant pour assurer leur complète 
désinfection. Ce temps est de vingt-quatre heures au maximum. 

La réaction chimique qui se passe ici est simple à expliquer : l’eau contenue dans les 
flegmes alcooliques est décomposée en partie, l'oxygène se porte sur ce zinc pour former 
de l'hydrate d'oxyde de zinc, tandis que l'hydrogène à l’état naissant se combine aux 
aldéhydes pour les transformer en alcools correspondants. 

La plupart du temps, ce traitement suffit pour désinfecter totalement les flegmes. 

D'autre fois, et c'est le cas de la betterave, on est obligé, pour opérer une désinfection 
complète, de faire passer les flegmes : 4° pendant vingt-quatre heures sur la pilé zinc- 
cuivre, et 2° dans l'appareil électrolyseur dont voici la description succincte : 

Cet appareil se compose d'une série de vases-voltarmètres en communication tar uns 
avec les autres par des tubes. | 
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Chaqué vase contient les deux électrodes d’un courant électrique puissant, produit par 
une machine génératrice d'électricité. Les flegmes, légèrement acidulés, passent d’un vase 
dans l’autre, sont électrolysés dans chacun d'eux, et finalement sortent débarrassés de 
tout mauvais goût. Ici la réaction chimique s'explique en admettant que le mauvais goût 
non hydrogénable est destructible par une oxydation ménagée. 

Le prix de revient de ce nouveau traitement des alcools est minime puisqué, dans le 
cas de la pile zinc-cuivre, il ne s’élève pas à 10 centimes par hectolitre ; avec l’adjonction 
de l’électrolyseur, il est à peu près du double, c'est à-dire de 20 centimes. 

Nous insistons principalement sur les résultats obtenus avec l’eau-de-vie de betteraves, 
comme matière première, en France, de l'alcool bon goût. Uné expérience d’une année 
nous à montré que la plus-value à tirer de te produit était considérable. 

Pour en donner une idée, nous pouvons diré que ces flegmes de betteraves, achetés 
58 francs, ont pu, après désinfection par électrolyse, être vendus à l’état d'alcool bon goût 
à raison de 76 francs l’hectolitre, c’est-à-dire le mème prix que l'alcool de maïs réputé le 
meilleur, 

Qu'il nous soit pérmis, en terminant, de remercier M. Schutzenberger, notre maitre, des 
conseils qu'il a bien voulu nous donner au cours de ce travail, fait dans son laboratoire, 
au Collège de France. (Compte rendu des séances de la Société d'encouragement). 


LE DERNIER ARTICLE DE M. DUBRUNFAUT 


Voici le dernier article écrit par M. Dubrunfaut, sur sa récente invention, relativement 
à la fabrication de la ti, et sur laquelle l'illustre savant fondait de si grandes espé- 
rances : 


Fabrication du maltose. 


par M. DugruNrAUT. 


Le succès de la fabrication industrielle du maltose cristallisé ou massé et du sirop cris- 
tal auquel il peut servir de base, ne laisse aucun doute en présence des résultats décisifs 
des expériences de laboratoire et il en est de mème des grandes applications et des 

grands progrès qui pourront naitre de ces travaux étendus aux arts du brasseur et du 
distillateur de grains; cependant, nous devons dire que nous n'avons pu encore, par 
des motifs divers, parvenir à donner à ces déeouvertes et à ces applications un baptème 
manufacturier complet, qui seul peut conduire : aux résultats postifs qu'on est en droit 
d'en attendre. 

Cette question intéresse à un haut degré la sucrerie indigène, parce que la fabrication 
du maltose est appelée à devenir tout à la fois la sœur, Lauxiliaire et peut-être la rivale 
de cette industrie, 

Le maltose, en effet, fabriqué correctement d'après nos méthodes, étant radicalement 
exempt des impuretés que renferment les glucoses du commerce et les sirops eristals qui 
en dérivent, aura, comme matière sucrée pure et fermentescible, les qualités du sucre 
raffiné ou de ses dérivés. 

Sous ce rapporton ne peut douter que ce produit sucré nouveau qui, à l'exemple des 
glucoses, est traité moins durement par le fisc, ne puisse suppléer victorieusement le sucre 
cristallisable dans une foule d'opérations industrielles et notamment dans le sucrage des 
véndanges. 

Ces emplois, considérés dans leur essence industrielle, empiètent évidemment sur le 
domaine du merveilleux produit de la betterave, mais si l'on se rappelle que la fabrica- 
tion du maltose est destinée à se pratiquer dans les sucreries elle-mêmes en utilisant leur 
matériel pendant toute l’année et sans chômage, si l'on se rappelle en outre que ce sucre 
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a pour base des produits agricoles, qui, par leur dénaturation, donnent des résidus nu- 
tritifs, on reconnaitra que la nouvelle industrie du maltose n’est, en réalité, pour les inté- 
rêts engagés dans l'industrie sucrière, qu’un nouvel élément de progrès et de succès com- 
parables à ceux qui résulteraient d'un nouvel emploi de sucre cristallisable. La place 
naturelle de l’industrie du maltose étant ainsi dans la sucrerie indigène elle-même pen- 
dant le temps du chômage des travaux, nous devons ajourner nos projets d'installation 
de cette industrie après la campagne sucrière et si, comme nous n’en doutons pas, nos 
procédés nouveaux de fabrication de sucre sans mélasses aboutissent cette année, l’épo- 
que du chômage légal des usines qui les mettront en œuvre devant être en janvier pro- 
chain, c'est à cette époque fort rapprochée que nous pourrons mettre à flot la nouvelle 
fabrication du maltose dans les usines elles-mêmes qui aurout utilement adopié notre 
méthode de fabrication du sucre pur et sans mélasses. 


Faisons remarquer, cependant, que les appareils à double effet et à cuire des sucreries 
qui admettent la fonte ou le fer comme matière première, ne pourront pas servir au mal- 
tose sans être ou changés ou recouverts de cuivre, le maltose attaquant la fonte au détri- 
ment de sa pureté (1). DUBRUNFAUT. 


Paris-Bercy, 29 septembre 1881. 


NOUVEL ALCALOIDE EXTRAIT DE L'ÉCORCE DU QUINQUINA 


Dans la séance de la Société chimique de Londres du 15 décembre 1881, MM. D. Howard 
et J. Hodgkin ont lu une Note sur un nouvel alcaloïde qu'ils viennent de découvrir dans 
l'écorce du Cupræ china, décrit par le docteur Flückiger. Cet alcaloïde, qui paraît être par- 
ticulier à l'espèce, est tout à fait différent de celui qui a été décrit par Arnaad sous le 
nom de cinchonamine. (Moniteur scientifique, livr. 480, décembre 1881, p. 1198.) 


L'écorce en question a été importée pour la première fois en 1871, elle diffère beaucoup 
par son extrème dureté et par sa ténacité de toutes les autres écorces de quinquinas. 


Pendant les derniers mois, on en a envoyé de grandes quantités de Buccaramanga, 
province de Santander, où les arbres qui la produisent forment, dit-on, de vastes forêts. 
La valeur de cette écorce est très-variable, quelques échantillons ne contenant pas de 
quinine, et d'autres en renfermant plus de 2 pour 100; il s’y trouve aussi de la quinidine 
et de la cinchonine, mais pas de cinchonidine. Le nouvel alcaloïde par ses propriétés 
générales et par la composition de ses sels de platine ressemble beaucoup à la quinine. 
H en diffère seulement par la solubilité de ses sels et par la facilité avec laquelle l’alca- 
loïde cristallise par l’éther. 


Les auteurs ont proposé de lui donner le nom de homoquinine. 100 centimètres cubes 
d’éther dissolvent 0.57 centigrammes de l’alcaloïde à 12 degrés. Il est beaucoup plus soluble 
quand d’autres alealoïdes sont présents, et peut fournir un excellent exemple de supersä- 
turation. Le sulfate cristellise en aiguilles plus courtes que le sel de quinine et contient 
6 atomes d’eau. Celle-ci en dissout à 100 degrés 1 pour 100, et à 12 degrés, 0,25 pour 400. 

Le bisulfate est excessivement soluble et fluorescent. On peut aussi préparer avec cé 
corps des oxalate, tartrate, hydrochlorate, nitrate et hydriodate. La rotation de l’alca- 
loïde et de ses sels est presque identique avec celle de la quinine. M. Howard ajoute 
qu'il n’a expérimenté l’action physiologique de cet alcaloïde que sur lui-même, et qu'il a 
reconnu que la proportion d'alcaloïde variable était ordinairement d’environ 10 pour 100 
de la quinine. (Journal of the chemical News.) 

RE. ME à 

(1) C’est un essai fait en sucrerie il y a quelques mois qui nous a révélé cette particularité et qui a réculé 

l'application de l’industrie nouvelle. (Note de M. Dubrunfaut.) 
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Dosage de l’acétone dans le méthylène commercial. 


Le dosage de l'alcool méthylique contenu dans le méthylène commercial se fait géné- 
ralement par la méthode à l'iodure de méthyle. Cette méthode donne très-exactement la 
richesse en produit pur, mais ne donne aucune indication sur la nature des impuretés. Il 
est cependant très-important, surtout quand le méthylène est destiné à la fabrication 
des couleurs d’aniline, de connaître sa teneur en acétone. 

M. Kramer indique le procédé suivant : 


Dans une éprouvette de 50 centimètres cubes, on introduit 10 centimètres cubes de 
solution double normale de soude sur 1 centimètre cube du méthylène à essayer; on 
ajoute ensuite 5 centimètres cubes de solution double normale d'iode; le mélange est 
agité. Le précipité d'iodoforme est pris avec 10 centimètres cubes d'éther; 5 centimètres 
cubes de la solution éthérée sont évaporés dans un verre de montre taré : le résidu 
représente l'iodoforme, qui est rapporté en acétone. 

Le méthylène employé pour la fabrication des couleurs d’aniline ne doit pas renfer- 
mer plus de 4 pour 100 d’acétone. (Dingl. polyt. J. 237, 316, 318). 


Keinture pour cheveux. 


Une solution de nitrate d'argent (10 grammes par litre) employée pendant quelque 
temps comme teinture communique aux cheveux un reflet terne, brun rougeâtre, visible 
surtout quand la lumière vient obliquement par rapport à l'observateur. Ce désagrément 
peut être évité en ajoutant au sel d'argent une petite quantité de sulfate de cuivre : 

36 grammes d'azotate d'argent, 2.5 grammes de sulfate de cuivre sont dissous dans 
250 centimètres cubes d’eau; on ajoute assez d'ammoniaque pour dissoudre le précipité 
formé, et on complète Le volume à 1 litre avec de l’eau. 

Une teinture instantanée est obtenue en passant d’abordles cheveux avec une solution 
d'acide pyrogallique dans l'acide acétique, puis avec la solution argento-cuivrique 
ci-dessus (on passe cette dernière quand les cheveux sont presque secs). 

Toutes les nuances du brun au noir peuvent être obtenues en faisant varier de 1 à 
50 grammes par litre la concentration de la solution d'acide pyrogallique. 

(Chem. News, t. XLII, p. 8.) 


Préparation d’alumainmiuau. 


Par F. LAUTERBORN 


On prépare le sulfure d'aluminium au moyen de la cryolithe réduite en poudre; puis 
on décompose ce sulfure en le chauffant au rouge avec du fer métallique. 

La cryolithe est préalablement soumise à l'ébullition avec de l'eau; le fluorure de 
sodium se dissout, et le fluorure d'aluminium reste à l’état solide. Celui-ci, calciné avec 
du sulfure de calcium, forme du sulfure de sodium et du fluorure de calcium. On mélange 
le produit encore incandescent avec des rognures de fer, et on continue à chauffer. 
Il se forme du sulfure de fer, et de l'aluminium métallique se sépare. 

(Technaker, t. IN, p. 243). 


Nouveau procédé amerieain pour Ia fabrication du fromage. 
Par E, CHESNEL 


On mélange du lait légèrement chauffé avec du lait de beurre; on laisse le tout deve- 
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nir complètement aigré; on ajoute, à 10 degrés, une substance particulière qui détruit 
l'acidité du lait (anti-huffing extract) et qui, probablement, renferme du carbonate de 
potasse ; et après avoir agité pendant dix minutes, on ajoute de la pressure de Hansen, 
qui fait cailler le lait. ; 
Cela fait, on chauffe à 35-36 degrés, on sépare le petit lait, on sale le fromage, etc. 
1 litre de lait pourrait ainsi servir pour 40 livres de fromage. 
(Journal d'agriculture pratique). 


Sur l'emploi de l’outremer dans la fabrication du suere, 
Par le docteur O. KoHLrAUsSCH 


L'outremer, que l’on emploie dans la fabrication du sucre (ainsi que dans celle du 
papier), a pour but de faire disparaître la teinte jaune qui colore souvent les matières 
élaborées. On sait que le jaune et le bleu sont des couleurs complémentaires, c’est-à-dire 
que de la combinaison des couleurs de leurs spectres résulte la couleur blanche. 

Le carmin d’indigo et les bleus d’aniline ont seuls, pendant un certain temps, fait con- 
currence à l’outremer. 

Mais le carmin d'indigo communique souvent au sucre une teinte verdàtre. Le bleu 
d’aniline colore très-bien le sucre, mais cette coloration ne dure pas. 

A la suite de l'emploi de l’outremer, le sucre est souvent parsemé de points bleus. Pour 
éviter leur apparition, l’auteur recommande de se procurer l'outremer, non sous forme 
de poudre, comme cela se faisait jusqu'à présent, mais à l'état de pâte. 

Sur la proposition de l’auteur, la fabrique de Piedebœuf, à Dusseldorf, prépare un tel 
outremer pour les demandes de la prochaine campagne. Un échantillon de l’outremer de 
cette fabrique a donné, à l’analyse, la composition moyenne suivante : 


Silice. . ...1 épais .«.. 42.56 pour 100 

Albumine..;,.1#:.1140 24.26 — 

Potasse. crcreddat Le érada 0.93 — 

Souiro rs stars Eos de 13.60 — 

Boudé.ss sas ass 18.65 — 
100.00 


Cet outremer appartient donc aux outremers riches en silice. 
(Rübenzucker Industrie, t, VII), 


Expériences sur la formation de graisse dans le corps des animaux. 


\ 


Par le professeur docteur F. SOoxHLeT 


Il est démontré que la graisse des aliments produit de la graisse dans le corps des ani- 
maux, et que les carnassiers forment de la graisse avec des matières albuminoïdes; mais 
un point qui n’est pas encore décidé, c’est de savoir si dans les animaux vivant d'une 
nourriture végétale ou mixte, la graisse qui en résulte provient surtout des matières 
albuminoïdes ou des hydrates de carbone. 

D'après C. Voit, les hydrates de carbone favorisent l'accumulation de la graisse, parce 
qu'ils sont brûlés à sa place. 

Les expériences faites par l’auteur sur des pores aboutissent à cette conclusion, que les 
hydrates de carbone sont transformés en graisse dans l’organisme animal. 

Dans ces expériences, l'albumine ajoutée aux aliments ne pouvait fournir qu’une faible 
portion de la graisse nouvellement formée; une grande partie au moins de cette graisse 
a dû être produite par les hydrates de carbone. (Landwirth Bayern, 1881), 
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Analyse des vins grecs 


Quelques-uns de ces vins, analysés dans le laboratoire du Chemiker IZeitung, ont fourni 
les résultats suivants : 


{Santorin Samos Gephallène 
: + 1.192 1.0285 1.0469 
Poids spécifique ....., | 
PRgIUG 1.1480 1.0280 1.0470 
11.32 p. 100 
bte ARR R 9 
Alcoo } 41.73 19:1p4100%.:11:9: p.100 
36.86 LATE 15.19 
atière ract 
“ none 36.88 11.18 15.05 
ere eh de | 0.44 0.73 0.57 
TRE SON 0.22 0.33 091 
Acide phosphorique... — — 0.032 
Sucre M let 5 à 32.79 7.68 10.79 


Les nombres donnés en double se rapportent à des analyses de contrôle. Ainsi, nous 
avons déterminé le poids spécifique par le picenomètre, et nous l'avons vérifié à l’aide des 
indications de l'aréomètre. La proportion d'alcool a été déterminée d’abord par distil. 
lation, puis elle à été calculée d’après le poids spécifique du vin, privé de son alcool et 
ramené de nouveau à son volume primitif. On se servit pour ce calcul des tables de 
Schultz. Le sucre a été dosé avec la liqueur de Fehling. 

Le goût de ces trois vins était agréable et sucré. Ces vins pourraient être employés 
avantageusement comme vins pour les malades. 

(Chemiker Zeitung, 8 septembre 1881). 


Engrais de fleurs. 


Depuis quelques années, on rencontre dans le commerce des produits appelés engrais 
de fleurs, qui seraient surtout utiles pour les fleurs, les arbres fruitiers, etc, Ils sont géné- 
ralement inodoyes, ce qui les rend plus propres pour les jardins. 

Voici l'analyse de quatre de ces engrais : 


4° Engrais pour plantes, de M. Hesse. — C'est une poudre blanche, hygroscopique, à gros 
grains, renfermant de l'acide carbonique, beaucoup d'acide nitrique, peu d'acide sulfu- 
rique, des traces de chlore, des quantités notables de chaux, de magnésie et de potasse, 
avec des traces de soude et de fer. 

Quantitativement, ils sont composés ainsi : 


LEMAR SES NTE ER RE 5.92 pour 100 
CORRE. ere tt PAT 4.22 — 
SOS... Rd Us OU NS à 3.76 — 
HN 2 0. 0.08  — 
CAE LEE MO nr Br en 23.95 — 
DR ne ser es ver de Vite e 252 — 
ing 0 PE AMEL CARE ANS ER EE 10.55 — 
Az calculé par différence... 12.70 — 


9° Engrais de fleurs, de Radig et Kœæhler, à Schweidnitz. — Par son aspect, il ressemble aux 
superphosphates; mais il renfermait de fortes quantités de nitre. On y a démontré la 
présence d’acide phosphorique, d'acide sulfurique, de très-peu de chlore, de beaucoup 
d'acide nitrique, de potasse et d’ammoniaque. 
Les analyses quantitives ont fourni : 
Ph£ OS: soluble, 2, 04e 3.95 pour 100 
PH OËtptAL. 2400 ER RER 6.10 — 
EN es rite tr et 27.80 — 
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* 80 Engrais de fleurs, de R. Schleicher, à Munich. — I répand une forte odeur de guano, de 
poisson, renferme de l'acide phosphorique, peu d'acide sulfurique et de chlorure, de la 
potasse, un peu de magnésie et d'ammoniaque. Il ne contenait pas d'acide phosphorique 
soluble. Par contre, on y trouva : 


PRO NE RS ere 0.5 pour 100 
BOT ui een eue «a Ne D RS 2.0 — 
PROS ET RS AO cie en 7.8 — 


L° Engrais de fleurs, de Redenburg et Blecker. —.1] renfermait peu d'acide phosphorique 
soluble : 


PROPRES ee es 3.50 pour 100 
RO Sas de a AUS 7.56 = 
ARE naieieut ee ee 5 0 NE TETE 6.66 — 


Ces engrais pourraient évidemment rendre des services, à condition, toutefois, qu'on « 
ne les emploie pas en trop grandes quantités, qui pourraient tuer les fleurs. 
(Chemiker Zeitung). 


Recherche du sucre d'amidon dans les mélasses de sucre de eanne. 


dose Atteint. uit lÉR ee à Le | D'OR à 


On pèse 10 centimètres cubes du sirop à examiner, on y ajoute 30 centimètres cubes 
d'alcool méthylique, et on agite vivement. Si c’est du sucre de canne pur, ou si le sirop 
ne renferme que très-peu de sucre d’amidon, le mélange reste clair; dans le cas con- 
traire, il se trouble et se sépare rapidement en deux couches distinctes, qui ne sont pas 
plus miscibles entre elles que l'huile et l’eau. (Apoth Zeitung, t. II, p. 226). 


Dosage de l'acide sulfurique fumant, 


D'après O. CLAr 


On prend un tube de verre dont les parois ne soient pas trop minces; on y souffle une 
boule de 20 millimètres de diamètre; on étire le tube de chaque côté de la boule et dans 
ses parties qui l'avoisinent immédiatement, de manière à les rendre capillaires sur une 
longueur de 7 à 10 centimètres; on aspire une petite quantité d'acide; on nettoie le tube 
et on le pèse. On fait couler l’acide dans un verre à pied renfermant un peu d’eau; on 
nettoie l'intérieur du tube en y aspirant de l’eau et de l'acide étendu; après quoi, on 
étend l'acide jusqu'à un volume déterminé, et on en titre une partie aliquote au moyen 
d'une solution de soude normale. (Chem. Ind., 1881), 


Réfrigérant pour gélatine. 


On fait macérer la gélatine dans une solution de bromure d'ammonium (4.3). Si au 
bout de deux heures la gélatine est seulement gonflée, elle pourra servir pour préparer 
une émulsion. Si elle s'était ramollie ou liquéfiée, elle ne serait pas propre à cet usage. 

(Phot. Archv.). 


Nouvelle recette contre le smal de mer. 


Le docteur George publie dans le Constitutionnel une nouvelle recette contre le mal 
de mer : 


Quoique ce ne soit guère la saison des longs voyages en mer, signalons aux personnes 
que cela peut intéresser un nouveau remède contre le mal de mer, recommandé par le 
baron de Thérésopolis et présenté par lui à la Société française d'hygiène. 

On connait assez, de réputation au moins, le mal de mer, pour qu'il soit superflu de le 
décrire, C’est une indisposition non-seulement fort incommode, mais parfois même dan» 
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gereuse, car les efforts qui en résultent sont une cause fréquente de fausses couches chez 
les femmes enceintes et de vomissements de sang chez les poitrinaires. 

On a conseillé contre ce malaise toutes sortes de remèdes : la compression du ventre, 
le champagne frappé, les eaux gazeuses, le citron, les salaisons et notamment la morue 
salée, les boissons alcooliques (rhum, cognac, madère, porto), l’éther, le chloral, etc. 
Ajoutons-y l'emplâtre belladonné de M. Noël Guéneau de Mussy, qu'on s'applique sur le 
creux de l'estomac, 

M. le baron de Thérésopolis avait fait, jusqu'en 1864, de nombreuses et longues traver- 
sées, et toujours avec le mal de mer, malgré l'emploi de tous ces moyens successifs ou 
simultanés. À cette époque, en venant d'Amérique à Lisbonne, il se décida, au bout de 
cinq jours de vives souffrances, à pratiquer sur lui-même une injection hypodermique de 
chlorhydrate de morphine. Immédiatement, le mal se dissipa comme par enchantement 
et ne reparut plus. 

L'année suivante, dans une seconde traversée transatlantique, même succès, lequel se 
répéta dans sept traversées successives. 

L'auteur cite des succès tout aussi remarquables qu'il a obtenu sur une foule de passa- 
gers de tout âge et des deux sexes : une jeune dame enceinte de trois mois, une fillette de 
dix ans, un petit garcon de neuf ans, ete. Une injection de dix gouttes d’une solution de 
trente centigrammes de morphine dans vingt grammes d’eau distillée a réussi dans tous 
les cas à guérir le mal de mer. 


L'acide citrique et l’eau potable. 


Le docteur Langfelt, dit le Journal du Commerce, de Boston, vient de tenter de multiples 
expériences à l'effet de détruire ces insectes microscopiques qui vivent et fourmillent dans 
l'eau que nous buvons. Le procédé qui lui a donné les meilleurs résultats est l'addition de 
quelques gouttes d'acide citrique à l’eau que vous devez boire, qui tue en une-minute ces 
insectes parasites; une minutes après leur mort, ces animalcules gisent en assez grandes 
quantité au fond du vase. Quelques-uns résistent à cette épreuve, mais c’est l'infime 
minorité; la majorité cède sans défense à l'emploi de cette solution; l’acide citrique doit 
toujours être parfaitement frais pour produire de bons résultats. 


Sur le dosage des nitrates. 


Par A. BERTRAND 

D'après le procédé recommandé dans le Traité de chimie de Bolley, on doit calciner un 
mélange d'un nitrate alcalin et d'acide oxalique, et titrer le carbonate formé avec de 
l'acide normal. 

Ge procédé n'est pas rigoureux, parce que les nitrates du commerce renferment aussi 
des chlorures et que l'acide chlorhydrique qui devient libre forme d’abord des oxalates 
et ensuite des carbonates. On trouve donc des valeurs trop élevées. Comme, dans ces 
conditions, la transformation des chlorures en carbonates est presque complète, pour 
obtenir des résultats exacts, il faut déduire de l’alcali du carbonate trouvé celui du 
chlorure, qu’il faut déterminer par une opération séparée. 

Le procédé indiqué par Joulie pour le dosage des nitrates est fondé sur la réaction 
signalée par O0. Rose, laquelle consiste à transformer les nitrates en chlorures, en les 
calcinant avec un excès de chlorhydrate d’ammoniaque. Ce procédé donne des valeurs 
trop élevées, car le sel ammoniac décompose aussi les sulfates (à l'exception du sulfate 
de magnésium), les carbonates et les fluorures. 

La méthode gazométrique de Schlæsing a l'inconvénient d'exiger beaucoup de soins et 
d'attention. Il paraît cependant qu’elle peut être simplifiée en plaçant au devant de l’ap- 
pareil de Schlæsing une cornue de deux litres environ de capacité et remplie aux trois 
quarts d’eau, maintenue en ébullition. De cette manière on peut, sans avoir à craindre 
l'absorption, laisser couler la solution de nitrate dans le petit ballon, et abandonner 
l'appareil à lui-même, sans crainte d'accident, (Chem, News, vol, XI, ne 1792.) 
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Action des dissolvants sur les huiles saponifiées et la cire. 


Par H. ALLEN et W. THomsow 


Il n'existe, à l'heure qu'il est, aucun procédé permettant d'analyser avec exactitude un 
mélange de carbures d'hydrogène ou de graisses animales et végétales. Cependant, cette 
analyse peut, dans certaines circonstances, avoir une grande importance. 

Les auteurs ont cherché une méthode permettant d'atteindre ce but; voici comment ils. 
ont prooëdé : | 


10 grammes dela substance à analyser ont été mélangés, dans une capsule d'évaporation | 
de 5 pouces de diamètre, avec 50 centimètres cubes de solution alcoolique de soude à 
8 pour 100; on fit bouillir modérément, en agitant constamment le liquide, puis on 
ajouta 45 centimètres cubes d'alcool méthilique, et on chauffa davantage jusqu'à disso=" 
lution des huiles saponifiées. On ajouta, par petites portions et en agitant, 5 grammes de“ 
bicarbonate de soude, et finalement 50 à 70 grammes de sable pur calciné. Le tout fut” 
séché au bain-marie, puis introduit dans un large tube à réaction, dont le fond estw 
pourvu d’une ouverture recouverte par de la laine de verre. Ce tube fut placé dans un 
extracteur de Soxhead, lequel est muni d'un petit flacon renfermant de l'essence de“ 
pétrole bouillant au-dessous de 80 degrés et dont le poids est connu. Après avoir opéré « 
l'extraction, on sépara l'essence de pétrole par distillation et on pesa le résidu sec. : 

On obtint ainsi en substance non saponifiable les propoitions suivantes : graisse de 
pore, substance non saponifiable, 0.23 pour 100 ; huile d'olive, 0.75 pour 400; huile de 
betterave allemande, 1 pour 100; huile de graines de coton, 1.64 pour 400; huile de foie M 
de morue, 4.82 pour 100 et 0.46 pour 100; sperm-oil, 39.14 pour 4100 et 51.31 pour 4100; 
spermaceti, 40.64 pour 100; cire d'abeilles, 52.88 pour 100; carnauba, 54.87 pour 100; 
cire du Japon, 1.14 pour 100 ; huile de résine, 98.72 pour 400; huile minérale à graisser, 
99.9 pour 100. | 1 

La substance non saponifiable de l'huile de foie de morue renferma de la cholestérine; 
celles du spermaceti et de la cire d’abeilles renfermaient de notables quantités de cen- « 
dres, Cela s'explique par ce fait : les alcools mélistique et cétylique peuvent, dans l'es- 
sence de pétrole, dissoudre du savon de soude. 

Cette source d'erreurs, les auteurs ont essayé, mais sans succès, de l'éviter par la” 
production d’un savon de chaux on de magnésie. Ils ont étudié aussi l’action des divers“ 
dissolvants sur les savons de soude obtenus au moyen des différentes graisses. Ils ont " 
trouvé que les carbures d'hydrogène, lorsqu'ils sont employés en grandes quantités, « 
exercent tous la même action dissolvante; de sorte que si le procédé ci-dessus donne des « 
résultats exacts quand il s'agit de graisses animales ou végétales et de carbures d'hydro- . 
gène non mélangés, il cesse d'être rigoureux lorsque les corps de ces deux catégories “ 
sont mélangés entre eux. | | 


Ils recommandent, dans ce cas, le procédé suivant : 


On traite la substance à examiner dans une capsule à évaporation, avec 95 genti- « 
mètres cubes de solution alcoolique de soude, et on fait bouillir le mélange jusqu’à soli- | 
dification; on ajoute alors 50 centimètres cubes d’eau chaude, pour dissoudre le savon, 4 
et on verse la solution dans un matras de verre d'environ 500 centimètres cubes de 
sapacité ; on rince le vase avec 20 ou 30 centimètres cubes d'eau, puis avec 30 ou 50 cen- | 
timètres cubes d'éther. On mêle intimement, on accélère la séparation de l'éther en | 
ajoutant quelques gouttes d'alcool, et laisse écouler la solution de savon. On introduit w 
dans un flacon pesé la solution éthérée de la substance non saponifiable, et on chasse 
l'éther par'distillation. Pour obtenir des résultats très-rigoureux, il faut laver deux ou 
trois fois la solution de savon avec de l'éther. Les auteurs communiquent des résultats 
analytiques d’après lesquels cette méthode paraît suffisamment exacte. 


(Chem. News, t. XLHE, p. 267, et Chemische Industrie). . 
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Décomposition des silicates par l’oxyde de Hhismuth. 


Au lieu de l'oxyde de plomb, qui est employé à cet effet, mais qu'il est fort difficile de 
se procurer à l'état de pureté, M. Hempel propose l’oxyde de bismuth sous forme de 
nitrate basique. Le sel doit être employé en excès notable : 10 grammes pour 08r.5 do 
silicate. On chauffe d'abord lentement, jusqu’à ce que les vapeurs rouges aient cessé de 
se dégager, puis on maintient la masse en fusion pendant dix minutes. On verse alors 
la masse fondue dans une capsule de porcelaine placée sur de l’eau froide; on dissout 
au moyen de l'acide chlorhydrique ; on sépare la silice, on filtre; après cela, on précipite 
la plus grande partie du bismuth, en étendant avec de l’eau, et le reste au moyen de 
l'hydrogène sulfuré. La dissociation peut être opérée dans un creuset de platine, si l’on 
veille à ce qu'il ne soit pas exposé à un feu de réduction, afin qu'il ne se forme pas de 
bismuth métallique, qui détruirait le creuset. Les silicates renfermant des matières orga- 
niques doivent préalablement être grillés au contact de l'air. 

Panalyse à démontré qu'aucune erreur n’est à craindre, en raison de la volatilité des 
alcalis à la température de fusion du bismuth. (Zeitsch. anal. Chem., t. XX, p. 496), 


Solubilité des benzontes de sodium dans lalcool. 


Il n'est pas exact, suivant M. Hager, que la solubilité des benzoates sodiques dans 
l'alcool soit variable avec: la provenance de l'acide benzoïque (urine, préparation par 
voie humide). 

Des expériences ont démontré que tous les benzoates sont solubles au mème degré, et 
dans la proportion de 1 partie de benzoate de sodium sec sur 13 parties d'alcool à 
90 pour 400. (Pharm. central Halle). 


Recherche de petites quantités d'acide salicylique dans le vin. 


M. Portèle mélange 1400-200°° de vin avec une solution de colle, de manière à précipiter 
complétement le tannin. Il évapore presque à sicecité et agite le résidu sirupeux avec de 
léther; puis il chasse celui-ci, et dissout le résidu dans quelques gouttes d'eau. Si à cette 
solution on ajoute une goutte d'une solution étendue de perchlorure de fer, il se produit, 
en présence de l'acide salicylique, une coloration violette intense. 

(Bildermann's C. BI.) 


Le plätrage des vins. 


D'après R. Kaiser, le'plâätrage a pour effet de transformer le bitartrate de potassium en 
bisulfate ; en même temps, tout l'acide tartrique est précipité à l'état de sel de calcium 
neutre. 

Quant à la question de savoir si un vin plâtré doit être considéré comme falsifié, l’au- 
teur dit que priver le vin de ses éléments caractéristiques et v introduire des quantités 
disproportionnées de bisulfate de potassium, c’est certainement le falsifier. 


Hyposulfite de soude. 


Par A. BERNTHSEN 


La composition de l'hyposulfite de soude n'est pas représentée par la formule Na HSO?. 
En négligeant l'eau de cristallisation et de constitution qui peut exister, le sel dont il 
s'agit est plutôt composé suivant la formule Na SO?, ou Na?S2?0*, cette dernière étant la 
plus vraisemblable. Le soufre se trouve donc, dans l'acide hyposulfureux, à l’état de 
$205,et non de SO; et comme un atome d'oxygène transforme en hyposulfite de soude 
deux molécules, Na S0?, ou une molécule Na?$?0!, il en résulte que les nombres fournis 
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pour le soufre par l'analyse volumétrique de l’hyposulfite doivent être pris deux fois. 
plus grands-que ne l'indique la formule Na HSO*. 
L'auteur décrit en détail plusieurs expériences ayant pour objet la préparation d'hypo= 
sulfite de soude pur par le procédé Schützenberger, lequel n’a donné aucun produit avec 
plus de 30-40 pour 100 de sel actif. (Ann. d. Chem., t. GGVIIL, p. 442). 


Absorption des gaz par les solides. 


M. J.-B. Hannay a constaté que lorsqu'un gaz est enfermé dans un réservoir, une 
partie en est absorbée par les parois du vase. Ainsi, dans un vase de verre, l'oxygène et. 
l'acide carbonique, soumis à une température de 200 degrés et à une pression de 
200 atmosphères, sont absorbés en quantité assez notable, et retenus après le refroidisse“ 
ment. L'auteur se réserve de déterminer avec précision la quantité de gaz absorbée. 


(Chem. News, t. XLIV, p. 3). 


Paris, le 17 décembre 1881. 


Monsieur le Rédacteur, 


CORRESPONDANCE 
| 


M. Piccard a récemment publié une brochure où il discute les opinions que j'ai émises 
dans un rapport sur l'Exposition de 1878. Je n’ai pas jugé convenable de répondre à ce 
travail, parce que les sous-entendus, les allusions personnelles plus ou moins fines dont” 
il est émaillé ne me paraissaient pas valoir la peine d’être relevés devant un public Ha 
cais. | 

Je suis forcé de sortir de la réserve que m'imposait mon peu de goût pour les polé- 
miques inutiles par la publicité qu'a donnée votre honorable journal à la lettre de M. Pic= 
card, où il m’accuse notamment d’avoir « intentionnellement tronqué une citation », etc 

Bien que cette expression dépasse la mesure des moyens de discussion auxquels nous 
sommes habitués ici, je ne suivrai pas M, Piccard sur son terrain et je me contente de 
préciser les faits en deux mots. J'ai soutenu, dans mon rapport, l'opinion que la loi des: 
brevets est bonne et qu’elle protège les inventeurs ; après avoir cité à l'appui de ma thèse 
un paragraphe du rapport de M. A.-W. Hofmann sur l’Expositien de 1867, je disais : 

« Ces lignes, bonnes à méditer émanant de la plume d'un homme aussi autorisé que: 
M. Hofmann, n’ont pas convaincu notre collègue M. Piccard, membre du jury international 
pour la Suisse, qui, dans son rapport sur l'Exposition de 1878, admet que le plus simple, ler 
plus franc, le plus moral et encore le plus sùr pour le chimiste-inventeur est de ne pas prendre des 
brevet et de garder son secret aussi longtemps que possible. » 

Puis j'ajoutais : « Mais ne se donne-t-il pas à lui-même la réponse la plus topique lors- 
qu'il dit : Je sais bien qu'entre concurrents le soudoiement des ouvriers et des contre-maîtres est en 
pleine vigueur. » # 

Je n'avais pas pour mon raisonnement à citer la suite de la phrase de M. Piccard, qui 
est ainsi conçue : « Maïs j'ai pu me convaincre qu'il l'était tout aussi bien en France qu'en: 
Suisse malgré les brevets. On ne pourrait donner de meilleure preuve de leur inefficacité. 1 

Je n'avais pas davantage à citer cet autre passage que M. Piccard, dans la lettre qu'il 
vous adresse, extrait de son rapport : * | 


« Je me suis trouvé à Paris entouré de ce monde tant d’inventeurs que d'industriels et 
de toute ma vie je n'ai entendu prononcer aussi souvent les mots de voleur, huissier, 
procès, jugement, recours, etc,, etc, » | 

Je n'avais pas à citer toutes ces appréciations; je ne connais fort heureusement pas Ja 
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société dans laquelle M. Piccard s'est fourvoyé et nos autres collègues du jury ne m'ont 
jamais parlé que de la courtoisie avec laquelle ils avaient été accueillis en France. 

Quant au fond mème de l'argument je disais et je pense encore que la loi, des brevets 
est bonne, qu’elle permet à l'inventeur de faire valoir ses droits et d'obtenir devant les 
tribunaux la réparation à laquelle il prétend. Elle n'empêche assurément pas le soudoie- 
ment des ouvriers et des contre-maitres : ce délit de police correctionnelle est (et a été) 
puni à Paris comme à Bäle. Mais, dans les pays où il existe des brevets d'invention, l'in- 
venteur à du moins la possibilité de revendiquer la propriété de ce qui lui appartient et 
d'en rester maitre de par la loi, tandis que, dans les autres pays, il est absolument 
dépouillé. 

Toutes ces choses peuvent être discutées, je crois, avec courtoisie, et Ia question com- 
plexe des brevets d'invention n’est guère éclaircie, à mon sens, par des insinuations per- 
Sonnelles peut-être spirituelles, mais généralement inintelligibles pour le public : un bon 
argument vaut mieux. 

Veuillez agréer, etc. CH. LAUTH. 


NN 
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Mort de M. Camille Saint-Pierre. 


Après M. Isidore Pierre dont nous venons d'annoncer la mort, voici une nouvelle perte 
qui vient de frapper la province déjà si éprouvée. M. Camille Saint-Pierre était une gloire 
et un flambeau pour son département. 

Jeune encore, il était venu à Paris perfectionner ses études scientifiques, et déjà excel- 
lent chimiste, on se rappelle lavoir vu parmi les fondateurs de la Société chimique, un 
des membres les plus ardents et les plus dévoués à son succès. Pendant son stage à Paris, 
il a publié plusieurs Mémoires remarqués que l'on peut retrouver dans le Bulletin de lu 
Société chimique et que nous avons aussi insérés dans notre journal. 

De retour à Montpellier, M. C. Saint-Pierre fut bientôt à la tête du mouvement scienti- 
fique, et, comme en province on est condamné à ne faire que de l’agriculture, il s’y mit 
avec toute l'ardeur qui lui était habituelle. Entre autres publications, il fit un essai 
d'Annuaire: dans ce petit volume, il décrivit toutes les industries du département et nous 
pria de reproduire les principaux articles à notre convenance. Nous reproduisimes à peu 
près tout dans le Moniteur scientifique. 

Nommé professeur, il fut mis à la tête de l'École nationale d'agriculture qu'il dirigea 
avec le mème zèle qu'il mettait à tout {ce qu'il faisait. Cette École est aujourd'hui une 
institution des plus florissantes et de nombreux élèves y sont attachés. 

M. Saint-Pierre était parti, il y a un mois à peine, pour assister en Italie à un Congrès 
viticole. 11 en est revenu, infecté d’une fièvre paludéenne qui l'a enlevé en moins de huit 
jours. Sa mort est une véritable perte pour Montpellier et pour tout le Midi dont il voulait 
reconstituer les vignobles. IL poursuivait cette régénération avec passion et en faisait le 
souci de toutes ses pensées. Dr Q. 


P. S.—On nous annonce de Zurich la mort du professeur Wgitz, jeune chimiste plein de 
talent qui a publié des travaux importants; il professait à l'Université; il est mort phti- 
sique à Ajaccio. 

—————— 
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Étude sur la fibre du coton et ses applications techniques 
Par F. H. Bowmaw, D. Sc., FRAS, FLS FGS, et C. 
Publiée par Palmer et Howe, Manchester, Simpkin, Marshall et Comp., Londres. — Prix : 12 fr. 50 c. 


La recherche toujours croissante de connaissances techniques dans les différentes 
branches des arts et manufactures a provoqué dans ces derniers temps l'apparition 
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d'ouvrages spéciaux sur les multiples genres de l'industrie textile. Le plus récent est le 
volume que nous annonçons du docteur Browman, qui est une monographie complète 
de l’état de nos connaissances actuelles touchant la fibre du coton, considérée comme 
matière première des produits manufacturés. La haute situation scientifique de l’auteur, 
sa collaboration à une des plus grandes manufactures de coton d'Angleterre, dont il es 
le chef, l'ont tout particulièrement mis à même de traiter cé sujet au double point de x e 
scientifique et pratique. Après quelques remarques préliminaires sur la question générale 
de l'éducation technique, il entre en matière et divise ainsi son sujet : 4 

1° Structure type de la fibre de coton, eu égard à l’arrangement mécanique de ses 
parties constitutives, et sa constitution chimique ; 


2° A quel point les diversités de types sont modifiées dans différentes plantes cultivé es 
pendant les mêmes saisons ou des saisons différentes, ainsi que par le climat et la 
culture ; | 


3° À quel point ces diversités de types peuvent influer sur l'emploi de la fibre dans le 
manufacture, et mécaniquement et chimiquement. 


Le docteur Bowman examine à*fond les rapports botaniques des différentes espèces. 
de coton, et donne une liste absolument complète des dimensions et obseïvations micro” 
scopiques de la fibre à ses diverses périodes de développement, ainsi que les changements 
chimiques qu'elle subit dans ses transformations, de la premièré germination à la pleine 
maturité du coton. 4 

La description de la structure entre dans les détails les plus minutieux. Un tableau 
indique, en outre, les diverses espèces de coton, et l'emploi qui convient le mieux a 
chaque espèce dans les tissages. 11 donne également la description des différentes espèces. 
de coton, et la méthode de culture qui les rend propres à recevoir les diverses teintures: - 
L'auteur consacre aussi plusieurs pages à la force du coton dans son état naturel, et at 
degré comparatif de perfection qu’on peut obtenir dans les différentes espèces de fils, au 
double point de vue de la force et de la régularité de torsion. Ces tableaux soulèvent des 
questions du plus haut intérêt pour tous ceux qui sont engagés dans l'industrie du coton,” 
et sont le résultat d'un immense labeur et de dépenses s'étendant sur plusieurs années, w 

La théorie générale de la teinture des fils de coton occupe la dernière partie de l'ou“ 
vrage : on y trouve les résultats d’un très-grand nombre d'expériences chimiques ets 
microscopiques sur la manière dont la matière colorante s'unit à la fibre. L'auteur fait : 
ressortir comment la théorie mécanique de la teinture préconisée par Crum ne peut plus” 
ètre acceptée, et soutient, somme toute, la théorie adoptée par l'illustre chimiste Che- 
vreul. Il montre quels progrès ont encore à faire mème les meilleurs procédés de tein- 
ture du coton, et indique la voie dans laquelle on doit s'attendre aux plus grandes amé- 
liorations. L'ouvrage est le résumé du cours fait aux élèves de l’École technique de. 
Bradford; il est devenu classique en Angleterre, où il a été salué par l'approbation una: 4 
nime de la presse scientifique et technique. vw" 

Ajoutons que l'impression est belle, que le volume est illustré par de nombreuses gra-. 
vures et planchés coloriées, qui font saisir les explications du texte. 4 
Un des premiers journaux scientifiques d'Angleterre dit à ce sujet : 


« C’est une œuvré remarquable à ajouter à la littérature scientifique et technique; elle 
a sa place dans les bibliothèques de tous ceux qui veulent comprendre les principes sur. 
lesquels reposent la culture, le tissage, la teinture du coton. gr 3850 0 0 
« En Angleterre, on apporte une attention croissante aux sciences, qui sont la base de” 
tous les procédés manufacturiers. Seule, cette connaissance peut permettre de lutter. 
avantageusement sur tous les marchés du globe. 4 
« Rien ne pouvait paraître plus à propos que cet ouvrage d'un homme qui est uné” 
autorité comme le docteur Bowman : tous devraient lavoir, tous devraient le lire, y com-. 
pris les écoles techniques, qui doivent adopter partout où elles existent. » Dr @ 


LL 
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Le Journal « Ia Nature » et In Bibliothèque de la Nature. 
Publication de M. Groncrs Masson 


Une des publications les plus intéressantes et les mieux faites de ces dernières années 
est, sans contredit, le journal {a Nature, que M. Gaston Tissandier a fondé en 1873, et 
dont le premier numéro parut le 7 juin de cette année, passage Saulnier, n° 7, et chez 
Géorges Masson, alors place de l'École-de-Médecine, n° 47. 

Le but de l'auteur fut de consacrer spécialement le nouveau journal aux sciences dites 
naturelles, physiqués et chimiques, et à toutes les questions ayant un rapport plus ou 
moins direct avec ces sciences; de vulgariser les sujets les plus arides; de rendre, en un 
mot, la science attrayante et compréhensible, en accompagnant, quand c’est nécessaire, 
chaque article dé gravures très-exactes et d’une grande clarté. 

L'auteur voulut aussi, en faisant paraitre cette feuille chaque semaine, tenir le lecteur 
au courant de toutes les nouvelles scientifiques, faire ce qu’on a appelé de l'actualité : 
rude besogne, et surtout besogne difficile quand on veut être vrai et éviter les faux 
renseignements. 

… Dès le premier numéro, on vit que l’auteur était complètement maitre de son sujet et à 
la hauteur de ce qu'il avait si courageusement entrepris. Des articles intéressants, variés, 
bien décrits, étaient accompagnés d'illustrations bien faites, de gravures fines et d’une 
grande exactitude. À cela, ajoutez une impression et un tirage faits par Simon Raçon, 
limprimeur en vogue de cette époque; enfin, un prix très-modique : 50 centimes la 
livraison, et le succès s’expliquera de lui-même. 

— L'auteur, sûr de lui, avait confiance en son œuvre, l’cditeur aussi, car, dès le premier 
numéro, on tira, pour garder, à 6,000 exemplaires, et chaque semaine on continua brave: 
mént de la sorte. Or, aujourd'hui, tous les numéros sont à peu près vendus, et les collec- 
tions s'épuisent rapidement. Nous n'étonnerons done personne en disant qu'après avoir 
fourni une grande mise de fonds, les propriétaires du journal {a Nature ne sont pas seule- 
ment rentrés dans leurs avances, mais ont fait de très-beaux bénéfices, et que leur 
recueil, toujours de mieux en mieux exécuté, n'aurait rien à redouter d’une publication 
rivale qui voudrait s'élever à côté d’eux. Succès oblige, et surtout encourage; c’est pour- 
quoi M. G. Masson, toujours bien inspiré, a eu l’heureuse idée de donner une suite au 
journal la Nature, non une publication hebdomadaire consacrée surtout aux actualités 

Scientifiques, mais des traités particuliers sur les mêmes sciences naturelles, qui font le 
fond des articles de la Nature. Un premier essai a été fait en double l'année dernière. 
M. Gaston Tissandier a écrit le volume : Les Récréations scientifiques Let l’enseignement par les 
jeux, ét M. Hospitalier : Les principales Applications de l'Électricité. Or, ces deux volumes, 
édités avec ce luxe incomparable de gravures dont M. Masson a le secret, et qui ne sont 
pas habituels aux traités scientifiques, ont été épuisés en quelques mois, et chaque 
auteur, sans avoir eu le temps de se reposer, a dû travailler à une seconde édition, 
laquelle, augmentée et enrichie de nouvelles gravures, peut être considérée comme deux 
traités nouveaux. 

. Pour 1882, deux nouveaux traités de cette bibliothèque merveilleuse viennent de sortir 
des magasins de l'éditeur, traités non moins intéressants que les deux premiers de 1881. 
Le premier est de M. Stanislas Meunier, et a pour titre : Les Excursions géologiques à travers 

“laFrance (1). On sait que M. Stanislas Meunier, auteur de plusieurs ouvrages classiques 
sur la géologie, est un de nos géologues les plus estimés, et que sa place est marquée au 
Muséum comme professeur, Aide-naturaliste à cet établissement, il est chargé dé faire, 
depuis dix ans, des excursions à travers la France, et chaque année il part dans ce bus 
“suivi de nombreux élèves et de savants amateurs. Or, c’est le récit des plus importantes 
excursions qu'il décrit dans ce volume. Plus d’un habitant de nos provinces ne se doute 
pas des richesses et des curiosités géologiques au milieu desquelles il passe sa vie. A cette 
étude, à laquelle il n’a pas songé, le livre de M. S. Meunier l'invitera à se consacrer, car 
la géologie est aujourd'hui une science qui s'impose et avec laquelle il faut compter. 

(1) 4 volume grand in-8°, avec 97 figures dans le texte et 2 planches hors texte, 


L 
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Les excursions géologiques à travers la France sont appelées à un grand succès, et une 
seconde édition ne tardera pas à ètre demandée à l’auteur. 

Le second traité de la Bibliothèque de la Nature pour 1882 est de M. L. Baclé, ancien élève « 
de l'École polytechnique, ingénieur civil des mines. Il a pour titre : Les Voies ferrées. Si 
un livre arrive à propos, on peut dire que c'est celui-là. Jamais, en effet, les administra-… 
teurs des grandes lignes de nos chemins de fer n’ont eu plus à apprendre, car jamaïs on 
n'a vu plus d'accidents que depuis quelques années, tant en France qu'à l'étranger. I1M 
faut bien qu'il y ait un peu d'ignorance, jointe à beaucoup de négligence, pour qu'il en 
soit ainsi. Aussi engageons-nous maitres, contre-maitres et employés à acheter le livre de 
M. Baclé, qui est un traité ex-professo sur la matière. 

Cet ouvrage, richement édité comme les précédents volumes, est orné de 143 figures 
dans le texte et de 4 planches hors texte, et ne coûte que 410 francs. C’est un livre néces- 
saire aussi bien à l'ingénieur qu'au voyageur qui veut se rendre compte de ces machines, 
si dangereuses quand elles sont mal conduites, auxquelles il va confier sa vie et celle de 
sa famille. Dr Q. 


# 
| 
L’Electricien. — Revue générale d'électricité. Comité de rédaction : MM. Ch. | 
Bontemps, C.-M. Gariel, A. Niaudet, docteur de Cyon, Gaston Tissandier: secrétaire de | 
la rédaction : E. HospiraLter, inspecteur des arts et manufactures. — Ce journal parait . 
le 1° et le 15 de chaque mois. — Prix : 20 francs par la poste; 95 francs, première zone 
postale; 30 francs, deuxième zone. — S'adresser : pour la rédaction, avenue de | 
1 


l'Opéra, %5, et pour la vente et les abonnements, chez Georges Masson, éditeur, 120, bou- 
levard Saint-Germain. Paris. 


Archives de meurologie, revue paraissant fous les deux mois, des maladies nef- 

veuses et mentales, sous la direction de J.-M. Caarcor, par MM. Amidon, Ballet, Bitot (P.), 
R. Blanchard, Bauchereau, Brissaud (E.), Brouardel (P.), Charpentier, Cotard, Debove 
(M.), Delasiauve, Duret, Duval (Mathias), Féré (Ch.), Ferrier, Gombault, Grasset, Huchard, | 
Joffroy (A.), Landouzy, Magnan, d'Ollier, Pierret, Pitres, Raymond, Regnard (P.), Rou- 
get, Séguin (E.-G.), Séguin (E.), Talamon, Teinturier (E.), Thulié (H.), Troissier (E.), - 
Vigouroux (E.), Voisin (J.). — Rédacteur en chef : BourNevizue. —- Secrétaire de la | 
rédaction : CH. Féré. | 
Abonnement pour un an : Paris, 20 francs; France, 22 francs: Europe, 23 francs; outre- 
mer (en dehors l'union postale), 25 francs, au bureau du Progrès médical, rue des Ecoles. | 
Le nom du rédacteur en chef, et de chacun de ses savants collaborateurs, celui surtout 
k «#0 : L 
du directeur, M. Charcot, un des représentants les plus autorisés des études classiques sur 
les maladies nerveuses, sont une garantie du succès durable réservé à cette importante 
publication. Il suffit, d'ailleurs, de parcourir les numéros déjà parus pour apprécier toute 
la valeur des sujets traités, leur intérêt, et le choix varié qui a présidé à leur confection. 
Le soin tout particulier apporté tant à l'impression du journal qu'à l'exécution des 
nombreuses planches qui l’enrichissent prouve que le docteur Bourneville, le savant et 
sympathique rédacteur, ne recule devant aucune dépense pour se montrer digne du 


dévouement de ses collaborateurs et satisfaire les nombreux abonnées des Archives de neu- 
rologie. x 


L'art de faire le vim; par M. C. Laprey. — Quatrième édition, revue et augmentée, 


avec 27 gravures. — 1 vol. in-18, de 442 pages. — Prix : 5 francs. — Librairie F. Savy.… 
boulevard Saint-Germain, 77. . 
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DE L'ACTION DES DIFFÉRENTS SUCRES SUR LA LIQUEUR DE FENLING 


Par M. le docteur Soxurrr. 


M. Soxhlet a publié, en 1880, dans le Journal für praktische Chemie, un excellent travail 
sur les différents sucres et leur action sur la liqueur de Fehling. L'auteur prouve que les 
données que l'on possédait jusqu’à présent sont absolument insuffisantes pour permettre 
un dosage exact des différentes espèces de sucres, et il indique les conditions dans les- 
quelles il convient de se placer pour arriver à des résultats précis. Vu l'importance de ce 
travail pour certaines industries et pour la chimie physiologique, nous en donnons ici 
un extrait, en insistant surtout sur la Préparation des différents sucres à l'état de pureté, 
et sur les résultats pratiques qui découlent de la longue série d'analyses exécutées par 
M: Saxhlet. Nous joignons à ce résumé une table construite par M. Allihu, et servant au 
calcul des dosages de glucose, d’après le poids du cuivre précipité à l'élat d’oxydule par 
les solutions de ce sucre. 


l 
SUCRE INTERVERTI 


M. Soxhlet s’est servi, pour préparer les solutions de sucre interverti, de la méthode in- 
diquée par Nikol. Elle consiste à dissoudre 95.5 de sucre de canne, purifié par plusieurs 
cristallisations, dans 700 grammes d’eau, auxquels on ajoute ensuite 100 centimètres 
cubes d'acide chlorhydrique normal au ‘/, (contenant donc 0#.72 HC]). On maintient le 
mélange une, demi-heure à 100 degrés, on neutralise exactement au moyen-d'une solu- 
tion titrée de soude caustique, et on dilue à 1000 ou 2000 centimètres cubes. On a ainsi 
une solution contenant 1 ou 0.5 pour 100 de sucre interverti. C’est en opérant dans ces 
conditions que le pouvoir réducteur du produit obtenu est le plus fort. Si l'on modifie la 
dose d'acide, la concentration et la durée de la réaction, le pouvoir réducteur d'un vo- 
lume donné de la solution diminue plus ou moins. 

La liqueur de Fehling dont s'est servi M. Soxhlet a été préparée avec grand soin au 
moyen d'une solution de sulfate de cuivre chimiquement pur, contenant 798.278 de sel 
par litre. On obtient la liqueur normale en ajoutant à cette solution, au moment de 
chaque expérience, un volume égal d'une solution alcaline de sel de Seignette, pré- 
parée fraîchement, et contenant par litre 346 grammes de sel de Seignette et 103 grammes 
de soude caustique pure. On sait que la liqueur de Fehliog s'altère assez rapidement. La 
solution sodi que de sel de Seignette, conservée à part, est plus stable; cependant, elle se 
modifie aussi au bout de quelque temps. 

M. Soxhlet a Jaugé avec toute l'exactitude possible les différents ustensiles, pipettes, 
ballons et burettes, dont il s'est servi pour ses expériences. 

Pour déterminer volumétriquement le pouvoir réducteur d’un sucre, on ajoute à une 
quantité mesurée de solution cuivrique un volume égal de solution sodique de sel de Sei- 
gnetle. Si l'on veut étudier l'action de la liqueur de Fehling diluée sur le pouvoir réduc- 
teur du sucre, on ajoute au mélange un volume mesuré d'eau. On porte à l'ébullition, 
dans une capsule, le mélange, soit tel quel, soit dilué, et on y fait couler 50 ou 100 centi- 
mètres cubes de la solution sucrée; on maintient l'ébullition pendant un temps variable, 
suivant la nature du sucre, puis on verse le mélange sur un filtre À plis. Sans attendre 
que tout le liquide ait fillré, on en prélève une partie que l'on sursature avec de l'acide 
acétique, et on y recherche le cuivre au moyen d'une solution de ferrocyanure de potas- 
sium. S'il y a du cuivre dans le liquide, on recommence l'opération avec une quantité 
moindre de liqueur de Fehling, et l’on continue jusqu'à ce que, de deux liquides filtrés 
obtenus avec des volumes de solution cuivrique différant de 0,4, l’un contienne du 
ouivre et l'autre pas. 
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Pour la détermination en poids de l'oxydule précipité, M. Soxhlet a imaginé une mé- 
thode très-commode, très-rapide, et qui donne des résultats excellents. On prend un petit 
tube droit à chlorure de calcium, long de 120 à 150 millimètres ; l'ouverture la plus large 
doit avoir à peu près 12 millimètres de diamètre. On remplit à moitié la boule de ce tube } 
de fibres d’asbeste pas trop molles, placées autant que possible en travers. On lave le | 

À 
| 
| 
| 
| 
| 
4 
| 
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tube ainsi préparé, on le sèche au moyen d’une flamme de gaz, en y faisant passer de 
l'air et on le pèse. Puis, par un petit entonnoir fixé sur le tube au moyen d’un bouchon 
percé, on verse sur ce filtre d’asbeste, adapté à un récipient dans lequel on produit un 
vide partiel, la liqueur bouillante contenant l'oxydule en suspension. La filtration se fait 
rapidement; on lave à l'eau chaude, puis à l'alcool; enfin, avec quelques gouttes d’éther. 
Une fois l'éther chassé par le courant d'air, on enlève le tube, on relie son ouverture su- 
périeure à un appareil dégageant de l'hydrogène; puis, en le maintenant un peu incliné, 
la boule en bas, on chauffe modérément la boule avec une petite flamme de gaz. L'oxy- 
dule se réduit rapidement; on continue à faire passer de l'hydrogène jusqu’à ce que le 
tube soit refroidi, on chasse l'hydrogène par un courant d’air et on pèse. Toute l'opéra- 
tion prend à peine une heure. 

Les déterminations volumétriques faites avec les solutions de sucre interverti prouvè- 
rent que la concentration des liquides influe considérablement sur la quantité de cuivre 
que peut réduire le sucre. Nous ne donnons ici que les chiffres extrêmes. 

50 centimètres cubes de solution à 4 pour 100 = 08.5 sucre interverti,décomposent : 


101°°.2 solution de Fehling non diluée. 
97°°.0 — + 4 vol. d’eau. 


En employant une quantité constante de liqueur cuivrique : 


100 centimètres cubes liq. de F. non diluée = 49°°,4 sol. s. i. à 1 pour 4100 
100 — + 4 vol. d'eau = 51.5 — 


Done, 4 équivalent de sucre interverti (180), en solution à 4 pour 400, réduit 40.1 éq. | 
(31.75) de cuivre lorsque la liqueur n’est pas diluée, et seulement 9.7, lorsqu'elle est 
additionnée de 4 volumes d’eau. ; 

La réduction est complète après deux minutes d’ébullition. | 

Les analyses par pesées montrèrent qu'un excès de liqueur de Fehling modifie égale- 
ment le rapport de réduction. 

En employant 08,5 de sucre en solution à 4 pour 400, on obtient : | 


Avec 102 centimètres cubes liq. de F. non diluée 08.8903 Cu. Rapport 1 : 10.1 
400 —- 05°,9710 1 "11:02 


Le pouvoir réducteur du sucre interverti augmente avec la concentration des solutions; 
il est aussi d'autant plus considérable qu'il y a plus de cuivre en excès. | 
On voit que le rapport constant 4 : 40, adopté généralement, est erroné. La quantité 
d'oxydule de cuivre que précipite un poids donné de sucre interverti étant variable sui- 
vant les conditions de l'expérience, il est urgent, pour obtenir des résultats analytiques w 
précis, de tenir compte de ce fait. | 
.- Nous allons donner en détail le procédé à employer pour le dosage du sucre interverti 
par la méthode volumétrique, en faisant remarquer qu'il est applicable à tous les sucres, 
pourvu que l'on connaisse exactement leur pouvoir réducteur en présence d’une quantité 
donnée de liqueur de Fehling non diluée. Nous indiquerons les données nécessaires à , 
propos de chacun des sucres. | 
On chauffe à l'ébullition dans une capsule de porcelaine 50 centimètres cubes de li- | 
J 
| 


| 
| 
En résumé : 
| 


queur de Fehling normale, préparée comme il a été dit plus haut. (Pour obtenir une so-, 
lution cuivrique au titre voulu, on peut se servir du produit que l’on trouve dans le com- 
merce sous le nom de sulfate de cuivre chimiquement pur. Il suffit de le cristalliser une , 
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fois, en agitant la solution pendant le refroidissement. Le sulfate se dépose alors en cris- 
taux peu volumineux qui, séchés dans quelques doubles de papier à filtrer et laissés 
vingt-quatre heures dans un endroit sec, possèdent la composition voulue CuS0*+5H°0. 
fl est cependant utile de s'assurer de la pureté du produit; le moyen le plus simple est 
une titration avec un sucre pur.) 

Dans ces 50 centimètres cubes de liqueur de Fehling bouillante, on laisse couler peu à 
peu la solution sucrée jusqu’à ce que le liquide, après deux minutes d'ébullition, paraisse 
incolore. On arrive ainsi à se rendre compte, à 10 pour 100 près, de la quantité de sucre 
contenue dans la solution. On dilue alors cette solution jusqu’à ce qu’elle renferme 1 pour 
100 de sucre. Vu l'erreur possible, la concentration’ vraie sera 0.9 à 1.1 pour 100. Cet 
écart est trop petit pour influencer sensiblement le résultat. 

On fait alors bouillir de nouveau 50 centimètres cubes de liqueur de Fehling avec une 
quantité de solution sucrée calculée d’après l'opération précédente, c'est-à-dire 28 centi- 
mètres cubes environ, et l’on maintient le mélange en ébullition pendant deux minutes; 
puis on jette le tout sur un filtre à plis. Si le liquide filtré est vert, on est certain qu'il 
contient encore du cuivre. Est-il jaune, on l’acidifie avec de l'acide acétique et on y ajoute 
du ferrocyanure de cuivre en solution. Suivant la quantité de cuivre en excès, ce réactif 
fait naître une coloration allant du rose pâle au rouge, et sur l'intensité de laquelle on 
peut se régler, moyennant quelque expérience, pour l'opération suivante; on recom- 
mence alors avec une quantité plus forte de solution sucrée. S'il ne se produit pas de co- 
loration, c’est-à-dire s’il n’y a pas de cuivre en excès, on répète l'opération avec 1 centi- 
mètre cube de solution sucrée de moins. 

On continue ainsi jusqu'à ce que, de deux liquides filtrés obtenus avec des quantités de 
solution cuivrique ne différant que de 0.1, l’un contienne du cuivre et l’autre pas. Une 
fois que l’on a acquis un peu d'habitude, il faut tout au plus cinq ou six opérations suc- 
cessives pour arriver à un résultat précis. 

On sait que, dans ces conditions, 50 centimètres cubes de solution de Fehling sont réduits 
par 24,7 de solution à 4 pour 100 de sucre interverti. Il est facile, d’après cela, de calculer 
les résuttats de l’analyse. Si, par exemple, on a employé pour la réduction de 50 centimè- 
tres cubes liqueur de Febling, 24°°.5 de solution sucrée, il est évident que ces 25°°.4 con- 
tiennent 08".247 de sucre interverti. La solution contient donc 08'.97 dans 100 centimètres 
cubes. 

Cette méthode donne des résultats très-exacts. On peut l’employer aussi lorsque la so- 
lution dans laquelle il s’agit de doser le sucre interverti contient du sucre de canne. Vu 
le temps très-restreint pendant lequel les liquides bouillants restent en présence l’un de 
l’autre, le sucre de canne n’exerce pas une action sensible sur la liqueur de Fehling. 


IT 


GLUCOSE 


Pour préparer de la glucose absolument pure, M. Soxhlet, après avoir constaté que les 
méthodes recommandées jusqu’à présent donnent des résultats peu satisfaisants, s’est 
servi du procédé que nous allons décrire. 

JL faut se procurer d'abord une petite quantité de glucose anhydre, qui doit servir à 
provoquer la cristallisation lors de la préparation en grand.{Si l’on n’en possède pas, — 
la glucose deshydratée par la chaleur ne convenant pas, — on en prépare en versant 
peu à peu dans 500 centimètres cubes d’alcool à 90 degrés, additionnés de 20 centimètres 
cubes d'acide chlorhydrique fumant et maintenus à 45 degrés, 160 grammes de sucre 
raffiné. En deux heures, le sucre est dissous et interverti, si l'on a soin d’agiter le mé- 
lange. Au bout de six à huit jours, il se sépare des cristaux de glucose; en attendant en- 
core quarante-huit heures, on obtient environ 10 grammes de ce sucre. Pour la prépara- 
tion en grand (1 kilogramme), on chauffe à 45 degrés, au bain-marie, un mélange de 
12 litres d'alcool à 90 pour 400, et de 400 centimètres cubes d'acide chlorhydrique fumant. 
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On y verse peu à peu, en agitant, 4 kilogrammes de sucre raffiné, de manière qu'en deux 
heures il soit dissous et interverti. La température ne doit pas dépasser 50 degfés. Une 
fois le liquide refroidi, on y ajoute quelques cristaux de glucose anhydre, et on agite le 
plus souvent possible. La glucose cristallise rapidement, tandis que la lévulose reste en 
solution. Après trente-six heures, on verse la masse cristalline sur un filtre à succion, on 
la lave avec de l'alcool à 90 pour 100, jusqu’à ce qu'elle ne contienne plus d'acide chlor- 
hydrique, et on la sèche à une douce chaleur. 

La glucose ainsi obtenue n'est pas absolument pure. Il s’agit de la cristalliser. Le seul 
dissolvant employé jusqu'ici pour obtenir de la glucose anhydre est l'alcool absolu. Mais 
le rendement est peu satisfaisant, et il est difficile d'arriver à une purification complète. 
M. Soxhlet a trouvé dans l'alcool méthylique un excellent dissolvant de la glucose. Pour 
l'usage, on mélange de l’alcool pur du commerce avec 20 pour 100 de son volume d’eau, 
et on distille au bain-marie jusqu'à ce que les 4}, du liquide aient passé. L'alcool ainsi 
obtenu a en général un poids spécifique — 0.810. Pour cristalliser rapidement de la glu- 
cose anhydre, on la fait bouillir cinq à dix minutes avec cet alcool, on filtre, et on refroi- 
dit la solution. La cristallisation a lieu immédiatement, sans qu'il se sépare de sucre à 
l'état sirupeux. On agite fréquemment, et on filtre après vingt-quatre heures. Veut-on 
obtenir de la glucose en cristaux volumineux, il convient d'employer de l'alcool un peu 
plus dilué (pds. sp. 0.895). M. Soxhiet a obtenu des cristaux ayant jusqu’à 8 millimètres 
de longueur, qui ont pu être déterminés cristallographiquement. 

Si l’on dissout de la glucose anhydre dans de l’eau froide, et si l’on abandonne la solu- 
tion en couche mince dans un exsiccateur à acide sulfurique, on obtient par évaporation 
de la glucose anhydre. Mais il suffit de porter la solution à l'ébullition pour que la glu- 
cose cristallise ensuite avec 1 molécule d'eau. 

La glucose pure a, d’après M. Soxhlet, à 17°.5, et en solution à 18 pour 100, un pouvoir 
rotatoire spécifique (4) — 52.85. On sait que M. Tollens a trouvé, dans ces conditions, 
(2° = 53°.40. Ce savant dit que la glucose dont il s'est servi avait été purifiée par cris- 
tallisation jusqu'à ce que sa solution très-concentrée ne présentât plus qu’une très-légère 
teinte jaunâtre. Les produit de M. Soxhlet, dissous dans aussi peu d'eau que possible, et 
en couche épaisse, étaient absolument incolores. M. Tollens a répété ses expériences avec 
de la glucose mise à sa disposition par M. Soxhlet, et il est arrivé au chiffre (a)9'=s 59/87; 

50 centimètres cubes d’une solution à 4 pour 400 de glucose anhydre, — 06.5 glucose, 
réduisent : 

105°°,2 liqueur Fehling non diluée. 
1014 — + 4 vol. d’eau, 


En employant une quantité constante de liqueur cuivrique : 


100 centimètres cubes liq. Fehling non diluée = 47,5 sol, glucose à 1 pour 100. 
100 — + &vol. d'eau = 49,n  — = 


Le rapport en équivalents est donc 4 : 10.52 si l'on emploie de la liqueur normale, et 
4 : 10.11 si l'on y ajoute 4 volumes d’eau. 

Une ébullition de deux minutes est suffisante. 

Les essais par pesées montrèrent que le pouvoir réducteur de la glucose, comme celui 
du sucre interverti, est augmenté par la présence d’un excès de liqueur de Fehling. 

Les analyses ont été répétées avec les produits de diverses cristallisations, et les résul- 
tats n'ont pas varié. 


E Le pouvoir réducteur de la glucose, contrairement à ce que l’on admettait jusqu’à 
présent, est plus grand que celui du sucre interverti dans le rapport de 400 : 96. 


Il. On admettait également que 4 équivalent de glucose réduit 10 équivalents d'oxyde 
de euivre. Ce rapport n’est approximativement exact (1 : 10.1) que lorsqu'on emploie de 
la liqueur de Fehling additionnée de 4 volumes d’eau. ; 


WI. La concentration des liquides et un excès de cuivre agissent sur le pouvoir réduc- 
teur dans le même sens que lorsqu'on opère avec du sucre interverti. 


dé 
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Pour l'analyse volumétrique de la glucose, on opérera comme pour le dosage du sucre 
interverti en remarquant que 50 centimètres eubes de liqueur de Fehling non diluée sont réduits 
par 23°,.75 de glucose en solution à 4 pour 100, = 0%,2375 glucose. 

S'il s’agit de doser la glucose dans l'urine, on ne peut prétendre à des résultats aussi 
exacts, vu que la liqueur filtrée contient dans tous les cas de l’oxydule de cuivre dissous 
probablement par l'ammoniaque que développe la liqueur alcaline bouillante, ou par des 
composés organiques particuliers. Il faut se contenter de saisir le moment où la colora- 
tion bleue disparait. 

Lorsqu'on opère sur des solutions fortement colorées, la recherche du cuivre par lé 
ferrocyanure devient impossible. On a recours alors au procédé suivant : On fait bouillir, 
après la réduction, la liqueur filtrée avec quelques gouttes d'une solution de glucose, et 
on laisse reposer trois mioutes. Puis on vide le vase, et on en essuie le fond avec un mor 
ceau de papier à filtrer enroulé autour d'un agitateur de verre. La plus petite quantité 
d'oxydule déposé colore le papier en rouge, même dans les cas où elle est trop minime 
pour qu'on puisse l’apercevoir sur les parois du vase. On peut analyser ainsi très-exacte- 
ment les liquides les plus colorés. 


Dosage de la glucose par pesées, — M. Mærcker a confirmé les observations de Soxhlet sur 
la variabilité du pouvoir réducteur de la glucose, suivant qu’elle agit sur un excès plus 
ou moins considérable de liqueur de Fehling. M. Allihu a repris l'étude de ce point, et a 
construit une table au moyen de laquelle on peut doser la glucose très-exactement , 
d'après Le poids du cuivre contenu dans l'oxydule précipité. 

Si l'on fait agir un volume constant de solutions plus ou moins concentrées de glucose 
sur une quantité également constante de liqueur de Fehling, qu’on pèse chaque fois le 
cuivre obtenu par réduction de l'oxydule, et qu'on porte les nombres représentant les 
quantités correspondantes de glucose et de cuivre dans un système d’axes,-on obtient 
une courbe dont il est possible de calculer l'équation, pourvu que l’on ait un nombre 
suffisant de données expérimentales. 

Au moyen de onze expériences faites avec des solutions contenant de 0.04 à 4 pour 100 dé 
glucose anhydre, M. Allihu a fixé onze points de cette courbe, et en a calculé l'équation, 
qui lui à servi à construire la table suivante, il en a contrôlé l'exactitude par de nom- 
breuses expériences, faites avec des quantités connues de glucose. 


Voici la manière d'opérer : 


On fait bouillir dans un verre à précipité 60 centimètres cubes de liqueur de Fehling (4) 
afiditionnés de 60 centimètres cubes d'eau. A la liqueur bouillante, on ajoute 35 centi: 
mètres cubes de la solution de glucose à analyser, qui ne doit pas contenir plus dé 
4pour 100 de sucre. On laisse bouillir un instant, on sépare l’oxydule précipité au moyen 
du filtre d'asbeste déjà décrit, on réduit, et on pèse. La table (voir page 104) donne la quan: 
tité de glucose anhydre qui, dans ces tonne) correspond au poids de cuivre obtenu: 

3 M: Salomon a confirmé les données de Soxhlet et d’Allihu dans un travail dont nous 
trouvons un extrait dans les Berichte der deulschen chemischen Gesellschaft, 1881, page 2714, 

M: Salomon a trouvé que la méthode d'Allihu donne des résultats absolument exacts 
orsque la solution à analyser contient approximativement 4 pour 400 de glucose. Lors- 
qu'elle est très-étendue, il faut avoir soin de s'en tenir absolument à la prescription 
d'Allihu, et de ne faire durer l’ébullition qu’un instant. Sinon, il arrive quelquefois que la 
‘quantité de cuivre précipitée est quelque peu supérieure à la quantité calculée. Cela est 
surtout le cas lorsque la solution contient, outre de la glucose, des corps, comme la 
dextrine, qui ne possèdent pas de pouvoir réducteur par eux-mêmes, mais qui, par une 
ébullition prolongée avec les solutions alcalines, donnent naissance à des produits agis- 


nee 


(1) Au lieu de contenir par litre 103 grammes de soude caustique, la solution alcaline de sel de Seignette 
employée par M. Allihu est préparée avec une quantité à peu près équivalente, c’est-à-dire 125 grammes de 
potasse caustique. Il est peu probable que la substitution d’un de ces alcalis à l’autre fasse varier sensible- 
ment les résultats. 
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À CUIVRE | GLUCOSE CUIVRE | GLUCOSE À CUIVRE | GLUCOSE CUIVRE GLUCOSE # CUIVRE GLUCOSE À CUIVRE GLUCOSE 


milli- milli- milli- milli- milli- milli- milli- milli- milli- milli- 


grammes, |grammes. grammes. |grammes. fgrammes, | grammes. À grammes, | grammes. Igrammes. | &rammes, 


} 

(l 

| mili- milli- 
| grammes. | grammes. 
1] 


10 6.1 63 32.3 116 59,1 169 86.4 2992 | 414.3 À 275 142.8 
ll 41 6.6 64 32.8 117 59.6 170 86.9 293 | 414.8 | 276 143.3 
117512 nl 65 33.3 118 60.1 171 87.l 254 | 119:93/ 10877 143.9 
El 43 7.6 66 33.8 119 60.6 172 87.9 225 | 145.9 EU278 144.0 
| 14 8.1 67 34.3 120 61.1 173 88.5 226 |116.u | 279 145.0 
15 8.6 68 34.8 121 61.6 174 89.0 297 | 116,9 | 280 145.5 
16 9.0 9 35.2 122 62.1 175 89.5 À 228 | 117.4 | 281 146.1 
17 9,5 70 35.8 193 62,6 176 90.0 229 |118.0 | 282 146.6 
18 10.0 71 36.3 124 63.1 177 90,5 230 | 118.5 | 283 147.2 
19 10.5 72 36.8 125 63,7 178 91.1 231 | 149,0 À 284 | 147.7 
[| 20 11.0 73 37.3 126 64.2 179 91.6 232 | 119.6 | 285 148.3 
| 21 11.5 7h 37.8 197 64.7 180 92.1 233 |120.1 | 286 148.8 
Al 2 12.0 75 38.3 | 128 65,2 | 181 92.6 À 234 |120.7 À 287 | 149.4 
23 12.5 76 38.8 129 65.7 182 93.1 235 |121.2 | 288 149.9 
24 13.0 77 39.3 130 66.2 183 03.7 236 | 191.7 À 289 | 150.5 
25 43.5 78 39.8 131 66.7 184 04.2 237 |492.3 | ‘290 151.0 
| 26 14.0 79 40.3 | 132 67.2 | 185 94.7 | 238 |122.8 | 291 | 151.6 
NO 27 | 14.5 80 | 40.8 | 133 | 67.7 | 186 | 95.2 | 239 |423.4 | 292 | 1524 
|| 28 15.0 81 41.3 134 68.2 187 95.7 2h0 | 123.9 À 293 152.7 
29 15,5 82 h1.8 135 68.8 188 96 3 941 | 124.4 294 153.2 
30 16.0 83 42.3 136 69.3 189 96.8 242 125.0 295 153,8 
|| 31 16.5 84 42.8 137 69.8 190 97,3 043 |125,5 À 296 | 154.3 
32 17.0 85 43.l 138 70.3 191 07.8 À 244 |126.0 | 297 154.9 
33 27:5 86 43.9 139 70.8 192 98.4 2h50 \1120%6 298 155.4 
34 18.0 87 h&.l 140 25 193 98.9 ou6 |127.1 À 299 | 156.0 
35 18.5 88 kh.9 141 71.8 194 99.4 247 | 127.6 | 300 156.5 
36 18.9 89 45.4 442 72.3 195 | 400.0 248 | 128,1 | 301 157.1 
37 19.4 90 15.9 143 72.9 196 100.5 249 | 128.7 302 157.6 
38 19.9 91 46.4 144 73.4 197 | 101.0 250 | 199.2 | 303 158.2 
39 20.4 92 46.9 145 73.9 198 | 101,5 251 |199.7 À 304 | 158.7 
40 20.9 93 47.h 146 7h.h 199 | 102.0 252 | 130.3 | 305 159.3 
k1 21.4 94 47.9 147 74.9 200 |102.6 À 253 | 130.8 À 306 159.8 
42 21.9 95 48.h | 148 75.5 201 |105.1 254 | 131.4 | 307 | 160.4 
43 22.4 96 48.9 149 76.0 202 | 103.7 255 |131.9 | 308 160.9 
&& 22.9 97 49.4 150 76.5 203 | 104.2 256 |132.4 | 309 161.5 
45 23.4 98 49.9 151 77.0 204 |104.7 257 |133.0 | 310 162.0 
46 23.9 09 50.4 152 77.5 205 | 105.3 258 |433.5 | 311 162.6 
47 24.4 00 50,9 153 it 206 | 105.8 259 |13h.1 | 312 163.1 
48 24.9 1 51.4 154 78 6 207 | 106.3 260 |134.6 | 313 163.7 | 
49 25.4 102 51.9 155 79.1 208 | 106.8 261 |4135.1 | 314 164.2 | 
50 25.9 3 52.4 156 79.6 209 | 107.4 262 | 135.7 |. 315 164.8 . 
D. 51 26.4 104 52.9 157 80.1 210 | 107.9 263 | 136.2 | 316 165.3 | 
52 26.9 105 53.5 158 80.7 241 108.4 264 | 136.8 | 517 165.9 | 
53 27.4 106 54.0 159 #12 212 | 109.0 265 |137.3 | 318 166.4: 
54 27.9 107 54.5 160 81.7 213 | 109:5 266 | 137.8 | 319 167.0 
55 28.4 108 55.0 161 82.9 214 | 110.0 267 |4138.1 | 320 167.5 
56 28.8 109 55.5 162 82.7 215 | 110.6 268 |139.9 À 321 168.1 
57 29.3 110 56.0 163 83.3 216 | 11171 269 1395 1° 39% 165.6 
58 29.8 111 56.5 164 83.8 217% ALES 270 | 140.0 | 323 169.2 
59 30.3 112 57.0 165 84,3 918. | 11924 271 |140.6 | 324 169.7 
60 30.8 113 57.5 166 84.8 919. | 119,7 279. | 441.111. 825 170.3 
61 31.3 11h 58.0 167 85.3 220 | 113.2 273 |141.7 | 326 170.9 
62 31.8 "| 115 58.6 | 168 85.9 2921 |113/7 27h |142.9 À 327 171.4 


ACTION DES DIFFÉRENTS SUCRES. 105 


H| CUIVRE | GLUCOSE  CUIVRE GLUCOSE À CUIVRE GLUCOSE À CUIVRE | GLUCOSE À CUIVRE GLUCOSE À CUIVRE GLUCOSE 
{ 
ps al nd ns œmmems | emcveswcar | paomcmmmum À oem | coms 


L 
M] mill- milli- milli= milli- milli- milli- milli- milli- milli- milli- milli- milli- 
H|grammes . grammes . fgrammes. | grammes. | grammes. | grammes. |grammes. | grammes. | grammes.| grammes, [grammes | grammes, Ê 
À 


308 |"179.0 À 351 | 184.9 | 374 | 198.0 À 397 | 211.2 À 420 | 224.5 | 443 | 238.1 | 
200 172.5 | 352 | 185.4 | 375 | 198.6 | 398 | 911.7 À 421 | 225.1 | 44n | 238.7 
330 173.1 | 353 | 186.0 | 376 | 199.1 | 399 | 212.3 | 422 | 225.7 | 445 | 239.3 | 
san 173.7 | 354 | 186.6 | 377 | 199.7 | uoo | 212.9 | 23 | 226.3 | 446 | 230.8 | 
332 | 170.9 | 355 | 187.2 | 378 | 200,3 | 401 |213.5 À 424 | 226.9 | 447 | 240.4 
333 | 174.8 À 356 | 187.7 | 379 | 200.8 | 402 | 214.1 À 425 | 227.5 | 448 | 241.0 
334 1"175.3 | 357 | 188.3 | 580 | 201.4 | 403 | 214.6 | 426 | 228.0 | 449 | 241.6 |} 
335 | 175.9 | 358 | 188.9 | 381 | 202.0 | 404 | 215.2 À 427 | 228,6 | 450 | 242.2 
336 | 176.5 | 359 | 189.4 | 382 | 202.5 | 405 | 215,8 À 428 | 229.2 À 451 | 942.8 |E 
337 |477.0 | 360 | 190.0 | 383 | 203.1 À 406 | 216.4 À 429 | 229.8 | 452 | 243.4 |k 
338 |477.6 | 361 | 190.6 | 384 | 203.7 | 407 | 217.0 | 430 | 230.4 | 453 | 244.0 
339 | 178.1 À 362 | 191.1 | 385 | 204.3 | 408 | 217.5 | 431 ; 231.0 À 454 | 244.6 À 
3no | 178.7 | 363 | 191.7 | 586 | 204.8 | 409 | 218.1 À 432 | 231.6 À 455 | 245.2 || 
gun |479.3 | 364 | 199.3 | 387 | 205.4 | 410 | 218.7 | 435 | 232.2 | 456 | 245.7 
sn |479,.8 À 365 | 192.0 | 388 | 206.0 | 511 | 219.3 À 454 | 232.8 | 457 | 246.3 |! 
343 | 180.4 | 266 | 193.4 | 389 | 206.5 | 412 | 219.9 À 435 | 233.4 À 458 | 246.9 
sun |180.0 À 367 | 194.0 | 390 | 207.1 | 413 | 220.4 | 436 | 233.9 À 459 | 247.5 Û 
345 |181.5 | 368 | 194.6 | 391 | 207.7 | 414 | 221.0 À 437 | 234.5 | 460 | 248.1 
suc |182.4 À 369 | 195.1 | 392 | 208.5 | 415 | 221.6 À 43$ | 235.1 À 461 | 218.7 1 
347 |182.6 | 370 | 195.7 | 303 | 208.8 | 416 | 222.2 | 439 | 235.7 | 62 | 249.3 ë 
sn8 |a63.9 À 371 | 196.3 | 394 | 209.4 | 417 | 222.8 | 410 | 236.3 | 463 | 249.9 
349 | 483.7 | 372 | 106.8 | 395 | 210.0 | 418 | 223.3 | 41 | 236.9 
350 |4184.3 | 373 | 197.4 | 396 | 210.6 | 419 | 223.9 h42 1#937.5 1 
ï 
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sant sur la liqueur de Febling. D'après M. Salomon, cette action est plus sensible lorsque 
la solution est très-diluée. Il est donc important, lorsqu'on a affaire à une solution de ce 
genre, de faire en sorte qu'elle contienne près de pour 400 de glucose, et de ne faire bouil. 
lir qu'un instant. 

M. Salomon a trouvé, pour la glucose en solution à 10 pour 100, et à la température de 
470.5, (a) = 52.7. 


JT 


SUCRE DE LAIT 


De tous les sucres, c'est celui dont l’action sur la liqueur de Fehling est la moins 
influencée par la concentration et le cuivre en excès. Pourtant son pôévoir réducteur n'a 
pas été indiqué exactement jusqu'ici. Les données varient, pour le rapport de réduction, 
entre 4 : 65/, et 1 : 8. 

Le sucre de lait qui a servi à M. Soxhlet a été préparé par cristallisations répétées d’un 
produit pur du commerce, puis desséché à 400 degrés. Les analyses ont été faites suivant 
les méthodes indiquées plus haut. Il faut six minutes d'ébullition pour que la réduction 
atteigne son maximum : 


50 centimètres cubes de solution à 1 pour 100 décomposent : 
73c°,8 de liqueur de Fehling non diluée. 
7h°e.2 — additionnée de 4 volumes d’eau. 


Si l'on emploie une quantité constante de liqueur de Fehling: 


100 centimètres cubes de liqueur de Fehling non diluée == 67.°6 sol. suc, à 4 pour 100. 
400 us —_— + k vol. d’eau — 67°°.6 — 
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On voit que la concentration des liquides n’influe pas sensiblement sur le pouvoir ré- 
ducteur du sucre de lait. Rapport: 4 : 7.40 (Eq. du sucre de lait = 180). 

Par contre, la présence d'un excès de cuivre augmente le pouvoir réducteur, mais dans 
des proportions moindres que lorsqu'on opère avec de la glucose ou du sucre interverti. 


50 centimètres cubes sol. à 4 1/, pour 100 — 0,750 q. de sncre, bouillis huit minutes avec 112 centi- 
mètres cubes de liqueur de Fehling non diluée = 0.9790 q. Cu. Rapport, 1 : 7,40. — En employant 225 
centimètres cuLes de liqueur de Febling, on obtient 1,0133 q. Cu = 1 : 7.67, 


Le dosage du sucre de lait peut être fait exactement par la méthode volumétrique. Mais 
ce procédé exige beaucoup de temps, vu qu'il faut entretenir l'ébullition 6 minutes au 
moins. il est préférable d'employer la méthode par pesées en se servant de la table Sui- 
vante, qui donne le pouvoir réducteur du sucre de lait en présence d’excès variables de 
cuivre. 

Ces chiffres ont été obtenus en employant 50 centimètres cubes de liqueur de Fehling; 
additionnée de 20 à 60 centimètres cubes de solution sucrée à ‘/, pour 400, et d'assez 
d’eau pour avoir 150 centimètres cubes de mélange. Temps d'ébullition, six minutes: 


Poids de l'oxydule. 


Cuivre en poids. précipité par 100 parties 
— Sucre de lait. de sucre. Rapport. 
milligrammes. — —— — 

392.7 300 130,9 7.43 
363.6 275 132,2 7.50 
333.0 250 133.2 7.56 
300.8 225 133.7 7.59 
269,6 200 134.8 7.65 
237.5 475 135.7 7.70 
204.0 150 136.0 7:12 
171.4 125 137.1 7.18 
138.3 100 138.3 7.85 


S'agit-il de doser le sucre dans un lait, la meilleure méthode est la suivante. On élimine 
les matières albuminoïdes et la graisse par le procédé qu'a indiqué Ritthaüten. Pour cela 
on dilue 25 centimètres cubes de lait à 400 centimètres cubes, on y ajoute 10 centimètres 
cubes de la solution de sulfate de cuivre qui sert à préparer la liqueur de Fehling, puis 
6.5 à 7,5 centimètres cubes, d’une solution de potasse caustique d'une concentration telle 
qu’à volume égal, elle précipite exactement le cuivre de la solution de sulfate. Le liquide 
ainsi traité doit être encore acide, et peut sans inconvénient contenir encore une petite 
quantité de cuivre. On dilue à 500 centimètres cubes, et on jette sur un filtre à plis sec. 
On prend 100 centimètres cubes du liquide filtré, qui contient à peu près 0,25 pour 400 
de sucre, on y ajoute 50 centimètres cubes de solution de Fehling, et on fait bouillir 6 à 
8 minutes dans un verre à précipités. On sépare l'oxydule sur un filtre d’'asbeste, on 
réduit et on pèse. A-t-on obtenu, par exemple, Os 294 de cuivre, comme Os 3008 Cu. 
— 05 295 sucre, on aura 0 2199 sucre, c'est-à-dire 4° 27 dans 100 centimètres cubes du 
lait. Cette méthode est très-rapide et exacte. 


IV. 


LACTOSE 


Si l’on fait bouillir le sucre de lait avec de l'acide sulfurique étendu, il se forme un 
sucre que l’on a pris pour de la glucose jusqu'aux travaux de Bouchardat. Pasteur a 
étudié la lactose plus à fond. Il lui attribue un pouvoir réducteur égal à celui de la glu- 
cose, et un pouvoir rotatoire [x] — 83,22. Plus tard, Fudakowsky prétendit qu’à côté de 
la lactose, il se forme de la glucose lorsqu'on fait réagir l'acide sulfurique sur le sucre de 
lait. Il attribue à la lactose un pouvoir réducteur inférieur à celui de la glucose dans le 
rapport de 8 : 10, et un pouvoir rotatoire [a]! — 92, 83. 
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D'après M. Soxhlet, on prépare de la lactose pure en faisant bouillir 1'kilo de sucre de 
lait pendant six heures avec 4 litres d'acide sulfurique à 5 pour 100, et en neutralisant 
ensuite le liquide, aussi exactement que possible, avec de la baryte caustique. On remar- 
que, vers la fin de l'opération, que le liquide, bien qu’encore acide, contient de la 
baryte en solution. Il se forme donc pendant la réaction un acide, que Rodewald a re- 
connu ètre de l'acide lévulique. — On filtre, et on concentre. On peut provoquer la cristal- 
lisation en prélevant une partie du sirop, et en y triturtant quelques parcelles de glucose 
hydratée. On obtient ainsi au bout de deux jours une bouillie de cristaux; il suffit d'en 
porter une petite partie dans le gros de la préparation pour que la cristallisation s’ef- 
fectue rapidement. D'après les données de Fudakowsky, on pourrait croire que les cris- 
taux ainsi obtenus sont de la glucose. Ce n’est pourtant pas le cas. Ils consistent unique- 
ment en lactose, Pour les séparer du sirop épais dont ils sont imprégnés, on les traite 
avec de l'alcool à 80 pour 100, et on exprime. On reprend encore la masse jaunâtre ainsi 
obtenue avec de l’alcol à 80 pour 100, qui dissout facilement le sirop, et fort peu la lactose 
cristallisée. Après avoir répété quelquefois ce traitement, on cristallise la lactose dans 
de l'alcool à 70 degrés, ou bien dans de l'alcool méthylique, La lactose ainsi obtenue, 
séchée sur de l'acide sulfurique, ne perd pas d'eau à 100 degrés. Elle se sépare également 
sans eau de cristallisation, et beaucoup plus facilemeut que tous les autres sucres, par 
le refroidissement de la solution aqueuse moyennement concentrée. M. Soxhlet a analysé, 
avec les mêmes résultats, plusieurs échantillons provenant de cristallisations différentes. 
Pouvoir rotatoire [«]° — 81,53 à 15 degrés, en solution à 10 pour 400. 


50 centimètres cubes, à 1 pour 100 = 5 grammes; décomposent : 
98 centimètres cubes, liqueur de Fehling, non diluée. 
93.9 æ — + 4 vol. d’eau. 


Si l'on emploie une quantité constante de liqueur de Fehling, on trouve que: 


100 centimètres cubes, liqueur dé Fehling, non diluée = 51, 1 €. c. sol. à 1 pour 100. Rapport 1,98, 
— — — + 4 vol, d’eau = 53.3 — — deb UT 


On voit que le pouvoir réducteur de la lactose n’est pas égal à celui de la glucose, et 
quil différe également de celui qu'a indiqué Fudakowsky. L'influence de la concentration 
des liquides est à peu près aussi considérable qué pour la glucose et le sucre interverti. 

Si l’on fait agir sur O8r 5 de lactose en solution à 4 pour 100 196 centimètres cubes de 
liqueur de Fehling, soit le double de la quantité qui peut être réduite d'après les analyses 
ci-dessus; on obtient Ogr.900 Cu. Rapport 1 ? 10,21. Le pouxoir réducteur augmente donc 
en présence d'un excès de cuivre. Deux minuutes d'ébullition suffisent pour amener la 
réduction à son maximum. 

Rodewalu a trouvé que le pouvoir réducteur du produit de l’action de l'acide sulfurique 
étendu sur le sucre de lait est égal à celui du sucre interverti. Si l’on admet, d’après 
Fudakowsky, qu'une molécule de sucre de lait cristallisé C{?H*20% + H20 se décompose 
par hydratation en 1 molécule de glucose et 1 molécule de lactose, il est évident que la 
lactose et la lévulose doivent posséder le même pouvoir réducteur. Cela semble être le cas. 
En effet, on sait que : 


1 gramme sucre interverti décompose 194 centimètres cubes liqueur de Fehling + 4 volumes H, O. 
06,5 glucose — 101 - = er” 


Donc : 


067,5 lévulose _— 93 _— sé is 


Le rapport de réduction de la lévulose serait donc, dans ces conditions, 4 : 9,3. Gelui 
de la lactose a été trouvé, 1 : 9.4. 
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MALTOSE 


Dubrunfaut a découvert ce sucre en 1847 en étudiant les produits de la saccharification» 
de l’'amidon par la diastase. D'après lui, son pouvoir rotatoire est trois fois plus grand 
que celui de la glucose; il ne possède pas de birotation; l'acide sulfurique étendu et 
bouillant le transforme en glucose. Suivant O’Sullivan, le pouvoir réducteur de la maltose 
est à celui de la glucose comme 65-66 : 100. Le pouvoir rotatoire (a) = 149.5. La mal- 
tose possède la formule C2H201. D'après Schulze, 100 parties de maltose réduisent la 
mème quantité de cuivre que 66-67 parties de glucose. La substance, séchée à l’air, con- 
tient 5 pour 100 d’eau. Sa formule est C'2H2011 + H20. Celle de la maltose desséchée à 
l'air est C'*H20#. Pouvoir rotatoire («)° — 149.5. Le produit étudié par Schulze a été 
obtenu par saccharification de l'amidon au moyen d'extrait de malt, cristallisation de la 
solution aqueuse, et lavage à l'alcool. 

Musculus et Gruber ont saccharifié de l’amidon par la diastase, et évaporé la solution 
filtrée jusqu’à consistance sirupeuse. Puis ils ont traité ce sirop par l'alcool à 95 pour 100, 
et soumis le liquide ainsi obtenu à des précipitations fractionnées par l’éther. Ils admettent 
que le 3i précipité consiste en maltose pure, le pouvoir réducteur et le pouvoir rotatoire 
de ce produit concordant avec les données de O’Sullivan. 

M. Soxhlet a constaté que la maltose préparée par les différents procédés employés 
jusqu'ici n’est pas absolument pure. Il s’est servi de la méthode suivante, qui permet 
d'obtenir, au moyen de 10 kilos d’amidon, environ 1 kilo de maltose. 

On prend 2 kilos d'amidon, et on les transforme en empois avec 9 litres d'eau. Une fois 
l'empois refroidi à 60 degrés, on y ajoute l'extrait préparé à 40 degrés de 120-140 grammes 
de malt séché à l'air. On maintient le tout pendant une heure à 60-65 degrés, on fait 
bouillir, on filtre, et on évapore jusqu'à consistance sirupeuse. On extrait à plusieurs 
reprises le sirop obtenu par de l’alcoo!l à 90 pour 100 bouillant. Pour se procurer une petite 
quantité de maltose solide destinée à mettre plus tard la cristallisation en train, on pré- 
lève une petite portion de la masse extraite déjà une ou deux fois par l'alcool à 90 degrés, 
on la traite par l'alcool absolu, on évapore, et on abandonne au repos le sirop étalé en 
couche mince. La cristallisation a lieu au bout de quelques jours. On réunit alors les 
extraits alcooliques, on distille l'alcool, et on concentre de manière à avoir un sirop épais, 
auquel on ajoute quelques cristaux de maltose. Au bout de deux ou trois jours on obtient 
une bouillie épaisse de cristaux microscopiques. 1l est facile de les débarasser, par un 
lavage à l'alcool méthylique, du sirop foncé qui les imprègne. Cet alcool a la propriété de 
dissoudre ce sirop en toutes proportions, tandis qu’il dissout à peine la maltose cristal- 
lisée. L'alcool éthylique, au contraire, dissout aussi peu le sirop que les cristaux. On 
malaxe donc la masse avec de l'alcool méthylique, on la jette sur un filtre à succion, et. 
on lave une ou deux fois avec de l'alcool méthylique. On obtient ainsi un produit solide, 
coloré en jaune clair. On peut purifier cette maltose brute en la cristallisant soit dans 
l'alcool ordinaire à 80 pour 400, soit dans l’alcool méthylique. Pour la première purifica-" 
tion, le mieux est une cristallisation troublée dans l'alcool à 80 pour 400. On évite que law 
maltose ne se dépose à l’état sirupeux en faisant en sorte que l'alcool bouillant ne soit 
saturé qu'à moitié. Pour cela, on dissout au bain-marie 100 grammes de maltose brute, 
bien exprimée, dans 30 grammes d’eau, on ajoute 260 centimètres cubes d'alcool à 90 
‘pour 400, on fait bouillir et on filtre. La solution refroidie doit rester claire. Il suffit d'y 
ajouter une trace de maltose solide et d’agiter fréquemment le vase pour obtenir, au bout 
de quelques jours, une bouillie de petits cristaux. Si l’on n’agite pas, les parois du vase w 
se recouvrent peu à peu d’une épaisse couche cristallisée. Pour la première purification, . 
il est préférable d'employer la cristallisation troublée. — Il est bon de laver le magma. 
cristallin, ainsi obtenu, avec de l'alcool méthylique, qui se colore encore assez fortement 
en jaune. Puis on cristallise dans de l'alcool méthylique. A 100 grammes de maltose 
séchée à l'air, puis dissoute à chaud dans 24 centimètres cubes d’eau, on ajoute 600 cen- 
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timètres cubes d'alcool méthylique (poids spécifique 0.810), on fait bouillir, et on filtre. 
La cristallisation commence bientôt et se propage rapidement si l’on agite. 

M. Soxhlet a employé pour ses analyses des échantillons provenant de cristallisations 
différentes. Tous ont donné les mêmes résultats. 

Comme Schulze, Musculus et Mering, M. Soxhlet à trouvé que la formule de la maltose 
séchée à l'air est C'2H2011 + H20. Sur l'acide sulfurique, l’eau de cristallisation ne 
s'échappe que si l’on fait le vide dans l’exsiccateur. Mais à 100 degrés, et dans un courant 
d'air, la dessiccation a lieu rapidement. La maltose anhydre est presqu-aussi hygrosco- 
pique que le chlorure de calcium. 

Le pouvoir rotatoire de la maltose est faiblement influencé par la concentration, davan- 
tage par la température. Pour une augmentation de température de 40 degrés, [a]» 
s’abaisse de 4° 5. Le pouvoir rotatoire spécifique de la maltose en solution fraîchement 
préparée est d'environ 18 degrés plus faible que celui qu’elle possède au bout de quel- 
ques heures. La birotation se produit en sens contraire chez tous les autres sucres qui 
présentent ce phénomène. 

Les diverses préparations obtenues par M. Saxhlet possèdent touies, en solution conte- 
nant 20 pour 400 de substance anhydre, et à la température de 15 degrés, un pouvoir 
rotatoire [a] — 139,8. Ce chiffre s'éloigne considérablement de ceux qu'ont obtenus les 
observateurs précédents. 

50 centimètres cubes de solution à 4 pour 400 — 08.5 maltose anhydre (C®H?? Ofi, 
Eq. 171) décomposent : 


64°°.9 liqueur de Fehling non diluée. 


64°°.8 — + 4 volumes d’eau. 
100 centimètres cubes liqueur de Fehling non diluée — 77.8 solution à 1 pour 100. 
100 — + 4 vol. H20 = 74°°.0 _ 


Rapport 4 : 6.09 en présence de liqueur de Fehling non diluée, 4 : 6.41, lorsqu'on 
ajoute 4 volumes d'eau. 

Quatre minutes d’ébullition sont nécessaires pour que la réduction atteigne son 
maximum. 

En employant 08.5 maltose anhydre en solution à 1 pour 100, on obtient : 


Avec 70 centimètres cubes liqueur de Fohling non diluée, 0#.5654 Cu R : 1 : 6.09 
192 = 08.5650 Cu R : 1 : 6.09 


Ces données prouvent que la maltose, de tons les sucres étudiés dans ce travail, pos- 
sède le plus petit pouvoir réducteur. Elle décompose la liqueur de Fehling plus lentement 
que la glucose, le sucre interverti et la lactose, plus rapidement que le sucre de lait. 

La concentration des liquides influence le pouvoir réducteur de la maltose. Mais tandis 
que, pour la glucose, le sucre interverti et la lactose, le pouvoir réducteur augmente avec 
la concentration des liquides, celui de la maltose est d'autant plus grand que lés solu- 
tions sont plus diluées. 

Enfin, un excés de liqueur de Fehling non diluée n'augmente pas le pouvoir réducteur 
de la maltose. 100 parties de maltose, en solution à 1 pour 400, précipitent toujours 
113 parties de cuivre. 

On peut doser la maltose, comme tous les autres sucres, par la méthode volumétrique, 
suivant le procédé indiqué plus haut. 50 centimètres cubes liqueur de Fehling non diluée sont 
décomposés par 38°.9 de solution à 4 pour 400 de multose anhydrc. Temps d’ébullition : 
quatre minutes. 

Le dosage de la maltose par pesées est rendu particulièrement commode par le fait 
que son pouvoir réducteur n’est pas modifié par la présence du cuivre en excès. Il faut 
employer une solution contenant approximativement 4 pour 100 de maltose, et avoir soin 
qu’il y ait un excès de solution de Fehling non diluée. On mêle les liquides à froid, on 
chautfe, on fait boulllir quatre minutes, on recueille l’oxydule sur un filtre d’asbeste, on 
réduit et on pèse. A-t-on employé, par exemple, 25 centimètres cubes d’une solution de 
maltose, et a-t-on obtenu 08',2635 Cu, on a : 
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08°,2635 X 100 | 
PETITE VAS 0.233 

100 centimètres cubes de la solution contiennent donc 08".9320 de maltose anhydre. « 

L'exactitude des expériences de Soxhlet a été confirmée sur divers points par MM. Schei- 
bler, Mærcker, Tollens, Rodewald, Allihu, Salomon, etc. 

Basés sur un nombre considérable de déterminations faites avec tout le soin possible, 
les résultats obtenus complètent, tout en les modifiant considérablement, les données 
souvent contradictoires que l'on possédait sur les propriétés des différents sucres dont il 
a été question dans ce travail. En montrant que les conditions dans lesquelles on fait 
agir la liqueur alcaline de cuivre sur les solutions sucrées influencent considérablement 
les résultats de la réaction, en déterminant pour chaque sucre les modifications apportées 
au pouvoir réducteur par les différents facteurs en jeu, en indiquant enfin des méthodes 
de dosage exactes et commodes, M. Soxhlet a fait faire à une partie jusqu'à présent trop 
négligée de la chimie analytique un pas dont l'importance n'échappers à aucun de ceux 
qui ont l'occasion de s'occuper de l'analyse des sucres. 
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Séance du 19 décembre 1884,-—M. Favé présente à l’Académie le troisième 
envoi des manuscrits scientifiques de Michel Chasles, offerts par M. Henri Chasles. 


— Les preuves de la formation récente de la Méditerranée, par M. ÉmiLE BLANCHARD. — 
« Je commence l'exposé des résultats d'une série d'études d’un ordre tout nouveau. 
Frappé de la façon saisissante dont les plantes et les animaux caractérisent les différentes 
régions du globe, il m'a semblé que les espèces végétales et animales vivantes pouvaient 
être prises comme des documents propres à constituer l'histoire de la Terre dans sa période 
actuelle. | | 

Voici la pensée qui me dirige. J'ai en vue la constatation des rapports, des analogies, 
des dissemblances qui existent entre des terres plus ou moins éloignées; j'ai surtout la 
préoccupation de reconnaître les changements qui se sont produits à travers les siècles 
dans Ja configuration des terres et des mers; — les indices, les probabilités, les preuves 
étant tirés de la présence des espèces végetales et animales. Au domaine de la géographie 
physique appartiennent les travaux que je me propose de présenter successivement à 
l’Académie. » 

Dans l'impossibilité de reproduire l'ensemble de ce Mémoire, nous passons de suite à la 
conclusion de l’auteur. | 

« En résumé, si les rives méditerranéennes étaient rapprochées, l'investigateur le plus - 
attentif passerait d'Europe en Afrique, ou d'Europe en Asie sans qu'aucun trait de la 
nature vivante l'en avertit. Or, comme des obstacles très-médiocres s'opposent à la dissé- 
mination d'une foule de végétaux et d'animaux, on est bien assuré que la Méditerranée 
est un obstacle absolument infranchissable pour la plupart des êtres. De la considération 
de la faune et de la flore je tire donc la preuve irrécusable que la Méditerranée s'est 
ouverte dans l'âge actuel de la terre, les animaux et les plantes que nous observons sur - 
ses rivages étant dans les conditions mêmes où ils se trouvent de nos jours. 
Jusqu'à présent, j'aurais craint d'invoquer pour ma démonstralion le caractère de la 
faune marine. La recherche infructueuse d'Edward Forbes, les résultats peu concluants. 
des dragages opérés sur les côtes africaines en 1870 par MM. Carpenter et Gwyn Jeffries 
autorisaient bien des doutes. Depuis l'exploration par les naturalistes français dont. 
M. Alph. Milne-Edwards a rendu compte à l'Académie, toute incertitude, me semble-t-il, 
doit être bannie. Il est affirmé maintenant que la Méditerranée, dans les abimes, est pau-" 
vrement habitée. La misère de la faune peut être attribuée aux conditions d’existence 
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uniformes ou ingrates; mais il est reconnu que la Méditerranée, dans ses profondeurs, 
n'a pas d'espèces qui lui soient propres; celles qu’on y rencontre sont toutes venues de 
l'Océan. Il est de la plus grande probabilité que la faune littorale sera l'objet d’une 
remarque analogue, le jour où des investigations seront poursuivies sur les côtes du 
Maroc, du Portugal, de l'Espagne. Les cétacés qui fréquentent la Méditerranée abondent 
dans l'Atlantique. 

Ainsi l'étude de la mer conduit à la pleine confirmation des vues que m'a suggérées 
l'étude des animaux terrestres. | 

Durant les âges géologiques, il y eut certainement une mer intérieure qui, suivant toute 
apparence, s'ouvrait du côté de l'Orient; cette mer a disparu. Pendant la période actuelle 
du monde, à une date, ancienne selon l’histoire des hommes, récente selon l’histoire du 
globe, par suite d'un affaissement du sol, un vaste bassin s’est constitué, et du côté de 
l'Occident, les eaux de l'Atlantique y ont fait irruption. Ce point parait acquis. Dans une 
direction nouvelle commence à se manifester la puissance de la science. Bientôt j'en ap- 
porterai d'autres exemples. » 


— M. À. Milne-Edwards, répondant à M. Blanchard, persiste à penser que l’uniformité 
des productions naturelles de la Méditerranée peut s'expliquer par des communications 
faciles qui auraient existé autrefois entre les rives septentrionale et méridionale du bassin 
ou des bassins qui sont devenus la Méditerranée? Les animaux terrestres ont pu passer 
d'Europe en Afrique et d'Afrique en Europe par deux larges isthmes dont le reiief du fond 
de la mer accuse encore l'existence, d’une part, entre la Sicile et la Tunisie, d'autre part, 
entre l'Espagne et le Maroc. 


— M. Daubrée dit que les géologues se féliciteront des documents que paraît leur four- 
nir l'étude de la faune et de la flore actuelles sur les rives européenne et africaine de la 
Méditerranée; mais ils ne pourront adopter la conclusion qui vient d’être formulée d'une 
manière si absolue, que la Méditerranée entière est de formation toute récente. — « Des faits 
géologiques, dit M. Daubrée, démontrent que les eaux de cette mer occupaient, au moins 
en grande partie, dès une époque très-ancienne, l’espace recouvert par la Méditerranée : 
témoins, entre autres, les dépôts crétacés, éocènes et miocènes qui y sont connus. Plus 
tard, à l'époque pliocène, la mer dépassait les rivages actuels, ainsi que l’attestent les 
nombreux dépôts du terrain dit subapennin, qui d'encadrent sur de larges zones, avec 
un ensemble de fossiles identiques : en Espagne, en Provence, en Italie, sur les deux ver- 
sants de l’Apennin; en Grèce, en Asie-Mineure, en Tunisie, en Algérie, au Maroc. De plus, 
ces mèmes dépôts pliocènes, soulevés aussi à des hauteurs souvent notables au-dessus du 
niveau de la mer, se montrent dans toute l'étendue du bassin actuel, en de nombreuses 
îles, aussi bien dans la région occidentale que dans la région orientale; telles sont : 
Majorque, Minorque, la Corse, la Sardaigne, la Sicile, Milo, Santorin, la Crète, Chypre, qui 
jalonnent en quelque sorte le domaine de la mer à la fin de l'époque tertiaire. Rien ne 
prouve d’ailleurs que cette nappe d’eau marine fût continue et qu'il n’existât pas quel- 
ques langues de terre ou isthmes, par exemple, vers Cibraltar et vers la Sicile, qui au- 
raient pu servir de ponts aux émigrations animales et végétales. 


— Observations sur la décomposition des formiates métalliques en présence de l'eau: 
par M. BerrueLor. — « Les expériences de M. Riban, que j'ai eu l'honneur de présenter à 
l'Académie dans la dernière séance et dans la séance d'aujourd'hui, sont d’un haut intérêt 
comme fournissant le type de l'étude détaillée d’une réaction organique. On sait que les 
auteurs se bornent, dans la plupart des eas, à exprimer par une équation celle des trans- 
formations sur laquelle leur attention a été plus particulièrement attirée, sans s'occuper 
des transformations simultanées. Les travaux plus soignés, où l’on étudie la réaction 
dans son ensemble, loin d’être tenus en plus grande estime, ont, au contraire, été plutôt 
moins réputés jusqu'ici, par un préjugé singulier et à cause de la complication en appa- 
rence plus grande des résultats. Cependant cette complication ne disparait pas, parce 
qu'on la dissimule; ce qu'il importe de connaitre, dans une science positive telle que la 
chimie, ce sont les réactions réelles et non les figures schématiques qu'on est trop porté 
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à y substituer : la connaissance ne devient complète que si l'on présente l'enchainement . 
des métamorphoses qui relient entre eux tous les produits observés. 

A ce point dé vue, le travail de M. Riban me parait offrir beaucoup d'importance. Je 
demande la permission de le commenter, au point de vue de la Mécauique chimique, 
c'est-à-dire de la Thermochimie. » 


mnticutéan this 


— Sur le principe des surfaces de séparation, par M. BerrueLor. — « Dans l’une des 
précédentes séances de l'Académie, M. Lemoine lui a présenté son ouvrage sur les Équi- 
libres chimiques. 

Peut-être aurai-je occasion d'en dire prochainement tout le bien que j en pense; mais « 
je demande à l'auteur la permission de relever une erreur de date, relative à l'historique « 
du principe des surfaces de séparation. Ce principe, on le sait, s'applique à une multitude M 
de phénomènes chimiques accomplis dans les systèmes hétérogènes, tels que la dissocia- M 
tion, la dissolution d’un solide dans un liquide, celle d'un gaz dans un liquide, le partage « 
d'un corps entre deux dissolvants, etc. | 

« En en reproduisant l'énoncé (p. 163), M. Lemoine ajoute en note : Ces considérations, « 
dues à M. Berthelot (1) sont toutes semblables à celles que j'avais développées moi-même 
en 1871, en les précisant par le calcul (2). » | 

« J'ai donné l'énoncé de ce principe non en 1872, mais en 1869 (3). 

« Il est la conséquence de ce fait, que dans les systèmes non homogènes les corps ne “ 
sont en contact « que par une surface limitée; là seulement peuvent entrer en jeu les 
forces qui tendent à renverser la réaction et qui en déterminent la limitation (4). » Ces 
considérations avaient été déjà développées dans mon cours du Collége de France en 1865 
et signalées dès 1862 dans mes Recherches sur l’élhérification. » 


— M. De Lessers présente à l’Académie les cartes et plans d’un projet de chemin de fr 
entre le Niger et le Soudan, par le Fonta-Djailon. — Le Fonta-Djallon est le passage le 
plus court et le plus sûr pour relier la mer au Niger et au Soudan, habité par 40 millions 
d'hommes, et dont le sol est très-fertile en produits du sol et en richesses minérales. 

M. Olivier de Sanderval, par des voyages successifs, entièrement à ses frais, s’est assuré 
les bonnes dispositions de l'iman de Timbo dans le Fonta-Djallon. U a rapporté un traité 
qui l’autorise à construire un chemin de fer, de la mer au Niger, par Timbo. Ce traité a été 
remis au gouvernement. 

Le général Faidherbe avait prévu les avantages d’une route par Timbo, et son envoyé, 
M. Lambert, en 1860, avait conclu à la nécessité de construire cette route. Le nom du 
général Faidherbe, dit M. Olivier, est légendaire dans le Fonta-Djallon. Le roi de Timbo 
ne le prononce qu'avec respect. 


— M. P. Lecorpizr demande l’ouverture d’un pli cacheté, déposé par lui le 49 septem- 
bre 1881, sur des « Recherches sur les lois fondamentales de l’électrodynamique. » 


— Sur un moyen d'empêcher le développement du phylloxera, par le gazonnement du 
sol dans l'intervalle des ceps de vigne. Note de M. P. Bipauz. — MM. Becquerel ont con- 
staté qu'un sol dénudé acquiert, pendant la belle saison, une température beaucoup plus 
élevée qu'un sol gazonné. 

D'autre part, l’échauffement du sol est très-favorable à l’éclosion du phylloxera aptère 
et encore davantage à celle du phylloxera ailé, qui est la cause principale de la fécondité 
et de l’envahissement au loin de l’espèce. Cette femelle ailée apparaît seulement à l'époque 
des plus fortes chaleurs : ne pourrait-on pas présumer qu’une diminution de quelques 

degrés de température, dans le sol, empècherait son éclosion? 

Les expériences de divers auteurs semblent affirmer d'avance que, si l’on diminuait la 
température du sol, on arrèterait la propagation du phylloxera. Plusieurs auteurs ont 


(1) Annales de Chimie et de Physique, année 1872, et Essai de Méc. chim., t. 1j, p. 06, 
(2) Comptes-rendus, 23 octobre 1871. 

(3) Comptes-rendus, t. LXIX, p. 404. 

(4) Annales de Chimie et de Physique, octobre 1869, pa 4ô, 
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proposé de cultiver dans les vignes telles plantes, qui, disent-ils, tuent ou au moins 
éloignent le phylloxera; un autre propose de tasser la terre au pied des ceps ; tel proprié- 
taire avance qu'il à vu sa vigne se refaire après l'avoir abandonnée, c’est-à-dire livrée à 
la mauvaise herbe. À mon avis, si ces divers procédés ont donné quelques résultats, c'est 
en empêchant l’échauffement du sol. 

J'ajouterai encore que tous les observateurs sont d'accord pour constater que la vigne 
cultivée en hautins se défend très-longtemps contre le phylloxera : conséquence, dirai-je 
encore, de l'abaissement de température du sol, causé par la présence des récoltes culti- 
vées entre les rangs de ceps. Mais, aussi, ces récoltes sont enlevées trop tôt; de plus, on 
réserve toujours au pied des hautins une bande de terre dénudée (la hauteur des récoltes 
tient cependant cette bande de terre un peu à l'ombre), ce qui permet le lent envahisse- 
ment des hautins par le phylloxera (1). 

Mon hypothèse est encore soutenue par ce fait, que le phylloxera se propage moins 
rapidement dans les départements relativement froids que dans ceux du Midi. 

Couvrir le sol, d'avril en octobre, soit avec des récoltes, soit avec du gazon, soit même 
avec des paillassons, ou encore en combinant ces divers procédés, si l’on tient à laisser 
dénudées, pour l’aération des racines, les parties du sol avoisinant immédiatement le pied 
des ceps, tel serait le moyen de défense que je propose d'essayer contre le phylloxera. 


— Éphémérides de la planète (217) Eudore : Suite. Note de M. O. CALLANDREAU, présentée 
par M. Mouchez. 


— Sur l'introduction des logarithmes dans les critériums qui déterminent une limite 
supérieure du nombre des racines d’une équation qui sont comprises entre deux nombres 
donnés. Note de M. Lacuerre, présentée par M. Hermite. 

— Sur une équation différentielle, par M. L. Focus. 

— Sur les fonctions irréductibles suivant un module premier. Note de M. A.:B. PELLEr. 

— Théorème d’arithmétique, par M. Marne WEIzs. 


— Amplitude de l’oscillation diurne de la déclinaison magnétique obtenue à l’Observa- 
toire du Royal Collége Charles-Albert, à Moncalieri, dans les années 1879 et 1880. Note de 
M. DENZzA, 


— Sur la méthode de M. Lippmann pour la détermination de l’ohm. Note de M. Bri- 
LOUIN. 


— Historique du procédé employé pour le cuivrage direct de la fonte. Lettre de M. J. Weil 
à M. le Président. 


« Paris, le 19 décembre 1881. 


« ... Mes brevets datent de 1863. Les produits qui ont été mis récemment sous les yeux 
de l'Académie ont figuré à l'Exposition de Bordeaux en 1865, et à l'Exposition universelle 
de Paris en 1867. Les procédés ont été décrits dans les Annales de Chimie et de Physique en 
1865. Les bains spécifiés dans mes brevets sont des bains renfermant des sels de cuivre 
à acides organiques, tels que les acides tartrique, racémique, citrique, oxalique, etc. ; ou des 
matières organiques neutres, telles que la glycérine, et des sels alcalins formés par ces 
acides, avec excès d'alcali. 

« Les bains brevetés par le Val d’Osne, en 1872 et 1873, sont des bains renfermant des 
sels de cuivre à acides organiques, tels que : acides tartrique, citrique, oxalique, etc.; des 
sels alcalins et un excès d'acide, quand ils n'attaquent point trop fortement le fer. 

« La seule différence entre nos brevets est donc que je n’emploie pas, ET POUR CAUSE 


mom 


(1) Les fourmis nous offrent une observation, qui prouve encore qu’un sol gazonné est peu favorable aux 
closions. Lorsqu'elles établissent leurs nids dans les prés, elles sont dans la nécessité, pour faire éclore leuré 
eufs, d'élever à travers les brins d’nerbes des sortes de tours, faites avec de la poussière de terre, dans les- 
luelles elles ménagent des galeries où elles installent leurs œufs pendant le jour ; sur un sol dénudé, elles nè 
font aucun travail semblable, si ce n’est dans les saisons très-pluvieuses. 


LE Monireun SciENTIFIQUE, — Tome XXIV. 482° Livraison, — Février 1882, 8 
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d’excès d'acide attaquant le fer, tandis que mes bains alcalino-organiques dissolvent se 
ment la rouille. 

« J'exécute le cuivrage par l'intervention d’un faible courant électrique, produit par 
le couple fer-zine et cuivre-zinc, ou bien, pour les fortes épaisseurs, à l’aide d’une pilé, 
et, depuis 1869, à l’aide d’une machine magnéto-èlectrique. C’est absolument à l'aide des, 
mêmes moyens que le Val d'Osne opère. 

« C’est seulement depuis l'Exposition universelle de 1878, époque de l'expiration de mes 
brevets de 1863, que j'ai pris connaissance, ainsi que le public, des échantillons de cui- 


vrage obtenus par le Val d'Osne. | 4 
« J'ai fait figurer à la récente Exposition d'électricité, parmi mes produits nouveaux, 


des fontes déjà cuivrées par moi en 1865 (entre autres le buste de la Dubarry), ainsi que“ 
des pièces cuivrées à forte épaisseur, de 1869 à 1872, par M. Auguste Achard, au moyen 
de mes bains et de sa machine magnéto-électrique (1). J'ai voulu démontrer ainsi la par-« 
faite résistance aux intempéries des fontes cuivrées selon mes procédés, pendant quinze M 
années, et constater mes droits à la priorité. Que le Val d'Osne ou d’autres industriels em 
ploient mes procédés de cuivrage, rien de mieux. Depuis décembre 1878, mes brevets 
appartiennent au domaine public. L 
« Mais je maintiens mes droits à l'invention, que j'ai perfectionnée avec persévérance." 
Cette invention a été appliquée, dans notre pays, sur une-petite échelle; mais elle a recu“ 
une extension plus grande à l'étranger, notamment en Allemagne et en Hongrie, comme 
l'attestent, entre autres, quelques candélabres de l'éclairage public de la ville de Pesth, 
établis en 1872. ii 
« Le moyen d'exécution de mon procédé, qui doit être employé de préférence pour la* 
plupart de ses applications industrielles, consiste dans l'emploi d'une machine magnéto-. 
électrique ou dynamo-électrique. Ce moyen, qui est le dernier perfectionnement apporté « 
à mon procédé, n’a été appliqué qu'à Paris (à partir de 1869) et non pas à l'étranger. » | 
— Sur la diffusion des solides dans les solides, par M. As. Cozson.—Quand on chauffe, . | 
en atmosphère réductrice, une lame de fer dans du noir de fumée, non-seulement le car-. 
bone passe dans le fer pour le transformer successivement en acier, puis en fonte, mais « 
des quantités notables de fer passent, se diffusent dans le charbon. : 1 
Cette diffusion se fait même à une température inférieure au rouge; à 250 degrés, elle : 
peut avoir lieu, si on prolonge l’expérience pendant vingt-quatre heures. : 4 
Pour l'argent, non-seulement son chlorure se diffuse dans le chlorure de sodium sec, 
mais l'argent pur, chauffé dans des chlorures alcalins purs et secs à une température” 
inférieure à la fusion de ceux-ci, perd de son poids, et l'on observe, si l'on opère à lan 
lumière, une trainée brune qui indique la diffusion du chlorure d'argent, formé dans le 
sel alcalin. Il y a formation d’alcali par l’action de l’oxygène de l’air. 
En chauffant, dans un courant d’acide carbonique, du sulfure de fer artificiel soigneu- 
sement poli et posé sur une lame de cuivre, de faibles quantités de soufre se séparent du | 
fer et se fixent sur le cuivre au bout d’un certain temps. On peut répéter plusieurs fois 
"expérience avec le même sulfure. 1 
Si, dans un creuset de charbon, placé lui-même dans une, brasque de noir de fumée, 
on introduit de la chaux pure recouvrant un fil de clavecin, et qu'on chaufle au rouge, le“ 
fer augmente de poids. L'analyse indique la présence de calcium dans le fer. Le calcium 
‘est diffusé, puisqu'une digestion prolongée avec une solution de chlorhydrate d'ammo-# 


(1) Voici la lettre qui vient de m'être adressée par M. Achard : 3 
« Conformément à votre désir, et pour rendre hommage à la vérité, je reconnais que vous m’avez fourni 
des bains alcalino-organiques de cuivre, pendant les années 1869, 1870, 1871 et 1872. ; 
« Au moyen de ces bains et d’une machine magnéto-électrique, j'ai déposé, sur des pièces de fer et de fonte, M 
du cuivre fortement adhérent et en couches épaisses, | 
« Je vous ai remis quelques-unes de ces pièces, qui ont été cuivrées de 1869 à 1871, pour être ajoutées à À 
votre exposition, cette année, au Palais de l'Industrie, elles étaient très-bien conservées. ce 
« F,-A, ACHARD, » 
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niaque bouillante ne l’enlève pas. Le fer devient cassant, si l'expérience se prolonge au 
delà de trois heures. | 

. Dans une prochaine Note, j'indiquerai l'application que j'ai faite de la diffusion de la 
lice à la production de siliciures métalliques. 

Suivant quelle loi le fer diffusé est-il distribué dans une masse de charbon? 

'estce que l’auteur recherche dans une série d'expériences et pour la solution de laquelle 
l renvoie à une prochaine communication. 

ie + Sur la température de combustion et sur la dissociation de l'acide carbonique et de 
à vapeur d'eau. Note de MM. Mazarp et Le CHATELIER, présentée par M. Daubrée. (Suite.) 
— Sur le chromocyanure de potassium. Note de M. Morssan.—« Lorsque l’on met en pré- 
sence, dans un vase fermé, à la température ordinaire, l’acétate de protoxyde de chrome 
une faible quantité d'une solution aqueuse de cyanure de potassium, le mélange 
hauffe beaucoup, et il se forme un précipité de couleur foncée que surnage un liquide 
blement coloré en jaune paille. ( 

Le dégagement de chaleur qui se produit, dans cette réaction, est assez considérable 
Dour être comparé à celui que l’on obtient dans la préparation du ferrocyanure de potas- 
m. M. Berthelot a démontré que, dans ce dernier cas, la stabilité de ce composé et ses 
ctions s’expliquent facilement par les conditions thermiques dans lesquelles il se pro- 
it, En ‘ 
J'ai encore obtenu le chromocyanure de potassium : 

1° En faisant réagir du cyanure de potassium sur une solution de protochlorure de 
chrome; 1 

En chauffant, en tube scellé, à 100 degrés, du chrome porphyrisé avec une solution 
concentrée de eyanure de potassium; 

…. 3° Par l’action du cyanure de potassium sur le carbonate chromeux. 

Le chromocyanure de potassium se présente en beaux cristaux maclés, de couleur 
iune clair, qui peuvent atteindre parfois plusieurs centimètres de longueur, 10 centi- 
tres cubes d'eau à 20 degrés en dissolvent 85.233. Sa densité est de 4.71. Il n’agit pas 
Ma lumière polarisée. Sa solution saturée, examinée au spectroscope sur une épais- 
ir de 0m.145, donne une absorption totale du violet, une absorption plus faible du bleu 
trois bandes bien visibles dans le vert. Ce sel est anhydre, à peu près inaltérable à l'air, 
la température ordinaire. J'ai pu en conserver plus d’une année dans des vases ouverts, 
bandonnés dans le laboratoire. Il a une saveur complètement analogue à celle du fer- 
cyanure. Chauffé au rouge sombre, à l'abri de l'air, il fond, puis dégage de l'azote, et 
disse un résidu de carbure de chrome et de cyanure de potassium. Chauffé avec l'acide 
ulfurique étendu d'eau, il donne de l'acide cyanhydrique. 

“Son action physiologique est aussi, en tous points, comparable à celle du ferrocyanure 
de potassium. » 

Sur la décomposition des formiates métalliques en présence de l'eau. Production de 
“quelques espèces minérales cristallisées. Note de M. J. Raw. (Suite.) 

ñ ge Sur une nouvelle sous-classe d’infusoires, par M. P. GEppss. 

— Sur un nouveau type de turbellariés, par M. W.-A. SILLIMAN. | 
- — Sur les poissons, crabes et mollusques vivants rejetés par les puits artésiens jaillis- 
sants de l'Oued-Rir (Constantine), par M. G. ROLLAND. 

“ __ Sur l’Âge du calcaire carbonifère de l’Oural central, par M. GRAND Eury. 

“ — M. DAUBRÉE présente deux Mémoires posthumes de feu Delesse. 

—_ Séance du 26 décembre 1884. — M. Favé présente à l’Académie la quatrième 
partie des envois des manuserits scientifiques de Michel Chasles. M. Favé ajoute : ce qua- 


trième envoi complète le don précieux fait à l'Académie par M. Henri Chasles. 
} L'ensemble de ces documents, dont M. Mannheim a opéré le classement avec un soin 
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pieux, permettra de mettre à profit des travaux non publiés, de suivre les recherches de 
l’auteur dans leurs développements successifs, de faire l'historique de ses découvertes, et 
enfin d'élever un jour un monument digne de lui. Car Michel Chasles, cet homme si mo» 
deste, a laissé, dans la science à laquelle il a consacré sa vie, une trace qui ne s’effacera 
pas. 

— Sur quelques applications de la théorie des fonctions elliptiques ; par M: HermiTe: 

— Sur le mode d'action des ferments solubles; par An. Wur1z. — « J'ai fait connaître, 
il y a quelque temps, à l'Académie une expérience tendant à prouver que la papaine, 
ferment soluble du Carica Papaya, peut se fixer sur la fibrine à l’état insoluble, et que cette 
fibrine, ainsi modifiée, peut-être par une sorte de combinaison avec le ferment, est digérée 
dans l’eau pure à une température de 40 degrés. J'ai fait depuis la même expérience, 
avec le même succès, en employant la pepsine. M'étant procuré une bonne pepsine coms 
merciale, j'ai mis en digestion, pendant deux heures, 10 grammes de fibrine très-divisée 
avec une solution d’une petite quantité de cette pepsine; j'ai lavé ensuite à grande eau 
et j'ai ajouté 100 centimètres cubes de solution chlorhydrique à 4 millièmes. Le tout ayant 
été maintenu à 88 degrés pendant deux jours, la fibrine s’est dissoute à un faible résidus 
près; la liqueur, additionnée de son volume d'alcool, puis filtrée, a fourni une solution» 
de peptone, non précipitable par l'acide nitrique. 

La même quantité de fibrine s’est comportée exactement dela même manière, lorsqu'on 
l'a fait digérer avec une petite quantité de pepsine, sans lavage préalable. 

Mise en digestion, pendant deux jours, à 38 degrés, avec 100 centimètres cubes dem 
liqueur chlorhydrique, la même fibrine (10 grammes) s’est dissoute pareillement, sauf un 
léger résidu. La liqueur, additionnée de son volume d'alcool et filtrée, a donné un abon- | 
dant précipité par l'acide nitrique. 

Dans les deux premières expériences, la fibrine s’était donc convertie en peptone; dans 
la troisième, en syntonine. 

J'ai voulu étendre ces expériences à la caséine double: le résultat n’a pas été aussi net, 
en raison des difficultés que l’on rencontre pour le lavage de la caséine précipitée par un 
acide, laquelle est légèrement acide et se dissout à la longue dans l’eau pure; et, pour 
que l'expérience soit concluante, il est nécessaire de prolonger les lavages pendant long-M 
temps, ce qui est facile dans le cas de la fibrine. On s’est procuré la caséine en addition-« 
nant du lait frais d'une petite quantité de soude caustique, agitant à plusieurs reprises 
avec de l’éther, filtrant et précipitant la solution aqueuse par l'acide chlorhydrique faible. 
Ces expériences démontrent que les deux ferments solubles, pepsine et papaïne, en se 
fixant, à l’état insoluble, sur certaines matières albuminoïdes, modifient ces dernières de 
telle façon qu'elles peuvent s’hydrater à 40 degrés par l’action de l’eau pure, en formant 
de véritables peptones. » | 


— Classification des cassures de divers ordres (lithoclases) que présente l'écorce ter- 
restre; par M. DAUBRÉE. 

— La ramification dans les végétaux est-elle partout et toujours acropète; par M. AM 
TRÉCUL. 

— Réponse aux observations de M. Daubrée; par M. Emize BLancHArD. — L'illustre aca- 
démicien n’admet pas l'atténuation proposée par M. Daubrée; la conformité est trop 
grande entre les espèces des deux rives; elle est trop générale; elle est trop exempte de 4 
cantonnements, si l'on peut ainsi dire, pour que l'on puisse admettre qu'elle résulte seu- 
lement de communications partielles, surtout quand on sait, comme l’a dit M. Alph.… 
Milne-Edwards, combien il faut peu de chose pour déterminer des cantonnements. Le. 
moindre cours d'eau suffit, de nos jours encore, sur un même continent, pour que les 
espèces qui vivent sur une des rives, ne se retrouvent pas sur l’autre rive. Quant à l'ar- 
gument fourni par la géologie, M. Blanchard croit que les géologues concluent trop vite 
de la similitude des formations à leur contemporanëéité. Ges formations reconnaissent les 
mêmes causes, mais cela ne veut pas dire que ces causes ont agi dans le même temps. 

M. Faye demande à son tour si, depuis six mille ans, pour le moins, que les voyageurs « 
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parcourent les bords de la Méditerranée, ils n'ont pas pu servir à la dissémination des 
espèces actuellement observées ? Il est certain qu'avec les théories de M. Pasteur et les exi- 
gences qu’elles comportent, les opinions de M. Blanchard auraicnt de la peine à se tenir 
debout. La dissémination par les vents du pollen des végétaux er des germes des ani- 
maux inférieurs expliquerait facilement leur apparition des deux côtés de la mer. Le 
transport des insectes et d’autres animaux sur des débris de toutes sortes, poussés par 
des courants ou par le vent, sur les embarcations, parles oiseaux, etc., les causes sont infi- 
nies, pourrait également être invoqué. Mais cette considération ne trouble pas M. Blan- 
chard, qui répond que de telles causes ne doivent être admises que dans des limites très- 
étroites. Par exemple, on peut les adopter pour les animaux qui vivent de substances 
organiques desséchées, comme les rats et les blattes qu'on trouve partout. 


— « Sans se ranger du côté de M. Blanchard et sans donner tort à M. Daubrée, M. Hégrrr, 
qui prend part au débat, termine ses observations en disant que l'histoire de la Méditer- 
ranée, dans les derniers temps des périodes géologiques, est un sujet d’études des plus 
intéressants que l’on ne saurait trop recommander aux naturalistes. » 


— Sur les différences successives des observations. Mémoire de M. BRÉGER. 


— M. E. Malligaud, dont l’ébullioscope a été favorablement accueilli le 4 mai 1875 par 
l'Académie, croit devoir faire savoir que, grâce, sans doute, à cet accueil favorable, il a 
vendu plus de trois mille de ces instruments qui servent aujourd'hui de base à la majorité 
des transactions, dans lesquelles la connaissance exacte de la richesse alcoolique des vins 
est indispensable. 


— Éléments et éphémérides de la comète g 1881 (Swift). Note de M. G. BiGourDAN. 


— Sur les différentielles successives des fonctions de plusieurs variables indépendants ; 
par M. G. Darpoux. 


— Sur quelques exemples de réduction d’intégrales abéliennes aux intégralesilliptiques ; 
par M. E. PIcarD. 


_- Note sur une tactique navale, calculée par MM. les lieutenants de vaisseau Des Portes 
et Aubert, sous la direction du capitaine de vaisseau Trève. Note de M. Trève, présentée 
par M. l'amiral Jurien de la Gravière. 


— Sur les travaux de la Commission sismologique suisse et sur les tremblements de 
terre récemment ressentis en Savoie. Note de M. L. SORET. 


— Sur la fonction qui exprime l’état gazeux et sur la fonction 1, telle que = est une 


différentielle exacte. Note de M. Gouizzy, présentée par M. Tresca. 
— Contractions et dilatations produites par des tensions électriques dans les cristaux 
hémièdres à faces inclinées. Note de MM. Jacques et PIERRE CURIE présentée par M. Friedel. 


— Sur la décomposition de quelques acétates métalliques en présence de l’eau. Pro- 
duction d'espèces minérales cristallisées. Note de M. J. Riga, présentée par M. Berthelot. 

« Les acétates métalliques placés dans les mêmes conditions que les formiates (voir 
Comptes-rendus, t. XCIIL. p. 1023 et 1082) devraient, à ne considérer que des analogies des 
formules, se détruire en dégageant de l'acide carbonique et du gaz des marais. Mais si 
l'acide formique est, ainsi que l’a montré M. Berthelot, uu corps endothermique, l'acide 
acétique, au contraire, est, d’après les expérienees récentes du même auteur ( voir 
Annuaire du bureau des Longitudes pour 1882), formé avec dégagement de chaleur à partir 
de l'acide carbonique et du gaz des marais. 11 en résulte que l'acide acétique doit être 
relativement stable en présence des agents qui dédoublent si aisément l'acide formique, 
dont les conditions thermiques font en quelque sorte un être à part dans la série grasse. 

Aussi les acétates ne m'ont fourni généralement que les produits de leur saponification 
par l’eau en acide et oxydes métalliques parfois bien cristallisés et quelques gaz résultant 
de l’action ultérieure des composants régénérés, mais je n'ai jamais rencontré de carbu- 
res d'hydrogène. Ces décompositions présentent dès lors moins d'intérêt que celles des 
formiates: aussi n’en ai-je fait qu’une étude plus sommaire. 
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— Influence de la chaleur et des proportions de la glycérine sur la décomposition d 
l'acide oxalique ; par M. Loriw. NL 4 
« Après avoir mis en évidence l’activité spéciale de l'acide formique à la combinaison, 
j'ai continué mes recherches sur la décomposition de l'acide oxalique, en faisant varier 
les proportions de la glycérine. * 
Dans le procédé primitif de préparation de l'acide formique, les proportions d'acide 
oxalique et de glycérine étaient 1 et 4; elles ont été 3 et 1 dans mon Mémoire. (Annales de 
Chimie). | RARES 
Vers 108 degrés, pour atténuer l’action de l'eau et de l'acide formique produits, et en 
recueillant les gaz, on constate les faits suivants pour 4 équivalent de glycérineet 1 équi 
valent d'acide oxalique ordinaire plusieurs fois ajouté, lorsque le dégagement gazeux. 
a cessé. Sue | 
Le poids d'eau éliminée surpasse le poids correspondant à l'acide carbonique produit, 
et à l’eau d'éthérification; le premier phénomène est done une déshydratation marquée 
dé l'acide oxalique. Le poids d'eau finit par devenir presque nul, ainsi que celui de 
l'acide formique, quoique l'acide carbonique soit encore trés-notable. Finalement, le. 
poids de l'eau est rigoureusement égal à l’eau de cristallisation et d'éthérification, les 
94 centièmes environ de l'acide formique restant fixés sur la glycérine, 
Ces phénomènes se répètent aux additions suivantes, en se modifiant. Ainsi l'acide 
oxalique déplace une partie de l'acide formique déjà combiné, l'acide formique nouveau | 
est en partie combiné à la glycérine et en partie éliminé, l'eau totale représentant l’éthé- 
rification et la déshydratation. Dès la troisième addition, la saturation de la glycérine 
est presque complète, 43 grammes d'acide formique étant éliminés. Après la quatrième 
addition, l'équivalent d'acide oxalique est représenté rigoureusement par l'équivalent 
d'acide formique et l'eau de cristallisation, résultat qui s'est soutenu, et, après six addi- 
tions, l’acide formique fixé correspond à une sesquiformine, ou à un mélange de mono 
et de diformine (polyformine). | 
Puisque l'acide oxalique se déshydrate partiellement, on doit avoir, lorsqu'on obtieut 
tout l'acide formique de l'acide oxalique, un acide inférieur à 56.1, qui correspond 
à AO, et pour les autres phases, un acide plus riche : v’est ainsi qu'avec 2 équivalentes 
d'acide oxalique agissant sur un résidu, le troisième acide formique titrait 62, et le 
quatrième 61. Cette remarque subsiste quel que soit le nombre d’équivalents d’acide 
oxalique; mais les titres sont plus élevés et peuvent atteindre 80. | 
Le sens de ces résultats reste le même, si l’on produit préalablement de l'acide for- 
mique à AHO. | 
L'ensemble des phénomènes qui précèdent se complique de la production nette de : 
l'oxyde de carbone, 1 pour 100 environ, et de l'entrainement d'une petite quantité d'acide 
oxalique, qui diminuent après les premiers temps de l'opération, lorsqu'on augmente le 
nombre des équivalents de l'acide ajouté en une fois. Avec 5 équivalents, le poids du 
résidu s'accorde avec la quantité d'acide formique qui manque; et, dans une opération, 
ce résidu, exempt d'acide oxalique, a titré 56 pour l'acide formique combiné, indiquant 
ainsi une polyformine dans laquelle domine la diformine, dont M. Van Romburgh vient 
d'indiquer les propriétés. 
Une modifiéation à la préparation industrielle de l'acide formique, qui se fera avec des pro- 
portions quelconques de glycérine et d'acide oxalique ordinaire ou desséché, résulte des expé- 
riences suivantes, faites sans précaution spéciale. » 


1. 10 équivalents d'acide (1,260 grammes) et 4 équivalent de glycérine (92 grammes) ont 
donné 595 grammes d'acide formique à 44.6, les trois quaris de l'acide produit étant 
à 59; 10 équivalents (1,260 grammes) au résidu ont donné 667 grammes à 54.7, et les trois 
quarts à 61.3 ; 10 équivalents (1,260 grammes) au résidu ont donné 656 grammes à 54.75, 
les trois quarts à 63.4. Le rapport de l'acide formique total produit à celui de l'acide À 
oxalique entrainé était 100 environ. A feu nu ou dans Leau salée, les résultats ont peu 
différé. C’est dans ce dernier cas que la diformine obtenue a été presque pure. 
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9, 24 équivalents d'acide en une fois (3024 grammes) et 2 équivalents de glycérine 
(181 grammes) ont, à feu nu, donné 1,941 grammes d'acide à 54.8, l'avant-dernier acide 
. étant à 79.4. 

3. 107 équivalents d'acide sec (9,610 grammes) ajoutés en plusieurs fois, et 2 équiva- 
lents (184 grammes) de glycérine, au bain d'huile, ont donné 5,090 grammes d'acide à 92.3. 


Poursuivant l'influence des proportions, 1008 grammes d’acide, 731.6 et 10 grammes de 
“glycérine ont donné 651 grammes d'acide à 49.2, les trois quarts à 69.3 : encore petite 
quantité d'acide oxalique entrainé. L'oxyde de carbone est tombé de 15 à 4.5. L’acide 

oxalique de la cornue a oscillé autour de C*H?20$ + 2,8H0. Sans glycérine, on a eu 467 
…grammes à 43.85, avec une quantité notable d'acide oxalique et un très-grand excès 
“d'eau, le gaz contenant 45 d'oxyde de carbone, comme l’a indiqué Gay-Lussae, et l’acide 
“oxalique ayant atteint C'H0$ + 1.5H0. - 

2900 d'acide, 146 équivalents et 10 grammes de glycérine ont fourni 1216 grammes 
- à A7, plus des trois quarts à 66. 

Enfin 1000 d'acide, 368 équivalents et 2 grammes de glycérine ont donné 587 grammes 
à 40. Vers le milieu de l'opération, l'acide oxalique était C*H20$ + 2.76H 0. L'oxide de 
carbone es tombé de 30 à 47 pour 400; résidu exhalant l'odeur allylique. Un acide 
intermédiaire titrait 84. On a eu les ©/,,, de l'acide théorique, le double de ce qu'a donné 
l'acide oxalique sans glycérine. 

Pour l'acide formique cristallisable, on a fait réagir au bain d’huile 630 grammes d'acide 
sec et 50 grammes de formine saturée ; on a eu 291 grammes à 98; puis 595 grammes 
d'acide sec au résidu, ce qui a donné 272 grammes à 98.9, sans précaution, La matière 
se boursoufle et prend l'aspect d'une lave en fusion. De ces deux acides on a extrait une 
grande partie à l’état cristallisable. 

Après ceslexpériences, on devait admettre que l'acide oxalique sec donnerait, par la 
chaleur seule, de l’acide formique très-concentré. J'ai pu, en effet, de 4 gramme obtenir 
plus des deux tiers de l'équivalent de l'acide formique, répondant à la formule 
C2H20* + 1.5H0, et à la décomposition C*H#O$ — C?0* + C?H?0*, résultat digne d'’in- 
térêt, après la décomposition totale, faite également par la chaleur, de l’acide oxalique 
“sec, en eau, acide carbonique et oxyde de carbone (Comptes rendus, 1876). 

On doit penser que la plupart des alcools polyatomiques, autres que la glycérine, don- 
neraient des résultats analogues. 

En résumé, l’'éthérification des acides formique et oxalique est, dans ce genre d’expé- 
riences, un accident secondaire. » 

— Sur l'essence d’angélique. Note de M. Naunin, présentée par M. Friedel. — Les 
semences et les racines de cette plante fournissent, séparément, une essence que l'on 
extrait ordinairement par la distillation à la vapeur d’eau. L'essence extraite des racines 
a une odeur et une saveur âcres, tandis que les semences donnent un produit à odeur 
fine très-estimée dans le commerce. | 

L'auteur n’a étudié que l'essence provenant des semences. Pour isoler le corps principal 
constituant cette essence, on en a opéré le fractionnement dans le vide; puis une rectifi- 
cation également dans le vide, sur le sodium. On obtient alors 7b pour 100 d’un corps 
liquide, très mobile, bouillant exactement à 87 degrés sous une pression de 22 milli- 
mètres. 

- A la pression ordinaire, sur une grande masse de liquide, le point d’ébullition est à 

175 degrés. Ce corps donne à l'analyse : 


c’est donc un térébenthène C!°H!f, isomère de l'essence de térébenthine. 
Ce carbure possède des propriétés spéciales qui le différencient nettement de tous les 


carbures ou G1°H6 que l’on connait. 
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* C'est un liquide incolore, très-mobile, bouillant à 175 degrés à la pression normale, à 
odeur de houblon. Il produit sur la respiration une suffocation semblable à celle que l’on. 


observe avec les composés amyliques. Sa densité à 0° — 0,833. Chauffé en vase clos à 
100 degrés, il devient visqueux. 


L'auteur propose de nommer ce nouveau carbure térébangéline, pour rappeler à la fois, 


son isomérie avec la térébenthine et son origine. 


— Méthode pour purifier les cuivres arsénieux. Note de M. J. GARNIER, présentée par . 


M. Daubrée. « Quand, suivant les méthodes actuelles, on affine les cuivres arsénieux et 
antimonieux dans un four à parois siliceuses, les scories produites sont forcément extra- 


siliceuses, c’est-à-dire acides ; dans ces conditions, elles peuvent bien absorber facile- : 


ment les impuretés qui, par l'oxydation, donnaient des bases ; mais elles s'intègrent 
mal et souvent pas du tout les impuretés qui, par l'oxydation, fournissent des acides, 
c’est-à-dire l’arsenic et même l’antimoine. Les métallurgistes ont donc beaucoup de peine 
à se débarrasser de ces corps, il suffit de ? l1000 d’arsenic pour que le cuivre soit de qua- 
lité médiocre. 

Mon procédé d'affinage, que j'ai mis en pratique dans les usines de MM. J.-J. Laveissière 
et fils, à Deville, près Rouen, consiste à établir d’abord une sole basique, pour laquelle 
j'emploie une brasque de chaux et de goudron, suivant le procédé Riley et Thomas Gil- 
christ. Mais, en pratique, il ne serait pas possible d'opérer directement sur cette sole, car 
elle servirait d’aliment aux acides arséniques et autres, et serait promptement détériorée. 
Pour obvier à cette difficulté radicale, j'établis à chaque opération d’affinage une fausse 
sole en calcaire mélangé de péroxyde de manganèse, je charge par-dessus les lingots de 
cuivre à affiner. Pendant la fusion des lingots sans action oxydante, la fausse sole 
s'échauffe, elle cède son acide carbonique et une partie de son oxygène; ces gaz traver- 
sent la masse du cuivre à demi fondue, la brassent et l'oxydent, puis, quand le bain est 
suffisamment liquide, la chaux et le protoxyde de manganèse formés montent à leur tour 
à travers le cuivre et dissolvent l'acide arsénique, qui passe ainsi en forte Proportion dans 
la scorie : toutefois le bain contient encore environ 20 pour 100 de l’arsenic initial. Pour 
chasser ces dernières traces, on laisse le cuivre devenir pâteux sous courant d'air, on le 
refond ensuite avec addition de fondants basiques jusqu’à entière purification. 

Voici un exemple d'opération sur un cuivre de cément de Rio-Tinto : 


Arsenic Fer 

pour 100. pour 100. 
GUIYrO DHRNBES ES ie er it 0,789 0,320 
Après première fusion................ 0,141 0,022 
Après deuxième fusion ................ 0,113 traces 
Après troisième fusion.. ,............ 0,023 


Ce procédé d’affinage des cuivres arsénieux supprime les rôtissages ; de plus, l'absence 
à peu près complète de la silice diminue les déchets en cuivre dans les scories. » 

— Recherches expérimentales montrant que des causes diverses, mais surtout des 
lésions de l’encéphale, et en particulier du cervelet, peuvent déterminer, après la mort, 
une contracture générale ou locale ; par M. Broww-Séquarp. 


— Sur le mécanisme des troubles moteurs produits par les excitations ou les lésions 
des circonvolutions du cerveau ; par M. Courx. 


— Sur l'excrétion de l'acide urique chez les oiseaux. Note de M. P. CAZENEUVE, présentée 
par M. Wurtz. « L'analyse chimique montre que l'urée est un produit d’oxydation plus 


avancée que l’acide urique. Or, les recherches physiologiques, aussi bien que les obser- 


vations pathologiques chez l'homme, semblent démontrer que l’excrétion exagérée de 
l'acide urique est en relation avec le ralentissement des combustions organiques. Il me 
parait inutile de rappeler tous les faits invoqués. On trouve encore, dans l’excrétion de 
l’acide urique par les animaux à sang froid, la confirmation de cette relation. 

Cependant un fait capital d'observation va à l'encontre de cette manière de voir. Les 
oiseaux, dont la température est très élevée, chez lesquels les combustions sont très- 


…. 
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actives, excrètent surtout de l'acide urique et non pas de l’urée. Quelques-uns, les grani- 
vores, ne produisent que de l'acide urique ; d’autres, les carnivores, produisent beaucoup 
* d'acide urique et un peu d'’urée. L’acide urique domine toujours. 

1 est vrai qu’on trouve également dans les excréments d'oiseaux beaucoup d’ammo- 
niaque, terme ultime de combustion et d'hydratation des matières azotées. C’est là un 
fait tout au moins contradictoire avec l’excrétion de l'acide urique. Cette simple observa- 
vation prouve que fréquemment nos interprétations théoriques sont le résultat d’un 
chimisme artificiel, comme disait C1. Bernard, et appellent le contrôle sévère de l’expérimen- 
tation. 

J'ai institué des expériences pour rechercher si, en exagérant les combustions chez les 
oiseaux, ou en les ralentissant, je parviendrais à modifier l'équation de dédoublement 
des matières azotées, à augmenter l’urée aux dépens de l'acide urique, par exemple. 

J'ai opéré tour à tour sur deux éperviers adultes. J'ai pris avec intention un oiseau 
carnivore, excrétant par conséquent à la fois de l'urée, de l'acide urique et de l’'ammo- 
niaque. 

Il résulte de mes expériences un fait incontestable, c'est que l’activité de la combustion, 
ou la diminution, ne change pas le rapport des principes excrétés. La totalité des élé- 
ments augmente ou diminue avec la quantité de nourriture ingérée ; et cette quantité est 
liée aux conditions stimulantes ou déprimantes du milieu. 

Que conclure de ces observations ? C’est que, suivant les espèces animales, le dédou- 
blement des matières albuminoïdes s'opère suivant une équation spéciale. Ce dédouble- 
ment étant lié probablement à des phénomènes d'hydratation, plus encore qu’à des phé- 
nomènes d'oxydation, il n’y a rien d'étonnant que l'ingestion d'oxygène ou la privation 
de cet élément ne le modifie pas. » 


— Sur le Gastornis Edwardsü et le Remiornis Hebertiide l’éocène inférieur des environs de 
Reims. Note de M. V. Lemoine, présentée par M. Alph. Milne-Edwards. 


— Les crustacés inférieurs distinguent-ils les couleurs ? Note de M. C. DE MEREYKOwSKY, 
présentée par M. Lacaze-Duthiers. 


— Prolongation de l’activité végétative des cellules chlorophylliènes sous l'influence 
d'un parasite. Note de M. Maxime Connc. 


— Sur les sphenozamites. Note de M. B. RENAULT, présentée par M. P. Duchartre. 


— Sur les prétendus organismes des météorites. Mémoire de M. CarL Vocr, présenté par 
par M. Daubrée. « Je me suis appliqué, dans mon Mémoire, à chercher si les conforma- 
tions signalées par M. Hahn avait réellement la structure des organismes auxquels il les 
attribue. 

Par une comparaison détaillée des spongiaires vivants et fossiles avec les prétendus 
spongiaires des météorites, je démontre qu'il n'y à aucune ressemblance dans la struc- 
ture microscopique. Je prouve, également par des comparaisons, que ni les coraux ni 
les crinoïdes que M. Hahn croit avoir découverts dans les météorites n'ont rien de com- 
mun, dans leur structure microscopique, avec les coraux et crinoïdes vivants ou fos- 
siles, etc., etc. 


Séance du ? janvier 1882. — L'Académie procède à la nomination d'un vice- 
président pour l’année 1882, lequel doit être choisi, cette année, parmi les membres de 
l'une des sections des sciences physiques. 


Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 50, 


M. BLancarp obtient...........,.... 43 suffrages. 
M HOULET +4 MR NS RE Se y GMA ll — 
M. Canours..... RP PEL à 4 An ed 1 — 
M, DUCHARTRE . LOU AR Re 1 — 
M FRIEDEL. >... d'> Me ÉSCR LEE 1 — 
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M. BcancxArD, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est proclamé vice-président 
pour l’année 1882. 4 
M. le Président Wurtz, après avoir fait connaître à l'Académie, conformément au Feist 
ment, l'état où se trouve l'impression des recueils qu’elle publie et les changements arri 
vés parmi les membres et les correspondants de l’Académie dans le cours de l'année, pro- 
nonce le discours suivant : :< 0 


« En quittant le fauteuil, il me reste à remplir un dernier devoir, c'est de remercier Ne 
mes confrères de m'y avoir porté. Les habitudes de discussion courtoise et les sentiments 
de bonne confraternité qui règnent ici ont rendu ma tâche facile. Je me suis efforcé de la 4 
remplir de mon mieux, et je garderai de votre bienveillance à mon égard un souvenir 
reconnaissant. Grâce à vous, l’année qui vient de s'écouler comptera parmi les plus belles 4 
de ma vie, car l'honneur d’avoir été président de l’Académie des sciences ne sera jamais 
ni dépassé, ni oublié. | 

Je prie mon confrère M. Jamin de prendre le fauteuil. L'Académie reprend, la suite de | 
ses travaux de l’année dernière. 

M. Faye, en présentant à l'Académie l'Annuaire du Bureau des Longitudes pour 1889, 4 
signale les améliorations qui ont été introduites dans ce volume.—« Pour la partie astro: 
nomique, M. Læwy a ajouté un tableau complet des comètes de la dernière décade 
(depuis 1870). Chaque comète a sa monographie donnant l’histoire de son apparition, les 
meilleurs éléments de son orbite, l'indication des pièces où il faut puiser pour trouver les 
observations originales. Ce travail intéressant comble une lacune «ans les publications « 
astronomiques; il sera étendu aux décades futures et, s'il est possible, aux antérieures, de « 
manière à mettre sous les yeux du curieux ou du savant tout ce qu’il importe de colliger 
sur ces astres remarquables. 

M. Berthelot a remanié et complété les importantes données numériques de thermo- ; 
chimie dont il a enrichi les volume précédents. L'Annuaire est le seul recueil qui puisse « 
aujourd’hui offrir aux physiciens et aux chimistes les tableaux complets et actuels de 
cette science nouvelle. 

Les notices scientifiques ont été rédigées par MM. Faye, Tisserand, Janssen. 

M. Faye a donné un aperçu historique sur les développements de l'astronomie. Cette M 
notice se termine par un tableau en trois colonnes où l’on suit d'âge en âge les progrès « 
corrélatifs de la conquête du globe, de la science astronomique et de l'idée de l'univers. 

M. Tisserand a résumé dans un travail complet tout ce qu'on sait aujourd'hui sur les… 
planètes intra-mercurielles, dont la recherche, vaine jusqu'ici, a recu de Le Verrier une « 
si vive impulsion. 

M. Janssen à donné quelques pages sur la belle comète de l'été dernier et y a adjoint … 
un fac-simile de la photographie qu'il a réussi à en obtenir à l'Observatoire de Meudon. « 
C'est le premier exemple de l'application de la photographie à ces astres. L'épreuve, mal- 
gré l’extrème sensibilité du procédé au gélatinobromure, n’a pas exigé moins de trois … 
heures d'exposition. » 


— Sur la correction des boussoles et sur le récent Traité de la régularisation et de la com- . 
pensation des compas, de M. Collet. Note de M. Faye. | 


— Craniologie des races mongoliques et blanches. Note de MM. A. de QuATREFAGES et E. 
HAMY. — M. Quatrefages présente en son nom et celui de M. Hamy, ainsi qu'au nom des 
éditeurs, MM. Baïllière, la dixième et dernière livraison des Crania Ethnica. 


— Sur la diffusion des solides. Note de M. A. Cocsow. — « Parmi les corps qui se diffusent 
le plus facilement dans le charbon, il faut placer en première ligne la silice. 

Reprenant une expérience de M. Boussingault, en ayant soin toutefois d'employer du 
noir de fumée exempt de silice, je plaçais un fil de platine au centre d’une masse de noir 
tassé dans un creuset de terre, et je chauffais celui-ci au feu de forge, après l'avoir. 
entouré d'une brasque de charbon. A la fin de l'expérience, le platine était silicié. Le sili-M 
cium provenait évidemment des parois du creuset, dont la silice s'était, en partie, diffusée 
dans le noir. Le charbon, brûlé dans une capsule en platine, laisse un résidu de silice | 
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parfaitement blanche. Ce fait suffit à prouver que c'est de la silice et non du silicium qui 
se transporte; car si, à cette température, il se formait du silicium, celui-ci, par suite de 
l’action de l'oxyde de carbone ou de l'azote de l'air, serait transformé en composés car- 
bosiliciés fixes et insolubles dans l'acide fluorhydrique, ainsi qu'il résulte du travail que 
nous avons précédemment publié, M. Schützenberger et moi. J'ai d’ailleurs démontré, 
depuis cette publication, que le carboneet le silicium s'unissent avec facilité sous l’action 
de la chaleur. 

Revenons au platine. Si l’on prolonge suffisamment la durée du chauffage, le fil de pla- 
tine prend une texture cristalline et possède la composition SiPt?, si l'on a eu soin de 
comprimer fortement le fil dans le noir de fumée. 

J'ai réussi, avec un fil de platine assez gros, à obtenir ce corps par liquation, en in- 
clinant le creuset dans le foyer et en frappant des coups secs et répétés sous le barreau 
qui le supportait. 

Si l'on prend du noir de fumée contenant 60 pour 400 de silice précipitée et qué l’on 
répète la première expérience, on obtient un corps également cristallin, qui semble refuser 
d’absorber, dans ces conditions, de nouvelles quantités de silicium. Il répond à la formule 
Si? Pt; sa densité est 14.1. Il fond environ à la même température que le verre ordinaire, 
ce qui est digne de remarque, puisque le platine et le silicium sont tous deux si difficiles 
à fondre. | 

Y a-t-il là une coïncidence entre l’abaissement de la densité et celui du point de fusion, 
ou plutôt une nouvelle analogie avec le earbone? M. Berthelot a prouvé que le véritable 
carbone est gazeux (ce qui explique alors. entre autres choses, l’état liquide du sulfure de 
carbone); n'en serait-il pas de même du silicium? Par le mélange de silice et de charbon, 
j'ai obtenu un siliciure de fer cristallin, de densité 6.6, et contenant environ 45 pour 400 de 
silicium. Il n'est pas utile d'atteindre la température blanche: au-dessous de-4000 degrés, 
ces siliciures se forment, mais lentement. r 


— Sur la diffusion du carbone. Lettre de M. J. Viozze à M. Dumas. — La Note de 
M. Colson sur la diffusion des solides dans les solides m'engage à signaler un fait que 
j'ai observé. J'avais été amené à disposer, pour la fusion au palladium, des creusets 
consistant en un creuset de porcelaine placé à l'intérieur d'un creuset de plombagine. 
Bien que la porcelaine se ramollisse complètement à la fusion du palladium (1500 degrés), 
soutenue par la plombagine, elle constitue encore alors un très-bon creuset. Or un tel 
creuset présente après la chauffe un aspect singulier; en dehors, la plombagine a brülé 
et le fondant seul est resté, de sorte que le creuset de plombagine a l'aspect d’un creuset 
. de terre, le creuset de porcelaine, au contraire, s'est imprègné de plombagine et a exté- 
rieurement, l'apparence d'un creuset de charbon. La plombagine a pénétré jusqu’à une 
certaine profondeur par une véritable diffusion, la pénétration étant d'autant plus pro- 
fonde que l'expérience à été plus prolongée. Le fait se produit d’ailleurs à une tempéra- 
ture fnférieure à 1500 degrés. 

— Les ankylostomes (ankylostome duodénal de Dubini) en France et la maladie des 
mineurs. Note de M. E. Perrowciro, présentée par M. Bouley. — « J'ai eu l'occasion, grâce 
à l'obligeance de M. Chauveau, d'étudier, à Saint-Étienne, l'anémie des mineurs, décrite 
par M. Riembault (1) et M. Manouvrier (2). 

Les symptômes de cette maladie étant les mêmes que ceux que présentent les mineurs 
du Saint-Gothard, les paysans des régions basses et humides, les briquetiers et les mineurs 
de Schemmitz, j'ai voulu chercher, avec MM. les docteurs Riembault et Magnin ét M. Eraud, 
interne à l'Hôtel-Dieu de Saint-Étiennne, si chez les mineurs anémiques de cette, ville on 
trouverait les ankylostomes, les anguillules ou les pseudo-rhabdites que j'ai montrés être 
la cause de l'anémie chez les ouvriers du Saint-Gothard (3). 

——_—— ————— —  ——————————————— —— — © —"— ——  —————— 

(4) A. RtEMBAULT, — Hygiène des ouvriers mineurs dans les exploitations houillères; Paris, 1861. 

(2) A. Manouvriez. — De l’anémie des mineurs, dite d’Anzin; Paris, 1881. 

(3) Penroncrro. — Osservaxioni elmintologiche... (R. Accad. dei Lincei, 2 mars 1880). — L’Anemia dei 
contadini... negli operai del Gottardo; Torino, 1881, 
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Nous avons donc choisi, dans le service du docteur Riembault, trois sujets anémiques, 
atteints depuis longtemps de la vraie maladie des mineurs. 

L'examen microscopique des selles de ces trois malades nous a révélé aussitôt la pré- 
sence d’un nombre tellement considérable d œufs d'ankylostomes, que cela suffirait pour 
expliquer l’anémie profonde dont ils étaient atteints. 

Cette observation démontre : 4° que les ankylostomes existent aussi en France; 2° que 
l'anémie des mineurs de Saint-Étienne est de nature éminemment parasitaire et semblable, 
dans sa cause, à celle des ouvriers du Saint-Gothard, des mineurs de Schemnitz, etc. 

S'il en est ainsi, nous pourrons facilement prévenir ou guérir la maladie des mineurs, 
en peu de temps, par l'emploi des substances que j'ai montrées capables de détruire les 
œufs en dehors ou à l'intérieur de l'organisme bumain. 

En effet : 4° les larves de l’ankylostome et de l'anguillule intestinale ne se développent 
pas dans l'intestin de l'homme. Elles doivent être évacuées avec les selles, dans lesquelles 
se forment les larves. Celles-ci doivent parcourir, en dehors du corps, à une température 
convenable, une période de vie indépendante jusqu'à la maturation larvale. 

9 Les larves de la pseudo-rhabditis, après avoir été évacuées, atteignent au dehors 
leur période de maturité, ou bien arrivent à l'état de vers parfaits. Dans ce dernier cas, 
elles ne produisent qu’une seule génération à l’état libre, laquelle n'arrive qu'à la matura- 
tion larvale et devient l’agent de diffusion. 

3° Les larves des parasites qui causent l’anémie pénètrent dans l'organisme de l’homme, 
quand elles ont atteint leur maturité, entrainées par l'air, par l’eau, contenues dans les 
aliments crus ou demi-cuits. 

Le Les œufs, les larves et les vers parfaits ne résistent jamais à une température de 
50° C., et meurent en un temps qui ne dépasse pas cinq minutes. | 

5° Les solutions concentrées de chlorure de sodium (à 8, 10, 12, 14, 16 pour 100) tuent 
les larves en un temps inversement proportionnel à leur degré de concentration (en vingt, 
quatorze, douze, huit, six, deux minutes). 

6° Les larves meurent très-vite dans les acides sulfurique et chlorhydrique, ainsi que 
dans le liquide insecticide Dépérais. 

7° Dans l'alcool éthylique à 36 degrés, elles meurent en cinq minutes. ; 

8° Dans les solutions d'acide phénique à 1, 2, 3, 4, 5 pour 100, elles meurent relative- 
ment en sept, quatre, deux, une minutes. 

9 Dans l'acide thymique, dissous dans l’eau dans la porportion de ‘/, pour 100 (avec 
addition de quelques gouttes d'alcool), les larves meurent en une à huit minutes. 

10° Dans l'extrait éthéré de fougère mâle bien préparé, elles meurent très-vite : en huit 
à dix minutes, elles ont définitivement perdu tout mouvement. 

Il résulte de tout ce qui précède que la maladie peut ètre prévenue par des soins de pro- 
preté bien entendus, et en traitaut les matières excrémentitielles par la chaleur portée au 
moins à 50 degrés, ou mieux en employant des solutions concentrées de chlorure de sodium, 
d'acide sulfurique ou chlorhydrique, en se servant d'acide phénique ou du liquide insec- 
ticide Dépérais. 

Le traitement des malades rendus anémiques par les helminthes ci-dessus désignés sera 
poursuivi, en toute sûreté, avec l'extrait éthéré de fougère mâle, administré à doses fortes 
et répétées : on donnera 9, 5, 10, 20, 30 grammes à la fois du médicament dans une 
hostie ou avec un véhicule qui ne modifie pas sa constitution. Si l'on commence par 
9, 4,6 grammes, il faudra répéter trois, quatre, cinq, six fois par jour l'administration du 
médicament, et cela pendant plusieurs jours, jusqu'à ce qu'on ne trouve plus d'œufs 
ou de larves dans les selles : deux ou trois prises suffisent ordinairement. 

Une dose de 20 à 30 grammes, administrée en une seule fois, est d’habitude suffisante 
pour tuer et faire évacuer tous les parasites. 

On peut aussi employer l'acide thymique, à la dose de 08,05 à 06,10, répétée trois, 

cinq à six fois, en faisant suivre l'administration du médicament de l’ingestion d'un 
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liquide alcoolisé, comme le fait M. Bozzolo, professeur de clinique thérapeutique à Turin. 
— Sur les formes algébriques à plusieurs séries de variables ; par M. G. LE PAIGE. 
— Sur la théorie du mouvement des planètes; par M. DE GAsPARIN. 
— Intégration de certaines équations; par M. J. BoussinesQ. 
— Sur la détermination de l'Ohm. Réponse à M. Brillouin ; par M. LrPpmaAnx. 


— Mesure des potentiels correspondant à des distances explosives déterminées. Note 
de M. J. B. Baizze, présentée par M. Epm. BECQUEREL. 


— Note sur les températures de la mer, observées pendant'la mission de Laponie. Note 
de M. G. Poucuer, présentée par M. H. Milne Edwards. 


— Sur le rapport de la potasse à la soude, dans les eaux naturelles, Note de M. Cx. 
CLosz. — Il résulte des analyses très-exactes de l’auteur que, sauf pour quelques cas par- 
ticuliers, la potasse contenue dans les eaux compte au plus pour ‘/; dans la somme des 
alcalis (potasse 25, soude 100), et que, si, comme on l'admet, la potasse vient de ladécom- 
position des roches feldspathiques, il faut chercher une autre origine pour la soude. Or 
la quantité relativement très-grande de soude contenue dans les eaux examinées peut 
s'expliquer par ce fait que, dans la majeure partie des analyses, le poids de chlore con- 
tenu dans les eaux est presque rigoureusement proportionnel au poids de la soude ; ce 
dernier composé se trouverait donc à l'état de chlorure de sodium et il faut admettre que 
tous les terrains, à l'exception peut-être des sol granitiques, sont imprégnés de sel marin; 
il n'y aurait, au contraire, que les couches argileuses ou marneuses qui contiendraient 
des sels de potasse. 

La méthode d'analyse employée consiste à évaporer à siccité, dans une capsule de pla- 
tine, trois litres de l’eau à analyser. Le résidu, séché et pesé, est repris par l’eau distillée; 
la partie soluble est traitée par l'eau de baryte pure, filtrée et additionnée de carbonate 
d'ammoniaque en dissolution. La liqueur, après une seconde filtration, ne contient plus 
que les sels alcalins, mélangés avec une certaine quantité de sels ammoniacaux. On l’éva- 
pore de nouveau à siccité, et l’on calcine le résidu, additionné d'une petite quantité 
d'acide chlorhydrique, en ayant soin de chauffer assez pour volatiliser tous les sels 
ammoniacaux, sans entrainer cependant de sels alcalins qui forment le résidu fixe. 

Le résidu est traité par la quantité d’eau strictement nécessaire pour le dissoudre, puis 
additionné de chlorure de platine en excès; en ajoutant ensuite une quantité d'alcool à 
85 degrés égale à dix fois environ le volume de la solution, on peut être certain que le 
chloroplatinate de potasse sera complètement déposé après un repos de vingt-quatre 
heures ; on le recueille sur un filtre; le produit de la filtration est traité par l'acide sulfu- 
rique, et sert à doser la soude à l’état de sulfate anhydre, après que l’on a séparé le pla- 
tine ajouté en excès par une simple calcination suivie de filtration. 

Cette méthode très-simple d'analyse s'explique en cela que l’auteur n’a jusqu'à pré- 
sent opéré que sur les eaux qui alimentent la ville de Paris, et servent soit aux usages 
domestiques, soit à l’arrosage de Paris. 

— Sur la fonction complexe de la morphine et sa transformation en acide picrique 
de sa solubilité. Note de M. CaasranG, présenté par M. Chatin. 

« Les faits suivants viennent s'ajouter aux faits déjà connus, pour confirmer la fonc- 
_ tion phénolique de la morphine. 

Action des alcalis. — La potasse, la soude, la baryte et la chaux dissolvent la morphine 
dans la proportion de 4 équivalent de morphine pour 4 équivalent des bases précitées. Les 
solutions évaporées dans le vide donnent des produits cristallisés contenant 1 équivalent 
- de base, 1 équivalent de morphine et 2 équivalents d’eau. 

Action de l'acide azotique. — L'acide azotique quadrihydraté transforme la morphine, à 
la température de 100 degrés, en un acide de formule C2H° AzO'8 en acide quadribasi- 
que et difficilement cristallisable. 

Les sels de baryte et de plomb de cet acide renferment 8 HO. 
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L'acide monohydraté, agissant en tube scellé, transforme à 100 degrés l'acide : 
C2H° Az O'8 en acide picrique. 

L’acide picrique a été caractérisé par sa transformation en acide isopurpuriques È me 
cipité qu'il donne avec {a potasse et avec certains alcaloïdes ; enfin, par sa teneuren 
‘azote et en carbone. M. 

Il existe donc dans la morphine un noyau aromatique qui rend compte de ses pro. 
priétés phénoliques. 

Solubilité de la morphine. — 1 litre d’eau dissout à 0 degré des traces de morphine; à 
10 degrés, 05,40; à 20 degrés, 0,20 ; à 40 degrés, 05.40 de morphine cristallisée: La solu= 
bilité de la mérphine dans l’eau, de 0 degré 40 degrés, doit donc être représentée. ue 
une droite. | 

Mais, à partir de 45 degrés, la solubilité croît plus que l'élévation de température. De 
45 degrés à 100 degrés, la courbe de solubilité semble affecter la forme d'une parabole: 

En réalité, le poids de morphine dissoute dans 1 litre d'eau sera trouvé en faisant dans 
la formule y? = 2px, 2p — 47 de 45 à 55 degrés, et 2p = 46 de 60 à 100:degrés, y*égalant 


3 


% 
J 


le carré des températures, la formule 5 — æ donne, pour æ à 100 degrés, 2,47. » 


— Sur la production artificielle des formes des éléments organiques: Note.de MM: D. 
Monnier et C. Vocr, présentée par M. Robin. — « 1. Des éléments figurés, présentant tous 
les caractères de forme appartenant aux éléments organiques, tels que cellules simples et 
à canaux poriques, des tubes à parois, à cloisons, à contenu hétérogène granulé,-etc., 
peuvent ètre produits artificiellement dans un liquide approprié par le concours de deux 
sels, formant, par double décomposition, soit deux, soit un seul sel insoluble. L'un Hé 
ces sels doit être dissous dans le liquide, tandis que l’autre doit être sous forme solide. 


2. Les formes d'éléments organiques (cellules, tubes) se produisant tout aussi bien | 
dans un liquide de provenance organique ou semi-organique (sucrale de chaux) que dans 
un liquide absolument inorganique f(silicate de soude), il ne peut plus dorénavant être 
question de formes distinctives, caractérisant les corps inorganiques d'un côté, les corps 
organiques de l'autre. 


3. La formation d'éléments figurés pseudo-organiques dépend de la netis de la con- 
stitution visqueuse et de la concentration des liquides, dans lesquels elle doit se pro= 
duire. Certains liquides visqueux (solution de gomme arabique, de chlorure de zinc) n° en 
donnent point. JE 


k. La forme des produits pseudo-organiques est constante par rapport auxsels cris= 
tallisés et aussi constante que toute forme cristalline des minéraux. Cette forme carac- 
téristique se maintient si bien, qu’elle peut servir même à reconnaitre, dans des mé" 
langes, une proportion tout à fait minime d'une substance, On peut employer cette” 
forme comme moyen d'analyse aussi sensible que l’analyse spectrale et différencier, 
par exemple, les carbonates, sesquicarbonates et bicarbonates alcalins les uns des 
autres. 


5. La forme des éléments pseudo- -organiques artificiels dépend M a 
l'acide qui entre dans la composition du sel solide. Les sulfates et les phosphates,; dans 
certains cas, engendrent dans la règle des tubes, tandis que les carbonates re | 
des cellules, Lu 


DE part quelques exceptions, telles que les sulfates de cuivre, de cadmium, de zinc, CX 
de nickel, des formes pseudo-organiques ne sont engendrées que par le concours de sub=… 
stances que l'on trouve dans les organismes réels. C'est ainsi que le sucrate de chaux 

engendre des formes organiques, tandis que les sucrates de strontiane ou de baryte m'en 
forment point, Macs HR 


7. Les éléments artificiels pseudo-organiques sont entourés de véritables membranes, ef F4 
dialysantes au plus haut degré, ne laissant passer que des liquides. Ils montrent un con- ren 
tenu hétérogène et produisent, dans leur intérieur, des granulations disposées dans : un 
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ordre déterminé. Ils sont donc, sous le rapport de leur constitution comme sous celui de 
leur forme, absolument semblables aux éléments figurés dont sont construits les orga- 
nismes. 

8. Il est probable que les éléments inorganiques, contenus dans le protoplasme orga- 
nique, jouent un certain rôle dans la constitution des éléments organiques figurés pour la 
détermination des formes que ces éléments présentent. » 

_— Recherches sur le développement de végétations cryptogamiques à l'extérieur et à 
l'intérieur des œufs de poule ; par M. C. Daresre. ; 
—.… — Sur une tuberculose parasitaire du chien et sur la pathogénie du follicule tubercu- 

leux. Note de LauLanté, présentée par M. Bouley. — « J'ai eu récemment l'occasion d’ob- 
server dans le poumon du chien des altérations provoquées par les œufs d’un nématoïde, 
le strongylus vasorum (Baillet), auxquelles leur identité avec celles de la tuburculose me 
parait prêter un grand intérêt. 

J'ai étudié attentivement les caractères histologiques de cette fausse tuberculose, jus- 

qu'ici restée inaperçue, et les résultats auxquels je suis arrivé s’introduisent naturellement 
dans le débat soutenu en ce moment sur la spécificité anatomique du tubercule et sa 
… pathogénie. Je retiendrai seulement de mes observations les faits les plus généraux et les 
_ conclusions qui s’ea dégagent naturellement. 
Là Les œufs ou les embryons arrêtés dans les fines artérioles deviennent le point de départ 
_ d’une artérite noduleuse, réunissant dans sa structure tous les caracléres que l’on assigne, depuis 
_  Kœster, aux follicules élémentaires de la tuberculose. On trouve en effet, au centre de chaque 
__ foyer noduleux, un œuf ou un embryon niché dans unc cellule géante. Cette dernière est en- 
À tourée d’une couronne plus ou moins abondante de cellules épithélioïdes et d'une zone 
éxtérne embryonnaire qui tend fréquemment à la formation fibreuse. 
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5 Certes, la théorie vasculaire du follicule repose sur un ensemble assez imposant de 
…_ {ravaux pour être définitivement acquise à la science. Aussi les faits dont je viens de pré- 
senter une analyse sommaire me paraissent-ils apporter moins un supplément de dé- 
monstration qu'un témoignage indirect el d’une forme nouvelle, qui rappelle les expé- 
riences de M. Hippolyte Martin sur la tuberculose expérimentale. 

La reproduction spontanée, mais cependant artificielle, du follicule tuberculeux, sous 
l'influence banale des œufs d'un nématoïde, nous conduit, d'autre part, à une conclu- 

— sion déjà acquise d’ailleurs, c'est-à-dire à la négation de la spécificité anatomique du 
M tubercule: 

Il me parait done légitime de conclure : 
jo Que l'agent spécifique de la tuberculose agit de la même manière que les œufs 
… des strongles et porte son action initiale sur les vaisseaux dans lesquels il est en circu- 
. lation; 
90 Que le follicule tnberculeux n’est pas autre chose qu’une vascularité noduleuse ; 


3 Qu'il est dépourvu de toute spécificité anatomique. 
_ Dans une prochaine Note, je réunirai un certain nombre de faits tendant à établir le 
mode de développement et la signification des cellules géantes. » 


Séance du 9 janvier. — Documents relatifs au sujet du séjour de Papin à Venise; 
par M. Daubrée. « Le haut intérêt qui s'attache à tout ce qui concerne Papin m'a engagé 
à profiter d’un récent voyage à Venise pour rechercher quelques documents relatifs à 
cette Académie et aux travaux dont Papin s'était préoccupé à Venise. 

Les obligeantes et actives recherches qu'a bien voulu faire, pour répondre à ce désir, 
M. G. Berchet, avec l’aide de plusieurs de ses amis, n’ont pas fourni le résultat espéré. 
; Cependant quelques documents sur l’une des plus anciennes Académies et sur son fonda- 
teur Sarotti méritent peut-être d’être signalés. » — Puisqu'il ne s’agit plus de Papin, mais 
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de Sarotti, nous renvoyons aux Comptes-rendus ceux de nos lecteurs que ce sujet inté- 
resserait. 


— Sur les puissances et les racines de substitutions linéaires ; par M. SyLvesrer. 


— M. Laranne adresse à l'Académie un exemplaire de la Notice qu'il vient de publier 
dans les Annales des Ponts et Chaussées (cahier de novembre) sur «la vie et les travaux 
d'Eugène Belgrand. » 

— M. Bouzey fait hommage à l’Académie d’un volume contenant les Lecons de Patho- 
logie comparée qu'il a faites au Muséum d'Histoire naturelle pendantl’année 1881, sous le 
titre : Le progrès en médecine par l'expérimentation. 


Ci 


— Étude expérimentale sur la métalloscopie, l'hypnotisme et l’action de divers agents 
physiques dans l'hystérie; par MM. A. Dumonrrazuer et P. MAGNIN. — « Toutes les expé- 
riences relatées dans le Mémoire que nous avons l'honneur de déposer sur le Bureau de 
l’Académie ont été faites sur des malades hystériques du service de M. Dumontpallier. 

Sur ces malades, sensibles ou insensibles de tout le corps, on peut, par l'application du 
métal qui leur convient sur telle ou telle partie, fixer ou faire disparaître la sensibilité 
dans telle ou telle région, et cela au gré de l’'expérimentateur. 

On peut, de plus, la malade étant dans l’état d'hypnotisme, à l’aide des plaques conve- 
nablement disposées, produire des phénomènes croisés de catalepsie et de contracture, 


et, de plus, diviser l'être hypnotisé en quatre segments, de haut en bas, dans le sens 
transversal, savoir ! 


L'un supérieur (zone sus-ombilicale), l’autre inférieur (zone sous-ombilicale), qui pour- 
ront, à la volonté de l’expérimentateur, être mis en état de contracture ou de catalepsie, 
puis un troisième segment, intermédiaire aux deux premiers (zone ombilicale), sur lequel, 
étant appliquées les plaques, on peut éveiller la malade ou empêcher tout phénomène 
hypnotique. Enfin, il existe un quatrième segment (zone supérieure ou frontale), dont le 
rôle expérimental est le même que celui de la zone ombilicale. 

La malade peut être aussi divisée en deux segments dans le sens vertical, l’un droit, 
l’autre gauche, qu'on peut mettre alternativement en catalepsie ou en contracture, suivant 
la disposition des plaques. 

En dehors de toute application métallique sur nos malades hystériques, il nous a été 
facile de constater maintes fois l'existence des actes croisés ci-dessus énoncés. 

L'élévation du membre inférieur gauche, par exemple, déterminait souvent l'élévation 
du membre supérieur droit, en état de catalepsie. On observait le même acte croisé si, 
au lieu d'agir sur le membre inférieur, on avait agi sur le membre supérieur. $ 

D'autres fois, l'élévation du membre inférieur gauche déterminait simultanément l’élé- 
vation du membre inférieur droit, et réciproquement. D’autres fois, enfin, l'élévation 
alternative de l’un ou de l’autre des membres inférieurs déterminait un abaissement ou 
une élévation du membre opposé. 

Lorsque les mêmes expériences portaient sur les membres supérieurs, nous constations, 
en agissant sur un seul membre, les actes absolument similaires du côté opposé. 

De tous ces faits, nous nous croyons autorisés à supposer qu'il existe dans la région 
dorso-lombaire de la moelle un entrecroisemement des fibres sensitives et motrices, 
d'où procéderaient les mouvements simultanés du membre supérieur d'un côté et du 
membre inférieur du côté opposé, de telle sorte qu'une excitation de la surface d’un des 


membres inférieurs détermine en même temps le mouvement du membre supérieur du 
côté opposé. 


Ce fait expérimental peut rendre compte de la marche physiologique des quadrupèdes, 


de la marche de l’homme lorsqu'il se met à quatre pattes et du balancement des membres 


supérieurs opposés, dans la marche normale et dans Ja course, aux mouvements des 
membres inférieurs. 


Il existe aussi vraisemblablement un entrecroise 


ment analogue dans la région cérébro- 
cervicale. 
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Enfin, il existe probablement un centre de synergie simultanée pour les mouvements 
des membres supérieurs, de même que pour ceux des membres inférieurs. 

De ces faits ressort aussi cette conclusion, qu'une irritation périphérique minime 
(piqûre légère) de toutes les régions de la peau restées sensibles détermine rapidement 
des actes réflexes cutano-musculaires, qui se traduisent par une contracture violente et 
plus ou moins durable des muscles correspondant à la zone cutanée sur laquelle a porté 
l’excitation. 

On a invoqué, pour l'interprétation des phénomènes divers auxquels on peut donner 
lieu chez les femmes hystériques, l'existence d’une force neurique, rayonnant des personnes 
qui déterminent ces manifestations. 

Nos expériences nous conduisent à penser que ces manifestations ne procèdent, toutes, 
que des modifications périphériques déterminées par des agents physiques. 

Nous avons éprouvé successivement : le vent d’un soufflet, la chaleur, le froid, les 
courants électriques faibles, l’aimant, la lumière solaire et articielle (lampe de Drum- 
mond), les raies du spectre, le son, l'application des métaux, les actions de simple 
contact, etc. 

Nous avons vu nettement que la plus minime action de l’un de ces agents suffisait 
pour rendre manifeste l’excessive excitabilité de la surface cutanée de l'hystérique en 
hypnotisme et consécutivement donner naissance à des contractures musculaires consi- 
dérables. 

Pour n'en donner qu'un exemple : l'extrémité d’un tube de caoutchouc, long de 6 à 
7 mètres, étant placée près du pied de la malade, une montre est approchée du porte- 
voix dont est munie l’autre extrémité du tube. Immédiatement le pied se met en mouve- 
ment, et les mouvements sont synchrones avec le tic-tac de la montre. Le son est-il 
amené spécialement sur le jambier antérieur, il se produit un pied bot varus équin, tout 
comme sous l'influence de la piqüre (expérience de M. Lyon). 

Tous ces agents déterminent une action qui se continue un temps variable et, de plus, 
l'agent qui a fait l’action peut aussi la défaire. De mème l’un quelconque des mêmes 
agents peut défaire l’action produte par chacun des autres agents. 

Il convient toutefois de remarquer que l’action la plus rapide est produite par le vent 
d'un soufflet ordinaire, lequel défait rapidement sa propre action ou les actions produites 
par tous les autres agents. : 

Nous devons dire aussi que plusieurs des agents sus-énoncés, et en particulier l’action 
du doigt, l’action de la lumière, du regard, du vent, du soufflet, des plaques métalliques, 
du son, etc., peuvent faire cesser, d’une façon plus ou moins durable, la faculté du lan- 
gage articulé et écrit, lorsqu'on agit sur l’une ou l’autre des régions temporales, de même 
que ces agents, portés sur la région frontale, font perdre aux malades la faculté de la 
notion de l’usage des objets et la faculté du calcul. 

De même aussi, ces agents, qui abolissent pour un temps plus ou moins durable ces 
différentes facultés, sont susceptibles de les faire recouvrer immédiatement. 

Notons que, outre les phénomènes que nous venons de rapporter, l'action des différents 
agents portés sur différents points de la surface du crâne détermine des mouvements de 
la tête et des membres. 

Il ressort de tous ces faits que les hystériques, en état d'hypnotisme, offrent une hyper- 
excitabilité nerveuse telle, qu'il n’est peut-être pas d'instrument de physique qui puisse 
accuser à un même degré des actions aussi infinitésimales déterminées par les différents 
agents susénoncés. j 

Il en ressort aussi que la force dite neurique rayonnante n’est qu'une manifestation d'actes 
physiques dont on a invoqué l'existence. 

M. Dumontpallier tient à remercier publiquement M. le professeur Bouley, auquel il a 
fait connaître ses premières expériences, de ses encouragements et du conseil qu'il lui a 
donné de chercher le déterminisme de tous ces phénomènes, en expérimentant sur ses 
malades l’action des différents agents physiques. : 

Ajoutons que les expériences proposées par M. Lyon, ancien élève de l’École Polytech- 


Le Monireur Scienririque, Tome XXIV. — 482€ Livraison, — Février 1881. 9 
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nique, élève à l'École des Mines, sont venues confirmer l'opinion, émise par lui dès le » 


début de la collaboration qu’il nous prête, que tous les phénomènes produits étaient. 
absolument indépendants de la volonté de l’expérimentateur, et procédaient exclusive 
ment des agents physiques. Nous constatons de plus la part qui lui revient dans Law 


direction de la plupart de nos expériences avec les agents physiques, » 

— M. A, Gaupry prie l’Académie de vouloir bien le comprendre parmi les candidats à 
la place laissée vacante, dans la section de minéralogie, par le décès de M. H. Sainte- 
Claire Deville. 

— Sur les procédés de cuivrage de la fonte, employés au Val-d'Osne. Lettre de MM. Mi- 
non et Rouarr à M. le Secrétaire perpétuel. — « Dans une Note publiée aux Comptes-rendus 
du 19 décembre 1881, M. Weil assimile ses procédés de cuivrage à ceux que nous avons 
introduits au Val-d'Osne, avec l'aide de M. Gaudin, aujourd'hui décédé. 

Or M. Weil emploie, pour effectuer le cuivrage, un bain de sulfate de cuivre fortement 


alealinisé, avec addition d'un acide organique empêchant la précipitation de l'oxyde de # 


cuivre. Il insiste sur ce qu'il fait, de l'alcalinité, la base même de son système. 

Nous employons une solution franchement acide, d’un sel double d'acide organique de 
cuivre et d’un alcalin quelconque. 

Ainsi, M. Weil n’emploie l'acide organique que comme accessoire; c'est au contraire la 
base de notre sytème. Il emploie un bain fortement alcalin, nous employons un bain 
fortement acide. Nos procédés sont donc absolument différents. 


Nous serions reconnaissants, si l'Académie voulait bien accueillir cette rectification. » 


— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de correspondance, 
un volume contenant divers Mémoires, publiés par M, J.-P. Cooke, professeur à l'Université 
d'Harvard (États-Unis d'Amérique), pendant ces vingt-cinq dernières années, 

Dans une lettre qui accompagne cet envoi, l’auteur appelle particulièrement l'attention 
sur quelques points principaux : 

4° Dans un travail commencé en 1854, sur les relations des poids atomiques des élé- 
ments chimiques, l’auteur a fait connaître ses idées personnelles relativement à une clas- 
sification par séries des éléments chimiques : cette discussion a été suivie d’une nouvelle 
détermination du poids atomique de l’antimoine. Les causes d'erreurs que présentent plu- 
sieurs des procédés employés ont été soigneusement étudiées, par de longues et labo: 
rieuses recherches; des méthodes spéciales d'expériences ont été approfondies; dans le 
procédé finalement adopté, le poids atomique de l’antimoine a été rapporté à ceux de 
l'argent et du brome, les mêmes séries de déterminations donnant pour le brome, l’argent 
et l’antimoine les rapports 80.00, 108.00, 120.00; plusieurs déterminations s'accordent à 
1/10000 Près, pour chacune de ces valeurs. 

2° Un second genre de recherches a eu pour but l'étude de différents alliages de zinc et 
d’antimoine présentant des formes cristallines très-nettes. Les analyses ayant montré que 
les proportions relatives de zinc et d’antimoine pouvaient, dans certains cas, être extrème- 
ment variables, tandis que la forme cristalline restait parfaitement fixe, de longs travaux 
ont été entrepris pour déterminer les limites de cette variation dans les proportions des 
deux métaux; les résultats obtenus ont été que la composition de l’alliage cristallisé était, 
dans tous les cas, déterminée par l’action prépondérante de la proportion de chaque 
métal, sur l’action de la force chimique qui tendait à unir les éléments dans des propor- 

ions définies. Les deux alliages Sb?Zn5 et Sb?Zn? présentent chacun un maximum distinet 
pour les propriétés chimiques ou physiques. Il à été ainsi démontré que la variation dans 
la composition chimique ne pouvait pas être expliquée par la simple inclusion d'une por- 
tion du mélange des deux métaux dans les cavités cristallines; ces résultats éclaireissent 
les conditions qui doivent être réalisées pendant la formation des cristaux dans les roches 
fondues. 

8° Dans un troisième travail, purement minéralogique, l'auteur a fait connaître quel- 
ques nouvelles espèces et a défini les relations d'une famille de minéraux connus sous le 
nom de vermiculites. ; 
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1° Une quatrième étude a eu pour but de déterminer les relations de structure qui 
existent entre les formes cristallines hexagonales et certaines formes orthorhombiques de 
même aspect extérieur. De pareilles formes se rencontrent dans les micas, les vermiculites 
st d’autres espèces minérales bien déterminées. L'examen des variations de l'angle des 
ixes optiques, dans les chlorites et dans les vermiculites, semble indiquer que ces varia- 
ions sont causées par des macles, et qu'une substance uniaxe pourrait être formée par 
une simple superposition de plaques biaxes, dans certaines conditions. On est conduit à 
penser que la molécule hexagonale pourrait être un groupe de 8 molécules orthorhom- 
biques, chacune de dimensions relatives définies et groupées symétriquement. 

En étudiant, à ce point de vue, les formes cristallines des sels haloïdes d’antimoine, 
l'auteur a été conduit à la découverte d'une remarquable variété jaune isomérique de 
liodure de ce métal, dont la forme est orthorhombique, avec les mêmes rapports que 
ceux que présentent les cristaux rouges hexagonaux anciennement connus. Cet iodure 
d'antimoine jaune se transforme en iodure d’antimoine rouge, à la température fixe de 
114 degrés, sans qu’il se produise aucun changement dans la transparence ou les formes 
extérieures : toutes les circonstances accompagnant cette remarquable transformation 
sont celles qu'indique la théorie de la structure relative des deux corps. 

Ces recherches paraissent ouvrir une nouvelle voie pour l'étude de la structure moléeu- 
laire des corps. De même que dans la chimie organique, la structure atomique des molé- 
cules des gaz ou des vapeurs a été déduite du phénomène d'isomérie; de même, en sui- 
vant cette uouvelle voie, on peut espérer que la structure des molécules cristallines pourra 
se déduire du phénomène de‘polymorphisme (1). 


— M. Dumas, en présentant à l'Académie l'ouvrage de M. CIVIALE, intitulé : Voyages pho- 
tographiques dans les Alpes, et les beaux atlas inédits dont il est accompagné, donne lecture 
du passage suivant de la lettre d'envoi : 


« Le travail sur les Alpes a été fait au double point de vue de la géographie physique et 
de la géologie; le procédé photographique employé a été le procédé sur papier ciré sec. 
Pendant dix ans, de 1859 à 4868, l’auteur a parcouru les Alpes, partant de Grenoble dans 
le Dauphiné, pour aller jusqu'aux frontières de la Corinthie, en prenant des vues de dé- 
tails et de panoramas. 

« Les vues de détails, au nombre de six cents, forment dix albums et reproduisent : 
les glaciers avec leurs crevasses, leurs moraines et les roches qui forment leurs rives; les 
montagnes, les vallées, les défilés, les coupes géologiques naturelles, les roches mouton- 
nées, striées et polies; le cours des rivières. 

« Les panoramas sont pris de sommets choisis de manière que leurs courbes d'horizon 
soient sécantes ou au moins tangentes entre elles, et leur ensemble embrasse toutes les 
grandes chaînes des Alpes. 

« Les panoramas sont au nombre de quarante-un; vingt embrassent toute la circonfé- 
rence et forment la partie la plus importante du travail; ils complètent les cartes géogra- 
phiques, en faisant bien ressortir les reliefs des montagnes par rapport aux vallées, et 
reproduisent les chaînes dans leurs positions relatives, avec les grandes coupures qui les 
séparent, les cols qui font communiquer les vallées, les glaciers dans toute leur étendue 
et déterminent les lignes de partage des eaux. 

« Deux cartes au ‘400000 accompagnent le texte : l'une de ces cartes est surtout orogra- 
phique, l’autre donne les courbes d'horizon des panoramas. 

« Treize années ont été nécessaires pour coordonner des matériaux recueillis pendant 
dix ans de voyages, pour remplacer les épreuves photographiques trop altérables par des 
épreuves à l'encre d'imprimerie, enfin pour dessiner el graver les cartes. » 

— Sur une extension de la notion arithmétique de genre. Note de M. Porncaré, présentée 
par M. Hermite. 


0 Le Se pm 


(1) A la fin du volume, se trourent quelques Mémoires et Notices biographiques adressés par l'auteur? 
comme secrétaire correspondant, à l’Académie des arts et sciences d'Amérique. 
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— Sur les formes algébriques à plusieurs séries de variables, par M. C. Le Parce. (Extrait M 


d’une lettre adressée à M. Hermite.) 
— Équations différentielles du mouvement des ondes produites à la surface d'un liquide 
par l’émersion d’un solide. Note de M. J. Boussineso, présentée par M. de Saint-Venant. 


— Sur quelques conséquences du principe de Gauss en électrostatique. Note de. 


M. CROULLEBOIS. 


— Sur un transmetteur de sons, à table d'harmonie munie de cordes. Note de . 


M. BourBouze. 


— Mesure de la résistance intérieure et de la force électro-motrice des machines élec- 


trique en marche. Note de M. G. CarAneLLas, présentée par M. Du Moncel. 
— Note sur la théorie des formiates, par M. MAUMENÉ. 


— Recherches thermiques sur les oxychlorures de soufre. Note de M. J. Octxs, présentée \ 


par M. Berthelot. 


— Sur un éther carbonique du bornéol. Note de M. Ars. HALLER, présentée par | 


M. Wurtz. 
— Sur la formation des bases de la série quinoléique dans la distillation de la cincho- 


% 
$ 


nine avec la potasse. Note de M. OEcasner DE ConintK, présentée par M. Wurtz. — « On sait 


que la distillation de la cinchonine avec la potasse fournit un mélange de bases pyri- 
diques bouillant entre 120 et 205 degrés, puis d’autres bases, dont la quinoléine est le type, 
et qui passent à la distillation de 205 à 300 degrés et au delà. On peut se poser la ques- 
tion de savoir comment se fait le passage de la série pyridique à la série de la quino- 
léine. 

Entre la collidine f, que ; ai décrite et qui bout à 1496 degrés, et la quinoléine qui bout 
au-dessus de 230 degrés, il doit exister un ou plusieurs termes intermédiaires. 

Nous avions annoncé, dans l’un de nos précédents Mémoires, l'existence d’une parvo- 
line ; mais, d'après nos recherches récentes, nous pensons avoir eu affaire à un mélange. 
En soumettant à de nombreuses rectifications les produits bouillant entre 205 et 230 degrés, 
nous avons isolé une fraction passant exactement de 210 à 215 degrés. Cette fraction con- 
tenait une base d'odeur particulière rappelant l'odeur de la quinoléine, mais plus douce 
que celle-ci. A l’état de pureté, la base constitue un liquide huileux très-limpide, ne se 
colorant presque pas à la lumière; elle est peu hygroscopique, insoluble dans l’eau, très- 
soluble dans les hydracides. Sa densité à 0 degrés a été trouvée égale à 1.06. Sa compo- 
sition est celle d’une tétrahydroquinoléine, C° H‘1 Az. 


Chlorhydrate, C°H!1 Az, H CI. — Ce sel est en belles aiguilles fines et brillantes, groupées 
en masses radiées, déliquescentes, très-solubles dans l’eau. 
C9 H11 Az, HCI 


pour 100. Trouvé. Moyenné. 
—  , = 


4 RE AR SE PS TE GA LES. AC AELTS 20.94 20.25 20.67 20.46 


Il a été transformé en chloroplatinate : sa solution aqueuse a été concentrée au bain- 
marie, additionnée, encore chaude, d'un léger excès de chlorure de platine, puis évaporée 
dans le vide; de fines paillettes d'un jaune orangé pâle n’ont pas tardé à se déposer. 

L'analyse a conduit à la formule du chloroplatinite, Pt CI? (C°Ht! Az CI}. 


Co Hit Az CI 
gl 
FE C9 Hit Az CI 
pour 100. Trouvé. 
pins DS EC Sn 32.56 31.97 
AR RAT EU 2 EU dci. 35.70 35.85 
dE TR De AR AUTO 3.64 3.78 


On remarquera avec quelle facilité le chloroplatinate s'est modifié. Il se distingue par 
ce caractère des chloroplatinates des bases pyridiques et de quinoléine. En effet, pour 
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modifier complètement les sels pyridiques, il faut non-seulement les dissoudre dans l'eau 
bouillante, mais prolonger l’ébullition pendant assez longtemps. 

Quant au chloroplatinate de quinoléine, on peut le faire cristalliser plusieurs fois sans 
qu'il subisse la moindre décomposition; le chloroplatinate et le chloroplatinite de la nou- 
velle base s’en distinguent par un autre caractère : lorsqu'on les chauffe, ils fondent avant 
de se décomposer, puis dégagent l'odeur particulière de la base, tandis que le chloroplati- 
nate de quinoléine se boursoufle d’abord sous l’action de la chaleur et se charbonne sans 
fondre. S'ils diffèrent en cela des sels de quinoléine, ils se rapprochent, par cette mème 
propriété, des sels pyridiques. 

Chloroplatinate. — Lorsqu'on traite par le chlorure de platine étendu une solution con- 
centrée de chlorhydrate, on obtient un précipité jaune orangé cristallin. Dans les mèmes 
conditions, la solution étendue du chlorhydrate ne précipite pas immédiatement mais 
bientôt on voit apparaitre un lacis d'’aiguilles fines et allongées, d’un beau rouge TE 


C9 Hi Az, H C1) + PtCl 
( pour Le Trouvé. le 
= SR NS — 
PE Der attire nee 29.05 28.66 28,65 28.48 28.50 28.57 
OR en sentant PTE 31.86 31.39 31.27 31.97 31.43 31.51 
Ji Fa OT dt des 3.5 12 3.62 3.63 3.65 3.65 


La base régénérée du chloroplatinate bout à 212-213 degrés. 

Le chlorure d’or et le perchlorure de fer sont réduits par la base. Ces caractères sont 
communs à la tétrahydroquinoléine dérivée de la cinchonine et à la tétrahydroquinoléine 
synthétique. Les deux bases diffèrent par leur point d’ébullition; cette dernière bout à 
244 degrés. 

Fraction 220-226 degrés. — Cette fraction était minime; elle a été traitée par l'acide 
chlorhydrique et le chlorure de platine : il s’est déposé une poudre jaune clair cristalline. 
En calcinant le chloroplatinate, on à remarqué qu'il fondait à une température élevée. 


Trouvé (C8 H9 A7, HC1)3 + PtCl# 
Pour 100. pour 100, 
SERIE 28.98 29.23 
OM dre one ete 31.54 32.05 
M are men base 3.10 2.97 


Ces nombres conduiraient à la formule d’une dihydroquinoléine. Cette base serait un pro- 
duit de décomposition de la base précédente. Cependant, en raison de la très-petite quan- 
tité de matière contenue dans la fraction 220-226 degrés, il se pourrait qu'on eût analysé 
un mélange de tétrahydroquinoléine et de quinoléine. Nous nous réservons d’élucider ce 
point lorsque nous aurons entre les mains des matériaux suffisants. 


Fraction 226-231 degrés. — Cette fraction était beaucoup plus abondante que la fraction 
inférieure. Elle contenait une base d’odeur forte et désagréable, qui a été transformée en 


chloroplatinate. 
Ce sel s'est précipité sous la forme d'une poudre jaune chamois, pulvérulente etamorphe. 
Ainsi que nous l'avons fait observer plus haut, il s’est boursouflé pendant la calcination, 


puis s’est charbonné sans fondre, et il s'est montré beaucoup plus résistant à la flamme 
que les autres chloroplatinates étudiés. 


(C9 H7 Az, HCI)2 + Ptit ; Moyenne 
pour 100. Trouvé. pour 100. 
Le 2 ER 
PL. .: Pme sise ee 29.40 29.23 29.10 29.15 29.18 
RC RE en ete n. « 32.24 31.87 33.00 » 33.43 
À à NO NAN PET CPR 2:39 2.68 2.67 2.65 2.66 


Pendant les rectifications des fractions supérieures à 220 degrés, nous avons observé 
au thermomètre un point fixe situé entre 228 et 250 degrés. La proportion un peu trop 
forte d'hydrogène trouvée dans les analyses montre que la base contenue dans la frac- 
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tion 226-981 degrés était mélangée avec une petite quantité de la basé précédente : de là 
un léger abaissement du point d’ébullition. D'ailleurs, nous avons observé dans des recti® 
fications ultérieures, aussi précises que possible, que le point fixe remontait, et était situé. 
à 232 degrés ; nous sommes arrivé au mème résultat en distillant la quinoléine dérivée dé 
la brucine. Quoi qu’il én soit, il est certain qu'il existe dans la fraction étudiée une basé, 
possédant la composition de la quinoléine, et il est extrèmement probable que deux qui 
noléines isomériques se trouvent dans la quinoléine brute. Ces résultats sont conformes. 
aux récents travaux de Baeyer et de Skraup, qui ont réalisé la synthèse de deux quino“ 
léines, bouillant l’une à 228 degrés, l’autre à 232-233 degrés. p 

La tétrahydroquinoléine, base à 9 atomes de carbone, est donc le produit intermédiaire 
entre la série de la quinoléine et la série pyridique (4). À 


— Sur la terpine. Note de M. W.-E. Wazrrzxy, présentée pat M. Wurtz. 


— Sur l'existence d’un rhythme automatique commun à plusieurs centres nerveux dela 
moelle allongée. Note de M. L. FRÉDERICQ, présentée par M. Lacaze-Duthiers. 


— Sur les positions d'intensité lumineuse égale dans les cristaux macles, entre les nicols 
croisés, et application à l'étude des bandes concentriques des fedspaths. Note de M. Mr- 
CHEL Lévy, présentée par M. Fouqué. | 

— Sur la reproduction artificielle de l’analcime. — Deuxième Note de M. DE SCHUTTEN, 
présentée par M. Fouqué. + È 

— Étude sur les eaux souterraines dans le département de la Meuse. Note de Ë 
M. L. Hozrz. 


— M. Pernorzer signale divers exemples de diffusion du carbone, analogues à ceux qui” 
ont été communiqués récemment à l’Académie. 


Le phénomène se produit, par exemple, sur une grande échelle, dans les circonstances « 
suivantes : 


1° Dans les cornues de terre réfractaire où l’on distille l'oxyde de zinc au contact du 
charbon ; 


2° Dans les fours à coke où l’on distille la houille à l'abri du contact de l'air, pour . 
recueillir le goudron et les eaux ammoniacales, comme dans les cornues à gaz, où le. 
même phénomène se présente probablement; | 


3° Dans les fours où se fabrique l’aggloméré de charbon de bois, connu sous le nom de 
charbon de Paris. 
| 

. 


— M. Gr. Bsiz exprime le désir que des observations suivies permettent de décider, 
avec certitude, la question de l'influence de l’hérédité sur la prononciation des sourds- 
muets. Il insiste particulièrement sur ce point, qu’il serait indispensable de déterminer, : 
d'une manière précise, pour chaque individu, à quelle époque la surdité est survenue, 


FC 

À quatre heures trois quarts, l’Académie se forme en comité secret, | 
É | 

| 

| 


COMITÉ SECRET 


La Section de minéralogie, par l'organe de son doyen, M. Daubrée, présente la liste 


suivante de candidats à la place laissée vacante dans son sein par le décès de M. Henri. 
Sainte-Claire Deville. 


En première lifne .::,.10:2432800 PPPEN TT RÉ M. Lory. 
M. Gaupry. 
En deuxième ligne, par ordre alphabétique... ...... M. HAUTEFEUILLE, 


M. MALLARD. 


Les titres de ces candidats sont discutés. L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 
La séance est levée à six heures et demie. 


D De ir ee NU OÙ ou ea a ST 


(7) Ce travail a été fait au laboratoire de M. Wurtz. 


be SN RS 
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Sénanee du 16 janvier. — Sur la vitesse de propagation des phénomènes explosifs 
dans les gaz. Note de MM. BERTHELOT el VIEILLE. 

— Études chimiques sur le squelette des végétaux, par MM. E. Fremy et URBAIN. — « La 
substance qui a été nommée vasculose par l'un de nous, dans un Mémoire déjà ancien, 
est répandue dans toute l'organisation végétale; elle peut être extraite de presque tous 
Mes tissus des végétaux: elle accompagne les corps cellulosiques et constitue la plus grande 
partie des vaisseaux et des trachées : c’est elle qui, dans le parenchyme de la moelle et 
dans le tissu ligneux, réunit entre elles les cellules, et qui est associée aux fibres corti- 
cales : c'est encore elle qui, à la surface des racines et des fruits, se présente souvent sous 
_ la forme d’une membrane continue transparente et cornée. 

On peut dire d'une manière générale que la vasculose est surtout abondante dans les 
parties des végétaux qui présentent de la résistance où de la dureté; c’est ainsi qu'elle 
existe en plus grande proportion dans les bois durs que dans les bois tendres; le bois dé 
peuplier n'en contient que 18 pour 100, tandis que nous avons constaté 34 pour 100 de 
vasculose dans le buis, 35 pour 100 dans l’ébène, 56 pour 100 dans le bois de gaïac, et 
ho pour 400 dans le bois de fer : dans les concrétions pierreuses des poires et dans les 
endocarpes de la noix, de la noisette, de l’abricot, de la pêche et de la noix de coco, nous 
en avons trouvé souvent plus de 60 pour 10. 

La dureté des tissus ligneux avait été attribuée jusqu’à présent à des corps indéter- 
minés, désignés sous le nom de substances incrustantes. Nous avons prouvé qu’elle est due 
principalement à la présence d'une matière bien définie, qui est la vasculose, que l'on 
peut considérer comme une des plus intéressantes de la chimie organique. 

La vasculose peut être retirée facilement des différents tissus; mais, pour l'obtenir à 
l'état de pureté, nous employons de préférence la moelle de sureau. 

Dans ce but, après avoir épuisé la moelle de sureau par les dissolvants neutres et par 
les alcalis étendus, nous la faisons bouillir avec l'acide chlorhydrique faible, pour trans- 
former la paracellulose en cellulose : nous faisons agir ensuite le réactif ammoniaco- 
euivrique sur le tissu organique, et nous répétons ce traitement huit à dix fois, jusqu’à 
ce que le tissu ne cède plus rien au réactif cuivrique. 

La vasculose, ainsi préparée, conserve toujours une teinte légèrement jaunâtre : 
examinée au microscope, elle présente l'aspect du tissu primitif, on pourrait croire que 
ce tissu, qui a cependant perdu souvent plus de 50 pour 100 de sa substance par la disso- 
lution des corps cellulosiques, n’a éprouvé aucune altération par l’action des réactifs. 

Lorsqu'on chauffe la vasculose avec de l'hydrate de potasse fondu, la pression n'est 
plus nécessaire pour modifier la substance organique, qui se transforme immédiatement 
en acide ulmique. Ainsi, dans la réaction des alcalis en fusion sur le bois, c’est la vascu- 
lose seule qui forme les différents acides ulmiques; tandis que la cellulose produit des 
acides acétique et oxalique. 

Après avoir distingué et caractérisé les deux substances différentes qui constituent le 
bois, il nous a paru intéressant de rechercher quelle était celle qui, par l’action de la cha- 
leur, produisait l'esprit de bois. 

Il est résulté de nos recherches que l'alcool méthylique est particulièrement engendré 
par la vasculose. En distillant une faible quantité de vasculose, 100 degrés environ, nous 
avons obtenu assez d'esprit de bois pour produire nettement, avec de l'acide oxalique, 
l'oxalate de méthylène cristallisé. C’est également la vasculose qui, dans la distillation du 
bois, forme la plus grande partie de l'acide acétique. 

Les observations que nous avons faites sur l'origine de l'acide acétique et celle de 
l'esprit de bois sont, du reste, confirmées par la pratique industrielle. En effet, les fabri- 
cants d'acide pyroligneux ont reconnu que les bois qui produisent ces deux corps pyro- 
génés en plus grande quantité sont précisément les bois lourds, qui sont riches en vas- 
culos . 

Nos études chimiques sur la vaseulose nous permettent de préciser le rôle que ce corps 
doit jouer dans l'organisation végétale. 

La résistance que la vasculose oppose à l'action des réactifs les plus énergiques sont 
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fait penser que cette substance est destinée à souder, à recouvrir, à protéger les cellules. 
et les fibres. | 

La vasculose présente surtout de l'intérêt au point de vue de l’utilisation des fibres” 
végétales. Nous avons constaté, en effet, qu'un grand nombre de fibres corticales, telles « 
que celles du chanvre, du lin, de la ramie, etc., sont associées à une couche de vasculose à 
dont l'épaisseur, qui est variable, exerce de l'influence sur les phénomènes du rouissage, “ 
du blanchiment et aussi sur l’affinité plus ou moins grande de ces fibres pour les matières L: 
colorantes. 

En enlevant la vasculose par l’action de réactifs convenablement choisis, on ne détruit « 
pas la solidité des fibres, et on leur donne des propriétés nouvelles. » ÿ 


— Surle mode de publication le plus favorable au progrès des études scientifiques, par 
M. DE SAiNT-VINGENT. — « La conclusion de cette Note n'est pas longue ni difficile à faire: | 
elle peut se résumer en deux mots : Employer pour les livres de sciences du papier colléet . 
à grandes marges, afin de permettre à ceux qui les lisent et les méditent d’y écrire leurs - 
observations. 

« Maltraitez les pages de vos livres, criblez-les de notes, » disait dernièrement, en 
s’adressant aux jeunes chercheurs de la vérité, un de leurs meilleurs amis. » 

Cette recommandation du collage du papier s'adresse évidemment aux Comptes-rendus 
et nous avons toujours été de l'avis de M. Saint-Vincent, car notre Moniteur scientifique a 
toujours été tiré sur papier collé et avec des marges assez larges. » 


— Sur deux petites épidémies de peste dans le Khorasson. Note de M. J.-D. THOLOZAU, 
communiquée par M. Larrey. 


— M. G.-A. Hirn adresse les « Réfutations des critiques de M. G. Zeüner » qu'il vient de 
publier, avec M. Hallauer, dans les Bulletins de la Société industrielle de Mulhouse, sur la ma- 
chine à vapeur. 


— L'Académie procède à l'élection d’un membre, pour la section de minéralogie (voir 
la dernière séance : le classement des candidats), en remplacement de feu M. H. Sainte- 
Claire Deville. 


Au premier tour de scrutin, sur 58 votants : 


M. A. Gaudry réunit... .,... 40 suffrages. 
MLD... NE NININRE 18 — 


Pas une seule voix de perdue. M. Gaudry est proclamé membre et la section est une fois 
de plus laissée de côté. 


— Sur la représentation sphérique des surfaces. Note de M. G. DarBoux. 
— Nouveaux théorèmes sur l'équation indéterminée aæ* + by = 2? Note du P. Prrin, 
présentée par M. Hermite. 


— Sur une extension de la notion arithmétique de genre. Note de M. H. POINCARÉ, pré- 
sentée par M. Hermite. 


— Sur les ondes, que fait naître, dans l’eau en repos d'un canal, l’émersion d’un 
cylindre solide, plongé en travers de ce canal. Note de M. J. Boussineso. 


— Influence de la orme des surfaces polaires surle potentiel explosif. NotedeM.J.-B. Baizre, 
présentée par M. Cornu. 


— Sur l'essence de sarriette. Note de M. A. HALLER, présentée par M. Wurtz. — « Cette 
essence à été retirée de la sarriette (satureia montana, L.), petite plante qui croît aux envi- 
rons de Grasse, dans les Alpes-Maritimes. Dans l'espoir d'y rencontrer un camphre, j'ai 
soumis cette essence à la distillation fractionnée; j'ai constaté qu’elle ne renferme pas 
trace de ce corps, mais qu'elle est composée d’un mélange d'hydrocarbures et de 
phénols. 

L’essence de sarriette est un liquide d’un jaune orange, pas très-fluide, d'une odeur 
aromatique rappelant celle de l'essence d’origan. Elle a pour densité 0.7394 à 17 degrés. 
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Son pouvoir rotatoire, pour une longueur de 200 millimètres, est de «° — — 6°,5 à la 
température de 17 degrés. 

L'essence de sarriette renferme de 35 à 40 pour 400 de carvacrol. 

indépendamment de ce phénol, elle parait encore en contenir un autre qui distille au- 
dessus de 935 degrés. La petite quantité d'essence dont on pouvait disposer n’a pas per- 
. mis d'obtenir ce second phénol en quantité suffisante pour en faire l'étude. 

Quant aux carbures que cette essence renferme, ils distillent l’un à 172-175 degrés, et 
l’autre à 180-185 degrés, et paraissent être des terpènes. » 

— Sur un alcool diatomique dérivé du 6-naphtol, par M. G. Rousseau. — « En cherchant 
à étendre aux naphtols la réaction que MM. Reinier et Tiemann ont fait connaître en 1876, 
j'ai découvert un fait inattendu. 

Le B-naphtol, traité par le chloroforme en présence d'une lessive de soude caustique, 
m'a fourni, à côté d’une aldéhyde prévue par la théorie, un corps blane, peu soluhle 
dans les dissolvants, que j'ai réussi à caractériser comme pseudo-alcool diatomique. 

En n'employant qu'un faible excès d'alcali, je suis parvenu à élever considérablement 
le rendement et à obtenir jusqu’à 45 pour 100 du naphtol employé. 

Voici les conditions qui m'ont paru les plus avantageuses : 

On introduit, dans un grand ballon, muni d’un réfrigérant à reflux, 300 grammes de 
6-naphtol, 200 grammes de soude caustique et 4 litres d’eau. On chauffe au bain-marie 
jusque vers 50 degrés, puis on y fait couler peu à peu 500 grammes de chloroforme. Une 
Vive réaction se déclare aussitôt. Le liquide, d'abord bleu indigo, se décolore progressi- 
vement, et une masse d'un blanc jaunâtre ne tarde pas à se former au sein de la liqueur. 
Au bout d’une heure, on ajoute de nouveau, par petites portions, 100 grammes de soude 
caustique en solution dans une petite quantité d'eau, et 100 grammes de chloroforme. 
On chauffe encore une heure, en élevant la température du bain-marie jusque vers 60 
degrés ; finalement on distille le chloroforme non décomposé. On essore le précipité à la 
trompe, on le lave à l’eau bouillante, puis on le reprend par l'alcool, qui dissout une 
résine brune, et enfin par la benzine ou l'éther, qui enlèvent encore quelques impuretés. 
On obtient ainsi une poudre blanche, cristalline, suftisamment pure pour la préparation 
de tous les dérivés. 

Ce corps fond vers 230 degrés, en se décomposant. Il est peu soluble dans la benzine, 
Je sulfure de carbone et l’acide acétique ; un peu plus soluble dans l’éther et l'essence de 
pétrole. » 

— L’acide phosphorique dans les terres arables du Nord de la France. Note de M. A. La- 
puREAU. — « Depuis de longues années, on dit et l’on écrit que l'emploi de l'acide phos- 
phorique ou des phosphates comme engrais, dans les terres du Nord, ne présente aucune 
utilité, que l’on ne voit pas la place où on l'a employé, que les récoltes ne s’en ressentent 
en aucune manière, que les divers sols du Nord en renferment de telles quantités qu'il 
est tout à fait inutile d’en ajouter encore... 

Il y à, dans le Nord, de la France, un assez grand nombre de cultivateurs qui sont en 
même temps industriels et qui distillent, soit les betteraves, soit la mélasse des sucreries, 
soit le maïs; ne sachant que faire des résidus liquides de leur industrie, connus sous le 

-nom de vinasses, il les envoient dans leurs champs où ils les distribuent par irrigation. 
Ces vinasses renferment tout l'azote, les sels de potasse et les phosphates enlevés au sol 
par les betteraves ; leur emploi, à larges doses, comme il est pratiqué dans le Nord sur- 
tout, permet d'obtenir, tous les deux ou trois ans, une belle récolte de betteraves. Or, 
c'est pour cette culture que l'on emploie uniquement les engrais dans toute la région 
betteravière : le blé, le seigle, l’avoine, les fourrages, cultivés après la betterave, se con- 
tentent de ce que celle-ci a laissé de matières fertilisantes dans le sol, car on ne leur 
rend pas de nouvel engrais. Gela pourrait aller ainsi longtemps, si ces récoltes n’enle- 
vaient pas au sol des quantités’ considérables de phosphates, qui sont exportés du do- 
maine sous forme de blé, seigle, avoine, etc. Qu'’arrive-t-il donc, si le cultivateur qui em- 
ploie ce mode de fumure néglige d'y adjoindre une quantité de phosphates correspon- 
dante à celle que ses autres récoltes ont enlevée à sa terre? Que celle-ci s’'appauvrit peu 
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à peu, et finit par se dépouiller presque complètement, au moins dans les couches su- | 
périeures du sol, de sa provision de phosphates. pe “4 

C'est le fait que nous avons observé chez M. H..., cultivateur et distillateur à Honplin 
(Nord), qui, depuis une vingtaine d'années, cultivait alternativement la betterave et le 
blé, au moyen d'irrigations pratiquées tous les deux ans sur la même terre, avec les 1 
vinasses de sa distillerie et une très-petite quantité de fumier. Bien que ses récoltes dé 
betteraves fussent toujours satisfaisantes, ce cultivateur avait reconnu que le nombre 
d'hectolitres de blé qu'il récoltait à l'hectare diminuait progressivement; il observait, dé 
plus, la grande facilité à verser des céréales qu'il cultivait. Ayant été consulté par lui sur 
cet état de choses, il ne me fut pas difficile de lui en expliquer la cause, l'analyse de $on 
sol m'ayant démontré qu’il renfermait, en proportions très-convenables, tous les éléments 
de fertilité, sauf l’acide phosphorique, qui avait complètement disparu de la couche supé- 
rieure, jusqu'à 0*.35 de profondeur. 

J'ai donc conseillé à M. H... d'employer immédiatement, sur toute sa culture, des quan- 
tités élevées de phosphates de chaux solubles et insolubles; depuis lors, le rendement en 
blé devient satisfaisant, et les moissons échappent généralement à la verse qui les attei- 
gnait chaque année. 

I me parait utile d'insister sur ce point, et d'engager tous les propriétaires ou cultiva- 
teurs, chez lesquels cet accident se produit habituellement, à essayer sur leurs terres 
l'emploi des phosphates et superphosphates. I] est permis d'espérer qu'ils arriveront ainsi 
à se débarrasser de ce fléau. » L 


— Découverte de quelques nouveaux genres de mammifères fossiles dans les dépôts de 
phosphate de chaux de Quercy; par M. Fiznou. 


— Recherches anatomiques sur le spatangus purpuréus. Note de M. R. KoxLer, présentée 
par M. Alph. Milne Edwards. 


— Sur la discordance entre les variations respiratoires de la pression intracarotidienne 
et intrathoracique, deuxième Note de M. L. Frénéric, présentée par M. de Lacaze-Duthiers. 


— Sur l'interprétation du poids de l'encéphale et ses applications. Note de M. L. Manou- 
VRIER, présentée par M. de Quatrefages. j 


— Contributions à la connaissance géologique du Japon. Note de M. METCHNIKOFrF, pré- 
sentée par M. Ruqué. 


— À quatre heures un quart, l'Académie se forme en comité secret. La séance est levée 
à cinq heures et demie, 


EE 
SOCIÉTÉS SAVANTES 


Discussion sur les inconvénients et les dangers du chloroforme impur. 


(SOCIÉTÉ DE CHIRURGIE. — SÉANCE DU 44 DÉCEMBRE 1881). 


— M. Lucas-Championnière croit devoir appeler l’attention de ses collègues et des pra- 
ticiens sur ce qu’il considère comme une des causes, sinon comme la principale cause des 
insuccès éprouvés dans ces dernières années par les chirurgiens dans la chloroformisa- 
tion et des accidents qu’elle produit. Cette cause serait l'impureté de ce liquide. 

M. Lucas-Championnière rappelle quelle importance un des chirurgiens les plus dis- 
tiugués de notre époque, Sédillot, attachait à ne jamais se servir dans ses opérations que 


de chloroforme parfaitement pur. Il rappelle également que M. Maurice Perrin, dans une 


communication faite il ÿ a trois ans à l'Académie de médecine, croyait {devoir attribuer 
à la difficulté que l'on avait maintenant à se procurer du chloroforme pur, les mécomptes 
inattendus qu'il avait éprouvés, depuis quelque temps, dans sa pratique opératoire. 

À 
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M. Lucas-Championnière a recueilli une série de faits qui lui paraissent très dignes, à 
ce point de vue, d'attirer l'attention des chirurgiens. D'abord, dans cette question, iln”y a, 
suivant lui, aucun enseignement vraiment utile à tirer de l’expérimentation sur les ani- 
maux, sur le chien en particulier, sur lequel les effets de la chloroformisation ne sont 
nullement comparables à ceux que l'on observe chez l'homme. L'organisme humain sup- 
porte généralement bién le chloroforme ; on trouve, il est vrai, de temps en temps, quel- 
ques individus plus ou moins résistants, on observe, parfois, après quelques instants, 
chez certains malades, trop de difficulté à respirer. Si le chloroforme est bon, on finit par 
endormir le malade, s’il est mauvais et que l’on continue les inhalations, le malade peut 
succomber. Un même chloroforme peut endormir cinquante individus et tuer le cn- 
quante-unième qui n’eût pas été tué si le chloroforme eùüt été bon. 

Lorsqu'il était chirurgien de l'hôpital Temporaire, M. Lucas-Championnière a constaté 
sur une série d'opérés après chloroformisation des accidents caractérisés particulière- 
ment par des frissons plus ou moins violents et un refroidissement qui, dans ce cas, lui 
firent croire à des phénomènes d'embolie pulmonaire ; ces accidents cessèrent lorsqu'on 
se servit d'autre chloroforme. 

Quand il a quitté l'hôpital Temporaire pour la Maternité, M. Lucas-Championnière a eu 
l'occasion d'observer les effets du chloroforme sur les femmes en couches. Il a constaté 
que certaines femmes tombaient rapidement dans une anesthésie complète avec un peu 
de chloroforme; d’autres, sans éprouver de douleur véritable, ont la sensation nette des 
contractions utérines ; d’autres, enfin, ont besoin de doses, en quelque sorte, sidérantes, 
pour obtenir l'anesthésie. 11 existe donc des différences considérables, chez les femmes en 
couches, pour la sensibilité à l'action du chloroforme. 

M. Lucas-Championnière a constaté qu'avec certains chloroformes il était impossible 
d'obtenir la demi-anesthésie chez les femmes en travail et qu'il fallait, pour-supprimer la 
douleur, des doses de chloroforme capables de déterminer l’anesthésie complète. 

Dans les accouchements qu'il avait occasion de pratiquer en ville, s'il n'avait pas la 
précaution de se munir, en partant, d’un flacon de chlorofome, et qu’il lui fallût recourir 
aux pharmaciens du voisinage, il se voyait obligé de consommer des quantités énormes 
de ce liquide, jusqu’à 100, 150 et mème 200 grammes, Sans obtenir des résultats complè- 
tement satisfaisants. 

M. Lucas-Championnière, soit dans les accouchements, soit dans les opérations, a 
trouvé des sujets chez lesquels, sous l'influence du chloroforme, la sensation du besoin de 
respirer est abolie; la respiration s'arrête tout à coup, et l’on est obligé de suspendre 
l'opération, d'employer des excitants de toute sorte, de pratiquer l'inversion et la respira- 
tion artificielle, pour rappeler les mouvements respiratoires et prévenir une asphyxie 
imminente. Dans d’autres circonstances, M. Lucas-Championnière a été obligé de renoncer, 
à plusieurs reprises, à commencer l'opération, les malades ne pouvant être endormis sans 
courir des dangers graves d'asphyxie. Dans ces Cas, il a remarqué que le chloroforme dont 
il se servait n’avait pas l'odeur suave particulière au bon chloroforme. Cependant, il était 
impossible au pharmacien de l'hôpital de découvrir en quoi consistait l'impureté du 
liquide. M. Yvon affirme que tout chloroforme dont le point d'ébullition normal est mo- 
difié doit être considéré comme impur, bien qu'il soit chimiquement impossible de déter- 
miner la nature de l’altération du liquide. Si l’on met alors ce chloroforme en contact 
avec une solution de permanganate de potasse, on voit la solution passer du rouge au 
vert. Un grand nombre d'échantillons de chloroforme pris soit dans les hôpitaux, soit 
dans diverses pharmacies de la ville, ont donné cette réaction avec la permanganate de 
potasse, ce qui prouve qu'il n’existe presque pas, à Paris, de bon chloroforme. 

Un grand nombre de collègues de M. Lucas-Championnière, chirurgiens des hôpitaux, 
lui ont déclaré qu'ils avaient observé, dans ces dernières années, des accidents assez fré- 
quents dans leurs opérations, accidents qu'ils croyaient devoir attribuer à la mauvaise 
qualité du chloroforme mis à leur disposition. | 

Ces accidents peuvent, il est vrai, être imputables, en partie, au mode d'administration 
du chloroforme; certains chirurgiens, en effet, adoptent un mode de chloroformisation 
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rapide, brusque, sidérante; ce mode paraît à M. Lucas-Championnière devoir provoquer 
plus facilement des accidents graves et mortels chez les individus plus particulièrement 
susceptibles ; pour lui, il préfère l'inhalation lente qui permet, pour ainsi dire, de tâter la 
susceptibilité du sujet. 

Quoi qu'il en soit, il n’est pas douteux que le chloroforme produise aujourd’hui plus 
d'accidents que dans les premiers temps de l'introduction de cet agent anesthétique dans 
la pratique chirurgicale. La cause de cette plus grande fréquence des accidents paraît 
due à l’impureté de ce liquide. On fabrique aujourd'hui le chloroforme en très grande 
quantité, et, à cause de l'impôt excessif dont on a frappé l'alcool, on ne se sert presque 
plus, dans cette fabrication, d'alcool ordinaire, mais d'alcool méthylique. A Paris, en par- 
ticulier, on n’a guère que du chloroforme fait avecl'alcool méthylique et fabriqué en grand 
dans certaines usines qui le fournissent tout préparé aux pharmaciens de la ville. Les 
pharmaciens le purifient ensuite plus ou moins bien. 

M. Yvon a proposé un mode très simple d'essai du chloroforme des pharmacies. On 
prend ce chloroforme, on l’essaie au moyen du réactif permanganate de potasse, on le 
distille ensuite, on le met de nouveau en contact avec le permanganate de potasse, et on 
le redistille jusqu’à ce que la réaction avec cette substance ne se produise plus ; on obtient 
alors le chloroforme chimiquement pur, 

Ce chloroforme exhale une odeur beaucoup plus suave que celui des pharmaciens: il 
possède, en outre, un pouvoir stupéfiant ou anesthésiant des plus remarquables, comme 
M. Lucas-Championnière a eu, maintes fois, l'occasion de s’en assurer chez les femmes 
en couches et les opérés. L'’anesthésie est beaucoup plus rapide et s'obtient avec des doses 
de chloroforme infiniment moindres qu'avec le chloroforme ordinaire. M. Lucas-Cham- 
pionnière n’a plus observé d'accidents depuis qu'il se sert de chloroforme chimiquement 
pur; iln’a jamais eu besoin de recourir à l'instrument que beaucoup de chirurgiens ont 
dans leur trousse opératoire, et qui leur sert à tirer la langue au dehors en cas d'accident 
après chloroformisation. 

M. Lucas-Championnière conclut en disant : 4° que les accidents produits par le chlo- 
roforme sont dus très probablement à des impuretés contenues dans ce liquide; 2° qu'il 
y a lieu de généraliser l'emploi du chloroforme chimiquement pur, grâce auquel on 
pourra, suivant lui, passer sur les susceptibilités de certains malades et ne plus craindre 
les inconvénients et les accidents graves que l'on observe depuis quelques années. 


SÉANCE DU 21 DÉCEMBRE 


— M. BerGer, à l’occasion de la communication faite, dans la dernière séance, par 
M. Lucas-Championnière, sur les inconvénients et les dangers du chloroforme impur, dit 
que son attention a été attirée depuis quelque temps, à l'hôpital de la Charité, sur cer- 
taines modifications des caractères physiques du chloroforme, et, en outre, d'une 
manière toute particulière, sur la très-grande instabilité ‘des effets physiologiques de cet 
agent d’anesthésie. 

Trop souvent M. Berger a constaté que le chloroforme des hôpitaux avait une odeur 
bien différente de celle du bon chloroforme. Tandis que celui-ci exhale cette odeur suave 
et pénétrante que tous les chirurgiens connaissent, celui des hôpitaux donne souvent, 
quand on le respire, une sensation piquante et irritante analogue à celle que font 
éprouver les vapeurs d'acide acétique. En outre, M. Berger a constaté un deuxième 
caractère qui décélerait, suivant lui, un mauvais Horn la compresse sur laquelle 
on le verse garderait, après l'évaporation, une tache circulaire brunâtre ou grisâtre, 
indice de la présence de matières grasses dans ce liquide. 

En ce qui concerne les effets physiologiques, voici ce que M. Berger dit avoir constaté 
avec le chloroforme des hôpitaux. Tous les chirurgiens savent que les malades soumis 
aux inhalations de chloroforme se défendent généralement, pendant les premiers 
moments, contre les sensations qu'ils éprouvent ; mais, quand on a la précaution l’éloi- 
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gner d’abord, puis de rapprocher peu à peu des narines du patient la compresse imbibée 
de chloroforme, on voit bientôt la respiration se régulariser et le malade arriver à res- 
pirer avec calme les vapeurs anesthésiques. 

ïl en est tout autrement lorsqu'on se sert du chloroforme dans lequel M. Berger a 
constaté l'odeur irritante d'acide acétique. Le malade se défend plus vivement et beau- 
coup plus longtemps contre ces inhalations. Puis on voit les mouvements respiratoires 
se ralentir et le malade arrive à ne plus faire que cinq à six inspirations par minute. Il 
s'opère là un réflexe laryngé qui peut avoir des inconvénients très graves et mème des 
dangers réels. 

M. Duret a montré qu'il se produit parfois pendant la période initiale de la’chlorofor- 
misation une sorte de syncope primitive due au réflexe laryngé. Or, le plus sûr moyen 
de provoquer cet accident et de déterminer la syncope par arrêt des contractions du 
cœur serait, suivant M. Berger, de faire des inhalations avec ce chloroforme doué d'une 
odeur irritante. 

Ainsi le malade soumis à ces inhalations arrive, comme il a été dit déjà, à ne plus faire 
que cinq à six inspirations par minute ; il s'ensuit que l’anesthésie est longue à s'établir, 
et, pendant tout ce temps, le malade asphyxie, il devient pourpre, cyanosé ; on voit les 
veines du cou et de la face devenir turgescentes, les veines jugulaires sont animées de 
battements très-sensibles ; en un mot, il se produit une asphyxie réelle par stagnation et 
surcharge du sang veineux dans le cœur droit. 

Cette asphyxie, est-il besoin de le dire, offre les plus graves dangers; elle conduit à la 
syncope secondaire qui peut devenir rapidement mortelle. Or, cette altération du type 
respiratoire serait constante, suivant M. Berger, lorsque l'on donne du chloroforme 
impur ; d’où la menace plus fréquente d'accidents mortels par l'emploi de ce chloro- 
forme. 

M. Berger reconnaît que l'on n'a pas toujours de semblables accidents avec tous les 
chloroformes de l'administration des hôpitaux ; mais il à vu ces accidents asphyxiques 
se produire toutes les fois que le chloroforme avait cette odeur irritante d’acide acétique. 
Il convient d'ajouter que l'analyse chimique ne pouvait parvenir à découvrir la cause de 
cette altération du liquide anesthésique. 

M. Berger reconnaît que la pharmacie centrale des hôpitaux a toujours fait fous ses 
efforts pour ne fournir aux chirurgiens que du bon chloroforme. Mais ce chloroforme est 
livré en grandes quantités aux hôpitaux ; il séjourne longtemps dans des flacons en 
vidange, soit dans les pharmacies, soit dans les salles des divers services ; il y est cons- 
tamment exposé à l'influence de la lumière et au contact de l'air chaque fois que l'on 
débouche les flacons, qui ne sont pas, d’ailleurs, toujours bouchés à l’émeri, mais sou- 
vent avec de simples bouchons de liège. Sous l'action de la lumière et de l’air le chloro- 
forme, corps éminemment instable, se décompose, il s’y produit des oxydations qui en 
altèrent la constitution chimique ; il en résulte un produit détestable au point de vue de 
ses usages anesthésiques dans les opérations chirurgicales, sauf les cas où, par hasard, 
le chirurgien tombe sur un chloroforme fraichement préparé. Avec le chloroforme pris 
dans les pharmacies de la ville, M. Berger a presque toujours obtenu des anesthésies 
régulières et n’a jamais vu survenir d'accidents inquiétants. 

M. Berger termine en proposant de demander à la pharmacie centrale des hôpitaux 
de vouloir bien ne fournir aux chirurgiens, pour leurs opérations, que du chloroforme 
chimiquement pur ; de ne le livrer qu'en petite quantité à la fois, dans desfla cons colorés 
en bleu ou en noir et bouchés à l'émeri, afin de préserver le chloroforme de l’action 
altérante de la lumière et de l'air. Enfin, les chirurgiens des hôpitaux devront recom- 
mander aux élèves, aux religieuses, aux infirmiers, une grande surveillance et des soins 
attentifs au point de vue de la conservation du chloroforme qui reste dans les salles. 

M. Maurice Perrin rappelle qu'il avait été frappé, il y a déjà quelques années, de la 
différence qui s’est produite dans les effets de la chloroformisation dans ces derniers 
temps, comparés à ceux des premiers temps de l'introduction du chloroforme comme 
agent anesthésique. Il a pensé que cette différence tenait à des modifications particulières, 
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survenues dans la préparation de ce liquide. Il attache aujourd’hui beaucoup plus 
d'importance qu'il ne faisait autrefois, à la pureté du chloroforme employé pour obtenir 
l’anesthésie. 11 est évident pour lui que les choses ont beaucoup changé depuis ces der- 
nières années. 

Ce qui était autrefois l'exception est devenu aujourd’hui la règle. La chloroformisation 
est aujourd'hui plus lente, plus irrégulière ; elle est, beaucoup plus souvent qu'autrefois, 
mélangée d’alternatives de collapsus et d’excitations. Elle s'accompagne de nausées et de 
vomissements que l’on n'observait guère jadis, et qui persistent même plusieurs heures 
après l'opération. On constate fréquemment chez les malades chloroformisés de la peti- 
tesse du pouls, du refroidissement, en un mot un véritable état pathologique qui ne peut 
être attribué qu’à l’action du chloroforme. Ce liquide lui-même ne présente plus les 
caractères physiquesiqu'il avait autrefois, et l'on a dit, avec raison, qu'il avait perdu cette 
odeur suave et pénétrante de pomme-rainette qui le caraCtérisait, pour prendre une odeur 
empyreumatique très-désagréable. M. Maurice Perrin avait été frappé de tous ces chan- 
gements, et il prit le parti d’en entretenir l'Académie de médecine, dans une communi- 
cation qu'il fit devant elle, en 1878. 

Il doit déclarer qu'à la suite de cette communication, plusieurs chirurgiens, ses collè- 
gues de l'Académie, lui dirent que, pour leur part, ils n'avaient remarqué aucun chan- 
gement dans les effets ni dans les qualités du chloroforme. Mais M. Perrin avait par devers 
lui la preuve de ce qu'il avancçait. Avant de faire sa communication, il s'était livré à une 
enquête, et avait expérimenté des échantillons de chloroforme pris dans la plupart des 
pharmacies de Paris. C'était ces chloroformes qui avaient déterminé les accidents 
auxquels il vient d’être fait allusion. Or, ces échantillons, essayés avec le réactif conseillé 
par M. Regnauld, c'est-à-dire avec l'acide sulfurique, prenaient la coloration brun marron, 
caractéristique de l’impureté du liquide. Avec ces mêmes échantillons, rectifiés par le 
pharmacien du Val-de-Grâce, M. Perrin avait retrouvé les effets du bon chloroforme d'au- 
trefois, et il avait obtenu des anesthésies régulières chez les mêmes malades, qui avaient 
éprouvé des aecidents par les inhalations du chloroforme non rectifié. Ces résultats pou- 
vaient donc servir à prouver que c'est au défaut de soin et aux impuretés du chloroforme 
que les accidents observés doivent être attribués. 

Mais M. Perrin ne saurait être d'accord avec M. Lucas-Championnière, lorsque son col- 
lègue, reproduisant un aphorisme intentionnellement exagéré de M. Sédillot, déclare que 
le chloroforme pur et bien administré ne tue jamais. M. Perrin ne saurait accepter cette 
déclaration. A l'époque où Sédillot a dit cela, c'est-à-dire au début de l'introduction du 
chloroforme dans la pratique de l’anesthésie chirurgicale, cet éminent chirurgien exagé- 


rait à dessein sa pensée, voulant faire sentir et graver dans l'esprit de ses auditeurs la 
nécessité d'une bonne administration du chloroforme. 


M. Perrin ne croit pas s’écarter de la vérité, en répétant ce qu'il a dit déjà, dans son 


travail sur les anesthésiques, que l’état anesthésique, quel que soit l'agent qui le produit, 
expose à des accidents mortels. Finalement, l'opinion de M. Perrin est que ces accidents 
ne sont pas dus à une absorption excessive des vapeurs anesthésiques, mais à des 
symptômes cardiaques primitifs ou secondaires qu'il est impossible de prévoir et d'em- 
pêcher, quelle que soit l’habiletè de l'opérateur. 

Celui-ci n’est donc pas responsable des accidents qui surviennent à la suite de la chlo- 
roformisation. Il faudrait que cette conséquence de la loi physiologique précédemment 
énoncée fût, si cette loi est admise par la majorité des membres de la Société de chirurgie, 
hautement proclamée par eux, afin de mettre à couvert la responsabilité des chirurgiens 
devant les tribunaux. 

Presque tous les chirurgiens anglais, suivant M. Perrin, ont renoncé au chloroforme 
pour l’éther, et Critchett, à qui M. Perrin demandait le motif de cet abandon, lui a ré- 
pondu que c'était pour éviter d’être tratné devant les tribunaux. 

Il serait donc très-important, au point de vue de la sécurité de la pratique chirurgicale, 
que la Société de chirurgie se prononçât sur la question de savoir si, oui ou non, elle 
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admet que l’anesthésie peut être mortelle par elle-mème, quel que soit l'agent employé 
pour l'obtenir et quelle que soit l'habileté de l'opérateur qui l’emploie. 

Répondant à ce que M. Lucas-Championnière a dit au sujet du chien qui, d’après lui, 
supporterait très-mal le chloroforme, et serait un mauvais réactif dans les expériences 
sur cet agent, M. Maurice Perrin déclare que, pour sa part, dans les expériences qu'il à 
entreprises, il n’a trouvé dans aucun autre animal un collaborateur et un sujet plus pa- 
® tient et plus commode que le chien. Pendant des heures, il a tenu cet animal dans l'état 
d'anesthésie par le chloroforme sans lui faire éprouver d'accident ni lui faire courir de 
danger sérieux. Claude Bernard était sans doute du même avis, car il a toujours pris le 
chien pour réactif de ses expériences, de préférence à tout autre animal, 

En ce qui concerne le côté pratique de la question qui se discute devant la Société de 
chirurgie, M. Maurice Perrin voudrait que l'on s’attachät à élucider les trois points süi- 
vants : 1° Quelles sont les règles d'une bonne administration du chloroforme ? 2° Quelles 
sont les qualités que le chloroforme doit réunir pour être déclaré bon ? 3° Quels sont les 
meilleurs moyens de remédier aux accidents de la chloroformisation? 

Pour savoir si un chloroforme est de bonne qualité, on a proposé divers réactifs : 
ceux qui paraissent les meilleurs à M. Maurice Perrin sont l'acide sulfurique, conseillé par 
M. Regnauld, et mieux encore le permanganate de potasse conseillé par M. Yvon, ce der- 
nier réactif paraissant être plus sensible que le premier. 

M. Perrin ne croit pas que la pureté du chloroforme des hôpitaux doive être incriminée. 
A la pharmacie centrale, le chloroforme est purifié par le pharmacien, à l’aide d'un pro- 
cédé de lavage à l’eau d’abord, puis avec une solution alealine, enfin par la distillation 
du liquide sur du chlorure de calcium sec, au contact de l'huile. Gette dernière cir- 
constance explique pourquoi le chloroforme des hôpitaux laisse, sur la compresse où 
on l'a versé, une tache de graisse, laqnelle a été considérée à tort par M. Berger comme 
un indice de l'impureté du liquide, 

Le chloroforme purifié, à l'aide du procédé de M. Regnauld, ne subit aucune altération 
sous l'action de la lumière, particulièrement par l'action du rayon violet qui est, suivant 
M. Regnauld, l'agent le plus actif de la décomposition chimique par la lumière. 

Il ressort de ce qui a été dit, que le plus sùr est d’avoir du ehloroforme fraîchement 
préparé, et, chaque fois que l'on a besoin de se servir de chloroforme, d'essayer ce 
liquide par les réactifs indiqués ; en outre, on ne doit pas conserver le chloroforme trop 
longtemps sans l’employer et il faut le tenir dans des flacons de verre noirei, à l'abri de 
la lumière et du contact de l'air. 

Quant au moyen de conjurer les accidents déterminés par le chloroforme, M. Perrin 
déclare que le meilleur, suivant lui, est de faire la respiration artificielle par le procédé 
du docteur Martini (de Florence), qui est très-simple, et qui lui a donné les meilleurs 
résultats. 

M. Mare Sfr dit que, pour sa part, il a toujours été assez satisfait du chloroforme des 
hôpitaux ; il n'a jamais observé, par son emploi, des accidents très-sérieur, sauf des 
nauséees et des vomissements qui, il est vrai, se sont parfois prolongés pendant vingt- 
quatre et même, une fois, pendant trente-six heures ; mais il n'a jamais eu de cas de 
mort. 

M. Sée ne pense pas que les accidents mortels doivent être attribués, comme l'a dit 
M. Lucas-Championnière, à l'impureté du chloroforme, car, dans le plus grand nombre 
des cas de mort, le chloroforme analysé a toujours été trouvé pur. C'est à une fàcheuse 
prédisposition des malades qu'il faut les rattacher. 

M. Farageur fait observer que la pharmacie centrale ne fabrique plus elle-même, 
comme autrefois, le chloroforme qu’elle fournit aux hôpitaux ; elle se contente de purifier 
ou de vérifier celui qui lui est expédié par des fabriques en grand qui le produisent plus 
économiquement. Les essais chimiques ou pharmaceutiques indiqués dans le but de 
reconnaitre la bonne qualité du chloroforme sont souvent délicats et difficiles. Un 
moyen pratique très-simple, conseillé par M. Regnauld, consiste à verser le chloroforme 
sur une feuille de papier pliée en quatre ; le papier devra, si le chloroforme est bon, 
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sécher complétement et ne dégager jusqu'au bout que la même odeur de chloroforme. 

M. Farabeuf ne pense pas que la question physiologique soit épuisée, comme l’a déclaré 
M. Maurice Perrin ; il y a, en effet, à tenir compte, à ce point de vue, des dernières expé- 
riences de M. Paul Bert, communiquées à l’Académie des sciences. 

M. Desprès dit que les résultats des expériences de M. Paul Bert ont besoin d’être sanc- 
tionnées par l'expérience chirurgicale. ” 

M. Desprès croit devoir prendre en main la défense du chloroforme des hôpitaux, 
suivant lui très-injustement attaqué. Depuis dix-sept ans que M. Desprès se livre à la 
pratique de la chirurgie, il a employé ou vu employer souvent le chloroforme. Il a vu 
opérer, soit à l'hôpital, soit en ville, Velpeau et Nélaton, sés maitres. Nélaton ne faisait - 
jamais d'opération en ville sans emporter du chloroforme des hôpitaux, qu'il préférait de 
beaucoup au chloroforme des pharmacies de la ville. 

Depuis qu'il est devenu chef de service, M. Desprès n’a eu qu'un seul cas de mort, chez 
une femme de Lourcine dont il avait, par exception, confié la chloroformisation à un 
élève. Depuis lors, M. Desprès 4 toujours administré lui-même le chloroforme à ses 
malades, et jamais il n’a vu survenir d'accidents. Jamais, d’ailleurs, il ne s’est préoccupé 
de la question de pureté ou d’impureté de ce liquide. Le même chloroforme produit des 
vomissements chez les uns et pas chez les autres. C’est là une question de prédispo- 
sition individuelle. Suivant M. Desprès, le chloroforme provoque l'ivresse comme le vin 
ou l'alcool. Seulement, l'ivresse du chloroforme est passagère, dure parfois quelques 
secondes, tandis que celle du vin ou de l'alcool dure plusieurs heures.Mais comme l'ivresse 
alcoolique est toujours la même, quel que soit le vin qui la produit, ainsi l’ivresse chlo- 
roformique est toujours la même avec tous les chloroformes. Pour continuer la com- 
Paraison, tout le monde sait que l'ivresse produite par le vin bu à petits coups est 
moins dangereuse que celle que donne une quantité considérable de vin avalée tout d’un 
trait ; de même l'ivresse du chloroforme sera moins dangereuse si l’on fait respirer cet 
anesthésique peu à peu, lentement, par petites doses. Les chirurgiens anglais sont, de 
tous les chirurgiens, ceux qui ont perdu le plus de malades opérés au chloroforme, 
parce qu'ils donnent cet anesthésique à des doses énormes, massives. C'est le mode 
d'anesthésie qu'il faut accuser, non l'anesthésique. L'éther, ainsi qu'il résulte du tra- 
vail de M. Perrin sur les agents d'anesthésie chirurgicale, est celui qui a donné le plus 
de morts. 

M. Desprès se résume en disant que le chloroforme des hôpitaux, pur ou non, est un 
excellent anesthésique qu'il ne faut pas chercher à remplacer, sous le prétexte illusoire 
que l’on peut trouver mieux. 

M. Tizzaux ne voudrait pas que, à propos du chloroforme, on sonnât le tocsin d’alarme. 
Comme M. Desprès, il emploie depuis longtemps le chloroforme des hôpitaux, il l'emploie 
constamment, et jamais il n'a vu survenir d'accident sérieux. Il n’a pas remarqué ce pré- 
tendu changement que l’on dit avoir observé dans ses effets physiologiques. Le chloro- 
forme lui semble donner aujourd'hui les mêmes résultats qu'autrefois. Comme au temps 
où il était interne dans les hôpitaux, il voit maintenant des malades qui s’endorment 
difficilement et d'autres qui s’endorment sans peine ; des malades qui se congestionnent 
et d’autres qui ne se congestionnent pas; des malades qui ont des vomissements e . 
d’autres qui n’en ont pas. Ces inconvénients ou accidents tiennent au moins autant aux 
prédispositions individuelles qu’au chloroforme lui-même. Sans doute il est désirable que 
la pharmacie centrale fournisse aux chirurgiens le chloroforme le meilleur, le plus pur 
possible ; mais il faut tenir compte aussi de la manière de l’administrer. Ce n’est pas le 
chloroforme qu’il faut incriminer, mais son mode d'administration. 

M. Léon Le Forr dit qu'il ne saurait être question ici d'accidents graves ou mortels à 
mettre à la charge du chloroforme des hôpitaux ; mais on peut se demander si ce chloro- 
forme n’a pas certains inconvénients, ne donne pas aux chirurgiens des ennuis que l’on 
n'a pas avec le chloroforme des pharmaciens de la ville. M. Tillaux dit qu'il se sert 
constamment du chloroforme des hôpitaux et qu'il n’a jamais d'accidents. Mais il 
s’agit de savoir ce qu'il faut entendre par accidents, On ne veut pas toujours entendre 
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par là des accidents d’asphyxie ou de mort. 11 y a aussi les vomissements et les 
nausées dont on est bien obligé de tenir compte. Précisément M. Le Fort vient d'assister 
M. Tillaux dans une opération pratiquée sur une femme à laquelle le chloroforme a 
causé des nausées, entremêlées d'expulsion involontaire des matières fécales, qui ont 
persisté pendant toute la durée de l'opération et l'ont considérablement gêné. N'est-ce 
donc rien que cela ? | | 

Le chloroforme des hôpitaux donne depuis quelque temps à M.'Léon Le Fort des ennuis 
continuels, si bien qu'il a dû y renoncer et chercher à s’en procurer en ville. Il est allé, 
entre autres, chez M. Yvon, dont M. Lucas-Championnière a dit qu'il donnait du chloro- 
forme rendu chimiquement pur au moyen d’un procédé particulier. Or, M. Yvon a déclaré 
à M. Léon Le Fort que son chloroforme est identiquement le même que celui fourni à la 
pharmacie centrale et qui lui vient d’une fabrique située à Lille où on le produit en 
grand avec de l’alcool de betterave. Anciennement le chloroforme des hôpitaux était 
fabriqué à la pharmacie centrale et dans les pharmacies des hôpitaux militaires. Mais les 
progrès de l’industrie sont venus et ont changé tout cela. On fabrique aujourd’hui le 
chloroforme en grand et à meilleur marché dans des usines spéciales qui le fournissent a 
la pharmacie centrale. Celle-ci ne fait que le purifier. Or, ce chloroforme ainsi purifié, 
sans donner lieu à des accidents graves, a du moins l'inconvénient de causer des ennuis 
aux chirurgiens, de provoquer des nausées, des vomissements qui les gènent pendant 
l'opération. Le chloroforme des pharmaciens de la ville n'offre pas ou offre moins ces 
inconvénients. Comme on l'a dit déjà, le chloroforme des hôpitaux reste longtemps dans 

les pharmacies, dans les salles, et c’est l’altération produite par ce séjour prolongé des 
flacons exposés en vidange à l’action de l'air et de la lumière, qui est la cause des acci- 
dents ou des inconvénients dont il s'agit. 

Pour parer à ces inconvénients et prèvenir cette altération du chloroforme, M. Le Fort 
propose l'adoption d'un moyen déjà anciennement connu et qui lui a parfaitement réussi 
pendant la dernière guerre. Ce moyen consiste à conserver le chloroforme dans des tubes 
effilés et fermés à la lampe et contenant de 25 à 30 grammes de chloroforme par tube. 
Le chloroforme reste ainsi inaltérable et inaltéré jusqu'au moment où le chirurgien 
doit s’en servir. M. Le Fort possède encore un tube contenant du chloroforme ainsi 
conservé depuis 1849, c'est-à-dire depuis trente-deux ans. Il compte prier M. Regnauld 
de faire l'analyse de ce chloroforme, et il ne doute pas que ce liquide soit resté parfai- 
tement pur. C’est là, suivant lui, le vrai et le seul moyen pratique dont il faudrait de- 
mander l'adoption à l'administration des hôpitaux, d’avoir du chloroforme toujours pur 
dans les services de chirurgie. 

M. Lucas-CHAmProNnièrE se défend d’avoir incriminé plus particulièrement le chloroforme 
des hôpitaux ; il a dit, au contraire, qu'il avait, avee M. Yvon, examiné des échantillons 
de chloroforme pris dans diverses pharmacies de la ville et qu'il avait trouvé, dans ces 
chloroformes, des impuretés analogues à celles du chloroforme des hôpitaux. Il a parlé 
d'un procédé très-facile, indiqué par M. Yvon, de purifier le chloroforme par une simple 
distillation après essai avec le permanganate de potasse. Que l’on adopte le procédé très- 
simple et très-pratique de M. Yvon ou tout autre, peu importe ; mais il y a évidemment 
quelque chose à faire en vue d'obtenir pour les besoins de la pratique chirurgicale un 
chloroforme sur lequel on puisse toujours compter et qui ne donne pas lieu aux accidents 
ou aux inconvénients observés par un grand nombre de chirurgiens. 

M. Lucas-Championnière n’a jamais dit que les accidents mortels ne fussent dus qu'à 
l'emploi d’un chloroforme impur. Il est convaincu que l’anesthésie peut très-bien, par 
elle-même, occasionner la mort. On pourrait dire, après Sédillot : « Le chloroforme pur et 
bien administré ne tue jamais ;”seulement, tout individu anesthésié est peut-être mis par 
là même en danger de mort. » 

Outre le danger que l’anesthésie considérée en elle-même fait courir aux malades, il y 
a à considérer les dangers qui résultent du mode d'administration de l’agent anesthé- 
sique. On peut dire que les chirurgiens anglais assomment leurs opérés par les doses 
énormes de chloroforme qu'ils leur administrent. lls versent tout d'abord le contenu d'un 
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demi-flacon de chloroforme dans une serviette dont ils enveloppent la tête du patient en 
le forçant ainsi à respirer une quantité considérable de vapeurs de chloroformes non 1 
mélangées d'air. Aussi, les cas de mort par le chloroforme sont-ils de beaucoup plus 
nombreux à Londres que dans aucune des autres capitales de l’Europe, et même que 
dans lès principales villes d'Amérique. Les Anglais n’ont pas, d’ailleurs, abandonné le chlo-. 
roforme, comme l'a dit M. Maurice Perrin. M. Lucas-Championnière a vu, dans un voyage 
récent, les chirurgiens de Londres en faire un usage quotidien, concurremment avec 
l'éther et le bichlorure de méthylène. . 1 

Quant aux inconvénients du chloroforme impur et à la possibilité d'y remédier. M. Lucas: î 
Championnière ne pense pas que l’on puisse les révoquer en doute. Avec du chloro-* 
forme impur, dont l’altération était décelée par la modification du point d’ébullition de - 
ce liquide, il a vu se produire des accidents, des nausées, des vomissements qui ne sé} 
sont pas produits avec le chloroforme chimiqnement pur de M. Yvon. Il a employé ce“ 
chloroforme un grand nombre de fois chez des hommes, des femmes et des enfants, avec. 
des résultats excellents. 

En résumé, peut-on obtenir un chloroforme qui ne donne pas des vomissements où des 
nausées ? — sans nul doute ; — un chloroforme qui ne tue jamais ? — c'est là uné autre 
question. Nous ne pouvons pas affirmer que le chloroforme ne tuera jamais. Quant à lui. 
substituer l'éther, on peut dire que c’est là une chose absolument impraticable. M. Lucas- 
Championnière croit que si l’on administre bien le chloroforme et que celui-ci soit chimi- 
quement pur, ce liquide restera le meïlleur anesthésique, auquel n’est comparable aucun | 
de ceux par lesquels on a prétendu le remplacer, et que l’on aura désormais beaucoup 
moins d'accidents par chloroformisation à enregistrer. 

M. Maurice PERRIN proteste contre l'opinion qui lui a été attribuée, à tort, par M. Désprès 
et suivant laquelle l’éther serait l'agent anesthésique qui aurait produit le plus grand . 
nombre de cas de mort. M. Perrin n’a jamais dit cela et une pareille statistique est d’ail- 
leurs impossible. Ce qu'il faut, en somme, retenir de cette discussion, c’est que dans les 
accidents mortels qui peuvent survenir à la suite de la chloroformisation, on n’a jamais 
le droit d'incriminer le chirurgien et de le rendre responsable de pareils accidents. 
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Procès-verbaux des séances du Comité de chimie, 


SÉANCE DU 14 DÉCEMBRE 


La séance est ouverte à six heures par M. Albert Scheurer, secrétaire. — Présents : 
MM. Robert Bourcart, Eugène Dollfus, Ehrmann, Jacquet, Jeanmaire, Oscar Kœæchlin, 
Meunier-Dollfus, Jean Meyer, Jules Meyer, Royet, Schæffer, G. Schœn, G. Steinbach, 
Stamm, Witt, Nœlting; total : dix-sept membres. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Albert Scheurer rend compte de l'examen des notes de M. Sace, qu'il a entrepris en 
commun avec M. Meunier-Dollfus. Les travaux en question ayant été réclamés par l’au- 
teur, la demande de publication se trouve annulée. 

Un rapport sur le blanchiment du jute, présenté à la dernière séance de la Société 
industrielle, et renvoyé à l'examen du comité de chimie, est lu ensuite par M. Witt. Dans 
ce travail il expose les nouveaux procédés brevetés par M. Ch.-F. Cross. Le point essentiel 
est le traitement de la fibre par les sulfites alcalins en solution étendue et sous pression: 
ce procédé a l'avantage de ne pas altérer la fibre, qui, dans l'ancienne méthode de blan- 
chiment au chlorure de chaux, était attaquée assez fortement. La lecture de ce travail est 
suivie d'une discussion à laquelle prennent part MM. Scheurer, Ehrmann, G. Steinbach et 
Schæffer. Sur la demande du comité, MM. Scheurer et Schæffer veulent bien répéter les 
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expériences relatées dans le brevet et communiqueront le résultat de leurs observations 
à la prochance séance. 

M: Jules Meyer lit ensuite un rapport sur l'examen de deux produits envoyés par 
MM. Beneke et Wimpessinger, de Læbau (Saxe), pour l'obtention du prix n° XXXV des arts 
chimiques, dont voici l'énoncé : 

Médaille de bronze pour celui qui aura le premier livré aux fabriques d’indiennes d’Al- 
‘sacé une terre de pipe naturelle ou fabriquée artificiellement, en poudre impalpable, 
pouvant servir d'épaississant pour les couleurs destinées à l'impression au rouleau et 
|" débarrassée des corps durs et sablonneux qui l'accompagnent presque tou- 

jours. 

Tout en reconnaissant le mérite des produits de MM. Beneke et Wimpessinger, qui 
peuvent avoir leur utilité, M. le rapporteur conclut qu'ils ne répondent pas aux condi- 
0 du prix, n'étant pas absolument exempts d'éléments cristallins qui rayent les rou- 
eaux. 

La note de M. Meyer sera déposée aux archives et une copie expédiée aux fabricants de 

_ Lœbau. 
La séance est levée à six heures quarante minutes. 


SÉANCE DU 44 JANVIER 4882 


La séance est ouverte à six heures par M. Albert Scheurer, secrétaire, — Présents : 
MM. Meunier-Dollfus, Jules Meyer, Jean Meyer, Ehrmann, Schœæffer, Eug. Dollfus, Witt, 
. Stamm, Prud'homme ; dix membres. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté avec quelques modifications 
touchant la phrase : « Le point essentiel des procédés brevetés par M. Cross est le traite- 
ment de la fibre par les sulfites alcalins en solutions étendues et sous pression; ce procédé 
a l'avantage de ne pas altérer la fibre qui, dans l’ancienne méthode de blanchiment au 
chlorure de chaux, était attaquée assez fortement. » 

Cette phrase est à remplacer par la suivante : « Le point essentiel pour la désagrégation 
de la fibre consiste dans un traitement par les sulfites alcalins sous pression. Quant à son 

procédé de blanchiment, il a l'avantage de ne pas altérer la matière textile qui, dans l’an- 
tienne méthodo au chlorure de chaux. l'était fortement. » 

M. Albert Scheurer rend compte au comité de quelques expériences qu'il a faites en 
21876 sur le blanchiment du jute au moyen du chlorure de soude et annonce l'envoi d'un 
nouveau travail de M. Cross. M. Witt veut bien se charger de faire la traduction de ce 
mémoire, dont l'examen sera confié à MM. Scheurer et Schæffer. 

Ün échantillon d’albumine de sang décoloré par M. Julius Hofmeier, à Prague, est remis 
à l'examen de MM. Eugène Dollfus et Schæffer. 

La séance est levée à six heures trois quarts. 


Note sur les taches noires qui se forment pendant ia teinture 
des laines en écarlate. 


Par M. Jures DEGERMANN 
(Lue à la Société de Mulhouse.) 


Permettez-moi de vous signaler une de ces erreurs qui, SOUS l'égide d'un nom considéré, 
se propagent dans les livres et finissent par être admises comme des axiomes par les per- 
sonnes qui n’ont point étudié la question. Tel est le cas de l'opinion de M. Guignet sur la 
provenance des taches noires qui se forment quelquefois pendant la teinture des laines en 
écarlate; elle vient d’être reproduite tout récemment encore dans le troisième fascicule du 
supplément au Dictionnaire de chimie pure et appliquée, par Ad. Wurtz, p.434, art. « Carmine ». 

Les anciennes recettes prescrivaient l'emploi de chaudières en étain pour la teinture de 
l'écarlate et en général de toutes les nuances à base de composition d'étain,; l'on croyait 
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éviter par ce moyen des taches que l’on attribuait au cuivre des chaudières. Plus tard, F 
quand l'emploi de la vapeur se fut répandu pour le chauffage des bains de teinture et que 
l'on put opérer dans des cuves en bois, l’on aceusa le minium du mastic employé à garnir t 
les joints des tuyaux, et entraîné par la vapeur, de noircir les laines; enfin, M. Guignet a 
trouvé (1) que ces taches provenaient du carminate de calcium, qui forme une poudre noire $ 
insoluble dans l’eau. | 

C’est en vain que l’on chercherait à reproduire ces taches en faisant bouillir des échan-« 
tillons de laine dans des dissolutions renfermant du fer, du plomb ou du cuivre; mais 
elles se montreront chaque fois que l’on mordancera la laine au tartre avec du proto- 
chlorure d’étain, parce que, dans ce cas, l’hydrate de protoxyde d'étain fixé sur la laine 
se transformera, par l’ébullition du bain, en oxyde noir anhydre. En prolongeant l’opé- 
ration, ces tartres se répandront uniformément sur la laine, qui prendra une couleur grise 
très-solide, mais sans aucun éclat. L’on peut arrêter la formation ultérieure de ces taches 
en ajoutant de l'acide nitrique, du chlorate de potasse ou tout autre corps oxydant au 
bain de mordançage; mais cet expédient est incapable de faire disparaitre celles qui seront 
déjà fixées sur la laine. On les évitera complétement en oxydant partiellement le sel 
d’étain de facon à ce que la moitié de l’étain soit transformée en peroxyde, ou bien en 
faisant usage d’un mordant renfermant les deux chlorures à équivalents égaux : 


; 
1 
; 
| 
4 
4 
$ 


SnCl + SnCl!? ou bien SnCl + SncCl.0. 


La composition d’étain dont on faisait généralement usage dans les ateliers de teinture 
s’obtenait en faisant dissoudre lentement de l’étain dans un mélange d'acide nitrique 
étendu d'au moins son poids d’eau, et de sel de cuisine ou de sel ammoniac. Elle renfer- 
mait donc les deux oxydes d’étain dans des proportions variables, et c'était le mélange 
des deux oxydes qui lui donnait cette belle couleur jaune d’or, qui, avec une limpidité « 
parfaite, étaient les caractères physiques exigés pour une bonne préparation (2). 

En vieillissant, la composition perdait sa couleur; elle se troublait et devenait impropre 
à la teinture. Si on l’employait trop fraîche, c'était le protoxyde d’étain qui dominait 
dans le mélange, et c'était alors que se produisaient ces taches noires d'oxyde anhydre, 
qui faisaient d'autant plus le désespoir des teinturiers, que, même en consultant les chi- 
mistes les plus distingués, ils ne parvenaient pas à en découvrir la cause. : 

Avec les procédés à l'acide oxalique généralement employés aujourd’hui, ces noircis- 
sures ne sont plus à craindre. 


NOTE SUR UN COMPOSÉ DE QUININE ET DE QUINIDINE 
par C.-H. Woop et E.-L. BARRET. 


La découverte d'un nouvel alcaloïde, ressemblant beaucoup à la quinine, dans cette 
sorte d’écorce de quinquina connue dans le commerce sous le nom d’écorce cuprea, est de 
nature à exciter vivement l'attention des chimistes. Elle a été faite récemment par 
D. Howard et J. Hodgkin, et annoncée presque simultanément par B.-H. Paul et A.-G. 
Cownley, ainsi que par W.-G. Whitfen. Or, tous ces chimistes s’accordant à reconnaitre 
que ce nouvel alcaloïde est surtout remarquable par la propriété qu'il a de cristalliser 
lorsqu'il est dissous dans l’éther, il peut être intéressant de parler brièvement d'un corps 


(1) Bull. Soc. chim., t. XVIII, p. 162. 

(2) Cette coloration jaune permet de distinguer rapidement si une dissolution d’étain au maximum ren- 
ferme ou non de l’oxychlorure. L’addition d’une petite quantité de sel d’étain fera immédiatement apparaître 
une belle couleur jaune s’il y a de l’oxychlorure, et laissera la dissolution incolore si elle ne contient que 
du bichlorure, 
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cristallin particulier que nous avions tout d'abord signalé en opérant sur des échantillons 
de ces écorces cuprea. 

Lorsque l'écorce cuprea fit sa première apparition sur le marché, nous remarquâmes 
qu'une solution éthérée de tous les alcaloïdes extraits de cette écorce fournissaient fré- 
quemment une notable quantité de cristaux qui ne ressemblaient pas à ceux qu'on 
obtient dans les mêmes circonstances des alcaloïdes connus du quinquina. Mais, comme 
l'analyse de tous les alcaloïdes n'avait révélé la présence d'aucune base particulière, 
et comme les cupreas sont surtout remarquables par un rendement inusité de quini- 
dine (1), il semblait probable que ces cristaux étaient un composé de quinine et de qui- 
nidine. Nous primes donc deux grains de la quinine pure et un grain de la quidinine 
pure extraits de l'écorce, et nous les fimes dissoudre ensemble dans de l’éther. La solution 
fournit en abondance les mêmes cristaux. Ceux-ci, une fois recueillis, lavés à l’éther, et 
convertis en un sulfate neutre, donnèrent une certaine quantité de sulfate de quinine pur, 
et la liqueur mère d’où l’on avait extrait le sulfate fournit une pareille quantité de 
quinidine. 

La quinine et la quinidine employées dans l'expérience avaient été soigneusement 
essayées ; chacune de ces substances avait donné l'angle correct de rotation à un rayon 
de lumière polarisée, l’une à gauche, l’autre à droite, et la quinine était restée en solution 
dans l'éther, pendant des semaines, sans montrer de cristallisation. 

Pour nous assurer que le pouvoir de former ce composé cristallin n’était pas particulier 
à la quinine et à la quinidine fournies par les écorces cupreas, nous primes de la quinine 
pure, extraite par nous de l'écorce jaune de l'Amérique du Sud, et de la quinine préparée 
dans l'Inde de Calisaya, venue dans le Sikkim. Nous possédions heureusement de la qui- 
nidine pure, qui avait été achetée chez un fabricant renommé, quelque temps avant 
l'apparition dans le commerce des écorces de cuprea. Ces deux quinines, dissoutes avec 
la quinidine dans l’éther, fournirent un composé cristallin identique sous tous les rap- 
ports avec celui en question. On ne pouvait, par conséquent, mettre en doute que la 
quinine ordinaire et la quinidine ne jouissent de la propriété de se combiner ensemble 
pour former un composé cristallin modérément soluble dans l’éther, et que, d'autre part, 
il ne soit facile de diviser le composé en ses constituants par sa conversion en un sulfate 
neutre, le sulfate de quinine se séparant en cristaux à cause de sa plus grande insolu- 
bilité, et le sulfate de quinidine restant en solution. 

Le moyen le plus aisé, peut-être, d'obtenir ce composé, est de dissoudre une partie de 
quinine pure dans 30 ou 40 parties d'éther, et d'ajouter au liquide une solution saturée 
d’éther d’une même quantité de quinidine pure. Après mélange, il se forme en abondance 
un précipité cristallin de ce corps. Sa solubilité dans l’éther est beaucoup moindre que 
celle d'aucun de ses constituants, 100 centimètres cubes d’éther n’en dissolvant que 
rer, 5. 

Ce corps est, toutefois, plus soluble dans des solutions éthérées de quinine ou d’alca- 
loïdes amorphes, et ces solutions montrent souvent très-bien l’état de supersaturation, car 
elles restent claires pendant des heures et puis donnent subitement naissance à une 
abondante cristallisation. On peut cristalliser à nouveau le composé isolé en le redissol- 
vant dans l’éther, et cela sans apparence de changement. Nos résultats, jusqu'à ce jour, 
indiquent qu'il contient la quinine et la quinidine en proportions égales. D'autres travaux 
pressés avaient beaucoup retardé l'étude que nous avions entreprise de ce composé, et 
l'annonce de l’alcaloïde récemment découvert par les chimistes sus-nommés nous a causé 
une certaine surprise. Nous nous sommes mis à examiner tous.les produits alcaloïdes 
que nous avons pu recueillir de plusieurs centaines d'échantillons d’écorce cuprea, dans 
l'espoir de trouver quelque chose de la nouvelle base; mais, jusqu'à présent, tous nos 
efforts ont été infructueux. Nous avons donc pensé qu’il valait mieux, d'ores et déjà, 
publier nos résultats, en réservant nos observations particulières faites depuis pour une 
future communication. (The chemical News.) 
RS A RS 


(1) Nous avons trouvé plusieurs échantillons qui ont fourni plus de 4 pour 100 de sulfate cristallisé de 
quinidine. 
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ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE. —DES RISQUES D’INCENDIE Qu IL PEUT OGCASIONNER 
ET DES MOYENS D'Y REMÉDIER 


Dans le précédent numéro du Moniteur scientifique, nous avons reproduit l’article de 
M. Morton, relatif aux risques d'incendie qui peuvent résulter de l'emploi de la lumière 
électrique; nous en donnons aujourd’hui la suite que nous empruntons au journal The 
Sanitary Engineer. 

Pour traiter pratiquement le sujet en question, il sera peut-être préférable de passer 
d'abord en revue les recommandations faites récemment au Conseil des assurances de 
New-York, par son Comité chargé d'étudier les origines des incendies, 

La première de ces recommandations est que tous les fils employés pour transporter 
les courants électriques destinés à l'éclairage aient plus de 50 pour 100 au moins de con- 
ductibilité que n’en demande le nombre de lumières qui doivent être alimentées par 
ces fils. 

C’est là une excellente prescription qui est tout à fait d'accord avec les principes géné-« 
raux que j'ai posés dans mon précédent article, mais qui a le défaut d'être obscure et 
mal définie; elle est aussi une de celles qui sera certainement remplie par tous ceux qui. 
se sont engagés à fournir de la lumière électriques sur des bases économiques. 

L'expression conductibilité nécessaire pour l'entretien du nombre des lumières employées paraît « 
tout d'abord manquer de clarté parce que, dans le cas de lumières à ares, rangées comme 
elles le sont toujours en séries successives, la conductibilité nécessaire pour une lumière “ 
est la même que pour un nombre quelconque. Un fil qui portera un courant à une lumière 
à arc continuera de le transmettre de ce foyer au suivant et ainsi de suite indéfiniment, 
absolument comme une route qui est assez large pour laisser passer une voiture, le « 
sera assez pour en laisser passer plusieurs, l'une suivant l’autre. On peut, en effet, consi- 
dérer les arcs successifs comme une série de cascades d’un même courant, dont la même « 
eau en tombant alimente successivement les autres, et qui ne demande évidemment pour 
les produire toutes que l’existence d’une seule source. 

Cette considération, toutefois, ne vise que les lampes à incandescence dont le nombre « 
de lumières détermine le quantité de courant nécessaire pour les alimenter, parce qu’elles 
sont toujours réunies en séries parallèles, et que la portion du courant qui traverse une 
lampe n'en traverse pas d’autres, mais retourne à la machine génératrice par le condne- ; 
teur. 

Il est encore à ce sujet un autre point à signaler. Dans les machines employées pour 
praduire des lumières à are, les armatures sont entourées d’un fil beaucoup plus fin que 
celui qu'on emploie économiquement dans les autres parties du circuit. Si l’on produit, 
par conséquent, un courant suffisant pour développer de la chaleur dans le circuit, ce 
courant en développera beaucoup plus dans les tils enroulés sur l’armature que partout w 
ailleurs. En réalité, dans le fonctionnement ordinaire de ces machines ces fils roulés 
deviennent complètement chauds, même lorsqu'il n’y a pas de chaleur sensiblement 
développée dans les fils de ligne, et il est évident qu'avant que ces derniers soient échauf- 
fés au point d’être dangereux, ceux de l’armature seront fondus et la machine sera dé- 
truite. Sous ce rapport il n’y a pas de danger que ces proportions soient jamais changées 
par ceux qui emploient de tels appareils. Chaque unité de chaleur produite dans les fils 
conducteurs est une perte sèche de puissance; et l'emploi de fils conducteurs d’un circuit, 
assez fins pour qu'ils deviennent aussi chauds même que l’eau bouillante, doublerait ou 
triplerait le coût du système en action, et rendrait l'opération non-seulement improduc- 
tive pour les intéressés, mais encore ruineuse. 

Bien que, dans les machines employées pour la lumière par incandescence, l’armature, 
se composant souvent de barres de cuivre, ne soit pas susceptible de s’échauffer jusqu’à 
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destruction par un courant qui chaufferait le conducteur jusqu'à un degré dangereux, il 
reste encore la question économique qui est aussi importante dans ce cas et qui engage 
ceux qui entreprennent cet éclairage à se servir de conducteurs de grande capacité. 

La première prescription peut donc être regardée comme étant d'une portée très-juste, 
quoique exprimée d'une façon défectueuse, et elle sera facilement suivie par tous ceux 
qui fournissent ou emploient l'électricité comme source de lumière. 

D'après la seconde recommandation, tous les conducteurs doivent être isolés et double- 
ment revêtus d'une des matières adoptées pour cet usage. C’est là encore un conseil 
excellent et raisonnable, bien qu'il pèche par sa rédaction. 

Ainsi, par exemple, un double revêtement ne signifie rien sous le rapport de l'efficacité» 
car deux enduits minces pourraient être inefficaces alors qu'un enduit épais pourrait être 
complètement suffisant, et il est évident qu'on ne peut pas recommander, pour envelopper 
exclusivement une seule motière. Toute matière isolante qui est un bon isolateur et qui 
jouit, en même temps, des propriétés mécaniques qui assurent son maintien sur le fil dans 
les conditions normales d'usure, ou toute combinaison de matières donnant les mêmes 
résultats, peut, naturellement, satisfaire à la prescription énoncée. Dans l'application, 
toutefois, il faut se rappeler que le revêtement ne doit pas être considéré comme une 
sorte d’armure destinée à emprisonner un fluide explosif qui tend à s'échapper, mais qu’il 
est une défense pour empêcher le contact du fil avec tout autre conducteur et qu'il n'y à 
rien à craindre tant que ce contact est rendu impossible. 

La troisième prescription est formulée comme il suit : 


« Tous les fils seront sûrement fixés avec une attache non-conductrice approuvée, et 
devront être placés à 6°.30 au moins de distance l'un de l'autre pour les lumières par in- 
candescence et 20°.30 pour les lumières à are, et à cette dernière distance de tous les 
autres fils et de toutes substances métalliques ou conductrices; ils seront, en outre, dis- 
posés de façon à pouvoir être facilement inspectés par les surveillants. » 

Ces prescriptions littéralement interprétées seraient impossibles à remplir dans plu- 
sieurs eas, et, dans d’autres, elles augmenteraient au lieu de les diminuer les risques 
qu'elles se proposent d'éviter. 

Aussi, en règle générale, ce qui vaut le mieux c’est de tenir les fils d'aller et de retour 
aussi distants entre eux que possible; et cela, pour commencer, est tout à fait impossible 
lorsque ces fils se rapprochent des lampes, et, c'est même complètement impraticable. 

D'autre part, les deux fils tordus ensemble comme un câble, et renfermés dans un fort 
tube en métal se trouveraient le plus souvent dans la merlleure condition de sécurité, en 
même temps que dans la disposition la plus convenable, lorsque l'on a arrangé une 
grappe de lumières, ou une seule lumière dans un candélabre, ou appareil analogue. De 
plus, le fil étant parfaitement recouvert d’une enveloppe isolante, offrirait beaucoup plus 
de sécurité s’il était fixé par une forte attache métallique que s’il était retenu par des liens 
non conducteurs susceptibles de se rompre ou de fléchir. 

Dans une construction en fer, il est évidemment tout à fait impossible de tenir les fils à 
6°.20 ou même à 6°.80 de distance de tous les conducteurs métalliques ou autres, et une 
telle disposition serait également inutile, sinon, dans le fait, préjudiciable. 

On obtiendrait la sécurité réelle en arrangeant les fils de manière à rendre impossible 
tout contact avec les conducteurs métalliques ou autres, et alors le fil isolé serait dans la 
meilleure condition de sûreté s’il était absolument enfermé dans une substance conduc- 
trice, mais hors de portée et invisible. 

Cette troisième prescription doit évidemment subir une modification radicale avant de 
devenir pratiquement effective. 

La quatrième prescription concerne les lampes qui doivent être munies de globes afin 
de prévenir la chute des étincelles ou des particules brülantes de charbon ou de métal. 

Elle est sans contredit excellente et n’a pas besoin de commentaires. 

J'ajouterai, cependant, qu'il serait nécessaire d’avoir une disposition automatique pour 
arrôter le courant s’il se formait un arc excessif, comme je l’ai mentionné dans mon article 
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précédent, et qu'il serait utile de recommander un moyen quelconque dans tous les cas # 
pour atteindre ce résultat, car il peut survenir autrement une action si violente que le 


globe serait incapable de garantir de ses effets. 


La cinquième prescription est relative aux moyens d'intercepter le courant de l'exté- 


rieur là où les fils pénètrent du dehors dans un édifice. 


C'est une excellente mesure, analogue à celle que l’on a prise pour l'éclairage au gaz. 
On devrait ajouter une autre recommandation fort importante, ce serait d'isoler du sol 
les machines dynamo-électriques. Cette précaution diminuerait grandement les risques qui . 


peuvent résulter du contact avec les conducteurs et autres fils, parce que deux contacts 


avec le circuit électrique seraient alors nécessaires pour faire passer le courant à travers 


le conducteur accidentel. (The Sanitary Engineer, 15 décembre 1881.) 
EE 
RECHERCHES SUR LA COMPOSITION DES 0S D'ANIMAUX 
AYANT REÇU UNE ALIMENTATION PAUVRE EN ACIDE PHOSPHORIQUE ET EN CHAUX 


Par MM. Weiske et E. WiLpT 


Traduit de l'allemand, par J. DE MozLins 


Les auteurs de ce travail ont démontré jadis qu'une nourriture privée d'acide phospho- 
rique ou de chaux exercait sur un animal adulte une action nuisible, et amenait en der- 
nier lieu la mort, cela, sans que les os subissent une modification dans leur composition. 

Ils ont démontré, en outre, qu'une adjonction de phosphates terreux à une nourriture 
très-variée d'animaux de tout âge n'exercait aucune influence sur la composition des 
os de ces derniers. 

Il ne sera donc pas sans intérêt d'examiner quelle influence une alimentation très-pauvre 
en chaux ou en acide phosphorique exerce sur les os de jeunes animaux encore dans la 
période de leur plus grand développement. 

Trois agneaux de race Southdown, âgés d'environ deux mois et demi, fraichement ton- 
dus et à l’état parfaitement normal sont soumis aux régimes suivants : à 

N° [. Alimentation très-pauvre en acide phosphorique. 

N° IT. Alimentation très-pauvre en chaux. 


N° III. Alimentation normale. 


La nourriture des agneaux I et II consiste en paille hachée traitée préalablement par 
l'acide chlorhydrique, en amidon, en sucre, en caséine; le tout avec adjonction de car- 
bonate de calcium ou de phosphate de sodium et d’eau distillée. Le n° III recoit en abon- 
dance d'excellent foin. Chaque animal est isolé sans litière dans une étable cloisonnée 
en bois. 

Pendant toute la durée des essais, les agneaux 1 et I mangent sans laisser de reste et 
sans répugnance la ration qui leur est présentée. Ils recoivent en tout pendant cinquante- 
cinq jours (1) les quantités suivantes de nourriture : 


Paille hachée... .......... 8500 grammes. 
ANA NS YA K250 .: — 
SUCRE RER LR TS 1065  — 
CARO CR LL 1065 — 


Ce mélange contient 108.73 de chaux et 218r,29 d'acide phosphorique, ce qui fait par 
animal et par jour 08.195 de chaux et 08r.387 d’acide phosphorique, quantités que l'on 


peut considérer comme très-faibles pour de jeunes animaux dans la période de leur grand 
développement. 


(1) Du 14 mai au 8 juillet. ù 


P 2 . à Gr euitf mag: PTE” 
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N° I reçoit, en outre, par jour 6 grammes de carbonate de chaux et n° Il 4 grammes de 
phosphate de soude. 
Les.trois agneaux sont pesés à jeun chaque lundi matin. 


AGNEAU I AGNEAU II \ AGNEAU III 
NOURRITURE PRIVÉE NOURRITURE NOURRITURE 
d'acide phosphorique. privée de chaux. normale. 
EEE Pre dress tre lee ER 7." 4 4] RS ee pe Ce ES 0 |) 
TA AL ane arr 46 livres. 47 livres. 43.5 livres. 
PONTHA LL Len Nos h5  — hh.5 — ALP 
SO MDAL . see share : u2  — 39.5 — 45.5 — 
PDO, A. x 40 — 350 48.5 — 
HO TUIN 02 as 39. — 35.5 — k7.0 — 
PARU. RLEt de 34.5 — 33.5 — 50.5 — 
2H juin... Len 6 32 — 33.5 — 52.5 — 
toiles. 0 99.4, SO 54.5 — 
EM ot NE] er NE 32 — 34 — 57.0 — 
Augmentation ou di- . : É 
— 44 livres. — 13.0 livres. + 13.5 livres. 


minution de poids. 


L'on voit dans ce tableau que l'agneau lil gagne très-régulièrement en poids; à la fin 
des essais, il pèse 131.5 de plus qu'au commencement. Les animaux I et Il, par contre, 
perdent dans la mème proportion, en moyenne, TE 

La différence entre I, 11 et II étant de 27 livres, l’on voit que les deux premiers ont 
perdu 5-8 pour 400 de leur poids initial. 

Le 8 juillet, l'animal II étant mourant et Vanimal 1 étant si faible qu'il ne peut se sou- 
tenir, l'on immole les trois agneaux, et l'on procède à leur dissection; chaque partie est 
pesée à part, et le squelette entier est préparé et mis de côté pour être étudié plus tard. 

D'après M. le professeur Dammann, les os des deux agneaux nourris anormalement 
ne présentent aucun symptôme de maladie. 

Les résultats de la dissection sont réunis dans le tableau suivant : 


AGNEAU I AGNEAU II AGNEAU II 


à pour 400 POUR 100 POUR 100 

POIDS ABSOLU du poids POIDS ABSOLU du poids POIDS ABSOLU äu poids 

en grammes. | del'animal Len grammes. de l'animal À en grammes. | de l'animal 
vivant. vivant. vivant. 


Poids de l’animal 


vivant ........1 16.000 » 47.000 » 28,500 » 
Poids delabatage.f 7.640 47.75 7.900 46 47 12.620 44.28 
Peau et ongles... 4.460 9.12 1.410 8.30 1.250 k.38 
MAN Are ASE 767.25 4.80 562.59 3:31 1.107.295 3.89 
MOI Re Re eo 197.65 1.23 190.55 4.19 381.95 1.34 
Poumon....... ; 197.05 1.23 476.35 1.04 256.95 0.90 
PET MATE TE 79.35 0.50 86.35 0.51 112.75 0.40 
Hess. 2. 75.05 0.47 73:29 0.43 78.45 0.28 
LL APRÉNPITES 19.35 0.12 22.h5 0.13 31.35 0.11 


Estomac, intestins 
et pertes.,..... 5.564 .30 34.78 6578.90 38.69 12.611.30 hh.42 


100.00 
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séché à l’air, ainsi que de la laine qui crut du 14 mai au 8 juillet. 


AGNEAU EH AGNEAU II AGNEAU HI 
RE TT 5 
POUR 400 pour 100 pour 100 * [R 4 
POIDS ABSOLU du poids POIDS ABSOLU du poids POIDS ABSOLU du poids .| h 
en grammes, | de l'animal À en grammes, | del'animal À en grammes. | de l'animal | 
vivant. vivant. vivant. 


| 


Squelette. ...,2: 1309.0 8.18 1205.0 7.09 1529,0 5.37 
CR PATENT 225.0 1.46 196.0 1.15 231.0 0.81 
DITONC,e- eee 506.0 3.16 h42.0 2.60 567.0 1.99 
C'JamMbEn Es ne 578.0 3.61 567.0 3.34 731,0 2.57 
Os metacarpi dex. 49,275 0.121 20.276 0.129 22.776 0.080 
Laine: 2288 115.0 0:72 140,0 0,82 262.0 0.92 


Ces chiffres nous montrent que les diverses parties des trois animaux ont diminué ou 
augmenté de poids dans des proportions très-variables. 

Le poumon, le foie, le cœur, la rate et la laine des deux agneaux nourris anormale- 
ment ont diminué de poids d'une quantité telle que les valeurs en tant pour cent du poids 
de l'animal ne diffèrent pas de beaucoup chez les trois sujets. 

Les reins, la peau et les ongles ainsi que le squelette n’ont pas subi une semblable 
déperdition de poids; en suite de cela, les valeurs en tant pour cent du poids total sont 
sensiblement plus faibles chez l'agneau à nourriture normale que chez I et II. 

L'on ne peut savoir de combien le poids du squelette de I et II a augmenté ou perdu, 
ce poids étant inconnu au commencement des essais. 


Les os des trois agneaux ne montrent aucune différence de structure ; ceux de l'agneau 


II seuls possèdent un peu plus de graisse que ceux de I et II, c’est probablement une 
conséquence de la nutrition plus abondante de l'animal. 


À. — Os metacarpi dextri entier. 


AGNEAU I AGNEAU II AGNEAU TITI 


NOURRITURE PAUVRE NOURRITURE NOURRITURE 
en acide phosphorique. pauvre en chaux. normale. 


ES ST 


Substance organique ,... 32,86 poue 100. 35 68 pour 100, 33.18 pour 100. 
Substance inorganique:.., 67.14 — 64.32 — 66.82 
a Chaux 34.76 34.00 35.01 
b Magnésie 0.62 0.63 0.70 
e Acide phosphorique.... 26.45 26.18 26.79 


B. — Os metacarpi sinistri. Substance compacte. 


AGNEAU I AGNEAU II AGNEAU III 


Q 
NOURRITURE PAUVRE NOURRITURE NOURRITURE 
en acide phosphorique. pauvre en chaux, normale. 


TS TEE I SP SRE | EE 


Substance organique 29.80 pour 100. 30.15 pour 100. 26.64 pour 100. 
Substance inorganique 70.20  — 69.85 — 70.36 
FOR Du NT ; 36.30 36,11 36.36 
b Magnésie.,,.,... Dr 0.70 0.73 0.75 
c Acide phosphorique. ... 28.09 28.15 27.8k 
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| L'on peut conelure de ces essais, faits sur de jeunes animaux dans la période de crois- 
sance, que la substance osseuse compacte n’a pas subi plus de changement chez eux que 
“Chez des animaux adultes. La composition des os ne subit de changement notable ni chez 
l'agneau I, ni chez l'agneau Il; elle est indépendante de la nourriture. 

Al suite d’une alimentation pauvre en acide phosphorique et en chaux, le développe- 
“ment général de la masse osseuse était bien un peu plus faible que lors d'une alimenta- 
fion abondante; mais, dans aucun cas, l’on n'observa de maladie des os, c'est-à-dire une 
modification de la composition chimique ou physique de l'os. 

“Les maladies des os proviennent peut-être d'une formation anormale d'acides dans 
Vorganisme; acides qui dissolvent la partie minérale de l'os, et l'empèchent de se 
reformer. | (Chemisches Centralblatt.) 


SUR LES PROCÉDÉS ÉLECTROMÉTALLURGIQUES EMPLOYÉS 
DANS L'USINE CHRISTOFLE 


Par M. HENRI BOUILHET 


Le 25 novembre 1841, il y a quarante ans aujourd'hui, M. Dumas, dans un rapport 
mémorable sur les prix Montyon, annonçait à ses collègues de l’Académie des sciences 
l'invention des procédés de dorure et d'argenture électrochimiques. 

« Un art nouveau de la plus haute importance, disait-il, car il tend à rendre générales 
les jouissances du luxe le mieux raisonné, vient, sinon de naître en France, du moins d'y 
recevoir des développements inattendus. 

« C’est l’art d'appliquer à volonté les métaux les plus résistants ou les plus beaux, en 
couches minces comme celles d’un vernis, où en couches plus épaisses, sur des objets 
faconnés avec d'autres métaux moins chers et plus tenaces que ceux-ci... 

« Nous demanderons à l’Académie la permission de l'arrêter quelques moments sur 
un art qui aura pour effet presque certain de détruire tous les ateliers si dangereux de 
dorure au mercure, qui transportera jusque dans les plus humbles chaumières l'usage 
agréable et salubre de l'argenterie, qui permettra d'appliquer le vermeil à une foule 
d'objets d’un usage commun et par cela même, provoquant une déperdition considérable 
des métaux précieux, viendra ranimer l'exploitation des mines d'argent, rehausser le 
prix avili de ce métal, et faire équilibre à l'excès de production qui à son égard se mani- 
feste depuis longtemps d’une manière si frappante. » 

Quelque brillante que füt la perspective que le savant académicien faisait luire aux 
yeux de ses collègues, quelque doré que fût l'avenir qu'il entrevoyait, il n’y avait certes 
pas d’exagération, et ce que nous voyons aujourd'hui montre qu'il n'avait fait, avec sa 
prescience des progrès scientifiques et industriels, que soulever un coin du voile qui 
cachait le spectacle que nous réservaient les grandes assises de l’électricité. 

Ce fut M. Charles Christofle qui, devenu propriétaire des brevets anglais etfrancçais, eut 
l'honneur de réaliser ces promesses. 

Aujourd'hui qu'il n’est plus là pour voir le résultat de ses efforts, qu'il soit permis à 
son neveu de rappeler ce qu'il lui fallut de persévérance et d'énergie pour triompher des 
obstacles de toute sorte qui entravaient sa route à l’origine, les luttes qu’il eut à soutenir: 
luttes pour faire adopter par le public la nouvelle industrie qu'il créait; quand le succès 
fut venu, pour faire maintenir el consacrer ses droils. 

Une seule usine à Paris, celle de MM. Christofle, dépose annuellement plus de 6.000 
kilog. d'argent, et depuis 1842, date de sa fondation, elle n'a pas employé moins de 
169.0p0 kilog. d'argent déposé sur un nombre incalculable d'objets à l'épaisseur conve- 
nable et suffisante pour assurer à chacun d'eux une durée appropriée à l'usage auquel ils 
sont destinés. 

L'épaisseur moyenne adoptée pour ces dépôts est celle qui correspond à à grammes 

L 


156 PROCÉDÉS ÉLECTROMÉTALLURGIQUES 


par décimètre carré ou 300 grammes par mètre carré de surface. Soit une surface cou“ 4 
verte d'argent par cette usine qui n’est pas moins de 563.000 mètres, plus de 56 hectares M 

Des documents certains, recueillis dans ces derniers temps, permettent de fixer à 
25.000 kilog. par an la quantité d'argent employé seulement à Paris en dépôts galvani- ls 
ques. ‘4 
Il n’existe pas de relevés analogues qui permettent d'indiquer aussi exactement ce que 
les autres pays consomment de ce métal précieux; mais si,se reportantàäleurs forces pro= 
ductives qui sont parfaitement connues, on les compare à notre industrie, il n’est pas $ 
téméraire de penser qu'en Europe et en Amérique, les pays producteurs transforment en È 
objets argentés et par suite enlèvent à la circulation une quantité d’argent qui peut-être 
évaluée à près de 125.000 kilog. par an, c’est-à-dire 25 millions de francs. 

Les ateliers de dorure au mercure ont depuis longtemps disparu, et le martyrologe de 
l'industrie est clos sur ce point. L'usage d’une argenterie agréable et salubre a non-seu- 
lement pénétré dans la plus humble chaumière, mais elle a fait le tour du monde, et” 
l'énorme déperdition des métaux précieux est entrée pour quelque chose dans l'obstacle 
apporté à l'avilisssement du prix de l'argent, et tend de plus en plus à faire équilibre à 
l'excès de production. 

Si, au point de vue économique, les procédés galvaniques ont eu une influence consi- 
dérable, ils n'ont pas été non plus sans agir d’une manière efficace sur le développement 
artistique de certaines industries. 

Ces procédés on permis en effet d'exécuter des œuvres considérables qu’on n'aurait pas 
osé entreprendre s'il avait fallu les exécuter en argent massif; ils ont permis de faire 
appel aux sculpteurs du plus grand talent, aux ciseleurs les plus habiles, et de créer des 
œuvres en cuivre et en bronze qui, revêtues du précieux métal, ne le cèdent en rien aux 
œuvres les plus célèbres des orfèvres d'autrefois. 

Mais ce n’est pas seulement en renouvelant les splendeurs des orfévreries passées, ce 
n'est pas seulement en exécutant à moins de frais les œuvres de la statuaire comme la 
galvanoplastie permet de la faire aujourd'hui, mais c'est aussi en donnant aux artistes 
des procédés nouveaux d'exécution et de décoration, que les procédés galvaniques ont 
rendu d'éminents services aux industries artistiques. 

Pour en donner une idée et permettre d'apprécier leur valeur, voici quelques rensei- 
gnements techniques sur différents procédés qui, trouvés ou perfectionnés par MM. Chris- 
tofle, sont depuis longtemps entrés dans la pratique de leur industrie. 

L'or et l'argent déposés par la pile, tout en conservant leur couleur propre, n’ont pas 
cependant l'aspect que nous sommes habitués à voir dans les objets dont nous nous 
servons; ils sont mats ou brillants, suivant la nature des bains où ils ont été produits ; 
mais ce mat et ce brillant ne pourraient être conservés si l'on n'avait eu le soin de les 
rendre durables par certaines opérations qu'on appelle la mise en couleur et le brunis- 
sage. 

Les procédés qui servent à obtenir ces effets étaient employés avant l'invention des 
procédés électrochimiques; aussi n'est-ce pas d'eux que je veux vous parler, mais de 
ceux dans lesquels l’électricité joue un rôle important. 

Tout le monde connaït ces bijoux d’un goût délicat, que les artistes de l'époque de 
Louis XVI exécutaient en employant des alliages de différentes couleurs: or vert, or rouge, 
etc. Tout le monde à pu voir, dans ces dernières expositions, les bronzes nieillés ou 
damasquinés que les Japonais ont su rendre plus attrayants encore en y ajoutant le . 
charme des patines de différentes couleurs et l'imprévu de leur tempérament artiste. 

Eh bien ! ces alliages, ces bronzes, ces ors jaunes, verts et rouges peuvent être obtenus 
galvaniquement et à moins de frais, il est facile de le comprendre, que s'ils avaient été 
rapportés à la main par les procédés de l’orfèvre avec l’habileté du ciseleur. 

En mélangeant convenablement des solutions de cuivre et de zinc, de cuivre et d’étain, 
on dépose les alliages de ces métaux, c’est-à-dire le laiton et le bronze. 

De mème en mélangeant les solutions de cuivre et d’or, ou bien encore des,solutions 
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d'argent et d'or, on obtient de l'or rouge, de l'or rose, de l'or vert, qui mettent à la dis- 
position de l’électrochimiste une véritable palette de décorateur. 

Les dépôts d’or vert sont obtenus dans un bain dont la composition n’est pas du tout 
en rapport avec la proportion des métaux contenus dans l’alliage qu'on dépose. I serait 
même téméraire d'assigner une composition fixe avec laquelle on obtiendrait l'or vert 
avec certitude. Mais on peut formuler quelques préceptes qui peuvent guider dans ce 
genre de travail. 

Dans un bain d'or jaune fonctionnant bien et contenant 5 à 6 grammes d’or par litre, 
on fait passer un courant électrique pendant plusieurs heures, en mettant au pôle positif 
une lame d'argent pur. Lorsque le métal qui se dépose au pôle négatif a pris la couleur 
verte que l'on veut obtenir, on arrête l'opération et on remplace l’anode en argent par un 
anode en or vert; le bain est fait et peut alors continuer à être employé avec succès. 

L'or rouge s'obtient de la même manière, en introduisant dans un bain d’or ordinaire 
une lame de cuivre qu’on remplace par une lame d’or allié aussitôt que l'effet est obtenu. 

Ceci est la méthode empirique; mais si l'on vient à rechercher par l'analyse dans 
quelle proportion on doit employer l'or et l'argent pour faire un bain, on est tout étonné 
de trouver que l'or et l'argent sont dissous dans la proportion inverse de l’alliage à 
déposer. Ainsi, l'or vert en lingot est composé de?/; d'or et !/; d'argent, et le bain élec- 
tro-chimique qui sert à le déposer contient /; d'or et */; d'argent. 

Les bronzes déposés galvaniquement à la surface des objets à décorer sont obtenus de 
la même manière; ils peuvent être patinés de diverses couleurs, et il est un fait curieux 
et digne de remarque, c’est que ces bronzes, comme le cuivre pur galvanique, sont sus- 
ceptbles de plus de variétés de coloration que les bronzes fondus, et une fois patinés, 
leur couleur est durable et ne le cùde en rien aux bronzes japonais qui depuis quelques 
années ont eu tant de succès en Europe. 

Ces coloratious, qui sont très-solides et très-durables, ne sont que le résultat d'un 
dépôt superficiel. On peut aussi au moyen de l'électricité employer des dépôts plus 
épais et obtenir de véritables damasquinures ou incrustations de l'or et de l’argent dans 
le bronze, le fer et l'acier, ou bien l'incrustation du cuivre et du bronze dans un métal 
précieux. 

Dans ces sortes de pièces, tout le travail est fait galvaniquement. Voici l’une des mé- 
thodes employées. 

Le dessin, qui sera plus tard en argent ou en or, est fait à la gouache sur la pièce à 
incruster. La gouache adhère facilement et permet à l'artiste de voir immédiatement 
l'effet qu’il veut obtenir. 

Cela fait, on épargne, au moyen d'un vernis qui ne doit être attaqué ni dans les acides 
ni dans les alcalis, toute la partie de la pièce qui n’est pas couverte de blane, et l'on 
porte dans un bain d'acide nitrique très-faible, en mettant la pièce au pôle positif de la 
pile. Le sel de plomb dont est composée la gouache se dissout et le métal s'attaque. 
Lorsque l’on juge suffisante la profondeur de l'alvéole ainsi obtenu, on porte immédiate- 
ment la pièce, après l'avoir bien rincée, dans un bain d'argent ou d'or galvanique à très- 
faible densité, marchant à froid. 

Le dépôt du métal précieux se produit et adhère parfaitement dans le creux qui se 
trouve décapé par l’action de l'eau forte. Lorsque l’alvéole est plein, on arrète l'opération 
on enlève le vernis et on soumet la pièce obtenue à un polissage à la main, qui fait dis- 
paraître l'excès du métal jusqu'à l'affleurement des surfaces. 

Lorsque la pièce doit être répétée plusieurs fois, le moyen indiqué sert à exécuter le 
modèle, et l’on emploie alors les procédés de reproduction par la galvanoplastie pour 
obtenir la pièce toute faite, avec ses creux et ses reliefs, et on peut alors la décorer par 
incrustation. di UE 

La galvanoplastie est aussi une industrie qui a été largement suivie et pratiquée dans 
les ateliers de MM. Christofle, et au moyen de laquelle ils ont produit des œuvres d'une 
grande importance. À 

Tout le monde sait que les métaux ne peuvent être déposés galvaniquement que sur 
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des surfaces conductrices de l'électricité ; à l’origine, les moules qui servaient au dépôt. 
galvanique étaient faits en métal, et l’on se bornait à la reproduction de la gravure et des 
médailles ou des bas-reliefs de dépouille facile. 

Ce n’est que lorsque les propriétés de la plombagine ont été connues, que la galvano- 
plastie a pu aborder la reproduction des œuvres de la statuaire en employant des moules 
non conducteurs, c'est-à-dire en plâtre ou en gélatine; mais elle n’a été réellement indus 
trielle que lorsque la gutta-percha a été introduite en Europe, et qu'il a été possible 
d'obtenir des moules de toute dimension, solides, parfaits et inaltérables, dans les bains, 
alcalins ou acides. 

Cependant elle n'était employée encore que pour la reproduction des bas-reliefs, et 
lorsqu'on voulait faire des objets ronde-bosse, vase, buste ou statue, on était obligé de 
recourir à des artifices de fabrication pour les produire. 1 

Il fallait opérer une série d'épreuves en bas-relief que l’on réunissait ensuite par lah 
soudure, de manière à former le vase, le buste ou la statue. | 

On avait bien essayé de produire des objets de ronde-bosse directement dans un bain” 
de cuivre, en réunissant les deux moitiés du moule et en mettant à l’intérieur une sorte” 
de silhoutte grossière en cuivre découpé qui, servant d’anode, facilitait le dépôt du métaln 
en conduisant l'électricité et en se dissolvant. ‘ 

Mais ce procédé portait en lui-même le germe de son insuccès, car au bout de quelques 
jours, le cuivre se coupait par sa dissolution, interrompait lé courant et finissait par arrè-«… 
ter l'opération avant son terme. 

Ces moyens n'eurent donc qu'un succès restreint et furent mis de côté, lorsque 
M. Lenoir, l'inventeur de la machine à gaz, eut, en 1858, l’heureuse idée de substituer à « 
l’anode soluble un anode insoluble en fil de platine qui, n'étant point attaqué par le“ 
transport de l'oxygène et de l'acide sulfurique au pôle positif, maintenait intacte l'éner-« 
gie du courant galvanique. . 

Voici comment il opérait: ; 

Il construisait, à grand renfort de dextérité et de patience, une carcasse en fil dé pla-« 
tine, qui épousait les formes les plus variées de la pièce qu'il voulait reproduire. C'était 
une sorte de squelette qu'il formait ainsi. Les fils extrèmes étaient réunis ensemble et 
passaient par un petit tube de verre, de manière à être isolés du moule en gutta. Dans ce . 
procédé il fallait, et il faut encore dans celui que nous allons indiquer, avoir soin de lais-… 
ser un orifice à la partie supérieure, afin de faire échapper le gasoxygène qui se dégage M 
autour du fil de platine, et un autre à la partie inférieure, afin de permettre le renouvel- 
lement du liquide qui, sans cela, serait bien vite épuisé. Le moule fermé et ainsi disposé 1 
était placé au pôle négatif de la pile dans un appareil composé, et les fils de platine mis 
en rapport avec le pôle positif. À 

Malgré tout le mérite du perfectionnement, ceux qui essayèrent de le mettre en pra-« 
tique les premiers ne réussirent pas à tirer tout le parti dont il pouvait être susceptible, « 
et on le comprend aisément quand an songe que, pour faire un buste de cette grandeur, la 
carcasse de platine absorbe 190 à 140 grammes de métal, et que l'opération dure vingt à 
vingt-cinq jours, c’est-à-dire que, pour produire un poids de 1 kilog. de cuivre, il faut 
immobiliser 120 francs à 440 francs pendant près d’un mois. 

Qu'eût-ce été s’il avait fallu fâire une statue de grandeur naturelle ? 

La question en était restée là, lorsque ce procédé devint la propriété de MM. Christofle, 

Pendant quelque temps ils le mirent en pratique, mais avec le regret de ne POP | 
tirer tout le parti dont l’idée de M. Lenoir leur semblait susceptible. 

A cette époque, M. Gaston Planté était attaché à leur usine comme chimiste électricien. ” 

Des recherches entreprises par lui sur les courants secondaires l'avaient amené à cons- 
truire une pile, dite de polarisation, dans laquelle le plomb était substitué au platine, et. 
lui avait permis de réaliser des effets secondaires d'une grande intensité. 

Il nous donna l'idée de substituer le plomb au platine, et grâce à son concours età 
celui de notre ingénieur, nous fûmes mis en possession d'un procédé qui permettait à la 
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galvanoplastie de reproduire en ronde-bosse les statues les plus délicates et les plus 
fouillées. 

Nous avons trouvé dans cette substitution tous les avantages que nous avions avec le 
platine, sans aucun de ses inconvénients: la modicité du prix, la malléabilité du métal, 
qui permet de lui faire prendre toutes les formes voulues et l'inaltérabilité dans les bains. 

On comprend, en effet, combien il est facile de faire avec ce métal les noyaux qui, 
percés de trous de manière à permettre la circulation du liquide, sont placés dans l'inté- 
rieur du moule et maintenus à distances égales et régulières par des supports isolés. 
Cette méthode donne une très-grande régularité dans le dépôt, car chaque point de 
l'épreuve est toujours à une distance constante du noyau conducteur. Les lames de plomb 
sont réunies au pôle positif de la même manière que le fil de platine dans le procédé 
Lenoir. Le plomb se couvre d’une légère couche d'oxyde, devient le siége d’un dégage- 
ment de gaz oxygène, et ne s'attaque plus. 

ILest curieux de se rendre compte du travail qui se fait dans l'intérieur du moule : soit 
une sphère déposée par ce procédé, qui pèse 1,700 grammes; sa capacité est de 41,5 
environ ; en supposant que le bain de sulfate de cuivre contienne 60 grammes de cuivre 
par litre, il a fallu que le liquide se soit renouvelé complètement vingt fois pour fournir 
la quantité de métal nécessaire au dépôt; c'est grâce au mouvement produit par le déga- 
gement du gaz à la partie supérieure, que ce renouvellement a lieu avec une très-grande 
régularité; sans lui, il était impossible. 

Je ne saurais quitter ce sujet, sans défendre la galvanoplastie contre un reproche 
auquel elle n’a pas encore eu le temps de répondre victorieusement: 

Une œuvre galvanoplastique est-elle durable? 

Née d'hier, elle n’a pas, comme le bronze, vingt siècles derrière elle pour dire que ses 
œuvres peuvent défier les injures du temps. 

On ne peut done qu'examiner avec soin le métal produit, étudier son mode de forma- 
tion et conclure par induction de sa durée. 

Le cuivre galvanoplastique est chimiquement pur. Sa pureté offre plus de sécurité que 
les alliages, et il suffit de visiter nos musées pour voir que les objets en cuivre rouge 
sont arrivés à nous dans un état de conservation plus grand que les objets similaires de 
bronze. 

Il est d’une grande homogénéité, ainsi que le prouve sa dentité élevée ; il n'est pas hors 
de propos de rappeler que M. Jacobi, le savant académicien de Saint-Pétersbourg, à qui 
“revient l'honneur de la découverte de la galvanoplastie, a étudié le dépôt galvanoplasti- 
que d’une grande figure, de 9 mètres de hauteur, exécutée par MM. Christofle, et a trouvé 
que sa densité était de 8,86, c'est-à-dire sensiblement égale à celle du cuivre laminé et 
supérieure à celle du cuivre fondu. | 

ll est résistant: les expériences constatées par M. Bareswill et consignées dans un 
Rapport à la Société d'encouragement, le 16 mai 1866, prouvent que, soumis à la même 
pression, le cuivre galvanique résistait à 20 atmosphères, tandis que le bronze fondu se 
rompait sous une pression de 12 atmosphères. 

Done, pureté, homogénéité, résistarice sont, si je ne me trompe, les meilleurs facteurs 
d'un produit qui peut s'appeler la durée. 

Le dépôt galvanoplastique de cuivre n’est pas le seul qui ait été perfectionné dans 
l'usine de MM. Christofle. Il en est de même pour la galvanoplastie du nickel. 

Ainsi, l'aciérage des planches gravées peut être remplacé par le nickelage, non pas 
le nickelage en surface, qui aurait l'inconvénient, comme l'aciérage, d'oblitérer légère- 
ment les tailles de la gravure, mais la reproduction directe en galvanoplastie de nickel, 
rendue plus épaisse par le doublage en cuivre galvanique de la planche. 

Les clichés sont obtenus par un moulage en gutta, sur lequel on a déposé une couche 
légère de nickel, épaissie par un dépôt de cuivre, et monté comme le sont les clichés 
galvanoplastiques en cuivre ordinaire. 

La planche gravée est obtenue en déposant direetement sur le relief de la planche 
mère une couche de nickel qui, n’adhérant pas, peut, après avoir été renforcée par un 
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dépôt suffisant de cuivre, être détachée et présenter une véritable planche gravée a 
surface durcie par le dépôt de nickel. $ 

La galvanoplastie du nickel et le nickelage sont obtenus dans des bains ammoniacaux, 
sur la composition desquels on a beaucoup discuté. F 

A vrai dire, ils sont semblables à ceux qui avaient été brevetés dès 1842 par MM. de 
Ruolz, et indiqués par M. Becquerel pére; mais lorsque, en 1868, M. Adams prit un bre 
vet en Amérique pour le nickelage, il sembla attribuer la réussite des solutions qu'il 
brevetait à l'absence complète d’alcalis fixes dans les bains, et, d’après lui, le dépôt de 
nickel ne pouvait être obtenu si le bain ammoniacal contenait la moindre trace de po=M 
tasse ou bien de soude, : 

C’est là une erreur complète, car nous avons pu obtenir de très-bons dépôts dans des 
bains ammoniacaux contenant des sels de potasse ou de soude; M. Adams avait passé au 
côté de la véritable raison, qui est celle-ci : 

Le dépôt de nickel n'est beau et résistant que s’il est déposé dans un bain neutre ou. 
presque neutre. 

Dès que l’ammoniaque est à l'état libre dans un bain ammoniacal, le dépôt devient . 
grisâtre et cassant. | 

Si l'on évite son dégagement, le dépôt reste brillant et homogène. 

La présence de la soude et de la potasse libres produit le même effet, mais, à l'état de 
sel neutre, ils sont sans influence sur le dépôt. 

Quoi qu'il en soit, le meilleur bain pour opérer le dépôt de nickel dans des conditions 
convenables est un bain neutre de sulfate double ammoniacal, et la meilleure méthode 
pour opérer, c'est de ne travailler pour ainsi dire que le papier de tournesol à la main, 
afin de s'assurer constamment de la neutralité du bain. | 

Si le dépôt du nickel n’a repris faveur qu'en ces dernières années, ce n’est pas parce 
qu'on a trouvé des solutions meilleures et nouvelles, mais c'est parce que l'industrie a 
été mise en possession d’une source électrique meilleure, plus constante et infiniment 
plus économique que celle fournie jusqu'alors par la pile. 

Nous voulons parler des machines Gramme, qui ont été la cause d’une véritable révo- 
lution industrielle, et qui, dans les usines de dépôts électrochimiques, ont rendu des 
services inappréciables. 

Nous avons quelque autorité pour en parler, car c’est dans l’usine de MM. Christofle que 
pour la première fois, M. Gramme a tenté une application industrielle. 

Bien avant l'invention de M. Gramme, dès 1854, MM. Christofle avaient essayé de sub- 
stifer aux piles qu'ils employaient les machines magnéto-électriques. 

Ils avaient essayé les machines de la Compagnie de l'Alliance, mais sans succès appré- 
ciable. L'inconvénient que présentait le mode de réception de courants alternativement 
de sens contraire, et leur prix élevé à cette époque (12000 franes pour une machine pro- 
duisant un travail que M. Gramme devait effectuer pipe tard avec une machine de 2000 
francs), étaient de nature à faire réfléchir. 

Plus tard la machine de Wilde avait été mise en pratique, mais sa construction vicieuse. 
et son échauffement qui rendait son action intermittente, ne permirent pas à MM. Chris- 
tofle d'abandonner complètement les piles galvaniques. 

En 1871, mis en rapport avec M. Gramme et séduits par le principe de construction de 
sa machine à courants continus et de même sens, ils lui posérent les conditions du pro- 
‘’blème à résoudre pour l'installation de leur force électrique: 

Construire une machine déposant 600 grammes d'argent à l'heure, sur une surface 
donnée, dans quatre bains montés en dérivation, et marchant avec une vitesse de 300 
tours par minute. 

C'est ici pour nous l'occasion de rendre hommage à l'inventeur. 

Les études étaient tellement avancées, les calculs si sûrs et si précis, qu'au bout de 
trois mois, il nous apportait une machine construite dans les conditions de résistance 
indiquée par nous, et, dès les premières expériences, nous déposions 690 grammes 
d'argent à l'heure dans les quatre bains, avec une vitesse de 300 tours à la minute. 
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Le service rendu par cette machine à l’industrie électro-chimique a été considérable. 

“L'économie apportée à la production des courants galvaniques a été si grande, qu'elle a 
permis des applications auxquelles le prix élevé de la pile et son entretien coûteux 
avaient fait renoncer ou n'avaient pas permis de songer. 

Le dépôt galvanique du fer, du nickel, de l'étain, et l'affinage électrométallurgique du 
cuivre et des métaux précieux en sont la preuve. 

Pour montrer l'importance de la révolution industrielle accomplie par la machine 
Gramme, nous allons citer des chiffres intéressants, des prix de revient absolument cer- 
tains, car ils sont basés sur une production considérable et les calculs sont faits sur 
une moyenne de cinq années de travail manufacturier. 

Avec la pile, le kilogramme d'argent coûtait 3 fr. 87 de frais d'électricité. 

“Avec la machime Gramme, en comptant la valeur de la force motrice, l'intérêt du capi- 
tal et l'amortissement du matériel, le prix de dépôt de l'argent est réduit à 94 centimes le 
kilogramme. 

Gette économie paraît insignifiante lorsqu'elle s'applique à un métal précieux, comme 
l'argent ou l’or, dont la valeur intrinsèque est considérable, mais elle est importante lors- 
qu'il s'agit du dépôt électrochimique d'un métal usuel et à bas prix, comme le fer, le 
cuivre, l’étain ou le nickel. ( 

Le succès de la machine Gramme a été si considérable, qu'aujourd'hui la Société qui 
l'exploite n’a pas livré moins de cinq cents machines aux usines électrométallurgiques. 


NOUVELLE VRAIE 
OU LES INDUSTRIES INCONNUES 


Le fondeur de chiens 


Privat d'Anglemont n’a pas tout dit dans son petit livre sur les industries inconnues de 
Paris. Par exemple, il n’a parlé ni de « l’imitateur de rossignols pour jardins, cafés et 
restaurants, » qui demeure, ou du moins qui demeurait, il y a peu d'années, rue Denfert- 
Rochereau, ni du « dresseur d'oiseaux en liberté sur un arbre » dont j'ai la carte sous 
les yeux (Bouisson, 10, rue du Champ-de-Mars), ni du fondeur de chiens, dont je vais 
avoir l'honneur de vous parler aujourd’hui. 

Je dis fondeur; prière de ne pas lire tondeur. Rien de plus banal et de plus usé que le 
tondeur de chiens, Un chroniqueur à ses débuts, nourrissant encore de coupables ten- 
dresses pour le lieu-commun, hésiterait à mettre en scène ce vieux type éraillé. Mais 
pour le fondeur de chiens, c’est une autre paire de manches, comme disait Buffon, et je 
m’assure qu'il n’y aura pas beaucoup de mes lecteurs pour s’écrier: Connu! 

De l’histoire qu’on m’a contée et dont le principal mérite est d'être rigoureusement 
exacte jusqu’en ses moindres détails, et de donner ainsi une idée de certaines existences 
qu'on ne soupçonne pas, je me borne à faire une chronique; un romancicr de l’école 
naturaliste en tirerait aisément tout un livre, plein de tableaux à souhait. Les éléments 
et les documents y sont. Je les lui abandonne, sans réclamer de droit d'auteur. Mais, en 
même temps, on y verra un exemple authentique des terribles naufrages de l'Océan pari- 
sien, qui rejette quotidiennement sur ses bords, dans des torrents d’écume sale, des cen- 
faines d'épaves qu'on ne revoit plus. 

La scène se passe, s’il m'en souvient bien, pendant l’Exposition universelle, ou peut- 
être l'année précédente. Un ingénieur, M. G..., avait inventé un instrument destiné à 
prendre l’eau de la Seine à toutes les profondeurs voulues, de facon à pouvoir en analyser 
les diverses couches, isolées les unes des autres. Le conseil municipal l'avait chargé de 
faire des sondages à la bouche d’égout de Clichy, afin de vérifier jusqu'où et dans quelles 
* proportions relatives l’eau se trouvait empoisonnée par l’affreux vomissement de cette 
gueule immonde, exutoire du grand intestin de Paris. 
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Penché sur la berge, M. G... plongeait son instrument gradué dans le fleuve, et en reti: 
rait des échantillons divers; mais il n’avait point de bateau et il ne pouvait opérer qu’ 
bord: il lui fallait, pour compléter ses expériences, aller jusque devant la bouche d'ég 
et jusqu'au milieu de la Seine. En levant les yeux, il vit venir au fil de l’eau une barqut 
où se tenait assis un individu hirsute et farouche, vêtu en sauvage de la banlieue. 

Etait-ce un ravageur, un de ces fafouillenx qui sont les chiffonniers de la Seine, un de 
ces carapatas qui en sont les hommes de peine et les commissionnaires ? Peut-être tout 
cela à la fois. Quoi qu'il en soit, l'homme n’était pas d'un aspect rassurant, et l'ingénieut 
hésita une minute. Puis il se rappela que ces bohèmes de la rivière, fort capables d'un 
mauvais coup sur le plancher des vaches, passent pour respecter l'hôte qu'ils ont recu à 
bord. Ils ont la religion de leur bateau, comme l'Arabe a celle de sa tente, et avant de 
vous assommer d’un coup de gaffe et de vous jeter à l’eau, ils commenceraient par vous 
débarquer. C’est une tradition. | 

— Hé, l'ami! cria-t-il. 

La tète hérissée ne bougea pas. 

— Hé, l'homme! cria-t-il plus fort. 

La tête se tourna vers lui, laissant voir un mufle sombre et ravagé, d’où surgissait, 
entre une forêt de broussailles, le court tuyau d’un brûle-gueule noir comme de l'encre. 

« J'ai besoin de travailler au milieu de la Seine. Voulez-vous venir me prendre et my. 
transporter? ; 

La barque se dirigea lentement vers la rive, et M. G... y monta; puis elle regagna le 
centre de la rivière et s’y‘maintint, pendant que l'ingénieur procédait à ses sondages 
L'homme n'avait soufflé mot ; ses lèvres semblaient vissées autour de sa pipe. Pourtant, 
au bout de quelques minutes, l'opération parut l’intéresser. Il se mit à la suivre du re- 
gard, puis il s’approcha; enfin, sans en demander la permission, il prit l'instrument 
entre les mains de M, G... et l'examina avec soin, en faisant fonctionner d'une main 
experte les divers casiers qui s’ouvraient et se fermaient dans l’eau: 

— Très-curieux! dit-il. — Et il déposa sa pipe pour examiner de plus près. Un détail" 
semblait l'intriguer. 

Le désignant du doigt à l'ingénieur : 

— Je ne comprends pas très-bien à quoi cela sert. 

— Il faudrait être physicien pour le comprendre, 

L'homme le regarda, et après une seconde d’hésitation : 

— Allez toujours ; je suis un peu physicien. 

L'ingénieur étonné, lui donna des explications qu’il comprit à merveille. Ilen demanda 
de nouvelles, et chacune de ses questions dénotait un homme au courant de la science. 
Puis on aborda le chapitre des analyses: « Cette fois, dit M. G..…., pour bien comprendre, 
il faudrait être chimiste. » Et l’homme répliqua: 

— Allez toujours, je suis un peu chimiste. : | | 

— Ma foi, fit M. G..., n'y tenant plus, après avoir donné la nouvelle explication, aussi 
prestement saisie que la précédente, savez-vous que je me demande si je n'ai pas affaire 
à un ancien confrère ? $ | 

— Vous avez fini? dit l'homme qui s'était rassis en reprenant son brüûle-gueule et sa É 
rame. Faut-il vous débarquer? | 
+ Oui. Mais, avouez-le, vous n'êtes pas ce que vous parraissez être. 

— Je ne sais pas ce que je parais être, mais je suis fondeur de chiens, puisque vous 
tenez à le savoir. 4 | 

— Fondeur de chiens ? 

— Fondeur de chiens, Et voici mon établissement, ajouta le bizarre personnage, qui 
venait de mettre le pied sur le bord du chemin de halage, une vraie cahute de Peau- 
Rouge. Voulez-vous entrer? PT 

La curiosité entraina l'ingénieur. La cahute était bâtie en plâtras, en boîtes à sardines 
en planches à moitié pourries, pêchées dans le courant du fleuve. A quelques pas, 
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l'homme en avait bâti une autre, mais plus basse et s’enfonçant dans le sol comme le 
terrier d'un renard; c'était un four construit selon les règles de l’art. 

— « Voilà, (dit-il. Je barponne tous les chiens crevés qui dégringolent par la bouche 
d'égout dans la Seine, et c’est ici que je les fais fondre, Vous ne sauriez croire tout ce 
qu'il y a dans un cadavre de chien: je vends la graisse pour le cambouis, la peau pour 
en faire des gants, et je fabrique avec les os du noir animal. Un chien me rapporte cou- 
ramment trois à quatre francs; il y en a un qui m'a rapporté jusqu’à six francs. Je devine 
à votre figure que vous ne trouvez pas cela très-ragoûtant; mais il y a beau temps que 
je n'ai plus de nerfs. Est-ce que j'ai le moyen d’en avoir, des nerfs ? 

…. « Je repèche aussi les noyés, pour avoir la prime. J'ai même fait des observations assez 
curieuses sur la façon dont les noyés se comportent. Par exemple, quand j'en vois venir 
un, je sais toujours d'avance si c’est un homme ou une femme. Il arrive faisant la plan- 
che, le nez en l'air: c’est une femme; flottant sur le ventre et le nez dans l'eau : c’est un 
homme. La conformation du bassin qui n’est pas la même, vous comprenez! J'ai remar- 
‘qué aussi que l'homme qu’on a jeté à l'eau après lavoir assassiné reparaît beaucoup plus 
Vite à la surface que celui qui est tombé par accident ou qui s’est suicidé. Il suffirait pres- 
‘que toujours de savoir combien de temps le corps a séjourné dans l'eau avant de remon- 
ter, pour décider si on a affaire à un suicide ou à un crime. 

Et les poissons, donc! En voilà des bêtes que je connais comme ma poche, ceux de ce 
quartier-ei surtout! Dame, depuis vingt ans que je passe toutes mes journées sur la 
Seine! On prétend que le poisson n’a pas de flair. Quelle erreur ! Certainement, je ne vous 
dis pas que son nez égale en finesse celui d'un limier. On le voit batifoler et picorer sous 
la cascade de la bouche d'’égout. Mais dès qu'’arrive un flot plus empesté que les autres, 
dont le dégorgement va empoisonner l’eau et le ferait périr, il le sent venir de loin, se 

sauve et, pour n'être pas atteint per la nappe d'ordure, se réfugie entre les herbes et les 
pierrettes de la rive. Il reste là jusqu'à ce que le torrent pestilentiel soit passé, après 
quoi il revient, sauf à aller se cacher encore. 

L'homme avait tiré une bouteille d’eau-de-vie sur la provision de la cahute, mais il 
n'avait pas de verres. Par une prévenance qui témoignait d'un reste d'éducation, il essuya 
le goulot avec sa manche et la passa à l'ingénieur, qui eut le courage de la mettre à ses 
lèvres et de faire semblant d'en avaler une gorgée. Après lui, l'homme but largement à 
même. Il était maintenant ouvert, et dispose à traiter en ami l'hôte qui avait bu à sa 
bouteille. 

« Vous avez fait des études, cela se voit, lui dit l'ingénieur d’un ton insinuant. 

— Oui, dit l'homme; vous êtes comme les autres; vous voudriez savoir... Je ne l’ai 
jamais dit à personne, mais je me sens disposé à avoir confiance en vous. Eh bien, oui; 
je suis un ancien élève de l'École polytechnique. Je suis entré en bon rang, dans les pre- 
miers numéros. Tenez, j'étais de la promotion de Kraniz, qui se souvient peut-être encore 
de moi. Après ma première année, comme j'étais orphelin, un camarade me dit: « Viens 
passer tes vacances chez moi; mes parsnis habitent la campagne; nous nous amuse- 
rons. » C’est bon: j'accepte. On s'amuse de son mieux. Mais il faut vous dire qu'en ce 
temps-là je n'étais pas tourné comme aujourd'hui; tel que vous me voyez, j'étais, à ce 
qu'il paraît, un assez joli garçon, pour mon malheur. Car ne voilà-t-il pas que la mère de 
mon ami, qui était hystérique, s’avise de s’amouracher de moi! J'avais déjà remarqué à 
mon adresse des avances et des provocations qui ne m’étonnent plus aujourd’hui, car je 
sais qu’elles relevaient plus de la pathologie que de l'amour, mais qui m'avaient alors 
plongé dans une véritable stupeur, lorsqu'un soir elle vint me trouver dans ma chambre. 

« Je vous jure, monsieur, que je résistai aussi vaillamment à la malheureuse femme que 
Joseph à Me Putiphar. J'étais en train de lui faire entendre raison, quand la porte s’ou- 
vrit brusquement. C'était le mari, qui depuis longtemps l'épiait. Il ne voulut rien écouter 
et nous intenta un prorès en adultère. Mon camarade était alors absent. Il revint le len- 
demain et fut me trouver dans l’auberge où je m'étais réfugié: 

— Vous êtes un misérable, me dit-il, vous avez làchement abusé de mon amitié pour 
vous et de l'hospitalité que je vous avais offerte. 
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J'essayai de me disculper; il entra en fureur, et ne me répondit que par un de ces 
outrages qu'on ne tolère pas. Nous nous battimes. J’eus le malheur de le tuer net. Dès 
lors je fus doublement perdu. Quelque temps après, la cour d'assises me condamnait à 
cinq années d'emprisonnement. % 

Je sortis de prison flétri, désespéré, plein de haine. Ma carrière et ma vie étaient brisées 
Je menai d'abord l'existence farouche d'un vagabond. Mais il fallait vivre. Je me fis sal 
timbanque, c'était à peu près le seul état qui me fût ouvert, et profitai de mes études 
pour ouvrir une baraque de physique amusante. Ce qui vous prouve, monsieur, l'utilité 
de la science. Dans le cours de mes pérégrinations à travers la France, je rencontrai un 
jour une ancienne femme de chambre de M" de Luynes, qui avait été renvoyée pour un 
petit vol de rien du tout. Je l'avais connue jadis, et je n’étais point en passe de faire le 
délicat. Elle était alors écuyère dans un cirque forain. Nous nous associâmes et courû-« 
mes le monde pendant plusieurs années. J'avais fini par oublier à moitié, et j'étais pres 
que heureux. Un soir elle fit une chute de cheval et se cassa les reins. Je me retrouvai” 
seul, ruiné par les frais de maladie et le chômage. Le désespoir me reprit; je mis le feu. 
à ma baraque et m'en vins errer comme un loup dans la banlieue de Paris, craignant tou“ 
jours d’être rencontré et reconnu. 

Je pensais à me tuer, lorsque je fis connaissance d’un pauvre diable de ravageur, dont 
je devins le compagnon. 11 mourut d’alcoolisme au bout de dix-huit mois, en me léguant 1 
sa barque. Voici une vingtaine d'années de cela. Depuis lors j'ai mené la vie que vous 
savez. J'ai bâti moi-même ma cabane à loup et mon four à chiens. Quelquefois il me 
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prend envie de me jeter moi-même dans le four, mais on ne tirerait pas trois francs de { 
ma carcasse, et d’ailleurs ce n’est pas la peine; je mourrai comme mon compagnon, ce 
qui sera plus simple et moins mélodramatique. Voilà. » ; 

Il introduisit de nouveau le goulot de la bouteille entre ses lèvres, et avala une doubleh 
rasade. Puis, il donna brusquement un coup de torchon avec son coude, et la tendant à 
M. G...: À 

— Excusez-moi, dit-il, j'oubliais! à 

— Merci, fit l'ingénieur. J'ai accepté tout à l'heure pour ne pas vous désobliger. Mais je $ 
ne prends jamais rien entre mes repas. : 

L'an dernier, la vieille femme qui apportait deux fois la semaine à manger au fondeur « 
de chiens, le trouva étendu sur le sol de la cahute, entre sa bouteille vide et un barbet « 
crevé: 

— Ah! le brigand! cria-t-elle. Il me devait six francs. 

Ce fut la seule oraison funèbre de l’ancien élève de l'Ecole polytechnique. 


(X.. Moniteur universel.) 
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LES ALCALOIDES DE LA NOIX VOMIQUE 


Par M. W. A. SHENSTONE. 


Dans un travail lu récemment à la Société de pharmacie (Pharm. Journ., 8 décembre » 
1877), je faisais mention de certaines substances paraissant avoir été produites par l'ac- 
tion de l’eau contenant une très-petite proportion d'acide acétique sur de la brucine « 
chauffée avec cette eau. Ces corps s'étaient montrés dans le cours d’une opération ayant . 
pour but de séparer la bruciue de la strychnine par cristallisation de solutions aqueuses 
chaudes contenant de petites quantités d’acétate de strychnine. 

Essayant d'obtenir les mêmes produits en grand d’un autre échantillon de brucine du 
commerce, je ne réussis qu'en partie, et pensant que les premiers résultats que j'avais ; 
obtenus pouvaient être dus à certaines différences dans l’alcaloide, comme, par exemple, 
la présence d’impureté, je pensai qu’il vaudrait mieux préparer un échantillon de brucine « 
par un procédé tel, que le chauffage serait évité autant que possible, et qu’il serait évité « 
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entièrement avec les alcalis ou les acides. Je pensai encore que, comme les recherches 
qui sont jusqu'à présent la base de nos connaissances des alcaloïdes de la noix vomique 
se font sur des matériaux préparés par les anciens procédés, et qu'il est certain que ces 
alcaloïdes sont modifiés par les agents saponifants, il serait bon de profiter de l'occasion 
pour examiner de nouveau au moins la brucine, qui est la plus facilement attaquée. 

… Je croyais aussi qu'en faisant mon examen d’une façon aussi complète que possible, 
je pourrais contribuer à résoudre définitivement la question de l'existence d’un troisième 
alcaloïde, l'igasurine, dans les semences de la noix vomique. 

Avec le gracieux concours de MM. Hopkins et Williams, 23 kilos de semences de 
strychnos nuæ vomica furent réduits en poudre, épuisés à l'alcool additionné d'un sixième 
d'eau, puis la plus forte partie de l'alcool fut reprise. 

“… Le produit sous forme d’un extrait assez épais fut alors mélangé, après refroidissement 
avec quatre gallons d’eau contenant trois dixièmes pour 100 d'acide sulfurique, qui, s’é- 
tant emparé des alcaloïdes, abandonna la plus grande partie des autres substances orga- 
niques (1). 

La solution acide, séparée des matières non dissoutes, fut mélangée à un excès de car- 
_bonate de sodium, et quelques heures plus tard, le précipité fut recueilli. Les solutions- 
_ mères qui retenaient une grande quantité d’alcaloïdes, furent examinées complètement 
par un procédé que nous décrirons plus tard. 

Le précipité produit par le carbonate de potassium fut dissous dans le chloroforme et 
la solution en fut extraite au moyen du lavage à l'eau à laquelle on ajoutait de l’acide 
sulfurique petit à petit pendant l'opération. On eut soin d'enlever le premier lava ge pen- 
dant qu'il était encore alcalin afin d'éviter la cristallisation, qui s'opère si facilement dans 
des solutions à la fois concentrées et acides ; les lavages suivants furent faits avec de l’a- 
cide en excès. La solution de sulfate de brucine ainsi obtenue n'était rien mains que 
pure, et quand on y ajoutait des alcalins, elle donnait un précipité peu satisfaisant ; mais 
quand on l’eut placée dans un récipient peu profond, contenant au centre un godet rem- 
pli d'ammoniaque diluée et que le tout eut été bien recouvert, l’action graduelle de l’am- 
moniaque fit séparer l’alcaloïde en cristaux dont il fut alors facile de disposer. La quan- 
tité de substance basique que l’on obtint de cette facon à l’état de cristallisation fut 
traitée par une solution diluée d'alcool pour dissoudre la brucine, puis la solution fut 
abandonnée à l'évaporation spontanée. Il resta une masse de brucine cristallisée conte- 
nant beaucoup de strychnine; on la fit dissoudre dans de l’acide sulfurique dilué, ajou- 
tée en quantité telle que la solution demeurait toujours légèrement alcaline, puis on pré- 
cipita avec l’iodure de potassium; l’iodhydrure de brucine fut recristallisé par l'alcool 
aussi souvent qu'il sembla nécessaire, et enfin l’alcaloïde fut régénérée en agitant l’iodhy- 
drure solide avec une solution de carbonate de sodium et en le mélangeant avec du 
chloroforme: enfin on fit l'extraction de la solution chloroformique par l'acide dilué et 
l'on précipita la base par l'ammoniaque. 

Ce mode de purification réussit admirablement. La brucine ainsi obtenue ne montra pas la 
plus légère preuve de la présence de la strychnine quand cette derniére fut recherchée à l'aide des 
réactifs en usage et notamment de l'acide nitrique dilué, confirmant ainsi les résultats obtenus 
quelque temps auparavant dans d’autres expériences faites par M. A.-J. Coronley et par 
moi (Pharm. Journ. (3), VI. 841) quand, ensemble, nous fimes des recherches sur la con- 
version de la brucine en strychnine par l'action de l'acide nitrique (Sonnenschein, 
Pharm. Jour. (3), VI. 201, etc.), et que nous obtinmes avec facilité des cristaux d’acétate 
par l'évaporation spontanée de la solution basique dans l'acide acétique. Ce sel avait été 
décrit assez récemment comme n’existant que sous la forme d’un résidu gommeux (pro- 


CR 


(1) Cette méthode fut adoptée après que de nombreux essais répétés sur de petites quantités eurent dé- 
montré que, à cause de la grande quantité de substances mucilagineuses dans les semences, on ne pouvait 
employer de méthode d’extraction tant soit peu économique, sans faire usage d'alcool; et naturellement 
l'emploi de l’alcool rendit l’usage de la chaleur nécessaire pour son retrait, car la brucine est très-soluble 
dans ce liquide. 
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bablement, à cause de traces d'impuretés dans l'alcaloïde dont il était préparé); il n'était, ‘ 
pas très-stable et montrait rapidement un changement de coloration. h : 

Ayant donc trouvé le moyen de préparer la brucine, libre de tout mélange de stry=… 
chnine et pure à tous les autres points de vue, et cela par un procédé qui semblait ga 
rantir que l'alcaloïde n'avait souffert aucune modification pendant sa préparation, je fis 


les analyses suivantes : 


I. 0#,0865 produisit 0.2205 d'acide carbonique et 0.0516 d’eau, : 
II. 062864 brûlé dans un tube de Spreugel avec de l’oxyde de cuivre et un copeau de cuivre fraichement. 
réduit, produisit 0.020697 d'azote. 


La moyenne correspondant à ces nombres sera discutée plus loin avec d’autres. 4 

Comme les alcaloïdes restant dans la solution-mère après que la plus grande portion, 
en eut été précipitée par le carbonate de sodium étaient en quantité considérable 
(90 grammes), et comme, à part la brucine et la strychnine, ils devaient encore contenir. 
le troisième alcaloïde, si ce dernier existe, je fis l'examen des bases de cette partie du 
liquide par la méthode suivante : 

Le liquide alcalin fut lavé au chloroforme jusqu'à disparition de toute amertume, et 
jusqu’à ce qu'il ne précipitât plus par le tannin; la solution chloroformique fut soumise 
à l'extraction par l’acide comme auparavant; la solution acide précipitée par l'exposition 
aux vapeurs ammoniacales et la brucine dissoute du produit par le traitement à l'alcool. 
dilué, La solution alcoolique en abandonna la plus grande partie sous la forme cristal 
lisée par l'évaporation spontanée, mais une certaine quantité resta dans la liqueur-mère;. 
de cette dernière quantité, une portion put être enlevée par le lavage au chloroforme, 
lavage qui n'eut pas d'action sur le restant de l'alcaloïde. Je vais parler de ces trois frac» 
tions séparément. 4 

4e La partie cristallisée fut convertie en iodhydrure, recristallisée par l'alcool, et régé- 
nérée comme avant, mais avec cette différence, que la précipitation finale d’une forte. 
portion de cet alcaloïde par l’ammoniaque se fit par fraction, de facon à rendre l’alca= 
loïde en trois fractions, À — 1, À — 9, À — 3, une petite quantité (1.5 pour 400) restant, 
en solution; cette partie ne fut examinée qu’au point de vue qualificatif, et ne présenta 
pas de différences avec le reste. 

Par la combustion, les trois fractions donnèrent les nombres suivants : 


III. 0,1320, A — 1 donna 0.3374, CO?, et 0.0798 H20. 
IV. O6r.1716, À — 2 donna 0,4376, CO?, et 0 1021 H? 0. 
V. 0,1784, À — 2 donna 0,4572, CO?, et 0.1048 H20, 
VI. O8 1625, À — 3 donna 0.4141, GO?, et 0 0957 H20. 


9e La portion d’alcaloïde extraite par le chloroforme de la solution aqueuse-mère de la 

partie cristallisée, après la purification par recristallisation de l’iodhydrure et la régéné= 

ration par la manière indiquée, fut sechée à la température de 105-107 degrés, puis ana- 

lysée : < 
VII. 0#,1060 donna 0.2719 CO, et 0.0634 H2 0. 

La moyenne pour 100 correspondant à ces diverses analyses est la suivante ; 


C. H. N. 0. 
VE 69.52 6.62 ré NET ha 
MORE FA nr 7 Re 
114 PASSE SD 6.71 LL ErOUMERES 
IV mdr 69.54 6.60 Ve “io 
V use 69.80 6.50 EUR DORE 
Ne A, 69.49 6,54 EAN LU 
VI, 5 69,95 6.64 ne UT 
. Moyenne, ..,.. vs 69.68 6.60 7,2 16.52 


La formule admise pour la brucine CH? N°0" exige : 
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“RE H. N. 0. 
70.0 6.64 1.1 16.26 


Deux déterminations de platine dans un sel de platine donnèrent les résultats sui- 
vants : 
VIII. 0%.4032 séché à 100-102 degrés, donna 0.0654 de platine. 
<. IX. 0#.4067 séché à 100-102 degrés, donna 0.0660 de platine. 
correspondant pour chaque cas à 16.43 pour 100 de platine. 
Trois déterminations diode dans l’iodhydrure donnèrent respectivement 24.47 pour 100, 
24.95 pour 100, 24.33 pour 400. Moyenne, 24.88 pour 100. 
La formule admise exige 24.34 pour 100 d'iode. 
t* Les résultats de ces diverses analyses ne laissent pas de doutes quant à l'exactitude de 
Ja formule déjà admise C2 H25 N°2 0": il paraîtrait donc que la brucine employée par des 
expérimentateurs antérieurs et préparée par les anciens procédés n’était pas un produit 
de saponification de l'alcaloïde contenu dans les semences, et ne se trouvait mélangée 
à aucune substance semblable, mais que l'alcaloïde dans les semences est identique avec 
ce qu'ils avaient obtenu. J'ai trouvé, dans des expériences exposées plus loin, que la 
brucine est, sans aucun doute, profondément affectée par le chauffage avec les acides, 
les alcalins ou même l'eau, mais, à part une exception, les produits sont des corps 
- amorphes, ressemblant à de la résine, dont la brucine non altérée peut facilement ètre 
_ séparée à l'état de pureté. Il est certain, cependant, que les procëdes ordinaires donnent 
lieu à une perte assez considérable ; j'en juge par les faits suivants : 
Dans les opérations mentionnées plus haut, sur 56 livres de semences de noix vomique 
employées, j'obtins en tout un peu plus de 20 onces d’alcaloïde cristallisé, quoique non 
entièrement pur; quantité correspondant à un peu plus de 2 ‘}, pour 100. Les propor- 
“fions enregistrées de brucine et de strychnine, en les supposant, quoique le fait soit peu 
probable, à leur maximum, ne sont que de 1.5 pour 400 en tout (Pharmacographia), de 
sorte que le rendement que j'avais obtenu excédait certainement de 83 pour 400, et peut- 
“étre de plus le rendement obtenu auparavant. D'un autre côté, l'on peut se demander si 
à difficulté de mon procédé ne lui enlèverait pas les avantages qu'il peut avoir, si on 
« j'employait sur une grande échelle. 
…._ 3° Igasurine. — Le travail détaillé dans les pages précédentes indique la portion d’alca- 
“… Joïde précipité de la première solution à acide dilué, par les alcalins, et les portions qui 
… restaient dans la liqueur alcaline, lesquelles après s'être séparées de la strychnine, cris- 
(allisèrent par évaporation de la solution alcoolique, ou furent extraites ensuite par le 
. chloroforme, de la liqueur-mère des portions cristallisées. On remarquera, en examinant 
les résultats des analyses citées plus haut, que ces derniers ne nous indiquent la présence 
_ d'aucune substance à composition différente de la brucine. Il reste, cependant, à consi- 
… dérer le contenu de la liqueur-mère dont l'extraction de tout ce que le chloroforme pou- 
… vait enlever a été faite. 
… Ce liquide, abandonné à l'évaporation lente, donna naissance à d'assez gros cristaux 
bi couleur brune, dont la composition qui semblait tout d’abord assez nette, ne laissa 
_ que de me tourmenter beaucoup pendant un certain temps. Ce corps paraissait assez 
semblable à une substance que j'avais nommée « nouveau sel de brucine » dans un ar- 
+ ticle publié il y a plusieurs années à propos d'une très-petite quantité de cette substance 
ë que j'avais obtenue alors. (Pharm. Journ., déc. 1877). DAS 
MU Ce corps se forme en cristaux assez gros, quand il provient de solutions impures ; 
mais je n'ai pas pu les obtenir aussi gros après la recristallisation ; comme il est très-soluble 
dans un mélange chaud d'eau et d'alcool et beaucoup moins dans un mélange froid, il 
est facilement purifiable par la recristallisation; sa couleur est alors paille pâle et ne 
# change plus par la répétition du même traitement; l'addition d'alcalins à la solution 
— aqueuse donne un précipité blanc; le corps rougit fortement par l'acide nitrique. L'ana- 


… lyse donne les résultats suivants : 


MARS 
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I. 08".1742 séché à 100-105 degrés donne 0,4018 de GO? ct 0.1002 d’eau correspondant à 62.7 
pour 100 de G,6.3 pour 100 de H. 


IT. Après la recristallisation 08°.1172, séché comme auparavant, donna 0.2685 de C O2, 
et 0.07140 de H20. 


TT. 08".1802 donne 0,4115 de CO? et 0.1102 de H20, correspondant à : 


C. He 
DER Se 62.47 (+) 
ik Seven 2 62.2 6.79 


Ces analyses furent faites avec le chromate de potassium pour l’absorption des vapeurs. 
nitreuses, comme l’a d'abord proposé Perkin; il est donc assez probable qu’elles ne son 
pas tout à fait concluantes, car ce procédé ne me semble pas opérer aussi bien qu’on eùt 
pu le désirer, et j'eus des difficultés à effectuer l'absorption complète. Je les donne, cepen« 
dant, car elles approchent de près des résultats donnés pour les igasurines g et k de 
Schutzenberger; elles atteignent un terme moyen entre les deux formules : ; 


Igasurine g, 62.37 pour 100 de GC, 6.9 pour 100 de H. 
Igasurine h. 62.68 pour 100 de CG, 6.47 pour 400 de H. 


Il semble très-probable que les différentes igasurines de cet expérimentateur étaient. 
des corps comme celui-ci, lequel, comme je vais le montrer, n’est certainement que de la È 
brucine, contenant quelque impureté persistante. Quand on en rendait une partie alca- È 
line et qu'on en faisait l'extraction au chloroforme, la quantité extraite atteignait len 
chiffre moyen de 89.7 pour 100. Pour faire l'examen de la base, plusieurs grammes fu-« 
rent dissous dans l'eau, et additionnés d’iodure de potassium; un précipité abondant È 
qui se forma fut purifié par la recristallisation dans l’alcool et régénéré; on trouva alors e, 
qu'il contenait 70.8 pour 100 de C et 6.42 pour 100 de H. La couleur de ce produit étant 
légèrement brunâtre, il fut de nouveau converti en iodhydrure, cristallisé et la base ré-« 
générée, puis analysée : î 


05r.1218 donna 0,3135 de CO? et 0.0750 de H20, correspondant à 70.19 pour 100 de C è 
et 6.8 pour 100 de H, 


Ces nombres correspondent si étroitement avec ceux de la*brucine qu'il n’y a pas de À 
doute quant à la nature de la base. £ 
J'ajouterai que ces réactions s'accordent précisément avec celles de la brucine. La pro- À 
portion de base extraite par le chloroforme était si élevée, et la proportion de carbone e 


et d'un acide organique; je serais plutôt enclin à penser que les 89.7 pour 400, repris par. 
le chloroforme, contenaient encore quelque impureté, mais la substance dont je dispo- 
sais n’était pas en quantité suffisante pour que je pusse décider cette question. Malgré 
mon opinion à ce sujet, je recherchai avec soin l'existence d'un constituant acide défini“ 
quelconque, par le traitement par les acides et la distillation, puis par l'extraction des | 
sol£ions acidulées avec l’éther et d’autres dissolvants; je n’en trouvai cependant aucun; 
j'examinai aussi l'action, sur différents sels métalliques, de solutions du corps que j'étu- 
diais ; mais, quoique j'obtinsse un précipité avec des sels de cuivre, la quantité obtenue - 
_était trop faible pour permettre l'espoir d'un résultat quelconque dans cette direction. En « 
terminant mes remarques au sujet de cette substance, je peux dire qu'il me semble extré- 
mement probable que les expérimentateurs qui ont supposé que les semences de noix 
vomique contenaient un troisième alcaloïde ont été trompés par des corps de nature 
analogue au corps dont je viens de m'occuper. 

On verra que les différents résultats obtenus ne confirment aucunement la présence * 
d’un troisième alcaloïde, è 

On pourrait avancer, comme argument, que dans le cours de purification pour l’ana- : 
lyse, j'ai méconnu l'existence d’un tel eorps. Cette objection pourrait être faite à n’im- 


En 
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porte quel procédé, surtout un procédé mis en usage pour des corps comme la brucine 
et comme la plupart des alcaloïdes qui contiennent tant de matières étrangères. D'un 
autre côté, en épuisant les solutions-mères qui pouvaient contenir de l'igasurine, j'avais 
obtenu 90 grammes d'alcaloïde brut, mais cristaliin, que j'avais séché par la seule pres- 
sion dans un linge de calicot. 

Après avoir traité cette quantité, je trouvai qu'il m'en restait un peu moins de 82 
grammes; il y avait donc une perte de 8 grammes; mais il fallait tenir compte d'une 
perte dans la purification du dernier produit ; de plus il en restait une partie mélangée 
à des impuretés résineuses qu'on ne pouvait pas en séparer, et pesant plusieurs grammes 
en tout, quoique je ne l'aie pas pesé, à cause d'une interruption à mon travail à ce mo- 
ment. S'il s'était trouvé autre chose que de la brucine ou de la strychnine, je ne crois pas 
que j'aurais manqué de le découvrir. 

Les expériences que je viens de décrire furent faites à la suite et en conséquence d'opé- 
rations que j'avais entreprises pour préparer de la brucine par une méthode qui ne don- 
nerait à la place de ce corps ni des produits de saponification, ni des mélanges de ces 
produits pendant les recherches auxquelles je me livrais pour obtenir des données fidèles 
quant à l'action des acides ou des alcalins sur cet alcaloïde. 

Les résultats auxquels je suis arrivé mont convaincu que la brucine du commerce, 
tout en n’étant pas toujours parfaitement pure, consiste la plupart du temps en brucine; 
je suis confirmé dans mon opinion, par le fait que j'ai obtenu depuis avec la brucine du 
commerce un produit semblable à celui donné par mon propre alcaloïde, par l'action de 
l'alcool iodé, le seul réactif qui ait donné quelques résultats intéressants. 

Mon intention était d'étendre à la strychnine mes expérieuces avec les agents saponi- 
fiants; divers obstacles, cependant, me firent retarder mon travail et depuis ce temps des 
expériences avec cette substance furent faites par Gal et A. Etard (Bull. Soc. Chim., (2), 
31, 98), qui, par l’action de l'eau de baryte, obunrent, non des produits semblables à 
ceux obtenus par Wright, Ladenburg et autres expérimentateurs, avec plusieurs alcaloïdes, 
mais des corps très-oxydables, C* H25N20* et C2H2% N° 05, formés respectivement par l’ad- 
dition de deux et de trois molécules d'eau, et qui difièrent de la strychnine dans la cou- 
leur de leurs réactions et dont les sels d'or et de platine ne sont pas stables. 

Leur travail ne paraissant pas s'être étendu à la brucine, je me suis fort intéressé au 
résultat de l'expérience que j'avais en vue précédemment. 

Si on chauffait la brucine avec de l’eau, de la potasse aqueuse ou de l’acide sulfurique 
dilué dans des tubes fermés, exposés à différentes températures et pendant plus ou moins 
longtemps, on n’obtenait autre chose à l'examen des produits, que l’alcaloïide lui-même 
non altéré, de petites quantités d'un vernis jaune, légèrement basique, qui ne donnait 
aucun sel cristallin, et des solutions-mères qui s’oxydaient rapidement à l’air. La re- 
cherche des acides par l’acidification et la distillation, ou par le traitement des solutions 
acidifiées par l’éther ou d'autres dissolvants analogues, ne donna pas de résultats. Ce- 
pendant quand on employait la soude alcoolisée, on obtenait une substance plutôt so- 
luble dans l’eau, substance qu'après des essais préliminaires on prépara de la manière 
suivante : 

Environ 60 grammes de brucine du]commerce et 600 centimètres eubes de soude alcoo- 
 Jisée à 5 pour 400 furent mis dans une bouteille de cuivre hermétiquement fermée, puis 
déposée dans un bain d'eau bouillante, pendant douze heures. 

Le contenu de la bouteille fut alors dilué par l'alcool et traité parle dioxyde de cärbone 
pour en extraire la base, puis filtré, et le résidu exposé à l'air pour favoriser l’évapora- 
tion de l'alcool. Il resta une masse noire ressemblant à du vernis et contenant de nom- 
breux et très-petits cristaux; cette substance fut traitée avec la quantité la plus faible 
possible d'eau jusqu à formation d’une espèce de sirop, filtrée et le résidu lavé avec aussi 
peu d’eau que possible. J'obtins de cette manière un peu plus de 7 grammes de poudre 
cristalline grise, en ayant perdu une grande quantité pendant les procédés mis en usage 
pour l'obtenir. Diverses méthodes de purification pour amener la recristallisation ayant 
manqué, à cause de l'instabilité de la substance en solution, elle fut dissoute dans une 
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très-petite quantité d’eau additionnée d’acide chlorhydrique dilué, passée rapidement au $ 
filtre, précipitée par l’'ammoniaque, et lavée à l'eau distillée. Deux traitements semblables L 


produisirent le corps, non absolument, mais à très-peu près pur, et cet état de pureté « 
était aussi complet qu'il était possible d'atteindre, puisque la solution dans l'acide se 


modifiait d'une façon très-visible si elle était abandonnée à elle-même plus de deux ou « 
trois minutes. À 

Environ 2 grammes et demi furent obtenus sous la forme de cristaux microscopiques . 
à peu près incolores, tout à fait stables à l’état sec, et présentant les caractères nets sui- « 
vants : 

Ils ne rougissaient pas par l'acide azotique, mais se dissolvaient en un liquide d’un : 
jaune vif et pâle; si l’acide en usage était fort, cette solution diluée, ne donnait d'autre « 


résultat avec le chlorure stanneux que la décoloration; mais si elle était bouillie avec 4 


l'acide azotique dilué, la solution donnait, par l'addition du chlorure stanneux, une co- \ 
loration rouge vineux, beaucoup plus faible, cependant, que la coloration donnée par 
la brucine, quand elle est traitée de la même manière. Une solution ammoniacale ex- 
posée à l'air pendant quelques heures acquérait une couleur purpurine, qui, plus tard, 
devenait verte, pour devenir pourpre de nouveau par la dilution : l'addition d'un acide | 
à cette solution développait une belle couleur verte. De l'eau de brome ajoutée par 
degrés produit un précipité; si, avec un excès de l’eau de brome, on soumet la solution 
à la chaleur, la couleur due au brome disparaît par degrés, jusqu’à ce que le point d’è- 
bullition soit atteint; il se développe alors subitement un beau rouge magenta que l’on 
détruit par le chlorure stanneux. mais qui est permanent, pendant quelques jours au 
moins, à l'air. La brucine traitée de la même facon donne d’abord un rose très-passager, 
pas de précipité, et enfin, bien bouillie, développe une teinte plus claire de la même 
couleur rouge, la différence des deux actions étant très-nette. 

Elle contient de l'azote et donne un bon sel, qui se réduit presque instantanément, et 
un sel de platine, qui, quoique plus stable, ne l’est cependant pas assez pour l'analyse: 
ce sel de platine est assez soluble dans l'eau, et la liqueur-mère laissa un dépôt de beaux 
cristaux rouges microscopiques, chez lesquels on put reconnaître cà et là quelques petits 
cristaux d'un jaune pâle. On essaya, mais en vain, d'en obtenir des sels cristallins par 
la dissolution avec les acides, on n'obtint qu'un vernis jaune rapidement oxydable à 
l'air. Je ne pus, à cause du manque de matériel, essayer la préparation de sels par préci- 
pitation. 

Quelques portions furent séchées à 100° C. et analysées : 


I. 0®,1227 donna 0,2970 de C. O?, et 0.0791 de H20. 
M. 05°.1391 donna 0.3364 de CO?, et 0.0865 de H20. 


Théorie pour 


C23H28N205 , Trouvé. Moyenne. 
ss RS OS — 
CRE 276 66.99 66 01 65.95 65.98 
HA éars 28 6.80 7.16 6.91 7.03 
NA 28 5.80 046,2 SUR 
À Nes 80 HAL COS SS 


Ces nombres et le caractère général du corps montrent qu'il était de nature semblable 
à ceux produits par l’action de l’eau de baryte sur la strychnine, à savoir : que c’est une 
hydrobrucine, C*#H?8N205, formée par l'addition d’une molécule d’eau à chaque molécule 
dé l'alcaloïde. Ceci est, jusqu’à un certain point, confirmé par l’action sur ce corps des 
agents déshydratants. Quand, après la dissolution dans l'acide nitrique fort et la dilu- 
tion, on ajoute du chlorure stanneux, il se fait une décoloration complète; mais si l’alca- 
loïde est d'abord dissous dans l'acide sulfurique fort, puis si on y ajoute de l'acide ni- 
trique, et enfin du chlorure stanneux après dilution, il se développe un rouge vineux; si 
la substance est chauffée pendant quelques heures avec de l'acide sulfurique, et qu'on y 
ajoute de l'acide azotique, une teinte d’un brun rougeâtre foncé se montre, teinte assez 
semblable à celle de la réaction de la Ibrucine, quoique moins vive, puis, ajoutant du 
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chlorure stanneux, une belle couleur rouge vineux se produit, semblable à celle que l’on 
obtient quand on dissout la brucine dans l'acide azotique fort, et que la solution est di- 
uée et mélangée de chlorure stanneux. Je ne pus réussir à reproduire de la brucine cris- 
falline de cette manière, mais je ne pus essayer cette reproduction que sur une très- 
petite échelle; mes expériences me donnèrent une petite quantité de substance semblable 


_àdu vernis et donnant les réactions que je viens de citer. 


La plus grande partie de la substance fut différemment affectée, car en, ajoutant un 
excès d'ammoniaque après le traitement par l'acide sulfurique, une superbe coloration 
vert foncé se produisit, semblable à celle qui se développe quand une solution alcaline 
de la substance originale est exposée à l'air. Cette substance verte fut obtenue à l'état 
solide par l'exposition à l'air de solutions-mères alcalines provenant de purifications d'hy- 
drobrucine, et en faisant sécher in vacuo. Elle est assez stable à l'état sec, mais elle l'est 
moins dans les solutions acides ou alcalines. Elle teint les soies et les calicots sur les- 
quels un mordant a été appliqué ; les couleurs paraissent assez permanentes à l'état sec, 
mais ne supportent pas facilement la chaleur en présence de l'eau. 

Je commencai ces expériences à l’origine avec l'espoir d'obtenir des produits de sapo- 
nification, et comptant soumettre ces derniers à une oxydation limitée; les expériences 
de Gal et Etard sur la strychnine et les miennes sur la brucine montrent que ces alca- 
loïdes ne sont pas affectés de la même facon que beaucoup d’autres par les réactifs de 
cette espèce. IL sera donc nécessaire d'étudier l'oxydation de ces composés à l’état non 
altéré. Je travaille en ce moment dans ce but, et depuis la rédaction de cette monogra- 
phie, j'ai déjà fait des progrès satisfaisants dans cette direction. 


RE  — — — —"—————- 
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Note relative à l'utilisation des résidus de distillerie d’aleool 
perdus dans les eaux de fabrication. 


Par M. A. Ckiandi-Bey. 


Les distilleries d'alcool qui traitent les graines opèrent soit par saccharification acide, 
soit par saccharification au moyen du malt. 

Dans ce dernier cas, les fabricants peuvent quelquefois tirer un parti avantageux des 
résidus ou dréches. Néanmoins, quels que soient les moyens qu'ils emploient pour recueil- 
lir ce produit, les masses d'eau abondantes qu'ils laissent écouler journellement entrai- 
nent toujours des proportions très notables de produits azotés éminemment putrescibles 
et dangereux pour la santé publique. 

Lorsqu'on procède par saccharification acide, le cas est encore bien plus grave, car les 
résidus provenant de l'alcoolisation des grains sont d'une vente très difficile pour ne pas 
dire impossible, et les fabricants d'alcool ont alors tout intérêt à se débarrasser de la 
totalité de leurs résidus en les lâchant avec les masses considérables d’eau qu'ils sont 
obligés de perdre journellement. 

On se rendra compte facilement des dangers que ces résidus peuvent présenter pour la 
santé publique, en songeant que les distilleries d'alcool, qui traitent par exemple 50,000 
kilogrammes de mais par vingt-quatre heures, perdent journellement de 42 à 415,000 kilo- 
grammes de résidus impalpables, qui entrent en putréfaction avec une rapidité excessive, Ce 
qui ne permet pas de les obtenir ou de les séparer par simple décantation, et qui rendent 


les abords de ces établissements très malsains. 
La proportion des matières solides impalpables, contenues dans les eaux lâchées par 


les distilleries d'alcool opérant par saccharification acide, varie, suivant les fabricants, 
de 3 ou 4 pour 400, et lorsqu'elles s'écoulent dans les ruisseaux, prairies ou cours d'eaux, 


elles entrent promptement en fermentation putride et font naître, en dehors des incon- 
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vénients que nous venons de signaler, des procès toujours onéreux pour les fabricants ” 
d'alcool. : 

Ceci posé, voici le moyen de remédier à ces inconvénients, de recueillir des produits . 
actuellement perdus, et de les transformer en marchandises ayant cours, dont la vente 
est très facile, et permet de faire réaliser à chaque distillerie d’alcool des bénéfices COnSsi- 
dérables et dont on pourra apprécier l'importance en examinant les notes ci-après. 

Les eaux chargées de résidus, au sortir des appareils des distilleries, au lieu d’être 
dirigées et perdues dans les ruisseaux ou cours d'eaux, sont absorbées par des pompes 
qui les font pénétrer dans des filtres-presses à haute pression, du système de MM. Wege- 
lin et Hübner, qui sont disposées tout spécialement pour filtrer des matières impalpables, 
et de nombreuses applications dans toutes sortes d'industries similaires sont une garan- 
tie de leur excellent fonctionnement, en dehors des garanties données par les construc- 
teurs précités. 

Ces presses peuvent produire de 4,000 à 8,000 kilogrammes de résidus comprimés par 
vingt-quatre heures ; elles sont en outre munies de pompes pour aspirer et refouler des 
liquides très acides et bourbeux. 

En admettant qu'il s'agisse d'utiliser les résidus d'une distillerie traitant 50,000 kilo- 
grammes de maïs par vingt-quatre heures, on peut compter sur une moyenne de 12,500 
kilogrammes de résidus secs à recueillir par vingt-quatre heures ; mais comme les filtres- 
presses ne peuvent livrer que des tourteaux pressés contenant encore de 50 à 60 pour 100 
d'eau, il faut disposer d’un matériel de filtres-presses capable de suffire à une production 
d'au moins 25,000 kilogrammes de tourteaux humides par vingt-quatre heures. 

L'installation d’un pareil: matériel, en y Comprenant des filtres-presses de rechange 
pour assurer un travail régulier et prévenir toutes chances d'accidents ou d’interruptions 
dans le travail, coûte 35,000 francs, en admettant que la distillerie dispose d'un moteur. 
de force suffisante pour faire fonctionner les pompes des filtres-presses, ce qui générale- 
ment a toujours lieu. 

Voici en quelques mots le mode de fonctionnement des filtres-presses : ces appareils 
sont composés d’un bâti en fonte sur lequel sont placées horizontalement des séries de 
cadres en fonte de forme rectangulaire, munis sur leurs deux faces latérales de tôles per: 
cées de petits trous pour permettre l'écoulement des liquides. Chaque cadre porte au 
centre des grilles (ou tôles percées) un trou central qui met en communication tous les 
cadres entre eux lorsqu'ils sont juxtaposés sur le bâti de fonte. C’est Par cet orifice que 
sont introduits les liquides contenant des matières en suspension que l'on veut filtrer. 

Chaque cadre en fonte est muni intérieurement d’un sac en toile affectant les mêmes 
formes et les mêmes dispositions que le cadre, et c’est dans l'intérieur de ce sac en toile 
que les liquides à filtrer sont refoulés par les pompes. Les matières solides impalpables 
sont retenues dans le sac en toile, et les liquides clairs et limpides s’écoulent par des 
orifices ménagés à cet effet. Ces liquides, ne contenant plus de matières azotées putresci- 
bles, peuvent être lâchés impunément dans les ruisseaux ou cours d'eaux, et sont sans 
danger pour la santé publique. 

La main-d'œuvre nécessaire au fonctionnement des filtres-presses, pour une produc- 
tion journalière de 25,000 kilogrammes de tourteaux humides, exige deux brigades de 
six hommes marchant nuit et jour alternativement ; ce qui fait ressortir le prix de 400 
kilogrammes de matière pressée (supposée sèche), à 70 centimes, y compris l'intérêt du 
capital immobilisé (au taux de 6 pour 100), représenté par l'installation des filtres- 
presses. | 

En ajoutant à cette première dépense l'amortissement du capital, l'usure du matériel et 
les frais généraux, la matière filtrée et pressée, supposée toujouis sèche, revient à 1 franc 
par 100 kilogrammes. ; 

J'ai dit que les tourteaux sortant des filtres-presses contiennent encore environ 50 pour 
100 d'humidité, qu'il faut évaporer de manière à les ramener à une teneur de 12 à 15 pour 
100 d’eau, degré d'humidité convenable pour permettre le traitement de ces tourteaux 


par le sulfure de carbone, en vue d’en extraire l'huile qu'ils renferment dans une notable 
proportion. 
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Le séchage des tourteaux doit s’opérer d'une manière continue et au fur et à mesure 
de leur production, sans cela ces résidus éprouvent des avaries très graves qui altèrent 
profondément les huiles et matières protéiques qu’ils contiennent. 

Pour arriver à un prompt dessèchement de ces matières, nous avons disposé un sys- 
tème de cylindres chauffés par de la vapeur, marchant automatiquement et d'une façon 
continue, au moyen desquels les résidus sont obtenus à l’état sec avec une teneur uni- 
forme de 12 pour 100 d'humidité. 

Les frais de main-d'œuvre, de combustible, d'intérêt du capital immobilisé, ete., ete., 
pour obtenir ces produits à l’état sec, grèveront ces résidus de 1 franc 50 centimes par 
400 kilogrammes, de sorte que les tourteaux prêts à être soumis au traitement par le sul- 
fure de carbone reviendront à 2 francs 50 centimes les 100 kilogrammes, après passage 
aux filtres et après dessèchement. 

Il nous reste maintenant à voir quel sera le bénéfice que produira le traitement de ces 
…iourteaux par le sulfure de carbone. Disons tout d'abord que les maïs d'Amérique, géné- 
ralement employés dans les distilleries à cause de leur bas prix, contiennent de 70 à 75 
pour 100 de matières alcoolisables, et que les résidus contenant l'huile et l'azote 
représentent donc de 25 à 30 pour 100 du poids du mais après alcoolisation. Ces 
résidus, soumis à l'analyse, ont donné 26 et demi pour 100 d'huile et 7 et demi pour 100 
d’azote. 

Une opération industrielle que nous avons faite à Marseille sur 5,000 ilogrammes de 
résidus de distillation de mais, à 15 pour 100 d'humidité, a produit 1,300 kilogrammes 
d'huile, parfaitement pure et limpide, soit 26 pour 100. L'analyse des tourteaux épuisés 
d'huile a donné 7 pour 100 d'azote. 


Frais de fabrication. 


Fr. Cent. 
Les frais de main-d'œuvre et de réparations annuelles, y compris la paye 


d'un contre-maitre, à 300 francs par mois, s'élèvent, pour un travail journalier 

“de 12,500 kilogrammes de résidus de distillation des mais, à 55 centimes par 

“100 kilogrammes, chiffre relevé sur les livres des nombreux établissements 

que nous avons montés depuis plus de quinze ans, Ci....................... 68 75 
Le déchet de sulfure est de 700 grammes par 100 kilogrammes de matières 

- mises en charge, soit pour 12,500 kilogrammes, 8,750 de sulfure (déchet maxi- 


… mum garanti) à 40 francs les 100 kilogrammes.......................... AE 30 » 
Charbon consommé par vingt-quatre heures, 1,500 kilogrammes, à 30 francs 

la tonne..... LR EMMA RER e ad RTE COR APTE EEE 45 » 

Éclairage et graissage par jOUr.............4.......++........:.... APE ee, 19: » 
Valeur de 12,500 kilogrammes de résidus secs comptés à 2 francs 90 cent. 

D ne 0... ......,.,4..1.., nids euros etes pente 312 50 
Intérêt à 6 pour 100 l'an du capital sulfure en magasin (12,000 francs), rap- 

porté à 300 jours de travail, par jour...........................-ereeseessee 2 40 


Intérêt à 6 pour 400 l'an du capital immobilisé, 445,000 fr. représentant la 
valeur d’une usine à sulfure complète pour l'extraction des huiles, rapporté à 


“300 jours de travail, et par jour .....................-..sseeresrsresetrrtte 29 » 
Amortissement du capital de 145,000 francs en dix années, soit 44,500 francs 
par an, rapporté à 300 jours de travail, Dar jJOUr ...........s...ssesre Poss QRE h8 39 


Enfûtaillage des huiles, supposé fait avec des barils de pétrole, à 5 francs 
2: RÉFOREER NS PURE a à TR OO Se RER At e 


Assurances et impositions ,...,......s.sssssssssseesres DRE RER se 
La direction et les frais généraux étant naturellement et sans augmentation 
confondus avec ceux de la distillerie d'alcool. 


100 » 


Total des frais.,....... 688 » 


4174 REVUE ÉTRANGÈRE 


Recettes brutes. 


Huiles lampantes et saponifiables (nous avons fabriqué 3,000 kilogrammes de 
savon), au rendement de 25 pour 100 sur 12,500 kilogrammes de résidus, soit 
3,125 kilogrammes au cours du jour à 50 francs les 400 kilogrammes, prix bas. 1,562 50“ 

Tourteaux résidus en poudre contenant 7 pour 100 d'azote, ayantla valeur 
des tourteaux d’arachides déccrtiqués, comptés à 42 francs les 100 kilogrammes, 
moins 1 franc pour valeur des sacs d'emballage, soit 41 francs nets les 100 kilo- | 
grammes pour 9,375 kilogrammes de tourteaux......................... SD PRE ER 


Total des recettes brutes....,.., 2,593 75 ; 
Dépenses,,,:..,4. 688 » 
Différence, recettes nettes par jour....... PAP. “sir QU osé TRS TRS 
Tel est le résultat que donnerait l’utilisation des résidus de distilleries traitant - 
50,000 kilogrammes de maïs par vingt quatre heures, résidus entièrement perdus aujour- 
d'hui, et au grand détriment de la santé publique. 


Les savons fabriqués avec les huiles non épurées sont de couleur jaune et ont une bonne 
odeur. (Société d'Encouragement.) 


REVUE DES TRAVAUX DE CHIMIE PUBLIÉS EN ALLEMAGNE 


Produits de condensation de l’aldéhyde ammoniaque avec 
des dérivés appartenant à la série des acttones. 


Par M. Hanrzsu (4). 


Ce travail a été entrepris dans l'espoir d'aboutir à la synthèse des bases pyridiques. 
Tandis que la condensation de l’aldéhyde ammoniaque avec l’acétone donne naissance à 
un mélange de corps basiques qui distillent entre 150-360 degrés, et parmi lesquels la 
collidine a été isolée jusqu’à présent, l'éther acétylacétique donne avec l’aldéhyde am- 
moniaque, en présence de chlorure de zine, naissance à un corps de la formule Ct*H2:0*Az, 
qui s’est formé d’après l'équation : 

2CSHO$ + C?HTOAz = 3H°0 + C'*HAOtAz 

Il fond à 131 degrés, bout avec décomposition partielle vers 310 degrés. Par l’action 
d'acide chlorhydrique gazeux, il se forme différentes bases, entre autres deux par élimi- 
nation d'acide carbonique et de chlorure d'éthyle, et qui ont la composition CHH170?Az | 
et C*H®Az. Par oxydation du produit de condensation, à l’aide d'acide azoteux en solu- 
tion alcaline, il se forme un corps basique, bouillant à 310 degrés, et ayant la composi- 
tion C'*HAz0*; c'est l’éther dicarbonique de la collidine : 


/ GOOC?HS 
NCOOC?H5 


celui-ci, par saponification, engendre un acide qui, chauffé avec de la chaux, donne de 
la collidine, 


CSH° Az 


Sur les acides sulfoniques du binitronaplhtol. 
Par M. LAuTErRBACH (2). 


Sous le nom de jaune de naphtol, la Badische anilin et Sodafabrick vend une matière 
colorante jaune qui a pour composition : 


(1) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, 1861, p. 1637. 


(2) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, 1881, p. 2028, et Moniteur scientifique, décembre 1881, 
P. 1150. 
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(Az 0°}? 
CH —SOK 
4 OK 

etqui est un dérivé sulfoconjugué du binitronaphtol. On le prépare en faisant agir l'acide 
sulfurique fumant sur l’e-naphtol, il se forme un acide trisulfonique dont le sel de potas- 
“sium est facilement cristallisable. Traité par de l'acide azotique dilué à la température de 
50 degrés, on obtient le dérivé dinitré, deux groupes S OH étant remplacés par 2 AzO?. La 
“nhtière colorante est difficilement soluble dans l’eau froide, plus facilement dans l'eau 
“chaude. Les agents réducteurs transforment l'acide sulfonique en dérivés nitroamidés ou 
_ diamidés. 

…L'acide nitroamidonaphtolsulfonique CH*AzO*AzH*OHSOSH se forme par réduction 
à l'aile du chlorure d’étain; il se dépose des lamelles jaune d’or, insolubles dans l’eau 
froide ; se dissolvant assez difficilement à chaud, et, avec les alcalis, avec une coloration 
rouge intense. 

. L'acide diamidonaphtolsulfonique : 


7 AzH? 
C!H:—0H 
SOH 


est obtenu par réduction de la matière colorante à l’aide d’étain et d'acide chlorhydrique, 
lé sel double d'étain cristallise en lamelles, la base libre se décompose par évaporation; 
par oxydation avec le perchlorure de fer, il se forme l'acide biimidonaphtolsulfonique : 


AN 


CH SOHK Az 


Synthèse d’homologues du phénol. 
Par M. An. LIEBMANN (1). 


Ce chimiste a effectué la synthèse du butylphénol (2). A cet effet, il chauffe au bain de 
sable et au réfrigérant ascendant 100 grammes de phénol dissous dans 80 grammes d’al- 
cool isobutylique et 240 grammes de chlorure de zinc fondu. La réaction terminée, on 
additionne d’eau, on sépare l'huile et on la fractionne; à 220 degrés distille du phénol; 
entre 220-250 degrés, du butylphénol. Ce dernier a presque toutes les propriétés com- 
munes avec le phénol: il distille entre 230-258 et fond à 97-98 degrés. Il est identique 
avec le corps obtenu par M. Studer (3), par décomposition avec l’eau du dérivé diazoïque 
de la butylaniline. L'éther éthylique du butylphénol bout à 234-258 degrés, le dérivé nitré 
fond à 93 degrés et le binitrobutylphénol cristallise en longues aiguilles jaunes. 


Préparation de L« et du 6-naphtoquinone. 
Par M. LiEBErMANN (4). 


La matière première servant à la préparation de ce corps est l'orange d’« ou de $-naph- 
iol. Le premier se trouve dans le commerce et est obtenu par l’action du dérivé diazoique 
de l'acide sulfanilique sur l’a-naphtol. Le sel de soude de l’une ou de l’autre matière co- 
lorante est réduit par l'étain et l'acide chlorhydrique, le sel double d’étain et de chlorhy- 


OR RE TC UE EE 
(1) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, 1881. p. 1842. 
(2) Si, à la place de l'alcool butylique, on emploie les alcools méthyliques et éthyliques, on obtient, à côté 
de faibles rendements d’éthyl ou de méthylphénol, les éthers correspondants du phénol. 
(Note du correspondant.) 
(3) Berichte der deutsenen chemischen Gesellschaft, t. XIV, p. 1474+ 
(4) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, 1881, p. 1795, 
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drate d'amidonaphtol est séparé par cristallisation; l’étain étant précipité, la solution, 
filtrée, renferme de l’amido « ou 8-naphtol. Par oxydation, au moyen de bichromate de. 
potasse et d'acide sulfurique, d’après la méthode de MM. Stenhouse êt Grove, on obtient 
les quinones correspondants. L'a-naphtoquinone fond à 195 degrés, le 8 -naphtoquinone 
à 110-115 degrés. 3 


Procédé de purification de la nmaphtaline. 
Par M. Lunce (1). 


La naphtaline prend facilement une teinte rougeâtre par une exposition plus ou moinsh 
prolongée à l'air. Pour lui enlever cette fâcheuse propriété, on fond, d’après M. Lunge, la 
naphtaline brute, on ajoute 5 à 10 pour 100 de son poids d’acide sulfurique, et lorsque le… 
mélange est opéré, environ 5 pour 100 de bioxyde de manganèse bien pulvérisé ou en- 
core mieux du bioxyde régénéré. 

Lorsque le dégagement gazeux a cessé, on chauffe au bain-marie: l'opération dureh 
quinze à vingt minutes, on laisse refroidir, on fond la naphtaline à diverses reprises … 
avec de l'eau et on distille (2). | 


Sur la cafféine. 
Par M. Émize Fiscner (3). 


M. Rochleder avait trouvé qu'en traitant la cafféine par le chlore, il se formait, à côté 
de chlorure de cyanogène et de méthylamine, encore un acide particulier, l'acide ama 
lique, qui fut reconnu par M. Strecker pour être de l’alloxanthine tétraméthylée. La trans- « 
formation de la cafféine en ce dernier corps fait l'objet du travail de M. Fischer et il a 
pris la cafféine bromée pour point de départ de ses recherches. La cafféine bromée est « 
obtenue en ajoutant 10 grammes de cafféine à 50 grammes de brome et en refroidissant “ 
le mélange. Il se forme d’abord un produit d'addition. Après douze heures, on distille « 
l'excès de brome et le résidu est chauffé à 150 degrés; le produit est traité par une solu- 
tion d’acide sulfureux, la majeure partie de la cafféine bromée ‘reste insoluble; pour la 
purifier, on dissout dans de l'acide chlorhydrique concentré et on précipite par l’eau. | 

En chauffant ce dérivé bromé avec de l’ammoniaque alcoolique à 130 degrés, on rem-… 
place le brome par le groupe AzH? et on obtient l'amidocafféine CSH°Az*O2AzH2. 4 

Par contre, en traitant la cafféine bromée par une solution de potasse alcoolique, le « 
brome est remplacé par le groupe OC?H8 et il se forme l’orthoxycafféine CSH°Azt02 
(0 C?Hÿ), fusible à 140 degrés, facilement soluble dans l’alcool chaud, difficilement soluble 
dans l’eau et dans l’éther, insoluble dans les alcalis. 

Il est transformé par l'acide chlorhydrique dilué en hydroxycafféine CSH°Az*0?0H, qui « 
fond à 350 degrés. Avec le brome, il donne un produit d’addition très-instable: en le re- 
cristallisant de l'alcool, il perd son brome et se change en CSH°Az*O20H(0C2H5}. Ce 
corps cristallise en beaux prismes, facilement solubles dans de l'alcool chaud, difficile- « 
ment dans l’eau, fusibles à 195-205 degrés ; il a été appelé diethoæycafféine. b 


oo 


(1) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, 1881, p. 1755. 

-(2) Nous voudrions faire suivre cet article par l’analyse d’une communication de M. Staveley (Chemica 
News, t. XLIV, p. 85) et se rapportant au travail de M. Lunge. D’après M. Staveley, on opère, ainsi qu’il 
suit, dans les fabriques s’occupant de la distillation de la houille et de la purification de la naphtaline. Les 
produits de la distillation, d’une densité de 0.95-1 sont refroidis; la naphtaline, qui se sépare, est 
filtrée, pressée et distillée une seconde fois. Ainsi traitée, elle ne doit pas se colorer, même par une exposi- 
tion très-longue à l’air. Le même chimiste fait observer que la naphtaline, qu’on veut traiter d’après la mé- 
thode de M. Lunge, doit être préalablement pressée à l’aide d’une presse hydraulique pour éloigner le cumène 
et le xylène. 

(3) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, p. 637 et 1905. — Voir l’excellente analyse de M. de 
Bechi du travail de M. de Koenigs, Études sur les alealoïdes. (Moniteur scientifique, 1881, novembre, p. 1002. 
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Chauffé avec de l'acide chlorhydrique, il se forme, à côté d’alcool et d'éthylamine, un 
autre corps instable, l'apocafféine CTHT Az? 05; celui-ci cristallise de l’eau en prismes inco- 
lores, fusibles à 147-148 degrés; il est facilement soluble dans l’eau, l'alcool et le chloro- 
forme. , 

Par évaporation d'une solution aqueuse d’apocafféine, il se dégage de l’acide carbo- 
nique et on obtient de l'hypocafféine C6HTAz* 05, corps difficilement soluble dans l'eau. 
fusible à 181 degrés et se volatilisant. 

En faisant bouillir l'hypocafféine avec un excès d’eau de baryte ou avec de l’acétate de 
plomb, il se forme, avec dégagement d’acide carbonique, le corps C5H°Az50?, qui fut ap- 
pelé caffoline. 

CSH?AzS0$ + H?0 — C5H°Az30? + CO? 


Il fond à 194-196 degrés, est facilement soluble dans l'eau, plus difficilement dans 
l'alcool. 

Par réduction de la caffoline avec de l’acide iodhydrique concentré, on obtient deux 
produits de décomposition ; l’un, seul, a été isolé; c’est la monométhylurée C?HfAz?0. 

Par oxydation de la caffoline au moyen de bichromate de potasse et de l'acide sulfu- 
rique, elle se scinde en cholestrophane et en ammoniaque : 


CSH°AzZ0? + O — CH6AZ0$ + AzEH° 


Comme produit secondaire de la préparation de l'hypocafféine, il se forme encore un 
acide, facilement soluble, l'acide cafurique. Les eaux-mères de l’hypocafféine sont évapo- 
rées à siccité, épuisées avec de l’eau, maintenue à 0 degré; l'hypocafféine reste insoluble, 
tandis que l'acide cafurique se dissout; on évapore et on épuise avec de l'alcool chaud. 
Cet acide a pour formule C6H°Az0*; il fond entre 210-220 degrés, avec décomposition; 
c'est un acide faible. Par réduction avec de l'acide iodhydrique, il se change en acide 
hydrocafurique. L'acide cafurique est décomposé par l’acétate de plomb basique en acide 
mesoxalique, méthylamine et en monométhylurée : 


CSH°Az5O* + 3H20 — CSH'O5 + AzCH$ + C?H$Az?0 


Cette réaction est intéressante pour établir la constitution de la cafféine, mais plus im- 
portante est encore la décomposition de la cafféine elle-même, par oxydation ménagée 
au moyen de chlorate de potasse et d'acide chlorhydrique, en diméthylalloxane et en 
monométhylurée. M. Fischer déduit des faits qui précèdent des spéculations théoriques 
qui le conduisent à donner une formule de constitution de la cafféine. 


Sur les diquinolines. 
Par M. WeIpeL (1). 


M. Weidel chauffe durant deux à trois heures 100 parties de quinoline avec 15 parties de 
sodium à 192 degrés. Le produit de la réaction est dissous dans la benzine, la solution 
agitée avec de l’eau tant que celle-ci se colore en brun. 

La benzine est distillée au bain-marie et le résidu fractionné. La partie bouillant au- 
dessus de 360 degrés se solidifie par le refroidissement. 

La base, ainsi obtenue, est l'a-diquinoline, C{$H'?Az?, elle cristallise en lamelles nacrées, 
elle est insoluble dans l’eau, assez facilement soluble dans l'éther chaud, la benzine et le 
chloroforme. Elle fond à 175 degrés. 

Les sels cristallisent, mais la plupart sont déjà décomposés par l’eau. 

_ Ce corps se combine avec l’iodure de méthyle et forme un produit d'addition CH!2A7?, 
CHI, petites aiguilles très-brillantes, difficilement solubles dans l’eau froide, fusibles à 
280-281 degrés avec décomposition. 

———_— << 


(1) Monatschr. f. Chemie (2), p. 491. 


Le Mowrreur Screnririque. Tome XXIV. — 482e Livraison. — Février 1882. 12 
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Chauffé avec de l'acide sulfurique fumant à 170 degrés, l’a-diquinoline se traist6 till 
en un dérivé sulfoconjugué cristallisant sous forme de petites aiguilles microscopiques. Fa 


Synthèses effectuées dans Ia série quinolique. 
Par MM. ScuLosser et SkrAuP (1). 


Étendant la réaction, découverte par M. Skraup, qui mena à la synthèse de la quinoi " 
line, en chauffant un mélange de nitrobenzine, d’aniline et de glycérine avec de l'acide 
sulfurique, les auteurs ont préparé avec les trois acides nitro et amidobenzoïque les 
acides carboxyquinoliques correspondants, les acides, renfermant le groupe COOH dans 
le noyau benzénique, ont été dénommés, pour les différencier de ceux ayant le groupe 
carboxyle dans le noyau pyridique, acides quinolinebenzcarboniques. 

L'acide métaquinolinebenzcarbonique CIH7Az 0? est obtenu, en chauffant, au réfrigé- 
rent ascendant, 18 parties d'acide métanitrobenzoïque, 30 parties d'acide amidobenzoïque 
et 50 parties de glycérine avec 40 parties d'acide sulfurique durant six heures. Cet äcide 
forme une poudre cristalline, insoluble dans l’éther, la bénzine, le sulfure dé St 4 na? 
fond au-dessus de 360 degrés. 4 

L'acide paraquinolinebenzcarbonique forme une poudre blanche, três-difficilemient s0= 
luble dans l’eau et l'alcool, fusible à 291-292 degrés, et se laissant sublimer. r 

L’acide orthoquinolinebenzcarbonique cristallise en aiguilles. Il est assez soluble dans 
l’eau chaude et dans l'alcool, il fond à 186-187 degrés et sublime. 


Action du chlorure de chaux sur les alcools. 
Par M. GOLDBERG (3). 


En mélangeant uniformément 1 molécule de chlorure de chaux avec 4 molécule d'alcool 
absolu, le mélange s'échauffe spontanément et avec l'alcool distille une huile verdâtre, « 
qui se décompose sous l'influence de la lumière ou de la chaleur avec explosion; il se 
dégage du chlore, de l'acide hypochloreux et de l'acide chlorhydrique. D 

Après l'explosion, les principaux produits de décomposition sont l'aldéhyde acétique, « 
le monochloracétal, à côté d'une faible proportion de chloroforme et de dichloracétal, 
En employant un excès d'alcool ou en diluant ce dernier on n'obtient plus de chloro2 
forme. L'auteur de ce travail pense que dans la méthode ordinaire de la fabrication du 
chloroforme il se produit comme corps intermédiäires des acétals et dés aldéhydes 
chlorés. 


Sur la préparation de l’acide bromhydrique. 
Par M. HaArDiNG (4). 


Pour préparer facilement une assez grande quantité d'acide bromhydrique, ce chi- 
miste fait passer un courant de brome et d'hydrogène sur une spirale en platine, chauffée ; 
au rouge; on règle le courant d'hydrogène de façon qu'il n’y ait pas de brome entrainé « 
dans les récipients condensateurs, d'ailleurs; par précaution, on ajoute à l’eau de ceux-ci 
de l'antimoine qui se combine avec l'excès de brome. 


Sur Ia synthèse de ln méthylarbutine. 
Par M. MICHAEL (5). 


MM. FRA et Habermann ont trouvé que la formule de l’arbutine était C#H3%# O1! et 
à » = — RE — EE D 

(1) Monatschr. f. Chemie (2), 518-538. 

(2) Moniteur scientifique, 1881, pages 825 et 1,010. 

(3) Journ. prakt. Chemie, t. XXIV, p. 97, 

(4) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, p. 2,085. 

(5) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, p. 2097. 
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que, par décomposition de ce corps aü moyen de l'acide chlorhydrique , il se formait de 
Phydroquinone ainsi que de la méthylhydroquinone. M. Fittig et plus tard M. Schiff ont 
considéré l’arbutine comme un mélange du glucoside de l'hydroquinone C2H'6 07 avec 
celui de la méthylhydroquinone C'#H1807, M. Schiff est parvenu, par cristallisation frac- 
tionnée, à scinder l’arbutine en deux composants, ayant des points de fusion diffé- 
rents. 

M. Michaël a essayé, à l’aide d’une synthèse des glucosides qu’il a trouvée, à obtenir, en 
faisant agir l'acétochlorhydrose sur les sels de potassium de l’hydroquinone et de la mé- 
thylhydroquinone, les glucosides de ces alcaloïdes; mais il n’est parvenu à préparer que 
le glucoside de la méthylhydroquinone. 

En ajoutant à uné solution d’arbutine dans de l'alcool absolu une solution de potasse 
alcoolique et une quantité d’éther suffisante, il se sépare une poudre blanche cristalline, 
qui se dissout dans l'acide chlorhydrique avec formation de chlorure de potassium et de 
méthylhydroquinone. Pour obtenir le glucoside, on dissout le sel de potassium dans de 
l'alcool absolu et en refroidissant on ajoute 4 molécule d’acétochlorhydrose. Il se sépare 
du chlorure de potassium, la solution prend une odeur d'éther acétique ; après deux jours 
on filtre, et on laisse la solution filtrée s’évaporer spontanément. Après quelques jours 
ilse sépare de longues aiguilles brillantes, fusibles à 168-169 degrés et ayant la compo- 
sion CH°07. Ce corps présente toutes les réactions caractéristiques de l'arbutine, mais 
sa solution ne bleuit pas par le perchlorure de fer; l’arbutine est donc un mélange de la 
glucoside de l’hydroquinone et de la méthylhydroquinone, 


Sur l’action réciproque de l'acide sulfureux et du bioxyde d'azote en 
présence ou sans la présenee d'oxygène, 


Par M. Luce (1). 


# 


Les résultats de ce travail peuvent se résumer de la façon suivante : 


1° Bioxyde d'azote Sec et acide sulfureux n'ont pas d'action réciproque, sôit à la température 
ordinaire, soit à 50 ou à 100 degrés, lorsqu'il n’y à pas contact d'air et d'humidité. 


29 Bioxyde d’azole (32 pour 100), acide sulfureux (67 pour 100) ef eau (1 pour 100) : réac- 
tion déjà à 14 degrés ; après deux heures il ne restait que 50 pour 100 et après quarante- 
huit heures la réaction était terminée. Tout le bioxyde d'azote était transformé en pro- 
toxyde ; il ne s'était pas formé d'azote. Avec un excès de bioxyde; la réaction se faisait 
beaucoup plus lentement, mais les résultats restaient identiques. 


3 Bioxyde d'azote et acide sulfureux au contact d'acide sulfurique dilué, 11 n’y a pas de 
réaction soit à une basse température (14 degrés), avec de l’acide sulfurique dilué (48° B) 
et une petite quantité d'acide sulfureux, soit à une température plus élevée, 50-60 degrés 
durant douze heures et un grand excès d'acide sulfureux. 


L° Bioxyde d'uzôte, acide sulfureux, oxygéne et eau. Dans tous lés essais on fit usage de 
21-25 pour 100 de bioxyde d'azote et une quantité telle d'acide sulfureux pour qu'il restät 
après la réaction : 


980? + 92Az7O 30 + 8H°0 = 4SO#H? + 2AzO0H 


On ajouta 2 centimètres cubes d’eau à 90-100 centimètres cubes du mélange gazeux, et 
l'on varia les conditions de l'expérience soit en faisant arriver le bioxyde d'azote dans un 
mélange d'oxygène et d'acide sulfureux, où en faisant passer ce dernier mélange dans le 
bioxyde d'azote. Dans les déux cas il se forma du protoxyde d'azote, mais en faible pro- 
portion. 

Ainsi il paraît que, même en présence d’un excès d'oxygène, il y ait réduction, qui va 


(41) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, 1881, p. 2196. 
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jusqu’au delà de la formation de bioxyde d'azote au contact de l'eau, ce qui est impor: 


tant pour la fabrication de l'acide sulfurique. : 
5° Bioxyde d'azote, azote, acide sulfureux, oxygène et acide sulfurique. 18.9 pour 100, AzO, 
34.4 pour 100 S0?, 44 pour 100 O, 2.6 pour 100 Az, ne donnent guère de RAT. d’a- 


zote et il ne se forme pas d'azote. 


Sur l'action du zinc-éthyle et du zinc-méthyle sur les aldéhydes 
chlorés. 


Par MM. GARZAROLLI-THURNLACKH (1). 


En faisant agir le zinc éthyle sur le chloral, il se forme un corps de la formule CH CFO, 
c’est-à-dire un alcool éthylique, dans lequel 3 atomes d'hydrogène sont remplacés paru 
3 atomes de chlore. Ce corps cristallise en tables, fusibles à 18 degrés et bouillant à 151 de-= 
grés. IL possède une odeur agréable et est peu soluble dans l’eau; il a une densité de 
1.55 à 23 degrés. Par l’action du chlorure d’acétyle, il se transforme en éther acétique 
trichloré CH?(CCFCH?)COO, liquide huileux à odeur aromatique, insoluble dans l'eau et 
possédant une densité de 1.3907 à 23 degrés. Par oxydation, au moyen d'acide azotiquem 
on obtient l'éther éthylique de l'acide trichloracétique, enfin avec de la potasse d'une 
densité de 1.25 de l’acide trichloréthylglycolique HOGOCH?0CH?C CF. 

Cet acide cristallise en petites lamelles rhombiques fusibles à 69°.5, facilement solubles 
dans l’éther, l'alcool et l'eau chaude ; fond à froid. 


* 


Sur l’action d’alcools monontomiques et de potasse sur la benzine 
paranitrochlorée. 


Par M. WILLGERODT (2). 


En chautfant en tube scellé durant assez longtemps à 150-200 degrés de la benzine para- 
nitrochlorée, avec de la potasse et un excès d'alcool méthylique, il se forme de l'anisol 
paranitré. Ce dernier est purifié par distillation fractionnée avec de la vapeur d'eau; 
comme produit accessoire se forme toujours du dichlorazobenzol. Si on remplace l'alcool 
méthylique par de l'alcool ordinaire, on obtient du phénetol paranitré. 


Produits de condensation de bases aromatiques tertiaires. 
| Par M. O. Fiscer (3). 


Ce chimiste décrit le produit de condensation de l'aldéhyde salicylique et de la dimé- 
thylaniline. On chauffe au bain-marie durant sept à huit heures et en agitant 10 parties 
d’aldéhyde salicylique, 22-25 parties de diméthylaniline et 20 parties de chlorure dé zinc. 
On distille avec la vapeur d’eau; le résidu forme une masse gluante, noirâtre : on sépare 
par décantation la solution de hiorues de zinc. Une solution alcoolique chaude laisse 
déposer, par refroidissement, des aiguilles fusibles à 127-128 degrés. Par oxydation 
ménagée, avec du peroxyde de plomb ou du bioxyde de manganèse la leucobase se trans- 
forme en une matière colorante vefte. le vert à l'aldéhyde salicylique. 

Le produit de condensation de l'aldéhyde paraoxybenzoïque et de la diméthylaniline 
cristallise de l'alcool en cristaux brillants fusibles à 163 degrés, insolubles ; dans l’eau, il l'est 
facilement dans la benzine et le toluène. Par oxydation, on obtient une matière colorante 
violette qui est transformée en vert par les acides. 


Sur le vert de paranitrobenzaldéhyde. — La paranitrobenzaldéhyde a été préparé par MM. 0. 
Fischer et Greif, au moyen du chlorure de benzoyle paranitré, d’après la méthode de 


(1) Liebigs Annal, t. COX, p. 63. 
(2) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, p. 2632. 
(3) Berichie der deutschen chemischen Gesellschaft, p. 2520. 
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MM: Grimaux et Lauth. Ce corps cristallise de l’eau chaude en longs prismes, incolores, 
jl'sublime et distille avec la vapeur d’eau, mais difficilement. I1 fond à 106 degrés. 
Avec la diméthylaniline, en présence de chlorure de zinc, il donne facilement un 
produit de condensation. On fait bouillir le produit de la réaction avec de l’eau, de l'acide 
chlorhydrique dilué, enfin, à deux reprises avec de l'alcool dilué. Par cristallisation d’une 
solution du toluène on l’obtient en belles lamelles jaunes fusibles à 176-177 degrés. Par 
réduction avec de la poudre de zinc, il se forme de la tétraméthylparaleucaniline, fusible 
à 451-152 degrés; par oxydation de cette dernière, en solution faiblement acide, avec du 
peroxyde de plomb, on obtient une matière colorante rouge violette, qui est précipitée de 
sa solution par du sel; au contact des acides, on obtient un vert très-jaune. 


SUR UNE NOUVELLE MATIÈRE TANNANTE 


Les personnes qui s'occupent en Europe du commerce des cuirs ont récemment beau- 
coup parlé, avec commentaires, d'une nouvelle matière tannante, appelée Rove. C’est une 
galle de chène contenant, dit-on, 27 pour 100, en moyenne de tannin, et qui prend rang, 
aujourd'hui à côté de l’écorce de chêne, de l'extrait de châtaignier et du bois de quebra- 
cho. Des expériences faites avec la nouvelle substance en Autriche, Italie, France, Belgique 
et Allemagne prouvent, d’après les documents français et allemands, quel'introduction de 
cette galle produit d'excellents résultats et fournit un cuir qui ne cède en rien pour ses 
qualités aux cuirs les meilleurs fabriqués avec l'écorce de chène. Comme toutes les galles, 
Ja rove tanne rapidement, mais elle manquerait de ces propriétés extractives et amyla- 
eées qui se combinent pour donner un cuir suffisamment plein et bien nourri. L'absence de 
ces propriétés retarde l’acidification du jus qui est nécessaire pour la formation d'un cuir 
réellement bon. On obvie à cet inconvénient en employant la rove avec d’autres matières 
tannantes qui suppléent à ce qui manque dans cette galle. Ainsi, suivant la qualité du cuir 
qu'on se propose d'obtenir on associera à la rove de l'écorce de chène, du divi-divi, de 
l'écorce de pin, etc. 

On a fait ainsi de nombreuses expériences, et elles ont donné toutes les résultats les plus 
satisfaisants. Dans un cas, on a tanné cinquante peaux de bœuf de poids moyen avec de 
la rove mêlée à de l'écorce de chène et à de l'écorce de pin, et ces peaux au bout de six 
Semaines ont été converties en un cuir d'excellente qualité. Des recherches faites au labo- 
ratoire d'essais de Vienne ont montré que la rove convient admirablement à la fabrication 
du cuir pour semelle, possède touts les qualités pour remplacer avantageusement la valo- 
nia dont le prix est presque double. On réussit très-bien le tannage du veau et de la chevrè 
avec cette substance, et la couleur des produits est très-claire, le grain et la taille en sont 
excellents. Lorsqu'on considere que cette matière tannante est tout à faittà la portée des 
principaux ports d'Europe, et qu’on peut l'obtenir dans un très-court délai et en quantités 
énormes, on juge immédiatement de son importance, et du rôle capital qu’elle doit jouer 
dans l’industrie des cuirs. 

La rove est une galle de forte grosseur qui est développée, par la piqûre d’un insecte, 
sur une espèce de chêne qui pousse dans l'Asie-Mineure. Elle est très-legère et poreuse, 
et atteint souvent un diamètre de 5 à 6 centimètres. Extérieurement d’un brun rougeûtre 
à l'état frais, elle devient plus foncée en vieillissant. Sa forme est assez semblable à celle 
d’une. poire allongée. De la peau extérieure suinte une matière gommeuse qui joue un 
rôle très-important. Sa peau est très-mince, mais d’un corps suffisant pour protéger la 
galle contre toute perte de tannin pendant la première année et tout le temps que la 
couleur de ladite peau conserve une teinte rougeâtre. 

La partie extérieure vient-elle à passer au noir, c’est un signe que la décomposition de 
la galle commence lorsqu'elle est exposée à l'air humide et à la chaleur, et, dès ce 
moment, l’exsudation gommeuse n'existe plus à la surface. L'intérieur, qui est la partie 
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la plus intéressante pour les tanneurs, est très-poreux et cette condition rend très-facile 
le procédé d'extraction sans avoir besoin de recourir à l'eau bouillante. A l’état frais où 
de bonne conservation, la rove contient, dit-on, de 27 à 34 pour 4100 de tannin, mais, em. 
adoptant même, comme moyenne, le chiffre le plus bas de 27 pour 100, on woit que cé 
produit tient un rang élevé parmi les diverses substances végétales tannifères. On à fait 
remarquer que la difficulté qu'on avait d'abord éprouvée pour obtenir ces galles des, 
forêts dans un état absolu de propreté, était cause de la livraison de l’article en poudre, 
faite d'abord dans divers pays, et qui contenait une grande proportion de feuilles, de. 
tiges, ete.; or, ces substances étrangères ne renfermant que peu de tannin, leur mélange 
avec les galles a dû diminuer le rendement de matière tannante trouvé par certains ana 
lyseurs. 4 

On affirme que, maintenant, la cueillette de ces galles a été organisée, sur une vaste 
échelle, dans l’Asie-Mineure, par MM. Dawant et Élie Guiffray, de Smyrne, qui ont fait de. 
louables efforts pour procurer des quantités inépuisables de ces galles et pour assurer leur 
pureté et leur bonne conservation. On ajoute que l’article introduit maintenant dans le 
commerce et comprimé sous forme de briques, se compose de galles parfaitement pures 
dont le rendement en tannin approche plus de 30 pour 100 que de 27 pour 400. On égale” 
ment constaté que ce produit était une excellente matière tinctoriale. 

(The Journal of applied Science.) 


- GOMME PISTACHE 


Par M. Jules GreTH. 


M, Thor. Christy a présenté, il y a quelque temps, quelques échantillons d’une nouvelle 
gomme appelée Pistachia terebinthus pour qu'on constatât sa valeur comme article de 
commerce. M'étant procuré un spécimen de cette gomme, je vous communique quelques- 
unes de mes expériences qui démontreront la valeur commerciale que je crois pouvoir 
promettre dans l'avenir à cette substance, > 

Cette nouvelle gomme qui est soluble dans l'huile, la térébenthine et l'alcool, est d'une 
couleur jaunâtre claire et possède une odeur agréable de mastic. 

Si l'on mélange cette gomme de pistache avec de la résine commune, la soude de la 
force de 25 degrés n'a aucune action de solubilité sur elle, et de la soude au dessous 
de 25 degrés ne produit, pas plus que l’eau, le moindre effet sur cette substance qui reste 
inaltérée. Ces faits seuls constituent une preuve suffisante de la valeur de cette gomme 
pour les usages auxquels je l'ai soumise dans mes expériences. 

On sait parfaitement que la plupart des gommes ou résines que l’on emploie actuel!e- 
ment dans la fabrication des vernis sont solubles dans la soude et subissent, par consé- 
quent, l’action du savon dans un court espace de temps, Or, le vernis fait avec la gomme 
pistache possède de nombreux avantages sur les vernis ordinaires, car, outre qu'il est à 
l'épreuve de l’eau, il reste indifférent à l’action du savon et de la soude et peut être avan- 
tageusement employé pour la fabrication des toiles cirées. 

Une dernière expérience m'a fait découvrir que ce vernis, lorsqu'on le laisse à l'air lib:e, 
s'épaissit très-rapidement, ce qui le rend très-précieux pour les peintres sur verre et por- 
celaine, car on peut le mélanger avec les couleurs aujourd'hui en usage, et remplacer par 
son emploi la mise au feu. r 

On peut donner à la couleur de ce vernis des teintes différentes, pouvant varier du gris 
clair à un magnifique brun foncé: dans tous les cas ce vernis a la même apparence que 
le vernis ordinaire. La gomme de pistache, bien qu'elle ait le même caractère et la même 
base que la térébenthine de Venise, possède une composition bien plus importante qui 
doit la recommander dans le commerce et dans les applications médicinales. J'ajouterai, 
comme conclusion, que la gomme Pistachia terebinthus et appelée, suivant moi, à rendre 
de très-grands services comme peinture et comme vernis. 

(Journal of the Society of arts.) 
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TEINTURE DU COTON AU ROUGE D’ANDRINOPLE 


Le rouge d'Andrinople, fixé sur le coton, présente une coloration très-riche de tons. 
Voici, d'après le Scientific American, le procédé pratique qui donne le meilleur résultat. 

Le tissu à teindre est immergé pendant quarante-huit heures dans de l'eau contenant 
un peu de malt, afin de détruire l'encollage par transformation de la colle en dextrine et 
en glucose solubles. On le fait ensuite bouillir pendant une heure et demie (minimum) 
dans une solution de carbonate de soude à la densité de 1.01, puis il est essoré et huilé 
par placage dans un mélange d'huile rance et de lessive faible ainsi composé : 


Euile à graisser. .... 65 kilogrammes. 

BAPE ELA, De. 200 is 2 + 
Donhonate do potpase. 0.600 Pour 100 kilogrammes de tissu, 
Carbonate de soude, 0,600 


Le tissu, bien huilé, est séché dans une étuve à 60 degrés pendant douze heures en- 
Yiron, puis on le passe pendant vingt-quatre heures dans le bain suivant * 


LI ARE AMAR NE …. 430 kilogrammes. 
Carbunate de soude, 5 — Pour 100 kilogrammes de tissu, 
Huile à graisser.,. 55 — 


Les pièces essorées et rincées sont passées ensuite à plusieurs reprises dans un mor- 
dant formé de : 


Eau...,.,..,...,... 400 kilogrammes, 
; 1 : ; 
Naiede galleoon su Pour 100 kilogrammes de tissu. 
mac en poudre... 12 — 
LATINE PROMIS 18 — 


Puis on les laisse sécher pendant quarante-huit heures à 60 degrés, on les immerge 
alors dans un bain de craie en poudre fine, contenant 42 kilogrammes de craie en poudre 
dans 600 litres d’eau, à la température de 82° centigrades. Après un dernier rinçage, on 

procède à la teinture de garance, garancine ou alizarine artificielle, dans les proportions 
suivantes : 
Garance... 18 à 20 kilogrammes. 


Dans 4,000 kilogrammes d’eau. 
Garancine. ...…. 3à4 _ ns #, ilog s u 


Le chauffage des pièces dans le bac de teinture se fait à la température de 82 degrés et 
dure une heure environ. Elles sont alors passées à l'essoreuse, à la machine à laver, au 
bain de craie et finalement lavées à grande eau. 

Le rouge obtenu est sombre et terne, on l'avive en faisant bouillir le tissu dans un 
bain de : 

avaient 6 kilogrammes. 

Carbonate de potasse,.,.,...... 0.600 

Eau, jusqu’au trempage complet. 
pendant environ huit heures. On vince et l'on fait bouillir de nouveau dans une deuxième 
chaudière contenant : 

SAYOR sr eee ds ra 6 kilogrammes. 

Chlorure d'étain.,.....s.ss.... 0.600 


Il suffit dès lors de sécher à l'air, puis de terminer la dessiceation dans un bain de son 
bouillant et de passer à l’étuve. La couleur obtenue est rouge foncé, vive et très-solide, 


A  — 
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ms 


Conseil municipal 


Dans la séance du 27 décembre 1881, M. Lamouroux a présenté un rapport sur trois . 
chapitres du budget spécial de la préfecture de police et proposé d'inscrire les crédits. 
suivants: laboratoire municipal de chimie et d'analyses, 171,000 francs ; hygiène publi 


que et salubrité, 76,220 francs; secours publics, 49,350 franes; service médical de nuit, ; 


99,250 francs. (Adopté.) 


Depuis le mois de mars 1881, date de l'ouverture du laboratoire de chimie, jusqu'au ; 
30 novembre dernier, il a été présenté 3,824 analyses représentant 34,740 essais: qui ont 


donné lieu à 1,601 rapports. 


Les visites des inspecteurs, tant sur les marchés que chez les commercants, se sont 
élevées à 21,014. Le contrdle de ces agents s'exerce sur 64,116 commerçants; les mar-. 


chands de vins en gros et en détail forment, à eux seuls, le plus gros chiffre, 17,706. 


Dans le service d'hygiène publique et de salubrité, on trouve un crédit de 40,000 francs 
pour voitures spéciales affectées au transport dans les hôpitaux de malades atteints de 1 
maladies contagieuses. Trois premières voitures du système ont été livrées ét remises: 
à la préfecture de police, à la mairie du XIIIe arrondissement et à celle du XVIII* arron- 


dissement. 


Un crédit spécial de 12,000 francs se trouve ouvert pour la construction d’un pavil- à 


lon de secours sur les rives du canal Saint-Denis, porte de Saint-Denis, talus des forti- 
fications. 


Aujourd'hui, les appareils de secours déposés dans les commissariats, postes de police, 


etc., de Paris et de la banlieue, sont au nombre de 207. Il y à 210 brancards environ. 

De 1865 à 1877, le nombre des blessés et malades secourus a été de 11,500. Jusqu'en 
1875, le nombre des asphyxiés rappelés à la vie était de 88 sur 496. Cette proportion a 
considérablement augmenté depuis la création de pavillons de secours. Sur 87 noyés, on 
n’a eu à déplorer que quatre insuccès. 


Le service médical de nuit, très-apprécié de la population parisienne, voit augmenter - 


son budget de 87,250 à 99,250 francs. Au 25 novembre 1884, s'étaient fait inscrire 682 mé- 


decins et 188 sages-femmes qui, depuis le 1*r janvier jusqu’à cette date, ont été appelés à | 


faire 5,845 visites. 

Le conseil, en votant les crédits qui lui sont proposés, invite l'admimstration à étudier 
les moyens d’ajouter à la visite médicale la livraison gratuite des médicaments lorsque 
l'état de dénüment du malade et de sa famille ne leur permet pas de les payer. 


Rapport DE M. CH. GIRARD Au ConseiL MunicrPaAL, 


Si le chiffre de 171,000 francs porté plus haut pour les frais occasionnés par la création 
du laboratoire municipal parait excessif, il est juste de mettre en balance de ces sacri- 
fices, les services qu'il rend et ceux qu'il promet pour l'avenir en moralisant le commerce. 
Bientôt, nous l’espérons, toutes les falsifications disparaîtront et alors le laboratoire mu- 
nicipal verra les gros frais disparaître avec les falsificateurs qu'il aura terrassés. 

Voici une analyse du Rapport qui a été présenté et que nous trouvons dans le journal 
le Soir : | 

M. Girard, directeur du laboratoire municipal de chimie, vient de transmettre au con- 
seil municipal un rapport dans lequel nous trouvons des détails très intéressants sur le 
fonctionnement de cette institution, qui paraît appelée à rendre de réels services à la 
population parisienne. née : | 

Et, d'abord, nous constatons avec plaisir que le public a parfaitement compris l'utilité 
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publique des analyses officielles, dont le but est de la rassurer sur la qualité des denrées 
alimentaires dont il fait journellement usage. Si les quelques chimistes attachés au labo- 
ratoire étaient abandonnés à leurs propres forces, si les intéressés eux-mêmes ne venaient 
à leur aide en leur fournissant tous les renseignements dont ils disposent, l'œuvre nou- 
velle due à l'initiative du conseil municipal eût fatalement été condamnée à végéter, peut- 
être même à disparaitre, impuissante qu'elle se serait trouvée à veiller avec efficacité à la 
fidélité du débit des comestibles et des boissons. 

Tel n’est pas, heureusement, le cas ici; M. Girard nous apprend, en effet, dans son rap- 
port que les Parisiens montrent un louable empressement à diriger sur la Préfecture de 
police les marchandises qu'ils croient falsifiées, à signaler à l'attention des experts les 
négociants dont ils ont à se plaindre. 

Nous ne pouvons que les encourager à persévérer dans cette voie. 

Voici, d'ailleurs, quelques renseignements sur les travaux du laboratoire depuis le 
4 mars dernier, époque de son ouverture au public, jusqu'au 30 novembre. 

Le total des échantillons donnés à l'expertise atteint le chiffre respectable de 3,824. Si 
l'on admet une moyenne de six essais ou dosages par échantillon, on voit que le travail 
normal du laboratoire représente, pour neuf mois pleins, 34,740 essais ou dosages, qui 
ont nécessité 3,824 bulletins d'analyse et 1,601 rapports. 

JL y a lieu d'ajouter à ces travaux les visites faites par les inspecteurs, pendant le même 
laps de temps, dans les marchés, restaurants, bouillons, rôtisseries, crèmeries, marchands 
de vins et liquoristes, charcutiers, boulangers, pâtissiers, confiseurs, épiceries, fruiteries, 
brasseries et cafés, soit 21,014 visites. 

Au cours de ces visites les inspections ont opéré, sur place, 337 destructions de den- 
rées manifestement avariées. Ils ont visité 1,561 pompes à bière et fait étamer à nouveau 
5,303 ustensiles. A l'heure actuelle, leur contrôle s'étend sur plus de 60,000 industriels. 

Leur attention s’est portée plus spécialement sur la composition moyenne es objets 
d'alimentation les plus indispensables, tels que les vins, la bière, le cidre, le lait, le 
beurre, le pain, le chocolat, le vinaigre et les confitures. Ainsi pour le vin, par exemple, 
le rapport nous apprend que la fraude la plus usitée, c'est l'addition de l’eau qui varie 
entre 20 et 25 pour 100 et va souvent jusqu'à 30, 40 et 50 pour 100. 

L'administration ne poursuit pas au-dessous de 20 pour 100. 

Pour masquer cette fraude, on a recours aux matières colorantes végétales ou miné- 
rales, à l'addition, dans le but d'augmenter l'extrait de la glycérine, du plâtre, du sucre, 
de l'acide tartrique, du tannin, des raisins secs, des mélasses et de la glucose, ces der- 
nières matières produisant de la piquette qu'on ajoute au vin. 

Cette vérification a porté sur une moyenne de 2,000 échantillons fourmis par le com- 
merce. ‘ 

La bière est falsifiée au moyen de l'acide picrique, de la cochenille, de la nitrorhu- 
barbe, employés pour en relever la couleur, et de l’aloès, de la quassia amara, de l’ab- 
sinthe, de la noix vomique, du buis et de la strychnine dont le goût remplace celui du 
houblon. A l'orge, on substitue la glucoce, qui enlève à la bière les phosphates nutritifs 
- contenus dans l'orge. La bière pour être inoffensive, doit contenir 3 pour 400 en volume 
d'alcool, 35 grammes pour 1000 ou partie d'extrait, 1 gr. 5 pour 1000 ou par litre 
de cendres. Cette moyenne a été établie sur 258 échantillons, en tenant compte du genre 
de fermentation et du pays de production. 

La coloration artificielle du cidre est obtenue par l'emploi de la cochenille et de la 
nitrorhubarbe. On augmente la quantité d'alcool et d'extrait en y introduisant de la glu- 
cose, des mélasses et des fruits secs. 

Les principales falsifications du lait consistent dans l'addition de l’eau, qui va parfois 
jusqu'à 43 0/0, l'écrémage, le barattage, et par suite le mélange de petits laits que l’on 
renforce au moyen de lait concentré. Le borate de soude, le salicylate de soude, le bi- 
carbonate de soude à haute dose, le carbonate d'ammoniaque sont employés pour la 
conservation du lait. On ne poursuit pas au-dessous d’une addition de 15 0/0 d'eau. L’em- 
ploi, si minime qu'il soit, des matières étrangères à l’eau, est déféré au parquet. 
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LA 
Le beurre est falsifié à l'aide de la graisse, de la margarine, des huiles végétales, d Ci 
matières colorantes artificielles, de l’eau et des sels qu’on y ajoute. ; 
Le pain de bonne fabrication doit contenir 35 0/0 d’eau, On y trouve de l'alun et c ‘4 
sulfate de cuivre, matières interdites qui servent à dissimuler l'emploi des farines avariées. 
Le levain est remplacé souvent par du bicarbonate d’ammoniaque. Le pain de ménage 
est, paraît-il, plus falsifié que le pain de fantaisie. ; 
En dehors de ces objets, pour chacun desquels les experts chimistes ont déterminé une 
composition moyenne, minima de laquelle les marchands ne doivent pas s’écarter sous. 
peine de contravention, les études du laboratoire se sont portées sur les questions sui-" 
vantes : produits pharmaceutiques employés en parfumerie ; dosage du plomb dans les 
étains, têtes de siphons et soudures des boîtes de conserves ; recherche de l'acide sali- 
cylique dans les aliments ; analyse des boues d’égout et matières des tinettes ; emploi et 
recherches des composés diazéiques dans les vins et substances alimentaires : tuyaux den 
pompes à bière ; jouets (coloration), sirops, sucreries (coloration) ; eonserves alimentaires. 
au cuivre ; examen du lait et des biberons dans les différentes crèches de la Seine ; in-. 
flammabilité des corps par l’étincelle électrique ; incombustibilité des décors et influence 
du rideau en fer ; analyse de l’air des dortoirs de l'École vétérinaire d’Alfort ; désoblitéra-. 
tion des timbres-poste, ete., etc. 
Enfin, il a été installé un système de photographie microscopique qui permet de laisser 
dans les mains de la justice la preuve indéniable de la falsification de certaines substan-. 
ces, telles que poivre, farines, confitures ou de la présence de trichines cysticerques la-. 
driques, dans des viandes de pore. 
On voit par ce rapide exposé quel parti la population peut tirer, au point de vue de. 
l'hygiène publique, de l'institution de ce laboratoire, 


Les travaux de l'Observatoire. 


Le grand œuvre de l'achèvement de la grande lunette de l'Observatoire vient de faire 
un pas important. Ainsi que nous l'avons annoncé, la construction de la coupole a été 
mise au concours et M. l'amiral Mouchez a fait distribuer aux principaux constructeurs 
de Paris le programme arrêté par le conseil de l'Observatoire après de nombreuses’ 
séances. + - 

Cette coupole monstre qui n'aura pas moins de 20 mètres de diamètre sera parfaite- 
ment hémisphérique. 

Elle devra rouler sur galets maintenus dans une ornière et dont la périphérie portera 
sur un rail circulaire, appuyé sur un mur. 

Elle devra être mise en mouvement parune machine à gaz placée au dehors de la cou- 
pole, mais se commandant de l’intérieur, 

La force motrice devra être calculée pour que ce toit gigantesque puisse faire un tour 
entier en dix minutes, afin d'amener toujours en cinq minutes devant l'objectif la fenêtre 
par laquelle les astronomes devront explorer la voûte céleste. 

Les constructeurs devront, en outre, prendre les dispositions nécessaires pour que la 
coupole puisse lentement se mouvoir avec le ciel d'un mouvement automatique. Il faudra, 
de plus, que, dans son mouvement lent et régulier, indépendant du premier, elle puisse | 
entrainer la plateforme sur laquelle pourront prendre place deux observateurs munis 
d'une table et de tout ce qu'il faut pour écrire. | 
” Gette plateforme sera susceptible de s’élever jusqu'à huit mètres du sol, afin que les 
observateurs puissent constamment être dans une position commode à portée de l’ocu- . 
laire ; elle aura deux mètres de long et un mètre de large. 

Ses dimensions seront supérieures à celles de la nacelle d’un aérostat de deux mille mè- 
tres. Elle doit, en outre, être suivie par une échelle permettant de l’aborder dans toutes 
les positions possibles et d'en descendre sans difficulté. | 

C'est la premiére fois que l’on tente de donner aux astronomes autant de facilités pour . 
manœuvrer un instrument gigantesque. Cette lunette égalera, si elle ne dépasse pas, fout 
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ce qui a été construit jusqu'à ce jour. En effet, elle aura environ seize mètres de lon- 
gueur. 

Son achèvement sera l'accomplissement d’un rêve qu'Arago avaità peine entrevu et 
dont Leverrier a vainement poursuivi la réalisation pendant sa longue carrière. 

Les autres opérations, la fonte du verre et la taille de la lunette sont tout à fait 
distinctes des grandes opérations méeaniques dont nous avons retracé les conditions 
principales. 

On peut espérer qué lors de la soirée que M. l'amiral Mouchez donnera au mois de 
mars, üne décision définitive aura été prise. En tout cas l'exposition des projets des con- 
currents ne sera pas un des moindres attraits de cette solennité scientifique et artistique, 
à laquelle le Tout-Paris, qui pense, tient à honneur chaque année de prendre part. 

F (La Ville de Paris.) 


Le vin de betterave 


… Depuis que la vigne est attaquée de tant de manières diverses, dans son existence et 
dans ses produits, combien de succédanés n'avons nous pas vu préconisés par les uns, 
conspués par les autres sans avoir donné jusqu'ici de résultats bien sérieux? 

Voilà qu'on en revient encore une fois au vin de betterave et les journaux du Midi 

ublient la note suivante, que nous reproduisons surtout à titre de curiosité. 

Tout le monde sait les pertes énormes qui ont éte éprouvées, depuis une vingtaine 
d'années, par notre agriculture nationale à la suite des ravages du phylloxera; plus de 
la moitié des vignes françaises a déjà disparu et nul ne saurait prévoir le terme des 
déprédations du terrible dévastateur. Vainement a-t-on employé à son encontre, procédés 
sur procédés, ingrédients sur ingrédients; rien n'y fait, et jusqu'ici les expérimentateurs 
en sont pour leurs frais d'expérimentations. Malgré les mille et une recettes employées 
four à tour pour le combattre et le détruire, le philloxera ne s’en porte pas plus mal et 
continue à détruire, lui, tout à son aise, nos splendides et luxuriants vignobles. 

En présence d'un pareil désastre, un agronome courageux, dont les travaux ont déjà 
reeu la sanction et les encouragements des Sociétés savantes, après bien des essais infruc- 
tueux pour conjurer le mal, est parvenu, non à le dompter, mais à le tourner. Abandon- 
nant donc la vigne à son malheureux sort, il s’est demandé si l'on ne pourrait pas trou- 
Ver dans un autre végétal les éléments de prospérité qui nous font défaut par la dispari- 
tion du précieux arbuste. 

Cette plante est aujourd'hui toute trouvée: c'est une variété de Betterave rouge, sans 
rivale dans le monde entier , par ses qualités incomparables, qui serait appelée à recueil- 
lir l'héritage de la vigne. 

Comme on le sait, la betterave fournit, en effet, des alcools de premier choix; pour- 
quoi sa pulpe, traitée comme le moût du raisin, ne donnerait-elle pas une boisson équi- 
valente? 

Le fait est accompli; cette betterave rouge, fort sucrée, produit par la fermentation du 
vin qui ne le eède en rien à bien des vins soi-disant de nos crûs méridionaux. Au sur- 
plus, elle a l'avantage immense de s'accommoder de tous les terrains et principalement 
sous tous les climats, double motif pour la faire rechercher par les agriculteurs. 

Le vin de betterave! c’est là une initiative que nous avons à signaler, ne serait-ce qu'en 
vue de provoquer de nouvelles recherches, ou même de nouvelles ressources à notre viti- 
culture en détresse. (Journal vinicole). 


Note sur le Borate de soude. 


Par M. Winemaw, chimiste. 


M. Peligot a présenté dans la séance du 44 novembre, à la Société d'Encouragement, 
un fait observé par M. C. Wideman, chimiste, sur quelques phénomènes presentés par le 
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carbonate de soude et que celui-ci n’a jusqu’à présent pas vu relatés dans aucun livre. 
de chimie ou de physique. j 
Lorsqu'on prend du borate de soude (NaO(Bo0)? + 10H0 — 190.78 provenant. 
du traitement de l'acide borique par le carbonate de soude ; préparé en faisant dissoudre, 
12,000 kilogrammes de cristaux de soude dans 2,000 lffres d’eau, et ajoutant l'acide” 
borique ou tinkal jusqu'à saturation, le mélange étant porté à l’ébullition on obtient une. 
eau mère titrant 36° B. On obtient ainsi du borate de soude à 5 équivalents d'eau ;tandis” 
que le borax ordinaire en contient 10 ; car pour le commerce on désire du borax prisma… 
tique, ce qui ne s'obtient que par des cristallisations à une température inférieure à. 
56 degrés; dans cet état done, le borax contient 10 équivalents d’eau; au contraire, le 
borax octaédrique formé à une température supérieure à 56 degrés ne renferme que 


5 équivalents d’eau.—C'est déjà là un phénomène assez singulier. Que l’on prenne alors du« 


borate de soude à 5 équivalents d’eau ou à 10 équivalents et qu'on l'introduise dans un” 


creuset après l'avoir calciné soigneusement, et qu’on coule en plaque sur du verre ou. 


une pierre sèche. 


Ce borax calciné étant réduit en poudre, il suffit de le placer dans un linge mouillé ou 
dans du papier non collé pour observer très-rapidement une élévation de température 


qui finit par atteindre 80 degrés centigrades environ, mais qui ne dépasse jamais cette 


température. J'ai fait plusieurs fois cette observation qui n’a lieu que pour le borax 


fondu et qui ne se présente pas pour les aluns calcinés, la chaux eautres corps deshy- 


dratés qui, lorsqu'ils reprennent de l’eau, portent la température à un point beaucoup 


irop élevé pour être supportés par la peau. 
L'intention de l’auteur en faisant part de cette observation, c'est qu’elle pourrait peut- . À 


être être appliquée avec avantage pour obtenir instantanément un cataplasme chaud avec 1 


de l'eau froide sans qu'il y ait danger de brulûre ni inflammation de la peau. — La cha-« 


leur est régulière et persiste pendant longtemps; on pourrait également se servir de cette 


propriété pour chauffer des chaufferettes et des aliments, etc., ete. 
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Un nouveau dérivé de Ia quinine. 


Par Épouarn Rent, Sydney, Loudres. 


En traitant la quinine par l'acide nitrique concentré et l'acide sulfurique et en précipi- “ 


tant par l'ammoniaque, on obtient un dépôt jaune-brun, qui paraît avoir pour formule : 
CH?2(AzO)?Az?02H20 


sd R 


monhydrate de dinitroquinine. 
Ce corps ne fournit pas la réaction de la quinine avec l'eau de chlore et l'ammoniaque; 
il est soluble dans l'alcool, peu soluble dans l’eau et dans l’éther; il se dissout facilement 
dans les acides mais ne forme pas de sels cristallisables. 
En solution dans l'acide chlorhydrique il donne, avec le chlorure de platine, un préci- 
pité jaune-brun, qui paraît être peu stable. 
(Journ. chem. soc. et Moniteur scientifique, décembre 1881.) 


Papier incombustible. 


M. L. Forbeen a préparé un papier incombustible, en décolorant par l'acide sulfureux 
les fibres d'amiante de bonne qualité, et en transformant en papier 5 pour 400 de cellu- 
lose, sous addition d’une solution de borax et de colle. 

(Wochenbl. Pap. Fabr. 


. 
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Purification des eaux d’égouts par la chaux. 


Dans la ville de Bradford (Angleterre) on emploie, d’après le Sanitary Engineer pour puri- 
fier les eaux d’égout (sewage), une excellente méthode qui consiste à les traiter par la 
chaux. La ville compte environ 175.000 habitants sur une superficie de 3000 hectares, 
soit 58 personnes par hectare. Il y existe 3000 lieux d’aisances ordinaires et 2000 water- 
closets; l’afflux quotidien des eaux impures est d'environ 36.000 mètres cubes = 36 mil- 
lions de litres, ou 295 litres par habitant et par jour. 

On essaya d’abord de nettoyer les eaux au moyen de filtres de charbon, et on dépensa, 

à cet effet, plus de 1.500.000 francs; mais ce procédé ayant été trop coûteux, on eut 
recours à la chaux. 
“Les eaux sont d'abord débarrassées des matières solides, quisont vendues comme engrais, 
à raison de 3 fr. 95 c. la charge d'une voiture. La partie liquide est ensuite dirigée dans 
quatre canaux très-larges, afin de diminuer la vitesse d'écoulement, et de là dans des 
réservoirs où elle subit le traitement par la chaux. 

Les réservoirs sont au nombre de 34, ayant chacun 7 mètres de longueur, 6 mètres de 
largeur et 1".50 de profondeur, et une capacité de 86.000 litres. 

Les eaux mélangées avec de la chaux sont abandonnées au repos pendant 30 à 40 mi- 
nutes. Il se forme un précipité. Les eaux sont conduites dans 36 autres réservoirs, munis 
de filtres et renfermant une couche de coke ayant 3.50 de largeur, 5 mètres de longueur 
et 0®.6 de hauteur. Le dépôt qui s’est formé s'écoule dans un collecteur d'où il est extrait 
à l'aide d’une pompe et séché à l'air libre. La substance sèche trouve facilement des 
acquéreurs parmi les cultivateurs voisins. 

Le nettoyage des eaux d’égouts, exécuté par ce procédé, revient à peu près à 0 fr. 82 
par personne et par an. 

On emploie chaque jour 8 tonnes — 160 quintaux de chaux, ou 1 quintal pour 225 mètres 
cubes d'eaux de canalisation. La chaux doit être introduite sous forme de poudre très-fine, 
pour qu'elle se mêle intimement avec l’eau, autrement les résultats sont moins favorables. 

(Honnov. Wochenblatt.) 


Procédé pour reconnaître les alcaloïdes. 


Partant de ce fait queles colorations produites par les réactions des alcaloïdes reposent 
sur la déshydration exercée par les réactifs, Czumpelitz a eu l'idée d'employer le chlorure 
de zinc comme moyen de distinguer les uns des autres ces divers alcaloïdes. 

La substance à examiner est préalablement desséchée avec soin; on l’humecte alors 
avec 2 ou 3 gouttes de chlorure de zinc en dissolution, puis on la fait sécher de nouveau. 
(La solution est formée de 1 gramme de chlorure de zinc fondu et 30 centimètres cubes 
d’eau.) 

Dans ces circonstances, la strychnine se colore en rouge écarlate, la thébaïne en jaune, 
la narcéine en vert d'olive, la delphinine en rouge-brun, la berbérine en jaune, la véra- 
trine en rouge, la quinine en jaune pâle, la digitaline en marron, la salicine en violet- 
rouge, la santonine en violet-bleu, la cubébine en pourpre. 

La présence de la brucine empêche la coloration de la strychnine, et il se produit une 
couleur jaune sale. 

Pour obtenir la réaction de la santonine, il est nécessaire, avant d’évaporer la liqueur, 
de l'additionner de quelques gouttes de chlorure de zinc. Cette méthode permet de déceler 
facilement de la salicine dans la quinine. (Giorn. Farm. Chim.) 


Recherche du bois de eampèêche dans le vin. 
| Par S. PIzzi. 
D'après Chevreul ct Erdmann, la décoction de bois de campèche renferme de l’héma- 


toxyline et de l'hématéine, cette dernière sous forme de glucoside. Pour reconnaitre si le 
vin a été coloré avec de l'extrait de bois de campèche, il est nécessaire, pour obtenir une 
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Æ 
réaction nette, de transformer d’abord l’hématéine en hématoxyline. A éêt effet, on agite 
20 centimètres cubes de vin avec 2 grammes de bioxyde de manganèse, et l’on filtre. La” 

liqueur, alors même quelle ne contient pas de bois de campèche, prend une couleur 
brune. On la traite par le zinc et l’acide chlorhydrique, qui ramènent à l'état d’héma- 
toxyline les combinaisons humiques, qui se sont formées par suite de l'oxydation de 
l'hématéine et de l’hématoxyline. Après ce traitement la liqueur peut être essayée par 1 
réactifs de l'hématoxyline. (Giorn. Farin. Chim. et Chemiker-Zeitung.) 


Traitement du jus de betterave. 


Junemann indique un procédé qui dispense de filtrer le jus de betterave sur du charboil 
animal. À 
Après avoir été isolé, saturé et filtré, le jus est traité par l'acide sulfureux jusqu’à la 4 
presque neutralisation, puis cencontré à 28° B., débarrassé du sulfate de chaux par expres- 
sion, et chauffé à 75 degrés avec du carbonate de baryte. | 
Le jus filtré peut aussitôt être soumis à l’évaporation. Le coefficient de pureté est, par. 
la saturation, 80.10, 82.1; par la décoloration avec l'acide sulfureux, 90.2. | 
On préconise aussi, dans le mème but, une autre manière de procéder, Elle consiste à. 
réduire la liqueur à 28° B, et à filtrer, après quoi on la traite par 1 pour 400 de sulfate 
d'alumine, et on neutralise avec de la withérite. Le coefficient s'élève alors à 97.3. 
(Dinglers Journal, t. CCXLIH, p. 209.) 


Zine pur. 


On peut débarrasser le zinc de l'arsenic qu’il renferme, en le faisant fondre dans un 
creuset, et en introduisant dans le métal fondu un morceau de chlorure d'ammonium que 
l'on fait arriver jusqu’au fond du vase. L'arsenic se dégage sous forme de trichlorure. Ce 
procédé est dû à M. Selmi, qui e publile dans l’Éco industriale, 1, p. 352. 


Sur la solubilité du chlorure d'argent dans l'eau. 


Par J.-P. Cooke. 


Stas avait déjà insisté sur la solubilité du chlorure d'argent, dont il ÿ a licu de tenir : 
compte dans les dosages du chlore. 

La solubilité du chlorure d'argent est la plus grande dans l’eau bouillante, elle est 
moindre dans l'eau froide. Elle diminue beaucoup lorsqu'on ajoute à l’eau quelques 
gouttes d'acide chlorhydrique. Lorsqu'on verse du nitrate d'argent ou de l'acide chlorhy- 
drique dans l'eau qui a servi à nettoyer le précipité de chlorure d'argent, il se précipite 
toujours une certaine quantité de chlorure que l’eau retenait en dissolution. J2M. - 
Hyams a fait des expériences dans le but d'établir la proportion dans laquelle lé chlo- 
rure d'argent se dissout. 


Nouveau procédé pour titrer l'acide chromique dans Îles 
chromates alcalins, 


Par M. Ricarer. 


La méthode volumétrique dont on se sert habituellement, repose, on le sait, sur l’oxy- 
dation de l’oxyde ferreux, qui passe à l’état d'oxyde ferrique. 

Dans cette méthode on est obligé d’exécüter plusieurs fois la pesée du sel ferro-ammo- 
niacal, et elle a de plus l'inconvénient de donner presque constamment des différences 
s’élevant jusqu’à À pour 100. ë 

Le procédé de M. Richter consiste en principe à doser le chlote par le nitrate d'argénit, 
le chromate neutre de potasse étant employé comme indicateur. 
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“On dissout lé chromate neutre de potasse qu'on veut analyser (14 gramme) dans 30 à 40 
centimètres cubes d'eau, dans une cornue de {/, de litre, et on y ajoute une solution de 
nitrate d'argent (150 centimètres cubes) dont le degré de concentration est connu. Il doit 
encore exister un excès de nitrate d'argent après que ce sel a satisfait l'équation: 


K2CrO0* —Æ 2AgAzO$ = Ag’CrO0* + 92KAzOS. 


On remplit alors la cornue jusqu'au volume de 250 centimètres cubes, on agite à plu- 
sieurs reprises et l'on filtre. Le filtre doit être sec, épais, car le chromate d'argent à l’état 
très-divisé a la propriété de passer ensemble avec le liquide. 

On filtre de 50 à 100 centimètres cubes de liqueur, on les verse dans l’éprouvette et on 
les emploie pour doser 10 centimètres cubes de chlorure de sodium: 


5 NaC12.90598 = Ag Az O5 
". AZO30.57206 — K?2CrO* 


Les solutions de sel marin qui ont servi dans cette analyse renfermaient, dans un 
litre : 
E— Na". 1er.9692 
AgAzO$ =  156°,2376 


préparés avec du nitrate cristallisé. 

Dans deux titrages on a employé 17.1 et 17 centimètres cubes de la liqueur filtrée. 
17 centimètres cubes indiquant 08',01262 de Na C], 250 centimètres cubes correspondent à 
08".1856 Na CI. 

"Ces 08:.1856 Na CI, multipliés par le coefticient 2.90528, donnent O06r.53935 Ag Az Of. 
Cette quantité était donc en excès et doit ètre retranchée de la quantité primitive. 
Employé 98r.2856 Ag Az OŸ, dans 150 centimètres cubes de solution d'argent 
Excédant 0.53935 Ag Az O0. 
… Passé à l’état de Ag?CrO*, 18r,74625 Ag Az OS. 

Multipliant les 16*.7465 Ag Az OŸ par le coefficient 0.57206, on obtient 0.9989 au lieu de 

1 gramme. 


TaABLEAU des expériences. 
K2CrO# 


Quantité pesée. Quantité trouvée. Différence. Addition de Ag A%O% 

Numéro. Grammes. Gramumes. Grammés. Pour 100: Grammes: 
1: 0.198 0.1987 + 0.:0007 100,3 0.418392 
| 24 0.200 0,.2006 + 0.0006 100.2 0.48292 
$ 3. 0,200 0.2003 + 0.0003 100.1 0.48392 
l 0.500 0.4990 + 0.0001 99.8 0,.96794 

D. 0.988 0.9840 — 0.0048 99.5 2.2856 

6. 1.000 0:9989 = 0.0011 99.8 2.2856 

7 1.000 0.9971 —  0.0029 9947 2.2856 

8 1.000 0.9960 — 0,0040 99.6 2.28956 

9 1.4935 1.4881 — 0.0054 99 6 8.428k4 


Le volumé occupé par le chromate d'argent n'exerce pas sur le résultat d'influence 
sensible. En admettant que le chromate d'argent fourni par 1 gramme de chromate de 
potasse, occupe 1 centimètre cube (ce qui exige de ne plus faire entrer dans le calcul que 
949 centimètres cubes), le résultat se trouverait augmenté de 0.1 pour 100, On aurait alors, 
dans l'expérience rapportée ci-dessus, 0s*.9998 au lieu de 0.9989. 

Le sulfate de potasse, qui estisomorphe avec le chromate neuire et qui est souvént mé- 
langé à ce sel, est également sans influence sur le résultat; car le sulfate d'argent ne 
se forme dans les solutions de sulfate de polasse, comme dans celles de nitrate d'argent, 
que lorsqu'elles sont suffisamment concentrées. 

Des chlorures alcalins peuvent rarement exister. Dans ce cas, on peut doser le chlore 
dans un échantillon séparé par le nitrate d'argent, et modifier les calculs en consé- 
quence. 


192 PUBLICATIONS NOUVELLES 


Faisons remarquer, en terminant, que le titrage du bichromate de potasse pourrait êtren 
opéré d'après les mêmes principes. Il faudrait pour cela d’abord transformer ce sel en 
chromate neutre, car le bichromate d'argent: | 4! 


2AgAzOS + K?Cr07 — Ag?Cr°07 + 2KAz05 3 
est très-soluble dans l’eau, tandis que le chromate neutre d'argent ne se dissout que dans. | 
6666 parties de liquide. (Chemiker-Zeitung, 5° annéc, n° 45.) } | 
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SUR LA COTARNINE 


Par M. E. DE GERICHTEN. 
Traduit par M. pe Becui. 


l'acide apophyllénique, découvert par Wæhler et étudié par Anderson, est un produit 
d'oxydation de la cotarnine ; il à été depuis peu reconnu comme un dérivé dé la pyri- 
dine: Chauffé à 240 degrés avec de l'acide chlorhydrique, il a été transformé en un acide 
bicarboné de la pyridine (acide cinchoméronique) avec élimination de chlorure de méthyle. 
On.crut alors que l’on pourrait envisager l'acide apophyllénique comme un éther méthy- 
lique de l'acide pyridinodicarbonique. On a découvert depuis des faits qui ont conduit à 
admettre une tout autre constitution pour ce corps. 

Ilest d'abord étrange que l'élimination du groupe méthyle ait lieu si difficilement et à 
une si haute température. 

Il est également peu probable que dans une oxydation aussi énergique que celle à 
laquelle est soumise la cotarnine, le groupe méthyle de l’éther acide reste inattaqué. 
Outre cela, les résultats négatifs obtenus en essayant de saponifier l'acide apophyllénique 
par les alcalis parlent également contre la formule: 


CO? CH 


EH CO?H 


Les recherches de l’auteur prouvent que la véritable constitution de l'acide répond à 
la formule : 
— CO'H 
CON 
SES 
40 ND 
— CH 


En chauffant de la cotarnine à 140 degrés avec de l'acide chlorhydrique, il se sépare 
du méthyle, qui est contenu dans la cotarnine à l’état de méthoxyle, et le corps produit 
l'acide cotarnamique, possède les propriétés d’un amidophénol et donne en outre à l'oxy- 
dation de l'acide apophyllénique. On arrive aussi à éliminer du méthyle de la cotarnine 
en la traitant par le brome et en chauffant le bromhydrate du bibromure de monobro- 
mocotarnine ainsi produit. Il se forme alors du bromure de méthyle et de la bromotarco- 
nine (Wright) qui, soumise à l'oxydation, donne également de l’acide apophyllénique. Il 
est donc évident que, dans la formation de l'acide cotarnamique, comme dans celle de 
la bromotarconine, au moyen de la cotarnine, le même méthyle a été éliminé. La tarco- 
nine CH°NO* est donc à l'acide cotarnamique C'tH!N OS, ce que la cotarnine CH®NO, 
est à l'hydrocotarnine C1? H!5N OS. La cotarnine contient donc deux groupes méthyle : l'un 
à l'état de méthoxyle, et l’autre sous la même forme que le méthyle de l'acide apophyl- 
lénique. 

En faisant agir le brome sur la monotarconine, on obtient d’abord un nouveau corps, 
la cuprine CHHTNOS, puis de l'acide monobromoapophyllénique et, en dernier lieu, un 
corps basique C'*H!°Br* N°0, dont le chlorhydrate, chauffé, se décompose en chlorure 
de méthyle, acide carbonique et dibromopyridine. On peut envisager ce corps (dibro- 
moapophylline) comme un éther diméthylique d'un acide bibromobipyridinodicarboxy- 
lique : 

CHCO.0.CH?Br°N.C5H?Br°N.Co.0.CH* 


La formation, en partant de l'acide bromoapophyllénique, pourrait s'expliquer par 
l'équation suivante : 
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COOCH? 
AR nn ) + Br 


D 
Acide monobromoapophyllénique. 
CO?CH® — CSH?BrN — CH?BrN — CO?CH* + 2HBr + 2C0° 
Dibromoapophylline. 

On pourrait s’attendre à ce que la bibromoapophylline, chauffée à une températ "e 
au-dessous de 200 degrés avec de l'acide chlorhydrique, donnerait, avec élimination de 
chlorure de méthyle, un acide dibromopyridinocarbonique. Ce fait n’a pu être copies 
en scindant la bibomoapophylline avec de l'acide chlorhydrique concentré, à 140-180 de 


grés, on obtient le chlorure d’un ammonium quaternaire (diméthyldibromopyridylamme 0 
nium) d'après l'équation : 


C'*H10Br*O?N? + 2HCI = 2C0? + 2CSH$Br?N CH°CI 


D'après ceci, le méthyle ne peut pas être, dans la dibromoapophylline, à l'état d 
CO?CH5, mais doit être plutôt en rapport plus intime avec l'azote : 


C1 H! Br* N? she ji 2HCI = 2C0* + 2CSHSBr?N.CH3CI 
—0 / 
— CES 


La bibromoapophylline n’est donc pas un éther composé, mais plutôt une espèce de 
lactide ou de corps analogue à la bétaine. On explique alors d’une manière satisfaisante! 
la difficulté d’éliminer le méthyle de l'acide apophyllénique : 


— CO 
— CO 
— 0 

— CH 


C5 HN 


On comprend dès lors facilement l'existence du sel double explosif obtenu par Ander 
son, en traitant l'apophylléniate de potassium par le nitrate d'argent. En dissolvan 
l'acide apophyllénique dans un alcali et en neutralisant la solution avec l'acide nitrique, 
on obtient un sel : 
 — CO?K 

— CO?K 
— NO! 
— CH 


C5 H$ 


qui, par l’action du nitrate d'argent, subit la transformation suivante: 


— COK — CO’Ag 
— COK — CO’Ag 

CGHN) Kg + 2NOAg — NOK + CN) No © 
— CH — CH 


Ainsi donc, la cotarnine est ramenée successivement par une série de corps intermé- | 
diaires à la pyridine. 


Les équations suivantes montrent les réactions qui se passent : 


CEHSNOS + Br* — B°H.C?H!?BrNO.Br’ 
: D D RC pe. 
Cotarnine. Bromhydrate de bibromocotarnine- , 


hibromée 
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BrH. C#H!?BrN O*.Br? = BcH + BrCH + BrH.C#HSBrNO° 
ST me 
Bromhydrate 
de bromocotarniue. 
CHHSBrNO — BrH = C!'H7N Oÿ 
me 7 D 
Bromotarconine. Cuprine. 
CHHINOS + 16Br + 7H°0 —_ CSHSBrNO* + A5BrH + 3 CO* 
2 ‘ a nd 
Cuprine. À Acide bromo- 
apophyllénique. 
2CHSBrNO* + 2Br° = Ci*H10Br'N°0*.2HBr + 2C0° 
ST me 7 nn, 
Acide brmo- Bromhydrate 
apophyllénique. . de bromoapophylline. 
C'#H10Br* N° 0*.2H CI _ CO? + 2(CSHSBr°N.CH* CI) 
ë TS D 
Chlorhydrate Chlorure de méthyl- 
de bromoapophylline. bibromopyridylammonium. 
CSHS Br°N.CH°CI = CHCI + CH Br°N 
D De En of 
Chlorure de méthyl- Bibromopyridine, 


bibromopyridylammonium. 


BROMOTARCONINE 


Ce corps a été d'abord découvert par Wright. L'auteur a complété plus tard (1) les indi- 
cations de Wright. La meilleure manière de préparer la bromotarconine est la suivante: 
on introduit peu à peu le chlorhydrate de cotarnine en solution aqueuse dans de l’eau de 
brome, en ayant soin d'avoir toujours un excès de ce dernier corps. Il se sépare une 
poudre cristalline pesante de bromhydrate de bibromure de bromocotarnine; on dessèche 
ce produit et on le chauffe, par portions de 50 grammes, à 160 degrés, en ayant soin de 
ne pas dépasser cette température. 

Lorsque la masse est complètement fondue, on laisse refroidir et on dissout dans l'eau 
chaude; le liquide, filtré à chaud, laisse déposer par le refroidissement une masse cristal- 
line, qui est purifiée par un traitement au noir animal. Le bromhydrate, dissous dans 
l'eau chaude et additionné en solution diluée avec du carbonate de soude, dépose par le 
refroidissement de la liqueur des aiguilles soyeuses orangé-rouge de bromotarconine. On 
obtient à peu près en bromotarconine 18 à 20 pour 100 de la narcotine pure employée. 

La bromotarconine est une base faible; ses sels sont décomposés par l'eau; les solutions 
aqueuses de ses sels sont douées d’une réaction acide; elle ne donne pas de sels basiques. 
Son sel doublé de platine, cristallisé dans l'acide chlorhydrique concentré chaud, forme 
de longues aiguilles soyeuses d'un rouge-orangé. 


OXYDATION DE LA BROMOTARCONINE 


Les meilleures proportions à employer sont : 5 grammes bromotarconine, 100 grammes 
eau, 30 grammes H?S0* concentré; cette solution est chauffée au bain-marie au réfrigé- 
ant ascendant et additionnée goutte à goutte de 15 grammes d'acide chromique dissous 
dans 80 grammes d’eau. Il se dégage beaucoup d’acide carbonique; et après douze heures 
la réaction est terminée; à la distillation il se dégage du brome libre et du bromoforme, 
et l'acide formé, isolé en passant par son sel de baryum, a été reconnu identique avec 
l'acide apophyllénique : rendement en acide, 20 pour 400 de la bromotarconine employée. 

Ceci prouve que la bromotarconine contient encore un groupe méthyle et que l’atome 
de brome ne se trouve pas dans l'anneau pyridique. 


uns 


nécessitent ere teen 


ES ORE TENNIS 


(1) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft t. XIV, p. 311. 
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ACTION DU BROME SUR LA BROMOTARCONINE 


On chauffe 5 grammes de bromotarconine avec 40 grammes d’eau et 10 grammes 
brome en tube clos, pendant 3 heures, à 120 degrés. A l'ouverture des tubes, il se dég 
de l'acide bromhydrique et une forte odeur de bromoforme. Il se sépare peu à peu des 
flocons d’un bleu verdâtre, qui sont le bromhydrate d'une nouvelle base. La solution 
aqueuse de ce corps donne un précipité floconneux avec le carbonate de soude ; l'addit 
de la lessive de soude y fait naître une magnifique coloration d’un rouge fuchsine: 
à peu la liqueur se décolore et il se forme un précipité brun, floconneux, insoluble dam 
la soude caustique. Le liquide brun est filtré; purifié au noir animal, il donne par concen» 
tration de .la solution aqueuse des cristaux tétraédriques d'un acide bromé, peu soluble 
dans l’eau froide, facilement soluble dans l'eau chaude. Ces cristaux commencent à se 
décomposer à 180 degrés. Ce corps est identique avec l’acide bromoapophyllénique. 

L'action du brome sur la bromotarconine, à la pression normale et à une températur 
moins élevée, est tout à fait différente. Si l’on traite 10 grammes de chlorhydrate de bros 
motarconine avec l'eau nécessaire pour opérer la dissolution à froid, et qu'on verse dans 
cette liqueur à froid de l’eau de brome avec précaution, il se produit, d’abord, un préc 
pité jaune qui se redissout rapidement. Chaque addition de brome fait naître uu préc: 
pité qui disparait aussitôt. Après l'addition d'une certaine quantité d'eau de brome, à 
dissolution devient après quelque temps de repos d’un brun foncé. 4 

Une nouvelle addition d'eau de brome y fait naître un nouveau précipité jaune, qui di - 
parait rapidement en même temps que la liqueur se décolore ; peu de temps après la colo: 
ration brune reparaïit et le même phénomène se répète jusqu’à ce que l'on ait employé 
5 à 6 grammes de brome, pour 10 grammes de sel de bromotarconine. A un certain mo- 
ment, le bromure jaune qui se forme à chaque addition de brome, tout en restant dissous, 
la solution même commence à se colorer en brun après un temps assez long. Si l’on 
chauffe rapidement à l'ébullition la solution d'un jaune clair, elle se colore d'abord en 
brun foncé, puis en bleu et il a lieu un abondant dégagement d'acide carbonique et 
formique. L’addition de carbonate de sodium produit un précipité d'une base verte à 
reflets cuivrés que j'ai nommée cuprine. ë. 

L'on continue à ajouter de l’eau de brome à la solution de chlorhydrate de bromotar- 
conine, à froid ; il se forme peu à peu un précipité jaune qui reste non dissons pendant” 
des heures entières. È 

On laisse reposer le liquide pendant six heures en ajoutant toujours de l'eau de brome, 
de manière à en avoir toujours en excès. En chauffant au bain-marie, le précipité se. 
redissout complétement; la liqueur, d’abord incolore, devient brune ou brun verdâtre; 
dans le second cas on a employé trop peu de brome et on régénère de la bromotarconine 
à côté de cuprine (1). Si la solution devient brune, on obtient par concentration des crise 
taux bruns d'acide bromapophyllénique. 1 

Après refroidissement, l'on ajoute à la dissolution brune ou brun-vert de l'eau de brome: 
le liquide devient d'nn jaune clair et il se forme un précipité brun-jaune ou brun-vert qui 
se dissout complétement à l'ébullition. On concentre, en ajoutant peu à peu, avec précau- 
tion, de l’eau de brome. | 

Après un long repos du liquide concentré, il se dépose des eroûtes cristallines jeu- 
nâtres qui deviennent incolores par une cristallisation. Ce corps est le bromhydrate d’une 
nouvelle base, la bromapophylline, qui est le dernier produit intermédiaire de l'action du 4 
brome sur la bromotarconine, avant la pyridine. | 
ne 

(1) La cuprine et la bromotarconine peuvent être séparées de la manière suivante : on dissout le mélange . 
des deux bases dans l’acide chlorhydrique additionné de beaucoup d’eau et on traite par le carbonate de | 
sodium; la cuprine se précipite d'abord en flocons ; le liquide filtré dépose au bout de quelque temps des 
aiguilles orangé-rouge de bromotarconine. Il paraît donc que dans la bromuration de la tarconine le. 
brome attaque d’abord une partie de la base et que le produit formé, absorbe encore du brome, de manière 
que la bromotarconine restante prend une part secondaire à la réaction ; peut-être en versant la solution 
de bromotarconine dans de l’eau de brome en excès on obtiendra plus d'un corps ôu de l’autre. 
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Le corps jaune, produit directement par l'action du brome sur la solution aqueuse du 
hlorhydrate de bromotarconine, semble être un produit d’addition bromé; son instabilité 
a pas permis de le caractériser davantage. 


CUPRINE 


En additionnant la solution chaude du chlorhydrate de la base avec du carbonate de 
jodium, il se sépare des aiguilles microscopiques, groupées concentriquement, à reflet 
uivré, qui restent fortement adhérentes au filtre. Ces aiguilles, séchées à 110 degrés, cor- 
respondent à la formule CHHTNo*. 

La cuprine est soluble en vert dans l'eau et l'alcool à froid et à chaud, insoluble dans 
l'éther. Chauffée, elle se décompose au-dessus de 280 degrés en se boursouflant et en 
dégageant une odeur de pyridine. Elle est soluble en bleu dans lss acides dilués, les acides 
concentrés font virer la solution au brun rouge; l'addition d'eau fait réapparaitre la cou- 
Jeur. 

L'auteur pense que la cuprine répond à la formule double C2?H!*N205; la cuprine est 
une base faible; les bicarbonates des terres alcalines décomposent ses sels; les bases en 
précipitent de la ouprine sous forme de flocons verts par transparence qui présentent un 
reflet cuivré. 

En soumettant à la concentration la solution de la cuprine dans l'acide chlorhydrique 
dilué, on obtient après refroidissement de belles aiguilles concentriques du chlorhydrate, 
‘qui possèdent un reflet métallique brun jaune; ces aiguilles, laissées au-dessus de l'acide 
sulfurique perdent de l'eau. 

Le chlorhydrate de cuprine est facilement soluble dans l'eau froide avec une magni- 
fique couleur bleue, qui passe au rouge brun par l'addition d’un peu d'acide chlorhydrique 
concentré; cette solution, diluée, vire au bleu en passant par le violet. A 410 degrés, le 
sel est décomposé, l'acide chlorhydrique se dégage et il se forme la base libre. 

La cuprine diffère des autres bases obtenues de la bromotarconine (tarnine, nartine et 
cupronine) par l'action de l'acide sulfurique. : 

Tandis que ces dernières sont facilement altérées à chaud par l'acide sulfurique con- 
centré et donnent lieu à une coloration rouge intense, la cuprine reste inattaquée par ce 
réactif, même à chaud ; la dissolution sulfurique, d’un rouge brun foncé, surtout à chaud, 
diluée avec de l’eau, devient d'abord, violette puis bleue. La solution aqueuse du chlorhy- 
drate de cuprine, additionnée d’eau de brome, change de couleur et devient jaune. En 
additionnant ce sel de chlorure de platine, ilse forme un précipité floconneux, bleu, du 


‘sel double de platine. 


ACIDE BROMOAPOPHYLLÉNIQUE 


En faisant agir le brome sur le chlorhydrate de bromotarconine (pour 5 grammes de 
chlorhydrate de bromotarconine 89 grammes de brome), on obtient, ainsi que nous l'avons 
vu plus haut, des cristaux bruns d’acide bromoapophyllénique; traités au noir animal et 
cristallisés, on obtient des prismes incolores, dont la formule correspond à : 


| CHSBrNO* + 2H0. 


L'acide est soluble dans l'eau chaude, surtout acidulée, plus difficilement dans l’eau 
froide et très-difficilemeni dans l'alcool froid. À chaud, l'alcool le dissout mieux; l’éther le 
précipite en fines aiguilles de cette dissolution. Il fond à 204-205 degrés en se décompo- 
sant; le chlorure ferrique et le sulfate ferreux sont sans action; il n’est précipité ni par 
Yacétate de plomb, ni par l'acétate de cuivre, ni par le nitrate d'argent. 


Le sel de baryum forme des petites aiguilles blanches, de la formule : 


(CHSBrNO*®Ba + 5 H°0. 
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Le sel double de platine se présente en magnifiques tables hexagonales rouge-orangé | 
3 


(CS HS BrNO*.H CI) Pt Ce. % 

£ 

En chauffant de l'acide bromoapophyllénique avec de l'acide chlorhydrique concentré, 
en tube clos à 200-210 degrés, il se forme du chlorure de méthyle, de l'acide carbonique 
et probablement un acide mono ou dicarbonique de la bromopyridine. L'auteur n’a pu 
étudier complétement ce corps, faute de matériaux suffisants; comme trait caractéris- 
tique, mentionnons la formation d’un sel de cuivre bleu, insoluble à chaud, soluble à 


froid. À 


J1 a déjà été fait mention plus haut de ce corps. Les cristaux bruns obtenus sont purifiés 
par un traitement au noir animal. On obtient ainsi de belles aiguilles incolores, nacrées, 
qui constituent le chlorhydrate basique de bibromoapophylline. Ce corps, bouilli avec du 
carbonate de baryte fraichement précipité, donne de la bibromoaphopylline en grandes. 
tables hexagonales, incolores, qui perdent leur eau de cristallisation à 400 degrés. Leur, 
formule est C'*H1°Br'N20* + 4 H20. En chauffant la base à 400 degrés, elle brunit légè- 
rement, à 229 degrés elle fond en se décomposant. 

La bibromoapophylline est assez soluble dans l’eau froide, plus facilement encore dans 
l'eau chaude. Sa réaction est neutre; l'éther n’en dissout que des traces. La base colore. 
en rouge brun les solutions alcalines à l'ébullition. Elle forme deux séries de sels : basi-. 
ques et neutres; l'eau à l’ébullition transforme ces derniers en sels basiques. Le bromhy- 
drate basique commence à se décomposer à 170 degrés et fond en se décomposant à 190- 
205 degrés. Chauffé dans un tube à essais, il se sublime déjà au-dessous de 180 degrés de 
belles aiguilles de bibromopyridine, qui fondent à 109-110 degrés, en mème temps qu'il se. 
dégage de l'acide carbonique et du chlorure de méthyle. Le résidu brun, extrait à l'eau 
bouillante et additionné de soude caustique, donne une coloration rouge et un trouble 
huileux dû à la décomposition de l'ammonium décrit plus loin. 

Le chlorhydrate de bibromoapophylline donne un sel double de platine, qui se dépose 
peu à peu en magnifiques prismes monocliniques rouge-orangé qui répondent à la 
formule : 


BIBROMOAPOPHYLLINE u 


(C'*H0BrtN£O*.HCIPPICI — H°0. 


Il est difficilement soluble dans l’eau froide, assez facilement dans l’eau chaude, insoluble 
dans l’alcool froid et chaud, facilement soluble dans l'acide chlorhydrique dilué et chaud. 
L'acide chlorhydrique n'agit pas à 120 degrés sur la bibromoapophylline. A 140-150 de- 
grés il se forme abondamment de l'acide carbonique, un peu de bibromopyridineet très- 
peu de chlorure de méthyle ; le liquide reste incolore; par la concentration il se forme 
une certaine quantité de chlorure d’un ammonium quaternaire. La décomposition de la 
bibromoapophylline est complète à 180 degrés. On obtient alors, à côté de beaucoup de 
bibromopyridine, du chlorure de méthyle et acide carbonique, du chlorure de méthyl- 
bibromopyridyl-ammonium. Finalement, à 200-240 degrés, cette base ammonique est 
décomposée et les produits de la scission complète sont : chlorure de méthyle, acide 
carbonique, et bibromopiridyne. Le liquide reste alors tout à fait incolore. 


HYDRATE DE MÉTHYLBIBROMOPYRIDYL-AMMONIUM 


Le chlorhydrate s'obtient en chauffant, ainsi qu'il a été dit, du chlorhydrate de bromo- 
apophylline avec de l'acide chlorhydrique à 180 degrés; il cristallise en lamelles incolores. 
C'est un corps soluble dans l'eau, difficilement soluble dans l'alcool et insoluble dans 
l'éther. L'oxyde d'argent en élimine facilement le chlore et on obtient alors l'hydrate qui 
se décompose peu à peu en se colorant en rouge et en donnant des produits huileux. 


à 


SUR LA CODÉINE 201 


Le chlorhydrate donne un sel double de platine qui cristallise en lamelles brillantes, d’un 
rouge-orangé, très-solubles dans l'eau chaude, qui répondent à la formule : 


(CSHBr°N.CH3 CI)? Pt CI. 


En chauffant la bibromopyridine avec l'iodure de méthyle. on obtient un produit qui 
traité par l'oxyde d'argent, donne une base dont les propriétés sont identiques avec celles 
de l'hydrate d'ammonium mentionné ci-dessus. On pourait admettre que, dans la décom- 
position de la bibromoapophylline par l'acide chlorhydrique concentré, il se forme 
en premier lieu du chlorure de méthyle et de la bibromopyridine, qui, plus tard, se réunis- 
sent pour former le chlorure de l'ammonium quaternaire ; toutefois, l'acide chlorhydrique 
à une tempèrature un peu supérieure, scinde complétement la bibromoapophylline en 
bibromopyridine, acide carbonique et chlorure de méthyle, sans donner une trace de base 
ammonique, et ceci contredit pleinement l'hypothèse admise plus haut. 


BIBROMOPYRIDINE 


En additionnant d’eau la solution chlorhydrique obtenue par la décomposition de la 
bibromoapophylline par HCI à 210 degrés, il se précipite un corps blanc qui, cristallisé 
dans l’alcoo!, fond à 109-110° et est identique avec la bibromopyridine obtenue par Hof- 
mann (1) dans l’action du brome sur le chlorhydrate de pyridine. La bibromopyridine 
jouit de propriétés faiblement basiques; elle est entrainée par la vapeur d’eau de sa solu- 
tion chlorhydrique. Son point de fusion est situé à 109-110 degrés. Elle donne un sel 
double de platine, qui cristallise en tables ou aiguilles d'un jaune-orangé. Leur formule 
est : 

(CSHBr°N.H CI) Pt CI". 
CONSTITUTION DE LA BIBROMOAPOPHYLLINE ET DE LA COTARNINE 


L'auteur par des considérations tirées des résultats envisagés dans les pages précé- 
dentes, admet, pour l’apophylline, la formule suivante : 
Li x | CH 

| | 

C N 

Ÿ NX 


LS PAR 
H—C C—CO-0—HC C—H 


CH? H 
Quant à la cotarnine, il émet l’idée qu'elle contient, outre le noyau pyridique, encore un 
noyau hydrocarboné ; peut-être contient-elle, comme corps fondamental un reste quino- 
lique. 


——————_ 


SUR LA CODÉINE 
Par M. E. DE GERICHTEN (2). 
Traduit par M. DE BEcui. 
Béckett et Wright (3) ont démontré que la morphine contient 2 atomes d'hydrogène 
remplacables par des radicaux acides. En faisant agir l’'anhydride benzoïque sur la mor- 
phine, ces savants ont obtenu une bibenzoyhmorphine : 


mme en re 2 7 pan A 
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(1) Berichte der deulschen chemischen Gesellschaft, t. XII, p. 988. 
(2) Annalen der Chemie und Pharmacie, t. CCX, p.105. 
(3) Journal of the chemical Socety, [21, t. XII, p: 23. 
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C7 17 N 03 (CT H° 0}, 


Les recherches de Polstorff (1), qui croyait avoir obtenu une tribenzoylmorphine, par L 
l'action du chlorure de benzoyle sur la morphine, ont été reconnues inexactes par Wright… 


et Rennie (2). 


Ainsi donc, deux des 3 atomes d'oxygène de la morphine y existent à l’état de groupe 


HO. Ce fait s'accorde avec les expériences de Grimaux (3) qui a effectué la synthèse de la 
codéine et a démontré que cet alcaloïde est de la monométhylmorphine; or, la codéine 
ne renferme plus qu'un seul atome d'hydrogène remplacable par des radicaux acides (4); 
elle contient donc un oxygène à l’état de méthoxyle (0 CH)' ét un second sous forme 
d'oxhydryle (0H). Aussi n’ai-je pu remplacer qu’un hydroxyle de la codéine par du 
chlore, dans l’action du pentachlorure de phosphore sur cette base. La méthode dont je 
me suis servi pour opérer cette substitution est celle qu'a employée W. Kænigs (5) en 
étudiant l’action du pentachlorure sur la cinchonine. 

La codéine, traitée à froid par le pentachlorure de phosphore, donne une base répon- 
dant à la formule CH? CIN 0?, qui cristallise très-facilement en grandes lamelles; ce corps 
est donc isomère avec le chlorocodide amorphe CISH*CINO?, obtenu par Matthiessen et 
Wright (6) en faisant bouillir la codéine avec de l'acide chlorhydrique concentré. 

En élevant la température à 70-80 degrés, le pentachlorure transforme la codéine en 
une base plus riche en chlore C'8H'*CPN 0?. Ce corps donne immédiatement des sels bien 
cristallisés, tandis que les sels de la base C'SH*CINO* sont amorphes, aïnsi que ceux 
fournis par une base C'SH'°BrCI?N 0°, que j'ai obtenue en traitant la bromocodéine par le 
pentachlorure. Du reste, il paraît que dans la formation de la base C'SH®#CI2NO?, par 
l'action de PC sur la codéine, ce n’est pas le même atome d'hydrogène qui est remplacé 
par le chlore que celui qui est si facilement remplacable dans l’action du brome ou de 
l'acide chlorhydrique et du chlorate de potasse sur la codéine. 


ACTION DU PENTACHLORURE DE PHOSPHORE SUR LA CODÉINE ET SUR LA BROMOCODÉINE | 


On ajoute peu à peu de la codéine séchée à 120 degrés et pulvérisée finement à du pen- 
tachlorure de phosphore en excès, mélangé avec cinq fois son poids d'oxychlorure. Il 
se dégage un peu d'acide chlorhydrique et la réaction marche tranquillement si l’on a 
soin de bien refroidir la masse. En agitant pendant assez longtemps, la totalité de la 
codéine finit par se dissoudre. En versant le liquide brun jaunâtre dans beaucoup d’eau, 
il se sépare d'abord un précipité blanc, résineux, qui finit à la longue par se dissoudre 
complètement. L’ammoniaque détermine dans le liquide filtré la formation d'un précipité 
blanc, floconneux, qui ne tarde pas à se réunir en une masse résineuse ; en refroidissant 
convenablement le tout, le précipité devient dur et cristallin; on le dessèche sur l'acide 
sulfurique et on le dissout dans l'alcool. 

En évaporant cette solution au bain-marie, il se sépare des lamelles rhombiques, concen- 
triques. Ces cristaux sont souillés d’encore un peu de résine jaune. On les en débarrasse 
facilement par cristallisation dans la ligroïne. On obtient ainsi la substance en magni- 
fiques lames incolores nacrées. Sa formule est : r 


C'8 H?0 CIN O0? 


elle dérive donc de la codéine par échange d’un groupe (0H) avec le chlore. 


(1) Berichie der deuischen chemischen Gesellschaft, t, XIII, p. 98. 
(2) Journal of the chemical Society, 1880, p. 609. 
(3) Comptes-rendus de l’Académie des sciences, t, XCII, p. 1140. 
(4) Beckett et Wright. Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, t. NAII, p. M9. 
(5) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, t. XIIX, p. 285. 
©(6) Annalen der Chemie. Supp. Rd 7. 864, 
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Ce corps est facilement soluble dans l'alcool, même À froid, dans l'éther, la benzine et 
la ligroïne. Il est insoluble dans l'eau. Il fond à 147-148 degrés en un liquide brun-rouge, 
mais se ramollit longtemps avant. Il est complètement précipité de ses solutions par le 
carbonate de sodium, la potasse caustique et l'ammoniaque. 

Cette substance est douée de propriétés basiques faibles, à peu près comme la narco- 
tine. Chauffée avec de l'acide chlorhydrique dilué, elle fond et se dissout peu à peu. La 
solution donne par évaporation du sel chlorhydrique, sous forme d’un sirop épais, incolore, 
qui se solidifie en une masse vitreuse. Le sel double de platine est jaune, insoluble et 
facilement décomposable; il noircit déjà en le séchant à 400 degrés. Sa composition cor- 
respond à la formule : 


[ c: H% CIN O?.H a |pt ci 


On peut obtenir au moyen de la codéine une base plus riche en chlore, en opérant de 
la manière suivante : 

On broie 4 molécule de codéine, séchée à 110 degrés et finement pulvérisée, avec 
9-3 molécules de pentachlorure de phosphore et on introduit rapidement le mélange dans 
de l'oxychlorure de phosphore; il se manifeste une vive réaction, la masse s'échauffe 
fortement et il se dégage beaucoup d'acide chlorhydrique; il faut éviter un trop fort échauf- 
fement (au-delà de 80 degrés); on termine la réaction en chauffant à 60-70 degrés. A 
400 degrés, la masse brunit et il se dégage abondamment du chlorure de méthyle. On verse 
avec précaution dans beaucoup d’eau, on laisse refroidir et on précipite par l’'ammoniaque, 
en ayant soin d'opérer tout à fait à froid. On purifie le produit en faisant cristalliser le sel 
chlorhydrique: finalement ce sel, convenablement purifié, est précépité par l'NH°; le 
précipité se dissout dans l'alcool; en concentrant la solution alcoolique, on obtient la 
basé libre en cristaux incolores, à éclat adamantin, qui semblent être des prismes rhom- 
biques. Ce corps fond à 196-197 degrés; chauffé plus haut, il se dégage de l'acide cblor- 
hydrique en abondance. Sa formule est : 


| CH CIN 0° 


La base est insoluble dans l’eau, facilement soluble dans l'alcool, l’éther, le chloroforme 
et la benzine, plus difficilement dans l’éther de pétrole; elle est précipitée de ses solu- 
tions par les alcalis et les carbonates alcalins. Les rendements sont faibles. Chauffée 
avec de la chaux sodée, elle dégage une odeur de pyridine. 

Le chlorhydrate se décompose à 160-170 degrés et se colore en rouge-brun par le chlo- 
rure de fer. 

Le sel double de platine, cristallisé dans l’eau bouillante additionnée d'acide chlorhy- 
drique, forme des aiguilles microscopiques, anhydres, d’un jaune päle, qui ont pour 
formule : 


[os HS CIN O2H af pt Clé 


L'auteur a obtenu une fois par hasard, dans le traitement de la codéine par le penta- 
chlorure, une base chlorée, fondant à 124 degrés, dont la composition est intermédiaire 
entre la formule : 


csH2N CI0* et C8 HN CI O* 


Par l’action du brome sur la codéine, Anderson a obtenu une bromo-codéine. 

La meilleure manière de préparer ce produit est la suivante : on suspend de la codéine 
finement pulvérisée dans beaucoup d'eau, et on ajoute de l’eau de brome jusqu'à disso- 
lution complète de la codéine et jusqu'à ce que le précipité de monobromo-codéine 
dibromé qui se forme à chaque addition de brome disparaisse plus lentement. Après 
plusieurs heures de repos, le bromhydrate de la bromocodéine se sépare en belles 
aiguilles groupées. Par la concentration des eaux-mères, on obtient le reste de la bromo- 
codéine. 
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On obtient la base libre, en décomposant le bromhydrate par l'ammoniaque. La base 
se dissout dans un excès de ce réactif et cristallise en abandonnant au repos la solution 
ammoniacale en magnifiques aiguilles allongées. Le rendement en bromocodéine est de 
70 pour 100. La bromocodéine fond à 161-162 degrés; traitée par le pentachlorure de 
phosphore dans les mêmes conditions que dans la préparation de la base: 


CIS H2 CIN 0? 


en partant de la codéine, elle fournit une base cristallisant en prismes incolores de la 
ligroine, où elle est difficilement soluble ; sa formule est : 


C8 H! Br CIN O0? 


Elle fond à 131 degrés, est facilement soluble dans l’alcoo!l et l’éther. Chauffée avec de 
l'acide sulfurique concentré, il se forme une solution d'un vert-brunâtre, qui versée dans 
l'eau devient bleue; l'addition d’un alcali y fait naître une coloration verte. 

La base a les mêmes réactions que le corps C'SH2CIN 0?, provenant de la codéine; son 
sel chlorhydrique ne cristallise pas. Le sel double de platine : 


[cHBr corn ci] Pt Cl 


se précipite en flocons orangés, en additionnant de chlorure de platine la solution du sel 
chlorhydrique. 

Les rendements en base chlorée sont très-satisfaisants. 

La chlorocodéine (point de fusion 170 degrés) et la nitrocodéine (212-244 degrés), traitée de 
même par le pentachlorure, donnent des bases où l'hydroxyle est remplacé par du chlore. 
La base obtenue de la chlorocodéine n’est pas identique avec la base C'#H‘CI2N 02, obtenue 
directement au moyen de la codéine et du (PCI) qui a été décrite plus haut. 


EEE 


à SUR LA MORPHINE «) 


Par MM. pe GERICHTEN et SCHROETTER. 
Analyse par M. pe Becnr. 


Les recherches sur la morphine n’ont, jusqu'ici, éclairei que la nature de 3 atomes 
d'oxygène contenus dans cet alcaloïde (2). Deux de ces oxygènes sont à l'état d’oxhydryle, 
l'autre est un oxygène acétonique, ou forme trait-d’union de radicaux hydrocarbonés. 

D'après Wright et Mayer (3), les dérivés de la morphine donnent de petites quantités de 
pyridine à la distillation avec la potasse. Ceci semble prouver que cet alcaloïde contient 
un noyau pyridique, ce qui ressort aussi du fait qu’un autre alcaloïde de l’opium, la nar- 
cotine, a été reconnu comme dérivant de la pyridine (4). Tout récemment, M. Kœnigs (5), 
a émis l'idée que l'anthraquinoline CTH!N, pourrait bien être le dérivé pyridique, corps 
fondamental de la morphine C!THIN OS. 

Dans l'espoir d'obtenir une base non oxygénée dérivant de la morphine, les auteurs ont 
distillé ce corps avec la poussière de zinc. L'opération a été exécutée de la manière sui- 
vanle : 

On mélange intimement 10 grammes de morphine avec 100 grammes de poussière de 
SR EE SEE En TE Re nude meme nn: DUB à Due à ue Ne + 
1) Annalen der Chemie und Pharmacie, t. GCX, p. 396. 
2) Monileur scientifique, 1882, janvier. 

3) Berliner Berichte, t. NI, p. 829. 
h) Monileur scientifique, 1882, janvier. 
) 
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(5) Wonileur saentifique, 1881, septembre. 


SUR LA MORPHINE 205 


zine et on chauffe le mélange dans un tube à combustion; la morphine fond d’abord, 
sublime et se décompose rapidement par l'élévation de température; il se dégage beau- 
coup d'ammoniaque et de triméthylamine, et on obtient dans le récipient un liquide 
brun. On dissout le tout dans l’éther et on agite avec de l'acide chlorhydrique, qui enlève 
les produits basiques; la dissolution éthérée est distillée, le résidu rendu alcalin par la 
soude caustique, et soumis à la distillation dans un courant de vapeur d’eau. I] distille 
une huile volatile, qui se solidifie en grande partie dans le réfrigérant et qui présente 
tous les caractères du phénanthrène. Ce corps a été identifié en en préparant plusieurs 
dérivés, tels que la phénanthrène-quinone et l'acide diphénique. 

Le point de fusion de la quinone obtenue est un peu trop bas, ce qui pourrait être dù 
à la formation, à côté de phénanthrène, d'une faible quantité d’un hydrocarbure ana- 
logue. 

Le résidu alcalin de la distillation avec la vapeur d’eau contient une faible quantité 
d'un phénol supérieur, analogue au naphtol. L'extrait à l'acide chlorhydrique des pro- 
duits de distillation laisse déposer, en concentrant la solution au bain-marie, des masses 
résineuses d’un rouge-brun, qui doivent contenir du rouge de pyrrol, car la formation de 
ce corps à été constatée pendant la distillation avec la poussière de zinc. En distillant 
dans un courant de vapeur d’eau, la solution rendue alcaline par la potasse, on obtient 
d'abord de la triméthylamine et de la pyridine, et plus tard une base, dont la solution 
chlorhydrique présente une fluorescence verte très-intense. Par extraction à l'éther, on 
obtient une huile jaune, qui ne se solidifie pas à — 10 degrés. La base est facilement 
soluble dans l'alcool, l'éther et la ligroïne, avec une magnifique fluorescence, d'un bleu 
verdâtre; elle peut être distillée sans décomposition. Son sel chlorhydrique est très-soluble 
dans l'eau; la solution concentrée est d'un jaune foncé; les solutions diluées présentent 
une forte fluorescence verte. Cette base a donc les plus grandes analogies avec l’anthra- 
quinoline préparée au moyen du bleu d’alizarine. Malheureusement, les rendements sont 
très-faibles, 200 parties de morphine ne donnant qu'une partie de ce corps. La solution 
du sel chlorhydrique, de la nouvelle base, additionnée de chlorure de platine, donne 
un précipité d'un jaune orange, qui a donné à l'analyse des résultats répondant à la 
formule : 


(ce H'! N. H C1 PL CI 


qui est celle d'un sel double de phénanthrène-quinoline. Ce sel est décomposé par l'ébul- 
lition avec l’eau. La base elle-mème est du reste très-oxydable; l’eau de brome en solution 
chlorhydrique la décompose immédiatement. 

En distillant la morphine avec de la poussière de zinc, on obtient donc à côté de pyrrol 
d'NH: et d'ammoniaques composées et de pyridine, 3-4 pour 100 de phénanthrène et 0.5 
pour 100 d'une base qui doit ètre de la phénanthrène-quinoline. 

En distillant le bleu d’alizarine avec la poussière de zinc, Græbe à obtenu à peu près 
5 pour 100 d’anthraquinoline, et des traces d'anthracène:; la morphine donne done lieu à 
un phénomène inverse; il se produit beaucoup d'hydrocarbure et peu de base. 

L'auteur est occupé à poursuivre ces recherches. Nous tiendrons les lecteurs au courant 
de tout ce qui paraïtra de nouveau sur ce sujet si intéressant. En effet, depuis un certain 
temps les travaux synthétiques sur les alcaloïdes se multiplient, et l'époque n'est peut- 
être pas éloignée où tous ces précieux agents thérapeutiques seront produits par la syn- 
thèse. ” 

La préparation de l’alizarine et de l'indigo artificiels, deux des plus belles conquêtes de 
a chimie moderne, nous ont montré touie l'utilité que pouvait tirer l'industrie de recher- 
ches purement scientifiques. 
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SUR L'ALCOOL TRIMÉTHYLÉNIQUE ET LE TRIMÉTHYLÈNE 


Par M. AUGUSTE FREUND. 


L'auteur a obténu l'alcool triméthylénique en partant de la glycérine. Dans la fermen- 
tation de ce corps par les schizomycètes (1), il se forme de l'alcool butylique normal et la 
fermentation s'arrête, quoique le liquide semble encore contenir de notables quantités de 
glycérine; la fermentation ne cesse pas à cause de la présence de l'alcool et des acides 
gras formés; car, après l'élimination de ces corps et une nouvelle addition de ferment au 
résidu, la fermentation ne se rétablit nullement, tandis que cela a lieu avec la plus grande 
facilité par l'addition de nouvelles quantités de glycérine. Le produit obtenu, débarrassé 
de l'alcool butylique et des acides gras, a été distillé d’abord avec la vapeur d’eau sur- 
chauffée, puis à feu nu. Il bout à 216 degrés (corrigé) sous la pression de 736 millimètres. 
C'est le triméthylène-glycol ou alcool triméthylénique, qui se forme par élimination d'un 
atome d'O de la glycérine : 


î HOH CHOH 
| 
{ H—OH— O0 —= CH! 
| 
CH—OH CHOH 
D e.-d mm. 
Glycérine. Glycoltriméthylénique. 


Le glycol obtenu a été identifié en en préparant le chlorure, le bromure et l’iodure 
correspondants. Ce dernier corps CSHSI?, n’avait pâs encore été décrit; l’auteur l’a obtenu 
en traitant l'alcool triméthylénique mélangé à de l'acide iodhydrique aqueux, par un cou- 
rant de gaz H1; on obtient un liquide pesant (poids spécifique 2.5631) qui bout vers 
227 degrés en se décomposant. 

La meilleure manière de préparer l'alcool lui-même est la suivante : les résidus de la 
fermentation, débarrassés par distillation de l'alcool butylique formé, sont décomposés 
par la quantité d'acide sulfurique nécessaire (2), juste assez pour saturer la chaux, et le 
liquide filtré est soumis à la distillation. Jusqu'à 115 degrés, il passe de l’eau avec les 
acides gras; de 115 à 200 degrés, de l’eau mélangée d'un peu de glycol; la fraction de 
200-220 degrés contient la majeure partie de ce dernier; on concentre au bain-marie la 
seconde fraction (115-220 degrés), on l’ajoute à la dernière et on rectifie deux ou trois fois. 
Le rendement en glycol varie entre 10-27 pour 100 du poids de la glycérine employée. 


SUR LE TRIMÉTHYLÈNE 


Le sodium agit à la pression normale sur le bromure de triméthylène, chauffé à une tem- 
pérature voisine de son point d’ébullition; il se dégage un courant gazeux continu de trimé- 
thylène, isomère avec le propylène ordinaire. Le brome absorbe ce gaz beaucoup plus 
difficilement que le propylène, en régénérant le tribromure, qui bout à 164-165 degrés. 
I se combine à l'acide iodhydrique en donnant de l'iodure de propyle normal (3). 


TT TP TR PS SO I 
(1) Fitz. Berliner Berichte, t. X, p. 2763 t. IX, p. 138. Ù S 
(2) En employant un léger excès d'acide sulfurique, il se forme à la distillation une espèce de goudron 
produit par la destruction du glycol. | 
(3) Nous avons traduit littéralement les données de M, Freund sur le triméthylène ; nous ne pouvons toute- 
fois omettre de rappeler quelques expériences, dues à MM. Reboul et Bourgoin, qui sont en complet désaccord 
avec les résultats obtenus par M. Freund, 

On sait que la théorie prévoit l'existence de quatre bromures de propylène isomériques, dont les for- 
mules sont : 
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SUR LA PRÉPARATION DE COMPOSÉS DU CÉSIUM ET DU RUBIDIUM 


Par M. le docteur CHARLES SETTERBERG (1). 
(Traduit et analysé par M. pe Bec). 


On sait que les recherches de Bunsen, en vue d'isoler le césium métallique, n’ont pas 
été couronnées de succès: tandis que ce savant a pu préparer le rubidium métallique par 
la calcination du bitartrate, l’électrolyse du chlorure de césium ne lui a pas fourni le 
métal isolé. 

La rareté des composés de ces deux métaux et les difficultés auxquelles on se heurte 
lorsqu'on veut les séparer l’un de l'autre et du potassium qui les accompagne, n'étaient 
pas de nature à engager les chimistes à étudier d’une manière détaillée les composés du 
césium et du rubidium. 

L'auteur ayant eu entre les mains, à l'usine de M. Marquart à Bonn, des quintaux de 
résidus provenant de la fabrication de la lithine au moyen de la lépidolithe, résidus 
riches en sels de rubidium et de césium, est parvenu à opérer d’une manière économique 
la séparation de ces métaux à l'état d'aluns. 

L'auteur se fonde sur le fait qu'il a observé, que les différent aluns sont insolubles dans 
la solution saturée de l’alun le plus soluble. Comme exemple de la manière d'opérer, nous 
citerons l'expérience suivante : 

On dissout dans un récipient d'une grandeur convenable, de 450 à 200 kilogrammes du 
mélange d’alun, dans l’eau nécessaire pour former une solution qui marque 20° Beaumé 
à la température de l’ébullition; on décante après repos et on laisse cristalliser la solution 
jusqu’à ce que la température s’abaisse à 45 degrés, ce qui a lieu au bout de douze à 
quatorze heures. La totalité des aluns de césium et de rubidium cristallise; on réunit le 
sel de rubidium et de césium provenant de plusieurs opérations semblables et on répète 


EE  — — —— — 


Ÿ H5 CHE CH CH?Br 
| 
î Br? CE d BrH L H? 
| 
GH3 CHBr? CH?2Br CH?Br 
a Le mme ne me a 
(a) (B) (1) (à) 
En enleyant le brome par le sodium, on devrait obtenir quatre propylènes isomériqnes : 
CHS CH3 CH CH? 
| | | | CH 
| (nu CH? CH CH2 bu LR 
| [l | | œ CH2—CH? 
CH CH CH? CH2 
ee, a CE SR Ed 
(x) (B) (r) (à) 


Notons qu’(x) et (B) ne peuvent exister à l’état libre, sans se doubler, (y) est le propylène ordinaire et à) 
représente la formule du triméthylène, inconnu jusqu'ici. Or, tous les efforts pour préparer le propylène (à) ou 
triméthylène ont échoué; M. Reboul, en partant du bromure (ÿ) n’a obtenu par l’action du sodium que du 
propylène ordinaire, qu'il a d’ailleurs nettement caractérisé. En présence de l’atfirmation de M. Freund, nous 
ne pouvons que nous abstenir de tout jugement en attendant de nouvelles recherches qui ne tarderont pas à 
élucider la question; d’après son Mémoire (Reboul, Ann. de chimie et de physique (V) t. XIV, p. 488. — 
Bourgoin et Reboul, Bull. Soc. chim., t. XXVIIL, p. 54), M. Reboul a opéré sous pression, en tube clos, 
tandis que M. Freund opère à l'air libre; il se pourrait que sans pression, le triméthylène subisse une 
transposition moléculaire, en donnant le propylène ordinaire. L'existence du triméthylène est intéressante à 
plus d’un titre; ce serait, croyons-nous, le premier corps contenant une chaîne fermée de 3 atones de car- 
bone. De Bécui. 

(4) Annalen der Chemie und Pharmacie, t. CCXI, p. 100. 
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plusieurs fois cette purification, en employant toujours moins de dissolyant et en laissant 
la température s’abaisser davantage. Il arrive un moment où la quantité d'alun potas- 
sique est insuffisante pour former une solution saturée et il se sépare alors pendant quel- 
ques cristallisations un mélange d’aluns des métaux rares avec l'alun potassique, que l’on 
traite comme précédemment. * 

En opérant avec le produit débarrassé de potassium, comme avec le produit brut, on en 
sépare d'abord l’alun de rubidium comme l’alun Potassique; par l’évaporation des eaux 
mères d'où le composé de césium s’est déposé, on obtient le sel de rubidium pur. Par ce 
traitement, l’auteur a pu se procurer en quinze jours 40 kilogrammes d’alun de rubidium 
et 10 kilogrammes d’alun de césium. 

L'auteur a vainement cherché les deux métaux alcalins à poids atomiques supérieurs à 
celui du césium, prévus par le système périodique de Mendelejeff, en opérant avec 
3 kilogrammes d’alun de césium pur, de même que pourle mélange, il a obtenu en définitive 
un Corps, qu'il à pu facilement identifier avec l'alun de césium, ce qui démontre l'absence 
de tout autre élément dans la lépidolithe. 


La table suivante indique les solubilités des aluns de rubidium et de césium et le rap- 
port de solubilité entre ces deux COTPs : 


100 parties dissolyvent = parties de sel séché à 130 degrés. 


Température, Alun de Rb. Alun de Os. Rapport. 
0 degrés, 0.71 0.19 3.74 
+ 10 — 1.09 0.29 3.76 
17 — 1.42 0.38 3.74 
25 — 1.85 0.49 3.78 
35 — 2.67 0.69 3.87 
50 — 4.98 1.24 4.05 
65 — 9.63 2.38 4.05 
80 — 21.60 5.29 4.08 


*« 


PRÉPARATION DES COMPOSÉS DE RUBIDIUM ET DE CÉSIUM 


Après quelques tâtonnements, l'auteur s’est arrêté à la méthode suivante : 

On précipite à l’ébullition à la fois l'acide sulfurique et l’alumine de l’alun par l’hydrate 
de baryum; l'alumine ainsi obtenue est compacte et peut être facilement lavée : le sulfite 
obtenu par évaporation de la liqueur est aussi parfaitement pur; on prépare les autres 
sels par double décomposition avec un sel de baryum. Le tartrate acide se prépare en 
isolant d’abord l'hydrate et en neutralisant par l'acide tartrique; la dissolution, addi- 
tionnée de la même quantité d'acide tartrique, est ensuite abandonnée à la cristallisation. 
Le cyanure de césium, qui a servi à l'auteur à préparer le césium métallique par électro- 
lyse, ne peut être obtenu en dissolvant l'hydrate dans l'acide cyanhydrique aqueux, car 
le corps ainsi obtenu se décompose par la dessiccation. I faut opérer avec l'acide cyanhy- 
drique gazeux, qu'on fait passer à travers une solution d’hydrate de césium dans l'alcool 
absolu. 200 grammes d'hydrate fournissent ainsi de 135-140 grammes de cyanure. On 
peut préparer le cyanure de rubidium de la même manière. 


RÉDUCTION DES CARBONATES PAR LE CHARBON 


D'après les recherches de Donny et Mareska, le mélange le plus convenable pour pré-. 
parer le potassium est celui qui correspond à l'équation : 


K?CO® L 920 — 300 + 5Kk 


Or, le bitartrate de rubidium calciné ne donne päs assez de charbon; il faut le mélan- 
ger avec une quantité déterminée de sucre, pour obtenir un mélange de carbonate et de 
charbon en proportion convenable. On additionne également la masse de carbonate de. 
calcium pour éviter la fusion du carbonate. Pour éviter l'action de l’oxyde de carbone 
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sur le métal formé, l'auteur s’est servi, comme condenseur, d'un récipient en cuivre peu 
épais et à grande surface, plongé dans l’eau et muni d'un tube de dégagement. La réduc- 
tion s'opère dans une bouteille à mercure. 

Le bitartrate de rubidium, ainsi traité, a donné de très-bons résultats. La préparation 
du césium dans ces mèmes conditions n’a donné que des croûtes noires (composés d'oxyde 
de carbone et de métal?) à 


PRÉPARATION DU CÉSIUM MÉTALLIQUE PAR ÉLECTROLYSE 


Lélectrolyse du chlorure de césium n’a pas donné de résultats; en opérant dans un 
creuset en argile, on obtient de l'aluminium, provenant des éléments du creuset qui est 
fortement attaqué; en opérant avec le cyanure, tous les électrodes étaient rongés; même 
le charbon de cornue se réduisait rapidement en poussière. Il faut se servir, comme 
pôle positif, d'une électrode en aluminium; il se forme alors du césium qui vient brüler à 
la surface. 

La meilleure manière d'opérer consiste dans l'emploi d'un mélange de 4 molécule de 
cyanure de baryum avec 4 molécule de cyanure de césium; ce mélange fond plus facile- 
ment que le cyanure de césium pur, en passant d’abord par l'état pâteux, il retient 
ainsi facilement les globules de césium mis en liberté. Le creuset employé avait une hau- 
teur de 45 millimètres et 20 millimètres de diamètre, après le passage pendant une de- 
mi-heure d’un courant d'intensité — 25 unités absolues (la force du courant n'a pas beau- 
coup d'influence), l'opération a été interrompue et le métal purifié par filtration à travers 
un filtre en toile, dans le pétrole. 


PROPRIÉTÉ DU CÉSIUM MÉTALLIQUE 


Le césium est d’un blanc d'argent, ductile et mou à la température ordinaire. Il fond à 
96°.5, en passant par l'état pâteux, comme le potassium. Son poids spécifique est de 1,88 
à 45 degrés; jeté sur l’eau, il prend feu en surnageant, comme le potassium et le rubi- 
dium. Il s'enflamme spontanément à l'air. 

Jusqu'ici deux éléments avaient résisté aux actions chimiques mises en jeu pour les 
isoler; les belles recherches de M. Setterberg viennent de combler en partie cctte lacune; 
il ne reste plus qu'à isoler le fluor pour connaitre la totalité des éléments dont on a étudié 


déjà les composés. 
ZE 
ACADÉMIE DES SCIENCES 


Séance du 23 janvier 4882. — Sur l'onde explosive; par M. BERTHELOT. — 
« Les expériences sur la propagation des phénomènes explosifs dans les gaz, commu- 
niquées au nom de M. Vieille et au mien, révèlent l'existence d'un nouveau genre de mou- 
vement ondulatoire, d'ordre mixte, c’est-à-dire produit en vertu d'une certaine concor- 
dance des impulsions physiques et des impulsions chimiques, au sein d'une matière qui 
se transforme. En un mot, il ne s’agit plus ici d'une onde sonore, transmise de proche en 
proche, avec une vitesse déterminée par la seule constitution physique du milieu vibrant, 
vitesse qui est la même pour toute espèce de vibrations. C'est au contraire le changement 
de constitution chimique qui se propage dans l'onde explosive. Aussi la vitesse de l’onde 
explosive est-elle tout à fait différente de celle des ondes sonores transmises dans le 
même milieu. Nous avons observé, par exemple, avec le mélange oxhydrique une vitesse 
de 2844 mètres ; tandis que celle de l'onde sonore est seulement de 514 mètres (à 0 degré): 
avec le mélange oxycarbonique : 1089 mètres, au lieu de 324 mètres pour ce mélange 
mème, et 264 mètres pour l'acide carbonique résultant de sa transformation. 

/, 
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Résumons les propriétés qui définissent cette onde nouvelle : 


1° Son premier caractère, c'est de se propager uniformément, comme le montrent les. 


expériences faites avec les mélanges oxyhydriques et les mélanges oxycarboniques, expé- 


riences exécutées successivement dans les tubes de plomb, de caoutchouc et de verre, « 


sous des longueurs qui ont varié de 40 à 30 mètres et à 20 mètres. 


Il est probable qu’au voisinage des extrémités il se produit des perturbations, cepen- Û 
dant les expériences faites avec les tubes soit fermés, soit ouverts d'un seul côté; soit 


ouverts aux deux bouts, ont donné la même vitesse; et celle-ci est demeurée encore la 


même pour une longueur donnée, que l'interrupteur fût placé soit dans larégion centrale, 


soit à l'extrémité. 


20 La vitesse de l'onde explosive dépend essentiellement de la nature du MA AA 
explosif, et non de la matière du tube qui le contient (plomb, caoutchouc). 


3° L'influence du diamètre du tube sur la vitesse de l’onde est manifeste dans un tube 


capillaire. Cependant la diminution, mème dans ce cas extrème (2390 mètres au lieu dé < 


2840 mètres),n’est pas excessive, et il est probable que la vitesse deviendrait de moïns en 
moins dépendante du diamètre, à mesure que l'accroissement de celui-ci laisserait plus 
de liberté aux mouvements propres des particules gazeuses et diminuerait les frottéements. 

Ces conclusions sont conformes à celles de M. Regnault sur la vitesse du son dans les 
tubes (1). 


4° La vitesse de l'onde explosive est indépendante de la pression ; celle-ci ayant varié,. 


dans les expériences, entre des.limites comprises de 1 à 3, toujours au voinage de la pres- 
sion atmosphérique. C’est là une propriété fondamentale, car elle établit que la vitesse de 
propagation de l'onde explosive est régie par les mêmes lois générales que la vitesse du 
son. 


5° La relation théorique qui doit exister entre la vitesse de l’onde explosive et la sine 
chimique du gaz qui la transmet est difficile à établir, cette vitesse dépensant des tem- 


pérrtures, et celles-ci n'étant pas les mêmes dans la combustion de deux systèmes diffé- 


rents, 


— Résumé des observations météorologiques faites pendant l'année 1881, en quatre 
points du Haut-Rhin et des Vosges; par M, G.-A. Hrrw. 

— Les observations spectroscopiques à la lumière monochromatique. Note de M. Ch.-Y. 
ZeNGER. — « J'ai montré la puissance de dispersion que présente la réunion en paralléli- 
pipède, de deux prismes ayant des indices très-différents pour les lumières rouge et vio= 
lette et des indices égaux pour la lumière de réfrangibilité moyenne. 

En recherchant les liquides qui réunissent le mieux les propriétés de fournir à la fois 
une dispersion assez puissante, une transparence parfaite et la réflexion totale de la par- 
tie rouge ou violette, j'ai trouvé que la benzine et le benzylène, combinés avec le quartz, 
éliminent la lumière extrème rouge sous un angle de 75 degrés environ,tandis que l'ané- 
thol pur, pour un angle réfringent de 75 degrés, élimine la lumière wiolette extrème. 


On peut, dès lors, faire usage du même parallélipipède, formé. de prismes ayant un. 


angle réfringent de 75 degrés, en se servant de benzine ou de benzylène dans le prisme 
liquide, ou bien d’anéthol. 


renversées de la chromosphère, près du bord solaire. 


Je serais heureux que la Commission du passage de Vénus voulût bien en faire se ee 


sur un passage artificiel, pour constater la précision extrème et la netteté des. images 


ainsi obtenues sous une dispersion énorme, et même sous les grossissements les plus exa-. 


gérés. sb at dast 


£ : 


(1) Mémoires de l’Acadéinie des sciences, t, XXX VII, p, 456. 


C’est la manière la plus avantageuse pour observer, avec une fente pr er 
ouverte, rectiligne ou circulaire, les protubérances ou les taches solaires, ou les couleurs 


ibm, ne on. if :- 
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D'ailleurs, on pourrait préciser, en temps utile, les différences, s'il y en a, entre les 
instants du contact observés à la lumière rouge ou à la lumière violette; déterminer 
enfin la différence entre le moment de contact observé avec la lunette, sans l’aide du 
spectroscope ou avec celui-ci. 

Les avantages qu'on doit y trouver sont, à mon avis, les suivants : 


4° L'irradiation sera détruite ou réduite au minimum par la dispersion très-puissante 
et par l'usage de la lumière extrême rouge ou violette ; 


2° La netteté extraordinaire des images spectroscopiques permettra des grossissements 
plus forts qu'auparavant; 


8 La lumière réellement monochromatique du champ visuel doit faire disparaitre la 
confusion produite par les bandes d'interférence, dues à la lumière qui rase le bord et 
pénètre dans l'atmosphère de Vénus; dès lors, l'apparition de raies rouges et noires pourra 
fournir le moment réel du contact, tandis que, avec les bandes observées dans la lumière 
blanche, il se produit une succession rapide de spectres d’interférence dus à la lumière 
intense qui pénètre dans l'atmosphère de Vénus et à celle qui est réfléchie par le bord de 
la planète. La dispersion puissante diminuera l'intensité des rayons réfléchis, de manière 
à les faire disparaitre à côté de la lumière directe du soleil passant dans l'atmosphère et 
très-près de celle-ci. 

Enfin, on peut espérer obtenir des photographies beaucoup plus nettes à la lumière 
monochromatique, avec le parallélipipède, qu'avec toute autre espèce de spectroscope, à 
vision directe ou non.....n 


— Remarques relatives à la Note de MM. Mignon et Rouart, sur les procédés de cuivrage ; 
par M. Er. Wers.-— «Je demande à l'Académie la permission de faire observer que MM. Mi- 
gnon.et Rouart se trompent, en disant, dans leur lettre du 9 janvier, que je n’emploie 
Pacide organique que comme accessoire. C'est le contraire qui est vrai. L'acide organique 
joue Le rôle principal dans mon système de cuivrage, ainsi qu'il résulte de la description 
de mes procédés aux Annales de chimic et de physique, 1864, 4° série, t. IV. 

Je démontre, dans le chapitre intitulé : Proportions des différentes matières qui composent 
les bains, qu'il faut à peu près 2 équivalents d'acide organique par équivalent d'oxyde de 
cuivre, pour faire des bains donnant constamment d'excellents résultats, se conservant 
indéfiniment et donnant des dépôts de cuivre rouge pur. 

J y décris également les inconvénients que présentent les bains renfermant moins 
d'acide organique, par exemple 4 ou 2 équivalents d'oxyde de cuivre poür un seul équi- 
valent d’acide organique. Ces bains ne peuvent servir qu'au bronzage et ne cuivrent pas 
en rouge pur. 

Cestsels de cuivre, avec excès d'acide organique (2 équivalents ou au-delà d'acide pour 
4 équivalent d'oxyde de cuivre), qui forment la base de mon système de cuivrage de la 

tonte, sont, il est vrai, tenus en dissolution dans mes bains au moyen d'un excès d’alcali; 
mais cet excès d’alcali est nécessaire, non-seulement pour tenir le cuivre en dissolution 
“lcalino-organique et pour assurer la stabilité du bain, mais encore pour empêcher l'at- 
taque du fer métallique par les acides et pour garantir ainsi l'adhérence du cuivre déposé 
sur le fer. 

J'y démontre aussi qu'un séjour de très-courte durée dans mes bains alcalino- organiques 
est suffisant pour que le euivrage à faible épaisseur, qui en résulte, protège complètement 
le fer de l'attaque des acides, de sorte qu'on pourrait sans danger continuer le cuivrage 
à forte épaisseur dans des bains de cuivre, acidulés même par des acides minéraux. 

Cependant, pour la plupart des applications exigeant l'adhérence maxima, je préfère 
cuivrer également à forte épaisseur et à la pile dans mes bains alcalino- -organiques et 
depuis 4869, à la machine magnéto ou dynamo-électrique. » 

— Sur la représentation sphérique des surfaces; par M. G. DarBoux. 

— Sur quelques équations transcendantes. Note de M. LAGUERRE, présentée par M. Her- 
mite. 
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= Sur les fonctions fuchsiennes. Note de M. H. PoINCARRÉ, présentée par M. Hermite. 


__ Nouvelle manière d'employer le principe de la moindre action, dans les questions de | 


dynamique ; par M. E. BRASsINNE. 


__ Détermination, au moyen du microphone, de la position des nœuds et des ventres . 
dans les colonnes d'air vibrantes, par J.SERRA-CARPI. — « Sur un petit anneau muni d’une 


membrane élastique, je fais appuyer une très légère tige de graphite, qui, à son autre ex- / 


trémité, peut osciller dans un trou percé dans un petit morceau de charbon, soutenu par 


un demi-cercle en carton. Cette sonde microphonique a été introduite dans plusieurs 
tuyaux, mais la plupart des expériences ont été faites avec un tuyau d'orgue, dont le son 
fondamental était do?. Lorsqu'on portesuecessivement cet appareil dans diverses tranches 


de la colonne d'air vibrante, on peut, avec un téléphone, reconnaitre aisément si la sonde … 
passe par un nœud ou par un ventre. La présénce d'un nœud est indiquée par un Ë 
roulement, semblable aux bruits qu'on entend dans la lame d'un téléphone lorsqu'un » 

courant induit traverse le fil de cet instrument. Au contraire, quand la sonde se trouve | 


dans un ventre, les bruits deviennent très éloignés et très-rares. Dans les tranches inter- 
médiaires, les bruits deviennent de moins en moins rapprochés à mesure qu'on marche 
d'un nœud vers un ventre. » 


— La spermatogénèse chez les Annélides et les Vertébrés, par M. A. SABATIER. 
— Sur le rôle de l'amnios dans la production des anomalies. Note de M. C. DARESTE. 


& 


— De la végétation à l'air des plantes aquatiques. Note de M. E. Mer, présentée par | 


M. DUCHARTRE. 
__ Sur les bandes concentriques des feldspaths. Note de M. A. Micnez-LÉvr. 


__ Sur la hauteur barométrique du 17 janvier 1882. Note de M. E. Rexov, présentée par ; 


M. Hervé Mancox. — La pression atmosphérique s'est élevée, le 47 janvier dernier, à une 
hauteur extraordinaire ; elle a atteint à 10 heures du matin, au parc de Saint-Maur, 
789mm ,13; l'altitude cst de 49®.30. La température de l'air était — 2°.1, le temps couvert 
avec du brouillard. Cetfè hauteur revient, au niveau de Ja mer, à 786mm,92. 


Depuis près d'un siécle, on ne trouve à l'Observatoire de Paris qu'une seule hauteur L 
qui la dépasse un peu, c'est celle du 6 février 1821, à 9 heures du matin, 780mm, 82, qu'il . 
faut porter à 780mm.90, à cause d'une correction alors négligée. L'altitude du baromètre . 


étant 67.38 : ce chiffre devient 787"".52 au niveau de la mer. 


Depuis deux siécles, on observe à Paris la pression atmosphérique avec des instru- 
ments variés, mais dont les corrections peuvent se déduire de séries embrassant un cer- . 
tain nombre d'années. Il ne paraît pas que, dans tout cet intervalle, le baromètre ait 
jamais dépassé 778,5, si l'on en excepte les deux chiffres de 1821 et de 1882. Cottecitait | 
comme extraordinaire la hauteur de 775",6, qu’il avait lue à Montmoreney le 26 décem- 
bre 1778, hauteur qui, avec les corrections convenables, revient à peu près à 778"%,5 à | 
l'Observatoire. Dans ce siècle, nous trouvons encore deux hauteurs pareilles, 778um,56 le « 


11 février 1849 et 778mw ,38 le 18 janvier 1859. On rencontre ainsi certains chiffres qui se 
produisent presque identiques de temps en temps et qui sont produits sans doute par le 
même état atmosphérique. , , 

En 1821, les données météorologiques sont peu nombreuses et trop clair-semées pour- 


qu'on puisse rien dire de l’état atmosphérique de l'Europe au moment du maximum baro-. 
métrique du 6 février. 11 n’en est plus de mème aujourd’hui. Le maximum du 17 janvier. 
concorde avec l'existence d'un immense anticyclone occupant tout l'espace compris 


entre le nord de l'Afrique et celui de l'Europe. « 
M. Faye fait les remarques suivantes, à l'occasion de l'intéressante communication de 
M. Renou. | 
« Gette aire de haute pression si extraordinaire qui pèse sur une partie de l'Europe doit 
“s'étendre à nos côtes de la Méditerranée et donne, si je ne me trompe, l'explication d'un | 
phénomène que notre savant confrère, M. Naudin, me signalait ce matin même. Voici le. 
passage de sa lettre (du 20 janvier) qui s'y rapporte : , , rl} 
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« Il s'agit de la diminution de la mer à Antibes et localités voisines. Depuis une quin- 
zaine de jours, son niveau a baissé de plus de 0m,30, laissant à nu des fonds sur lesquels 
de petites barques naviguaient très aisément jusque-là. Dans une espèce de petite rade, 
qui est à l'entrée d'Antibes, on peut aujourd'hui récolter à pied sec les herbes marines, 
Algues, Posidonia, ete., ainsi que des Holothuries et autres animaux marins, tout étonnés 
de recevoir directement les rayons du soleil. — « Faut-il attribuer cet abaissement de ni- 
Veau à un sonlèvement lent du sol? C'est ce qui semblerait le plus naturel. Peut-être y 
a-t-il connexion entre ce fait et une éruption sous-marine qui, disent les journeaux, vient 
d'avoir lieu dans la mer lonienne. Les gens du pays, tout en s'étonnant de voir la mer si 
basse, ne vont pas en chercher la cause si loin. Pour eux, c'est tout simplement le beau 
temps dont nous jouissons presque depuis le commencement de janvier, et qui rappelle 
tout à fait le printemps. Dans le milieu du jour, le soleil parait presque trop chaud. » 

— À 4 heures un quart, l'Académie se forme en comité secret. 

— Séanee du 30 janvier.— Sur la théorie des épreuves répétées, par M.J. BERTRAND. 


— Sur une critique contenue dans le dernier numéro des « Mémoires de la Société ita- 
lienne des spectroscopiques », par M. Faye. 


— Résumé des observations météorologiques faites pendant l'année 1881, en quatre 
points du Haut-Rhin et des Vosges; par M. G. A. Hirx (suite). 


— M. Le Secréramme Perréruez annonce à l’Académie la perte douloureuse qu'elle vient 
de faire dans la personne de M. Billet, correspondant de la section de Physique, décédé 
à Dijon le 27 janvier 1882. 

— Sur divers problèmes du mouvement relatif; par M. Pa. GILBERT. 


— De la crise hématique, dans les maladies aiguës à défervescense brusque. Note de 
M. G. HAYEN. 


— Sur une classe d'équations différentielles linéaires binômes à coefficients algébri- 
ques ; par M. APPEL. 


— M. l'abbé Moreno soumet au jugement de l’Académie une nouvelle splendeur de l’in- 
vention d’un fervent catholique, M. L. Mouras, abonné des Mondes : La Vidangeuse automu- 
tique. Depuis trois mois, l’illustre vieillard des Mondes, plus jeune que jamais, remplit tous les 
numéros de son jonrnal des éloges que mérite cette vidangeuse destinée, ce qui serait si 
désirable, à faire une révolution cousidérable dans la question des vidanges. Espérons 
. que l'Abbé Moigno ne se trompe pas encore une fois dans ses prédictions enthousiastes 
et que les espérances de fortune (4 millions pour Paris seulement) dont il berce M. Mouras 
ne seront pas de pures illusions. — Beaucoup de bons esprits croient au succès, tant ils 
le désirent dans l'intérêt de la salubrité publique. | 

— M. le Secrérarre Perpérues signale, parmi les pièces imprimées de la Correspon- 
dance, le premier volume des « Leçons sur l'électricité et le magnétisme par MM. Mascart 
et Joubert. 
| __ Sur le caractère 'oscillatoire de la cause qui détermine la distribution variable des 
taches à la surface du soleil. Note de M. Sporrer, présentée el annotée par M. Faye. 

— Sur les intégrales asymptotes des équations différentielles. Note de M. J. BOUSSINESQ. 

— Sur la génération des surfaces el des courbes à double courbure de tous les degrés. 
Note de M. Mara. N. Vanecer, présentée par M. de la Gournerie. 

— Sur la combinaison de l'acide carbonique et de l'eau. Note de M. S. WROBLEWSK4 
présentée par M. Debray. 

_ » Si l'on comprime suffisamment du gaz carbonique au contact de l’eau, dans un es- 

pace maintenu à zéro, la partie non absorbée de l'acide carbonique se liquéfie, et l'on 
obtient deux liquides séparés très distinctement l'un de l’autre. L'eau, plus ou moins sa- 
turée au-dessous, et l'acide carbonique liquide, plus léger, au-dessus. 

La pression diminuant lentement, l'acide carbonique se volatilise et tout revient à l'état 
primitif. Mais si nous comprimons l'acide carbonique presque au point de liquéfaction et 


î 
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si nous détendons alors un peu le gaz, de manière à produiré une trace de matière solide 
soit dans l'eau, soit sur les parois du tube, on remarque lé phénomène suivant : 


Chaque fois que, tout en augmentant la pression dans l'appareil, on passe par une 
pression strictement déterminée (que j'appellerai pression critique du phénomène), le tube 
se couvre d'un givre opaque. Chaque fois que, tout en diminuant la pression, on passe 
par le même point critique, le givre disparait. 

Ce point critique, à la température de zéro, se trouve à la pression de 422,3. On peut 
renroduire ce phénomène autant de fois que l’on veut, si l’on prend la précaution de ne # 
pas trop diminuer la pression et, par suite, de ne pas laisser disparaitre complètement le Le 
corps solide. Si la pression reste plus forte que le nombre indiqué, on pourra conserver « 
le corps solide aussi longtemps que l’on voudra. 4 pa 

Ce n’est pas seulement à 0 degré que ce phénomène se produit. On le produit de la 4 
même manière à des températures supérieures : la pression critique alors change de valeur M 
et augmente avec la température. L: 

L'explication du phénomène que je viens de décrire me paraît impliquer, d’une manière M 
nécessaire, l'existence d’un hydrate de l'acide carbonique, facilement dissociable et sus- 
ceptible de se former par pression comme le chlorhydrate de phosphure d'hydrogène de M 
M. Ogier. 

La pression critique du phénomène, celle qu’il faut atteindre pour le produire, etau-des- 
sous de laquelle il disparaît, serait la tension de dissociation de l’hydrate formé. 4 

Comme la proportion d’eau et d'acide ne semble pas avoir d'influence sur la valeur de 
la tension critique, il est trés-probable, d’après les recherches de M. Debray sur la tension 
des divers hydrates d'un même sel, qu'il n’y a qu'un seul hydrate de cet acide. Probable- 
ment, cet hydrate contient volumes égaux de gaz carbonique êt de vapeur d'eau, mais 
c'est un point qui n’a pas encore été directement établi. 


— Acide silicomolybdique. Note de M. F. PARMENTIER. — « J'ai obtenu l'acide Silicomo- 
lybdique en traitant le silicomolybdate de sous-oxyde de mercure par l'acide chlorhydrique. 
L'acide mis en liberté donne, par évaporation, des cristaux jaunes transparents, remar- 
quables par leur éclat et leur grosseur. Ils fondent vers 45 degrés dans leur eau de cristal- 
lisation et se décomposent au-dessous de 100 degrés. Ils sont très-solubles dans l'eau et 
les acides étendus et forment avec les bases des sels cristalisés. Les carbonatés alcalins et 
l'ammoniaque en excès les décomposent avec précipitation de silice, ete., eté. | 

— Sur de nouvelles combinaisons des aldéhydes avec l'iodure de phosphonium. Note 
de M. J. DE Grrarp. 


— Sur la densité de vapeur du chlorure de pyrosulfuryle. Note de M. J. Ocrer, présentée 
par M. Berthelot. | 


— Sur la formation d'une aldéhyde-acétone et d'un glycol de la série aromatique. Note 
de M. E. BurCKkEr, présentée par M. Friedel. 


— Recherche sur la pilocarpine. Note de M. CnasraG, présentée par M. Chatin. — «La 
pilocarpine à déjà été l'objet d'un certain nombre de recherches, et, comme il y a quelque 
intérêt à rapprocher celles-ci des résultats auxquels nous sommes arrivés, nous croyons 
devoir les rappeler en quelques mots. 

En distillant la pilocarpine en présence d'hydrate alcalin, M. Poehl a constaté la forma- 
tion d’un alcali présentant les propriétés chimiques et optiques de la conicine. M. Kingzett 
a obtenu, par l’action de la potasse, de la triméthylamine: enfin MM. Meyer et Harnach 
ont eu la même base, mais aucune trace d’alcali semblable à celui qu'avait indiqué 
M. Poehl. La pilocarpine brute leur a cependant fourni, vers 460 degrés, une’ base fort 
analogue à la conicine; ils en attribuent la formation non à la pilocapine, mais à un pro- 
duit qui l'accompagnait, peut-être à la jaborine. nn 1 fes | 

Nous avons traité par la potasse fondante de la pilocarpine pure. 1l se forme un pro- 
duit volatil qui ramène au bleu le papier rougi de tournesol et qui, reçu dans une solution 
légèrement acide de chlorure de platine, y donne un précipité, L'analyse indique qu’il y 
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"a formation de chloroplatinate de méthylamine. Le chloroplatinate de méthylamine devant 
contenir 41,80 pour 100 de platine, le précipité obtenu contenait 42.50 pour 100. 

J ny a point eu formation de base volatile présentant les caractères de la conicine. 

Après refroidissement, la potasse fut additionnée d'acide sulfurique en léger excès : il 
se dégage alors de l'acide carbonique. On retire ensuite par distillation de l'acide buty- 
rique mélangé d'un peu d'acide acétique; le premier formé vraisemblablement par des- 
truction du produit analogue à la conine; la petite quantité du second résultant aussi bien 
déVaction oxydante exercée par la potasse pendant la fusion que de l’action exercée par 
l'acide sulfurique sur l'acide butyrique pendant la distillation. En un mot, sous l'influence 
de la potasse fondante, employée en grand excès, la pilocarpine se dédouble en : méthyl- 
amine, acide carbonique, acide butyrique et traces d'acide acétique. 

L'équation suivante rend compte de ce dédoublement : 


C22H1SA720t E 10 HO — C?0* + 2(CSHSO) + 92 (C?HSAz) + O2 
nd D 


Pilocarpine. Eau. 


Il convient d'ajouter, pour être complet, qu'il se forme parfois une petite quantité de 
produits pyridiques. Ces dernières bases sont plus faciles à obtenir en traitant d'abord la 
pilocarpine par l'acide nitrique fumant. Le produit résultant de cette attaque, distillé en 
présence de beaucoup de chaux, donne de la méthylamine; en présence d’une quantité 
de chaux moindre, de la diméthylamine et, enfin, en présence de très-peu de chaux, une 
base pyridique que nous espérons pouvoir étudier bientôt. » 
— Sur les relations du système vaso-moteur du bulbe avec celui de la moelle épinière 
chez l'homme et sur les altérations de ces deux systèmes dans le cours du tabes sensitif, 
Note de M, À. Prerrer, présentée par M. Vulpian. 


— Sur la formation des grains niellés du blé. Note de M. En. PriLrteux, présentée par 
M. Duchartre. — « On sait depuis longtemps que la maladie des blés, connue sous le nom 
de nielle, est due à des anguillules microscopiques qui vont se loger dans les épis nais- 
sants et y font naître, au lieu de grains, de petits corps noirs et durs que l’on appelle des 
grains miellés, à l'intérieur desquels on trouve des milliers de ces petits vers: Les mœurs des 
anguillules du blé sont bien connues depuis la publication du beau Mémoire de Francis 
Bauer ; mais il reste beaucoup d'obseurité en ce qui touche la nature des grains niellés et 
leur mode de formation. 

C'est l'étude de la nature de ces grains et leur mode de formation qui fait le sujet de 
cette communication, M. Prillieux en ayant suivi la formation avec beaucoup d'attention. 

— Essai de reproduction de la Wollastonite et de la méionite. Note de M. L. BourGgois, 
présentée par M. Fouqué. 

— Sur un anémomètre multiplicateur applicable à la mesure de la vitesse du vent dans 
les galeries des mines, aux observations météorologiques et à la détermination de la 
vitesse des cours d'eau; par-M. EnG. Bourpox. 

— Sur quelques phénomènes atmosphériques observés pendant la dernière période de 
hautes pressions; par M. J. Vixor. 

— Carte du relief de la France, à l'échelle de ‘/:660000 ; PA? EUGÈNE GUILLEMIN, présentée 
par M. Yvon-Villarceau. 

"Observations faites en aérostat, sur la nuée opaque qui à couvert pendant plusieurs 
jours la région environnant Paris. Lettre de M. W. ne Fonvezce à M. le Secrétaire perpé- 
fuel: — « Ayant cru m'apercevoir, dans la dernière séance, que l'Aadémie se préoccupait 
de la constitution de la nuée opaque qui à séjourné si longtemps au-dessus de Paris, j'ai 

pensé qu'il y aurait quelque intérêt à traverser cette couche dans toute sa hauteur. C'est ce 

que j'ai eu la satisfaction de faire, le mercredi suivant, dans un aérostat de 650 mètres, 
que dirigeait M. Brissonnet fils. 
Nous avons reconnu que cette nuée étrange avait à peine 300 mètres d'épaisseur, car 
elle commençait à nous cacher complètement la vue de la terre à 270 mètres d'altitude, 
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et, avant d'atteindre 600 mètres, nous voyions le soleil éblouissant, brillant au milieu { 
d'un ciel bleu clair. En parcourant cette nuée à deux reprises différentes, d’abord pour 
nous élever à sa partie supérieure et ensuite pour regagner la terre, nous n'avons ren 
contré aucun cristal ni de neige ni de givre, dont les dimensions fussent suffisantes pour 
qu'il püt être discerné individuellement; mais, ayant côtoyé pendant 12 kilomètres la # 
surface supérieure de la nuée, dans laquelle trempait notre guide-rope, nous nous sommes 
apercus que cette corde avait ramassé du givre dans toute sa longueur immergée. # 
La température de la nuée était de 5 degrés au-dessous de zéro. La couche d'air enso- 
leillé qui la surmontait avait une température de — 2 degrés à — 3 degrés. Elle était par- 
semée de fissures profondes, paraissant noires par effet de contraste, et indiquant proba- 
blement que la dislocation ne devait point tarder : du reste, elle a eu lieu le lendemain: # 
Je pense que cette nuée est du genre de celles que le capitaine Scoresby décrit dans" 
son Tableau des régions polaires, et qu’il désigne sous le nom de frost-rime, qu'Arago traduit 
dans le volume XX de ses Œuvres par le mot de fumée gelée. Ce genre de nuée opaque ne 
contient pas de neige ou de givre, mais seulemént des poussières impalpables, qui s'agglu-" 
tinent et s’amassent contre les objets où le vent les entasse. » 
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SÉANCE DU LUNDI 6 FÉVRIER 1882. 


La séance publique annuelle présidée par M. Ad. Wurtz, président sortant de l'année, à 
eu lieu aujourd'hui. 
L'ordre des lectures était le suivant : 


14° Discours de M. le Président. 


2° Proclamation des Prix décernés pour 1881 et des sujets de prix proposés pour ie Ë 
années suivantes. : 


3% Éloge historique de M. Jean-Bernard-Léon Foucault, membre de l'Académie: par 
M. Berthauld secrétaire perpétuel. T4 


Discours de M, Wurtz, 


MESSIEURS, 


La séance où l'Académie distribue ses couronnes doit consacrer aussi le souvenir des 
membres qu'elle a perdus. M. le secrétaire perpétuel vous retracera tout à l’heure la vie et 
les travaux d'un mort illustre dont la gloire a subi l'épreuve du temps. C'est le devoir du 
président de vous rappeler les deuils dont nous sortons à peine. Pendant l'année qui 
vient de s'écouler, la mort n'a pas été clémente à notre compagnie. Elle nous a ravi coup 
sur coup Delesse, H. Sainte-Claire Deville, Bouillaud, et tout dernièrement un de nos vété- 
rans, M. Bussy. Delesse n’a fait que passer parmi nous, en nous laissant toutefois, avecle 
souvenir d'un commerce agréable et sûr, l'exemple d’une activité soutenue pendant qua- M 
rante ans, et d’une carrière publique honorablement parcourue. Dans ses nombreux tra- 
vaux de minéralogie et de géologie, et particulièrement dans ses recherches sur la con- 
stitution chimique des roches, il a apporté le discernement qui met au jour les faitset les 
détails, et l'exactitude qui les met en valeur. Comme lui, Henri Sainte-Claire Deville est 
entré dans son repos au seuil même de la vieillesse. Né à Saint-Thomas, il était venu en - 
France dans sa première jeunesse, et, après avoir franchi avec bonheurles premières dif- . 
ficultés et les étapes intermédiaires de la science et de la vie, il s'était élevé an premier - 
rang. Par le talent et la persévérance, il était de forte race, et rien ne trahissait en Jui 
son origine lointaine, si ce n’est peut-être la chaleur de ses affections et en ne sais quel 
laisser-aller charmant dans l’abord, la conversation et le caractère. | | 
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Son premier travail a en pour objet un carbure d'hydrogène qu'il a découvert dans le 
baume de Tolu, et pouvait faire présager que le jeune auteur se vouerait avec succès au 
culte de la chimie organique; mais, au moment même où cette science prenait son essor, 
Déville s'est détourné de la voie qu'il avait suivie d'abord, et est devenu, parmi nous, le 
maitre de la chimie minérale. Qui ne se souvient de la sensation qu'ont excitée ses tra- 
vaux sur l'aluminium, sur le bore, sur le silicium, sur les métaux du platine? Ses pre- 
mières expériences sur ce mode particulier de décomposition qu'il a nommé dissociation 
ont été accueillies avec un sentiment qui tenait plus de l'étonnement que de l'admiration. 
Et pourtant il s'agissait d'une découverte de premier ordre qui laissera dans la science 
une trace profonde, mais dont la haute portée à échappé d’abord à des personnes fort 
compétentes, et, dans une certaine mesure, à l’auteur lui-mème. Henri Sainte-Claire avait 
devancé son temps, et avait procédé par une sorte d'intuition quiest le don et la marque 

- d'un esprit supérieur. De fait, il a attaché son nom à une conception impérissable. 

Ce privilège peut ètre revendiqué pareillement pour la mémoire de M. Bouillaud. 
Entrainé de bonne heure dans le grand mouvement provoqué par les travaux de Laen- 
nec, il a eu la fortune de consolider par des faits nouveaux et importants cette doctrine 
du maitre : qu'à la plupart des maladies correspondent des lésions déterminées des or- 
ganes ou du sang. M. Bouillaud a reconnu le premier que l’aphasie, c'est-à-dire le trou- 
ble plus ou moins profond de la parole, symptôme grave de certaines maladies du cer- 
veau, à pour cause une lésion résidant dans les lobes antérieurs de cet organe. Dans un 
ordre d'idées, il a aperçu les relations qui existent entre les affections organiques du 
cœur et le rhumatisme articulaire aigu. Ce sont là de véritables découvertes qui ont illus- 
tré le nom de M. Bouillaud à une époque déjà lointaine, mais qui conservent encore 
aujourd'hui toute leur valeur. Le pays et notre compagnie regrettent en lui un des méde- 
cins contemporains les plus éminents, par la science, par l'élévation de l'esprit et du 
caractére. 

Les confrères que nous avons perdus avaient payé leur dette, laissant à ceux qui res- 
tent, avec de nobles exemples, le triste devoir de serrer les rangs. Et dans la science, 
toujours jeune, comme dans la vie, les rangs se reforment sans cesse. J'en ai pour preuve 

J'activité féconde qu'ont déployée dans tous les domaines du savoir tant d'hommes 
Voués au travail, et dont quelques-uns ont obtenu, dans cette lutte contre l'inconnu, 
des résultats dignes d’être proclamés par l'Académie. 

L'année qui vient de s'écouler à été marquée, en effet, par un évènement scientifique 
auquel se rattachent des communications importantes faites dans nos séances et des ré- 
compenses décernées par nos commissions de prix. Je veux parler de l'exposition d'élec- 
tricité et du congrès des électriciens. Le mot est nouveau, comme la profession, et l'on a 
vu rarement un mouvement scientifique appeler un tel concours de travailleurs et créer, 
en peu de temps, des intérêts si considérables. Quoi de plus étonnant, en effet, que les 
applications multiples de cet agent mystérieux, tour à tour employé à faire jaillir la lu- 

mière, à produire la chaleur, à provoquer des actions chimiques, à revêtir des objets 
divers de couches métalliques compactes el brillantes, à transmettre à distance la force, 
et avec elle non-seulement des signaux et des messages écrits, mais les sons de la musi- 
que et jusqu’à la parole humaine ! 

Grâce à l'importance de ces résultats, la science de l'électricité a enfanté un art pra- 
tique, où ingénieur met en œuvre et en valeur les enseignements de la théorie et où la 
force nouvelle dont il varie les effets à son gré est mesurée, transmise, transformée et 
débitée, comme on ferait, à peu de chose près, d'une denrée. Et c’est un fait digne de 
remarque que cette force dont la nature est profondément cachée soit susceptible de 
mesures exactes, propres non-seulement à exprimer toutes les conditions d’une expé- 
rience scientifique, mais encore à fournir une base certaine aux évaluations que l'indus- 
trie réclame. 

De l'électricité se développe par une action quelconque, on sait mesurer l'intensité de 
la force mise en jeu et qu'on nomme électromotrice. Un courant se propage à travers un 
conducteur, il est nécessaire de connaître exactement Ja résistance que ce dernier lui 
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oppose. Un courant traverse une auge galvanoplastique, il importe d'évaluer le tra 
absorbé par la décomposition du sel métallique. La lumière éclate dans l'are voltai 
ou dans une lampe à incandescence, quelle est la force consommée dans ces appareils ? 
Quel est, d'un autre côté, le travail absorbé par un moteur dynamo-électrique actiom 
par une machine à vapeur et le travail rendu par ce moteur lorsqu'on le fait servir la 
transmission du travail ? Tous ces problèmes sont résolus. On sait mesurerle travail éle 
trique en faisant entrer dans le calcul de ces mesures des données expérimentales telle | 
que l'intensité, la force électromotrice, la résistance. 1 s'agit là de mesures, c’est-à-dire 
de comparaisons, et les valeurs numériques par lesquelles on exprime les conditions 
d'une expérience, ou le jeu d'un appareil, ou le rendement d’une machine, ont bes 
d'être rapportées à des unités. La tâche principale du congrès des électriciens a doncét 
définition des unités électriques. Il avait été précédé dans cette voie. Un physicien illusti 
Weber, avait imaginé les unités électriques absolues d'intensité et de résistance. Pour ces dé- 
finitions, le congrés a adopté le système électro-magnétique préconisé parl’Association b de. 
tannique pour l'avancement des sciences et qui consiste à mesurer la force avec laquelle 
un courant agit sur un pôle d'aimant. C'est done une force magnétique qui sert de point: 
de départ à la fixation des unités électriques, et ces dernières sont rapportées à des uni- 
tés mécaniques de longueur, de masse, de temps, qui sont le centimètre, le gramme, la 
seconde. Elles présentent entre elles une corrélation intime, ear l'unité d'intensité est line 
tensité qui est produite par l'unité de force électromotrice dans l’unité de résistance. Au 
point de vue théorique, ces unités de mesure sont définies exactement eten valeur abso-. 
lue, comme on dit, de facon à offrir au calcul une base sûre et 4 ne pas introduire de. 
coefficients arbitraires. Seulement, elles représentent des quantités très-petites, par rap-* 
port à celles qu’il s’agit de mesurer. On a donc été conduit à les remplacer, dans la pra-« 
tique, par des multiples déterminés, et à l'unité de résistance, par exemple, on a substi- 
tué un milliard d'unités de résistance qu’on nomme un « ohm ». Ras. 
Ce dernier exprimant une résistance exactement définie par la théorie, il s'agit maïinte- 
nant d'en trouver la représentation pratique, c'est-à-dire de déterminer là naturé, la sec-. 
tion et la longueur d'un “conducteur métallique, qui offre effectivement cette résistance." 
Ce sera l’étalon de résistance électrique, comme le mètre est l’étalon de longueur. Leon" 
grès des électriciens s'est appliqué à cette tâche et, adoptant une idée de Pouillet, a. 
décidé que l'étalon de résistance serajt une colonne de mercure d'un millimètre dé sec- 
tion, et dont la longueur devra être fixée par une commission internationale de physi- 


ciens. ARR 


A l'unité de résistance qui vient d'être définie, et à l'unité de force électromotrice, ke. 
congrès a rattaché l'unité de quantité et l'unité de courant, et a voulu rendre hommage à 
la science francaise en nommant la première Coulomb, la seconde Ampère. * : Fr” 

Telle est, en abrégé, l'œuvre du congrès des électriciens, heureux complément de l'ex- ; 
position dont vous avez admiré les merveilles. Cette œuvre sera poursuivie par la com- . 
mission internationale chargée d'entreprendre les expériences nécessaires pour l'établis- 
sement des étalons électriques et dont la tâche a été tracée d'avance, car cette commis- . 
sion n'aura qu'à s'inspirer des principes posés, avec tant de clarté et d'autorité, par les 
représentants les plus illustres de la physique contemporaine. : die TS 

Vous les avez vus assidus à vos séances, et il m'a été donné de les saluer en votre nom. 
Leur collaboration active et courtoise avec les membres les plus compétents de celte Aca- 
démie, portera ses fruits, et ces efforts réunis exerceront une influence durable sur les 
progrès de la science et de l’industrie électriques. | Ms ue A 

Parmi les progrès déjà accomplis, l'apparition du téléphone à marqué le plus éclatant, 
Le gouvernement français avait décerné le prix Volta à l’auteur de cette grande décou- 
verte, M. Graham Bell. Ce dernier a tenu à honneur de payer sa dette de reconnaissance 
et l'a noblement acquittée en faisant connaître à l'Académie une découverte plus éton-. 
nante encore. Au lieu d'employer l'électricité comme agent de transport, il a “mis à con- 
tribution l'énergie radiante de la lumière pour transmettre au loin des sons qui sont 1 
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finalement entendus par un téléphone. M, Graham Bell vous a offert les prémices de son 
photophone. 
. Dans les premières piles qui ont été construites, les physiciens ont eu à lutter contre 
un inconvénient sérieux qui diminue rapidement l'intensité du courant; il est dû au dé- 
pôt d'une couche gazeuse sur les lames métalliques. Les électrodes qui plongent dans un 
liquide à travers léquel le courant se propage, en le décomposant, subissent pareillement 
cette influence : elles se recouvrent de gaz et se polarisent, comme on dit, en opposant 
ù courant un courant de sens inverse. Lorsqu'on les réunit par un fil conducteur, après 
“avoir écarté la pile, ce courant inverse se manifeste dans le circuit. 
Gest ce qu'on nomme une pile secondaire. M. G. Planté s'est appliqué avec un grand 
Succès à en tirer un parti avantageux. Les électrodes dont il se sert sont deux lames de 
“plomb immergées dans l’eau acidulée d'acide sulfurique. Sous l'influence du courant, 
Jane se couvre d'hydrogène, l’autre de peroxyde de plomb. Les voilà chargées, et rien 
n'empêche de les éloigner de la pile et de mettre en réserve, et comme en magasin, la 
force qu'ils peuvent développer. Rien n'empêche aussi, après avoir chargé les couples 
“en quantité, en faisant communiquer toutes les lames de mème nom, de disposer ces 
mèmes couples en série, en joignant une lame de l'un avec la lame de nom contraire du 
suivant. 
La pile secondaire est maintenant chargée en tension, les forces électromotrices 
‘S'ajoutent et les effets obtenus s'accroissent avec le nombre des couples. C’est là l'idée 
“heureuse de M. G. Planté: elle donne lieu à des applications diverses, et l'Académie à 
Voulu marquer à l'inventeur sa haute approbation en lui décernant le prix Lacaze pour la 
physique. Il en retient l'honneur, mais, par un sentiment généreux dont il faut le félici- 
“ter, il abandonne l'argent à la Société des Amis des Sciences fondée par Thenard. 
La propagation inégale de la chaleur dans deux conducteurs métalliques soudés bout 
à bout et dont les deux soudures présentent une différence de température engendre un 
courant électrique dont l'intensité peut servir à mesurer cette diftérence. Notre illustre et 
regretté confrère C. Becquerel a fait connaitre l'usage que l’on peut faire de ces courants 
thermo-électriques dans les recherches relatives à la chaleur animale. Pour déterminer 
exactement la température d’un organe ou d'une cavité, il a employé le premier deux 
aiguilles formées chacune d'un fil de euivre et d’un fil de fer soudés à la pointe et mises 
“en communication l’une avec l'autre, et, d'autre part, avec un galvanomètre, de façon à 
former un circuit. L'une d'elles étant plongée dans le corps, tandis que l’autre est main- 
fenue au dehors à une température constante, la moindre différence de température fait 
“naître un courant qui dévie l'aiguille du galvanomètre. De là un moyen simple et déli- 
eat d'apprécier la distribution de la chaleur dans l’économie. Tel qu'on le construisait gé- 
- néralement, l'instrument était même trop délicat; car cette aiguille bimétallique, qui était 
plongée dans le corps comme une sonde, y était soumise à l'action du sang et des 
humeurs qui pouvaient attaquer l'un des métaux, cette action chimique développant par- 
fois uu courant électrique d’une autre nature. Si faible qu'il fût, ce dernier affaiblis- 
sait ou renforcait le courant thermo-électrique lui même et pouvait troubler, par consé- 
quent, les indications du galvanomètre. M. d’Arsonval s’est appliqué à faire disparaitre 
_ cette cause d'erreur, et il y a réussi en construisant les sondes de telle façon que le cui- 
vre seul soit en contact avec les humeurs. D'un autre côté, voulant éviter un trop grand 
écart entre la température des deux aiguilles, il introduit l'une d’elles dans une étuve à 
température constante et aussi rapprochée que l’on veut de celle qu'il s’agit de mesurer. 
Par ces dispositions ila augmenté à la fois la sensibilité et l'exactitude des mesures. In’a 
pas été moins heureux dans les modifications qu'il a apportées à la construction du gal- 
vanomètre ét aux méthodes calorimétriques propres à déterminer les quantités de cha- 
leur dégagées par un animal dans un temps donné. M. d’Arsonval à poursuivi ces recher- 
ches avec une persévérance digne d'éloges et avec un succès auquel eût applaudi son 
maître, CI. Bernard. L'Académie lui a décerné le prix Montyon pour la physiologie. 
Le passage de l'étincelle éleetriqne à travers l'air développe, comme on sait, une odeur 
particulière qui se manifeste aussi dans les endroits visités par la foudre. Elle est due à la 
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formation d’un corps particulier que Schænbein a découvert et qu'il a nommé ozone] 

en a indiqué exactement les propriétés et les divers modes de formation, mais sa grande. 
sagacité s’est trouvée en défaut lorsqu'il a essayé d’en fixer la nature. De longues recher: 

ches et d’ingénieuses discussions ont établi que ce corps est de l'oxygène condensé, ren” 

forcé en quelque sorte, ce qui explique l'énergie de son action oxydante. Le problème desa 

constitution eût été résolu facilement s'il avait été possible de l'isoler de tout autre 

corps : il n’en est rien malheureusement, car l'ozone est toujours mélé avec une forte | 
proportion d'oxygène. MM. Hautefeuille et Chapuis ont réussi à le préparer dans un état 
de concentration beaucoup plus grand, en soumettant l'oxygène à l’action des effluves 

électriques, à une très-basse température; de fait, ils sont parvenus à élever à 50 poux 

100 la proportion d'ozone contenu dans l'oxygène. Ce résultat important leur a permis de. 
constater de nouvelles propriétés de ce corps, qu'ils ont réussi à liquéfier. Chose inatten… 

due, il présente une couleur bleue, et, comme il existe en petite quantité dans l'air, les. 
auteurs ont soulevé discrètement la question de savoir si l’azur du ciel ne serait pas du à. 

l'ozone. L'un d'eux, M. Hautefeuille, s’est fait connaître de l’Académie par de nombreuses. 

et savantes recherches de minéralogie synthétique. Elle lui a décerné le prix Lacaze pour 

la chimie. 

Le sujet que je vais effleurer maintenant et qui est visé par une des récompenses dé 
cernées par l'Académie est fort éloigné de l'électricité. Il concerne un des points les plus 
élevés et les plus délicats de l'optique, savoir, la cause de la polarisation rotatoire. % 

Lorsqu'un faisceau de lumière polarisé dans un certain plan traverse une lame de. | 
quartz taillée perpendiculairement à l'axe, on observe qu’à sa sortie le faisceau reconsti… 
tué est polarisé dans un plan différent. De fait, le plan de polarisation a tourné et l’on 
attribue cette rotation à l'influence qu'exerce sur les vibrations lumineuses la dissymétrie. 
des molécules cristallines. Mais ce n’est pas à une dissymétrie du même ordre qu’on peut 
attribuer le pouvoir rotatoire des corps liquides ou gazeux. Ici plus d’'édifice cristallin 
les vibrations lumineuses ne rencontrent que des molécules chimiques, orientées d'une | 
facon quelconque et qui ne peuvent les influencer qu’en vertu d’une dissymétrie propre 
C'est du moins l'hypothèse énoncée en termes généraux par Biot et Delafosse et soutenue” à 
depuis par M. Pasteur. M. A. Le Bel a essayé de la préciser en rattachant la dissymétrie 
dont il s’agit aux idées qui ont cours aujourd’hui sur la constitution des composés orga-. 
niques. On sait qu'ils contiennent tous du carbone, et l’on admet que les atomes de ce« 
corps ont la faculté de retenir chacun quatre éléments ou groupes d'éléments, commeunen 
planète retient les satellites. Concevons donc un atome de carbone ainsi entouré de ses 
quatre satellites. Si, dans un tel système, les quatre éléments ou groupes sont les mêmes, É 
la symétrie sera parfaite autour du noyau; elle pourra exister à droite et à gauche, par 
rapport à un plan vertical, lorsque les éléments placés à droite et à gauche sont identi- È 
ques, mais elle cessera d’être lorsque les quatre éléments sont différents. Dans ce dernierM 
cas, le système renferme un atome de carbone que M. le Bel nomme « asymétrique » ; or, 
il admet que toutes les combinaisons organiques douées du pouvoir rotatoire renferment 
un tel atome de carbone. Sans qu'on puisse énoncer une opinion définitive sur la valeur 
de cette théorie, il faut reconnaitre qu'elle a été vérifiée dans un certain nombre de cas ! 
et quelle prend aujourd'hui son principal point d'appui dans ceux-là même où elle sem-« 
blait être en défaut. Il existe, en effet, de nombreux composés organiques à structure rela- F 
tivement simple et qui, renfermant un atome de carbone asymétrique, sont pourtant 
dépourvus du pouvoir rotatoire. M. Le Bel, confiant dans la valeur de son idée, s'est” 
demandé si ces composés ne seraient pas formés par un mélange à parties égales de. 
deux corps, actifs en sens inverse, l'un déviant à droite, l’autre à gauche, le plan de pola- 
risation. 

Séparer l’un de l'autre ces deux corps actifs, si différents au point de vue optique, si. 
semblables par toutes les autres propriétés, est un problème presque insoluble. Tout ce. 

que M. Le Bel à pu faire, c'est de détruire l’un en laissant subsister l’autre et àl s’est. 
adressé pour cela, comme l'avait fait avant lui M. Pasteur, à ces organismes microscopi- 
ques dont le développement provoque certains phénomènes chimiques et qui sont les 
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agents des fermentations proprement dites. En faisant végéter certaines moisissures dans 
les mélanges dont il s’agit, il est parvenu à mettre en évidence le pouvoir rotatoire de l'un 
des composants, après avoir détruit l’autre. Dans le cours de ses recherches, poursuivies 
depuis plusieurs années, M. Le Bel a mis au service d’une idée élevée une grande finesse 
d'observation et un vrai talent d’expérimentateur : heureuse association de qualités qui 
fait le vrai chimiste et que l'Académie a voulu récompenser en décernant à l’auteur le 
prix Jecker. 

Les phénomènes chimiques corrélatifs du développement des moisissures don‘on vient 
de parler ont été, de la part de M. Gayon, l'objet d'études suivies. Ce savant s’est attaché 
particulièrement à définir l'œuvre d’un certain petit champignon, d’un mucor, lequel, vé- 
gétant à l'abri de l'air, fait fermenter le moût de vin, le moût de bière et la solution 
aqueuse de glucose, comme la levûüre de bière; les produits formés sont de même nature 
et l'on pourrait fabriquer une bière de mucor limpide et de saveur agréable et qui res- 
semblerait à l'autre si elle ne possédait un léger goût de prune. Mais, à la différence de la 
levûre de bière, cette levüre mucor n'attaque pas le sucre ordinaire qu'elle est incapable 
d'hydrater et de faire fermenter consécutivement. Ces recherches ont valu à leur auteurle 
prix Alhumbert : ils offrent un beau développement des premiers travaux de M. Pasteur, 
dont notre Académie a accueilli avec admiration les découvertes récentes et dont une 
autre Académie vient d'adopter le nom glorieux. 

Je m'arrête, et pourtant la liste de vos lauréats est loin d’être épuisée, et je pourrais 
Vous conduire avec eux dans une foule de domaines qu'ils ont explorés avec succés. Ce 
qui caractérise, en effet, l'activité scientifique de nos jours, c’est tout ensemble, la gran- 
deur et la multiplicité des efforts qui portent dans toutes les directions. Témoins émus de 
ce grand mouvement, ne VOYOnS-NOUS Pas les sciences naturelles agitées par une concep- 
tion hardie, la physique et la chimie, comme renouvelées par le principe de la conserva- 
tion des forces et par de grandes idées sur la constitution de la matière, toutes les branches 
des sciences mathématiques, enfin, vivifiées par une sève toujours jeune, grandir perpé- 
tuellement en vigueur et en étendue ? 

A en juger par les progrès accomplis depuis cinquante ans, on se demande quelles sur- 

“prises seront réservées à nos SUCCESSEUTS. Qui sait ? elles dépasserout peut-être nos rèves 
d'aujourd'hui, et nous serions tentés de nous écrier: « Quo non ascendam ! » si l'expérience 
de chaque jour ne nous apprenait pas à nous défier des prévisions et des espérances. Ce 
que nous savons, c'est que le champ des découvertes futures et illimité, sinon en profon- 
deur, du moins en surface, et que notre science n’épuisera jamais notre curiosité. 


PRIX DÉTERNÉS 


MÉCANIQUE ASTRONOMIE 
… Prix extraordinaire de 6,000 francs. — Progrès Prix Lalande. — Le prix est décerné à 
de nature à accroître l'efficacité de nos forces na- M. Swift. 
vales. Le prix est partagé entre M. Sebert et Prix Valz. — Le prix est décerné à M. D. Gill. 
M. Brault. 
Prix Poncelet. — Le prix est décerné à M. Briot. PHYSIQUE 
Priæ Montyon. — Le prix est partagé, à titre d'en- Prix Lacaze. — Le prix est décerné à M. Gaston 
couragement, entre M. Armengaud père et M. G+ | planté. 
BE : STATISTIQUE 
Priæ Plumey. — Le prix est décerné à M. G. 
Fleuriais. Prix Montyon — Deux prix sont décernés l’un à 


Prix Fourneuron, — Construction d'une machine M. Antony Roulliet, l’autre à M. Bezançon. Une ré- 
motrice propre au service de la traction sur les compense de quatre cents francs est attribuée à 
tramways. Un encouragement de mille francs est | M. Clément. Il est accordé, en Qué deux mentions 
accordé à M. Mékarski. La question est retirée du | honorables : l’une à M. A. Amat, l’autre à M. Arthur 


Concours Chervin. 
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CHIMIE 


Prix Jecker. — Le prix est décerné à M. A. Le | 


Bel. 


Prix Lacaxe. — Le prix est décerné à M. P. 
Hautefeuille, 


GÉOLOGIE 


Grand prix des sciences physiques. — Description 


géologique approfondie d’une région de la France. 


Le prix n’est pas décerné. Une mention très hono- 
rable et un encouragement de quinze cents francs 
sont accordés à M. F. Fontannes et à M. G. Vasseur. 
Le Concours est prorogé à l’année 1883. 


BOTANIQUE 


Prix Barbier. — Un encouragement de mille 
francs est accordé à M. Bourgoin. MM. Lotar et 
Doassans obtiennent chacun un encouragement de 
cinq cents francs. Une mention honorable est accor- 
dée à M. Étienne Gilbert. 


Prix Alhumbert. — Physiologie des champignons, 
Le prix est décerné à M, Gayon. 

Prix Desmazières. 
M. Paul Petit, 


Priæ Thore, — Le prix est décerné à M. Ém. 
Bescherelle, 


— Le prix est décerné à 


Prix Bordin. —- Faire connaître, par des observa- 
tions directes et des expériences, l'influence qu’exerce 
le milieu sur la structure des organes végétatifs : 
racines, tiges, feuilles, etc. Le prix n’est pas décerné. 
Un encouragement de quinze cents francs est accordé 
à M, E. Mer. La question est maintenue au Con- 
cours pour l’année 1883. 


Prix Bordin. — Étude comparative de la structure 
et du développement du liège,et, en général, du 
système tégumentaire dans la racine, Le prix est dé- 
cerné à M, L. Olivier. 


ANATOMIE ET ZOOLOGIE 


Grand prix des sclénces physiques. — Étude com- 
parative de l’organisation intérieure des divers crus- 
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tacés édriophthalmes qui habitent les mers d’Eu- | 
rope. Le prix est décerné à M Yves Delage. -à 
Priæ Savigny. -— Le prix n’est pas décerné. 
MÉDECINE ET CHIRURGIE | 
Prix Montyon. — La Commission décerne : rois À 
prix : à M. Bérenger-Féraud, à M. Favre, à M. Pauin 
Richer. Elle accorde trois mentions honorables: à 
M. Dastre, à M. Dejerine, à M. Toussaint, et cite ho 
norablement dans le Rapport MM. Beaunis, Budi 
Martin-Damourette et Hyades, Guinand, Lombwd,… 
Pacini, & 
Prix Bréant. — Le prix est décerné à M. Eéc 
Colin. id 
Prix Godard. — Le prix est décerné à M. Dubar. 


Prix Serres. — Le prix est décerné à M. Édouard | | 
van Beneden. 


Prix Lallemand, — Le prix est décerné à M. le ê 
D: Luys. + 


PHYSIOLOGIE E 

Priæ Montyon, Physiologie expérimentale. — %e 

prix est décerné à M. d'Arsonval. . 

PritLacaze. — Le prix est décerné à M. E. « 
Brown-Séquard. 

PRIX GÉNÉRAUX 


Prix Montyon, Arts insalubres. — Le prix «st 
décerné à MM. Camille Vincent et Tilloy-Delaune. | 
Une indemnité de cinq cents francs est accordée. à 


laz. 


Prix Gegner. — Le prix est décerné à M. Lénine 
nier, 


M'° de Rostaing. 
Prix Trémont. — Le prix est décerné à M. Co- 
Prix Lens — Le prix est décerné à feu 

Henri Sainte-Cluire Deville. 
Prix Laplace, — Le prix est décerné à M. st 
(Léon-Augustin), sorti le premier, en 1881, de l'Ecole 


Polytechnique et entré à l’École des Mines. 


o 


Séance du 43 février. — M. le Présipenr annonce à l'Académie les deux pertes dou- 
loureuses qu'elle à faites, depuis la séance du 30 janvier, dans la personne de M. Bussy, 
académicien libre, décédé le 4e février, et dans la personne de M. J. Decaisne, membre de 
la section d'économie rurale, décédé le 8 février. 


M. le Président rappelle, en quelques mots les principaux titres scientifiques de chacun 


de ces deux académiciens. 


D'après la volonté formelle exprimée par M. Bussy, aucun discours n'a été prononcé. sur 


sa tombe, 


Le Compte-rendu publie les divers discours prononcés sur la tombe de M. Decaisne, ils 
sont au nombre de quatre. M. Bouley a parlé au nom de l'Académie des sciences, 
M: Fremy, comme directeur du Muséum et ami particulier du défunt dont il a révélé le 
caratère charitable, la bienfaisance inépuisable, donnant tout ce qu'il possédait aux : 
familles indigentes. M. Van Tieghem a parlé ensuite du savant, au nom du Muséum, et 
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M. Duchartre a prononcé quelques paroles émues au nom de la Société de botanique dont 
ilMétait le véritable fondateur et un des membres les plus illustres. 

“Voilà qui soulage un peu des critiques acerbes et passionnées dirigées contre lui dans 
ces derniers temps par le journal de M. de Lanessan, La Revue internationale des Sciences 
Mologiques, critiques qui ont dû certainement empoisonner les derniers jours de sa vie si 
laborieuse et si méritante. 


— M. le MinisrRe de l'instruction publique et des cultes adresse l’ampliation du décret 
par lequel le Président de la République approuve l'élection de M. Albert Gaudry, pour 
remplir dans la section de minéralogie, la place laissée vacante par le décès de feu Henri 

nte-Claire-Deville. 

Sur l'invitation de M. le Président, M. Albert Gaudry prend place parmi ses confrères. 
Sur la loi de déviation du pendule de Foucault. Note de M. J. Berrranp. « Dans une 

ire publiée à la page 382 du Recueil de ses travaux scientifiques, Léon Foucault a fait 
connaitre le principe qui lui a fait découvrir la loi du phénomène. 

_« Je commence, dit-il, par poser effrontément un postulatum tel que celui-ei: 

“+ Quand la verticale, toujours comprise dans le plan d’oscillation, change de direction 
dans l'espace, les positions successives du plan d'oscillation sont déterminées par la con- 
dition de faire entre elles des angles minima. » 

“Foucault applique ce principe au cas où le pendule oscille dans e plan méridien. Il 
mmavait proposé le problème général, et la réponse, par sa simplicité, me parait digne 
d'être communiquée à l'Académie. 

Suit le problème. 
— Sur quelques applications de la théorie des fonctions elliptiques; par M. HERMITE. 


_— Sur un nouveau Mémoire de M. Hirn, intitulé « Recherches expérimentales sur la 
relation qui existe entre la résistance de l'air et sa température. » Note de M. Faye. 


— Sur les sels doubles formés par les sels haloïdes du mercure; par M. BERTHELOT. « La 
théorie complète des réactions salines exige la connaissance des chaleurs de formation 
de tous les composés susceptibles de prendre naissance, c'est-à-dire des sels simples 
d'abord, anhydres ét hydratés, et aussi des sels doubles, des sels acides et des sels basi- 
ques, qui peuvent être formés par voie humide ou par voie sèche, sels trop négligés par 
les chimistes d'aujourd'hui. Leur rôle est surtout capital dans l'étude des sels métalliques, 
en raison de leur chaleur propre de formation et de leur état de dissociation. Cette dou- 
ble propriété étant connue, les déplacements inverses et les équilibres en sont la consé- 
quence nécessaire : j'ai déjà développé cette théorie (1) pour les sels acides, et je me 
propose d'en montrer une nouvelle application, par l'examen des sels doubles d'argent 
et de mercure. Pour y parvenir, il était nécessaire de mesurer d’abord la chaleur de for- 
mation d'un groupe entier de corps, comprenant les principaux sels doubles qui peuvent 
prendre naissance dans une décomposition donnée. C'est ce que j'ai fait pour les sels de 
mercure, en envisageant les dérivés des quatre hydracides fondamentaux, acides chlor- 
hydrique, bromhydrique, iodhydrique, cyanhydrique,!et en m'attachant aux sels dou- 
bles formés d’une part par un même élément uni au potassium et au mercure, et d'autre 
part par le mercure uni avec deux éléments distincts. Le nombre de ces sels est considé- 
rable, et leur étude montrera quelles données il convientid'acquérir pour être en mesure 
de discuter rigoureusement les problèmes de statique saline. » 

Telle est la préface d'un nouveau, travail considérable qu'entreprend l’infatigable 
chimiste. 
= Note sur les effets de l'hypnose sur quelques animaux; par M. H. Mine EnwaRos. En 
ce moment, plusieurs personnes s'occupent très-activement de l'étude des phénomènes 
anormaux qui paraissent pouvoir être produits, chez certains malades, par des moyens 
analogues à ceux dont se servaient jadis les magnétiseurs : je crois, par conséquent, de- 
voircommuniquer à l’Académie les fait suivants, constatés expérimentalement sur des 
animaux par M. Harting, professeur à l'Université d'Utrecht. Les expériences sur le som- 
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meil hypnotique, m'écrit ce savant physiologiste, ne sont pas sans danger pour les sujets 
qui y sont soumis. à 
« Il y a quelques années, ajoute M. Harting, je fis un grand nombre d'expériences sur 
des animaux hypnotisés de la manière bien connue : des poules, des pigeons, des lapins, 
des cobayes, des grenouilles. Or, si l'hypnotisation était plusieurs fois répétée sur le même 
individu, son système nerveux s'en trouvait fortement ébranlé. J'avais six poules qui,à, 
des intervalles de deux ou trois jours, furent soumises à l’hypnotisation; après trois, 
semaines environ, une des poules commencait à boiter ; bientôt, une hémiplégie se déclara 
et l'animal mourut. 11 en fut de mème des cinq autres poules. Toutes furent atteintes 
d'hémiplégie, les unes après les autres, bien qu'après des espaces de temps différents. En 
trois mois, toutes les poules étaient mortes. Cette expérience ‘doit nous rendre très-cir: 
conspects, lorsqu'il s’agit d'appliquer l'hypnotisme à l'espèce humaine. » # 
De concert avec le directeur de la ménagerie du Muséum d'Histoire naturelle, j'ai pris. 
les mesures nécessaires pour répéter les expériences de M. Harting soit sur des oiseaux, 
soit sur des mammifères; mais, a priori, je dois déclarer que, en provoquant fréquemmen 
chez les femmes hystériques la production de phénomènes analogues à ceux dont les efetsé 
ont été si funestes sur les poules, on risque, ce me semble, de nuire à l’état de ces mala 
des. En effet, d’après les renseignements que j'ai pu recueillir à cet égard, j'ai lieu de. 
penser que les personnes soumises fréquemment à des influences de ce genre se perfec 
tionneut peu} à peu comme sujets de démonstration, et cela me parait indiquer que, par 
l'habitude du fonctionnement pathologique du système nerveux, le mal devient de plus 
en plus grave. À mon avis, il convient donc de ne pas pratiquer souvent PhypRetis Ni 
ou d’autres actions analogues, sur les hystériques. » | 
— Les preuves de l'effondrement d'un continent austral pendant l’âge moderne de la Terre; par. 
M. ÉmizE BLANCHARD. « Au siècle dernier, géographes et navigateurs demeuraient convain-\ 
cus de l'existence d’un continent dans les régions;australes comprises entre la Nouvelle- 
Hollande et l'Amérique. On croyait ce continent indispensable à l'équilibre du globe. 
Lorsque, le 7 octobre 1769, le capitaine Cook, mouillant au soir dans une baie de la terre 
que cent vingt-sept années auparavant avait entrevue le Hollandais Abel Tasman, sur le« 
pont du celèbre navire l’Endeavour, le commandant, les officiers de l'état-major, les natu- 
ralistes Banks et Solander, l’astronome Charles Green, tous, agités par la surprise et l’in=« 
certitude, se flattaient d'être en présence de la fameuse Terre australe inconnue. Si, à ne 
trouver que deux grandes iles et une multitude d'ilots, l'ensemble qu'on nomme la Nou=« 
velle-Zélande, il y eut une sorte de déception, la gloire d’une découverte la fit oublier.” 
Le capitaine Marion du Fresne avait conduit, en 1772, les deux vaisseaux français le Mas-« 
carin et le Marquis-de-Castries à la baie des Iles. Crozet, l'historien du voyage, le narrateur 
du massacre de Marion et des matelots de son escorte, a déclaré que la Nouvelle-Zélande 
lui apparut comme une grande montagne qui, autrefois, aurait fait partie d'un vaste” 
continent. C'était l'impression simple d'un marin doué d'esprit d'observation. Personne, « 
semble-t-il, ne s'en est préoccupé. Maintenant, iline s’agit plus d'impression plus ou moins” 
juste, des notions très-positives doivent nous conduire à un résultat d’un caractère tout. 
scientifique, à une démonstration pleinement rigoureuse. La nature vivante nous four- 
nira en abondance les preuves que, dans l'âge moderne de la Terre, peut-être même à. 
une époque qui n'est pas fort lointaine, il existait dans les parties australes de l'océan 
Pacifique un véritable continent. La Nouvelle-Zélande et les petites iles adjacentes en sont 
les débris. » | 
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Ainsi, tout dans la nature vivante atteste que la Nouvelle-Zélande, avec la multitude 
des ilots plus ou moins rapprochés de ses rivages, les îles Auckland et Marquarie au sud-« 
ouest, les îles Chatham, de l’Antipode, Bounty à l'est, ont été séparées à une époque 
récente, au temps où les plantes et les animaux se trouvaient associés dans les condi- 
ions où ils vivent encore sur les débris d’un continent ou d’une vaste terre maintenant” 
en grande partie affaissée sous les eaux. L'ile Campbell, tour à tour submergée et émer-. 
gée pendant les périodes géologiques, s’étendait beaucoup, selon toute apparence, vers 
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la Nouvelle-Zélande et peut-être lui était unie durant des siècles de la période actuelle. A 
+ égard, on ne garderait aucun doute si la faune entomologique de Campbell était par- 
fa itement étudiée dans ses rapports avec celle des îles Auckland et de l'ile Stewart. Au 
nord, les iles Norfolk et les îles Kermadec durent être également. sinon dépendantes, du 
moins très-rapprochées de la Nouvelle-Zélande. Dès qu'il sera permis de comparer dans 
ans tous les détails la flore et la faune de ces petits archipels, une certitude se trouvera 
certainement acquise. 
… Ce quiest aujourd'hui hors de doute, c’est l'existence dans l'âge moderne du globe, 
peut-être même à une époque médiocrement reculée, d’une vaste terre, dont la Nouvelle- 
“Zélande et la plupart des îles qui l'entourent à plus ou moins grande distance sont les 
“vestiges. Les conditions des faunes et des flores actuelles en fournissent des preuves 
positives. À ces preuves semble s’en ajouter une autre. Que l’on jette les yeux sur les. 
artes où se trouvent indiquées les profondeurs de la mer, on est frappé de voir que 
toute la région maritime où sont les terres que nous regardons comme les débris d’un 
continent est peu profonde. Au-delà de cette zone, on rencontre les grandes profondeurs. 
L'ancienne terre australe est submergée, elle n’est pas engloutie dans les abimes. Des 
soulèvements la ramèneront peut-être un jour, en totalité ou en partie, au-dessus des 
eaux. » 


…_— M: Azrx. Mie Epwanps, à la suite de la communication de M.E. Blanchard, présente 
les observations verbales suivantes: « La Nouvelle-Zélande, au point de vue de sa faune, 
offre des analogies réelles avec d’autres terres qui en sont cependant géographiquement 
très-éloignées : ce sont les iles Mascareignes. À Maurice, à Bourbon, à Rodrigues, comme 
“à la Nouvelle-Zélande, il n'y avait autrefois aucun mammifère terrestre, à l'exception de 
‘quelques chauves-souris ; tous ceux que l’on y trouve aujourd'hui y ont été transportés 
par l’homme. Il y avait une population variée d'oiseaux autochtones incapables de voler, 
“parmi lesquels se faisaient remarquer le dronte, le solitaire, le géant, l'oiseau bleu, et 
plusieurs espèces appartenant au type si curieux des ocydromes dont notre savant col- 
Jègue nous parlait tout à l'heure. C'est à la suite de l'étude de cette faune avienne, entière- 
ment anéantie aujourd'hui, que dès 1867, je disais à l’Académie: « IL paraît difficile de 
«croire que des iles si petites et en apparence si peu favorables à la prospérité de leurs 
“faunes respectives aient été chacune le berceau primitif de ces espèces si bien caracté- 
risées et si différentes de ce qui existe ailleurs. I1 me semble plus probable que chacun 
« des cônes volcaniques qui constituent le noyau de ces îles éparses dans le Grand Océan 
« préexistait à l'abaissement de terres d’une étendue considérable et a servi de dernier 
« refuge à la population zoologique de la région circonvoisine aujourd'hui disparue; » 
et quelques années plus tard, après de nouvelles recherches, j’ajoutais que cette faune 
bien différente de celle de Madagascar, de l'Afrique, de l’Inde ou de l'Australie « avait 
“« cependant, avec la faune néo-zélandaise et celle des autres parties de la région antarc- 
« tique, des points de ressemblance tels qu'on ne peut hésiter à la classer parmi les 
 faunes australes. Il est donc possible qu'elle se soit étendue davantage au sud, et nous 
.« nous trouvons amenés à l’idée d’une grande terre existant jadis dans la partie de l'océan 
Atlantique occupée aujourd’hui par les immenses bancs de plantes marines que l’on 
_« désigne sous le nom vulgaire de kelp. » Etc., etc. 


— M. E. BLancuarp répond à ces observations verbales, de la manière suivante: « Vou- 
“lant rappeler le souvenir de ses recherches sur les oiseaux éteints des iles Mascareignes, 
M. Alph.-Milne Edwards traite un sujet qui n’a aucun rapport avec la question dont je 
viens d'entretenir l’Académie. J'ai publié, il y a une dizaine d'années, un ouvrage sur 
Madagascar; j'ai comparé la flore et la faune de cette grande ile à celle des autres terres. 
Jamais je n’ai eu la pensée de rattacher à Madagascar les îles Mascareignes; il est facile de 
s'en assurer. 

On s'étonne de l'idée d’une comparaison entre les îles Mascareignes et la Nouvelle- 
Zélande. Dans l'ensemble, les flores et les faunes de ces régions sont presque aussi dissem- 
blables qu'il est possible de l'imaginer. Etc., etc. 
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— Sur les racines des matrices unitaires; par M. SYLVESTER. 
__ Recherches sur les acides nitrogènes dérivés des acétones. Second Mémoire à 
M. G. CHANCEL. 
« Dans une précédentecommunication (Comptes- -rendus, t. LXXXVII, p. 1405), l'auteur : a fa 
connaître la nature des acides nitrogénés qui prennent naissance par l’action de l 
nitrique sur diverses acétones. Il a démontré, notamment, que la propione et la buty 
donnent, dans ces circonstances, le premier de l'acide éthylnitreux, CH*-CAz?0*H, 
second de l'acide propylnitreux, C?H5-CAz?0'H, et que ces deux composés sont re 
tivement identiques avec le dinitroéthane et le dinitropropane, dont M. ter Meer a f 
synthèse par les méthodes de M. Victor Meyer. A 
Dans ce second travail, voici les conclusions qu’il donne de ses nouvelles recherch es 


4° L'acétone d'un acide normal donne un dérivé nitrogéné que les agents de réduction 
transforment en l'homologue immédiatement inférieur de l'acide générateur de l’acétone 
Au contraire, plusieurs degrés sont toujours franchis avec les acétones des acides i 
mères de l'acide normal. 


9° La formation de ces acides nitrogénés est une réaction caractéristique des acétones 


& Elle permet aussi de distinguer les alcools primaires d'avec les alcools secondair es 
ou tertiaires. £ 0 
4° Dans certains cas, elle est susceptible de donner des indications précises sur 
constitution intime des acides et des alcools. ÿ 
Dans une prochaine communication, j'exposerai, dit-il, la suite de ces recherches”e 
j'entrerai dans de nouveaux détails sur les composés que je viens de faire connaître. » 
— Sur les divers états nerveux déterminés par TH PAORAOPE chez les hystériques 
par M. CHARCOT. * 
« L'hypnotisme, considéré is son type de parfait développement, tel qu’il se pré: 
sente fréquemment chez les femmes atteintes d'hystéro-épilepsie à crises mixtes, c 
prend plusieurs états nerveux, dont chacun se distingue par une symptomatologie pa 
culière. D'après mes observations, ces états nerveux sont au nombre de trois, à sav 
1° l'état cataleptique, 2° l'état léthargique, 3° l'état somnambulique. Le. 
Chacun de ces états peut se présenter primitivement et persister isolément : ils peuvent 
aussi, dans le cours d'une même observation, chez le même sujet, être produits succes- î 
sivement dans tel ou tel ordre, au gré de l'observateur, etc., etc. » 
Ne pas abuser de l'hypnotisme et lire attentivement, messieurs les expérimentateurs, 
la communication faite plus haut par M. H.-Milne Edwards. » 
— Sur une eau thermale jaillissante, obtenue dans la plaine du Forez; par M. Fr. LAUR. = 
« Dans un sondage opéré au milieu de la grande plaine du Forez, nous avons sen 4 
la profondeur de 502 mètres, une nappe jaillissante donnant lieu, à des intervalles irrégu 
liers, à des éruptions de gaz carbonique, qui projettent à 26 mètres de hauteur la colonn ne 
d'eau chaude pendant une durée régulière de vingt minutes. Cet écoulement énon 
a lieu par un tuyau vertical allant au fond et dont le diamètre nest pas moindre 
que 0,24, nu : ) ee Lo homgatie ist de LOS 
Ces jaillissements sont accompagnés d’une série de phénomènes de changement des 
niveaux d’eau. Nous sommes parvenu à provoquer les jaillissements à heure dite; par. 
une simple mise en charge de la nappe, suivie d'une Se age 7 brusque, ou pe 
obturations des espaces annulaires. : 
Étant sur le point de bétonner notre forage, pour capter les eaux thermales, qui s 
à 45 degrés au fond et à 29 degrés à la surface, nous avons pensé qu'il convenait de pr 
venir l'Académie des sciences, afin qu’on püt, si elle le jugeait utile, étudierle phénom 
‘que nous allons supprimer. » 
Une Commission a été nommée. 
— Sur l'emploi du bitume de Judée pour combattre les maladies de la vigne. Dour c 
M. A. Agric. — D’après des documents écrits, trouvés par l’auteur de la lettre, le bitume 
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de Judée aurait une vertu incontestable contre l'attaque des vers qui atteignent la vigne. 
D'après certains savants, le phylloxera aurait existé au moyen àge en Palestine et on 
serait parvenu à enrayer sa marche et même à le faire disparaitre. 

M Dumas rappelle, à cette occasion, que l'Académie a reçu par les soins du consul de 
va à Jérusalem, et par l'entremise de notre confrère M. de Lesseps, un petit baril de 

tume de Judée recueilli sur les bords de la mer Morte. Son analyse, effectuée au labora- 
toire de l'École centrale, fera l’objet d'une communication prochaine et justifiera, dans 
une certaine mesure, la confiance que les habitants de la Palestine témoignent pour son 
“emploi comme insecticide. 


…— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la correspondance : 


# de Un volume portant pour titre : La lumüére électrique; son histoire, sa production, son 
mploi; par MM. Em. Alglave et J. Boulard; 
Un ouvrage de M. E. Duclaux, intitulé : Ferments et maladies. Nous avons recu un seul 
emplaire de cet ouvrage et l'avons envoyé à un de nos collaborateurs, pour en 
sup compte avec tout le soin que méritent les recherches si consciencieuses de 
M. E. Duclaux; 
3 Le volume contenant le Compte-rendu de la neuvième session, tenue à Reims, par 
J'Association française pour l'avancement des sciences. — Ce volume est en retard de 
six mois. Il est vrai qu'il est considérable et superbe. 


Mme veuve H. Samnre-CLaire DeviLze adresse l'expression de sa profonde gratitude, 
pour la distinction dont l’Académie a honoré la Mémoire de son mari, en décernant le 
“prix Jean Reynaud à ses travaux sur la dissociation. 


…— Observations des planètes 221 Palisa et 222 Palisa, faites à l'Observatoire de Paris; 
-par M. G. BicourDaN. 
Sur le compagnon de l'étoile + d’Andromède et sur un nouveau mode de réglage 
d'un équatorial. Note de M. Cx. Anpré. 
Fa = Sur la distribution, dans le plan, des racines d’une équation algébrique-dont le pre- 
“mnier membre satisfait à une équation différentielle linéaire du second ordre. Note de 
M. LaGuerre, présentée par M. Hermite. 
2 — Sur les points singuliers des équations différentielles. Note de M. H. Poincaré, pré- 
_sentée par M Hermite. 
3 — Sur les formes des intégrales de certaines équations différentielles linéaires. Note de 
M: E. Picarn, présentée par M. Hermite. 
Sur um cas de réduction des fonctions © de deux variables à des fonctions à d’une 
variable. Note de M. ArpreLr, présentée par M. Bouquet. 
Pa —— Sur les formes quadratiques à deux séries de variables. Note de M. C. Le PAIGE, pré- 
“sentée par M. Hermite. 
Sur la divisibilité d'un certain quotient par les puissances d’une certaine factorielle. 
Note de M. D. Anpré. 
…— Surle choc entre corps élastiques. Note de M. PrLLEUx. 
| — Des actions électriques dans les systèmes conducteurs semblables. Note de M. Marcez 
Derrez. 
_— Sur le transport électrique de la force aux pére distances. Note de M. MARCEL 
DEPREz. 
.._ Sur les méthodes de comparaison des coefficients d'induction. Seconde Note de 
M. BRiLLOUIN. 
— Sur la génération de la méthode électrochimique pour la figuration des lignes équi- 
potentielles. Note de M. A.-D. GUEBHARD. 
— Expériences hydrodynamiques; imitation, par les courants liquides, des phénomènes 
Aéleotro-magnétisme. Note de M. C. DECHARME. + 
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_ Polarimètre à lumière ordinaire. Note de M. L. LauRENT, présentée par M. A. Cornü 
— Sur les oxychlorures de magnésium. Note de M. G. Anpré, présentée par M. Bers 
thelot. À 
— Sur un oxychlorure de soufre. Note de M. J. Ocrer, présentée par M. Berthelot. 
— Action du cyanure de potassium sur le trichloracétate de potassium. Note de 
M. E. BourGoin, présentée par M. Berthelot. ; 
— Sur la chaleur de formation de l'acide ferricyanhydrique. Note de M. Joannis, pré 
sentée par M. Berthelot. 4 
— Sur les aconitates. Note de M. E. Guinocuer, présentée par M. Chatin. 
— Sur la hiératite, nouvelle espèce minéralogique; par M. Azpx. Cossa. — Tout près des 
fumerolles du cratère de l'ile Vulcano (Lipari}, on trouve des concrétions stalactiformes: 
qui cimentent une espèce de tuf composé de menus fragments de trachytes et de laves: 
décomposées. 
Lorsqu'on traite ces concrétions avec une grande quantité d’eau distillée bouillante; 
elles s’y dissolvent pour les 5/, de leur poids. 
La liqueur filtrée a une réaction acide et laisse déposer une matière gélatineuse, en 
lamelles irisées qui, après dessiccation sur du papier, se change en une masse de peit s 
cristaux incolores dont l'analyse a fait reconnaitre qu'ils avaient une composition con 
cordant exactement avec celle du fluosilicate de potassium pur. De 3 kilogrammes de ces 
concrétions j'ai pu retirer, par le seul traitement avec l'eau, plus de 200 grammes de fluo 
silicate de potassium pur. ; 
Comme ce sel n’a pas encore été trouvé parmi les produits naturels, je crois pouvoir 
le considérer comme un nouveau minéral pour lequel je propose le nom de hiératite, 
d’après le mot hiéra, avec lequel on désigne en grec l'ile Vulcano. 
L'auteur a trouvé dans ces concrétions le césium et le rubidium plus une combinaison 
soluble d'’étain et de bismuth. 
— Actiniaires atlantiques des dragages de l’aviso le Travailleur, par M. A. F. us 
présentée par M. Alph.-Milne Edwards. D 
— Sur les échinides fossiles de l'ile de Cuba. Note de M. CoTTEAU, présentée par 
M. Alph.-Milne Edwards. 
— Sur les astérophyllites, par M. B. RENAULT. 
— Sur la nature des sphérolithes faisant partie intégrale des roches éruptives. Note de 
M. A Micuez Lévy, présentée par M. Fouqué. 
_— Sur la découverte du terrain carbonifère marin en haute Alcace. Note de M. Buts, 
présentée par M. Hebert. 4 
— Sur les anomalies de la pression atmosphérique en janvier et février 1882. Note de 
M. E. Rénou, présentée par M. Hervé-Mangon. | 
— Sur la galactine. Note de M. A. Muxrz. — « En examinant, au point de vue de a 
composition chimique, les organes des végétaux, on est frappé de l'abondance des sub-« 
stances non définies qu'on y rencontre. J'ai cherché à isoler quelques-unes de ces 
substances, qui ont un rôle également important, comme éléments du tissu {végétal et 
comme matières alimentaires. La galactine, que j'ai pu extraire des graines des légumi- 
neuses, présente un intérêt particulier et ses réactions très-nettes permettent de la regar- 
der comme une espèce chimique définie. 
Pour la préparer, on traite la graine de luzerne pulvérisée, par de l'eau contenant un 
peu d’acétate neutre de plomb; on ajoute, à la liqueur obtenue, un léger excès d'acide” 
oxalique, qui précipite le plomb, et de la chaux dissoute, puis on additionne le liquide 
clair d’une fois et demie son volume d'alcool à 92 degrés. On obtient ainsi une masse 
blanche, qui reste attachée à la baguette avec laquelle on remue le liquide. On exprime 
on lave à l’eau fortement alcoolisée, on redissout dans l’eau et on précipite une seconde 
fois par l'alcool. ù 
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Ainsi préparée et séchée à l'air, cette matière se présente sous la forme de rognons 
blancs. translucides, contenant de petites quantités de matières minérales. Elle se gonfle 
dans l’eau, en se dissolvant lentement, à la manière de la gomme arabique. La solution 
ést visqueuse, mais limpide ; elle ne précipite pas par l’acétate neutre de plomb, mais 
par les acétates basiques; elle se comporte, vis-à-vis des combinaisons métalliques, 
comme la gomme arabique. 

Sa composition est celle des gommes. Elle est dextrogyre. 

Elle donne naissance à de grandes quantités d'acide mucique, lorsqu'on l'attaque par 
l'acide azotique. 

Traitée à la température de 100 degrés, par les acides minéraux très-étendus, elle se 
transforme lentement en matières sucrées qui, amenées à l'état de sirop, donnent des 
cristaux durs, brillants, qu’il est facile de purifier par des cristallisations répétées dans 
l'alcool. Il reste une matière sucrée incristallisable. 

Les cristaux, peu solubles dans l'alcool froid, se dissolvent dans l'alcool bouillant, d’où 
ils se déposent sous la forme de croûtes cristallines. 

Leur saveur est faiblement sucrée ; ils sont très-différents de l’arabinose, sucre que l’on 
obtient généralement en traitant les gommes par les acides étendus. Toutes leurs pro- 
priétés les rapprochent du galactose « de M. Fudakowsky, que l’on obtient par le dédou- 
blement du sucre de lait. 

La comparaison avec le galactose, retiré du sucre de lait, a montré l'identité complète 
des deux produits. 

La gomme extraite de la graine de luzerne est donc une substance distincte, caracté- 
risée par un pouvoin rotatoire dextrogyre élevé (84°.6) et par la propriété de donner, 
sous l'influence des acides étendus, les produits de dédoublement du sucre de lait. Nous 
proposons, en raison de cette derniére propriété, de lui donner le nom de galactine. 

Cette gomme est abondamment répandue dans les produits végétaux ; les graines légu- 
mineuses, surtout celles qui ne contiennent pas d'amidon, en renferment de grandes 
quantités. Elle paraît localisée dans le testa; le testa de la graine de luzerne en donne 
jusqu’à 42 pour 100 de son poids. 

Elle est digérée par les animaux ; on n’a cependant pas pu la saccharifier par l’action 
de la salive et du suc pancréatique. 

La propriété remarquable de ce corps, de donner naissance à du galactose, ne peut- 
elle pas permettre de le regarder comme faisant partie des matériaux dans lesquels les 
femelles herbivores puisent les éléments du sucre de lait, sécrété par leurs organes de 
lactation, et dont l'origine est encore entourée de mystère? Le sucre de lait est peu 
abondant dans le règne végétal; il n’a été signalé, avec certitude, que dans le suc du 
sapotillier, par M. G. Bouchardat. 

L'existence, dans des végétaux très répandus et employés à l'alimentation, de substan- 
ces comme celle dont je viens de retracer les caractères principaux, montre que les élé- 
ments du sucre de lait se trouvent abondamment à la disposition des herbivores. » 
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Sur des questions concernant plus spécinlement Ia chimie. 


PRIX JECKER. 


(Commissaires : MM. Cnevreuz, FREMY, WUuRTZ, Canouns, DEBRAY; FRIEDEL, rapporteur ). 


Les travaux de M. A. Le Bec se distinguent par un caractère marqué d'unité et de per- 
sévérance. Ils ont eu, dès l’origine, pour objet principal, l'étude des corps possédant le 
pouvoir rotatoire moléculaire, sur lequel l'attention de M. Le Bel a été sans doute attirée 
par les brillantes découvertes faites, quelques années auparavant, par notre illustre con- 


frère, M. Pasteur. 
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Les formules de constitution des combinaisons organiques, fondées sur la tétratomicité 
du carbone, si propres à représenter et à expliquer les nombreux cas d’isomérie quep 
sentent ces combinaisons, s'étaient montrées impuissantes à faire comprendre les isoi 
ries plus délicates qu’introduisent les différences de pouvoir rotatoire entre des compo 
identiques à tous les autres points de vue. 

M. Le Bel, en même temps que M. van’tHoff, a été conduit à admettre que os seuls €: 
posés susceptibles de présenter le pouvoir rotatoire sont ceux qui renferment*ce’ qu 
appelé un carbone asymétrique, c’est-à-dire un atome de carbone dont les quatre atom 
tés ou valences sont saturées par quatre atomes ou groupes d’atomes différents, 

On peut se représenter avec lui, pour fixer les idées, l'atome de carbone commetn: 
tétraèdre, aux quatre sommets duquel sont attachés les atomes ou radicaux quissat: 
le carbone (1). Que deux seulement de ces radicaux soient pareils entre eux, cela. 
pou que la sure résultante possède un plan de symétrie; ce plan sera celui qui pa 
par l’arête qui s’appuie sur les deux sommets auxquels se rattachent les atomes différe 
et par le milieu de l’arête opposée. 

Il n'en est plus de même lorsque les quatre atomes ou groupes d’atomessont différents ; 
il n’y aura plus alors de plan de symétrie, et si nous considérons deux tétraèdres parei 
dans lesquels les quatre atomes ou radicaux différents sont rangés dans un ordre invers 
nous aurons deux figures symétriques l’une de l’autre, et non superposables, relation 
dont M. Pasteur a montré pour les cristaux la liaison avec le pouvoir rotatoire. - +1 

Des faits, assez nombreux déjà, paraissent militer en faveur de cette théorie, que nous, 
n'avons pas à juger ici, mais qui a tout au moins le mérite d’avoir été fécondeen déco. 
vertes pour son auteur. 

En effet, M. le Bel ne s’est pas contenté de montrer que les corps gras possédant le sou 
voir rotatoire contiennent tous au moins un carbone asymétrique, défini comme il a été 
dit plus haut :ilest parvenu à démontrer que certains composés qui avaient été obtenus 
par synthèse et qui ne possédaient pas le pouvoir rotatoire, bien que renfermant un car- 
bone asymétrique, étaient neutres par compensation, et se trouvaient formés, comme 
l'acide racémique, d'un composé droit et d’un composé gauche en proportions égales. Ce“ 
doit même être là, d'après-lui, le cas général pour les composés artificiels à carbone asy-« 
métrique ; les réactions ordinaires, n’ayant rien de dissymétrique, doivent donner tou" 
jours autant du corps droit que du corps gauche. On retrouve, sous cette forme nopyeïlé É 
et plus générale, une observation de fait due à M. Pasteur, d’après laquelle on n’a jamais. 
constaté qu'un composé ayant le pouvoir rotatoire ait été produit directement en dehors 
de l'influence d’un organisme vivant. [2 

M. Le Bel s’est servi, pour dédoubler ces mélanges et pour mettre en évidence 164 
pouvoir rotatoire de l’un de leurs composants, de l’action des moississures, déjaindiquess 
par M. Pasteur. à 

Il a réussi, en faisant végéter le penicillium glaucum sur une solution étendue de mitbyiS) 
propylcarbinol (alcool isoamylique) synthétique, à obtenir un résidu actif, ayant un fort 
pouvoir rotatoire à gauche. L'isomère droit a donc été détruit de préférence dans le cas. 
dont il s’agit. { 

C'est l'inverse qui a lieu pour l'alcool amylique inactif obtenu par la transformation de 
l'alcool actif. Le résidu que laisse la végétation du penicillium sur une solution étendue 
de cet alcool inactif est dextrogyre. L'alcool amylique actif droit aété obtenu dela or 
pour la première fois. 

Le propylglycol de M. Wurtz est également un corps à carbone asymétrique, quin avait . 
été obtenu encore qu'à l’état inactif. M. Le Bel a réussi à faire vivre dans une solution de L 
propylglycol le bacterium termo et a trouvé, au bout d’un temps suffisant, dans la PATES À 


ne 


(1) Ce tétraèdre doit être régulier, ou appartenir au type quadratique, si l’on veut exprimer l'égalité, He ee 
mise par la plupart des chimistes, des quatre valences du carbone. Il doit être formé de deux date 4 
se pénétrant à la façon des faces ax et ez du type orthorhombique, si l'on veut nt la condition prés 
cédente, (M ol 
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restante, un propylglycol ayant le pouvoir rotatoire à gauche, et comme produits acces- 
soires l'acide propionique et l'acide lactique. De ce propylglycol actif, M. Le Bel a dérivé 
un oxyde de propylène dont la dissymétrie de structure est également accompagnée de 
voir rotatoire, à droite cette fois. 
_ M. Le Bel avait préludé aux recherches importantes dont nous venons de rappeler les 
résultats les plus saillants par des expériences sur la préparation de l'alcool amylique ac- 
tif, qu'il est parvenu à isoler par l’action de l'acide chlorhydrique à chaud sur le mélange 
d'alcool actif et d'alcool inactif (c’est l'alcool actif ainsi isolé qui, rendu inactif par l'ac- 
tion du sodium, a été dédoublé à l’aide du penicillium) ; par la découverte et l'étude de 
plusieurs dérivés de l'alcool actif, entre autres d'un amylène nouveau, l’éthyl-méthyl-vi- 
nylène; par des expériences sur la séparation des corps volatils par distillation fraction- 
née, expériences qui l'ont conduit, avec M. Henninger, à imaginer l'appareil à plusieurs 
boules et à reflux, modification avantageuse de l'appareil de M. Wurtz.et aujourd’hui 
employé dans tous les laboratoires. 
« On lui doit encore des travaux sur les pétroles et d’autres faits en commun avec 
M. Greene et relatifs à l’action du chlorure de zine sur divers alcools, entre autres sur l’al- 
oo! méthylique, qui leur a fourni de l’hexaméthylbenzine. Mais ilest inutile d'insister sur 
ceux-ci, malgré la valeur qu'ils présentent. Ceux sur lesquels nous nous sommes arrêtés 
de préférence, en raison de leur portée générale, de la logique avec laquelle ils ont été 
“conduits et des difficultés expérimentales vaincues, suffisent amplement pour mériter à 
leur auteur le prix Jecker, que propose de lui décerner pour 4881 la Section de Chimie. 
“Tel a été l'avis unanime de la Section. 
Les conclusions de ce. Rapport sont adoptées. 


PRIX LACAZE. 


(Commissaires : MM. Caevreuz, Fnemy, Wunrz, CanoURS, FRIEDEL, Dumas, PASTEUR, 
H. Sanre-Crame Devirce; Depray, rapporteur.) 


La Commission du prix Lacaze pour la Chimie, à l'unanimité, décerne ce prix à M. P. 
- HAUTEFEUILLE, maitre de conférences à l'École Normale supérieure. 
_ Depuis près de vingt ans, l'Académie a toujours accueilli avec intérêt les travaux variés 
._ deM.P. Hautefeuille ; à deux reprises elle lui a même accordé son approbation : il suffira 
donc d’en présenter ici une analyse rapide. En Chimie minérale, nous citerons, parmi les 
travaux que M. Hautefeuille à exécutés avec M. Troost, la préparation des combinaisons 
de l'hydrogène avec les métaux alcalins et le palladium, véritables alliages de l'hydro- 
gène qui se dissocient par la chaleur comme les combinaisons directes; la découverte 
_ d’un maximum dans la tension de dissociation de nombreux composés du silicium, la 
_ découverte de l'existence d'une tension de transformations et la connaissance des lois de 
_ la transformation isomérique des corps vaporisables, tels que le phosphore, le cyano- 
. gène et l'acide cyanique, etc. 
Depuis plus de dix années, M. Hautefeuille a pris une part importante aux recherches de 
… Minéralogie expérimentale, créées et développées dans notre pays par Berthier, Ebelmen, 
de Senarmont, H. Sainte-Claire Deville, M. Daubrée, à qui l'on doit la création des princi- 
pales méthodes de reproduction des minéraux. 11 s'est montré un des plus habiles conti- 
nuateurs de ces savants éminents, en nous apprenant pour la première fois à préparer 
l’orthose et l’albite avec les formes que ces silicates importants ont dans la nature. 
On lui doit égaiement l'intéressante reproduction du quartz par voie sèche, et la trans- 
formation de l'acide titanique en l'une de ses trois formes, le rutile, la broockite et l’ana- 
_ tase, que l’on obtient à volonté, sous l'influence minéralisatrice de l'acide fluorhydrique, 
à des températures variables, mais bien déterminées pour chacune de ces espèces miné- 
rales. 
Récemment, M. Hautefeuille et M. Chappuis ont fait sur l'ozone une série de recherches 
très-remarquées, dans lesquelles ils nous ont appris à préparer l'ozone à un degré de con- 
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centration inconnu jusqu'alors. Ils obtiennent de l'oxygène électrisé à 50 pour 100 d'ozon: j ë 
tandis que la proportion d'ozone dans l’oxygène ne s'élevait guère, avant ces recherc 
à plus de 40 pour 100. Cette forte proportion permet de constater de nouvelles et im 
tantes propriétés de ce remarquable corps. L’ozone est liquéfiable; sa liquéfaction.es 
peu plus difficile seulement que celle de l'acide carbonique, mais elle est bien moins 
cile que celle de l'oxygène ordinaire ; l'ozone est coloré, et sa couleur rappelle la cou 
bleue du ciel; il a un spectre d'absorption bien défini et distinct de celui des compos 
oxygénés de l'azote, qui peuvent prendre naissance sous l'influence de l’étincelle ou de 
l'effluve électrique, quand l'oxygène est mélangé d’azote. E 1 
Ces recherches ont fait faire à nos connaissances sur l'ozone un progrès important qui 
nous à paru encore augmenter les titres de M. Hautefeuille à la récompense que votre 
Commission vous propose de lui décerner. 


PRIX ALHUMBERT. 


(Commissaires : MM, Decaisne, Ducnartre, CmarTiN, Trécuz; VAN TiecneM, rapporteur}. 


La Commission est unanime à décerner le prix Alhumbert à M. Gayon, professeur à la 
Faculté des Sciences de Bordeaux, pour l’ensemble de ses recherches physiologiques sur 
les Champignons inférieurs. 

Dans un premier Mémoire publié en 1875 et qui lui a servi de thèse pour le doctorat, 
M. Gayon, initié par son maitre, M. Pasteur, à ces délicates recherches, a démontréetsoi- 
gneusement étudié le rôle des organismes microscopiques et des moisissures dans l'alté- : 
ration des œufs. 11 à démêlé avec beaucoup de sagacité le mécanisme de l'introduction 
des germes du dehors jusque dans l’oviducte, où ils sont recueillis et emprisonnés dant 
l'œuf avant la formation de la coquille. 

De ce travail, il convient de rapprocher le Mémoire tout récent où l’auteur a recherché : 
les causes qui déterminent l'altération des sucres bruts de canne et de betterave, et la” 
formation du sucre réducteur qu'ils renferment. Cette formation est due, en effet, à la 2 
présence et au développement de Champignons divers, qui intervertissent progressive- 
ment le sucre de canne. Favorisées par la chaleur, par l'humidité, par les impuretés de F 
la matière, la croissance de ces plantes et l'altéra tion qu'elle provoque sont empêchées, 
au contraire, par les anesthésiques, comme le chloral, ou les antiseptiques, comme le sa- 
licylate et l'acétate de soude. Ces faits éclaireront certainement les fabricants desucresur. 
les meilleurs procédés à employer pour éviter désormais toute transformation physiolo-\ k 
gique du sucre de canne. ‘4 

Plus tard, appliquant la méthode des cultures inaugurée par M. Pasteur et si bien dé- 
veloppée par M. Raulin, M. Gayon a étudié le développement comparatif, dans un même 
milieu artificiel, de deux Champignons : l’Aspergillus glaucus et le Sierigmatocystis nigra. I a 
montré que ces deux plantes, quoique bien voisines, exigent des conditions de milieu - 
différentes et agissent aussi différemment sur le liquide nourricier Où la première - 
prospère, on voit languir la seconde; tandis que la première consomme rapidement le « 
sucre et l'acide tartrique, la seconde ne détruit que très peu de sucre et produit, au « 
contraire, des acides nouveaux qui vont jusqu’à doubler l'acidité primitive de la liqueur. - 

Mais ce sont surtout les travaux de M. Gayon relatifs à la fermentation alcoolique par » 
les Mucors qui ont attiré l'attention de la Commission, excité son intérêt et fixé sa déci- ; 
sion. 

Ayant isolé à l’état de pureté un certain Mucor (WMucor circinelloides), l'auteur site 
d'abord que ce Champignon, quand il végète sans oxygène libre, forme des articles sphé- 
riques bourgeonnants et fait fermenter le moût de bière, le moût de raisin, les dissolu- … 
tions aqueuses de glucose et de lévulose, tout comme la Levure de bière. L'activité de la « 
fermentation est la même, les produits formés sont de même nature et sensiblement 
en même proportion. La bière ainsi obtenue, la bière de Mucor, est d’une limpidité pars 
faite et d'une saveur agréable avec un léger goût de prune. Mais, chose remarquable, vis- 
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A-vis du sucre de canne, le Mucor se comporte tout autrement que la Levüre de bière. 
Celle-ci, à l'aide d’un principe soluble, l'invertine, hydrate, comme on sait, le sucre de 
canne et le dédouble en un mélange à poids égaux de glucose et de Jévulose en un mot 
Vintervertit; après quoi elle fait fermenter le mélange, d’abord le glucose, ensuite le lévu- 
lose. Le Mucor, au contraire, n’agit pas sur le sucre de canne; il ne l'intervertit pas, il ne 
produit pas d'invertine, et par conséquent ne le fait pas fermenter. Mais que l'on vienne 
introduire dans le liquide, soit une bande de papier imprégné d’invertine, soit un 
Ghampignon produisant de l'invertine, un Penicillium par exemple, aussitôt commence la 
fermentation du sucre interverti, et le Mucor, agissant désormais comme la Levure de 
bière, détruit d’abord le glucose, puis le lévulose, 


Pour saisir tout l'intérêt de cette observation, il faut se rappeler qu'avant ces recherches 
on reconnaissait à toutes les moisissures indifféremment la faculté d’intervertir le sucre 
‘de canne. On sait maintenant que cette faculté, diverses Mucorinées (Mucor circinelloides, 
spinosus, Mucedo, Rhizopus nigricans, etc.) ne la possèdent pas. En même temps, ces expé- 
riences ont pour la première fois établi directement que l'interversion du sucre de canne 
doit nécessairement précéder la fermentation, que le sucre de canne n’est pas directement 
fermentescible. A la vérité, cette proposition était déjà admise dans la Science, parce que 
le sucre de canne, au contact de la Levure de bière, s’intervertit avant de fermenter. Mais 
la seule conclusion qu'il fût légitime de tirer de ce fait, c'était que le premier phénomène 
est une condition suffisante du second; il est démontré mointenant qu'il en est, en outre, 
une condition nécessaire. 


Cette découverte a ouvert la voie à d’autres observateurs, et l’on sait aujourd’hui que 
les diverses Levures (c’est-à-dire les diverses espèces du genre Saccharomyces) se compor- 
tent diversement vis-à-vis du sucre de canne, les unes, comme la Levure de bière (S. cere- 
visiæ), l'intervertissant, les autres, comme la Levure apiculée (S. apiculatus), ne l'interver- 
tissant pas. La propriété de produire de l’invertine, que M. Gayon à montrée variable 
d’un genre à l’autre, se trouve maintenant varier d’une espèce à l’autre dans le même 
genre, résultat dont la portée physiologique n'échappe à personne. 


. M. Gayon ne s'est pas borné à donner de ces faits une démonstration rigoureuse : il en 
à tiré une série d'applications intéressantes. Bornons-nous à en signaler deux. C'est 
d'abord une méthode générale de séparation du sucre de canne dans les mélanges sucrés, 
_et en particulier un procédé industriel pour l'extraction du sucre de canne des mélasses. 
il suffit, en effet, de détruire le sucre réducteur des mélasses par la fermentation avec le 
Mucor ; le sucre de canne reste inaltéré et cristallise après distillation, tandis qu'avec la 
“Levure de bière tout disparaîtrait. C’est ensuite une détermination ingénieuse, élégante, de 
la véritable nature du sucre réducteur qui se forme peu à peu dans les sucres bruts de 
canne, et parfois aussi dans ceux de betterave, par suite d'une altération progressive, 
comme il a été dit plus haut. Ce sucre est inactif. L'est-il par essence et constitue-t-il une 
espèce autonome ? Alors soumis à la fermentation par le Mucor, le mélange devra conser- 
ver à tout instant sa notation droite primitive. L'est-il, au contraire, par compensation, 
et forme-t-il un mélange de glucose et de lévulose ? Alors, pendant la fermentation avec 
le Mucor, le pouvoir rotatoire droit du mélange devra diminuer d'abord, puisque le glu- 
cose disparait le premier, puis augmenter de nouveau par la destruction du lévulose, pour 
reprendre enfin sa valeur primitive. C’est cette dernière alternative que l'expérience a 
pleinement confirmée. Le sucre réducteur en question est donc un sucre interverti où les 
deux constituants compensent exactement leurs rotations inverses. Le mécanisme de sa 
formation, signalé plus haut, se trouve ainsi vérifié par une méthode indépendante. 

L'ensemble de ces recherches apporte, on le voit, une contribution importante à la phy- 
siologie des Champignons.En en récompensant l’auteur, votre Commission espère qu'il 
les poursuivra activement dans la voie féconde où il s’est engagé. 
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PRIX J. REYNAUD. 


Commissaires : MM. BerTrano, H. Micne Enwanps, Wurtz, BoussiNcAuLT; Dumas, rapporteur. 


La Commission chargée de décerner le prix institué par Mec J. Reynaud n’avait” 
hésité un seul instant. La généreuse fondatrice ayant, par une disposition spécialé, 
servé place au concours pour les membres de l'Institut, nous avions jugé, d’un avis 
nime, que la découverte du principe de la dissociation désignait au choix de l’Acadé 
notre éminent confrère HENRI SaNTE-CLaire Devirze. Ce témoignage de la haute vai 
que la philosophie chimique assigne à la loi féconde dont il a doté le monde savant, i 
nous à pas été permis de le lui offrir pendant sa vie: nous nous acquittons d’un pi 
devoir en le déposant respectueusement sur sa tombe. 

On savait depuis longtemps que dans certaines conditions, imparfaitement appréci 
des effets chimiques inverses peuvent se manifester. Le fer décompose l'eau, s’oxyde à. 
ses dépens et met l'hydrogène en liberté. D'un autre côté, l’oxyde de fer est réduit p ar 
l'hydrogène, en produisant de l'eau, tandis que le |fer reprend l’état métallique. Les 
exemples de ces actions inverses n'étaient point rares, 4 

Il était réservé à notre regretté confrère Henri Sainte-Claire Deville de rattacher ce phé 
nomène aux lois qui régissent la formation des vapeurs, d’en préciser les conditions, d'en, 
mettre la généralité en évidence et d’en faire pressentir les conséquences. É. 

Plus heureux encore, il lui a été permis d'assisterau développement de sa pensée, effec-” 
tué sans relâche par des élèves dévoués à leur maître, et de constater qu'elle donnait au 
géologue, au météorologiste et à l'astronome le même secours qu'elle avait offert, dès le 
début, au chimiste et au physicien. 4 

Le point de départ de la découverte est un fait singulier. Un savant anglais éminent, . 
M. Grove, avait reconnu qu'un globule de platine porté à une température voisine de là 
fusion et plongé dans l’eau décompose celle-ci, en dégageant un mélange détonant, 
formé d'oxygène et d'hydrogène. Notre confrère a fait voir que le platine n’est pour rien 
dans le résultat; qu'à la température très élevée où il commence à fondre correspond 
celle où l'eau commence à se décomposer. L'eau ne disparaît pas en entier; seulement, 
à mesure que la chaleur monte, la quantité décomposée s'accroît. Il s'établit donc un 
équilibre entre la vapeur d’eau, l'hydrogène et l'oxygène pour une température donnéé. 
Qu'on dépasse celle-ci, une nouvelle portion de vapeur d’eau se décompose; qu’on des- 
cende au-dessous, l'hydrogène et l'oxygène se combinent en partie, et, dans les deux 
cas, le mélange de la vapeur et du fer, éléments gazeux, cherche et trouve le nouvel état . 
d'équilibre qui convient à la température. 4 

Il en est de même de l'acide carbonique, de l’oxyde de carbone et de beaucoup d’autres 
corps, à l'égard desquels notre confrère a mis en évidence le groupement changeant | 
des éléments sous l'influence de la chaleur. 4 

Tel est le phénomène auquel il a donné le nom de dissociation. Il s'éloigne absolument » 
de la pensée, généralement admise autrefois, qui attribuait des térmes fixes aux tempéra- 
tures capables de déterminer l'union ou la séparation du corps. . 

Il y a donc une tension de dissociation variable. De même que la vapeur d'eau se dé- 
gage de l'eau solide ou liquide en quantités plus ou moins abondantes, selon leur état - 
thermométrique, jusqu’au moment où elle entre tout entière en vapeurs, de même les élé- , 
ments d'un composé se séparent en quantités croissantes avec l'élévation de température, 
jusqu'au moment où l'existence de celui-ci devient impossible. Les lois qui président aux : 
changements d'état d’un corps président aussi à la destruction d'un composé. La chaleur 
se montre comme une force capable de détruire les effets de la combinaison chimique des . 
atomes, de même qu'elle s'oppose à ceux de l'union physique des molécules: dans les - 
deux cas, elle agiten vertu des mêmes lois. +4 

C'est ainsi que notre confrère M. Debray a pu démontrer, par les expériences les mieux 1 
conçues et les mieux interprétées, qu'il existe pour le carbonate de chaux des tensions de - 
décomposition correspondantes aux diverses températures, et c'est ainsi que M. Lamy 
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avait pu construire un thermomètre pour les hautes températures, fondé sur la marche de 
la décomposition de ce sel. 

De nombreuses publications ont donné, dans ces dernières années, la mesure de l’im- 
portance qu'il convient d’attacher à la découverte du principe de la dissociation. Les pro- 
blèmes les plus obseurs de la Chimie y ont trouvé leur explication,’et de tous côtés on 
s'est appliqué à mettre en lumière ces phénomènes continus, dont l'étude précise est aussi 
nécessaire pour la manifestation des lois de la combinaison qu'elle l'était pour celle des 
changements d'état des corps. 

«On sait aujourd'hui, d’après les expériences de M. P. Bert, que le phénomène principal 
de la respiration des animaux, le dégagement de l'acide carbonique par les poumons, 
s'effectue au moyen de la formation et de la dissociation alternatives des bicarbonates 
alcalins du sang. Mis en rapport avec l'air à travers les membranes du tissu pulmonaire, 
ces bicarbonates perdent une partie de leur acide carbonique et se mettent en équi- 
“libre avec l'air contenu dans les cellules du poumon; ils vont la reprendre en passant au 
travers des tissus. 

- Récemment, M. Schlæsing faisait connaitre à l'Académie le rôle que la dissociation du 
bicarbonate de chaux contenu dans l'eau des mers joue à l'égard du maintien, dans l'air 
que nous respirons, de l'acide carbonique, en proportions sensiblement fixes. Si notre 
atmosphère s’appauvrit en acide carbonique, le bicarbonate de chaux des mers se disso- 
cie et lui en rend; si au contraire, par une cause quelconque, il en acquiert des quantités 
‘dépassant celles qu'exige l'équilibre, le carbonate de chaux du sol s’en empare et recon- 
“stitue une nouvelle proportion de bicarbonate au profit des mers. 

En poursuivant jusqu'aux températures les plus hautes ces phénomènes de dissocia- 
tion, on atteindrait un terme où toute combinaison aurait disparu pour faire place aux 
éléments rendus à la liberté. On a été plus loin. Après cette dissociation prévue dans 
l'état actuel de la science, on a pensé qu'il pouvait se produire une dissociation plus pro- 
fonde, qui atteindrait les éléments actuels eux-mêmes et les convertirait en principes 
plus simples. Les températures de nos foyers terrestres étant insuffisantes pour produire 
les hautes températures nécessaires, on cherche dans le Soleil et dans les systèmes stel- 
laires la solution de ce grand problème, comme s'il y avait trois sortes de dissociation : 
celle des molécules d’un corps qui se vaporise; celle des éléments d’un composé qui se 
dissocie; celle d’un élément chimique qui se résoudrait en principes primordiaux. 

La vie du savant est sujette # des fortunes diverses. Pour lui, nombre d'années se pas- 
sent souvent à découvrir des faits nouveaux, à rectifier des erreurs, à préciser-des notions 
demeurées confuses, et, de tout cet ensemble detravaux dont se composera l'édifice défi- 
nitif de la Science, il peut ne rien rester qui recommande à la postérité le nom de cet 
ouvrier dévoué qui aura contribué à son élévation. Ce qu'il n'aurait pas obtenu par cette 
vie tout entière de labeur patient, une pensée juste etféconde, une idée qui semble avoir 
été conçue en un court instant et n'avoir pas coûté la moindre peine suffit, au contraire, 
pour le lui assurer. Mais il faut dire que de tels et rares bonheurs n'arrivent qu'à ceux 
qui, par de longs efforts, avaient préparé le champ où devait lever la semence et s'amas- 
ser la récolte. Henri Sainte-Claire Deville, dont la vie pleine a fourni à la Science un si 
grand nombre de données précises, a reçu d'elle en récompense l'insigne faveur de voir 
son nom attaché à la découverte de la dissociation,qui le fera vivre autant que la Chimie 

elle-même. 

Les faits les plus saillants perdent de leur intérêt à mesure que les années s’accumu-. 
lent et qu'ils se vulgarisent; les déterminations précises sont détrônées par des mesures 

* plus précises encore : la trace laissée par des travaux de cet ordre va toujours s’affai- 
blissant. Telle une pierre qui, tombant au milieu d’un lac, en agite la surface, mais qui, 
parvenue à peine au fond, ne laisse de son passage aucune trace durable sur le miroir 
des eaux momentanément troublé. Le rang auquel se placent les idées fécondes grandit 
au contraire avec le progrès du temps. On dirait une de ces chaînes de montagnes qu'une 
force intérieure soulève et qui entraînent sur leurs flancs les vieilles couches de la 
plaine, les dominant toujours el montrant au-dessus d’elles leurs sommets voisins des 
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Telle est déjà et telle restera dans un long avenir la destinée de la grande loi de la dis" 
sociation, l’un des plus purs joyaux de la couronne de la Science française, l'honneur de 
Henri SAINTE-CLAIRE Devizee et de son école. 


PRIX MONTYON. D : 


(Commissaires : MM. GosseLin, Vucrran, Bouicraun, Marey, Cu. Rois, H. Mine Epwarps, D: : 
baron Larrey, baron CLoquer, BouLey rapporteur.) 


La Commission des prix de Médecine et de Chirurgie a attribué l’une de ses mentions 
à M. Dasrre, professeur suppléant de Physiologie à la Faculté des Sciences, pour son Et 
critique des travaux récents sur les anesthésiyues. "+ 
Condenser dans le moins d'espace possible toute l'histoire de l'anesthésie, faire cesser 
le désordre et les contraditions qui règnent dans les théories et les explications dont lee. 
agents anesthésiques ont été l'objet ; montrer qu'aujourd'hui, avec les documents dont on 
dispose, la question de l’anesthésie est susceptible de recevoir une solution scientifique : 
tel est le but que s’est proposé M. Dastre, en rédigeant le Mémoire qu'il a adressé à l’Aca- 
démie pour le Concours des prix de Médecine et de Chirurgie. M 
M. Dastre ne s’est pas borné, dans ce travail, à faire œuvre de critique : il y à intro-. 
duit des résultats de ses recherches personnelles, qui lui donnent un caractère d'origina- 
lité. 1 
Témoin la curieuse expérience qu'il a faite, avec la collaboration du Dr Morat, pour 
prouver que les anesthésiques donnent lieu à la syncope en agissant sur l'appareil modé-. 
rateur du cœur, c’est-à-dire sur le centre bulbaire d’où procèdent les pneumo-gastriques. “ 
Que si, en effet, une fois le cœur arrêté par l'influence d'un sang asphyxique, on coupe. 
les deux pneumo-gastriques, la cœur repart à l'instant avec une grande rapidité, parce 
qu'alors l'appareil accélérateur agit seul et n’a plus pour contre-poids l'appareil modéra- 
teur. | 
D'après M. Dastre, tous les accidents inévitables de l’anesthésie procéderaient d'un 
mécanisme toujours le mème : la syncope par excitation du bulbe, c’est-à-dire l'arrêt du cœur. 
produit par l'excitation du noyau pneumo-gastrique, précédant l’arrêt de la respiration 
et entraînant la mort quand il se prolonge. 5% 
S'inspirant de cette idée, M. Dastre recommande de recourir, pour obtenir l’anesthésie, . 
à une méthode combinée dont les agents seraient la morphine, l'atropine et la vératrine, 
associées dans leurs effets aux effets du chloroforme. 
La morphine permettrait d'éviter la période d’agitation et de prolonger l’anesthésie: 
l’atropine aurait pour résultat d'empêcher la syncope secondaire et les vomissements; la. 
vératrine relèverait l’activité du cœur. 
Cette méthode combinée n’a encore été appliquée que dans les laboratoires, et la Com- 
mission croit devoir faire toutes réserves au sujet de son application à la chirurgie de. 
l'homme. 


PRIX MONTYON. — ARTS INSALUBRES. 


(Commissaires: MM. Dumas, Chevreul, Boussingault, Pasteur ; 
Peligot, rapporteur 


Le résidu le plus abondant de la fabrication du sucre de betteraves, la mélasse, est au- 
jourd'hui l'une des sources principales de la production de l’alcool : soumise à la fermen- - 
tation et distillée, elle laisse comme nouveau résidu un liquide brun, très aqueux, la 
vinasse, qui contient la plupart des matières organiques et minérales du jus de la bette-. 
rave. Dès l’année 1837, un industriel éminent dont la Science déplore la perte toute ré- : 
cente, Dubrunfaut, avait montrè tout le parti qu'on peut tirer de cette vinasse pour. 
l'extraction des sels de potasse et de soude qu'elle renferme. Il créa l'industrie des salins - 
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de betteraves qui débarrasse les cours d’eau d'une cause incessante d’insalubrité et qui 
fournit annuellement, en France seulement, environ 2000 tonnes de sels alcalins. 

— » Aujourd'hui, dans les distilleries de mélasse, on calcine dans un four à réverbère 
Ja vinasse qu'on a préalablement évaporée à consistance sirupeuse : le produit de la cal- 
<ination est le salin, renfermant, comme principales matières solubles dans l’eau, du car- 
bonate et du sulfate de potasse, du chlorure de potassium et du carbonate de soude. 


» Les produits gazeux provenant de la décomposition des matières organiques en 
partie brülés, en partie entrainés avec les gaz de la combustion, sont déversés dans l'at- 
mosphère, au grand détriment des habitants du voisinage. 

_ Les pertes occasionnées par ce travail et les inconvénients qu'il présente au point de 
vue de la salubrité ont depuis longtemps attiré l'attention des distillateurs de betteraves. 
Dans une grande usine située à Courrières (Pas-de-Calais), MM. Ticcoy-DeLAUNE et M. Ca- 
Mie Vincenr, ingénieur, professeur de Chimie industrielle à l’£cole Centrale, sont arrivés 
à tirer de ces vinasses un parti des plus avantageux; en distillant ces produits en vases 

_ clos, ils obtiennent des substances fort complexes, notamment del’ammoniaque, de l'alcoo! 
méthylique, une série de bases pyridiques, de nitriles et des acides de la série grasse et 
des quantités considérables de triméthylamine. M. Camille Vincent est arrivé à séparer 
ces divers produits ; dans ces cinq dernières années, il a présenté à l'Académie des tra- 
vaux d’une grande valeur sur les matières provenant de la distillation des vinasses de 
betteraves. 

L'intérêt, au point de vue de l'hygiène publique, que présente le travail de l'usine de 
Courrières, est considérable ; mais cet intérèt n’est pas moindre au point de vue écono- 
mique, puisqu'il permet de recueillir et de restituer an sol, sous forme de sels ammo- 
niacaux, la plus grande partie de l'azote que contient la betterave. De plus, la production 
même de ces sels ammoniacaux est devenue la source de dérivés méthyliques qu’on em- 
ploie pour la fabrication d'un grand nombre de matières colorantes. 


Quelques chiffres feront apprécier l'importance de cette nouvelle industrie : on distille 
chaque jour, à Courrières, 90 tonnes de mélasse dont on retire 250 hectolitres d'alcool 
_ preque pur et qui laissent environ 400 tonnes de vinasses. Gelles-ci, étant évaporées, puis 
distillées en vases clos, fournissent 40 tonnes de salin brut ; des produits condensés pen- 
dant la fabrication du salin on sépare 1500 kilogrammes de sulfate d'ammouniaque et 
1800 kilogrammes de sels de triméthylamine à l’état de dissolution concentrée. Les gaz 
inflammables non condensés sont dirigés sous les grilles des foyers et servent, par consé- 
quent de combustible. 

Pour tirer parti de la triméthylamine, M. Camille Vincent la transforme en ammoniaque 
et en dérivés de l'alcool méthylique. On sait que, par l’action de l'acide chlorhydrique sec 
sur une ammoniaque méthylique chauffée à une température convenable, on obtient du 
chlorhydrate d'ammoniaque et du chlorure de méthyle ; mais cette réaction présente dans 
sa mise en pratique de très grandes difficultés. Le procédé qu'emploie M. |Vincent est 
beaucoup plus simple; il consiste à soumettre à l’action de la chaleur seule la dissolution 
concentrée de chlorhydrate de triméthylamine; entre 2609 et 3259, ce dernier corps se 
transforme partiellement en ammoniaque, en triméthylamine et en chlorure de méthyle. 
Ce mélange est facilement dépouillé des alcalis qu'il renferme au moyen de l’acidechlor- 
hydrique, avec lequel on les met en contact : le chlorure de méthyle gazeux est lavé à 
l'eau, recueilli dans un gazomètre, puis séché et liquéfié par compression. Quant au sel 
ammoniac, il est séparé par cristallisation et essorage ; le chlorhydrate de méthylamine, 
qui l'accompagne, rentre dans la fabrication courante. Aujourd'hui, la totalité de la tri- 
méthylamine qu'on produit à Courrières est utilisée pour la production du chlorure de 
méthyle et du sel ammoniac. 

Le chlorure de méthyle, qui bout à — 93 degrés sous la pression atmosphérique nor- 
male, est emmagasiné et transporté dans des réservoirs en tôle d'acier d’une contenance 
de 200 kilogrammes: on sait qu'il fournit l'un des procédés les plus élégants pour la pro- 
duction du froid; mais son emploi le plus important est pour la fabrication des produits 
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méthylés, notamment du vert méthylé et de la diméthylamine; cette dernière base @ t 
aujourd'hui la matière première d’une importante série de composés colorants. 

On voit par les détails qui précèdent, qu’en soumettant les vinasses à la distillation 
vases clos, MM. Tilloy-Delaune ont résolu une question qui intéresse à un haut degré l’ 
giène publique et l’agriculture ; en utilisant pour la fabrication des sels ammoniacaux 
du chlorure de méthyle les méthylamines que fournit la distillation des mélasses, M. 
mille Vincent a, de plus, introduit dans l'industrie chimique des produits qui jusqu'alors 
restaient confinés dans nos laboratoires. :$ 

En conséquence, par un vote unanime, la Commission des Arts insalubres décerne èz 
MM. Camice Vincenr et Tizzoy-DeLaune le prix des Arts insalubres dela fondation Montyon. 


DÉSINFECTION DES ALCOOLS MAUVAIS GOUT 
PAR L'ÉLECTROLYSE DES FLEGMES 
Par M. Laurenr NAUDIN. 


INTRODUCTION 


Toute idée nouvelle procède d'aurres idées. L'ordre de leur succession, souvent inconnu 
des chercheurs eux-mêmes, forme un ensemble qu'il est intéressant d'étudier dans cha- 
cune de ses parties principales. 

L'exposition de notre méthode de désinfection des alcools mauvais goût, par électrolyse … 
des flegmes, sera donc précédée d’une rapide revue des moyens mis en pratique dans 
l'industrie, depuis la découverte des principes servant de bases à la rectification par les 


A 


colonnes (xu1° siècle). 


Qu'il nous soit permis dexemercier ici M. P. Schützenberger, notre maître, des consens 
qu'il a bien voulu nous donner au cours de ce travail, fait dans son laboratoire, au Col- 
lége de France. 

Nous ne devons pas non plus oublier MM. F. Delamare-Deboutteville fils ainé, et Gaston 


Boulet, de Rouen, à l'initiative desquels nous devons la réussite des longs et dispendieux 
essais industriels. 


Fermentation des matières sucrées, — La fermentation alcoolique des ma- 
tières sucrées, outre la formation d’alcool vinique qui constitue le produit principal, 
donne naissance à une série nombreuse de corps, les uns neltement caractérisés, à fonc- 
tions chimiques connues, les autres seulement entrevus ou inconnus actuellement. 

Parmi les premiers, nous trouvons : 


Tous les alcools de la série grasse CrH?r +20 (1), les butyrates d’éthyle, de butyle et 
d'amyle, l'acétate d'éthyle, l'œnanthylate d'éthyle, le valérianate d’amyle; 

L'aldéhyde, la métaldéhyde, la paraldéhyde, l'acétal (2). 

Plusieurs bases appartenant à la série picolinique (3), l’alcool-isopropylique; 

La plupart des acides de la série grasse CH?» 02. 

Enfin les travaux de M. Pisteur (4) ont montré que la glycérine et l'acide succinique 
étaient des produits constants de la fermentation alcoolique. Tous ces corps, sauf l'alcool 
éthylique, ne représentent qu’une très-faible partie du produit total. Leur séparation est 
très-pénible. C’est ce qui explique l'état d'incertitude qui règne actuellement sur la nature 
chimique de ces corps. Ils jouent, comme nous le montrerons par la suite, un rôle consi- 

Te 
A ———_—_—_———_——_— 
(4) Travaux de Scheele, Wurtz, Cahours, Balard, Chancel, Isidore Pierre, Faget, | 
(2) Bulletin de la Société chimique, 1864, t. IL, p. 479; 1871, t. XVI, p. 273, 


(3) RaButeau, — Congrès international pour l'étude des questions relatives à l'alcoolisme, p. 89, n° 16. 
(4) Annales de Chimie et de Physique, 3° série, t. LVIE, p. 330. 
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‘dérable dans les difficultés qu'opposent les alcools bruts (flegmes) à la rectification indns- 
trielle. 


Mode de formation des corps étrangers à l’aleool vinique.— On peut 
se demander, dès maintenant, si tous ces corps ont été formés soit au cours de la fermen- 
tation, soit pendant la distillation des vins dans les colonnes, par réduction des alcools de 
la série grasse ou d’autres corps en présence des matières organiques. On s’expliquerait 
ainsi la présence des aldéhydes dans les flegmes. 

L'une et l'autre circonstance doivent entrer en ligne de compte; mais nous pensons que 
la haute température, à laquelle sont soumis les vins dans les colonnes, favorise dans une 

large mesure la formation de tous les corps fétides qui souillent les alcools bruts ou 
flegmes. 

Cependant M. P. Schützenberger a démontré que l’aldéhyde vinique prenait naissance 
dans la fermentation alcoolique proprement dite même hors du contact de l'air. 


Aleool mauvais goût. — L'ensemble de ces odeurs et de ces goûts étrangers à 
l'alcool vinique forme ce qu’on appelle, en industrie, le mauvais goût. 

Alcool neutre. — Par opposition, l'alcool est dit neutre lorsqu'il est complètement 
dépouillé de mauvais goût. 

Sa valeur commerciale est d'autant plus élevée qne sa neutralite est plus parfaite. 


Définition des termes techniques. — Avant d’aller plus loin et pour qu’il n’y 
ait aucune confusion, nous définirons quelques termes techniques qui reviendront souvent 
dans le cours de cette Notice. On entend par moùts : 1° les jus naturels sucrés (jus de rai- 
sin, prune, betterave, etc.); 2° les matières amylacées, saccharifiées, prètes à subir la 
fermentation. 

£es moûts fermentés portent le nom de vins, et le résultat de la distillation des vins est 
connu sous le nom de flegmes (1). 

Les vins ont une teneur alcoolique de 4, 6 et même 15 pour 100. Les flegmes marquent 
de 45 à 80 pour 400 à l’alcoomètre de Gay-Lussac. 

Les flegmes, quelle que soit la méthode de désinfection employée, doivent subir une 
rectification. 

Les produits résultant de cette rectification n’ont pas tous la mème qualité. On les divise 
en : 

a. Alcool mauvais goût de tête (provenant du commencement de la distillation); 

b. Alcool moyen goût de tête; 

ce. Alcool bon goût; 

d. Alcool moyen goût de queue; 

e. Alcool mauvais goût de queue (provenant de la fin de la distillation); 

f. Alcools homologues supérieurs à l'alcool vinique, appelés improprement huiles essen- 
tielles. : 


Préparation de l'alcool concentré. — Premier moyen proposé. — La 
distillation a été le premier moyen proposé pour préparer l'alcool concentré. Dans la 
pensée des adeptes de la chimie hermétique, l'esprit de vin rectifié un certain nombre de 
fois recevait sa vertu des principes du feu. Aussi voit-on les alchimistes préoccupés 
d’écarter toute réfrigération des vapeurs alcooliques au moyen de l'eau cette réfrigération 
pouvant enlever à la liqueur une partie de ce feu qui lui est essentiel. 

On fit la même objection contre les serpentins, sous le prétexte que les circonvolutions 
et les longs trajets suivis par les vapeurs feraient perdre à l'alcool une partie notable de 


son calorique. 


(1) Les alchimistes écrivaient phlegmes et désignaient au contraire par ce mot le résidu aqueux d’une 
distillation, 
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Des temps anciens au x1r° siècle on ne peut signaler aucun écrit marquant une connai 
sance des produits extraits des liqueurs fermentées. 4 


Découverte de l’eau-de-vie au XIII: siècle. — La découverte de l’eau-de 
vie (1) et de l’alcool remonte au x siècle. On trouve pour la première fois dans les écrits 
de Raymond Lulle (1235-1315) et d'Arnaud de Villeneuve (1238-1314) la mention d’une 
nouvelle liqueur, l'eau-de-vie, comme une découverte toute récente. Les chimistes de cette 
époque en parlent tous comme d'une chose nouvelle, dont l'invention présage la fin du. 
monde. 1 Î 

Il est curieux de voir que, dès cette époque, Raymond Lulle avait imaginé de préparer 
l'alcool anhydre en le traitant par le tartre calciné,. Il lui donna alors le nom d’alcohol. 
Basile Valentin (xv° siècle) préfère obtenir ce résultat à l’aide de la chaux vive. : £ 
L'eau céleste, préparée par distillation au moyen de la chaleur solaire, passait pour. 
avoir des propriétés et des vertus particulières empruntées à la chaleur divine. # 
Depuis la découverte de l’eau-de-vie jusqu’au commencement du xvime siècle, la prépa-. 
ration de ce produit resta entre les mains des alchimistes, qui la conservèrent aussi secrète 
que possible. L'emploi de cette liqueur était, d'ailleurs, borné à la médecine, et le haut 
mérite qu'on lui attribuait, aussi bien que sa rareté, n'en permeltaient l'usage qu'aux per 
sonnes riches. ; 
Du xu° au xvin siècle, on ne peut constater de tendances sérieuses vers le mouvement « 
industriel. $ 
Dès le commencement du xvure siècle, l’illustre médecin hollandais Boerhaave s'occupe - 
avec zèle de la distillation et des questions qui s’y rattachent. Ses travaux peuvent être : 
considérés comme transitoires entre ceux des alchimistes et l’art industriel proprement … 
dit. À 
Dans ses Éléments de chimie, publiés à Leyde en 1732, il parle, pour la première fois du 
serpentin réfrigérant tourné en spirale. + 
Moïse Charras (1676) avoue ne pouvoir fabriquer que quelques pintes d’eau-de-vie par « 
jour avec ses appareils perfectionnés. 4 


Laboratoires de distillation au XVIII: siècle. — Bientôt les besoins de la 
consommation s'étendirent et l’on vit alors s'organiser partout des laboratoires de distil- 
lation pour la fabrication de l’eau-de-vie de vin. Des bouilleries ou brüleries s'établirent - 
en plusieurs endroits et l’on commença à soulever des questions économiques relative- 
ment à cette industrie naissante. | 

En 1713, le roi défend de fabriquer des eaux-de-vie avec d’autres matières que le vin. . 
Cette prohibition avait pris naissance dans letort fait aux distillateurs de vin par ceux qui . 
distillaient d'autres liqueurs fermentées, telles que les cidres et poirés, les bières, les 
hydromels. : ki rat #1 Nr: | | 1 


En 1766, la Société d'agriculture de Limoges met au concours la question suivante : 


Quelle est la manière de brüler ou de distiller les vins la plus avantageuse, relativement à la : 
quantité et à la qualité de l'eau-de-vie et à l'épargne des frais ? E 
En 1877, la Société libre d'émulation pour l’encouragement des arts, à Paris, propose … 
un prix pour cette autre question : £ À 
Quelle est la forme la plus avantageuse pour la construction des fourneaux, des alambics et de 
tous les instruments qui servent à la distillation des vins dans les grandes brüleries ? 
En 1779, M. Poissonnier présente au Ministre de la marine un appareil distillatoire, fonc- | 
tionnant avec succès depuis 1770, qu'il appliquait à la distillation des vins et à celle - 
mème de l'eau de mer. Une Commission, composée de Turgot, Trudaine, Montigny, Mac- 
quer, Leroy, Lavoisier, Desmarets, fit sur cet appareil le rapport le plus élogieux. 


GRR ER RU On ne 


(1) Étymologie latine : aqua, eau ; vilis, de la vigne, et non vilæ, de la vie, comme on le croit ordinaire- ; 
ment. (BESCHERELLE. Diclionnaire national.) 
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“Première grande brülerie. — C’est en l’année 1780 que remonte l'établissement 
de la grande brülerie fondée par M. de Joubert dans son domaine de Valignac, près de 
fontpellier, et dont il confia l'exécution aux frères Argand, de Genève. 

De nombreux perfectionnements mécaniques aux appareils ont, à cette époque, contri- 
buélargement aux progrès de la distillation industrielle des vins. Nous citerons les four- 
iux Demachy (1775), celui de Ricard, distillateur à Cette, chauffé à la houille (1776), ceux 
Baumé, de Moline, de Rumford (Essais politiques, économiques et philosophiques, 1798), de 
rudau (1765-1813). 
_ Nous nentrerons pas dans la description des appareils usités, des fourneaux et moyens 
valoriques employés par les distillateurs pendant cette période de six cents ans (1200-1800). 
e sujet, nous renvoyons le lecteur à l'excellent Traité de M. Basset sur la fabrication 
alcools, auquel nous avons emprunté les détails historiques qui précèdent. 
ous-dirons cependant qu'on retrouve, pour ce qui concerne la distillation, un certain 
imbre de principes, de méthodes bien établies , Où même de simples particularités, dont 
aporte de tenir compte si l’on veut embrasser d’un rapide coup d'œil les progrès réels 
mplis dans cette industrie depuis le commencement du xix° siècle. 
insi c'est à Raymond Lulle et à Basile Valentin (1235-1315) que remonte l'emploi de la 
xet du carbonate de potasse pour déshydrater l'alcool. La rectification par les alam- 
date des premiers temps de l'invention. 


orta, inventeur de In colonne à plateaux. — À la même époque, Porta, 
nsson Traité des distillations, décrit, sous le nom d’hydre, un dispositif qui n'est autre 
se que la première idée de la colonne. Les séries de vases distillatoires de Glauber et de 
olf ne sont qu'une extension heureuse de l'invention de Porta. Ils transformèrent les 
denseurs verticaux en condenseurs horizontaux. 
olas Lefèvre (1) a fait la première application de la réfrigération des vapeurs, exécutée 
non plus sur le chapiteau, mais bien sur le tube abducteur des vapeurs, et cela d'une 
iére continue. 


nuber, inventeur ca chaufle-visn (KWHE° sièele). — C'est à Glauber 
due l'idée, féconde en résultats économiques, du chauffe-vin. 

bestincontestable que les principes sur lesquels l’art du distillateur repose ont été 
couverts avant le x1x° siècle, il est certain, d'un autre côté, que l’application industrielle 
appareil de Glauber et de Rumford a été faite par Édouard Adam, de Rouen, qui bre- 
la son invention le 4er juin 1804. 

Edouard Adam, de Rouen, em 1801, rend industriels Îles principes 
“découverts par Porta et Glawuber, — C'élait, pour l'époque, une révolution 
otalée dans cette industrie. Édouard Adam monta, avec l’aide de capitalistes, vingt brü- 
és ou distilleries dans le Midi, plus d’un million fut engagé dans cette entreprise, hardie 
pour l’époque. Mais bientôt s 'élévérent des appareils calqués sur le sien; une suite de 
. procès s'engagea entre Adam et ses contrefacteurs. Ceux-ci gagnèrent iuie cause, et le 
“malheureux Adam, après avoir doté le midi de la France d’une industrie qui devait tant 
$ contribuer à da richesse de cette contrée, mourut dans la misère et le dégoût à la fin 
1807 (2): 

ja découverte d'Édouard Adam a été perfectionnée, dans ses détails et modes d'exécu- 
3% Lenormand, Menard, Alègre, Carbonel, Cellier-Blumenthal‘ Armand Savalle, 
Derosne et Cail, Laugier, Dubrunfaut, Egrot, F1 ‘anck-Delarue, Robert de Vienne, ete. (3) 
Tous ces appareils ou modifications d'appareils ne s’appliquaient, au début, dans la 


gr 
@ Traité de Chimie, 1674. 
_@ J. Ginarmin. — Notice biographique sur Édouard Adam; Rouen, 1836. 

(3) Nous renvoyons pour tous les détails de ces perfectionnements au Trailé de la fabrication de l'alcool 
par Basset (loc. cir.), et aux brevets n°5 78788, 101921, 107436, 107919, 110420, 122760, 123622, 127769, 
4 129471, 130713, 132440, 133532. 


Le Monituur Scienririque. Tome XXIV, — {85° Livraison. — Mars 1852, ; 16 
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presque totalité des cas, qu’à la distillation du vin de raisin; mais depuis les deux désas” 
treuses maladies de la vigne, l’oïidium et le phylloxera, les savants et les industriels darts 

rechercher les moyens d'extraire économiquement les principes alcoogénes que pouvaie 
fournir certains végétaux sucrés ou féculents. 


Principes alcoogènes. — L'industrie s’est alors emparée des faits constatés par 
la science, et partout se sont élevées des usines où l'alcool a été produit dans des propors 
tions énormes. | 

On a exploité, en Algérie, les dattes, les figues douces, les figues de Barburie, la racine) 
d’asphodèle ; -% 

A la Guyane française, les mangues : L 

A l’île de la Réunion, la racine de manioc, les fruits de bibasse et de jamrosa ; 

En Esclavonie, les prunes ; 

En Bohème, les prunes, le maïs et les mélasses ; 

En Prusse, 13 seigle, le froment, le maïs, le sarrasin, les châtaignes, la pomme de terre; 

Dans le Jura, l'Alsace et la Suisse, la racine de gentiane; 

Dans l'Hérault, les müres blanches: 

Dans l'Aisne et ailleurs, les tubercules de topinambour; 

Dans le Var et la Marne, le sorgho à sucre ; 

Dans les départements du Nord et de l'Ouest, la betterave, le riz, le dari ou graine de” 
millet, les raisins secs, les mélasses de betteraves (1). 


Obtention industrielle des alcools: leur rectification et leur désin-" 
feetion. — Les moyens actuels employés ou proposés depuis quinze ans pour obtenir 
industriellement les alcools dits bon goùt sont de deux natures : 


1° Les moyens physiques, représentés par les appareils à rectifier, les charbons absorbant | 
(noir animal et charbon de bois) et l'huile d’olive ; 


2° Les moyens chimiques, ayant pour but la destruction des mauvais goûts. 
Tous deux suivis d'uue rectification dans les appareils. 
OS 
Critique de la rectification par les colonnes. — Nous présenterons ee d 
ques observations critiques sur l'application du principe servant de base au fonctionne-« 
ment de ces appareils, et nous montrerons que la rectification (comme l'entendent less 
distillateurs d'alcool et non d’eau-de-vie), bonne si on la fait précéder d’un traitement” 
chimique, est défectueuse, à tous égards, si on l’emploie seule. 
Rappelons, encore une fois, que les flegmes alcooliques sont un mélange très-complexe , 
de corps bouillant à des températures très-différentes, Or la rectification, par les colonnes, 
repose sur ce fait que, si l’on vient à réfroidir incomplètement un mélange de vapeurs de“ 
deux liquides A et B (nous prendrons unfcas simple, l'eau et l'alcool à volumes égaux par 
exemple), ce sont les vapeurs du liquide à point d’ébullition le plus élevé A (l’eau) qui se 
condenseront les premières, tandis que les vapeurs du liquide à point d’ébullition leplus « 
bas B (l'alcool) pourront être dirigées par un récipient spécial et liquéfiées par refroi- 
dissement. N'a 
On conçoit que pour arriver à ce but on ait imaginé de nombreux dispositifs. : 
Beaucoup se recommandent par un agencement d'organes bien combiné, un fonction- 
nement régulier et des rendements relativement satisfaisants, mais aucun, jusqu’à présent 
du moins, ne peut éviter que le liquide condensé le premier n’ait une tension de vapeurs 
à la température à laquelle a lieu le fractionnement. De plus l’eau et l'alcool, même en 
vapeurs, forment une combinaison que la rectification dans les colonnes est impuissante 
à détruire en totalité. IL en résulte ceci : que le second liquide B s’est bien appauvri du 
premier À, mais n’en est pas complètement dépouillé, En d'autres termes, on ne peut actuel- 
lement obtenir d'alcool absolu par la rectification au moyen des colonnes. 


« 
D  S 


(1) J, GirarbiN, — Leçons de chimie élémentaire, 1880, t, III, p, 515. 
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On peut nous répondre que l’industrie des alcools n’exige pas d’alcool anhydre et qu'il 
n'y a donc pas lieu de rechercher les moyens physiques d'obtenir ce corps à cet état. 
Ce nest pas là non plus ce que nous voulons prouver. 

Ce qu’il importe de montrer, c’est que l'obtention d'alcool chimiquement pur par les 
colonnes est physiquement impossible, même si l’on a recours à des rectifications suc- 
cessives du même produit. 


En industrie, ces opérations consécutives se traduisent par une augmentation sensible 
du prix de revient. 


Séparation impossible des mauvais goûts contenus dans les flegmes. 
Ce que nous venons de dire indique nettement que, si la séparation de corps, comme 
Palcool.et l'eau, est pénible (1), a fortiori celle de corps odorants et sapides, contenus en 
très-petite quantité dans l'alcool, est difficile, sinon impossible. 

Nous pourrons citer les cas de l'alcool éthylique et de l’aldéhyde butylique. Le premier 
bout à 78 degrés, le second à 75 degrés. Ces points d’ébullition, très-peu éloignés l’un de 
l'autre, ne permettent pas d'obtenir un fractionnement même approché. 


“Distillation, par le vide et le froid, des flegmes alcooliques.— Il arrive 
souvent que le rapport des tensions de vapeur de deux liquides à une basse température 
est fort différent de celui de ces tensions à une température plus élevée. 

Aussi avons-nous été amené, il y a deux ans (2), à rechercher si la distillation des flegmes 
parle wide et un froid énergique ne donneraient point des résultats plus satisfaisants. Il est 
incontestable que l'analyse des vapeurs se fait mieux, la distillation d’une même quantité 
deliquide est plus rapide ; mais les alcools ainsi obtenus ne présentent pas une supério- 
rité telle qu'on doive abandonner l’ancien système. 

Ainsi donc les défauts inhérents à la distillation en général subsistent même avec l’appli- 
cation du vide et du froid. 

Donc la distillation par les colonnes seules est impuissante à donner des alcools neutres, 
du moins avec les appareils actuellement usités. 


“Emploi du noir animal. — Le noir animal, très en faveur il y a quelques 
années, a dù être abandonné, parce qu'il était trop coûteux d'entretien et pour ce fait 
observé bien souvent, que des quantités appréciables de matières empyreumatiques sont 
retenues mécariquement dans les pores du noir, malgré les lavages à l'acide chlorhy- 
drique. 

Ces matières odorantes, insolubles dans l’eau, solubles dans l'alcool, communiquent, 
au.bout de quelques semaines, aux alcools désinfectés par ce procédé, un goût persistant 
de baudruche en putréfaction. 

On voit maintenant pourquoi le noir, impropre à la désinfection des flegmes alcooliques, 
“peut néanmoins servir à décolorer les jus en sucrerie. 


é Emploi du charbon de bols. — Le charbon de bois ne présente pas le grave 
inconvénient que nous venons de signaler à propos du noir animal, mais il a été constaté 
que ses propriétés désinfectantes s'usent très-rapidement (3). 


Procédés de désinfection par le eoke et l'huile d'olive. — Nous rappe- 
lons seulement pour mémoire les procédés basés sur l'emploi du coke ou de l'huile d'olive, 
le coke comme absorbant, l'huile d'olive pour dissoudre ce qu'on appelle improprement 
les huiles (alcools CH?" +20 homologues de l'alcool éthylique). Ces moyens, d'après nos 
renseignements personnels, n’ont point donné de résultats industriels satisfaisants (4). 
uen SRE EN RER CU PENSER ER nr 

(1) Isidore Pierre et Puchot ont proposé le carbonate de potasse pour opérer la déshydratation de l'alcool, 
brevet n° 89878. Nous rappelons que Raymond Lulle (1235) avait déjà indiqué le tartre calciné (carbonate 
de potasse) pour préparer l'alcool anhydre. 

(2) Naunin et Sennerner, brevet du 12 avril 1879, n° 130127, 

(3) Poxcowskt et Bow, brevet n° 34286 (1857). 

(4) Ficuren, = L'année scientifique et industrielle, t, IV, p. 172. 
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L'huile d'olive, battue avecles flegmes, enlève bien certains mauvais goûts très vol 
mais par contre laisse dans l'alcool uu goût de rance, provenant de l'huile ayant subi le 
conctact de l'air ou de la vapeur d’eau. 4 


Procédés chimiques. — Les procédés chimiques mis en œuvre depuis quinze 
dans l'industrie des alcools en vue de purifier les flegmes peuvent se classer approxe 
mativement en trois catégories. R 174 

A. Produits oæydants : Le 1 

Hypochlorites, acide nitrique, acide chromique, oxygène ozonisé, oxygène, air, perma 
ganates, oxydes métalliques, chromates ; 

Chlorures, bromures, iodures métalliques, chlore, brome, etc. 1 

B. Produits dont l’emploi se justifie par des propriétés spéciales : 8e dt A È TR 

Ethylate de soude; à 

Aluminate de baryte; 

Potasse, soude, ammoniaque ; 

Cendres, carbonates alcalins; 


Chaux ; 

Acétate de plomb, azotate d'argent; | 
Métaux facilement sulfurables ; Ù a 
C. Produits divers sans but précis expliqué : | QE 
Tannin, acide tannique ; ke 148 
Phosphate d'alumine, acide sulfurique, alun. 28:41 10 M 


Produits oxydants (catégorie A). — Sans aucun doute la série des corps! 
oxydants est la plus importante par les résultats obtenus. - 1160 
Dans le cas actuel, les oxydants, par leur mode d'emploi, détruisent, il est vrai, tout ou 
partie des mauvais goûts contenus dans les flegmes, mais engendrent inévitablement 
d'autres goûts étrangers au goùt pur de l'alcool. 11 suffit, par exemple, de faire remarquer 
ce qui se passe lorsqu'on additionne les flegmes alcooliques d'acide nitrique. 5 
Consécutivement à l'oxydation de quelques corps étrangers et à leur disparition, on. 
constate nettement la formation d’éther nitrique à odeur aromatique. Dr 
Mèmes observations à faire dans l'emploi des chlorures, bromures, iodures métalliques, 
permanganates, hypochlorites, ete., les produits secondaires formés différant seuls par la. 
nature de l'oxydant: ainsi les hypochlorites donnent naissance à du chloroforme. 
s'ils sont employés à chaud; les permanganates, à des aldéhydes et à des acides de la 
forme C"2H"0? l'acide valérique par oxydation de l'alcool amylique). à A 


Désinfection des flegmes par barhbotage d'air. — À notre avis, le ‘seul 
procédé ayant rendu quelques services dans l'industrie est celui qui est fondé sur l'oxy- 
dation des flegmes par barbotage d'air pendant la rectification (1). Il n'est pourtant 
pas exempt de critique, comme nous allons le montrer. se è 

En principe, ce système consiste à insuffler de l'air chaud ou froid dans les flegmes 
pendant la rectification. Dans ces conditions, l'air agit par oxydation sur une partie des 
mauvais goûts, puis par entrainement mécanique sur la partie des corps volatils de tête. 
Il y à drainage, comme dit l'un des auteurs du procédé. 4.5 ; es 

On sait en effet que, lorsqueles gaz traversent desliquides mélangés et convenablement 
chauffés, ils détruisent généralement l'équilibre qui s'était produit dans la tension de 
leurs vapeurs ; on arrive, dès lors à les séparer presque complètement. C'est là certai- 
nement la partie la plus intéressante du procédé, car, relativement au premier point, 
on peut adresser au système le reproche de mettre d'énormes quantités d'oxygène au 
contact de vapeurs d’alcool, ce qui produit nécessairement des quantités appréciables, 
d'acide acétique et d’éther acétique : d’où perte en alcool. dit 


DRE 


(1) Lau, brevet n° 74730 (1857). — Dz Béaureraume, b'evêt n° 101921 (1874). — BILLET, brevet n° 


111053 (1576). j 


1 A 
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… Désinfection par l'air ozonisé et l’'oxygèncsous pression. — Les mêmes 
inconvénients se retrouvent dans les procédés d'oxydation par l'ozcne ou l'oxygène 0z0- 
nisé. Le brevet Widemann (1), maintenant dans le domaine publie, visait directement 
cette application. Les mauvais résultats obtenus ont dù faire renoncer à l'emploi de ce 
système. On ne sait trop pourquoi M. Eisenmann, de Berlin, a, l’année dernière, breveté 
en France ce mème agent exactement pour la même application industrielle (2). 

Nous mentionnerons seulement pour mémoire la méthode de désinfection consistant 
à faire réagir sur les flegmes l'oxygène sous pression, dans de grands vases en fer hermé- 
tiquement elos. Nous ne connaissons aucune usine en France où elle ait été appliquée 
industriellement. 


- Désinfection par les alealis (eatégorie B). — La catégorie B comprend 
d'abord tous les alcalis et l'éthylate de soude agissant, d'après M. Maumené, comme dé- 
sulfurant (3). Nos recherches personnelles, confirmées par le dire d’habiles praticiens, nous 
ont montré que les alcalis, loin de détruire l'infection des flegmes, augmentaient encore 
l'odeur infecte et la mauvaise saveur dans de notables proportions ; nous ne connaissons 
pas d’exceptions à cet égard. 

11 suffit, après saturation des acides contenus normalement dans les flegmes, d'ajouter 
des traces de potasse, par exemple, pour engendrer une odeur et une saveur d'essence 
de cannelle rance, que plusieurs rectifications successives sont impuissante à enlever. Il 
en est de mème pour les sels neutres à réaction alcaline, comme les carbonates de soude 
et de potasse. 

Quant aux métaux facilement sulfurables ou leurs alliages cités dans le brevet 86636, 
leur effet sur les flegmes de l’industrie (betteraves, mélasses, mais) est absolument nul, 
comme nous nous en sommes assuré nous-même. 

L'emploi de l’acétate de plomb est indiqué comme précipitant le soufre existant à l’état 
de produits volatils. 

L'azotate d'argent est proposé sans explication de réaction (4). 

Ces deux procédés n’ont point reçu en France de sanction sérieuse dans la pratique. 


Désinfection par des produits proposés empiriquement (catégorie 
€). — La troisième catégorie, €, reuferme les produits chimiques dont l'effet sur les 
flegmes n’est point connu ou indiqué. L'idée qui a présidé à leur emploi est certainement 
du domaine de l’empirisme. 

Comment, en effet, s'expliquer la réaction produite sur les flegmes par l’alun, le phos- 
phate d’alumine, le tartre, etc. ? 

Ainsi l'acide sulfurique, que nous avons rangé dans cette catégorie, engendre avec les 
flegmes, sans aucun profit pour le fabricant, des éthers en quantités appréciables, ce qui 
ne répond nullement au goût cherché, qui doit ôtre neutre. 

Cette rapide revue nous montre que, de tous les procédés chimiques proposès, l’oxyda- 
tion convenablement dirigée, suivie d'une rectification par les appareils à colonnes, à 
seule donné des résultats industriels sérieux. Mais le plus souvent, par suite des difficultés 
inhérentes au mode d'emploi de ces corps, on $e contente de rectifier simplement les 
flegmes par les colonnes. Il en résulte ce fait que, de premier jet, on n'obtient, à la rec- 
tification, en moyenne, que 50 pour 100d'alcool bon goût, tandis que les autres 50 pour 
100 sont rectifiés à nouveau deux, trois et même six fois. 

Chaque rectification entraine nécessairement des frais de main-d'œuvre, de chauffage, 
et des pertes d'alcool pouvant s'élever à 4, 2 et 3 pour 400 par chaque rectification de l'al- 
cool mis en œuvre. 
EE 

(1) Widemann, n° 96453 (1872). , rE 

(2) Eisenmann, n° 140639 (1881) — En1870, Pasteur, dans ses Mémoires sur les causes des altération: 
des vins, avait déjà indiqué l'ozone comme agent devieillissement des vins et eaux-de-vie. 

(3) Maumexë, brevet n° 86636 (1867), 

(4) BerLIEN, brevet n° 129704 (1879). 


{ 
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Il nous à semblé qu’il y avait là un réel progrès à réaliser. La voie suivie par nou | 
diffère essentiellement de celles que nous venons d'exposer plus haut. 


Désinfection des flegmes par hydrogénation en milieu meutré. — A1 
lieu d'oxyder les flegmes nous les hydrogénons, nous appuyant sur ce fait, passé inaperçw | 
et cité plus haut, que les flegmes contiennent des corps non saturés (outre l'aldéhyde 
vinique) en quantités infiniment petites, très odorants et sapides, parmi lesquels on ren 
contre l'aldéhyde butylique et l'aldéhyde amylique. k. 

Nous pouvons employer l'oxydation, mais ce n’est que secondairement, et dans des 
conditions spéciales que nous préciserons plus tard. 

Quoi qu'il en soit, nous avons trouvé que l’hydrogénation par un couple métalliqu 8. 
désinfectait {foule espéce de flegmes et que les rendements en alcool bon goût, de premier | 
jet, augmentaient dans la proportion de 25 à 30 pour 100. LA 

L'idée de faire agir un couple mélallique dans un liquide n’est pas nouvelle; elle 
remonte à l'année 1803 (1). + 

Vilson annonce qu'un mélange de poudres de zine et de cuivre, obtenues en frottant L 
l'une contre l’autre deux plaques de zinc et de cuivre avec de l'égrisée, décompose l’eau 
pure avec dégagement d'hydrogène. + 

Parmi les applications que Becquerel aïfaites dece principe en 4830, nous citerons Ia 
préparation des chlorures d'argent et de plomb cristallisés au moyen des couples platine- 
argent et charbon-plomb plongés dans l'acide chlorhydrique, et en particulier l'emploi” 
an couple zinc-cuivre plongé dans une solution potassique et silicique pour la production « 
de l’oxyde de zinc hydraté cristallisé (2) | 


Gladstone et A. Tribe, — Ce n’est qu'en 1873 que MM. Gladstone et Tribe appe- 
lèrent de nouveau l'attention sur les actions produites au sein d’un liquide par un couple : 


voltaïique, et principalement par le couple zine-cuivre (3). Leur couple était disposé d’une | 
nouvelle facon. 


Couple zine cuivre. — Si l’on plonge une lame de zinc dans une solution d’un sel 
de cuivre, cette lame se recouvre d’un dépôt métallique. Lorsque tout le cuivre à été dé- à 
posé, elle constitue un véritable couple zine-cuivre, mais dans lequel le cuivre est dans « 
un état très divisé. 

Ainsi préparé, ce couple jouit de la propriété de décomposer l’eau pure avec dégagement | 
d'hydrogène et formation d'hydrate d'oxyde de zine. Il peut, par suite, agir facilement 
dans les liqueurs neutres, et constitue un agent puissant d’hydrogénation. C’est une électro- 
lyse avec cette particularité, que l'oxygène provenant de la décomposition dé l’eau est 
absorbé par le zinc au fur et à mesure de sa production. 

Or, si l'on met des flegmes, marquant 40° à 65° alcoométriques, au contact d'un sem- 
blable couple en activité, on constate que l'hydrogène dégagé est absorbé et que l'odeur 
et la saveur des flegmes disparaissent assez rapidement. è . 

Ces flegmes hydrogénés (mais, mélasse de betteraves), rectifiés par les appareilsactuels, | 
accusent une augméntation de 25 à 30 pour 100 d'alcool bon goût sur les rendements 
anciens (4). 


Application industrielle du couple zince-cuivre.. — Nous allons main- 
tenant exposer l'application industrielle que nous venons faire de ce nouveau mode de 
désinfection des flegmes (5). 


—  ——_—_—_—_—_—_——— — 
(1) Gilberl’s Annalen, t, XIV, 1803. 
(2) A. Guérour, journal la Lumière électrique, 5 mars 1881, p. 183. 
(3) GLaDsTONE et Trise, Chemical Society of London. t. II. p.. 452$ 187% 1 
(4) Nous trouvons dans le Traité des dérivés de la houille, de Ch. Girard et G. de Laire, p. 341, l’idée 
d'opérer la réduction de la nitrobenzine en la mettant en présence d’eau et de fonte pulvérisée dont la moi- 
tié est recouverte de çuivre par immersion dans une solution de sulfate cuivrique (Coblentz). 
(5) NauDiN et Scaneiper, brevet n° 138468, 30 août 1880 ; brevet n° 139690, 17 novembre 1880. 
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… Toute espèce de couple métallique décomposant l’eau à la température ordinaire doit 
| pouvoir nous servir à la désinfection des flegmes, mais il est évident qu’en industrie nous 
avons dû faire un choix. Le couple zinc-cuivre est celui qui, dans la pratique, donne les 
meilleurs résultats, 

“Sa marche est régulière et les frais d'établissement sont peu élevés, comme nous le ver- 
rons à la fin de cette Notice. 
1e couple fer-cuivre peut lui être substitué dans certains cas, mais son énergie élec- 
“rolytique est moindre que celle du couple zinc-cuivre. 

L'installation industrielle.de la pile est des plus simples. 
Le zinc en rognures (fig. 1) est placé dans une cuve en bois, en cuivre ou en fer, par 
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“lits a, a’, a”, a”, de 0®,15 à 0", 20 d'épaisseur. La cuve est fermée à la partie supérieure 


— comme l'indique la fig. 4. Ces lits, formés par des doubles fonds en bois, percés de trous 
recoivent sur leur pourtour un serpentin e & e”e’, permettant une circulation d’eau 
éhaude en L. Les flegmes arrivent, ainsi que l'indique la flèche, par le tube de droite et, 
_ après l'hydrogénation, sont envoyés au rectificateur par le tube de vidange H. L'hydro 
gène dégagé pendant l'électrolyse, chargé de vapeurs d'alcool, vient barboter par le tube 
M dans le récipient R, contenant des flegmes ordinaires. 

n Pendant une heure environ, la pompe P aspire les flegmes dans le sens des flèches pour 

» Jes ramener à la partie supérieure D de la cuve. 

Ce mouvement de bas en haut assure une comp 


infectes des flegmes mis en œuvre. 
Le trou d'homme T permet le démontage et le nettoyage de la pile lorsqu'il y a lieu. 


Le niveau N. marque à tout instant le niveau du liquide dans la cuve. 
Au lieu d'employer le zinc en rognures, qui se nettoie difficilement, on peut faire usa- 


ge de lames de même métal placées verticalement ou horizontalement, mais séparées les 
unes des autres, à égale distance, par un bâti en bois. 


léte hydrogénation de toutes les parties 


\ 
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Formation du couple zine-euivre. — La première opération consiste à former. 
le couple. E 
Pour cela, on fait arriver dans la cuve, par le même jeu de pompe, une solution de sul 
fate de cuivre à 5 pour 100. 
Lorsque la décoloration de la solution cuivrique est complète, ce qui a lieu au bout‘ 
deux heures environ, la précipitation du cuivre à l'état pulvérulent sur les copeaux “o 
les lames de zinc est opérée, et la pile est prôte à fonctionner. | 
11 suffit alors de faire la vidange de la solution de sulfate de zinc qui baigne le couplé 
et de remplir la cuve avec des flegmes. | 4 
Le temps de séjour des flegmes sur le couple n’est pas le même pourchaque ‘espèce 
de flegmes. Il dépend nécessairement du degré d'infection du produit, de la température. 
à laquelle a lieu lhydrogénation et de l’état d'entretien du couple, dont on doit renou-… 
veler les surfaces de contact par de nouvelles précipitations de cuivre lorsque son ac 
tivité baisse. ] 
La température a une influence considérable sur la rapidité de la réaction. Ainsi une 
lame de zinc recouverte de cuivre précipité a donné, en une heure, 4°°,1 d'hydrogène 
à 2°, 2 et 528 centimètres cubes à 98 degrés (1). À 
L'hydrogénation terminée, les flegmes sont envoyés au rectificateur à colonnes. 
Il n’est pas inutile de faire remarquer ici que l’hydrogénation par les couples métal-. 
liques a lieu en milieu neutre. "1 
Or l'état neutre, alcalin ou acide de la liqueur à hydrogéner n’est pas sans influence” 
sérieuse sur la qualité de l'alcool bon goût chtenu par ce nouveau procédé. - 


Hydrogénation en milieu alenlin. — Nous pouvons hydrogéner par les mé-. 
taux alcalins, mais dans ce cas les alcools obtenus (en milieu alcalin) sont de qualité très - 
inférieure et ne pourraient servir comme alcools de bouche. M. Wurtz a démontré que 
l'aldéhyde, de même que son isomère l'oxyde d'éthylène, est susceptible de fixer l'hÿdro-M 
gène et de transformer en alcool sous l'influence de l’amalgame de sodium humide. M. 
Ch. Friedel, en généralisant à méthode, est arrivé à changer l'essence d'amandes amères 1 
(hydrure de benzoyle) en alcool benzylique. (2) ‘4 


Hydrogénation en milieu acide. — L'hydrogénation en milieu acide (par la 
décomposition de l’eau au moyen duzine et d’un acide) peut servir utilement dans certains 
cas, mais ne peut être un succédané de l'hydrogénation en milieu neutre. (3). "4 

L'action hydrogénante des couples métalliques (en milieu neutre) suffit le plus souvent 
à la désinfection totale des ftegmes. É 


Plus-value, de premier jet, du rendement en alcool hon goût par 
hydrogénation des flegimes. — Avec les flegmes de grain et de mélasse de bette- - 
raves, la plus value en rendement d'alcool bon goût de premier jet est de 95 à 30 pour +4 
100. Cette plus-value en rendement d'alcool bon goût à la rectification est supportée spé- 
cialement par les moyens goût de téte, qui pour les flegmes hydrogénés, disparaissent 
dans une proportion qu'on peut évaluer aux quatre cinquiémes des produits mau- 
vais goûts de téte qu’on obtient par les procédés ordinaires de rectification ou de désin- * 
fection chimique. LATE 

Par le procédé de l'hydrogénation, le rendement en alcool mauvais goût de queue reste 
sensiblement le même qu'auparavant. sé 

Ces nouveaux résultats s'expliquent naturellement si l’on se rappelle que les corps à. 
saturer par l'hydrogène ont un‘point d’ébullition plus bas que celui de l'alcool vinique 
et une tension de vapeurs plus grande que celle des alcools de la forme Cr H?n+20. ""« 

La petite quantité de mauvais goût de tête obtenue par ce nouveau procédé, hydrogénée 
TS ; 

(1) P. Scnurzensencen, Traité de Chimie générale, t. IL, p. 62. sur 

(2) Répertoire de Chimie pure, 1872, p. 351. 

(3) Voir brevets NauDin et Scunrinen, n°° 138468, 139 690, 140 772. 
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de nouveau et électrisée, comme nous le décri 
6 ju à s 1e vons plus bas, donne, de premier je 
presque totatité de l'alcool mis en œuvre. x Sage de ne 

Nous devons ajouter que le prix du traiteme : j 

2 nt d'un hectolitre de flegm 6 
es 

pas 15 à 20 centimes. £: ne dépasse 

Dès le début de nos essais, sur l'invitation pressante de deux honorables industriels 
MM. Fr. Delamare-Debouteville et G. Boulet, distillateurs à Rouen, nous avons ‘essayé l'hy- 
drogénation des flegmes de betteraves (qu'on ne doit pas confondre avec les fleones de 
mélasse de betteraves). F 


Enu-de-vie de RSPPraves- — Les résultats économiques à obtenir sur ce point 
étaient considérables. L’eau-le-vie de betteraves, en effet, est un produit très déprécié sur 
Je-marché par son odeur et sa saveur des plus infectes, et par les difficultés énormes 
attachées à sa purificaiion. 

Nous devons l'avouer, les premiers essais ne furent pas concluants. L’hydrogénation 

. 0 x nm . . Ù Si 
de petie eau-de-vie amenait une très grande amélioration dans la qualité de l'alcool rec- 
tifé, mais on percevait, après rectification, un léger goût d’origine (un goùt de betterave) 
dépréciant encore la valeur du produit. 


Electrolyse des flegmes par Îles générateurs d’éleetrieité. — Nous 


…vons donc étéamené, pourachever notretravail, àimaginerlaseconde partie de la méthode 


 l'étectrolyse des flegmes par les machines génératrices d'électricité, quicomplète économiquement 
lhydrogénation en milieu neutre par les couples métalliques (1). 

Avant d'aborder la seconde partie de notre nouveau procédé, qu'on nous permette 
d'entrer dans quelques détails historiques montrant toute l'importance de cette industrie 
essentiellement agricole. 


Historique de Ia fabrication de lenu-ile-vie de betteraves. — La bette- 
rave, à deux époques différentes, à successivement produit deux révolutions industrielles 

Elle est devenue, depuis le commencement du siécle, la matière première du sucre in- 
digène et de l'alcool. Cette dernière industrie n’a pas acquis, néanmoins, tout le dévelop- 
pement qu'elle comporte, comme nous le montrerons dans un instant. < 

L'honneur de la découverte du sucre indigène revient à Margraff, de Berlin (2). C'est'en 
1747 que ce chimiste remarqua dans plusieurs racines, et principalement dans la bette- 
rave, un sucre cristallisable identiquement semblable à celui de la canne. 

Margraff affirmait positivement, dès cette époque, que le sucre pouvait être extrait dans 


“n0s contrées tout aussi bien que dan: celle où l’on cultivait la canne à sucre. 


Ce n'est qu'en 1806 qu'on réalisa cette pensée féconde, à laquelle le blocus continental 


- prêta son puissant appui. 


Sous la Réstauration, les travaux de Chaptal, de Mathieu de Dombasle et de M. Dubrun- 
faut dirigèrent cette fabrication dans la voie agricole. Ces travaux furent, pour la France, 


. une source de richesse immense. 


L'alcool de betteraves a subi les mêmes phases que le sucre. C’est aussi pas a pas qu'on 


st arrivè à l'extraire en grande quantité; car bien que l’idée de cette industrie remonte 


à la fin du xvur: siécle, ce n'est qu'en 185/ (3) qu’elle prit en France un rang sérieux. 
Nous retrouvons dans les Annales des Arts et Manufactures l'exposé d’un Essai de distillerie 


« industrielle de betteraves, par Outrequin, fait en 1793 dans la plaine des Vertus, à Saint-Denis 


(Seine). | 
Hermsbstadt, en 1808, dans les Annales de Chimie (t. LXVD, publiaitun article relatifäl'eau- 


RE  ——————— ————— …—— “7 


(1) Au.commencement de ce siécle, Gay-Lussac avait observé que l'électrricité pourrait activer la fermen- 


“{ation. On a pris, pour cet objet, en 1877 un brevet ayant pour titre Système de fermentation par l'élétricité 


De MÉRiTENS, n° 114968. 
(2) Opuscules chimiques de MARGRAFF. Traduction française. Paris, 1762. 


(3) Paye, Traité de la distillation de la betterave. 
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de-vie de betteraves, où il disait que, sous ce nom, étaient comprises les eaux-de-vie 
tirées, soit des différentes espèces de betteraves, soit des carottes. 
11 posait en principe que toutes espèces de racines abondantes en principe sucré 
amylacé réunissaient les conditions nécessaires pour la fabrication de l’eau-de-vie (4). 
Lampadius, professeur de Chimie à Freyberg, obtenait, en 1810, de l’alcoo!l de betteraves 
en assez grandes quantités dans une fabrique de sucre qu’il dirigeait alors à Bottendor 
en Saxe (2). 4 
Lenormand, dans son Traité de l'art du distillateur (Paris, 4817), après avoir indiquéMiles 
moyens à l'aide desquels, en Saxe, M. Forster, en 1770 et 1771, avait obtenu de l’eau-d 
vie avec des carottes, prétend qu’à l’aide de ces mêmes moyens on peut aussi en ob 
avec dela betterave. br 
Mais il est incontestable que la fabrication de l’alcool de betteraves n’est devenue réel” 
lement, en France, une industrie agricole que sous la puissante initiative de M. Dubrunfaut, 
en 1824. : 
A cette époque, il regardait ses procédés de distillation agricole'de la betterave comme 
la source de richesses incalculables pour l’industrie francaise. n. 
En 1845, M. Dubrunfaut s’efforça de démontrer dans une Notice les avantages des dis- 
positions qui permettraient de combiner les opérations des sucreries avec celles des dis” 
tilleries. 4 
Dans son Trailé de la distillation des betteraves. Payen dit avec beaucoup de force et de. 
vérité que: 


1° La quantité d’alcool obtenue, à surface cultivée égale, est plus considérable pour un. 
terrain cultivé en betteraves que pour un terrain cultivé en pommes de terre ouen grains, 
et elle est plus économiquement obtenue, puisque les fermiers ont pris l'habitude de faire. 
consommer à leurs bestiaux la pulpe ou les résidus de la distillation. 
L’agrilculture aurait donc tout avantage à donner à la culture de la betterave la pré- F 
férence sur celle de la pomme de terre ou du grain, qui lui offre moins de profit. 


20 La distillation des jus on liquides fermentés, plus facile et moins chanceuse que la 
mème opération effectuée sur les matières pâteuses des grains ou des pommes de terre. 
engagera les agriculteurs à donner la préférence au traitement de la betterave, surtout” 
avec l’aide des procédés Dubrunfaut et Champonnois, qui permettent de réunir dans la” 
pulpe les matiéres salines et les substances azotées que l'on n'avait pas utilisées jusqu'à 
présent. On parvenait à extraire seulement les sels alcalins dans le traitement de la mé 
lasse; mais on croyait naguère devoir les perdre dans les vinasses, où ces substances se 
trouvent naturellement trop étendues pour être extraites économiquement, tandis qu ‘elles . 
sont en proportion suffisante pour servir à l'alimentation du bétail. 


3° Les divers moyens de conservation de la betterave, y compris même la dessiccation, 
auront, sans aucun doute, plus d'efficacité dans leur application à la matière première de 
la fabrication de l'alcool, que s’il s'agissait de l'extraction du sucre, car une transformation” 
partielle de la matière sucrée en glucose ou le développement d'acides ou de ferments, si 


préjudiciables à l'industrie sucrière, n’auraient pas d'effet fàächeux sur le rendement en 
alcool. 4 


4e L'influence des sols et des engrais trop abondants en matières salines, influence si” 
grave sur l'extraction du sucre, ne change pas les conditions de la fabrication de l'alcool; 
du moins elle n’empèëche pas d'obtenir un rendement en alcool proportionné à la quan- 
tité de sucre contenue dans la matière première, 


5° Les difficultés plus ou moins grandes qu’une température ambiante PT | 
élevée fait éprouver lorsqu’ il s’agit-d'extraire à l’état cristallisable le sucre des betteraves L 
Gi PATASEENt dès qu'on se propose de transformer la matière sucrée en alcool. 


= 
(1) Duprais, Distillation des alcools, 1876, t. II, p. 171. 
(2) Annales des Arts et Manufactures, d'Orerzey, juillet 1811, t. XLI, p. 82. 
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Il résulte de toutes ces particularités que la distillation des jus de betteraves deviendra, 

sans aucun doute, une industrie annexe des fermes et des exploitations rurales, tandis 
. , Q = M | Lis 0 ,. « 

que, jusqu à ce jour » il n’a pas été possible d'introduire avantageusement l’industrie sac- 
charine dans ces petites exploitations agricoles. 
_ En outre, dans les fermes, l'industrie annexe de la distillation peut offrir l'avantage 
important de produire économiquement, ou gratuitement même, la nourriture des animaux 
par les résidus. 


_ Statistique. — La campagne 1855-1856 a produit 80,000 hectolitres d'alcool de bette- 
raves. 

Pendant la période de quatre ans de 1856 à 1860, la production du même alcool a plus 
que quadruplé, puisqu'elle est représentée par 350,000 hectolitres. 

Depuis dix ans, cette industrie est restée stationnaire, car la production pendant la 
Campagne 1879-1880 ne s’est élevée qu'à 318,565 hectolitres d'alcool de betteraves à 100 de- 
grés (1). 


Produetion totale françnise pendant Ia eampagne 1899-1880. — 
Or, la production francaise pour cette dernière campagne (1879-1880), moins les bouilleurs 
de crus, est de 1,425,980 hectolitres, qui peuvent se subdiviser ainsi : 


; Hectolitres. 
+ 2 
' URSS Eu OT R R EE k.929 
Substances farineuses ........ 385.785 
IBéLiSEAves : ait. Run ein 313.565 
NRÉTASS OS tin du ardt ste 709,995 
Substances diverses... 11.776 
4.425.980 


A part la mélasse, qui trouve naturellement un débouché dans l’industrie de l'alcool, on 


… voit que les substances farineuses, le vin et les substances diverses, tous corps alcoogènes, 


pourraient être remplacés avec grand profit pour l’agriculture et le commerce français (2) 


- par la betterave. 


L'ensemble de ces trois divisions forme 402,190 hectolitres, c'est-à-dire que, abstraction 


“faite des alcools fabriqués avec les mélasses, on pourrait augmenter d’un peu plus du 


$ double la culture de la betterave en France, en vue de l'industrie de l'alcool (3). 


= 


_ Les procédés de l'osmose, employés couramment en Allemagne, permettent dès main- 
tenant de récupérer une grande partie du sucre cristallisable contenu dans les mélasses, et 
il y a lieu de croire que l'adoption générale de cette méthode se fera en France dans un 
temps très-court (4). 


Pourquoi l’'eau-de-vie de betteraves est-elle en défaveur? — Quelle 
est donc la raison pour laquelle l'industrie de l'alcool de betteraves n’a pas acquis son 
plein développement, alors que l'industrie du sucre de betteraves se complète tous les 
jours par d'incessants perfectionnemsnts? 

Voici, à cet égard, comment s'exprime M. Basset, dont la compétence en cette matière 
fait autorité (5) : 

« C'est là (dans l’action des vinasses chaudes acides sur les cossettes) qu'on doit cher- 


A — ——— ————— 7 à 


(1) Direction générale des contributions indirectes. 

(2) En fermant le marché français à l'importation étrangère des grains. 

(3) Ce qui représente 1,006,225 quintaux de betteraves, en supposant un rendement moyen de 4 pour 100 
en alcool à 100 degrés. 

(4) MM. Mathée et Scheibler, dans leur brochure sur le procédé de l’osmose (p. 35), disent que, par trois 
opérations osmotiques, on peut faire disparaître 75 pour 100 de la mélasse totale, et par conséquent récu- 
pérer une quantité proportionnelle de sucre cristallisable. 

(5) Traité de la culture et de l'alcoalisation de la betterave, p. 162. 
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cher la cause de cette infection, laquelle, du reste, ne présente pas beaucoup d'inconvé-… 
nients si l’on ne veut créer que des alcools industriels. : 
« Le cas est plus grave s'il s'agit de livrer à la consommation le produit obtenu en lé 
transformant en eau-de-vie. 
« D'ailleurs, on peut dire que personne jusqu'ici n'a produit d'alcools de betteraves assez DUPSN 
pour en faire des eaux-de-vie de consommation, des eaux-de-vie de table (1). » | 
Les cours très-bas des alcools de betteraves (2) montrent que le mauvais goût de ce pro 
duit oblige l'industriel à lui faire subir de nombreuses rectifications physiques et chi- 
miques. 
Malgré tout, actuellement, cet alcool est en grande défaveur auprès du consommateur, « 
parce qu'il a été, bien et dûment, constaté que le goût nauséabond de betterave qu’on semble. 
avoir détruit par les procédés de rectification, cités plus haut, revient au bout d'un temps trés-court. 
La grande importance de la question nous a amené à essayer, de suite, quelle serait. 
l'amélioration produite sur les flegmes de betteraves par l'hydrogénation au moyen du 
couple zinc-cuivre. | 
Comme nous l'avons déjà dit, la désinfection n’est pas totale; le goût de flegme disparait 
rapidement, mais le goût de betterave, atténué, il est vrai, persiste même après une rec- 
tification. i 
Or la consommation, en France, exige impérieusement la disparition totale et définitive | 
de ce goût. 4 


L'enlever économiquement, c'était donner à cet alcool déprécié une valeur commerciale. 
au moins égale à celle de l’alcool de grain (riz ou mais). 


Électrolyse des flegmes déja hydrogénés. — L'électrolyse des flegmes par 
les générateurs modernes d'électricité (machines Gramme, Lontin, Siemens) nous a fourni . 
ce moyen (3). 

Voici comment nous opérons. 


Les flegmes de betteraves séjournent d'abord un temps suffisant sur le couple zinc- 
cuivre, pour assurer leur complète hydrogénation (deux jours au plus); puis ces flegmes : 
hydrogénés (désinfectés en presque totalité, mais ayant encore un léger goût d'origine) « 
sont acidulés d'un millième d'acide sulfurique et envoyés dans un voltamètre d'un agen- 
cement spécial, que nous décrirons en détail un peu plus loin. . 

Là ils subissent, sous l'influence du courant électrique, décomposant l’eau contenue - 
normalement dans les flegmes, une oxydation qui détruit les traces de mauvais goût que 
l'hydrogénation en milieu neutre (couple zinc-cuivre) n’a pas atteintes. Il est probable que 
dans l'appareil à éloctrolyser, l'oxydation est suivie d’une hydrogénation, carnousn’avons ‘ 
jamais pu isoler de quantités appréciables d'aldéhyde. 


Désneidulation par le zime. — Au reste, la saturation finale, par le zinc ou le : 
fer, des flegmes acidulés, assure encore la destruction des dernières traces de corps ayant 
pu échapper à la pile zinc-cuivre ou à l'électrolyse par les machines. | 

Les flegmes désacidulés sont dirigés dans le rectificateur à colonnes. 

Les rendements industriels obtenus de premier jet sont les suivants (4) : 
TE 4 

(1) Depuis dix ans que la dernière édition de cet ouvrage est publiée, le peu de progrès accompli dans : 
l’industrie des alcools n’infirment en rien les paroles de M, Basset. 4 

Les 313,563 hectolitres d’alcool de betteraves faits en France (1879-1880) sont obtenus par plusieurs recti- À 
fications physiques; et l’on est en ‘droit d'affirmer que l'alcool fabriqué dans ces conditions n’a jamais 
atteint une valeur vénaie égale à celle de l'alcool de grain réputé ie meilleur. Ah 


(2) 58 à 60 francs l’hectolitre en 1880, tandis que l'alcool de mais a présenté un cours moyen de 76 francs 1 
l’hectolitre. y 


© (3) Naunnn et ScHnetner, brevet n° 140772 (1881). 
(4) Usine de M. G. Boulet, distillateur à Bapeaume-lès-Rouen (Seine-Inférieure), 


* 
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Bon goût de premier jet. 


(Opération sur 4,500 litres.) (Opération sur 4,500 litres.) 
Couple zinc-cuivre et électrolyse par les machines. Rectification par la méthode ordinairc. 
80 pour 100 d'aleqnl de qualité égale à celle de Rien ne pouvant être comparé comme qualité 
l’alcool de grain, à l’alcol de grain. 


L'appareil électrolyseur (fig. 2) se compose d'un vase en verre À cylindrique, muni de 


Fic, 2 


deux tubulures t, t#! à la partie inférieure. La partie supérieure est fermée hermétiquement 
par une plaque de verre rodée, maintenue solidement par une griffe en cuivre E. 

Le tube d'amenée B des flegmes, percé de trous dans toute sa longueur, est fermé à la 
partie supérieure et maintenu à une courte custance de deux lames de platine (figurées 
en noir sur le dessin), représentant les deux électrodes du courant distribué par des com- 
mutateurs sur la planchette PP'. Les électrodes sont reliées au courant par des tils tra- 
versant la plaque de verre rodée. Les petits trous par lesquels passent ces fils, sont bou- 
chés par du liège, faisant ainsi fonction de soupape de sûreté, au Cas où l'un des tubes 
viendrait à se boucher accidenteliement pendant l’électrolyse. 

Le courant des flegmes est réglé à l'entrée par le robinet R et à la sortie par le robi- 
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net R'. Le tube de retour C, recourbé en forme de siphon, permet aux gaz produits « 
s'échapper avec le courant liquide et de barboter d’un voltamètre dans l’autre. Ce qué 
nous venons de dire pour le voltamètre A s'applique au voltamètre A; le tube de retour @ 
du premier vase étant relié au tube d’amenée B/ du second vase 4! et ainsi de suite. 

Le nombre des voltamètres accouplés varie nécessairement avec l'intensité de tios 
produire et la quantité de flegmes à désinfecter. 

Dans la pratique, pour une usine (1) mettant en mouvement 300 hectolitres de flegm 
par vingt-quatre heures, nous accouplons douze voltamètres et nous réglons l’action é 
trolytique à produire, non pas en variant le courant électrique d'intensité, mais en réti- 
rant ou ajoutant du cuircuit un nombre donné de voltamètres au moyen d’un COS ! 
teur dont est muni chacun des voltamètres. 

Les flegmes passent toujours dans Ja batterie des douze voltamètres, mais nu dot 
lysés à volonté, soit dans les douze vases, soit dans un nombre restreint. ES 

Il s'ensuit que la manœuvre de cet appareil est des plus simples. L’ouvriér n'a 
régler l'entrée et la sortie des flegmes en R et R’, et à mettre dans le circuit, au moyen 
commutateurs en P, P’, le nombre de voltarnètres dont il a besoin. 

Avec un peu d’ Dabitüée on arrive facilement à régler l’action électrolytique, en const 
tant à la sortie en R' l’état des flegmes dont l'odeur doit être dépouillée du goût d' orig 
si l'opération a été bien conduite. Ré 00 VAR 

L'établissement du système n'entraîne qu’une dépense très-restreinte, car” il suffit de 
cuves en bois ou en métal pour l'établissement de la pile zinc-cuivre, et d’un électrolyseur à 
actionné par une machine dynamo-électrique (2). LA Le 

L'électrolyseur n’est guère encombrant, puisque, pour une électrolyse de 300 hectoli 
de flegmes par vingt-quatre heures, i! suffit de deux ou trois mètres carrés de surface 
d’un petit bureau pour mettre l'appareil en verre à l'abri des accidents. Nous donn 
(fig. 3) une perspective d’un électrolyseur à trois voltamètrés qu'on peut accoupler & a 
une autre batterie de trois, six ou neuf voltamètres (3). 


Fresrs, 


(1) Usine de M. Boulet, distillateur à Bapeaume-lez-Rouen (Seine-Inférieure. )È a: ïé 
‘(2) On trouvera, à la fin de cette notice, page 956, une vue d'ensemble de l'organtsntiéi due 

bacs en bois et en métal pour un traitement de 200 hectolitres de flegmes à 50 degrés, représentant 
séquent 100 hectolitres d'alcool anhydre. 


(3) Ces appareils sent construits par M. Naudin, balancier-mécanicien, rue de la Savonnerie, 27, à Roue n. 
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La jonction des tubes en verre se fait au moyen de caoutchouc ; celle du courant élec- 
trique par les fils marqués +. 
La surveillance de l'ensemble des bacs et de l’électrolyseur n’'exige qu'un homme par 
douze heures. 
Notre procédé a recu la sanction de la pratique. Depuis le 15 mars 1881 nous avons pu, 
dans l'usine de M. G. Boulet, à Bapeaume-lez-Rouen, traiter 1.000.000! d’alcools de trois 
“provenances : mélasses, maïs et betteraves. 
…'cau-de-vie de betteraves nous a donné des résultats sur lesquels nous appelons vive- 
“ent l'attention des distillateurs, et surtout celles des cultivateurs français. 
à Nous n'hésitons .pas à croire que, si l’agriculture française veut bien partager notre 
“conviction, il y a, dans l'adoption de notre nouvelle méthode de désinfection par l'élec- 
rolyse, un nouveau débouché pour les fermiers français, ayant à lutter contre la concur- 
- rence étrangère, 
Certainement chaque fermier ne deviendra pas rectificateur, mais il peut, et à très-bon 
compte, sans grands frais d'établissement, adjoindre à sa ferme une distillerie agricole 
dans le système préconisé par M. Champonnois, et que nous avons vu fonctionner avec 
succès dans quelques parties de la Normandie, notamment chez M. François Delamare- 
…Debouteville fils ainé, à Fantaine-le-Bourg. 


54 Amélioration de la qualité des alcools desinfeetés par hydrogénation. 
“| nous reste un mot à dire sur la qualité de l'alcool préparé avec des flegmes hydro- 
énés. Nous avons indiqué, au commencement de cette Notice, que la présence de l'aldé- 
“hyde vinique C?H'0 avait été constatée dans les flegmes de toute nature. 

Celle des aldéhydes homologues supérieures est, pour nous, hors de doute. 

L'action de l'aldéhyde vinique sur l'économie animale a été l'objet d'études spéciales 
éla part de MM. Is. Pierre, Rabuteau (1), Dujardin-Beaumetz et Audigé, Albertoni et 
ussana. 

üivant Dujardin-Beaumetz et Audigé (2), l'aldéhyde serait un poison des plus violents, 
yant une action élective et spéciale sur le système nerveux. 

On peut donc conclure que là transformation de ces corps en alcools correspondants doit amé- 
rer sensiblement la qualité de l'alcool rectifié. 

Pour terminer, nous donnons un tableau de la production, en hectolitre, de l'alcool ex 
france pendant les six dernières campagnes, ainsi que le compte des exportations et 
importations du mème produit depuis cinq ans. 


Prôduction de l'alcool pendant les six dernières campagnes. 


18235 1826 187% 1878 1879 1880 
RRQ PRESS | 07202 PRE ERE TE EN ÉD 7 © CERTA CIRE ENEENCEUE | PRRTE NU T EEE 
230.000 300.000 60.000 85.000 52.000 14.000 
À uilleurs de crus. . 300.000 240.000 95.000 107.000 51.000 12.662 
|AlCidres, marcs, lits, | 
À. € AS 107.000 115.000 69.000 62,000 4.000 21.314 
MPIAESES, 2... ... 651.000 710.000 642.000 646.000 723,000 635.000 
_|NBctteraves......... 369.000 243.000 272.000 331.000 364.000 430.000 
Graines et substan- 
| ces farineuses .., 100.000 101.000 163.000 180.000 247.000 411.000 
| Pommes de terre... » » » » 2 1.827 
ue 2 CD RE fps), rENaniee COR TE ER 
Torar.........| 1.757.000 | 1.709.009 | 1.301.000 |* 1.411.000 1.481.042 | 1.529.805 


F #3 
(1) Rasureau, Questions relatives à l'alcoohsme (Congrès international, p.62). 3% à 
— (2) Dusannin-Braumerz et Aunicé, Recherches expérimentales sur la puissance toxique des alcools, p, 189. 
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Importation et exportation de l'alcool en France. 
Exportation. Importation. 
LEE NET Yen 527.000 65.555 
SUN ROMANS nes 300.510 96.873 
LORS NE NINNE 326.833 134.881 
ASTM Cu Got À TE 365.530 200.145 
LILUUL, MCSRSPRRRPERANRES 307.095 262.004 


Rectification et désinfection des alcooïs mauvais goût 
d’après les méthodes LL. Naudin, Haoul Pictet et Eisenmann. 


RAPPORT A LA SOCIÉTÉ D'HYGIÈNE PAR M. A. SCHLUMBERGER. 


Messieurs, 


Jai l'honneur de vous soumettre le rapport que vous avez bien voulu me charger de 

faire sur la rectification des alcools mauvais goût par les méthodes qui vous ont été pré- 
sentées par MM. L. Naudin, Raoul Pictet et Eisenmann. 
L'importance extrème qui se rattache au problème de la rectification des alcools en 
‘général, m'a engagé à diviser en deux parties distinctes le travail que j'ai à vous pré- 
senter, jinsisterai tout particulièrement sur le côté hygiénique de la question, car je 
pense qu'il nous convient avant tout de considérer le sujet qui nous occupe au point de 
vue de la santé publique. 

Nous devons sans cesse nous joindre aux innovateurs qui, par un moyen quelconque, 
arrivent à améliorer ou à assainir les substances dont nous avons besoin pour vivre. 
|] est évident que si l'alcool n'existait pas, nous ne connaïtrions pas les abus que l’on 

«fait de ce liquide; mais puisque notre mission n’est pas d'empêcher la consommation des 
liquides alcooliques, il est de notre devoir d'encourager l'emploi des moyens par les- 
quels on arrive à purifier ce genre de boissons et à les rendre plus hygiéniques, afin que 
«les consommateurs puissent en user avec plus de garantie pour les suites qu'un usage 
Fe prolongé peut exercer sur leur santé. 
Les expériences de haut intérèt de MM. Dujardin-Beaumetz et Audigé, Rabuteau, Is. 
_ Pierre, Albertoni, et Lussana, ont mis en évidence les causes d’insalubrité que l’on doit 
attribuer à la plupart des alcools dont la rectification a été imparfaite. 
— Tant que prospéraient nos beaux vignobles du Midi et des Charentes, la réputation des 
_ eaux-de-vie de France était alors telle que l’on n'avait pour ainsi dire pas à songer, pour 
la consommation, à tirer parti des alcools de betteraves, de grains ou de pommes de 
terre; les alcools mauvais goût servaient presque exclusivement aux besoins de lindus- 
trie, pour la fabrication des couleurs d’aniline, pour la teinture, l'extraction des alcaloi- 
… des, etc., ete. 
Aujourd'hui malheureusement, la situation est sinon renversée, du moins considéra- 
_ blement modifiée ; le philloxera nous privant d’une grande partie de uos produits de 
vendanges, l'industrie a dù naturellement suppléer au manquant. Le Nord est appelé à 
nous donner ce que le Midi n’a plus; les alcools de grains, de betteraves et de pommes 
de terre sont devenus des objets de consommation très-importants. L'importation étran- 
“père s'élève à près de 200,000 hectolitres d’alcools de grains de Russie et de pommes de 
5 terre d'Allemagne. 
Nous avons un intérêt capital à favoriser en France la production de l'alcool de bet- 
“téraves, parce que le sol français, notamment dans le Nord et dans l'Ouest, est particu- 
lièrement propice à la culture de cette racine. 
_ Quandon songe aux quantités énormes d'alcool qui arrivent à Montpellier en prove- 
ance directe de Berlin, et aux navires de maïs qui nous viennent des États-Unis, pour 
ètre consommés en alcool (lisez cognac!) on devrait, me semble-t-il, se multiplier en 
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efforts pour faire cesser un état de choses aussi anormal et favoriser la production en 
France de l'alcool bon goût au moyen d’un produit de culture indigène, la betterave. 

Le silotage de la betterave qui est limité pour l'industrie sucrière pare qu'à un. 
moment donné le sucre cristallisable s’intervertit, ce silotage prolongé n’exerce aucuneh 
influence sur le rendement en alcool. 

Toutes ces circonstances favorables nous font espérer que, dans un avenir Drochailil ") 
les petits fermiers du Nord et de l'Ouest pourront devenir de petits distillateurs et qu'ils 
feront, dans cette partie de la France, ce que les bouilleurs de crus, ont fait dans le Midi. 

Mais il est évident que la production de l'alcool de betteraves n’aura d'intérêt que 
lorsque des méthodes rationnelles de désinfection et de rectification des flegmes auront M 
été vulgarisées. F 

Ce qui donne le mauvais goût aux alcools, ce sont les nombreux alcools et acides 
organiques de la série grasse; l’aldéhyde éthylique, l’aldéhyde butylique, l'alcool amy- 
lique, l'alcool isopropylique, etc., etc., que l’on rencontre également dans les alcools dem 
qualité inférieure, constituent surtout la base des éléments toxiques qui font que l'usage 
des boissons alcooliques de cette nature est éminemment nuisible à la santé. 4 

L'alcoolisme, si affreux à constater, ne serait assurément pas aussi terrible si l'on ne 4 
fait usage que d'alcool éthylique absolument pur, le prototype de l'alcool vinique. (IL'est. 
sous-entendu que l'état de pureté absolue de l'alcool n'exclut pas le coupage à l'eau 
sans laquelle il ne serait pas possible de le boire). $ 

La séparation par fractionnement de ces congénères ou dérivés de l'alcool éthylique est. 
extrèmement pénible; lorsqu'on examine des flegmes de betteraves ils sont littéralement 
infects et l'on se demande comment il se peut qu’on arrive, par une rectification, à en 
faire un alcool neutre et franc de goût. : 

Il est impossible, par les méthodes ordinaires, de séparer par la distillation, même 
fractionnée, un alcool éthylique d’un goût franc, lorsqu'il contient de l’aldéhyde buty-« 
lique, par exemple, parce que les points d’ébullition de ces deux liquides ne diffèrent que 
de 2 ou 3 degrés. È 

En général, les flegmes alcooliques sont un mélange très-complexe de corps, bouillant 
à des températures différentes, que l’on n'arrive à séparer que par des moyens mécani-… 
ques où en suivant la loi-physique qui fait qu’en s’élevant dans une colonne de rectifi-… 
cation, les vapeurs d'un alcool héférogéne se séparent plus ou moins parfaitement, suivant . 
qu'elles se trouvent dans un milieu calorifique plus ou moins élevé. 4 

Les parties les plus légères continueront leur marche ascensionnelle de distillation, 
tandis que celles qui sont plus denses retombent dans l’alambic. ; 

Le noir animal, que l’on a beaucoup employé pour la désinfection des flegmes, a dû 
être abandonné parce qu’il est coûteux d'entretien et que parfois il a fait aux ffegmes 
plus de mal que de bien, en ce sens que le plus souvent il retient mécaniquement des” 
parties appréciables de substances organiques mal brûlées qui communiquent aux fleg-“ 
mes un goût persistant de matière animale en décomposition. 

Le charbon de bois ne présente pas l'inconvénient grave imputable au noir animal, 
mais il ne possède pas une puissance désinfectante assez prononcée. È 

L'huile d'olives, dont on s’est servi pour désinfecter les flegmes, dissout certains prin- 
cipes volatils de mauvais goût qui ont pris naissance pendant la fermentation, mais les” 
résultats laissent à désirer puisque l'huile battue avec les flegmes finit par se rancir au 
contact de l'air et de la vapeur d'eau, et communique alors son mauvais goût au FC | 
qu'elle était destinée à désinfecter. | 

Ces divers procédés de désinfection que je viens de signaler, après avoir étudié con-" 
sciencieusement le travail de M. L. Naudin, ne sont à proprement parler que des procédés : 
mécaniques ou empiriques. 4 

On en est venu ensuite aux moyens chimiques etl'on a pour ainsi dire épuisé la sériedes 
corps oxydants que l’on avait choisis, parce que l’on pensait arriver au but en brülant. 
ou mieux en déshydrogénant les parties empyreumatiques ; c’est là une erreur. . 
Il serait trop long de décrire ici tous les procédés qui ont été essayés ou utilisés dans 
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é | s é à ; 

le but d obtenir une plus ou moins bonne désinfection des flegmes ; le cadre restreint de 
ce travail, dans lequel je dois me renfermer, m'amène à vous entretenir des trois mé- 
thodes que vous m'avez chargé d'examiner, celle de l'électrolyse, celle par le froid et 


’ . 
celle par l'ozone. En examinant chacune de ces applications au point de vue de la priorité, 
j'arrive à les classer comme suit: 


4° Méthode L. Naudin, par l'électrolyse (1). 

2° Méthode Raoul Pictet, par le froid ct par le vide (2). 

8° Méthode Eisenmann, par l'ozone (3). 

Je ne pourrai m étendre comme je l’eusse désiré sur la description des appareils qui 
font l'objet de l'exploitation des deux premiers brevets, parce que la fatalité a voulu 
qu'un incendie considérable détruisit, le 9 décembre dernier, l'usine de M. Gaston Boulet, 
à Bapaume-lès-Rouen, où l’on rectifiait par jour 300 hectolitres d'alcool par le procédé de 
l'électrolyse. 


Ce sinistre ma empêché d'aller me rendre compte, ainsi que cet industriel me l'avait 
offert, de la marche des opérations. 

Quoi quil en soit, j'ai puisé des renseignements aux meilleures sources, notamment 
auprès de M. Paul Schuizenberger, professeur de chimie au Collège de France, où 
… M:.L. Naudin a fait ses premiers essais, puis auprès de MM. Benner et Gros-Renaud, qui 
avaient été désignés par la Société industrielle de Rouen pour étudier la valeur du pro- 
cédé Naudin. 

D'un autre côté, j'ai examiné des flegmes de maïs et de betteraves avant et après 
l’action de l’électrolyse et j'ai pu me convaincre de l'excellence de la méthode imaginée 
par cet intelligent chimiste. 

… Les échantillons qui m'ont été adressés de Rouen portaient le cachet de la Régie qui 

contrôle les opérations de l'établissement de M. Boulet; je soumets à votre examen une 
partie de ces échantillons et vous verrez que des alcools de betteraves obtenus par le 
procédé Naudin. sont absolument francs de goût. 

Les aldéhydes qui ne sont en un mot que des alcools déshydrogénés ont été reconsti- 
tués en leurs alcools correspondants par l'hydrogène naissant résultant de l’action élec- 
trolytique et ont par ce fait perdu leurs propriétés toxiques. 

Le phénomène de l'hydrogénation s'explique par l'équation suivante : 


C°H*0 TE 2H — C2 H OH. 
ms. — on. 
(Aldéhyde éthyliqne) (Hydrogène) (Alcool éthylique) 


C’était là un point important que d'arriver à reconstituer par un moyen physico-chi- 
mique les fractions de l’alcool qui avaient perdu une partie de leur hydrogène à la suite 
des diverses opérations de la fermentation et de la concentration des flegmes. Jusqu'à ce 
jour il ne me parait pas qu'un procédé de désinfection des flegmes ait mieux réuni que 
celui de M. Naudin toutes les conditions désirables pour arriver à une pureté suffisante; 
le rendement pratique pour les flegmes de betteraves à 55 degrés est de 80 pour 100 
d'alcool de qualité égale à celle de l'alcool de grains ; il est bon goût de premier jet. 

Quant au procédé Raoul Pictet, il parait mériter une attention toute spéciale au point 
de vue du fractionnement mécanique. Sa méthode de distillation dans le vide et d'absorp- 
tion et de condensation des vapeurs par le froid, est assurément fort ingénieuse et mérite 
d'être recommandée. Je ne sache pas cependant que ce moyen d'opérer ait été appliqué 
déjà sur une aussi vaste échelle que celui de M. Naudin, et quoi qu'il en soit, le fraction- 
nement par le froid, des liquides à densités diverses, ne réalise pas absolument ce que 
peut effectuer le procédé Naudin qui possède avant tout l'avantage de retransformer les 
aldéhydes en alcools correspondants; il est évident que ce n’est pas par le froid que l'on 


(1) Brevet du 30 août 1879, additions du 17 novembre 1880 et 27 janvier 1881. 
(2) Brevets du 24 juillet 1880 et 15 avril 1881. : 
(3) Brevet du 26 juillet 1881. 
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arrive à modifier les conditions chimiques des fractions altérées du liquide alcoolique. 
qui subit son influence et il serait à désirer, à mon avis, que M. R. Pictet complétät l'ingé-. 
nieuse disposition de ses appareils à l'aide d’une réaction chimique capable de rétablir 
J'équilibre rompu dans la constitution des éléments qui forment l'alcool. À 
M. B. Pictet m'a du reste gracieusement invité à visiter la nouvelle installation qu'ileest, 
entrain de monter, pour remplacer celle qu'il avait établie provisoirement rue des À 
Immeubles Industriels ; je serai alors en mesure de prononcer d'une façon précise sur la. 
valeur du procédé par le froid, commé aussi je pourrai le faire avec meilleure connais-| 
sance de cause lorsque j'aurai pu visiter l'élablissement de M. G. Boulet à Bapeaume après 
qu'il aura été reconstruit. 2 
Je ne parlerai que pour mémoire de la méthode d'Eisenmann par l'ozone: il résulte des. 
pièces que j'ai en mains et qui mont servi à étudier la question de ce côté-là, que le 
brevet Eisenmann ne présente absolument rien de nouveau. l 
Les brevets périmés de Loew du 4 juillet 1871, de Widemann du 31 août 1872 (ce der- 
nier surtout), ont parlé de l’ozone bien avant celui de M. Eisenmann de Berlin. 


Les conclusions du brevet Widemann indiquent en toutes lettres : 

« Du reste, les conséquences de mon invention sont l'application de l'ozone: 

« Lo Au traitement des alcools pour leur enlever leur goût empyreumatique: 

« 2 Au blanchiment des huiles, glycérine, etc. ; ; Le 

« 3° Au traitement des huiles pour les rendre siccatives ; if à OR 
« 4° A l'acétification des alcools et liqueurs alcooliques pour les transformer en vinaigre. » | 
Que vient faire après cela le brevet Eisenmann du 26 juillet 1881 et son addition du 

11 octobre 1881, si ce n’est errer sur le terrain d'autrui pour recommander un procédé où 

l'ozone et l'électrolyse viennent simplement rappeler les antériorités déjà citées ? n 
Du reste, le bien que pourrait faire l'ozone sur les alcools inférieurs ne tarderait pas 


céder la place aux inconvénients de la production d'acide acétique, phénomène qui se 
produit toujours, plus ou moins, suivant que l'on fait subir à l'alcool! une influence 
a 7. 


oxygénante. A 
Pour conclure, je vous propose, Messieurs, de voter des encouragements aux auteurs 


des méthodes de rectification des alcools par le froid et par l’électrolyse, et de féliciter 
tout particulièrement M. Naudin des résultats importants qu’il a déjà obtenus indu 1 
triellement. À. SCHLUMBERGER. 


Paris, le 13 janvier 1882. 
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Séance Du 8 FÉvRIER. — La séance est ouverte à six heures par M. Albert Scheurer,secr 
taire. — Présents : MM. A. Scheurer, Eugène Dollfus, Ehrmann, Jeanmaire, Camille Kæc 
lin, Oscar Kæchlin, Meunier-Dollfus, Jean Meyer, Jules Meyer, Royet, Schæfïer, Schœn 4 
Witt et Nœlting; total : quatorze membres. : | # 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. A LE QE: 

MM. Schæffer et Eugène Dollfus rendent compte de l'examen qu'ils ont fait de l'albumine 
de sang décolorée de MM. Hofmeyer et Cie, à Prague, qui avaient demandé à concourir. 
pour le prix n° V, arts chimiques. Cette albumine se dissout dans l’eau sans résidu, mais 
elle se colore légèrement au vaporisage, plus que l’albumine d'œufs, mais moins quel! 
bumine ordinaire de sang. Elle réalise donc un progrès, tout en ne satisfaisant pas 
conditions du prix, qui demande une albumine ne se colorant point par le vaporisage 
question de savoir si néanmoins une médaille d'encouragement sera accordée aux fab 
cants de Prague est ajournée, MM. Schæffer et E. Dollfus se proposant de faire encore 
nouvelles expériences. : su 
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M. G. Schæffer présente ensuite au Comité des échantillons de jute, blanchis, les uns, 
d'après l'ancien procédé, les autres, d’après le procédé de M. Cross. Les premiers jaunissent 
fortement au vaporisage, les seconds beaucoup moins; le mode de blanchiment de 
M. Cross réalise donc un progrès considérable. 

M. Witt lit ensuite la traduction d’un travail étendu de MM. Cross et Bevan sur le jute. 
Le Comité décide de remercier ces chimistes de l'envoi de cette intéressante étude. Il en 
vote ensuite l'impression, ainsi que de la Note de M. Witt sur les procédés de blanchiment 
du jute, et des rapports de MM. Schæffer et Scheurer sur ce sujet. 

M. Schæffer présente un rapport sur le procédé de fabrication du savon sans pression 
de M. Oscar Scheurer. En répétant les expériences de M. O0. Scheurer, il a pu en constater 
l'entière exactitude, et il est d'avis que ce procédé de fabrication constitue un progrès 
sérieux. — Le Comité vote l'impression de la Note de M. Scheurer et du rapport de 
M. Schæffer. 

M. Schæffer lit ensuite une Note sur un accident arrivé pendant le blanchiment de cer- 
taines pièces de satinette, dont voici la teneur : 

Je crois devoir appeler votre altention sur un fait qui intéressera surtout ceux de mes 
collègues qui s'occupent particulièrement du blanchiment des tissus de coton. 

On nous a donné à blanchir il y a quelque temps des satinettes de provenance suisse, 
que nous avons soumis aux opérations du grillage et du lessivage en chaux en même 
temps que d'autres tissus satin alsaciens. 

En,sortant les pièces de la chaux, nous avons constaté sur un certain nombre de sati- 
nettes suisses des altérations d’un côté de la pièce seulement et à une distance de la lisière 
variant de 28 à 30 centimètres. 

Nous avons immédiatement arrêté les opérations subséquentes pour toute cette partie 
de tissus, nous les avons fait sécher, afin de pouvoir mieux rechercher les causes de ce 
curieux accident. Après un minutieux examen, nous avons acquis la certitude que ni le 
grillage ni le passage en chaux n'ont pu produire cette altération partielle, Notre opinion 
a été confirmée par ün fait concluant. Nous avons constaté que, dans une partie de pièces 
cousues bouts à bouts, toutes les pièces alsaciennes étaient intactes, tandis que toutes les 
pièces affaiblies étaient de provenance suisse. 

Nous avons soumis les pièces altérées à deux industriels très-experts pour tout ce qui 
concerne le tissage. Ils ont formellement déclaré que ni le grillage ni le passage en chaux 
n'ont pu produire une altération partielle; que, par conséquent, la responsabilité du blan- 
chisseur n’est pas en jeu, la cause première de l'accident ayant existé avant liés opéra- 
tions du blanchiment. Le blanchiment étant hors de cause, nous pensons qu'il s’est pro- 
duit une fermentation partielle du tissu par suite d’un encollage vicieux de la chaine, soit 
encore par suite des conditions défavorables dans lesquelles la chaine ou peut-être la 
pièce elle-même a été placée avant de nous parvenir. 

L'altération a pu être peu appréciable dans les pièces écrues; elle aura été aggravée 
par le grillage et le lessivage en chaux. Je désirerais que des collègues plus autorisés que 
moi voulussent examiner le cas et nous expliquer par quelle action chimique il a été 
produit. 

La lecture de cette Note est suivie d’une discussion et, sur la proposition de M. Schæffer 
on décide de consigner sur un cahier spécial tous les accidents de fabrique venant à la 
connaissance des membres du comité. Ce registre sera certainement d’une grande utilité 
et l'étude des causes des accidents pourra contribuer à en prévenir le renouvellement. 

M: Scheurer communique une lettre de M. Gustave Dollfus, qui demande au Comité de 
chimie des renseignements au sujet de l'installation d’une nouvelle blanchisserie à l'hôpital 
de Mulhouse. M. Schæffer s’est procuré des renseignements très-intéressants sur l’aména- 
gement des blanchisseries dans les hôpitaux de Berlin. — Ces documents seront d’abord 
remis à M. Dollfus, puis une Note sera rédigée pour le Bulletin. 

La séance est levée à sept heures trente-cinq minutes. 


AN —— 
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SUR LE CHLOROFORME ANESTHÉSIQUE (1) 
Par M. Yvon. 


Lors de la révision du Codex, la cinquième sous-commission, dont j’ai eu l'honneur - 
d'être rapporteur, avait proposé l'inscription au livre officiel du chloroforme pur et du 
chloroforme anesthésique. 

Le chloroforme pur est celui dont le mode de préparation figure au Codex de 1866, et 
qui a été agité avec de l’eau, laissé en contact avec du carbonate de potasse, desséché 
sur du chlorure de calcium, et enfin rectifié par distillation. Ce chloroforme est suffisam- 
ment pur pour tous les usages pharmaceutiques et peut servir pour l’anesthésie; c'est du 
reste le seul inscrit au Codex. 

Mais, en suivant les indications données par M. Regnauld, on peut obtenir du chloro- 
forme plus pur encore. Après avoir fait subir à ce corps les rectifications conseillées par 
le Codex de 1866, on le laisse en contact avec de l'acide sulfurique concentré jusqu’à ce 
qu'il ne se colore plus; on décante, on agite avec de la lessive de soude, puis on ajoute. 
de l'huile d’œillette qui forme avec la soude un savon ou tout au moins une émulsion et 
l'on distille. Le chloroforme ainsi purifié est beaucoup plus suave et plus pur que celui « 
qui a subi seulement les opérations prescrites par le Codex. On le désigne dans le Com- 
merce sous le nom de chloroforme anesthésique ; celui du Codex porte le nom de chloroforme 
pur. 

La cinquième sous-commission demandait la conservation du chloroforme pur tel qu'il 
figure au Codex, et de plus l'inscription du chloroforme anesthésique purifié d'après les 
indications de M. Regnauld ou préparé au moyen du chloral. La Société a rejeté cette 
demande; comme rapporteur de la Commission je n'avais qu'à m ‘incliner, et c’est ce que 
j'ai fait, pensant bien avoir tôt ou tard l'occasion de revenir sur cette question. 

Il m'a semblé tout d’abord intéressant de rechercher ce que le commerce et la drogue 
rie fournissent sous le nom de chloroforme. 

On trouve trois produits: 


sn ets Vo ne. ts nd nf 


Prix moyen du kil. 


- 


j 
4 


1° Chloroforme du commerce ou sans désignation 7 à 10 fr. 


cp DER sui dite Me Ne TE sole. 9 à 12 
— pur allemand hors Lt nirs1"- 18080 à 1220 
Les ADOMDONQUE. is de : 10 à 16 
1 — ADIDAS omis Asa 20 


J'ai pu, grâce à l'obligeance et à la courtoisie de nos principaux droguistes, me rendre 
compte de la consommation relative de ces trois espèces de chloroforme: 
Pour 100 kilogrammes le rapport est le suivant: 


Chloroforme anesthésique. ......,.... 30 kil. 
— POS enr t ture rate tas . 49 
— du commerce. .,,../.: 30 


Dans un travail aussi consciencicux que bien fait, M. le professeur Regnauld a fait c con 4 
naître le moyen de constater la pureté du chloroforme anesthésique; ce travail est inséré - 4 
dans le cahier de mai du Journal de Pharmacie et de Chimie (2). Les caractères indiqués par # 
M. Regnauld ne sont pas les seuls; mais il a voulu, avant tout, donner des caractères k 


(1) Nous publions ces nouveaux articles, comme suite À la question du chloroforme, traitée dans notre 3 
numéro de février dernier par la Société de chirurgie. — Dr Q, 1.44 
(2) Le travail de M. J, Regnauld se trouve dans les Archives génèrales de médecine (mars A et un b 
extrait ou résumé dans le Journal de pharmacie et de chimie (mai 1879), — D' Q. 4 
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faciles à contrôler et au moyen de réactifs qu’on a sous la main, En voici l'énumération: 
4° Constatation de l’odeur suave ; 
2° Le chloroforme ne doit ni rougir, ni décolorer le tournesol ; 


3° 11 ne doit pas donner de précipité lorsqu'on l’agite avec une solution de nitrate 
d'argent. 

1 11 ne doit pas brunir lorsqu'on le porte à l'ébulition avec de la potasse caustique ; 

5 Ne doit pas noircir l'acide sulfurique concentré: 


6° Ne doit pas dissoudre et par conséquent être coloré par certains dérivés de l’aniline. 
M Regnauld recommande tout particulièrement le chlorhydrate de vosaniline triphénylée ou 
bleu d'aniline, et le chlorhydrate de rosaniline ou fuschine. 


L'ensemble de ces caractères est-il suffisant pour qu’on puisse affirmer la pureté d’un 
chloroforme? Oui, si l'on s’est préalablement assuré de la constance du point d’ébullition ; 
cette condition est d'une rigueur absolue. J'ai eu occasion d'examiner un certain nombre 
d'échantillons de chloroforme qui n’agissaient pas sur le tournesol, ne précipitaient pas 
le nitrate d'argent, ne se coloraient ni au contact de la potasse, ni à celui de l'acide sul- 
furique concentré et qui cependant n'étaient pas entièrement purs. Leur odeur ne ressen- 
tait pas toute la suavité requise, et ils se coloraient lorsqu'on les triturait avec de la 
fuschine en prenant les précautions conseillées par M. Regnauld, dans le Journal de Phar- 
macie, cahier d'août 1879. Mais ce réactif n'indique que la présence de l'alcool éthylique 
et de ses homologues et je ne sais si ce sont là les impuretés les plus dangereuses; j'ai 
eu aussi occasion de vérifier que du chloroforme incomplètement desséché pouvait se 
colorer très-légèrement lorsqu'on le triturait avec de la fuschine, et je sais que quelques 
fabricants ne dessèchent pas entièrement leur chloroforme, l'expérience leur ayant appris 
qu'il se conservait mieux ainsi. : 

En résumé, les échantillons que j'examinais me paraissaient purs, en bornant mes 
essais aux réactions précédemment indiquées. Il ne me restait plus qu’à avoir recours à 
un mode d'examen plus précis; à la détermination du point d’ébulition, susceptible de 
donner plus de renseignements que la vérification de la densité. 

Je puis classer les échantillons examinés en deux groupes: | 

Dans le premier, le liquide commencait à distiller vers 59,4, puis la température s'élevait 
progressivement à 60,4. 60,6, 61,2 et 63,4. J'ai ainsi pu recueillir environ 75 pour 400, 
puis la température s’est élevée à 64,4 et jusqu'à 65,5. 

Dans le second groupe, la distillation a commencé très-sensiblement à 61 degrés et j'ai 
recueilli près de 80 pour 4100 à cette température, puis le thermomètre a monté successi- 
vement jusqu'à 66 degrés, 

J'ai déterminé le plus scrupuleusement possible les divers chiffres que je viens de citer; 
je dois cependant faire remarquer que lorsqu'on opère sur de petites quantités de liquide 
(150 à 200 grammes), ce genre de détermination n'est pas susceptible d’une très-grande 
précision. 

Les échantillons que j'examinais renfermaient donc des produits un peu moins et un 
peu plus volatils que le chloroforme, et ces produits n'entravaient en rien les réactions 
que l’on admet comme caractéristiques du chloroforme pur. L'ensemble de ces caractères 
me sèmble donc insuffisant, s’il n’est pas subordonné à la détermination préalable du 
point d'ébullition. Cette opération constitue une opération assez délicate qui n’est point 
à la portée de tous: j'ai dès lors été conduit à chercher un mode d'essai pratique et don- 
nant une garantie, je dirai presque absolue, de pureté, Ce nouveau mode d'essai n'exclut 
pas, bien entendu, ceux qui sont indiqués jusqu'ici. 

J'ai d’abord songé au bichromate de potasse et à l'acide sulfurique, dont l'emploi a été 
indiqué par M. Cattel (Journal de chimie médicale). En dissolvant 1 gramme de bichromate 
de potasse dans 400 grammes d'acide sulfurique concentré, on obtient un liquide d’un 
rouge brun qui ne change pas de couleur lorsqu'on le met en contact avec du chlorofor- 
me pur, et passe immédiatement au vert dans le cas contraire, Pour déceler les alcools, 
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ce réactif est infiniment plus sensible que l'agitation avec l'eau. M. Lepage avait rejeté 
l'emploi de ce réactif comme étant infidèle, c'est à tort. Si la coloration verte se mani- 
feste encore avec du chloroforme lavé et rectifié plusieurs fois, c’est que ce chloroforme 
n’est pas encore pur. 

J'ai recherché l’action du réactif de M. Cattel sur les échantillons que j'examinais et 
venais de soumettre à la distillation fractionnée. J'ai pu constater qu'il passait immédia- 
tement au vert lorsqu'on le mettait en contact avec les portions qui avaient tout d'abord” 
passé à la distillation, tandis qu'il conservait sa couleur propre lorsqu'on l'agitait avec. 
les derniers produits condensés. Ce réactif décèlerait donc les produits étrangers plus 
volatils que le chloroforme, et qui avaient échappé à l’action de la potasse, de l'acide 
sulfurique et du nitrate d'argent. Son emploi doit donc être recommandé et permet de 
contrôler d'une facon très-sérieuse la pureté du chloroforme. 

J'ai remarqué que ces produits plus volatils, qui colorent en vert le réactif de M. Cattel,. 
possèdent à un haut degré la saveur sucrée, tandis que ce caractère était infiniment. 
moins prononcé avec les dernières portions distillées. Il faut donc un peu suspecter les 
chloroformes dont la saveur sucrée est très-prononcée. . 

Le réactif en question m'a présenté deux petits inconvénients; le premier tient à sa 
nature : le maniement présente quelques ennuis à cause de l'acide sulfurique; le liquide 
est caustique, le flacon toujours humide. D'autre part, ce réactif finit par attaquer le 
chloroforme, et au bout de quelques heures il se dégage des vapeurs d’acide chloroxycar- 
bonique. 

J'ai alors songé au permanganate de potasse et ai constaté que ce sel n'était point 
réduit par le chloroforme pur. Je me suis servi d'une solution faite avec 25 centigrammes 
de ce sel pour 100 grammes d’eau. On place dans un tube à essai ‘/, centimètre cube de“ 
cette solution avec 5 centimètres cubes de chloroforme et l’on agite fortement. La réduc- 
tion se fait d'autant plus rapidement que le chloroforme est plus impur ; ce réactif décèle“ 
tout aussi bien l'alcool que les produits chlorés. | 

En soumettant à son action les échantillons que j'examinais, j'ai constaté qu'il se com- 
portait exactement comme le bichromate de potasse en solution sulfurique, c'est-à-dire 
qu'il était réduit par ces produits plus volatils que le chloroforme et n'était pas influencé 
par les dernières parties condensées. L'action concordante de ces deux réactifs montre” 
combien il est important, dans la rectification du chloroforme, de rejeter les premières 
parties distillées dont le point d’ébullition est inférieur à 60,8. 

En poursuivant mes essais j'ai été amené à donner au permanganate de potasse une 
sensibilité beaucoup plus grande; il suffit pour cela de le faire agir dans un milieu 
alcalin. Je prends: : 


Permanganate de potasse...,....,,,... 1 gramme 
Potasse caustique à l'alcool, ,,,,,..... 10 :— 
Rat diafilléns Er CU COR 250 — 


Cette solution, qui est d'un beau violet, passe immédiatement au vert lorsqu'on la met 
en contact avec du chloroforme impur; puis la réduction se produit, il y à décoloration” 
avec précipitation d'oxyde de manganèse. J'ai soumis à l'action de ce réactif un grand" 
nombre d'échantillons de chloroforme du commerce, de provenances différentes. Tous,” 
sans exception, ont trahi des impuretés. Avec les chloroformes du commerce vendus | 
sans désignation, le passage de la solution au vert est pour ainsi dire instantané; sil 
demande 10 à 15 secondes avec lès chloroformes purs et 30 à 50 avec les chloroformes 
anesthésiques. Le changement de coloration est d'autant plus lent à se produire que id 
chloroforme est plus pur. 

La sensibilité de ce réactif est de beaucoup supérieure à celle du bichromate de potasse | 
en solution sulfurique; ainsi ce dernier réactif conserve sa couleur primitive avec pres 
que tous les chloroformes anesthésiques que j'ai examinés, tandis qu'ils font tous passer 
au vert la solution alcaline de permanganate. Cette action énergique m'a suggéré 114 
de me servir de ce sel pour purifier le chloroforme. 4 
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Mais avant d'étudier ce point, j'ai dû préparer du chloroforme pur afin d'avoir un 
type. 

J'avais depuis longtemps été frappé de ce fait, peu logique, que, pour obtenir du chlo- 
roforme pur, on commence par en préparer de très-impur, que l’on rectifie ensuite, et 
encore très-incomplètement, au moyen d'opérations assez longues, tandis qu’au moyen 
du chloral on peut en préparer qui est, de suite, presque entièrement pur. 

J'avais proposé ce procédé, déjà employé à l'étranger sur une assez vaste échelle, et la 
5e sous-commission l'avait aczepté. La Société l'a repoussé. Pourquoi? Je l’ignore: aucun 
de mes contradicteurs n’a apporté d'expériences pour justifier sa manière de voir. 

La préparation du chloroforme au moyen de l'hydrate de chloral est très-facile et 
donne un excellent produit. Le seul reproche qu'on peut faire à ce procédé, c’est qu’il est 
plus coûteux que l’autre, mais l'objection à peu de valeur si on la réserve pour la prépa- 
ration du chloroforme anesthésique. Le rendement théorique est de 72 pour 100 d’hydrate 
de chloral; pratiquement, je n'ai pas dépassé 50 pour 100; il est vrai que j'opérais sur de 
petites quantités. 

La transformation s'opère avec toutes les bases alcalines ou alcalino-terreuses. Je 
m'étais d'abord adressé à la magnésie; le chloroforme obtenu présente une odeur exces- 
sivement suavé; mais si l’on vient à chauffer pour séparer, par distillation, le chloro- 
« forme, le mélange se boursoufle beaucoup, et j'ai dû renoncer à la magnésie. Je prends: 


Hydrate de chloral.....,,...,.., 200 grammes, 
ÉHUTENCAUS TITRES A. een 80 _ 
TE ae ae one die hatesigieisible ol 100 — 


On fait dissoudre l'hydrate de chloral dans 300 grammes d’eau, la soude dans 4100 
grammes; on mélange les deux solutions, et au moyen d’un entonnoir à robinet on 
sépare le chloroforme qui prend naissance, ou bien on fait le mélange des deux solutions 
dans un ballon et l’on distille au bain-marie. Dans ce dernier cas, le rendement m'a paru 
un peu plus considérable. Le produit décanté ou distillé est ensuite agité avec du carbo- 
nate de potasse. Puis on le soumet à une seconde distillation et l'on obtient un chloro- 
forme très-pur dans lequel les produits plus ou moins volatils me paraissent faire com- 
plètement défaut. 

Dans une opération, sur 200 grammes j'ai recueilli 175 grammes à la température de 
60°.6, la pression étant de 753 millimètres, soit environ 90 pour 100. [Le reste du liquide 
a passé à 64°./. 

Cette élévation de température provient de ce qu’à la fin de la distillation il ne reste 
plus que peu de liquide dans le ballon ; la vapeur se surchauffe, et la pression intérieure 
augmente. 

J'avais également remarqué cette particularité en rectifiant du bromure d'éthyle. Voici 
comment on peut la mettre en évidence: 

Au moyen d'un long tube dressé verticalement, de manière à ce que les vapeurs con- 
densées puissent refluer dans le ballon; on met l'intérieur de celui-ci en communication 
avec un manomètre à air libre, rempli d’eau; on peut ainsi suivre facilement les varia- 
tions de pression. Tout le temps que l'opération va bien, que la distillation se fait, sans 
ébullition tumultueuse, la pression intérieure reste à la pression atmosphérique, ou ne 
lui êst supérieure que de 1 à 2 centimètres d'eau. Si, pendant que la distillation marche 
régulièrement, on diminue la rapidité du courant d'eau dans le réfrigérant de Liebig, la 
vapeur se surchauffe et la pression augmente de 5 à 6 centimètres d’eau. Vers la fin de 
l'opération, lorsqu'il ne reste plus qu'une centaine de grammes de chloroforme, la distil- 
lation est moins rapide; pour qu'elle continue, il faut souvent élever la température du 
bain-marie, et j'ai pu constater une augmentation de pression exprimée par 8 à 12 centi- 
mètres d’eau ; dans ces conditions, la vapeur du chloroforme se surchauffe et le thermo- 
mètre monte facilement de quelques dixièmes de degré. 

» faut done bien veiller à cette élévation de température que l’on observe vers la fin 
de 12 distillation, et quand elle ne dépasse pas 4 à 5 dixièmes de degré, ne pas l'attribuer 
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à la présence de produits moins volatils que le chloroforme. Dans tous les essais dont 
j'ai l'honneur de rendre compte à la Société, j’ai déterminé tous les points d'ébullition en 
laissant l’intérieur des appareils en communication avec un manomètre. Il ne faut pas 
oublier non plus de tenir compte de la pression extérieure, dont l'influence est souvent | 
considérable. J'ai observé des écarts exprimés par 2 à 3 centimètres de mercure. 

J'ai examiné avec soin le chloroforme obtenu au moyen du chloral. I résiste à tous les 
modes d'essais précédemment indiqués; sauf au permanganate de potasse en solution 
alcaline. Il serait donc réellement à désirer que l’on conseillât ce mode de préparation. 

En continuant mes recherches, j'ai songé à me servir du permanganate en solution 
alcaline pour rectifier le chloroforme. Je me suis d’abord assuré que cette solution n’at- 
taquait pas indéfiniment le chloroforme (1). En agitant dans un flacon une certaine quan- 
tité de ce liquide avec la solution en question, on la fait d’abord passer au vert; puis, 
après quelques heures de contact, il y a réduction et décoloration complète; on décante 
et on remplace par d'autre solution, et cela jusqu'à ce qu’elle conserve sa couleur vio- 
lette, même après quelques jours de contact, On sépare alors.le chloroforme, on le des. 
sèche et on le distille; le produit ainsi obtenu est remarquable par la constance de son 
point d’ébullition. 

Si l'on prend pour point de départ du chloroforme brut, le permanganate de potasse 
en solution alcaline ne saffit pas pour le rectifier: je me suis assuré du fait. Pour 1 kilo- 
gramme de chloroforme sortant de l’alambic et renfermant toutes les impuretés que l’on 
connaït, j'ai dû employer 80 grammes de permanganate de potasse en solution alcaline. 
Après décantation et dessication sur le carbonate de potasse, j'ai soumis à la distillation 
et la température s'est élevée jusqu'à 68 degrés. J'ai obtenu un résidu contenant de 
l'alcool méthylique. Le produit distillé colore l'acide sulfurique; je l'ai alors laissé en 
contact avec cet acide pendant un temps suffisamment long, et j'ai pu constater, à une 
seconde distillation, que le point d'ébullition était devenu suffisamment fixe. Le chloro- 
forme était à peu près pur; mais cette manière de procéder fait employer beaucoup trop 
de permanganate; je préfère opérer comme il suit. 

Je fais subir au chloroforme tous les traitements recommandés par Sonbeiran, sauf la 
dernière distillation. Dans ces conditions 10 grammes de permanganate suffisent pour un 
kilogramme; je dissous ce sel dans la plus petite quantité d’eau possible: j'ajoute 20 
grammes de potasse caustique pure et je place cette solution dans un grand flacon con- 
tenant le chloroforme: on agite fortement et de temps à autre ; au bout de 24 heures de 
contact on décante la solution et on la remplace par une autre, faite dans les mêmes 
proportions, mais en moins grande quantité. Il faut, en général, plusieurs jours pour 
que l'action devienne nulle; on décante alors et on dessèche le chloroforme en le laissant 
en conctact avec du carbonate de potasse mélangé avec un peu de permanganate pulvé- 
risé. Puis on distille en suivant la température au thermomètre. Je dois dire qu'elle reste 
invariable : j'ai constaté plusieurs fois le fait en opérant sur des doses de 3 kilogrammes. 

Le chloroforme ainsi obtenu est absolument pur. On peut du reste remarquer que je 
prends pour point de départ le chloroforme anesthésique et que j’en élimine des produits 
étrangers capables de détruire 10 pour 1000 de permanganate. Ces produits sont des 
composés chlorés; il est facile de s’en assurer. Après avoir vérifié que la solution alcaline 
de permanganate de potasse dont on fait usage est bien exempte de chlorures, on l'agite 
avec du chloroforme jusqu’à réduction et décoloration; on décante alors et on filtre; puis 
on ajoute un léger excès d'acide azotique et du nitrate d'argent; ilse forme immédiate- 
ment un abondant précipité de chlorure. ” 

Je pense qu'il sera bon de n’employer pour l'anesthésie que le chloroforme ayant subi 
la rectification que je viens d'indiquer; on pourra facilement, et au moment de l'emploi, 
contrôler la pureté du produit, au moyen de la solution d'essai dont j'ai donné la for- 
mule. Dans un tube à essai on verse 5 centimètres cubes de chloroforme à examiner, puis 
1 centimètre cube de solution et on agite vivement en évitant bien de boucher avec le 


(1) Voir à la fin pour l'appréciation exacte de ce fait. 
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doigt ou un bouchon. Si au bout d'un temps minimum de 10 minutes la solution de perman- 
ganate n’a pas viré au vert on peut considérer le choroforme comme pur. Il faut dans cet 
essai éviter avec soin le contact de toute matière organique, il est même bon de laver le 
tube avec un peu de réactif et de l’égoutter avant d'y verser le chloroforme. 

“Pour compléter ce travail il me reste à vous entretenir d’un procédé de dosage du 


chlore dans le chloroforme; ce sera l'objet d’une communication ultérieure. 


Ep 17. 


Les nombreuses expériences que j'ai faites depuis la rédaction de cette note, confir- 

ment de plus en plus l'exactitude des faits annoncés; j'ai été amené seulement à les 
interpréter d’une manière différente au poit de vue théorique. 
“Le chloroforme pur, quel que soit le mode de préparation ou de rectification adopté, ne réduit 
pas le permanganate en solution neutre ni en solution alcaline. Mais dans ce dernier cas 
la durée du contact ne doit pas être prolongée indéfiniment. En fixant un minimum de 40 
minutes, avec le réactif de concentration telle que j'ai indiqué, et en opérant comme j'a dit, 
on est manifestement au-dessous de la réalité. 

Le procédé de rectification du chloroforme inscrit au Codex de 1866 est insuffisant, 

Celui qui à été indiqué par M. Regnauld donne, s’il est bien suivi, un chloroforme pur et 


“ne réduisant pas le permanganate de potasse en solution alcaline. Mais dans ce procédé 


“il y aun point du manuel opératoire qui ne parait pas suffisamment fixé. On laisse le 


chloroforme en contact avec l'acide sulfurique jusqu’à ce que cet acide ne se colore plus 
il a y là un indice facile à constater. Puis on agite avec de la lessive de soude pendant 


1 à 5 jours, et on distille après addition d'huile d'œillette. C'est là, suivant moi, que man- 


que le contrôle. L'alcali caustique détruit, dans le chloroforme, les composés qui rédui- 
sent lepermanganate. On peut s’en assurer facilement en agitant le chloroforme avec de 
la lessive de potasse ou de soude, étendue de 3 à 4 fois son volume d'eau. On sépare 
ensuite cette lessive par décantation et on y verse du réactif; la réduction est instantanée. 

Le-rôle de l'alcali caustique dans la rectification du chloroforme est donc tout autre 


- que ne semble l'indiquer le Codex de 1866, qui fait seulement employer une solution 


“faible de carbonate de potasse pour enlever le chlore en excès. En agissant sur le chloro- 
forme, la solution alcaline ne se colore pas comme le fait l'acide sulfurique. Le temps de 


contact fixé à quatre ou cinq jours peut être insuffisant, surtout si l'agitation n'est pas 


… fréquente ; en un mot rien n'indique le moment où la lessive alcaline a cessé d'agir sur 
“je chloroforme. Si donc on procède à la distillation avant que l’action ne soit épuisée, le 


 chloroforme, bien que rectifié, contiendra encore des produits facilement décomposables 
par les alcalis caustiques et réduira le permanganaie de potasse. 


Or en mettant le chloroforme en contact avec une solution alcaline de permanganate, 
dans le but de le rectifier, c’est-à-dire en faisant agir simultanément la potasse caustique 
et le permanganatc, je donne précisément le contrôle qui manque au procédé de M. Reg- 


nauld. En effet, par l'action des alcalis caustiques sur les produits étrangers qui sont 


dans le chloroforme, il se fait des chlorures et des formiates. Ce sont ces derniers qui rédui- 
sent le permanganate; on peut déceler les premiers par le nitrate d'argent. Il résulte de 
cette action secondaire que lorsqu'il n'existe plus dans le chloroforme de produits facile- 
ment décomposables par la potasse caustique, le permanganate n'est plus réduit et la 


solution conserve sa couleur violette. 


Mais dans un essai pour lequel le réactif est peu concentré, et en petite quautité par 
rapport au chloroforme, il ne faut pas laisser indéfiniment en contact. A la longue, en 
effet, les alcalis caustiques, même en solution aqueuse, attaquent le chloroforme avec 
production de chlorures, de formiates et dégagement d'oxyde de carbone; et par suite, 
le réactif sera réduit, lorsque la proportion de formiate formée sera devenue assez consi- 
dérable. 

Mais il n’y a pas de confusion possible entre cette réduction lente et progressive, qui 
ne commence à être sensible qu'au bout d'un temps assez long, et la réduction presque 
instantanée provenant des composés facilement attaquables qui existent dans le chloro- 
forme au moment où l’on y verse le réactif. Cette observation s'applique également à la 
solution alcaline de permanganate très-concentrée que j'emploie pour la rectification; 


[4 
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mais ici la proportion de permanganate étant relativement considérable, la réduction ne 
devient sensible qu’au bout d'un temps très-long, parfois six à huit jours: c’est ce qui 
m'avait fait dire qu'on devait laisser la solution en contact avec le chloroforme jusqu’à 
ce que l’action fût épuisée. 

Je ne pense pas cependant que l'action du permanganate, l'employé comme agent de 
rectification, soit entièrement nulle; d’abord ce sel, en solution neutre, est assez rapide- 
ment réduit par le chloroforme incomplètement rectifié. 

D'un autre côté si on laisse du chloroforme en contact avec une solution de potasse, il | 
faut parfois douze à quinze jours avant que ce liquide ne paraisse avoir épuisé son 
action ; tandis que si l'on fait agir simultanément la potasse et le permanganate, il suffit 
de quelques jours. En un un mot l'action me parait plus prompte. Les chiffres cités n’ont. 
du reste pas grande valeur: tout dépend de l'agitation plus ou moins fréquente. 

En résumé : 

1° On peut obtenir du chloroforme pur, et ne réduisant pas le permanganate de potasse 
en solution alcaline, en suivant les procédés déjà connus; 

2° Mème en admettant, ce que je ne crois pas, que le permanganate de potasse n'inter- 
vienne en rien comme agent de rectification, sa présence dans la solution alcaline caus- 
tique fait voir le moment où elle à détruit tous les produits facilement attaquables, exis- 
tant dans le chloroforme, au moment où on le met en contact avec elle: 

3 Il est préférable de faire agir simultanément la potasse et le permanganate: l'action 
est plus prompte; : j 

4° Tout chloroforme qui réduira la solution alcaline de permanganate faite dans les 
proportions indiquées avant un délai minimum de dix minutes, devra être considéré 
comme incomplètement rectifié et ayant déjà subi un commencement d’altération: 

5 L'emploi de ce réactif n'exclut point ceux qui ont été indiqués antérieurement. 


(Journal de pharmacie el de chimie, février 1889, p. 295.) 
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RAPPORT SUR LE NOUVEAU MODE D'ESSAI ET DE PURIFICATION 
DU CHLOROFORME 


Proposé par M. Yvon 


Au nom d’une cémmission cemposée de MM. Bourgoin, Jungfleisch, Tanret, Yvon ; Portes rapporteur. 


La question pour laquelle vous avez cru devoir nommer la commission dont j'ai 
l'honneur d’être le rapporteur doit être envisagée sous deux points de vue, évidemment 
counexes, mais que nous avons jugé nécessaire de distinguer: au point de vue scientif- 
que et au point de vue professionnel. 

Au point de vue scientifique, nous avions à répéter les expériences dont M. Yvon a 
entretenu la Société dans sa séance d'ouverture, nous avions à voir quelles limites la 
sensibilité du réactif indiqué pourrait atteindre, nous avions enfin à résoudre la question 
du plus ou moins d'utilité de l'essai proposé. 

Au point de vue professionnel, il était de notre devoir de vérifier si les opinions émises 
dans une auire enceinte n'étaient point exagérées. 

Pour résoudre ces questions délicates, votre commision s’est entourée de toutes les 
garanties d’exactitude désirables. elle a fait appel à toute la prudence nécessaire. Si donc 
quelques expressions vous paraissent, non pas dépasser, mais atteindre les limites per- 
mises, votre rapporteur en prend seul la responsabilité, sûr d'avance qu’on n’y attachera 
aucune idée de malveillance, puisqu'il affirme qu'il n’en a apporté aucune dans la rédac- 
tion de son rapport. 

En écrivant celui-ci, il a tenu à traduire aussi fidèlement que possible les impressions 
résultant de l'étude approfondie à laquelle ses collègues et lui se sont livrés. Ces impres- 
sions ayant été le plus souvent unanimement identiques, sa besogne a été singulièrement 
facilitée, aussi, sans faire aucune autre réserve, aborde-t-il son sujet. 
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1. Le Codex de 1866, adoptant le procédé indiqué par Soubeyran, préparait le chloro- 
forme en distillant un mélange de chlorure de chaux sec, de chaux éteinte, d’eau et 
d'alcool. Le produit complexe obtenu était mélangé et fortement agité avec son volume 
d'eau; puis, au bout de vingt-quatre heures, la couche inférieure était décantée, lavée, 
agitée une première fois avec de l’eau, puis ensuite avec une dissolution peu concentrée 
de carbonate de soude. Le chloroforme décanté était additionné de chlorure de calcium 
fondu et anhydre, et après vingt-quatre heures de contact, rectifié au bain-marieen ayant 
soin de ne pas pousser trop loin l'opération. Cette précaution, dit Soubeyran, « étant 
indispensable afin de laisser dans le récipient un produit chloré moins volatil que le 
chloroforme, enlevant à celui-ci sa suavité, et semblant être la principale cause de l'irri- 
tation et de la toux, qui sont observées quelquefois lors de son inhalation. » 

Mème avec cette précaution, un chloroforme ainsi préparé retient encore de l'alcool, et 
d'autres produits qui, comme l'alcool, se carbonisent et brunissent sous l'influence de 
. l'acide sulfurique à 1,84; aussi M. Regnauld, après avoir indiqué les divers réactifs pro- 
pres à déceler la pureté de cet anesthésique, a cru devoir apporter les modifications su:- 
vantes au procédé de préparation. On laisse digérer le chloroforme (ayant subi la puriti. 
cation officielle), avec {/,5, de son poids d'acide, on le décante, on essaye avec une nou- 
velle dose d'acide, et l’on ajoute, si cela est nécessaire, une proportion plus grande 
d'acide sulfurique à la masse traitée. Le chloroforme décanté est mélangé avec de la 
lessive de soude; les liquides sont souvent agités pendant quelques jours, et après c* 
temps, le liquide mixte est distillé au bain-marie, en ayant soin de l’additionner d'environ 
l/:, de son poids d'huile d’œillette, que l'on a soin de bien agiter avec le mélange de 
chlorolorme et de soude, et on ne recueille que les °/,, du chloroforme. 

Ge mode de purification, très-légèrement modifié, est celui que votre cinquième sous- 
commission Vous à proposé et que vous avez adopté. Il nous a donc semblé tout d’aborc 
indispensable de voir ‘si le réactif proposé par votre collègue M. Yvon avait sur le chlo- 
roforme ainsi purifié une action même minime. 

Pour répondre à cette question, votre commission a pris du chloroforme impur, et lui 
a fait strictement subir les opérations qui ont recu votre approbation. Le chloroforme 
obtenu a résisté vingt heures à l’action de la solution suivante: 


Permanganate’de potasse,,...,...,.,,. 1 gramme. 
Hydrate de potasse........... MSC . 10 — 
MR SUILIER. 0.0 cos o Dante MOD De 


(Formule Yvon) 


Ce réactif n’attaque donc pas un chloroforme absolument pur. Mais de ce qu'il donne 
dans quelques cas une réduction rapide, faut-il en conclure que le chloroforme est mau- 
vais, médicalement parlant? Nous ne le croyons pas. Soumettons en effet un pareil chlo- 
roforme à l'essai des divers réactifs et supposons que nous soyons arrivés, comme c’est le 
cas général, à déceler la présence de l'alcool, voici quelles faibles quantités il en faudra 
pour que le réactif Yvon fournisse la réduction caractéristique: 


Tableau indiquant après combien de temps environ une quantité déterminée d'alcool éthylique fait virer au 
vert 5 centimètres cubes de chloroforme pur alditionné de 1 centimetre cute de réactif Yvon. 


ALCOOL 
par kilogr. 
de chloroforme 


ALCOOL 
CHLOROFORME à 940 
(gouttes ). 


ALCOOL RÉDUCTION 
absolu, après : 


CL 
FREE SES AUTRE LE ISF EDEN || CORRE PeRUPE 2 NA AIRNESS IE LEE REP 


5°e soit 787, 50 81 milligr. 1 agitation. 105,8 
65 2 agitations. 8 .64 
49 4 agitations. 6 .48 
33 6 secondes. .23 
16.5 12 à 15 secondes. .16 
9 36 secondes. 12 
&.5 1 minute. .59 


1 2 minutes 1/2 
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Ge tableau montre combien est grande, pour certaines impuretés, la précision du pro 
cédé proposé par M. Yvon, et combien aussi, en se basant sur les résultats qu’il fournit, 
on s'expose à rejeter comme mauvais un chloroforme souillé par des quantités infinitési- 
males de produits, qu'il ne fait pas connaître, et qui peuvent n’avoir qu’un intérêt sécon- 
daire. « La plupart des auteurs, dit M. Regnauld, ont insisté particulièrement sur la déter- 
mination de l’alcol éthylique, lequel, il faut bien en convenir, est un des agents les plt 
inoffensifs qui puissent se trouver mélangés au chloroforme ; dont la présence en trés-faible 
proportion n'a aucun intérêt et dont une forte quantité est révélée par un changement de. 
densité. » 4 

Nous croyons donc qu'un tel réactif utilisé seul peut donner lieu à des appréciations. 
erronées. Il ne signale pas certains produits très-odorants que l’on rencontre dans des 
chloroformes n’ayant pas subi l’action de l'acide sulfurique, il laisse aussi de côté des. 
composés acides volatils tels que l'acide chlorhydrique. Sans le rejeter systématiquement, 
les praticiens ne devront donc lui demander que ce à quoi il peut répondre. 


I. Les pharmaciens peuvent être divisés en deux catégories: ceux qui préparent leurs 
produits, et ceux qui pour des motifs de différents ordres se voient dans la nécessité de 
les acheter impurs et de les purifier, ou de les essayer si les produits leur sont vendus” 
comme purs. 1 

Aux premiers, le procédé proposé par votre cinquième sous-commission (1) suffit” 
amplement, et nul besoin pour eux ne se fait sentir de purifier le produit obtenu par 
une agitation et un contact prolongé avec la matière alcaline concentrée de permanganate. 
Qu'ils aient soin de suivre à la léttre les indications que vous avez sanctionnées de votre. 
approbation, et leur chloroforme résistera sûrement à tous les réactifs, même au per-. 
manganate,. : 3 

Si plus tard une altération due à des causes inconnues se montrait par hasard, et ils. 
s’en apercevront à ce qu'un papier de tournesol bleu fixé au bouchon du flacon changera 
de couleur, un traitement par la soude et une rectification rendront à leur produit sa 
pureté première. É 

Aux seconds, nous nous permettons d'adresser un conseil. Le pharmacien étant res- 
ponsable de tout ce qu'il livre, la loi ne connaissant que lui et toute atteinte à sa réputa- 
tion scientifique étant forcément préjudiciable, non-séulement à son honneur et à ses. 
intérêts, mais à celui et à-ceux de tous ses confrères, il n'est pas assez de précautions 
qu'il ne doive prendre, assez de garantie dont il ne doive s’entourer. Le procédé d'Yvon | 
est certainement le plus rapide qu’il puisse utiliser. Qu'il commence par lui la série des : 
essais nécessaires ; qu'il repurifie ou repousse systématiquement tout chloroforme destiné « 
à l'anesthésie, qui après cinq minutes de contact lui fournira ün changement de couleur, . 
et il préviendra ainsi les critiques de certaines personnes malheureuses dans leurs opéra-. 
tions et plus à plaindre qu'à blämer. | 4 

Ce n'est pas d'aujourd'hui, en effet, que l’on entend parler d'accidents survenus dans le . 
cours des anesthésies par le chloroforme et que des médecins ont incriminé le produit 
qui leur avait servi. 

En 1878, dans la séance de l’Académie de médecine du 3 décembre, M. Maurice Perrin | 
adressa au chloroforme, spécialement à celui qu'on trouve chez les pharmaciens dela ville, 
un reproche fort grave : « Autant que j'en puis juger par mon appréciation personnelle, : 
disait-il, le chloroforme, employé comme anesthésique, est devenu un agent beaucoup . 
moins fidèle et plus dangereux depuis ces dernieres années, et peut-être serait-il exact de À 
dire : depuis l'élévation de l'impôt sur l’alcool. 11 y aura bientôt trente ans que je l’emploie 


a à 

(1) Rectificalion. — Agitez le proCuit distillé avec trois à quatre fois son volume d’eau; décantez, puis . 
agitez de nouveau et laissez quelque temps en contact pendant 48 heures avec un centième d’acide sulfu- 
rique pur et concentré. On renouvelle ce traitement tant que le mélange se colore, on décante, puis on | 
mélange le chloroforme avec 3 pour 100 de lessive de soude, et après quatre à cinq jours de contact et 
d’agitation, on ajoute 5 pour 100 d'huile d'æillette et on distille au bain-marie. On recueille pour l’usag : 
les neuf dixièmes du chloroforme ; le reste est conservé pour une rectification suivante. î 


À 
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ou que je le vois employer; ses effets s'étaient toujours montrés les mêmes. Cinq ou six 
minutes d'inhalations méthodiques suffisaient pour atteindre, dans l'immense majorité 
des cas, la tolérance anesthésique. Aujourd’hui c’est autre chose. Il arrive fréquemment 
que l’on ait besoin de vingt, de trente et même de soixante minutes pour obtenir le 
sommeil.:. Contrairement à ce qui se passait autrefois, il se produit presque toujours des 
troubles du côté de l'estomac; pendant les inhalations mêmes surviennent des vomisse- 
ments. l'insensibilité complète n'est obtenue qu'après de longs efforts. » Après une 
accalmie de trois ans, les mêmes griefs exprimés presque dans les mêmes termes vien- 
nent d'être exposés à la Société de chirurgie, non plus seulement contre le chloroforme 
de la ville; mais aussi contre celui des hôpitaux. (Voir notre numéro de février.) 

A cette nouvelle attaque, il n’y a à faire aucune réponse. e 

De même qu'en 1878, M. le docteur Guyon attribuait les phénomènes relatés par 
M. Maurice Perrin plutôt à une prédisposition spéciale des opérés qu'à l'impureté du chlo- 
roforme, de mème aujourd'hui, M. M. Sée veut bien que l’on incrimine un peu la pureté 
relative du chloroforme; mais ce dont il faut surtout tenir compte, dit-il, ce sont les dis- 
positions particulières de chaque malade. 

Pour M. Tillaux aussi, les quelques inconvénients dont on se plaint sont le fait des 
idiosyncrasies et non des différences dans la composition du chloroforme. 
. En résumé, votre commission croit devoir vous soumettre les conclusions suivantes, 
qui sont, du reste, conformes à celles de l'auteur: 


1° Au point de vue scientifique : M. Yvon a indiqué un réactif d’une très-grande sensi- 
bilité, il s'adresse à plus de corps que chacun de ceux connus jusqu'ici; mais il n’est pas 
général. 

Sa méthode de purification par le permanganate en solution alcaline concentrée ne 
présente pas un avantage bien marqué sur celle adoptée et"proposée par vous pour le 
nouveau Codex. 


90 Au point de vue professionnel: Le réactif Yvon indiquant des traces infinitésimales 
de quelques impuretés, mais n’en signalant pas certaines autres, l’essai d'un chloro- 
forme doit toujours être fait complètement par le praticien avant qu'il puisse le consi- 
dérer comme nuisible. 

Le pharmacien, au contraire, devra repousser tout chloroforme anesthésique qui don- 
nerait par ce réactif une réduction en moins de cinq minutes, un examen-plus appro- 
fondi étant néanmoins nécessaire quand le produit aura satisfait à cette première condi- 
tion. 

Ù (Journal de pharmacie et de chimie, février 1882, p. 295.) 


LE CHLOROFORME A L’ACADÉMIE DE MÉDECINE 
SÉANCE DU 1/4 FÉVRIER 


M. Regnauld lit une note intitulée : Observations sur le chloroforme destiné à l'anesthésie. 

M. Regnauld rappelle les discussions qui ont eu lieu à plusieurs reprises dans diverses 
Sociétés savantes, relativement aux impuretés du chloroforme. Selon lui, cette question 
reviendra ainsi périodiquement, tant que le chloroforme, si pur qu'il soit, ne sera pas 
remplacé par un anesthésique possédant, si cela n’est pas inconciliable, sa puissance 
sans ses inconvénients et ses dangers. Il fait remarquer que le réactif dont on se sert le 
plus habituellement pour déceler les impuretés du chloroforme n'’atteint pas le but. Ce 
réactif consiste dans une solution de permanganate de potasse additionnée d'une cer- 
taine proportion de potasse caustique. Cette solution garderait une belle couleur violet 
pourpre, quand on la mèlerait avec quantité égale d’un chloroforme parfaitement pur, 
elle verdirait dans le cas contraire. Or, M. Regnauld a constaté que des échantillons de 
chloroforme qui, au point de vue chirurgical, pouvaient être considérés comme excel- 
lents, puisqu'ils ne contenaient*aucune substance nuisible, faisaient cependant virer au 
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vert, avec une grande rapidité, le réactif en question, tandis que d’autres chloroformes, ; 
conservés pendant plusieurs mois dans une partie du laboratoire où le soleil donnait 
pendant toute la journée, et devenus tout à fait impropres à l’anesthésie chirurgicale, « 


laissaient sa couleur pourpre au permanganate. 


M. Regnauld ajoute qu'il existe d’ailleurs un procédé très-simple pour empêcher le « 
chloroforme le plus impur de verdir le permanganate ; il suffit d'y mêler un peu d'acide 


sulfurique, dont l’action ne détruit nullement les impuretés qui rendent le chloroforme 


dangereux. Aussi, les chirurgiens ne devront-ils accepter que sous bénéfice d'inventaire « 


les jugements fondés sur un réactif qui péche à la fois par excès et par défaut, parlant 
quand il pourrait se taire, et muet quand il devrait parler. ’ 

M. Gosselin dit que depuis longtemps il est convaincu que les accidents survenus pen- 
dant l’anesthésie chirurgicale ne sont pas dus aux impuretés du chloroforme. Ces acci- 


dents deviennent de plus en plus rares, en France du moins. Dans les documents ras- « 


semblés dans la thèse récente de M. Duret, il n’y aurait maintenant pas plus d'un cas de 


mort pour 5,200 ou 5,300 chloroformisations dans notre pays. Mais en Amérique, il y en 


a encore plus du double, Non-seulement les morts subites deviennent de moins en moins 
fréquentes, à mesure que l’on connaît mieux le chloroforme et qu’on sait mieux l’admi- 
nistrer, mais en même temps le nombre des autres accidents chloroformiques, de ces 
malaises qui ne menacent pas la vie, mais sont pénibles pour le malade ou gènants pour 
l'opérateur, tels que vomissements, agitations, céphalalgie, ete. 

Pour que le chloroforme soit pleinement inoffensif, alors même qu’il ne serait pas par- 
faitement pur, il importe surtout d’en ménager l’action et d’arriver graduellement à l'a- 
nesthésie. M. Gosselin en est arrivé à formuler une méthode qu’il applique dans tous les 
cas, et qui lui réussit fort bien. Il fait faire d’abord quatre inspirations de chloroforme, 
puis deux inspirations d'air pur, puis six de chloroforme et deux d'air pur, huit de chlo- 
roforme et deux d'air pur, et ainsi de suite en séparant toujours par deux inspirations 
d'air pur des séries de plus en plus longues d’inspirations chloroformiques. 

Avec cette méthode, on n'arrive pas toujours à empêcher certains accidents, tels que 
les vomissements, surtout chez les femmes hystériques, mais on les observe rarement: 
et ce qui prouve qu'ils ne sont pas le résultat de l’action d’un chloroforme impur, c’est 
qu'à l'hôpital, où l’on endort souvent plusieurs malades dans la même journée et avec le 
même chloroforme, on les verra se produire chez l’un, tandis qu’ils manqueront absolu- 
ment chez tous les autres. 

Ce sont donc bien les résultats d’idiosyncrasies, de prédispositions individuelles, et 
l'impureté supposée de l’anesthésique n'y est pour rien. D’allleurs, les impuretés dont on 
parle toujours, on ne les a jamais désignées d’une manière précise. Quelles seraient les 
substances qui peuvent se trouver mêlées au chloroforme et qui causeraient ces acci- 
dents ? 

M. Verneuil pense que le réactif le meilleur, le plus sûr et le plus pratique pour décou- 
vrir les impuretés du chloroforme, est l’odorat. Pour lui, il n’en emploie pas d'autre 
quand il veut apprécier le degré de pureté d’un chloroforme, quelle que soit sa prove- 
nance, quil vienne d’une pharmacie de la ville ou d’une pharmacie des hôpitaux. En gé- 
néral, tous ces chloroformes sont de bonne qualité, à moins qu’on ne les ait laissés trop 
longtemps en vidange dans de grands flacons, auquel cas ils s’altèrent plus ou moins. 

Comme M. Gosselin, M. Verneuil a constaté, sur une série de malades opérés dans la 
même séance et soumis aux inhalations d'un même chloroforme, que ce même chloro- 
forme faisait vomir les uns et pas les autres, qu’il provoquait de la suffocation sur celui-ci 
et pas sur celui-là. Il a remarqué que les gens sobres, les jeunes femmes, les enfants et 
en général les gens ayant une bonne santé générale, n'éprouvaient pas ces accidents, 
tandis qu'on les observait chez les dyspeptiques, les alcooliques et autres personnes at- 
teintes de diverses diathèses. Si bien que M. Verneuil pourrait, étant donné un malade, 
prédire d'avance de quelle manière il se comporterait sous l'action du chloroforme, s’il 
aurait ou non des vomissements. 

Suivant lui, les qualités du chloroforme sont d'importance secondaire; tout dépend du 
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mode d'administration de cet agent. Les divers chloroformes employés en France sont 
généralement de bonne qualité et ne produisent pas d'accidents, à la condition que le 
chirurgien use de certaines précautions, fasse des inhalations ménagées et prudentes. 

Le seul reproche que M. Verneuil adresse au chloroforme, c’est de déterminer une 
action irritante sur le pharynx et de produire ainsi un spasme, une suffocation que l'on 
n'observe pas, par exemple, chez les individus que l’on opère après les avoir trachéoto- 
misés. 

À part ces phénomènes, le chloroforme, suivant M. Verneuil, ne provoque pas d’acci- 
dents réellement graves, quand on le donne avec les précautions voulues. 

M: Maurice Perrin ne partage pas complètement les opinions que viennent d'exprimer 
ses collègues MM. Gosselin et Verneuil. Suivant lui, les accidents et les inconvénients du 
chloroforme ne tiennent pas du tout à son mode d'administration, mais à ses qualités. 
I ne s’agit pas du tout de la question des accidents mortels, mais de l'insuffisance du 
chloroforme à provoquer l'anesthésie, ainsi que des vomissements que l’on observe chez 
certains individus pendant toute la durée de la chloroformisation, vomissements que 
M. Perrin à vus persister même pendant vingt-quatre heures et quarante-huit heures 
après. 

Tels sont les faits sur lesquels M. Perrin a cru devoir appeler l'attention de l’Académie, 
il y a déjà trois ou quatre ans. Or, ces accidents ne tiennent nullement à la manière d’ad- 
ministrer le chloroforme. Il y a trente ans que M. Perrin manie le chloroforme, et il le 
donne toujours lui-même à ses opérés. Or, ce n’est que depuis 1878 qu'il a vu le chloro- 
forme se comporter d’une manière entièrement différente de celle qu'il constatait autre- 
fois. 11 a vu des cas dans lesquels la séance de chloroformisation devenait interminable, 
et où il à été obligé de renoncer à chloroformiser son opéré, après plus d'une heure de 
vaines tentatives pour obtenir l’anesthésie. Et ces difficultés, illes a observées sur toutes 
sortes de malades, hommes, femmes, enfants, et avec des chléroformes de toute prove- 
nance, qu'ils vinssent de la ville ou bien des hôpitaux. 

M. Perrin a prié alors le pharmacien en chef du Val-de-Grâce de vouloir bien purifier 
les échantillons de chloroforme dont il se servait, et il a obtenu, après cette purifieation, 
les bonnes chloroformisations d'autrefois. 

Sans pouvoir préciser en quoi consistent les impuretés du chloroforme, M. Perrin croit, 
d’après ces faits, pouvoir attribuer les inconvénients qu'il a observés à l’impureté de ce 
liquide. 

M. Regnauld désire ne pas suivre quant à présent ses collègues sur le terrain clinique 
et physiologique où ils ont placé la discussion et se limiter au sujet qu'il a exposé tout à 
l'heure. 11 s'est borné à dire : Voici un moyen (le permanganate de potasse) proposé 
comme excellent pour reconnaître la pureté du chloroforme; défiez-vous-en, car il parle 
quand il pourrait se taire, et reste muet lorsqu'il devrait parler. Dans les conditions phy- 
siques où le chloroforme s’altère et acquiert manifestement des propriétés délétères, le 
réactif est absolument insensible et, inversement, lorsque le remède est convenablement 
purifié et dépourvu de propriétés nuisibles, étrangères à sa nature, le réactif peut accuser 
des traces de matières inoffensives; c'est là tout ce qu'il a ditet prouvé par quelques 
exemples. Ainsi, que du chloroforme retienne une quantité presque impondérable d’al- 
cool, ou bien qu'il soit conservé dans un flacon dont le bouchon a été graissé et qu'une 
proportion infinitésimale de ce corps gras pénètre dans le liquide, le permanganate 
alcalinisé sera coloré en vert par le liquide. Par contre, un chloroforme manifestement 
altéré par une exposition prolongée à la radiation solaire et doué d’une influence toxique 
redoutable semblera pur à la réaction. Un tel procédé d'examen, péchant à la fois par 
excès et par défaut, n'offre aucune garantie et peut autoriser les incriminations les plus 
iniques ; c’est là, il le répète, ce qu'il tenait à dire hautement devant ses collègues. 

Au point de vue des accidents, il faut, suivant M. Regnauld, partager les malades en 
deux catégories, ceux qui sont prédisposés à ces accidents el ceux qui ne le sont pas. Il 
y a des organisations très-sensibles à l’inftuence nauséeuse et gastrique du chloroforme le 
plus pur, et M. Regnauld est de ce nombre. Est-ce à dire qu'il faille imputer cette particu- 
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larité aux impuretés du chloroforme employé? Évidemment non, et il faut plutôt y voir 
une extension des opinions émises récemment par M. Paul Bert, sur les variations de la 
zone maniable des agents anesthésiques, suivant les individus alités. br 
L'importance attribuée aux impuretés du chloroforme dans ces phénomènes est loin. 
d'être résolue; il s’en occupe activement et souhaite de voir exécuter les expériences | 
comparatives, tout particulièrement dans les hôpitaux de Paris où l’on a toujours le 
même produit. On pourra alors se rendre compte des différences d’action très-réellesM 
dues à un réactif humain. En tout cas, on fera bien, et c'était aujourd’hui le but principal” 
de sa communication, d’avoir en grande défiance les conclusions fournies par le réactif 
dont il vient d'entretenir l'Académie. — Conclusion : le réactif Yvon a vécu et a même 1 


obtenu un enterrement de première classe. 


ESSAIS SUR LES APPLICATIONS DU TANNIN 


Par M. Jusre Korcuin (1). 


Séance de la Société industrielle de Mulhouse du 26 octobre 41881. 


MESSIEURS, 1 
Le tannin et les tannates sont jusqu'à présent les mordants les plus convenables pour 
les couleurs alcaloïdales. Cette propriété leur fut reconnue sitôt après l'apparition de ces 
couleurs; dès 1856, le violet Perkins nous arrivait fixé par le tannin ou par des substances 
astringentes qui contenaient cet acide. Les couleurs merveilleuses, qui ne tardèrent pas à 
suivre cette première extraction du goudron, firent bien vite du tannin un produit com- 
mercial sur lequel la teinture et l'impression établirent des procédés faciles, simples et 
prompts. BE 
Le tannin, en principe, n’était non-seulement pas nouveau, mais l’ingrédient peut-être 
le plus ancien de la teinture, où on le voit figurer sous la forme de galles, de sumac, de 
quercitron, de mirobolans, de bablah, de gambier, d’écorces, etc. Ces substances astrin- . 
gentes pouvaient jouer plusieurs rôles. Par leur tannin elles rendaient les mordants d’alu- | 
mine moins attaquables aux matières colorantes acides; de là des économies d'autant . 
plus appréciables que les eaux étaient plus calcaires. Par leur tapnin encore elles noircis- : 
saient les mordants ferrugineux et par leur colorant elles pouvaient s'ajouter au ton géné 
ral ou servir isolément de matiéres colorantes. éés 
Ces astringents recevaient d'importantes applications dans d’autres industries. Ils ser- L 
vaient à charger les soies, à tanner les peaux, à fonctionner comme antiseptique, à com- 
poser les encres, etc. | 
Si le tannin sert de mordant aux couleurs alcaloïdales, c'est en raison de sa propriété \ 
de pouvoir former des composés insolubles avec ces couleurs. Cette propriété existe . 
encore chez les tannates métalliques insolubles et ces sels bibasiques ont l'avantage dem 
ne plus se redissoudre dans un excès du colorant. Les mélanges de tannin et de couleurs . 
alcaloïdales peuvent donner en effet des composés solubles et insolubles, des laques, qui 
se dissolvent dans un excès de tannin. Cette propriété rend les teintures sans oxyde mé- 
tallique fort délicates, l’état des bains tenant au maintien d’une double décomposition | 
d'une justesse impraticable, entre le tannin du tissu et le colorant que lui présente le | 
bain de teinture. Cette condition disparaît lorsque le tannin a été changé en tannate \ 
métallique insoluble par l'émétique, ou par le pyrolignite de fer, ou l’alun neutralisé, ou , 
le chlorure stannique élendu, ou le sous-acétate de plomb, ou la gélatine, ou le chromate 
de potasse. 7. 
# à 
(1) M. Juste Kæchlin est le fils du sympathique Camille Kæœchlin, le doyen des chimistes coloristes de | 
Mulhausen, en l'honneur duquel on a frappé dernièrement une médaille pour célébrer la cinguantaine de 
son entrée en fabrique. Nous lui souhaitons pour notre part les années du père Cheyreul et plus encore, 4 
et’avec cela toutes les joies de la famille. — D' Q. 1 
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Pour préparer les composés les plus insolubles ou les laques de tannin avecles matières 
colorantes suivantes, il faut : 
Sur 4 fuchsine (chlorhydrate de rosaniline), 
5 tannin et 
2 cristaux de soude. 
Sur 4 parme (chlorhydrate de rosaniline pentaméthylé), 
5 tannin et 
4 cristaux de soude. 


Mème proportion pour le vert malachite (brillant), (chlorhydrate de tétraméthyldiami- 
dotriphénylméthane). 


’ Sur 4 vert Eu (chlorhydrate de rosaniline pentaméthylé etchlorure de méthyl et de 
zinc). 
40 tannin et 
L cristaux de soude 
Sur 4 bleu méthylène, 
5 tannin et 
& émétique. 
Le bleu méthylène, avec cinq fois son poids de tannin, forme un composé soluble. 
Enfin, pour précipiter le tannin par l’émétique, il faut : 
Pour 5 tannin, 
4 émétique et 
4 cristaux de soude. 


Ces proportions, qui forment les laques ou le précipité le plus complet, ne sont pas 
dans le rapport des équivalents ni celles qui conviennent à la composition des couleurs 
vapeur. Il faut tenir compte alors de l'intervention de la fibre et de l'épaississant, qui 
peuvent se tanner aussi bien que les sels alcaloïdaux et qui s’alimenteraient aux dépens 
de ceux-ci, si on suppléait à ces affinités par un renforcement de tannin. Cette précau- 
tion est à prendre également pour les coupes qui équivalent à une augmentation de la 
fibre et de l’épaississant. 

On prend généralement en tannin le double du poids du colorant pour la fuchsine et le 
parme, le triple pour les verts et jusqu'au quadruple pour le bleu méthylène: Les couleurs 
en tannin contiennent en outre de l'acide tartrique et la quantité de sulfite de soude 
nécessaire à leur réduction. L'acide tartrique agit comme dissolvant et contre la ternis- 
sure des couleurs fixées au tannin. Toutefois, il se rencontre de ces couleurs si chargées 
de chlorures métalliques, que l'acide tartrique ne saurait leur être ajouté qu’en petite 
quantité, au risque d'altérer la fibre végétale. Le bisulfite de soude augmente Ja dissolu- 
tion et la vivacité. Cette réduction exige même, en certains cas, une addition de poudre 
de zinc: Réduit de cette manière, le bleu méthylène peut être mélangé aux couleurs d’ali- 
zarine sans l'assistance de tannin. 

Quelques-unes de ces couleurs gagnent en intensité sur les tissus sulfoléatés ou stanna- 
tés: Toutes gagnent en solidité par l'immersion en émétique précédant le lavage. Elles 
résistent alors au savon bouillant, sans être devenues toutefois plus résistantes à la lu- 
mière solaire. Le passage en émétique se pratique généralement à chaud, dans la pro- 
portion de 40 à 20 grammes par litre et la durée d’une minute. La transformation finale 
des couleurs vapeur au tannin en tannate métallique insoluble est tout aussi nécessaire 
aux préparations en tannin pur destinées à la teinture qu'à ces couleurs. 

Dans l’un et dans l’autre cas elle complète la fixation et empêche la diffusion du tan- 
nin dans des bains de teinture qui ne seraient pas de force à le saisir. 

Le tannin ou les astringents qui recèlent du tannin peuvent se condenser dans les 
fibres végétales sans l'intervention d’un intermédiaire ou mordant. Les dissolutions de 
ces substances peuvent céder alternativement leur tannin au dissolvant ou à la fibre; ces 
préférences ou restitutions s'opèrent selon que la concentration laisse résider la prépon- 
dérance dans la fibre ou dans le dissolvant. Ainsi, du coton qui aurait été tanné dans un 
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tannin d'une certaine concentration, perdrait de son tannin dans une eau qui en contien- 
drait moins, et se détannerait complètement et assez rapidement dans une eau courante. + 
Cette perte, dans une eau qui contient encore du tannin, ne représenterait pas un par- 


tage égal entre la fibre et l'eau; on observerait plus de résistance du côté de la fibre que « 


du côté du dissolvant. Ainsi, du coton imprégné de tannin à 50 grammes par litre et qui 
se détannerait complètement dans une eau pure, conserverait tout son tannin dans une ë£ 


eau qui contiendrait dix fois moins de tannin, soit 5 grammes par litre; il continuerait à … 


se charger dans une dissolution à 20 grammes et ne commencerait à s’affaiblir que dans 
une eau qui en contiendrait moins de 2 grammes. Dans l'alcool ou dans l'acide acétique MW 
le tannage du coton s'effectue moins bien que dans l’eau. Le tannin que la fibre aretiré … 
de son dissolvant peut donc rentrer dans ce dissolvant à mesure que les conditions de 
concentration disparaissent. Pareilles alternatives s’observent avec d'autres substances, 
telles que l’acide picrique, l’éosine, etc. 

Par teinture, l'absorption du tannin par le coton se fait avec lenteur. Elle dureraït et 
demanderait plusieurs jours si l'on ne pouvait remplacer le temps par la concentration: 
Cette absorption ou teinture ne peut être hâtée par la température que jusqu'à 50 ou 60°. M 
Passé cette limite, le dissolvant ne cède pas son tannin et la fibre commence à l'abandon: 
ner. C'est une des raisons pour lesquelles les préparations en tannin pur demandent à | 
être séchées à l'air chaud et pour lesquelles elles se strient sur les appareils chauffés à la 
vapeur. 

Il y a deux manières de tanner le coton : 


Par teinture ou par immersion exprimée. 

Dans ce dernier cas il faut des dissolutions dix fois plus fortes. Ainsi, un foulardage en 
tannin à 100 grammes par litre donnera les résultats d’une teinture à 10 grammes par 
litre. Dans l’un et l’autre cas on trouvera de l'avantage à transformer le tannin en sel in- 
soluble, transformation après laquelle un lavage est facultatif et l'homogénéité des bains 
de teinture préservée. 

Sécher ou vaporiser les préparations au tannin ne les fixe pas, n'empêche pas leur 
détannage à l’eau, et ne sert qu’à les rendre plus propres au passage du fixateur avant 
teinture et à maintenir ce bain. 

Par teinture, 4 gramme tannin par mètre et pour 2 litres donnera en une heure une pré- 
paration qui deviendra gris déjà intense dans l’acétate de fer. 10 grammes donneront un 
gris très-foncé et 20 grammes un noir. Ces teintures, faites à froid, donneront plus d'in- 
tensité qu’à 50 ou 60°. Pour obtenir les mêmes tons par foulardage, les dissolutions doi- 
vent être dix fois plus fortes. 100 grammes tannin par litre, foulardés, séchés et passés 
en émétique à 20 grammes, donneront par teinture un bleu méthylène des plus foncés. 

Un centigramme de tannin par litre donne déjà par teinture une préparation qui S'ap- 
précie au fer. 

En mettant à profit les dissolutions du bleu méthyiène par le tannin en excès, dissolu- 
tions qui doivent représenter d'autant plus de tannin qu’elles seront plus étendues; en 
prenant par exemple cinq ou six fois le poids du bleu en tannin, il est possible de tein- 
dre directement en bleu pâle. Dans ce cas, des tissus prépa‘és à l'étain donnent les meil- 
leurs résultats. 

Pour obtenir gros bleu : imprégner en tannin à 25 grammes par litre, sécher, fixer en. 
pyrolignite de fer 44° Baumé neutralisé avec 25 grammes de craie par litre, laver, teindre 
en bleu méthylène et savonner. Un passage en acide ou acide et sulfite peut retirer à ce 
bleu la partie noire qui le fonce. Si la fixation en pyrolignite de fer s'était faite à l'ébul- 
lition, le gris serait plus noir, mais plus saturé aussi, et n’attirerait plus si bleu. En répé- 
tant ce dernier cas, les deux couches de gris donneraient noir sans le concours du bleu À 
méthylène, et ce noir se prêterait à des enlevages au moyen des couleurs qui serventaux 
fonds manganèse. ‘ ] 

Avec le fer et les astringents, l'impression des toiles peintes compose des couleurs 
depuis le début de cette industrie. 
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On peut obtenir du noir avec 1 litre adragante, 1 litre pyrolignite de fer 18°, 425 gram- 
mes acide tartrique, 250 grammes tannin. 

Les coupes donnent des gris d’une solidité qui rivalise avec celle des couleurs à l’aliza- 
rine. Ces gris peuvent être teintés avec d’autres matières colorantes et conserver leur 
nuance sur tissus stannatés. 

Les gris à l'acide gallique sont plus purs que les gris au tannin, mais ils manquent de 
solidité. 

Depuis la possession des couleurs d’aniline, la fabrication des toiles peintes fait un 
usage assez fréquent du procédé de teinture qui consiste à transformer les mordants en 
tannates. Ces mordants sont, après leur dégommage, teints en tannin avec addition de 
colle forte. Ce mélange, qui préserve le blanc des parties non mordancées, est ajouté par 
fractions de chaque dissolution à mesure que l'absorption se fait, afin d'éviter l’encrasse- 
ment que produirait un mélange concentré de colle et d’astringent. Après cette prépara- 
tion, un passage en savon à 60° retire le tannin des parties non mordancées, et la tein- 
ture peut se faire alors en vert, en parme, en bleu, etc. Ce procédé permet des teintures 
avec enlevages blancs, ceux-ci étant faits sur mordant. 

On peut composer directement des mordants mélangés de tannin, les vaporiser, les dé- 
gommer et les teindre ; soit : 

1 litre eau de gomme, 

150 grammes acide tartrique, 

250 grammes tannin, 

1 litre acétate d'alumine 16°. 

Les divers cas que j'ai cités sont basés sur le rôle du tannin avant celui du colorant. Il 
est possible d'opérer à l'inverse, d’imprégner d'abord en matière colorante, puis en fixa- 
teur, tannin et alun par exemple. 

L'une des applications les plus anciennes des astringents fut celle de donner dela fixité 
aux mordants, particuliérement dans la teinture des rouges tures, où elle constituait ce 
qu'on appelle l'engallage. C'était d'abord la noix de galle mélangée à l’alun, puis après 
vinrent les macérations en infusion de sumac, de galles, etc., suivies d'une macérationen 
alun neutralisé. Ce système reste toujours excellent pour mordancer rapidement par 
voie humide. Un foulardage en tannin à 50 grammes par litre, suivi d’un second foular- 
dage en alun à 150 grammes par litre, neutralisé avec 50 grammes cristaux de soude, 
donnera un mordancage immédiat, qui conviendra tout aussi bien à la teinture d'un 
rouge alizarine qu’à celle des couleurs d'aniline. 


FIXATION D’ALUMINE PAR RONGEAGE SUR BLEU INDIGO 
AU MOYEN DU CHLORURE D'ALUMINIUM 


Par G. SAGET, chimiste. 


La propriété du chlorure d'aluminium hydraté de se décomposer quand on le dessèche 
en alumine et acide chlorhydrique, peut être mise à profit pour obtenir un enlevage sur 
bleu de cuve avec dépôt d’alumine aux places imprimées, dépôt qui servira ultérieure- 
ment de mordant pour divers enluminages. 

En ajoutant du bioxyde de manganèse au chlorure d'aluminium, la réaction de Scheele 
peut être faite sur tissu teint en indigo : le chlore naïssant détruira la matière colorante 
et on aura du blanc. 

La réaction du chlorure d'aluminium sur le bioxyde de manganèse est représentée par 
l'équation suivante : 


2APCIS + 3Mn0? — 2AP0% + 3MnC® —E 60CI 
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Cette réaction exige la présence de l’eau et une température de 400 degrés. 


l'alumine du sulfate par l'ammoniaque, on recueille sur un filtre, on lave, puis on dissout 
dans l'acide chlorhydrique pur et chaud en ayant soin d’avoir un excès d’alumine. On « 


décante et on évapore jusqu’à formation d’une croûte cristalline à la surface. Le chlorure 
d'aluminium possède alors une consistance sirupeuse et cristallise en partie par refroi- « 


dissement. Chaque fois qu’on veut l’'employer, il faut avoir soin de bien mélanger les + 
cristaux et le liquide surnageant et de se servir de la bouillie ainsi formée. . 
Quant au bioxyde de manganèse, il vaut mieux employer celui préparé par l’action du « 
chlorure de soude sur un sel de manganèse, bien le laver et le sécher à 400 degrés; le “ 
peroxyde du commerce contient trop d'impuretés. Le produit ainsi obtenu est réduit en « 

poudre impalpable. 
On imprime sur bleu indigo moyen le rongeant suivant : 


Bioxyde de manganèse...........,., 80 grammes, 
Chlorure d’aluminium........,..... 300 _ 
ARIANE Tr AIR Se ARR 200 — 
MORE, em NTM TRI MR TR 420 —_ 


et on vaporise une heure et demie sans pression en ayant soin de laisser dégager les 
vapeurs. 

On obtient ainsi une impression qui est d’un blanc rosé et que l’on purifie par un pas- 
sage en acide chlorhydrique étendu et chaud. Quand l’alumine fixée est destinée à être 
teinte, on lave à l’eau chaude, puis à l'eau froide et on teint. | 

J'ai obtenu par ce procédé de très-beaux enluminages rouge alizarine, jaune cuba ou 
quercitron, vert céruleine, etc., sur bleu indigo. 

Le rongeant ci-dessus est composé pour un bleu moyen; pour un bleu clair ou pourun - 
bleu foncé, il faut le couper ou le renforcer proportionnetlement à l'intensité du fond. . 

Une précaution à prendre pour préparer ce rongeant, c’est d’ajouter le chlorure d’alu- 
minium en dernier : sans cela, il se forme des grumeaux qui sont très-difficile à faire # 
disparaître. On mêle d'abord le bioxyde et l’amidon grillé, on y ajoute l'eau, et ce n'est 
que quand la pâte est bien homogène que l’on y incorpore petit à petit le chlorure d’alu- « 
minium. Ce rongeant se conserve très-bien et très-longtemps dans un endroit frais. 

L'oxyde salin de manganèse peut remplacer le bioxyde; la réaction est alors celle-ci : 


AAPCIS + 3Mn°0* — 4AÏËO + 9MnCË + 6Cl 


On remarquera que pour produire la mème quantité de chlore, il faut le double de chlo- 
rure d'aluminium. Au point de vue industriel, l'emploi du peroxyde est donc préférable. 

L'oxyde salin employé a été obtenu en grillant au contact dé l'air le carbonate de 
manganèse précipité. C'est un procédé très-rapide et qui donne un produit très-pur. 

Le rongeant suivant donne de bons résultats sur bleu indigo moyen : 


Chlorure d’aluminium.............. 300 grammes. 
Oxyde sin st Ce 150 de 
Amidon gilet LE CARtiPi re rue 250 — 
Hausse edit MTL 300 a 


Le traitement après l'impression est le même que celui au bioxyde. 
L'oxyde puce de plomb donne avec le chlorure d'aluminium une réaction analogue à 
celle que donne le peroxyde de manganèse. J'ai cherché à faire un rongeant qui, après 
vaporisage et passage en chromate, donne un enlevage jaune. 4 
Malheureusement de pareils rongeants ne se conservent pas et au bout de peu d'heures 
ils sont complètement détruits. De plus le contact du cuivre des cylindres gravés les 


décompose immédiatement; du chlorure de plomb et de l’alumine s’y précipitent et em- 
pèchent l’action des râcles, 
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Il en est de même en employant le minium : la déc iti | 
: omposition est encor i 
et le rongeant devient entièrement blanc au bout d'une M. per 


Dans la réaction du chlorure d'aluminium sur le minium, il ô 

se d 

dé l'acide hypochloreux. RARE E 
La production de cet acide hypochloreux ne peut s'expliquer qu'en admettant que l'ac- 
jon première du chlorure sur le minium est de le décomposer en: - 


PbO? + 2PbO 
les deux réactions suivantes prennent alors naissance : 


2AÏ2CIS + 3Pb0O? — 2AËPO$ + 83PbCË + 6GCI 
PbO + 6C1 = PbCE +. CÉO + 20Cl 


Ces réactions se produisent eflectivement, car quand on sèche sur tambour un échan- 
tillon imprimé avec un mélange de minium et de chlorure d'aluminium, la coloration 
rouge du minium disparaît pour faire place à la teinte brune du peroxyde de plomb. 

On croirait à priori que l’oxyde salin de manganèse se serait de mème décomposé en 
bioxyde et en protoxyde; mais cette décomposition n’a pas lieu et il ne se dégage pas 
d'acide hypochloreux. 


RECHERCHES SUR L’ATROPINE 


Par le docteur LEONE PEsCI. 


Dans une Note publiée l’année dernière (1), l’auteur exposait les premiers résultats 
obtenus dans une série de recherches sur l'atropine et la daturine et parlait d'un nouveau 
corps qui se forme par l'action de l'acide nitrique sur l’atropine. 

A la même époque, le docteur Dioscoride Vitali, dans un Mémoire intitulé : Studio Tossi- 
cologico sul! atropina e sulla daturina, publié dans le Bulletin pharmaceutique de Milan, 
annonçait qu'en traitant l'atropine par l’acide niirique, il avait obtenu une nouvelle base 
_ qu’il appela nitroatropine. 

Dans ses recherches ultérieures (2), M. Pesci reconnut que la nitroatropine diffère essen- 
tiellement de sa substance; en effet, la nitroatropine possède une action mydriatique, ne 
fournit pas des sels cristallisables, et donne avec la potasse alcoolique une magnifique 
coloration violette; sa base, au contraire, ne dilate pas la pupille, fournit des sels cristal- 
lisés et ne donne pas de coloration avec la potasse alcoolique. 

Le docteur Vitali prépare la nitroatropine en faisant bouillir une solution nitrique 
d’atropine (4 partie d’acaloïde pour 10 parties d'acide nitrique, jusqu'à cessation de dégage- 
ment de vapeurs nitreuses), chasse l'excès d'acide par la chaleur et extrait au chloroforme 
après avoir rendu alcalin par l'ammoniaque. 

M. Pesci ajoute doucement l’atropine dans l'acide nitrique, chauffé à 50 degrés, en évi- 
tant soigneusement le dégagement de vapeurs nitreuses. 

Il est évident que l’action de l'acide nitrique n’est pas le mème dans les deux cas. On 
peut facilement, par un traitement ultérieur avec l'acide azotique, transformer la base de 
l'auteur en nitroatropine, on reconnaît également que les deux corps se forment simul- 
tanément si on attaque l'atropine à la température ordinaire. 

Les meilleures conditions pour préparer la base de l’auteur sont les suivantes : 


On ajoute lentement, en agitant, 40 grammes d'atropine dans 400 centimètres cubes 


d'acide azotique fumani, préalablement chauffé à 50 degrés. La réaction doit être faite 


Res en T EE 47 


———— 


(1) Gazzetla Chimica Italiana, année X, p. 425. 
(2) Bolletino Pharmaceutico, janvier 1881. 
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très-lentement, car il y a dégagement de chaleur et parfois il est bon de suspendre l’addi-« 


tion d’alcaloïde. 


Quand l’atropine est toute ajoutée, on laisse refroidir la masse pendant environ une 
demi-heure. On rend alcalin avec de l’'ammoniaque en grand excès, en opérant dans un 


récipient refroidi, et on agite avec environ 2 volumes de chloroforme. 


Le chloroforme décanté est agité, premièrement avec de l’eau acidulée d’acide acétique, « 


on décante, et on agite de nouveau le chloroforme avec de l'acide oxalique étendu. 

La solution acétique s'empare exclusivement de la nitroatropine de Vitali, l'acide oxa- 
lique s'empare de la base de l’auteur. 

On répète plusieurs fois le traitement de la masse ammoniacale au chloroforme, celui-ci 
est ensuite soumis à l'action des liquides acides. 


Les solutions oxaliques réunies sont rendues alcalines par de l’ammoniaque en excès, « 


puis agitées avec un volume de chloroforme rectifié; après décantation, on répète le 


traitement avec un ‘/, volume de chloroforme. 

Le chloroforme des deux traitements est filtré, puis abandonné à l’évaporation spon- 
tanée. 

On obtient ainsi la substance alcaloïdique sous forme de liquide huileux, légèrement 
coloré en jaune. Pour la purifier, on la soumet au traitement suivant : on la salicifie par 
de l'acide chlorhydrique étendu, on sépare au filtre à vide la pâte cristalline à reflets 
nacrés, qui se forme, on exprime entre des feuilles de papier buvard, et on dissout dans 
l'eau tiède par refroidissement la substance cristallise, on répète ces cristallisations jus- 
qu'à ce qu'on obtienne avec le chlorure d'or un composé contenant une quantité con- 
stante de métal. 


On décompose alors le chlorhydrate par un excès d’ammoniaque et on extrait la base. 


par agitation avec le chloroforme, on décante, filtre et évapore à la température ordi- 
naire. 

On obtient ainsi une masse cristalline, incolore, inodore, formée de cristaux prisma- 
tiques (trimétriques?) longs, quelquefois, de 5 à 6 millimètres; cette substance fond à 
60-62 degrés, elle est peu soluble dans l'eau, sa solution aqueuse bleuit le papier de tour- 
nesol; assez soluble dans la benzoline et l'alcool amylique; soluble dans l'alcool, l’éther, 
le chloroforme, la benzine, le sulfure de carbone et l'alcool méthylique. 

Elle possède une saveur amère et désagréable; chauffée dans un tube à essai avec un 
grain de potassium, elle se décompose en donnant du cyanure de potassium. 

Chauffée à haute température, elle se décompose sans détoner, en dégageant des vapeurs 
nitreuses. 


Chauffée sur une lame de platine, elle brûle complètement sans laisser de cendres. 


Chloraurate. — En ajoutant une solution chlorhydrique neutre de la base dans du chlo- 
rure d'or, il se forme un précipé jaune canari, amorphe, inaltérable à la lumière, peu 
soluble dans l’eau, fondant à 106-107 degrés. | 


Chloroglatinate. — Se prépare en versant le chlorhydrate de la base dans une solution 
de chlorure de platine; il se forme d’abord un précipité jaune qui se redissout, le précipité 
devient persistant quant tout le chlorhydraté de la base est ajouté. 

L'analyse de la base conduit à la formule : 


C17 H2i N 0? 


Les dosages de l’or et du platine, dans ces deux sels, correspondent bien aux formules 
pour le chloraurate à : 


CITH?N O0? Au CI 
et pour le chloroplatinate : 


(CTH2N OH C1} Pt CI+ 


À nn tr mt ZOPE — eme A 


ar. dent ut (Pt re à 
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Si on compare la formule de l’atropine : 
C17 H23 N 03 
avec celle de ce nouveau composé : 
C17 H?t N 0? 
on voit que ce dernier représente de l’atropine, moins 1 molécule d’eau. 
L'auteur propose de l'appeler apoatropine. 
L'apoatropine représente un produit d’oxydation de l’atropine, l'acide nitrique agit 
comme déshydratant. 


L'auteur se propose de rechercher dans quelles autres circonstances l’apoatropine peut 
se former. 


SELS DE L’APOATROPINE 


L’apoatropine neutralise les acides en formant des sels stables, facilement cristalisables. 
Ils possèdent une saveur amère et désagréable. 


Sulfate d’'apoatropine (CITH?1N 0°} SO'*H?, 5H20. — Se prépare en neutralisant l’apoatro- 
pine par l’acide sulfurique dilué; la masse cristalline qui se forme, vue au microscope, 
est formée de petites lamelles rectangulaires. 

Ce sel, très-léger, est inaltérable à l'air. Il contient de l’eau de cristallisation qu'il perd 
complètement à 100-105 degrés. Le sel anhydre est soluble dans 45.8 parties d’eau à 
*0 degrés, soluble dans l'alcool. 


Chlorhydrate d'apoatropine, — Se prépare en traitant l’apoatropine par l'acide chlorhy- 
“drique étendu. Le sel cristallise immédiatement sous forme de tablettes hexagonales; peu 
soluble dans l’eau froide, plus soluble dans l’eau chaude et dans l'alcool. 


Nitrate d'apoatropine. — Cristallise facilement, doué d’un vif éclat soyeux, plus soluble 
dans l’eau que le sulfate et le chlorhydrate. 


Iodhydrate d'apoatropine. — Peut se préparer par double décomposition, avec l’iodure de 
“potassium et l’acétate d'apoatropine, ou mieux en dissolvant la base dans l'acide iodhy- 
drique dilué, légèrement chauffé; il se présente sous forme de longues et fines aiguilles, 
peu soluble dans l’eau froide, très-soluble dans l'alcool. | 


Bromhydrate d'apoatropine. — Se prépare comme l'iodhydrate; cristallise en longues 
aiguilles ; il est plus soluble dans l’eau que l’iodhydrate, moins soluble dans l'alcool. 


Chromate d'apoatropine. — Beau sel jaune brillant, cristallise en lamelles hexagonales, 
peu solubles. On le prépare par double décomposition. On le purifie en le faisant cristal- 
liser de sa solution aqueuse-saturée à chaud. 


Acétate d'apoatropine. — N'a pas été obtenu cristallisé, il est soluble dans l’eau et dans 
l'alcool. 


RÉACTIONS DES SELS D'APOATROPINE 


L'action des réactifs fut expérimentée comparativement sur des solutions titrées d'apoa- 
tropine et d’atropine. Les solutions contenaient 1 pour 100 d’alcaloïde à l'état d'acétate 
neutre. (Voir le tableau ci-contre.) 


DÉDOUBLEMENT DE L'APOATROPINE 


L'auteur chauffa en tube scellé pendant quatre heures, à 120-130 degrés, 10 grammes 
d’apoatropine avec 60 grammes d'acide chlorhydrique fumant. 

Le produit de la réaction est formé d’une partie liquide et d'un dépôt huileux brun; on 
décante le liquide acide et on dissout le dépôt après lavage à l’eau dans du carbonate de 
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Acide tannique. 


Chlorure d’or. 


lodure de potassium et 
bismuth. 
Bichromate de potassium. 


Chlorure de sodium et de 
palladium. 

Bicarbonate de soude. 

Acide picrique. 


Réactif de Mayer. 
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RÉACTIONS OBTENUES AVEC L'ATROPINE 


Précipité blanc, insoluble dans 
l'acide chlorhydrique dilué. Si le 
réactif n’est pas de récente pré- 
paration, le précipité nese forme 
qu'en acidulant avec l'acide 
chlorhydrique. 

Précipité jaune clair, cristallise en 
aiguilles groupées. 


Abondant précipité grumeleux 
jaune-rouge, 

Rien. 

Rien. 

Rien. 


Précipité jaune canari, soluble dans 
un grand excès de réactif, cris- 
tallise en groupes de tables rec- 
tangulaires. 

Précipité blanc abondant. 


Iodure de cadmium et de| Abondant précipité blanc, soluble 


potassium. 
Chlorure de platine. 


Bichlorure de mercure. 


Iodure de potassium. 


dans un excès de réactif. 

Précipité jaune soluble dans un 
excèsderéactif. Par dessiccation, 
on obtient une masse formée de 
petites aiguilles jaunes. 


Légère opalescence, par addition 
de quelques gouttes d’acide chlor- 
rhydrique, abondant précipité 
blanc, soluble dans un léger 
excès d’acide. 

Rien. 


Acide iodhydrique ioduré.| Précipité rouge-brun, cristallise en 


Bromure de potassium. 


Garbonate d'ammoniaque. 


aiguilles assemblées en croix. 


Rien. 


Rien. 


Acidesulfuriqueconcentré| L’atropine libre, traitée par ce ré- 


actif, à froid ne donne pas de 
coloration ; à chaud, légère colo- 
ration brune : par addition d’eau 
froide, dégage une agréable odeur 
de fleur d’églantier qui se trans- 
forme en celle d'essence d’a- 
mandes amères par addition de 
bioxyde de plomb. 

La base libre dissoute dans l’acide 
azotique fumant, additionnée 
d’acide sulfurique concentré, ne 
donne pas de coloration. 

En ajoutant de l'ammoniaque à la 
masse, reste incolore. 
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Précipité blanc, 
l'acide chlorhydrique. 


insoluble dans l 


Abondant précipité jaune clair, nel 


cristallise pas. 


Abondant précipité, en grumeaux || 


jaune-orange, 
Après 


hexagonales. 
Abondant précipité jaune canari, 
cristallise en tables groupées. 
Rien. 
Précipité jaune floconneux, inso- 


quelque temps, précipité : 
cristallin formé de belles tables} 


luble dans un excès de réactif.| 


Après quelque temps, cristallise 
en groupes d’aiguilles, 
Précipité blanc abondant, 


Précipité blanc en grumeaux inso- 


luble dans un excès de réactif. 
Abondant précipité jaune; se dis- 

sout dans un excès de réactif, 

pour se séparer peu de temps 


après, cristallise en aiguilles ac-|} 


colées en touffes. 
Précipité blanc caillebotteux, solu- 


ble dans l’acide chlorhydrique, | 


d’où il se dépose de nouveau sous 
forme de groupes de tablettes 
hexagonales. 

Précipité blanc, cristallise immé- 
diatement en longues aiguilles 
incolores, visibles à l’œil nu. 

Précipité rougeâtre, cristallise en 
aiguilles sous forme d’arbores- 
cences. 

Rien; par dessiccation il se forme 
de longues aiguilles incolores, 
brillantes, visibles à l’œil nu.” 

Rien. 

L’apoatropine libre à froid ne donne 
pas de coloration; à chaud, magni- 
fique et intense coloration jaune 
canari qui disparaît par addition 
d’eau; le liquide dégage une légère 
odeur de fleurs d’églantier qui ne 
change pas par addition de bioxyde 
de plomb. 


La base libre dissoute dans l’acide 
azotique fumant donne, par ad- 
dition d’acide sulfurique concen- 
tré, une coloration jaune canari. 

En ajoutant de l’ammoniaque, il se 
produit instantanément une colo- 
ration violette intense qui passe 
au rouge-brun. 
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soude dilué. Les eaux de lavage réunies au liquide acide en font séparer une substance 
visqueuse qui est recueillie et ajoutée à la solution sodique. 

Le liquide acide traité préalablement à l’éther est neutralisé avec de l'ammoniaque, 
puis évaporé au bain-marie. Le résidu est repris par l'alcool concentré, on filtre et soumet 
l'alcool à la distillation. 

Le résidu de la distillation, additionné d’un excès de potasse caustique, est agité avec 
de l’éther. 

La solution éthérée, desséchée sur le carbonate de soude anhydre, filtrée et évaporée 
à petit volume, est abandonnée sous une cloche en présence d'acide sulfurique. 

L'éther laisse déposer une masse cristallisée en longues et fines lamelles incolores, 
usibles à 60-61 degrés, solubles dans l’eau à laquelle elles communiquent une forte réac- 
tion alcaline. 

[a solution aqueuse donné, avec le nitrate d'argent, un précipité brun pulvérulent, 
‘insoluble dans un excès de réactif, soluble dans l'ammoniaque : avec le sulfite de cuivre, 
un volumineux précipité bleu clair. 

La même solution, neutralisée avec l'acide chlorhydrique, fournit par évaporation une 
masse cristalline formée de longues et fines aiguilles disposées en étoiles visibles au mi- 
croseope; avec les réactifs, cette substance donne toutes les réactions du chlorhydrate de 
tropine. 

L'analyse de la base séchée sur l'acide sulfurique donne des chiffres s’accordant avec la 
formule CH! N O. 

Le dosage du platine du chloroplatinate correspond exactement avec la formule : 


(CS HS N O. H CI} Pt CI 


- C'est donc bien de la fropine. 
“La solution alcaline, traitée par un acide en excès, donne un précipité blanc caillebotté 

«peu soluble dans l’eau froide ou chaude, le précipité traité par une petite quantité d’éther 
cède à ce dissolvant une matière visqueuse acide. 

La partie indissoute est une poudre blanche, fusible à 196-198 degrés, entièrement 
Soluble dans l'alcool; par addition d'eau à la solution alcoolique, il se sépare un précipité 
cristallin, formé de lamelles rhombiques visibles au microscope. 

Les réactions de cette substance sont identiques avec celles de l'acide isatropique. 

L'analyse donne des chiffres s'accordant bien avec la formule C°HO*. C'est donc de 
l'acide isatropique. 

L'éther ayant servi au premier traitement du liquide acide, avant l'extraction de la tro- 
pine, est agité avec une solution aqueuse de soude qui s'empare d’un peu d'acide isatro- 
pique. 

L’éther est évaporé après décantation, il laisse un résidu blanc cristallin, de réaction 
“acide, complètement soluble dans la benzine (l'acide tropique est insoluble dans ce 
véhicule). 

De la benzine par évaporation lente, on obtient une masse cristalline composée de 
groupes de tables transparentes, fusibles à 104-106 degrés, peu solubles dans l’eau froide, 
assez solubles dans l’eau chaude. 

Cette substance se comporte avec les réactifs comme l'acide atropique, l'analyse lui 
donne également la formule C° H° 0°. C’est donc de l'acide atropique. 

Donc l'apoatropine, par dédoublement avec l'acide chlorhydrique fumant, fournit de la 
tropine, de l'acide isatropique et de l'acide atropique. 


æ 


CONSTITUTION DE L'APOATROPINE 


L'atropine, chauffée pendant quelques heures à 120-150 degrés avec l'acide chlorhydrique 
fumant, se dédouble en acide tropique et tropine. L'acide tropique vient peut être sv 
transformer en partie, sous l’action de l'agent de dédoublement, en acide atropique et isatro- 
pique, lesquels se trouvent dans le produit final de la réaction. 
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En adoptant pour l'acide tropique la formule de constitution confirmée par Ladenburg et 
Rügheimer : | 


CHOH 
#< 
CSH5 — C « 
 COOH 
La composition de l’atropine sera représentée par : 
CH OH 
J 
CSHi — CH 


D 
CO — CSH#NO 


L'apoatropine, chauffée pendant quatre heures à 120-130 degrés avec l'acide chlorhy- £ 
drique fumant, ne donne point:d'acide tropique, mais seulement de la tropine et de l'acide 


atropique et isatropique (ce dernier vient certainement de l’action de l’acide chlorhydrique 


sur l'acide atropique). 
Sa composition peut à raison de cela se déduire de l'acide atropique : 
CH? 
V4 
CSH$ — C 
+ 
COOH 


En substituant à l'OH carboxylique le radical monovalent C8H'*NO de la façon sui- 
vante : 


CO — C'H'#NO 


L'auteur fait de nouvelles expériences dans le but de tenter la formation de l’hydrapoa- 
tropine ou hydratropeine : 


C H* 
CSH5 — C 


PÆ-NN 


COCSH'NO 


Duquel par oxydation du groupe — CH = il espère obtenir un isomère de l'atropine 
ou l'atrolattotropéine : 


CH: 
“ 
CH — COH 
Ds 
COCSH#NO 


Il se propose aussi de tenter la synthèse de l'apoatropine, en opérant comme Ladenburg 
a fait pour l’atropine. 


ACTION PHYSIOLOGIQUE DE L'APOATROPINE 


Les expérience physiologiques furent exécutées par le docteur Guglielmo Malagola, sur 
des grenouilles, sur le chien et sur l'homme, en opérant comparativement avec l’atropine, 
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EXPÉRIENCES SUR LES GRENOUILLES 


De latropine. De l'apoalropine. 


La grenouille est de grosse taille, très-vivace; le| La grenouille est de taille moyenne, assez vivace. 
cœur est mis à nu, on compte 22 pulsations par mi- | Le cœur mis à nu bat 24 pulsations, amples et régu- 
nute, les pulsations sont amples et régulières; mouve- | jières, par minute; mouvements de la déglutition, 68; 
ments de la déglutition, 46; mouvements respiratoires, | mouvementsrespiratoires, inappréciables ; la sensibilité 
inappréciables. Sensibilité générale normale. Pupilles | générale est régulière; la pupille, normale. On in- 
normales. On injecte 5 milligrammes d’alcaloïde, en | jecte 5 milligrammes d’alcaloïde en solution acétique 
solution acétique neutre sous la peau de la cuisse | neutre sous la peau de la cuisse gauche. 
gauche. 


Vingt minutes aprés l'injection. 


Pulsations cardiales.,........... ... 20 régulières. | Pulsations cardiales....,........... 16 régulières. 
_ Mouvements de déglutition.......... 36 Mouvements de déglutition......... . 28 

Mouvements respiratoires. ..,....... 20 réguliers. | Mouvements respiratoires...... inappréciables. 

Sensibilité générale.........,... régulière. Sensibilité générale. ..... .. beaucoup augmentée. 


En excitant la peau avec des pinces ou la touchant 
simplement avec une plume, on provoque des mouve- 
ments convulsifs généraux. 

Pupille très-dilatée. Pupille normale. 
A intervalles on observe des convulsions. On n’observe pas de convulsions. 


Quarante minutes après l'injection. 


Pulsations cardiales. ..,.,......... 20 régulières. | Pulsations cardiales............. ... 16 régulières. 
Mouvements de déglutition........ 42 peu étendus. | Mouvements de déglutition.......... 22 irréguliers. 
Mouvements respiratoires.....,... 24 peu amples. | Mouvements respiratoires. ..... imperceptibles. 
Sensibilité générale... ..... nr régulière. Sensibilité générale............ encore accrue. 
Pupiler. + SNA mn. tres-tilatée, L’artère postérieure gauche est paralysée. 
Convulsions spontanées par accès. Pupille normale. 


Une heure aprés l'injection. 


Pulsations cardiales. ..,............ . 20 régulières. | Pulsations cardiales................ 16 régulières. 


Mouvements de déglutition.......... 36 Mouvements de dèglutition ......... 30 irrégulièrs. 
Mouvements respiratoires........... 6 Mouvements respiratoires. .... inappréciables. 
Sensibilité générale......,.,.,.. non altérée. Sensibilité générale......... un peu diminuée. 

Pupille. .:....., REA EE toujours très-dilatée. |Pupille.................... normale. 


Vingt-quatre heures après l'injection, elles étaient encore vivantes. 


EXPÉRIENCES SUR LE CHIEN 


Ne disposant que d'un animal, on expérimenta d'abord l'action de l’apoatropine, puis 
après l’action de l’atropine à dose égale. 

Le chien était de petite taille et d’un àge avancé. 

La température prise dans l'intestin rectum était de 39°.5. Il avait 140 battements car- 
diaux par minute et 16 mouvements respiratoires. 

On lui injecte avec une seringue de Pravaz, dans le tissu sous-cutané de l’abdomen, 
08.01 d'apoatropine en solntion acétique parfaitement neutre. — Dix minutes après l'in- 
jection, la température était de 39.6; battements cardiaux, 116; mouvement respira- 
toires, 15; pupilles inaltérées. 

Après vingt minutes, légers mouvements convulsifs qui deviennent de plus en plus fré- 
quent, battements cardiaux sont réduits à 100, mouvements respiratoires restent à 16; la 
pupille se maintient normale. 

Après trente minutes, l'animal est mis en liberté; il marche avec incertitude, s’asseyant 
de temps en temps, puis est pris d'accès convulsifs qui se succèdent avec rapidité. 

Après quarante-cinq minutes, les convulsions prennent des proportions plus alarmantes, 
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animal tombe sur le flanc, tente en vain de se relever. La sensibilité générale est beau 
coup atténuée. La pupille reste normale. 

Durant un de ces accès, l'animal semble prêt à mourir, quand, au plus fort de la e 
il se relève en trébuchant; puis revient rapidement dans son état normal, comme si 
ne lui était arrivé. 

Le jour suivant, l'animal étant complètement rétabli, on procède aux expériences avec (à 
l'atropine. 

Température, 39 degrés; pulsations cardiales, 118 par minutes; mouvements 5h 
toires, 46. + 

On lui injecte 08'.01 d’atropine en solution acétique parfaitement "neutre. nn 1 

Presque immédiatement on note une dilatation de la pupille. 1 

Après dix minutes la température n’a pas varié : battements cardiaux, 174 par minute; . 
mouvements respiratoires restent à 16. La pupille est très-dilatée. 

Après vingt minutes l'animal est très-agité,.mais n’a pas de convulsions : battement 
cardiaux, 184 par minute; mouvements respiratoires, 16. La pupille est très-dilatée, l'iris 
presque disparu. : 

Après trente minutes, l'animal est mis en liberté; sa démarche est assez assurée, i 
s’assied de temps en temps. À 

En marchant, il se heurte contre les obstacles et paraît fuir la lumière en se retirant 
dans les angles obscurs de la salle. % 

Après quarante-cinq minutes, les conditions ne sont pas changées; l’animal est très 
agité et paraît souffrir. — 11 se maintient dans cet état pendant plusieurs heures. 
L'action mydriatique persiste pendant vingt-quatre heures. 


1FAR st 


EXPÉRIENCES SUR L'HOMME 


On expérimente comparativement l'action de l’apoatropine et de l'atropine sous forme 


de collyre. 
L'essai fut fait sur deux individus de constitution physique à peu près semblable. 4 
Avant l'expérience, la pupille des deux patients était également resserrée, L'iris de. 
même couleur grisâtre. | 
On injecte dans les deùx yeux de l'un, n° 4, une goutte de solution acétique neutr 
d'apoatropine à 1 pour cent, et une égale dose d’atropine dans les yeux de l'autre, n°2 
Après cinq minutes, on observe une légère dilatation de la pupille, chez le sujet n°4 1e 
a reçu l'atropine. La conjonctive n’est a he pas rouge. 
Le n° 2 qui a reçu l’apoatropine n’a pas trace de mydriatisme, la conjonctive est un 
peu rouge. Ce patient accuse une légère cuisson. 4 
Après une demi-heure, les yeux du n° 1 sont fortement dilatés, dilatation qui ne ce 
pas malgré la plus vive lumière. 
Le n° 2 n’a aucune dilatation pupillaire, les mouvements de l'iris et des muscles cliaires. 
parfaits. La rougeur a disparu. 
Après vingt-quatre heures, le mydr jatisme persiste chez le n° 4; le n° 2 n’a rien d'anor- 
mal. 
On peut tirer de ces expériences les conclusions suivantes : | 
1. L'apoatropine ne dilate pas la pupille et n’a d'autre action sur l'œil qu'une légère | 
inflammation. À 
2. Elle ralentit notablement les battements cardiaux. 
3. À dose médiocre, elle produit des convulsions caractéristiques, les accès sous forme 
de violentes contractions rapides, 2 
h. Les symptômes de l'empoisonnement se dissipent avec beaucoup de rapidité. 
(Reale Accademia dei Lincei, vol. IX, série 3, avril 1881.) 
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9 Séparation et dosage de l’arsenie. 
4% 


Par E. FICHER 


— On réduit l'acide arsénique à l'état d'acide arsénieux au moyen du chlorure de fer; 
puis on sépare l'arsenic, à l'état de trichlorure, par distillation avec l'acide chlorhy- 
drique. Grâce à cette manière de procéder, l’auteur est parvenu à améliorer la méthode 
Schneider et Fife, qui devient ainsi très-rigoureuse et très-commode pour séparer et 
doser l’arsenic. 

— Le dosage de l’arsenic dans le produit de la distillation s'opère par précipitation, sous 
“forme de trisulfure, d’après la méthode de Bunsens. On peut aussi employer la méthode 
yolumétrique, et titrer l’acide arsénieux avec de l'iode, après avoir neutralisé la liqueur 
acide par le carbonate de potasse. 

Si la substance est en dissolution, la séparation et le dosage peuvent s'effectuer dans 
l'espace de quatre heures. Ce procédé sera donc très-commode pour les recherches de 
chimie judiciaire. Il est surtout excellent pour les mélanges d’arsenic et d'étain, 

(Ann. Chem., t. CCVIII, p. 182). 


Réaction du Haït. 


Par le docteur GC. ARNOLD 


… Le lait récent, additionné d’un peu de teinture de gaïac, se icolore, instantanément 
“ou après quelques secondes, en bleu plus ou moins intense. Le lait qui a été chauffé à 
“80 degrés demeure incolore. On peut donc, par ce moyen, reconnaitre si le lait a été 
“bouilli ou non. L'auteur attribue cette réaction à la présence d'ozone dans le lait frais. 

— Lorsqu'on mêle ensemble de l'amidon ioduré et du lait, il se produit aussitôt à la sur- 
“fice de contact une couche bleue, qui augmente rapidement. Si le lait a été préalable- 
_ ment soumis à une ébullition prolongée, il ne fournit cette réaction qu’au bout de plu- 
_ sieurs minutes. (Arch. Pharm.). 


Préparation de maphtaline pure. 


Par le professeur G. LunNGE 


On sait que la naphtaline, très-blanche, se colore à l'air au bout d'un certain temps. 
Cela ne peut être évité que pax des cristallisations répétées, des lavages, des distilla- 
“tions. Or, la blancheur de la naphtaline est l'indice de sa pureté. 

…. L'auteur a remarqué que la coloration de la naphtaline est analogue à celle que l'on 
“observe pour le phénol, et il soupçonna qu'elle est due à la présence de petites quantités 
“de phénol et de ses homologues supérieurs, ainsi que d'acides minéraux. 

… La naphtaline est retirée du goudron de houille, que, pour la préparation du phénol, 
on mélange avec de l’alcali. Pour cette raison, on la traite d’abord par 5 ou 10 pour 100 
—_ d'acide sulfurique de 1.85. Si l'on opère sur une petite quantité, la densité de l'acide 
“ peut n'être que de 1.7. Dès qu'elle a été bien mélangée avec de l'acide sulfurique, on lui 
. ajoute 5 pour 400 de son poids de bioxyde de manganèse ; on peut employer du manga- 
“ nôse naturel. On chauffe le mélange au bain-marie pendant quinze à vingt minutes, 
“jusqu'à ce que toute réaction ait cessé. On lave à l'eau chaude pour éloigner l'acide, 
ensuite avec une solution faible de soude caustique, puis de nouveau avec de l'eau. On 
- distille la masse, et la naphtaline passe en totalité à 1 ou 9 degrés au-dessus du point 
d’ébullition de la naphtaline. 
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Au laboratoire, on distille dans un flacon à long col; en grand, on se sert d’une corn 16, | 
et d’un tuyau ascendant. # 4 
Un échantillon de naphtaline, préparé par ce procédé simple et peu coûteux, conserve. 
depuis déjà huit ou neuf mois sa blancheur, tandis que toutes les naphtalines du com 


merce, que l'on avait renfermées dans le même verre, avaient changé de couleur. 


NÉCROLOGIE 


Mort de M. Bussy ‘4 
M. Bussy, vient de mourir et sa mort a surpris, tant on était habitué à le voir vivre Se 
présider les grandes séances de la Société de pharmacie. À 

M. Bussy était pour nous un vieux souvenir (1824), et nous nous rappelons avec. 
plaisir le jour où Laugier vint trouver Vauquelin au Muséum dans son laboratoire, où. 
nous étions alors, et lui demanda s'il viendrait à l'École de pharmacie, que l'on devait” 
y nommer, ce jour-là, Bussy, professeur de chimie. + 

Bussy, dit-il, n'est-ce pas ce grand qui prépare le cours de chimie? Oui, dit Laugier. 1% 
vient de faire un bien beau travail sur l’acide sulfurique de Nord'hausen (si bien élucidé 
déjà par Vogel), et a remporté le prix fondé par la Société de pharmacie. Eh bien, nom- 
mez-le, je ne my oppose pas, vous savez du reste que je vous laisse entièrement hbres; … 
il faut que j'aille à la Monnaie et je ne puis aller à l'École de pharmacie aujourd’hui. E 

Eh bien! ce grand, comme l’appelait Vauquelin, fut aussi un grand chimiste et de la 
bonne école; ses travaux ne sont pas nombreux, car Bussy était peu travailleur, mais ils 
ont une marque qui reste et ne s’efface pas; du temps qu'il travaillait, d’autres chimistes | 
bourraient les journaux de Mémoires, tels Henry fils, Lassaigne, Chevallier, et tant d'au- … 
tres; que reste-t-il de toutes leurs Notes? — Rien! Tant il est vrai que la qualité vaut 
mieux que la quantité. | L: 

L'Académie de médecine, en apprenant sa mort, mardi 7 février, a levé la séance en 
signe de deuil et M. Gavarret, président, s’est exprimé ainsi: 


Un des vétérans de la science, l’ancien directeur de l’École supérieure de pharmacie 


« Mes chers collègues, 


Le semaine dernière, l'Académie a été cruellement frappée; elle a perdu un de ses mem- 
bres les plus éminents. Le moment n’est sans doute pas venu de vous présenter un 
exposé même très-succinct des beaux travaux de M. Bussy; il me sera pourtant permis de 
rappeler que la découverte de l'acide sulfurique anhydre, la découverte du magnésium, 
la liquéfaction par le froid de l'acide sulfureux lui ont conquis et lui assurent une place … 
élevée dans la science. 5 7: 

Agrégé de la Faculté de médecine, professeur de chimie à l'École supérieure de phar- 
macie, directeur de l'École de pharmacie, membre de l’Académie de médecine depuis plus 
d'un demi-siècle, membre de l'Académie des sciences, M. Bussy avait conservé, jusqu'aux | 
derniers moments d’une carrière longue et si bien remplie, le libre usage de ses forces 
physiques et l'intégrité de ses facultés intellectuelles. Une maladie de quelques jours l’a. 
emporté à quatre-vingt-huit ans; il s'est éteint plein de jours, comblé d’honneurs mérités, - 
entouré de l'estime générale, de l'affection et du dévouement de tous les siens. Dans 
cette enceinte, M. Bussy comptait autant d'amis que de collègues. 4 

En signe de deuil et comme juste hommage rendu à la mémoire de son ancien prési- 
dent, l’Académie sera assurément d'avis de lever la séance. » — (Assentiment unanime.) 
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SUR LES MATIÈRES COLORANTES AZOIQUES 
Par M. O. WaLLAce (1) 


Depuis quelques temps on emploie beaucoup les matières colorantes dites azoïques, qui 
résultent de la combinaison des dérivés diazoïques avec les phénols. Ces corps corres- 
pondent en général à la formule: 

R — N = N — Ph 


où R indique un radical aromatique quelconque, par exemple : (GSHS), (CCH#SOSH),(Ci°H7) 
etc., et Ph un reste monoatomiqué de phénol, par exemple 


(cr (O H}°), (css 0SH)(0 n)) ete. 


Tandis que les composés correspondants à cette formule générale sont très-nombreux, 
on n’en connaît que fort peu qui contiennent des restes azoïques différents, unis à un 
même reste de phénol. L'auteur a étudié dans ce sens les réactions de la résorcine et de 


l’orcine. La résorcine peut donner des corps de la formule: 
RN=NX pe 2 
R'N=N/C H? (0H) 


où R peut être égal ou différent de R’. 
On obtient ces corps en dissolvant dans un alcali une résorcine monoazoïque : 


RN = N — CH (0H} 
et en versant dans cette solution 4 molécule d’un corps diazoïque. Supposons R = R 
— CSHS on obtiendra en définitive le corps 


CHEN NN Lo pe 


COH—N=N/ VA 


SiR = CfH5etR' — C{H7, en faisant agir la diazonaphtaline sur le corps 
CH N = N — CH(OH}ÿ 
on obtiendrait : 
(1) CÉHS—N=NN 


6H2/ 2 
coprN=N/ CH OH) 


Au contraire, en faisant agir la diazobenzine sur le corps 
CH — N — N — CéH°(0 H}° 
on obtiendrait: 


(1)  CH—N=NN, 


6H? 2 
CH —N=N/ AUS 


Il s’agit de savoir si (I) et (II) sont identiques ou isomères. 

Pour indiquer clairement en paroles ces isoméries, l'auteur propose une nomenclature 
des dérivés azoïques, que nous allons exposer ici en peu de mots. Pour former le nom 
d'un dérivé azoïque, on met devant le nom du phénol celui du corps diazoïque combiné 
en premier lieu, le nom du second groupe diazoique, vient après le nom du phénol; ainsi, 


ns 


(1) Berliner Berichte 1882, p. 22 
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pour ne pas multiplier les exemples, le corps (I) se nommerait azobenzinerésorcineazonaphta- « 


line, et le dérivé (Il) azonaphtalinerésorcincazobenzine. 

On pourrait en général nommer les dérivés azoïques contenant plusieurs restes azoïques 
dérivés disazoïques, triazoïques. 

Outres ces isoméries, il en existe encore d'un autre ordre, par exemple, le corps: 


COHS—N=NX 1e 
CSHS—N—N> C ÿ 


Azobenzinerésorcineazobenzine 


(OH)? 


est isomère avec un composé que l’on peut produire en faisant agir la diazoamidoazo- 
benzine sur la résorcine, composé qui correspondrait à la formule: 


CSH5 — N = N — CH — N = N — CHS(0H) 
L'auteur propose de nommer ces corps, dont l’écarlate de Biebrich est le représentant 


le plus important, dérivés azoïques secondaires, tertiaires, etc, suivant le nombre de 
groupes azo = (N = N)' contenus dans le molécule. Le dérivé disazoïque: 


(CSHS — N — N}C‘H(0H) 


serait donc isomère avec le dérivé azoïque secondaire: 
CSH5 — N° CSH!N?CSH3 (OH}* 


ce dernier, par l’action de la diazobenzine, pourrait donner un nouveau dérivé disa- 
zoique : à 
CS HSN*CSHY NN re i 
cansi PC UE 


qui contiendrait un reste azoïque primaire et un reste secondaire, et serait isomère avec 
le dérivé triazoïque : 
(CSH5 N°) CSH(OH)? 


Les recherches de l’auteur ont eu pour but d'élucider la question par l'étude de ces 
différents isomères: ‘ 


Azobenzinerésorcine CSH$ — N = N — CSH(0H})? 


Ce corps a été préparé d'aprés la méthode de Typke (1). On a utilisé le produit fondant 
à 161 degrés. Par ébullition avec l’anhydride acétique, il se transforme en un dérivé dia- 
cétylé, qui fond à 99-100 degrés et est facilement décomposé par l’eau chaude et les alcalis 
dilués. En faisant agir 1 molécule de chlorure de diazobenzine, sur une solution alcaline 
d'azobenzinerésorcine, la liqueur jaune devient rouge foncé et il se sépare un précipité 
rouge volumineux, qu’on purifie en le dissolvant dans le chloroforme, L'analyse s'accorde 
avec la formule. Li 


En étudiant de près ce produit, l'auteur est parvenu à lescinder en deux composés qui 
diffèrent par leur solubilité dans le chloroforme; ces deux corps ont le même aspect; l’un 
(«) fond à 215 degrés, est soluble dans le chloroforme, dans la soude et l'acide sulfu- 
rique en rouge, l'autre ($) se dissout plus difficilement dans le chloroforme, fond à 225 
degrés, ne se dissout pas dans la soude caustique et donne avec l'acide sulfurique con- 
centré une dissolution bleu indigo. L'analyse de ces deux corps a donné les résultats 
suivants : 


-(1) Berliner Berichte, t. X. p. 1576. 
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G H 
CE RER: : PP 68.40 4.50 
Be nt ASS . 67.54 4.90 
(GGHSNPC6H2(OH}.... 67.93 4.40 théorie 


Il se pourrait que dans l’action du chlorure de diazobenzine sur l’azobenzinerésorcine, 
le nouveau groupe azoïque entre, du moins en partie, dans le reste de l’azobenzine, en 
donnant une certaine quantité de dérivé azoïque secondaire: 


CH —N—=N—CH—N —N — CH{0H) 


L'auteur a préparé ce dernier composé en faisant agir la diazoamidoazobenzine sur la 
résorcine; on obtient ainsi une substance d’un rouge brun, qui est également un mélange 
de plusieurs corps; une partie du produit se dissout assez facilement dans l'alcool 
l'autre presque pas; cette dernière est même difficilement soluble dans le chloroforme: 
l'alcool la précipite de sa solution chloroformique; la partie insoluble dans l'alcool ne nt 
dissout pas dans les alcalis, elle se dissout en bleu dans l'acide sulfurique concentré; le 
produit soluble dans l’alcoolse dissout avec une couleur cramoisie dans les alcalis “(il 
reste alors non dissous une petite quantité d’un troisième corps d’une couleur plus 
claire) et dans l'acide sulfurique. L'auteur s'occupe d'étudier ces substances comparati- 
vement à celles (« et 8) obtenues précédemment. 


L’azotoluénerésorcine CSH*(CH$)N = N — CSHS(OH}? s'obtient de la même manière que 
le composé benzénique correspondant, en partant de la paratoluidine. Il forme des 
aiguilles rouge feu, qui fondent à 187 degrés. Il est soluble dans l'alcool froid et dans la 
soude caustique en jaune orange. 

Le chlorure de diazobenzine réagit facilement sur une dissolution alcaline d’azotoluène- 
résorcine; la liqueur prend une teinte bordeaux et les acides en précipitent un corps 
brun. Cette substance est également un mélange, qu’on peut séparer par le chloroforme. 

La modification «, la plus soluble dans le chloroforme, fond à 189 degrés et se dissout 
dans la soude caustique en cramoisi. Le composé moins soluble 8 précipité par l'alcool 
de sa solution chloroformique ressemble à l'or musif, il fond au-dessus de 200 degrés ; 
sa solution dans la soude présente aussi une couleur cramoisie. Les deux modifica- 
tions se dissolvent en rouge dans l'acide sulfurique concentré ; l'analyse correspond à la 
formule: 

CTHIN=NX Ge 
CSH5—N=N 


Il ne paraît pas se former de produit se dissolvant en bleu dans l'acide sulfurique. 
L'auteur à fait agir du chlorure de paradiazotoluène sur une solution alcaline d'azoben- 
zincrésorcine, pour voir s'il est indifférent d'introduire des restes azoïques différents 
dans la résorcine en intervertissant l'ordre de la réaction. Les résultats obtenus ont été 
de tout point identiques à ceux décrits précédemment. 

On a pu préparer le corps: 


H° (0H}° 


(CTHTN2} C5 H2 (0H)? 


en combinant le diazoparatoluène avec la paraazotoluènerésorcine. On serait en droit 
d'attendre que l’azoxylènerésorcine: 


coul N — N — CSHS(0OH} 


se forme aussi facilement que les dérivés benzéniques et crésyliques correspondants ; il 
n’en est rien. Tandis que ces dérivés s’obtiennent très-facilement en mélangeant les solu- 
tions chlorhydriques des dérivés diazoïques correspondants avec des solutions aqueuses 
de résorcine, une solution acide de diazoxylène peut rester pendant des jours entiers en 
contact avec une solution aqueuse de résorcine, sans s’y combiner ; toutefois la réaction 
a lieu immédiatement par l'addition d’un alcali caustique ou carbonaté, ou bien sion 
verse la solution de diazoxlyène dans une solution alcaline de résorcine. 
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En opérant de cette manière, on n'obtient pas toujours de l’azoxylènerésorcine pure. 
J1 se forme à côté une certaine quantité d’un produit secondaire, insoluble dans les alcalis. 
On peut éviter la formation de ce composé insoluble en opérant de la manière suivante ; 

On ajoute peu à peu une solution aqueuse d’acétate de sodium au mélange aqueux 
dilué convenablement, de diazoxylène et de résorcine; il se sépare peu à peu le dérivé 
azoïque; le produit obtenu se dissout en totalité dans la soude caustique. 

Dans la préparation de la diazonaphtalinerésorcine: 


COHIN — N — CH(0H} 


il se forme aussi abondamment un produit insoluble dans les alcalis. Le produit soluble 
cristallise dans l'alcool en aiguilles écarlates, qui fondent vers 200 degrés. La solution 
akaline de ce composé, additionnée d’une solution de chlorure de diazobenzine, devient 
d’une couleur plus foncée; les acides en précipitent un produit qui, purifié au chloro- 
forme et à l'alcool, présente à l'état sec un éclat cantharidé et se dissout en bleu dans 
l'acide sulfurique concentré; il fond à 156 degrés. D’après l’analyse, il correspond à la 
formule : 


10 H7—N—N 
CHENE N D CH OH} 


L'auteur a obtenu un corps doué des mêmes propriétés en traitant l’azobenzinerésor- 
cine par la diazonaphtaline. 

Tandis que les composés décrits jusqu'ici sont tous insolubles dans l’eau, on peut 
obtenir par les mêmes méthodes de belles matières colorantes, très-solubles dans l'eau, 
en faisant agir par l’azobenzinerésorcine, ou l’azonaphtalinerésorcine sur l'acide diazo- 
phénylsulfureux (diazosulfanilique) ou sur d’autres corps analogues. Les produits obtenus 
en remplaçant la résorcine par l'orcine sont encore plus beaux et d'une nuance plus 
vive, 
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Par M. ADOLPHE BAEYER (1). 


PREMIER MÉMOIRE 


Traduit par M. ne Brcui. 


Dans un Mémoire paru dans la livraison d'avril du Moniteur scientifique, 1881, MM. Nœl- 
ting et Witt ont donné un excellent résumé de l’état de la question de l’indigotine à cette 
époque. M. Bacyer, en poursuivant l'étude de ces corps si importants, est arrivé à des 
résultats fort intéressants comme on verra par l’analyse de ses derniers travaux. 

L'auteur, en étudiant de plus près la réaction qui donne naissance à l'indigotine, en 
partant de l'acide orthonitrophénylpropiolique, a pu montrer qu'elle se passait en plu- 
sieurs phases. En faisant agir l'acide sulfurique concentré sur l'acide orthonitrophénylpro- 
piolique, on obtient par simple transposition moléculaire un nouveau dérivé, l'acide isa- 
togénique, qui renferme déjà le goupement atomique caractéristique de l’indigotine. . 


Acide isatogénique. — 11 n’a pu êt:e isolé, mais on connaît son éther, qu'on obtient en 


traitant par l'acide sulfurique l'éther orthonitrophénylpropiolique; il se passe alors la 


transposition suivante : 


oo, meet cm 
Â 4 


(1) Berliner Berichte, 1881, p. 1741. 
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Ether orthonitrophénylpropiolique. - 


Ether isatogénique. 
Cet éther cristallise en aiguilles jaunes, qui fondent à 115 degrés. 


Indoine. — Si on ajoute à une solution d'acide orthonitrophénylpropiolique dans l'acide 
sulfurique, un réducteur, par exemple du sulfate ferreux, il se dégage de l'acide carbo- 
nique et la masse se colore en bleu. L'eau en précipite des flocons bleus, qui, convenable- 
ment purifiés, répondent à la formule C2 H2N' 05; ce produit, que l’auteur nomme indoïne, 
ressemble beaucoup à l'indigotine; il se dissout en bleu dans l'acide sulfurique concentré 
et donne difficilement un acide sulfoconjugué; l'indoine se dissout également à froid 
ans l'aniline et dans l'acide sulfureux aqueux; réduite en solution alcaline, elle forme 
une cuve, tout comme l'indigo. 


COMPOSÉS INDOXYLIQUES 
1° Éther indoxylique. 


L'éther isatogénique se transforme sous l’action des réducteurs en éther indoxylique ; 
ce même corps se forme directement en partant de l'éther propiolique et du sulfure 
d'ammonium. Il cristallise en prismes incolores, qui fondent à 120-121 degrés; il répond 
à la formule CiH'NO%. L'éther contient 4 atome d'hydrogène acide et possède les pro- 
priétés d’un phénol; il est soluble dans les alcalis; ces solutions sont précipitées par 
l'acide carbonique. Le dérivé acétylé forme des aiguilles blanches, qui fondent à 138 de- 
grés. Le sel de sodium, traité par l'iodure d’éthyle, donne un dérivé éthylé : 


C11 H10(C2H5) N O5 (éther éthylindoxylique) 


qui forme des cristaux incolores, fondant à 98 degrés. 
Finalement, chauffé au bain-marie avec de l'acide sulfurique concentré, l’éther indoxy- 
lique se transforme quantitativement en acide indigotylsulfureux. 


2° Acide indoæylique. 

On introduit l'éther indoxylique dans de la soude, chauffée à 180 degrés. Les acides 
décomposent le sel ainsi obtenu, en donnant l'acide indoxylique C°H7NO®, sous forme d'un 
corps presque blanc, difficilement soluble dans l’eau dont le point de fusion est 122 à 
193 degrés. Oxydé, il se transforme en indigotine; cette oxydation a lieu en exposant 
simplement à l'air ses solutions alcalines. 


3° Acide éthylindoæylique. 


Cet acide se forme en saponifiant par l’eau de baryte l'éther éthylindoxylique, obtenu 
plus haut. Il forme des lamelles brillantes, qui fondent à 460 degrés. Ce corps est isomé- 
rique avec l'éther indoxylique. Ses solutions alcalines ne s’oxydent pas à l'air. 


he Acide nitrosséthylindoxylique. 


L’acide éthylindoxylique se comporte vis-à-vis de l'acide nitreux exactement comme 
l'oxindol. On obtient un dérivé nitrosé, C'H(NO)NO*, qui cristallise en aiguilles plates 
d'un jaune d’or, qui se décomposeni vers 200 degrés. On sait que le nitrosooxindol peut 
donner un amidooxindol, qui oxydé, par l'acide chlorhydrique et le perchlorure de fer, 
donne de l’isatine d'une manière quantitative; l'acide nitrosoéthylindoxylique se com- 
porte exactement de même, ce qui prouve que l'acide indoxylique contient 1 atome d'H 
jouant le mème rôle que celui de l’oxindol et que l'atome d'azote n’est, par conséquent, 


pas uni à de l'hydrogène. 
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L'auteur propose, pour les dérivés décrits jusqu'ici, les formules suivantes : 


(OH)H OC2H° 
| H 
$ X C G | CO?C?Hi 
C1 SC— cocr 5 ae TE : 
CSH° N Pi CSH* | » 
N NN 
Ether indoxylique. Ether éthylindoxylique. 
pu 7 
C Tour — CO’H C— CG — CO'H 
net real ER L A 
XI NN 
En, 
Acide indoxylique. Acide éthylindoxylique. 
( qu OC?Hi 
| 
C Fe CH? #C — CH 
CHN | 7 
cn | NX # 
NN 
a 
Indoxyle. Ethylindoxyie, 
. C?Hÿ 
+ G — CH(NO) 


CSHK L 


Nitrosoéthylindoxyle. 


5° Indoxyle. 


Si on chauffe l'acide indoxylique jusqu'à son point de fusion, il a lieu un dégagement 
tumultueux de C0? et on obtient une huile brune, un peu soluble dans l’eau chaude, à 
laquelle elle communique une fluorescence vert-jaunâtre. Le mème produit se forme en 
faisant bouillir l'acide indoxylique avec l'eau. Cette huile, non volatile avee les vapeurs 
d'eau, n’a pu être analysée à cause de son instabilité; elle représente évidemment de 
l'acide indoxylique, qui a perdu 1 molécule d’anhydride carbonique; elle doit par consé- 
quent répondre à la formule CSHTNO. 

L'indoxyle jouit de propriétés faiblement acides et basiques; ses solutions alcalines, 
exposées à l'air, forment de l’indigotine en abondance. Le perchlorure de fer y proauit 
un précipité blanc; mélangé à de l'acide chlorhydique, ce réactif précipite des solutions 
d'indoxyle de l'indigotine. Les acides sulfurique et chlorhydrique concentrés n'ont 
qu'une faible action sur l'indoxyle; dans ces circonstances, l'acide chlorhydrique dilué 
donne un corps rouge, amorphe. 

Une solution d'indoxyle ou &’acide indoxylique dans l'acide sulfurique concentré, addi- 
tionnée d'acide orthonitrophénylpropiolique, donne déjà à froid de l'indoïne; par addi- 
tion d'acide orthonitrophénylpropiolique à une solution d'indoxyle ou d'acide indoxylique 
dans le carbonate de sodium, il se produit, lorsque l’on chauffe la liqueur, de l'indigotine. 

En ajoutant du carbonate de sodiun à une solution d’indoxyle et d’isatine dans lalcool, 
il se sépare de l'indirubine en aiguilles rouge-brunes, à éclat métallique. En remplaçant 
l'isatine par la bromoisaline, on obtient le corps bromé correspondant, qui cristallise dans 
l'alcool en longues aiguilles, dont la composition est exprimée par la formule: 


C16 H° Br N° 0? 


Il est ainsi démontré que l’indirubine ne se forme pas par l'oxydation de Re ve mais 
par l'union de 1 molécule d’indoxyle avec 1 molécule d’isatine. 
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6° Éthylindoæyle. 


On obtient ce corps comme l'indoxyle en partant de l’acide éthylindoxylique; il forme 
une huile incolore, volatile avec les vapeurs d’eau, qui possède une odeur d’indol. La com- 
position correspond à la formule : 


CSHS(C2H5)NO 


L'éthylindoxyle donne un dérivé nitrosé, qui cristallise en aiguilles jaunes, dont la for- 
mule est : 


CSH(NO)(C?H)NO 
Son composé picrique répond à la formule : 
CSHS(C2H)NO + CSH?(NO? OH 
il cristallise en aiguilles brunes. 
7 Acide indoxylsulfurique. 


Ce corps se forme en traitant une selution concentrée d'indoxyle dans la potasse par 
le pyrosulfate de potasse. Ce dérivé sulfurique peut être également préparé au moyen 
de l'urine. En effet, en partant de l'indican, contenu dans l'urine, l’auteur a pu en pré- 
parer de l’indoxyle, de tout point identique à celui préparé par voie synthétique. 


SUR DES COMPOSÉS AFPARTENANT AU GROUPE DE L’INDIGO 


Par M. AnOLPHE BAEYER (1). 


SECOND MÉMOIRE (2). 


L'auteur a montré dans un précédent mémoire que la formation de l'indigotine en par- 
tant de l'acide orthonitro-phénylpropiolique, pourrait être précédée par celle de l'ind- 
oxyle qui, par oxydation, donnerait la matière colorante elle-même. 

L'indigotine semble être d'une nature plus complexe que l'indoxyle; par réduction, 
elle donne des produits également assez complexes. I est probable que dans la formation 
de l'indigo en partant de l'indoxyle, il ait lieu une condensation entre 2 molécules de ce 
dernier corps. Si la formule : 


C 
4 | pc H? (a) 
N 
représente réellement la constitution de l'indoxyle, cette condensation ne saurait avoir 
lieu que par l'intermédiaire de l'atome de carbone (a), puisque l’autre atome de carbone 
ne renferme qu'un oxhydryle. L'hydrocarbure fondamental de l’indigoitine devrait, par 
conséquent, posséder la formule : 


DR PEU = VO NON OP 
c'est-à-dire être identique avec le diacéténylphényle de Glaser (3). (diphényldiacétylène) 
ES SOS RE EE SEE ENS 


(1) Voir le mémoire de MM. Nælting et Witt. (Moniteur scientifique, 1881.) 
(2) Berichle der deulschen chemischen Gesellschaft, t. XV, p. 50. 
(3) Annalen der Ghemie und Pharmacie, t. CLIV, p.159. 
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Pour le démontrer, il fallait d'abord préparer le composé binitré de la série ortho, de… 4 
l'hydrocarbure de Glaser, c’est-à-dire l'orthodinitrodiphényldiacétylène. | 
Après plusieurs expériences non couronnées de succès, l’auteur s’est arrêté à la méthode “ 
suivante : | 


On commence par préparer de l’orthonitrophénylacétylène, 


L'hydrocarbure, volatil avec les vapeurs d’eau, est dissous dans beaucoup d'alcool, et. 
précipité par une solution alcoolique de chlorure cuivreux, L 

Le composé cuivrique obtenu est lavé et oyxdé par une solution alcaline de ferri- Ë 
cyanure de potassium; pour 4 partie d’orthonitrophénylacétylène, on emploie une solu- 
tion de 2».95 de ferricyanure dans 9 parties d’eau additionnée de 0.38 KOH. On aban- « 
donne la masse à elle-même à la température ordinaire pendant vingt-quatre heures, au 
bout desquelles la couleur rouge de l’acétylène de cuivre a complètement disparu ; on M 
lave le précipité qui est devenu d’un brun-verdâtre, et on l'épuise au ehloroforme, dans 
lequel le dinitrodiphényldiacétylène cristallise en aiguilles d’un jaune d'or. La constitution 
du dinitrodiphényldiacétylène correspond sûrement à la formule : # 


NO? 
6Y# 

CEKC = 2 
par ébullition de l'acide orthonitrophénylpropiolique avec l'eau : fi 
#| 
NO? /NO* # 
6H — 2 6 4 a 
CH G = c — co0H °°" MEPNESSS F. 
Li 


be ar mn 


NO er CB © = À = 0 = CONS 


Cette substance est presque insoluble dans l'alcool froid, difficilement soluble à chaud, 
soluble dans le chloroforme et la nitrobenzine, insoluble dans l’éther; elle fond à 212 
degrés en se décomposant. L. 

Les réducteurs l’attaquent difficilement; le sulfate ferreux en présence d'acide sulfurique 
concentré, la réduit, en la transformant en indoïne. Si on compare les formules du dini- 
trodiphényldiacétylène et de l’éther nitrophénylpropiolique, on voit que le groupement 
ortho : 

— C 
— NO? 


il 
Q 
| 


qui se trouve une seule fois dans l'éther nitrophénylprolique, est contenu deux fois dans 4 
le dinitrodiphényldiacétylène. 3 

Done, si l'acide sulfurique concentré transforme l'éther nitrophénylpropiolique en un M 
isomère, l’éther isatogénique, qui contient une fois le groupe isatogène (CSH*NO?), le ; 
dinitrodiphénylacétylène doit, dans les mêmes circonstances, se transformer dans son 
isomère le diisatogène, qui contient ce mème groupe deux fois. En effet, l'expérienceh 
confirme ces prévisions théoriques. . 


DISATOGÈNE C16 H8 N?20* 


On broie du dinitrodiphényldiacétylène avec de l'acide sulfurique concentré. On fait 
couler goutte à goutte dans le liquide refroidi de l'acide sulfurique fumant, jusqu'à ce que. 
tout soit dissous; on filtre à travers du verre filé et on fait couler goutte à goutte la solution « 
qui est d'un rouge-cerise foncé dans de l'alcool refroidi; le diisatogène se sépare en . 
petites aiguilles rouges. La manière de se comporter du diisatogène envers les dissolvants 
rappelle celle de l'indigotine. Ilest insoluble dans l'alcool et l'éther, plus soluble dans le 
chloroforme ; il cristallise le mieux dans la nitrobenzine, qui le dissout assez bien à chaud 
Le diisatogène présente un grand intérêt ; c’est, de toutes les substances préparées artifi- 
ciellement, celle qui se rapproche le plus de l’indigotine dans laquelle elle se transforme 
avec la plus grande facilité, d'une manière quantitative, par l’action du sulfhydrate d’am 
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moniaque 0.300 diisatogène ont donné 0.2528 indigotine (théorie 0.2690). Les sulfures 
alcalins, la poussière de zinc en solution alcaline ou acétique et d’autres réducteurs agis- 
sent d'une manière analogue ; la simple ébullition avec de l'eau de baryte suffit pour former 
de lindigotine ; dans ce cas, une partie de diisatogène est réduite aux dépens de l’autre. 
Pétain et l'acide chlorhydrique donnent une substance amorphe jaune, semblable à celle 
obtenue avec l'indigo avec le même réducteur; l'acide sulfurique concentré et le sulfate 
ferreux forment de l’indoine. 

L'indigotine se forme par la fixation de 2 atomes d'hydrogène sur le diisatogène, en 
même temps que 2 atomes d'oxygène sont éliminés : 

CASH8N20t — 20 + 2H — CiH°N?0? 

la matière colorante se produit directement,sans formation préalable d'indigotine blanche 
ou d'indoxyle, car le diisatogène mis en contact avec les réducteurs devient bleu, sans 


se dissoudre ni changer de forme. La formation de l'indigotine en partant de l'indoxyle 
‘peut être exprimée par les formules de structure suivantes : 


C—0H 
PAIN 
C‘H* CH! 
NY 
N 
1 Indoxyle. 
À pe 
? (0H) (0H) gives 9Ete 
| | 4 X 
C C C C 
Een — cuç|ÿcne cm | Sc — cH<| Sent 
N N N 
CR SE 
Indigotine blanche. Indigotine. 


: La formation de l'indigo, en partant du diisatogène, ne peut être formulée avec autant 
_de süreté. 
L'auteur a proposé pour l’éther isatogénique la formule : 


0 
77 
C 0 


\ 
CHE JC —"COOCH5 
N 


%  Sile groupement des atomes d'oxygène dans ce corps correspond véritablement au 
- schéma précédent, l'équation suivante rendrait compte d’une manière satisfaisante de la 
formation de l'indigotine, en partant du diisatogène : 


2 02 


1 LT 

É pen 
RL Au +9H—20 
+ Î Î 


_ 


Diisatogènes 


O — 0 
ri *X 
C C 
em Nom cou /INcet 
CH pa PTT 
N 


2 


ci 


Indigotine. 
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Le schéma suivant rend mieux compte de la structure moléculaire du groupè indi-” 3 
gotique : F 


N—CH * 
\ 
HC” | : 
Li 
HC 0 
si 
NZ | 
6H* 


Les réducteurs transforment l’éther isatogénique en éther indoxylique et le diisatogène 
en indigotine. Traitées par l'acide sulfurique concentré et le sulaïfte ferreux, ces deux 
substances fournissent de l'indoïne. ÿ$ 

L’éther isatogénique en poudre fine se dissout dans l'eau de baryte en formant une 
solution limpide, qui ne tarde pas se troubler par la formation de carbonate de br 
Si à ce moment on additionne la solution avec un acide, et qu’on la traite par l’éther, il. 
se dissout un acide incolore, huileux, facilement soluble dans l'eau, qui paraît être de. 
l'acide azophénylglyoxylique. En prolongeant l’action de l’eau de baryte, la liqueur ren- 
ferme de l'acide orthoazobenzoïque. Ë 

En substituant le carbonate de sodium à l’eau de baryte, on obtient également del’acide 
orthoazobenzoïque, à côté d’un peu d'isatine. 

L'isatogène se comporte à peu près de la même manière; il se forme alors un peu $ 
d'indigotine. On est donc conduit à admettre la présence d'un même groupe isatogéne à 
dans le diisatogène et l'éther isatogénique. ë 

L'étude de l’action des bisulfites alcalins sur les corps du groupe isatogénique,a conduit. ; 
l’auteur aux mêmes résultats. En faisant bouillir l’éther isatogénique avec une solution: 
aqueuse de bisulfite de potassium ou d'ammonium, on obtient une dissolution jaune, qui Î 
renferme un produit d'addition, qui se. transforme en éther indoxylique sous l'influence 
des réducteurs. À 

En faisant bouillir de l'orthonitrophénylacétylène avec du bisulfite d'ammonium, on | 
obtient un produit analogue, qui est transformé en indoxyle par l’ammoniaque et la pous-« 
sière de zinc. 1l ressort de ceci, que le bisulfite est susceptible de transformer l'orthoni-« 
trophénylacétylène en isatogène, qui s’unit ensuite au sulfite. L'acide orthonitrophényl- 
propiolique lui-même, bouilli avec du bisulfite d'ammonium, donne la même substance, « 
avec dégagement d'acide carbonique; c’est là même la manière la plus commode pour se 
procurer l'acide isatogène-sulfureux, que l'on peüt isoler de la manière suivante: L 

On précipite par l’acétate de baryum et on élimine l'excès de baryte avec du carbonate 
d'ammonium ; la solution neutralisée à l'acide acétique, est précipitée par de l’acétate de 
plomb basique; il se sépare alors un sel basique jaune, qui, décomposé par l'hydrogène“ 
sulfuré, fournit l'acide libre, sous forme d'un sirop jaune incristalhsable: l'acide sulfu- 
rique concentré le transforme en indoine, le zine et l’ammoniaque en indoxyle, qui se 
transforme immédiatement à l’air en indigotine. 1 

En traitant le dinitrodiphényldiacétylène par le bisulfite d'ämmonium, on ne parvient « 
—C = C 
==) NO: 
combine toutefois directement au sulfite; en soumettant ce corps à une ébullition prolon-« 
gée avec le bisulfite d'ammonium, on obtient comme précédemment un corps analogue à 
l'acide isatogène-sulfureux, qui traité par le zinc en solution ammoniacale, donne direc- 
tement de l’indigotine,sans se transformer préalablement en indoxyle; la matière colo-« 
rante se forme en général plus facilement sous l'influence des diflérents réactifs. 4 

Il est digne de remarque que toutes les expériences tentées dans le but d'isoler l'isato- 
gène libre : 


pas à transformer le groupe en un derivé isatogénique; le diisatogène se … 
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C—0? 
6 7 \c 
CSH Se CH 
N 
qui doit être isomère avec l'isatine : 
co 
SpA AN 
CH 720 
NH 


n'ont pas été jusqu'ici couronnées de succès. 


SUR DES SYNTHÈSES AU MOYEN DU PIHÉNYLACÉTYLÈNE 


ET DE SES DÉRIVÉS 
Par MM. BAEYER ET LANDSBERG (1). 


 Glaser, le premier qui ait préparé le phénylacétylène, montra que ce corps possédait 
une tendance très-accentuée à former des produits de condensation. Les auteurs ont 
surtout étudié les produits dérivant de l'orthonitrophénylacétylène. 


DIPHÉNYLDIACÉTYLÈNE 


On introduit peu à peu 4 molécule du composé cuivrique du phénylacétylène dans une 
dissolution saturée froide de 1 molécule de ferricyanure de potassium, additionnée de 
1 molécule de potasse. Les flocons volumineux de l’acétylure ne tardent pas à disparaitre, 
au bout de vingt-quatre heures ils se sont transformés en un précipité grenu, d'un brun- 
werdätre ; on épuise le précipité à l’alcool. 


ORTHOMONONITRODIPHÉNYLDIACÉTYLÈNE 


On obtient le meilleur rendement en mélangeant les composés cuivriques duphénylacé- 
tylène et de son dérivé orthonitré,en dissolvant ce mélange dans l'alcool et en précipitant 
a solution avec une solution ammoniacale de chlorure cuivreux. On oxyde au ferricyanure 

‘comme d'habitude. Le précipité est épuisé au chloroforme et le résidu provenant de l'éva- 
poration du chloroforme cristallisé dans l'alcool. La formation du dérivé nitré correspond 
à l'équation : 
7 C=CH LS Re CU De 
K NO: + HC= C C6H5 + HO 
cons  C =C—C—=C— CH + HO 
NN O0? 

L'orthomononitrodiphényldiacétylène cristallise dans l'alcool en lamelles jaunes, qui 

fondent de 145 à 155 degrés. Il est assez soluble dans l'alcool; ce qui permet de le séparer 


du dérivé binitré qui ne l’est pas du tout et du diphényldiacétylène qui l'est beaucoup. 
Cette substance est digne d'intérêt, car elle renferme le groupe générateur de l'indigotine : 


/G=C— 
DUC 
sous une autré forme que les composés décrits jusqu'ici. L'acide sulfurique concentré, le 


0 


(1) Berliner Berichle, 1882, p. 57 et 212. 


C‘H: 
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dissout en brun-rouge et le transforme en un dérivé isatogénique, qui n’a pu être analys 
c'est probablement un isomère du mononitrodiphényldiacétylène qui PRES au pi H 
nylacétylénylisatogène : 
0? 
" 


‘ “ant 
CsH4 492 


les réducteurs ne donnent pas de produit bien défini, ce qui prouve que toute subst 
renfermant un hydrocarbure à la place du groupe carbéthoxyle de l’éther isatogén 
n'est pas susceptible de se transformer en indigotine. re 


Cz=C— CH 


ORTHOAMIDOPHÉNYL ACÉTYLÈNE 


On obtient ce corps en réduisant le nitrophénylacétylène à froid par le zinc et l'anmnô O- 
niaque. On entraine le produit de réduction par la vapeur d’eau et on épuise le liquide : 
l’éther. ù: 

On obtient aussi une huile jaunâtre, à odeur de naphtaline, qui brunit à l'air. 

L'auteur en a préparé les composés argentique et cuivrique, le premier se décompos 
très-facilement. | 

Le dérivé acétylé, qui se forme en traitant la base par l’anhydride acétique, cristallise 
en aiguilles incolores, qui fondent à 75 degrés. * 


ORTHODIAMIDODIPHÉNYLDIACÉTYLÈNE # 4 | 


On obtient le dérivé acétylé de ce corps en oxydant au JOREPEREES l'acétylamido 
nylacétylure de cuivre. 

En saponifiant le produit formé par ébullition avec un mélange à parties égales d” 
sulfurique, d'alcool et d’eau, on obtient une solution claire, qui, diluée et précipitée par 
l'ammoniaque, fournit la base en question, sous forme d’un précipité jaune, amorphe; en 
faisant cristalliser cette substance dans l’alcool dilué, on obtient de longues aiguilles j jau- 


nâtres, qui fondent à 128 degrés. D'après dt gr la base a pour formule : 
se 
(NE NE 


le dérivé diacétylé s'obtient à l’état de pureté, en traitant la base par l’anhydride sig 
il forme de longues aiguilles brillantes, qui fondent à 231 degrés et se colorent en rose ! 
l'air. PE ÉT 
La base n'est pas susceptible de se transformer en indigo, ni en un corps analogue. 
Le reste du nitrophénylacétylène peut également s’unirà des groupes de la série gras € 
En précipitant par une solution ammoniacale de chlorures cuivreux et cuivrique 
solution aqueuse chaude d’orthonitrophénylacétylure de cuivre et du composé cuivri 
de l’éther acétyloacétique, et en soumettant le produit formé à l'oxydation au moye 
ferricyanure, on obtient un nouveau corps, qui correspond probablement à la form 


CSH* 


/N0° 

6E4 

Ce — 
NCE — CO — CH: ? 

POS OP 

CEK\X os 


Traité par l'acide sulfurique fumant, ce produit donne un corps rouge, cristallis 
qui semble appartenir au groupe de l’isatogène; il doit en contenir deux fois le grou 
ment atomique; mais il n’est pas, toutefois, susceptible de former de l'indigotine, 
‘groupes isatogène étant séparés par 1 atome de carbone. sé 
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a 


SUR UNE NOUVELLE BASE HOMOLOGUE DE LA QUINOLINE 
Par MM. Dosgxer et de Mizzer (1). 
Analysé par M. pe BEcui. 


Depuis longtemps déjà, on a démontré que beaucoup de bases organiques dérivent de 


… l'aniline par l'introduction de radicaux alcooliques dans le noyau benzénique.Tout récem- 


ment (2), les belles synthèses de Skraup ont étendu la réaction aux alcools triatomiques. 
La quinoline a pu être envisagée comme résultant de l'union de l’aniline avec le radical 
d'un alcool triatomique, la glycérine. En considérant que les radicaux des alcools biato- 
miques, tels que l’éthylène et ses homologues, se trouvent en grande quantité parmi les 
produits de distillation de la houille, il ne paraît pas impossible que le goudron con- 


. tienne des bases provenant de l’aniline, unie à un resie d'un alcool biatomique, et que 


lon puisse obtenir ces bases par voie synthétique, en remplaçant la glÿcérine dans la 
synthèse de Skraup, par le glycol. 

L'action des dérivés halogénés des alcools biatomiques sur l’aniline n’a conduit jusqu'ici 
qu'à des corps substitués dans le groupe amide; le noyau n'a été attaqué que lorsqu'on à 


eu affaire à des bases tertiaires; c’est ainsi que l’un des auteurs (3) a décrit les produits 


SU & 


résultant de l’union de l'iodure de méthylène et de l’acétone avec la diméthylaniline. 
Les auteurs ont étudié l’action du glycol et de l’aldéhyde sur un mélange d’aniline, de 
nitrobenzine et d'acide sulfurique. 


ACTION DU GLYCOL SUR L’ANILINE, LA NITROBENZINE ET L'ACIDE SULFURIQUE 


Les meilleures conditions sont les suivantes : on chauffe au bain de sable au réfrigérant 
ascendant : 


AN BOUS coe RE ere SX HER à 30 parties. 
PUR et al hi. 2$ A, — 
INFITODÉNZILB ER ee ne sic sat 14  — 
HS 04 concentré.:...:....:.. 38 — 


Lorsque la température atteint le point d’ébullition de l'aniline, il se manifeste une vive 
réaction; on cesse alors de chauffer, et lorsque la réaction s’est calmée, on maintient le 
mélange en ébullition pendant cinq à six heures. Peu à peu la n asse devient épaisse et 
d'un brun foncé. Lorsque l’action est terminée, on chasse l'excès de nitrobenzine par un 


violent courant de vapeur d’eau. 


Le liquide acide restant est sursaturé à la soude et distillé avec la vapeur d'eau; la base 
est entraînée; on l'extrait du liquide aqueux par battage à l'éther. Après évaporation de 
ce dissolvant, on soumet le produit à la distillation fractionnée. On parvient ainsi à sépa- 
rer deux corps : l’un bouillant à 258-239 degrés sous la pression de 716 millimètres, 
l'autre présentant un point d’ébullition moins élevé. 

. Le sel double de platine de‘la base, qui bout à 238 degrés, forme de longs prismes d'un 
rouge-orangé, dont la formule est : 
(C'°HN.H C1)? Pt Cl 

La base pure forme un liquide incolore, réfringent, doué d’une faible odeur de quino- 
line. Ses sels sont généralement très-solubles dans l'eau. La réaction qui lui donne nais- 
sance est exprimée par l'équation suivante : 
à TE à shout due à haie se. 

(1) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, 1881, p. 2812: 


(2) Moniteur scientifique. Études sur les alcaloïdes, 1881, dernière partie, p. 
(3) Doebner. Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, t, XII, p. 816. 
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COHIN + 20H50? + O — CIHN — 5H°0 


L'oxygène est fourni par la nitrobenzine. 4 

La formule empirique CIH°N indique que cen ‘est pas seulement un reste de glycol qui, 
est entré en réaction; ce n'est pas 2 mais 4 atomes de carbone qui sont entrés dans la 
molécule d’aniline. Notons ici que le glycol, sous l'influence des agents déshydratants, 
par exemple le ZnCI à 250 degrés, donne de l'eau, de l’aldéhyde et de l’aldéhyde croto= 
nique (1); il se présente alors naturellement à l'esprit l'idée que c’est à la formation dd 
cet aldéhyde qu'est due celle de la base CH°N, ainsi que l'indique l'équation : 


C#H6O + CSHIN “+ O — CH°N —E 2H20 


En effet, Kékulé a démontré que l’aldéhyde ordinaire se transforme en aldéhyde croto- 
nique, sous l’action des déshydratants, et, d'après les recherches des auteurs, un mélange 
d'aniline, nitrobenzine, d'acide sulfurique et de paraldéhyde fournit la même base que. 
celle obtenue dans les mêmes circonstances avec le glycol. 


ACTION DE LA PARALDÉHYDE SUR UN MÉLANGE D’ANILINE, DE NITROBENZINE ET D'ACIDE SULFURIQUE 


On fait couler goutte à goutte 80 parties de paraldéhyde dans un mélange refroidi de 
A0 parties aniline, 45 nitrobenzine et 100 H?S0*. Ou chauffe ensuite à l’ébullition pendant 
quatre à cinq heures et on isole Ja base comme précédemment. Le corps obtenu est de © 
tout point identique avec le précédent; la réaction peut être exprimée par l'équation : € 


2C2H*0 + CSHIN + O — C'°H°N. + 3H?'0 


Il est très-probable que la base formée provienne de l’aldéhyde crotonique, formée en 
premier lieu, de même que la formation de quinoline soit précédée par celle de lacro- 
léine. E 

D'après tout ceci, la formation de la quinoline et de son nouvel homologue est ana-h 
logue à celle de la collidine CSH'N (2) en partant de l’aldéhyde-ammoniaque et de la pico-" 
line CSH'N en partant de l’acroléine-ammoniaque (3). 

En supposant que le groupe formyle de la crotonaldéhyde : 


CH — CH = CH — COH 


entre dans l'amide de l'aniline, on peut donner à la nouvelle base une des deux formules « 
de structure suivante : 
I 


al 


A CH Nu E-et 
Ce H* CH ou CSH 
Ncx — cx Nc = cH 
| 
CH 


Les recherches de Baeyer sur la formation des homologues de la quinoline (4) parlent. 
contre la (1) formule. D'après la formule (Il), la base serait isomère avec celle obtenue par. 
Skraup au moyen de la toluidine. ; 

Notous encore que la théorie prévoit la formation d'une base CSH'N, isomère de lindobi 
dans l’action de l’aldéhyde ou du glycol sur l’aniline; cette base se trovue probablement 
dans les parties à point d'ébullition moins élevé. Les auteurs s'occupent de l'étude da l 
ce corps et de la généralisation de leurs recherches. | 


(1) Névolé, Bulletin de la Sociélé chimique, t. XXV, p. 289. 

(2) Ador et Baeyer, Berliner Berichte, t. I, p. 189. * 

(3) Baeyer, Berliner Berichte, t. II, p. 355. 4 
. (4) Baeyer et Jackson, Moniteur scientifique, 1881, octobre. F ‘% 
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SUR LA QUININE ET LA QUINIDINE 
Par M. Zp.-H. Sxraup (1). 
Analysé par M. de Bechi. 


Une série de recherches (2) a démontré qu'il existe un accord remarquable dans la 
manière de se comporter des trois alcaloïdes des quinquinas, quinine, cinchonine et cin- 
chonidine, envers le permanganate de potasse. Oxydées ainsi avec précaution, ces trois 
bases perdent 4 atome de carbone qui est éliminé sous forme d’acide formique et se 
transforment, par fixation de 2 atomes d'oxygène, en corps faiblement basiques, à pro 
_ priétés phénoliques : 


Cinchonine, Cinchoténine, 
C'’H22N°20 + O* — CH20? + C18 H20 N° 05 
7 me 

Cinchonidine. Quiténine. 

C2° H2* N2 02 + O* — CH’0? LD C9 H22 N°? O* 

D nt ST 7 
Quinine. Cinchoténidine, 


Cette réaction s'applique également à la quinidine, isomère de la quinine (conchinine 
de Hesse), ainsi que l'a démontré Pawlowsky. 

Il parait donc que ces quatre alcaloïdes contiennent 1 atome de carbone dans une posi- 
tion particulière, la même pour tous. La scission énergique de la cinchonine et de la cin- 
chonidine ayant donné les mêmes résultats, il a paru intéressant d'étudier l'oxydation de 
la quinine et de la quinidine. 


OXYDATION DE LA QUININE 


Le premier produit obtenu en oxydant la quinine par l’acide chromique est un acide 
bien cristallisé, dont la préparation s'effectue de la manière suivante : 
On dissout 10 parties de sulfate de quinine : 


(C2 H#N20°)H2S0* + 2H20 


dans un mélange de 30 parties d’acide sulfurique concentré et 200-250 d’eau et on ajoute 
peu à peu à la solution bouillante une solution aqueuse de 20 parties d'acide chro- 
mique, de manière à verser le tout dans une heure et demie à deux heures. Après une ébul- 
lition de deux à trois heures, on décompose l'excès d'acide chromique par l'alcool, et on 
verse la solution verte dans une solution froide de 80-90 grammes de potasse caustique 
dans !}, litre d'eau. On fait bouillir la solution alcaline verte dans une chaudière en cui- 
vre pour précipiter l'oxyde de chrome; on maintient l'ébullition pendant quelques mi- 
nutes pour avoir un précipité plus dense et facile à filtrer. Le liquide, débarassé par fil- 
tration, décantation et pression de l’oxyde de chrome, est presque neutralisé par l'acide 
sulfurique et concentré; on fait cristalliser ainsi deux ou trois fois du sulfate de potasse, 
en ayant soin de maintenir toujours la liqueur faiblement alcaline; on précipite le reste 
du sulfate de potassium en l’additionnant de son volume d'alcool et on évapore le liquide 
alcoolique ; finalement, on met l'acide en liberté par l'addition d'H?S0*. Le produit se pré- 
cipite alors sous forme de grains jaune brunâtres; l'eau-mère contient un second acide 
incristallisable qui n’a pu être isolé sous forme susceptible d’être analysé. Les rende- 
ments en acide cristallisé sont de 50-55 de la théorie. 

La quinidine donne les mêmes produits d’oxydation que la quinine. 
en 

(1) Skraup, Annalen der Chemie und Pharmacie, t. CXCVII, p. 226 et 374; t, CXCIX, p. 344. 

(2) Monatschr. f. Chemie, 1881, p. 587. 
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ACIDE QUINIQUE 


L'auteur nomme ainsi l'acide cristallisé qui se forme par l'oxydation de la quinine et de 
la quinidine. Le meilleur moyen de le purifier consiste à le faire cristaliser plusiet 
fois dans l'acide chlorhydrique dilué, avec addition de charbon animal bien pur. Lacide 
pur se présente sous forme de prismes jaunâtres, très-peu solubles dans l’eau froide e t. 
l'eau chaude: il se dissout beaucoup mieux dans les acides chlorhydrique et sulfurique 2 
dilués, moins dans l'acide acétique. Les alcalis le dissolvent facilement en donnant des 
solutions incolores; l’éther et la benzine n’en dissolvent que des traces. 4 

L'alcool dissout difficilement l'acide quinique; la dissolution présente une très-belle. 
fluorescence bleue, beaucoup plus intense que celle des sels de quinine; cette fluorescence. 
disparait par l'addition d’eau et d'acide sulfurique. Chauffé dans un ballon avec précau- 
tion, l'acide quinique fond d'abord en un liquide brun-jaune et commence ensuite à. 
sublimer en se décomposant en majeure partie; il se dégage en même temps une vapeur 
à odeur légèrement piquante, mais assez agréable; la même odeur se manifeste beaucoup 
plus fortement en chauffant les sels de l'acide; elle est due à la formation de Ja quinolide . 
CHNO de Kœnigs, Butlerow et Wischnegradsky, qui se forme avec élimination de CO®: 1 

L'acide quinique CHH°N OS se combine aux bases en donnant des sels incolores et aux. 
acides en donnant des sels jaunes. 

Le sel d'argent, CHHSNOSAg, forme un précipité blanc pulvérulent, stable à la lumière. 

Le sel de calcium RE en rosettes incolores; il est assez soluble dans l'eau froide, | 
encore plus dans l’eau chaude. La formule est : 1 


(CHHNOS/ Ca + 2H?0 


A la distillation sèche, il donne une huile douée d'une odeur agréable, qui rappelle celle \ 
de la coumarine. er Pa. 
Le sel de baryum (CHHSNO®} Ba + AH20, — Ressemble au sel de calcium et est encore 
plus soluble dans l’eau froide. IL présente la propriété remarquable de retenin fortement 
l’oxyde de chrome; — cette propriété est partagée par le sel de calcium et l'acide libre lui 
même. 1 
Sel de cuivre. —Il forme des cristaux d’un bleu lavande difficilement solubles dans L'eau, 
Chlorhydrate de l'acide quinique. — Si on dissout à l’ébullition de l'acide quinique dans | 4 
de l'acide chlorhydrique moyennement dilué, il eristallise par Le refroidissement destables 
jaunes, qui séchées dans du papier à filtre finissent à l'air par perdre leur éclat: Une 
faible quantité d'eau les dissout sans les décomposer; par l'évaporation, il se sépare de 
nouveau de l'acide; la mème décomposition a lieu si on lave fréquemment les cristaux 
sur le filtre. MR $ 
La composition de ce sel correspond à la formule : 


CHHNOS.HCI + 2H°0 


Outre ce composé, il en existe un autre qui se sépare sous forme d'aiguilles d'un jaune 
intense par le refroidissement de solutions concentrées, contenant beaucoup d'acide chlor- 
hydrique. 11 n’a pas été étudié. ST à 

Le sel double de platine se forme lorsqu'on additionne de PtCl*une solution diluée : 
du composé précédent, contenant un faible excès d'acide chlorhydrique. On l'obtient sous 
deux modifications : en longues aiguilles d’un jaune clair, et en prismes pe d'une cou 
leur rouge orange. RE EN 

Les premières ont pour formule : des tal 


(CHHNOS.HC1*PtC + 4HO 


Les seconds sont anhydres : res? 


a (G!H°N 0. H C1)? Pt CI* nos SORT D 


‘ 
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Le premier sel chauffé ne perd qu’une partie de son eau de cristallisation; le reste ne 
se dégage qu’en décomposant la substance. 


Les rapports existants entre la quinine et la quinidine, et la cinchonine et la cinchonidine 
rendaient probable une analogie du mème genre dans leurs produits d'oxydation. 
Or le produit d'oxydation de la cinchonine et de la cinchonidine étant un acide qui- 


nolino-monocarboxylique, on peut admettre que l'acide quinique est un pareil acide 
substitué. : 


D'après l'auteur, la formule suivante : 
CHNOCHS — CUHSN — OH 


quil à proposée dès 1879 pour la quinine, lui semble le mieux s’accorder avec les pro- 
priétés de cet alcaloïde. 

Les différentes hypothèses que l’on peut faire sur la constitution de l'acide quiniquè 
CHHNOŸ, peuvent se résumer par les formules suivantes : 


+ Il HIT 

CooH COOH 7 
CHNCOH COHEN cnsn 00" 
CH NCI2OH Nocx 


En d'autres termes, l'acide quinique pourrait être le dérivé carboxylique des corps 
suivants : 


Li IT III 
70H À 
C?° H° N 9 10 DA 2 9 H10 sb 3 
NC CHIN CHOH CHNN O CH 
nt DORE ne. Sd 
Phénol de : (Ft Quinoline carbinol. Méthyloxyquinoline 
(oxylépidine). (éther méthylique de l’oxyquinoline). 


Nous allons voir, dans les pages suivantes, que l’auteur est arrivé à démontrer l’exacti- 
tude de la formule (Il). 


ACÉTYLISATION DE L'ACIDE QUINIQUE 


L’anhydride acétique seul ou combiné à l’acétate de soude, est sans action sur l'acide 
._quinique; il en est de même de l’action du chlorure d’acétyle sur le quinate de sodium; 
l'acide quinique reste inaltéré. L'existence d’un groupe OH dans ce corps n’est done pas 
admissible. Les deux formules (1) et (11) ne sont plus discutables; elles doivent être 
rejetées. 


OXYDATION DE L'ACIDE QUINIQUE 


Le meilleur oxydant à employer est le permanganate de potasse en solution alcaline, 
L'attaque se fait très-difficilement et la majeure partie de l'acide quinique se retrouve 
inaltéré ; il se forme encore de l'acide tricarbopyridique, le même corps qui se produit par 
l'oxydation de l'acide cinchonique et des quatre alcaloïdes des quinquinas, par oxydation 
au permanganate en solution alcaline (Hoogewerff et Van Dorp (1). 

Il est probable que dans les expériences de ces deux chimistes, il se forme en première 
ligne de l'acide cinchonique ou de l’acide quinique, qui fournissent plus tard l'acide tri- 
carbopyridique. Outre cet acide, l'oxydation de l'acide quinique fournit une petite quan- 
tité d’un autre corps acide, qui n’a pu être caractérisé faute de matière suffisante. 


La marche de l'oxydation de l’acide quinique exclut donc aussi la formule (II). 


(1) Moniteur scientifique, 1881, — Étudès sur les alcaloïdes. 
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ACTION DE L'’ACIDE CHLORHYDRIQUE 


On chauffe à 220-230 degrés, pendant cinq à six heures, 1 gramme ‘/: d'acide quinique 
avec 15 centimètres cubes d'acide chlorhydrique concentré. A l’ouverture des tubes, il se 
dégage un gaz brûlant avec une flamme verte (CH®C1). Le liquide est en général rempli de» 
cristaux en lamelles; on les purifie par cristallisation dans l'acide chlorhydrique dilué. M 

Lorsqu'on s’est servi dans cette opération d'acide quinique pur, une seule cristallisa- … ! 
tion suffit pour obtenir un produit pur; l'acide quinique, moins purifié, donne un produit L. 
souillé d’une matière ulmique, que l'acide chlorhydrique ne dissout pas. En additionnant 
les cristaux, qui sont constitués par un sel chlorhydrique, avec beaucoup d'eau, il, a 4 
lieu décomposition, et il se sépare des grains jaunâtres, qui sont constitués par une Li 
substance acide: les dérivés de cet acide ont tous une couleur jaune, c'est pourquoi l'au- | 
teur lui donne le nom d’acide æanthoquinique. + 

L’acide xanthoquinique s’est formé d’après l'équation : 


sus COOH Ride sus { COOH 
MN cm + 1 = CC + CN) 6n 


La solubilité de l'acide xanthoquinique, dans les divers dissolvants, est un peu 
moindre que celle de sa substance mère, l’acide quinique; il se combine aux alcalis et aux 
acides et n’est pas fluorescent. Il fond au-dessus de 300 degrés, en se décomposant: (Voir | 
plus loin.) L 

Le sel d'argent, CHSAgNO$  2H20, est insoluble blanc ou jaune clair; à 170 degrés il : 
se colore en brun. | 4 

Le sel de cuivre (C9HSN O3) Cu + H20, est jaune; il se transforme à chaud immédiate- 
ment en une poudre vert foncé, insoluble dans l'eau. LE. 

Le sel de calcium (CHSNO}Ca + 10H20, se précipite sous forme de fines aiguilles 
jaunes, en ajoutant du chlorure de calcium à une solution de l’acide.ul est assez facile- | 
ment soluble à chaud. 

Le sel de baryum, (CHSN O*®Ba + 6H20, se prépare comme le précédent. E. 

Composé chlorhydrique C®HTN OS. HCL + 2H20.—Ce corps cristallise très-bien en aiguilles « 
d'un jaune d’or; il est très-soluble dans l'acide chlorhydrique dilué et chaud, moins dans 
l'acide concentré; il se dissout sans altération dans une petite quantité d'eau, un grand M 
excès de l’eau le décompose immédiatement. Il se dissout dans l'alcool, surtout à chaud, 
sans s’altérer. Ce corps est dimorphe; cristallisé en solution concentrée dans l'eau addi- 
tionnée de beaucoup d'acide chlorhydrique, il se présente sous forme de lamelles d'un 
jaune foncé. | 4.4 2: 

Composé sulfurique. — Ce corps se forme en traitant l'acide xanthoquinique par l'acide M 
sulfurique dilué, additionné d’alcool; par le refroidissement de la liqueur, il se sépare des ; 
prismes d'un jaune d’or, qui sont constitués par un corps neutre dont la formule est : 


(COHTN OS H?Sot + 3H20 


Sel double de platine. — Ce corps cristallise en larges aiguilles groupées d'une couleur 
brun-jaune éclatant qui, séchées, ressemblent à de l'or musif. Leur formule ne s'accorde 
pas avec la composition générale assignée à ce genre de sels, elle est : Li 


(CIOHTNO)*(HCI2PICI + 6H20 


C 


ACTION DE LA CHALEUR SUR L’ACIDE XANTHOQUINIQUE 


En chauffant l'acide libre dans un petit ballon muni d’un tube de dégagement, ilse 
liquéfie au-dessus de 300 degrés, et il se dégage de grandes quantités d'acide carbonique. 
Lorsque le dégagement gazeux a cessé, la perte de poids correspond à peu près à l'équa- 
tion : ‘ | ä 
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On trouve dans le tube abducteur un faible sublimé jaune d'acide inaltéré et comme 
résidu une substance à propriétés basiques et phénoliques qui doit être une oxyquino- 
line, que l’auteur n'a pu encore étudier. On peut toutefois émettre déjà certaines idées sur 
la constitution de l'acide quinique, qui est à envisager comme un dérivé oxaméthylique 
carboxylé de la quinoline ou, ce qui est moins vraisemblable, d'une base isomère: en 
effet, la transformation de l'acide quinique dans le mème acide tricarbopyridique ie 
celui fourni par l'acide cinchonique, montre en premier lieu que la quinoline, qui forme 
une partie de la molécule de la cinchonine, est contenue aussi dans le reste de l'acide 
quinique, et secondement, que l'oxaméthyle contenu dans ce dernier corps y est uni au 
noyau benzénique et non dans le reste pyridique. Finalement, ces recherches démon- 
trent que le groupe carboxylé est uni au reste pyridique et dans la même position que 
dans l'acide cinchonique. 
L'étude des acides sirupeux dérivant de la quinine, quinidine, cinchonine et cinchoni- 
… dine n’est pas très-avancée, toutes les observations tendant à les envisager comme iden- 
tiques ; ceci conduirait à admettre que ces quatre alcaloïdes contiennent le même reste et, 
d'après quelques indices, ce serait ce reste qui, dans la scission de la quinine et de la cin- 
chonine par les alcalis, donne de l’éthylpyridine; quant à l’autre partie de la molécule, 
elle diffère suivant les alcaloïdes; peut-être la seule différence consiste-t-elle dans une 
substitution du méthyle à l'hydrogène. 


PRÉPARATION DE MATIÈRES COLORANTES 


- En faisant agir des dérivés mîtrés aromatiques sux des phénols et 
des alcools polyatomiques en présence de déshydratants. 


QE UE CU 


Par M. H. BRUNNER. 


Traduit et analysé par M. de Bechi{1). 
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TJ. RÉSORCINE ET NITROBENZINE 


Si on chauffe à 100 degrés 2 molécules de résorcine avec 1 molécule de nitrobenzine en 
F1 présence de 20 parties acide sulfurique concentré, le mélange se colore après peu de 
# temps en brun rouge et une goulte mélangée d'ammoniaque aqueux donne une colora- 
ion rouge accompagnée d'une fluorescence verte intense. En élevant la température jus- 
—. que vers 150 degrés, la masse devient épaisse et d un beau violet-bleu. En versant la cuite 
(ans 50 à 100 parties d'eau froide, il se sépare une poudre brun-rouge, qui se dissout en 
% partie dans l'eau. Les bases font naître dans la solution une coloration rouge-fuchsine, 
æ. accompagnée d'une magnifique fluorescence rouge, semblable à celle du rose de Mag- 
: dala. l 
Ÿ — Purifiée à l'éther et l'alcool, la nouvelle substance se présente sous forme d'une masse 
d'un vert foncé: elle contient de l'azote et du soufre et se dissout en brun dans l’eau et 
. l'alcool: elle est constituée par un acide sulfoconjugué, dont les sels présentent la fluores- 
_ cence rose déjà mentionnée. 
Les sels alcalins teignent la soie, la laine et le coton en rose faible; en solution acide, 
. en jaune ou brun orangé. Évaporés au bain-marie, ces sels paraissent subir un commen- 
_ cement de décomposition, leurs dissolutions ne présentent plus une nuance aussi pure; 
… elles ont une teinte plus brune. 
Le produit donne un dérivé bromé, dont les sels teignent la soie en violet-bleu. 
… L'auteur utilise la formation du composé, dont les sels ont une fluorescence rouge, pour 
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(1) Berliner Berichte, 1882, p. 174. 


AN 
19 


* 
De 


…” , Mia ‘ 
Se 


"4 


310 MATIÊRES COLORANTES 


déceler la présence de bases dans l’eau potable; la réaction est encore plus sensible que 3 
celle de la phénolphtaléine. 4 

Si on verse la cuite de nitrobenzine, H?S0', et résorcine dans 10 parties d'eau et que 
l'on chauffe le mélange pendant quelque temps au bain de sable, il reste une poudre 
noir verdâtre insoluble dans l’eau, qui se dissout dans les alcalis en rose avec une fluo- 
resce verte intense. Gette réaction est aussi sensible que celle du colorant à fluorescence 
rouge. | à 

On obtient le même résultat en chauffant le mélange de résorcine et de nitrobenzine 
avec 4 parties seulement d'H?S0* concentré, ou de chlorure de zinc à 135-140 degrés. 
Après quelque temps, il se manifeste une vive réaction; le produit formé est insoluble 
dans l’éther, soluble dans l’eau et l'alcool en brun. Ces solutions, additionnées d’alcali, 
présentent une forte fluorescence verte. Le dérivé bromé est jaune; il se dissout dans les 
alcalis sans fluorescence. 

A côté de cette matière, il s’en formé une autre, qui présente une fluorescence bleue; 
on parvient à l’isoler en neutralisant la cuite avec le carbonate de baryum, et en traitant 
le sel de baryum obtenu par l'alcool. La solution alcoolique donne une fluorescence bleue 
par l'addition d’ammoniaque; la partie du sel de baryum insoluble dans l’alsoo!l se dissout 
dans l’eau avec une fluorescence verte. 

L’auteur pense que ces produits sont identiques à ceux obtenus par Barth et Weidel (4): 

L'hydroquine, la pyrocatéchine, le pyrogallol et le paracrésol ne donnent pas de ma- 
tières colorantes avec la nitrobenzine, tandis que le phénol, le thymol et l’orcine en four- 
nissent facilement, cette dernière surtout. 

Les quantités les plus favorables sont 4 molécule de nitrobenzine et ? molécules de 
résorcine; si on emploie une quantité plus grande de nitrobenzine, elle reste inaltérée. 
La formation de la matière colorante à fluorescence verte précède celle du produit à fluo- 
rescence rouge. 

Kopp (2) a trouvé autrefois une réaction colorée de la résorcine en présence d'acide sul- 
furique fumant et Lichermann a prouvé plus tard que la réaction de Kopp était due à la 
présence d'acide nitreux dans l’acide sulfurique fumant; il a démontré que la matière 
colorante formée dans ces conditions était identique à la diazorésorufine de Weselsky (3), ” 
qui se forme en faisant agir l'acide sulfurique concentré sur la diazorésorcine. La matière 
colorante obtenue par l'auteur, ainsi que son dérivé trouvé, ressemble beaucoup à la 
diazorésorufine et au produit breveté par Bindschedler et Busch (bleu de résoreine). Le 
brevet de ces fabricants est à peu près de la teneur suivante : 17 

« On chauffe 1 partie de résorcine avec 5 parties d'acide sulfurique saturé par les vapeurs 
« nitreuses, ou bien on introduit 40 kilogrammes de résorcine dans 90 litres d'eau addi- 
« tionnée d'assez de soude pour former le corps C$H* | de et on additionne ce liquide 
« avec 10 kilogrammes de nitrite d'amyle; le produit desséché est mélangé avec son 


« poids de résorcine et introduit dans 10 parties d'acide sulfurique concentré; la solution 


« est chauffée pendant 1 heure à 100 degrés et versée dans l’eau. » En opérant d'après ce 


procédé, l'auteur a obtenu un produit ressemblant beaucoup à la matière colorante; si 


les deux corps étaient identiques, le nouveau procédé pour l'obtention de cette matière - 


colorante serait de beaucoup plus simple que le procédé breveté par :es fabricants de 


Bâle. 


æ 


IJ. ACTION DE L'ÉRYTHRITE ET DU SUCRE DE CANNE SUR LA NITROALIZARINE 


On chauffe à 90 degrés 1 partie de nitroalizarine finement pulvérisée avec 5 parties 
d'acide sulfurique concentré; on ajoute un fragment de fil de fer décapé et en remuant - 


(1) Berliner Berichte, t. X, p. 1469. 
(2) Berliner Berichte, t. VI, p. 447. 
(3) Berliner Berichte, t. IX, p. 614, 
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4.1/, d'érythiste ou 2 parties de sucre de canne en poudre fine, À 400-110 degrés, la réac- 
tion commence, le produit écume fortement et au bout d'une minute la réaction est ter- 
minée; on verse la masse dans l’eau et on enlève le fer qui par sa présence altérerait le 
produit; le produit est lavé, desséché et cristallisé dans l'alcool ou l'acide acétique. 

Le produit obtenu avec l'érythrite est une poudre rouge-brune qui se dissout en violet 
dans PNHS et violet-bleu dans la soude caustique. Le dérivé provenant du sucre est égale- 
ment une poudre cristalline d’un brun rouge qui se dissout dans l’N H° avec une couleur 
pourprée dans la soude en bleu pur. 


APPAREIL POUR LA DISTILLATION DU MERCURE DANS LE VIDE 


Par ARTHUR.-W. WRIGHT. 


L'importance du mercure pur dans la plupart des opérations de laboratoire a fait tou- 
jours désirer la découverte de moyens simples et efficaces pour débarrasser de ses impu- 
retés ce métal tel qu'on le livre ordinairement dans le commerce. Les méthodes chi- 
miques usitées, sans parler de leur incommodité, ne sont pas complètement satisfai- 
santes et laissent souvent la condition du produit incertaine. La distillation opérée de la 
manière habituelle, dans des cornues donnant accès à l'air, n’empèche pas l’altération 
consécutive par oxydation; la pureté du métal est, en outre, mise en danger par la dis- 
position qu'il a à jaillir et par la présence possible de substances volatiles au point 
d'ébullition du mercure. Toutefois, lorsque l'opération est faite dans le vide, on évite ces 
inconvénients et l'on obtient un produit parfaitement pur. 

Le professeur Weinhold (1) à imaginé dans ce but un appareil complet et très-étudié 
qui satisfait entièrement à toutes les conditions du problème. Cet instrument est disposé 
de facon à maintenir le vide au moyen d'une pompe Sprengel qui constitue une de ses 
parties spéciales, et il est muni d'arrangements convenables pour le réglage de l'apport 
du mercure, de la chaleur du brûleur à gaz, etc. Mais les détails réunis pour assurer ces 
objets rendent l'appareil un peu volumineux et d'une structure assez compliquée. Le doc- 
teur L. Weber (2) a employé üne construction bien plus simple, mais qui manque d'une 
disposition pour maintenir ou renouveler le vide, obligeant dans ce cas à remplir de nou- 
veau avec du mercure, et qui laisse encore beaucoup à désirer sous d'autres points im- 
portants. Elle consiste essentiellement en un long tube en verre recourbé en U, de sorte 
que ce tube, lorsqu'il est rempli de mercure et que ses deux extrémités plongent dans 
des vases contenant du mercure, forme un double baromètre dont la courbure est au- 
dessus du niveau du métal et se trouve par conséquent vide. Une enflure du tube sur un 
des côtés où l'on applique la chaleur de la flamme d'un petit Bunsen, fournit une plus 
grande surface d'évaporation. La vapeur mercurielle se condense dans la partie supé- 
rieure de l'espace vide et s'écoule à travers l’autre branche du tube. 

L'appareil imaginé par l’auteur de cet article est basé sur l’idée du double baromètre de 
Weber, mais il a subi des modifications importantes qui réalisent les avantages du sys- 
tème plus compliqué de Weinhold. Ses parties les plus essentielles sont représentées en 
coupe, dans le dessin ci-joint qui est fait à l'échelle d’un dixième de la grandeur de l'in- 
strument lui-même. Le corps principal de l’alambic consiste en un travail en verre 
d'une seule pièce que l'on peut regarder, pour faciliter la description, composé de plu- 
sieurs parties distinctes que nous désignerons par les lettres b, €, d,e,f,g, h. 


5 5 À 5 
(1) Carl's Repertorium für Physik, vol. AV, pr 
(2) Hbid., vol. XV, p. 52. 
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La portion b est un gros tube droit, d'environ 1 centimètre de diamètre à Loninies et . 
de 5 ou 6 millimètres de diamètre à l’intérieur. Sa longueur est d’un peu plus que 76 cen- À 


d& 3 # sie a | 


1 


timètres. Il est ouvert à son extrémité inférieure, et se développe, à l’autre, en une boule 

ovale qui a 85 millimètres environ de diamètre et 120 millimètres de longueur. À l'extré- 
mité supérieure de cette boule vient se joindre la portion d, e dont le calibre intérieur est « 
d'environ 15 millimètres. La partie verticale qui est à la suite de € a 25 millimètres de lon- - 
gueur, celle de la partie montante inelinée d est de 120 millimètres, et celle de la partie 
en pente e de 300 millimètres. En faisant d aussi long et en lui donnant une position in- 
clinée, on s’est proposé d'empêcher le jaillissement de globules de mercure de la boule 


qui pourraient entrer dans la partie e. Mais il pourrait être un peu plus court, à la condi- « 


tion d’avoir grand soin lorsqu'on applique la chaleur d'éviter tous les chocs qui peuvent 
provenir du mercure en ébullition. —. 

Vers l'extrémité de e, le verre a été rétréci et se continue à l’angle par un prolonge- 4 
ment g, qui est un tube droit vertical, dont le diamètre intérieur est d'environ un milli= « 
mètre. L'angle esi formé de façon que les globules de mercure descendant de e tombent 
librement dans g sans s'’accumuler en aucun point. Cette partie de l'appareil est, en réa- - 
lité, une pompe Sprengel, et le mercure, à mesure qu'il passe, maintient le vide du tube 
entier au plus haut degré. Un petit tube f sert à établir la communication avec la pompe ” 
à air au commencement de l'opération. Le tube g, à son extrémité inférieure, k, est recourbé M 
de bas en haut et on y a soufflé une petite boule, suffisamment grande pour tenir assez | 
de mercure pour remplir g lui-même. Au-dessus de la boule, le tube est courbé dans une 
direction horizontale; cette partie a 30 ou 40 millimètres de long, puis, il descend directe. À 
ment, et forme la sortie pour le mercure, La longueur totale de g est de 90 centimètres, 
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Une cuvette a sert à recevoir le métal sur lequel on doit opérer. C’est une boîte en bois 
de 450 millimètres carrés et d'environ 60 millimètres de profondeur. Ses joints ont été 
ajustés avec le plus grand soin et le bois qui la compose a été huilé et puis verni afin 
de rendre ce récipient absolument imperméable. On établit un petit puits, de 80 milli- 
tres de profondeur, pour recevoir l'extrémité du tube principal, en insérant un tube épais 
en verre au fond de la boite. Cette disposition augmente, avec la grande surface de la 
cuvette, la contenance de celle-ci, et rend possible le passage de plusieurs kilogrammes 
de mercure à travers l'appareil sans qu'il se produise en c aucun changement de niveau 
entrainant un autre approvisionnement ou un nouvel ajustement. 

Le tube en verre et la cuvette sont montés sur un léger cadre en bois dont le poids, 
avec son contenu, est soutenu principalement par un anneau en fer qui embrasse la boule c 
à quelque distance au-dessous de sa partie la plus renflée. Plusieurs couches de toile 
métallique fixe sont disposées avec soin à la moitié inférieure de la boule entre celle-ci et 


“l'anneau, de manière à former un lit élastique et servant aussi à distribuer la chaleur. 


Un cylindre fait d'une feuille mince de cuivre, juste assez large pour glisser sur l'anneau, 
est porté sur celui-ci par un petit bourrelet supérieur. Son étendue sur le bas est d'environ 
60 millimètres et il est percé d’un certain nombre de trous juste au-dessous de l'anneau. 
il sert à diriger sur la boule le courant chaud venant du brûleur, en même temps qu'il 
garantit la flamme contre les agitations de l’air et rend plus stable son action. 3 
L'appareil chauffeur consiste en un anneau creux, percé à sa surface supérieure de douze 
trous de 2"",5 de diamètre, espacés uniformément dans un cercle de 25 millimètres de 
rayon et concentriques avec le tube en verre qui traverse cette couronne. Celle-ci est 


— munie à son sommet d'un brüleur Bunsen ordinaire et le tout se meut sur une tringle ver- 


ticale, avec vis de serrage qui permet de le fixer au point voulu. On a trouvé avantageux, 


clans la pratique, de n’employer que six des ouvertures, et toutes sur un côté. La moitié 


supérieure de la boule est enfermée dans un capuchon conique en feuille de cuivre, et 
son prolongement formé par un tube de la même matière, couvre le tube en verre jus- 


… qu'à l'angle situé au-dessus de d. Le bord inférieur du capuchon se trouve à peu près au 


même niveau que le sommet du cylindre sus-mentionné, et il est environ de 6 centimètres 
plus large que lui, de manière à former latéralement un rebord plat circulaire saillant de 


3 centimètres. La portion supérieure du cône en cuivre et celle du tube sont assez larges 


pour laisser entre elle et le verre un intervalle de 5 à 6 millimètres. Les gaz chauds venant 


des trous du cylindre, enveloppent, dans ce trajet, la boule e de mème que le tube d, et 
empêchent ainsi la vapeur de mercure de se condenser avant qu'elle arrive en e. 

La cuvette est dressée sur une tige verticale avec vis de serrage et peut être montée ou 
descendue dans une limite de parcours d'environ 6 centimètres. Cela permet de tenir 


“toujours le mercure à la hauteur convenable dans l'intérieur de la boule, et de se con- 
… former aux variations de la pression atmosphérique. 


L'appareil est mis en œuvre de la manière suivante : après avoir établi une communi- 
cation avec la pompe à air Sprengel au moyen du tube f, on verse du mercure dans la 
cuvette de manière à couvrir son fond jusqu’à la hauteur de 1 ou 2 centimètres. Si l’on a 
sous la main du mercure pur, on en remplit la boule h, sinon on scelle ou l'on ferme 


“hermétiquement l'ouverture de sortie du tube. A mesure que le vide se fait, le mercure 


monte en 6, et atteint finalement c, et si l'air a été entièrement enlevé, il s'arrêtera à la 
hauteur barométrique au-dessus de la surface de celui de la cuvette. Celle-ci est ajustée de 
telle sorte que le sommet de la colonne dépasse un peu le centre de la boule c. Lorsqu'on 
ne peut plus retirer de l'air avec la pompe, on ferme f à la flamme à gaz et l'on supprime 


. joute communication avec l'extérieur. L'appareil se trouve alors épuisé une fois pour 


toutes, car il maintient ensuite le vide par sa propre opération. On allume alors le brü- 


- Jeur, placé préalablement à quelque distance au-dessous de la boule, et l’on tient au 


commencement sa flamme très-petite. Le mercure s’échauffe bientôt, la vapeur se forme, 
et après un certain temps les gouttes commencent à tomber de la surface intérieure de la 
boule et de celle du tube placé au-dessus. On augmente lentement la flamme et on la 
grandit iusqu'à ce que la vapeur, au bout de quinze à vingt minutes, dépasse l’angle au 


/ 
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sommet de l'appareil et commence à se condenser en e. Les globules de mercure, à mesure 
qu’elles tombent en g, entraînent avec elles le restant d'air, qui remplit graduellement la. 
boule À et enfin le tube 9 lui-même. On descelle alors ou l’on brise l'extrémité du tube h, 
et le mercure s'écoule goutte à goutte dans un vase disposé pour le recevoir. Maintenant” 
l'opération ira se continuant et l'appareil ne demandera d'autre attention que celle de 
tenir la cuvette convenablement fournie de mercure et celle d'enlever le métal pur lors= 
qu'il est nécessaire. L'air restant est rapidement enlevé des tubes par l'effet de pompe qui « 
se produit en g, et après très-peu de temps chaque goutte tombe avec un petit bruit sec « 
dans le tube. La construction de la partie À permet d'obtenir facilement du mercure pur 
dès le commencement même de l'opération et c’est là un avantage que ne donnent pas 
les autres formes de l'appareil mentionné. 


Lorsqu'on règle la hauteur de la cuvette a, il faut tenir compte de la tension de la va- « 
peur de mercure dans la portion supérieure du tube. Le refroidissement qui résulte de la 
condensation dans le tube e, produit ordinairement une variation de 4 à 6 millimètres, 
qui dépasse rarement ou même jamais 1 centimètre. La température de vaporisation « 
correspondant à la dernière tension est inférieure à 180 degrés, de même que cette tem- « 
pérature est celle à laquelle, suivant les résultats donnés par Regnault, la vapeur à une 
tension de 11 millimètres. La température basse a par elle-même une grande importance, 
en ce qu'elle procure de l'économie dans l'application de la chaleur, en même temps 
qu'elle rend moins probable la volatilisation de toutes les substances que le mercure peut 
contenir comme impuretés. 

L'appareil décrit ici consomme, lorsqu'il est en œuvre, tiers ou moitié de la quantité 
de gaz que dépense un brûleur ordinaire Bunsen. 11 ne faut pas que le mercure arrive à 
une ébullition active, il doit vaporiser doucement et complètement sans soubresauts. Le 
train de la distillation varie naturellement avec la chaleur appliquée, mais il est en 
moyenne de 400 à 450 grammes par heure. Un fois le brüleur disposé, l'appareilne 
demande plus aucune attention et peut être abandonné à lui-même pendant des heures, 
pourvu qu'on ait soin de tenir la cuvette suffisamment pourvue de mereure. Lorsqu'on 
ne fait pas d'opération on laisse les tubes remplis du mercure qu'ils contiennent, restant \ 
ainsi dépourvus d'air et prèts à servir à volonté. ñ 

Comme le mercure qui est dans la boule et le tube b retiennent toutes les impuretés 
laissées derrière dans l'opération distillatoire, celles-ci peuvent à la longue s’accumuler 
en assez grande quantité pour gèner la marche de l'appareil et nécessiter leur enlève- 
ment. Ce cas est très-longtemps à se présenter à moins que le mercure employé ne soit 
excessivement impur. Lorsque cet enlèvement est indispensable, on l’effectue de La ma- 
nière suivante : on ouvre f, on laisse le mercure descendre dans la cuvette d'où on leretire, 
puis on remplit de nouveau celle-ci et l'on fait le vide comme au commencement de 
l'opération. On peut obtenir aussi le même résultat plus simplement; on abaisse la cuvette 
jusqu'à ce que le mercure tombe au-dessous de la boule, auquel cas tout le mercure à 
l'exception de la petite portion contenue en b s’écoulera dans la cuvette, d'où on pourra 
le retirer au moyen d’un siphon, ou autrement, en ayant bien soin de ne pas descendre 
trop bas crainte de laisser de l'air pénétrer au fond du tube. S 

L'appareil en œuvre s’est montré tout à fait satisfaisant, sous tous les rapports, et son 
usage fréquent dans le laboratoire n’a suggéré aucun besoin de modification. Monté sur 
son cadre, il a une hauteur d'environ 125 centimètres et sa base couvre un espace de 
45 centimètres de long sur 33 de large. Il est assez léger pour pouvoir être facilement 
soulevé et transporté avec une main. L'ouvrage en verre a été habilement construit, M 
d'après le dessin de l’auteur, par M. W. Baez, de la rue Fulton, 96, à New-York. eo 

(The American Journal of Science.) 
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DEUXIÈME REVUE DES TRAVAUX DE CHIMIE PUBLIÉS EN ALLEMAGNE 


Sur le métaïsocymol. 
Par M. KezE (1). 


M. Kelbe a isolé des huiles, obtenues par distillation sèche de la colophane, bouillant 
entre160-190 degrés, un carbure de la formule C!°H'#, c'est-à-dire un eymol qui diffère du 
eymol ordinaire; en effet, ce dernier donne de l'acide phtalique, lorsqu'on le fait bouillir 
avec de l'acide chromique, tandis que le nouveau carbure donne de l'acide terephtalique, il 
appartient donc à la série méta. On obtient un corps possédant les mêmes propriétés en 
chauffant du toluène, de l'iodure d'isopropyle et du chlorure d'aluminium, 

Le métaisocymol : 


CH 
w 
Cite 


NX C HS 
CH pe 


forme un liquide très-réfringent, d'une densité de 0.865, bouillant à 174 degrés et ne se 
Solidifiant pas encore à — 25 degrés. 

…_ L'auteur décrit les dérivés sulfoconjugués de ce corps, son phénol, les dérivés chlorés 
et bromés ainsi que le trinitroisocymol. 


Sur des dérivés de diphényle et de ditolyle. 


Par MM. Micurer et PATTINSON (2). 


M. Michler avait déjà montré antérieurement (3) que par l’action de l'acide sulfurique 
Dot sur la diméthylaniline, il se formait un corps cristallisé. On chauffe à 180-210 
degrés la diméthylaniline avec trois à quatre fois son poids d'acide sulfurique à 65 degrés; 
il se dégage de l’eau et de l'acide sulfureux. Après six à huit heures, le produit de la réac- 
tion est versé dans de l’eau et on précipite par de la soude; la diméthylaniline, non atta- 
quée, est chassée avec la vapeur d'eau; la base reste sous forme de flocons bruns, on la 
‘dissout dans l'acide chlorhydrique, on évapore, lave les cristaux à l'alcool et précipite le 
“chlorhydrate par de l'ammoniaque. 


. La tétraméthylbenzidine : 
C5 H* Az (CH) 


ve ; | 
à CS Hé Az (C H°) 


Cristallise facilement de l'alcool, elle fond à 195 degrés et distille au-dessus de 360 degrés; 
pre les oxydants, elle se colore en vert. 

- Le chlorhydrate forme des aiguilles blanches fines, difficilement solubles dans l’eau. 
En dissolvant la tétraméthylbenzidine dans l'acide chlorhydrique et en ajoutant une solu- 
tion concentrée de nitrite de soude, il se forme un précipité jaune rougeâire, qui, par 
cristallisation de l'alcool, donne des aiguilles rouges fusibles à 188 degrés, c'est le dérivé 
dinitré. Par réduction, au moyen d’étain et d'acide chlorhydrique, le dérivé dinitré se 
transforme en diamidotétraméthylbenzidine; lamelles blanches fusibles à 168 degrés, 


1 


(4) Liebig, innalen, 210, p. 1. 
(2) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, t. XIV, p. 2161. 
(3) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, t. XIT, p. 1171. 
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facilement solubles dans l'alcool chaud, difficilement à froid, insolubles dans l’eau. Avec \ 
les agents oxydants, elle donne naissance à des colorations caractéristiques; avec l'acide 
chlorhydrique et le perchlorure de fer, on obtient une coloration violette; avec le bichro-M 


mate de potasse et le bioxyde de manganèse, une eue rouge- brub: Elle a po m { 
formule : 


c°H° nus 


| : NH? 
CSH N(CH:} 


L'acide sulfurique agit sur les autres bases tertiaires d'une façon identique, ainsi on a 
étudié la tétraéthylebenzidine et la tétraméthyldiamidoditolyle, 


Sur une série de mouvelles bases aromatiques volatiles. 
Par M. TREADWELL (1). 


Par l’action de l'acide azoteux sur l’éther acétylacétique, MM. Meyer et Zublin ont obtenu. 


une série de corps nitrosés. M. Treadwell étudie un homologue de ces corps, le nitroso- 
éthylacétone : 


- " 
CH COCHAzOCH?CH? L 


L'éther éthylacétylacétique a été préparé d’après la méthode de MM. Conrad et Limpach; 
par l’action de l'acide azoteux sur ce corps, il se forme le nitrosoéthylacétone. Ce dernier 
réduit par l'étain et l'acide chlorhydrique et le produit de la réaction, distillé avec la 
vapeur d'eau, se transforme en une base volatile, la diéthylacétine, les acétines devant 
être le nom générique de cette classe de bases. Elle a pour formule C*HSHz : elle est” 
liquide lorsqu'elle est anhydre, mais au contact de l’eau elle cristallisé en prismes, fusi- 


bles à 42 degrés; exposée au-dessus du chlorure de calcium, elle fond, et distille à 215 
217 degrés. 


En dissolvant la base dans de l'acide acétique et en ajoutant de l’eau de brome, il se 
forme un produit d’addition C{H5Az?Br?, poudre jaune; mais en ASS faire recristal-. 
liser ce corps dans la benzine, il perd son brome. 4 


Les homologues, la diméthylacétine et la propylacétine, ont été également préparés. 1 


Butylation de Ll’aniline. 
Par M. STUDER (2). 


raie: TU 
Tandis qu'on obtient, en chauffant le chlorhydrate d’aniline à 230-250 degrés avec un. 
alcool, éthylique ou méthylique, des bases secondaires ou tertiaires, il se formeavec l'al- 
cool isobutylique principalement de l'amidobutylbenzine C°H* pr 
accompagné de produits renfermant plusieurs groupes C*H°. l 

L'amidobutylbenzine se forme en majeure partie en chauffant à 230 degrés 10 anti 
de chlorhydrate d’aniline et 8 grammes d'isobutylalcool. Elle forme une Ho qui - 
tille à 230 degrés; le chlorhydrate eristallise en prismes blancs. 

En chauffant la mème quantité de chlorhydrate d’aniline avec en grammes Re 
on obtient un sel difficilement soluble dans l’eau : 


seen SU EE RE On end ah! 


(1) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, t. XIV, p. 1461, 
(2) Berichle der deutschen chemischen Gesellschaft, P. 1472, 
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CS H* C*H° 
AZ 2) 
NH 


En traitant le chlorhydrate d’amidcbutylbenzine avec du nitrite de soude, et en décom- 
posant le dérivé diazoïque par ébullition avec de l’eau, il se forme du butylphénol : 


C'HCAHE 


6 F4 
cn n 


qui cristallise en aiguilles, fusibles à 99 degrés et bouillant à 231 degrés. 


Préparation et propriétés de l'alcool henzylique. 
Par M. R. Meyer (1). 


On ajoute à 10 parties d'aldéhyde benzoïque une solution de 9 parties de potasse dis- 
Soutes dans 6 parties d'eau; on agite et on laisse reposer la nuit. Il se forme du benzoate 
de potasse et de l'aldéhyde, on ajoute assez d'eau pour dissoudre le premier et la solu- 
tion est agitée avec de l’éther; on obtient jusqu’à 92 pour 100 du rendement théorique. 
100 parties d'eau dissolvent 4 parties d'alcool benzylique. 

M. Niederist (2) prépare l'alcool benzylique au moyen de chlorure de benzyle, en faisant 
bouillir ce dernier durant vingt-quatre heures avec 25 fois son poids d’eau; il obtient 
76 pour 100 du rendement théorique. 


Sur Ia dioxymaphtaline. 
Par M. A. WEBER (3). 


En traitant la naphtaline par un excès d'acide sulfurique, il se forme, ainsi que l'ont 
signalé MM. Ebert et Merz (4), deux acide sulfoniques, ce sont les acides « et 8 naphtaline- 
disulfureux. Le premier, fondu avec de la soude, se transforme en « dioxynaphtaline. On 
dissout l’« disulfonate de calcium dans peu d’eau et on le chauffe avec 2 fois /, son poids 
de soude à 290-300 degrés. En précipitant la solution de la fusion alcaline avec de l'acide 
chlorhydrique, la dioxynaphtaline se sépare; elle fond à 184-185 degrés, cristallise assez 
facilement dans l’eau chaude, d’où elle se précipite par le refroidissement, sous forme de 
pelites aiguilles blanches; elle est très-soluble dans l'alcool et l’éther, peu dans la benzine. 
La dioxynaphtaline, chauffée avec de l'acide sulfurique à 120 degrés, donne un dérivé 
sulfoconjugué; à 160-180 degrés il se dégage de l'acide sulfureux; le produit de la réac- 
tion se dissout alors dans l’eau et les alcalis avec une couleur rouge; par décomposition 
de la solution alcaline, par de l'acide chlorhydrique, il se précipite des flocons rouges 
qui teignent la laine et la soie. M. Weber décrit les éthers de la dioxynaphtaline qui se 
forment en faisant agir les iodures ou les chlorures alcooliques sur l'oxynaphtaline. 


Action de l'acide chloroxyenrhonique sur les dérivés diazonmidés. 
Par M. SARAUW (5). 


Les dérivés diazoamidés ont été préparés en ajoutant une molécule de l'azotate du corps 
diazoïque dans une solution alcoolique de 2 molécules de l'amine. Ainsi le nitrate de 
"EE 

(1) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, p. 2392. 

(2) Liebigs Annalen, CXCVI, p. 353. 

(3) Berichte der deuischen chemischen Gesellschaft, p. 2206. 

(4) Berichle der deutschen chemischen Gesellschaft, t. IV, p. 609. 

(5) Bérichte der deutschen chemischen Gessellschaft, p. 2442. 
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diazobenzol s'obtient en dissolvant 1 molécule d’aniline et 2 molécules d'acide azotiqu 
dans de l’eau et en déromposant la solution avec 4 molécule de nitrite de soude tout. 
refroidissant. En ajoutant ce corps à une solution de 2 molécules d’aniline dissoutes d 
de l'alcool et en précipitant par de l’eau, on obtient le diazobenzolaniline. 
Ce dernier est dissous dans de la benzine et on fait passer dans la solution un cou 
d'acide chloroxycarbonique, il se précipite un eorps cristallisé blanc, insoluble dans. 
benzine et l'essence de pétrole; il est décomposé par l'eau en donnant du phénol, 
l’amidoabenzol et de la carbanilide! K 
Le corps qui se forme par l’action de l'acide chloroxycarbonique sur la diese ni 
line appartient à la classe des urées, il a pour formule : 4 


'ÀZ LE H°: 

rie) NOTE 

ee | AZ = Az — C$HS 
NCSHS 


Des composés analogues ont été obtenus avec la diazobenzolparatoluidine, etc. 


Action des alealis caustiques sur les dérivés halogénés 
en solution acétonique. 


Par M. WILLEGRODT. (1) 


En traitant un mélange d'acétone et de chloroforme par la potasse, il se forme un pro” 
duit d’addition, de l’acétone chloroforme, un corps ayant beaucoup d’analogies avec 
camphre et qui possède la formule : 


C(CH} CH CP. 


Les rendements ne sont pas grands, on opère ainsi qu'il suit : Dans un mélange del 
25 grammes d’'acétone et de 25 grammes de chloroforme, on ajoute 5 grammes de potasse 
caustique pulvérisée; la réaction devient bientôt très-vive et il faut refroidir. La solu 
est séparée par décantation du chlorure de potassium qui s’est précipité, distillée et 
résidu versé dans de l’eau. L'huile qui se sépare est fractionnée. L’acétone-chlorofo 
bout à 96 degrés: il est volatil avec la vapeur d’eau et sublime. Insoluble dans l’eau, 
corps est très-facilement soluble dans l'éther et l'alcool. 


Condensation d’acétones avec les aldéhydes. 
Par MM. CLaIsEN et CLAPARÈDE (2). 


En faisant tomber goutte à goutte 30 parties d’acide sulfurique dans un mélange bien. 
refroidi de 20 parties d'aldéhyde benzoïque, 6 parties d’acétone et 4 parties d'acide acé= 
tique et en laissant le mélange durant six à huit heures dans de l’eau maintenue à 0 degrés | 
on obtient le dibenzylidène-acétone : 


cor CE = CN— CH 


NCH = CH — CH 


Ce corps cristallise par évaporation spontanée de sa solution éthérée en lamelles. IE 
fond à 112 degrés, est facilement soluble dans le chloroforme, plus difficilement dans” 
l'alcool et dans l'éther. Il se dissout dans l'acide sulfurique avec une couleur RUE 

Le monobenzylidène-acétone : 


(1) Berichte der deutsche chemischen Gesellschaft, p. 2451: 
(2) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, p. 2460. 


REVUE ÉTRANGÈRE 019 


CHCH = CH.COCH 
s'obtient en chauffant au bain-marie durant huit à dix heures des tubes scellés, renfer- 
-mant les poids atomiques d'acétone, d'aldéhyde benzoïque et le double d’anhydride 
acétique, avec une petite quantité de chlorure de zinc. Le produit de la réaction, lavé à 
Peau, est distillé jusqu'à 200 degrés et le résidu fractionné dans le vide. La fraction dis- 
lillant à 259-262 degrés forme le monobenzylidène-acétone, elle forme des tables fusibles 
à 41 degrés, distillant à 260-262 degrés. Ce corps est facilement soluble dans l'alcool, 
Péther et le chloroforme; très-soluble dans l'essence de pétrole à chaud, il l’est peu à 
froid. 
De même qu'avec l’acétone, l’aldéhyde benzoïque se combine aussi avec l’acétophénone 
forme le benzylidène-acétophénone : 


DNCH , = CH, = CO: CH 


On sature d'acide chlorhydrique gazeux, en refroidissant, un mélange d’acétone et d’al- 
déhyde benzoïque et on laisse reposer douze heures; on chauffe encore une heure au 
“bain-marie. Ce corps cristallise en longs prismes, fusibles à 57 degrés et distillant à 
345 degrés. Il se dissout facilement dans le chloroforme, l’éther, le sulfure de carbone, 
moins dans l'alcool froid. 


Sur l'action d’alcools monontomiques et de Ina potasse 
sur la benzine paramitrochiorée. 


Par M. WiLLGERODT (1). 


En chauffant darant un temps assez long en tube scellés de la benzine paranitrochlorée 
avec de la potasse et un excès d'alcool méthylique, il se forme de l'anisol paranitré; on 
—_purifie ce corps par distillation fractionnée avec de la vapeur d’eau; la benzine nitro- 
chlorée, non attaquée, distille d’abord. Comme produit secondaire, il se forme toujours 
_du dichlorazobenzol. 
A4 Transformation de l'acide fumarique em acide maléique. 


40 Par M. A. PICTET (2). 


L'acide maléique se transforme très-facilement en acide fumarique; la transformation 
inverse n'avait pas encore été faite. M. Pictet y arrive, par voie détournée, il est vrai, en 
chauffant avec de l’eau, l'acide malique fumarique, obtenu par distillation sèche de l'acide 

malique. 11 se produit de l'acide malique qui, soumis à son tour à la distillation séche, 
—_ donne un mélange d'acide fumarique et d'acide maléique. 


Méthylation de la benzine et de ses homologues au moyen 
de chlorure de méthyle et du chlorure d’alusmmmimiuunn, 


Par M. JAGOBSEN (3). 


La méthode de MM. Friedel et Craft, qui consiste à faire passer un courant de chlorure 
de méthyle desséché dans le carbure, additionné du cinquième de son poids de chlorure 
d'aluminium, et chauffé à 75-85 degrés, a donné à M. Jacobsen des résultats différents de 

— ceux de MM. Ador et Rilliet. Le produit de la réaction est additionné d’eau et de morceaux 

“ de glace: les carbures qui se séparent sont lavés à l'eau, soumis au fractionnement sur 
du sodium. La méthylation s'opère d'autant plus facilement qu'il se trouve plus de groupes 
———————_—————— ————————— — 

(4) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, p. 2632. 

(2) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, p. 2648. 

(3) Rerichte der deulschen chemischen Gesellschaft, p. 2624. 
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de méthyle dans le carbure. Avec le toluène, il se forme principalement de l'orthoxylène 
à côté de 2-3 pour 100 de paraxylène et une petite quantité de métaxylène. | 


Le métaxylène pur donna du pseudocumène et du mésitylène (4 parties du pre 
pour 4 du second). Le paraxylène est transformé en pseudocumène, et il en est 
même de l'orthoxylène; le mésitylène donne facilement des homologues supérieur 
l'isodurol, de la penta et de l’hexaméthylbenzine; il en est de mème du durol etw 
l'isodurol. | 


Sur Ia quinoline. 
Par MM. BepaLz et O. Fischer (1). 


L'oxyquinoline C°HSAZ (0H), préparée par ces chimistes au moyen de l'acide quinoline= 
sulfonique, chauffé avec de l'iodure de méthyle et un alcali en solution alcoolique, se 
transforme en éther méthylique. Huile épaisse, verte, difficilement volatile avec la vapeum 
d'eau et dont le chlorhydrate C'°H°Az0.H CI cristallise en prismes. Chauffée avec l'étain et, 
l'acide chlorhydrique, laméthyloxyquinoline se transforme en tétrahydrure deméthylqui-. 
noline C°H#°Az (0 CH) formé par addition de 4 atomes d'hydrogène. Huile épaisse d'odeur 
douceàtre, le chlorhydrate forme des prismes incolores; avec le perchlorure de fer law 
solution prend une belle coloration rouge, mais qui disparait en chauffant. ee 

Le tétrahydrure de méthoxyquinoline est une base secondaire; elle donne un dérivé” 
nitrosé fusible à 80 degrés, cristallisant en prismes. 4 

En chauffant l’oxyquinoline durant deux heures avee du chlorure de zinc ammoniacal | 
à 180 degrés, il se sépare de l'eau et on obtient de l’amidoquinoline C°H5 Az (AzH2), lamelles 
incolores fusibles à 66-67 degrés. En ajoutant du bichromate de potasse à sa solution sul 


furique, il se forme une matière colorante rouge sang. Le même corps s'obtient par. 
réduction de la nitroquinoline. A 


Par fusion du quinolinesulfonate de soude avec du cyanure de potassium, il se forme 
le cyanure de quinoline CH$Az(CAz), cristallisant en aiguilles incolores fusibles à 
87-88 degrés. Chauffé avec dè l'acide chlorhydrique concentré à 140-150 degrés, il se 
transforme en acide quinolinebenzocarbonique C°H$AzCO OH; cet acide.est identique avec 
celui obtenu par MM. Skraup et Schlosser en chauffant de l'acide métanitrobenzoïque avec. 
de la glycérine et de l’acide sulfurique (2). 1 


Synthèse de l'acide nicotique, obtenu de Ia pyridine, 


Par M. O. Fiscuer (3). | à 
M. Laiblin (4) avait montré que l'acide nicolique était un acide monocarbonique de la | 
pyridine, mais il n’était pas parvenu à en effectuer la synthèse. M. 0. Fischer a été plus 
heureux en saponifiant le cyanure de piridine. En faisant bouillir la pyridine trente à. 
quarante heures avec de l’acide sulfurique, il se forme un acide sulfoconjugué; son sel de. 
soude donne, par distillation sèche avec du cyanure de potassium, du cyanure de pyridine. 
Ce dernier cristallise de l'essence de pétrole en belles aiguilles blanches, fusibles 
48-19 degrés; chauffé avec de l'acide chlorhy drique, il ne se forme que de l'acide nie 
tique. sep‘ MO 


(1) Berichte der deutschen chemischen Gesell: Craft, p. 2570. 

(2) Moniteur scieniifique, 1882, p. 178. 

(3) Berichle der deutschen chemischen Gesellschaft, t. XV, p. 62, 
(4) Annalen der Chemie und Pharmacie, t, CXCVI, p. 163. 
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Phorone obtenue de la glycérine. 
Par M. E. Scauzze (1). 


Parmi les produits de dédoublements de la glycérine, obtenus par la culture de certains 
ferments dans ce corps, M. Fitz avait signalé les alcools éthylique, butylique, les acides 
butyrique, caprique et propylique. M. Freund a encole isolé l'alcool triméthylénique. A 
ces corps il faut ajouter, d'après M. Schulze, le phorone, bouillant à 213 degrés et possé- 
dant une densité de 0.96/45; il se colore avec les acides sulfurique et azotique en rouge; 
par l’ébullition avec de l’acide azotique, il se forme un dérivé nitré brun. 

Le phorone s'est formé, sans doute, d’après l'équation : 


AUHO CE, 6H. =, (HO, L 8H10 


En effet, on obtient un corps identique en chauffant au rouge et dans un courant d’hy- 
“drogène un mélange de glycérine, de chaux et de poudre de zinc. 


Moyen de reconnaître des additions de fuchsine à l'extrait d’orseille. 
Par M. Heppe (2). 


En ajoutant de l'acide picrique à une solution de l'extrait, il ne doit pas se former de 


précipité. Lorsqu'il se forme des précipités bruns, l’extrait a été mélangé de fuchsine ou 
de violet. 


Réactif de l’ammoninque gazeuse. 
Par M. Kwoërre (3). 
On dissout de la fuchsine dans de l’eau et on ajoute de l'acide sulfurique dilué. La cou- 
leur rouge passe au brun. On imprègne de cette solution des bandes de papier. Par des- 


siccation elles prennent une coloration jaune, qui vire au rouge au contact de gaz am- 
moniac. 


Réaction des différentes sortes d'acides henzoïques du commeree 
avec le permangnanate de potasse en solution alealine. 


Par M. ScxaAcuxT (4). 


On trouve dans le commerce différentes sortes d'acide benzoïque : 

19 L’acide bengoïque retiré de l'urine; 

9e L'acide benzoïque synthétique du toluène chloré; 

30 L'acide, soi-disant obtenu par sublimation de la résine de Siam; 

H° L’acide préparé véritablement de cette façon, 

5e L'acide extrait de la résine par voie humide. 

En dissolvant O08r.1 d'acide benzoïque à essayer dans 3 centimètres cubes de potasse 
d'une densité de 1.477, diluant avec 3 centimètres cubes d'eau eten ajoutant cinq gouttes | 
d'une solution de permanganate de potasse à 0.5 pour 100, toutes les sortes d acides, à 
l'exception de celles provenant véritablement de la résine, donnent une solution d'un 


vert foncé. Quant aux sortes provenant de la résine, elles fournissent un liquide incolore 
surnageant des flocons bruns. 


(4) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, t. XV, p. 6h. 
(2) Chemicker Zeitung, p. 952. 
(8) Chemicker Zeitung, p. 952. 
(4) Chemicker Zeitung, p. 959. 


Le Moniteur ScrenTiriQue. Tome XXIV. — 484° Livraison. — Avril 1882. 21 
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Procédés pour rendre les tissus non inflammables. 


I y à une quantité de procédés qui ont été décrits, à la suite de la catastrophe du Ring” 
Theater de Vienne; partout il y a des Commissions qui se réunissent pour comparer ces 
recettes entre elles, et ce qui est mieux, pour les appliquer enfin. . 

Les procédés suivants doivent être les meilleurs : 

M. J. Martin a obtenu un prix de la Société d'encouragement; il emploie : 

Sulfate d'ammoniaque, 8 litres; carbonate d'ammoniaque, 2%8r,5; acide borique, 3 kilos "a 
borax, 2 kilos; amidon, 2 kilos; eau, 100 kilos. N 

Les étoffes communes, les cordages doivent être imprégnés durant quinze à vingt mi-" 
nutes par une solution, chauffée à 100 degrés, de 15 parties de chlorhydrate d’ammo-. 
niaque, 6 parties d'acide borique, 3 parties de borax et 100 parties d’eau. 1 

MM. Versmann et Oppenheim se servent d’une solution de tungstate de soude de 28° B. 
avec 8 parties de phosphate de soude. ‘14 

M. Pattera conseille 3 parties de borax, 2.5 parties de sulfate de soude, 20 parties d'eau. 4 

M. Gleichmar imprègne les habits de 40 grammes de chlorhydrate d’ammoniaque, - 
10 parties de borax, 5 parties de chlorure de sodium, 300 parties d’eau. On laisse les 
étoffes durant deux heures dans cette solution, on exprime légèrement, et on laisse sécher. 
Quant aux étofïes blanchies, on les fait bouillir dans une solution de 500 grammes d’eau, « 
50 grammes d'amidon et on ajoute à chaud 15 grammes de borax, 8 grammes de 
chlorure de sodium dissous dans 500 grammes d'eau. Il est inutile d’ajouter qu'après 
chaque lavage du linge, il faut donner une nouvelle imprégnation. - 


Essais pour éliminer et employer les acides sulfureux et sulfurique, 
obtenus à l’état gazeux. l 


Par M. RosssLer (1). « 

Dans la Monnaie de Francfort on fit des essais pour éliminer des gaz. On les pulvérise 
dans de l’eau à laquelle on a ajouté du sulfate de cuivre ; l’acide sulfureux est oxydé et 
l'acide sulfurique condensé. ‘ | 


F " 4 
4 
4 


DERNIERS PERFECTIONNEMENTS 
apportés à la préparation de l'indigo artificiel 


La synthèse de l'indigo artificiel, dont beaucoup d’optimistes attendaient une révolu- « 
tion analogue à celle qu'a produite la découverte de l’alizarine artificielle, n'a pas tenu . 
sa promesse; théoriquement elle est à juste titre un des plus beaux sujets de gloire pour « 
Ch. Bayer, mais la préparation de l'indigo est encore trop coûteuse et son application . 
dans l'impression accompagnée de tels inconvénients, qu'on a renoncé, pour le moment du 
moins dans les deux grandes fabriques qui s’occupaient de sa préparation, à la pour- - 
. suivre. Il est cependant intéressant d'examiner jusqu’à quel point on a levé les difficultés 
qui accompagnent inévitablement toute fabrication nouvelle. «24 

Les perfectionnements ont principalement porté sur la préparation de l'acide cinnami= ‘4 
que; on employait, au début, l'essence d'amandes amères qu'on chauftait avec de l’anhy+ 4 
dride acétique et de l’acétate de soude fondu. D’après le brevet n° 30589 de la Badische « 
Anilin et Sodafabrick, on ne se sert plus d'essence d'amandes amères et d'anhydride 
acétique, corps trop chers, mais de chlorure ou de bromure de benzyline et de l'acétate 
de soude anhydre. 4 partie de chlorure de benzyline CSH$CHCF est chauffée dans une u 

(1) Dingler’s Polytechntsches Journal, t, CCXLIT, p. 278. 
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chaudière ou dans un autoclave, munis d'un agitateur et d’un réfrigérant ascendant, 
durant 10 à 20 heures à 180-200 degrés, avec 2 ou 3 parties d’acétate de soude fondu et 
pulvérisé. Le produit obtenu est versé dans de l’eau, saturé avec de la soude, et les corps 
olatils séparés par distillation avec de la vapeur d’eau. Le résidu de la distillation est 
filtré à chaud et le cinnamate de soude décomposé par de l'acide chlorhydrique. L’'acide 
cinnamique filtré, lavé, exprimé est séché. Pour le purifier on le distille ou on le cristallise 
de l'eau ou de l'alcool. Pour récupérer l’acétate de soude, employé en excès ou qui a 
échappé à la réaction, on évapore la solution alcaline du cinnamate de soude jusqu’à ce 
qu'un essai refroidi et filtré ne soit plus précipité par l'acide chlorhydrique; toute la masse 
cristalline est alors refroidie, le cinnamate de soude qui a cristallisé est filtré, tandis que 
les eaux mères renferment tout l'acétate de soude qu’on purifie par cristallisation. 


En remplacant le chlorure de benzyline par ses dérivés chlorés, bromés ou nitrés, et 
en chauffant ces corps avec de l’acétate de soude, on obtient les dérivés cinnamiques 
correspondants. 

Peu de temps après la Badische Anilin et Sodafabrick fit breveter à la place de l’acétate 
de soude, l'emploi de l'acétate de potasse ou un mélange des deux corps. 

L'acide cinnamique ne se laisse pas transformer quantitativement en acide orthonitro- 
cinnamique, qui seul donne de l’indigo, M. Baeyer transforme l'acide paranitrocinna- 
mique qui se forme en même temps, en aldéhyde paranitrobenzoïque. 

La transformation de l’acide orthonitrocinnamique en acide orthonitrophénylpropio- 
lique ne présente plus de difficultés et il ne s'agirait que d'avoir de meilleurs rendements 
d'acide orthonitrocinnamique en partant de l'acide cinnamique. 

Quand aux perfectionnements réalisés pour transformer l'acide orthonitrophénylpro- 
piolique en bleu d'indigo sur la fibre même ils sont assez importants. On employait 
d'abord la glucose ou le sucre de lait, en solution alcaline, comme réducteur, mais il 
fallait, par ce procédé, développer la couleur par un vaporisage qui s’opérait à une tem- 
pérature que la matière colorante ne pouvait supporter. 

La Badische Anilin et Sodafabrick a trouvé que les sulfures, sulfhydrates, polysulfures 
des sulfocarbonates, combinés avec les alcalis, sont d'excellents réducteurs; on a princi- 
palement employé les xanthogénates; malheureusement, l'odeur insupportable qui se 
dégage lors du développement de la couleur incommodait les ouvriers et de plus, elle 
Adhérait aux tissus et ne pouvait ère complètement diminuée par des lavages répétés; 
aussi ces inconvénients ont fait renoncer à ce procédé. 

M. Baeyer croyait, au début, que la matière colorante, obtenue de l'acide orthonitro- 
phénylpropiolique était également du bleu d'indigo, mais de nouvelles recherches ont 
prouvé qu'elle était seulement analogue avec cette matière colorante, elle a été appelée 
indoine par M. Bayer. 

Pour préparer l'indoine, on dissout l'acide orthonitrophénylpropiolique dans l'acide 
sulfurique coucentré, après quelque temps on ajoute du sulfate de fer à la solution. La 
coloration de cette dernière vire au bleu, se diluant avec de l’eau; l'indoïne se précipite 
sous forme de flocons bleus. 

A la place du sulfate de fer, on peut encore employer d'autres {réducteurs, comme le 
fer, le zinc, etc. 

L’indoïne se caractérise de l’indigo par sa solubilité dans l'aniline, avec de l'acide sul- 
fureux elle donne des combinaisons solubles dans l'eau. 

ïl se forme encore une matière colorante bleue en dissolvant l'acide orthonitrocinna- 
mique ou un de ses éthers dans l'acide sulfurique et en maintenant cette solution quel- 
que temps à 50 degrés; elle se précipite en diluant avec de l'eau. 
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Préparation du blane de zine au moyen du chlorure de zine 
et du sulfate de zine, LA 
Par la Sociéré DE LA VIELLE-MONTAGNE. +# 


(Brevet allemand, n° 15249.) 


On fait arriver la solution de chlorure de zinc dans un excès d’'ammoniaque, jusqu'à 
dissolution de l'oxyde de zinc ; le fer et le manganèse sont précipités. 

Après filtration on chasse l'excès d'amnoniaque par distillation avec de la vapeurd’eau,. 
on filtre l'oxyde de zinc, on le sèche et on le calcine. 

La solution filtrée est décomposée par de la chaux et l’'ammoniaque est distillée. 


Procédé pour couvrir l’intérieur des appareils, destinés à distiller 
l'acide sulfurique, d’un enduit résistant à cet acide, 
Par M. Wozrrr. 
(Brevet allemand, n° 15639.) 


En chauffant un mélange d'un pyrosulfate alcalin avec de l'acide sulfurique dans des « 
vases en fonte, ces derniers se recouvrent d'une couche de sulfure de fer qui les préserve 
d'une corrosion ultérieure. 


Procédé d'extraction des corps gras, à une basse température, par 
le sulfure de carbone, l'alcool ou par d’autres dissolvants à point 
d'ébullition peu élevé, 


Par M. Ricarer. 
(Brevet allemand, n° 15984.) 


On introduit le corps à épuiser dans un appareil bien étanche, on faitle vide et, par 
aspiration, on y fait arriver le dissolvant. Lorsque la quantité nécessaire s'y trouve, on 
met l'appareil en communicatioh avec la pompe aspirante; le dissolvant se volatilise, en 1 
laissant ensuite rentrer de l'air, il se condense, dissous le corps gras et la solution se ras- 
semble dans un double fond au-dessous de la masse à épuiser. On refait le vide et la . 
même opération se renouvelle jusqu'à épuisement complet. 


Caleination du bicarbonate de soude, obtenu par le procédé 
de la soude à l’ammoniaque. 


Par M. Sozvay. 
(Brevet allemand, n° 16131.) 
Le bicarbonate obtenu renferme de l'eau de cristallisation. Il se liquéfie par la calcina- 


tion; pour remédier à cet inconvénient, on ajoute, avant la décomposition, une certaine 
quantité de carbonate de soude calciné. 


Préparation d'alcalis caustiques purs par éleetrolyse. 
Par M. WoLLHEIM. 
(Brevet allemand, n° 16126.) 


Le récipient où doit se faire la décomposition est séparé par un diaphragme en deux | 


} 


h. 


“1h 


se 
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compartiments, dans l'un, on place l'électrode positif, dans l’autre, l’électrode négatif. 
Avant l'opération, on remplit ce dernier de la solution de l’alcali qu’on veut isoler et dans 
l'autre coule le sel à décomposer. Comme le courant électrique, du moins jusqu'à une 
certaine intensité, isole le métal et le transporte exclusivement au pôle négatif, la solution 
alcaline devient toujours plus concentrée et on la soutire d’une façon continue. 


Procédé de préparation d'acide sulfurique, exempt d'arsenie et de 
sélénium, au moyen des résidus de soude et de Ia ealeination des 
pyrites. 

Par M. BoRNTRÆGER. 
(Brevet allemand, n° 15757.) 


_ Les résidus de soude, obtenus par le procédé Leblanc, sont épuisés à une pression de 
5 à 6 atmosphères par de l’eau. La solution arrive dans un appareil, muni d'un agitateur, 
où se trouvent les résidus de la calcination des pyrites. Il se forme du sulfure de fer, 
qu'on filtre; le résidu est calciné dans un four à pyrite, quant à l'oxyde de fer, résultant 
“ie la calcination, il sert de nouveau à décomposer les résidus de soude. 


Procédé pour préparer de In magnésie, du sulfure et du sulfate de 
potassium au moyen du sulfate double de potasse et de ma- 
gnésie. 

Par M. PRECHT. 
(Brevet allemand, n° 15747.) 


L'auteur a modifié la réaction indiquée par M. Schwarz et d’après laquelle, par calei: 
nation du sulfate de potasse et de magnésie avec du charbon, il se forme du sulfate de 
potasse : ; 


9 (K'S0*.MgSO*) + C — 2K°S0° + 2 MgO + 2S0? + CO* 
de manière à ce qu'il se forme du mono ou du disulfure de potassium : 


LL _K2S0!. MgSOt + 30 = KES + MgO + 2S0? +-C0 
IL _K2S0t.MeS0! + 4C = KES + MgO + 3S0? + GO 


On opère dans un fourneau à la température du rouge-cerise. La masse poreuse obtenue 
est lixiviée, la magnésie reste sous forme compacte. Le sulfure de potassium sert ensuite 
à décomposer le sulfate de potasse ei de magnésie avec formation de sulfate de potasse. 
Cette réaction a lieu, soit par calcination, d’après l'équation : 


HI. 4(K2S0*.MgS0*) + K?S — 5K2S0* + 4 Mg0O + 4 SO* 
ou par voie humide : 
IV K2S0!.MgSO* + KS + HO — 2 K°S0* + Mg0O + HS 
Le procédé III se fait dans un four dont la sole est garnie de pierres magnésiennes, à la 


place du monosulfure de potassium, on peut se servir du mélange obtenu d’après I de 


magnésie et de sulfures de potassium. 4 
11 se forme encore du sulfate de potasse, lorsque le sel double fondu est mélangé d'une 


proportion de charbon telle qu'il se passe la réaction suivante : 
h K2S0.MgSO* + AC = 3K.S0* + :S of Me Si SOS CU? 
Il est indispensable qu'il se forme du monosulfure de potassium pour isoler la magnésie. 


Le sulfate de potasse cristallise par refroidissement de la solution du produit de la fusion, 
le sulfure reste en solution. L’acide sulfureux, mème mélangé d'acide carbonique, peut 


servir à la fabrication de l'acide sulfurique, 
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La décomposition du sel double par le sulfure de potassium en solution aqueuse, a. 
lieu à toutes les concentrations. La magnésie formée est séparée de la solution de sulfate. | 
de potasse par lixiviation. #) 


Procédé de régénération de l'acide tartrique des enux-méères 
de cet acide, 


Par M. Dierric. 
(Brevet autrichien.) 


On obtient dans la fabrication de l'acide tartrique des eaux-mères renfermant encore 
k à 500 grammes d'acide par litre, mais qu’on ne peut faire cristalliser. Pour récupérer 
l'acide tartrique, on les évapore à 20°B., ensuite, on précipite les °/,, de l’acide sulfurique ; 
qui s’y trouvent, par de la chaux. La solution filtrée est ensuite décomposée par une solu- 
tion de tartrate neutre de potasse à 15 à 20° B., tant qu'il se forme un précipité. Le bitar- : 
trate de potasse formé est lavé, décomposé par de la chaux, il se forme du tartrate de 
chaux, et du tartrate neutre qui sert à précipiter de nouvelles eaux-mères. : 


Puriflention des solutions alcalines. 

Par MM. CAREY, GASKELL ET HURTER. | 

(Brevet anglais, no 1161.) + 

Pour séparer la silice des solutions alcalines, on doit ajouter, avant ou après la satura- 


tion par l'acide carbonique, de l'hydrate ou un sel d’alumine afin de précipiter la silice à“ 
l'état de silicate d'alumine. 


Préparation de carbennate de plomb. 


Par M. Conpry. 
(Brevet anglais, n° 1095.) 


De l'acétate de plomb cristallisé ou bien obtenu par dissolution du plomb dans l'acide 
acétique, et évaporation de la solution. est mélangé avec de l'oxyde de plomb. Après un . 
temps plus ou moins long il se forme de l’acétate tribasique et sa solution est précipitée 
par du carbonate de soude. 


Préparation de la vanilline. 


Par M. G. DE Lame. 
(Brevet anglais, n° 5282.) 


L'eugenol, obtenu de l'essence de girofles, sert de matière première. L’eugenol est trans- 
formé en dérivé acétylé, et ce dernier oxydé par le permanganate de potasse. L’'oxyde de 
manganèse est précipité, et après avoir acidulé on épuise la vanilline par de la benzine, 
Elle est purifiée en préparant sa combinaison avec le bisulfite de soude. 


Préparation de In diphénmylaminue, de l’aniline ainsi que 
leurs homologues. 


Par M. DRECHSEL. ISERE 
(Brevet anglais, n° 4773.) kr. 


10 parties de phénol, 4 parties de chlorhydrate d'ammoniaque, 3 parties d'oxyde de : 
zinc sont chauffés dans un autoclave durant quarante heures à 260-300 degrés. La « 
masse est extraite par de l'essence de pétrole {solution A). Les résidus sont dissous dans - 
la plus petite quantité d'acide chlorhyärique possible, la solution diluée avec de l'eau et . 
épuisée à son tour par de l'essence de pétrole. Il se forme trois couches (B, C et D) 2 
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La supérieure D, formée d'essence de pétrole, est mélangée avec A et le dissolvant 
distillé. Le résidu contient, outre la diphénylamine, une petite quantité de phénol, ce der- 
nier est séparé par une solution de soude, La solution chlorhydrique B est rendue alca- 
line et l’aniline séparée par distillation avec de la vapeur d'eau. 


Préparation de matières colorantes bleues et violettes. 


Par MM. Koëcazin et Wir. 


(Brevet allemand. n° 15915.) 


Ces matières colorantes peuvent être obtenues de deux facons différentes : 


4° Les dérivés nitrosés d’amines aromatiques tertiaires ou de phénols, de même que les 
‘chlorquinonimides, donnent des matières colorantes lorsqu'on les laisse en contact pro- 
longé avec des solutions alcalines de phénols. La formation de ces matières colorantes 


est activée lorsqu'on ajoute un réducteur comme de la poudre de zinc, de l’oxyde d’étain 
ou du sucre de raisin ; 


99 Les mêmes matières colorantes se produisent lorsqu'on traite, par des agents oxy- 
dants, des mélanges de phénols, ou des dérivés paramidés de ces phénols, en solution fai- 
blement alcaline, ou neutre ou acidulée, avec des amines aromatiques primaires, secon- 
daires ou tertiaires. 


On prépare une matière colorante bleue par l'action de l'amidodiméthylaniline sur le 
phénol ou l'&-naphtol, 10 kilogrammes de chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline sont 
dissous dans 4000 litres d’eau et on réduit en ajoutant 10 kilogrammes de poudre de zinc 
tout en chauffant à 45-50 degrés. La solution renfermant la paraamidodiméthylaniline est 
mélangée à une autre solution de 12 kilogrammes d'a-naphtol, 12 kilogrammes de soude 
caustique, de 40 kilogrammes de bichromate de potasse et 200 litres d'eau. 

On ajoute de l'acide acétiqne, la matière colorante se forme instantanément et se précipite 
dès que la solution, précédemment alcaline, devient acide. Le produit obtenu avec 
l'enaphtol est bleu, celui avec le phénol, tire plus sur le vert, la résorcine et le $-naphtol 
engendrent des matières colorantes violettes et gris bleuâtres. 

On peut, d’ailleurs, produire ces nouvelles couleurs, directement surla fibre, par des 
procédés, présentant beaucoup d'avantages dans l'impression. 


4 La pièce est imprégnée d'une solution de naphtolate de sodium et après dessiccation, 
on imprime une solution épaissie de chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline, à laquelle 
on a ajouté un réducteur, n’agissant qu'en présence d’alcalis (comme l’oxyde d'étain on 
le sucre de raisin). 


La couleur apparaît après le vaporisage et résiste à la lumière et au savon. 


90 La pièce est imprégnée d’une solution du réducteur (du sucre de raisin) et on imprime 
des solutions épaissies de naphtalate de soude; après vaporisage apparait la couleur. 


3 Le coton blanchi est imprimé, sans préparation préalable, avec des solutions épais- 
sies d'amidodiméthylaniline et d'«-naphtolates de soude, vaporisé et passé ensuite à tra- 
vers une solution de bichromate de potasse. 


Ces matières colorantes sont très-résistantes, le bleu de naphtol résiste à la lumière et 
à l'air, mieux que l'indigo; elles possèdent un caractère faiblement basique et se dissolvent 
dans les acides faibles. 

Le bleu de phénol se forme d’après la réaction : 


Az (CH3) 


HOH — H°0 + C'“H#Az0 
NE + CH KA 


CSH* 
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Procédé de préparation des dérivés paranitrés des matières col = 
rantes obtenus par condensation de l’aldéhyde benzoïque avec des 
monnamines primaires, secondaires ou tertinires. 

Par MM. BINDSCHEDLER ET BusCH. 
(Brevet allemand, n° 16105.) 


On effectue la nitration en ajoutant le nitrate dans de l'acide sulfurique concentré ou 
en dissolvant la base dans de l'acide sulfurique et en ajoutant un nitrate, ou en faisant. 
arriver dans la solution de la base dans l'acide sulfurique, un mélange d'acide azotique et 
d'acide sulfurique. | 


Préparation de matières colorantes bleues et violettes au moyen de, 
l'aldéhyde henzoïque paranitrée et des aumines aromatiques Secon- 


daires ou tertiaires. 
Par M. O. Fiscrer. 


(Brevet allemand, n° 16707.) 


Ce procédé concerne la préparation de matières colorantes violettes ou bleues de la” 
série de la rosaniline par condensation de l'aldéhyde benzoïque paranitré avec des aminesM 
aromatiques secondaires ou tertiaires, On obtient de cette façon des leucobases nitrées 
du triphénylméthane, qui, par réduction du groupe Az 0?, sont transformés en dérivés de M 
la leucaniline. Enfin ces dernières forment des matières colorantes par oxydation directe 
ou par oxydation des leucobases méthylées, éthylées, benzylées ou phénylées ou encore « 
par méthylation, etc., des matières colorantes obtenues des dérivés de la leucaniline. « 
Entin, ces leucobases peuvent être transformées en matières colorantes. 

Il se forme une leucobase nitrée par l'action de l’aldéhyde benzoïque paranitrée sur la 
diphénylamine d'après l'équation : 

/ CSH*Az 0? 
\ CSH*AzH C5HS 
| CSH'AzHCSHS 

H 


2 
cope | A2O D oo ceHAzHCSH = € 


2 
|COH 7 


Cette base nitrée est transformée par réduction, en diphénylparaleucaniline d’après 
l'équation : 


CS H* Az O0? CSH+AzH? 
CS H+ AZ H CS H5 Mr CS H° Az H CC H* 

porc + 6H = 20 + Cosancen 
H H 


D Ut: 
Diphénylparaleucaniline, 


Cette diphénylparaleucaniline donne, par oxydation, de la diphénylrosaniline M 
CHH21Az50. Par phénylation, il se forme une triphénylleucanile, qui, oxydée, se change 
en triphénylrosaniline. 

Un mélange de 5 parties d’aldéhyde benzoïque paranitrée, 12 parties de diphénylamine « 
et 12 parties de chlorure de zinc est chauffé à 100 degrés, jusqu’à ce que tout l’aldéhyde 
ait disparu. On traite le produit de la réaction par de l'acide chlorhydrique dilué, afin 
d'éloigner le chlorure de zinc. Pour réduire le groupe AzO? on fait bouillir la solution 
avec du chlorure d'étain, jusqu'à ce qu'un essai du précipité, obtenu par l’eau, se dis- 
solve dans l'alcool. On précipite alors le tout par l’eau, on prépare l’âmide qui, par oxy- « 
dation, par exemple, au moyen des sels de mercure, de l’acide arsénique ou de la nitro- 
benzine, donne une matière colorante violette. Ses sels sont facilement solubles dans « 
l'alcool. Elle se transforme par l'acide sulfurique en dérivé sulfoconjugué. 


BREVETS PRIS A L'ÉTRANGER 329 


A la place de la diphénylamine on peut employer d’autres amines aromatiques secon- 
daires ou tertiaires comme la méthyl, l'éthyl,la benzyldiphenlamine, la totylphénylamine, 
ainsi que les anilines : méthylées, éthylées, benzylées ‘et ses homologues. 


Procédé de préparation du trinmidotriphénylméthane 
et de ses dérivés. 


Par M. O. Fiscker. 


(Brevet allemand, n° 16710.) 


L'aldéhyde benzoïque paraamidé se condense, en présence du chlorure de zinc, avec les 
amines aromatiques; ainsi qu'on le voit d’après l'équation suivante : 


CS H* Az H? 
apr | AZH° rt der ve CSH*Az H2 J 
GR Con + 2 CHAR = Copa À H?0 
H 


10 parties d'aldéhyde benzoïque paranitré sont dissoutes dans 50 parties d'alcool et on 
ajoute 50 parties d'acide chlorhydrique et ensuite lentement 40 parties de poudre de zinc, 
on chauffe lentement le mélange jusqu'à dissolution complète du zinc; on chasse l'alcool 
par distillation, et on évapore au bain-marie. Le produit de la réaction est chauffé avec 
17 parties de chlorhydrate d'aniline, 10 parties de chlorure de zinc à 120-140 degrés. 

La paraleucaniline est extraite d'après les procédés connus; et oxydée, soit par le chlor- 
anile, soit par un autre oxydant, comme le péroxyde de manganèse. 

En remplaçant l'aniline par de l’orthotoluidine ou de la xylidine ou bien par des 
mélanges de ces amines, il se forme les homologue de la leucaniline. En remplaçant 
l'aniline par la mono ou la diméthylaniline, il se forme la leucobase du violet de méthyle. 
Les produits de condensation de l’aldéhyde benzoïque paranitré avec la benzylméthyl 
ou la benzyléthylaniline donnent des leucobases qui, par oxydation, se changent en ma- 
tières colorantes violettes-bleues. La diphénylamine et l'orthoditolylamine donnent des 
matières colorantes bleues, de même que la méthyldiphénylamine et la méthyltolylphé- 
nylamine. 


Préparations de matières colorantes au moyen de l’aldéhyde 
benzoïque paranitré. 


Par M. O. FIscHEr. 
(Brevet allemand, n° 16766). 


On ne peut pas employer le nitrodiamidotriphénylméthane, obtenu par l’action de l'al- 
déhyde paranitré sur le chlorhydrate d'aniline, pour préparer des matières colorantes; en 
effet, il se forme, en faisant réagir les sels d'aniline d'acides volatiles (chlorhydrique, 
bromhydrique ou acétique), 2 molécules d’aniline pour 3 d’aldéhyde benzoïque nitré, le 
composé suivant: 

CSH*Az — CH.C6H*AzH* 
ARS, | COH‘Az — CH.CH'AzH® 


qui ne se décompose que par une ébullition prolongée avec des acides forts en nitrodia- 
midotriphénylméthane. En employant par contre les sels d’aniline à acides non volatiles; 
alors 2 molécules d'’aniline ou d'orthotoluidine réagissent directement sur 1 molécule 
de l’aldéhyde nitré et donnent la base nitrée. On chauffe avec 20 à 30 parties de chlorure 
de zinc au bain-marie, 45 parties d'aldéhyde benzoïque paranitré avec 50 parties de sul- 
fate d’aniline, ou d'un mélange de sulfates d'aniline et d’orthotoluidine, jusqu'à dispari- 
tion presque totale de l'aldéhyde. L'addition d’un peu d’eau ou d'alcool facilite la réaction. 
La leucobase nitrée ainsi obtenue, peut étre ensuite oxydée et donne la matière colorante. 
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Préparation de matières colorantes, appartenant à Ia série de la 5 
rosaniline, au moyen de la leucobase nitrée du triphénylméthane, 


e 
Par M. O. Fiscuer. 
(Brevet allemand, no 16750.) 


Au lieu de réduire et d'oxyder ensuite, en deux opérations séparées, la leucobase nitrée… 
on peut transformer également cette dernière en rosaniline en une seule opération. À cet 
effet, on la traite avec des sels métalliques, pouvant agir comme réducteurs sur le groupe 

k 


AzO? et abandonner de l'oxygène ou groupe méthane, 4 partie de paranitrodiamidotri- 


phénylméthane est chauffée à 160-180 degrés avec 2 parties de chlorure de fer solide jusqu’à À 


ce que le mélange ait pris un aspect homogène et broncé. En épuisant par de l'acide 


chlorhydrique, on isole la rosaniline. Le chlorure de fer peut être remplacé par d'autres À 1 


sels métalliques agissant comme réducteurs. 


Prépnration des matières colorantes jaunes, rouges ou violettes par . ; 
l’action des dérivés dinzoïques de l’amidohenzol et de ses homo- + 


logues, de même que de leurs dérivés sulfoconjugués sur les phé- 
uols les napltols, la dioxynaphtaline et leurs dérivés sulfocon- 
jugués. 
Par M. KRüGENER. 
(Brevet allemand, n° 16482.) 


Pour obtenir une matière colorante possédant la nuance de la cochenille, on prépare 
d’abord l'acide disulfonique de l’amidoazobenzol de la manière suivante : 50 kilogrammes 
de sulfate d'amidoazobenzol ou 47 kilogrammes de chlorhydrate sont ajoutés à 230 kilo- 
grammes d'acide sulfurique fumant à 14 pour 100 d’anhydride et on chauffe au bain- 
marie à 60-70 degrés jusqu'à ce qu'une tâte se dissolve dans l’eau. Le sel de soude de cet 
acide sulfurique est transformé par du nitrite en acide sulfonique du diazobenzol. 

D'un autre côté, on dissout 29 kilogrammes de $-naphtol avec 16 kilogrammes de soude 
caustique dans la quantité d'eau nécessaire pour maintenir le tout en dissolution, refroidit 
à 3-5 degrés, et on ajoute la solution du disulfonate de diazoazobenzol. La matière colorante 
qui se forme instantanément est précipitée par du sel, exprimée, redissoute et reprécipitée. 

Les homologues de l’amidoazobenzol donnent également de belles matières colorantes 
oranges et rouges. Le B-naphtol peut être remplacé par de l’&-naphtol, du phénol, ou la 
dioxynaphtaline. L'amidoazonaphtaline forme avec l'« et le 8-naphtol, des matières colo- 
rantes rouges. Les phéuols peuvent être remplacés par leurs acides mono ou disulfoniques. 

On peut encore employer des dérivés amidoazoïques mixtes, par exemple : l’aniline est 
transformée par la quantité exactement calculée de nitrite de soude et d’acide chlorhy- 
drique en chlorure de diazobenzol, à la solution de ce dernier on ajoute la quantité éga- 
lement calculée de xylidine, il se forme le diazobenzolamidoxylol qui est transformé par 
le chlorhydrate dé xylidine en dérivé amidoazoïque 1somérique. 

La préparation des acides sulfoniques de ces dérivés amidoazoïques mixtes se fait 
comme il a été indiqué ci-dessus, pour obtenir l'acide disulfonique de l’amidoazobenzol: 
on emploie, pour préparer l'acide monosulfonique, une quantité d'acide sulfurique, ren- 
fermant 44 pour 100 d'anhydride, telle que l’anhydrique corresponde à 1 molécule 
du dérivé amidoazoïque mixte, et pour obtenir l'acide disulfonique on fait réagir 2 molé- 
cules d’anhydride. 

Les acides mono et disulfoniques des dérivés amidoazoïques mixtes donnent, traités 
par du nitrite de soude et de l'acide chlorhydrique des dérivés diazoïques, qui, par l’action 
des naphtols, la dioxynaphtaline et les phénols se transforment en matières colorantes 
rouges, violettes ou bleu-violettes : tandis qu'avec les acides mono et disulfoniques des 
phénols et de ses homologues on obtient des matières colorantes mais avec des nuances 
plus bleues que les nrécédentes. 


doi 
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L'acide monosulfonique de l'amidoabenzol, breveté par M. Graessler, diazoté et traité 
par l'« ou le $-naphtol, le phénol ou la dioxynaphtaline donne des matières colorantes 
rouges; la plus belle est celle obtenue par le f-naphtol. 

… M. Graessler a étendu le procédé décrit ci-dessus, en prenant un brevet (n° 16493), pour 
diazoter l'acide sulfoconjugué de l'amidoazobenzol et pour faire réagir l'acide dlraden: 
zolsulfonique de M. Krügener sur la résorcine, l'orcine ou leurs sulfoconjugués. De plus 
ona breveté au nom de M. Graessler les matières colorantes obtenues par l'action du dé 


hydrate de diazobenzol sur les naphtols, la résorcine, l’orcine, les dioxynaphtalines de 
même que leurs acides sulfoniques. 


Préparation de l’acétate de henzylène, de ses dérivés substitués, 
et transformation de ces ecorps en acide cinnmamique, 


Par M. Koenic. 
(Brevet anglais, n° 289). 


Par l'action de l’acétate de plomb anhydre sur le chlorure de benzylène à 120-140 degrés 
il se forme de l’acetate de benzyline : 


( C°H0? 


S'CPHS 0° 
| C2H5 0? 


CSHCHCE + Kris 
HO? 


= PbCE + CSHSCH 

Le produit de la réaction est transformé en acide cinnamique en le chauffant durant 
dix-huit à vingt heures avec de l'acétate de soude anhydre à 180-220 degrés. Le produit est 
épuisé par de l’eau. 


Perfectionnements dans le procédé pour préparer l’indigo artificiel 
et la production de cette matière colorante sur la fibre elle-même. 


Fab. Bad. d'aniline et de soude à Ludwigshafen. 


(Brevet allemand , n° 44997.) 


La matière colorante obtenue par l’action de l'acide sulfurique concentré et du sulfate 
ferreux sur l'acide orthonitrophénylpropiolique, est constituée surtout par une matière 
…colorante très-analogue à l'indigotine. Ses différences caractéristiques d'avec cette der- 
nière substance sont sa grande solubilité dans l’aniline froide et dans l'acide sulfurique 
concentré et sa propriété qu'elle possède de donner avec l'acide sulfureux un composé 
. soluble dans l’eau. 

Il se forme d’abord dans l’action de l'acide sulfurique un produit qui donne en second 
lieu la matière colorante sous l'influence du réducteur. On peut remplacer le sulfate fer- 
reux par d'autres réducteurs, par exemple: fer, zinc, étain, etc...,et par des sels cui- 
vreux, ferreux, stanneux, etc... 

Pour préparer la matière colorante et ses dérivés, on opère de la manière suivante : 


On dissout 4 kilogramme d’acide orthonitrophénylpropiolique dans 10—20 fois du poids 
d'acide sulfurique concentré en ayant soin de ne pas dépasser 20°. La solution prend une 
couleur jaune orange foncé ; au bout de peu de temps, elle ne contient plus d’acide 
orthonitrophénylpropiolique inaltéré ; on y ajoute alors 5 kilogrammes de sulfate ferreux 
pulvérisé. La couleur orangée de la solution sulfurique vire immédiatement au bleu et 
après peu de temps la transformation est complète ; on précipite par l’eau et on lave le 
précipité bleu obtenu. 

Pour préparer le bleu sulfureux soluble mentionné plus haut, on fait digérer la matière 
colorante obtenue précédemment avec une solution aqueuse d'acide sulfureux ou d’un 
bisulfite alcalin, on précipite la liqueur bleue obtenue par le sel, le bleu formé est filtré 
et pressé. 

il est facilement soluble dans l’eau pure; sa solution chauffée ou additionnée d'acides 
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minéraux, se décompose en acide sulfureux et en une matière nouvelle colorante, inso + | 
luble dans l'eau qui ne se retransforme plus en composé soluble dans l’eau par l'action 
de l'acide sulfureux: toutefois cette nouvelle matière réduite en solution alcaline se 4 
retransforme dans le bleu primitif, Les matières colorantes citées peuvent se produire” | 
directement sur la fibre; on peut, par exemple, imprimer un mélange de la matière colo 
rante bleue, obtenue en premier lieu avee un bisulfite et fixer la matière colorante par | 
un passage à l'acide ou en vaporisant. | 


Perfectionnement dans la préparation de l’indigo artificiel et dans 
l'obtention directe de cette matière colorante sur Îles fibres. L 


Par la Badische anilin und soda fabrick de Ludwigshafen 

(Brevet n° 15516, inscrit le 6 février 1881, exposé le 17 août 1881) 
DESCRIPTION. — Parmi les agents réducteurs qui, commme le sucre de raisin et le sucre … 
de lait transforment l'acide orthonitrophénylpropiolique en indigo, nous citerons: les 7 
sulfures, les sulfhydrates, les polysulfures, l’acide sulfocarbonique et les sels alcalins des 
éthers de ce dernier acide, plus particulièrement les xanthogénates. : 
Ces réducteurs agissent à froid, mais plus rapidement à chaud en solution aqueuse ou LA 
alcoolique. Quand on emploie les xanthogénates, la formation de l'indigo artificiel se fait M 
aussitôt qu'on étend la liqueur. & 
C'est ainsi par exemple que l'addition d’un sufhydrate alcalin à la solution d’un ortho- M 
nitrophénylpropiolate alcalin, provoque après peu du temps à froid, etimmédiatement à € 
chaud la formation d'un précipité qui, en dehors d'indigo bleu et de soufre libre, 
contient des matières colorantes violettes et rouges du groupe de l'indigo: 1 
L'action des polysulfures alcalins sur les orthonitrophénylpropionates est encore plus ; 
rapide: elle provoque immédiatement la formation de l’'indigo’ artificiel.  : 
Dans la pratique, on procède, avec les xanthogénates, de la manière suivante: On « 
délaye 1 kilogramme d'acide orthonitrophénylpropionique dans environ la moitié de son w 
poids d’eau froide ; on y ajoute 1/, kilogramme de carbonate de potassium; à cette disso- « 
lution neutre on mélange avec soin 1 kër. 500 de xanthogénate de potassium. On laisse 
le mélange ainsi obtenu se dessécher à la température ordinaire. L 
La formation de la matière colorante est rapide et on peut la considérer comme ter" 
minée lorsqu'on ne peut plus décéler la présence dans la masse d'acide orthonitrophé- » 
nylpropionique. On lave à l'eau le produit de la réaction bleue foncée, on filtre et si on le 
juge convenable, on le purifie davantage à l’aide de dissolvants comme le sulfure de 
carbone ou l'alcool. 
Les différents succédanés du sucre de raisin ou de lait qui ont été énumérés plus haut, 
peuvent également être employés pour produire directement l’indigo sur les fibres. | 
Nous prenons par exemple le mélange ci-dessus d'orthonitrophénylpropionate de 
potassium et de xanthogénate, nous l’étendons d’une quantité d’eau ou d'un épaississant 
nécessaire pour lui donner le degré de consistance voulue ; on imprègne ou imprime les 
fibres avec cette composition. | \ 
La couleur doit être employée immédiatement à cause du dépôt qui s’y forme. | 
On peut aussi imprégner au préalable les fibres avec l'un des sels brevetés par nous, 
puis imprimer l'orthonitrophénylpropionate, dans tous les cas la couleur se développe 
bientôt à froid et plus rapidement dans la chambre d'oxydation. 1 


Perfectionnement dans la préparation de l’'indigo artificiel. 
Brevet n° 28938, inscrit le 8 octobre 1881, exposé le 24 octobre 1881, | 

(Addition au brevet 11857) Badische anilin und soda fabrik. De 

49 Préparation de l'éther de l'acide indigotique par réduction avec l’'ammoniaque de 

l'éther orthonitrophénylpropiolique, avec le sulfhydrate d'ammoniaque, ou d'autres réduc: 


teurs alcalins à action analogue; 
À 


eœ 
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2° Préparation de l’éther de l'acide isatogénique par l’action de l'acide sulfurique con- 
gentré sur l'éther orthonitrophénylpropiolique : 


6 8 Préparation de l’éther de l'acide indogénique, en traitant l'éther de l'acide isatogé- 
nique par des réducteurs acides ; 


l° Préparation de l'acide indogénique par l’action à haute température des alcalis caus- 
tiques concentrés sur l'éther de l'acide indogénique ; 


5° Préparation de l'indogène par l’action de la chaleur sur l'acide indogénique (en dis- 
solution ou non); 


6° Préparation des acides sulfoconjugués de l’indigo par l’action de l'acide sulfurique 
concentré sur l’éther de l'acide indigotique; 


7 Préparation de l'indigo par l’action des alcalis en présence de l'air sur l'acide indo- 
génique et l'indogène; 

8° Préparation d'indigo bleu par l’action des oxydants acides, perchlorure de fer ou de 
cuivre, sur l'acide indogénique et l’indogène ; 

99 Préparation d'indirubine par l’action de l'isatine sur l'indogène et l'acide indogé- 
nique. 


DESCRIPTION 


Les éthers de l'acide orthonitrephénylpropiolique se transforment en éther de l'acide 
indogénique, suivant l'équation : 


CSHA(NO?CO2(C2H5) + 4H — C'HSNOCO?(C2H) + HO 


Pour cela, on fait digérer à basse température l’éther éthylique de l'acide orthonitro- 
“phénylpropiolique avec un excès de sulfhydrate d’ammoniaque, on acidule ensuite, puis 
“on filtre. Le résidu est traité par une solution faiblement alcaline de laquelle on sépare 
“ensuite léther de l'acide indogénique par addition d'acide. 

On prépare l'éther de l'acide isatogénique en dissolvant à froid 1 partie d’éther ortho- 

“nitrophénylpropiolique dans 10 à 12 parties d'acide sulfurique concentré, par addition 

d'eau à la solution rouge foncé obtenue, l’éther de l'acide isatogénique se sépare, on le 

“purifie par cristallisation dans l’eau chaude. : 

k L'éther de l'acide isatogénique soumis à l'action de réducteurs acides (zinc et acide 

-chlorhydrique) se transforme en éther de l'acide indogénique. 

— L'éther de l'acide indogénique donne de l'acide indogénique suivant l'équation : 

4 CSHSNOCO?(C2H5) + H20 — CSHINOCOH + C?H50 

Cette réaction se fait de la manière suivante : on dissout l’éther de l'acide indogénique 

“dans trois à cinq fois son poids de soude caustique étendue, on chauffe à 160-180 degrés 
jusqu'à cessation de dégagement de vapeurs d'alcool. — Le produit est coulé, tout en le 
refroidissant, dans un excès d'acide sulfurique étendu, l'acide indogénique se précipite, 
on filtre. 

L’acide indogénique, en perdant 1 molécule d'acide carbonique, donne de l'indogène : 


CSHNOCO?H — CSHINO + CO? 


Cette transformation a lieu : quand on soumet à l’ébullition une solution d'acide indo- 
génique ou encore par fusion ménagée de cet acide, l'indogène se sépare à l'état d'huile. 
Ces produits : éther de l'acide indogénique; — acide indogénique; — indogéne, en solutions 
“acides ou alcalines étendues, donnent de l'indigo bleu par oxydation (oxygène atmo- 
sphérique ou autres oxydants). 
En présence d'acide sulfurique concentré, il se forme le dérivé sulfoconjugué. 
L'acide indogénique et l'indogène en présence d'ammoniaque et de l'oxygène atmo- 


364 LES TRICHINES j 


sphérique donnent à froid rapidement et nettement de l’indigo bleu. Cette réaction peut 
se faire sur le tissu même. 
La réaction se passe suivant l'équation : 


2CSHSNO(CO?H) + O0? — CISHION?20? EL 2H0 + CO? 


11 se forme également de l'indigo bleu quand on ajoute à une solution d’acide indogé” 
nique ou d’indogène des oxydants acides (perchlorure de fer ou de cuivre). 1 

On prépare l'isomère de l'indigo, l'indir ubine, en ajoutant de l’isatine à une Sat 
d'indogène : 


de. 


COHINO + CSHNO? — C'SHION?20? + H0 


L'indirubine se forme aussi par élimination d'acide carbonique quand on ajoute à 
chaud de l'isatine en une solution aqueuse d'acide indogénique dans le carbonate de 
soude. 


LES TRICHINES 


DRE EL PR SP 


Kapport sur un mémoire de M. le docteur E. Decaisne, conprenant 
la prohibition des viandes amérienines 


Par M. CHATIN. 


L'Académie a reçu de M. le docteur Decaisne, dans sa séance du 29 novembre dernier, 
une note sur laquelle MM. Bouley, Proust et Chatin ontété chargés de lui faire un rapport. 
Nous venons remplir la mission que l’Académie de médecine nous a confiée. 

La note intitulée : Sur la prohibition des viandes américaines est consacrée presque tout 
entière à l'examen d’un sujet d'ordre essentiellement économique, et qui, par sa nature 
même, échappe en grande partie à notre appréciation; cependant elle soulève des ques- 
tions qui, intéressant l’helminthologie et l'hygiène publique, appellent ainsi spécialement 
l'attention de l’Académie. 

Nous pensons inutile de rappeler comment, signalée il y a cinquante ans par J. Hil- 
ton (1), dénommée par Richard Owen(2), et après avoir excité, il y a une vingtaine d'an- 
nées une grande et légitime émotion provoquée par ses fréquentes manifestations dans 
diverses contrées de l'Europe centrale, la trichine s’est imposée de nouveau à l'attention 
des naturalistes et des médecins. , 

On connaissait sarapide dissémination dans les Stock-Yards des États-Unis, etl’importa- 
tion des viandes américaines devenant l'objet d’une spéculation considérable, il était 
facile de prévoir que nous recevrions bientôt une notable proportion de produits conta- : 
minés. 

Les faits ne tardèrent pas à confirmer ces prévisions et, vers le commencement de l’an- 
née 1881, la présence de la trichine était signalée dans les viandes américaines débitées 
sur plusieurs points du territoire (Lyon, Paris, Rouen, Montpellier, etc.). $ 

Le soin de la santé publique, dont il a la sauvegarde, commandait au gouvernement - 
d'agir sans délai : par un décret en date du 18 février 1881, l’introduction des viandes 
américaines se trouvait absolument interdite. Cependant, et pour venir en aïde aux tran- 
sactions engagées, une mesure gracieuse autorisait l'entrée des marchandises en cours 
d'embarquement — ou mème de marché — à l’époque de la promulgation du décret, et 
sous la seule réserve d'une expertise micrographique préalable. / 


(4) John Hilton. Note of a peculiar appearance observed in human muscle (London Med. Gaz., 1833.) 


(2) R. Owen. Description of & microscopic eutozoon infesting the muscles of the human body. (Transactt. of 
the 200l0g. Soc., 1835. 
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Le port du Havre recevant plus des trois quarts de la quantité totale des viandes impor- 
tées annuellement, fut choisi comme centre des opérations destinées, non seulement à 
éliminer de la consommation les morceaux trichinés, mais aussi à fournir — on peut dire 
expérimentalement — les éléments nécessaires pour l'organisation d'un service perma- 
nent d'inspection; car, dans son rapport au Président de la République, l'honorable 
M. Tirard, ministre de l’agriculture et du commerce, avait soin de faire observer que la 
prohibition prendrait fin dès qu’on aurait organisé un service de surveillance assez sérieux 
pour ne laisser entrer en France que les viandes reconnues parfaitement saines. 

Aujourd'hui le commerce entend échapper à'tout contrôle efficace. Refusant de se sou- 
mettre au seul mode d'expertise qui puisse — du moins jusqu’à ce jour, — offrir de véri- 
tables garanties, il prétend au droit de couvrir, d’inonder librement nos marchés de 
viandes trichinées. Les arguments sur lesquels il cherche à s'appuyer se groupent sous 
ces trois titres : 


1: — Les salaisons américaines constituent un aliment de la plus haute importance et 
que rien ne saurait remplacer ; 


II: — La salaison et la fumure tuent la trichine; 


HI, — L'expertise micrographique est impraticable, car elle exigerait, au minimum, une 
armée de 20,000 micrographes. 


Le premier de ces arguments ne saurait être discuté ici: cependant, qu’ilnous soit per- 

mis de faire observer qu'il constitue un dangereux sophisme. Comment, en effet, « oser 
soutenir qu'il vaut mieux courir le risque de comprometlre la vie de ceux à qui on s'’in- 
téresse, que de diminuer temporairement leur bien-être (4)? 
- I semble d’ailleurs que l’on ait considérablement exagéré l'importance de ces produits 
au point de vue de lalimentation publique. Écoutons à cet égard M. Baillet : « C’est sur- 
tout d'Amérique que viennent les viandes salées livrées au commerce et à la marine l'on 
a même songé, bien à tort, selon nous, à les faire entrer pour une part telle dans la con- 
sommation journalière, que pendant un moment elles ont fait naïtre dans l'esprit de 
quelques admirateurs l'espérance de les voir concourir à la solution du grand problème 
de la vie à bon marché; grande erreur, disons-nous, que ne partageront pas ceux qui 
sont à même d'apprécier chaque jour les exigences du public en matière de boucherie. 
Quoi qu’en ait dit Jourdier, nous avons avancé que les viandes salées d'Amérique ne rem- 
pliraient jamais un rôle bien important en dehors des besoins de la marine; l'expérience 
a déjà prononcé sur ce point (2). » 

On ne saurait contester la compétence toute spéciale de M. L. Baillet, vétérinaire en 
chef de la ville de Bordeaux, il est chargé du service de la boucherie sur cette grande 
place qui reçoit, après le Havre, la plus forte quantité de salaisons américaines. 

Quant à la prétendue innocuité des viandes de pore salées ou fumées, faut-il rappeler 
que si la trichine peut, en ce milieu comme en tout autre, passer de l’état de vie latente 
à l'état de mort, il est établi qu'elle s'y montre souvent parfaitement intacte. 

Gomme le fait remarquer M. le professeur Colin (d’Alfort) (3), la salure « s’opère à des 
degrés très variables, Suivant les saisons et la taille des animaux ; d'autre part, elle reste 
souvent insuffisante au centre des pièces volumineuses comme les jambons; par consé- 
quent, elle ne constitue pas une garantie contre les dangers auxquels expose la consom- 
mation des viandes trichinées. 

M. le professeur Laboulbène rappelle que : c’est dans la cuisine que la trichine meurt, 
et non pas dans l'office à fumure ou à salaison (4). » 


(1) Dr O. du Mesnil (Annales d'hygiène, 1881, p. 245). 

(2) L. Baillet. Inspection des viandes de boucherie, 2° édition, 1880, p. 520. 
(8) Colin. Bulletin de l'Académie de médecine, 1881, p. 241. 

(4) Laboulbène. Annales d'hygiène, mai 1881, p. 408 
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Phin s'élève avec force de son côté, contre « cette singulière doctrine, que contredisent 
maints faits classiques (1) ». F 

Qui ne connaît l’histoire de ces viandes conservées longtemps dans le saloir et qui, ; 
envoyées par Zenker (2) à divers expérimentateurs, Leuckart, Virchow, etc., déterminèrent 
la trichinose chez les mammifères les plus divers. À 

Qui ne se souvient de ces observations recueillies à Madrid, en 1881, de celles faites à 1 
bord du vaisseau-école le Cornval (3) et, antérieurement, à Brème (1775), où quarante per« 
sonnes furent atteintes de trichinose grave pour avoir mangé du jambon d'importation 
américaine (4). 4 

Quant aux résultats expérimentaux, ils conduisent à formuler des conclusions ana 
logues : nous nous bornons à rapprocher des recherches relativement anciennes de 
Schmidt (de Cassel), montrant que les jambons américains renferment des trichines : —" 
«bel et bien vivantes, et susceptibles de se reproduire dans les viscères du consomma= 
teur (5) », — les expériences du laboratoire municipal de la ville de Paris (6), celles du . 
Dr Livon (de Marseille), expériences communiquées il y a quelques jours à peine au co- 
mité consultatif d'hygiène par M. Bouley, et dans lesquelles on a montré nettement, au 
double point de vue histologique et physiologique, la vitalité des trichines enkystées dans 
des salaisons américaines saisies aux Batignolles depuis plusieurs mois (7). 

Encore un fait : les trichines furent trouvées vivantes dans un jambon et un saucisson 
placés dans la saumure durant douze jours, puis fumés et examinés quatre et neuf mois 
plus tard (8). 

Bien plus, loin d'atténuer l'action nocive des viandes trichinées, la salure a pour effet 
de l’exagérer, en leur imprimant, avec une dessiccation relative, une résistance spéciale à 
la chaleur ou coction : les observations anciennes de William Edwards, celle de Doyèrem 
sur divers animaux à vie latente permettaient de le supposer et l’on en trouve la confir-« 
mation directe dans les intéressantes expériences de M. le D' Laborde chauffant un jam-" 
bon à + 118° sans parvenir à y tuer toutes les trichines (9). 

Nous pouvons donc dire avec M. Paul Bert que « la trichine n’est pas rare dans les 
jambons américains, et surtout allemands, où ni la salure ni la fumure ne peuvent la 
tuer (10) ». | 

Un seul argument reste à examiner : Le service micrographique est impraticable, et il 
faut renoncer à tout contrôle des produits américains. 

Il y a quelques mois encore, alors qu’on ne possédait sur la question que des notions 
théoriques, ou approximatives, on pouvait regarder comme impossible, tout au moins 
comme pleine de difficultés, l'inspection de 38,000,000 à 40,000,000 de kilogrammes de 
porc salé importés annuellement en France. . 

Les études poursuivies par la mission du Havre, études qui ont fait l’objet de rapports 
détaillés et officiels, permettent de résoudre le problème sans nulle incertitude. 

Il entre au Havre, annuellement, 28,000,000 de kilogrammes de salaisons américaines 
Le poids moyen des caisses est de 250 kilogrammes; on peut donc compter, toujours en" 
moyenne, 112,000 caisses par an. 


oo 


L 
1) Phin. Journal of science, 1881. — Moniteur scientifique de Quesneville, t, XII, 1882, n° de janvier, 
2) Zenker. Ueber die Trichinenkrankheit des Menschen (Virchow’s Archiv, t. XVIIF, p. 561, 1860), 
3) Anhales d'hygiène, avril 1880, et Revue de zoologie médicale, chez J.-B. Baïllière, 1881, p. 51: 

(4) Proust. Trailé d'hygiène, 1877, p. 788. 

(5) Schmidt, in Zundel, cité par Baillet. Inspection dus viandes de boucherie, 2e édit. ru p. h5. 

(6) Pabst. La Nature, 9° annèe, p. 276, 1881. 

(7) Mais, peut-on dire, les médecins de Paris n’ont pas constaté un seul cas de trichlsése depuis bientôt un 
an, que leur attention est en éveil ? Cela se comprend, les salaisons consommées à Paris depuis lors étant 
examinées à l’entrée dans cette ville, après l'avoir été, pour la plupart, au Havre, 

(8) Beneke, Die Trichinen. Strasbourg, 1879, ps 114 

(9) Laborde. Tribune médicale, 20 mars 1881, 

(10) Bert. Premières notions de zoologie, 1881, p. 163-164. 
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En déduisant les dimanches et jours fériés, on doit r 


caisses en 300 jours de travail, soit 373 caisses par jour. Prenant comme type 
moyen la caisse à 12 morceaux, un inspecteur peut, en examinant tous les morceaux et 
pratiquant dix coupes ou prises par échantillon (1), examiner facilement dix caisses dans 
sa journée. Il suffira donc de 38 micrographes — portons ce chiffre à 45— pour répondre 
à toutes les exigences du service au Havre: 95 autres micrographes (soit un total de 
70 micrographes) assureraient, au prorata des arrivages, l'examen sur les autres points 
de la frontière désignés comme lieux d'entrée des salaisons (2) 

On voit donc que, dans tous les cas, le nombre des microgr 
cent! Combien nous sommes loin de cette armée de 20,000 hom 
indispensable au service du contrôle ! 


Il est vrai qu’en Allemagne l'effectif du service micrographique compte plus de 47,000 
personnes; mais il ne faut pas oublier que la situation est tout autre : l'Allemagne ne doit 
pas seulement se défendre contre les viandes de provenance étrangère, elle possède mal- 
heureusement la trichine à l'état endémique, autochtone. Tous les pores indigènes doi- 
vent donc être examinés, et tel est le sort qui nous serait réservé si nous laissions les 
viandes infectées se répandre librement sur notre territoire. 

Seule, l’inspection micrographique, en France comme en Allemagne, peut être utile- 
ment et sûrement appliquée; tous les hygiénistes, tous les helminthologistes, nos collè- 
gues MM. Bouley (3), Davaine (4), Proust (5), L. Colin (6), l'ont depuis longtemps récla- 
mée. 

Il n'est jusqu’à présent, aucun autre mode d'inspection qui semble permettre de mieux 
concilier à la fois les intérêts de la santé publique et ceux du négoce. 

En terminant, nous proposons à l’Académie de remereier l'auteur de la commu- 


nication qui a motivé ce rapport et de déposer son travail aux archives de la Com- 
pagnie. 


épartir l'examen de ces 412,000 


aphes ne dépasserait pas 
mes que l’on affirme être 


Discussion : 


M. Proust croit devoir faire des réserves sur la principale conclusion du rapport de 
M. Chatin, qui a trait à la nécessité d'établir un système d'inspection microscopique des 
viandes américaines. M. Proust, lui aussi, a conseillé l'examen microscopique de ces 
viandes; mais, du principe de l'utilité de cet examen à la conséquence de la nécessité 
d'établir toute une armée de micrographes chargés d'examiner les trente ou quarante 
millions de kilogrammes de viandes qui sont apportées d'Amérique au Havre, il y a loin. 
Le système de M. Chatin paraît à M. Proust absolument impraticable. D'ailleurs Pexpé- 
rience a prononcé. Depuis quelques années, il a été importé d'Amérique en France plu- 
sieurs centaines de millions de kilogrammes de viandes trichinées, et cependant il n’a 
pas été observé, dans notre pays, un seul cas de trichinose, sauf le fait de Crépy-en- 
Valois, qui n’est en somme qu'un accident produit par l’usage de la viande d’un porc 
d'origine française, 

Ce qui, suivant M. Proust, a été la sauvegarde de la France contre l'invasion de la tri- 


(1) Les prises pour le service de la micrographie sont si minimes, qu’elles ne laissent que des traces légères 
sur les pièces où elles sont effectuées. Ces pièces ne sont donc pas déchiquetées. 


(2) On dira: Mais l’examen de 10, de 20, de 30 parcelles ne donne pas, avec des résultats négatifs, la 
certitude que la pièce est saine, La réponse est dans cette remarque « que le laboratoire municipal de Paris 
ne trouvait plus de trichines dans les pièces lui arrivant, déjà examinées par la mission du Havre. » 

(3) Bouley et Nocart. Congrès d'hygiène, 1878, p. 458 : La trichine spirale a des dimensions si petites, que 
pour la découvrir il faut nécessairement avoir recours au microscope. » 

(4) Davaine. Entozoaires, 1877, p. 761 : « Il est nécessaire d’inspecter au microscope la viande de cochon 
livrée à la consommation, » 

(5) Proust. Traité d'hygiène, 1879, p. 788 : « L'examen microscopique est absolument indispensable. Il ne 
nécessite, du reste, qu’une technique assez facile à acquérir. » 

(6) Colin. Maladies épidémiques, 1879, p. 926 : « On n’a d’autre garantie que la visite au microscope. » 
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chinose, c'est l'habitude que nous avons de ne manger la viande de porc qu'après une 
cuisson préalable suffisante. Ces habitudes culinaires, dont la tradition doit être reCOm= 
mandée et encouragée, valent mieux que les bataillons de micrographes que M. Chatin DE 
voudrait enrôler dans sa campagne contre les trichines américaines. LÀ 

M. Bourer fait les même réserves que M. Proust sur le sens général du rapport 
M. Chatin. Il y a longtemps déjà que la question de la trichinose a été portée devant le 
comité consultatif d'hygiène et de salubrité publique. Dans le rapport qu'il a été appelé à . 
présenter devant ce comité, M. Bouley a conclu qu'il n'y avait pas lieu de concevoir des 
inquiétudes sérieuses à l'égard de la consommatien des viandes trichinées importées 
d'Amérique en France. Il y a vingt ans déjà que ces viandes pénètrent en France sans le 
moindre obstacle et que grâce à leur bon marché leur usage se répand de plus en plus 
parmi les classes populaires, et cependant la trichinose n’est pas devenue une maladie 
francaise. Cela tient à ce que la consommation de ces viandes se fait chez nous dans des 
conditions particulières. L'Allemand, plus primitif, mange de la viande crue sous toutes 
“les formes ; le Français, plus fin gourmet, ne mange que de la viande cuite et très cuite. 
C’est à nos excellentes habitudes culinaires que nous devons d’être préservés de la trichi- 
nose. 

11 y a eu chez nous, l'année dernière, un moment d'émotion très exagérée qui tend de 
plus en plus à se calmer. On a demandé alors de confier à des micrographes l'examen des 
viandes que l'Amérique nous envoie. M. Bouley se demande si une pareille institution est 
vraiment nécessaire; utile, oui, dit-il, mais nécessaire, non. Suivant lui, l'examen micro- 
scopique, quand on y réfléchit, n'offre pas, au point de vue de la garantie de préserva- 
tion, l'importance que l'on serait tenté de lui attribuer au premier abord, vu le grand 
nombre d'échantillons à examiner; il est certain que bien des viandes suspectes échappe- 
raient à l'inspection microscopique. Si l'on met en présence ces deux faits: à savoir, d’une 
part, qué la France, malgré la libre importation des viandes américaines, n’a pas subi 
l'invasion de la trichinose ; d'autre part, que la démonstration n'est pas faite de la néces- 
sité du système d'inspection microscopique proposé, il n’y a pas lieu, suivant M. Bouley, 
de donner suite à un pareil projet. sé 

M. Fauvez dit que le système de l'inspection microscopique ne donne mème pas la ga- 
rantié qu'on lui attribue contre la trichinose. Ce ne sont pas, en effet, les porcs améri- 
cainis seuls qui peuvent être infectés par les trichines. En Allemagne même, il n’est pas 
du tout établi que ce soit les jambons américains qui airnt-importé la trichinose, puisque 
l'on a trouvé des porcs allemands atteints de la maladie, de même qu'en France, la petite 
épidémie de Crépy-en-Valois parait avoir été produite par la consommalion de la chair 
d'un porc originaire de la localité. Au reste, M. Fauvel pense qu'il y aurait lieu d’ajour- 
ner cette discussion, afin que l'Académie puisse entendre ceux de ses membres qui ont 
une compétence spéciale sur le sujet. Elle n'est pas, en somme, mise en demeure de se 
prononcer hic et nune, et sans examen suffisant, sur la demande qui lui est adressée par 
le ministre. 
| M. LEBLANC fait observer que les viandes américaines prohibées, au lieu d’entrer en 
France par les ports français, y pénètrent par le nord. Beaucoup débarquent d'abord en 
Angleterre où elles subissent diverses transformations ; puis, de là, se répandent en 
France sous le nom d'York. D'autres nous arrivent par la Belgique. 

Quant à l'inspection microscopique, elle est nécessairement insuffisante, car si elle 
devait être appliquée à toutes les viandes de porc qui pénètrent en France, plusieurs mil- 
liers de micrographes ne suffiraient pas à une pareille besogne. \ 

M. RocnarD dit que le système de l'inspection ferait subir au commerce un grand préju- 
dice, car il n’est pas possible de faire attendre pendant des semaines, pour qu'on les 
examine au microscope, les millions de kilogrammes de viande qui arrivent dans nos 
ports, au Havre, par exemple, où M. Rochard a eu l'occasion de voir débarquer une, très 
grande quantité de ces viandes américaines, de très belle apparence, et qui sont livrées à 
Ja consommation à un extrème bon marché. Le port du Havre ne reçoit pas moins de 
trente à quarante millions de kilogrammes de ces viandes, chaque année. Il est facile 
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de comprendre que l'inspection portant sur un nombre si considérable d'échantillons ne 
saurait être efficace. 


C2 


Quant aux viandes américaines que nous ne voulons pas recevoir, elles entrent chez 
, . °… n * , . . 
nous, comme on l'a dit, par la frontière du Nord, sous des noms d emprunt. C'est ainsi 


que l’on consomme, à Paris, une grande quantité de jambons américains, déguisés sous 
le nom de jambons d’York. 


M: Jules Guérin fait observer qu'il y a ici une question de forme dont on n’a pas l'air de 
se préoccuper. Le Ministre du commerce demande en effet, à l'Académie, son opinion sur 
un travail qui à été lu devant elle par M. Decaisne. Or, le rapport de M. Chatin ne con- 
tient aucune conclusion qui puissse être envoyée en réponse à la demande du Ministre. Il 
faudrait donc, suivant M. J. Guérin, que la Commission proposàt à l’Académie des conclu- 
sions qu’elle pourrait discuter et voter, et dont le libellé serait adressé au Ministre, comme 
exprimant l'opinion de l’Académie sur cet important sujet. 


M. LeGoussr demande si, dans les expériences qui ont été faites sur la cuisson des jam- 
bons trichinés, la température de 70 degrés centigrades, nécessaire ‘pour la destruction 
des trichines, est atteinte dans le centre des jambons. Pour lui, il nele croit pas; il pense 
quil faut une cuisson prolongée quand il s’agit de porter un morceau de viande trichiné 
un peu épais à une température suffisante pour la destruction totale des trichines. C’est 
pourquoi M. Legouest a proposé de faire cuire le lard destiné à la consommation de l’ar- 
mée, pendant une heure, dans une marmite portée à la température de l’ébullition. 
Il pense qu'en maintenant les morceaux de lard pendant une heure, à cette température, 
le centre du morceau finit par atteindre le'degré nécessaire pour la destruction des tri- 
chines. 

Du reste, M. Legouést est heureux de pouvoir déclarer qu'il n’a jamais été observé dans 
l’armée un seul cas de trichinose. Mais M. Legouest se demande si la viande trichinée 
peut être considérée comme une viande saine, alors même qu’elle'a subi la cuisson au 
degré nécessaire pour la destruction des trichines. 


M. BoücArDaT pense que l'inspection, si elle doit avoir lieu, devrait se faire surtout 
chez les charcutiers, auxquels il devrait être interdit de vendre de la viande de porc crue. 
Si la France à été préservée de la trichinose, cela tient, suivant M. Bouchardat, à deux 
Causes. D'abord à ce que nous ne consommons la viande de pore qu'après sufffsante 
cuisson préalable : ensuite à ce que nos porcs sont élevés à la campagne, chez les pay- 
sans. En Amérique, au contraire, l'élevage des porcs se fait en grand par des entreprises 
spéciales, 11 y aurait lieu, dit M. Bouchardat, de demander aux Américains de réformer 
le mode d'élevage de leurs pores. 

M. Bourey dit que des expériences ont été faites par un chimisté de Marseille, relative- 
ment à un procédé de destruction des trichines par de basses températures. Des viandes 
trichinées ont été portées à la température de 35 à 40 degrés. À cette température les tri- 
chinés né peuvent pas résister. On a donné à des oiseaux de la viande trichinée ainsi 
congelée; à d'autres oiseaux on à donné de la viande prise dans le mème morceau, mais 
non soumise à la congélation préalable. Chez ces derniers on a trouvé l'intestin rempli de 
trichines vivantes; tandis que chez les premiers, chair et trichines avaient été également 
transformées en chyme et en chyle. On aurait donc deux procédés de destruction des 
trichines, l’un par la cuisson, l’autre par la congélation, l’un par le feu, l’autre par le 
froid. | 
Répondant à la question posée par M. Legouest relativement à la qualité saine de la 
viande trichinée, même débarrassée de ses trichines par la cuisson, M. Bouley dit qu'ilest 
porté à croire que cette viande ne diffère pas sensiblement de la viande non trichinée, au 
point de vue de la salubrité. 

M. ve PrésipenT soumet à l’Académie la proposition de M. Jules Guérin appuyée par un 
grand nombre de membres; cette proposition consiste à renvoyer à la Commission le 
rapport de M. Chatin, avec demande de formuler des conclusions qui seront discutées en 
séance; les résultats de cette discussion seront adressés à M. le ministre sous forme de 


\ 
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réponse de l’ 
bition des viandes américaines. | 


SÉANCE DU 28 FÉVRIER. 


L'ordre du jour appelle la discussion sur le rapport de la Commission de prohibition 
des viandes américaines. 

M. Bouzex monte à la tribune pour présenter, au nom de la majorité de la Commission, 
un nouveau rapport formulant des conclusions. Voici les conclusions proposées par 
MM. Bouley et Brown, formant la majorité de la Commission. 

L'Académie prenant en considération. 

19 Que, depuis un assez grand nombre d'années, les viandes porcines de provenance 
américaine ou allemande sont entrées librement en France, et ont été livrées à la con- 
sommation sans qu’elles aient été soumises à une inspection spéciale au point de vue de 
la trichine; 


90 Que, malgré l'usage très répandu qui a été fait de ces viandes, notamment dans l'ar- 


mée et dans les grands centres manufacturiers et industriels, la trichinose, hormis une 
seule fois où elle procédait d’un porc indigène, n’a éte observée dans aucune région de 
la France, bien que son existence, fréquente en Allemagne, ait appelé sur elle, d'une ma- 
nière particulière, l'attention des médecins; 

3 Que cette immunité, dont jouissent nos populations à l'endroit de la trichinose, se 
rattache, à n’en pas douter, à nos habitudes culinaires, la viande de porc n'étant généra- 
lement consommée en France qu'après avoir subi une température de coction qui n'est 
pas compatible avec la conservation de la vie des trichines; 

ke Qu’enfin, une inspection microscopique efficace ne pourrait être que bien difficile- 
ment applicable à la masse énorme de quarante millions au moins de kilogrammes de 
viande porcine, présentés annuellement à l'importation et que, dans tous les cas, cette 
inspection ne saurait donner une garantie certaine de l’innocuité de ces viandes au point 
de vue de la trichinose, l'irrégularité de la dissémination des trichines ne permettant pas 
d'induire de leur absence dans un point qu'elles n'existent pas dans un autre, est 
d'avis : 

Qu'il n’est pas nécessaire de soumettre à une inspection microscopique les viandes por- 
cines d'importation étrangère pour prévenir l'infection trichinosique chez les populations 
qui font usage de ces viandes, les habitudes culinaires de ces populations ayant été dé- 
montrées jusqu’à présent efficaces à les préserver de cette infection ; 

Et qu’il suffit, pour les tenir en garde contre les dangers possibles de l'usage de la 
viande de porc consommée crue ou incomplètement cuite, de les leur signaler dans une 
instruction spéciale, qui serait distribuée dans toutes les communes par les soins de l’Ad- 
ministration. : 

M. Cuamw, au nom de la minorité de la Commission, propose l'amendement suivant : 
L'Académie, tout en rappelant qu’une euisson prolongée constitue la plus sûre des garan- 
ties contre l’action nocive des viandes trichinées croit devoir émettre l'avis que ces viandes 
soient exclues de la consommation en raison même de l'existence des parasites qu’elles 
renferment et qui sont transmissibles à l'espèce humaine ; 

9 Soucieux cependant de concilier les intérêts de la santé publique et ceux du négoce, 
l'Académie estime qu’il suffirait d’une expertise pratiquée au lieu d'importation sur des 
pores entiers ou des demi-pores. En admettant, sous ces deux formes, les viandes de prove- 
nance étrangère, on simplificrait l'examen dans une mesure considérable ; on augmente- 
rait sa précision par la connaissance des lieux d'élection de l'helminthe, et l’on éviterait 
tout retard préjudiciable au commerce. 

M. Couix (d’Alfort) demande que la discussion soit remise à la prochaine séance, parce 


Académie à la demande d'avis qui lui a été faite par lui au sujet de la prohi- M 
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qu'il a, dit-il, à communiquer des expériences qui seraient, suivant lui, de nature à élu- 
cider la question. 

L'Académie, consultée, n’approuve pas le renvoi de la discussion. 

L’amendement de M. Chatin est ensuite mis aux voix et repoussé. 

Les conclusions du nonveau rapport sont enfin adoptées à une immense majorité, après 
quelques observations de MM. Blot, Chatin, Colin (d’Alfort), J. Guérin, J. Rochard, Larrey, 
Th. Roussel et N. Guéneau de Mussy. 


 —  ———— —— —— —— —— ——— ———_—_—_—_—_—_—_—— 


BANQUET OFFERT À M. CHEVREUL 


C'est dans les salons du café Riche qu'a eu lieu, le 5 mars, le banquet offert par la 
Société nationale d'agriculture à M. Chevreul, son vénéré président, en commémoration 
du cinquantième anniversaire de son élection. La salle du banquet et les salons décorés 
avec munificence avaient été ornés avec le plus grand goût et un véritable luxe de 
plantes vertes et fleurs offertes par les serres des villes de Paris et de Versailles, par 
celles de l'École supérieure de pharmacie et de M. Lavallée, à Segrez (Seine-et-Oise). 

M. Dumas, vice-président de la Société, présidait la fête, ayant à sa droite M. Chevreul, 
et à sa gauche M. de Mahy, ministre de l’agriculture. En face de lui, M. Boussingault, 
deuxième doyen de la Société, assisté d’une part de MM. Barral et Lavallée, et d’autre part 
de MM. Pasteur et Bouley. Autour de la table prenaient place successivement MM. Léon 
Say, le duc d'Aumale, Teisserenc de Bort, Tisserand, Bouchardat, Peligot, Chatin, et les 
autres membres de la Société d'agriculture. 

M. Pitman, représentant de la Société royale d'agriculture d'Angleterre, avait demandé 
à assister au banquet, en tout cinquante-six convives y compris le héros de la fête. 

Au dessert, M. de Mahy s’est levé et a porté, au nom du président de la République, un 
premier toast à M. Chevreul : 

Au nom de M. le président de la République et avec son autorisation, j'ai l'honneur de 
porter un toast au vénérable président de la Société nationale d'agriculture, au doyen 
de la science francaise ou, pour mieux dire, au doyen de tous les savants de ce monde 
terrestre, à notre très excellent, très illustre et très cher M. Chevreul. 

C'est une heureuse fortune pour un ministre, que son passage aux affaires, coïncidant 
avec un pareil anniversaire, lui donne la mission d'exprimer à un homme tel que 
M. Chevreul la sympathie, l'admiration, le respect du gouvernement et du pays! 

Accoutumé depuis de longues années, par la direction même de mes études, au pres- 
tige du nom de M. Chevreul, j'apprécie très haut l'honneur qui m'est échu, et je pourrais 
être tenté de retracer l'existence de cet immortel à qui la nature a départi tous ses dons 
et qui, ayant franchi les limites de la longévité humaine, a conservé son exquise bonté 
et la plénitude de la santé et du génie et voit en ce moment, autour de {lui, la postérité 
respectueuse et reconnaissante. 

Mais je ne peux pas oublier que, dans cette assemblée où se rencontrent tant de savants 
illustres, il en est un qui est particulièrement qualifié pour] faire aujourd'hui l'éloge de 
M. Chevreul et parler de ses travaux : c’est le président de ce banquet, le vice-président 
de votre Société, Messieurs, le compagnon et l'émule de M. Chevreul. 

Je ne me pardonnerais pas de garder plus longtemps la parole : je remercie M. Dumas 
ne me l'avoir accordée ; je m'excuse de l'avoir acceptée avant lui, et je termine en vous 
annonçant qu'avec l'approbation de M. le président de la République et du Conseil des 
ministres, mon honorable collègue de l'instruction publique et des beaux-arts, M. Jules 
Ferry, appréciateur compétent du mérite et juste admirateur de M. Chevreul, a décidé 
que le buste de M. Chevreul, membre de l'Institut de France, professeur au Muséum, pré- 
sident de la Société nationale d'agriculture, sera fait aux frais de l'État, pour être otfert 
à la Société nationale par M. Chevreul lui-même. (Applaudissements prolongés.) 
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M. Dumas a pris ensuite la parole. Nous allons reproduire son discours, moins quel: 
ques périodes cependant, car la place nous manque. 


Monsieur le Ministre, 
Mes chers Collègues, 


Proposer un toast en l'honneur de notre illustre et vénéré Président, c'est, Dieu merci 
souhaiter bonne santé à un homme qui se porte bien! demander longue vie pour celui « 
qui, laissant un siècle en arrière, marche d’un pas ferme vers un siècle nouveau, c'est | 
douter du respect que le temps a pour lui et le temps est accoutumé à le respecter. 


Mais, comment résister à ces sentiments de fierté, à ces élans de reconnaissance, à ces 
épanchements de cœur qui nous réunissent dans un mème vœu, en l'honneur du Patriar- 
che qui, pour le monde entier, personnifie la science française, de notre Président per- 
manent dont les lumières dirigent nos travaux depuis cinquante années, de l'homme 
bon, juste, droit et vrai, fait pour servir de modèle à tous. Vous avez voulu qu'en cette 
occasion extraordinaire l'expression de nos pensées fût durable, et vous m'avez chargé 
de les proclamer, comme le plus ancien témoin de sa noble et longue vie. 


La plupart d’entre nous n'étaient pas nés, en effet, quand notre Président avait déjà 
pris place parmi les savants les plus renommés de ces temps éloignés où régnaient : 
Laplace, Berthollet et Cuvier; où débutaient : Ampère, Arago, Gay-Lussac et Thernard. 
Il avait dès lors marqué déjà lui-mème et pour toujours son rang parmi les bienfaiteurs 
de l'humanité. 

Combien, depuis ce moment, ont commencé près de lui et sont tombés en chemin, 
tandis qu'il restait debout, prêt à tendre aux arrivants une main amie. Presque cente- 
naire, notre Président prodigue encore aux arrière-petits-fils de ses premiers disciples, les 
trésors d’une bienveillance toujours jeune et les leçons d’un savoir müri par les ans. 


Exemple sans précédent, que nos ancètres n’ont jamais vu, et que nos descendants ne 
reverront pas, notre Président réunit aujourd’hui, comme à ses débuts, la précision pa- 
tiente à l'esprit d'invention, la persévérance qui ne se lasse pas, à l'imagination qui 
aime à devancer les faits; le bon sens qui marche terre à terre, à l’esprit philosophique 
planant au-dessus des nuages. | 


Monsieur le Président! Tel vous étiez lorsque, dépossédant, en praticien, les abeilles de 
leur antique privilège, vous donniez naissance à la bougie qui a rendu votre nom popu- 
laire, tandis que vos savantes analyses ouvraient des voies nouvelles aux théories de la 
chimie organique; 

Tel vous étiez lorsque, étudiant, en chimiste, les principes colorants et les procédés de 
la teinture, vous découvriez, en philosophe, les lois du contraste des couleurs, simul- 
tané ou successif : la théorie des ombres colorées ; l'art de définir enfin, au moyen de 
votre cercle chromatique, chaque nuance par un chiffre et de reproduire avec fidélité, en 
Amérique et sans les voir, les tons d'une étoffe ou les teintes d'un tableau créés en 
Europe ; 

Tel vous étiez, tel vous êtes toujours, et c'est ainsi que, dans tout pays civilisé, le savant 
dès sa jeunesse s'est accoutumé à vénérer votre nom, l'artiste à méditer vos œuvres, le 
fabricant de tissus à mettre vos lecons à profit, l’agriculteur à régler ses opérations 
d'après vos préceptes. La France est heureuse de posséder en vous le doyen respecté de 
là science humaine et de contempler en pleine jouissance de sa robuste santé, de ses 
facultés puissantes et même de ce don de l'invention, privilège envié de la jeunesse, que 
les ans n’ont pas effleuré. 

Quand on nous demande à quel secret vous devez cette {vigueur, cette longue carrière, 
ces succès toujours mérités, nous répondons : au travail, encore au travail, toujours au 
travaill mais aussi, dans la conduite de la vie, à la règle, à la modération; et dans la 
recherche de la vérité, à la persévérance, à l'amour de la méthode, au respect de l'ima- 
gination, au culte des idées élevées. | 
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Et nous, vos confrères, vos admirateurs, vos amis, témoins familiers de l'usage que 
vous faites chaque jour de ces dons naturels ou acquis, nous prions la Providence de 
nous en conserver longtemps encore la jouissance et c'est du plus profond de nos cœurs 
que nous souhaitons à notre patriarche, à notre illustre, cher et vénéré Président, longue 
vie et bonne santé! 


Ce discours très réussi a été vivement applaudi. 


M. Barral, secrétaire perpétuel, au nom des membres de la Société absents, a exprimé 
leurs regrets, et porté un troisième toast : 


Mon vénéré Maitre, 


Le secrétaire perpétuel de notre Compagnie vient, auprès de vous et auprès de nos 
confrères, remplir un devoir en prenant un instant la parole au nom des absents. 

Si tous les membres de la Société d'agriculture ne sont pas assis à cette table, ce n'est 
pas qu'il en soit un seul qui ne se soit associé à l’hommage d'affection profonde et de 
reconnaissante admiration que nous vous offrons. L’unanimité des membres de la Société 
a, en effet, donné par sa signature son adhésion empressée à l'idée de se grouper autour 
de vous dans une fête qui vous serait offerte; mais tous ne sont pas comme vous à l'abri 
des maladies ou ne supportent pas avec votre puissante et infatigable vigueur le poids 
des ans. 

Ces témoignages de vénération, d'affection, et pourquoi ne le dirai-je pas ? d’admira- 
tion, sont venus de toutes les parties de la France et de l'étranger, depuis le nord de 
l'Angleterre jusqu'à l'Autriche méridionale. 

Plusieurs de nos correspondants, ayant appris que nous nous réunissions ce soir pour 
vous témoigner toute notre affection, ont demandé à s'associer à notre fète et ont envoyé 
des télégrammes dont quelques-uns nous arrivent en ce moment même. La Société 
royale d'agriculture d'Angleterre a voulu être représentée parmi nous. 


En ce moment, Monsieur le Ministre, Messieurs et chers Confrères, les absents vous 
demandent par ma voix de pouvoir porter aussi un toast à l'illustre président et doyen 
de la Société d'agriculture. 


M. Heuzé a présenté alors à M. Chevreul, au nom de la ville d'Angers, un bouquet mo- 
numental de camélias dont la municipalité de sa ville natale avait tenu à lui faire hom- 
mage. M. Heuzé a ajouté : 


Très-vénéré Président, 

Je suis heureux, dans cette réunion solennelle de notre Compagnie, d'être l'interprète 
de la municipalité d'Angers et de vos compatriotes, Veuillez recevoir ces quelques fleurs 
comme témoignage de ieur admiration pour votre grand âge, vos immortels travaux, les 
services que vous avez rendus aux sciences, à l’agriculture et à l'industrie. La ville d’An- 
gers est fière de pouvoir vous compter au nombre de ses plus illustres enfants. 


Enfin M. Pitman s’est exprimé dans les termes suivants : 


Je ne saurai pas vous dire, Monsieur le Président et Messieurs, combien je suis recon- 
naissant de l'honneur que vous m'avez fait en me permettant de venir assister à cette 
féte de famille; mon seul regret est que S. A. R. le prince de Galles, qui a accepté avec 
empressement sa nomination comme membre étranger de cette grande et savante 
Société, ait été dans l'impossibilité de témoigner par sa présence du respect et de l’affec- 
tion que l'Angleterre éprouve pour celui qui est non seulement le doyen de la science 
francaise, mais aussi de la Société royale de Londres. 


Maïs ilest bon qu’à défaut de Son Altesse Royale, l'agriculture anglaise ait, à une occa- 
sion telle que celle-ci, un représentant quelque infime qu'il soit, car il me semble -que 
d'année en année les relations entre les agriculteurs de France et d'Angleterre deviennent 
plus fréquentes et plus cordiales, pour le bien commun des deux pays. 
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Cependant, si je n'ai pas l'autorité voulue pour traduire devant cette grande assemblée, 
où je vois réunie la fleur de la science française, les sentiments de vénération que nous 
inspirent le vaste génie et le grand caractère de M. Chevreul, je ne le cède à personne 
parmi mes compatriotes — pas même à S. À. R. le Prince de Galles — en sympathie et 
affection pour la France et surtout pour les agriculteurs parmi lesquels j'ai l'honneur de 
compter tant d'amis intimes. 

Qu'il me soit donc permis de porter au nom de l'Angleterre un dernier toast, après 
tous ceux que nous venons d’applaudir, au grand savant, à l'illustre Président de cette 
Société, et de souhaiter à votre noble pays d'idées lumineuses et de pensées généreuses 
qu'il puisse posséder dans le siècle à venir un homme de la valeur de M. Chevreul. Je ne 
sais pas de meilleur souhait à faire. 


A toutes ces paroles entrecoupées d’applaudissements répétés, M. Chevreul, malgré 
son émotion, a répondu, chaque fois, en exprimant ses sentiments de reconnaissance les 
plus vifs et les plus sincères. 

Un mot maintenant sur ce banquet où le café Riche s’est surpassé. Le menu ne com- 
prenait pas moins de trente plats et dix sortes de vins choisis parmi les meilleurs crus, 
et le cognac servi avec le café datait de l’année 1785, et avait par conséquent le même âge 
que M. Chevreul, qui ne boit que de l’eau. 


Et maintenant à bientôt le centenaire. 
EEE EEE LL \ 
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Jules Verne appelle la pioche le prince des outils ; de fait, la rupture de la surface de la 
terre, afin d'utiliser les trésors que cette surface recouvre, ou de mettre à profit les maté- 
riaux solides de cette terre pour les constructions, est l'indication d'une civilisation pro- 
gressive dépassant de beaucoup l'ère primitive ou pastorale qui fait époque dans l'histoire 
des races. 

De longs siècles furent témoins de l'avance graduelle de l'humanité avant que celle-ci 
recût un second instrument comparable à la pioche, 

Cependant le calcium a le pas sur le fer, dans notre pays au moins, en Ce qui concerne 
l'importance industrielle, car faute de chaux, l'extraction du fer des abondants argiles 
ferrugineux serait impraticable. Pour la fonte de ces minerais de fer, on ajoute de la 


chaux, et cette chaux s’unissant à l’argile donne naissance à une substance fusible sem- 
blable au verre, substance dont l'écoulement rend alors possible l'agglomération des par- 
ticules de fer. Faute de chaux, toutes les particules de fer seraient séparées de telle façon 
par l'argile relativement infusible que l'isolement ou l’utilisation de ce métal deviendrait 
impraticable. Les services que nous rend le calcium à ce sujet ne s'arrêtent pas ici, car 
on a tout récemment appliqué les scories elles-mêmes a de nombreux et importants usages 


industriels dont quelques-uns seront détaillés dans le cours de ces lecons. 
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Tout en admettant que nous ne sommes pas entièrement autorisés à détrôner le fer et 
à acclamer le calcium comme fils ainé de la pioche et roi des métaux, il ne faut pas ou- 
blier que le calcium joue un rôle beaucoup plus varié, dans l'organisation de la civilisa- 
tion, que le fer. Le fer est principalement en usage comme métal isolé, le calcium nest 
important que quand il se trouve combiné à d’autres éléments. 

Le calcium forme environ le quatorzième en poids des substances connues dans les par- 
ties explorées de la terre; proportion énorme si l’on considère que les chimistes connais- 
sent aujourd'hui environ soixante-dix corps élémentaires et que le carbonate de chaux, 
minéral calcique le plus abondant, ne contient que 40 pour 100 du métal, les autres 
60 pour 100 consistant en carbone et en oxygène. 

Le carbonate calcique ou carbonate de chaux forme des chaines de montagnes tout 
entières; des iles fertiles et habitées, s’élevant au milieu de l'océan, sont aussi composées 
de ce minéral et la vue des falaises crayeuses de l'Angleterre a ramené la joie au cœur de 
plus d'un voyageur revenant dans son pays natal. 

Le calcium, le plus souvent sous la forme de carbonate, vient prendre part à la vie or- 
ganique animale et végétale, et à l'existence minérale; et il serait difficile de citer une 
œuvre étendue quelconque de la civilisation qui ne dépendrait pas essentiellement du 
calcium; il est plus difficile enfin de dire où le calcium n'est pas que de citer où il 
est. 

Et cependant, en dépit de tout cela, le métal calcium isolé est un nain, un pygmée; 
quoique, en combinaison, il soit un géant, isolé il n’est presque rien. Il est probable qu’à . 
ce moment, il n'existe pas une demi-livre de calcium isolé dans tout l'univers. Le cal- 
cium, en tant que métal isolé, est un produit de la nouvelle métallurgie de sir Humphry 
Davy ; et quoique le moment de l'application de Davy à l'industrie des métaux ne soit 
pas encore arrivé, on ne peut douter qu'il ne vienne. 

Davy, que l'on peut considérer comme le Fiebalcain des temps modernes, obtint des 
métaux étranges et en nombre assez considérable, de corps que l’on ne supposait conte- 
nir aucune substance métallique. 

11 y a soixante-dix ans, un corps blanc alcalin commun, la potasse, était encore à l'état 
d'énigme ; mais Davy le soumit à l'influence décomposante de l'électricité, et il en obtint 
un métal remarquable, brillant, clair, et possédant une affinité notable pour l'oxygène. 

Voyez le résultat, quand un petit morceau de ce métal est déposé sur la surface de l’eau. 
1l décompose le liquide et met l'hydrogène en liberté; la chaleur émise par la réaction est 
si intense, que l'hydrogène s’enflamme, et le potassium semble brûler. La soude donne le 
métal sodium, corps élémentaire ressemblant étroitement au potassium;.et la magnésie 
fournit un métal plus stable, que l'on peut manier librement, et mème plonger dans 
l'eau, sans provoquer de modification violente des éléments ; et quand ce corps brüle, il 
émet cette lumière blanche et si puissante bien connue sous le nom de «lumière de 
magnésium. » 

Avant de vous démontrer l'isolement du calcium par l’action décomposante de la force 
que nous appelons l'électricité, il sera bon de vous montrer par un exemple avec quelle 
extrème facilité plusieurs métaux peuvent être isolés par cet agent. 

Nous avons là un petit moteur à gaz, ou machine par laquelle une portion de la force 
qui résulte de la combustion du gaz de charbon se trouve convertie en pouvoir moteur. 

Ce pouvoir moteur fait tourner l'armature d’un appareil qui peut transformer ce mou- 
vement en électricité; la machine dont nous nous servons ici est le superbe appareil 
inventé par le professeur Pacinotti, de Pise, il y a environ vingt-et-un ans, et qu'on 
appelle souvent aujourd'hui machine de « Gramme ». Le courant électrique de la machine 
Pacinotti est conduit par ces fils à une cloche en verre contenant une solution de cya- 
mure d'argent dans du cyanure de potassium, solution à travers laquelle il passe. La 
plaque de cuivre, en connection avec le fil négatif se recouvre immédiatemeni d'une 
couche uniforme, pelliculeuse et compacte d'argent réduit. Ceci est, du reste, le procédé 
ordinaire du placage électrique (Galvanoplastie). 

Parlons maintenant de l'isolement du calcium à l’aide de l'électricité. La chaux, comme 
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vous savez, est une combinaison de calcium et d'oxygène; mais il est plus commode de 
décomposer le chlorure que l'oxyde. 

Il y a, dans ce petit creuset de fer, du chlorure de calcium, maintenu à l’état de fusion 
au moyen d'un petit fourneau à gaz. Le fil positif de la machine de Pacinotti est mis en 
connection avec le creuset, le fil négatif est accroché à un bout de fil de fer qui fait issue 
d'un tuyau de pipe en terre ordinaire. L'autre côté du tuyau de pipe à travers lequel passe 
le conduit négatif est placé juste sous la surface du chlorure de calcium en fusion ; nous 
allons, de nouveau, mettre le moteur à gaz en action. À de certains intervalles, ceux de 
vous qui sont bien placés, peuvent voir un éclair léger et rapide se produire, à mesure 
qu’une perle de calcium se détache, monte à la surface et brûle; pour obtenir une de ces 
perles, il faut abaisser la température, jusqu’à ce que le chlorure de calcium de la surface 
soit sur le point de se solidifier.Si l'on soulève alors le fil négatif, on trouve qu'une perle de 
calcium extrêmement petite y adhère, mais elle est beaucoup trop petite pour que vous 
puissiez la voir. Cependant l’action quelle exerce va nous faire connaître sa présence ; elle 
vafdécomposer l'eau et la réaction sera probante pour tous. Nous avons ici, près de Ja 
lanterne, un vase rempli d'eau: admirez la superbe image que la perle de métal projette 
aur l'écran; vous remarquerez que des bulles d'hydrogène sont mises en liberté, 

Voici done le calcium isolé, c’est le pygmée le plus insignifiant, un rien en ce qui con- 
cerne l’mdustrie et les opérations du monde en général; l'isolement de la petite perle que 
nous avons produite, il y a quelques instants, nous a couté un travail assez considérable, 
quoique cette perle n'ait pas pesé, selon toutes les probabilités, plus de 12 mili- 
grammes. $ 

Voyons maintenant le carbonate de chaux, si abondant, si varié, et souvent si singu- 
lièrement magnifique, dont quelques fragments sont placés devant vous. Ici il se montre 
à l’état amorphe sous la forme de pierre à chaux; plus loin c’est du corail, et là ce sont 
des rhomboïdes cristallins incolores de calcite ou de spath d'Islande. 

Placons maintenant un rhombe de spath d'Islande sur la scène de la lanterne, et der- 
rière ce rhombe mettons un petit écran noir percé d'un petit trou circulaire. Cette petite 
ouverture étant mise au point, deux images sont projetées sur le grand écran: le cristal 
de spath ayant la propriété de diviser un rayon lumineux en deux parties, phénomène 
appelé la double réfraction. Si nous tournons le rhombe de l'étendue d’un quart de cercle, 
vous observerez que la réfraction change de direction, que d'horizontale elle devient ver- 
ticale. 

Le prisme de Nicol, construit de spath d'Islande, de facon à isoler un de ces rayons, est 
un instrument de grande valeur pour le physicien expérimentateur; il lui permet d'obtenir 
plus de la lumière qu’il ne s'en produit dans bien d'autres cas. Nous allons vous faire passer 
le rhombe de spath calcaire ainsi que le tracé linéaire et vous pourrez ainsi étudier pour 
vous-mêmes ce phénomène de la double réfraction. 

Quant à ce qui concerne ses propriétés cristallographiques, le carbonate de chaux est 
dimorphe; c'est-à-dire, il cristallise en deux formes incompatibles : le calcite appartient 
au système hexagonale; et l’autre espèce de carbonate de calcium cristallin que l’on 
appelle aragonite, fait partie du système trimétrique. De plus, ces deux formes de carbo- 
pate de calcium cristallin différent, quant à leur pesanteur spécifique et également à leur 
chaleur. 

Le marbre ordinaire consiste en grains extrêmement tenus de calcite cristallin; l’ara- 
gonite est relativement rare. Pendant que nous parlons de marbre, permettez-moi 
d'appeler votre attention sur de très-beaux échantillons de mosaïque, que nous ont prêté 
Messieurs Burke et Comp. ; il ne nous sera pas nécessaire de rechercher plus loin des mo- 
dèles de ce genre, l'établissement que ces Messieurs ont mis à notre disposition nous en 
offre des spécimens nombreux et caractéristiques. Différents corps étrangers contribuent 
à la coloration des différents échantillons de marbre; dans certains cas, comme pour le 
marbre noir bitumineux, la matiére colorante étrangère est organique; dans d’autres, 
la coloration est due à des oxydes métalliques, exemple : les oxydes de fer ou de manga- 
nèse: 
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Quelques spécimens de soi-disant oolithes calcaires sont très-curieux à observer ; ces 
pierres présentent une agglomération de petits nodules de pierre à chaux ayant quel- 
quefois l'apparence de la laitance de poisson. Quelquefois, mais pas toujours, un noyau 
minuscule paraît faire partie de chaque grain ou nodule. Le carbonate de chaux est sou- 
vent associé au carbonate de magnésie pouvant varier de zéro à 90 pour 100. 

Les pierres calco-magnésiennes sont nommées dolomites, et certaines d’entre elles 
fournissent d'excellentes pierres à bâtir, Yorkshire, Nottinghamshire, et d’autres districts 
nous en envoient de très-bonne qualité. 

De nombreuses coquilles de mer consistent en carbonate de calcium à l’état de grande 
pureté ; je tiens de M. Jacobs, de Houndsditch, la plus grande partie de la belle collection 
de coquilles exposées sur cette table. 

L’extrème beauté de quelques unes de ces coquilles rivalise avec celle des fleurs les plus 
délicates, tandis que la dureté et la solidité de bon nombre d’entre elles les rendent 
propres à l'usage industriel sous la forme de boutons, épingles de cravates, etc. ; vous 
remarquerez, sur la table, un choix de ces objets de fantaisie. Les perles consistent aussi 
en carbonate de calcium. : 

Quelques mots des impuretés les plus communes que l'on trouve associées au carbo- 
nate de calcium dans la nature. 

La silice se présente souvent sous la forme cristalline comme des grains de quartz; 
mais trés-fréquemment, on la trouve en combinaison avec une partie de chaux formant 
ainsi un silicate de calcium. 

L’argile se trouve presque Sans exception en quantité plus ou moins considérable à 
l'exclusion toutefois des spécimens incolores de spath calcaire et d’aragonite. Si clle ne se 
trouve présente dans le carbonate de chaux que dans la proportion de 1 pour 100, elle ne 
modifie pas d’une façon matérielle la valeur commerciale de ce corps; tout au moins en 
ce qui concerne ses applications générales; mais, d'un autre côté, quand ce corps s'y 
trouve en quantité considérable, ce carbonate de chaux impur est appelé marne ou marne 
dûre. Quand dans la pierre à chaux il existe une proportion considérable d'argile on y 
trouve également une proportion notable de fer et quelquefois des traces de manga- 
nése. ; , 

Le fer paraît s’y trouver à peu près constamment, en quantité limitée; les spaths cal- 
caires incolores et lés aragonites en montrent même des traces; cependant certaines 
espèces de pierres à chaux et de marbres en contiennent de fortes proportions. 

Le manganèse se rencontre encore assez fréquemment; certaines espèces de marbre 
lui doivent en grande partie leur couleur. Nous avons déjà mentionné sà présence acci- 
dentelle dans certaines marnes. 

La magnésie sous la forme de carbonate, est une impureté presque constante; sa pro- 
portion relative souvent ne dépasse pas 4 pour 100, tandis que quelquefois elle s'élève 
jusqu’à 95 pour 100. Un mélange tel que ce dernier corps serait du carbonate de magnésie, 
et on l’appellerait de la « magnésite ». 

L'acide phosphorique est moins constant comme impureté, que la magnésie, quoique on 
le rencontre assez souvent. | 

Les alcalis, surtout la soude, se trouvent souvent en petites proportions; On à aussi 
trouvé un carbonate double de calcium et de sodium contenant des proportions molécu- 
laires de chacun de ces carbonates. | 

Les matières bitumineuses sont fréquemment associées au carbonate de calcium; et la 
craie ordinaire, la plupart des marnes, les coquilles, le corail, et de nombreuses autres 
formes du carbonate de calcium, contiennent des substances d'origine organique. 

Le sulfate de calcium est assez fréquemment associé au carbonate, et la présence d'une 
légère quantité de sulfate n’a pas d'influence remarquable relativementaux usages indus- 
triels de ce minéral. 

Les pierres à chaux contenant des impuretés organiques les perdent naturellement 
quand on les soumet à la combustion avec une quantité d'air suffisante, comme par 
exemple dans un moufle; quand on brüle ainsi des coquilles et du marbre noir, on ob: 
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tient de la chaux parfaitement blanche. Vous pourrez vous assurer vous-mêmes de ce 
phénomène dans un instant. Les couleurs prismatiques de nombreuses coquilles sont dues 
à une diffraction de la lumière et à la nature rugueuse de la surface qui la reçoit. Vous 
voyez qu'un effet semblable est produit par ce morceau de verre, sur lequel quelques 
traits parallèles ont été tracés au moyen d'un diamant. 

Le carbonate de calcium ou carbonate de chaux, peut s’obtenir facilement à l’état de 
pureté par la préeipitation. Voici une solution froide et légèrement diluée de chlorure de 
calcium à laquelle nous allons ajouter une solution de carbonate de sodium. Vous voyez 
qu'il se produit un précipité blanc de carbonate de calcium, et qu’au moment de la pré- 
cipitation ce produit est amorphe, c'est-à-dire, privé de toute forme cristalline. Cepen- 
dant, ilse modifiera lentement en calcite. 

Si la précipitation avait eu lieu à une basse température, soit 1 ou 2° centigrades, le 
précipité contiendrait 6 molécules d'eau; d’un autre côté, quand les solutions chaudes 
sont mélangées, il se fait un précipité possédant la forme cristalline de l’aragonite, forme 
qui prend lentement celle du calcite. La formation de l’aragonite est favorisée par la pré- 
sence de matières organiques, ou par des traces de strontium. 

Le carbonate de chaux obtenu par précipitation est une poudre blanche insipide et un 
peu inerte, se décomposant facilement par les acides ordinaires, avec production d'acide 
carbonique. Voici une cloche contenant des morceaux de carbonate de chaux sous forme 
de marbre; vous voyez qu'en y versant de l'acide chlorhydrique dilué, il se fait immédia- 
tement une évolution d'acide carbonique; ce gaz remplit la partie supérieure de la cloche. 


Une bougie que nous y introduisons cesse de brûler immédiatement, un de ces légers 


ballons de peau, dont se servent les batteurs d’or, rempli d'air, flotte à la surface du 
pesant acide carbonique. 

Le carbonate de calcium est en nature, insoluble dans l’eau; une partie du sel exige 
pour sa solution 10.000 parties d’eau froide, mais le liquide possède une faible réaction 
alcaline pour le tournesol. Chauffé au rouge modéré, le carbonate de chaux est décom- 
posé en chaux vive et en acide carbonique, pourvu toutefois que certaines conditions 
soient remplies; mais s'il est chauffé au rouge sous pression, il juse et en se solidifiant 
forme une masse ressemblant au marbre. 

Voici de l’eau de chaux, ou solution saturée de chaux dans l’eau. Vous remarquerez, 
qu'en ce moment, la solution est claire et transparente, mais si nous y faisons passer un 
courant d'acide carbonique, un dépôt blanc de carbonate de calcium se précipite immé- 
diatement. A un certain point, nous pouvons admettre que toute la chaux est précipitée 
sous la forme de carbonate; une très-petite quantité, correspondant à la solubilité du 
carbonate de chaux dans l'eau, restant en solution. Continuons, cependant, à faire 
passer le courant de gaz acide carbonique et nous verrons que le carbonate de calcium 
commence à se redissoudre, car il est soluble dans un excès de ce gaz. 

Veuillez prendre note de l'effet produit par l’ébullition d’une partie de la solution de 
carbonate de chaux dans un excès d'acide carbonique. Vous voyez que le carbonate de 
chaux est précipité de nouveau, car quand l'excès d'acide carbonique est chassé par la 
chaleur, l’eau ne peut plus contenir ce sel calcique en solution. Cette expérience vous 
donne la clef de la manière dont de nombreuses variétés de carbonate de calcium à peu 
près pur, se forment dans la nature. De l'eau, contenant du dioxide de calcium vient en 
contact avec du carbonate de calcium impur et en dissout une partie; et quand cette 
eau calcaire se trouve soumise à des conditions favorables pour la séparation de l'excès 
d'acide carbonique qu'elle contient, le carbonate de chaux se trouve déposé à l’état de 
pureté relative. 

Il arrive souvent que la présence d’un vieux tronc d'arbre provoque la production d’une 
cavité profonde dans un roc de craie, à mesure que l'oxydation des substances minérales 
charge l’eau d'acide carbonique, l’action dissolvante de cette eau carbonatée s’exercant 
alors continuellement, produit, avec le temps, des effets notables. 

Il y a un composé important, intermédiaire entre le carbonate ordinaire et la per 
et que l’on peut appeler l’orthocarbonate. Il contient : 
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Ce composé se forme quand la chaux éteinte est exposée à l'air et il durcit au mélange 
de l’eau; de plus, il possède une importance considérable pour les mortiers et les 
ciments. 

Les différents usages du carbonate de chaux sont très-nombreux. Voici, par exemple 
du blanc d'Espagne. Belle forme de craie. Préparée par le lavage et la décantation. 
Mélangé avec l'huile de lin, il nous donne le mastic-ciment particulièrement utile au 
vitrier. 

La craie préparée du pharmacien n'est qu’un blanc d'Espagne soigneusement travaillé 
et dont voici des échantillons parfumés et colorés servant à la toilette des dames. 

Les pierres lithographiques consistent en carbonate de chaux ; en voici une, qui a servi 
à imprimer en ce lieu mème dans une occasion récente. 

L'usage du carbonate de chaux dans le procédé de Leblanc pour la soude peut-être 
considéré comme exémple de ses usages dans de nombreuses et importantes industries 
chimiques ; mais l'usage principal de ce sel consiste dans son emploi comme source de 
chaux pour bâtir. On frotte souvent les surfaces avec de la craie, comme par exemple, 
lorsqu'un danseur de corde en met à sa chaussure, ou qu'un joueur de billard en enduit 
la queue qui lui sert à pousser sa bille. Les parois de cuir du soufflet des orgues sont 
souvent enduits de craie, pour diminuer la tendance de l'air à s'échapper, et M. Barber 
vient d'organiser une expérience, pour illustrer devant vous la supériorité du cuir ainsi 
traité, sur le cuir ordinaire dans l’'empèchement qu'il met à la sortie de l’air dans un 
instrument comme « la concertina. » 
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Commençons par quelques chiffres. La composition du carbonate de chaux ordinaire, 
tel qu'il est représenté par la craie, s'exprime par la formule suivante: 


CaCO 


Ca, indique le poids de 40 parties du calcium; 
C, 42 parties de carbone et et O5 trois fois seize ou 48 parties d'oxygène. Nous avons 
donc: 


Calciommes Mn eme 40 
CarbDOnC MR EME. re 12 
Oxygène: .......s a 8 

100 


Ces chiffres additionnés font juste 400; la craie contient donc 40 pour 400 de calcium. 

Quand le carbonate de chaux est chauffé au rouge dans des conditions favorables la 
totalité du carbone s'échappe avec les deux tiers de l’oxygéne; on nomme le produit 
‘gazeux ainsi constitué, acide carbonique. La totalité du calcium nous reste, unie au tiers 
de l'oxygène et formant le composé ordinaire que nous appelons la chaux. Dans le lan- 
gage symbolique, celte décomposition s'exprime ainsi: 


CaGO05 = Ca0 + CO? 


Ces symboles signifient que 100 parties, en poids, de carbonate de calcium, se séparent 
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en 56 parties de chaux, et en 44 parties d'acide carbonique. Quoique la diminution en 
poids, d'une pierre à chaux soumise à la combustion, soit de 44 pour 400 ou plus (ear il 
faut compter avec l'humidité et les matières organiques qui s'y trouvent souvent), la 
réaction, quant au volume, est beaucoup moindre. Soit de 44 à 25 pour 100. 

Voici un petit fragment de carbonate de chaux sous forme de marbre, Vous voyez que 
lä chaleur de cé chalumeau n’est dirigée sur la pierre que pendant quelques secondes; « 
mais cela suffit pour effectuer la décomposition d'une proportion considérable du carbo- : 
nate, de façon que si nous le plaçons sur une feuille de papier de tournesol rouge; fortes 
ment coloré et humide, une vigoureuse teinte blanche se forme immédiatement autour 
de la substance en expérience. Quoique le carbonate de chaux soit si facilement décom- 
posable par la chaleur dans ces conditions, il est cependant possible de l'exposer à une 
température également élevée, sans que la décomposition se fasse d'une façon notable, Si 
le carbonate de chaux est chauffé au rouge dans un tube en fer fermé, il fuse simplement 
et par le refroidissement, se solidifie en une masse cristalline ressemblant au marbre: Si 
on le chauffe à la pression atmosphérique ordinaire, la décomposition est extrèmement 
lente, à moins que l'acide carbonique ne soit d'abord séparé par quelqu'autre procédé, 
Ce dernier fait se vérifie parfaitement par une expérience qu'il sera facile d'exécuter 
devant vous. 

Voici un tube de fer qui passe dans un des nouveaux fourneaux à gaz qu'a imaginé 
M, Fletcher pour chauffer les tubes ; ce tube est à peu près plein de marbre. Dans quelques 
minutes il sera chauffé au rouge vif, et vous verrez alors que le dégagement de l'acide 
carbonique, évaluée par les bulles qui passent dans la cloche de verre, est extrèmement 
lent. Voyez maintenant l'effet d’un courant de vapeur sur le carbonate de calcium 
chauffé. 

Il se fait un dégagement rapide d'acide carbonique et ce gaz remplit la cloche presque 
immédiatement. Un courant d'air ou d'autre matière gazeuse produirait un effet sembla- 
ble, mais la vapeur est plus prompte à activer la décomposition du carbonate de calcium 
chauffé, en chaux et en acide carbonique. 

De la mème manière, on peut aider la décomposition en diminuant la pression; comme 
par exemple, lorsque l'acide carbonique mis en liberté est enlevé au fur et à mesure au 
moyen d'une pompe à air. | 

Une très-haute température n’est nullement nécessaire pour effectuer la décomposition 
complète du carbonate de chaux; la chaleur au rouge modéré est tout à fait suffisante si 
les autres conditions sont favorables. On peut admettre qu'un courant modéré de vapeur 
réduit au huitième le temps nécessaire à la décomposition, et la connaissance de ce fait 
à fait supposer à quelques personnes qu'il y à un avantage notable à brûler de la pierre 
à chaud humide. Cependant, cette supposition paraît sans fondement, et on le compren- 
dra facilement si l'on se rappelle que la plus grande partie, sinon la totalité de l'eau, doit 
être expulsée longtemps avant que le degré de chaleur nécessaire à la décomposition du 
carbonate, soit atteint.Il paraît, toutefois, avantageux de placer des auges à eau dans les 
ouvertures des fourneaux où l’on brûle de la chaux. N'oublions pas, à ce propos, que du 
combustible tel que le bois et le charbon contient une proportion notable d'hydrogène, 
et que quand ce gaz brüle, il se forme de l’eau. 

Dans quelques cas, comme quand la pierre à chaux se trouve mélangée à une assez 
grande proportion d'argile, de sable, d'oxyde de fer, ou de substances alcalines, il faut 
profiter de toutes les circonstances qui peuvent faciliter la décomposition, car une tem- 
pérature élevée causerait Ja vitrification partielle de la chaux, comme conséquence de 
son upion chimique avec les corps étrangers que nous venons d'énumérer. Il arrive quel- 
quéfois qu'une élévation subite de température provoque la fonte de la surface seule des 
morceaux de chaux brülés en partie et les enveloppe, pour ainsi dire, d’une couche de 
vernis, les protégent ainsi contré une décomposition plus avancée; tandis que dans 
d’autres cas, la vitrification peut s'effectuer dans la totalité de la chaux. Cette chaux 
vitrifiée né s'éteint pas, ou ne s'éteint que d'une facon très-incomplète ; mais malgré cela 
elle peut, quand elle est bien pulvérisée, former un excellent ciment ou chaux hydrauli 
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que; ou bien, mélangée avec de grandes quantités de chaux « grasse, » elle peut donner 
à celle-ci des propriétés hydrauliques. 

Si la chaleur n'a pas été suffisante, et si la totalité de l'acide carbonique n'a pas été 
séparée, chaque morceau de chaux renfermera un noyau contenant une proportion con- 
sidérable de l’ortho-carbonate, Ca? C0". Cette chaux, ainsi imparfaitement brülée, si elle 
consiste pour la plus grande partie en ortho-carbonate, ne s'éteindra pas par l'addition 
d’eau; mais si elle est précipitée et mélangée d’eau, elle figera lentement, sans grande 
tendance à craquer. 

Ces considérations nous fournissent l'indication de placer les petits morceaux de chaux 
ou les variétés les moins pures, vers le haut du fourneau, ou vers les bords. tandis que 
les gros morceaux de pierre plus pure peuvent être placés là où la chaleur paraît devoir 
être plus forte. 

Cette remarque ne s'applique qu'aux fourneaux périodiques, qui doivent être entière- 
ment consumés avant d'être remplis de nouveau, La chaleur que nous conseillons dans 
les cas ordinaires peut varier de 700 à 4000° centigrades, selon la qualité de la pierre: 

Nous allons maintenant vous montrer des planches des différentes espèces de fourneaux 
à chaux, en usage. Le dessin que vous voyez sur l'écran représente un des fourneaux à 
chaux primilifs, mais c'est une forme ercore usitée. Il consiste simplement en une masse 
en forme de dôme, de 15 ou 18 pieds de largeur, et bâtie de couches alternatives de 
combustibles et de pierre à chaux, le tout recouvert de marne ou terre grasse, à l’excep- 
tion de l'extrémité tout à fait supérieure, avec une ouverture à la base conduisant à un 
canal en forme d'entonnoir qui traverse toute la masse. 

Quoique ce fourneau entraine une perte de combustible assez considérable, c'est, dans 
certaines occasions le meilleur, pour la combustion de la chaux. 

L'image suivante représente un fourneau élémentaire à arbre; ces fourneaux sont, la 
plupart du temps, creusés dans les rocs de chaux eux-mêmes. Il consiste en un arbre 
cylindrique, de 44 pieds de diamètre environ et à peu près trois fois aussi profond; un 
petit conduit horizontal sert à l'admission de l'air, et près de la place où le conduit hori- 
zontal s'ouvre dans l'arbre, on élève ordinairement un dôme de pierre à chaux; de cette 
facon, on obtient üue distribution de chaleur à peu près égale. Cette forme de fourneau 
fonctionne très-bien, quand il cest bien surveillé, et l'on s'en sert beaucoup dans toute 
l'étendue du pays. Ceux de vous qui ont voyagé sur le chemin de fer de South-Eastern 
vers Woolvoich, oht pu en voir un en regardant par la fenêtre à droite du train, immé- 
diatement après avoir passé la station de Westcombe-Parke. 

L'image suivante represente les améliorations qui ont été faites sur le simple fourneau 
à arbre; on y a ajouté une doublure de briques, et la bouche en est plus étroite; on y 
remarque aussi un arrangement de traverses en bois, [qui conduisent les courants d'air 
également à travers les différentes parties de la masse. 

La planche suivante vous montre encore un progrès, nous ävons maintenant une grille 
et un cintre permanent, de matériaux réfractaires au feu, en place du cintre temporaire 
bâti dans la pierre à chaux elle-mème. Nous passserons bien des formes intéressantes 
pour vous permettre d'étudier ces fourneaux dont l’action est continue, c’est-à-dire, dans 
lesquels la combustion est constante; on y ajoute constamment du combustible et de 
nouvelles pierre à chaux par lé sommet et on enlève la chaux brûlée par la partie infé- 
rieuré sans éteindre le feu. 

Dans le fourneau que nous représentons maintenant sur l'écran, vous verrez le procédé 
d'enregistrement pour l'arrét du courant au moment de l'extraction de la chaux; cette 
chaux brillante est versée dans des chambres à refroidissement, possédant des tubes 
ventilateurs, qui facilitent l'opération. 

Il est probable qu'un avenir brillant attend lé procédé de combustion de la chaux &ü 
moyen d'un combustible gazeux, combustible éngendré par un appareil tel que celui de 
Siémens ; surtout quand cette méthode sera mise à éxécution conjointement avec le prin- 
cipe du fourneau circulaire que nous allons décrire: 
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Vous comprendrez facilement le four annulaire par l'étude du diagramme que M. Barker 
va projeter sur l'écran. 

Dans des fours de cette description le fourneau proprement dit peut être considéré. 
comme un anneau ou circuit fermé placé horizontalement; mais cet anneau peut n'être 
pas circulaire; il a plus ordinairement la forme oblongue à coins arrondis. On peut con- 
sidérer le foyer circulaire ou anneau comme formé d'un nombre de segments; un «arrêt» 
on registre peut-être inséré entre deux segments quelconques. Chaque segment est en 
communication directe avec la cheminée principale; on peut, cependant, effectuer une 
séparation au moyen d'une cloche de métal s'adaptant à un vaisseau de forme circulaire 
rempli de sable; cette forme de jointure est extrêmement utile dans l’organisation des 
fourneaux. Chaque segment peut aussi s'ouvrir de facon à admettre l'air extérieur ou la 
pierre à chaux; on ajoute le combustible par les petites ouvertures à la partie supérieure 
du système annulaire. 

Imaginez, maintenant, que l’un des registres ou diaphragmes soit inséré entre deux 
des segments, de manière à fermer l'anneau en ce point, et que le segment d’un côté du 
registre, disons le côté droit, soit ouvert à l'air, tandis que celui de l’autre côté est en 
communication avec la cheminée. Si l’on allume le feu au segment ouvert, la flamme où 
l'air chauffé devra circuler autour de l'anneau jusqu'à la rencontre du segment adjacent 
ou de celui de l’autre côté du registre avant que cet air puisse atteindre la cheminée. Si 
la marche des choses n'est pas interrompue, il arrivera un moment où le maximum de 
combustion se trouvera à un point au milieu du circuit ou en face du registre. Le seg- 
ment où le feu commenca tout d’abord est alors débarrassé de sa chaux et de nouvelle 
pierre à chaux y est introduite; en mème temps, on fait avancer le registre de façon à 
mettre ce segment du côté non brulé de la série, la cheminée étant mise en rapport avec 
lui, et le passage à air du segment suivant à droite se trouvant ouvert. En procédant de 
cette manière, le point maximum de combustion peut être maintenu presqu'en face du 
diaphragme ou registre et l'air qui active le fourneau se chauffe fortement à son passage 
sur la chaux déjà brülée ; les gaz perdus donnent aussi une proportion considérable de 
leur chaleur aux matériaux qui n’ont pas encore commencé à brüler. 

La perte de chaleur est si faible dans un four annulaire bien construit, que dans cer 
tains cas, on n’a consommé que 7 pour 400 de combustible; de plus le travail nécessaire 
pour faire fonctionner le fourneau est peu considérable. Plusieurs milliers de fourneaux 
sont en opération en ce moment, et partout où l’on brüle le ciment ou la chaux en grand, 
il est probable que ce système est mis en usage, avec du combustible solide ou gazeux. 
Il n’est pas du tout nécessaire que la cheminée soit bâtie au centre du système annulaire, 
telle qu’elle est représentée en ce moment sur l'écran ; seulement, quand elle s’en trouve 
éloignée, il faut que quelques-uns des canaux qui y conduisent soient un peu plus longs 
que les autres. 

Si l’on veut augmenter la production d’un fourneau annulaire, il suffit de se servir de 
deux registres, et de tenir chaque moitié du fourneau en action indépendante; mais dans 
ce cas l’air passe sur une longueur moindre de chaux finie, et les produits de combustion 
sont moins complètement dépouillés de leur surplus de chaleur, en raison de la moindre 
étendue de matériaux non brülés sur lesquels ils passent; il y a donc moins d'économie 
de combustible que quand un seul feu est maintenu dans chaque fourneau. Si le circuit, 
ou canal annulaire est assez long, il n'y a pas de raison pour ne pas maintenir plusieurs 
feux en circulation. 

La chaux est un composé d'oxygène et de calcium; mais, à côté de cet oxyde de cal- 
cium normal, il est un autre oxyde contenant une proportion d'oxygène double. Ce corps, 
cependant, est très-instable et ne présente pas d'intérêt particulier en dehors du labora- 
toire. 

L'une des propriétés les plus remarquables de la chaux est son immense puissance de 
résistance à l’action fusible du feu; la chaleur intense de l’are électrique he peut que la 
ramollir légèrement. Deville a mis cette infusibilité à profit dans la confection de son 
fourneau; cet appareil sert à fondre le platine et d’autres métaux très infusibles. En voici 
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un petit qui va nous servir à fondre une demi-once de platine. On place le métal dans le 
renfoncement du bloc inférieur et l’on dirige la flamme d’un chalumeau puissant, de 
manière à la faire pénétrer à la partie supérieure. Remarquez l'éclat de la chaux Incan- 
descente, cet éclat est la lumière calcique bien connue. Voici un des systèmes ordinaires 
en usage pour produire cette lumière. Un fin courant d'oxygène traverse un jet de gaz de 
charbon, et la flamme vive et bleuâtre attaque un petit cylindre de chaux vive; celui-ci 
devient immédiatement incandescent et donne naissance à la brillante lumière que vous 
voyez. La lumière calcique nous sert dans cette lanterne magique pour la production des 
réductions photographiques des diagrammes sur l'écran ; et comme la lumière en ques- 
tion est fortement actinique, elle sert fréquemment dans de nombreuses opérations pho- 
tographiques et surtout dans les agrandissements. Il est très-probable, qu'avant long- 
temps, la lumière calcique rivalisera avecla lumière électrique, pour l'illumination des 
grands bâtiments et des places publiques. 

Le fer et l'acier peuvent être fondus d'une manière satisfaisante dans des moules de 
chaux. Voici des modèles que l’on a fait couler dans les moules au commencement de cette 
conférence, et si vous voulez les faire passer, il vous sera facile de les essayer avec cette 
lime. Certaines maisons du continent font dans leur fabrication un usage étendu de 
moules de chaux pour l'acier; ces moules peuvent être coupés dans des blocs de chaux, 
ou fabriqués comme des moules ordinaires, d’un mélange de vernis de goudron et de 
chaux en poudre. Dans tous les cas, ils doivent être chauffés au rouge sombre avant que 
le métal n'y soit coulé. 

Vous connaissez bien le procédé de Gilchrist Thomas pour la déphosphorisation du fer; 
le convertisseur est doublé de briques de chaux qui s'emparent du phosphore pendant 
l'opération du chauffage. Une de ces briques est sur la table et vous pouvez l'examiner 
tout à votre aise. Elle est recouverte de poix à l'extérieur comme protection contre l'at- 
mosphère. 

Quand la chaux est mise en contact avec l’eau, il se fait une combinaison avec produc- 
tion de chaleur; le résultat est une poudre blanche contenant Ca H?0?, et connue ordinai- 
rement sous le nom de chaux éteinte. La chaleur développéepaz l'extinction de la chaux 
a été la cause d’incendies et l'on peut voir, à l'occasion, des ouvriers faisant cuire leur 
déjeuner ou leur diner à la chaleur d’une masse de chaux en voie d'extinction. 

Quand la chaux est exposée à l'air libre, elle absorbe rapidement assez d'eau 
pour s’éteindre, mais en même temps elle absorbe de l’anhydride carbonique, et 
se trouve convertie, en partie, en ortho-carbonate, Ca?Co*—æH° 0, substance admirable- 
ment adaptée à la fabrication du mortier. 

La chaux se dissout dans environ 800 parties d’eau froide, mais elle est un peu moins 
soluble dans l’eau chaude, de sorte que quand cette eau de chaux claire est soumise à 
l’ébullition, elle dépose une partie de sa chaux. 

La chaux sert principalement à faire du mortier; on ajoute toujours, dans ce cas, du 
sable, non seulement pour empêcher le craquement qui aurait lieu si l'on ne se servait 
que d'une simple pâte de chaux et d’eau, mais encore pour provoquer une union chi- 
mique avec une partie de la chaux ; il se forme une couche de véritable silicate de chaux 
autour de chaque grain de sable. La conversion de la chaux en carbonate se fait avec une 
lenteur extrême, et parait jouer un rôle secondaire relativement au durcissement, car, 
dans des échantillons de mortier pris dans la grande pyramide d'Egypte, on trouva dela 
chaux libre. 

La présence dans la chaux de certains corps étrangers, tels que l'argile, l'oxyde de fer, 
la silice où l'oxyde de manganèse, exerce une influence remarquable sur les propriétés du 
mortier fait avec cette chaux; ce mortier possède, à un degré qui dépend de bon nombre 
de circonstances, la propriété de durcir sous l’eau. Telle est ordinairement la chaux 
hydraulique. 

À Puzzuoli, en Italie, on trouve une production volcanique remarquable, appelée puz- 
zolane: cette substance est formée principalement desilicate de calcium, de silicate d'alu- 
minium et de silicate de sodium. Quand cette puzzolane est intimement mélangée à dela 
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chaux ordinaire ou chaux «grasse », on obtient du mortier ou eiment hydraulique, COTpS 


possédant des qualités PAL RCA précieuses, et qui a résisté d’une manière satisfalz | 


sante aux tendances destructives de deux mille ans. 


Le minerai connu sous le nom de trass et qui se trouve en abondance, re 


sur les rives du Rhin, mais encore en Irlande, est une substance analogue, et sert beaus 
coup dans certaines parties de l'Allemagne et en Hollande pour la fabrication du mortier 


hydraulique. La silice finement pulvérisée, le verre, ou l'argile légèrement brûlée etpulvé- . 


risée, possèdent aussi des propriétés semblables; mais aujourd'hui, les ciments hydrau- 
liques s'obtiennent, pour la plupart, par la cokinalion) soigneusement effectuée, des 
pierres à chaux impures, telles qu on les rencontre dans la nature; ou par des mélid ass 
artificiels, la craie et l'argile réunies dans les proportions voulues. 

D'énormes quantités de soi-disant ciment de Portland se font ici et dans d'autres pays 
en mélangeant de la craie et de la boue de rivière; puis, quand la masse est sèche, en la 
brülant jusqu’à commencement de vitrification. La masse étant alors bien pulvérisée; 
forme, quand elle est mélangée avec de l’eau et du sable, un admirable mortier hydrau- 
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lique. Vous avez, devant vous, des échantillons qui vous expliqueront la fabrication du 


ciment de Portland; ces échantillons nous ont été fournis par MM. White frères et par 


MM. Francis et fils. Il n'est pas nécessaire d'entrer dans une description détaillée de la” 


fabrication de ce ciment; ce sujet exigerait plusieurs conférences pour lui seul, et vous 
pouvez l’étudier personnellement avec l’aide de l'excellent Manuel de M. Reïd et de son 
livre sur le béton. 


Le ciment appelé ordinairement « romain » est fait de nodules de pierre à chaux très 


impure et fortement ferrugineuse, appelée septaria ; cette pierre se rencontre dans ‘la val- 
lée de la Tamise et elle durcit avec grande rapidité. MM. Francis et fils fabriquent un ar- 
ticle semblable avec la terre de Médine; cette substance durcit plus rapidement que le 
ciment romain ordinaire. Ils ont bien voulu m’en envoyer un petit tonneau comme échan- 
tillon. Une partie a servi, par voie d'essai pratique, à réparer une fente dans le toit de ma 
maison, et le reste est devant vous. M. Barker est en train d'en mélanger avec de l'eau et 
vous pourrez vous assurer avec quelle rapidité et quelle fermeté il durcit. 

Nous ne pouvons dire que peu de choses en ce moment, à propos du bétonet cela 
pour des raisons que nous avons déjà données; mais voici quelques échantillons de cette 
admirable substance obtenue par le mélange de ciment de Portland avec de petites 
pierres et de l’eau. Les modèles que nous a prétés M. Lascelles, de Bunhill-row, vous 
feront parfaitement comprendre ce rapide et ingénieux système de maçonnerie qui con- 
siste à bâtir avec le béton de chaux grasse; les modèles de l’autre côté de la salle vous 
indiquent sa méthode dans le montage des différents blocs. M. Norman Shaw aillustré 
dans un album l'excellence du système de M. Lascelles. Un de ces dessins a été photo 
graphié et nous allons vous le montrer sur l'écran. 

On est surpris de voir la variété d'objets que l’on peut fabriquer avec le béton de 
ciment de Portland — on a même réussi à faire des tables, des chaises et des tonneaux; 
mais il faut admettre que tous ces objets ont le désavantage d’être assez lourds: 

Voici quelques beaux échantillons de moulages artistiques exécutés par MM. GC: H:et 
F. Mabey, M. Lascelles nous a aussi envoyé des échantillons de moulages pour l'ornemen- 
tation des fenêtres, ainsi que d’autres objets de décoration. 

À propos du béton, il faut faire allusion à ce qu'on appelle la pierre Victoria, bievetéer 
substance qui semble devoir prendre un rang élevé parmi les pierres artificielles. Elle 
consiste, en un mot, en béton, en ciment de Portland, les matériaux d’agrégation étant 
des cassures de granits. Quand cette matière est figée, on la trempe dans une solution de 
silicate de sodium, qui la durcit de telle sorte, que, concernant la force et la durée, elle 
est presque l’égale du granit lui-même, NPE 


Quelques pierres artificielles faites d’après le système de Ransome sont sur la table. u 


Dans ce cas, du sable, ou de la silice pure, est cimenté par une forte solution de silicate. 
de sodium, et les objets sont ensuite dureis dans un bain de chlorure de calcium; ces” 


S 


pierres ont une grande valeur pour la fabrication de meules, de blocs à aiguiser, et de 


« 
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- filtres; vous verrez, sur la table de côté,« des échantillons de ces différents objets. 
MM. Ransome et Comp. se servent aussi de solution de silicate de sodium et de solution 

de chlorure de calcium pour défendre la brique et la pierre tendre contre les attaques de 

» l'humidité; les deux solutions s'appliquent alternativement, et l’on peut juger de leur 
valeur par l'examen de cette brique dont une moitié a été traitée. Quoique la différence 
soit à peine sensible en ce qui concerne l'apparence des deux moitiés, vous voyez que 
l'eau est facilement absorbée par la portion qui a été soumise à l’action des solutions de 
MM. Ransome et Comp. 

On a mis à profit les propriétés déphosphorisantes de la chaux pour obtenir des 
masses compactes de ce métal réfractaire, l'iridium : on fait d’abord fuser le métal spon- 
gieux avec une quantité modérée de phosphore; puis le phosphore, comparativement 
fusible, est chauffé dans de la chaux pulvérisée, jusqu’à ce que tout le phosphore ait 
disparu. 

Comme engraïs indirect, la chaux n’est pas sans valeur; elle décompose les silicates:; 
désagrège les matières organiques et détruit les insectes. Comme agent dans les différentes 
industries chimiques, la chaux occupe une place importante; elle sert dans le tannage, 
dans la préparation des alcools caustiques, dans la mise en liberté de l’ammoniaque, et dans 
d'autres procédés. Quant à son importance dans l’industrie du fer, nous attendrons pour 
en parler que nous ayons considéré [l'utilisation du fourneau à scories. Quelques espèces 
de verres comme par exemple, la variété de verre dur de Bohème, contiennent une pro- 
portion considérable de chaux ; on se sert aussi souvent de chaux én poudre pour empa- 
queter de délicats objets d'acier, que l’on ne veut pas huiler, et qui de cette façon sont 
préservés de la rouille. 
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TROISIÈME CONFÉRENCE, LE 4 DÉCEMBRE 1884. 
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Le sulfate de chaux et sa présence dans la nature. — Le gypse et l'albâtre, — Le plâtre de Paris, 

| sa préparation, ses usages. — Aspects physique et chimique du durcissement du plâtre; les 
influences accélératrices et enrayantes du processus. — Les principes scientifiques de quelques- 
unes des applications du plâtre. — Le moulage, la stéréotypie, et autres procédés. 


Le sulfate de calcium, sans être aussi abondant ni aussi important au point de vue 
industriel que le carbonate, a des propriétés qui, en elles-mêmes, sont peut-être plus 
intéressantes et plus remarquables. 

Le sulfate de calcium est, peut-être, aussi généralement diffus que le carbonate; nous 
le retrouvons dans presque toutes les sources, dans presque tous les sols; mais nous ne 
rencontrons pas de masses compactes de sulfate, que l'on pourrait comparer aux 
énormes dépôts de carbonate de calcium. Dans quelques cas, le sulfate et le carbonate se 
trouvent ensemble dans le même minerai, comme dans le cas de la « montmartrite, » 
que l’on trouve en si grande abondance dans le voisinage de Paris. 

Le sulfate de calcium se présente sous la forme anhydre, c’est-à-dire sans eau de cris- 
tallisation ; c'est l'anhydrite minéral; mais ce composé est si rare qu'il n’a pas d’impor- 
tance industrielle. Quand il est combiné à 2 molécules d’eau de cristallisation, il a les 
différentes formes du gypse ou pierre de plâtre parmi lesquelles on peut mentionner, la 
variété terreuse ou presque amorphe, les formes claires et à peu prés transpareutes 
connues sous le nom d’albâtre; les espèces fibreuses, et cette espèce qui cristallise en 
prismes aplatis et qu'on appelle sélénite, Une collection très-complète des différentes 
espèces de gypses ou sulfates de chaux, tels qu'on les rencontre dans les diflérentes 
parties du monde, sont sur cette table; un grand nombre de ces spécimens nous ont été 
gracieusement fournis par M. le Directeur de la Société des plâtrières réunies de Paris, par 
MM. Bellman et Ivey, par MM. Dennett et Ingle, et par d'autres. 

Dans notre pays, les principaux dépôts de sulfate de calcium utile à l’industrie se 
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trouvent dans Nottinghamshire, dans Leicestershire, et dans Derbyshire; mais on en. 
trouve de grandes quantités dans le Cumberland, ainsi que de plus petits dépôts dans . 
Sussex, dans Kent et dans Somerset. Il est peu de pays qui ne possèdent d'assez forts. 
dépôts de gypse, Sous une forme ou sous une autre; et la Suisse, le Tyrol, la Sicile, les 
États-Unis, et quelques-uns des districts de l'Amérique du Sud tiennent un rang notable, 
sous ce rapport. 

A part ces localités, le voisinage immédiat de Paris occupe un rang prédominant; 
mais le gypse qu'on y trouve contient ordinairement plus de 10 pour 100 de carbonate 
de calcium, non pas, en général, en union intime avec le sulfate, mais s’y trouvant çà et. 
là sous forme de grains. Ce carbonate donne au plâtre de Paris quelques-unes de ses. 
plus utiles propriétés comme matériel de construction. | 

Les prismes cristallins plats, semblables aux masses de gypse amorphe, contiennent 
Ca So* + 2H°0, et si vous faites le calcul de cette formule, vous trouverez qu’elle contient 
environ 21 pour 100 d’eau. Le sulfate de calcium est soluble dans environ 25 partids 
d'eau à la température de la glace fondante, et dans 466 parties d’eau À la température 
de 38° centigrades. À mesure que la température s'élève au-dessus de ce dernier point, la 
solubilité du sulfate de chaux diminue jusqu’à la température de 150° centigrades où il 
devient à peu près insoluble. La présence de certains corps salins augmente d’une façon 
notable la solubilité du sulfate de calcium dans l'eau ; le chlorure de sodium, ou sel de 
cuisine, l’augmente modérément, tandis que l'hyposulfite de sodium l'augmente environ 
de huit fois. Cette circonstance donne aux chimistes une méthode utile pour effectuer la 
séparation du baryum et du calcium. La cristallisation du gypse dans l'eau chaude, ou 
dans l'eau contenant une petite quantité d'acide chlorhydrique, est une belle expérience 
et à mesure que la solution que nous avons préparée dans ce globe se refroidira, vous 
pourrez voir le sulfate hydraté se prendre en beaux cristaux à formes d'aiguilles et se 
rassembler en flocons ressemblant assez aux cristaux de sulfate de quinine. Ces cristaux 
fournissent une substance excellente pour « charger » le papier, possédant eux-mêmes de 
la force et de la rudesse. Voici un échantillon de sulfate de calcium dur et pierreux, qui 
se sépare, quand on fait évaporer l'eau dans une chaudière à vapeur ; VOUS connaissez ia 
fréquence des accidents qui arrivent par la trop grande accumulation de ces incrusta- 
tions. 

A ce sujet, n'oubliez pas qu’à la température de 150° centigrades, le sulfate de calcium 
est à peu près insoluble dans l'eau. 

Le sulfate de calcium s'obtient facilement à l'état de pureté par la précipitation, quand un 
sel de calcium soluble est mélangé avec un sulfate soluble en solution. Voici une solutior 
de chlorure de calcium modérément diluée, à laquelle nous allons ajouter du sulfate de 
sodium; dans quelques minutes le dépôt de sulfate de calcium commencera, le précipit 
consistant en petites aiguilles semblables à celles obtenues par le dépôt dans l'eau chaud. 
mais un peu plus petites. Le sulfate de calcium fuse au rouge vif, et en refroidissant 
prend l’état cristallin. , 

Une des circonstances les plus remarquables, relativement au sulfate de chaux est le fai 
que, quand les cristaux sont chauffés suffisamment pour chasser les deux tiers de leu 
eau, le résidu possède la propriété de durcir rapidement si On le mélange avec un pe 
plus d’eau que la quantité dont il vient de se débarrasser. Il parait, en CC Cas, qu'un 
union chimique avec l'eau ajoutée a lieu, et que le même corps, CaS0* + 2H°0 es 
reproduit. nv ed 

Voici une cornue en verre, en partie remplie de gypse grossièrement pulvérisé; vou 
verrez qu'en appliquant une chaleur douce, au moyen de ce bec de gaz, nous obtier 
drons la distillation d'une grande quantité d'eau. Une chaleur de 420° centigrades suff 
pour chasser environ les trois quarts de l'eau; quand on prépare le plâtre, il ne faut pé 
que la chaleur dépasse 250° centigrades, car le bon plâtre qui fige rapidement doit enco: 
retenir 5 pour 100 d’eau, et avoir une composition correspondant à peu près à la formu 
suivante : 


\ 


9Ca S 0 + H0 
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Il est intéressant de noter que le sulfate de calcium qui se dépose ordinairement dans 
les chaudières à vapeur, possède la même composition de deux molécules du sulfate 
anhydre et de 4 molécule d'eau: de plus cet hydrate peuts’obtenir en chauffant le gypse 
ordinaire avec de l’eau à la température de 150 degrés, dans un tube scellé. 

Quand le plâtre de Paris durcit ou quand le gvpse en partie déshydraté se réunit à 
l'eau qui en avait été chassée, il se produit une certaine quantité de chaleur et on observe 
souvent une élévation de température qui va jusqu'à 60° centigrades. Voici une cloche 
dans laquelle se trouve un flacon qui servira de chambre pour un thermomètre à air. La 
cloche a été remplie de plâtre de Paris, nouvellement mélangé; vous verrez bientôt la 
preuve du développement de chaleur dans le mouvement de la colonne de liquide 
coloré dans le tube du thermomètre à air. Quand le plâtre durcit il se fait une expansion 
d'environ 4 pour 100; vous pourrez faire la preuve de ce fait en remplissant une bouteille 
de plâtre mélangé, la bouchant solidement et la mettant de côté jusqu'à ce que la 
pression interne la fasse éclater. 

Si le plâtre a été brûlé à une température plus élevée que celle que nous avons men- 
tionnée plus haut, il contiendra une proportion plus ou moins grande de sulfate de 
calcium anhydre, et au lieu de se figer rapidement quand on le mélange à l’eau jusqu'à 
la consistance de la crème, il ne durcira qn’après un laps de temps assez considérable : 
peut-être des jours ou des semaines, mais à la fin l'hydrate ordinaire CaS0* + 2H?0 
se forme. Nous considérerons dans quelques minutes quelques application importantes 
du gypse calciné à une haute température. 

L'eau de résidu du plâtre de Paris peut ètre remplacée par certains corps salins, comme 
par exemple : l'alun, le sulfate de potassium ou le borax; on ajoute généralement ces 
substances sous forme de solution, après la cuisson du gypse; on soumet ensuite ce 
dernier à une température un peu plus élevée qu'auparavant, température qui calcinerait 
complètement le plâtre-ordinaire. Ces ciments (ceux de Keene, de Martin, de Keating) se 
figent en quelques heures, et deviennent si durs, à la longue, qu'ils sont capables de 
recevoir un poli brillant. 

Les différentes espèces de stuc consistent essentiellement en plâtre auquel on peut avoir 
ajouté de la chaux éteinte; il faut pour le mélange une solution assez forte ; ces additions 
permettent à la matière de durcir avec une lenteur suffisante pour que le mélange puisse 
être travaillé sous forme de pâte. La poussière de marbre, celle de brique, le sable, et 
autres substances, peuvent s'ajouter au stuc afin de modifier ses caractères, s'il est 
nécessaire. 

Les applications du plâtre dans ses différentes formes sont nombreuses et.importantes. 
Parlons d’abord de l'usage du plâtre fortement calciné, comme matériel de construction. 
MM. Dennett et Ingle font de grandes quantités de plâtre qu’ils brûlent dans un fourneau 
ouvert, comme de la chaux ordinaire; il l’applique principalement à la construction des 
cintres et des planchers non-inflammables; ce plâtre devient béton par le mélange de 
fragments de briques ou d’autres substances semblables. 

Pendant l'opération de la calcination, une proportion considérable, mais quelque peu 
variable, de sulfate de chaux se décompose, et nous voyons, comme résultat, que ce 
plâtre fortement calciné de MM. Dennett et Ingle contient une proportion notable de 
chaux libre et d'oxysulfure de calcium. Sa valeur pour les constructions qui doivent 
résister au feu, dépend en grande partie de ces circonstances, car, autrement, le ciment 
de plâtre fuserait au milieu de flammes ardentes. L'expérience nous à, au contraire prouvé 
que, pour les cas ordinaires, le ciment calcaire résiste à l’action du feu, plus parfaitement 
même que les agrégations de briques. De plus le béton qui a été exposé au feu n'a pas 
une tendance aussi marquée à s’effriter sous l'influence subséquente de l'humidité, 
comme le fait le béton ciment de Portland dans des circonstances analogues. De nom- 
breux spécimens montrant comment MM. Dennett et Ingle mettent leur système en usage 
dans les diverses constructions qui doivent résister au feu, sont devant vous, et sur le 
mur immédiatement derrière vous, vous remarquerez des dessins représentant des 
sections de planchers et de cintres, Le béton demande trois ou quatre jours pour sécher 
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suffisamment afin de permettre l'enlèvement des constructions de support, et dans le cas 
d'arches de six ou sept pieds de jetée, une épaisseur de trois pouces est considérée 


comme suffisante. 
Encore un point relativement à ce plâtre fortement calciné, comme matériel de con 


struction contre le feu. Voici des échantillons de bois et de fer qui en sont entourés ; 
l'entourage pour certains de ces échantillons dépasse de peu un pouce en épaisseur 
mais on a la preuve que cette enveloppe préserve le bois et le fer des atteintes du feu,« 
pendant un temps considérable; il est probable qu'il serait de grande valeur pour la 


protection de vieux bâtiments comme les théâtres. 


L'usage du mortier de gypse ou mortier sélénitique est avantageux dans bien des cas 
le mélange usuel est formé de gypse bien brülé et de chaux; on a des échantillons qui 
ont servi il y a plus de 350 ans, et qui sont maintenant en excellent état et plus durs que 
les pierres cimentées. A Paris, on se sert en général de différentes espèces de mortiers de : 
gypse, le gypse brut et d’autres matières du même genre se trouvant souvent mélangés. 
On se souviendra que le plâtre dont on se sert à Paris contient, en liberté, soit de la 


chaux, soit du carbonate de chaux, selon le Gegré de chaleur auquel la pierre brute a été 
soumise. L’ « hôtel des plâtres » à Paris offre un excellent exemple des différents usages 
auxquels le plâtre peut ètre appliqué dans les constructions ; quelques-uns des blocs ont 
plus de quatre-vingts ans. 

Le plâtre de Paris fait d'excellents plats à sécher, pour les laboratoires ou pour l'usage 


industriel; sa structure poreuse enlève rapidement toute l'humidité des poudres mouillées « 


et insolubles, 

Un exemple de la finesse de détails que l’on peut obtenir dans les moules de plâtre de 
Paris se voit dans les spécimens de photo-gravure exécutés par M. Dallas ; le plâtre a été 
coulé d'après le modèle photypique original, puis le bloe que vous voyez et qui sert 
à reproduire la gravure a été coulé, dans le moule de plâtre. La perfection de détail 
qu'atteint le plâtre dans les moulages dépend, en grande partie, de sa propriété d'expan- 
sion pendant le séchage. 

L'opération de la stéréotypie nous donne un bon exemple d'un des usages importants 
du plâtre de Paris. Voici une forme de type dont la surface est légèrement huilée. Nous 
plaçons une bordure autour de la forme et nous y étendons le plâtre liquidé ; nous empèê- 
chons la production de bulles d'air, à la surface du type, au moyen d'un petit pinceau 
que nous enfonçons çà et là dans la couche de plâtre; dans un instant, cette couche 
aura séché suffisamment pour que nous puissions l'enlever de la forme; mais afin de 
hâter les choses, un moule semblable avait été préparé avant la conférence et se trouve 
maintenant, sec et chaud, dans ce four à gaz; nous plaçons maintenant le moule chaud, 
face en bas, sur un récipient de métal plat, chaud aussi; puis, l'ayant convenablement 
attaché, nous laissons le métal à type liquide couler entre le moule et le fond du réci- 
pient. Il en est entré suffisamment pour couvrir le moule, et ce bec de gaz va le main- 
tenir à l’état liquide jusqu'à la fin de notre conférence ; nous le laisserons alors refroidir 
et nous aurons obtenu, très-probablement, un moule exempt de bulles d'air et de 
défauts. 

Des brioches et des gâteaux faits de plâtre et de quelque substance textile, et peints de 
manière à représenter les objets naturels, sont mieux adaptés pour les arbres de Noël 
que bien d’autres choses qu'on y attache ; M. Barker va vous en faire passer une assiettée 
à examiner. Cette espèce de supercherie envers les amateurs de pâtisserie se rachète par 
un bon côté; l'imitation de gâteau s'ouvre au fond et découvre une masse de douceurs. 
De semblables objets se fabriquent pour la scène, el on peut aussi représenter des 
rochers, des animaux, et d'autres sujets. | 

MM. Bellman et lvey me disent que leur plâtre « extra superfin » dont ils m'ont envoyé 
des échantillons, sert, non seulement à la fabrication du scagliola pour lequel ils sont si 


célèbres, mais encore que de nombreuses tonnes en sont vendues chaque année à des 
fabricants de praline et d'autres friandises , destinées aux enfants. Vous voyez doncque 


le plâtre sert à faire des sucreries réelles aussi bien que d'’artificielles. 
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Quant à l’imitation du marbre ou scagliola que MM. Bellman et Ivey fabriquent avec 
tant de succès, vous n’avez qu’à jeter les yeux autour de vous pour en voir de très-beaux 
spécimens, Vous pouvez considérer ceci comme du ciment de Keene, colorié par des 
pigments appropriés; les différents plâtres coloriés, et ressemblant à de la pâte, y ont 
été incorporés, afin d'obtenir ces résultats artistiques que vous pouvez admirer. Quand 
ces objets sont bien secs, on perfectionne leurs formes, et on les polit. MM. Bellman et 
fvey me disent, qu'en aucun cas, on ne prépare autrement le côté extérieur du ciment : 
on modifie simplement sa forme avant le polissage. 

On peut faire quelque chose d'assez semblable en mélangeant du plâtre à consistance 
de pâte, avec une solution diluée et mordante en y ajoutant les pigments nécessaires. 
Quand les plâtres de différentes conleurs sont incorporés, et que les objets ont durei, 
on les trempe dans l'huile de lin, et on les polit avec de la térébenthine et de la cire. On 
fait souvent avec le plâtre fin, des crayons qui servent en place de craie sur les tableaux 
noirs, et MM. Lévy Wolff et fils m'ont prélé des spécimens de ces crayons qu'ils fabri- 
quent sur une grande échelle. 

Les moules de plâtre servent presque exclusivement pour la fabrication des différents 
objets en terre ; voici un moule contenant encore un pot d'argile ; MM. Emery, de Burslem 
ont bien voulu nous prêter cet objet. 

Parmi les autres usages du plâtre, mentionnons encore son application à la séparation 
des charbons dans la lumière électrique de M. Jablochkoff; son usage dans le montage 
de différents objets dans leur receptacle ou sur leur manche, son usage pour assurer la 
stabilité eutre les surfaces de métal et de bois, comme dans les cas des pièces de fer que 
l'on attache, dans les pianos, à cette partie du bois qui retient les chevilles. 

Le tripoli minéral, qui consiste principalement en silice, en chaux, et en protoxyde de 
fer, donne un ciment qui sèche rapidement, s’il est un peu calciné, et qui peut remplacer 
le plâtre dans de nombreux cas. 
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SOMMAIRE, 
Autres composés du calctun et leurs usages. — Le sulfure phosphorescent. — Les savons de 
chaux. — La poudre à blanchir. — Les phosphates de calcium. — La dureté de l’eau, etc. 


De nombreux sels de calcium possèdent la propriété de la phosphorescence à un degré 
notable : c’est-à-dire, ils absorbent la lumière quand ils sont exposés à son action, puis 
la font évoluer lentement dans l'obscurité; les rayons phosphorescents ou rayons secon- 
daires ont en général un pouvoir de réfraction moindre que les rayons absorbés. Quel- 
ques échantillons de spath fluor, nous donneront une bonne démonstration de cette 
phosphorescence. En voici qui ont été exposés à une lumière puissante et quoique le gaz 
soit abaissé, vous ne pouvez pas voir la lumière qu'ils émettent. Si maintenant nous 
chauffons ce spath fluor en le plaçant sur ce morceau de fer chauffé, la phosphorescence 
sera suffisamment développée, pour que vous puissiez voir distinctement les rayons 
jaunes verdâtres phosphorescents; la chaleur à pour effet d'augmenter de beaucoup 
l'énergie de phosphorescence de substances quelconques chargées de lumière. 

La craie, la pierre de chaux, les coquilles et le plâtre de Paris, sont généralement plus 
ou moins phosphorescents; mais quoique la lumière émise soit assez énergique pour 
produire un effet considérable sur une plaque photographique sensible, elle n'est pas 
assez puissante pour être évidente à l'œil, à moins qu'on ne prenne des précautions parti- 
culières pour l’observer. 

Un des corps les plus phosphorescents connus aujourd'hui est le sulfure de calcium, 
qu’on obtient facilement en chauffant un mélange de chaux et de sulfure au rouge vif, 
ou du sulfate de chaux avec la quantité nécessaire de matières riches en carbone. La 
phosphorescence du sulfure de calcium avait été observée et étudiée par Canton, il y 
a de nombreuses années; mais ce n'est que récemment qu'on à préparé le sulfure de 


360 SOCIÉTÉ DES ARTS 


calcium fortement phosphorescent, qui sert à fabriquer les peintures lumineuses de 4 
Balmain. Voici une bouteille du sulfure de calcium en question, et maintenant que nous 
l'avons chargée de lumière par l'exposition aux rayons de ce fil de magnésium incan- 
descent, vous voyez COMME elle brille dans l'obscurité, émettant assez de lumière pour … 
permettre la lecture de lettres de grandeur modérée. Si cette bouteille était conservée k: 
dans l'obscurité, l'évolution de la lumière continuerait sans interruption pendant plus 
de quinze jours, mais avec une diminution constante dans son intensité, de sorte que, 
pour voir la poudre dans l'obscurité, à la fin de la quinzaine, il faudrait préparer sa vue 
par un séjour de courte durée dans un endroit non éclairé. Supposons que la bouteille 
soit maintenue dans l'obscurité pendant une période de temps considérable, six mois; 
la lumière emmagasinée ne serait pas encore tout à fait épuisée, et en plongeant la bou- 
teille dans l'eau chaude, on verrait encore une évolution considérable de lumière phos- 
phorescente. 

Quand le sulfure entre dans la peinture avec une quantité d'huile suffisante, il ne perd 
aucune de ses propriétés phosphorescentes; et les objets peints avec les couleurs de 
Batmain restent distinetement visibles pendant toute la nuit, pourvu qu'ils aiest reçu la | 
lumière pendant une partie de la journée. Cette circonstance donne à cette peinture une | 
très-grande valeur dans la préparation d'objets tels que montants en bois ou barrières | 

| 
| 


pour chemins ou allées non éclairés, pour les supports des ponts, pour les bateaux, les 
charrettes, et autres objets pouvant être la cause d'accidents dans les endroits obscurs. 
Plus encore : une chambre dont les murs sont en grande partie recouverts de cette pein- , 
ture n’est jamais dans l'obscurité, pourvu que ces murs recoivent la lumière solaire 
pendant quelques minutes durant les vingt-quatre heures. Dans une telle chambre, on 
peut toujours lire les lettres d'un demi-pouce de hauteur; et s'il n’y a pas longtemps 
que la chambre est privée de la lumière du jour, on peut y lire des types beaucoup plus 
petits. Il est probable que cette peinture aura une valeur considérable pour l'intérieur | 
des wagons de chemins de fer, car la lumière phosphorescente rendrait la lampe inutile, 
dans les endroits où la route consiste alternativement en tunnels et en chemins à l'air 
libre. Dans le cas de la peinture faite au vernis huilé, le sulfure est effectivement protégé 
contre la décomposition; mais quand la poudre, elle-même, est exposée à l'air humide, 
elle se décompose lentement, émettant des traces d'hydrogène sulfuré. 

Pour vous donner une idée de la puissance avec laquelle la peinture phosphorescente 
retient la lumière, M. Barker va vous faire passer une carte peinte sur laquelle le mot 
« Putney » se trouve inscrit. Cctte carie que m'a prètée M. H.-F. Wood, secrétaire de la 
société, a été exposée à la lumière pendant la journée et maintenue dans l'obscurité 
depuis la tombée de la nuil. . 

La lumière du gaz est très-propre à exciter le sulfure phosphorescent; pour le démon- 
trer, je prends une tablette d'un pied carré, qui était suspendue derrière un bec de gaz 
ordinaire. Vous trouverez cette tablette suffisamment lumineuse pour pouvoir lire l'heure 
sur votre montre: une carte semblable que l'on tiendrait toujours à proximité derrière 
un bec de gaz, auquel, disons-le en passant, elle forme un bon réflecteur, serait une 
lumière sûre et suffisante, s'il s'agissait d'aller chercher quelque combustible tel que la 
poudre à canon, le pétrole, etc. La partie postérieure d’un train peint avec la peinture 
de Balmain a même été vue plus distinctement pendant une nuit sombre qu'avec la 
lampe ordinaire; nous allons vous montrer cette application à l’aide d'une roue qui a été 
peinte pour l’occasion. | 

Les propriétés phosphorescentes du sulfure sont de beaucoup augmentées par l'appli- 
cation de la chaleur: il se charge beaucoup plus fortement quand il est chaud et se 
décharge aussi plus rapidement. Voyez l'effet que nous obtenons en chauffant légère- 
ment ce morceau de toile peinte, ainsi que le résultat curieux que provoque l'application 
de la main derrière l'objet; la chaleur détermine une augmentation de lumière dont les, 
rayôns prennent la forme de la main — de fait, nous avons là un vrai thermographe. | 

Voici une autre expérience curieuse. M. Barker est assis sur cette chaise en avant d'un 
paravent peint avec le sulfure; nous brülons quelques centimètres de fil de magnésium 
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à quelques pas en avant de M. Barker et nous voyons son ombre projetée sur le para- 
vent: la partie qui est dans l'ombre n’est pas excitée, tandis que le reste de la surface 
s'éclaire. M. Barker, en quittant sa chaise, laisse son ombre derrière lui, absolufnent 
comme Pierre Schlemihl, dans le conte bien connu de Chamisso, 

Il y a deux ans, au moment où le professeur Heaton vous faisait une conférence sur 
cette substance remarquable, elle n'était alors qu'un simple produit de laboratoire, que 
l'on fabriquait en quantité de quelques onces à la fois, et au prix de plus de 20 shillings 
la livre; on peut maintenant la considérer comme un article de commerce et on en fait 
aujourd'hui autant de tonnes qu'on en faisait autrefois de livres. 1l est à espérer, qu'avec 
le progrès des choses, on fabriquera le sulfure phosphorescent à un prix aussi bas, sinon 
moindre encore, que n'importe quel autre pigment blanc. Il ne faut, naturellement, pas 
appliquer la peinture au sulfure sur une autre peinture qui contiendrait du plomb; on 
provoquerait ainsi la formation lente de sulfure de plomb noir. On vend une base neutre 
spéciale pour servir d'intermédiaire inerte entre les vieilles peintures et la peinture phos- 
phorescente. La gracieuse obligeance de MM. Dhlee et Horne, d’Aldermaubury, nous 
permet de vous offrir à chacun un petit objet peint avec la peinture lumineuse. Il paraît 
que ces Messieurs viennent de conclure un arrangement pour peindre une arche de Tun 
des ponts de la Tamise. 

Un autre produit du calcium, qui possède aujourd'hui une importance industrielle 
considérable, importance qui paraît devoir augmenter, est la scorie des hauts fourneaux, 
produit qu’on à si longtemps rejeté comme inutile et gènant. On peut le considérer 
comme un verre cru composé de chaux et d'argile, exigeant pour sa fusion une tempé- 
rature plus élevée que le verre ordinaire ; mais en faisant fuser une proportion yariable 
de sable et de soude avec les scories on peut obtenir un produit plus utile. 

La scorie, quand elle est cassée, remplace assez mal le granit comme matériel de route, 
et les blocs ou autres objets qui en sont fabriqués exigent une nouvelle cuisson pro- 
longée pour pouvoir servir d’une facon pratique. Un produit des scories, produit de 
grand intérêt, est ce qu'on appelle la laine de scories, produit que l’on obtient en faisant 
passer un jet de vapeur à travers les scories liquides à leur sortie du fourneau; le résultat 
est une masse de fil fin, ressemblant à la laine : mais ils sont entremêlés d’une quantité 
plus ou moins grande de petites sphères semblables à du petit plomb. à 

La laine de scories fut d'abord fabriquée par feu M. Édouard Parry, il y a environ qua- 
rante ans; mais en dernier lieu la fabrication et les usages de cette laine se sont consi- 
dérablement étendus. ; ; 

Une des meilleures organisations pour la fabrication des produits de scories a été faite 
par M. Charles Wood, qui a lu un travail à ce sujet devant la Société, ily a plus d’un 
an. 

Des échantillons de ses produits sont devant vous; ils nous ont été gracieusement 
fournis par les agents de cette maison, MM. Jones el Comp., de Kentishtown. Voici des 
échantillons de laine de scories et des modèles pour vous montrer ses applications dans 
l'entourage des tuyaux à vapeur, de facon à confiner la chaleur. On s’en sert aussi beau- 
coup pour protéger les conduits à eau contre l'influence destructive de la gelée; pour 
remplir les cloisons dans les maisons, afin d'assourdir le bruit, et d’entraver la perte 
rapide de la chaleur. Voici du feutre épais et assez flexible, fait de laine de scories;, un 
filet de fil de fer sert quelquefois à donner de la force à ces objets. 

En faisant refroidir la scorie fondue, elle se désagrège, et une espèce de sable ou de 
caillou se forme; ces corps forment une base excellente pour les bétons et les ciments. 
Ges applications sont illustrées par des modèles que vous pouvez voir sur la table. Quand 
il est finement pulvérisé, le sable de scories possède des propriétés analogues à la puz- 
zolane d'Italie, ou au trass des pays du Rhin; et quand il est mélangè à de la chaux 
pure, il devient hydraulique. 

Le phosphure de calcium est un composé remarquable que l'on peut obtenir façilement 
en faisant passer de la vapeur de phosphore sur de la chaux chauffée au rouge “vif. En 
voici, veuillez observer l'effet de la chute de ce morceau dans l'eau. Le phosphure de 
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calcium se décompose et une variété d'hydrogène phosphoré spontanément inflam- 
mable se développe; ce gaz prend feu à la surface de l’eau. Cette évolution d'hydrogène 


phosphoré peut servir à indiquer la place d'une bouée de sauvetage; un petit cylindre 


contenant le phosphure y est attaché et on le perce avant que la bouée ne soit jetée à 


l'eau. Dans le cas des bouées du département de la guerre et de l’amirauté, le cylindre 
contenant le phosphure de calcium se déchire au moment où on enlève la bouée de sa 


fiche. Le Bourd of Trade (Conseil de commerce) exige que chaque vaisseau emporte une 
de ces bouées portant un cylindre de phosphure de calcium ; mais voici une de ces cir- 
constances étranges qui ne s'expliquent que par le fait général que les faits et gestes des 
conseils et commissions sont mystérieux et incompréhensibles. Ils n’ordonnent pas que ces 
bouées soient recouvertes de peinture phosphorescente ; malgré le fait qu’une telle bouée serait tou- 
Jours visible pour les gens du vaisseau, et que chaque éclair d'hydrogène phosphoré brülant aug- 
menterait son éclat lumineux, et la rendrait d'autant plus fucile à saisir par les personnes en 
danger de se noyer. L'huile ou le vernis dans la peinture lumineuse lui permet de résister 
parfaitement à l’action prolongée de l'eau fraiche ou de l’eau salée. Le modèle grossier 
que vous voyez sur la table, modèle consistant en un cadre de carte peinte, portant en un 
coin un morceau de phosphure de calcium attaché dans un linge, vous explique ce genre 
de bouée doublement lumineux. 

On attache ordinairement un cylindre contenant du phosphure de calcium au nez 
d'une torpille-poisson, de sorte que si l’on n'’atteint pas le but, il y ait quelques chances 
de retrouver la torpille. Ici, encore, la peinture phosphorescente pourrait être mise en 
usage, surtout possédant les moyens de l’allumer. F 

Il est curieux de noter que le phosphure de calcium et le sulfure de caleium peuvent 
ainsi servir côte à côtefaux mêmes usages. 

Les phosphates de calcium ont une importance industrielle considérable, l'un d'eux 
formant la base terreuse des os. Voici un os qui a été bien brûlé dans un moufle à gaz, 
la manière minérale seule y reste. Vous voyez qu'il est tout à fait blane et qu'il conserve 
sa forme extérieure. L. 

Cette manière minérale de l'os, que l'on appelle vulgairement terre osseuse ou cendre 
d'os, consiste surtout en phosphate de calcium tribasique, sa composition est : dé 

Ca (PO')? 

Non-seulement cette terre osseuse est la source ordinaire de l'important élément phos- 
phore, mais elle sert encore à de nombreux usages industriels, et à la fabrication de cer- 
taines espèces de porcelaines, Mon ami M. Emery, de Burslem, me dit que si là créma- 
tion devient jamais en usage général, il se propose de prendre un brevet pour fabriquer, 
avec les cendres des parents décédés, cendres qui consistent surtout en phosphate de 
chaux, un vase de porcelaine, que l'on conserverait en place des cendres fragiles. Les 
superphosphates de calcium solubles ont une grande valeur comme engrais artificiels ; 
on les obtient en traitant les os pulvérisés avec de l'huile de vitriol, et l’on peut les con- 
sidérer comme du phosphate tribasique dans lequel plus où moins de calcium se {rouve 
remplacé par l'hydrogène, comme dans les exemples suivants : 


(!) Ca H# (PO!) © | it 
Lt C a? H? (PO‘) 2 
Le chlorure de calcium est un produit de déchet dans bon nombre d'opérations indus- 
trielles, et malgré les nombreuses applications qu'on a pu lui donner, le produit excède 
la demande. Il a une tendance remarquable à absorber l’eau de l'air, et sert beaucoup 
dans les laboratoires pour sécher l'air et d’autres gaz; on avait proposé d'arroser les rues 
avec ce Corps ; On pensait que dans ces conditions elles demeureraient toujours humides; 
mais cette brillante idée ne put aboutir, les piétons s’opposant à un système qui tiendrait 
leurs chaussures dans un état chronique d'humidité. "720 
Le chlorure de calcium cristallise avee six molécules d'eau, formant des cristaux qui 
produisent un degré élevé de froid quand on les dissout dans l'eau, froid plus élevé en- 
core quand on les dissout avec de la neige ou de la glace pilée. ‘APE De 
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Le chlorure de chaux, ainsi nommé, ou poudre à blanchir, se fabrique en grand en 
faisant passer du chlore humide sur de la chaux en poudre. On peut considérer qu'il 
contient une grande quantité de chlore que l'on met facilement en liberté par un acide 
libre quelconque. Donnons un exemple : Voici un morceau de coton imprimé et bon 
teint, M. Barker va y dessiner une figure quelconque, avec un mélange de gomme et 
d'acide tartrique; puis nous plongerons l’étoffe dans ce baïn, contenant du chlorure de 
chaux et de l’eau; dans quelques minutes, vous verrez que la couleur rouge à entière- 
ment disparu des endroits touchés par le mélange de gomme et d'acide, le reste de 
l'étoffe n'étant nullement affecté dans sa couleur. Le chlore ou l'acide hypochloreux, plus 
énergique encore, a été mis en liberté dans les endroits imprégnés d'acide tartrique. 

La dureté de l'eau dépend de la présence des sels de chaux ; la dureté dite temporaire 
prend sa source dans la présence du carbonate de chaux dissous dans l'acide carbo- 
nique; tandis que la dureté dite permanente est due à la présence d'autres sels de chaux. 
La dureté temporaire peut être facilement détruite par l'addition d'assez de chaux pour 
s'unir à l'excès d'acide carbonique, ou par l’ébullition; des mesures plus complètes sont 
nécessaires pour détruire les composés de chaux solubles qui se présentent sous d’autres 
formes. Je comptais vous montrer comment on reconnait la dureté de l'eau au moyen 
d’une solution de savon, et vous donner aussi quelques détails concernant cette dureté, 
mais le temps dont je peux disposer ne me le permettra pas. Il sera, cependant, intéres- 
sant pour vous de voir un appareil ingénieux, qui permet à l'eau douce et malpropre 
tombant des toits pendant la première partie d'un orage, de s’écouler, tandis qu'il retient 
automatiquement l’eau propre qui vient plus tard et la guide dans un autre conduit. Cet 
appareil, connu sous le nom de percolateur d'eau de pluie de Bach, nous a été prêté par 
M. Roberts, de Haslemere, Surrey. Les avantages d’une provision d'eau claire et propre 
vous sont connus: mais il y a une précaution à prendre, les tuyaux de plomb, les 
pompes et garnitures de même métal doivent être évités, car l'eau douce attaque rapi- 
dement ce métal toxique, et en dissout une portion comme oxyde, tandis que l’eau ordi- 
naire dure n’agit pas sur lui, du moins d’une façon notable. 

Comme on pouvait s’y attendre dans une courte série de conférences sur les composés 
du calcium, les choses que nous avons omises excèdent en nombre et en importance 
celles que nous avons traitées. Le succès uniforme et non interrompu des illustrations 
expérimentales a dépendu, dans une grande mesure, des soins minutieux que M. Barker 
y a apportés, et nous lui devons, vous et moi, nos plus sincères remerciements. 


PR Emme mana menant meme eu pannnmn eee ne ÿ 
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Séance du 20 février. — M. Serrer présente à l'Académie le tome XIII des 
« OEuvres de Lagrange », éditées par M. Gauthier-Villars, 

— M. Moucuez présente à l'Académie les deux volumes des « Annales de l'Observatoire 
de Paris », contenant les observations des années 1871 et 1872, dont la publication était 
restée arriérée. 

— Observations méridiennes des petites planètes, faites à l'Observatoire de Paris pendant 
le quatrième trimestre de l'année 1881. Communiquées par M. Mouceez. 

— Sur quelques applications de la théorie des fonctions elliptiques; par M. Hermire. 

— Sels doubles du mercure; par M. Besyaeor. — Après l'étude des chlorures, bromures 
et cyanures doubles, l’auteur passe aux iodures. 

— Note sur le permanganate de potasse, considéré comme antidote du venin des ser 
pents, à propos d'une publication de M, J.-B. de Lacerda; par M. DE QUATREFAGES. 

« L'Académie n’a pas oublié les Communications de M. de Lacerda sur le venin des 
serpents ; elle se souvient, à coup sûr, que ce savant brésilien annonçait avoir trouvé, 
dans des injections sous-cutanées d’une solution de permanganaie de potasse, un moyen 
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de combattre les suites, presque toujours mortelles, de la morsure des ophidiens si dan- 
gereux qui pullulent dans les régions intertropicales. M. de Lacerda revient sur ce sujet 
dans une publication où il fait connaitre plusieurs cas de guérison obtenus par ce pro- 
cédé. 

Parmi les exemples cités, il en est quelques-uns de très remarquables, en ce que les 
injections n’ont été faites que onze et douze heures après la morsure. La tuméfaction 
extrême des membres, l'anxiété profonde des blessés, des hémorrhagies internes ou ex- 
ternes annoncaient une mort prochaine. Pourtant, à la suite de quelques injections, tous 
ces symptômes ont disparu, et les malades ont été parfaitement rétablis en peu de jours. 

Ces faits, recueillis sur divers points du territoire brésilien, accompagnés de détails 
précis, semblent être hors de doute. Ils confirment les résultats des expériences faites par 
l'auteur en présence des juges les plus autorisés et avec l'aide d’un de nos compatriotes, 
élève de Claude Bernard, M. le D' Couty. 

Pour comprendre toute l'importance de la découverte due à M. de Lacerda, il fautsse 
rappeler que, dans ces contrées, il meurt tous les ans des centaines d'individus qui suc- 
combent à la suite des morsures de diverses espèces de serpents. 

A la Martinique seule, sur une population de 125,000 âmes, la mortalité causée par le 
Trigonocéphale fer-de-lance (Bothrops lanceolatus) est au moins de cinquante individus par 
an, sans compter ceux qui restent estropiés ou infirmes pour le reste de leur vie [(Rurz DE 
Lavizon, Rapport sur les animaux destructeurs du Fer-de-lance des Antilles (Bulletin de la Société 
d'acclimatation, 1858, p. 1)]. On voit quel service inappréciable l'éminent Sous-Directeur du 
laboratoire de physiologie de Rio-Janeiro a rendu à nos compatriotes d'outre-mer. 

La France elle-même profitera de cette belle découverte. On sait depuis longtemps, que 
l'homme adulte, mordu par une vipère, peut guérir spontanément. Mais on sait aussique 
dans ce cas, les phénomènes soit locaux, soit généraux, sont plus prononcés et entraînent 
assez souvent une terminaison fatale. En tout cas, ils sont d'ordinaire assez graveset 
douloureux. Il est permis d'espérer que le moyen curatif trouvé par M. de Lacerda per- 
mettra de les arrêter promptement et à coup sûr. Ge procédé réussit, d’ailleurs, aussi bien 
sur les animaux que sur l’homme. A ce double titre, j'ai pensé pouvoir être utile à ceux 
de nos départements qui sont envahis par les vipères, en contribuant à faire connaitre 
en France la belle découverte du savant brésilien. 

En décrivant son procédé, M. de Lacerda insiste sur la nécessité de préparer la solution 
de permanganate au moment mème de s’en servir. Il conseille de préparer d'avance des 
petits paquets de ce sel de 08", 4 et un flacon pouvant contenir 408: d’eau. On obtient ainsi, 
au moment voulu, une solution exactement dosée au centième. L'’injection se fait au 
moyen d'une seringue de Pravaz. On doit placer une ligature au-dessus de la morsure et 
injecter lentement une demi-seringue dans chaque blessure faite par les dents du reptile; 
puis on comprime les tissus pour faciliter la diffusion du liquide. Si le membre est déjà 
tuméfié, on doit faire quelques injections vers la limite de l’enflure. Si la rapidité des acci- 
dents peut faire penser que le venin a été porté directement dans une veine, on pousse 
une injection dans une veine superficielle. 

Qu'on me permette d'ajouter à ce qui précède une courte réflexion. 

Des recherches antérieures de M. de Lacerda, il résulte que le venin des serpents doit 
ses propriétés toxiques, non pas au liquide mème sécrété par les glandes, mais à des 
corpuscules plus ou moins analogues à ceux qu’on découvre journellement dans les virus. 
Y aurait-il là une indication à suivre ? Le permanganate de potasse, si puissant contre le 
venin du Bothrops, présenterait-il des propriétés analogues, si on l’opposait à quelqu’une 
de ces maladies dont M. Pasteur nous a révélé la cause ? Je me borne à poser la question 
aux hommes qui s occupent des sujets de cette nature et surtout à celui dont les travaux 
tiendront une si large place dans l'histoire de la Science moderne. » 

(La méthode dont il est question dans cette Communication sera soumise à l'examen 
d'une Commission composée de la Section de Médecine, à laquelle s’adjoindront MM. Pas- 
teur, de Quatrefages, Fremy, Bouley.) SA. 

M. Vulpian n'a pas attendu ce rapport pour donner son opinion sur cet antidote et 
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dans une des séances qui va suivre, il désillusionne complètement ceux qui auraient 
confiance dans l'emploi du permanganate de potasse comme contrepoison du venin des 
serpents. Ces contradictions ne sont pas rares dans les Académies. 


— Recherches sur une influence sépéciale du système nerveux, produisant l'arrêt des 
échanges entre le sang et les tissus; par M. BRowN-SÉQUARD. — Conclusion. Chez l'homme 
comme chez les animaux, le système nerveux a la puissance d'arrêter les échanges entre 
les tissus et le sang et de produire, par là ou autrement, des changements dans les pro- 
priétés des tissus, changements qui se manifestent non seulement pendant la vie, mais 
encore après la mort, dans les périodes d'existence de la rigidité cadavérique et de la 
putréfaction. 


— L'action des hautes pressions atmosphériques sur l'organisme animal. — Note de 
M. E. DE Cxon. 


De l’ensemble des résultats obtenus, il ressort clairement : 


10 Que les hautes pressions atmosphériques n’agissent sur l'organisme, d’une manière 
évidente, que lorsqu'elles modifient sensiblement les rapports existant entre la tension 
des gaz contenus dans le sang; 


9 Que cette action s'exerce sur les appareils de la circulation et de la respiration, con- 
formément aux lois qui régissent l’action des gaz du sang sur les centres nerveux prési- 
dant au fonctionnement de ces appareils ; 

3° Que, par conséquent, l'oxygène nest nullement un poison spécial pour l'organisme ; les 
animaux meurent à de hautes pressions atmosphériques , uniquement parce que, l'acide carbonique 
(l'excitant principal des centres vasomoteurs et respiratoires) diminuant trés sensiblement, la 
circulation et la respiration s'arrétent: la circulation, par suite de l'abaissement trop considérable 
de la pression sanguine; la respiration, par l’état d'apnée. Les battements du cœur s’accélèrent 
par les mèmes raisons : d'un côté, l'oxygène, l'excitant normal des nerfs et des centres 
accélérateurs, augmente leur activité; d'un autre côté, la disparition de l'acide carboni- 
que diminue l’action modératrice des nerfs pneumogastriques. 

— Sur le parasite de la malaria. Note de M. RICHARD. 

M. Laveran, professeur agrégé du Val-de-Grâce, a signalé récemment dans le sang des 
malades atteints d'impaludisme un microbe spécial, auquel il a donné le nom d'oscillaria 
malariæ. J'ai, de mon côté, à l'hôpital de Philippeville, où les malades palustres abondent, 
institué les mêmes recherches, et j'ai trouvé d'une facon constante le mème parasite chez 
les malades ayant des fièvres d'accès, parasite qui manque absolument chez les non palu- 
| déens. Ces observations m'ont fourni, sur le microbe de la malaria, des détails nouveaux 
que je m'empresse de communiquer à l'Académie. 

Ce-microbe a un habitat spécial, le globule rouge du sang, dans lequel il se développe 
comme un charancon dans une lentille, et d'où il sort une fois qu'il est arrivé à l'état 
parfait. Lorsqu'on examine du sang d’un malade qui est sous le coup de fièvres d'accès, 
on trouve des globules rouges qui ont, dans leur épaisseur, une toute petite tache claire, 
parfaitement ronde ; ces globules ont, du reste, conservé toute l'apparence et toute l'élas- 
ticité des globules rouges normaux ; ils sont simplement, quon me passe l'expression, 
piqués. 

L'auteur décrit ensuite avec de grands détails l’évolution de ce microbe qui finit par 
détruire tout le globule rouge. — « La destruction des globules rouges, si remarquable 
dans la malaria, l’action du sulfate de quinine, lopiniàtreté de l'infection, s'expliquent 
trop bien pour qu’il soit nécessaire de m'y arrèter. 

Chez tout malade qui va avoir un accès, le microbe se retrouve. J'en excepte les cachec- 
tiques palustres ; pour cette catégorie, mes recherches ne sont pas encore complètes. 

Au point de vue du diagnostic, le microbe palustre constitue un élément précieux, tant 
pour le praticien que pour le nosologiste. 

Au point de vue histologique, je crois que ce microbe est un vrai réactif, indiquant que 
la globule rouge est vraiment muni d'une membrane d’enveloppe. » 
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— Un nouveau mâle aptére chez les coccidiens. Note de M. J. LICHTENSTEIN. 4 

— Observation de la comète b = III 1881, faites à l'Observatoire de Paris ; par M. G. BE 
GOURDAN. d pi 

— Sur la distribution des protubérances, des facules et des taches solaires, observées à 
Rome pendant le deuxième et le troisième trimestre de 1881. Note de M. TAGCHINI. su: 


— Observations speciroscopiques solaires, faites à l'Observatoire royale du Collège TO 4 
main pendant le deuxième et le troisième trimestre de 4881. Note de M. TAcCIN. À «30 
— Sur la distribution, dans le plan, des racines d’une équation algébrique dont le pre. 
mier membre satisfait à une équation différentielle linéaire du second ordre. Note de 

M. LAGuERRE ; présentée par M. Hermite. 


— Sur la théorie des fonctions uniformes d’une variable; par M. Mrrrac-LerrLer. Lettre 
adressée à M. Hermite. 


— Note de M. J. Boussingso, présentée par M. de Saint-Venant. 


— Sur la solution pratique du problème du transport de la force à de grandes dis- 
tances. Note de M. Maurice-Lévy. Re. 


— Sur le mouvement relatif de la Terre et de l’éther. Note de M. A. MicHELsON ; présentée 
par M. Cornu. PAPA 
— Boussole sans résistance, destinée à la mesure des courants intenses. Note de 
MM. TerQuEM et DAMIEN ; présentée par M. Faye. et 
— Expériences hydrodynamiques; imitation, par les courants liquides, des phéno- 
mènes d’'électromagnétisme et d'induction. Note de M. C. DEcHARME. KE 
— Sur la saturation de l'acide phosphorique par les bases et sur la neutralité cht 
mique. Note de M. A. Jozx; présentée par M. Berthelot. — « MM. Berthelot et Longuinine 
ont trouvé que, pour saturer 1 équivalent d'acide phosphorique dissous par la soudé jus- 
qu'à ce que le tournesol virât au bleu, il fallait verser environ 141,5 de soude: le virage 
est incertain d’ailleurs. Pour saturer un équivalent de PHOSNa’H, dont la réaction est al # 
caline, il faut employer 01,76 d'acide chlorhydrique, 064.78 d'acide phosphorique. La sa- 
turation de l'acide phosphorique par l'ammoniaque exige de 461,23 à 461.45 de solution EE 
alcaline. | 14° 
Le second équivalent d'alcali n’est donc pas saturé par l'acide au même titre que le b 
premier, LE 
J'ai repris ces expériences de saturation de l'acide phosphorique par les bases solubles, s 
en substituant au tournesol, pour indiquer la limite de saturation, une substance em- 
ployée en teinture sous le nom d'orangé n° 3 (Poirrier), et une autre matière tinctoriale 
qui parait avoir la même constitution chimique, l'hélianthine. L'orangé n° 3, l'hélianthine, … 
comme la tropéoline 00 (1) de O. Witt, sont employés dans quelques laboratoires indus- 
triels pour effectuer les titrages alcalimétriques. Ces substances, jaunes en solutions ac- ‘A 
queuses étendues, virent au rouge par les acides libres seuls, comme l'a montré W.Miller 
pour la tropéoline (2). | ARR: 
Les solutions des phosphates ordinaires à 4 seul équivalent de base, de soude, de po 
tasse et d'ammoniaque, qui rougissent fortement le tournesol, sont neutres à l'hélian- 
thine, comme les nitrates correspondants. Le premier équivalent d’alcali se comporte 
donc, vis-à-vis de l'acide phosphorique ordinaire, comme avec les acides monobasiques 
proprement dits. GE 
En versant dans une solution titrée d’acide phosphorique colorée par l'orangé n° 3 où 
l'hélianthine (2 gouttes d’une solution à 0.05 pour 100 pour 50 centimètres cubes de 
(1) La tropéoline 00 est, d’après O, Witt, un phénylamidoazophénylsulfite de potassium. Es Met 
| K S O5,C5 Hi Az = Az C6 Hé Az H (C5 H5) FT 
l'orangé n° 3 est un diméthylamidoazo. PE 
(2) Deutsche chemische Gesellschaft, t. XI, p. 160; 1878. 
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liquide) une solution alcaline (soude, potasse, ammoniaque), jusqu’à ce que la coloration 
rouge disparaisse, je me suis assuré qu'il fallait verser exactement 1 équivalent d’aleali 


+ pour 4 équivalent d'acide. J'ai fait varier la concentration des solutions acides ou alca- 


lines, et toujours le virage s’est fait nettement, correspondant à la mème limite de satu- 
ration. 

J'ai pu titrer ainsi diverses solutions d'acide phosphorique renfermant des poids connus 
d'acide anhÿdre. Aïnsi, une solution renfermant par litre 418,84 de PhO$ (1 équivalent 
= 6 litres environ) a donné : par la soude (deux solutions différentes), 418r.70 — 1187.83; 
par la potasse, 41,76; par l’ammoniaque, 115.80 Une seconde dissolution, renfermant 
486*.09 PhOS (1 équivalent — 4 litres environ), a accusé : par la soude, 178.98: par la po- 
tasse, 188.09; par l’ammoniaque, 186.2. 

En versant dans une solution titrée de phosphate PhOSNa?H (1 équivalent = 6 htres 
environ) des solutions d'acides sulfurique, chlorhydrique, phosphorique de titres connus 
jusqu'à saturation, j'ai trouvé que, pour neutraliser 25 centimètres cubes renfermant 
05.302 d'acide, il fallait ajouter 08.301 de PhO$ ou des quantités équivalentes en HCI 
et SOS. 

Dans les essais, la coloration rouge de la liqueur acide diminue graduellement lors-. 
qu'on approche de la limite de saturation et laisse place à une coloration jaune-brun 
correspondant à la neutralité ; avec quelques gouttes d’alcali en plus, la liqueur est jaune, 
Si le virage avec l’hélianthine ou l’orangé ne présente pas la netteté du virage au tour- 
nesol, il a l'avantage de s'appliquer, avec une âpproximation bien suffisante dans un 
grand nombre de cas, au dosage de l'acide phosphorique libre par liqueur titrée, et, 
comme l’acide carbonique est sans action sur la matière colorante, on peut substituer 
les carbonates aux alcalis, tout en opérant à froid. 

La saturation de l'acide phosphorique peut être effectuée également par l’eau de tan 
mais avec quelques précautions, sur lesquelles je reviendrai. 

Je ferai remarquer, en terminant, tout le parti que l’on peut tirer, au point de vue de 
l'enseignement, de l'emploi de ces matières coloramætes (orangé n° 3, hélianthine). Les sels 
métalliques (de cuivre et de zinc par exemple), bien débarrassés de toute trace d’acide 
libre, neutres d’après la convention de Berzélius, sont neutres à ces réactifs colorés. On 
peut aisément répéter dans les Cours les expériences de doubles décompositions de Wenzel 
sur la conservation de la neutralité, les expériences de Richter sur la précipitation des 
métaux les uns par les autres, sans crainte de voir la neutralité théorique en désaccord 
avec la neutralité aux réactifs colorés. Ces matières colorantes offrent cet avantage que, 
sels alcalins d’un acide sulfoconjugué, elles présentent une stabilité comparable à celle 
des acides forts, tandis que le tournesol a l'instabilité des sels des acides faibles, » 

— Sur l'acide ferricyanhydrique. Note de M. Joaxmis ; présentée par M. Berthelot. 

— Action de l’iode sur la naphtaline à haute température. Note de MM. À. BLEUNARD et 


_ G. VrAu, — « M. Schützenberger, en faisant réagir l'iode à 250 degrés sur le toluène, a 


obtenu une série d'hydrocarbures moins hydrogénés que le toluène initial. L’iode agit 
donc ici comme déshydrogénant. Nous avons voulu reconnaitre si cette action de l’iode 
est générale et s'applique à d’autres hydrocarbures de la série aromatique. A cet effet, 
nous avons opéré sur la naphtaline, nous réservant d'étendre ces recherches à d’autres 
hydrocarbures de la même série. 

Voici le résultat obtenu par l’auteur : 

« L'action principale de l’iode sur la naphtaline (ce dernier produit forme plus des 9/,, de 
la masse totale) se résume dans le fait suivant : l’iode enlève de l'hydrogène à la naph: 
taline, pour former de l'acide aeTarique, et il se produit un nouveau corps (CI°H6}x, 
qui représente de la naphtaline moins 2 atomes d'hydrogène. » 

— Sur les colorations bleue et verte des linges à pansements. Note de M. C. Gessarp; 
présentée par M. Pasteur. — « Deux cas de coloration bleue et verte des pansements se 
produisaient en octobre dernier, dans le service de M. le docteur Chauvel, au Val-de- 
Grâce. Les linges me furent remis, et j'entrepris de vérifier l’origine parasitaire du phé- 


 nomène, par la méthode des cultures de M. Pasteur. J'ai pu isoler de la sorte un orga- 
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nisme qui, après un grand nombre d’ensemencements successifs, se montre constant 


dans sa forme et dans sa réaction physiologique, la production de pigment. pour les dif 
férents liquides de culture. Cet organisme est incolore, globuleux, de 1 à 1.5 millième de 2 
millimètre; il est aérobie et très-mobile. On le cultive bien, entre 35 et 38 degrés, dans 
l'urine neutralisée, la décoction de carottes. I1 se développe également dans la salive, la 


sueur, les liquides albumineux, sérosité de vésicatoire, d'hydrocèle. La matière colorante 
bleue sécrétée est la pyocyanine de M. Fordos. » 


— Des troubles de l'équilibration chez les jeunes enfants, sourds-muets par otopiésis. 
De leur disparition lors du retour de l'ouie; par M. BoucHERON. 


— Sur l’évolution des dents des Balonides. Note de MM. GrorGes Pouce et CHABRY; pré- 
sentée par M. H. Milne Edwards. 


— Sur les propriétés optiques des corps cristallisés, présentant la forme sphérolithique: 
Note de M. BertranD; présentée par M. des Cloizeaux. 


— M. Mouoez présente à l’Académie une « carte magnétique de la Russie, » par le co- 
lonel À. de Tillo. 


— La séance est levée à quatre heures et demie. 


Sénanee du 27 février 4882. — Sur les sels doubles de mercure. — Recherches 
de thermochimie. (Suite.) 


— De l'action qu'exercent les fortes doses de strychnine sur la motricité des nerfs 
chez les mammifères. Note de M. Vurpraw. 


— Courants induits d'interversions polaires ; par M. Ta. Dumoncet. 


— Matière colorante se formant dans la colle de farine. Note de M. LecoQ DE Bors- 
BAUDRAN. — « À propos d'une récente communication au sujet d’une matière colorante 
bleue extraite par M. Gessard de certains liquides pathologiques, j'ai l'honneur de pré- 
senter à l'Académie l'échantillon d’une belle couleur violette que j'ai retirée, il y a une 
quinzaine d'années, d'un pelit organisme qui se développe assez fréquemment à la sur- 
face de la colle de farine conservée pendant quelque temps à l'air humide. 

Le pigment est contenu dans de grosses cellules qui vivent au voisinage de la surface 
de la colle. 

J'ai essayé autrefois de favoriser la formation de cet organisme en placant la colle, 
préalablement ensemencée, sous des cloches remplies d’atmosphères diverses. Il ma 
paru que les vapeurs d'acide acétique étaient les plus efficaces pour activer la produc- 
tion du violet. 

La matière colorante est insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et dans l’éther; à 
l'état sec, elle possède des reflets métalliques semblables à ceux des couleurs d’aniline. 

L'acide chlorydrique fait virer au bleu ou au bleu vert la solution alcoolique et finit par 
la décolorer; la soude caustique colore en vert, qui passe rapidement au jaune un peu 
rosàtre. » 


— Rapports géologiques et zoologiques de l'ile de Campbell avec les terres australes” 


avoisinantes; par M. H. Firnor. — L'ile Campbell a-t-elle jamais fait partie du continent 
néo-zélandais pliocène ? Telle est la question que l'auteur s’est efforcé de résoudre et sa 
conclusion, d'après les données qu’il expose, est celle-ci : « L'île Campbell semble donc, 


tant au point de vue géologique qu'au point de vue zoologique, être une terre récente et 


indépendante. » 


— Sur le caractère physiologique de la contraction tendineuse. Note de M. J. Gokot LS 


FA 


— M. BonxaronT donne lecture d’une note sur les phénomènes nerveux qui Fret 


être produits par la simple pression de la membrane du tympan. 


— Sur l'emploi du bitume de Judée pour combattre les maladies de la vigne. Note vs : 


M. P. pe Larrirre. — Cette note n’a d'autre but que de rappeler que c’est M. Bertou, aujour- 


d'hui décédé, qui a le premier appelé l'attention sur la vertu du bitume de Judée employé 


autrefois contre les vers qui détruisent la vigne. 
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— M. Maumené adresse une Note destinée à donner de nouvelles preuves de la splen- 
deur de sa théorie. Personne n’en contestant les mérites et chacun le laissant dire, ceci 
parait l'agacer beaucoup. — Dernièrement, dans (es Mondes, très-lus en ce moment, à 
Bondy et autres lieux, à cause de la vidangeuse Mouras, il a pris à partie M. Wurtz, qui 
parait fuir ses rendez-vous. M. Maumené nous rappelle l’ancien professeur-chimiste 
Edouard Robin. Il avait aussi une loi, le brave homme, avec laquelle il expliquait tout. 
Ne trouvant personne qui voulût lui donner la réplique, il a fini par laisser les chimistes 
tranquilles. M. Maumené devrait bien en faire autant, ce qui ne l’empêcherait pas de faire 
des recherches comme les autres et des découvertes utiles. 


— M. G. Sarre prie l'Académie de vouloir bien le comprendre parmi les candidats à 
la place actuellement vacante, dans la section de médecine et chirurgie. 


— Observations de la comète g. — VIII 1881 et des planètes (221) et (222), faites à l’Ob- 
servatoire de Paris ; par M. G. BIGOURDAN. 


— Observations de la planète Palisa (291) faites à l'observatoire de Marseille ; par M. 
BOoRRELLY. 


— Sur les différentielles successives des fonctions de plusieurs variables et sur une 
propriété des fonctions algébriques ; par M. Dargoux. 


— Sur l'intégration des équations différentielles par les séries. Note de M. H. PoinCaRÉ, 
présentée par M. Hermite. 


— Sur certaines fonctions uniformes de deux variables indépendantes et sur un 
groupe de substitutions linéaires. Note de M. E. Picarr, présentée par M. Hermite. 

— Des microzymas gastriques et de leur pouvoir digestif. Lettre de M. BécHame au se- 
crétaire perpétuel. 

M. Maumené a sa loi, M. Béchamp ses microzymas, et {ous deux appartiennent aux 
facultés catholiques. Avec ces deux chimistes, il faut avoir la foi. 


— Analyse d'une cendre volcanique rejetée par l’Etna le 93 janvier 1882 ; par M. L. 
RiccraRDI. 


- Séance du G mars. — Sur l'acide carbonique normal de l'air atmosphérique ; par 
M: Dumas. — Cet article n’est ni un Mémoire, ni un Rapport, mais une Revue des nom- 
breuses recherches qui ont été faites pour fixer la proportion d'acide carbonique contenu 
dans l'air. Voici les principaux passages de l’article de M. Dumas : 


« Le rôle physiologique de l'acide carbonique, son influence géognosique et ses rapports 
avec les phénomènes météorologiques les plus habituels à la surface de la terre, tout 
conduit à attribuer une importance particulière aux études qui ont pour objet la déter- 
mination de la proportion normale d'acide carbonique contenu dans l'air. Mais cette 
détermination offre de grandes difficultés. 

Tout le monde connait les expériences classiques de Thenard, de Th. de Saussure, de 
Boussingault, relativement à la proportion de l'acide carbonique contenu dans l'air; elles 
ne demandaient qu'à être régularisées et multipliées. 

M. J. Reiset, en se consacrant, à ce sujet, à des études longues et pénibles, et se péné- 
trant des considérations auxquelles leur discussion conduit, s’est arrêté à un procédé qui 
présente toutes les garanties d’exactitude. 

Les expériences de M. J. Reiset ont été répétées 193 fois en 1872, 1873 et 1879. Elles ont 
eu lieu par des temps calmes, par des vents violents et au milieu des tempêtes. L'air a été 
puisé sur les bords de la mer, au milieu de la campagne, à ras de terre dans les récoltes, 
sous bois et enfin à Paris. 

Dans ces circonstances si diverses, la proportion d’acide carbonique varie peu; elle se 
maintient entre 2,94 et 3,1, chiffre qu'il faut considérer comme de grandes moyennes, en 
raison du vaste espace qui a fourni l'air analysé. 

Lorsqu'il s’agit de l’air atmosphérique libre, la quantité d’acide carbonique qu'il ren- 
ferme semble donc à peu près fixe, ainsi que cela doit être d’après le rapport signalé par 


Le Moniteur ScieNTiFIQUE. Tome XXIV. — 484° Livraison, — Avril 1882. Pot 


370 ACADÉMIE DES SCIENCES 


M. Schlæsing entre le bicarbonate de chaux de l’eau des mers et l’acide carbonique de 4 
l'air. La seule cause qui semble propre à faire varier la quantité géologique d'acide car- ” 
bonique de l'atmosphère consiste dans la formation du brouillard. La vapeur d’eau, en 
se condensant, ramasse l'acide carbonique, et l'air brumeux se montre généralement plus 
chargé de ce gaz que l'air ordinaire. ve RER 

D'ailleurs, que l'acide carbonique soit en moindre quantité dans l’air pris au milieu des M 
trèfles ou de la luzerne, en plein jour et en été, c’est-à-dire en plein foyer de réduction, 
cela n’a rien qui puisse surprendre ; si quelque chose étonne en pareil cas, c’est que l'acide 
carbonique ne descende pas au-dessous de 2,8. 

Les expériences de M. J. Reiset, par leur nombre, leur précision, l'importance des volu- M 
mes sur lesquels elles ont porté, les années mêmes qui les séparent, ont établi d’une ma- M 
nière définitive deux vérités dont l'histoire du globe aura désormais à tenir compte : la . 
première, c’est que la proportion de l'acide carbonique dans l'air varie à peine; la seconde, 4 
qu’elle s'éloigne peu de 5/10000 En Volume. +4 

Ces vérités sont pleinement confirmées par les résultats obtenus en 1868, 1869, 1870 et 
1871, à Rostock. M. Franz Schulze donne en effet, comme moyenne avec de très faibles 


écarts : 


Pour 1869 (année entière)..,....,.....,,.,. 2,8668 
Pour 1870 ( — de OUR 2,9052 «de tétris 
Pour 1871 (six premiers mois)..,,...,..-... 3,0126 


Plus récemment, MM. Müntz et Aubin, dont l'exactitude est bien connue de l'Académie, 
ont analysé, par un procédé qui leur est propre, l'air recueilli dans la plaine de Paris, et 
celui qu'ils ont pris au pic du Midi et au sommet du Puy-de-Dôme. Leurs résultats s'ac- 
cordent avec ceux qui ont été publiés par M. J. Reiset et par M. Schulze. rs 

La grande moyenne de la proportion de l'acide carbonique dans l'air paraît done bien 
près d'être fixée ; mais, ce point de départ établi, il reste à étudierles variations dont elle 
pourrait être susceptible, non par des causes locales, ce qui est de peu d'importance 
mais par des causes générales se rattachant aux grands mouvements de l’atmosphère. 
C’est sur cette étude, qui exige le concours d’un certain nombre d'observateurs placés | 
sur des points divers et éloignés du globe, opérant simultanément par des procédés com- 
parables, que je me permets d'appeler l'attention de l'Académie et celle des missions 
chargées d’aller observer, dans les stations favorables, le passage de Vénus sur le Soleil. ; 
Les procédés et les appareils de MM. Müntz et Aubin fournissent les moyens propres à ces 
déterminations et semblent pouvoir suffire à la solution du problème de philosophie na- 
turelle que présente la détermination de la proportion de l'acide carbonique de l'atmos- 
phère dans le temps présent. 0 

Si ces expériences, comme il y a lieu de le croire, donnent des résultats satisfaisants, 1 
on trouvera convenable, je l'espère, d'organiser ensuite sur des points bien choisis les 
observations annuelles nécessaires à la détermination des variations que les siècles futurs 4 
seraient dans le cas d'amener dans cette proportion. » ar ie 4 

— Sur quelques applications de la théorie des fonctions elliptiques; par M. HeRMiTE. tn: 

Expériences faites sur une pile secondaire de M. Faure; par MM. ALLARD, F, LEBLANC, 
JougsrT, Potier et TRESCA. Me 

« Cette expérience a élé faite au Conservatoire des Arts et Métiers, pour compléter celles 
que les mêmes observateurs avaient exécutées dans la dernière période de l'Expositior 
d'électricité; elle a eu lieu dans la grande salle des machines en mouvement, qui dépend 
de cet établissement, les 4, 5, 6, 7 et 9 janvier 1882. ra à ee : 

La pile mise à notre disposition se composait de 35 éléments, nouveau modèle, à la 1e$ 
contournées en spirale, pesant chacun 43 ##, 700, liquide compris; les électrodes 3 
plomb étaient recouvertes de minium, à raison de 40 kilogrammes environ par mè 
carré. Le liquide des piles était formé d'eau distillée, additionnée du dixième de son po 
d'acide sulfurique pur. + 

La machine de charge, également fournie par M. Faure, à sa convenance, était du typ 


* 
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Siemens. La résistance de l'anneau était de 0,27 ohms, celle de l’inducteur de 19,45 ohms. 
L'électro-aimant était excité par une dérivation prise sur la bobine même de la machine; 
pour régler le courant excitateur, M. Faure avait interposé une espèce de voltamètre, à 
électrodes de charbon, dans lequel il faisait varier la résistance en modifiant la quantité 
Ou la nature du liquide. Pendant toute la durée de l'expérience, le courant d'excitation est 
resté, par suite de cet arrangement, compris entre deux et trois ampères. 

L'objet principal de l'expérience était de mesurer ‘ | 


1° Le travail mécanique dépensé pour la charge de la pile: 

2 La quantité d'électricité emmagasinée pendant la charge; 

& La quantité d'électricité rendue pendant la décharge ; 

4° Le travail électrique réellement effectué pendant la décharge. 


Il était nécessaire en outre de connaitre, en chaque instant de l'expérience, la force 
électromotrice et la résistance de la pile et, enfin, comme la décharge devait se faire à 
travers une série de lampes Maxim, à incandescence, d'étudier la variation de la résis- 
tance et du pouvoir lumineux de ces lampes, suivant l'intensité du courant. 

Suivent les expériences. 


Conclusions. — L'examen des nombres qui précèdent présente un réel intérêt ; on voit 
d'abord que, entre la quantité d'électricité introduite dans la pile, 694,500 coulombs, et 
celle qui en est sortie, 619,600, il n'y à qu'une différence de 74,900 coulombs, correspon- 
pondant à une perte proportionnelle de 40 pour 400 environ (0,108). : 

Le travail électrique extérieur pendant la durée tout entière de la décharge s'élève à 
3,809,000 kilogrammes ; le travail mécanique dépensé avait atteint 9,570,000 kilogrammes, 
mais, sur ce travail réellement fourni, 6,382,000 kilogrammes seulement avaient pu être 
emmagasinés par la pile. Il résulte de là que le travail récupéré pendant la décharge 
représente 3,809,000 : 9,570,000 = 0,40 du travail total, et 8,810,000 : 6,382,000 = 0,60 du 
travail emmaganisé. 

Ce résultat s'explique facilement en ce que la quantité d'électricité reste sensiblement la 
même dans les deux cas, où la charge s’est faite avec un potentiel moyen de 6,328,000 : 
695,300 — 91 volts, et la décharge sous un potentiel moyen de 3,809,000 : 619,600 = 614,5 
volts. 

En résumé, et pour mettre les résultats précédents sous une forme plus saisissable, la 
charge de la pile a exigé un travail mécanique total de 4,558 cheval pendant 22°, 450 — 
1,365, ou un cheval pendant. 


1,558 X 1,365 — 92,196% ou 835.96n. 


La pile n’a recueilli en réalité que 0,66 de ce travail, le surplus ayant été employé en 
résistances passives et en travail d’excitation. 

Le travail de 6,382,100 kilogrammes ainsi emmagasiné n'a été lui-même récupéré dans 
ses effets extérieurs que jusqu'à concurrence de 60 pour 100, et il y a lieu de supposer 
qu'il en aurait été de même dans toute autre application analogue à celle du fonctionne- 
ment des lampes Maxim, sur lesquelles il a été employé. 
. L'emploi de l’accumulateur a donc coûté 0,40 du travail fourni par la machine dyna- 

mo-électrique qui avait produit le courant, ou en d’autres termes 0,40 du travail élec- 
trique qui aurait été librement disponible sans cet intermédiaire. Il n’est que juste 
toutefois d'ajouter qu’en bien des circonstances cette perte se trouverait utilement rache- 
tée par l'avantage que l’on pourrait avoir à conserver sous la main, et entièrement à sa 
disposition, une source aussi abondante d'électricité. 

La pile constitue d’ailleurs un régulateur puissant, dont l'action suffirait au besoin pour 
suppléer, dans certaines applications et pendant un temps assez long, à l'arrêt même de 
la machine motrice. » 

— Sur les doubles décompositions des sels haloïdes du mercure par les hydracides et 


par les sels haloïdes de potassium; par M. BERTHELOT. 
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__ Sur la formation de deux acides dibasiques, les acides sébacique et subérique, dans 
Ja distillation des acides gras bruts au milieu d'un courant de vapeur d’eau surchauffées 
Note de MM. A. Canours et E. DEMARÇAY. 

« Dans deux Notes successives que nous avons publiées dans les Comptes rendus, 
t. LXXX, p. 4568, ett. LXXXIX, p. 551, sur la nature des produits qui prennent naissance 
lorsqu'on distille les acides gras bruts dans un courant de vapeur d’eau surchauffée, pro- 
duits que nous devions à l'obligeance de M. Laurent, nous avons fait voir que ces der- 
niers renfermaient deux sortes de composés, les uns complètement neutres, les autres 
présentant les caractères des acides. 

Nous avons reconnu que les premiers constituaient un mélange d'hydrocarbures, qui, 
après purification, nous ont présenté l'identité la plus parfaite avec les hydrocarbures 
saturés que l’un de nous avait antérieurement, en collaboration avec M. Pelouze, retirés 
des pétroles d'Amérique. ' 

Le second groupe de composés qui s'étaient formés simultanément consistait en un 
mélange d'acides qui,'après un examen approfondi, nous ont présenté la composition, 
ainsi que les caractères, des acides du groupe acétique appartenant à la série normale. 

Dans la décomposition des acides gras bruts opérée dans les circonstances précédentes, 
il se forme, indépendamment des produits dont nous venons de parler, des acides solides 
volatils, que M. Laurent nous a fait parvenir postérieurement et dont l'étude fait l’objet 
de la présente Note. 

Les résultats que nous venons d'obtenir (Voir le détail de nos expériences) et ceux que 
nous avons publiés antérieurement démontrent donc, de la manière la plus nette, que la 
distillation des acides gras bruts dans un courant de vapeur d'eau surchauffée en opère le dé- 
doublement en hydrocarbures saturés, homologues du gaz des marais, en acides du groupe 
acétique appartenant à la série normale, et finalement en deux acides dibasiques homo- 
logues de l'acide succinique, les acides subérique et sébacique, composés qui prennent 
naissance, ainsi que ce dernier, lorsqu'on soumet les acides gras à équivalent élevé à des 
influences oxydantes, lorsqu'ou les soumet, par exemple, à l'ébullition avec de l'acide 
azotique. Nous n'avons reconnu l'existence d'aucun autre acide du groupe succinique 
dans le mélange d'acides, dont le poids était toutefois assez notable, que nous avons eu 
à notre disposition. 

Il esttrès probable que c’est à la décomposition de l'acide oléique, qui entre en propor- 
tion plus ou moins considérable dans les acides gras bruts, et qui est le plus altérable de 
tous, qu'il faut rapporter la formation de ces différents produits. » 


— Études expérimentales relatives à l'action que peut exercer le permanganate de 
potasse sur les venins, les virus et les maladies zymotiques. Note de M. Vuzpran. — « Le 
permanganate de potasse est un désinfectant d'une grande puissance; il agit avec énergie 
sur les liquides septiques et peut y tuer les ferments organisés. On l'a déjà employé, en 
chirurgie, dans le pansement des plaies putrides. M. de Lacerda, conduit par ses expé- 
riences à attribuer, avee M. Couty, le pouvoir toxique des Bothrops à des microbes, 
explique l’action qu’exercerait, suivant lui, le permanganate de potasse, lorsqu'on l’in- 
jecte dans des plaies faites par ces serpents, en admettant qu'il détruit la vitalité de ces 
microbes. 

Supposons que l'hypothèse de M. de Lacerda soit conforme à la réalité : deux cas 
peuvent se présenter : 4° ou bien les morsures sont tout à fait récentes, et le venin n’a 
pas encore diffusé au loin; 2° ou bien l'accident date de quelques heures, et le venin s’est 
déjà répandu de proche en proche jusqu’à une distance assez grande du trajet des mor- 
sures. 

Dans le premier cas, les injections de solution aqueuse de permanganate de potasse, 
faites autant que possible dans les blessures, seront vraisemblablement efficaces : le sel 


se mêlera au venin contenu encore dans le trajet percé par les crochets du serpent et, par 


l'altération qu'il lui fera subir, il anéantira son pouvoir toxique. 
Il agira de mème, sans doute, sur le venin qui aura diffusé dans les tissus environnants, 
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à condition qu'il puisse l'y atteindre, ce qui n'aura lieu que si cette diffusion n’a pas déjà 
conduit au loin ce venin. Or, la solution de permanganate ne peut aller bien loin puis- 
qu'elle se décompose sur place dès les premiers moments de son entrée en contact avec 
les tissus. Le venin, lui, pénètre par les voies lymphatiques et il ne s’altère pas sur place. 

Examinons le second cas. La morsure date de quelques heures, le venin a diffusé au 
loin, le membre blessé est déjà gonflé, infiltré. Il faut alors, d’après M. de Lacerda, prati- 
quér des injeelions vers la racine du membre et sur les limites de la tuméfaction. Or, 
d'après ce que je viens de dire, il est certain que le permanganate de potasse ne pourra 
atteindre les tissus infiltrés que dans des points très-limités. Dans de telles conditions, les 
injections de ce sel ne doivent avoir, semble-t-il, presque aucune efficacité. 

Outre les deux cas dont je viens de parler, un troisième cas, signalé par M. de Lacerda, 
peut se présenter : celui dans lequel la morsure du serpent venimeux peut ouvrir une 
veine et y faire pénétrer directement le venin. Lorsqu'il en est ainsi, les symptômes géné- 
raux se produisent beaucoup plus rapidement et sont bientôt très-menaçants. M. de La- 
cerda conseille, dans ce cas, d’injecter dans une veine la solution de permanganate de 
potasse au centième. 

Les expériences que j'ai faites sur des chiens montrent que les injections intra-veineuses 
de 08.25 ou de 0#.50 de permanganate de potasse, en solution aqueuse au centième, ne 
produisent en général que des effets toxiques passagers, si les animaux sont de grande 
taille : mais un chien de petite taille peut être tué, dans ces conditions, par 08'.50 de ce sel. 
Les chiens de forte taille ne résistent pas à une injection intra-veineuse (faite avec la 
plus grande lenteur) de 1 gramme de permanganate de potasse dans 200 grammes d'eau 

D'après ce que j'ai vu, il me semble qu'une injection intra-veineuse de quelques centi- 
grammes de permanganate de potasse, en solution au centième, ne peut exercer aucun 
effet sur le venin qui aurait pénétré dans le sang, car répartie dans la masse du sang, 
cette quantité de permanganate serait tellement diluée qu'elle serait inerte; il faut ajouter 
que le permanganate se décompose sans doute très-peu d'instants après sa pénétration 
dans le sang. D'un autre côté, si l’on voulait injecter une dose efficace, la mort serait la 
conséquence certaine de cette condamnable entreprise. 

Les faits de guérison de morsures de Bothrops, obtenue à l'aide d'injections sous-cuta- 
nées et intra-veineuses d’une solution au centième de permanganate potasse, de seraient 
donc bien difficiles à expliquer, si l’on ne savait que ces morsures, au Brésil, ne sont pas 
toujours mortelles. 

En résumé, l'influence du permanganate de potasse n’a pu être utile que dans les cas de 
morsures très-récentes. Lorsque la morsure avait eu lieu une ou plusieurs heures avant 
essai de traitement par le permanganate de potasse, on ne peut s'empêcher de croire 
que les injections de ce sel n’ont pu exercer aucune action sur l’évolution des effets du 
venin. es 

Toujours est-il que l’on aurait tort de compter sur l'efficacité de cette médication dans 
les cas où il s'agirait d’autres serpents venimeux dont les morsures sont plus souvent et 
plus rapidement mortelles. 

L'expérimentation sur les an aux conduit à déconseiller absolument des essais de 
traitement des maladies zymotiques au moyen du permanganate de potasse. » 


— Mémoire sur la génération et la régénération de l'os des cornes caduques et persis- 
tantes des ruminants; par MM. Cx. RoBin et HERRMANN. 


— Nouvelle pompe destinée à comprimer les gaz; par M. CarzeTer. L'auteur donne la 
description de cet instrument, un dessin l'accompagne. 

M. Debray fait remarquer que l'appareil de M. Cailletet fonctionne avec succés, au labo- 
ratoire de l’École normale, depuis un mois environ. Il donne facilement de grandes quan- 
tités d'acide carbonique et de protoxyde d'azote liquides, avec lesquels M. Cailletet étudie, 
à de très-basses températures, la compression des gaz considérés autrefois comme per- 
manents. Si les résultats numériques donnés par M. Sarrau dans son intéressante Com- 
munication sont exacts, si l'oxygène peut être liquéfié à — 105.4 à une pression de 
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482t®,7, les dispositions adoptées par M. Caïlletet dans sa nouvelle série d'expériences per- 
mettront, à coup sûr, d'obtenir l'oxygène liquide. 
— Méthode expéditive pour la détermination de la densité des gaz; par M. G. CHANGE. 


— M. Yvon VicLArcEAU fait hommage à l’Académie d’un exemplaire de son Mémoire : | 


« Sur les méthodes de Wronski, en mécanique céleste. 

— Sur les règles à suivre dans l’hypnotisation des hystériques. Note de MM: À. Dumont: 
PALLIER et P. MA@nix. — « Nous demandons à l'Académie la permission de lui exposer 
quelques remarques qui nous ont été suggérées par les expériences que nous avons pra- 
tiquées sur les hystériques hypnotisables. 

L'hypnotisme est un état nerveux spécial, dont l'existence ne sauraït être niée dans 
l'état actuel de la science. La physiologie expérimentale comparée en à, du reste, admis 
la réalité par ce seul fait qu’elle l'a accusé d’avoir peut-être, sur l’homme comme sur les 
animaux, dé graves inconvénients. 


Cela étant, nous nous sommes proposé de rechercher les procédés les a: faciles pour 


produire chacune des périodes de l'hypnotisme. On peut, avec des moyens simples et 
fixes, déterminer à volonté et d'emblée l’une ou l’autre de ces phases avec tous ses carac- 
tères et, à l’aide de ces mêmes moyens, on peut faire cesser l’état produit: 

C’est ainsi que, chez une hystérique hypnotisable, les paupières supérieures étant abais- 
sées, lé frottement des globes oculaires peut déterminer d'emblée la léthargie, et cet'état 


se maintiendra aussi longtemps que l’on aura soin de tenir fermés les yeux du sujet: Le 


frottement des globes oculaires, exercé à nouveau, fera cesser la léthargie et réveillera la 
malade. 

La période cataleptique peut être obtenue d'emblée par la lumière soldire réfléchie, 
dirigée sur les yeux ouverts du sujet. Cette période persisté aussi longtemps qu'on a soin 
de maintenir les paupières supérieures élevées. En agissant de nouveau par le même pro- 
cédé, on détermine la disparition de la catalepsie et le réveil. 


La période de somnambulisme s’obtiendra d'emblée par légère pression sur le vértex.… 


La même pression, exercée à nouveau, fera sortir le sujet de l'état produit et le ré- 
veillera. 

Dans l’une quelconque de ces expériences, la cause, mise en action d'une facon Con- 
tinue, eùt déterminé sans interruption des oscillations de réveil et de l'état produit. 


Il nous à été possible aussi, chez des malades, d'obtenir un des trois états de l'hypno- 


tisme sur une moilié du corps, tandis que l’autre moitié était dans une phä$e différente 
du sommeil provoqué. Nous avons pu produire, commé d’ailleurs d’autres expérimenta- 
teurs l'avaient fait, l'hémiléthargie simultanément avec l’hémicatalepsie. Nous avons pu, 
de plus, déterminer l’hémicatalepsie avec l'hémisomnambulisme et l'hémisomnambülisme 


avec l’hémiléthargie. Nous avons même, chez une malade, déterminé la catalepsie croisée- 


alterne et le somnambulisme croisé-alterne. 

Dans toutes ces expériences, il est possible de faire passer le sujet d'une période dans 
une autre, en faisant usage de chacun des procédés ci-dessus énoncés, ét cela en come 
mençant à volonté par te lle ou telle phase. On devra faire disparaître les états provoqués 
en ordre précisément inverse de celui de leur production, én émployant lés moyens qui 
leur ont donné naissance. | 


Supposons la malade mise d'emblée en léthargie par le frottement des globes oculaires à 


puis en catalepsie par l’action de la lumière et enfin en somnanbulisme par pression sur 


le vertex ; pour faire descendre l'échelle, il suffira d’abord d'exercer à nouveau la mème … 


pression sur le vertex pour faire cesser l’état somnambulique et obtenir de nouveau la 
seconde phase, c’est-à-dire la catalepsie. Puis l'action de la lumière réfléchie’surles yeux 


du sujet défera la catalepsie pour reproduire le degré inférieur de l’échelle, c'ést-à- -dire ! 


la léthargie. Enfin la pression sur les globes oculaires déterminéra le réveil. 


Dans l'exemple précédent, le procédé qui a fait l'un des états à défait ce même État, en. * 
reproduisant dans l'échelle descendante la phase qui l'avait immédiatement précédé dis 


l'échelle ascendante. 
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Nous pensons que, dans toutes les expériences d'hypnotisme, il faudra toujours avoir 
présent à l'esprit ce principe formulé par l’un de nous, à savoir, que la cause qui a fait 
défait. 11 faudra toujours employer pour faire disparaître un état produit l'agent même 
qui a servi à le déterminer, quelle que soit d’ailleurs la nature de cet agent. 

Nous insistons sur ce fait pour deux raisons: 


La première, pour éviter de se trouver en présence d'états mixtes, états qui se sont 
souvent rencontrés par le fait de la substitution d'un agent à un autre dans le cours des 
expériences. 


La seconde raison d'agir ainsi nous parait bien justifiée par ce fait que le réveil 
s'effectue toujours normalement et avec calme, lorsque, pendant toute la durée des 
expériences, on s'est conformé rigoureusement aux règles que nous venons de poser. 
Les malades, dans ces conditions, déclarent n'éprouver aucune fatigue, une fois réveillées. 


Nous pensons, en résumé, que tout expérimentateur qui voudra suivre cette méthode 
n'aura à redouter, pour le sujet en expérience, aucun inconvénient dans la détermina- 
tion des différentes périodes de l'hypnotisme. » 

— Mur SecréraRe Perpérues signale le Bulletin du prince Boncompagny. Les numéros 
de janvier, février et mars 1881 sont déposés sur le bureau. Une année en retard. 

"— Sur la détermination du genre d'une fonction transcendante entière. Note de 
M. LAGuerre, présentée par M. Hermite. 

_— Sur la compressibilité des gaz. Note de M. E. Sarrau. présentée par M. Cornu. — 
C'est à cette Note que s'applique l'observation faite par M. Debray « que si les résultats 
numériques donnés par M. Sarrau sont exacts, » on pourra liquéfier l'oxygène dans la 
nouvelle pompe de M. Cailletet. 

— Sur un mouvement vibratoire à la naissance d’un jet de vapeur. Note de M. Th: 
VAUTIER. 

— Expériences hydrodynamiques (3° Note) : imitation directe, par les courants liquides, 
des actions des courants électriques les uns sur les autres ; par M. G. DEcHARME. 


— Sur la rétrogradation produite par l’etfluve électrique dans la transformation de 
l'oxygène en ozone. Note de MM. P. HaurereuiLce et J. Cnapuis. — « La transformation de 
l'oxygène en ozone pendant l'électrisation de ce gaz est limitée; il s'établit donc un 
équilibre entre la production de l'ozone par l’effluve et sa destruction spontanée, toujours 
rapide à la tempèrature à laquelle le passage de l'électricité porte les gaz. La quantité de 
chaleur provenant de cette transformation exothermique augmente en ptéportion de la 
teneur en ozone, et s'ajoute à la quantité de chaleur due à la pluie de feu ou aux efflu- 
ves; on conçoit donc facilement qu'elle puisse, à la destruction lente, compatible avec 
l'enrichissement du gaz en ozone, substituer une destruction assez rapide pour limiter 
la transformation de l'oxygène, ou même pour produire périodiquement une diminution 
dans la proportion d'ozone. 

Nos expériences, effectuées dans les appareils à effluves ou à pluie de feu à grandes 
surfaces de refroidissement, prouvent que la transformation de l'ozone en oxygène est 
bien la conséquence du dégagement de chaleur qui accompagne la destruction spontanée 
de l'ozone, porté à la température inconnue de l'effluve; elles prouvent aussi que ce phé- 
nomène, qui avait échappé jusqu'ici aux savanis, ne se manifeste qu'aux pressions d'oxy- 
gène assez faibles pour que la proportion maximum d'ozone puisse être obtenue en 
quelques instants. 

Nous poursuivons l'étude de ces deux transformations sous des pressions extrêmement 
faibles, pour bien établir que l'ozone devient de moins en moins stable pendant l’élec- 
trisation, au fur et à mesure qu'on diminue sa pression. 

Les résultats que nous aurons l'honneur de communiquer prochainement à l’Académie 
sur la formation et la destruction de l'acide perazotique, donnent un grand intérèt à la 
rétrogradation de la transformation de l'oxygène en ozone; ils permettent, en outre, 
d'analyser complétement les phénomènes complexes qu'on observe dans l’électrisation 
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de l'air, phénomènes fort peu connus encore, malgré leur importance pour la physique 
du globe. » 

— Sur quelques phosphates neutres au tournesol. Note de MM. E. FiznoL et SENDERENS. 
« Si l'on ajoute, à une solution d'acide phosphorique pur, graduellement et avec beau- 
coup de précautions, une solution de soude caustique pure, il arrive un moment où la 
liqueur ramène à la teinte vineuse la teinture de tournesol rougie par une trace d'acide 
et produit le même effet sur la teinture bleuie par une trace d’alcali. Ce point exact est 
assez difficile à saisir. 

La solution ainsi préparée peut être concentrée à une douce chaleur, au point d'avoir 
la consistance d’un sirop, et cependant ne pas donner de cristaux en se refroidissant. 
Mais on peut obtenir une belle cristallisation, en continuant l'évaporation sous le réei- 
pient de la machine pneumatique, au-dessus d'un vase contenant de l'acide sulfurique 
concentré. Les cristaux sont neutres au tournesol, aussi bien que l’eau-mère au sein de 
aquelle ils se sont formés. | 

Ce sel peut être considéré comme constitué par la combinaison d'une molécule de 
phosphate monosodique avec une molécule de phosphate disodique. Préparé comme nous 
venons de le dire, il contient 3 équivalents d’eau de cristallisation. Ilcristallise en pris- 
mes rhomboïdaux obliques. 

Pendant la préparation de ce phosphate, le moindre excès soit d'acide, soit de base, 
suffit pour que la solution concentrée donne des cristaux de phosphate disodique, à réac- 
tion franchement alcaline, au sein d’un liquide à réaction acide. “> ’ 

Nous n'avons pas pu réussir à préparer le phosphate sesquipotassique..Nos-solutions, 
neutralisées avec le plus grand soin, ont toujours donné des cristaux de phosphate mo- 
nopotassique, à réaction acide, et une eau mère à réaction alcaline. » ge tie vêr 


— Sur un isomère de l'orcine, la lutorcine ; par MM. G. Vocr et A. HENNINGER: "Ces 
messieurs demandent l'ouverture d’un pli cacheté qui a été déposé par eux le 25"août 
1875. Ce pli ouvert en séance est inséré au Compte rendu avec cette Note: « Depuis cette 
époque nous n'avons pu reprendre nos anciennes recherches restées incomplètes-et nous 
n’aurions osé les faire connaître à l'Académie, si M. E. Knecht, dans un travail publié la 
semaine dernière, n'avait décrit sous le nom de crésoreine un phénol divalent du toluène, 
qu'il a obtenu d'après un procédé différent du nôtre, mais qui, d'après ses propriétés, 
semble être identique avec la lutorcine. 

— Sur les modifications soluble et insoluble du ferment de la digestion gastrique ; par 
M. A. Gaurier. — Cette Note, que M. A. Gautier publie à la hâte et qu'il déclare incomplète, 
mais qu'il croit devoir faire immédiatement connaître, obligé qu'il est par la Note de M: 
Béchamp insérée au dernier numéro des Comptes rendus, Note ayant pour titre: Des 
mycrozymas gastriques et de leur pouvoir digestif, n'est pas susceptible d'être résumée. 

— Division des cellules embryonnaires chéz les vertébrés. Note de M. L. F. HENNEGuY, 
présentée par M. Lacaze-Duthiers. 


— Sur l'appareil circulatoire des étoiles de mer. Note de MM. Ep. PERRIER et J. POIRRIER, 
présentée par M. de Quatrefages. 


— Sur quelques types de cestodes. Note de M. R. Moxrez, présentée par M. Robin. 


— Sur l'organisation de la bouche des Dochmius ou Ankylostomes à propos de parasites 
de ces deux genres trouvés chez le chien. Note de M. P. MÉGnIN, présentée par M. Robin: 


— Endocardite diabétique. Note de M. Lecorcé, présentée par M. Vulpian. 


— Roches ophitiques des Pyrénées. — Ages; relations avec les substances salifères; 4 


origine. Note de M. L. Dreucarair, présentée par M. Hébert. 


… Variations de la température avec l'altitude dans le bassin de la Seine, pendant la 4 
période’des hautes pressions du mois de janvier 1882. Note de MM. G. LEMOINE et A° DE 


PRÉAUDEAU, présentée par M. Lalanne. 


— M. Daugrée présente, de la part de M. Grüner, la carte géologique du bassin de la " 


Loire, à l'échelle de {/,5990, accompagnée d’une série de coupes transversales du bassin. 
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— M. V. Poucer adresse une Note concernant les produits de la distillation du suc gas- 
trique dialysé. 


Séance du 13 Mars. — Doubles décompositions de sels haloïdes du mercure; par 
M. BERTHELOT. 


— Sur là reproduction, par la photographie, des diverses phases du vol des oiseaux. 
Lettre de M. Marey à M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL. — « J'ai l'honneur d'annoncer à l’Aca- 
démie que je viens d'obtenir, au moyen de la photographie instantanée, l'analyse com- 
plète des différentes formes de la locomotion, y compris le vol des oiseaux. 

Ïl y a deux ans environ que M. Muybridge, de San-Francisco, a publié d’admirables 
épreuves de chevaux lancés aux allures les plus rapides et surpris par la photographie 
en {/,,0 de seconde, le célèbre Américain à même, sur mes instances, braqué son objectif 
sur un groupe de pigeons au vol; on voit sur le cliché, certaines images assez nettes 
pour que la position des ailes y soit facile à déterminer. 

Mais, dans les expériences de M. Muybridge sur le vol, il n'était recueilli qu’une seule 
image de l'oiseau, tandis que l'analyse des mouvements du vol exige une série d'atti- 
tudes avec la connaissance de l'instant précis où chacune d'elles s’est produite. 

Une méthode que notre confrère M. Janssen a imaginée lors du passage de Vénus sur 
le soleil, pour suivre les phases du mouvement relatif des deux astres, m'a semblé rem- 
plir, en principe, les conditions voulues. Mais j'ai trouvé bien des dificultés d'exécution, 
à cause de la rapidité extrème avec laquelle doivent se mouvoir les pièces du revolver 
photographique dont j'avais besoin. 

J'ai réussi enfin à construire, dans le format d’un fusil de chasse, un instrument qui 
donne aisément douze images successives par seconde, chaque image n’employant 
pour se produire que ‘/;5, de seconde. 

Avec des plaques au gélatinobromure d'argent, cette durée est suffisante même pourun 
temps couvert. On peut, par un beau soleil, réduire la pose à 11500 de seconde (ces durées 
ont été contrôlées au chronographe). 

En disposant une série de ces images dans un phénakistiscope de Plateau, on repro- 
duit l'aspect de l'oiseau qui vole, dans des conditions qui rendent facile l'analyse du 
mouvement. 

Mes expériences nouvelles confirment les résultats que m'avaient donnés, il y a quel- 
ques années, l'analyse graphique du mouvement de l'oiseau, mais elles y ajoutent beau- 
coup de notions importantes. 

Dans quinze jours, j'aurai l'honneur de présenter à l'Académie mon appareil et mes 
épreuves photographiques. » 


— M. J. Janssen fait, au sujet de cette Communication, les remarques suivantes : 

« Je dois dire combien je suis heureux que notre éminent confrère, M. Marey, ait réussi 
à saisir par la photographie les attitudes du vol dans les oiseaux. 

La question de l'enregistrement photogr aphique des attitudes des animaux dans le vol, 
la marche, et en général dans la locomotion, m'a plus particulièrement intéressé depuis 
que je me suis occupé de la construction d'un appareil propre à saisir les diverses phases 
du contact de la planète Vénus dans ses passages sur le soleil. 

Dans une Communication, déjà ancienne, à la Société française de photographie, j'ai 
montré que l'intérêt du nouvel appareil consistait surtout dans ses APPRANÈSES biolo- 
giques. 

— Sur la photographie du spectre de la grande nébuleuse d'Orion. Note de M. W. 
Hucemns. — Mes recherches sur la partie visible du spectre des nébuleuses ont montré 
l'existence de quatre raies brillantes isolées. La plus forte de ces raies, x 5005, coïncide 
avec la composante la moins réfrangible de la plus forte raie, double de l'azote. La 
seconde raie a une longueur d'onde x 4957. Les deux autres, plus réfrangibles. coïncident 
avec les raies H 6 (F) et H y de l'hydrogène. 


— Sur une application du théorème d’Abel. Note de M. F, Brioscui. 
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_ Considératiens sur la théorie cinétique des gaz et sur l’état vibratoire de la matière. 


Note de M. A. LeDrev. 

— Oxychlorure de gallium cristallisé. Note de M. Lecoo De BoisBAuDRaN. 

— Sur un cas de préservation contre la maladie charbonneuse, observée chez hommes 
Note de M. E. Cosson. — En 1854, un fermier a été atteint d’une affection charbonneuse 
légere. Le 20 février dernier, il a de nouveau subi les atteintes de la mème maladie infec-. 
tieuse qui cette fois, et dès le début, a déterminè des accidents généraux des plus graves 
et en apparence mortels, mais ces accidents n’ont pas tardé à disparaître. 

La rapidité avec laquelle l'amélioration s'est produite, parait démontrer que la première 
atteinte a agi comme une véritable vaccination et vient confirmer les belles expériences 
de M. Pasteur. "à 

— Faits nouveaux établissant l'extrême fréquence de la transmission, par hérédité, 
d'états organiques, morbides, produits accidentellement chez des ascendants; pars 
M. BROWN-SEQUARD. 4 y 

J'ai trouvé depuis longtemps des faits très-nombreux établissant non-seulement lan 
possibilité, mais aussi la fréquence de la transmission par hérédité d'états organiques très- 
variés, consistant en changements de forme, en altérations de nutrition ou en phéno- 
mènes morbides, produits chez des parents par des lésions purement accidentelles: Jai 
maintenant, au Collége de France, plus de 150 animaux présentant des manifestations de 
ce genre d'hérédité. Ces individus appartiennent tous à la même espèce, le Cobaye 
(Cavia Cobaya), espèce chez laquelle le système nerveux a des influences exceptionnels 
lement puissantes sur la nutrition et les sécrétions. La transmission de quelques-uns de 
ces états organiques s’est constituée d'une génération à une autre jusqu à la cinquième 
et même la sixième, de telle sorte que, pour l'un de ces états organiques, une exophthal- 
mie, il semble qu’un type persistant et probablement permanent a été produit. à 

— Sur les fonctions uniformes d'un point analytique (x, y). Mémoire de M: ArPPer, pré: 
senté par M. Bouquet. RER é 

— La trempe par compression. Mémoire de M. L. Clemandot. | 

« J'appelle trempe par compression un nouveau mode de traitement des métaux, particu- 
lièrement de l'acier, qui consiste à chauffer le métal à la température du rouge cerise; à" 
le comprimer fortement et à le maintenir sous pression jusqu'a complet refroidissement, 

Les trois phases de cette opération donnent des résultats tetlément analogues à ceux 
que présente la trempe, que je crois pouvoir donner à cette méthode le nom de trempe | 
par compression. 
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40 Le métal ainsi comprimé a acquis une dureté excessive, un resserrement molécu- 
laire et une finesse de grain tels, que le polissage lui donne l'aspect du nickel poli. 

9° L’acier comprimé, à l’égal de l'acier trempé, a pris la force coercitive qui lui donne 
la faculté d'acquérir le magnétisme. Cette propriété devra être étudiée au point de vue ET 
sa durée; mais des piéces de téléphone Gower et Ader, comprimées et aimantées depuis” 
Pie ee trois mois, ont conservé leur aimantation depuis cette époque d’une façon à 
absolne. | 


La compression, effectuée dans les conditions que je viens d'énumérer, est une opéra-… 
tion qui n'a d’analogue que la trempe. Le martelage, comme l'écrouissage, modifie bien | 
l'état moléculaire du métal, surtout lorsque ces opérations sont pratiquées sur le métal 
presque froid; mais l'effet de pression par la presse hydraulique est bien plus considé- 
rable: il suffit pour cela d'examiner les échantillons obtenus none 

Je dois ajouter que je me suis très-bien trouvé de l'emploi des accumulateurs de force, 
qui permettent d'exercer des pressions rapides, instantanées, et l’on peut supposer que, F4 
comme dans la trempe par immersion, le métal, saisi brusquement par une secousse qui à 
en modifie les molécules, devient amorphe. mn. 

Les phénoménes qui se produisent, soit sous l’action de la trempe ordinaire, soit ou $ 
celle de la trempe par compression, peuvent être diversement interprétés, mais nn 


1 


ACADÉMIE DES SCIENCES 379 


peut supposer que, dans l'un comme dans l'autre cas, il se produit un resserrement 
moléculaire, un amorphisme d'où résulte l'homogénéité due à l'absence de toute cristal- 
lisation. 

Les avantages de ma méthode sont faciles à saisir. La compression étant une opération 
qui pourra se mesurer, elle pourra être graduée, amenée, maintenue dans des limites 
prévues à l'avance; on dira tremper à telle pression, comme on dit, marcher sous telle pression 
de vapeur. 

J'ai opéré sur divers aciers: au point de vue magnétique, les aciers d’Allevard sont 
toujours restés de beaucoup supérieurs aux autres. » 


— M. Leclère envoie de nouveaux renseignements sur l'emploi du bitume de Judée, 
dans l'antiquité, comme préservatif contre les maladies de la vigne. 


— M: le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL informe, avec un profond regret, l'Académie dé la perte 
que l’industrie française vient d'éprouver en la personne de M. Alphonse Poitevin, ancien 
élève de l’École Centrale, décédé le 5 mars à Conflans. 

L'Académie a pris un intérêt trop puissant aux découvertes de Niepce et de Daguerre 
pour que ses sympathies ne se soient pas étendues sur l'ingénieur éminent dont les tra- 
vaux ont donné à la Photographie sa dernière sanction, en la mettant au service du gra- 
veur en taille-douce et du typographe, et en assignant à ses épreuves une duréeillimitée. 
Les trois noms de Niepce, de Daguerre et de Poitevin sont inséparables. 


— M. le Ministre DE L'AGRICULTURE adresse à M. le Secrétaire perpétuel la lettre sui- 
vante : 


& M: Balbiani, professeur au Collège de France et membre de la Commission supérieure 
du Phylloxera (1), a appelé mon attention sur l'opportunité qu’il y aurait à entreprendre 
des expériences methodiques, non seulement dans le laboratoire, mais encore dans la 
grande culture, en vue de la destruction de l'œuf d'hiver, qui a une si grande importance 
dans l’évolution du parasite. 

« Suivant l'avis de la section permanente de la Commission supérieure du Phylloxera, 
j'ai l'honneur, Monsieur le Secrétaire perpétuel, de vous transmettre ci-joint la lettre de 
M. Balbiani, en vous demandant de vouloir bien communiquer à l’Académie des sciences 
cet intéressant document. » 


= Sur la théorie des fonctions uniformes d'une variable ; par M. MrrraAG-LerFLEr. 
— Sur les fonctions uniformes présentant des lacunes ; par M. F. Goursar. 


— Sur la compressibilité des gaz. Note de M. E. Sarräv (suite), présentée par M. A, 
Cornu. 


— Température d'ébullition du zinc ; par M. J. Vioce. — Dans leur grand travail sur les 
densités de vapeurs, MM. H. Sainte-Claire Deville et L. Troost ont incidemment déter- 
miné le point d’ébullition du zinc et l'ont évalué à 1040° ; d'autre part, à la même époque, 
M. Edm. Becquerel le fixait à 9320, — I] y a entre ces deux nombres un écart considéra- 
ble, sur lequel les savants expérimentateurs n'ont pas réussi à se mettre d'accord. 

M. J. Violle, dans le cours de ses recherches sur la chaleur spécifique du platine à hau- 
tes températures, avait remarqué que l'argent ne fond pas dans une étuve chauffée à la 
vapeur de zinc, et, comme le point de fusion de l’argent est, d’après ses mesures, com- 
plètement d'accord sur ce point avec celles de M. Edm. Bécquerel, 95/9, il en résultait 
nécessairement que le point d'ébullition du zinc est inférieur à 954. I fit alors part dé 


(1) La Commission du Phylloxera, dans sa séance du 13 janvier de celte année, avait émis le vœu sui- 
vant : 

« Considérant l’importance du rôle que joue l’œuf d'hiver dans l’évolution du Plylloxera, puisqu’il en- 
tretient sans cesse la vitalité des colonies souterraines, et que tout foyer phylloxérique à pour origine un 
œuf d'hiver ; que, dès lors, sa destruction est d’un intérêt pratique évident, émet le vœu que des expé- 
riences méthodiques soient instituées, non seulement dans le laboratoire, mais en grande culture, pour 
déterminer quels soht lés moyens À employer pour arriver à là destruction certaine de l'œuf d'hiver. » 
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cette observation à M. H. Sainte-Claire Deville qui l’engagea à reprendre la question et 
Jui donna en même temps les précieux conseils que lui dictait sa profonde connaissance 
du sujet. 

C’est le résultat de ses nouvelles recherches que M. J. Violle communique à l’Académie. 
D'après lui Ia température d’ébullition du zinc le plus pur est 929°6, soit 930°. M. Becque- 
rel, qui a trouvé 932°, avait donc approché de la vérité et avait raison de tenir à son ré- 
sultat. 

M. J. Violle a donné dans le Compte rendu le détail de son expérience. 


— Expériences hydrodynamiques (4° Note) : Imitation, par les courants liquides, des 
anneaux de Nobili, obtenus avec les courants électriques ; par M. DECHARME. 


— Appareil destiné à régulariser l'écoulement d’un gaz à une pression quelconque. 
Note de M. J. VILLE, 


__ Sur la chaleur de formation de l'acide ferrocyanhydrique et de quelques ferrocya- 
nures. Note de M. Joaxnis, présentée par M. Berthelot. PE 


— Sur les produits de la distillation de la colophane. Note de M. A. Rexarp, présentée 
par M. Wurtz. — Les portions provenant de la distillation de la colophane, bouillant vers 
4509, renferment trois hydrocarbures, un térébenthène C! H'° et deux carbures isoméri- 
ques C!° H#. L'auteur a analysé ces produits et c'est le sujet de son Mémoire. 


— Sur la chloruration du camphre; formation du campbhre bichloré. Note de M. P. Caze- 
NEUVE; présentée par M. Wurtz. — l'auteur est parvenu à obtenir un camphre bichloré 
correspondant à la formule CH!t#CI20, par voie de chloruration directe, dans des condi- 
tions un peu spéciales, en faisant agir du chlore sec sur une solution de camphre dans 
l'alcool absolu. ‘ À 


— Sur l'essence de Lieari Kanali. Note de M. H. Morin. — D’après les réactions du chlo- 
rure de zinc fondu et de l’acide chlorhydrique sur l'essence de Licari Kanali, on peut 
considérer cette essence C*H180? comme l'hydrate C*°H!62HO d’un hydrocarbure parti- 
culier, le licarène C?H!5, isomère du térébenthène. — L'auteur a déjà étudié cette essence 
et nous avons rendu compte de sa première étude. 


— Sur le titrage du tannin et de l'acide œnogallique dans les vins. Note de M. F. Jeax.— 
« On évapore, au bain de sable, 100 ou 50 centimètres cubes du vin à analyser, de façon 
à réduire le volume à quelques centimètres cubes. On mélange alors l'extrait avec de la 
silice précipitée et sèche, et l’on dessèche le tout à l'étuve, vers 60 à 70 degrés. La masse 
est ensuite pulvérisée, introduite dans une petite allonge et épuisée avec de l'éther addi- 
tionné d'une petite quantité d'éther chlorhydrique. Les solutions éthérées sont évaporées 
au bain-marie, et le résidu de l’évaporation est dissous dans 100 centimètres cubes d’eau 
distillée. Sur 10 centimètres cubes de cette solution aqueuse, on titre, avec la solution 
d'iode, le tannin et l'acide œnogallique, d’après la méthode que j'ai indiquée pour le 
titrage des matières astringentes, en ayant soin de neutraliser la solution avant l’addi- 
tion du bicarbonate de soude, pour que les acides astringents soient toujours en pré- 
sence de la même quantité d’alcali bicarbonaté libre. 

On agite ensuite le reste de la solution aquese, avec un léger excès de peau en 
poudre, pour fixer le tannin. On laisse’en contact quelques heures, on passe au travers 
d'une toile et, sur 40 centimètres cubes du liquide filtré, on détermine, avec la solution 
d'iode, l'acide œnogallique passé en solution. 

En retranchant ce second titre, qui correspond à l'acide œnogallique, du premier titre, 
afférent au tannin et à l'acide œnogallique, on aura, par différence, le volume de solution 
d’iode qui correspond au tannin contenu dans le vin. 

Le titre de la solution d’iode ayant été établi par rapport à un poids connu de tannin 
pur, et l'acide gallique agissant sur la solution d'iode dans la même mesure que le tan- 
nin, il est facile de calculer la teneur du vin en tannin et en acide œnogallique. » 


— Sur la digestion gastrique. Note de M. E. Ducraux; présentée par M. Pasteur. — L’au-» 
teur publie, dit-il, cette Note à la hâte, forcé comme M. Gautier par la publication récente 
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de M. Bechamp. — C'est une grande et importante question que celle traitée par ces 
trois auteurs. Nous attendrons qu’un rapport académique intervienne dans le débat, ou 
au moins une étude terminée pour rendre compte de ces diverses études. 

— Influence du système nerveux sur les vaisseaux lymphatiques. Note de MM. P. BErT 
et LarronT; présentée par M. Bouley. 


— De l'action chimique des différents métaux sur le cœur de la grenouille. Note de 
M. CH. RICHET. 

— Sur les voies par lesquelles le liquide séminal et les œufs sont évacués chez l'Astérie 
commune, Note de M. S. JourDAIN. 

— Distribution géographique des coléoptères en Abyssinie. Note de M. A. RAFFRAY; 
présentée par M. Blanchard. 

— Mode de formation du bassin houiller de la Loire; causes qui modifient, en divers 
points, la nature des houilles. Note de M. Gruner; présentée par M. Daubrée. 


—————@ mo 
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NOTES DIVERSES ANALYSÉES PAR M. DE BECHI 


Synthèse de l'acide micotique en partant de la pyridine. 
Par M. Orro FiscHer (1). 


L'auteur est parvenu à préparer synthétiquement l'acide formé par l'oxydation de la 
nicotine, de la manière suivante : 


On prépare d’abord le dérivé sulfoconjugué de la pyridine, en la chauffant à l’'ébulli- 
tion pendant trente à quarante heures avec de l’acide sulfurique concentré. 

On transforme comme d'habitude l'acide formé en sel de soude, qui, distillé avec du 
cyanure de potassium, fournit le cyanure de pyridine, sous forme d'ane huile qui se 
solidifie en cristaux fondant à 48-49 degrés; ce corps a pour formule CFHN — CN; il se 
dissout dans l’eau, l’alcool et l’éther. 

Chauffé avec de l'acide chlorhydrique concentré à 110-120 degrés, il est saponifié, et il 
se forme de l'acide nicotique C'H*N — COOH, identique avec celui préparé au moyen de 
la quinoline. 


Sur Ina caféine (2). 
Par M. ÉMILE FISCHER. 


En attendant un grand Mémoire à ce sujet qui doit paraitre dans les Annalen de Liebig, 
nous donnons ici un extrait des résultats publiés par l'auteur dans les Comptes-rendus 
de la Société chimique de Berlin. Le lecteur a déjà trouvé dans le Moniteur (3) l'exposé des 
idées de M. Fischer sur la constitution de la caféine, qu'il envisage comme répondant à la 
formule : 


CH— ,/N — CH 


|l 
co C Ne—CH! 


Lee 

cH—N — C=N/ 

_ Pour appuyer cette manière de voir, l'auteur s’est efforcé d'éclaircir la constitution de 

la cafoline CSH°N30?, qui se produit en partant de la caféine, par élimination de 4 molé- 

cule de méthylamine et de 2 d'acide carbonique. 

| 
(1) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, 1882, p. 62. 


(2) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft 1882, p. 29. 
(3) Études sur les alcaloïdes. Moniteur scientifique, 1881, p. 1002. 
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L'acide chromique oxyde la cafoline et donne de l’ammoniaque et de l’acide diméthyl- 


parabanique. Les alcalis la transforment en acide oxalique et l’acide iodhydrique en. 


monométhylurée, ce qui semble indiquer qu'elle est à envisager comme une urée mono- 
méthylique de l'acide glyoxylique. Les expériences suivantes démontrent qu'il en est” 
ainsi. 

La cafoline est décomposée déjà à froid par une solution alcaline de ferricyanure de 
potassium, et la quantité d'oxydant employée correspond précisément à 1 atome d'oxy- 


gène; le produit formé ne peut être isolé; il se décompose dès qu’on élève la température É 1 


en monométhylurée et acide méthyloxamique d’après l'équation : 


CSHNO? + O + H?0 — CH.NH.CO.NH + CHB.NH — CO —CO0H 4 
Le permanganate de potasse donne lieu à une tout autre réaction; il se forme alors de . 


l'ammoniaque, de l’acide carbonique et de la diméthyloxamide d'aprés l'équation : 
CSHN50? + O + H0 = NH + CO? + (CONHCH} 


L'auteur propose pour la cafoline la formule suivante : Ye 1 
ne RARE 
CO 
CH — NN — (=EN/ 
L’hydroxycaféine et la diéthoxyhydroxycaféine ont alors pour formule : 
CH — CG -- OH (a) CH? — N — C(0H) — OC 
I OC?H5 
nr ; 
Fo Lee À ee CO OR 
CH — NO C = N | | Ÿco 
CH — N — CN 
. —— 
Hydroxycaféine. Diéthoxyhydroxycaféine. 


Ce dernier corps, soumis à l'ébullition avec les acides, perd ses deux groupes C?H° ainsi 
que le reste de méthylamine (a) et il résulte un acide : | 


cos 
pH FRIC No AU 
| 
CH N — € — N/00 


qui perd 1 molécule d’eau et se transforme en apocaféine. 
L'apocaféine est susceptible de perdre de l'acide carbonique, en donnant de l'acide 
cafurique et de l’hypocaféine. L’acide cafurique est un dérivé de l'acide mésoxalique : 


a 
HD GT NICE 
| x, 
CHHN — C = N/C0 


L'hypocaféine est indiscutablement un anhydride d’un dérivé carboxylé de la cafoline 
l’auteur lui donne la formule : 
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On sait d'après les recherches de Strecker que la caféine est de la théobromine méthylée: 


l'auteur a trouvé que dans la décomposition de la théobromine par le chlore, on obtient 


de la monométhylurée et de la monométhylalloxane; la théobromine contient done un 


noyau d’alloxane uni à un reste d'ammoniaque et de méthylamine. La formule 2 con- 


stitution de cet alcaloïde serait donc : 
CH = N — CH 
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PUBLICATIONS NOUVELLES 


LIBRAIRIE DE DUNOD, ÉDITEUR 
49, quai des Grands-Augustins. 


M. Dunod, le célèbre éditeur, vient d'accomplir un tour de force qui fait en ce moment 
la joie des chimistes, et a surpris bien des savants. Sous le nom d'Eneyelopédie 
chimique, il vient, en effet, de mettre au jour deux énormes volumes de près de mille 
pages chacun, avec atlas, qui ne sont qu'une large introduction à la chimie générale et à 
l'industrie des arts chimique. M. Frémy en est le directeur, mais M. Dunod en est le véri- 
table organisateur. En effet, c’est lui seul qui a pu grouper autour de M. Frémy, un peu 
démodé aujourd'hui, une foule de savants, dont il a été l’éditeur particulier, et l’on sait 
_ là puissance que possède un éditeur, qui sait vendre ses livres et qui paye largement et 
comptant. ; 

Sans vouloir en rien rabaisser le mérite de M. Frémy, nous nous devons avant tout à la 
vérité et c'est un devoir de conscience de rendre à M. Dunod la justice qui lui est due 
dans la publication de cet immense compendium. Ajoutons que l'éditeur fait bien les 
choses : l'impression est belle, le papier de belle et bonne qualité et les planches et gra- 
vures supérieurement faites. 

Les grandes divisions de ces deux volumes, que M. Dunod appelle son tome premier, 
sont : 


4Discours préliminaire sur le développement et les progrès récents de la chimie, par 


M. Frémy, vendu séparément, 380 pages......,......... PRE ee a te 10 fr. 
2° Exposé de quelques propriétés générales des corps, par M. Dirre, vendu sépa- 

NN I I EN EE RE EN ET 45 » 
3° Essai de mécanique fondé sur la thermo-chimie, par M. BertTHeLor (extraits), 

0 OSDADES.. 0.0... seche cesoossssorroo see k » 
4° Essais sur les équilibres chimiques, par M. G. Lemoine, vendu séparément, 

Ne à np alu ne oo ose ms eus see ep See 9 » 
5° Électro-chimie, par M. H. BEGQuEREL, 98 pages..........,.......,...s..s.s. ss» 
6° Relations de la physique et de la chimie, par M. Mourir, vendu séparément, 

DU ee CS NN DT, figues Dia 
7° Capillarité, par M. TERQUEM, 82 pages.......,,....sees.sseereesesoee et FETES 3 » 
8° Cristallographie, par M. MaLLarp, 165 pages.........,,.,....,....+.4...e P 5 » 
9e Les Laboratoires de chimie, par MM. FRÉMY, CARNOT, JUNGFLEISCH et TSRREIL, 

vendu séparément, 444 pages, avec aflas..,....,,...,....,.,.......::....,,.0. 17 50 

Fotal; rie LE SSeUEES 68 50 


Le tout, réuni en 2 forts volumes grand in-8°, avec vignettes et figures en couleur, et 
un atlas de 48 planches, dont 17 coloriées, forme le tome Ier de l'Encyclopédie chimique. 
Le prix de l’ensemble est réduit de 68 fr. 50 à 50 francs pour les souscripteurs à l'ouvrage 
complet, qui aura environ cinq à six fois le Rey gppemens de ce tome I. — L'ouvrage 
sera continué très-activemeat. 

Le tome I], Métalloïdes, paraîtra prochainement, en mêmé temps qu’un fascicule de 
chimie industrielle, Le prix de la souscription pourra être payé, par acomptes de 25 à 
30 francs, tous les trois mois, un premier avec la demande adressée à la librairie Dunod, 
49, quai des Grands-Augustins, Paris. 


Notions générales sur In Diathèse congestive (Diathèse artlhritique) ; 
par le docteur H. Sénac, ancien interne des Hôpitaux de Paris. — Chez Lecrosnier- 
Delahaye, 23, place de l'École de Médecine, 23. — Prix ner : 2 fr. 
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De In lithotritie rapide; par le docteur Reriquer, lauréat de l'Institut, ancien : 4 
interne des Hôpitaux, etc., 1 volume avec 98 figures intercalées dans le texte. =— a 3 
Prix : 4 fr. 50. — Paris, Adrien-Delahaye et Émile Lecrosnier, éditeurs. 7 à 


L'Astronomie. — M. CAmILLe FLammarion vient d’avoir l'heureuse idée de créer, à la 


librairie Gaurier-VisLars, une Revue mensuelle d’Astronomie et de Physique, destinée 
à tenir tous les amis de la science au courant des découvertes et des progrès réalisés 
dans la connaissance de l'Univers. M. Flammarion est aidé dans cette œuvre par les 
principaux astronomes du monde. 

Le premier numéro vient de paraître (chez tous les libraires). Il sera envoyé en spécimen 
à toute personne qui en fera la demande à l'éditeur, quai des Augustins, 55; Paris. 


SOMMAIRE. — À nos lecteurs : Notre programme. — L'Observatoire de Paris (2 figures, repré- 
sentant l'Observatoire en 1672 et en 1883). — Les Cométes (1 figure) : marche de la der- 
nière grande Comète dans l’espace). — Paysages lunaires (1 figure). — Académie des sciences 
(Communications relatives à l'Astronomie et à la Physique générale : L'abaissement de 
la mer à Antibes), — Nouvelles de la science. — Variétés : Le prochain passage de Vénus: 
Chute d'un uranolithe. Découverte de nouvelles planètes. Comètes visibles à l'œil nu. — 

Le Ciel en mars 1882 : Observations intéressantes à faire (6 figures). 
Le journal l'Astronomie paraîtra le 1°" de chaque mois par fascicule de 40 pages (Abon- 
nement : 12 francs par an), et donnera ainsi régulièrement le tableau vivant des conquêtes 
de la science. 


DU PROGRÈS à 


dans ses rapports avec l'utilisation des résidus de la maison, de la 
ferme, de la manufacture et de la cité. 


Par G. GIACOMO ARNAUDON, 


Professeur titulaire de merciologie, d'analyse technique et de chimie tinctoriale, 
Conseiller communal de Turin. 


Le succès croissant qu’obtient ce petit opuscule a nécessité une seconde édition qui 
vient de paraître. 

Cet intéressant ouvrage, qui n’est que le résumé d'un travail plus étendue que l'auteur 
se propose de publier plus tard, constitue bien le programme le plus détaillé, le plus com- 
plet d’un cours d'économie sociale appliquée. 

L'auteur étudie et compare les différents procédés employés et recommandés par les 
savants les plus compétents pou» l’utilisation des résidus de toutes natures, depuis les 
détritus du ménage jusqu'aux résidus des diverses industries ; il les passe en revue et les 
discute, avec l'autorité que lui a donnée sa longue expérience : « Tirer le meilleur parti des 
résidus, économiser la matiére premiére, tel est le but auquel doit tendre constamment l'industrie, » 

Cette épigraphe inscrite en tête de son travail, il l’a transportée du domaine de l'indus- 
trie pure à celui des grandes questions économiques et sociales. 

De même que l'industriel intelligent et habile tire parti des moindres résidus, des pro- 
duits secondaires en apparence les plus dénués de valeur, les moins susceptibles d'un 
emploi judicieux et en même temps lucratif; de même l’auteur pense que les aggloméra- 
tions humaines, les grandes cités, les nations doivent avec le plus grand soin étudier les 
moyens d'utiliser, de rendre fécondes toutes les non-valeurs, les infirmes, les incurables, 
les détenus, qui, aujourd'hui, constituent encore pour les Sociétés un danger permanent. 

À l'examen de ces graves questions est consacré l'opuscule du docteur Arnaudin et 
nous engageons vivement toutes les personnes que la solution des problèmes sociaux on 


ntéresse, de lire ce remarquable et important travail. 
" r« 
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BREVETS PRIS A L'ÉTRANGER (BERLIN). 


Le 


(Brevet n° 38548). | 
Inscrit le 7 septembre 1881.— Exposé le 43 octobre 1881. 


Préparation de La rosaniline sulfoconjuguée. 
Par MM. KaLe et Comp., à Biebrich. 


Exposé. — Préparation de la rosaniline sulfonée en chauffant le sulfate acide de rosaniline: 


Description. — On délaye 30 kilogrammes de rosaniline (à l’occasion pararosaniline) 
dans 200 litres d’eau, additionnée de 20 kilogrammes d'acide sulfurique à 60° B., on mé- 
lange cette solution avec 400 kilogrammes de sable pur et on évapore à sec. 

Le résidu séché à 130-140 degrés est broyé. La masse pulvérulente est alors chauffée 
pendant cinq à six heures, dans un vase muni d’un agitateur, à 180-200 degrés. Il est bon 
pendant cette opération de faire passer un courant d’un gaz inerte (acide carbonique). 
Dans une opération bien conduite, il ne se dégage que des traces d'acide sulfureux. 

La masse obtenue est épuisée à l’eau, la solution est sursaturée avec un lait de chaux; 
il se sépare, avec le sulfate de chaux, un peu de rosaniline non transformée qui est em- 
ployée dans une autre opération. Le sel de chaux de la rosaniline sulfo-conjuguée est 
ensuite transformé en sel de soude d’après les méthodes ordinaires. 


(Brevet n° 46397). 
Inscrit le 7 décembre 1880. — Exposé le 3 novembre 1884. 
Préparation des sels alcalins des acides sulfoconjugués, 
Meister Lucrus et BRUNING, à Haëchst. 


Exposé. — Préparation des sels alcalins. 


4° Des acides mono et bisulfoconjugués de l’anthraquinone. 
90 Des dérivés sulfonés de la rosaniline. 
3 Des acides mono et disulfoconjugués de l’amidoazobenzol et de ses homologues. 


En chauffant ces substances avec du pyrosulfate de potassium préalablement dissous 
dans l'acide sulfurique monohydraté ou fumant. 


Description. — 1° Sels alcalins des acides mono et bisulfoconjugués de l’anthraquinone. 


On introduit 10 parties de pyrosulfate de sodium pulvérisé dans 20 parties d'acide sul- 
furique monohydraté; on chauffe à 180 degrés jusqu'à dissolution de la plus grande partie 
du sel; on laisse refroidir à 120 degrés et on ajoute l'anthraquinone bien sèche, on chauffe 
à 220-230 degrés. Suivant la température, le mono ou le bisulfosel se forme en plus 
grande quantité. 

Quand l'opération est terminée, on coule dans l’eau et on neutralise l'excès d'acide par 
un lait de chaux, on filtre à chaud. 

La solution chaude est additionnée de carbonate de soude pour précipiter le sulfate de 
chaux dissous, puis évaporée, après décantation, jusqu à la concentration voulue. 


9° Sel de sodium de la rosaniline sulfonée. 


On dissout 10 parties de rosaniline séchée à 110 degrés dans 55 parties d’acide sulfu- 


rique monohydraté chauffé à 100 degrés, puis on ajoute peu à peu 30 parties de pyrosul- 


fate de sodium pulvérisé. 
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On chauffe pendant une heure et demie en remuant à 120-195 degrés, jusqu'à ce qu’une 
tâte se dissolve en jaune clair dans l’eau alcaline et que la solution acidulée avec de l'acide 
sulfurique étendu reste rouge. 

On coule dans l’eau et traite comme pour le n° 1; avant d’évaporer le sel de soude, on 
ajoute la quantité calculée d'acide sulfurique, de façon à former le sel diacide. 


39 Sel de soude des acides mono et bisulfoconjugués de l’amidoazobenzol. 


On dissout au bain-marie 10 parties de sulfate d’amidoazobenzol bien sec dans 30 par- 
ties d'acide sulfurique monohydraté, puis on ajoute en quatre fois : 12 parties de pyro- 
sulfate de sodium pulvérisé, on laisse digérer au bain-marie à 98 degrés (température 
intérieure) en remuant fréquemment. 

Suivant la durée de l'opération, on obtient aussi bien le sel de sodium de l’acide bisul- 
foconjugué soluble dans l’eau (décrit par le brevet 36322 des mêmes) que le sel de soude de 
l'acide monosulfo, difficilement soluble dans l’eau, décrit par Græssler. 

Pour obtenir le premier, on laisse digérer environ deux heures jusqu’à ce qu'une tâte 
soit soluble, sans trouble, dans l’eau. Pour le second, on emploie seulement la moitié du 


pyrosulfate indiqué et on chauffe jusqu’à dissolution limpide d’une tâte dans l’ammo- 
niaque. 


(Brevet n° 46553). 4 Lu 


Inscrit le 20 juillet 1881. — Exposé le 21 novembre 1881. 


Perfectionnement duns le procédé de préparation des matières 
colorantes vertes, dérivées des phénylamines tertiaires. 


(Addition au brevet 4322). 


Par l’Actien Gesellschaft fur anilin fabrication de Berlin. 


Exposé. — 1° Préparation de matières colorantes vertes, dérivées des phénylamines ter- 
tiaires indiquées. 


a. Par l'action du trichlorure de benzyl et du chlorure de zinc, sur celles-ci. 


b. Par l’action de la benzaldéhyde et du chlorure de zine, sur celles-ci, avec oxydation 
de la leucobase obtenue. 


2° Préparation des dérivés sulfoconjugués des matières colorantes obtenues en a ét b. 


Description. — Première méthode. — On chauffe à 80-100 degrés, par exemple, la méthyla- 
mylaniline avec du trichlorure de benzyl et du chlorure de zinc, on isole la matière colo- 
rante formée de la même manière que dans le brevet 4322 par rapport à la diméthylani- 
line; au lieu de trichlorure de benzyl, on peut employer le trichlorure de benzyl chloré, 


on peut aussi remplacer le chlorure de zinc par d’autres chlorures métalliques indiqués 
dans le brevet principal. | 


Deuxième méthode. — On prépare la leucobase en chauffant la méthylamylaniline avec du 
chlorure de zinc; on transforme la base en matière colorante par oxydation. 


a. Préparation de la leucobase. — On chauffe quelques heures un mélange de : 


Bénzaldéehyde,; "5... LA 
Méthylamylaniline ........ 3. 
Chlorure de zinc ....., PR es | 


Après la réaction, on fait passer un courant de vapeur d’eau pour enlever les substances 


qui n’ont pas réagi. On sépare, par décantation, la leucobase de la solution de chlorure 
de zinc, on la purifie par cristallisation. 


b. Transformation de la leucobase en matière colorante. On dissout la leucobase dans 
l'acide sulfurique ou chlorhydrique faible, on étend avec beaucoup d’eau, et on ajoute à 
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froid du bioxyde de manganèse pulvérisé; on précipite par le sel marin la matière colo- 
rante verte formée. On peut remplacer le bioxyde de manganèse par d’autres oxydants, 
peroxyde de plomb. 

On prépare les matières colorantes dérivées des amines suivantes : 


Éthylamylaniline, 
Diamylaniline. 
Méthylbutylaniline. 
Éthylbutylaniline, 
Amylbutylaniline. 
Dibutylaniline. 
Méthyléthylaniline. 
Diéthylaniline. 


aussi bien par la première méthode que par la seconde, indiquées pour la méthylamyla- 
niline. 

Les dérivés sulfoconjugués des matières colorantes obtenues sont préparés comru 
suit : 

1° Les bases colorantes ou leurs sels sont traités par l'acide sulfurique concentré on 
fumant ou par la monochloridrine sulfurique, de la même façon qu’il est indiqué dans le 
brevet principal. 


2° On transforme les leucobases sulfoconjuguées en matières colorantes sulfonées par 
oxydation. 

Ainsi, par exemple, au lieu de traiter la matière colorante dérivée de la méthylamyla- 
niline, on chauffe la leucobase avec 6 parties d'acide sulfurique concentré ou la quantité 
correspondante d'acide fumant jusqu’à ce qu’une tâte dissoute dans l'eau ne précipite 
plus par l'ammoniaque. On coule dans un grand excès d'eau, on neutralise par du car- 
bonate de soude, on concentre par évaporation; le sel de soude de la leucobase sulfocon- 
juguée se sépare. 

La solution aqueuse du sel de soude est acidulée légèrement (de préférence avec l'acide 
acétique), puis additionnée, peu à peu, de bioxyde de manganèse pulvérisé; l'acide sul- 
foconjugué de la matière colorante qui se forme est transformé par le carbonate de soude, 
en sel de soude que l’on recristallise dans l’eau chaude. 


(Brevet n° 38926). 
Inscrit le 9 septembre 1881. — Exposé le 21 novembre 1881. 
Préparation de laques de rouge tnre., et poudres eolorantes 
d’alizarine. - 
Par M. D.-A. Muzrer Jacogs (Zurich). 
Exposé. — Préparation d'une laque de rouge turc pour papiers peints, couleurs de pein- 


tres, impression, teinture de la soie et de la laine. 
Description. — On dissout dans 1,400 centimètres cubes d’eau ordinaire : 


Huile pour rouge turc... 50 grammes. 
On y ajoute : 

Alizarine à 22 pour 100.... 15 grammes. 

RAR nee e Me duc 0.2 


On chauffe doucement au bouillon et on ajoute par petites portions en remuant : 60 cen- 
timètres eubes d’une solution de sulfate d’alumine à poids spécifique 1.1014, préalable- 
ment mélangés avec une solution à 20 pour 400 de carbonate de soude cristallisé, 

On chauffe à 100 degrés pendant une heure, la laque se sépare petit à petit: on peut 
activer la précipitation par addition d’un peu d'acide acétique, 
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Après séparation complète, on laisse refroidir, on décante le liquide aqueux, on détache 
des parois du vase la laque rouge pourpre qui y est attachée. 

La laque est ensuite lavée avec beaucoup d’éther ou d'alcool jusqu'à ce qu'elle se préci- 
pite en poudre. On filtre, Jave avec de l'eau, puis on sèche. Le résidu séché est pulvérisé, 
puis trituré avec de la glycérine pour en former une pâte. 

En employant les diverses marques d’alizarine, on obtient des nuances jaunâtres ou 
bleuâtres, et en faisant varier les proportions, des tons plus ou moins foncés. Pour enlever 
les acides gras, on peut remplacer l'éther par des solutions faibles de earbonates alcalins, 
on obtient ainsi des produits facilement miscibles avec l’eau. 

En suspension dans beaucoup d'eau, la matière colorante montre un dichroïsme ana- 
lozue à celui de l’eosine et elle peut, dans cet état, servir à teindre la soie, la laine et le coton. 
En employant des mordants de fer, on obtient des nuances violettes. 


On peut préparer, de la même façon, avec le bleu d’alizarine; les laques correspon- 


dantes. 


AR (Brevet n° 43069). 
inscrit le 6 octobre 1881. — Exposé le 8 décembre 1881. 


Perfectionnement à In préparation des matières colorantes bleues 
et violettes. 


Par MM. Léoroun CassezLA et Comp., à Franofort-sur-Mein. 


Exposé. — 1° Préparation de l'indophénol par l’action directe de corps nitrosés ou des 
chloroquinonimides sur les phénols ou leurs éthers. 


90 Préparation des combinaisons dont les sels de sodium sont solubles dans l'eau par 
combinaison des indophénols avec les phénols ou leurs éthers, 


Description. — On dissout 10 kilogrammes de nitrosodiméthylaniline dans 85 kilogrammes 
d'alcool, on chauffe au bain-marie avec 19 kilogrammes de naphtol jusqu'à disparition 
de toute la nitrosodiméthylaniline et coloration franchement bleue de la masse. On ajoute 
alors 541.500 de soude caustique, on chasse l'alcool et on sèche. 

Au lieu d'ajouter la soude, on peut séparer la matière eolorante à l’état insoluble et 
préparer ensuite le sel de sodium; ou bien n’ajouter, d'abord, que la moitié du naphtol, 
puis après la formation de la matière colorante, ajouter le reste du naphtol à l'état de 
naphtolate de soude. 

Dans les deux cas, on peut employer différentes sortes de phénols ou des corps ana- 
logues, on obtient ainsi des produits variés. 

Sous le nom de phénols et corps analogues, les inventeurs comprennent, outre la com- 
binaison indiquée dans le brevet, les phénols benzylés dans le noyau; on peut employer 
les phénols ou leurs éthers. 

On obtient aussi des indophénols dont les sels de sodium sont solubles en partant des 
dérivés paraamidés et phénols, en oxydant au moyen d'agents faiblement alcalins ou 
neutres, par exemple, le chromate neutre de potassium. 


(Brevet n° 45874). 
Inscrit le 25 octobre 4881. — Exposé le 15 décembre 1881. 


Perfectionnement à la préparation des matières colorantes bleues 
et violettes. 


Par Liororn Casse et Comp., à Francfort. 


Exposé.— 41° Préparation d'indophénol par oxydation en solution acide neutre ou aica- 
line d'un mélange de paraamidophénol (produits de substitution et homologues) avec les 


monamines aromatiques primaires, secondaires ou tertiaires. 
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2° Préparation de la matière colorante sur les fibres textiles par combinaison raisonnée 
des corps ci-dessus. 


Description. — Au lieu d'oxyder un mélange de paradiamine et de phénol comme il est 


indiqué dans le brevet principal, on peut employer un mélange de paraamidophénol et 
de monamine. 


Exemple : On dissout 15 kilogrammes de chlorhydrate de paraamidophénol dans 950 litres 
d'eau, on y ajoute une solution de 16 kilogrammes chlorhydrate de diméthylaniline dans 
100 litres d’eau, puis lentement une solution de 200 kilogrammes de bichromate de po- 
tassium. 

La matière colorante bleue-verdâtre formée est difficilement soluble dans l’eau, mais 
facilement soluble dans l’eau acidulée d'où on la précipite en neutralisant exactement. 
La matière colorante se livre au commerce sèche, en pâte ou à l’état de leucobase. 
L'oxydation peut se faire avec différents oxydants, en milieu acide, neutre ou alcalin. 
En oxydant en solution acide on obtient, comme il a été indiqué dans le brevet principal, 
des matières colorantes insensibles aux acides. 


(Brevet n° 34901), 


Inscrit le 15 août 1881. — Exposé le 19 décembre 1882. 


Procédé pour la préparation des acides sulfoconjugués, par l’action 
de l’anhydride et du chlorure de l'acide éthionique sur les colo- 
rants de la rosaniline. 


Par M. KOHLER-OFFENBACH, 


. Emposé. — Préparation des acides sulfoconjugués de la rosaniline et des matières colo- 
rantes qui en dérivent par l’action de l’anhydride et du chlorure de l'acide éthionique. 


Description. —L'inventeur décrit comme acide éthionique un nouveau corps qu'il obtient 
par l’action directe du chlorure d’éthyle sur l’anhydride sulfurique (il ne faut pas arrêter 
l'élévation de température). Ce corps se présente sous forme de petites aiguilles blanches 
qui possèdent la composition et les propriétés de la chlorhydrine de l'acide éthionique 

,/5 OCI 
CE S OH 

Préparation de l'acide sulfoconjugué. — Une partie de rosaniline ou une quantité équiva- 
lente de son sel est mélangée d’une façon convenable avec 3 ou 4 parties d’anhydride ou 
de chlorhydrine de l’acide éthionique. 

On chauffe quelque temps à 100 degrés jusqu’à ce qu’une tâte se dissolve entièrement 
dans les alcalis étendus. 

On prépare de la façon ordinaire le sel de l'acide sulfoconjugué produit. 


ou de l’anhydride, plus 4 molécule d'acide chlorhydrique. 


(Brevet n° 32845. 


Inscrit le 5 août 1881. — Exposé le 5 janvier 1882. 


Procédé de préparation de matières colorantes jaunes, brunes et 
rouge-brun par addition de dérivés aux combinaisons azoïques de 


la résorcine. 


Les auteurs procèdent comme suit : 


On combine de la manière ordinaire une amine primaire quelconque avec la résorcine 
ou un de ses homologues (en solution aqueuse ou alcoolique). 
La réaction a lieu, pour la résorcine par exemple, suivant l'équation générale : 
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T: R'NHHCI + HNO? = R'N'—= NCI + 2H?0 
R'N = NCI + C‘Ht(OH}? + HCI + RN — NC‘H(OH} 
Le dérivé oxyazoïque formé n’est pas isolé, mais il est maintenu en solution par un 


alcali après sa formation (s’il est suffisamment soluble). 
La solution de la combinaison : 


RIN = N.C‘H(O0H} 


qui s’est formée dans cette réaction, est accouplée de nouveau avec un dérivé diazoïque de 
la formule générale R/N — NCI suivant l'équation : 


IL RON = NC + RN = NCH(OH? = HC + en. à DOG (OH) 


Parmi les amines primaires de la formule générale R/NH?.K'NH? que les auteurs em- 
ploient à l'état de combinaisons diazoïque pour faire réagir avec la résorcine et ses homo- 
gues, ils comprennent les suivants : 

Aniline et ses homologues; 

Acide sulfanilique et ses homologues; 

Naphthylamine et ses dérivés sulfoconjugués ; 

Amidophénol et ses homologues ; 

Éther amidophénolique et ses homologues ; 

Amidonaphtol et ses dérivés sulfoconjugués. 

Acide amidobenzoique. 

Amidoazobenzol et ses dérivés sulfoconjugués. 

Comme exemple des méthodes décrites en général plus haut, les auteurs citent le pro- 
cédé spécial suivant : 


4° Matiéres colorantes dérivant de l'aniline, résorcine et acide sulfanilique. 


Le dérivé diazoïque de 93 kilos d’aniline est préparé suivant la méthode ordinaire, puis 
combiné avec 110 kilos de résorcine : le produit est dissous dans la soude, puis mis de 
nouveau en réaction avec le diazodérivé de 173 kilos d'acide sulfanilique, préparé de la 
manière ordinaire. 

On précipite la matière colorante par le sel et l'on sèche après l'avoir pressé au filtre- 
presse. 

C’est une poudre brune facilement soluble dans l'eau chaude, qui est employée en tein- 
ture conme les matières azoïques en général. Elle donne sur laine et sur soie une belle 
coloration rouge-brun. 


9° Mutiére colorante dérivée de la nitraniline, orcine et naphthylamine disulfoconjuguée. 


Si, dans la préparation précédente, on remplace l’aniline par 138 kilos de nitraline, la 
résorcine par 122 kilos d’orcine et l'acide sulfanilique par 308 d'acide naphtionique on 
obtient une magnifique matière colorante jaune-brun. 


3 Matière colorante dérivée de l'éther amidobutylphénolméthylique, résorcine et æxylidine 
sulfoconjuguée. 


Si on remplace, dans la préparation n° 1, l’aniline par 180 kilos d'éther amidobutylphé- 
nolméthylique et l'acide sulfanilique par 201 kilos de xylidine sulfoconjuguée, on obtient 
une matière colorante jaune-brun qui communique particulièrement à la soie des tons 
jaunes très-vifs. 


h° Matière colorante dérivée de la æylidine sulfoconjuguée, résorcine et amidoazobenzol. 


On fait de la manière ordinaire le dérivé diazoique de 201 kilos de xylidine sulfonée que 


\ 
x 
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l'on fait ensuite réagir sur la résorcine, puis le corps formé est combiné avec le diazoami- 
doazobenzol provenant de 233ki1,5 de chlorhydrate d'amidoazobenzol. 

Exposé du brevet. — Ce brevet comprend la préparation de matières colorantes azoïques 
jaune-brun et rouge-brun, solubles dans l’eau, contenant dans un reste phénolique 
deux groupes azoïques pareils ou différents, par la combinaison de dérivés diazoïques 
avec les combinaisons azoïques de la résorcine, l’orcine et les autres homologues. 


(Brevet n° 32145). 
Présenté le 28 juillet. — Exposé le 16 janvier 1882. 


Procédé pour la préparation de la magnésie ou de son carbonate, 
en passant par le carbonate ammoniaco-magnésien, par Adolphe 
Wiünrsche, à Hambourg. 


Les réactions sur lesquelles repose le procédé, en supposant que l’on parte d'unesolution 
de chlorure de magnésium, sont représentées par les équations suivantes : 


MgCli + æ(HO + NHCI) + A4NH + 2C0? — Mg.(NH‘*(GO?}? + 4H'O + 
QNHCI + æ(H?O*NH°CI) 


Le sel double, chauffé avec Mg0 donne : 
Mg(NH#(COS*?  4H'O + MgO — 2(MgCO' + 3HO + 2NH + H'0 
Et le carbonate chauffé : 

MeCO' -L 83H10 — Mg0O + GO + 5H'0 


On fait passer un excès d'acide carbonique dans la solution du sel de magnésium addi- 
tionnée de sel ammoniac et d'ammoniaque, en telle quantité qu'il ne se forme pas de pré- 
cipité d’hydrate de magnésium. (Le sel ammoniac et l'ammoniaque sont des résidus d’une 
opération précédente.)Il se sépare alors des cristaux de carbonate ammoniaco-magnésien, 
en même temps que la liqueur s’échauffe notablement. 

On filtre ce précipité sur un filtre fermé; la presque totalité de l'eau mère s'écoule; on 
lave à l’'ammoniaque et on utilise le liquide pour précipiter une nouvelle quantité de sel 
de magnésium, le peu d'acide carbonique qu'il contient ne gênant nullement. Le sel dou- 
ble encore humide est mélangé en vase clos avec de l’oxyde de magnésium; le dégage- 
ment d'ammoniaque commence déjà à froid; on termine en chauffant. 

Cette décomposition a pour but de pouvoir opérer avec des corps gazeux et d'obtenir 
le carbonate de magnésium en forme compacte favorable à l'opération de la calcination. 
On peut également calciner le carbonate de magnésium dans des fours à sole au lieu de 
creusets ou de cornues. 


(N° 30681). 


Présenté le 3 décembre 1881. — Exposé le 16 janvier 1882. 


Préparation de l’oxyde d'aluminium pour servir à la fabrication 
de l'aluminium, etc. 


Par JAMES WEBSTER-SOLIHULL. 


Objet du brevet. — 1. Préparation d'oxyde d'aluminium en chauffant dans une cornue 
de l’alun ou d’autres composés aluminiques mélangés à des matières charbonneuses ; on 
entraîne les gaz dégagés au moyen d'un courant d'air et de vapeur que l’on condense. 

2. Préparation de sulfate de potasse brut en traitant par l’eau le mélange de ce corps 
et d’alumine obtenu précédemment; l'alumine se dépose; on obtient le sulfate par évapo- 
ration de la dissolution. 
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3. Condensation de la vapeur mentionnée en (4) pour obtenir un liquide contenant du 
sulfate de fer et de l’alumine pouvant servir dans la teinture et l'impression. 


Description : On fait un mélange de 3 parties d’un sel d'aluminium avec 1 partie de matières 
éharbonneuses (par exemple du brai qui contient des traces de soufre) et on le pulvérise; 
le produit est chauffé à 200 degrés (ne pas dépasser 260 degrés) dans un four à sôle. L'eau 
de cristallisation se dégage, ainsi que des traces de S0?. La masse brassée et refroïdie est 
réduite en morceaux, qu'on arrose d'une petite quantité d'acide chlorhydrique à 20-25 


pour 100. Le mélange obtenu est abandonné à lui-même en tas de 45 centimètres … 


de haut et remué de temps en temps; il se dégage de l'hydrogène sulfuré; lorsque ce 


dégagement a cessé, on mélange le produit avec 5 pour 100 de poussière de charbon ou: 


de noir de fumée, et l'eau nécessaire pour former une masse épaisse, que l’on broie au 
moulin. Elle contient dans cet état des composés aluminiques, du soufre, des sulfures 
alcalins, du sulfite de potasse, du charbon et de l'eau. 

On en forme des sphères du poids de ‘/, kilogramme, que l’on perce en plusieurs 
endroits et que l’on sèche, d’abord à 40 degrés, puis à 95-150 degrés. 

On chauffe ces sphères au rouge sombre pendant trente heures dans des cornues où 
arrive en même temps un courant d'air et de vapeur (pour 1 volume d'air, 2 volumes de 
vapeur) qui entraine l'acide sulfureux et l'acide carbonique formés, en même temps qu'un 
peu de sulfate de potasse, de sulfate de fer et d'oxyde d'aluminium. On condense la vapeur 
dans des récipients en grès. Le résidu pulvérisé est soumis à une ébullition d'une heure 
avec 7 parties d'eau. Par le refroidissement, il se sépare un dépôt épais d’alumine; le 
liquide évaporé fournit comme résidu du sulfate de potassium. 


(Brevet n° 32675). 
Présenté le 4er août 1881. — Exposé le 16 janvier 1882, 
Succédané d'huile de lin. 
Par GErioN Oster, à Cologne, 
Objet du brevet. — Préparation d’une huile pour peinture, savonnerie et fabrication de 
iaques, en mélangeant du pétrole, de la poix de Bourgogne avec de l'huile de coton 


brute, de l'huile de Hollande, de l’essence de valériane et de l'essence de mirbane, d’après. 
les proportions suivantes : 


Description : Pour la préparation de l'huile, on se sert d’une chaudière munie d’un tube 
conduisant dans un récipient à clarification muni d’agitateur. On introduit le mélange 
suivant dans la chaudière : 


PETOIE, Enr er Dome ete NUS 3.54il 
Poix de Bourgogne blanches. 3.925 — 
Huile de coton brute...,.......... A TT DE 0002192004 
Huile de Hollande Épaisn 2 NE. hecnees 0.5 — 
Mélange d’essence de mirbane et de valériane........ 0.025 — 


On introduit dans la chaudière d'abord la poix, qui ne tarde pas à fondre, puis on y 
ajoute le mélange d'huile de coton et de Hollande chauffées à 80 degrés, en agitant bien 
le tout; on ajoute ensuite au mélange bien homogène le pétrole, chauffé également à 
80 degrés, et on continue à. agiter pendant quelque temps. Finalement, on ajoute à froid 
le mélange à parties égales d'essence de mirbane et de valériane. Après quelques jours de 
repos, l'huile s’est complètement clarifiée et a pris une belle couleur d’un jaune ambré. 
Si l'huile doit servir à la préparation de couleurs ; on soumet alors l'huile de coton à une 


OT A Mr 
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ébullition avec 3-3 ‘/, pour 100 de litharge et, loisque lé liquide s’est refroidi à 80 degrés, 


on l’ajoute au mélange comme précédemment. 
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(Brevet n° 50466). 
Inscrit le 24 novembre 1881. — Exposé le 23 janvier 1882. 


Procédé pour préparer et employer um enduit hydrofuge pour les 
pierres, les agglomérés, le carton, les métaux, le bois et les fibres 
textiles. 


Par le docteur Gusrave Genre, à Landshut (Bavière). 


Description : L'auteur brevète un enduit préservateur et hydrofuge pour les objets en 
pierre, les murailles, les statues, les objets en plâtre, en grès, en marbre, les tuiles, le 
papier et le carton, également utilisable pour les métaux, le bois et les tissus de toute 
nature. 

Cet enduit peut être composé comme il suit : 

4° On fond à une température de 60 à 90 degrés centigrades un mélange de : 


Paraffine blanche purifiée, fondant à 65 degrés centigrades.,. 60 parties. 
Palmitate d’alumine.................................... 30 — 
Cire égyptienne ou de toute autre provenance............... 45 — 


Ce mélange convenablement brassé est prêt à servir. 

Les objets destinés à recevoir cet enduit doivent être chauffés à une température de 
60 à 90 degrés centigrades ; on y applique au pinceau la composition ci-dessus, également 
chauffée, en couches plus ou moins épaisses, suivant leur nature. 

9 On peut remplacer, dans la composition indiquée, la cire blanche par la cire jaune ou 
par un mélange à parties égales de cire jaune et de colophane, en conservant pourtant 
les proportions qui viennent d'être indiquées. 

3 pour enduire le carton, les étoffes et le papier el imperméabiliser ces substances, on 
prépare un vernis composé de : 


Parafñine blanche................. 60 parties. 
Palmitate d’alumine...,..... Four 20 
Cire jaune....... PES here AO 215 


Ce mélange fondu est incorporé à une quantité convenable de vernis à l'huile de lin, 
additionnée de 6 à 15 pour 100 d'essence de térébenthine destinée à fluidifier la masse. 

4° Le brevet réserve donc l’emploi de l'une ou de l’autre des trois compositions sus-indi- 
quées, ou de leur mélange dans des proportions quelconques, les plus convenables pour 
la nature de l’objet qu’on veut imprégner. x 


(Brevet n° 52164). 
inscrit le 5 décembre 1881. — Exposé le 26 janvier 1882. 


Procédé de préparation d'un cirage rendant le euir brillant 
et imperméable, 


Par Juzxs Nicozzer, à Lyon. 


Exposé du brevet. — On produit un cirage qui imperméabilise et rend brillant le cuir en 
mème temps qu'il l'assouplit et augmente sa durée par l'emploi des substances suivantes : 
huile de lin, litharge, cire, suif, mélasse, noir de fumée, essence de térébenthine et une 
solution alcolique de gomme laque et de violet d’aniline. 

Cette composition se distingue des cirages connus par l'emploi d’une solution de cire et 
de suif dans l'huile de lin cuite à la litharge. Cette solution est mélangée avec la mélasse; 
on malaxe, à chaud jusqu'à l'élimination complète de l'eau contenue dans cette dernière. 
La masse refroidie, on y incorpore le noir de fumée, puis on la fluidifie avec de l'essence 
de térébenthine, enfin on ajoute la solution alcoolique de gomme laque et de violet d'ani- 
_Jine qui augmente le brillant du cirage et le rend plus noir. 
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Exemple : Dans 120 grammes d'huile de lin, on dissout 20 grammes de litharge, on 
maintient pendant une heure à l'ébullition et on ajoute 150 grammes de cire et 15 grammes 
de suif. La dissolution achevée, on y incorpore 100 grammes de mélasse et on maintient 
pendant quelques heures à 110-120 degrés. Lorsque l’eau est évaporée, on ajoute le noir. 
de fumée ou tout autre noir dans la proportion d'environ 103 grammes en malaxant 
avec soin. Après refroidissement, on ajoute 280 grammes d'essence de térébenthine et 
enfin une solution de 5 grammes de gomme laque et de 1 gramme de violet d’aniline 
dans 35 grammes d'alcool. ; 

Pour l'usage, on dépose ce cirage sur la chaussure avec un chiffon de laine, on l'étend 
avec une brosse, et on laisse sécher au moins cinq minutes; le brillant est ensuite donné 
avec la brosse à reluire comme pour le cirage ordinaire. 


(Brevet n° 51569). 
Inscrit le 4e décembre 1881. — Exposé le 26 février 1882. 


Mode de blanchissage perfectionné. 


Par M. H. Buczcowsxy à Vienne. 


Ce brevet indique l'emploi d'étoffes de différentes fibres enduites de savon, qui rem- 
placent avec avantage ce dernier pour le blanchissage et le nettoyage et d’une manière 
générale dans toutes ses applications. 

Les étoffes imprégnées se préparent comme il suit : 


On commence par fondre le savon et on le dissout dans de l'alcool: dans cette solution, 
on plonge les étoffes, génèralement quelconques, qu'il s’agit d'imprégner et on les met 
sécher à l'air. On peut rendre ces étoffes savonnées désinfectantes en ajoutant à la solu- 
tion alcoolique de l’acide phénique ou toute autre substance antiseptique. 


(Brevet n° 51136). . 1," L\ 
Inscrit le 28 novembre 1881. — Exposé le 2 février 1882. 


Procédé de préparation des dérivés sulfoconjugués des rosanilines, 
de l’anthraquinone, de l’alizarine, de l’amidonzobenzol, etc. par 
l'emploi simultané de l'acide sulfurique ordinaire et de l'acide 
métaphosphorique. 


par KAzze et Comp., à Biebrich-sur-Rhin. 


Jusqu'ici on a généralement employé, pour sulfoconjuguer, les composés que l'acide 
sulfurique hydraté n’attaque pas, soit l'anhydride sulfurique, soit ses dérivés. 

Le nouveau proédé repose sur l'observation de ce fait, que ces sulfoconjugaisons diffi- 
ciles réussissent également bien avec l'acide sulfurique hydraté, à la condition d'opérer 
en présence d'un corps capable d’absorber l’eau qui se forme dans la réaction. Les 
demandeurs se servent, à cet effet, de l'acide métaphosphorique vitreux. 

On dissout, par exemple, dans l'acide sulfurique anglais, répondant autant que possible 
à la formule H?S 0‘ la moitié de son poids d'acide métaphosphorique; on obtient ainsi un 
liquide épais qui, bien que ne contenant point d'anhydride sulfurique réellement libre, 
agit aussi activement sur les substances à sulfonconjuguer que l'acide à 25 ou 30 pour 400 
de SO*; en même temps la réaction est bien plus régulière. 

Les faits suivants prouvent surabondamment qu'il ne s’est pas formé dans ce mélange 
d'anhydride sulfurique : 


1° Le liquide ne fume pas à l'air; mélangé avec l'eau, il ne fait point entendre de siffle- 
ment caractéristique, comparable à celui qu'occasionne le contact de l’anhydride sulfu- 
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rique avec l'eau. Ce mélange ne charbonne pas le papier, le bois ou les autres substances 
organiques. 


2° Tandis que l'acide sulfurique fumant perd à une température de 150 degrés presque 
tout son anhydride, le mélange phosphorique n’en dégage à 280-300 degrés que des traces 
mélangées à des vapeurs d'acide hydraté. 

Le nouveau procédé présente des améliorations techniques et économiques considé- 
rables; car, d’une part, il supprime le travail si pénible de l’acide sulfurique fumant con- 
centré; de l'autre, il permet d'éviter dans bien des cas la destruction des produits. 11 faut 
remarquer de plus que l’acide phosphorique peut être retrouvé presque sans perte et qu’il 
est facile de le transformer de nouveau en acide métaphosphorique. 


On n'utilise donc en réalité pour produire la Sulfoconjugaison que l'acide sulfurique hydraté. — 
On prépare par ce procédé les acides sulfoconjugués de la rosaniline, de ses dérivés mé- 
thylés, éthylés et phénylés, ceux de l’anthraquinone, de l’alizarine et de la purpurine. 
La méthode est applicable aussi aux acides mono et disulfonés de l’'amidoazobenzol et de 
ses homologues, découverts par F. Græssler (brevet 4186). 


Mode opératoire. — On dissout à chaud : 3 parties d'acide métaphosphorique dans 7 par- 
ties d'acide sulfurique pur monohydraté; on introduit peu à peu dans ce mélange, 2 par- 
ties de sulfate ou de chlorhydrate de rosaniline desséché. La copulation se fait à la tem- 
pérature du baïin-marie plus vite et plus complètement si l’on chauffe à 120-130 degrés. 
L'opération est terminée lorsqu'une tâte se dissout entièrement dans les alcalis étendus 
avec une légère teinte jaunâtre. 

On peut traiter à la place des sels de rosaniline les sous-produits des cuites de fuchsine, 
ceux, par exemple, que l’on connait sous les noms de cerise, grenadine, marron, ete., 
dans tous les cas, le produit de la réaction est versé dans l’eau, l'acide sulfoconjugué 
transformé, d'après les procédés connus, en sel de chaux, puis en sel de soude. 

L'acide phosphorique qui est resté mélangé avec les plâtres sous forme de phosphate 
de calcium est remis en liberté par l'addition d’une quantité convenable d’acide sulfu- 
rique. Par l’évaporation et la calcinalion, on le fait passer à nouveau à l’état d'acide mé- 
taphosphorique. 

Le brevet réserve donc : 


La préparation des dérivés sulfoconjugués, par l'emploi simultané de l'acide sulfurique 
monobydraté et de l’acide métaphosphorique. 


(Brevet n° 49722). 


Inscrit le 18 novembre 1881. — Exposé le 9 février 1882. 


Perfectionnement au procédé de transformation du sulfate de 
strontiane en carbonate de strontiane. 


Par le docteur Pauz DEGENER, à Berlin. 


Exposé. — Le brevet réserve l'emploi des chlorures de sodium, de potassium, de magné- 
sium et aussi de calcium pour hâter la transformation du sulfate de strontiane (célestine) 
en carbonate, par la double décomposition entre le premier de ces sels et le carbonate 

-ou le bisarbonate de magnésie. 


Description. — L’auteur a constaté que, si l’on met en présence 1 molécule de carbonate 
de magnésie avec 2 molécules au minimum de chlorure de sodium (ou de potassium, de 
magnésium, etc.) et 1 molécule de sulfate de strontiane (célestine), il s’opère entre ces sels 
une série de doubles décompositions qui conduisent en dernier ressort au carbonate de 
strontiane, au chlorure de magnésium et au sulfate de sodium, etc. 

L'action particulière du chlorure de sodium consiste à faciliter la dissolution du sulfate 
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de strohtiane dans l’eau, —sans doute par suite de la formation d’un sel double de soude 
et de strontiane. Ce sel double étant relativement bien soluble, favorise à un haut degré 
la transformation du sulfate en carbonate de strontiane et rend la réaction plus complète 
et plus rapide. N 


(Brevet n° 54698). | 
Inscrit le 21 décembre 1881. — Exposé le 9 février 1882. 


sn CA ét Pa 


“4. 


Perfectionnement dans le procédé de préparation des dérivés cyanés 
des alcalis et des terres aleniimes, par l'emploi du gaz azote en 


appareils clos. 
(Addition au brevet n° 1231). 
Par VICTOR ADLER, à Vienne. 


Exposé. — Le brevet réserve : 


4° Le procédé de transformation des carbonates, oxydes, hydrates, des sulfates et des 


sulfures des métaux alcalins ou alcalino-terreux en cyanates et en cyanures; par l'emploi 
simultané de l’azote atmosphérique et de gaz carburés (hydrocarbures, oxyde de car- 
bone...) dans des appareils clos, éventuellement en présence de métaux carburateurs, 
de chaux vive, de carbonate de calcium ou d'un mélange de ces substances. 


9 L'emploi de diverses matières comme le bois, le charbon et le coke destinées à aug- 
menter les surfaces des corps soumis à l’action du gaz azotocarboné: 


3° La préparation de ce gaz azotocarboné. 


Description. — Le demandeur donne le nom de gaz azotocarboné à un mélange d'azote 


avec un gaz riche en carbone tel que les hydrocarbures ou l'oxyde de carbone ou un 
mélange des deux. 

Il appelle métaux carburateurs ceux qui sont susceptibles de se combiner au carbone 
comme le fer, le manganèse, le chrome, le nickel, le cobalt. 


A. 1° On produit des cyanates ou des cyanures, en fondant avec du charbon et en pré- 
sence de gaz azotocarbonés les carbonates, les oxydes, les hydrates; soit des métaux 
alcalins, soit des métaux alcalino-terreux comme le baryum et le strontium. La présence 
de métaux carburateurs facilite dans une large mesure cette réaction. 


9 Les sulfates ou les sulfures alcalins, mélangés au charbon et à la craie et chaufiés à 
fusion au sein du gaz azotocarboné fournissent également des cyanates. ; 
La présence des métaux carburateurs est, dans ce cas, également très-favorable. 


3 Les sulfates ou les sulfures alcalins en présence de charbon et d'un métal capable de 
retenir le soufre à haute température comme le fer, le zinc, le cuivre, le manganèse, le 
cobalt et le nickel ou encore la chaux vive, se transforment lorsqu'on les chaufferavec le 
gaz azotocarboné dans les cyanures correspondants. | 


h° Les wsulfates et les sulfures des métaux alcalino-terreux chauffés avec des hydrocar- 
bures ou des produits résultant de la distillation sèche du bois, de la houille, de la tourbe, 
des bitumes, des résines, des graisses, des huiles, du pétrole, ete., se transforment en 
carbonates ou en oxydes correspondants ou en un mélange des deux. Ceux-ci peuvent 
être transformés d’après le 4° en leurs dérivés cyanés. 

B. Préparation du gaz azotocarboné. — Les gaz hydrocarbonés résultant de la distilla- 
tion sèche de la houille des lignites sont mélangés, soit avec de l'azote pur, soit avec les 
gaz de combustion pris dans une cheminée. Ce mélange doit être fait dans des propor- 
tions telles qu'au sortir de l'appareil à réaction où se forment les cyanures, il contienne 
encore une certaine quantité d'hydrocarbures. 


La préparation des métaux. — Dans le cas d’un sel soluble, on mélange sa solution 
aqueuse avec du charbon pulvérisé ou de la sciure de bois très-fine; le magma ayant 
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acquis la consistance voulue, on y ajoute des morceaux de charbon, de coke, etc., de la 
grosseur d'une noix environ, qui se recouvrent comme d’un enduit du mélange ci-dessus ; 
on chasse l’eau dans un fourneau à retour de flammes. 

Pour les combinaisons insolubles, on emploie comme liant, soit des sels solubles comme 
la potasse, la soude, le borax, soit du goudron ou des résines; on enduit de ce mélange 
les morceaux de coke, de charbon, etc., comme précédemment. 

Pour le reste, on opère comme il a été dit dans le brevet n° 1931. 


LA QUESTION DES ROSANILINES 
Par M. A. PaBsr. 


On sait dépuis longtemps que la rosaniline commerciale, le corps rouge extrait du pro- 
duit de l'acide arsénique sur l’aniline et la toluidine, est un mélange de deux matières 
Voisines. M. Rosenstiehl, dans un travail publié il y a une douzaine d'années, en avait 
prévu trois; mais depuis les travaux récents de MM. Fischer, on n’en admet plus que deux : 
la pararosaniline, ayant pour formule C'H17A75, isomérique avec la mauvaniline de MM. 
Charles Girard et de Laire, et qui dérive d'un mélange d'aniline et de paratoluidine; 


l'autre, l'orthopararosaniline, conservant la formule C*H®Az%, formée par l’aniline et les 


deux toluidines. 
Ces deux rosanilines existent dans le chlorhydrate vendu sous le nom de fuchsine; 
mais Comme l’une d'elles, l’ortho-para est seule propre à la fabrication du bleu de rosa- 


niline, et que l’autre ne donne qu'un produit grisâtre et violacé, l'industrie avait depuis 


longtemps cherché des méthodes pour les séparer, en utilisant l'ortho-para pour le bleu, 
ét en faisant rentrer la pararosaniline dans la fuchsine destinée à la teinture en rouge. 

Le premier procédé, employé déjà en 1855 par MM. Girard et de Laire, consiste à aban- 
donner au repos les acétates des bases; celui de la pararosaniline reste sirupeux et peut 
ètre desséché en croûtes amorphes: celui d’ortho-pararosaniline cristallise, et se sépare 
soit à l'essoreuse, soit en laissant égoutter le sel liquide. Il importe de suivre la marche 
suivante: 


On part d’une rosaniline bien débarrasée de tout excès d'alcali, séchée et bien pulvéri- 


sée. Sur 10 parties de base, on verse 2 parties d'acide acétique pur et cristallisable, surtout 


exempt d'acide sulfurique ou sulfureux; on agite avec soin en chauffant à 70° au moyen 
d’un bain-marie ou de la vapeur, puis on ajoute 24 parties d'eau non calcaire; on fait 
bouillir quelques minutes. On coule alors le liquide dans des cristallisoirs maintenus au 
frais ; l'un des sels cristallise et on le purifie par la force centrifuge; une deuxième cris- 
tallisation donnera les isomères purs. 

Je rappellerai que M. Hofmann, dans ses travaux classiques sur la rosaniline, est parti 
dé l'acétate cristallisé: c’est à ce fait que l'on doit de n’avoir pas dénommé plus tôt la 
pararosaniline. 

Les solutions des deux acétates se ressemblent beaucoup; celle de la pararosaniline 
est peut-être un peu plus violacée: mais en teinture, les nuances obtenues sont pratique- 
ment identiques. 

La combustion est insuffisante pour fixer la formule exacte de ces composés. En effet, 
des analyses effectuées avec 4/2 gramme environ de matière ont donné: 


gel cristallisé. Sel amorphe. C22H%3A%302, (21H21 Az302. 


MMPOOS es rotesc 2 59 R 72.87 73.13 72.62 


Hydrogène ..... si. — 6561 6.22 6.37 6.05 
DRAM Re EE » 11.63 12,10 
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La rosaniline ortho-para, à l'état de base et séchée, est plus brune; la para est plutôt 
violette; celle-ci déplace la première de ses sels. 

M. Monnet a basé sur cette propriété un procédé qu'il pratique depuis de longues an- 
nées à la Plaine; voici la note qu'il a bien voulu me communiquer. 


« J'ai reconnu qu’en faisant bouillir pendant 2 à 3 heures la fuchsine commerciale, 
« mélange en proportions variables des deux rosanilines, avec de la rosaniline humide 
« préparée en précipitant par un alcali la même fuchsine, la pararosaniline déplace l’or- 
« tho-para, et forme un sel soluble, tandis que celle-ci devient libre, et reste ensuite sur 
« le filtre; on la fait bouillir dans l’eau pure, et on la lave à l’eau chaude ammoniacale;; 
« elle peut alors servir à faire le bleu. 
« Les liqueurs filtrées bouillantes sont réunies et renferment le chlorhydrate de pararo- 
- saniline; celle-ci peut être précipitée par la soude ou la potasse. » 


Enfin M. Charles Girard me communique deux autres méthodes de séparation, fondées 
sur les caractères de solubilité des bases. 

Le chlorhydrate de rosaniline est dissous dans l’eau bouillante, et précipité par l’eau 
de chaux ou de barite; on fait bouillir plusieurs heures et on filtre; puis on laisse cristal- 
liser (dans l’industrie, on chauffe sous pression le chlorhydrate et la baryte). La rosaniline 
cristallisée est traitée à chaud par deux fois et demie son poids d'alcool ordinaire; on filtre ; 
l'ortho-para cristallise, la para reste en solution. 

L'autre méthode consiste à dissoudre un sel de rosaniline dans le moins d’eau acide 
possible; en remuant bien, on versela solution dans un grand excès, son volume environ, 
d’ammoniaque concentrée, l'ortho-para cristallise, la para reste en solution et peut être 
récupérée, presque pure, au moyen de l'eau de chaux ou de la soude. 

MM. Fischer pensent que ces deux rosanilines sont identiques aux corps rouges que l'on 
obtient en oxydant les leucanilines, dont ces éminents chimistes ont réussi à faire la syn- 
thèse en partant du triphénylméthane et de l’orthocrésyldiphénylméthane. Dans une 
note parue au Moniteur scientifique (1), du D' Quesneville, javais déjà publié quelques obser- 
vations critiques sur les formules de constitution généralement adoptées, et javais expo- 
sé la théorie ingénieuse qui range les couleurs artificielles en cinq groupes: 


Celui des phénols substitués ; 
Celui de l’anthracène ; 


Celui du triphénylméthane comprenant l'acide rosolique, la rosaniline et ses dérivés, 
le vert malachite et les phtaléines qui sont le trait d'union entre le triphénylméthane et 
l'anthracène ; 

Celui dés indulines et safranines : 

Celui des dérivés azoïques. 


Cette classification est excellente pour l'enseignement théorique, mais elle ne rend pas 
compte de bien des faits, confirmés par une longue pratique industrielle, et qui appartien- 
nent incontestablement à l’histoire chimique de ces corps. Pour ne parler que de la rosa- 
niline, combien peut-il exister de composés auxquels conviendrait le nom de fosanilines, 
et que peut-on entendre par le mot de rosanilines? 

Les matières colorantes portant ce nom peuvent s’obtenir: 


L’ Par l'oxydation d'un mélange d’aniline et de toluidine; c'est encore le procédé le plus 
commun. Comme agents oxydants, on a employé ou l’on emploie les acides arsénique, 
azotique, chromique, iodique; les persels de mercure et d’urane, les perchlorures de car- 
bone, d'étain, de fer, de cuivre, le sesquichlorure de carbone, le nitrate et le bioxyde de 
plomb, etc. Tous ces corps donnent des matières colorantes rouges, qu’au moment de la 
découverte du procédé, on a considérées comme identiques à la rosaniline. 

Le procédé à l'acide arsénique donne, comme nous l'avons vu, deux produits rouges, 
a ———— ——————————_——_— 

(1) Moniteur scientifique, mai 1881, p. 446, liv. 472. 
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dont un seul est connu comme donnant du bleu; c’est l'intérêt industriel qu'il présentait, 
qui a conduit à son étude; l’autre était à peine mentionné avant ce travail. 


2° Par l'oxydation de l’aniline pure par le bichlorure d'étain. 


3° Par l’action à 150° du chlorure de nitrosyle sur l’aniline mêlée de toluidine (Ch. Girard 
et A. Pabst). 


4° L'action de l’aniline sur la nitrobenzine en présence de certains chlorures. 


Dans les deux derniers modes de production, il est probable que la réaction se passe 
théoriquement en deux phases: 


Action de l'acide azoteux sur l’aniline ou action de la nitrobenzine sur l'aniline, en 
donnant un dérivé azoïque ; 

Action de l’aniline sur ce dérivé azoïque pour former la rosaniline, 

J'emploie ici le mot aniline pour dire le mélange d’aniline et des deux toluidines; de 
même, nitrobenzine signifie mélange de ce corps et des nitrotoluènes; c’est le mélange 
brut des trois homologues que l’on emploie dans l'industrie. 

Mais si je chauffe l’aniline avec l’amido-azotoluène, ou la toluidine avec l’'amido-azoben- 
zol, je n'ai qu'une sorte d’induline violette,sur laquelle je reviendrai plus tard. 11 y a donc, 
dans l'action du chlorure de nitrosyle sur l’aniline, une question d'état naissant, ou de 
réaction accessoire qui éliminerait des produits secondaires. 

De même quand on fait réagir l’aniline sur la nitrobenzine pour faire la rosaniline, on 
opère soit en présence d'acide chlorhydrique et de fer, qui donnent du chlorure ferreux, 
soit en présence de chlorures doubles, dont le métal peut exister à deux états de chloru- 
ration, et qui sans doute jouent alternativement le rôle d’oxydants ou de réducteurs; on 
a même proposé les chlorures d'aluminium et de zine, qui exercent sur les molécules 
aromatiques des actions particulières et mal définies. 

Tout ce que l’on sait de cette réaction, c’est qu'on mélange dans des cornues de l’aniline, 
de la nitrobenzine, du fer et de l'acide chlorhydrique; on chauffe à 180°; et de la masse 
du produit, on retire de la rosaniline et de l’aniline. On établit alors l'équation suivante: 


CSH5.AzO? + 2CTH°Az — 2H°0 + CHI947. 


mais quant aux produits intermédiaires, quant aux produits accessoires, il n'en a rien été 
publié. 

On peut dire que les réactions chimiques dépendent de trois conditions : la- concentra- 
tion des solutions ou la solubilité réciproque des corps réagissants, les uns dans les au- 
tres; la température, soit celle que l’on observe, soit celle que les molécules réagissantes 
possèdent réellement; enfin, la nature des corps mis en présence et susceptibles d'inter- 
venir dans la réaction directement ou en se décomposant partiellement: ce sont ces corps 
qui déterminent le sens de la réaction, qui l'orientent en quelque sorte. 

Ainsi, la nitrobenzine et l’aniline donnent, suivant les conditions, l’azobenzide ou l’a- 
zoxybenzide: ces deux corps, avec le chlorhydrate d’aniline, donnent les indulines. Avec 
le nitrotoluène et l’aniline ou la toluidine, on a des produits qui, chauffés avec l'aniline 
ou la toluidine, donnent des corps rouges, qui ne sont pas de la rosaniline. 

La théorie ne s'applique bien qu'aux molécules les plus simples; dès que les réactions 
touchent les chaines latérales ou des soudures de noyaux complexes, il devient très difficile 
d'établir les formules d'avance. 

Pour ne rappeler que des exemples, peut-on nier les transpositions dans la série buty- 
lique, dans le chlorure de phtalyle et l'aldéhyde phtalique, la transformation du glyoxal 
en acide glycolique, qui est un fait analogue, la production de l’urée par le cyanate 
d'ämmoniaque et de la cyanamide par le chlorure de cyanogène, les transformations du 
radical amyle sous l'influence du chlorure d'aluminium, et celle de la méthyltoluidine en 
xylidine, qui sert de modèle à la fabrication des homologues de la xylidine pour les 


ponceaux ? 
Le Moniteur Scenririque, Tome XXIV, -— 4859 Livraison, =— Mai 1882. 
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Mais dans bien des cas, nous ne trouvons même plus la trace de produits intérmés 
diaires. VX 
Par exemple, nous prenons un mélange de nitrobenzine et d’aniline; dans deux capsu- 


les pareilles, mettons poids égacx de poudre de ziné, et divisons notre mélange entre les w 
detx capsules: dans l'une, ajoutons de la lessive de potasse; dans l’autre, de l'acide 


chlorhydrique; chauffons la première au bain-marie, la seconde au bain de sable vers 
130°. Dans le premier cas, le liquide est brun et renferme de l’azobenzide et de l’azo- 
xybenzide, suivant la concentration; dans le second cas, il est bleu-noir et renferme de 
l'induline, sans trace d’azobenzide. 


Prenons un mélange d'amidoazobenzol et d’aniline, que nous partageons entre deux 
capsules; la première est additionnée d'acide acétique; la deuxième, d'acide chlorhydri- 
que; chauffons-les à 400°. La deuxième seule donnera de la violañiline. L'aniline et la ni- 
trosodiméthylaniline, traitées dé mèmé, se comportent d'une manière analogne. L’acide 
chlorhydrique produit ces réactions au plus haut degré : viennent ensuite les acides brom= 
hydrique et iodhydrique, puis loin derrière eux les acides azotique et sufurique: l'acide 
acétique ne produit rien. 

La fabrication des acides salicylique et paroxybenzoique est encore ui exemple frap- 
pant des transpositions moléculaires. 

Les transpositions moléculaires sont donc aujourd’hui tn fait indéniable, et sont pro- 
bablement sous la dépendance dé la thérmochimie: il n'est pas nécessairé qué lé corps 
qui les produt se décompose, ou du moins il peut se reconstituer intégralement; ce qui, 
pour nous, revient au nième, puisque nous n'avons aucune preuve dé sa décomposition: 
par exemple, l'action du chlorure de zinc sur la plupart des matières organiques. 


Il est très probable que la rosaniline, en se transformant en leucaniline par les agents ré- 
ducteurs, éprouve une transformation; en un mot, la leucaniline et la rosaniline n’ont 
pas la mème constitution. 


Il ést à peu près hors de doute que la léucaniline dérive du triphénylméthane: cette 
synthèse intéressante est dué à MM. Fischer. On peut cependant objecter que la leucanili- 
ne ne dotiné que des dérivés octométhylés (triméthyliodhydrate de pentaméthyÿlieucani- 
line), tandis que la formule dérivée du triphén ylméthane porterait à croire qu'on pourrait 
avoir l’hexaméthylleucaniline. 


Mais la transformation de la leuéaniline en rosaniline n’a jamais pu être régulièrement 
réalisée, ni dans l’industrie, ni dans les laboratoires: on a un corps rouge qui renferme 
peut-être un peu dé rosaniline, mais la majeure partie est toute autre chose. La leucani- 
liné ne donne que des sels triacides : la rosaniline des sels monoacidés stablés ét des sels 
triacides instables. La rosaniline est une base généralement monoacide, et triacide par 
exception, à peu près comme l'acide tartrique est bibasique, et donne des sels basiques dé 
plomb. 


En outre, si la formule dé la tosaniline que donné M. Rosenstiehl était vraie, on aurait 
uné héxaméthylosaniline, son triméthyliodhydrate et l'hexaphénylrosaniline, äû même 
titre qu'on à lé diméthyliodhydrate de tétréthylbenzidiné ét la triphénylaminé; or les 
produits que l’on a 6btenus. et qui se fabriquent tous les jours, ñe dépassent pas lé tri- 
méthyliodhydrate de triméthylrosaniline ét la rosaniline triphénylée, et il me semble dif- 
ficile de considérer le vert comme n'étant pas un méthyliodhydraté; son instabilité ét son 
mode de formation s'opposent à toute autre interprétation. 


D'ailleurs, je ne vois pas pourquoi il n’existe pas plusieurs rosanilines et plusieurs leu- 
canilines avec plusieurs acides rosoliques correspondants; je suis même très porté à. 
croire qué qüelques-unes de ces rosanilines sont incolores et que la rosaniline corres- 
pondahté en fait à 14 leucaniline que nous connaissons, et qui dériverait par conséquent 
du triphénÿlméthane, est de cé nombre. 
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LES MÉTHODES DE QUINQUAUD POUR DOSER L'URÉE 
Par M. C. ArnoLp (1). 


Quinquaud a décrit, dans le Moniteur scientifique, t. XXII, juillet 1881, p. 641-79, ühe mo- 
dification du dosage de l'urée par l'hypobromite de sodium. ll en a été rendu compte dans 
ce journal, numéro 93, 1881, p. 361. Ayant moi-même, antérieurement déjà, essayé sans 
succès d'améliorer cette méthode, j'ai voulu vérifier les résultats de Quinquaud et les 
comparer à ceux que j'avais antérieurement obtenus. ) 


À. — DOSAGE DE L'URÉE DANS LE VOLUME D'AZOTE OBTENU. 


Au lieu de l’uromètre modifié par Quinquaud, je me suis servi de l’éprouvette de Win- 
seler, dont Hempel a indiqué une modification dans son Analyse des gaz. On là remplit 
de mercure, puis au moyen d’un tube de communication en caoutchouc, on adapte un 
entonnoir à l'éprouvette graduée, qui se termine en haut par un petit tube à robinet de 
verre, et on la rempht avec une solution d'hypobromite de sodium. On aspire 50 centi- 
mètres cubes environ de la solution, en abaissant le tube de niveau. A l’aide d'un papier 
filtre, eten rinçant à plusieurs reprises avec l'urine de l'expérience, on enlève ce qui reste 
encore de solution sodique dans le petit tube. On remplit celui-ci, ainsi que le tube de 
caoutchouc, avec de l'urine, et l’on établit la communication avec une éprouvette à 
robinet, remplie de la même urine, et divisée en dixièmes de centimètre cube. 

Le robinet de cette éprouvette ayant été ouvert, on abaisse rapidement le tube de ni- 
veau, et en même temps on ouvre le robinet de l'éprouvette graduée, dans laquelle on 
fait monter 4 à 2 centimètres cubes d'urine. 

En agitant convenablement, on arrive à opérer le mélange intime de l'urine avec la so: 
lution bromique. Lorsque le dégagement de gaz a cessé, on amène dans un même plan 
le niveau liquide des deux tubes, — et le gaz à la pression atmosphérique, et on lit le 
volume obtenu. 

La solution de Quinquaud contient 3 centimètres cubes de brome, dans 100 centimètres 
cubes de solution de soude caustique à 33 pour 100. La solution d'hypobromite de soude, 
indiquée dans le Manuel de Hoppe-Seyler, lorsqu'elle a été étendue de son volume d’eau, 
conformément à la prescription, renferme 17 pour 100 environ de soude caustique et 
h centimètres cubes de brome, dans 100 centimètres cubes. 

D'une série de plus de trente expériences, je citerai seulement les suivantes que j'ai, en 
outre, répétées une seconde fois, avec le même résultat, dans l’appañeil de Hüfner. 


1, — Solution de Quinquaud. 


Le volümé gazeux a été réduit à 760 millimètres et à 0 degré. On a estimé les centièmes 
de volume, ée qui implique constamment une erreur de plusieurs centièmes de centi- 
mètré cube. 


Solution d’urée, Ürée. Azote, Urée. 
1. 1 centimètre cube — 0‘,005 donne 1.81 = 0%.0049 — 97.8 pour 100. 
: lie | = ee 0 -010 — 8 .59 — 0',0007 —= 97 = 
3 — UE 0 = 7 A5 2 0 .0109 2="96.9 = 
[AR — = 00 010 ee A0 01° = "0 "30879 * =7T JT.8 — 


Avec des solutions plus riches en urée, ou lorsque l’urée augmente, par suite de l'em- 
ploi de plus de 2 centimètres cubes de solution, le rendement d'azote diminue de plus en 


(1) Repertorium der Analytischen Chemie, 2° année, n°1. 
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plus, de sorte qu'avec une solution à 5 pour 100, on ne trouve plus que 90, 92 pour 400 
de l’urée employée. 
Il. — Solution de Knop, d'après Hoppe-Seyler. 


Solution d’urée, Urée. Azote, Urée, 


4. 4 centimètre cube == 0°°,005 donne 1.83 — (0°,.0049, — 98.8 pour 100. 
DT a = = 0 ,010 — 3 .65 — 0 ,.00986 — .98,6 — 
SP Ua — = 00,020 — 7.99) == 0 .01960 = 99000 = 
h. 2 — #2 00 "010 A 00 ee 0 "03916 SAUER — 


Hoppe-Seyler dit, dans son Manuel, que ces résultats sont trop faibles de deux et même 
de plusieurs dixièmes pour 100. Pour moi, je n'ai jamais obtenu des résultats aussi favo- 
rables; la quantité d'azote diminuait mème encore de quelques dixièmes pour 400, lorsque 
j'augmentais l’urée, en employant, comme cela se fait généralement, 5 centimètres cubes 
de solution. 


IL, — Solution préparée avec 100 centimètres cubes de soude à 20 pour 400 
et 8 centimètres cubes de brome. 


Solution d'urée, Urée. Azote. Urée. 
1. 4 centimètre cube — 0.005 donne 1.84 — 0.00497 = 99.4 pour 400. 
er — =, 0:019 — 3.67: = 1:0:00992. = 09072 — 
A à — ==6r 0,020 a 7.30 :=. 0.010970, =298,9 ar 
de À — = 10.020 1, — 7,30, — 0.019760 —, 98.5 — 
DV 02 — — 0,040 — 14.60 — 0.039410 — 98.9 — 


Laquantité d'azote s'élevait done en mème temps que le brome augmentait dans la so- 
lution et que l’urée y diminuait. Quand au lieu d'une solution d'urée pure, j'employais de 
l'urine, dont préalablement j'avais dosé l'urée par le procédé de Flüger, j'obtenais, dans 
plusieurs expériences, avec la solution III, à peu près la même proportion durée que par 
letitrage. Quand on élevait à 5 centimètres cubes le volume de l'urine destinée à être do- 
sée par la solution bromique, la quantité de l’azote obtenu ne diminuait pas, comme cela 
a lieu dans les solutions d'urée pure, mais augmentait légèrement; souvent même celte 
quantité était plus grande que celle qui correspondait à la quantité d'urée trouvée par le 
titrage. 


4. 5 centimètres cubes d'urine titrée d’après Liebig-Pflüger = 0,175 d’urée. 
2,b EE de la même urine, mélangée dans l’appareil décrit plus 
haut, avec 8.0 pour 100 de solution bromique donnent : 
Après 15 minutes, 65°°,0 d'azote = 0.1757 d’urée, 


Après 60 minutes, 66 .8 d'azote = 0.1805 — 


De nouvelles expériences montreront si une solution d'hypobromite extrèmement con- 
centrée ne conviendrait pas pour le dosage rapide de l'azote total dans l’urine. En raison 
des excellents résultats que fournit le titrage de Liebig-Pflüger lorsqu'il est exactement 
exécuté, chaque fois qu’il s'agira de recherches rigoureuses, le meilleur sera de nem; 
ployer ni le procédé de Quinquaud, ni aucune autre modification de la méthode Hüfné- 
rienne. + 


B. — TITRAGE DE L'URÉE PAR L'HYPOBROMITE DE SODIUM. 


ll est tout d’abord inexact que 10 centimètres cubes d'acide arsénieux normal au t/,5 
(48r.95,As 0? dans un litre) — 0°.01 d’urée, aient exigé environ 41°°.10 de solution d'hy- 
pobromite préparée selon Quinquaud. Il a été exécuté dans le courant de l’année, plus de 
100 titrages de solutions d'hypobromite diversement concentrées, à l’aide d'un acide ar- 
sénieux normal à 196.8. As? O° par litre, et dont 10 centimètres cubes — 0.04 d’urée. On 
a reconnu ainsi que le brome du commerce possèdait un poids spécifique très-variable, 


vu que des solutions d'hypobromite, préparées avec la même quantité de brome, avaient 
des titres différents. 
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Toutes les solutions renfermant moins de 3 centimètres cubes de brome dans 100 cen- 
timètres cubes, donnent une quantité d’urée trop faible de 10 pour 100, de sorte que je 
néglige de citer les dosages faits dans ces conditions. Les dosages qui suivent ont été 
exécutés avec des solutions bromiques plus concentrées. L'éprouvette pour la solution de 


brome était divisée en ‘25 de centimètre cube. 40 centimètres cubes de solution d'acide 
arsénieux = 0.04 d'urée. 


I.— 100 centimètres cubes de lessive de soude + 3 centimètres cubes de brome (solution Quinquaud\. 
(10 centimètres cubes de solution As?0% = 4.2 de solution NaBr 0.) 


Solution d'urée, Urée. Urée. 
1. Employé 2 centimètres cubes — 0°,0050 Trouvé 0°°.0049 — 98.0 pour 100. 
2: or, 2 — —æ 0.010 — 0.0098 — 98.0 — 
de = 2 7 10.010 — 000972 = 907.0 — 
li. = 2 = = 0,020 — 0.0192 — 96.0 — 
5. 3 2 = = 0,020 —_ 00189" = 949 — 
6. LE 2 — ="0:040 — 0,0376 — 94.0 — 
7. TT 2 _ = 0.040 m- 0.08374 = 93,5 _— 


Ces différences diminuaient peu, lorsque la solution d'hypobromite était restée plu- 
sieurs heures en contact avec l’urée, ou lorsqu'on la chauffait pendant plusieurs mi- 
nutes au bain-marie. Et chose remarquable, même dans des opérations exactes, les 
écarts restent tout aussi différents pour des quantités égales d’urée. Avec une solution 
d'hypobromite à 8 pour 100 de brome, les différences furent moindres et les résul- 
tats furent approximativement les mêmes que par le dosage dans le volume de l'azote 
(A. H). 

Quand l'urée augmenta, les différences devinrent de nouveau plus grandes. La décom- 
position de l’urée devient plus complète quand on ajoute à sa solution au moins 40 cen- 
timètres cubes de solution caustique à 33 pour 100; ceci n’est pas une conséquence de la 
dilution, comme le montrent les expériences suivantes : 


10 centimètres cubes de solution As205 — {4.2 de solution NaBrO. 
4. 2 centimètres cubes — 0.020 urée employée — 410 centimètres cubes eau. 


0.0187 — trouvée — 93.5 pour 100. 
Don — = 0.020 — employée + 10 centimètres cubes solution de soude à 33 p. 100. 
= 0.0194 — trouvée — 97,0 pour 100. 


Une augmentation de la solution de soude n’élève pas le résultat. Avee la forte solu- 
tion d'hypobromite de l'expérience A. III, une addition de 10 centimètres cubes de solu- 
tion soude augmenta également la quantité d'azote obtenue. 


10 centimètres cubes de solution As?2035 — 1,8 de solution Na Br O. 
1, 2 centimètres cubes — 0,020 urée employée <+ 10 centimètres cubes eau. 
0.0196 — trouvée — 98.0 pour 100. 
DE RE - — = 0.020 — employée < 10 cent. cub. de sulfate de pot. à 53 p. 100. 
= 0,198 — trouvée = 99.0 pour 100. 


Lorsqu'au lieu d’une solution d'urée, j'employais de l'urine naturelle, dont j'ai titré 
l'urée selon Fflüger, le titrage avec l'hypobromite donna une quantité d'urée beaucoup 
plus élevée. Elle dépassait souvent de 2 à 3 pour 100 celle trouvée par le procédé de 
Pflüger. Ce résultat pouvait être prévu, car ici on fait entrer dans le calcul comme étant 
de l'urée, tous les éléments de l'urine qui réduisent l'hypobromite, tandis que dans la 
méthode Hufner-Knop, on ne tient compte que des produits de décomposition des élé- 
ments azotés de l'urine. 

Le résultat général du présent travail nous montre que la méthode de Quinquaud, ainsi 
que les autres dosages de l'urée par l'hypobromite de sodium, est, depuis le perfection- 
nement apporté à la méthode de Liebig par Pflüger, entièrement impropre pour les ana- 
lyses exigeant une rigueur scientifique. 


NN 
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MÉTALLURGIE DU CUIVRE PAR LA VOIE HUMIDE 
ET SA SÉPARATION DES MÉTAUX PRÉCIEUX 
Par M. Sreyry Hunr (1). 


Les procédés par voie humide d'extraction du cuivre de ses minerais ont beaucoup 
attiré l'attention, principalement en Europe où l'on fait un grand usage des pyrites de fer 
cuprifères comme source de soufre. Ces procédés présentent encore un autre intérêt quand, 
comme c'est souvent le cas, les minerais de cuivre à traiter renferment un ou deux 
métaux précieux. La séparation complète de ces métaux, du cuivre, est, soit qu'on 
emploie le procédé humide ou le procédé sec, un des problèmes de métallurgie les plus 
difficiles. 

Les principaux procédés par voie humide employés jusqu'ici pour l'extraction du cuivre 
de ses minerais peuvent être rangés en trois classes: 


1° Ceux dans lesquels le cuivre à l’état sulfuré est rendu soluble dans l’eau par calci- 
nation (après avoir été d’abord grillé pour enlever la majeure partie du soufre), avee du 
sel ordinaire qui convertit le cuivre en chlorure (Longmaid et Henderson), ou avec du 
sulfate de soude, qui forme du sulfate de cuivre (Monnier). 

Il faut ranger avec ces méthodes, celle par laquelle on se contente de griller le minerai 
sulfuré pour transformer le cuivre en sulfate soluble. Cette dernière est complétée par 
un nouveau grillage du résidu lessivé, en présence de nouveau minerai sulfuré 
(Bankart). 


2 Les méthodes dans lesquelles on emploie des acides chlorhydrique ou sulfurique 
libres pour dissoudre le cuivre des minerais oxydés ou grillés. Ces méthodes simples et 
efficaces, sont trop coûteuses, excepté dans certaines localités où l'acide chlorhydrique se 
rencontre comme produit secondaire. Parmi elles il faut ranger celle qui consiste à placer 
les minerais oxydés et rendus humides sous l’action d'acide sulfureux qui les transforme 
en sulfate. 

On a prorosé de décomposer les solutions de sulfate ou de chlorure de cuivre, par 
l'hydrogène sulfuré pour séparer le cuivre à l’état de sulfure, et employer l'acide mis en 
liberté à la dissolution de nouveau minerai oxydé. La pratique la plus générale- 
ment adoptée consiste néanmoins à précipiter le cuivre à l'état métallique au moyen du 
fer. 

Dans quelques cas, on précipite le cuivre à l'état d'oxyde par l'addition d’un lait de 
chaux. 


3° La méthode dans laquelle on emploie une solution chaude de chlorure ferreux et de 
sel ordinaire pour convertir le cuivre oxydé en un mélange de chlorures cupreux et cu- 
prique (le premier de ces sels, presque insoluble dans l'eau, est tenu en dissolution dans 
le sel marin), On précipite le cuivre de cette liqueur par le fer, régénérant en même 
temps le chlorure ferreux. Cette méthode (de Hunt et Douglas), peut dans beaucoup de 
cas, être avantageusement employée pour traiter des minerais de cuivre pauvres, et, 
comme le dissolvant neutre ne dissout ni arsenic ni antimoine, on peut obtenir directe, 
ment du cuivre pur avec des minerais renfermant ces impuretés (1). 

D'un autre côté, quand on l’applique au traitement de minerais de cuivre renfermant 
de l’argent, le bain chloruré a l'inconvénient de transformer l'argent en chlorure soluble 


rence narratif eereremememeenn 
(4) Chemical News, t. XLIV, p. 198. 


(2) L'hydrosilicate de cuivre (chrysocale) est, comme le carbonate entièrement décomposé ; par une solu- 
tion chaude de chlorure ferreux et de sel marin, * 
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dans une solution de chlorure de sodium et qui rend difficile la séparetion du métal 
précieux. 


La séparation de l'argent et du cuivre dissous ensemble à l’état de chlorures a beau- 
coup exercé la sagacité des métallurgistes; à cause de l'importance que présente cette 
question, pour le traitemnt des minerais d'Espagne et de Portugal. Ces minerais sont 
aujourd'hui fort employés en Angleterre comme source de soufre, leur consommation a 
atteint 600,000 tonnes en 1877. Ils renferment: 


BOUIre. ..-. 49 pour 100. 

Cube, 5e... 01 2 à 3 pour 4100. 

Argent..,......, + 20-28 grammes à la tonne (Claudet) 
D Ce. ni . traces, 


Le résidu après caleination, renferme : 


Santo usé sa 3-4 pour 100. 
Cuivre de on Les k pour 100 environ. 
Fer.,,.,.,.,.. 60 pour 100 environ (en majeure partie à l'état de peroxyde), 


Cette matière est calcinée pendant quelques heures à une basse température dans un 
four à réverbère avec environ 15 pour 100 de sel marin (ou avec du chlorure de potassium 
brut, suivant Oker, en Allemagne). On lessive à l'eau acidulée avec un peu d'acide chlor- 
hydrique, qui dissout le sulfate de soude provenant du soufre, les chlorures de cuivre et 
d'argent, ainsi que le grand excès de chlorure alcalin. Il reste comme résidu du peroxyde 
de fer presque pur, ne renfermant pas mème ?/,69 de Cuivre. On trouve également en 
solution une faible partie de l'or converti en chlorure durant l'opération (1). 


Le liquide provenant du lessivage renferme, dans un exemple cité par Claudet: 


144 kilogrammes de sulfate de soude par mètre cube. 


60 kilogrummes de chlorure de sodium _— 
52 #r, 8 de protachlorure de cuivre —— 
Petite quantité de fer, zinc, plomb — 


kh grammes argent — 


Sa densité est de 1.24 


Diverses méthodes ont été proposées pour extraire des solutions telles que les précé- 
dentes, l'argent dissous avant la précipitation du cuivre par le fer. On a indiqué de pré- 
cipiter l'argent par du cuivre métallique finement divisé (procédé Augustin), mais comme 
le cuivre métallique convertit le protochlorure en sous-chlorure, il devient nécessaire, 
avant d'effectuer la précipitation de l'argent, de transformer tout le cuivre en sous-chlo- 
rure, On peut y arriver en traitant la solution chaude par l'acide sulfureux, ou en filtrant 
le liquide amené à une température voisine de l'ébullition sur une couche de matte de 
cuivre grossièrement pulyérisée, La solution renfermant la totalité du cuivre à l'état de 
sous-chlorure, est débarrassée d'argent par filtration à travers une couche de cuivre 
métallique finement divisé. Mais, comme le sous-chlorure exige, pour rester en solution 
un grand volume d’eau salée chaude, cette méthode n'est pas toujours pratique surtout 


© " — ————————————— 


(1) On sait que Plattner a montré que l'or, comme l'argent se chlorurent quand on grille avec du sel 
commun et au rouge faible des pyrites renfermant de ce métal. Il se forme un chlorure d’or, qui en pré- 
sence de chlorure de sodium jouit d'une grande stabilité quoiqu'il soit décomposé à une température plus 
élevée. Ce chlorure d'or est inscluble dans l'eau, et, comme le chlorure d'argent, n’est pas décomposé 
par le mercure. Il n'est que légèrement soluble dans l'eau salée, quoique difficilement dissous par une dis- 
solution d’hyposulfite de soude. Kiss a basé sur ces réactions un procédé d’extraction simultanée de l'argent 


et de l'or des minerais sulfurés, 
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quand il faut effectucr la séparation de l'argent avec des minerais renfermant une très- 
grande quantité de cuivre (1). 

Parmi les méthodes qui ont été proposées pour la séparation de l'argent des solutions 
salines sont celles basées sur la précipitation fractionnée. Celle-ci est eflectuée (suivant 
Oker) par l'emploi du sulfure de sodium, ou mieux de l'hydrogène sulfuré obtenu par 
l'action de l'air mélangé d'acide carbonique sur le sulfure de calcium, résidu de la fabri- 
cation de la soude par le procédé Leblanc. 

Dans ce cas on précipite la totalité de l'argent avec 6 pour 400 de cuivre environ (Gibbs), 
Suelus projette dans la solution du fer métallique finement divisé, et constate que l'on 
précipité ainsi 20 pour 100 da cuivre environ et les */, de l'argent. 

Pour extraire ensuite l'argent du mélange des sulfures, il suffit de transformer le cuivre 
en sulfate (procédé Ziervogel). Pour séparer l'argent du cuivre métallique précipité, on fait 
une pâte avec de l'eau et un mélange de sel ordinaire et de carbonate de soude, et après 
calcination dans un four à reverbère; on obtient l’argent à l’état de chlorure dissous et 
séparé du cuivre oxydé par la solution saline (J. A. Philipps, brevet pris en 1877). 

La solubilité du chlorure d'argent dans le sel marin diminue avec la dilution. On a basé 
sur ce fait un procedé qui consiste à diluer la solution saline jusqu’à ce qu'elle ait environ 
1.10 à 1.12 de densité, puis à lui ajouter, sous forme de solution diluée environ une livre 
d’acétate de plomb par tonne de liquide. Le précipité qui se sépare au bout de quelque 
temps est formé en majeure partie de sulfate de plomb qui entraine une portion du 
chlorure d'argent, et, suivant l'auteur, une trace d'or. (Jardine et Chadwick, brevet 
anglais 1877). + 

La méthode la plus élégante pour l'extraction de l'argent de ces solutions mixtes est 
celle brevetée par Claudet et appliquée en Angleterre sur une grande échelle, Elle est 
basée sur l'insolubilité presque complète de l’iodure d'argent dans les solutions de chlo- 
rure de sodium. Elle consiste à ajouter à la solution, dans laquelle on a déterminé préala- 
blement la proportion d'argent, une solution diluée d’une iodure soluble en quantité juste 
suffisante pour convertir la totalité de l'argent en iodure d'argent. 

Le précipité qui se sépare au bout de 48 heures de repos est lavé avec de l'acide chlo- 
rhydrique dilué, pour enlever les sels de cuivre adhérents. Il consiste alors principale- 
ment en un mélange de sulfate de plomb et d’iodure d'argent; on réduit celui-ci par le 
zinc métallique et on régénère en même temps l'iode qui entre de nouveau dans la fabri- 
cation. Traités de cette manière, les minerais grillés d'Espagne, fournissent à la tonne 
20 grammes d'argent contenant 1.3 pour 400 d'or (quantité qui, suivant Lunge repré- 
sente les */; de la quantité totale de métaux précieux contenus dans le minerai). En pré- 
sence de sous-chlorure de cuivre, l'iodure employé pour la précipitation de l’argent four- 
nit de l'iodure cuivreux. La calcination des minerais avec le sel doit donc étre menée 
de telte façon qu'on obtienne le cuivre à l’état de protochlorure. 

L'extraction du cuivre des minerais par calcination avec du sel, n’est applicable qu'aux 
minerais pyriteux pauvres en cuivre, qui fournissent par le grillage préliminaire une 
forte proportion de peroxyde de fer; la présence de celui-ci étant nècessaire pour effec- 


a ———î————] 


(4) 100 centimètres cubes d’une solution de chlorure de sodium à 15 pour 100 dissolvent : 
à 90° centigrades, 10 grammes de sous-chlorure de cuivre. 
à 40° — 6 — — 
et à 14° _— 3819 — 
Tandis que: 
100 centimètres cubes d’une solution de chlorure de sodium à 5 pour 100 dissolvent : 
à 90° centigrades 24, 6 de sous chlorure de cuivre. 
et à 50° — 49.1 — 
Cette substance, contrairement aux idées admises, n’est pas entièrement insoluble dans l'eau, il s'er 
dissout 1 fr, 35 par litre dans l’eau bouilante, et cette solution donne par refroidissement un précipité 


blanc cristallin, A 14 degrés l’eau retient en solution environ 90 centigrammes de sous-chlorure de cuivre 
par litre, 


ot dm nn us ft sf ed: D 
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tuer la chloruration du cuivre dans les fourneaux. Quand on veut appliquer cette méthode 
au traitement de minerais plus riches, il n’est pas possible de rendre la totalité du cuivre 
soluble. 

Voici en effet ce qui résulte des recherches de M. Mac-Farlane (1865). Quand on calcine 
avec du sel, des minerais riches (Chalkopyrite, bornite) soit seuls, soit mélangés avec du 
quartz pulvérisé, on obtient seulement une faible partie du cuivre à l'état de chlorure 
soluble. Quand, au contraire, on prend ce même mélange, qu’on y ajoute deux fois son 
poids de peroxyde de fer, et un peu de pyrite pour fournir du soufre, en calcinant à une 
basse température sans remuer, on obtient presque tout le cuivre à l’état de chlorure 
soluble dans l’eau. Il est donc évident d’après ces expériences et d’autres décrites par 
Mac-Farlane que la masse de peroxyde de fer chauffée en présence de l'air favorise la 
conversion du sulfure en sulfate, ainsi que la décomposition du sel et la chloruration du 
cuivre.Ces conditions sont complètement réalisées quand une matière renfermant, comme 
les pyrites espagnoles calcinées, 4 pour 100 de cuivre et de soufre et 80 parties ou même 
plus de peroxyde de fer, est calciné avec une quantité suffisante de sel. Dans ce cas, 
presque tout le cuivre passe comme on l’a vu, en solution. C’est l'ignorance de ces 
divers faits qui a surtout causé de grandes erreurs dans l'application de ce procédé. 

Contrairement à la méthode de chloruration par calcination avec du chlorure de 
sodium, celle employant à la fois une solution de chlorure ferreux et du sel, est générale 
et peut s'appliquer à tout minerai de cuivre naturellement ou artificiellement oxydé 
(Hunt et Douglas, brevet anglais du 9 février 1869). Cependant quand on l’applique à des 
minerais renfermant de l'argent, elle a l'inconvénient de le chlorurer, de le faire passer 
en solution, s'il n'est pas en trop forte proportipn, et le sous-chlorure de cuivre formé 
par l’action du chlorure ferreux sur l’oxyde de cuivre, empêche l'application du procédé 
Claudet (précipitation par un iodure). 

Un grand nombre de minerais et de produits renfermant du cuivre, contiennent en 
outre des métaux précieux, or et argent, de l'arsenic, de l’antimoine et souvent aussi du 
plomb. 

Le traitement de ces minerais offre alors, tant par la voie sèche que la voie humide de 
nombreuses difficultés. 

La méthode générale, simple et économique, dans ce cas, serait d'effectuer une sépa- 
ration complète du cuivre, de l'or et de l'argent d’un côté, de l'autre, de l’arsenic et de 
l’antimoine, et en troisième lieu, du plomb; mais, cette méthode est restée jusqu'ici 
comme un désidératum en métallurgie. C’est pour cela qu'il a été vendu sur nos marchés 
des cuivres raffinés provenant de l'occident et renfermant 40 à 50 onces d'argent à la 
tonne. 

M. Douglas et moi, avons consacré beaucoup de temps à la résolution de ce problème 
métallurgique, et nous allons entrer dans quelques détails sur les résultats auxquels nous 
sommes arrivés. 

La nouvelle méthode est basée sur l’action de l'acide sulfureux sur le protochlorure de 
cuivre. Cette réaction indiquée par Wohler donne lieu à la formation de sous-chlorure 
insoluble avec élimination de la moitié du chlore sous forme d’acide chlorhydrique. 


9CuCl + So? + Ho — Cu?Cl + HC + SO: 


La solution acide résultant de cette opération, mise en contact avec de l'oxyde de 
cuivre, peut en dissoudre une quantité plus grande que celle qu'elle contenait primitive- 
ment. On précipite de nouveau le cuivre de cette solution au moyen d'acide sulfureux. Il 
suffit de rajouter chaque fois une quantité suffisante d'un chlorure soluble et l'opération 
marche indéfiniment. 

L'action de l'acide sulfureux sur le chlorure de cuivre, lente à la température ordinaire, 
marche très-rapidement à 80-90° centigrades. Des solutions de sulfate de cuivre, renfer- 
mant 8 pour 400 de métal, mélangées à l'équivalent de chlorure de sodium, et mainte- 
nues à 90° centigrades, ne retiennent pas 4 pour 100 de cuivre dissous quand elles ont 
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été traitées par l'acide sulfureux. En présence d’un excès de sulfate de cuivre et d'acide 
sulfureux, la précipitation du chlore, du chlorure de sodium est presque complète; il se 
forme du sulfate de soude et de l'acide sulfurique. 


2Cu0S0$ + NaCl + S0? = Cu?Cl + NaOSOS + 2S0 


On’emploie l'acide sulfureux provenant de la combustion des pyrites de fer. Quand 
l’action de l'acide sulfureux est compléte, les liqueurs, primitivement d’un beau bleu, 
sont devenues d'un vert pâle. Elles renferment un excès d'acide sulfureux qu’on doit 
enlever avant de les employer à un nouveau traitement. On peut employer pour celaun 
peu de chlorure de cuivre. La plus grande partie du sous chlorure de enivre se sépare 
pendant le passage du gaz; mais il s'en précipite une nouvelle quantité par refroidis- 
sement de la solution. On peut également enlever l'excès d'acide sulfureux en faisant 
passer un courant d'air chaud dans le liquide. 

Pour appliquer ce nouveau procédé d'extraction du cuivre à un minerai ou à une masse 
sulfurée, que nous supposerons renfermer de l'argent, nous commencerons par griller 
avec soin, puis nous lessiverons avee de l’eau. Nous ne dissoudrons ainsi pas moins du 
1}, du cuivre, du minerai, à l'état de sulfate ; en prenant soin d'ajouter à l’eau assez d’un 
chlorure soluble, pour chlorurer et rendre insoluble la totalité du sulfate d'argent. Ala 
solution aqueuse claire obtenue, on ajoute la quantité voulue de chlorure de sodium, 
puis on précipite :e cuivre par un courant d'acide sulfureux, comme nous l'avons indi- 
qué. La liqueur acide résultant de cette opération, débarrassée de l’exces d'acide sulfu- 
reux par l'addition d'une partie de la solution cuivrique mise en réserve, est employée 
pour dissoudre l’oxyde de cuivre d'une partie du minerai lessivé. Si le minéral renferme 
de l'argent, sous forme de métal ou de sulfure non oxydé, le chlorure de cuivre formé, le 
ramènera à l'état de chlorure. 

Celui-ci se retrouvera dans le résidu, avec l'or, le sulfate de plomb, les oxydes d’anti- 
moine et de fer et les matières terreuses. S'il y a dans le minerai du cobalt, du nickel et 
du zinc, ces métaux, en solution, ne seront pas précipités par l’acide sulfureux, et s’accu- 
muleront dans la solution au fur et à mesure des opérations successives, On pourra les 
extraire finalement. (Voir appendice I). 

Le résidu restant après extraction du cuivre, renferme les métaux précieux. On peut en 


extraire successivement l'argent par l'eau salée, et l'or par chloruration, où les deux’ 


métaux précieux simultanément par amalgamation. 

Quand le résidu renferme beaucoup de sulfate de plomb comme cela à lieu pour cer- 
taines mattes de l'Utah, celui-ci peut être obtenu par fusion, et un lingot inférieur ren- 
ferme les métaux précieux. On peut obtenir le même résultat en fondant le résidu avec un 
minerai de plomb, : 

Le chlorure d'argent est un peu soluble dans une solution de chlorure de cuivre, etil 
se trouve en partie entrainé quand on précipite ce dernier à l’état de sous-chlorure, On 
peut empêcher la formation de chlorure cuprique en ajoutant à la solution de sulfate de 
cuivre une quantité de chlorure de sodium un peu plus forte que celle nécessaire pour 
transformer le cuivre en chlorure. Dans ce cas, comme nous l'avons vu, la liqueur acide 
restant après précipitalion par l'acide sulfureux, contiendra principalement de l'acide 
sulfurique, quoique renfermant encore une quantité de chlorure de cuivre suffisante 
pour transformer en chlorure la totalité de l'argent pouvant exister dans le minerai. 

Le sous-chlorure de cuivre que l'on obtient dans l'opération ci-dessus est une poudre 
blanche cristalline presque insoluble dans l'eau froide. (Voir une Note précédente), Sa 
densité est de 3.376 (Playfair et Joule). 

Après lavage, on peut en extraire le cuivre par le fer métallique. Il suffit pour cela de 


placer le fer dans la poudre mise en suspension dans de l'eau. Lorsque le cuivre est en . 
solution à l'état de protochlorure, comme cela à lieu pour cortains procédés humides, la. 


réduction a l'inconvénient d'user beaucoup de fer métallique, et de fournir un métal 


impur renfermant des sels de fer basiques. La réduction du sous-chlorure ne présente 
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pas ces inconvénients. Il suffit de 45 parties de fer pour réduire 100 parties de cuivre (4). 
Le chlorure ferreux qui reste en solution peut être employé avantageusement à la place 
de chlorure de sodium pour chlorurer les solutions de sulfate de cuivre obtenues subsé- 
quemment. Quand la quantité de sulfate ferreux accumulé en solution est suffisante, on le 
fait cristalliser. 

Un autre mode de traitement du sous-chlorure obtenu, consiste à le traiter à chaud par 
un léger excès de lait de chaux. 

I1 se fait du sous-oxyde rouge de cuivre et du chlorure de calcium qu'on sépare par 
des lavages et des décantations. On le passe ensuite au filtre presse et on le sèche. On le 
réduit à l'état de cuivre métallique dans un fourneau à réverbère. On peut aussi employer 
le chlorure de calcium au lieu de chlorure de sodium ou de fer, pour la chloruration du 
sulfate de cuivre. Il se forme dans ce cas du sulfate de chaux insoluble, qui exige une 
opération supplémentaire. Il faut, en effet, après qu'on a traité la liqueur claire de sul- 
fate de cuivre par le chlorure de calcium, laisser reposer le liquide. Nous citons l'emploi 
du lait de chaux, parce qu'il peut y avoir des localités où le prix du fer métailique et du 
sel, rende seul l'emploi de cette méthode avantageux. 

Nous avons jusqu'ici considéré seulement le cas où la liqueur acide obtenue par préci- 
pitation du cuivre en solution neutre, sous la forme de sous-chlorure, est employée pour 
dissoudre des portions successives d'oxyde de cuivre seul. On peut employer ce procédé 
dans le cas de minerais purs, exempts d’autres bases. 

Lorsque le minerai a fourni, après grillage, un mélange d'oxyde et de sulfate de cuivre, 
il est clair, d'un autre côté, que la proportion d'acide sulfurique mise en liberté dans Ja 
liqueur ira sans cesse en augmentant. 

Losque le minerai traité renferme de l'oxyde de plomb, ‘de zine et plus rarement de 
nickel et de cobalt, ces oxydes donnent lieu à des sulfates solubles ou insolubles con- 
sommant une quantite plus ou moins grande d'acide sulfurique. 

La présence du carbonate de chaux (et souvent de carbonate de magnésie), fréquente 
dans les minerais, a non-seulement l'inconvénient de saturer de l'acide sulfuriqué, mais, 
encore de précipiter le cuivre. On ne peut donc traiter par les procédés anciennement 
employés des minerais renfermant une forte proportion de matières calcaires, tandis que 
par notre procédé, la quantité considérable d'acide mis en liberté est bien plus que sufi- 
sante pour saturer toute la matière calcaire. 

On peut elasser le procédé que nous venons de décrire dans la deuxième catégorie, 
puisqu'on sépare l’oxyde de cuivre en le dissolvant dans les acides sulfurique et chlorhy- 
drique, avec cette différence toutcfois que ces acides sont produits par l'opération elle- 
même (2). 


APPENDICE 1. 


La présence de petites quantités de cobalt et de nickel dans les pyrites de cuivre n'est 
pas rare. On en a trouvé des quantités considérables dans le Missouri. En quelques 
endroits de la Nevada occidentale, on trouve un minerai amorphe, translucide, verdâtre 
avec des tâches noires et ayant l'apparence du chrysocalle. Ce minerai a parait-il été 
fort abondant et on l’a exploité pour la fabrication du sulfate de cuivre. Nous en avons 
analysé un échantillon en 1876, et y avons trouvé des quantités considérables de cobalt 
et de nickel. 

Une analyse de ce minerai faite en 1877, par M. Hardman, a donné: 


Oxyde de cuivre..,.... airs ee 9.63 
ns] nickel ns orrs ss .... 3.23 
— Cobalt RS Res 3.88 


mn mans 


(1) Le rapport théorique étant 28 parties de fer pour 64 P .4 de cuivre, 
(2) Brevet n° 227902 — 25 mai 1880. Etats-Unis, Hunt et Dougla , 
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Reroxyde defer. 4... LE. 3.08 


— manganèse... . 2.10 
Chaut se soi onto 1.04 
Maphémies.. ue sente 0.10 
Alumine, , .., . ss eo 7. 13.10 
Silice, se 4e persiste Sa Es h2.97 
DS ODA OP SRE Qu PA sa Fo . 18.38 

97.72 


Dans l'analyse ci-dessus, le cobalt et le nickel ont été séparés par la méthode de Rose. 
Dans un autre essai, on a employé le mode de Séparation de Fischer avec le nitrate de 
potassium et on a eu oxyde de cobalt 4.411 

Si ce minerai était abondant, il constiturait donc une source importante de nickel et de 
cobalt. 

Ce minerai alumineux est attaqué par les solutions de chlorure de fer et de chlorure de 


sodium. Les oxydes de nickel et de cobalt le dissolvent indirectement; ils décomposent 
le chlorure de cuivre formé, 
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Solubilité du chlorure d'argent. — Un litre de solution saturée de chlorure de sodium, 
dissout à la température ordinaire 08r,950 de chlorure d'argent, suivant Vogel, et 48r.269, 
d après Hahn. Becquerel trouve dans les mêmes conditions, 08r.800. 

100 parties d'eau saturées de chlorure de sodium renferment à 15 degrés 266.34 de ce 
sel, et à 100 degrés, 26.61. Les densités de ces solutions sont respectivement de 120403 à 
120693. 

1 litre de solution saturée à 150 degrés renferme donc 316 grammes de sel, 

Suivant Pelouze et Frémy, le pouvoir dissolvant du chlorure de sodium, pour le chlo- 
rure d'argent, varie beaucoup avec la température; la quantité de ce sel dissoute, étant 
1P.70 à 10° centigrades et 6.80 à 100 degrés, tandis qu à 0 degré, il ne se dissout pas 
trace de chlorure d'argent. On peut expliquer les différences des nombres donnés par les 
auteurs, en remarquant qu'ils n'ont pas tous opéré à la même température. 

Quant à la solubilité du chlorure d'argent dans d’autres chlorures, Habn a trouvé 
qu’un litre de soluwion de chlorure ferreux, renfermant 308.79 de sel pour 100. (densité 
1,419) dissout à 20° centigrades, 28r,385 de chlorure d'argent. Et qu'un litre de solution 
de chlorure cuprique à 44.48 pour 100 (densité 1,572) dissout à 30° centigrades 08r,836 
de chlorure d'argent. 


a 
DOSAGE DE PETITES QUANTITÉS D’ARSENIC DANS LE SOUFRE 


Par HENRI SCHAEpp1, 


Jusqu'à présent on ne connaissait, pour opérer ce dosage, qu'une seule méthode, fort 
incommode, consistant à extraire le soufre par le sulfure de carbone et à doser l’arsenic 
dans le résidu. Dans un laboratoire de fabrique, ce procédé ne saurait guère ètre exécuté 
convenablement; et sans le secours d'un lactobutyromètre ou d’un appareil semblable, 
il donne toujours des résultats imparfaits. Quand on a à faire un grand nombre d'ana- 
lyses cette manière d'opérer devient tout à fait impossible à cause du temps considérable 
qu'elle exige. 

Pour doser rapidement l'arsenic, on peut mettre à profit la solubilité du sulfure d’ar- 
senic dans l’ammoniaque. Le sulfure d’arsenie se dissout facilement dans l’'ammoniaque 
étendue et chaude, le soufre y est insoluble, J'ai étudié les conditions essentielles de la 
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réaction, et me basant sur les résultats de mes recherches, j'indique ci-après une méthode 
pour doser l’arsenie dans le soufre. 

Sur 10 grammes de soufre en poudre très-fine, on verse de l’eau chaude et quelques 
gouttes d'acide nitrique, on laisse digérer pendant quelque temps et on filtre. On lave 
jusqu'à ce que l’eau qui s'écoule ne présente plus de réaction acide. De cette manière, on 
enlève au soufre CaCE et CaSO0*, et on détruit le sulfure de calcium, s’il en existe. Le 
soufre ainsi préparé est arrosé d’eau chaude à 70-80 degrés, puis additionné de quelques 
gouttes d'ammoniaque pure concentrée, et digéré pendant un quart d'heure. Tout l’arse- 
nic qui se trouve dans le soufre à l’état de sulfure entre alors en dissolution. On sépare 
par le filtre la solution ammoniacale que L'on traite différemment suivant le degré d’exac- 
titude qu'on veut obtenir. (Les deux passages au fillre ne prennent pas beaucoup de 
temps, car le soufre étant à l’état très-divisé, les pores du filtre n’en sont pas obstrués.) 


Nota. — L'arsenic ne peut être contenu dans le soufre que sous la forme de As?S5, car 
c'est toujours ce sulfure qui est formé par réduction en présence de gaz réducteurs comme 
S 02 et H?S. Alors même que l’arsenic existerait à l’état de As? S5, cela ne saurait nuire, vu 
que ce corps se dissout avec élimination de soufre. 

I. Pour des dosages très-rigoureux, on ajoute à la solution ammoniacale du nitrate 
d'argent, qui précipite à l'état de sulfure d'argent tout le soufre du sulfure d’arsenic; 
puis on acidule avec de l'acide nitrique, on filtre et on lave. On dissout le précipité de 
Ag?S dans l'acide nitrique chaud, et on le dose à l'état de chlorure d'argent. D’après le 
poids de ce dernier composé, on calculera facilement celui du sulfure d'arsenic. 

A chaque molécule As?S® correspondent, d’après les équations suivantes, 6 molécules 
Ag Az 0 ou AgCI. 

(a) Dissolution du sulfure d'arsenic dans l’ammoniaque : 


As2S? + GAzH® + 83H20 — As(OAzH*} + As(SAzH*}* 
(b) Précipitation par le nitrate d'argent dans la solution ammoniacale : 


As(SAzH'$ + As(OAzH'} + GAZHŸ + 3H?0 + 12AgAz0 
— 9As(0AgF + 3Ag?S + 12Az05AzH* 


(c) Par l'addition consécutive d'acide nitrique l’arsénite d'argent est décompose, tandis 
que le sulfure d'argent reste inaltéré : 


As(OAg® + S3HAzO — As(OH# + 3AgAzO 


H. Si l'on avait à faire plusieurs dosages d'arsenic, il serait trop long de précipiter et de 
peser deux fois l'argent. Dans ce cas, il est préférable d'employer une méthode moins 
rigoureuse, mais plus expéditive. On utilise la solution ammoniacale du sulfure d'arsenic: 
On neutralise avec précaution par l'acide nitrique étendu et pur, et on dilue assez forte- 
ment. (Plus la neutralisation est faite avec soin et meilleurs sont les résultats.) Puis on 
titre avec du nitrate d'argent normal, au ‘/,,, jusqu'à ce qu'une goutte de la solution, 
traitée par le chromate neutre, ne reste plus colorée en jaune, mais prenne une teinte 
brune, au bout de quelques secondes. Le nombre de centimètres cubes du nitrate d'argent 
employé permet de trouver par le calcul la quantité d’arsenic. 

Les réactions qui ont lieu dans cette méthode de dosage peuvent être expliquées de la 
manière suivante : 


(a) Le sulfure d'arsenie, en se dissolvant dans l'ammoniaque, passe à l'état d’arsénite et 
de sulfoarsénite d’ammonium : 


AsèS + GAzH$  3H°0 — As(OAzH‘Ÿ + As(SAzH*} 


Cette réaction est démontrée par ce fait, que la totalité du sulfure d’arsenic peut êtré 
isolée de nouveau par l’acide chlorhydrique : 


As(OAzHiP + As(SAzHŸ  G6HCI = AsS + GAzH'CI + 5H?0 


VER DOSAGE D'ACIDE DANS LE SOUFRE 
En traitant par le nitrate d’argént la solution neutre de As?S$ dans l'ammoniaque, il | à 
se forme : | D 


As(SAzHéS + As(OAÂzZHS — G6AgAzOŸ + 5H0 
— 9As(OHŸ + 3Ag°S L G6AzO'AZH4 


Il ne peut se produire d’arsénite d'argent si on à bien néutralisé auparavant, car ce 
corps ne saurait exister en présence de l'acide nitrique, qui par suite de sa formation 
serait mis en liberté. 

L'équation ci-dessus montre que 6 molécules de nitrate d'argent ont été employées pour 
4 molécule primitive de As?$°, de sorte que 14 molécule de nitrate indique 1/; de molé- - 
cule de sulfure d'arsenie, ‘/,, de solution d'argent correspond par conséquent à 08" .0041 
As?S5, où 0.041 pour 100, lorsqu'on emploie 10 grammes de soufre. 

Pour contrôler cette analyse, on fit dissoudre du sulfure d'arsenie btut dans l'ammo- 
niaque étendue et chaude, on filtra, on précipita par l'acide chlorhydrique; on sépara le 
précipité par le filtre et on le lava avec soin, On répéta une seconde fois les mêmes opéra- 
tions, puis le sulfure d’arsenic fut séché. Introduit dans l'ammoniaque étendue; il s'y est 
dissous, sans produire le plus léger trouble dans la liqueur. 

On fit dissoudre 0.1 de sulfure d’arsenic pur dans l’ammoniaque, et on neutralisa 
exactement la solution. On utilise ici cette circonstance qu’en présence d’un excès d'am- 
moniaque, la solution est incolore, tandis qu'au moment de la réaction neutre elle 
devient jaune, (Si, comme ce sera ordinairement le cas, il n'existe que très-peu d’arsenic, 
il ne faut pas se tenir à la coloration jaune, mais il est nécéssaire d'employer comme 
indicateur la teinte orangée de la diméthylaniline). : 

Dans le titrage subséquent avec le nitrate d'argent, j'ai fait usage : 


Au minimum de 23 centimètres cubes de solution argentique. 
Au marimum de 25 — _ 
Correspondant à 06.094 et 05",102 As2S8,; 


Ce degré de précision est suffisant pour les essais de fabrique, d'autant que la méthode 
par le sulfure de carbone ne donne pas de résultats plus exacts: 

Lorsque la neutralisation a été bien exécutée, on obtient des résultats concordants. 
Avec un excès d'acide, on obtient une quantité trop faible; avec un excès d'ammoniaqueé, 
le résultat est trop élevé. Ceci résulte déjà des considérations qui précèdent; mais je l'ai en 
outre vérifié par des expériences directes, 

HT. Pour des dosages très-approximatifs, comme ceux qu'on à à exécuter pour chaque 
chargement, il suffit de traiter 10 grammes de soufre très-divisé par l'acidé nitrique, de 
l'extraire ensuite par l'ammoniaque, et de l'additionnet de niträte d’argent. L'intensité dé 
la coloration brune ou la quantité du précipité formé fera connaitre si le soufre est presque 
pur, ou s'il est assez fortement chargé d'arsenic. Cette appréciation pour séparer les 
sortes de soufre inégalement pur, ce qui évidemment est avantageux dans lé éommerce. 

Le soufre qui ne renferme que des traces d'arsenie ne doune, avec le nitrate d'argent, 
qu'une faible coloration brune, et pas dé précipité. Pour 0.05 pour 100 de As?Sÿ, on obtient 
déjà, avec 10 granmimes de soufre, un abondant précipité floconneux de Ag?S. 

Qu'on me permette de terminer pat une remarque générale sut là couleur du soufre 
régénéré, et son appréciation à la vue. On rencontre ordinairement dans les fabriques 
cette idée erronée que le soufre qui renferme de l’arsenic est rougetre, et que Celui qui 
en est exempt est jaune ou jaune pâle. Dans de nombreux dosages, j'ai éunstaté exâcte- 
ment le contraire. ; 

Le soufre d'un jaune intense contient habituellement de l’arsenic: le soufre rougeûtre 
est souvent plus pür. Donc si l’on veut juger par la vuë, il faut au moins employer des 
échantillons fondus et compactes, car le soufre cristallisé, pris au centre de la masse, ne 
présente presque jamais de coloration uniforme. SE it h il 

On trouve constamment des chargements de soufre qui sont parsemés de taches rouges, 
et que l’on considère à tort comme fortement arsénié, | : 
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Je ne puis considérer ces taches rouges que comme de la solution sulfureuse desséchée, 
vu qu'elles sont complètement décolorées par l'acide chlorhydrique et qu’elles ont tout à 
fait la couleur d'une solution de soufre desséchée. Ces taches prouvent que le soufre n’a 
pas été suffisamment fondu. (Die Chemische Industrie, décembre 18841.) 


SUR L’OXYDE DE CARBONE, SES EFFETS TOXIQUES ET SA PRÉSENCE 
DANS LES HABITATIONS 


Par M. Gruser. 


Contrairement à l'opinion de Fodot et autres chimistes, l'auteur croit qu'il existe un 
degré de dilution de l'oxyde de carbone, au-dessous duquel ce gaz cesse d'être dange- 
reux: là limite ést atteinte lorsque l'air renferme 0.05 pour 100 CO et sûrement lorsque 
la portion est de 6.02 pour 400. Il ne saurait être question de l'accumulation du gaz dans 
l'organisme, vu que les symptômes de l’empoisonnement (bien entendu par la présence 
de petites quantités CO) ont diminué malgré l'arrivée contifuelle du gaz, et que les ani- 
maux se remettaient lorsqu'on diminuait la proportion du gaz dans l'air. 

L'organisme parait donc en état de rendre inoffensives de petites quantités du poison, 
L'auteur croit que cette faculté est due, d'une part, à l'oxydation de la carboxyhémoglo- 
bine par l'oxyhémoglobine, et d'autre part, à la dissociation de la première combinaison. 

La méthode de Fodor pour la recherche de CO (par la réduction du chlorure de palla- 
dium) permet de découvrir dans l'air une quantité au moins quatre fois plus petite que 
celle qui peut exercer une action toxique. —(La méthode quantitative de Fodor ne donne 
pas de bons résultats). 

L’auteur a analysé l’air pris dans des chambres chauffées par des poêles de fer, dans Ia 
chämbre de chauffe d'un système dé chauffage à l'air, ainsi que dans les salles d'école 
chauffées par ce moyen. Bien que les calorifères fussent incandescents, on ne trouva 
jamais d'oxyde de carbone dans ces diverses pièces. En conséquence, le chaüffage à l'air 
et lés poëles de fer peuvent, suivant M. Gruber, être considérés comme inoffensifs. 

Quant l'air était souillé pat le gaz de l'éclairage et la vapeur de charbon, l'odeur de ce 
mélange gazeux se faisait sentir avant qu'il füt possible de découvrir la présence d’oxydé 
de carbone. (Dingler’s, t. 241, p. 219 et Chemische Industrie.) 


NOTE SUR LE DOSAGE DE L’AZOTE NITRIQUE ET NITREUX 
À L'ÉTAT D'AMMONIAQUE 


Par M. Anrony-Guyarp (Hugo-Tamm). 


Le but que l’auteur se proposait et qu’il a réussi à atteindre était le dosage de l'azote 
sous toutes ses formes oxydées à l’état d'ammoniaque par les procédés et au moyen de 
l'appareil de MM. Péligot, Will et Varrentrapp, qui donnent, à l’aide de manipulations très- 
simples, des résultats si satisfaisants. 

LPauteur a complétement résolu cet important et si intéressant problème, grâce au 
procédé suivant qui, selon lui, est appelé à rendre d'énormes services à la chimie orga- 
nique et agricole et qui sera probablement adopté pour le dosage de l'azote nitrique des 
poudres, fulminants, explosibles, ete.; etc. 

Le nouveau mode de dosage qu'il proposé repose sur le fait qu'en présence du gaz des 
marais et de la chaux sodée, au rouge, les oxydes nitriques libres ou combinés aux bases 
minérales ou aux composés organiques sont en totalité transformés en ammoniaque. 
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Les manipulations sont en tous points identiques à celles des procédés Péligot, Will et 
Varrentrapp, et le mode opératoire adopté par l’auteur est le suivant : 

On mélange intimement 5 grammes d'acétate de soude desséché et 45 grammes de 
chaux sodée. 

On introduit de 10 à 15 grammes de ce mélange au fond du tube à combustion (cette 
portion étant destinée à balayer au moyen d’un courant de gaz des marais les gaz ammo- 
niacaux restant dans le tube. 

Les 35 à 40 grammes de chaux sodée acétique restant sont mélangés à 4 ou 5 déci- 
grammes de la substance azotique à essayer (nitre, engrais, fulmi-coton, etc.); le mélange 
est introduit dans le tube qu'on achève de remplir avec une colonne de chaux sodée gra- 
nulée ordinaire et l’on conduit l'opération identiquement comme pour un dosage ordinaire 
d'azote ammoniacal. 

Ce procédé, si simple, est d'une exactitude rigoureuse; on peut s’en assurer à l’aide des 
corps les mieux connus de la chimie et ceux qu'on obtient sous le plus grand état de 
pureté (nitrate de potasse fondu, azotite d'argent, etc., etc.). C’est le seul procédé qui per- 
mette de doser, en une seule opération l'azote total, à l’état d’ammoniaque, et cela sous 
quelque forme qu'il existe originairement. 

Pour déterminer dans une substance l'azote sous les trois formes : ammoniaque, acide 
nitrique et oxyde nitreux ou nitrique, trois dosages sont nécesssaires : 


{o L’azote ammoniacal ou cyanogéné est dosé par la chaux sodée et l’éxalate de chaux; 


2° L’azote total est dosé par la chaux sodée acétique. La différence donne l'azote oxy- 
géné et l'ammoniaque ; 

8° L'azote total est dosé sur une portion de la substance préalablement desséchée au 
bain-marie avec excès d'acide acétique pour éliminer l'acide azoteux à l’aide de la chaux 
sodée acétique. La différence entre l'azote nitrique obtenu en 2° et l'azote de l'acide ni- 
trique obtenu en 5° donne l'azote de l'acide nitreux. 

Ce dernier procédé est surtout applicable à l'examen des résidus d'eaux minérales, des 
terres et des engrais et de tous les produits industriels dans lesquels le nitre et les acides 
et oxydes d'azotes servent aux préparations. 

Le procédé à la chaux sodée acétique est si parfait et si élégant que l’auteur a complé- 
tement abandonné l'étude qu'il avait commencée de l'action de mélanges de chaux sodée 
et de protosulfate de fer presque sec et de l’action de mélanges de chaux sodée et de 
chaux sodo-sulfurée (chaux éteinte dans sulfure de sodium) sur les nitrates, les nitrites 
et autres composés oxydés de l'azote. 

Dans les deux cas, une grande partie de l'azote nitrique était transformée en ammoniaque 
en opérant comme pour un dosage d'azote ammoniacal, et l’auteur n’a pas de deute qu'il 
n eût réussi à appliquer ces réactions à l'analyse pratique, si la découverte de la réaction 
de l’hydrure de méthyle sur les oxydes de l'azote et la chaux sodée n’était venue donner 
une solution parfaite du problème qu'il s'était posé. 


EEE —_—_———— 


ANALYSE DES PHOSPHATES 


Congrès de Halle pour établir une méthode générale de détermina- 
tion de l’acide phosphorique sous les différentes formes où il se 
présente dans le commerce d'engrais. 


Ce Congrès a eu lieu le 18 décembre 1881, un grand nombre de représentants, soit de 
fabriques d'engrais, soit de stations agronomiques et d’autres parties intéressées, y ont 


pris part. Nous allons résumer les conclusions qui ont été adoptées à l'unanimité des. 


membres. 
Les différents poirits qui ont été soumis à la discussion ont été : 
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4° Manipulation préparatoire des échantillons au laboratoire. 


2° Dosage de l'acide phosphorique, soluble à l’eau, des superphosphates. 
(a) Procédé d'extraction. 


(b) Dosage volumétrique de l'acide phosphorique avec les solutions de mobyldène. 
3° Dosage de l'acide phosphorique, soluble dans les citrates. 


4° Dosage de l’acide phosphorique insoluble ou de l'acide phosphorique total. 


I — Les échantillons secs d'engrais artificiels, principalement lorsqu'ils ont été 
obtenus par le mélange de différents produits, comme par exemple les superphosphates 
ammoniacaux, peuvent être tamisés pour en obtenir une pulvérisation plus complète, 
mais dans ce cas il faut pulvériser et tamiser tout ce qui reste sur le tamis et mélanger 
le tout. Quant aux engrais de consistance moins ferme, on se contente de les mélanger 
dans un mortier. 

Dès que l'échantillon arrive, on en détermine le poids, on conserve tout l'échantillon 
ou tout ce qui reste de la partie prélevée pour l'analyse dans des flacons bouchés à 
l'émeri et dans un endroit frais. Pour une contre-expertise il faut garder 500 grammes. 

On ne fait de détermination de l’eau que pour les phosphates bruts et le noir animal : 
les premiers sont chauffés à 100 degrés et les autres à 130 degrés. Quant aux échantillons 
qui, lors de leur dessication, dégagent du carbonate d’ammoniaque, il faut déterminer la 
quantité ainsi perdue. La détermination de l'eau des superphosphates implique trop de 
causes d'erreurs pour l’exécuter. La détermination de l'acide phosphorique, soluble à 
l'eau, se fait par le procédé d'extraction (a), 20 grammes du superphosphate à analyser 
sont mélangés (sans trop écraser le produit avec le pilon) avec de l’eau et le mélange 
versé dans un ballon d’un litre, on remplit d’eau, on agite et on fait macérer à la tem- 
pérature ambiante durant deux heures. 

Lorsque les superphosphates ne renferment guère plus de 20 pour 100 d’acide phos- 
phorique, on ajoute 50 centimètres cubes d’acétate d’ammoniaque (100 grammes d’acé- 
tate d'ammoniaque, 100 centimètres cubes d'acide acétique concentré dans un litre) à 
200 centimètres cubes de la solution, filtrée afin de précipiter les phosphates de fer et 
d’alumine. On filtre le précipité qui s’est déposé, lave trois fois avec de l’eau chaude 
calcine, pèse et on prend la moitié du poids comme formé d'acide phosphorique. 

Quant aux superphosphates, renfermant plus de 20 pour 400 d’acide phosphorique 
soluble, on ajoute à 100 centimètres cubes de la solution filtrée 100 centimètres cubes 
d’eau distillée, 50 centimètres cubes d’acétate d'’ammoniaque et on opère comme ci- 
dessus. 

On peut déterminer par méthode volumétrique l'acide phosphorique dans tous les su- 
perphosphates ne renfermant pas plus de 1 pour 400 d’acide phosphorique combiné avec 
de l’oxyde de fer ou de l’alumine. 

Pour ce dosage on emploie une solution d’azotate d'urane (1 centigramme d'urané 
correspondant à 0g'.005 P*05) on la prépare en dissolvant 400 grammes d’azote d'urane 
dans 2. 820 centimètres cubes d'eau, et pour neutraliser la faible quantité d'acide azo- 
tique qui se trouve ordinairement dans l’azotate, on ajoute 100 grammes d’acétate d'am- 
moniaque. On met au titre, soit en comparant la solution avec celle d’un superphos- 
phate, ne renfermant pas de fer et environ 46 pour 100 d’acide phosphorique soluble ou 
avec une solution de 7.5 de phosphate tricalcique dans de l'acide sulfurique, la teneur 
exacte de ces dernières est déterminée ensuite par pesée avec le molylbdène. 

La titration se fait avec 50 centimètres cubes de la solution du superphosphate qu’on a 
séparée par filtration, du précipité de phosphate de fer, mais cette solution ne doit pas 
contenir l’eau de lavage de ce précipité. Après avoir bien fait bouillir, on reconnait la 
fin de la réaction en essayant la solution sur une assiette soit avec du ferrocyanure de 
potassium, finement pulvérisé, soit avec une solution récente de ce corps. 

Analyse de l’acide phosphorique par pesées au moyen du molyldène. — Outre les méthodes 
connues comme tout à fait sûres (ces procédés ont fait l’objet d'une analyse très-con- 
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sciencieuse de MM. Abesser, Zani et Charcker dans la Zeitschsift für analytische ehemie de 
M. Frésénius) on peut employer le procédé suivant plus rapide et suffisamment exact. 

On ajoute à 25-50 centimètres cubes de la solution du phosphate à analyser, mais 
exempte de silice et renfermant 08.1 à 08.2 de P205, une quantité suffisante d'une solu- 
tion concentrée de nitrate d’ammoniaque et d’une solution molylbdique pour que toute Ja 
liqueur renferme 45 pour 100 de nitrate d'ammoniaque et sur 08.1 de P°05 au moins 
50 centimètres cubes de la solution molylbdique. On chauffe le vase à 80-90 degrés, laisse 
reposer une heure, filtre et le précipité est lavé avec une solution diluée de nitrate d'am- 
moniaque. Le filtre est ensuite percé avec un fil de platine et au moyen d'une solution 
ammoniacale à 2 ‘/, pour 100 on fait passer le précipité dans un vase à précipité, on 
ajoute encore de la solution ammoniacale pour que le liquide comprenne environ 
75 centimètres cubes, lorsque la solution est complète on ajoute goutte à goutte et en 
agitant continuellement, pour 0£r.1 d'acide phosphorique, 10 centimètres cubes du mé- 
lange magnésien (voire ci-après). On laisse reposer durant deux heures, on filtre le pré- 
cipité, lave avec la solution ammoniacale à 2 ‘/, pour 100, jusqu'à ce qu’elle ne donne 
plus la réaction du chlore, et on sèche. Le précipité, avec le filtre, sont introduits dans 
un creuset de platine, ou couvre ce dernier, chauffe jusqu'à incinération du filtre, calcine 
encore dix minutes, le creuset étant incliné, ensuite 5 minutes devant la lampe d’é- 
mailleur, laisse refroidir au-dessus de chlorure de calcium et on pèse. 

Les solutions dont on a besoin pour doser l’acide phosphorique par pesées, se pré- 
parent : é 

4° Solution molylbdique : 450 grammes molylbdate d'ammoniaque sont dissous dans de 
l'eau de facon à faire un litre de solution et le tout est versé dans un litre d'acide azo- 
tique à 1.2. 

9° Solution concentrée de nitrate d’ammonium : 750 grammes de nitrate d'ammoniaque sont 
dissous dans un litre d’eau. 


5% Solution diluée de nitrate d'ammonium pour laver les précipités : 450 grammes de nitraté 
d'ammonium, 40 centimètres cubes d’acide azotique sont dissous dans un litre d’eau. 


b° Mélange magnésien : 55 grammes de chlorure de magnésium cristallisé, 70 grammes 
de chlorhydrate d'ammoniaque sont dissous dans un litre d'ammoniaque à LAET R 
pour 100. | 

Détermination de l'acide phosphorique, soluble dans l'acide citrique, — Le Congrès reconnait 
que la méthode de MM. Frésénius, Neubauer et Luck, ou bien celle modifiée par MM. Pe- 
termann, Joulie et autres, pour déterminer l'acide phosphorique retrogradé, au moyen 
du citrate d'ammoniaque, de même que l'emploi de ces méthodes pour déterminer 
d’autres phosphates, insolubles dans l’eau, ne sont nullement exactes. La température, 
les proportions entre la quantité de la substance employée et la solution citrique, la 
durée de la digestion, la présence de différents autres corps, la manière de pulvérisér et 
la finesse de l’engrais, sont autant de facteurs, ayant une grande influencé sut les résul- 
tats de l'analyse. Mais comme on demande souvent la teneur des engrais en acide phos- 
phorique soluble dans l'acide citrique, on tombe d'accord sur lé procédé suivänt, mais 
sans en garantir l'exactitude. | à 

Le superphosphate à analyser est pulvérisé de la même manière que lorsqu'il s'agit dé 
déterminer l'acide phosphorique soluble, et on le laisse digérer à 38-10 degrés dans un 
ballon jaugé avec 100 centimètres cubes d’une solution de citrate, préparée d'après la 
formule de M. Petérmann, on ajoute assez d'eau pour porter le tout à 250 centimètres 
cubes et on dose l'acide phosphorique soit dans la solution, soit dens lé résidu. 

Dosage de l'acide phosphorique insoluble ou de l'acide phoshorique total. — 11 est d'aboïd 
question de la poudre d'os. On calcine 5 grammes de la substance, dissout la cendre 
dans 20 centimètres cubes d'acide chlorhydrique, évapore à siccité, le résidu est dissous 
dans peu d'acide azotique dilué eton ajoute la quantité d'eau nécessäiré pour faire 
500 centimètres cubes. Cette solution est ensuilé traitée comine céile des superphos- 
phates. & 70 
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Quant il s’agit de la poudre d'os fermentée ou de guanos provenant de détritus de 
poissons, on ne peut détruire les matières organiques par calcination, on les oxide alors 
avec le chlorate de potasse et l'acide chlorhydrique ou nitriqué. 

Déterminalion de l'acide phosphorique dans les phosphates bruts. — Il faut éviter l'emploi de 
l'acide chlorhydrique, cet acide étant cause d'erreurs, lors de la précipitation de l'acide 
phosphorique par le molylbdate. Dans tous les cas où le dosage de l'acide phosphorique 
se fait par pesée, l'oxydation doit être effectuée avec l'acide azotique et le chlorate de 
potasse avec addition de tr's-peu (environ 10 centimètres cubes) d'acide chlorhydrique, 
par contre, lorsque l'acide phosphorique est dosé par voie volumétrique, l'oxydation se 
fait par l’acide chlorhydrique et le chlorate de potasse. Dans l'oxydation par voie 
humide il se dissout peu ou point d’acide silicique et aussi n’a-t- onpas besoin d'éliminer 
ce dernier. 

Le dosage de l'acide phosphorique total se fait toujours par pesées. 
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SUR LES MODIFICATIONS SOLUBLES ET INSOLUBLES DU FERMENT 
DE LA DIGESTION GASTRIQUE 


4 Note de M. A. GAuUTIER 


Présentée par M. Vulpian, à la séance de l’Académie des sciences du 6 mars. 


(Voir notre numéro dernier, p. 376). 


« Le ferment du suc gastrique passe pour être soluble; une démonstration satisfai- 
sante de cette propriété ne parait pas toutefois avoir encore été donnée. Il est vrai que 
le suc gastrique et les solutions de pepsine peuvent, après avoir été filtrées sur le papier, 
se présenter sous la forme de liquides clairs ou à peine opalescents, mais on sait que ces 
filtres laissent passer un grand nombre de granulations organisées, de germes, de bacté- 
ries, ainsi que la partie active des virus. D'autre part, on a remarqué que toute filtration 
enlève aux solutions de pepsine une partie notable de leur activité, ce qui semblerait indi- 
quer qu'une portion du ferment est insoluble. Bien plus, on a prétendu, dans ces derniers 

_ temps, que les agents les plus actifs de la digestion gastrique étaient non là pepsine elle- 
inême, mais ces vibrions et organismes mal définis qu’on trouve abondamment dans le 
suc gastrique des animaux en pleine digestion. 

Pour m'assurer si le ferment gastrique était réellement soluble, j'ai filtré des solutions 
d’une pepsine très-active, ayant déjà subi deux filtrations au papier, sur des filtres de 
biscuit de porcelaine, et j'ai examiné le pouvoir digestif avant et après cette filtration, 
ainsi que celui du résidu insoluble parfaitement lavé durant quatre jours. 

Les solutions de pepsine de mouton dans l'eau pure, filtrées sur la porcelaine, puis 
acidulées d'acide chlorhydrique à #j,559, sont aptes à digérer totalement la fibrine, 
5 grammes de fibrine de bœuf bien essorée, additionnés de 08.4 de pepsine ainsi filtrée 
et de 25 centimètres cube d’eau acidulée à 5/,,50, ont été, après une digestion de vingt- 
deux heures à 60 degrés, transformés complètement en peptone ne précipitant plus ni par 
l'acide nitrique ni par le ferrocyanure de potassium acétique. 

* La pepsine ainsi manifestement dissoute se fixe à froid sur la fibrine, sans que les 
lavages puissent ensuite l'enlever, suivant la remarquable observation de M. Wurtz. 
5 grammes de fibrine furent mis en suspension dans de l’eau contenant 08.500 de pepsine 
filtrée sur porcelaine; au bout d'une heure vingt minutes, cette fibrine tmpressionnée fut 
lavée à grande eau, puis mise à digérer dans l'acide chlorhydrique à 5/i550. Après vingt- 
trois heures, elle était peptonisée comme si elle eût digéré en présence de 08r.150 de la 
même pepsine non filtrée, ou de 08.360 de cette pepsine filtrée sur porcelaine. 

Des essais de digestion furent faits avec la même pepsine, suspendue dans l’eau acidulée 
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à S/1000 et filtrée ensuite sur la porcelaine dégourdie. Une solution de 08.350 de pepsine 
ainsi filtrée transforme intégralement en peptone, à 50 degrés, au bout de vingt-quatre 
heures, 5 grammes de fibrine de bœuf. 

La pepsine filtrée sur porcelaine, ainsi complètement privée de ses parties insolubles, 
agit toujours plus faiblement qu'avant sa filtration. J'ai trouvé que : 


gr 
0.050 pepsine filtrée agissent comme....,..,.,..,.. 0.028 pepsine non filtrée. 
0.100 re 0 0 0.070 — 
0.200 — —, 1 Husestst esse 0,100 Fe 
0.385 — 1 Pie tin si die ER 0.150 — 


0.184 en moyenne agissent après filtration comme. 0.087 pepsine non filtrée. 


Ainsi, par sa filtration sur la porcelaine dégourdie qu'on avait lavée à l'acide et à l’eau 
distillée, la pepsine, préalablement déjà deux fois filtrée au papier, a perdu à peu près la 
moitié de son pouvoir de peptonisation. 

Le complément de la puissance digestive, dont on la prive ainsi, se retrouve en grande 
partie, comme on va le voir, dans les particules insolubles dans l'eau pure ou acidulée 
qui restent sur le filtre de porcelaine. 

La pepsine de mouton qui a servi à ces expériences laissait sur ce filtre, pour 100 par- 
ties, 2.16 de particules insolubles dans l'eau. Elles ont été examinées soigneusement à un 
grossissement de 1000 diamètres avec un objectif 10 à immersion de Verick. Elles sont 
principalement formées de corpuscules réfringents, d’un diamètre dix à douze fois plus 
petit que ceux des globules de levure de bière. Ges corpuscules sont arrondis ou ovoides, 
mobiles d’un mouvement propre assez lent, non brownien. Ils sont souvent associés deux 
à deux en forme de 8, et paraissent alors plus mobiles. A côté d'eux on voit des ilots 
nombreux, constitués par des agglomérations de ces corpuscules brillants, mais immo- 
biles. L'acide chlorhydrique à 5/1590 ne paraît pas influer sur les mouvements de ces 
petits corps. Ils sont accompagnés de cristaux de phosphate ammonio-magnésien, de 
quelques globules de corps gras, de rares cellules de levure à plusieurs noyaux en train 
de bourgeonner et, de loin en loin, de quelques très-petites bactéries. 

Après avoir lavé durant quatre jours, avec de l'eau chlorhydrique à 5/1600 1e précipité 
primitivement formé de ces corpuseules, déposé sur le filtre de porcelaine, je l'ai séché; 
L grammes de ma pepsine m'en ont fourni 08.086. J'en ai pris 08.050 que j'ai broyés avec 
95 centimètres cubes de la même eau acidulée, et j'ai mis dans cette liqueur louche 
5 grammes de fibrine. Au bout d'une heure à 15 degrés, la liquéfaction de cette substance 
a été aussi complète que dans le flacon témoin où j'avais employé 08.350 de pepsine non 
filtrée. Mais, après vingt-quatre heures de digestion à l'étuve à 49 degrés, j'ai constaté 
que le peptonisation était à peu près celle qu'auraient produite 08r,020 de cette même 
pepsine. 

La liquéfaction de la fibrine est donc très-rapide, même à froid, au contact de ces par- 
ticules insolubles, mais la digestion complète ne paraît pas pouvoir être atteinte. Elle 
s'arrête à un certain état qui ne paraît plus se modifier, pour ces quantités de liqueur, 
par un temps de digestion plus long, et qui est caractérisé par la formation dè composés 
intermédiaires que l'acide nitrique précipite, mais qui se redissolvent partiellement dans 
un excès du produit de la digestion ou dans un excès d'acide. 

Ces particules, qui ne sont probablement que les granulations du protoplasma des cel- 
lules peptogènes, représentent done une pepsine insoluble très-active, puisqu'elles sont 
douées d’un pouvoir liquéfacteur six à sept fois aussi grand que celui de la pepsine même; 
pepsine imparfaite en ce sens qu'elles ne parviennent pas à digérer entièrement la fibrine 
qu'elles liquéfient si facilement à froid. Elles représentent un état transitoire de la pepsine 
qui ne produit en digérant les albuminoïdes qu’un état intermédiaire entre les albminoïdes 
et les peptones parfaites. J'ai la preuve que cette pepsine insoluble se transforme lente- 
ment dans l’eau pure en pepsine soluble. | 

L'action de ces corpuscules n’est nullement entravée, pas plus que celle de la pepsine 
même, par des doses considérables (!/,5,) d'acide cyanhydrique, substance qui empêche 
la vie des vibrioniens et de tout ferment figuré à doses bien plus faibles. » 
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Deuxième Note. 


Présentée à l’Académie de médecine, le 28 mars, en réponse à une communication de M, Béchamp. 


La communication de M. Béchamp [m'oblige à exposer dès aujourd’hui à l’Académie 
quelques-uns des résultats de mes recherches actuelles sur les pepsines. 

Il est certain, comme je l'ai démontré dans une Note insérée aux Comptes-rendus de 
l’Académie des sciences (séance du 6 mars 1882), et comme l’a vu M. Béchamp, qu'il existe 
dans le suc gastrique et les pepsines bien préparées des granulations insolubles dans 
l’eau pure ou acidulée, qui jouissent de la propriété de digérer, de peptoniser les matières 
albuminoïdes. J'ai observé que ce ferment insoluble, mélangé de très-rares vibrions, de 
quelques globules de levures et de cristaux divers, peut être arrêté sur des filtres de bis- 
cuit de porcelaine et parfaitement lavé à l’eau, neutre ou acidulée, sans perdre son pou- 
voir digestif très-puissant. J'ajoute que ces granulations qui sont certainement celles du 
protoplasma des glandes pepsigènes, s’hydratent lentement sous l'influence de l’eau et se 
transforment ainsi en une pepsine soluble tout à fait pure. Un décigramme de ces corpus- 
cules lavés à fond sur porcelaine, en renouvelant chaque jour l’eau distillée, produit 
d'une manière continue et durant plus de dix jours, des litres d’un liquide doué d’un pou- 
voir peptonisant considérable. Les quelques rares éléments figurés qui accompagnent ces 
granulations ne peuvent prendre dans mes expériences aucune part à cette production 
de pepsine soluble, car j'annihile au préalable complètement leur vitalité au moyen de 
l’acide cyanhydrique qui détruit la vie de tout ferment organisé. 11 m'est donc impossible 
de m'associer à la pensée de M. Béchamp et de croire que ces granulations qui se trans- 
forment ainsi lentement en pepsine soluble, même au sein de l'acide cyanhydrique assez 
concentré, soient douées d'organisation. La production de cette pepsine, en dehors de 
toute condition de vitalité possible, n’est pas due à la vie. C’est un phénomène purement 
chimique d'hydratation, et non le résultat d'une fonction vitale de ces granulations, que 
M. Béchamp rapproche des ferments figurés proprement dits et nommés mierozymas, 
d’après une théorie générale déjà fort ancienne qu'il a souvent exposée. 

11 m'est encore impossible de m'’associer à lui quand il dit que la partie réellement active 
du suc gastrique et des pepsines sont ces granulations insolubles. J'ai établi, pour la pre- 
mière fois je pense d’une façon définitive, par la filtration des sues digestifs sur la porce- 
laine, que l’on peut obtenir des solutions réelles de ferments pepsiques, absolument privées de 
tout élément insoluble et de tout ferment figuré, solutions douées d’un pouvoir digesteur suffi- 
sant pour transformer complètement en peptones ne précipitant ni par l’ac.de nitrique, 
ni par le ferrocyanure de potassium acétique, des quantités considérables de matières 
protéiques. 

J'ajoute qu’il n'y a pas seulement et certainement une pepsine soluble, mais qu'il y en 
a deux au moins que je sépare de la façon suivante : 


Dans une solution de pepsine brute, filtrée sur porcelaine, je plonge un écheveau de soie 
grège. Au bout de vingt-quatre heures, je le retire et lave à erande eau durant plusieurs 
heures. Or, une partie minime de cette soie ainsi traitée et lavée jouit de la gropriélé de 
digérer comme la pepsine elle-même les substances albuminoïdes. 

La soie a donc fixé et insolubilisé la pepsine. Pour en retirer cette dernière je laisse 
séjourner la soie feinte de pepsine, si je puis ainsi dire, dans de l'acide chlorhydrique au 
centième. Cet acide redissout la pepsine fixée par la soie sans toucher à la soie même, et 
devient à son tour apte à digérer, tandis que la soie a perdu toute action digestive. Tout 
le ferment est passé dans l'acide et peut en être retiré à l'état de pureté. 

La liqueur pepsique primitive où a plongé le susdit écheveau de soie, traitée par un 
nouvel écheveau de la mème soie, ne cède alors plus rien à celui-ci. Lavé à grande eau, 
le nouvel écheveau est incapable de toute digestion. 

Si l'on reprend alors la liqueur qui ne cède plus de pepsine à la soie, on constate 
qu’elle est encore douée d’un pouvoir digesteur considérable, en un mot, qu'elle contient 
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une pepsine soluble, mais qui diffère de la précédente en ce qu'elle ne peut ètre fixée sur 
la matière de la soie. Elle en diffère encore par une série d’autres propriétés que je me 
propose de faire connaitre plus tard. Pic ; 

Pour le moment il reste démontré par ces observations, qu'il existe dans la pepsine 
brute trois ferments digesteurs dénués de toute vitalité et de toute organisation : un fer- 
ment insoluble et deux solubles. 

Je me propose d'appliquer ces nouvelles méthodes de recherche et d'extraction des f'er- 
ments à l'état de pureté aux diverses liqueurs d'origine organique. C’est une voie qui sera, 
je le crois, d’une grande fécondité, car les ferments solubles sont, dans ma pensée, les 
agents directs du fonctionnement chimique intime des tissus. 


ALCALOIDES CADAVÉRIQUES 


Dans la séance du 98 février, une communication d’une grande importance a été faite 
à l’Académie de médecine, par M. A. Gautier. Nous la publions in-extenso, 

M. A. Gaurier. — Depuis que Selmi et moi nous avons découvert en 1873 les alcaloïdes 
cadavériques, l'histoire chimique proprement dite de ces corps inattendus n’a pas fait un 
pas. On n’en connait que peu de réactions, faites sur des verres de montre ou sous le 
microscope, l’action de quelques dissolvants, et plus ou moins parfaitement, car ils n'ont 
jamais été purifiés, leurs effets physiologiques et toxiques. Ces corps, en effet, ont tou- 
jours été obtenus en trop minime quantité, personne ne les a analysés, distillés, dédou- 
blés, classés. Bien plus, sans contester leur existence même, d’un côté un savantitalien, 
A. Casali, niait encore en 1881 leur nature alcaloïdique et pensait démontrer que ces corps 
n'étaient que des amides analogues à la leucine, à la tyrosine et à l’albumine elle-même 
dont ils proviennent; d'autre part, Albertini et les frères Lusana avaient prétendu en 
1877 que la cause de la vénénosité des extraits cadavériques, était non les pseudo-alcaloides, 
comme ils les nomment, indiqués sous le nom de ptomaines, mais les impuretés de na- 
ture extractive qui les accompagnent. | 

Tel était l'état de la question au moins de juin dernivr lorsque, revenant sur l'étude de 
ces composés, à la suite de la communication faite à l’Académie par MM. Brouardel.et 
Boutmy, j'ai montré que non seulement les alcaloïdes de Selmi et les miens sont de véri- 
tables bases cadavériques très vénéneuses, mais encore que des substances de même 
nature, douées d'alcalinité et de toxicité manifeste, se trouvent en petites quantités et à 
l'état normal dans la plupart de nos sécrétions physiologiques : la salive, le sperme, Purine, 
le venin des serpents. La production de ces corps est un phénomène d'ordre général, 
corrélatif de la vie des cellules. Ces alcaloïdes se produisent et s'accumulent dans les cas 
pathologiques en quantités notables et dangereuses dans l’économie. Ils sont très proba- 
blement l’une des causes les plus actives de la nocuité des virus et des ferments mor- 
bides. . | 

Aujourd'hui je viens annoncer à l'Académie un nouveau pas fait dans cette voie féconde. 
En collaboration avec M. Étard, bien connu déjà par ses nombreux et beaux travaux, 
qui a bien voulu s'associer à moi pour continuer ces pénibles recherches, nous sommes 
parvenus à extraire des matières putrides des doses notables d’alcaloïdes qui nous per- 
mettront de les examiner plus à fond. 

Et d'abord ce sont des alcaloïdes très puissants. Celui dont j'ai l'honneur de déposerun 
échantillon dans ce tube sur le bureau de l'Académie est une base aussi caustique que la 
potasse, bleuissant fortement le tournesol, cautérisant les tissus, attirant l'acide carbo- 
nique de l'air, saturant les acides les plus forts, formant avec eux de beaux sels stables. 

Nous avons le carbonate, le chlorhydrate, le chloroplatinate bien cristallisés. 

C'est une base incolore huileuse, d'un goût amer et phénolique très caustique d'une 
odeur à la fois vireuse, phénolique et rappelant la fleur d'aubépine, bouillant à la tempé- 
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rature de 210 degrés environ, Sa densité est de 1,029 à zéro degré. Elle réduit les sels 
ferriques et donne alors du bleu de prusse avec la ferricyanure de potassium. — Elle est 
accompagnée d'une autre base à point d’ébullition plus élevé qui paraît se décomposer à 
chaud en donnant des phénols et dégageant de l'ammoniaque. 

Ces alcaloïdes paraissent dans les matières putrides être unis à ces corps singuliers que 
j'ai découverts en 1865 et nommés Carbylamines. La production de ces isocyanures dans 
la putréfaction est un fait absolument inattendu. D'autre part le dédoublement facile de 
ces alcaloïdes putréfactifs en phénols, carbylamine et ammoniaque indique pourquoi on 
en retire de si petites quantités des produits cadavériques. 

Ces alcaloïdes sont d'une extrême toxicité. Un pierrot à qui nous avions injecté moins 
de un milligramme et demi de la base ci-dessus, à l’état de chlorhydrate, est mort avec 
stupeur, paralysie et contractions tétaniques en moins d'une heure. Le cœur a été trouvé 
en diastole ; le sang liquide. L'action sur la pupille est nulle. Un friquet qui avait reçu 
sept milligrammes a été au bout de deux minutes pris de vomissements, de contorsions, 
de spasmes tétaniques et est mort en 45 minutes. On peut comparer ces corps aux venins 
les plus actifs pour leur toxicité. 

Si nous rappelons que nous les fabriquons sans cesse dans nos tissus, quoique toujours 
en petite quantité à la fois, on peut juger quelles conséquences doit avoir pour l'écono- 
mie l’arrêt de leur élimination incessante par les urines, la respiration, les sécrétions 
intestinales. Sous l'influence d’une cause locale, d'une impression, d'un virus, du moindre 
arrèt des fonctions générales l'organisme se charge de doses croissantes d’un poison qui 
devient à son tour la cause de troubles nouveaux, lorsque ses effets se généralisent par 
les centres nerveux. Ainsi se constitue la maladie. 


Mémoire de MM. E. Paterno et F. Spica. 


Au moment ds mettre sous presse, nous recevons la traduction, de l'italien, d’un 
Mémoire que nous publierons dans notre prochaine livraison. Nous n'en donnerons, cette 
fois-ci, que les conclusions : 


« Des expériences précédentes, il résulte clairement qu'au moins au point de vue chi- 
mique, les mêmes substances ou des substances semblables à celles qu'on désigne sous le 
nom d'alcaloides cadavériques ou ptomaines peuvent s'extraire des liquides animaux en état 
physiologique, avant que ces liquides n’entrent en putréfaction. Cela n'exclut pas, évi- 
demment, la formation pendant la putréfaction (principalement des albuminoïdes) d'une 
nouvelle série de ces substances. » 

Les idées émises par M. Patern6 à propos des recherches de Selmi ont reçu une nouvelle 
et importante confirmation de M. Gautier par la communication précédente, puisque les 
auteurs ont obtenu avec le sang à l’état frais ce que ce dernier a obtenu avec d’autres 
sécrétions. 


————_—— 


SUR LES ANTISEPTIQUES 
Par M. R. Kocx. 
(Comptes-rendus du Conseil d'hygiène allemand, 1881, V. I.) 


M, R. Koch a essayé les antiseptiques les plus employés à différents points de vue : 


1° Pour savoir s'ils sont capables de tuer les spores des bacilles (qui forment le plus 
grand contingent des bactéries pathogéniques) et qui comptent parmi les organismes les 
plus difficites à tuer. L'auteur propose de rayer de la liste des désinfectants tous les corps 
qui ne sont pas capables de détruire ces spores. { 

Pour ces essais on s’est principalement servi des spores du furoncle. 
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2° Comment l’antiseptique se comporte-t-il vis-à-vis des cryptogames plus faciles à tuer 
comme les moisissures, la levure, les ferments ou les micrococcus. 


3° Si les antiseptiques suffisent, au moins, pour arrêter le développement de ces orga- 
nismes dans les liquides favorables à leur développement. 


I. — Acide phénique. — Ce corps, généralement réputé le désinfectant par excellence, 
ne mériterait pas de longtemps la réputation dont il jouit. Ses combinaisons ne sont pas 
plus efficaces. Il faut employer une concentration de 5 pour 100 pour arrêter le dévelop- 
pement des spores du furoncle, tandis que les bacilles de ce microbe sont déjà tuées par 
l’action prolongée durant deux minutes d'une solution à 1 pour 100. Pour arrêter le déve- 
loppement et la croissance des bacilles, il suffit d’une dilution de 4 sur 850. 

Il est intéressant de voir que l’acide phénique en solution dans l'huile ou dans l'alcool ne 
possède pas d'action bien sensible sur les bacilles ou les spores du microbe du furoncdle. 
Ils étaient intacts après un séjour de soixante-dix jours dans une solution huileuse ou 
alcoolique à 5 pour 100. 

L'auteur n'a pas eu plus de succès avec l'acide salicylique et le thymol, sous forme 
gazeuse l'acide phénique ne donne de meilleures résultats qu’en employant simultané- 
ment des températures plus élevées, ainsi à 75 degrés G., le développement de ces spores 
n'était pas entièrement arrêté. 

Il est aussi tout-à-fait faux, ainsi qu'on l'admet communément aujourd’hui que l'air 
imprégné d'acide phénique en quantité suffisante pour reconnaître ce dernier à son odeur, 
soit désinfecté. 

Les combinaisons de l'acide phénique avec d'autres corps où ses dérivés chimiques 
donnent, en général, des résultats encore moins satisfaisants que l'acide pur. Des solu- 
tions à 5 pour 100 de sulfo-phénate de zinc ne détruisent les spores du microbe du fu- 
roncle qu'après cinq jours, celle du phénate de soude, de même concentration, n’arrêtent 
leur développement qu'après dix jours, et le sulfo-phénate de soude ne l’arrête même 
pas. 

L'acide acétique pyroligneux ou l'alcool méthylique impur employés, non dilués, dé- 
truisirent ces spores au bout de deux jours; tandis que le goudron de boïs ou de houille 
n'avait montré encore aucune action au bout de vingt jours. . 


IL. — L'acide sulfureux, mème employé dans les conditions les plus favorables, telles 
qu'on ne pourrait guère les trouver dans la pratique, n’est pas capable de détruire tous les 
germes d'infection. L'auteur de ces essais trouve ce désinfectant de même que le bisulfite 
de calcium très peu sûr. 


HT. — Chlorure de zinc. Cet antiseptique dont on croit l’action certaine avec des solutions 
d'un pour mille, ne mérite pas plus la faveur dont il jouit. M. Koch a trouvé qu'une solu- 
tion à 5 pour 100 n’a pas pu arrêter le développement des spores du furoncle, dans l’es- 
pace d'un mois. | 

Après avoir passé en revue toute une série d’autres substances, l’auteur arrive à recon- 
naître que les antiseptiques les plus sûrs sont le chlore et le brome et surtout le sublimé 
corrosif, ce dernier dépassant de beaucoup tous les autres. Quelques huiles essentielles, le 
thymol et l'alcool allylique sont encore à prendre en considération. | 

Le brome doit surtout s’employer pour désinfecter sous forme gazeuse dans des cham- 
bres closes, le chlore est moins sûr. 

Quant aux corps qu'on ne peut ni exposer à une température assez élevée ni aux vapeurs 
de brome ou de chlore on les soumet à l’action des sels de mercure. Ainsi des solutions 
è 1 pour 1000 de sublimé, de sulfate ou d’azotate de mercure tuent les spores du fu- 
roncle déjà en dix minutes. On n’a pas à prendre trop en considération l’action véné- 
neuse de ces sels puisque la dilution est si grande, et qu'il ne faut laisser les objets que 
irès-peu de temps en contact avec les solutions des sels de mercure, et qu’on peut les la- 
ver immédiatement avec de l'eau. De plus les frais sont bien moindres, comparés à ceux 
des autres désinfectants. "A 


means)" ne 
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NOUVEAU PROCÉDÉ POUR CONSERVER LA VIANDE () 


« La démonstration d'une nouvelle méthode de conservation de la viande a été faite 
York terrace Regent s Park Londres. Ce qu'il y a de particulier dans cette méthode peut être 
retracé en quelques mots. Au lieu de traiter la viande morte par un antiseptique, le pré- 
servatif chimique est introduit dans l’animal encore en vie, et par l’action du cœur, il est 
envoyé à travers les vaisseaux sanguins capillaires dans toutes les parties de l'animal. 
L'invention demandera un changement total dans la façon de tuer les animaux, princi- 
palement les moutons, qui devraient, par raison d'humanité, être traités comme les 
bœufs. L'opération à été faite sous la direction de MM. W. L. Strong, Hardwicke et le 
colonel Harger. Le mouton fut d’abord assommé par un coup vif sur la tête, donné avecun 
maillet, et ne montra plus dès lors aucune preuve de conscience et de sensibilité pendant 
le reste de l'opération. 

Un vétérinaire M. W. Hauting, avec un instrument bien connu, retira par la veine jugu- 
laire gauche environ une pinte de sang. Le préservatif acide borique, dissous dans l’eau 
chaude à la température du sang et à saturation, fut alors introduit par un tube de 
caoutchouc adjoint au premier instrument, et deux pintes furent absorbées. Aussitôt 
l'instrument fut fermé et deux minutes après, lorsque le sang eut transporté le préser- 
vatif dans tout l’animal, il fut sacrifié par le procédé ordinaire de la saignée. 

Plusieurs moutons furent ainsi traités ce qui ne demande pas plus de cinq minutes pour 
chaque animal. 

L'antiseptique émployé est celui reconnu aujourd’hui le meilleur, c’est-à-dire l'acide 
borique; il ne change en rien ni l'aspect, ni la qualité de la viande, et les résultats mon- 
trent que la viande ainsi traitée avec une si minime proportion d'acide borique fort peu 
soluble dans l'eau, même à la température du corps, peut conserver la viande pour deux 
ou trois semaines en été et deux ou trois mois en hiver sans être refroidi par la glace. 

Le coût du préservatif ne dépasserait pas quarante à cinquante centimes par mouton, 
et le seul appareil requis en dehors de la pompe à retirer le sang et injecter la solution 
d'acide borique, serait une simple cuve, tenant une solution d’acide borique, constam- 
ment chauffée à une température de 85 à 40° centigrades. 

Cette facon d'opérer, éviterait l'emploi en trop grande quantité du borax en France ou 
de l'acide borique en Angleterre, quand il est répandu sur la surface de la viande dans 
le même but de conservation, comme cela a déjà été constaté. Ce serait là un grand pro- 
grés, au point de vue de la sécurité du consommateur, en même temps que c’est un 
moyen sûr d'amener de contrées trop éloignées aujourd'hui, la masse de viande de plus 
en plus grande, dévorée par les grands centres. » 

Cette communication nous vient de M. N. Suilliot qui a vu faire les injections anti- 
septiques sous ses yeux, le mois dernier, en Angleterre. D: Q. 


——————_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_———" 
NOTE SUR LA TEINTURE D’IODE 


Par Joux CASTHÉLAZ. 


& C'est un fait reconnu que la teinture d'iode du Codex s’altère en vieillisant et contient 
alors une proportion variable toujours croissante d’acide iodhydrique. 

La formule suivante permet d'obtenir une teinture d’iode fixe, constante et contenant 
toujours la même proportion d’iode : 


(1) Brevet d’inyention Jones, 
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Alcool à 90 degrés. ,,....., ++. 4120 grammes, 
Jode bisublimés...;,.,:1.42:3 10 — 
Iodate de potasse...,,., de 2 à 1 — 


L'iodate de potasse, ajouté à la formule du Codex, a pour but de réagir sur l'acide 
iodhydrique au fur et à mesure de sa formation et d’en régéner l’iode : 


KO.10$ Æ 6IH = 61 + 6HO0 + KI 


L'iodate de potasse, insoluble dans l'alcool et possédant une densité assez élevée, reste 
au fond de la teinture. 

Il sera, du reste, facile d'avoir une disposition spéciale qui retienne ce sel dans leflacon. 

L'iodate de potasse peut être remplacé par l’iodate de soude ainsi que par les periodates 
de potasse ou de soude : N 


KO.107 + BIH = 81 + 8HO + KI 


Les proportions des periodates à employer pour régénérer un même poids d'iode sont 
ainsi moindres que celles des iodates correspondants. 


En adoptant l'iodate de potasse : 


Jodate de potasse ..,.,. RE HAT 

Acide iodhydrique, ....,,.,.... 767 
régénèrent : 

Jode..,., rer LES APE Le 761 

Jodure de potassium..,.,...... 166 

Raiutrrsnte sr tord 54 


Si l'on ajoute, à la formule du Codex, 1 gramme d iodate de potasse, cette quantité suf- 
fira pour transformer, au fur et à mesure de sa production, 3fr.58 d'acide iodhydrique, 
et régénérer 3%r,56 d'iode, c'est-à-dire plus du tiers de l'iode existant dans la teinture, 

La proportion d'iode restera ainsi toujours la même et il ne se trouvera en fin de réac- 
tion que : 

05,59 centigrammes d’iodure de potassium pour 100 grammes de teinture d'iode, 


Cette quantité d'iodure de potassium, si minime, qui n'existera même qu'après un 
temps très-long, peut être négligée, car elle ne modifie en en rien l'action de la teinture 
d'iode. 

} 


eo 


DU DOSAGE DE L’ACIDE SULFUREUX DANS LE VIN 
Par M. Haas (1). 


M, Wartha a publié en 1880 (Ibid, 1880, p. 660) un article sur l'emploi abusif que l'on 
fait fréquemment de l'acide sulfureux dans le traitement des vins. Non seulement on s’en 
sert pour la désinfection des fûts, sans l'éliminer ensuite par un lavage à l'eau, mais dans 
beaucoup de localités on soutire le vin jeune daps des vases que l’on a remplis de gaz 
sulfureux en y brûlant du soufre. Souvent aussi l'on traite les bouteilles de la même 
manière avant d y mettre le vin. 

On n'a pas, jusqu'à présent, attaché assez d'importance aux inconvénients que peut 
avoir, au point de vue sanitaire, cette pratique si répandue. On a supposé sans doute 
que l'acide sulfureux se transforme rapidement en acide sulfurique, qui est inoffensif à ce 


me 


(1) Beriehte der deütschen chemischen. Gesellschaft, 1882, p. 154. 
{ 
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degré de dilution. Ce n’est pas le cas, car M. Wartha a'analysé des vins blanes, en bou- 
teilles depuis 1852, qui contenaient encore des quantités appréciables d'acide sulfureux. 
Il est possible que, dans le vin en fûts, l'oxydation ait lieu plus rapidement; cependant 
M. W... a examiné des vins de provenances diverses, sortant de caves renommées, et y 
a constaté la présence de quantités variables de S0?. 

M. Wartha conseille, pour déceler la présence de S0* dans un vin, ‘d'en distiller envi- 
ron 50 centimètres cubes jusqu’à ce que 2 à 3 centimètres cubes de liquide aient passé. 
L'addition de quelques gouttes de nitrate d'argent neutre fait naître dans la liqueur dis- 
tillée, si elle ne contient que des traces de S0*, uu trouble opalin. S'il y en a davantage, 
on obtient un precipité caséeux de sulfite d'argent, qui se distingue facilement du chlo- 
rure par sa solubilité dans l'acide nitrique dilué. Quant à la détermination quantitative, 
M. Wartha propose de recueillir le liquide qui distille dans une solution titrée d'iode et d'y 
doser ensuite l'iode resté libre. 

M. Haas reconnait le bien fondé des remarques de M. W... sur l'abus que l'on fait du 
soufrage des vins. Mais il critique ses méthodes de recherche et de dosage de SO®. I fait 
remarquer qu'en distillant certains vins non soufrés, on obtient un liquide qui se 
trouble par l'addition de nitrate d'argent. Quant à la méthode de dosage, elle est inexacte 
par le fait que l'iode agit comme oxydant sur certains composés volatils qui se trouvent 
dans le vin naturel, 

M. Haas conclut de ses recherches qu'il faut doser S0? en poids, et il indique un pro- 
cédé dont voici le principe: Si l’on distille de l'acide sulfureux dans un eourant d'acide 
carbonique, et qu'on le fasse arriver dans une solution d'iode (5 grammes, 76°.5 KI, par 
litre) il se forme de l'acide sulfurique, que l’on précipite par le chlorure de baryum. En 
multipliant le poids du sulfate de baryum par 0,27468, on a le poids de SO®. 

L'appareil employé se compose simplement d'un ballon d'environ 400 centimètres 
cubes, fermé par un bouchon de caoutchouc à deux ouvertures. Dans l’une s'engage un 
tube de verre recourbé à angle droit, dont l'une des branches plonge jusqu'au fond du 
ballon, tandis que l’autré est reliée à un appareil dégageant de l'acide carbonique. Dans 
l’autre ouverture du bouchon, on fixe un tube de dégagement recourbé deux fois à angle 
droit, dont on relie l’autre extrémité, au moyen d’un bouchon de caoutchouc, à l’une des 
branches d’un tube de Péligot. L'autre branche de cet appareil d'absorption, dont cha- 
cune des boules doit avoir une contenance d'environ 100 centimètres cubes, reste ou- 
verte. : 

Pour déterminer la quantité d'acide sulfureux que contient un vin, on commence par 
chasser l'air de l'appareil par un courant de CO®. Puis on introduit dans le tube de Péli- 
got 30 à 50 centimètres cubes de solution d'iode. On soulève le bouchon du ballon, et, 
sans interrompre le courant de C0?, on y introduit, au moyen d’une pipette jaugée, 
100 centimètres cube du vin à analyser. On referme le ballon, et au bout de quelque 
temps on chauffe le vin, toujours en faisant passer de l'acide carbonique, jusqu'à ce que 
la moitié environ du liquide ait passé dans le tube à boules. Il est bon de plonger ce der- 
nier, pendant la durée de l'opération, dans de l’eau que l'on maintient froide; on verse 
ensuite la solution d'iode qui doit, cela va sans dire, contenir encore de l'iode en excès 
dans un verre à précipités, on ajoute un peu d'acide chlorhydrique, on chauffe quelque 
temps, on précipite l'acide sulfurique formé par du chlorure de baryum, on filtre et on 
pèse. 

Les résultats sont parfaitement concordants. 

Si l'on se dispense de faire passer de l'acide carbonique dans l'appareil, on obtient des 
chiffres un peu plus bas, quoique approximativement exacts. Mais il faut distiller une 
quantité plus considérable de liquide, et en outre il arrive quelquefois que la solution 
d'iode remonte brusquement dans le tube qui relie l'appareil à boules au ballon. 

Pour déterminer approximativement la teneur en S 0? qu'un vin peut acquérir par le 
soufrage, M. Haas a fait la série d'expériences suivante. 

I — Il a pris une bouteille d'environ 1,600 centimètres cube, soigneusement séchée, et, 
dans une petite capsule suspendue par un fil de fer, il y à brûlé du soufre jusqu’à dispa- 
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rition complète de l'oxygène. Puis, au moyen d’un entonnoir, il l’a remplie complète- 
ment de vieux vin de Cibedino, non soufré. 
Le vin ainsi traité a donné à l'analyse les résultats suivants : 


(a) Distillation dans un courant de CO? : 

100 centimètres cubes de vin = 06,049 Ba SO*—056r, 01346 S02. 
(b) Distillation sans CO? : 

100 centimètres cubes de vin = 0€", 046 BaS O# = 06",01263S02, 


II. — En remplissant à moitié du même vin non soufré une bouteille traitée de la même 
manière, et en secouant quelque temps, on obtient les chiffres suivants : 


(a) Distillation dans un courant de GO? : 
100 centimètres cubes de vin = 0f",13 BaSO+# = 06r, 03598 SOZ. 


(b) Distillation saus C OZ. 

100 centimètres cubes de vin = 0€".126 Ba SO* —06°.03162 S OZ. 
HT. — L'expérience n° 2 fut répétée avec du vin de Riesling. 
(a) Distillation dans un courant de G O2: 

100 centimètres cubes de vin = 06,108 Ba SO* = 0e°.0,2966 SO?, 
(b Distillation sans CO? : 

100 centimètres cubes de vin—06".1045 BaS O* = 06r.02870 SO2. 


On voit par ces expériences que si l’on soufre un fût vide et sec, et qu'on le remplisse 
complètement de vin, celui-ci contiendra approximativement 08r, 13 SO*? par litre. En 
remplissant à moitié un fût soufré, et en le secouantensuite, on aura de 08.3 à 08r.36 S0® 
par litre. La teneur des vins en acide sulfureux peut monter, à la suite de soufrages répé- 
tés, jusqu'à 08.5 et plus par litre. 

Il va sans dire que cette méthode d'analyse est la plus sûre lorsqu'il s’agit seulement 
de déceler la présence de SO° dans un vin. On peut en découvrir ainsi les moindres 
traces. Il suffit d'observer si le chlorure de baryum fait naïitre dans la solution d’iode, 
après la distillation, un précipité insoluble dans l'acide chlorhydrique. 


A 
rm 


L'ALIMENTATION DU BÉTAIL ET LES TOURTEAUX 


L'alimentation du bétail, sa multiplication sur la terre de France sont, à juste titre, une 
des plus grandes préoccupations de notre agriculture. M. J. A. Barral, que l'on trouve 
toujours l’un des premiers informés des progrès agricoles, a commencé, dans le 
n° du 28 janvier de son journal l'Agriculture, une série d'articles intéressants sur les 
tourteaux de cocotier. Les lecteurs du Moniteur scientifique n'ont point oublié les remar- 
quables études qui ont été publiées dans ce journal sur les divers produits industriels 
employés dans l'alimentation des bestiaux, notamment sur les tourteaux de coton. 

Il est certain qu'aujourd'hui la production de la viande est l'objectif imposé par les cir- 
constances à notre agriculture. Les pays d'outre-mer nous envoient des blés et des 
farines contre lesquels nous ne pourrons réellement lutter que le jour où nous aurons 
suffisamment abaissé le prix de nos engrais; le bétail, l'espèce bovine principalement, est 
par excellence le producteur d'engrais à bon marché. Nousiavons donc à constituer la 
terre à viande, à multiplier le retour des prairies temporaires dans l’assolement. 

Rien n'est plus propre à nous aider à atteindre promptement le maximum de têtes de 
bétail par hectare que l'emploi des résidus des huileries, distilleries, amidonneries, ete., 
etc. — L'industrie, en extrayant l'alcool et l'huile des plantes, ne leur enlève à peu près 
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rien de leurs principes nutritifs et, au contraire, elle les rend propres à l'alimentation. 
Grâce à l’aide puissante de ces résidus autrefois méprisés, notre agriculture peut presque 
doubler le nombre d'animaux par hectare cultivé. Ce résultat, qui paraitrait merveilleux, 
a été obtenu par nombre d'agriculteurs, parmi lesquels il faut citer M. Boutelleau, auteur 
d'une brochure intéressante intitulée : La prospérité sans les vignes. 


Le retour vers l’agriculture pastorale, qui est la tendance actuelle de nos cultivateurs, 
est singulièrement facilité par la consommation croissante des tourteaux oléagineux. 
M. B. Décugis a, dès 1874, montré dans un livre spécial et qui fait autorité, l'avenir 
immense des tourteaux; M. Boussingault avait, depuis longtemps déjà, dénoncé l’expor- 
tation des tourteaux comme un vol fait à la terre de France, comme une cause d'amoin- 
dnissement et de ruine pour notre agriculture. On doit attribuer pour une grande part à 
l'usage des tourteaux la prospérité agricole de l'Angleterre, de la Belgique et du Nord de 
la France ; en effet, dans ces pays, le second surtout, on donne des tourteaux au bétail 
depuis un temps immémorial et on ne peut contester à ces contrées le premier rang en 
agriculture et en industrie. 


M. J. A. Barral, en signalant les tourteaux de cocotier à nos agriculteurs, a dû penser 
que toute nouvelle matière d'alimentation était digne du plus haut intérêt et il n’est point 
étonnant que celle-ci ait fixé son attention et l'ait séduit. En effet, la moyenne des analy- 
ses du cocotier, qui ont été faites par MM. le docteur Voelcker de Londres, le docteur 
Petermann de Gembloux et Ladureau de Lille, donne, pour la composition de ce produit, 
les proportions suivantes : 


Matières albuminoïdes..,.,..., sos 21.55 
Matières grasses. 0. of 8 070 5 do 0 ee 10,93 
Matières extractives non azotées..,.., 37,62 


C'est là, d'après les idées de MM. Grandeau, Wolff, Décugis, Lawes et Gilbert, une com- 
position des plus favorables et nous ne sommes pas étonnés d'apprendre que la pratique 
a ici tenu les promesses de la théorie. On nous a montré diverses lettres de cultivateurs 
et d'éleveurs qui emploient le cocotier et qui déclarent avoir obtenu des résultats remar- 
quables. L'un d'eux, M. Duhem de Rosult a fait produire par deux vaches, sans augmen- 
tation de dépense, une valeur de 5 fr. 40 de beurre en plus par semaine. Un autre, 
M. Houssard, grand éleveur, maire de Sonzai, dit avoir produit, grâce au cocotier, des 
viandes de mouton, de bœuf, de porc, tout à fait supérieures, 

M. le comte de Maillé, député de Maine-et-Loire, donne du cocotier à tous les animaux 
de ses fermes. 

Les essais, depuis trois ans, ont été nombreux et concluants. Nous avons cru devoir 
signaler à nos lecteurs un nouveau produit d'alimentation qui parait appelé à se répandre 
promptement dans toutes nos campagnes. 

Nous devons pour terminer, rappeler que le cocotier nourrit des populations entières; 
qu'il contient tout formé un beurre qui a la même composition que le beurre de vache; 
que toute la région mntertropicale est couverte de cocotiers; que les meilleurs fruits vien- 
nent de notre colonie du Sénégal. Son importation en France est un véritable bienfait, 
une ressource puissante pour notre agriculture, à qui il procure un aliment excellent et 
des fumiers riches en azote. X. 
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NOUVEAU SYSTÈME FACILE ET ÉCONOMIQUE POUR RENDRE MOUSSEUX 
LES VINS ET LES BOISSONS 


Par M. A. CARPÈNE. 


La fabrication des vins mousseux par la fermentation en bouteilles n’est pas exempte 
de graves inconvénients. Pour les vins fins, les bonnes marques de champagne par 
exemple, ces inconvénients sont largement compensés par les bénéfices rémunérateurs 
qu'on en retire. Il n’en est plus de même pour les vins ordinaires. On rend ceux-ci mous- 
seux en comprimant fortement le gaz carbonique dans les bouteilles: les systèmes de 
machines proposés et employés pour cette opération, sont nombreux. Nous rappellerons 
pour mémoire les machines de Lenôtre, Savaresse, Gosse et Paul, Ozouf, ete. La plupart 
de ces sÿstèmes; on pourrait dire tous, présentent un danger résultant de l'emploi 
d’acidé carbonique à haute pression (6 à 8 atmosphères) et les produits ainsi obtenus 
sont souvent de qualité très-inférieure. 


Grâce à un tour de main fort ingénieux et basé sur des propriétés bien connues dé 
l'acide carbonique et les lois de sa dissolution dans les liquides, l’auteur est arrivé à pro- 
duire des boissons aussi chargées en gaz carbonique, mousseuses et pétillantes comme 
les champagnes les mieux préparés, et cela en réduisant au minimum les dangers d'ex- 
plosion et diminuant en même temps les frais de fabrication. Son procédé remplit done 
les deux conditions essentielles : produire bon et à bon marché. 


La solubilité de l'acide carbonique, comme celle des gaz en général dans un liquide 
alcoolique ou dans l'eau pure, croit avec la pression et la diminution de température. 
Mais Bunsen et Carius ont montré que pour le gaz carbonique la solubilité croissait dé 
plus en plus rapidement avec l’abaissement de température. Ceci résulte des tableaux 
suivants, publiés par ces savants physiciens 


I. — SozupibtTÉ pe CO? bANS L'EAU purr 


Augmentat’on 
GO2 absorbé par 4 I. de la solubilité 
pour un abaissement de par chaque 
Témpératute. CO? dans 1 litre d'eau. température de 1° abâissement de 1° 
10 degrés i..,i..,.:,2  1:0020 
1h mA ue. 1.0321 gr 31 
20 + nb. ipessces 0 {0688 TUE 33 
ET CIE 1.0118 0.0398 33 
RTE RIT LUS 1.1016 sat 33 
CL ET ET RS 5 Léen ”. 1°3887 d 
» » » » 
» » » » 
» » » » 
5 — a 1.4497 0.0699 Fe 
x LA SIN NERLe ri 00661 pr 
ARTE Pt . PE 0.0694 39 
' 4 ss... .…. re 0 0726 31 
ne ter ES QE SA 0.0760 
Re MP ere 1.7967 
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IT, — SocugiziTé pu CO? DANS L'ALCOOL ABSOLU 


Augmentation 
G02 absorbé par 1 1. de la solubilité 
À pour un abaissement dé par chaque 
lempérature. GO2 dans 1 litre d'eau: température de 1v abaissement de 10 
15 déprésisissi,s. 3.1993 
TE ON EU PR PORÉEE 3.2573 0.,0590 94 
AD voit isa 3:3177 Ps 26 
LU unes. cc. ins 83807 Hu 14 
N ù 0.0654 si 
» 
» » » 
» 
» » » 
ee ,.1073:9736 à 25 
DANELRQEE h.0589 4 “à 25 
TRE... h.1466 Su 24 
FL 7 LC ACTARES 1.2368 FRS 25 
nr h.5295 CSS 25 
0.0927 


A l'inspection de ces tableaux, on voit qu'entre 0 et 45 degrés le coefficient de solubi- 
lité du gaz carbonique dans l’eau augmente d'une quantité représentée par le nombre 32. 
Dans les mêmes conditions, dans l'alcool, cette augmentation est représentée par le 
nombre 24. 

Les expériénces de Buñsen, ayant porté sur l’eau dont le point de congélation est 
0 degré n'indiquent pas diréctement quelle serait la solubilité du gaz carbonique dans un 
liquide comme le vin qui, à la faveur de l'alcool et des sels minéraux qu'il renferme, peut 
être facilement refroidi à — 6 où 8 degrés sans se congeler. Néanmoins il est permis de 
supposer que; dans ce cas, la solubilité continuérait à croître en suivant à peu près la 
mème progression. Ceci nous conduit à admettre pour un vin refroidi à = 6 degrés (en 
admettant pour l'instant la solubilité de C0? dans ce liquide égale à celle de ce gaz dans 
l’eau pure) qu'un litre dissoudrait 21, 3199 d'acide carbonique sous la pression de 760 
millimètres; à une pression double soit sous 1 atmosphère, la quantité d'acide carboni- 
que absorbée serait doublée, soit 4!t:,6398 dans 1 litre de vin: Mais si nous considérons 
que le liquide renferme de l’alcool, nous pouvons admettre que la solubilité sera plus forte 
et qu à la pression de 4 atmosphère, la quantité de G0* dissoute atteindra 5 litres envi- 
ron, proportion très-suffisante pour rendre le vin mousseux au degré voulu: 

L'expérience a confirmé ces prévisions, L'auteur prépare des vins ou aütrés liquides 
alcooliques mousseux en les refroidissant vers — 6 degrés, eh y emmagasinant l'acide 
carbonique sous une pression de À atmosphère environ: Il a construit pour réaliser 
industriellement cette opération un appareil présentant, outre les garanties de sécu- 
rité plus grandes dues à l'emploi du gaz sous faible pression, divers avantages sur les 
machines employées maintenant; 

Cet appareil se compose : 


4° D'un générateur à acide carbonique; 

2° D'un gazomètre; 

3° D'une pompe aspirante ét foulante ; 

4° D'un réservoir en cuivre étamé ou argenté à l'intérieur; 
5° D'une cuve destinée à recevoir un mélange réfrigérant; 


L’acide carbonique est produit suivant les méthodes usuelles, lavé et recueilli dans le 
gazomètre. Le gaz est conduit par la pompe aspirante et foulante dans le réservoir (4) 
contenant lé vin; ce réservoir est muni d'une soupape de sureté et d'un manomètre; un 
agitateur traverse le couvercle il favorise, en multipliant les surfaces de contact, l'absorp- 
tion du gaz carbonique. Celui-ci est amené à l’aide d’une double tubulure débouchant à 
la partie supérieure du réservoir au-dessus du niveau du liquide et à la partie inférieure 
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par une plaque percée de trous qui divise le gaz. Ge réservoir est placé dans la cuve (5) 
où se trouve le mélange réfrigérant. 


Marche de l'opération. — D'après M. Carpène, le meilleur mode de production du gaz car- 
bonique entièrement pur et par suite le plus propre à la fabrication des vins mousseux 
consiste dans l'emploi du bicarbonate de soude et d'acide sulfurique. Mais cette méthode 
exige l'emploi d'une agitation continue destinée à régulariser le dégagement du gaz. On 
charge dans le générateur 2*.278 de bicarbonate de soude et on fait arriver peu à peu, 
4%,328 d'acide sulfurique concentré. Avant de passer dans le gazomètre, le gaz se lave 
dans un flacon rempli d'eau saturée de bicarbonate de soude. Pendant que le gazomètre 
s’emplit, on charge dans le réservoir 4 hectolitre de vin dont on abaisse la température 
par un mélange réfrigérant composé de : | 


Sel marin,...,,," 15 parties. 
Glace pilée. CCE 100 HA 


Au fur et à mesure que la glace se liquéfie, on soutire l’eau salée et on la remplace par 
de nouvelles quantités du mélange. Au bout de trois heures environ, le vin a pris la tem- 
pérature voulue, c'est-à-dire — 5 à — 6 degrés. Il est bon d’agiter de temps à autre pour 
hâter le refroidissement et empêcher la congélation du liquide au contact des parois. 
A ce moment on commence à comprimer le gaz én maintenant dans le réservoir une 
agitation continue. Au bout de 2 heures à 2 heures !/, l'acide carbonique du gazomètre 
(environ 5 à 600 litres) est dissous et le vin peut être mis en bouteille. Cette dernière opé- 
ration se fait facilement, grâce à la disposition suivante : L4â bouteille bouchée par un 
caoutchouc est mise en communication par un tube avec le réservoir: lorsque la pression 
est équilibrée dans les deux vases, on ouvre le robinet d’un second tuyau prenant à la 
partie inférieure du réservoir et venant aboutir au premier tube au-dessus du bouchon de 
caoutchouc. Grâce à la basse température du liquide, Le bouchage ne présente aucune 
difficulté. 


Pour obtenir un vin mousseux de bonne qualité, fil faut choïsir un vin blanc de quel- 
ques mois, peu chargé en couleur, renfermant de 9 à 11 pour 400 d'alcool et n'ayant pas 
plus de 6 à 6.5 d’acidité par litre. Il est indispensable de n'employer que des vins d’une 
limpidité parfaite. Mais il faut remarquer que ceux-ci une fois chargés de gaz carbonique 
ne fournissent jamais de dépôt ultérieur, l'acide carbonique augmentant notablement la 
solubilité des sels de chaux comme le tartrateet le phosphate qui tiendraient à se déposer. 
On pourrait se demander si le refroidissement à — 6 degrés n’altère point le vin et ne 
lui fait subir aucune modification défavorable. Mais au contraire, d’après Vergnette- 
Lamothe et d'après l'expérience même de l’auteur, le vin refroidi (acquiert plus de moel- 
leux et se conserve plus facilement. 


Ce procédé est applicable non-seulement aux vins blancs ou rouges, mais encore aux 
diverses boissons alcooliques ou non. 


Dans les conditions énumérées, on fait absorber au vin 5 à 6 volumes d’acide carbo- 
nique; cette quantité peut être dépassée facilement et sans danger en augmentant un peu 
la pression du gaz. 

Une autre application de.ce procedé consiste dans la préparation des vins mousseux 
congelés, En effet si on abaisse la température à — 10 degrés, en continuant l’agitation, le 
vin se prend en une masse pâteuse dans laquelle l'acide carbonique se trouve en partie 
dissous et en partie emprisonné sous forme de petites bulles. Le vin ainsi préparé con- 
stitue une glace appétissante, digestive, extrêmement agréable à prendre pendant les 
fortes chaleurs de l'été. 

(Revue de viticulture et œnologie italienne.) 
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SUR LA TRANSFORMATION DE LA XANTHINE EN THÉOBROMINE 
6 ET EN CAFÉINE 
Par M. EmiLe Fiscuer. 


Analyse par M. px Bec. 


Nous avons déjà rendu compte dans le Moniteur (année 1882, p.381) du beau Mémoire de 
M. Fischer sur la caféine. Nous donnons maintenant un extrait des nouvelles recherches 
de cet auteur à ce sujet. 

La xanthine CSH*N*0? diffère de la théobromine C7HSN*0? par C?H* en moins; Strecker 
a supposé depuis longtemps déjà, que la théobromine était à envisager comme de la 
xanthine diméthylée ; il ne peut toutefois démontrer cette hypothèse par l'expérience et 
abandonna alors cette manière de voir. L'auteur a répété les expériences de Strecker, en 
les variant un peu, et est arrivé à transformer la xanthine, successivement en théobro- 
mine et en caféine, en opérant de la manière suivante : 


On dissout la xanthine dans la quantité de soude nécessaire pour former le sel neutre 
C'H?N'O°Na?, et on précipite à l’ébullition par l’acétate de plomb. En chauffant à 180 
degrés, pendant douze heures, 1 partie du sel de plomb séché à 130 degrés, avec 4P.1/, 
d'iodure de méthyle, on obtient une masse fortement colorée en jaune, par de l’iodure de 
plomb. On fait bouillir le produit avec l’eau et on précipite les traces de plomb que 
pourrait contenir la solution par l'hydrogène sulfuré ; le liquide filtré, incolore, est sursa- 
turé à l'ammoniaque ; par la concentration, il se sépare une poudre jaune, cristalline, qui 
possède toutes les propriétés de la théobromine. 

La théobromine ainsi obtenue peut facilement être transformée en caféine, d’après la 
méthode de Strecker. | 

En s'appuyant sur ces transformations, l’auteur donne pour quelques alcaloïdes déri- 
vant du groupe urique, les formules de structure suivantes : 


C À I H ; H$ 
{| 
CO C—N 
RU 
CH3—N—C—N/ 
Caféine. 


CHS—N—CHCH! 


NS 
le No 
H N—C—N/ 
Théobromine. 


HN—CH 
I 


| 
CGOC—NH 
Lab 
HN—C—N 
Xanthine. 
HEN—CH 


N 
700 


| | 
HNTECGENE 
LAS co 
HN—C—N 


Guanine. 
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Tandis que la xanthine, la théobromine et la caféine, traitées par le chlorate de potasse 
et l'acide chlorhydrique, donnent de l’alloxane ou ses dérivés méthylés, la guanine, dans 
les mêmes conditions, donne de la guanidine, de l'acide carbonique et de l'acide para- 
banique. La sarkine, qui diffère de la xanthine par 1 atome d'oxygène en moins, se trans- 
forme en ce dernier corps par l'oxydation à l'acide nitrique. En partant de la formule 
émise plus haut pour la xanthine, les rapports des deux corps ceviennent faciles à com- 
prendre, si on admet dans la sarkine, à la place d’un reste d’urée, le groupe atomique 
N — CH — N. 

Les beaux travaux de M. Fischer, démontrent définitivement quo la caféine et la théo- 
bromine occupent une place à part dans la grande famille des alcaloïdes. Tandis qu'il est 
probable, que la plupart des bases végétales dérivent de la pyridine, comme les corps 
aromatiques se groupent autour de la benzine (Moniteur scientifique, 1881, p. 817), la 
caféine et la théobromine se rapprochent plutôt des bases animales, puisqu'elles appar- 
tiennent au groupe urique, 

La première question qui se présente à l'esprit est la suivante : comment se (orment 
ces corps dans l'organisme? M. Fischer incline à croire qu'elles dérivent de l'union de 
l'urée, ou d'un de ses dérivés simples, avec un produit d'oxydation de la glycérine ou 
des substances grasses avec élimination d'eau. 

On peut donc préparer artificiellement de la caféine, en partant du guano, par les réac- 
tions suivantes : 

On isole d’abord la guanine du guano, qui en renferme environ ‘/, pour 400; traitée 
par l'acide nitreux, la guanine se transforme en xanthine, qui par méthylation, peut 
fournir la caféine ou la théobromine. 


SUR L’AMIDOANTHRACÈNE 


Par MM. ROEMER, LIEBERMANN et BOLLERT (1) 


M. Rœmer, d'un côté, et MM. Liebermann et Bollert, de l'autre, sont parvenus à préparer 
ün des corps importants de la série de l'anthracène, inconnu jusqu'ici, c'est-à-dire le 
dérivé amidé. 

En faisant agir l'ammoniaque sur l’acide anthraquino-sulfureux, M. de Perger a obtenu 
il y a quelques années l’amidoanthraquinone. * 

En faisant bouillir pendant une heure ce produit avec de l'acide iodhydrique à 4.7, et 
du phosphore rouge, il a lieu à réduction; on obtient une masse cristalline, d'un brun- 
rouge, que l'on traite par l'acide chlorhydrique dilué à l’ébullition, par le refroidissement 
de la liqueur, il se sépare de grandes quantités de petites lamelles blanches, douées d’un 
vif éclat. Pour obtenir la base libre, on décompose le sel formé par l'ammoniaque; on 
obtient ainsi des cristaux jaunes, peu solubles dans l'alcool; la solution est jaune et pré- 
sente une magnifique fluorescence verte. L'amidoanthracène ou anthracylamine (Rœmer) 
se forme dans cette réaction d’après l'équation : 


Co (CH 
CH CINE + 9H = CH) | (CHNH + 2H0 
Co CH 


les rendements sont presque théoriques. 

L’amidoanthracène se forme aussi d'après un autre procédé découvert par MM. Lieber- 
mann et Bollert. Ces chimistes opèrent de la manière suivante : 

On chauffe pendant quelques heures au bain-marie 1 partie d'anthraquino-monosulfite 
de sodium du commerce, avec 4P,1/, de poussière de zinc et 7 parties d’ammoniaque ordi- 
———_—________—____________—_—_—_ _ _—_—_ —_—  —_—_]_]__ er 


(1) Berliner Berichte, t. XV, p. 223-229. 
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naire. La coloration rouge du liquide ne tarde pas à disparaitre et, en traitant la masse 
par beaucoup d’eau, le sel de sodium difficilement soluble de l'acide anthracylsulfureux 
cristallise; ce corps par fusion potassique donne l’anthrol. 

L'anthrol est chauffé pendant un jour à 280 degrés avec trois fois son poids d’acéta- 
mide; on traite le produit de la réaction par l’eau et la soude diluée pour en éliminer 
l'anthrol inattaqué et on distille la masse restante avec deux fois son poids de potasse addi- 
tionnée d’un peu d’eau. L'amidoanthracène distille avec les vapeurs d’eau. 

L’amidoanthracène fond à 238 degrés; l'acide nitrique le colore en rouge; chauffé avec 
l’acide arsénique, il donne une belle coloration bleue. L'amidoanthracène ou anthramine 
(Liebermann et Bollert) est doué de propriétés faiblement basiques; il diffère beaucoup 
plus de la naphtylamine que celle-ci de l’aniline. L’anthramine se dissout très-difficilement 
dans l'acide chlorhydrique concentré, même à chaud. 


Chlorhydrate d'amidoanthracène C*H°, NH? HCI1. — On obtient ce sel en ajoutant de l'acide 
chlorhydrique à la solution alcoolique de la base; la fluorescence disparait subit:ment, et 
le sel chlorhydrique ne tarde pas à se séparer sous forme de cristaux blancs. 

Ce corps peut aussi se préparer en faisant bouillir l'amidoanthracène avec l'acide chlor- 
hydrique concentré, et en diluant la solution bouillante avec quatre fois son poids d’eau; 
le corps se dissout et par refroidissement, le sel se dépose sous forme de petites lamelles 
brillantes. Le sel sec est stable: humide, il se colore en gris, par exposition à l'air, par 
suite d’une oxydation. 

L'amidoanthracène ne présente pas les caractères d’une amine primaire; il ne donne 
pas la réaction des carbylamines et des huiles de moutarde; peut-être ces corps se for- 
ment-ils, sans posséder dans la série de l’anthracène l'odeur caractéristique des autres 
représentants de cette classe de corps. 


Acétylanthramine C**H°NH C2H#0. — Lamelles à éclat argentin, qui fondent à 240 degrés. 
On les obtient par l’action de l'anhydride acétique sur l’'amidoanthracène. Oxydée en 
solution acétique par Cr?0?, elle se transforme en : 


Acétylamidoanthraquinone C‘*H70?. NH. C2H50. — Point de fusion, 263 degrés. Saponifiée 
par la potasse, cette substance se transforme en : 


Amidoanthraquinone C#H70?, NH?, qui cristallise dans l'acide acétique en aiguilles 
orangé-brunes, qui fondent à 302 degrés. 

La position du groupe amide dans l’amidoanthracène est donnée par celle du groupe 
sulfuryle dans l’acide anthraquinomonosulfureux ou de l'oxhydryle dans l'oxyanthraqui- 
none, L'amidoanthraquinone, dérivant de l'anthramine, est en effet identique avec le pro- 
duit obtenu par M, de Perger, en traitant l'acide anthraquino-sulfureux par l’'ammoniaque. 
Le nitrite de potassium transforme l'amidoanthraquinone en oxyanthraquinone ordinaire. 
L'amidoanthraquinone, traitée par la potasse fondante, fournit de l'alizarine, quoique la 
réaction ait lieu difficilement. 

On obtient, en anthramine, 20 pour 100 de l’anthrol employé; les autres réactions sont 
quantitatives. 


Sur les dérivés azoïques de Ll’anthrol. 
Par M. LIEBERMANN. 


L'auteur a préparé une série de matières colorantes azoïques, en faisant agir l’anthrol 
sur les dérivés diazoïques des corps suivants : 

Aniline, toluidine, cumidine, anisidine, etc.; acides sulfanilique, naphtylsulfureux, amido- 
azobenzylsulfureux, ete. Les corps obtenus sont de belles matières colorantes, qui ont 
beaucoup d'analogie avec celle dérivant du naphtol. 

Les dioxyanthracènes, le chrysazol et le rufol, ainsi que deux nouveaux dérivés, obtenus 
par l'auteur en partant des acides bisulfoconjugués de l’anthraquinone (voir le Mémoire 
précédent), donnent également des matières colorantes azoiques, 
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L'auteur pense que ces recherches pourront avoir des résultats pratiques, les oxyan- 
thracènes étant faciles à obtenir en grand, d’après la méthode de Liebermann et Bollert 


(voir le Mémoire précédent). 
Hl serait intéressant de préparer le produit de la réaction du diazoanthracène sur l’an- 


throl pour étudier l'influence du groupe anthracène sur la nuance des matières colorantes 
obtenues et de remplacer l'anthracène par le phénanthrène; on sait, en effet, que cet 
hydrocarbure, qui est contenu en abondance dans le goudron de houille, n’a pas reçu jus- 
qu'ici d'application industrielle. 


UN UN LU LU D ed ne 
SUR LES COMBINAISONS DU PHÉNYLCHLOROFORME 
(TRICHLORURE DE BENZYLE) AVEC LES BASES AROMATIQUES 


Par M. O. DoEBeR (1). 


Action du phénylchloroforme sur l'aniline. — Le phénylchloroforme réagit sur l’aniline en 
formant deux corps très-différents, suivant les conditions dans lesquelles on se place. Ou 
bien le phénylchloroforme se fixe sur le groupe amide, en donnant de la benzényldiphé- 
nylamidine : 


N. 6H5 
D PRE 
NNH. CSHS 
ou il entre dans le noyau avec formation de diamidotriphénylearbinol : 
CH? — NH? 
Gin - 02 
| NCH — NH! 


OH 
ou de son chlorhydrate. 


BENZÉNYLDIPHÉNYLAMIDINE 


La formation de ce corps a déjà été remarqué, par Limpricht (2). Le phénylchloro- 
forme et l’aniline réagissent énergiquement et le mélange se solidifie par formation de 
chlorhydrate de benzényldiphénylamidine. On dissout la masse dans l'HCI concentré et 
on précipite la base de cette solution par addition d’un alcali. Cristallisée dans l'alcool, 
la benzényldiphénylamidine se présente sous forme de longues aiguilles brillantes, qui 
fondent à 144 degrés. Elle donne un sel de platine et un picrate qui cristallisent en 
aiguilles jaunes. Chauffée avec de l'acide chlorhydrique concentré à 150 degrés, elle se 
scinde en acide benzoïque et en aniline. 


Diamidotriphénylcarbinol. — Le meilleur procédé pour préparer ce corps consiste à se 
servir d'une méthode qui est analogue au procédé Coupier pour la fabrication de la 
fuchsine. 

On chauffe pendant trois à quatre heures, au réfrigérant ascendant à 180 degrés, un 

mélange de 40 parties de chlorhydrate d'aniline, 45 parties de nitrobenzine, 40 parties de 
” phénylchloroforme et 5 parties de limaille de fer. Il se dégage continuellement de l'acide 
chlorhydrique et il se forme une matière colorante d'un violet bleu. On verse la masse 
dans l'eau et on enlève l'excès de nitrobenzine par un violent courant de vapeur d'eau. 
La solution violette est filtrée après addition d'acide chlorhydrique et le résidu épuisé à 
mm 

(1) Berliner Berichte, t. XV, p. 232. 

(2) Annalen der Chemie und Pharmacie, t. CXXXV, p, 82: 


dvi" hr chili nié. 1 
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l'eau acidulée d'acide chlorhydrique. Par le refroidissement, il se sépare du chlorhydrate 
de diamidotriphénylearbinol en petits cristaux d’un bleu foncé, qu’on purifie par cristak 
lisation dans l’eau acidulée. Ces cristaux ont pour formule : 


C'HIS N°, HCI 


Le chlorhydrate est assez facilement soluble dans l’eau froide, encore plus dans l’eau 
bouillante avec une coloration violet-rouge, qui acquiert toute son intensité seulement à 
la température de l'ébullition. Dans ces conditions, une partie du sel se décompose en 
base libre et acide chlorhydrique. Le chlorhydrate est soluble dans l'alcool et l'acide acé- 
tique avec une couleur violette. Il teint Ja laine et la soie en violet-bleu; toutefois les 
nuances ne sont pas riches. En précipitant le chlorhydrate à chaud par une base, le dia- 
midotriphénylcarbinol cristallise par le refroidissement de la liqueur; il se dissout dans 
l'alcool et dans l’éther et correspond à la formule CH'8N?0. Le diamidotriphénylcarbinol 
fond au-dessous de 100 degrés, en une huile d’un violet-bleu qui peut être chauffée jus- 
qu’à 180 degrés sans perdre de l’eau; à une plus haute température, elle se décompose. 
Ses propriétés basiques sont faiblement accentuées; ses sels étant décomposés en partie 
par l’eau bouillante. 


DIAMIDOTRIPHÉNYLMÉTHANE 


UNE 


GES 
Fa CE GHNE: 


La solution violette du diamidotriphénylcarbinol dans l'acide chlorhydrique est décolo- 
rée à l’ébullition par la poussière de zinc; la soude caustique en précipite la leucobase, 
tandis que l’oxyde de zinc reste dissous, si on a soin d'employer un excès de soude. Cris- 
tallisé dans la benzine, le diamidotriphénylméthane se présente sous forme de cristaux 
compactes, incolores, contenant de la benzine, qui fondent à 105-106 degrés, perdent de 
la benzine à 120 degrés et fondent à 139 degrés. Leur formule est : C'H'SN?. 

Ce corps est identique avec le diamidotriphénylméthane, obtenu par Bœttinger (1) et 
plus tard par 0. Fischer (2). 


Transformation du diamidotriphénylearbinol en vert malachite : 
J CSH:N(CHS} 
55 2.8 
La TR GHN(G HS) 
OH 


En chauffant à 190 degrés, pendant quelques heures, la solution du diamidotriphénylcar- 
binol dans l'alcool méthylique, avec de l’iodure de méthyle en excès, on obtient l'iodomé- 


thylate de vert malachite : 
CSH26N20 — 2CHSI 
Les autres iadures alcooliques réagissent de même, en donnant les mêmes matières colo- 
rantes qui prennent naissance lorsqu'on part des anilines substituées correspondantes 
par l’action du phénylchloroforme en présence de chlorure de zinc. 
Si on chauffe à 180-200 degrés du diamidotriphénylcarbinol avec du chlorhydrate 
d’aniline, il se forme une matière colorante d'un vert bleu, qui correspond probablement 


à la formule : 


3 CH — NH — CH 
CSHS — FN GES NON AE CAT 
OH 


RE — —— —— "— ———————— 


(1) Berliner Berichte, 1. XI, p. 271 et 8403 t. XII, p. 9753 t. XII, p. 956. 
(2) Annalen der Chemie und Pharmacie, t. CCVI, p. 147. 
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elle peut être envisagée comme le représentant du bleu d’aniline dans cette série, Le 
même corps se forme en faisant agir le phénylchloroforme sur la diphénylamine, en pré- 
sence de chlorure de zinc. D'autres bases secondaires, telles que la monométhylaniline 
donnent également des matières colorantes vert bleuâire avec le phénylchloroforme. 
Leur importance industrielle est de beaucoup inférieure aux produits formés par les bases 
tertiaires. 


Formation du diamidotriphénylcarbinol en partant de la benzoaniline. — L'anhydride du dia- 
midotriphénylcarbinol : 
Z'CSH:NH? 
65 las. 
He NET 


dont on peut admettre l'existence dans les sels de la base elle-même, à la même compo- 
sition que la benzényldiphénylamidine : 


6 HS 
cZN0 H 


6 HS 
: XNH :— C‘H 


quoiqu'il possède une constitution toute différente. Ces deux isomères se formant, comme 
il a été dit plus haut, suivant les conditions de l’action du phénylehloroforme sur l’ani- 
line, il est intéressant de mentionner un second mode de formation de diamidotriphényl- 
carbinol qui correspond à la formation de la benzényldiphénylamidine en partant du 
chlorure de benzamilide : 

CH = CC = N = CH 


| 
CI 


En chauffant 1 molécule de benzoanilide (préparée par l'action du chlorure de benzoyle 
sur le phtalanile) : 


CSHCOCSH' NH? 
isomère de la benzanilide : 
CSHCONHCH 


avec une molécule de PCF on obtient un liquide épais, constitué par le chlorure : 


| 
CHS — CC — CSH'NH 
| 
GI 
Ce corps, chauffé légèrement avec de l’aniline et de l'acide sulfurique concentré, donfe 
un produit soluble en violet-rouge dans l’eau chaude, qui est constitué par le sel du dia- 
midotriphénylcarbinol, formé d’après l'équation : 


CSHS = CCI — PL + CHNH — 
Jante DE D 


CHEN 

MES à 

ca CR CGHNE. HG 
Pare 


La benzoaniline appartenant à la série para, on déduit de ce mode de formation du 
diamidotriphénylcarbinol que, dans ce corps, un groupe amido est dans la position para 
par rapport au carbone central. Outre cela, le diamidotriphénylméthane se transformant, 
sous l’action de l'acide nitreux, dans le même dioxytriphénylméthane qu'on obtient en 
faisant agir le phénylchloroforme sur le phénol et qui renferme deux groupements para, 
on en déduit que l'entrée du phénylchloroforme dans les 2 molécules d’aniline a lieu dans 
la position para, 
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D'après ces recherches, le diamidotriphénylcarbinol est la substanéé mère d'où dérivent 
les matières colorantes vertes à 2 atomes d'azote, tout comme le violet de méthyle à pout 
corps fondamental la rosaniline. L'auteur ayant décrit précédemment le dioxytriphénÿl- 
carbinol (benzaurine) correspondant à l'aurine, le groupe des dérivés bisubstitués du 
triphénylcarbinol est aussi complet que celui des dérivés trisubstitués : 


1h H*0H C‘H*OH 
CSHS  — CG — CSH'OH CSH* — OH — L — CH‘OH 
| 
H OH 
Dioxytriphénylcarbinol (benzaurine). Trioxytriphénylcarbinol (aurine). 
CHNH! CSH'NE® 
H5 — C — CSH'NH? CSH'NH — € — CSHNEH 
on 0H 
CR Es 
Diamidotriphénylearbinol, Triamidotriphénylcarbinol (rosaniline), 
CCH*NHCSHS CSH'NH CSHS 
| | | 
1 tr ont CSH'NH CSHS CSHSNHCSHY — C — CH'NHCHS 
OH OH 
CE CR RS 
Vert-b.en (non étndié), Bleu d’aniline, 
C'HCN (CH5) CéHN (CHS)3 
| 
COHS — — C6SH'N(CHS} (CHPNOSHY — C — CSH'N(CH** 
OH OH 
RS | ui 
Vert malachite. Violet méthyle, 


On remarquera que la puissance colorante augmente avec le nombre des groupes amido 
ou oxhydryles introduits dans la molécule. La substitution de groupes alcooliques à l'H de 
NH? a la même influence. C’est ainsi que, tandis que les sels du dioxy et du diamidotri- 
phénylearbinol ne sont pas à proprement parler de véritables matières colorantes, la rosa- 
niline, le bleu d'aniline et le violet au méthyle ont au contraire un pouvoir colorant 
intense, ainsi que le dérivé tétraméthyle du diamidotriphénylcarbinol (vert malachite). 


mo 


ÉTUDES SUR LES DROGUES DU QUEBRACHO DE L’ARGENTINE 
Par M. O. Hesse (1). 


Il y a deux ans que M.F. Penzoldt publia un Mémoire sur l’action bienfaisanté d’une 
écorce connue sous le nom de guebracho, dans des affections dyspnoïques. 

Malheureusement cette écorce ne se trouvant pas dans le commerce, divers succédanés 
la remplacèrent, pour satisfaire aux demandes toujours croissantes des médecins. 

Le manque des connaissances pharmacognostiques de cette substance ne permettent 
pas toujours d'identifier deux produits de provenances différentes. Ces faits s'expliquent 
aisément ; en effet, on comprend sous le nom de quebracho, un gränd nombre d'arbres à 
bois très-dur, qui croissent dans l'Amérique centrale et du Sud, et bien que les noms de 

k 
& (1) Annalen der Chemie und Pharmacie, t. CCXI, p. 249.) 
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ces arbres soient caractérisés encore par des adjectifs, tels que blanco, boronoso, etc., 
ces dénominations n'étant pas les mêmes dans les différents pays, la confusion ne fait 
que s’accroitre. 

En tenant compte des études de Penzoldt, il ne faut considérer que les espèces connues 
dans la République Argentine sous le nom de quebracho blanco et quebracho colorado. 

Ces deux quebrachos ont été nommés ainsi depuis longtemps par les voyageurs de ces 
pays, par exemple, Burmeister, qui les envisageait comme des variétés d'une même 
espèce, différant surtout par la forme des feuilles et la couleur du bois. Schlechtendal 
nomme ces espèces aspido-sperma quebracho blanco et aspido-sperma quebracho colorado. 

Plus de dix ans après, Griesebach démontra qu'il y avait eu erreur et nomma le que- 
bracho rouge : loxopterygium-Lorentzii. Depuis, les deux plantes furent souvent prises l’une 
pour l’autre,ce qui occasionna des confusions sans nom, et quoique la nouvelle communi- 
cation de Penzoldt eût éclairci bien des points, il en est resté encore de douteux dont 
l'élimination constitue le but principal des recherches suivantes : 


QUEBRACHO BLANCO 


Le quebracho blanc appartient à la famille des apocynées. C'est un arbre de 18 à 
30 mètres de haut, à branches très-étendues ; les feuilles sont petites et se terminent en 
général en une pointe épineuse. Les fleurs sont petites et jaunes ; les graines se dévelop- 
pement rapidement et forment finalement de grosses gousses aplaties asymétriques, qui 
contiennent beaucoup de semences fournies d’un duvet très-développé. L’écorce est d’un 
blanc jaunâtre ainsi que le tronc. Ou a cru que le bois de quebracho était une matière 
tannante; toutefois, les espèces dont on parle ici ne contiennent pas d'acide tannique. 
Schickendanz a communiqué que l'écorce du quebracho blanc est employée avec succès 
contre la fièvre dans la province de Tukuman. Penzoldt, qui a étudié thérapeutiquement 
l'écorce de Schickendanz, ne lui reconnut pas d'action antipyrétique, mais l’envisagea 
comme un remède excellent pour combattre l'asthme. 

Pendant ce temps, Fraude en avait isolé un alcaloïde particulier, l’aspidospermine, et 
avait émis l’idée que l'écorce en question devait contenir encore d’autres alcaloïdes. Les 
recherches de l’auteur ont confirmé cette hypothèse. La quantité de ces alcaloïdes varie 
de 4,4 à 0,3 pour 100, suivant l’âge de l'écorce; les écorces jeunes en contiennent plus 
que les vieilles; la moyenne est de 0.8 pour 100. Le nombre de ces alcaloïdes est aussi 
très-variable. 

On obtient ces corps en épuisant à l'alcool bouillant l'écorce concassée ; la solution alcoo- 
lique évaporée est sursaturée à la soude et épuisée au chloroforme. Par l'évaporation de 
ces solutions, on obtient un résidu brun, qui se dissout à chaud dans l'acide sulfurique 
dilué, en donnant une solution d’un brun-rouge. Cette solution, précipitée par la soude, 
fournit un précipité blanc rougeûire, floconneux, constitué par un mélange d’alcaloïdes 
dont on a pu isoler les alcaloïdes suivants : aspidospermine, aspidospermatine, aspido- 
samine, hypoquébrachine, québrachine et québrachamine. Ces corps ont été trouvés dans 
l'écorce envoyée par Schickendanz, tandis que quelques-uns d’entre eux manquent dans 
des produits d'autre provenance; ces différences dans la qualité et dans la quantité des 
alcaloïdes expliquent d'une certaine manière les différents résultats thérapeutiques 
obtenus; il serait à désirer qu'on ne se servit en médecine que de l'écorce qui, au point 
de vue chimique, est identique avec celle envoyée par Schickendanz. 


ASPIDOSPERMINE 


Fraude, qui a découvert l'aspidospermine, l’obtenait en épuisant l'écorce concassée avec 
l'acide sulfurique dilué; la solution, débarrassée de l'acide tannique par l’acétate de 
plomb, et du plomb en excès par l'hydrogène sulfuré, était traitée par la soude qui en 
précipitait l’aspidospermine en même temps que les autres substances basiques. Finale- 
ment, le produit était cristallisé dans l'alcool bouillant. Comme indice de sa pureté, on 
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indiquait la coloration brune d’abord, puis rouge-cerise que prenait la base dissoute 
dans l'acide sulfurique concentré par l'addition de peroxyde de plomb. En traitant l'écorce 
de quebracho comne je l'ai précédemment indiqué, on peut se servir de deux méthodes 
pour en séparer l'aspidospermine. 


1° On dissout le mélange dans peu d’alcool bouillant ; par le refroidissement, il cristal- 
lise un mélange d’aspidospermine et de québrachine. On dissout ce mélange dans l'acide 
chlorhydrique en solution alcoolique; par l'évaporation de la solution, le chlorhydrate de 
québrachine cristallise, tandis que l’aspidospermine reste dans les eaux-mères, d’où on la 
précipite par l'ammoniaque. Le produit est précipité par cristallisation dans la ligroïne 
bouillante ou l’alcoo!; 


2 On dissout le mélange de tous les alcaloïdes dans l'acide acétique dilué et l’on 
mélange cette solution chaude avec de petites quantités d'ammoniaque, aussi longtemps 
qu'il se forme un précipité devenant rapidement cristallin. La solution doit toujours 
rester acide. On filtre immédiatement pour éviter que l’aspidospermine se redissolve. 
L’alcaloïde est purifié par cristallisation, comme il a été indiqué précédemment. 

L'aspidospermine cristallise en prismes pointus ou en aiguilles, qui fondent à 205-206 
degrés en même temps qu'une petite partie de l’alcaloïde se sublime en aiguilles bril- 
_lantes. Elle se dissout assez facilement dans l'alcool absolu, la benzine et le chloroforme, 
moins facilement dans l’éther et la ligroïne. L'aspidospermine est lévogyre et sans action 
sur le chlorure ferrique. Le chlorure de platine est rapidement décomposé par l’aspido- 
spermine; il se forme un précipité bleu. L’acide perchlorique donne à chaud une solution 
d'un rouge fuchsine, jamais une coloration bleue ou verte, ce que fait quelquefois l’aspi- 
dospermine commerciale. La solution dans l'acide sulfurique concentré, additionnée 
d'un peu de bichromate de potasse, donne une coloration rouge-brup, qui vire bientôt au 
vert foncé. L’aspidospermine ne contient pas d’eau de cristallisation, 


SELS DÈ L'ASPIDOSPERMINE 


L'aspidospermine est une base très-faible, qui ne neutralise pas les acides; en effet, ses 
sels sont partiellement décomposés par le chloroforme et l’éther, ce qui permet de juger 
de la qualité de l'écorce, par extraction à la benzine qui enlève une certaine quantité 
d’alcaloïde. 


SULFATES NEUTRES D'ASPIDOSPERMINE 


On obtient ce corps en dissolvant 2 molécules dvalcaloïde et 1 molécule d'acide sulfu- 
rique dans l'alcool; par évaporation de la solution, il se sépare d’abord quelques cris- 
taux d'aspidospermine, que l’on enlève; le résidu amorphe constitue le sel nommé. 


Le sulfate acide d'aspidospermine est complètement amorphe et soluble dans l’eau. Les 
oxalates ressemblent aux sulfates. Un citrate bibasique n'existe pas à l'état solide; laspi- 
dospermine ne donne pas de sels cristallisés avec l’acide citrique. Donc, le citrate d’aspido- 
spermine cristallisé du commerce doit être autre chose. 


Chlorhydrate d'aspidospermine. On dissout l’alcaloïde et l'acide chlorhydrique dans l'alcool 
chaud. Cette solution évaporée, donne un résidu amorphe; la solution aqueuse de ce sel, 
additionnée de chlorure double de platine et de sodium, donne un précipité amorphe 
floconneux d’un jaune clair, qui correspond à la formule : 


(G22HS0N20?)?PtCISH? + 4 H20 


En opérant en solution acide et en laissant digérer le précipité obtenu avec la solution 
qui contient du platine en excès, le sel double se décompose rapidement. 

Le sel d'or, obtenu en mélangeant la solution aqueuse du chlorhydrate d’aspidosper- 
mine avec du chlorure d'or, est un précipité floconneux jaune. 
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Sulfocyanate d'aspidospermine. On l'obtient sous forme d'un précipité blanc, floconneux, 
en précipitant le chlorhydrate par le sulfocyanate de potassium. 

Il est peu soluble dans l’eau froide, insoluble dans le sulfocyanate de potassium, soluble 
en toute proportion dans l'alcool. 


ASPIDOSPERMATINE 


Cet alcaloïde reste surtout dans l'eau-mère résultant de la préparation de l’aspidosper- 
mine d'après la première méthode. Les alcaloïdes contenus dans cette solution sont com- 
binés à l'acide acétique et précipités autant que possible par le bicarbonate de soude: 

La solution est additionnée peu à peu de petites quantités d'ammoniaque, aussi long- 
temps qu'il se forme un précipité floconneux; on filtre, on ajoute de la soude caustique 
en quantité suffisante et on épuise à l'éther. La solution évaporée laissé un résidu qui, 
fait bouillir avec un peu de ligroïne, laisse déposer par refroidissement, à côté de masses 
amorphes, des mamelons d'aspidospermatine, que l’on sépare mécaniquement des masses 
amorphes qui les accompagnent. On purifie ces cristaux par une nouvelle cristallisation 
dans la ligroine bouillante. j 

L'aspidospermatine est facilement soluble dans l'alcool, l'éther et le chloroformé. Elle 
fond à 162 degrés, a une saveur amère, et est lévogyre. Ces réactions sont lés même que 
celles de l'aspidospermine ; le bichromate de potassium en solution sulfurique né donne 
lieu à aucune coloration. L'aspidospermatine se dissout facilement dans l'acidé chlorhy- 
drique dilué, qu’elle suffit à neutraliser ; ses solutions chlorhydriques sont précipitées par 
la soude et l'ammoniaque. L'aspidospermatine est anhydre ; elle correspond à la formule: 


C22H%#8N20?2 
Elle contient donc 2 atomes d'hydrogène de moins que l’aspidospermine: 


L'aspidospermatine ne forme que des sels amorphes; son sel de platine correspond à 
la formule : 


(CH%N#O?, 2 HCI*PICÉ + 4 HO 


ASPIDOSAMINE 


Les produits précipités par de petites quantités d'ammoniaque, dont il vient d’être ques- 
tion, sont surtout constitués par de l’aspidosamine. Par des précipitations successives de 
sa solution acétique par l'ammoniaque, on la débarrasse d’une petite quantité d'hyppo- 
queb'achine et on enlève les dernières traces dés autres alcaloïdes par plusieurs traite- 
ments par de petites quantités de ligroïne. 

L'alcaloïde dissous dans l’acide acétique et traité par le noir animal est précipité par 
l'ammoniaque sous forme d’un précipité floconneux ; séché à l'air, il prend une colo- 
ration jaune ou rougeàtre. L'aspidosamine est très-soluble dans l’éther, le chloroforme, 
l'alcool et la benzine, difficilement soluble dans la ligroïne ét l’éther de pétrole, presque 
pas dans l'eau, l'ammoniaque et la soude caustique; elle fond à 400 degrés. La solution 
aqueuse du chlorhydrate est colorée en rouge-brun parle chlorure ferrique; lé bichromate 
de potassium ajouté à sa solution dans l'acide sulfurique concentré y fait naître une colo: 
ration d'un bleu foncé. L'acide perchlorique donne à l'ébullition une solution d’un rouge 
fuchsine. 

D'après l'analyse, l’aspidosamine correspond à la formule : 

C2? 25 N°? 0? 

La solution chlorhydrique, évaporée, donne un résidu brun cassant, facilement soluble 
dans l'eau froide. Cette solution est précipitée en blanc par le sulfocyanate de potassium 
ainsi que par le chlorure mercurique, en jaune par le chlorure d'or et en jaune clair par 
le chlorure double de platine et de sodium. L'analyse du sel platinique conduit à la for- 
mule : 


(CH#N20?,HCIPPICI + 3 HO 
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HYPOQUÉBRACHINE 


Le résidu de l'extraction à l'éther de l’aspidospermatine, après épuisement à la ligroine, 
est dissous dans l'acide acétique; la solution, décolorée au noir animal et sursaturée par la 
soude, est épuisée par de l'éther pur. En évaporant la solution éthérée, il reste une espèce 
de vernis jaunâtre, à odeur de quinoline qui disparaît en chauffant à une température 
modérée. L'hypoquébrachine fond à 80 degrés et devient solide par le refroidissement. 
Elle est facilement soluble dans l'alcool, l'éther et le chloroforme; elle est douée d’une 
saveur amère et forme avec les acides des sels jaunes, amorphes, facilement solubles dans 
l'eau. L’'ammoniaque la précipite de ses solutions concentrées sous forme résineuse. 
L'hypoquébrachine se dissout dans l'acide sulfurique concentré en donnant une solution 
incolore, qui devient rapidement violette, surtout par l'addition d’un peu d'acide molyb- 
dique. L'acide perchlorique à l'ébullition donne une coloration d'un rouge fuchsine. 

La formule de l’alcaloïde est : C?H?N° 0°. L'hypoquébrachine est la base la plus éner- 
dique de l'écorce de quebracho; elle donne un sel chlorhydrique bien défini, dont les 
solutions sont colorées en rouge cerise magnifique par l'addition de chlorure ferrique: le 
chlorure d'or y fait naïtre un précipité jaune, floconneux, qui se colore presque instanta- 
nément en violet-bleu, surtout en présence d’un peu d'acide chlorhydrique; le sel de pla- 
tine obtenu avec le chlorure double de platine et de sodium correspond à la formule : 


(C2H?5N20°.HCI} PIC + 4 H°0 


Il se dissout en brun dans l'acide chlorhydrique bouillant, après peu de temps il se 
dépose un précipité bleu. 


QUÉBRACHINE 


Pour purifier cet alcaloïde, on en fait cristalliser plusieurs fois le chlorhydrate dans 
l'eau bouillante: ce sel, décomposé par la soude, fournit l’alcaloïde, que l’on achève de 
purifier par cristallisation dans l'alcool. 

La québrachine forme des aiguilles incolores, qui se colorent lentement en jaune à l'air; 
elle se dissout facilement dans l’alcol bouillant et dans le chloroforme. Elle est insoluble 
dans l’eau. La québrachine est dextrogyre. Sa solution dans l'acide sulfurique concentré 
se colore rapidement en bleu, le bichromate de potassium y fait naître une coloration 
d'un bleu magnifique, qui devient, après quelque temps brun-rouge; en chauffant sa 
solution dans l'acide perchlorique, elle se colore en jaune. La québrashine fond à 
914-216 degrés en se décomposant en partie. Sa formule est : C#H°5N205. 

Les sels de la québrachine cristallisent facilement; ceci les distingue des sels des autres 
alcaloïdes de l'écorce de quebracho. L'oxalate est très-difficilement soluble. 

Le chlorhydrate de québrachine additionné de chlorure mercurique donne un précipité 
blanc floconneux; le chlorure d’or un précipité jaune, ainsi que le chlorure de platine et 


de sodium. 


QUÉBRACHAMINE 


Cet alcaloïde reste dissous dans l'alcool dans la cristallisation de l'aspidospermine 
brute. Si on abandonne cette eau-mère à l'évaporation spontanée, il se sépare d'acord un 
peu d'aspidospermine ; il reste finalement un résidu à peu près amorphe. On le dissout 
dans un peu d’alcoo! chaud, et on ajoute à la solution de l’eau chaude jusqu'à ce qu'elle 
commence à se troubler; par le refroidissement, il se sépare de magnifiques cristaux de 
québrachine, que l’on purifie en répétant encore une fois ce traitement. La québracha- 
mine cristallise .en lamelles soyeuses, incolores, qui fondent à 142 degrés, se dissolvent 
facilement dans l'alcool, la benzine, le chloroforme et l'éther, difficilement dans l'eau. 

Sa solution sulfurique, additionnée de bichromate de potasse, donne une coloration 
violet foncé; l'acide perchlorique à l'ébullition y fait naitre une coloration jaune, qui 
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devient, après quelques instants, rouge jaunâtre. Malheureusement, cet alcaloïde n'a pu 
être obtenu qu’une fois, en partant de l'écorce de quebracho envoyée par Schikendanz ; 
la faible quantité de substance obtenue n'a pas permis d’en faire l'analyse. 


Action physiologique des alcaloides du quebracho. 


Les six substances produisent chez la grenouille, à la dose de 0.01 à 0.02, la paralysie 
des muscles de la respiration et des autres muscles moteurs, tandis que la sensibilité reste 
inattaquée. La paralysie produite par l’aspidospermine, l'aspidospermatine, la québracha- 
mine et l'hypoquébrachine part du centre. La québrachine et l’aspidosamine semblent 
avoir une action analogue à celle du curare. La québrachine, l'aspidosamine, l’aspidosper- 
matine et l’aspidospermine ralentissent les battements du cœur jusqu’à les faire cesser 
complètement. La québrachine agit sur les lapins à la dose de 0.02 à 0.04 en paralysant 
les muscles moteurs, en produisant une forte injection des vaisseaux de l'oreille et la 
dyspnoë. L'hypoquébrachine produit comme la substance précédente un affaiblissement 
des facultés respiratoires et une faible paralysie. L’aspidospermine en dose plus forte 
(0.08 à 0.12) une dyspnoë notable et finalement la paralysie des muscles. L'’aspidosamine 
et l'aspidospermine à des doses de 0.02 à 0.04ne produisent pas de paralysie notable des 
muscles de l'appareil respiratoire et moteur. 


QUÉBRACHOL 


Le corps est contenu dans toutes les espèces de quebracho; on l’obtient en épuisant 
l'écorce à l'éther de pétrole ou au chloroforme; on reprend les solutions évaporées par 
de petites quantités d’alcool bouillant. On purifie le produit obtenu par des cristallisa- 
tions successives dans l'alcool à chaud. Le québrachol cristallise en lamelles incolores, 
très-solubles dans l'éther, le chloroforme, la benzine, la ligroïne et l'acétone, insolubles 
dans l’eau et les liqueurs alcalines. La solution chloroformique du québrachol se comporte 
avec l'acide sulfurique de diverses concentrations comme la phytostérine. Le québrachol 
correspond à la formule C*Hÿ*O; il fond à 125 degrés et semble distiller sans décomposi- 
tion; traité par le chlorure d’acétyle, il donne un dérivé monoacétylé, qui fond à 445°, 


QUEBRACHO COLORADO 


Le quebracho rouge se trouve surtout dans le nord de la République argentine, où on 
le nomme parfois cevil colorado. Il appartient à la famille des térébinthacées. L'écorce de 
cet arbre est employée comme substance tannante, tandis que le bois sert à la fabrication 
d'un extrait. Le quebracho rouge doit sa coloration à la présence d'une espèce de gomme 
résine soluble en b‘un dans l'alcool; cette solution est précipitée par l'addition d’éther en 
flocons bruns. Cette substance est probablement constituée par un composé du groupe 
catéchique. 

L'extrait de quebracho rouge ne contient pas d’alcaloïdes. En revanche l'écorce de cet 
arbre contient de très-faibles quantités de deux alcaloïdes qu'on obtient comme pour le 
quebracho blanc. Si l’on dissout le résidu de l'extrait éthéré dans l'acide acétique dilué et 
qu'on ajoute du sulfocyanate de potassium à la solution, un des deux alcaloïdes est seul 
précipité; l’autre peut être précipité par l’ammoniaque. 

Dans la précipitation au sulfocyanure, la plus grande partie de la matière colorante 
brun-jaune se précipite. Si l’on décompose le précipité par la soude et qu’on extraie l’alca- 
loïde par l'éther, et qu'on additionne la solution, après traitement au noir animal, de 
quelques gouttes d'acide sulfurique dilué, ce dernier prend une coloration bleue magni- 
fique et la solution donne toutes les réactions caractéristiques des alcaloïdes. La solution 
acétique du mélange primitif n'étant pas bleue, mais brun-jaune, il faut admettre que 
l'alcaloïde qui colore l'acide sulfurique en bleu s’est formé par la transformation d’un 
autre corps. En effet, si l’on fait bouillir cette solution acétique avec un peu d’acide per- 
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chlorique, la coloration bleue apparait; il paraît donc que l’alcaloïde en question n’est 
qu’un produit d'oxydation d’une autre substance. 

Le second alcaloïde de l'écorce de quebracho colorado est plus stable que celui qu'on 
vient de mentionner. Traité en solution acétique par le noir animal et précipité par l'am- 
moniaque, il est complètement pur. 

Le nouvel alcaloïde, la loxoptérygine, se présente ainsi sous forme de flocons blancs 
amorphes facilement solubles dans l’éther, l'alcool, le chloroforme, la benzine et l’acétone 
peu solubles dans l’eau froide ; il a une réaction fortement alcaline et une saveur très- 
amère ; il ne se colore pas par la chlorure ferrique. Il se dissout dans l'acide nitrique 
concentré en rouge sang. Sa solution sulfurique est jaunâtre ; le bichromate de potassium 
la colore en violet. L'acide perchlorique à chaud, donne une solution d'un brun-rouge. 
La loxoptérygine fond à 81 degrés; en élevant la température, elle se décompose et il dis- 
tille une huile qui semble être de la quinoline. 

La formule de cet alcaloïde est : C?*H3*N20?. Le manque de matière n'a pas permis de 
l’étudier d'une manière plus exacte. 

_ L'auteur indique par les formules suivantes les rapports existant entre les différents 
alcaloïdes du quebracho blanc : 


C22H30N20? — H? — C2HSN°0:: 
ht 7 
Aspidospermine. Aspidospermatine. 
C2H2%3N202? — C22H?28N°0? 

CR ve SE 
Aspidospermatine. Aspidosamine. 

‘C?2 H28N202 — C HS + H — C2?1 H?5 N° 0° 

D. 

Aspidosamine. Hypoquébrachine. 
C2! H25N20°? + QUE C2! H°25 N° 05 
Ed Ed 

Hypoquébrachine. Québrachine. 


L'aspidospermine se trouve dans les écorces de toute provenance. Ces alcaloïdes sont 
dans d’étroits rapports de parenté avec la paytine et la paytamine que l'auteur a isolés, il 
y a dix ans, d'une écorce provenant d'une espèce particulière d’aspidosperma. 

La paytamine se forme partransposition de la paytaline et doit posséder la même com- 
position centésimale que cet alcaloïde. La paytamine possède en outre presque les mêmes 
propriétés que l'hypoquébrachine ; ces deux alcaloïdes différent par 4 molécule d'eau. 


Hypoquébrachine........... C21H26N2 0° 
PAVLAMNN ES ee rie o » 00 een ee « C21H2*N20 


Toutefois, on n’a pu réussir à extraire de la paytamine de l'écorce du quebracho blanc, 
ni à transformer l'hypoquébrachine en paytamine; de mème, toutes les recherches en vue 
d'isoler de l'hypoquébrachine et de l’aspidospermine de l'écorce blanche de payta, n'ont 
donné que des résultats négatifs. 

Le genre aspidosperma est dans d’étroits rapports avec les strychnos, et, en effet, les 
bases étudiées dans ce mémoire présentent une certaine analogie avec les alcaloïdes des 
strychnos, même au point de vue physiologique, quoique leur action ne soit pas aussi 
énergique. 

Cette analogie d’action doit mettre le médecin en garde contre l'application des bases 
de l’aspidosperma. Il serait surtout à désirer qu'on employät les alcaloïdes purs et isolés, 
au lieu du mélange qui les contient en proportions variables. Pour éviter toute confusion, 
l'auteur propose de nommer ce mélange quebrachotum, au lieu d’aspidospermine ou de qué- 
brachine, dénominations usitées actuellement. 
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SUR LA PHYTOSTÉRINE ET LA PARACHOLESTÉRINE 
Par M. O. Hesse. 


Beneke a extrait des pois une substance cristallisant en lamelles, qu'il prit pour de la 
cholestérine, L'auteur à montré plus tard que cette substance en diffère et l'a nommée 
phytostérine. Dernièrement, Beneke et Rodewald ont obtenu une substance très-analogue 
à la phytostérine, qu'ils ont nommée paracholestérine, en partant de l’Aethalium septicum, 
Ces auteurs ont émis des doutes sur la pureté de la phytostérine étudiée par M. Hesse, 
qu'ils envisagent comme un mélange de cholestérine et de paracholestérine. | 

M, Hesse a étudié les réactions colorées de la phytostérine, qui sont identiques à celles 
de la cholestérine et du québrachol. Beneke et Rodewald ayant trouvé que la paracholes: 
térine en solution chloroformique se comporte autrement que la cholestérine vis-à-vis de 
l'acide sulfurique concentré, on peut en déduire la non-identité de la phytostérine et de la 
paracholestérine. Cette hypothèse est confirmée par les résultats analytiques obtenus par 
Beneke et Rodewald pour la paracholestérine, qui s'accordent beaucoup mieux avec la 
formule C*H*°0 qu'avec la formule C?H** O0 proposée par ces auteurs. 


Calculé pour Trouvé. 

C26H460 CSH#O en 
Creuse °°. 83:43 83.87 83.53 
Hs, 12.23 11,83 12.49 


RECHERCHES SUR LA CONSTITUTION DE QUELQUES ALCALOIDES 
DES QUINQUINAS 


Par M. O. Hesse ({). 
Analysé par M. pr Beci. 


Pour reconnaitre la présence de groupes (0H) dans les alcaloïdes, l'auteur a étudié l'ac- 
tion de l'anhydride acétique sur ces corps. 

Wright et Beckett ont trouvé que la quinine et la conquinine, traitées par l’anhydride 
acétique, subissent une transposition et donnent de l'acétylquinicine et de l’acétylcincho- 
nicine. L'auteur, ayant opéré à une température de 60 à 80 degrés, a réussi à préparer les 
dérivés acétylés des alcaloïdes soumis à l'expérience. 

La formation de l'éther est achevée au bout de quelques heures de chauffe; on évapore 


la liqueur à sec après addition d'un peu d’eau; on redissout le résidu dans l'eau, on 


rend le liquide alcalin par addition d'ammoniaque et on extrait le dérivé acétyle à l’éther, 
Par évaporation de l’éther, le produit formé reste sous forme d’une masse amorphe, 

Tous les corps ainsi préparés sont amorphes, l’acétylquinine exceptée; la potasse 
alcoolique les saponifie avec facilité; ils se dissolvent facilement dans les acides dilués, 
et sont précipités de leur solution sous forme de résine, lorsqu'on y ajoute une base 
énergique telle que la potasse, la soude ou l'ammoniaque. 

L'acétylquinine et l'acétyleonquinine en solution dans l'acide sulfurique en excès pré- 
sentent une fluorescence bleue. 

L'acétylquinine fond à 108 degrés; sa formule est C2°H°5 (C?H°0)N?0?. Elle est lévogyre. 

L'acétylconquinine C2 H23(C2H%0)N?0? est amorphe et dextrogyre. 


(1) Annalen der Chemie und Pharmacie, t. CCV, p. 314. 
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L'acétyleinchonidine C?H21(C2H30)N20 fond à 42 degrés et est très-soluble dans l'éther, 
l'alcool et le chloroforme. Elle est lévogyre. 


L'acétylhomocinchonidine présente les mêmes propriétés que le dérivé précédent; son 
action sur la lumière polarisée est un peu plus faible. 


L’acétyleinchonine est amorphe et fond à basse température; elle est dextrogyre. 


11, ACTION DE L’ACIDE CHLORHYDRIQUE, POIDS SPÉCIFIQUE : 4.125, SUR LES ALCALOÏDES DES QUINQUINAS 


L'auteur a trouvé que les corps en question ne résistent pas à l'action chlorhydrique 
concentré; chauffés pendant six à dix heures à 440-150 degrés avec ce réactif, ils subissent 
une transposition moléculaire ; en mème temps, la quinine et la conquinine donnent du 
chlorure de méthyle. Les corps formés sont les suivants : 

La quinine fournit de l’apoquinine et du CH CI. 

La conquiuine fournit de l’apoconquinine et CG H°CIL. 

La cinchonidine fournit de la B- cinchonidine et l’apocinchonidine. 

L'homocinchonidine forme l’apocinchonidine. 

La cinchonine, l’apocinchonine et la diapocinchonine. 


Apoquinine. — Si on précipite la solution chlorhydrique par de l'ammoniaque, on 
obtient un précipité floconneux, volumineux, d’un blanc jaunâtre, qu’on purifie par 
l’acide acétique et le noir animal. 

L'apoquinine est amorphe, douée d’une saveur amère et de propriétés basiques. Elle 


est soluble dans l'alcool, l’éther et le chloroforme. Son point de fusion est situé à 60 
degrés. 


Sa formule est : 
CISH2N209 + 20 
L’apoquinine neutralise complétement les acides ; ses sels cristallisent difficilement. 


Apoconquinine, — Se prépare comme l'apoquinine dont elle possède la composition. Elle 
fond à 137 degrés. 


Apocinchonidine. — Ce corps se forme par l’action de l'acide chlorhydrique sur l’homo- 
cinchonidine et la cinchonidine. En employant de la cinchonidine, il se forme, si lon ne 
chauffe que 6 heures, un peu de $- cinchonidine, qui, en prolongeant l’action de H CI, se 
transforme en apocinchonidine. On purifie la substance par cristallisation dans l'alcool 
bouillant. Elle forme alors de petites lamelles brillantes, très-peu solubles dans l'alcool 
dilué et froid et presque insolubles dans l’eau froide. Elle fond à 295 degrés ense colorant 
en brun. 

L'apocinchonidine est lévogyre, elle correspond à la formule : 


& C12H22N20 


L'apocinchonidine se dissout facilement dans les acides dilués et est précipitée de ses 
solutions par l'ammoniaque ou la soude en flocons blancs, amorphes, qui deviennent 
cristallins au bout de peu de temps; ses solutions, douées d’une saveur amère, ne sont pas 
fluorescentes. 


Apocinchonine. — Pour séparer l’'apocinchonine de la diapocinchonine, formée en même 
temps, on neutralise presque à l’'ammoniaque le contenu du tube; on y ajoute son 
volume d'alcool; on chaufïe àfl'ébullition, et on mélange avec de l’ammoniaque en excès. 
L’apocinchonine se précipite ; après refroidissement de la liqueur, on lave le précipité 
avec de l'alcool dilué et on fait cristalliser dans l'alcool bouillant. 

L'apocinchonine cristallise en prismes incolores, qui fondent à 209 degrés; elle est 
soluble dans l'alcool bouillant, peu soluble dans l'éther et le chloroforme, insoluble dans 
l’eau. Sa solution alcoolique a une réaction basique et est douée d’une saveur amère. 
L'apocinchonine est dextrogyre. Sa formule est C*H*?N?0. Elle se dissout dans les acides 
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et forme des sels cristallisables ; elle est reprécipitée de ses solutions salines par les alcalis. 
Chauffée avec de l'acide sulfurique dilué et évaporée à sec à 130-140 degrés, elle le trans- 
forme en apocinchonicine qui est très-instable, amorphe, soluble dans l’alcool, l'éther et 
le chloroforme. 


Diapocinchonine. — Cet alcaloïde se trouve dans les eaux mères alcooliques de l’apocin- 
chonine ; on les neutralise avec l'HCI, chasse l'alcool et on épuise la liqueur, rendue alca- 
line par de l'ammoniaque, au moyen de battages à l’éther; on obtient ainsi une poudre 
blanche, dont l'analyse conduit à la formule : 


C58 H‘# N* 0°? 


Elle se dissout dans l'alcool, l'éther et le chloroforme et dévie à droits le plan de la 
lumière polarisée. Elle forme, avec les acides, des sels neutres et des sels acides bien 
caractérisés. On peut aussi obtenir la diapocinchonine par l’action prolongée de l'acide 
chlorhydrique sur l’apocinhonine. 


IT. ACTION DE L’ANHYDRIDE ACÉTIQUE SUR LES BASES DÉCRITES (apobuses), 


Les bases mentionnées se transforment facilement en dérivés acétylés de la manière 
suivante : 


On dissout ces corps dans une quantité suffisante d'anhydride acétique et on chauffe 
la solution pendant quelques heures à 60-80 degrés; on évapore la solution, après l'avoir 
additionnée d'un peu d’eau. On dissout le résidu dans l’eau, on précipite le corps formé 
par l’ammoniaque et on épuise à l’éther; par évaporation de la solution éthérée, on 
obtient le dérivé acétylé, sous forme d’un résidu amorphe jaunâtre. Ces corps sont très- 
peu solubles dans l’eau, solubles dans les acides dilués. 

Les sels sulfuriques des dérivés de l’apoquinine et de l’apoconquinine, donnent des solu- 
tions qui présentent une fluorescence bleue, tandis que les éthers des autres apobases ne pré- 
sentent pas cette propriété. L’apoquinine et l’apoconquinine donnent en effet un dérivé 
diacétylé, tandis que le groupe acétyle n'entre qu’une fois dans la molécule des autresbases. 

Les premières, traitées par de la potasse alcoolique, se décomposent en apoquinine 
ou apocon quinine et 2 molécules d'acide acétique, d’après l'équation : 


CH2°(C?H$O} N° 0? + 2H0 — C1 H?22N?20° + 2C2H*0° 


Tandis que l’acétylapocinchonine et l’acétylapocinchonidine donnent dans les mêmes 
circonstances 1 seule molécule d'acide acétique : 


C1 H?1 (C2H$0)N?20 — HO — C'SH22N°0 + C2H*0? 


IV. ACTION DE L'ACIDE CHLORHYDRIQUE AU MAXIMUM DE CONCENTRATION (SATURÉ A — 17 DEGRÉS) 
SUR LES ALCALOÏDES DU QUINQUINA ET LES GPObGSeS QUI EN DÉRIVENT. 


L’apoquinine, l’apocinchonidine et leurs isomères, chauffés pendant 6 heures 140-150 
degrés avec l'acide fumant, fixent 3 molécules d’acide chlorhydrique pour 1 molécule de 
base; de ces 3 molécules, deux seulement sont décelables au nitrate d'argent. En mélan- 
geant le contenu du tube scellé où on a opéré, avec la moitié de son volume d'eau, les 
produits formés se séparent. ae 

La diapocinchonine résiste à l’action de l'acide chlorhydrique. 

On obtient ces mêmes dérivés hydrochlorés, en soumettant les alcaloïdes primitifs à 
l’action du même acide fumant; la quinine et la conquinine forment en même temps du 
chlorure de méthyle, ce qui n’a pas lieu avec la cinchonidine et ses isomères. En em- 
ployant la cinchonine, il se forme en outre des traces de diapocinchonine. 
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L'hydrochloroapoquinine, C1*H?3 CIN20? + 2H20, peut être préparée d’après la méthode 
indiquée par Zorn (1). 

Elle se dissout aisément dans l'alcool, le chloroforme et l’éther. Elle est lévogyre et 
fond à 460 degrés. 


Le sulfate d'hydrochlorapoquinine n’est pas fluorescent. Son chlorhydrate est : 
“ CH#CIN?0?,2HC1 Æ 3Aq. 


Hydrochloroapoconquinine. — Ccecorps forme une poudre blanche qui correspond à la for- 
mule : 


CISH23CIN20? + 2H20 


Elle estsoluble dans l'éther et l'alcool et un peu dans l’eau bouillante ; elle cristallise par le 
refroidissement de sa solution aqueuse. Cette base est dextrogyre; elle fond à 164 degrés, 
en se colorant en brun, et semble ne former que des sels acides. 


Hydrochloroapocinchonidine. — Cet alcaloïde se forme par l’action de l'HCI au maximum 
de concentration sur l’apocinchonidine et par conséquent aussi sur la cinchonidine, $ 
cinchonidine et homocinchonidine. En évaporant le liquide, il se forme par le refroidis- 
sement de la liqueur une masse cristalline, constituée par le dichlorhydrate de l'hydro- 
chloroapocinchonidine, tandis que l’apocinchonidine reste dissoute dans l’eau mère. On 
dissout le produit dans l'acide sulfurique dilué, on additionne la liqueur chaude de son 
volume d’alcool, et on y ajoute goutte à goutte de l'ammoniaque alccolique, jusqu’à ce 
que la réaction ne soit plus que faiblement acide. On chasse l'alcool et l’hydrochloroapo- 
cinchonidine se sépare. On la purifie par cristallisation dans l'alcool bouillant, On obtient 
ainsi des lamelles soyeuses, incolores, difficilement solubles dans l’éther, le chloroforme, 
l'alcool, qui fondent à 200 degrés. Elle est lévogyre. 


Hydrochloroapocinchonine C:°H23C1IN20. — Ce corps se ‘dissout difficilement dans l'éther, 
le chloroforme et l'alcool absolu. Il fond à 197 degrés et correspond à la formule : 


CHH3N2CI10 


V. ACTION DE L'ANHYDRIDE ACÉTIQUE SUR LES GPpobases CHLORÉES. 


il restait à voir si les groupes oxhydryles que renferment les apobases avaient été 
détruits par l’action de l'acide chlorhydrique. Dans ce but, on a fait digérer ces corps 
avec de l’anhydride acétique pendant quelques heures à 60-80 degrés ; le liquide est addi- 
tionné d’eau et évaporé. Le résidu, dissous dans l’eau froide, est précipité par l’ammo- 
niaque et le précipité redissous dans l’éther. En faisant cristalliser la dissolution éthérée, 
préalablement lavée à l’eau, on obtient les dérivés acétylés. 

L'hydrochloroapoquinine et l'hydrochloroapoconquinine donnent des corps biacétylés, 
les autres éthers ne renferment qu’un groupe acétyle. Ces corps sont facilement saponi- 
fiés par la potasse alcoolique; ils se régénèrent par les bases chlorées correspondantes. 

Diacétylhydrochloroapoquinine C1 H?1(C2H30)CIN?20?. — Cet alcaloïde fond à 184 degrés: il 
est lévogyre, difficilement soluble dans l’éther, facilement dans l'alcool et le chloroforme. 
Ses solutions acétique et sulfurique, ne présentent aucune fluorescence. 

Diacélylhydrochloroapoconquinine. — Elle forme des lamelles rhombiques, qui fondent à 
168 degrés. Elle est dextrogyre. | 


Acétylhydrochloroapocinchonidine C!° H?? (C2 H? O)CIN2 0. — Elle forme des prismes brillants 
qui fondent à 150 degrés; elle est lévogyre. Elle se dissout très-facilement dans les acides 
dilués ; l’'ammoniaque produit dans ces solutions un précipité blanc, floconneux, assez 
soluble dans un excès de réactif. 


ER 
(1) Journal für praktische Chemie, [2] 8, p. 283. 
Le Moniteur Scientirique, Tome XXIV. — 485 Livraison. = Mai 1882, 29 
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Acétylhydrochloroapocinchonine. — Par évaporation de sa solution éthérée, on obtient 
un résidu amorphe, qui fond au-dessous de 100 degrés et qui correspond à la formule : 


Ct°H22 (C2 H50)CIN?0 


Ce corps se dissout aisément dans l'alcool, le chlorofarme, l’éther et l'acétone; ses solu- 
tions acides sont précipitées à l’état résineux par les alcalis. Il est dextrogyre.. 


CONCLUSIONS 


Ces recherches ont démontré d’une manière indiseutable que la quinine, la cinchoni- 
dine et ses isomères contiennent chacune un oxhydryle, qu’ils peuvent échanger contre 
un groupe acétyle. La présence de l'oxhydryle ayant été constatée jusque dans les derniers 
produits de transformation de ces bases, les corps hydrochlorés, dont il a été question 
plus haut, l’assertion de Zorn, qui admet que ces produits contiennent 4 atome de chlore 
à la place d’un groupe OH, est erronée. 

Les éthers acétiques de la cinchonidine et de l'homocinchonidine conservent les pros: 
priétés des bases elles-mêmes. I] se peut que l'OH soit dans de différentes positions rela- 
tives dans les molécules de ces deux bases, Traitées à l'HCI, ces bases subissent toutefois 
une transposition, et toute différence disparait alors. 

Les belles recherches de Butlerow et Wischnegradsky démontrent que la quinine et la 
cinchonine contiennent, à côté du noyau quinolique, un noyau pyridique. Si l’on consi- 
dère en outre que ces deux bases, oxydées au permanganate en solution sulfurique, pers 
dent un reste C H*, qui donne de l'acide formique, tandis que dans d'autres cas, le groupe 
CH? se transforme en carboxyle, qui reste uni au noyan quinolique, on peut admettre 
pour les deux alcaloïdes en question et leurs dérivés, les formules suivantes : 


S'OHSN—OCHS 
NX/—0H 


CHTN 


2 
GE X!—OH 


/ 

Selon le mode d'action, le groupe X, encore inconnu, donnerait de l'éthylpyridine et 
de l’acide acétique, ou de l’acide oxalique et l'ammoniaque. 

Lorsque la quinine se transforme en quiténine, le groupe méthoxyle n’est pas altéré, 
tantis que le groupe CH? est éliminé: 


een = (arme) + 40 = CHOC 1 CHO! 


Il se forme de la même manière de la cinchoténine en partant de la canchonine et de la 
cinchoténidine au moyen de l’homocinchonidine : ‘ 


CH? — CSHON — OH + AO — C'H®NO0#(0H) +" CHO! 
En employant comme agent oxydant de l'acide chromique, le groupe X est détruit : CH? 
se transforme en (CO.0H)et on obtient de l'acide quinique (acide carboxyle-oxaméthyl- 
quinolique): 
OCH? 
NGO0 | 


et de l'acide quinoline-benzocarbonique C°HSN. CO OH. 

Nous avons vu que la quinine, la cinchonidine et leurs isomères, traitées par l'acide 
chlorhydrique, subissent une transposition moléculaire, en même temps qu'il y à élimina- 
tion d'un groupe méthyle dans la quinine et la conquinine. è ES 


3 
CH N? { se 4 HCI = CH°CL + CHAN: (0 H)° 


CH5N 


Les bases obtenues sont des composés non saturés; elles peuvent fixer 4 molécule d'a-- 
cide chlorhydrique; il est probable que la fixation d'HCI a lieu sur le groupe quinolique, 
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car la fluorescence, due à la présence de ce groupe, disparait dans ces produits d'addition, 

Il est digne de remarque que l’hydrochloroapocinchonine est très difficilement atta- 
quée par le permanganate en solution sulfurique: nous avons probablement affaire ici à 
un corps à chaine fermée, 

L'auteur admet qu'il est probable que l’hydrocinchonine de Caventou et Willm, que 
Skraup nomme cinchotine, soit aussi un corps à chaine fermée, car elle résiste mieux que 
la cinchonine elle-même, aux agents oxydants. 

L'auteur pense qu'on arrivera à éclaircir complétement la constitution de la quinine, de 
la cinchonine et de leurs isomères, mais il ne croit pas (on ne sait trop pourquoi) qu’on 
arrive jamais à faire la synthèse de cesalcaloïdes en partant de laquinoline ou dela pyri- 
dine. 

Nous sommes d'un avis tout à fait opposé; ce n’est pas la première fois que l'on a pro- 
duit artificiellement, par des voies détournées, des composés du règne végétal; nous 
reconnaissons que le problème est iei très complexe et pourtant nous espérons que les 
efforts des chimistes réunis ariveront à produire artificiellement les alcaloides des quin- 
quinas, Nous n'avons qu’à citer parmi les récentes synthèses de produits naturels, celle de 
l’indigo, due aux magnifiques travaux de M. Baeyer et tout récemment la production arti- 
ficielle de la caféine en partant de la guanine par M. Fischer. 
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Séanee du 20 mars — Sur quelques applications de la théorie des fonctions el- 
liptiques , par M. HERMITE. 


— Doubles décompositions des sels haloïdes du mercure ; conclusions ; par M. BERTHELOT. 


— Note sur l'emploi des superphosphates sur les sols caltaires du sud-est de la France; 
par M, pe Gasparis. — « L'emploi des superphosphates comme engrais complémentaire, 
depuis longtemps énorme en Angleterre, et qui se développe chaque jour dans l'ouest de 
la France, a été jusqu'à ces derniers temps à peu près nul daps la région calcaire du 
Sud-Est. Depuis deux ou trois ans, cette réserve tend à disparaitre; ce quiest plus con- 
cluant que des expériences limitées, les agriculteurs ont reconnu l’action spéciale de cet 
engrais, mème dans des terrains qui renferment 40 pour 100 de carbonate de chaux, et la 
vente augmente dans une proportion qui encourage la fabrication et malheureusement 
aussi la fraude. L'expérience a déjà démontré aux paysans que l'emploi des superphos- 
phates était inefficace dans les terres soumises au labour, ce qui est d'accord avec la 
théorie qui indique une neutralisation rapide dans les sols calcaires. Les arrosages abon- 
dants ou de grandes pluies qui suivent l'application de l’engrais en détruisent également 
l'efficacité, en lavant et entrainant les sels solubles. Mais l’ application des superphospha- 
tes, à la dose de 700 à 800 kilogrammes par hectare, à des prairies naturelles ou artificiel- 
les, répandus à la volée, et suivie d'une très petite pluie, ou plus simplement de rosées, 
condition facile à prévoir, augmente le rendement en fourrages d'une quantité dont la 
valeur est très supérieure au prix de l'engrais. 

Sans doute les questions d'équilibre agricole ne sont pas encore résolues: il faudra 
songer aussi aux éléments dont l'acide phosphorique aura précipité la consommation: 
mais il n'est pas douteux que dans une région où les engrais concentrés, et notamment 
les tourteaux d'huileries, sont employés en quantité très considérable, on n'arrive rapi- 
dement à établir les conditions pratiques de l'équilibre.» 

— Lettre de N. Fuss surles grands objectifs, trouvée par M. Truchot dans les papiers du 
conventionnel Romus, présentée par M. Faye. — Dans cette lettre adressée au ministre 
russe, N. Fuss, membre éminent de l’Académie de Saint-Pétersbourg, pose les limites 
qu'on pouvait certainement atteindre de son temps, et donne les calculs précis, par les 
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méthodes d’Euler,'d'un objectif triple, de 16 pouces de diamètre, à court foyer, avec six 
oculaires fort bien conçus. 

Cauchoix et Lerebours père, nos éminents artistes, auraient été heureux sans doute de 
consulter l’excellente lettre de Fuss. J'ai l'honneur d'offrir à l’Académie la copie de cette 
lettre pour ses archives. 

— Théorie explicative du régime climatologique observé en France surle littoral océa- 
nien, depuis 1880, et de la disparition de la sardine sur ce littoral depuis la même épo- 
que. Mémoire de M. A. BLAVIER. 


— Sur l’action de déformation du choc comparée à celle d’un effort continu. Mémoire 
de M. MarcxaL, présenté par M. TREsca. 


— M. Broww-Séquarp prie l'Académie de le comprendre parmi les candidats à la place 
actuellement vacante dans la section de médecine et de chirurgie. 


— M. le Maisrre de la Guerre adresse, pour la bibliothèque de l’Institut, le tome XXXVII 
3e série) du Recueil des mémoires de médecine, de chirurgie et de pharmacie militaires. 


— Observations des planètes (221) et (222) faites à l'Observatoire de Paris; par M: G: 
BIGOURDAN. 


— Sur les hypercycles. Note de M. LAGUERRE. 


— Sur la théorie des fonctions uniformes d’une variable, par M. Mrrrac-LerrLer (extrait 
d’une lettre à M. Hermite). 


— Sur l'intégration mécanique. Note de M. B. ABDanK-ABAKANOWIEZ, présentée par M. 
Yvon-Villarceau. 


— Relation entre laloi de Bouguer-Masson et le phénomène de Purkinje. Note de MM. 
J. Macé De Lépinay et W. Nicari!. 


— Observations, à propos d'une Note récente de M. Violle, sur la température d’ébulli- 
tion du zinc. Lettre de M. L. Troost à M. Dumas. 

« Je viens de lire la Note que M. Violle a présentée dans la dernière séance, sur la tem- 
pérature d’ébullition dn zinc. Je regrette que ce savant n’ait pas cité les expériences que 
nous avons décrites, H. Sainte-Claire Deville et moi, dans le tome XC, page 775, des 
Comptes rendus. 

Nous avons montré, dans ce travail, postérieur à celui que cite M. Violle, que les déter- 
minations de la température d’ébullition du zinc, faites au moyen du thermomètre à air, 
nous ont conduits, dès 1863, à des nombres très peu différents de ceux qui ont été publiés 
par Edm. Becquerel. 

La moyenne de vingt-sept déterminations, effectuées dans un creuset de plombagine 
contenant de 44* à 17k de métal, nous donnait 942 degrés pour le point d’ebullition du 
zinc du commerce redistillé de manière à le séparer de la plus grande partie du cad- 
mium et du plomb qu’il contient. M. Edm. Becquerel trouvait 932 degrés pour le point d'é- 
bullition du zinc pur. 

Le nombre 1040 avait été déduit d'expériences antérieures faites en 1859, avec des bains 
de zine, chauffés dans des bouteilles en fer, et avec la vapeur d'iode, en regardant son 
coefficient de dilatation comme constant et égal à 0,00367. » 


— Sur de nouvelles combinaisons de l’acide azotique et de l'acide sou avec l’am< 
moniaque; par M. L. TRoosr. 


— L'ammoniaque se combine en plusieurs proportions avec divers oxacides. Parmi ces 
derniers, il en est un, l'acide azotique, sur lequel l'attention a déjà été attirée en raison 
de la propriété qu'a le nitrate ordinaire d'’ammoniaque d’absorber le gaz ammoniac. 

La première combinaison contient 5° de gaz ammoniac pour 24: d'acide azotique. Cet 
azotate ammoniacal est solide aux températures inférieures à 22 degrés. Il fond lentement 
à cette température en un liquide très mobile. Pendant la fusion, on distingue les minces 
lamelles rhomboïdales, dont l’enchevêtrement constituait la masse solide. Le sel liquéfié est 
susceptible de surfusion. En effet, si on abaisse rapidement sa température, il devient vis- 
queux et se solidifie, seulement vers — 30 degrés, en une masse translucide feuilletée. 
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La formule de cet azotate, rapportée, comme celle de l’azotate d'ammoniaque ordinaire, 
à l'équivalent d'acide azotique, est AzO$HO,AzH° + È AzH$. Outre ce premier com- 
posé, quelques déterminations des tensions du gaz ammoniac semblent indiquer l’xistence 
d’un autre azotate dont la formule serait AZOÿHO,AzH? + 3AzH,. 

Deux nouvelles combinaisons de l'acide acétique avec l’'ammoniaque ont été également 
obtenues. Elles cristallisent en minces lamelles rhomboïdales. Leurtension de dissociation, 
prise au dessous de leur point de fusion, est constante pour une même température et 
croît rapidement quand la température s'élève. La première a pour formule C*H*0*, AzH3 
+ 3AzH$. Elle fond vers — 18 degrés, et peut rester en surfusion jusque vers — 40 degrés. 

La seconde a pour formule C*H*O*, AZH$ + GAZHS. Elle fond vers — 32 degrés. Elle est 
susceptible de surfusion et ne se solidifie plus que vers — 50 degrés. 


— Action des dissolutions acides sur le protoxyde d’étain. Note de M. À, Drrr. 


— Action de l’ozone sur les sels de manganèse. — Note de M. MAQUENNE, présentée par 
M. Berthelot. 


— Chaleur de formation de l'acide sulfocyanique et de quelques sulfocyanates. Note 
de M. Joannis, présentée par M. Berthelot. 

— Sur la clarification des moûts destinés à la fabrication du vin'de Champagne. Note 
de M. F. Jean. — « Les vins blancs destinés à la fabrication du vin de Champagne subis- 
sent un certain nombre de traitements, parmi lesquels le tanninage et le collage ne sont pas 
les moins importants. 

Le moût renferme en effet des matières albuminoïdes qu'il est nécessaire de précipiter 
par le tannin, pour empêcher le vin de devenir flant et assurer sa conservation. La colle 
de poisson, que l’on ajoute ensuite au moût, porte son action sur la matière colorante et 
sur l'excès de tannin, pour former un tannate de gélatine qui, sous forme d’un dépôt dense, 
entraîne toutes les matières en suspension, rend facile le dégorgeage du vin et parfait sa 
clarification. Si le tanninage et le collage ne sont pas faits dans de bonnes conditions, le 
vin contiendra des matières azotées qui pourront nuire à la conservation du vin; il faut 
donc mettre dans le moût une dose de tannin suffisante pour insolubiliser toutes ces 
matières. 

Les fabricants de vin de Champagne ajoutent de 10 grammes à 20 grammes de tannin 
par 2 hectolitres de moût; ils collent ensuite avec 1 gramme à 5 grammes d’ichthyocolle 
pour la même quantité de moût. Ces quantités sont tout à fait arbitraires. 

L'emploi du tannin et de la colle ne repose sur aucune donnée certaine; des lors, la 
quantité de matières albuminoïdes contenues dans le moût pouvant varier selon les cépa- 
ges, ainsi que la dose du collage, il peut arriver que la dose de tannin ajoutée ne soit pas 
suffisante dans tous les cas. 

Pour résoudre le problème de la clarification des moûts, il faut déterminer : 


1° La dose de tannin qui sera insolubilisée par les matières albuminoïdes ; 


9° La dose de tannin nécessaire ponr précipiter la totalité de la gélatine apportée par 
le collage. 

Pour effectuer ces déterminations, j'ai eu recours à la méthode que j'ai indiquée 
pour le titrage des matières astringentes, c’est-à-dire à l'emploi d’une solution d'iode 
titrée. : 

Je neutralise 10 centimètres cubes du moût à clarifier, avec une solution faible de carbo 
nate de soude; j'ajoute 2 centimètres cubes d'une solution saturée de bicarbonate de sou- 
de, de l’eau pour faire un volume de 50 centimètres cubes, et je détermine le volume de 
solution d’iode qui, dans ces conditions, est absorbée par l'acide œænogallique préexistant 
et par les matières constitutives du moût. 

D'autre part, j’additionne 100 centimètres cubes dumoût de 0 gr., 1 de tannin pur; je filtre 
après agitation, et je titre sur 10 centimètres cubes du liquide clair le tannin passé en so- 
lution. Retranchant du volume de solution d’iode, employée dans ce titrage, celui qui a été 
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absorbé par lé même volume de moût normal, je puis calculer là quantité de tannin inso- 
lubiliséé par les matières albuminoïdes dü moût. b: 

Pour déterminer la quantité detannin qu'il ést nécessaire d'ajouter pour précipiter toute 
la gélatine apportée par lé collage, j'ai dû tenir compte de l'acide du moût et de l'in: 
fluence des matières qu'il renferme, À cet effet, j'ai ajouté dans une solution contenant, 
pour 100 centimètres cubes, 0 gr. 978 d'ichthyocolle dissoute, 45 centimètres cubes d’alcoo] 
à 40 degrés, 7 grammes de sucre et du bitartrate de potasse, 0 gr. 6 de tannin pur, et j'ai 
trouvé qué, dans ces conditions, 400 de colle dé poisson dissoute insolubilisent 82,8 à 82,9 
de tannin. 

Conhaissant la quantité de tannin qui sera insolubilisée par les matières albuminoïdes 
du moût, la dose à laquelle le collage doit être effectué, et sachant que pour 400 d'ich- 
thyocolle il faut 82,8 detannin, il devient facile de calculer la dose de tannin qu'il sera né- 
cessaire d'employer pour assurer la clarification d'un moût. » 

— Surla noix de Kola, ou Gourou, ou Ombéné. Note de MM. Ed. Hecxez et Fr. SCHLAG- 


DENHAUFFEN. 

__ Sur la richesse en hémoglobine du sang des animaux vivant sur les hauts lieux. 
Note de M. P, Benr, présentée par M. Milne Edwards. 

— Sur la digestion pancréatiqué. Note de M. DucLaux présentée par M. Pasteur. 

= Sur l'existence d'organes segmentaires chez certains crustacés isopodes. Note de M. 
Huer, présentée par M. Ch. Robin. 

— Sur les macroscineus coctei, D. B., récemment arrivés à là ménagerie du Muséum 
d'histoire naturelle. Note de M. L. VAILLANT. ; 

— Surles formes cristallines de la zircone et sur les déductions à en tirer pour la dé- 
términation qualitative du zircon. Note de MM. Mioxez Lévy et L. BourGsois, présentée par 
M. Fouqué. 

— Sur les hauteurs barométriques du 47 janvier 4882 et de l’année 1824, dans le midi 
de la France. Note de M. H. Vicuier. 


Séance du 27 mars. -— Doubles décompositions des sels haloïdes d'argent; par 
M. BERTHELOT. 


—_ Sur la vitesse de propagation des phénomènes exclusifs dans les gaz; par MM. Ber- 
THELOT et VIEILLE. 


— Photographie instantanée d'oiseaux au vol. Note de M. Marer. — J'ai l'honneur de 
présenter à l'Académie les clichés négatifs obtenus en photographiant, pendant 
leur vol, des oiseaux et des chauves-souris. J'ai fait faire, d’après ces épreuves agrandies 
au mégascope, des figures ayant la dimension de l'oiseau etsur lesquelles on peut suivre 
la succession des mouvements qui constituent une révolution de l'aile, Dans une pro- 
chaine séance je complèterai par quelques figures indispensables la communication que 
je fais aujourd'hui. 

—— Sur les variations observées dans la pêche du hareng, sur les côtes de Norwége; par 
M, O, J. Brocx. 


— M. de CHazeLces, ayant mis en ordre les instruments et la bibliothèque de Lavoisier, 
a bien voulu permettre à M. Dumas de s'assurer avec lui qu’il n’y restait aucun document 
qui eût échappé aux recherches antérieures. Au cours de cet examen, trois volumes 
manuscrits de Réaumur, avec un grand nombre de dessins originaux, ont attiré leur 
attention. M. de Chazelles a pensé, comme M. Dumas, que l'Académie pourrait désirer en 
prendre connaissance, et il s’est empressé de les mettre à sa disposition pour tout le 
temps qu’elle jugera nécessaire. 


— L'Académie procède à la nomination de commissions de prix, chargées de juger les 
concours dé l’année 1882. 
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— Premiers secours aux bléssés sur le éhatñp de bataille. Note de M: H: Foufnié. 
Renvoi au concours de médecine et de chirurgie, fondation Monthÿon. 


= M. Cmancor prie l'Académie de le comprendre parmi les candidats à la place vacañte 
par la mort de M. Bouillaud. 


— M. H. Bocquizron prie l'Académié de le comprendre parmi les candidats à la chaire 
vacante, au Muséum d'histoire naturelle, par la mort de M. Decaisne. 

— M. lé Srcrérame PeRPÉruEL signale parmi les pièces imprimées de la correspondance : 

Üne püblication posthume de M. Dubrunfaut, intitulée « Mémoire sur la sacharification 
des fécules, présenté en 1822 à la Société centrale d'Agriculture de France, suivi de diver- 
ses Notes et Mémoires publiés depuis, et de travaux inédits sur la saccharification des 
matières amylacées par le malt. » (Ce volume est adressé à l'Académie par M. H. 
Leplay). 

— Comète découverte en Amérique, le 49 mars 1882; observations faites à l'Observatoire 
de Marseille; par M. CoccrA. 


— Observations de la nouvelle comète a 1882, faites à l'Observatoire de Paris; par 
M. G. BIGOURDAN. 


— Observations des protubérances, des facules et des taches solaires, faites à l'Obser- 
vatoire du Collége romain, pendant le quatrième trimestre de 48814. Note de M. P. 
TACCHINI. 

— Sur les hypsercycles. Note de M. LAGuERRE. 

Sur le problème de Pfaff, Note de M. G. DarBôux. 

= Sur un groupe de substitions linéaires ; par M. E. PicarD. 

= Sur les groupes discontinus ; par M. H. Porncaré, 

— Sur l'application de la résistance des matériaux aux pièces dés machines ; pär M. H. 
LEAUTÉ. 


— Sur la compressibilité des gaz. Note de M. E. SArRAU, présentée par M. A. Cornu. 


— Sur une certaine classe de figures équipotentielles et sur les imitations hydrauliques 
dé M. Décharme; par M. An. GuéBxarp. 


— Indicateur téléphonique de la torsion et de la vitesse de rotation de l’axe moteur des 
machines et, par conséquent, du travail. Note de M. C. Rssio, présentée par M. Th, du 
Moncel. 

— Action dès courants téléphoniques sur le galvanomètre. Note do M. DE CHARDONNET, 
(Extrait d’une lettre à M. Cornu). 


+ Sur le spectre d'absorption de l'ozone. Note de ‘M. J, Cnarptis, présentée par 
M. Jasmin. 


== Recherches sur l'ozone; par M. l'abbé Marcrert. = Ces recherches ont eu pour objet 
l'étude de l’action de l'ozone sur les matières organiques, sur plusieurs oydes et sulfures 
métalliques ét sur des sels dont les bases sont susceptibles de se süro*yder. 


æ. Action des dissolutions alcalines sur le protoxydé d’'étain. Note dé M. A. Drits, pré- 
sentée par M. Debray. — On admet, en général, que l'hydrate de protoxyde d'étain se 
dissout dans les alcalis en donnant des solutions qui se décomposent par la chaleur, ou 
dans le vide en déposant de l'oxyde anhydre en cristaux noirs, tandis qu’une solution 
dé potasse concentrée et en excès, rapidement évaporée avec de l’oxyde d’étain, dépose 
du métal et forme un stannate alcalin. Ces observations sont inexactes ou incomplètes. 

On admet aussi habituellement que l’hydrate d’étain bouilli avec de l'ammoniaque se 
transforme en oxyde anhydre de couleur olivâtre; non-seulement il n’en est rien, mais 
l'ammoniaque émpêche totalement cette transformation. On peut en effet laisser de 
l'hydrate d’étain dans une solution ammoniacale saturée à la température ordinaire, sañs 
qu'il se modifie, et cela pendant plusieurs mois; il en est de même à l'ébullition si l’on 
prend soin de renouvelér l'ammoniaque à mesure qu'elle s'évapore: dans ce cas, la déshyÿ- 
dration du précipité blanc et la formation des cristaux anhydres n’ont pas lieu. : 
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Ce qui est la vérité c’est que, dans leur action sur le protoxyde d’étain hydraté, les 
bases solubles se divisent en deux catégories: les unes qui le dissolvent, comme potasse, 
soude, baryte, et le transforment en oxyde cristallisé anhydre; et, selon les cas, cette 
transformation s'accompagne de phénomènes plus ou moins complexes. Les autres comme 
l'ammoniaque, qui ne dissolvent pas sensiblement l'hydrate, ne lui font plus éprouver 
aucune espèce de modification. 


— Recherches expérimentales sur la constitution des ciments et la théorie de leur prise. 
Note de M. H. Le CHATELIER, présentée par M. Daubrée.— Les éléments effectifs du ciment 
sont :en première ligne, un péridot calcaire Si 0°, 2 Ca O. En seconde ligne, un ou plusieurs 
aluminates et ferrites de chaux. 


En ce qui concerne les phénomènes successifs de la prise des ciments, voici ce que j'ai 
constaté en les suivant au microscope polarisant. L'action de l’eau produit plusieurs 
composés: celui qui joue le rôle principal dans le durcissement définitif cristallise en 
lamelles hexagonales analogues à celles de l'hydrate de chaux Ca0,HO; je n’en ai pas: 
encore réuni une quantité suffisante pour en déterminer la composition. C’est en tous cas, 
un produit dérivant du péridot calcaire; il est, en effet, beaucoup plus abondant dans les 
ciments exclusivement formés de ce silicate et non alumineux. 

Il se forme encore, mais seulement dans les ciments alumineux, de longues aiguilles 
qui s’enchevêtrent en tous sens et dont la proportion devient considérable dans les 
ciments à prise rapide. Ces cristaux, abandonnés à l'air sec, se déshydratent en éprou- 
vant un retrait considérable; chauffés dans l’eau vers 50 degrés, ils éclatent et se rédui- 
sent en poussière. Ils résultent de l’action de l’eau sur l’aluminate tricalcique, comme je 
l'ai vérifié sur cet aluminate préparé directement. J'ai constaté, de plus, que ce corps 
AË0%,3 CaO se dissout dans l’eau pure à la proportion de 0 &.3 par litre et dans l’eau 
salée en plus forte quantité, mais en se décomposant partiellement. 

Ces remarques expliquent les différences constatés, dans la pratique, entre les ciments 
à prise lente et les ciments à prise rapide, toujours très-alumineux. 

En outre, j'ai reconnu la production, dans la prise des ciments, d’autres substances 
n’agissant pas sur la lumière polarisée; mais je n’ai pu actuellement leur assigner ni com- 
position, ni rôle dans la prise. 

Le péridot calcaire possède une propriété remarquable, qui doit donner la clef d'un 
phénomène assez fréquent dans la fabrication des ciments. Chauffé jusqu'à ramollisse- 
ment, c’est-à-dire jusqu’à la température de fusion du fer doux, puis abandonné à un 
refroidissement progressif, il se présente d’abord sous forme d’une matière pierreuse à 
demi translucide, puis la masse se désagrège et se réduit finalement en une poussière 
impalpable, formée de débris de cristaux, mâclés avec une finesse extrême. L'inégalité 
de dilatation des faces amenées en contact par les mâcles est sans doute la cause de la 
rupture. Mais si la cristallisation a lieu à une température moins élevée, les mâcles n’exis- 
tent plus et il n’y a plus de pulvérisation par le refroidissement. 

J'ai reproduit des cristaux non mâclés de péridot calcaire, cristaux semblables à ceux 
des ciments, par précipitation chimique dans le chlorure de calcium fondu, qui joue là le 
même rôle que les aluminates dans la fabrication des ciments. 


— Sur la campholuréthane. Note de M. A. HALLER, présentée par M. Wurtz. 


— Sur l'action du cyanogène sur le menthol sodé. Note de M, G. Artx, présentée par 
M. Wurtz. 


— Sur la préparation de carbones purs, destinés à l'éclairage électrique. Mémoire de 
M. JACQUELAIN. | 

« En vue des applications du carbone à la production de la lumière électrique, le pro- 
blème qui se pose aux chimistes consiste à préparer un charbon plus conducteur que le 
charbon de bois calciné, et sinon tout à fait pur d'hydrogène, au moins exempt de ma- 
tières minérales. Pour atteindre ce but, trois moyens paraissent pouvoir être employés, 
savoir : 
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4° L'action du chlore sec, dirigé sur le carbone porté à la température du rouge 
blanc; 


20 L'action de la potasse ou de la soude caustique en fusion; 


3° L'action de l'acide fluorhydrique sur les crayons taillés, en opérant à froid et par 
voie d'immersion plus ou moins prolongée. 


Tels sont les trois procédés que je me suis efforcé de rendre applicables, soit au charbon 
des cornues à gaz, soit au graphite de Russie. 

Enfin, je me suis occupé spécialement de la préparation directe du carbone pur gra- 
phitoïde. On démontre, dans les cours de chimie, que toute substance organique volatille 
peut fournir, en se décomposant, par la chaleur, du carbone en petits feuillets miroitants 
et très-minces. C’est ce mode de préparation du carbone que j'ai utilisé, à l’aide d’un 
petit appareil qui a été établi à l'École centrale, et que j'ai modifié ensuite pour rendre le 
travail plus régulier et plus continu. 

Tous les carbures d'hydrogène fournis par la décomposition en vase clos de la houille, 
des tourbes, des schistes, des résines, des végétaux eux-mêmes, se prêtent à cette décom- 
position, ainsi que l'essence de térébenthine, la naphtaline; celles dont le point d’ébul- 
lition est le plus élevé sont préférables, à cause de leur plus bas prix, de leur plus fort 
rendement en carbone dur, qui s’élève environ au tiers du liquide employé. 

Le goudron lui-même, tout aussi pur de matières salines que les carbures précédents, 
puisque c’est le premier produit brut de distillation, a permis d'obtenir, dès la premiere 
opération, du carbone brillant, sonore, à cassure homogène, ayant le grain de l'acier 
fondu. 

Le pouvoir lumineux et la fixité de l’are voltaïque s’accroissent en même temps que la 

. densité du carbone, sa dureté, sa pureté. 

Le carbone graphitoide naturel de la Sibérie, dont le Conservatoire de Paris possède 
une riche collection, donnée par M. Alibert, jouit de cette propriété singulière et inat- 
tendue, d'acquérir par la purification un pouvoir lumineux double de celui qu'il pré- 
sentait à l'état naturel, pouvoir qui surpasse d’un sixième celui même des carbones purs 
artificiels. : 

— Digestion intestinale. Note de M. E. Ducraux, présentée par M. Pasteur. 

— Les microzymas des glandes stomacales et leur pouvoir digesttf. Réponse à cette 
question : L'estomac se digère-t-il? Lettre de M. A. Bécaamp à M. Dumas. 

— Recherches sur les albuminoses pancréatiques. Note de M. J. Bécawr, fils du pré- 
cédent. 

— Sur les trichines dans les salaisons. Mémoire de M. G. Cou, présenté par M. Gos- 
SELIN. : 

« Les salaisons américaines, lards, jambons, épaules et filets que j'ai pu soumettre à 
mon examen peu de temps après leur arrivée en France et leur saisie ne m'ont fait voir 
que des trichines mortes. Leurs kystes trichineux étaient cependant le plus souvent d’un 
très-bel aspect, réguliers, à délimitation nette. Des échantillons pris au centre de pièces 
saisies à Lyon, à Paris et à Bordeaux, ont été avalés par des séries de moineaux, de sou- 
ris, de rats, de lapins, sans que, dans l'intestin de ces petits animaux, aucune trichine se 
soit déroulée après la dissolution de son enveloppe et ait exécuté des mouvements appré- 
ciables. Toutes ces pièces n’offraient que des trichines mortes depuis un temps indéter- 
miné; elles auraient pu être, sans le moindre inconvénient, livrées à la consommation. 

Pour mieux m'assurer qu'aucune trichine vivante n’échappait à mon observation, j'ai 
donné des morceaux de lard, de jambons, de filets à des rats, des lapins et à un porc, 
qui ont été suivis attentivement pendant un, deux mois et plus avant d’être abattus. 
Aucun des animaux de cette seconde série n’a éprouvé de troubles digestifs ou d’autres 
indispositions imputables à la trichinose. Harponnés à la cuisse au bout d'un mois, ils 
n'ont montré dans les muscles aucun kyste trichineux ni aucune trichine en voie d’inclu- 
sion. Tués ensuite, après deux mois et plus, et examinés avec soin, ils n’ont pas offert de 
traces de trichines ou de kystes dans les muscles des diverses régions du corps. 
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Tous ces résultats sont en rapport avec ceux de mes anciennes expériences} ils Con- 
cordent d’ailleurs avec ceux des recherches plus récentes de M. Corradi, de Pavie, et aveé 
les faits constatés au laboratoire des Hautes-Etudes, sous la direction de MM. Ch, Robin 
et G. Pouchet, 

Les salaisons américaines, dans les conditions et les délais où elles nous arrivent, ne 
paraissent donc pas aptes à transmettre la trichinosé, à supposer qu'elles soient con- 
somimées crues ou après une cuisson imparfaite. Néanmoins, il est possible que, parfois, 
” dans les plus récentes, dans celles d'un grand vorume ou mal imprégnées de sel, il reste 
quelques helminthes vivants. Aussi, en prévision d'un danger, certainement rare et peu 
grave, serait-il sage de surveiller encoré ces salaisons, si les mestres de prohibition qui 
les frappent étaient rapportées. » 

— De l’analogie des effets des lésions centrales et des lésions corticales du cerveau, 
Note de M. Covry, présentée par M. Vulpian. 

— Sur l'appareil reproducteur des étoiles de mer. Note de MM. En, Perrier et J, Porrter. 


… Développement de l'œuf de la podocoryne carnea. Note de M. A. DE VARENNE, présentée 
par M. Lacaze-Duthiers. 

Sur l'état actuel de la circulation monétaire et fiduciaire, avec quelques indications 
sur les modifications survenues dans l'extension du système métrique, Note de M: Ds 
MALarcE, présentée par M. Tresca. 


COMITÉ SECRET 


La Section de médecine et de chirurgie, par l'organe de M. Gosselin, présente la listé 
suivante de candidats à la place laissée vacante par le décès de M. Bouillaud. 


En première ligne...........,... M. DAVAINE. 
En deuxième lighe.............,. M. CHARCOT. 
En troisième ligne, ex-æquo et par M. P. BERr. 
ordre alphabétique ....,....... M. BROwN-SÉQUARD. 
En quatrième ligne.............. M. Sarpey. 


Les titres de ces candidats sont discutés. 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


Séance du % avril. — Sur l'intégrale elliptique de troisième espèce, par 
M. HERMITE. 

— Note sur le principe d’un nouveau revolver photographique, par M. J. Janssen. 

— Sur les haloïdes de l'argent et du potassium, par M. BERTHELOT. 

— Sur l'union de l'hydrogène libre avec l'éthylène, par M. BerrHeLoT. 

— Sur la chaleur spécifique du gaz hypoazotique, par MM. Bertaecor et OGiBR, 

_ Sur une thèse de météorologie récemment soutenue devant la Faculté des sciences 
de Paris, par M. Faye. 

__ Sur quelques types de végétaux récemment observés à l'état fossile, par M. G. DE 
SAPORTA. 

— M. Lenrev fait hommage à l'Académie d'un complément au tome I‘ de son Traité des 
nouvelles machines marines. Ce complément renferme,{en conformité avec la thermodyna: 
mique expérimentale, une théorie pratique, jusqu'ici inédite, des machines à vapeur 
Comrounn. \ 

— M. Ta. pu Moncez présente la quatrième édition de son oùvrage sur le téléphone: 
L'ouvrage se composera de deux volumes, le premier volume seul a paru: 

L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d'un membre de la section 
de médecine et de chirurgie, en remplacement de feu M. Bouillaud. 

La section de médecine, voulant se conformer sans doute aux statuts de l'Académie, 
avait fait un classement qui rejetait aux derniers rangs un physiologiste et un anatos 
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milste, tous déux de grande valeur, soit MM. Paul Bert et Sappey. C’est ainsi que M. Da- 
vaine se trouvait en première ligne et hors rang. Mais l'Académie, ainsi qu’elle l'avait fait 
déjà plusieurs fois et dans une circonstance pareille pour M. Marey, n'a pas voulu tenir 
compte de ces scrupules et a choisi celui qu’elle jugeait le plus digne et auquel elle avait 
remis, il y a quelques années, le prix biennal. Quant au public, il n’a vu dans M. Paul 
Bert que .le triomphateur du cléricalisme, et à ce titre s'est montré très-heureux de la 
défaite de M. Davaine, pour lequel auraient voté les cléricaux de l’Académie. Or, tous les 
candidats étaient des amis du progrès et tous dignes, à ce titre, d’entrer à l’Académie. 
La section aurait donc pu les classer tous par ordre alphabétique, ce qui eût été plus 
politique dans les circonstances présentes. 
Voici le résultat du scrutin : 


Au premier tour, le nombre étant 57, majorité 29. 


M, Paul Bert obüent., ...:..,.3.».. Fe Eee 30 suffrages, 
M DATAINE 4. eh ortn a ste Na PME VF AU ee 
M, Brown Sequard...,..,..,..,.,....,..,,4... 1  — 


Des applaudissements accueillent la nomination de M. Paul Bert. 
Sa nomination sera soumise à l'approbation du président de la République. 


— L'Académie procède ensuite à la nomination de commissions de prix, chargées de 
juger les concours de l'année 1882. 

= Recherches sur le passage de l'électricité à travers l'air raréfié, Mémoire de 
M. E. Enzo, présenté par M. Jamin. 

— M. Y. Buro adresse, par l'entremise de M. Pasteur, un instrument auquel il donne le 
nom dé « vaccineuse ». Cet instrument est destiné à recueillir et à conserver les virus en 
général, et lé vaccin humain en particulier, à l'état sec, sur de petites aiguilles métal- 
liques, dé façon que la vaccination puisse être pratiquée par toutes les mains, sans dou- 
leur ni effusion de sang. 

— Sur une classe de courbes unicursales. Note de M. G. DARBOUXx. 

— Sur les hypercycles. Note de M. LAGUERRE. 

__ Sur les fonctions uniformes doublement périodiques à points singuliers essentiels, 
Note de M. Arrez, présentée par M. Bouquet. 

— Sur la théorie des fonctions uniformes d’une variable. Note de M. G. MiTTAG-LEFFLER. 


— Relation générale entre sept points quelconques d’une section conique. Conique 
d'homologie. Propriétés communes à trois figures homographiques, par G. TArRy, 

— Étude des appareils solaires. Note de M. A. Crova, présentée par M. Berthelot. — On 
désigne sous le nom d'appareils solaires, des dispositifs destinés à recueillir l'énergie 
radiante du soleil et à la convertir en chaleur thermométrique, utilisable soit directe- 
mént, soit en la transformant avec relation d'équivalence de l’une quelconque des formes 
de l'énergie, telles que le travail mécanique, électrique ou chimique. 

Les plus connus de ces appareils sont les réflecteurs qui {ont été l'objet, dans ces der- 
niers temps, des études persévérantes de M. Mouchot, et dont la construction a reçu de 
M. A. Pifre des perfectionnements importants. | 

Les opinions les plus diverses ont été émises au sujet de l’utilité pratique de ces appa- 
reils : les uns n’y voient qu’une expérience intéressante, mais sans valeur pratique; 
d’autres les considèrent comme appelés à un grand avenir, et destinés à produire indus- 
triellement, dans bien des cas, l'énergie que nous empruntons d'habitude à la combus- 
tion du charbon. 

Pour connaître la valeur pratique de ces appareils, M. le ministre des travaux publics 
a chargé deux Commissions, l'une à Constantine, l’autre à Montpellier, de faire dés études 
sur deux miroirs identiques de 5m1,22 de section normale aux rayons solaires, et d’éva- 
luer leur rendement pratique. 
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Je résume succinctement dans cette Note les principaux résultats des travaux de la 
Commission de Montpellier dont je faisais partie. 

« Voici les principaux résultats obtenus pendant cent soixante-seize journées, qui ont 
donné lieu à neuf cent trente observations, durant lesquelles on à distillé 2,725 Litres 
d’eau : 


Moyenne générale des valeurs mesurées pendant l’année 1881, et rapportées à Am ef à At : 


Maximum. 
Gal Cal 
Chaleur reçue directement, ,..,....,.. 616,1 945.0 (25 avril) 
Chaleur utilisée par l’appareil.,....., 258.8 547.5 (15 juin) 
Moyenne des rendements... PO TT 0.491 0.854 (14 juin) 


Le rendement n’est pas proportionnel à l'intensité calorifique des radiations solaires, 
et ne varie presque jamais dans le même sens, Les maxima de radiations ônt lieu, en 
effet, à Montpellier, au printemps, époque à laquelle l'air est à son maximum de séche- 
resse et de transparence calorifique. La quantité absolue de chaleur utilisée dépend, au 
contraire, essentiellement de la température de l'air; plus celle-ci est élevée, c'est-à-dire 
plus la chute de température est faible, moinsile refroidissement a d'influence, et plus la 
chaleur utilisée est considérable. 

Dans les circonstances les plus favorables, c’est-à-dire en admettant que la radiation 
incidente soit de 4,200 calories par heure et par mètre carré, résultat qui n'a jamais été 
atteint, et que le rendement soit 0.8, on obtiendrait au plus 960 calories; ce nombre 
représenterait à peu près la chaleur produite par 240 grammes de charbon, en admettant 
que la moitié environ de la chaleur qu'il produit en brülant soit utilisée à vaporiser l'eau. 
En réalité, dans nos climats, on n’arrive pas à la moitié de ce nombre. 

Dans nos climats tempérés, le soleil ne brille pas d’une manière assez continue pour 
que l'on puisse utiliser pratiquement ces appareils. Dans des climats très-secs et chauds, 
la possibilité de leur utilisation dépend d'un certain nombre de circonstances que nous 
n'avons pas à discuter ici, telles que la difficulté plus ou moins grande de s'y procurer 
du combustible, le prix et la facilité de transport des appareils solaires. 

Le travail dont je résume très-succinctement quelques-uns des résultats permettra d’ob- 
tenir des données précises, sur lesquelles on pourra se baser pour apprécier l'efficacité 
du récepteur solaire sur lequel nous avons expérimenté. » 

— Sur la chaleur due à laimantation, par M. PrLLeux. 

— Sur le spectre d'absorption de l'acide pernitrique, par M. J. CHarpuis. 

— Sur l’électrolyse de l’eau distillée, par M. D. Tommasr. — Plusieurs physiciens ont 
mis en doute la possibilité de décomposer l’eau chimiquement pure à l’aide d’un courant. 
D'après M. Bourgoin, l’eau ne serait pas un électrolyte : la substance qu'on y mêle pour 
la rendre conductrice serait seule décomposée. 

Les quelques expériences que j'ai faites à ce sujet m'ont prouvé le contraire, c’est-à- 
dire que l’eau peut s’électrolyser, même par le courant d'une pile très-faible, pourvu que 
les calories dégagées par cette pile soient au moins égales aux calories absorbées par 
l’eau pour se décomposer en ses éléments,|environ 69 calories. 

Suivent les expériences. 

— Sur le dosage de l'azote nitrique et nitreux à l’état d'ammoniaque, par M. A. Guxarp. 
(Voir cette Note page 415 de ce numéro.) | 

_— Sur les effets de la compression sur la dureté de l'acier. Note de M. Law, présentée 
par M. Daubrée. — « Une communication a été faite par M. Dumas, au nom de M. Clé- 
mandot, dans l’une des dernières séances de l’Académie, sur un procédé de trempe de 
l'acier par compression. Les faits signalés dans cette communication sont d'accord avec 
ceux observés dans les forges de Saint-Jacques, à Montluçon (Allier), qui appliquent en 
grand, depuis cinq ou six mois, la compression de l'acier fondu, procédé employé déjà 
depuis plusieurs années en Angleterre, par M. Whitwort. Ce procédé soumet l'acier fondu, 
liquide, à l’action d’une presse hydraulique pouvant donner}jusqu'à 1,000 hilogrammes, 
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1,200 kilogrammes ou 1,500 kilogrammes{de pression par centimètre carré, pression 
qu’on maintient jusque après solidification et refroidissement du lingot d'acier. On voit 
par là que ce procédé diffère de celui de M. Clémandot, par l’état initial de l'acier soumis 
à la compression, mais que, dans les deux cas, l’action finale s’exerce de la même façon. 
Aussi observe-t-on, à Montlucon, des résultats tout semblables à ceux de M. Clémandot : 
une augmentation de dureté de l'acier comprimé par rapport à l’acier non comprimé. 

Mais ce n’est point seulement pour confirmer les résultats annoncés par M. Clémandot 
que je signale les faits constatés aux forges de Saint-Jacques; on y a fait de nombreux 
dosages de carbone sur les mêmes aciers comprimés et non comprimés : or la proportion 
de carbone combiné, par rapport à la teneur totale de ce corps, à toujours été plus forte 
dans les aciers comprimés que dans les aciers non comprimés. » 

Les résultats comparatifs de ces dosages ont été si constants, qu'il suffit de rapporter 
la moyenne d’un de ces tableaux de dosage pour entrainer la conviction : acier com- 
primé — 0.b85 — acier non comprimé — 0.490. 

— Sur la composition de l'acide carbonique hydraté. Note de M. S. WROBLEWESKI, pré- 
sentée par M. Debray. — Il résulte de la moyenne de dix-neuf analyses que, à la tempé- 
rature de zéro et sous la pression d'environ 16 atmosphères, l'acide carbonique hydraté 
se compose de 441 d'acide carbonique et de 81 d’eau. 

— Sur le bisulfhydrate et le cyanhydrate d’ammoniaque. Note de M. IsamBEerT, présentée 
par M. Debray. 

— Action de l'hydrogène sulfuré sur les solutions salines de nickel et des métaux du 
même groupe. Note de M. BAuBiGy, présentée par M. Debray. 

« Dans son Traité de Chimie, Berzélius nous apprend qu'il se forme du sulfure de nickel, 
en faisant arriver un courant de gaz sulfhydrique dans la solution d’un sel neutre de ce 
métal, et que, quand la liqueur est devenue acide jusqu’à un certain point, la précipita- 
tion s'arrête. Cependant, ajoute-t-il, d’après Gay-Lussac, le nickel est précipité compléte- 
ment si le sel est l’acétate. 

C’est à peu près dans les mêmes termes que Berzélius s'exprime en parlant du cobalt 
et du zinc, en notant encore que, si l’on opère avec l’acétate de cobalt en solution 
étendue, la plus grande partie du métal est précipitée. Quant à l’acétate zincique, comme 
il est décomposable complètement en liqueur acétique, la précipitation du métal est tou- 
jours complète dans le cas de ce sel. 

En 1853, Henri Sainte-Claire Deville, mon regretté maître, reconnaissait qu'une liqueur 
renfermant un peu d’acide acétique libre avec du cobalt, du nickel et du fer à l’état d’acé- 
tates, abandonnait, à la suite d'un traitement prolongé par le gaz sulfhydrique, tout le 
cobalt, tout le nickel et partie du fer, à l’état de sulfure. 

Malgré l’autorité de ces trois grands noms, on enseigne encore souvent que le nickel, 
le cobalt, et surtout le fer en liqueur acétique acide, ne se précipitent pas par l’action du 
gaz sulfhydrique. C’est sur ce fait que repose l’une des méthodes de séparation du zinc 
d'avec le fer, le nickel et le cobalt : méthode imparfaite, malgré les recherches de Smith, 
même si la solution est très-acide, ainsi que Delfts, en 1860, le signalait à nouveau. 
Berzélius, Gay-Lussac et Henri Sainte-Claire Deville n'ont donc énoncé que des faits 
absolument exacts. 

Non-seulement le nickel et le cobalt, comme le zinc, peuvent être précipités compléte- 
ment de leurs solutions salines, chlorure ou sulfate, mais aussi le fer, partiellement, dans 
les mêmes conditions. 

Le manganèse est, parmi les métaux susceptibles de fournir un sulfure insoluble, le 
seul qui ne soit pas précipitable de ses solutions salines, chlorure ou sulfate, par le gaz 
sulfhydrique ; en exceptant, toutefois, l’acétate, qui, comme ceux de cobalt, de nickel et 
de fer, fournit un précipité de sulfure. 

Suivent les expériences confirmatives de l’auteur. 

= Sur les chlorures dezincammoniacaux, Note de M. G.AnDRé, présentée par M, Berthe- 
lot. 
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— Sur l’hydrate d'hydrogène sulfuré. Note de M.de Foncran, présentés par M. Berthe- 
lot, y 

— Synthèse de la quinine. Lettre de M. E. J. Maumené à M. le président, — Cette note 
étant très importante, nous la publions plus loin avec les notes antérieures de l’auteur qui 
aideront à le suivre dans ce qu'il nous promet sur ce sujet tant cherché. (Voir à la fin de 
l'Académie l’article intitulé : Théorie générale de l'action chimique.) 


— Action de l'acide nitrique fumant, et action de l’acide chlorydrique sur la pilocar- 
pine. Note de M. P. CmæasraixG, présentée par M. Chatin. 

« Action de l'acide azotique fumant. — Lorsqu'on fait agir l'acide azotique fumant sur la 
pilocarpine, et qu'après avoir évaporé l'acide on reprend par l'eau, on obtient facilement 
de beaux cristaux; mais, si les produits de cristallisation proviennent de différentes atta- 
ques avec l'acide azotique, ils contiennent des quantités de carbone variables. 

Il n’en est pas de même des précipités obtenus avec le chlorure de platine, car, par in- 
cinération, ils laissent des quantités de platine à peu près constantes, bien que provenant 
de corps de compositions différentes. Cependant, en traitant la pilocarpine par une très. 
grande quantité d'acide fumant, il en résulte un produit dont la formule concorde avec 
celle qui a été attribuée par Parodi à la jaborandine. L’alcaloïde extrait par Parodi d'un 
faux jaborandi aurait pour formule C*H1?Az?06, dont le poids moléculaire est lé même 
que celui de la pilocarpine. Dès lors, les différents résultats donnés par l'analyse devien- 
nent explicables, tant pour le dosage du carbone et de l'hydrogène que pour celui du 
platine, une quantité insuffisante d'acide azotique donnant les mélanges de piaçarpine 
et de jaborandine, dont les chloroplatinates ont le même poids moléculaire, 

Il y a également, sous l'influence de l'acide chlorhydrique, à 100 degrés, formation de 
jaborandine ; mais cette base n’est pas la seule qui se forme dans ces conditions: elle est 
péri ry de jaborine, base en laquelle, d'après les observations de MM. Mayer et Har- 
nach, se transforme facilement la pilocarpine, en vase clos, sous l'inflence de l'acide çhlors 
hydrique. 

La jaborine et la pilocarpine ayant toutes deux le mème poids moléculaire et la même 
formule C?2H!6 Az? 0*, la jaborandine aurait aussi le mème poids moléculaire et la-formule 
C2H!2Az206, La jaborandine se produit facilement par action d'une grande quantité d'a 
cide azotique fumant sur la pilocarpine, et en petite quantité paraction de l'acide chlors 
hydrique en présence de l'oxygène de l'air. » 

— Les microzymas gastriques et la pepsine. Remarques sur la note de M. A: Gautier, du 
6 mars dernier. Note de M. A. BÉcHamr. | 

« Je ne connais pas assez les produits sur lesquels M. Gautier a opéré; mais subposdss 
que ses particules mieroscopiques sont des microzymas accidentellement contenus dans 
une pepsine commerciale (la supposition n'a rien que de naturel, puisque c'est à l'occa- 
sion de ma Note qu’il a écrit la sienne). Or, conformément à toutes mes précédentes Com- 
munications, un microzyma est quelque chose d'organisé, de structuré, constitué comme 
une cellule: un contenant renfermant un contenu. Et je supplie l'Académie de me laisser 
dire que cela est généralement admis; en effet, depuis que j'écris sur les microzymas, on 
les découvre de tous les cdtés; en Allemagne, peut-être pour dissimuler leur'origine fran: 
çaise, on les a nommés micrococcus, et des Français les admettent sous ce nomet nesa: 
vent pas qu'il ne vaut rien et prète à confusion. 

Les microzymas sont donc organisés; ils sont insolubles par essence, car organisation: 
et solubilité sont termes contradictoires : on ne peut pas dire qu’un être organisé"est solu 
ble, volatil. Mais ce n’est pas tout. Pour faire comprendre ma pensée, je dois ajouter qu'il: 
résulte d'un grand nombre de mes Communications antérieures, confirmées par beaucoup 
d'observateurs, notamment par MM. Nencki et Giacosa, que les mierozymas sont suscep: 
tibles, dans des conditions déterminées, de produire par évolution des vibrioniens, en 
passant par l'état de microzymas associés, depuis le microzyma articulés en 8 de chiffre 


jusqu'aux ehapelets de 3 à 20 grains, etc., ce dont on a fait des genres sous le, Bpra-de 
torula. » 


el 
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Tout cela nous paraît bien obscur. 


— Sur l'existence de produitsanalogues aux ptomaïnes dans les digestio ns gastriques et 
pancréatiques de plusieurs matières albuminoïdes ; par M. J. BEcHAMP. 

« Dernièrement, à propos d'un empoisonnement supposé par la viande de porc, j'ai 
été amené à rechercher les ptomaïnes dans la matière suspecte. Le produit, isolé par la 
méthode de Stas, possédait tous les caractères des ptomaines, mais était absolument inof- 
fensif pour la grenouille. 

Très étonné de son innocuité, je me suis demandé si d’autres substances ne jouiraient 
pas des propriétés des ptomaines à l'égard des réactifs généraux des alcaloïdes, et notam- 
ment du cyanure rouge. Il est résulté de mes observations que les albuminoses, c'est- 
à-dire les produits normaux de l'organisme, sont dans ce cas, L'importance du problème 
au point de vue toxicologique est considérable, autant qu'est intéressante la question au 
point de vue de l’histoire des matières albuminoïdes. 

En résumé, il résulte de ces recherches que certaines matières albuminoïdes jouissent 
de certaines propriétés des ptomaines; que, dans les digestions pancréatiques et gastri- 
triques normales, il se forme des substances qui possèdent les caractères des ptomaines, 
et qui se rapprochent beaucoup, par leurs réactions chimiques, de certains alcaloïdes très 
vénéneux. » 

- Digestion des matières grasses et cellulosiques, Note de M. Ducraux, présentée par 
M. Pasteur. | 

…— M, Faye, à l’occasion de la communication de M. Duclaux, fait remarquer qu'il a au- 
trefois entretenu l’Académie d'expériences sur le phénomène del’émulsion qui lui parais« 
sent concorder avec l'opinion de M. Duclaux,. | 

— Sur la demande de l’auteur et de M, Pasteur, M. Fayereproduit sa note du 9 septem- 
bre 1861. 

— Sur la résistance des ânes d’Afrique à la fièvre charbonneuse. Note de M. J, TAYON, 
présentée par M, Pasteur, — Les expériences faites seulement sur deux ânesses et un âne 
d'Afrique sembleraient prouver que ces animaux n'offrent pas un milieu favorable au dé- 
veloppement du microbe du charbon. » Nous ne voyons aucun mal à cela. 

D Récherches sur le système nerveux des larves des insectes diptères. Note de M. Ed, 
BrAnpt, présentée par M. E. Blanchard. 

— Les Alcyonaires du golfe de Marseille. Note de M. A. F. Marion, présentée par M. A, 
Milne Edwards. 

— Sur le développement du ganglion et du sac cilié dans le bourgeon du Pyrosome, 
Note de M, L, Jour, présentée par M. de Lacaze-DUTHIERS. 


— Production artificielle de la withérite, de la strontianite et de la calcite.Note de M. L. 
Bourexois, présentée par M. Fouqué. 

« Je me propose d'appeler, dans ce travail, l'attention de l'Académie sur la facilité extrè- 
me aveé laquelle les carbonates alcalino-terreux cristallisent par voie ignée, sous la pres- 
sion ordinaire, au sein de certains fondants. Celui qui m'a donné les meilleurs résultats 
consiste en un mélange à équivalents égaux de chlorures de sodium et de potassium. La 
füsion a lieu au rouge sombre et, si l'on projette dans le bain quelques décigrammes dé 
carbonates de baryte, strontiane ou chaux précipités, on voit ces sels se rassembler au 
fond du creuset sans donner lieu à la moindre effervescence. Quelques minutes de recuit 
suffisent pour obtenir, par lessivage de la masse, des individus nettement cristallisés, 
identiques, par leur composition chimique et leurs propriétés physiques, avec les espèces 
minérales. 

— Sur la production artificielle d’un silicate hydraté cristallisé; par M. A. pe SCHULTEN. 
« En chauffant pendant 24 heures dans un tube scellé à 180 degrés environ unmélange 
de deux solutions l'une de silicate de potasse, l’autre d’eau de chaux, onobtientdes cristaux 

blancs très allongés, formés par un silicate alcalin hydraté. » 
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— Sur la limite entre le Lias et l’oolithe inférieure, d’après des documents laissés par 
Henri Hermite. Note de M. Ch. VÉLaAIN. 


Séance du 10 Avril. — M. le Ministre de l'instruction publique adresse l'amplia- 
tion du décret par lequel le Président de la République approuve l'élection de M. Paul 
Bert pour remplir, dans la section de médecine et chirurgie, la place laissée vacante par 
le décès de M. Bouillaud. Il est donné lecture de ce décret. 


— Sur l'invitation de M. le Président, M. P. Bert prend place parmi ses confrères. 

M. Paul Bert s’installe au fauteuil, le voilà bien Académicien et aucun miracle n’est venu, 
au dernier moment, foudroyer l'ennemi des Jésuites ; aussi l’abbé Moigno sécrie-t-il dans 
ses Mondes du 15 avril, page 579-580: 

« Pauvre Académie, je l’ai beaucoup estimée, admirée, aimée! Jecontinueraimes analyses 
hebdomadaires jusqu’à ma dernière heure, en dépit de mes quatre-vingts ans, mais tu ne 
me verras plus jamais. » Et l’Académie qui allait le nommer Académicien libre! 

« Je n'aurai plus le courage d’aller reprendre au banc des journalistes le coin que tu avais 
fait mien. Signe douloureux des temps! L'Académie des sciences de Paris a fermé pen- 
dant plus de quinze ans à la grande, à la noble figure de Darwin, parce que le système de 
de l’Evolution n’était pas assez orthodoxe! Et elle ouvre à deux battants sa porte à l'enne- 
mi déclaré de la sainte Eglise catholique, apostolique et romaine! » 

L'abbé Moigno, l’ancien déserteur de la rue des Postes, veut jouer les Dupanloup. Voilà 
qui manquait à toutes les excentricités de ce type incomparable. 


— Sur les déplacements séculaires des plans des orbites de trois planètes; par MF. 
TISSERAND. 


— Des mouvements que prennent les diverses parties d’un liquide dans l'intérieur d'un 
vase où réservoir d’où il s'écoule par un orifice: par M. DE SAINT-VENANT. 


— Essai philosophique sur la méthode nommée par son auteur science de l'ordre; par M. 
YVON VILLARCEAU. 


— Emploi de la photographie instantanée pour l'analyse des mouvements chez les ani- 
maux; par M. Mare. 


— Sur quelques types de végétaux récemment observés à l’état fossile: par M. G. de 
SAporTA. 

— Note sur les quarantaines imposées à Suez aux provenances maritimes de l'extrême 
Orient: par M. de Lesseps. — c'est une nouvelle protestation contre l’inutilité des quaran- 
taines qui, suivant l’auteur, sont impuissantes contre le choléra. Il faut frapper le mal et 
empêcher sa propagation dans les foyers où ilse forme, dans les lieux de pèlerinage dans 
l'Inde et en Arabie, où des centaines de mille pèlerins s’accumulent dans les plus mauvai- 
ses conditions, lorsque le pèlerinage se fait dans la saison chaude. 

« On reconnaît généralement que la fermentation putride des déjections de ces agglo- 
mérations humaines, campant pêle-mêle dans des espaces resserrés, émet l'agent toxique, 
en infecte l'air, et par ce véhicule principal agit sur les voies respiratoires ; la mème fer- 
mentation, par les eaux potables, peut attaquer les voies digestives. 

Le cholérique en lui-même n’est pas dangereux, même au yeux de la Conférence de 
Constantinople, puisqu'elle admet qu’il ne communique pas la maladie par la peau, nipar 
l’exhalation pulmonaire, ni même par les émanations d’un cadavre. 

Que faudrait-il donc faire pour échapper à l'infection ? Evidemment supprimer la causé 
qui l’engendre, les déjections. Il ne faut pas qu’elles arrivent à fermenter, Il est donc né- 
cessaire de les désinfecter, et de désinfecter aussi, ou mieux encore de detruire, tout objet 
susceptible d'être contaminé. 

C’est donc uniquement à cette cause, les déjections à l'état putride, se manifestant par 
deux voies principales, le sol et les objets mobiles, qu'il faut imputer la propagation épi- 
démique du choléra, ét on comprend qu'ayant presque toujours l'atmosphère, et parfois 
l’eau, pour véhicules, cette cause frappe tantôt un organisme isolé soumis aux effluves 
des matières qu’un cholérique a rejettées, tantôt, simultanément, des multitudes d'êtres hu- 
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mains réunis dans une circonscription, si la quantité des germes intoxicateurs est assez 
grande pour former un puissant foyer d'infection. 

Dans un Rapport présenté au Gouvernement bavarois à la suite de l'épidémie de 1854, 
une Commission spéciale de médecins a formulé les conclusions suivantes: » 

« Les mesures qui ont pour but de prévenir l'importation du choléra dans un pays qui 
en est encore indemne, ou d'en arrêter l'extension dans une localité atteinte, au moyen de 
l'interruption des communications et dela séquestration, sont inefficaces, inexécutables, 
nuisibles, » 

« L'assemblée des médecins de Stockholm déclarant les quarantaines dangereuses a été 
du même avis. 

J'ai l'honneur de proposer à l'Académie de nommer une commission dont les conclu- 
sions permettraient au Gouvernement Français d'entamer, sur ce sujet important, des né- 
gociations avec les Gouvernements étrangers. 


L'Académie, n'étant nullement de l'avis de M. de Lesseps,nomme une commission char- 
gée surtout de combattre sa proposition. 


— L'Académie procède à une suite de scrutins pour l'élection des membres devant 
composer les commissions chargées de juger les concours de 1882. 

— Sur la nécessité de détruire l'œuf d'hiver du phylloxera. Lettre de M. BaLgrant à M. 
Dumas. 

Dans ma Lettre, en date du 23 février dernier, adressée à M. le Ministre de l'agriculture 
et insérée aux Comptes-rendus du 13 mars, j'ai insisté sur la nécessité de commencer sans 
retard les expériences que l'Administration se proposait d'entreprendre en vue de la des- 
truction de l’œuf d'hiver du Phylloxera. J'en ai donné pour raison: 4° Ja reprise de la vé- 
gétation qui ne devait par tarder, et qui eût pu rendre certaines opérations nuisibles pour 
la vigne; 2° l’éclosion prochaine de l'œuf d'hiver, à laquelle j’assignais pour époque le 
milieu du mois d’avril, d’après toutes les observations faites jusqu’à ce jour. Si, com- 
me cela est à présumer, ces expériences n’ont pas encore été exécutées, j'ai le regret de 
vous informer qu'il est trop tard maintenant Pour y procéder, attendu que les œufs d’hi- 
ver ont déjà commencé à éclore, au moins dans nos départements du Sud-Est, et que les 
éclosions ne tarderont pas non plus à devenir générales dans les autres régions de la 
France, ce qui va accroître encore le mal en intensité et en étendue. 

C'est la septième fois, depuis sa découverte, que l'œuf d’hiver éclôt librement chaque 
année dans nos vignobles, sans qu'aucune tentative ait été faite jusqu'ici pour s’y oppo- 
ser, Sauf par quelques agriculteurs isolés dont les efforts individuels n’ont reçu ni publi- 
cité ni encouragement. Heureusement pour eux qu'ils’ont déjà bénéficié d’une pratique si 
rationnelle, à laquelle il n’a manqué qu'une voix autorisée pour la rendre plus générale. 
€ est donc encore une année de perdue pour les expériences à tenter contre l'œuf d'hiver. 
Il ne faut en accuser que la douceur exceptionnelle de l'hiver et les chaleurs insolites de 
ce mois de mars, qui ont avancé de plusieurs semaines le moment de son éclosion. 

— Sur l'œuf d'hiver du phylloxera. Lettre de M. Vazery-Mayer à M. Dumas. 

Renvoi de ces deux lettres à la Commission du phylloxera. 


— M. À. BourGoIn prie l’Académie de le comprendre parmi les candidats à la place d’a- 
cadémicien libre, laissée vacante par le décès de M. Bussy. 


— Observations de la comète « 1889, faites à l'observatoire de Lyon: par M. Gonnessrar. 
— Observations de la comète « 1882, faites à l'o 
transmises par M. P. Taccini. 


— Observations des éruptions solaires en 1881. Spectre de la la comète Well. Lettre de 
M. P. TAccHini. 


— Sur les hypercycles. Note de M. LAGuERRE. 


— Sur l'intégration, par les fonctions abéliennes, de certaines équations aux dérivées 
partielles du premier ordre. Note de M. E. PicARD, présentée par M. Hermite. 


— Sur les fonctions fuchsiennes. Note de M. H. Porncaré. 
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— Sur la théorie des fonctions uniformes d'une variable; par M. MrrrAG-LerFLer. 

_— Sur l'inversion générale. Note de M. J. S. VANECEK. 

__ Résistance d'une barre prismatique et homogène, de longueur supposée infinie, au 
choc transversal et au choc longitudinal; par M. J. BOUSSINESQ. 

— Recherches expérimentales sur la conductibilité thermique des minéraux et des ro- 
ches; par M. J. THOULET. 

__ De l'évaluation de la conductibilité thermique par la mesure des temps pendant l'état 
variable; par M. H. LAGARDE. 

_ Sur l’électrolyse. Note de M. D. Tomas. 

__ Recherches sur la solubilité des aluminates de chaux dans l’eau. Influence de cette 
solubilité sur le durcissement définitif des matériaux hydrauliques. Note de M. Ed. Lan- 
priv. — La dernière communication de M. H. Lechâtelier oblige l’auteur à revendiquer 
aujourd'hui la priorité de quelques faits signalés par ce savant, et notamment la consta- 
tation de la solubilité relativement considérable des aluminates de chaux dans l'eau. 

L'auteur prie donc de vouloir bien constater cette priorité en ouvrant le dernier pli ca- 
cheté déposé par lui sous le n° 3556, le 20 février 1882, 

Le pli cacheté est ouvert et son contenu inséré dans le Compte-rendu. 

— Sur le rapport entre l'isomorphisme, les poids atomiques et la toxicité des sels mé- 
talliques. Note de M. J. BLAKE, présentées par M. Wurtz. — Dans cette Note, l’auteur com- 
bat les propositions formulées par M. Richet et qui sont contraire aux siennes. Il explique 
pourquoi les expériences de M. Richet l'ont conduit à une autre conclusion que lui et il 
espère que ses observations suffiront pour démontrer qu'elles ne prouvent rien contre le 
lien qu'il a découvert entre la fonction chimique et l’action physiologique des sels métal- 
liques; en effet, dit-il, cette liaison est tellement intime qu’il croit que la matière vivante 
pourra nous doter d'un élément important pour les questions de chimie moléculaire. 

M. Dumas fait remarquer que M. J. Blake ne semble pas rendre à M. Rabuteau toute la 
justice qui lui est due, Les considérations que ce dernier a publiées depuis longtemps 
n'ont laissé aucune incertitude sur l'accroissement du caractère toxique avec l'élévation 
du poids atomique dans les corps simples comparables. 

— Sur quelques propriétés physiques du camphre bichloré. Note de MM. P. CAZENEUVE 
et DIDELOT. 

— Peptones et alcaloïdes. Réponse à M. J. Béchamp. Note’de M. C. TANRET, présentée 
par M. A. Milne Ewards. 

C’est une réclamation de priorité pour certains faits déjà publiés par lui en 1881. 

— Sur la rapidité de la propagation de la bactéridie charbonneuse inoculée. Note de M. 
A. Ronet, présentée par M. Bouley. 

_ Le Puceron des Lataniers. Note de M. J. LICHTENSTEIN. 

__ Sur la densité et la chloruration de l’eau de mer puisée à bord du Travailleur en 1884. 
Note de M. BOUQUET DE LA GRYE. 

— Observations à propos d'une Communication récente de M. Dieulafait sur les roches 
ophitiques des Pyrénées : par M. Virzer p’Aousr. — « Lorsque j'ai fait connaître, il y à une 
vingtaine d'années, des faits, si contraire à l'opinion généralement reçue, d'une origine 
ignée de l’ophite, la plupart des géologues ont conservé leur opinion sur la prétendue 
origine plutonique de la roche. j'attendais patiemment que la lumière se fit. Aussi est-ce 
avec une vraie satisfaction que je vois aujourd’hui M. Dieulafait venir confirmer, en par- 
tie dufmoins, l'exactitude des faits que j'ai observés. » 
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Préparation de l’oxy-ammoniaque. 
Nore DE M. E. J. Maumené (1). 


Les faits interessants dont M. H. Sainte-Claire Deville et M. Frémy viennent d'entretenir 
l'Académie, dans les séances du 3 et du 10 janvier, pages 20 et 61 du même tome 70 (voir 
aussi Moniteur scientifique, année 1870, numéro du 15 janvier, page 103, et n° du 45 février, 
p.184), m'engagent à publier quelques faits que j'ai observés depuis longtemps déjà, mais 
dont je réservais la publication, d'abord par égard pour M. Lossen, à qui nous devons la 
découverte si importante de l’oxy-ammoniaque, et ensuite pour achever une étude de 
plusieurs combinaisons de ce corps et de quelques composés qui s’y rattachent. 

M. Lossen a obtenu l’oxy-ammoniaque en faisant agir l’éther azotique de l’esprit de 
bois sur l'hydrogène naissant formé par l'acide chlorhydrique (D — 14.12) et l’étain. 

Ma théorie permet de préciser d’une manière si nette l’état où se trouve réellement l'hy- 
drogène quand un métal détermine son action sur un liquide (l'éther en question, par 
exemple), elle montre si clairement que l'hydrogène agit sans sortir de l’état liquide où il 
existe dans l’acide chlorhydrique employé, et par conséquent comment son action diffère 
de celle de l'hydrogène gazeux, que j'ai pu calculer d'avance la formation de l’oxy-ammo- 
niaque avec des azotates métalliques au lieu de l’éther azotate méthylique. 

On réussit parfaitement avec les azotates de potasse, de soude et surtout d'ammoniaque ; 
la réduction de l'acide azotique a lieu par l'acide chlorhydrique et l'étain sous une in- 
fluence très-analogue à celle dont M. Sainte-Claire Deville ou M. Frémy s'occupent, et on, 
me permettra, je l'espère, de dire ce que j'ai observé. 200 grammes d’azotate d’ammoniaque 
peuvent être employés dans une seule opération avec 2170 grammes d’acide chlorhydrique 
(D — 4.42) et 552 grammes d’étain, qu'il est bon d'ajouter en plusieurs fois, trois ou 
quatre par exemple. Il ne faut pas laisser élever la température, car on perdrait tout le 
produit cherché. Aussitôt que le liquide s’échauffe, on s’en rend maître dans un courant 
d’eau, jusqu'à ce que le premier quart du métal soit dissous. On ajoute ensuite les autres 
quarts; il se produit moins de chaleur; on peut, en général, ne plus refroidir, et on achève 
la préparation comme M. Lossen l’a indiqué pour le cas de l’éther (acide sulfurique, alcool, 
addition de quelques gouttes de chlorure de platine, etc). 

On obtient ainsi des cristaux prismatiques courts, très-aplatis, formant des tables hexa- 
gonales irrégulières (Lossen), et accolés souvent comme certaines cristallisations d’azotate de 
potasse. Ces cristaux, solubles dans l'alcool absolu, ne donnent aucun précipité avec le 
chlorure de platine, mais un sel cristallisé, déliquescent, Ces cristaux ne sont pas des oc- 
taèdres, mais des prismes courts, clinorhombiques (?); ils contiennent 52.6 pour cent d’a- 
cide chlorhydrique. Enfin, broyés avec de l'oxyde de cuivre, ils donnent un dégagement 
de bioxyde d'azote, comme l’a observé M. Lossen. Ma théorie montre que 7 CuO peuvent 
agir sur 4 H°AzO?,HCI. à froid, 4ACuO seuls exercent leur action et donnent: 


hCuO + HSAzO?,HCI = CuCl + Cu? + AHO + Az0? 


L’azotate est une combinaison très-difficile à obtenir enstallisée. Une solution de chlor- 
hydrate pur, traitée par l’azotate d'argent, avec un manquant léger de ce sel, filtrée, 
donne une liqueur que l’évaporation concentre en un sirop: ce sel est important, parce 
qu'il prend naissance, dans un grand nombre de cas, jusqu'ici peu connus, de laréduction 
des azotates. Il fournit, à une température trés peu élevée, un peu plus de 110 degrés, 


oo 


(1) Gomptes-rendus, janvier 1870, Séance du 24, t, 70 p. 147. 
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comme l'a observé M. Lossen, un dégagement de bioxyde d'azote, dégagement qui a lieu, 
non pas {d'après la formule AzOS,H*AzO0?,HO = 4HO + 2Az0*que donne l’auteur, mais 
d’après la formule de ma théorie: 


5AzOS,H°AzO?,HO — 3AzO5,HSAZHO + 2Az05(HO) + 2Az0? 


La réduction des azotates peut offrir d’autres produits. Ainsi, dans un grand nombre 
de cas, ceux de la formation des azotites, on peut observer la production d’un corps voi- 
sin de l’oxy-ammoniaque, et c’est ce qui est arrivé très-probablement à M. Frémy. La so- 
lution d’azotite de soude, traitée par l’amalgame de sodium, peut fournir un corps Az O°H°? 
très réducteur, comme on le comprend. Ce corps existe en abondance dans une 
liqueur formée de 4 partie d’azotite et 2 d’eau (D — 1.22) lorsqu'on la traite par l’'amal- 
game 10 Hg + Na. Une solution d’azotite très-étendue D — 4.087, traitée par unamalga- 
me plus riche, 4Hg + Na, ne produit que H°Az. 

Ma théorie m'a conduit à une découverte analogue, que j'ai faite depuis près de deux 
ans, et que j’aurais voulu compléter plus tôt. On peut obtenir H*AzetHAz, dans un grand 
nombre d'actions qui se rattachent à celles dont je parle. 

H°Az est un corps qui s’unit aux acides et donne des sels bien plus stables qu'on ne le 
croirait. J'ai la conviction que ces sels ont été confondus souvent avec les sels ammonia- 
caux. Je puis affirmer que, ma théorie m'ayant indiqué l'action de l’eau bromée sur l'am- 
moniaque étendue comme donnant HBr,H*A7, j'ai fait l'expérience suivante. De l'ammo- 
niaque au dixième a été refroidie à zéro et mise en mouvement très-rapide: j'y ai fait tom- 
ber un filet d’eau bromée, pareillement refroidie : aucun dégagement d'azote n'a eu lieu. J'ai 
commencé l'étude du sel contenu dans le liquide, et les résultats sont de nature à intéres- 
ser l'Académie; j'aurai l'honneur de les lui soumettre, je l'espère, assez prochainement. 


Deuxième Note, Comptes-rendus du 27 février 1882, p. 571. — M. E. Maumené adresse, pour 
prendre date, une Note destinée à confirmer les premières expériences dont il avait entre- 
tenu l’Académie, en janvier 1870, sur la production des deux composés H?Az et HAz. 

Ces deux corps, le premier surtout, dit M. Maumené, étaient admis par tous les chimistes 
depuis plus de cinquante ans, sans avoir été jamais isolés. Ma théorie générale m'a don- 
né le moyen de faire cesser cette importante irrégularité. Je puis offrir aujourd hui la 
preuve incontestable de l'existence individuelle de H?Az, de son alcalinité décidée par rap- 
port aux couleurs actives et aux acides, avec lesquels il forme des sels magnifiquement 
cristallisables. 

Je continuerai cette étude et lui donnerai les développements que mérite son importance. 
Je ferai pour HAz ce que j'ai commencé pour lui comme pour H°Az. 

L'Académie me permettra-t-elle de constater que, sans ma théorie, la recherche que j'ai 
l'honneur de lui soumettre demeurerait impossible, ou au moins bien difficile? 


Troisième Note (Comptes-rendus du 3 avril 1883, p. 968). 

Synthèse de la quinine. — Lettre de M. E. J. Maumené. — « La découverte de H*Az vient 
de me fournir le moyen de réaliser une synthèse désirée par tous les chimistes et objet 
d’un prix proposé par la Société d'encouragement: cette synthèse est celle dela quinine. 

Je communiquerais de suite à l’Académie les détails de l'opération très simple dans 
laquelle H?Az fournit du sulfate de quinine très pur, si je ne devais soumettre aux épreu- 
ves médicales ce sulfate, dont toutes les propriétés sont identiques à celles du sulfate 
préparé avec le quinqnina. 

L'Académie, en acceptant le dépôt du paquet cacheté joint à cette lettre, me donnera 
la liberté de consacrer aux études thérapeutiques le temps nécessaire : je lui en serai re- 
connaissant. » 
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EL, — Sur quelques dérivés de la rosaniline, 


Par M. E. NoëcTiIncG. 


On sait que les composés halogénés aromatiques ne jouissent pas de la propriété 
d'échanger facilement leur halogène ou de substituer leur reste aromatique dans d’autres 
combinaisons, propriété qui caractérise les composés halogénés de la série grasse. 

Si cependant on introduit dans le radical aromatique un ou plusieurs groupes N0?, le 
corps devient plus facilement attaquable et l'hydrogène susceptible d'être remplacé. Ainsi, 
l'ammoniaque est sans action sur la benzine monochlorée, CSHSCI, mais elle fournit avec 
la benzine chlorodinitrée CH5(N 0?)?CI facilement de la dinitraniline CSH*(N O2?) NH?. 

De même les chlorures aromatiques sont sans action sur la rosaniline; mais leurs déri- 
vés nitrés forment avec cette base des produits de substitution qui sont des matières colo- 
rantes, dont la nuance varie du prune au marron. 

J'ai observé cette réaction, il y a cinq ans, au laboratoire de MM. Renard, Villet et 
Bunaud, à Lyon, et j'avais alors l'espoir de la rendre industrielle. Malheureusement les 
matières colorantes qu'on obtient sont d'un prix assez élevé, et actuellement on peut pro- 
duire des nuances identiques et à meilleur marché au moyen des matières azoïques, 
roccelline, bordeaux, etc. 

Les dérivés chloronitrés que j'ai étudiés sont les suivants : la benzine chlorodinitrée 
CH CI(NO®?} (1, 2, 4), qu'on obtient par l’action des acides nitrique et sulfurique sur la 
benzine monochlorée; le chlorure de picryle CSH?CI(NO?} et le mélange de naphtalines 
chloronitrées, qu’on obtient en traitant la naphtaline monochlorée par un mélange d’acides 
nitrique et sulfurique. 

Pour obtenir les colorants, on chauffe dans un ballon au bain!d’huile, à une tempéra- 
ture de 180 à 200 degrés, pendant cinq à six heures, 14 molécule de rosaniline avec 1 molé- 
cule du dérivé chloronitré, la benzine chloronitrée par exemple, avec addition d’une cer- 
taine quantité d'acide acétique cristallisable. Après refroidissement, on broie la masse et 
on la fait bouillir avec de l’eau acidulée pour éliminer de la rosaniline inattaquée, si 
toutefois il y en a encore, ce qui ne doit pas avoir lieu si l'opération a été bien conduite. 
On filtre ensuite, on sèche et on épuise à la benzine pour la débarrasser d’un excès de 
chlorure, s’il y a lieu, ainsi que d’un peu de matières résineuses. 

Le résidu constitue le chlorhydrate de la nouvelle base colorante, mélangée à une cer- 
taine quantité de produits charbonneux, dont je n’ai jamais pu prévenir complétement la 
formation. Ce sel est insoluble dans l'eau, mais soluble dans l'alcool; il en est de même 
du sulfate, tandis que l’acétate se dissout aussi dans l’eau. On épuise la masse par l’alcool 
bouillant avec addition d’un peu d'acide acétique, et on verse les extraits alcooliques 
dans de la soude étendue; la base se précipite à l’état de pâte qu’on recueille. Elle est soluble 
dans l'eau aiguisée d'acide acétique et peut être employée directement à la teinture. Sur 
soie on obtient des nuances d’un grenat violacé, se rapprochant du marron, très-solides 
à la lumière et aux acides. 

La base desséchée se présente sous forme d'une poudre noire amorphe; les sels n’ont 
également pas été obtenus à l'état cristallisé; ils sont verts à reflet métallique. 

Bien que la composition de ce colorant n'ait pu être fixée par l'analyse, il n’est guère 
douteux que ce ne soit de la rosaniline dinitrophénylique : 


C?2° H!8 (c° HS(N 0%)" NN3 H2 O0, 
formée d’après l'équation : 
CAHINSH20. -  C'HSCI(NO?}, = , CH! (cr (N 0°} NHC1 HO 
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Il n’a pas été possible d'introduire dans la rosaniline deux ou trois radicaux dinitrophé- 
nyliques; si l’on emploie deux ou trois molécules ou même un plus grand excès de ben- 
zine chlorodinitrée pour 4 molécule de rosaniline, on obtient toujours le même dérivé et 
on retrouve l'excès de CSH#CL(NO?) inattaqné. 

La rosaniline monophénylique est, comme on le sait, un violet; l'entrée de deux groupes 
NO? fait virer la nuance au marron, phénomène qui n’est pas sans présenter quelque” 
intérêt. 

La préparation des rosanilines phényltrinitrée et naphtyldinitrée s'effectue d'une manière 
absolument analogue. 

J'ai, à plusieurs reprises, essayé d'opérer en solution alcoolique, à la pression ordinaire 
ou en vase clos, avec ou sans addition d’alcali; jamais je n’ai obtenu de résultat favo- 
rable. 

La rosaniline phénylique se sulfoconjugue facilement; il n’en est pas de même de son 
dérivé nitré. L'acide sulfurique ordinaire le charbonne sans donner naissance à un acide 
sulfonique. L'action de l'acide pyrosulfurique est plus nette; mais c’est surtout au moyen 
de l'acide chlorosulfonique CLS OH qu’on obtient facilement un sulfodérivé soluble dans 
l'eau, donnant des sels solubles qui teignent à peu près comme la base primitive. 

La rosaniline naphtylnitrée a une teinte beaucoup plus violacée que le dérivé nitro- 
phénylique. 


XI. — Sur la dissociation du chlorure de trichlorosulfométhyle. 
Par M. E. NOELTING. | 


ps 3: 3 t 
Le chlorure de trichlorosulfométhyle G # cl se comporte dans beaucoup de 
réactions comme un mélange de tétrachlorure de carbone CCI* et d'acide sulfureux SO. 
C'est ainsi qu'avec la diméthylaniline il fournit, d’après MM. Michler et Moro (1), le tétra- 
méthyldiamidodiphénylméthane, et avec l’aniline, d’après MM. Michler et Walder (2), la 
carbotriphényltriamine, à côté d’acide sulfureux : 


= CF voue — pue — C'HN(CHS)HCI x 
C Soc + ZONE) = CE Gmnrpa + S0 + 2HCl 
CSH°NH? 
ç = | = NOHS 


concl + 0 NM 20 AE qe + SO? + 4HCI 


Ces mêmes produits résultent de l’action du tétrachlorure de carbone sur ces deux 
bases. 

On peut d’ailleurs, d'après M. Carius (3), décomposer le sulfochlorure en tétrachlorure 
de carbone et acide sulfureux en le faisant bouillir avec de l'alcool. 

En le distillant avec l'acide sulfurique concentré, il se décompose d'autre part en 
oxychlorure de carbone et chlorure de thionyle. | 

Il m'a semblé intéressant d'examiner comment ce corps se comporterait à des tempéra- 
tures élevées. C’est pourquoi je l’ai chauffé en tube scellé, pendant huit à dix heures, à 
des températures comprises entre 170 à 200 degrés, 

À 170 degrés on retrouve encore du sulfochlorure inattaqué, à 200 degrés la décompo- 
sition est complète. Les produits résultants sont de l’acide sulfureux, du tétrachlorure de 
carbone, de l'oxychlorure de carbone et du chlorure de thionyle. La pression dans les 
tubes est très-considérable, de sorte que souvent ils font explosion. 


(1) Michler et Moro. Berichte der deutsche chemischen Gesellschaft zu Berlin, t. XII (1879), p. 1169. 


(2) Michler et Waldner. Berichle der deutschen chemischen Gesellschaft su Berlin, t. XIV (1881), p. 2174, 
(3) Carius. Annales de Liebig, vol. CXI, p. 105. 
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La décomposition a donc lieu d’après les deux équations suivantes 


CP 


DCE SE mLS lo dr A0? 
MUC eee EN CO socr 
Nu for N 


Pour isoler ces divers produits, les tubes furent, après refroidissement, introduits dans 
un mélange réfrigérant de glace et de sel marin, et la pointe réunie, au moyen d'un tube 
en caoutchouc, avec des tubes à boules, contenant, les deux premiers, de l'alcool absolu, 
lé troisième de la soude. On cassa ensuite la pointe; il se dégagea des gaz qui furent 
absorbés par les flacons laveurs ; lorsque le dégagement se ralentit, on enlève le mélange 
réfrigérant et on chauffe finalement vers 30 ou 40 degrés. 

L'oxychlorure de carbone était retenu par l'alcool absolu et transformé en éther chlor- 
oxycarbonique : 

— OC?’H5 
SEEN # 
— Cl 


une partie de l'acide sulfureux y resta également dissoute; le reste fut absorbé par la 
lessive alcaline. 

Le résidu des tubes soumis à la distillation passa entièrement entre 70 et 80 degrés et 
montra fortement l'odeur du chlorure de thionyle. 

Comme les points d'ébullition de ce corps, et celui du tétrachlorure de carbone, sont 
beaucoup trop rapprochés pour qu'on pût espérer de les séparer par distillation frac- 
tionnée, je détruisis le chlorure de thionyle par l’eau et je me contentai de constater ses 
produits de décomposition, acide sulfureux et acide chlorhydrique. L'huile restant après 
le traitement à l'eau avait l'odeur étherée, le point d'ébullition 77 degrés et toutes les pro- 
priétés du tétrachlorure de carbone pur. 

Le chlorure de trichlorosulfométhyle employé pour ces essais a été préparé d’après les 
excellentes indications de M. Læw (1). 

Dans ces expériences j'ai été secondé avec beaucoup de zèle par un de mes élèves, 
M. G. Chérest. 


XII. — Sur l’action de l'acide sulfurique sur l'acide protocatéchique. 


Par MM. E. NozrTinG et R. BOURCART. 


M. Seuberlich (2), en chauffant ensemble un mélange d’acide benzoïque, d'acide gallique 
et d'acide sulfurique, à obtenu, il y à quelques années, un dérivé de l’anthraquinone, 
l’anthragallol : 


CSHCOOH + C‘H(OH}COOH = cn | Go | C'H(OH) + 2H0 


En substituant l'acide protocatéchique CSH*(0H)? CO OH à l'acide gallique, nous espé- 
rions obtenir d'une manière analogue l’alizarine : 


ce ne! 7 CH? (0H) 


ou une dioxyanthraquinone isomère, 

Pour cela nous avons chauffé au bain d'huile, à une température de 140-445 degrés, 
pendant huit heures ; 

(1) Zeitschrift für Chemie, 1869, p. 82. 

(2) Seuberlich, Berichie der deutschen chemischen Gesellschaft zu Berlin, t. X (1878), p. 38, 
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Acide protocatéchique......,..,.,,. 1 gramme, 
Acide benzoïque .........,..,.. sets 2 = 
Acide sulfurique à 66° B.,..,....... 50 — 


Le liquide est d’un beau rouge et dégage de faibles quantités d'anhydride sulfureux; le 
dégagement gazeux augmente si l'on élève davantage la température; le rendement est 
plus faible et le produit plus impur. 

On verse ensuite le produit dans l’eau; il se précipite des flocons brun foncé qu’on 
recueille et lave sur un filtre. On les dissout ensuite dans la soude étendue, qui donne une 
dissolution brun-rougeûtre, et on reprécipite par l'acide chlorhydrique. Cette opération 
est répétée plusieurs fois; on obtient finalement un produit floconneux brun clair, qui 
teint le coton mordancé à peu près comme l’alizarine, mais qui se distingue de ce colo- 
rant par la couleur de sa solution alcaline et par son spectre d'absorption. 

Le rendement est extrêmement faible. Nous avons varié la température, les proportions 
d‘acide sulfurique et le temps de chauffe de bien des manières sans pouvoir obtenir de 
résultats plus satisfaisants. 

Comme nous retrouvions toujours dans le produit de la réaction de grandes quantités 
d'acide benzoïque, nous avons été amenés à supposer que cet acide ne jouait aucun rôle, 
mais que notre colorant se formait uniquement par l’action déshydratante de l'acide sul- 


furique sur l'acide protocatéchique, tout comme l'acide rufigallique se forme au moyen 
de l’acide dioxybenzoïque, etc. 


L'expérience paraît confirmer cette supposition. | 

En effet, en chauffant l'acide protocatéchique avec vingt à vingt-cinq fois son poids 
d'acide sulfurique à 140-445 degrés pendant huit heures, on obtient un produit identique 
à celui décrit plus haut. Nous avons opéré en général sur des quantités de 5 grammes. 
Pour la purification, les produits de plusieurs essais furent réunis. Après plusieurs disso- 
lutions dans la soude et reprécipitations par l’acide chlorhydrique, les flocons furent 
lavés, séchés et épuisés à l’alcool absolu. Par évaporation du dissolvant, on obtient des 
croûtes cristallines rougeâtres. Le rendement est excessivement faible; 30 grammes d'acide 
protocatéchique nous fournirent à peu près 08.45 de colorant. 

Ainsi que nous l'avons déjà mentionné, le nouveau corps teint le coton mordancé dans 


des tons ressemblant beaucoup à ceux de l’alizarine. On peut teindre avec le produit brut, 
mais alors les nuances sont plus ternes et sales. À 


Les réactions de ce corps sont les suivantes : 

La solution alcoolique est jaune-orangé; par addition de potasse elle devient violacée avec 
un reflet jaunâtre. Au bout de quelque temps il se précipite des flocons rouges. 

L'acétate de plomb alcoolique y produit une précipitation brun floconneux. 

Le chlorure de calcium communique à la solution jaunâtre un reflet violacé : après quel- 
ques heures il se forme un précipité. 

Le chlorure de baryum se comporte comme le chlorure de calcium. 

Le perchlorure de fer donne un précipité brun-noirâtre. 

L'ammoniaque donne un précipité brun-violacé. 

L'alun produit un précipité rougeâtre. | 


La solution dans l'ammoniaque aqueuse est rouge brunâtre, tirant sur le violet, mais 
moins que la solution potassique. 6 


Les chlorures de calcium et de baryum y produisent un précipité brun abondant; l'acétate 
de plomb un précipité brun rougeñtre; l’alcool absolu un précipité brun-violacé. 

La solution potassique aqueuse donne, par addition d'alcool absolu, un précipité rou- 
geâtre; avec le perchlorure de fer une laque vert-noirâtre. 

L’acide sulfurique concentré dissout le nouveau corps en violet brunâtre; en versant 
dans l’eau, on obtient une solution jaune et un précipité peu abondant. | 

Il est assez soluble dans l’acide acétique cristallisable avec coloration orangée. 
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Lorsqu'on essaie de le sublimer, la plus grande partie se charbonne,. 

Les réactions qualitatives et les propriétés tinctoriales de notre colorant, dont nous 
n'avons pas eu une quantité suffisante pour l'analyse, concordent assez avec celles que 
MM. Liebermann et Chojnacki (1) indiquent pour la rufiopine : 


co 


6r12 + D 1 RS 
CSH° (OH) ie 


C6H? (0H}? 

obtenue en 1856 par M. Anderson (2) dans l’action de l'acide sulfurique concentré à 
180 degrés sur l'acide opianique. L'identité de ces deux colorants n'aurait d’ailleurs rien 
d'étonnant. Par analogie avec les condensations observées chez d’autres dérivés hydroxylés 
de l'acide benzoïque, l’acide protocatéchique doit former un colorant d’après l'équation 
suivante : 


QCSHS(OH*COOH — ceæ(oH} | Co | C'H(OH} + 9H0 


Pour l'acide opianique : 

COOH 
(0 CH} 
COH 


C‘H? 


la réaction est plus compliquée, car en même temps qu'il y a condensation, les mé- 
thoxyles, OCH, sont remplacés par des hydroxyles, et le groupe aldéhydique COH est 
remplacé par H. Mais comme dans l'acide opianique : 


| COOKH (4) 
| OCH3 (3) 
CH loc () 
COH 
et l’acide protocatéchique : 
SUR E 
CSHS ! OH (3) 
(OH (4) 


les hydroxyles sont dans des positions identiques vis-à-vis du carboxyle, il est infiniment 
probable que l’action de l'acide sulfurique donne des produits de condensation iden- 
tiques. 
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Procès-verbal des séances dn Comité de chimie, 


SÉANCE DU 8 MARS 1882. — La séance est ouverte à 6 heures. — Présents : MM. Albert 
Scheurer, Eugène Dollfus, Ehrmann, de la Harpe, Jacquet, Jeanmaire, Camille Kæchlin, 
Horace Kæchlin, Meunier-Dollfus, Schæffer, Witt, Zurcher, N@ælting; total : treize 
membres. 

Dans le procès-verbal dela dernière séance, à propos de l’albumine de sang décolorée 
de MM. Hofmeyer et Ci*, la phrase «elle se colore légèrement au vaporisage » est rempla- 
cée par celle-ci : « elle se colore sensiblement au vaporisage. » Plus loin, dansle passage 
relatif au procédé de fabrication du savon de M. Scheurer, il s’est glissé une coquille en 


mm 


(1) Liebermann et Chojnacki. Liebig’s, Annalen, t. CLXII, p. 321 (1872). 
(2) Anderson. Liebig's Annalen, t. XCVIII, p. 51 (1856). 
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dénaturant complètement le sens; au lieu de « fabrication de savon sans pression », il 
faut lire « sous pression. » Le procès-verbal, après ces deux modifications, est adopté. 

M. Eugène Dollfus lit un rapport sur les nouvelles expériences entreprises par M.Schæf- 
fer et lui sur l’albumine de sang décolorée de MM. Hofmeyer et Cie. Cette albumine, bien 
qu'elle ne remplisse pas toutes les conditions du prix, possède des qualités précieuses ; 
elle se coagule plus nettement que l’albumine du sang sous l'influence de l’eau bouil- 
lante. 

MM. Dollfus et Schæffer rappellent que MM. Hofmeyer et Cie ont rendu antérieurement 
des services à l'industrie de l'impression par la fabrication d’albumine de sang et de ca- 
séine d'excellente qualité, et ils proposent de demander pour ces messieurs une médaille 
d'argent comme récompense de « l’ensemble de leurs travaux sur l’albumine et ses suc- 
cédanés. » Le comité approuve les conclusions de MM. Dollfus et Schæffer et vote l'im- 
pression de leur note. 

Une lettre de M. Sacc, relative à l'analyse immédiate des indigofera, est lue par 
M. Albert Scheurer. L'examen en est remis à la prochaine séance. 

M. Nœlting présente ensuite quelques observations sur une note de M. Brandt, relative 
au sulfocyanure stannique. M. Nœlting a répété les expériences de M. Brandt et ne peut 
que les confirmer pleinement. — Le comité vote l’impression de la note de M: Brandt: 

M. Witt présente au comité, au nom de M. Piccard, une brochure relative à des expé- 
riences d'évaporation d’eau salée exécutées avec les appareils Piccard à la saline d’ Eben- 
see, en Autriche. 

La séance est levée à 6 h. 50 


, . . “a Ps) 
NOTE SUR L’ACIDE OXALIQUE Dai 


Par M. Pérer J. L. 


ACIDE OXALIQUE MONOHYDRATÉ 


J'avais obtenu par la dissolution d’une petite quantité d’acide oxalique trihydraté dans 
un grand excès d'acide sulfurique, quelques cristaux qui à l’analyse m’'avaient donné des 
résultats correspondant à la formule C? H?20!*, lorsque M. Villiers (Bull. de la Soc. chimique, 
5 mai 1880) publia une étude très complète de cristaux obtenus dans des circonstances 
identiques, 

Ce procédé ne fournit qu’une petite quantité de produit qu'il faut quelquefois atten- 
dre plusieurs semaines, et de plus il est difficile de purifier les cristaux de l’acide sulfuri-. 
que qui les souille. J'ai pu au contraire en préparer rapidement de grandes Le ra à 
l'état cristallisé en employant le procédé suivant: 

On chauffe dans un ballon l'acide oxalique ordinaire de façon qu’il fonde dans son eau 
de cristallisation. La chaleur est maintenue jusqu'a ce que la majeure partie de l'eau 
ayant été chassée, l'acide recommence à se solidifier. On achève la dessiccation au bain 
de sable ou d'huile, en laissant deux ou trois heures à 145-150°. 


On traite alors le résidu par deux fois et demie son poids d'acide acétique cristallisable. 
On agite en chauffant jusqu’ une température voisine de l'ébullition pour opérer la disso- 
ution. Avec une température trop forte ou trop prolongée l'acide oxalique serait décom- 
posé en donnant, comme avec l’acide sulfurique, CO? et CO, plus de l’eau qui se portesur 
l'acide restant. On filtre ensuite rapidement la solution chaude sur un filtre ordinaire et 
on laisse cristalliser dans un vase bien bouché. On obtient ainsi une abondante cristalli- 
sation. 

Les cristaux égouttés à l'abri de l'humidité sont privés des dernières traces d'acide acé- 
tique soit par un chauffage à 120° à l'étuve, soit simplement par un séjour dé deux ou 
trois jous sous la cloche à acide sulfurique, Ce sont des jolis octaèdres aigus, transparants 
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et durs, offrant les caractères cristallographiques décrits par]M. Villers (oc. cit) surtout la 
troncature correspondant aux faces dn prisme dont ils dérivent, 

Leur composition vérifiée par des dosages au permanganaie donne exactement le chif- 
fre correspondant à la formule C?H* 0°. 


Caleulé. " 
TT, 
En trihydrate En monohydrate. Trouvé. 
Premier essai ,,,.,,.... oër.3 222,8 31°°.2 30°°,6 
Deuxième essai, ..., RP PA WE 37.1 52 .0 51,8 


Le premier essai correspond à de l'acide légèrement coloré en brun par des matières 
étrangères. 

A l’air ces cristaux s’hydratent peu à peu en devenant opaques. 

Ils sont assez solubles dans l'acide acétique cristallisable qui en dissout environ 40 0/0 
de son poids à l’ébullution et seulement 40 à 12 0/0 à froid. 

On peut obtenir ainsi avec 500 grammes d'acide oxalique ordinaire 150 à 180 grammes 
de cristaux d'acide monohydraté. 

Il peut se faire que par l'emploi de produits incomplètement déshydratés, ou par suite 
de la décomposition à chaud que j’ai signalée plus haut, on obtienne un mélange d'acide 
monohydraté et de trihydraté, ce que l’on reconnait facilement à l'aspect de la cristalli- 
sation. Dans ce cas on les sépare assez facilement en redissolvant et en décantant avant 
le complet refroidissement. L’acide monohydraté se dépose en effet beaucoup plus tôt. 

On peut enfin obtenir de beaux cristaux en plaçant sous la cloche à acide sulfurique les 
liqueurs mères de cristallisation. L'acide sulfurique en effet, absorbe à froid de grandes 
quantités d'acide acétique, et le dépôt commence à se former en quelques heures. 


ACIDE TRIHYDRATÉ PUR 


On sait que l'acide oxalique trihydraté ne s'obtient pur qu'avec une extrème difficulté 
par des cristallisations successives. Les acides purs du commerce et ceux qu’on obtient 
dans les laboratoires au bout de trois cristallisations m'ont toujours donné des quantités 
notables de résidu fixe, Le principal inconvénient de ces impurétés, formées d'oxalates 
alcalins ou alcalino-terreux, est que les liqueurs normales faites avec de semblables aci- 
des, offrent un type inégalement faux, suivant qu'il s'agit d'analyses acidimétriques ou de 
dosages au permanganate, puisque l'acide des oxalates agit sur la liqueur permangani- 
que. J'ai pu obtenir de l'acide très pur en employant le procédé suivant: 

Dans une cornue on soumet à la distillation un mélange à partie égales d’acide oxali- 
que, d'alcool et d'acide sulfurique. Le produit distillé, formé d’éther ordinaire, d'alcool 
et d’éther oxalique, est saturé partiellement par un courant d'acide chlorhydrique que 
l'on fait arriver dans le liquide jusqu’à ce qu’il en présente nettement l'odeur. L'acide 
oxalique mis ainsi en liberté est séparé de l'alcool et des éthers par une distillation. Celle- 
ci est poussée jusqu'à ce que le liquide soit à la température de 110°. On laisse refroidir, 
on recueille les cristaux après les avoir égouttés et séchés et on les fait recristalliser dans 
l'eau distillée. 

Après séchage on obtient ainsi de l'acide chimiquement pur, ne contenant pas de résidu 
fixe et donnant à l'analyse la quantité théorique d'oxalate de chaux. 

L'opération n’est pas très longue et pour 500 grammes d'acide oxalique j'obtiens de 
410 à 195 grammes d'acide pur. 

On peut retrouver dans les résidus une partie de l’alcool employé. 

J'ai, pour obtenir de l'acide oxalique exempt de résidu, essayé de le distiller dans un 
courant de vapeur d’eau surchauffée. Bien que l'entrainement croisse avec la tempéra- 
ture, il est néanmoins trop faible pour être utilisable. Voici cependant les chiffres ob- 
tenus: 
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En distillant de l’eau contenant de l'acide oxalique, 100 gr. de liquide ont entraîné 0 gr, 
15 d'acide (dosage au permanganate). 

En faisant arriver sur l'acide oxalique contenu dans un ballon, un courant de vapeur 
d'eau surchauffée par son passage dans un tube de fer placé sur une grille à gaz, eten 
maintenant la température à 115°, j'ai trouvé dans le produit de la distillation 0 gr. 67 
d'acide pour 100 grammes de liquide. 

Enfin, en chauffant de manière à avoir une température de 125-130°, les 100 grammes de 
liquide contiennent 1 gr. 52 d'acide oxalique. Mais en même temps la proportion d'acide 
décomposé devient de plus en plus grande, et dans le dernier cas deux essais montrent 
que sur 100 parties d'acide employé il y en a eu 48,55 et 49,10 de décomposé. 


FERMENTS ET MALADIES 


Par M. E. Duczaux. 


Professeur à l’Institut agronomique, chargé du cours de chimie biologique à la Sorbonne (1). 


L'étude des fermentations est moderne, contemporaine même et déjà nous lui devons: 
des résultats dont les conséquences pratiques sont incalculables. Les travaux de M. Pas- 
teur et de son école, montrant l’œuvre des infiniment petits dans la nature et plus parti- 
culièrement leur rôle comme agents des maladies contagieuses, resteront comme une des 
plus brillantes découvertes de ce siècle si fécond. Ils marquent en quelque sorte l'aurore 
d'une révolution dans l'art de guérir, révolution s’accomplissant au nom de principes 
scientifiques démontrés vrais par l'expérience et qui sera plus profitable à l'humanité que 
celles que nous voyons trop souvent se produire au nom de dogmes politiques variables 
avec les temps et les climats. 

Un court extrait du chapitre I de M. Duclaux montre le but auquel nous pouvons pré- 
tendre : 


« Il est des fléaux que l'humanité s'impose ; il en est qu’elle subit et qu’elle considère 
comme encore plus inévitables que les premiers. Parmi ceux-ci, les maladies épidémiques 
sont au premier rang. L'homme est habitué à leur fournir sans murmurer d'immenses 
hécatombes, et c’est même avec peine qu'il se représente un monde oùiln'yaurait ni peste, 
ni choléra, ni typhus, ni fièvre jaune, ni syphilis, ni variole, ni scarlatine, ni tant d'au- 
tres maladies que je devrais nommer, si, systématiquement, je ne bornais mon énuméra- 
tion à celles dont la nature contagieuse est connue et acceptée de tous. 

« Il y a vingt ans on ne savait rien sur toutes ces maladies, et si quelqu'un s'était avisé 
de prétendre qu'un jour viendrait où l'humanité en serait débarrassée, il n'aurait ren- 
contré qu'un sourire d'incrédulité, ou même de dédain. Aujourd'hui, pourtant, ce rêve 
prend corps, cette espérance ne semble pas irréalisable, et ceux même qui ne l’acceptent 
pas n'ont plus le droit de la considérer comme folle et de la repousser sans discussion. » 

Il est remarquable que le point de départ de ces découvertes, au nom desquelles nous 
pouvons nous faire de si brillantes promesses, soit l'étude de phénomènes dont l’homme 
a été, à travers les âges, journellement le témoin : les fermentations et la putréfaction qui 
n’est qu'un cas complexe de fermentation. Ce n’est pas que ces phénomènes n'aient attiré 
grande attention ; mais dans l'antiquité et le moyen-âge les armes manquaient pour 
s'attaquer à ces problèmes. Il a fallu la grande poussée intellectuelle des xvie et xvrie siè- 
cles pour déblayer les sciences du merveilleux qui les encombrait ; il a fallu que les mé- 
thodes d'investigation fussent créées, que les sciences hiérarchiquement antérieures aient 
atteint un certain degré de perfection, pour que cette étude püût être menée à bien par une 
science plus jeune, bien jeune car elle date de ce siècle : la chimie biologique. 
————— —_—_—_——_———————.—". ._—————————.————— 

(1)1 vol. in-8 avec planches. — Paris, 1882. Masson éditeur, 
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Si l'on réfléchit à l'ensemble des travaux qui ont nécessairement précédé les décou- 
vertes si étonnantes auxquelles nous assistons, on est frappé de la logique avec laquelle 
ils s’enchaïnent. C’est lorsque le chimiste a terminé son travail et presque achevé, dans ce 
qui est de son ressort, l'étude des fermentations, c’est alors qu’apparait le biologiste, qui 
reprend cette étude à un nouveau point de vue, la complète et éclaire les points restés 
obscurs. Logiquement, comme dans le fait, Lavoisier précède Pasteur. 

Rappelons ceci. Vers 1780, Lavoisier, appliquant à la formation de l'alcool la méthode 
quantitative, en expliqua le mécanisme ; il montra que le sucre se dédouble dans l'acte de 
la fermentation en alcool d’une part, en acide carbonique de l’autre, et que la somme du 
poids de ces deux produits est égale, à peu près, au poids du sucre détruit. La fermenta- 
tion, en tant que réaction chimique, est donc un simple dédoublement du sucre en 
alcool et en acide carbonique. 

« Le retentissement de cette découverte, dit M. Duclaux, fut immense. Le mécanisme 
si obscur de la fermentation, qui avait paru jusque-là, suivant l'expression de Fourcroy, 
un des mystères les plus impénétrables de la nature, se trouvait subitement éclairé et 
ramené à une simple formule. — Pourtant le problème n'était pas complètement résolu. 
Lavoisier en avait élucidé le côté chimique. Il en avait complètement négligé ce que 
nous appelons aujourd’hui le côté physiologique, celui qui depuis s’est le plus déve- 
loppé. 

« Qu'était-ce que cette levure qu’on était obligé d'ajouter à l’eau sucrée pour la faire 
fermenter, sans laquelle le phénomène ne se produisait pas, et qui semblait pourtant ne 
jouer aucun rôle dans son explication ? » 

Nous le savons aujourd’hui. Lavoisier avait vu et mesuré l'effet; M. Pasteur a montré 
la cause. Il a montré que la fermentation alcoolique, la fermentation en général est 
l'œuvre d'un organisme microscopique qui, se développant au sein du liquide, se nourrit 
en quelque sorte de la substance organique qu’il y trouve et la scinde en produits de 
dédoublement plus ou moins avancés (comme il arrive d’ailleurs pour les organismes 
supérieurs) suivant sa nature, suivant les composés chimiques qu'il rencontre, suivant 
les conditions extérieures. 

Les travaux de M. Pasteur ont servi de point de départ à tout un ensemble de recher- 
ches qui nous ont fait pénétrer dans ce monde des infiniment petits et nous ont appris 
à connaitre les besoins, les conditions d'existence, les propriétés en un mot de ces micro- 
bes. On les vit à l'œuvre, se multipliant avec une rapidité prodigieuse, dans la fabricas 
tion du pain, la coagulation du lait, les maladies des vins, etc., détruisant des quantités 
de substances relativement énormes et produisant des effets en apparence hors de pro- 
portion avec les causes. 

L'analogie entre les caractères présentés par certaines maladies contagieuses et les 
phénomènes de fermentation et de putréfaction avait frappé depuis longtemps les esprits. 
Entre ces deux ordres de faits on pressentait un lien profond et la similitude des effets 
faisait préjuger l'unité des causes. Un passage d’une étude de Littré parue en 1855 me 
semble résumer à merveille les idées de l'époque sur ces matières ; qu’on me permette de 
le transcrire (4) : 

« Il est, dans cette chimie organique, deux grands phénomènes qui, placés pour ainsi 
dire sur la limite de la vie, peuvent par cela même servir à mieux déterminer cette 
limite : ce sont la putréfaction et la fermentation. Quand des substances qui ont été vi- 
vantes se trouvent soumises à un degré convenable de chaleur et d'humidité, elles sont 
bientôt saisies d’un mouvement intestin qui, tout en donnant des émanations odieuses 
et souvent malfaisantes, tout en étalant à l’œil humain un repoussant spectacle, accom- 
plit l'office incessant de dissocier les éléments organiques et de les rendre à la terre, à l'air 
et à l’eau. De même encore, si à ces substances qui ont été vivantes on mêle un ferment, 
vous les verrez reprendre une sorte de vie, s’échauffer, fumer, bouillir et développer des 


(1) De la science de la vie dans ses rapports avec la chimie, Par E. Littré, — Revue des deux Mondes, 
1° janvier 1855. 
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produits spéciaux, tels que le vin, des acides, etc. Remarquez-le, ces substances, qui 
tombent si facilement sous l'empire de la putréfaction et de La fermentation, ny sont 
aucunement sujettes tant qu’elles font partie du corps vivant, où cependant existent et 
la chaleur et l'humidité nécessaires. Toutefois il arrivera, dans des cas où la vie aura reçu 
quelque atteinte menaçante, où se sera introduit dans ses profondeurs quelque principe 
délétère, que, sa force se relâchant, les liquides et les solides auront tendance, sinon à 
se corrompre et à fermenter, du moins à s'altérer, à se gâter de proche en proche et 
finalement dans leur masse, comme il arrive justement dans la fermentation et la putré 
faction. Ces fièvres de mauvaise nature, connues sous le nom de typhus, de fiévre typhoide, 
de variole, de peste, n’ont pas d'autre origine ; et alors, chose digne de toute attention, une - 
quantité très-petite de matière altérée, putride, virulente, une simple particule suffit pour 
communiquer ces graves affections, graves par cela surtout qu’elles sont, suivant le lan- 
gage des médecins, générales, c’est-à-dire que ces matières altérées, putrides, virulentes, 
ont la funeste vertu de susciter dans les parties vivantes un état semblable au leur, ou, 
si l’on veut, que les parties vivantes ne sont pas douées de mañière à résister à cette 
action funeste. Sous cette influence à laquelle ils répondent chacun, à sa façon, les prin- 
cipes immédiats changent dans leur constitution, et partout leurs propriétés se modi- 
fient;, modifications qui, sous un autre nom, sont les symptômes. Ainsi se propage la 
morve chevaline de cheval à cheval, de cheval à homme et d'homme à homme; ainsi se 
prend la rage par la salive empoisonnée du chien malade ; ainsi s’inocule le bienfaisant 
vaccin qui substitue une affection bénigne à la redoutable variole ; ainsi meurt plus d'un 
étudiant en médecine qu’une piqüre putride livre à la fièvre suppurative, si rapidement 
dangereuse ; ainsi s’engendrent les mauvaises fièvres dans les hôpitaux, dans les prisons 
encombrées ; ainsi vole la contagion sur ses ailes agiles et meurtrières, » 

Ce passage est certes curieux à plus d’un titre; ces idées se retrouvent presque toutes 
dans nos doctrines actuelles ; mais combien elles ont gagné en précision depuis qu'on a 
pu, scentifiquement, substituer à cette « simple particule » dont parle Littré, le microbe 
vivant et se reproduisant ; cette « funeste vertu de susciter dans les parties vivantes un 
état semblable au leur » c’est la rapidité inouie avec laquelle prolifèrent les infiniment 
petits, etc. 

Quoi d'étonnant donc, lorsqu'il ne fut plus permis d’envisager les fermentations que 
comme un effet de la végétation et de la vie du ferment, de voir presque immédiatement 
les maladies infectieuses attribuées à ces mêmes causes ? Les investigations entreprises de 
tous côtés montrèrent bientôt, dans quantité de ces maladies, des organismes microsco- 
piques ; le charbon eut son microbe spécifique dès 1864, puis la diphtérie, les fièvres 
traumatiques, etc., etc. — Mais à toutes ces découvertes on pouvait opposer des critiques 
très méritées ; « dans presque toutes, dit M. Duclaux (1), on s'était contenté de la relation 
de concomitance entre l'existence d'une forme vivante et celle de la maladie. » Et c'est 
encore à M. Pasteur que revient le mérite d’avoir prouvé, par des expériences irréfatables, 
que les ferments peuvent amener des maladies dans l'être vivant. 

La maladie des vers à soie, connue sous le nom de pébrine, est l'œuvre d’un parasite 
qui, se développant et vivant aux dépens des tissus qu’il désorganise, envahit à tel point 
le ver atteint que celui-ci n’est plus, à sa mort, qu’une « bouillie de corpuscules. » Je ne 
connais pas, ajoute M. Duclaux, « d'exemple de parasitisme aussi effrayant (2). » 

Dix ans après avoir montré le corpuseule qui tue le ver à soie, M. Pasteur a montré la 
bactéridie qui tue un bœuf. — Puis il à été plus loin ; on peut atténuer la virulence de 
cette bactéridie, l'affaiblir suffisamment pour qu'introduite dans l'organisme elle y sue- 
combe dans la lutte qu’elle engage avec la cellule vivante. Elle ne produit plus alors la 
mort de l'animal et ne lui eause qu'une maladie bénigne ; mais, chose plus étonnante, 
l'organisme qui a résisté à ce virus atténué se trouve dès lors apte à résister au même 
microbe à son maximum de virulence ; il est vacciné contre lui. 


(4) Page 122. 
(2) Page 43. 
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Les lecteurs du Moniteur scientifique ont pu suivre, pas à pas, depuis quinze ans, le déve- 


loppement de ces idées, développement aujourd’hui déjà si merveilleux et ;si fécond et 
loin cependant d'être achevé. 


L'état actuel de ces questions est présenté avec beaucoup d'ordre et de talent dans 
l'ouvrage de M. Duclaux. Le livre est divisé en deux parties : la première intitulée : 
« Étude des ferments ; » la seconde: « Étude des maladies homæogènes. » (L'auteur 
range sous ce nom les maladies contagieuses, infectieuses, parasitaires, épidémiques, etc., 
toutes celles en un mot dont on peut aujourd’hui accuser des ferments). 


Il suffira d'indiquer le titre des divers chapitres pour donnér l’idée du grand intérêt 
que présente cet ouvrage et des renseignements que l’on peut y trouver. 


PREMIÈRE PARTIE. — ÉTUDE BES FERMENTS. 

I. — Histoire de la méthode. 

IT. — Origine des êtres microscopiques. 

III. — Répartition des germes vivants dans les airs, les eaux et les lieux. 

IV. — Nutrition et développement des êtres microscopiques. 

V. — Aérobies et anaérobies. 

VI. — Ferments du sucre. 

VII. — Ferments des matières azotées. 

VIII, — Conception physique de la vie. 

DEUXIÈME PARTIE. — ÉTUDE DES MALADIRS HOMŒOGÈNES. 

IX. — Gale. Urines ammoniaciales, 

X. — Maladie des corpuscules ou pébrine des vers à soie. 

XI. — Maladies charbonneuses. 

XII. — Virus et vaccins. 

XIII. — Choléra des poules. 

XIV. — Septicémie. 

XV.— Malaria ou fièvres paludéennes. 

XVI, — Fièvre typhoiïde. 

XVII. — Étiologie de la fièvre typhoïde. 

XVIII. — Maladies reconnues parasitaires : infections purulentes, furoncles, fièvre pucrpérale, charbon 
symptomatique, péripneumonie contagieuse, fièvre récurrente, pneumo-entérite du pore, clavelée, variole, 
vaccine, érysipèle, diphtérie, tuberculose. 

XIX. — Prophylaxie. 

XX. — Conclusions. 


Le chapitre intitulé Prophylaxie est spécialement à méditer. M. Duclaux y résume les 
mesures à prendre pour la santé privée et publique, au nom de cette partie nouvelle de 
la science hygiénique qui s'applique à préserver l'homme de l'invasion des infiniment 
petits. — L'ouvrage de M. Duclaux n’est pas seulement un résumé théorique s'adressant 
à tous ceux que les progrès de la science intéressent, il est encore d’une portée pratique 
considérable et doit trouver place dans la bibliothèque de tout homme qui a charge, à un 
titre quelconque, de vies humaines, médecin, magistrat, chef d'institution ou père de 
famille. 


SNS rentre 


Emploi du chlorure de zine comme réactif de certains alcaloïdes. 

Dans notre numéro de février dernier, page 189, nous avons publié une Note sur ce 
procédé, attribué à M. CzumPELrTz. 

M. A. Jonissen nous écrit à ce sujet que cette méthode lui appartient et il nous adresse à 
l'appui la Note qu’il a publiée en 1879, dans les Bulletins de l'Académie royale de Belgique et 
où, en effet, le chlorure de zinc est employé pour distinguer les alcaloïdes les uns des 
autres au moyen de la couleur qu'ils prennent. 

M. A. Jorissen ajoute dans sa lettre que l’on a dû évidemment copier textuellement son 
Mémoire. 
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REVUE INDUSTRIELLE 


Moyen de reconnaître la falsification des huiles d'olives 
par l'huile de coton 


Par MARIA ZECCHINI. 


Une des sophistications les plus habituelles de l’huile d'olives consiste dans l’addition 
d'huile de coton. La présence de cette dernière est plus difficile à déceler que celles des 
huiles de sézame, colza, lin, etc. L'auteur a repété les expériences de Crace Calvert (addi- 
tion à l'huile d'acide nitrique).fl a trouvé qu'au lieu d'employer l’acide de densité 4.18 — 
1.22 — 1.33 il était préférable de se servir d’un acide plus} concentré D = 1.40, pur et 
exempt de produits nitreux. 

On mélange dans un tube à essais 5 centimètres cubes d'huile avec 10 centimètres 
cubes d'acide, on agite fortement et on laisse reposer pendant cinq ou six minutes. 
L'huile d'olives pure ne prend qu'une légère coloration gris-brun avec des reflets jaunà- 
tres. L'huile de coton pure traitée de la même façon se colore en brun café intense, 
presque noir. Les mélanges prennent toutes les colorations intermédiaires suivant les pro- 
portions. 

Il convient pour obtenir de bons résultats d'opérer toujours dans des conditions com- 
parables et d'observer la coloration au bout du temps indiqué et non plus tard, la teinte 
de l’huile d'olives fonçant de plus en plus avec le temps. 

D'après l'auteur ce procédé est assez sensible pour déceler avec certitude une addition 
de 5 pour 100 d'huile de coton dans l'huile d'olives. 


(La suite de la Revue à la prochaine livraison.) 
EE 


CORRESPONDANCE 


Monsieur le docteur Quesneville, 


je viens de lire dans votre dernier numéro d'avril, du Moniteur, une Note de M. Vallach, 
sur les matières colorantes azoïques. Ce savant chimiste essaie d'établir une nomencla- 
ture pour les corps deux fois azoïques du type : 
RAPN 
az /C'H* (0H) 
et il distingue les isomères, suivant que c’est le radical diazoïque R ou celui R’ qui s’est 
combiné le premier à la résorcine. | 
Il oublie dans tout ceci que la formule de la benzine est représentée par différents 
schémas, tous symétriques et superposables, dont le plus élégant est, sans contredit, le 
moulin à vent. Dans ces conditions, construisez suivant ce modèle la formule du premier 
isomère, et soufflez un peu dessus, le moulin tournera, et vous aurez l’image retournée 
de la seconde formule : les deux produits sont donc identiques; et voilà, ce n’est pas 
plus difficile que cela. 
Ce quiest bien plus sérieux, c’est le fait publié par M. Typke, que la résorcine et le 
diazobenzol se combinent en donnant deux isomères, que l’on peut séparer par l'alcool 
froid. En faisant tourner notre moulin à vent, de quelque manière que ce soit, on ne 


trouve qu'un isomère possible. C'est peut-être à une anomalie de ce genre que l'on doit 
les isomères de M. Wallach. 


Veuillez agréer, etc. UN INDUSTRIEL. 


; Le Propriétaire-Gérant : D' QUESNEVILLE. 
27563 Paris, — Typographie de Ve RENOU, MAULDE et COCK rue de Rivoli, 144. 
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BREVETS PRIS A L'ÉTRANGER (BERLIN). 
SUR LES MATIÈRES COLORANTES 


(Brevet 11976). 
Inscrit le 16 février 1881. — Exposé le 6 juillet 1881. 


Préparation des oxyquinoleines par Ia rénetion des mitrophénols 
et des amidophénols sur la glycèérine en présence d'acide sulfu- 
rique. 


Par le docteur Znenxo Haans SkrAup, à Vienne. 


Sous le nom d’oxyquinoléines l’auteur entend désigner les phénols de la quinoléine 
qui contiennent un groupe hydroxyle dans le noyau benzénique de la quinoléine. 

La préparation de ces corps repose sur la même réaction qui a permis à l'auteur de 
faire la synthèse de la quinoléine en chauffant en présence l'acide sulfurique l’aniline et la 
nitrobenzine avec de la glycérine. 1 suffit pour obtenir les oxyquinoléines de remplacer 
dans cette réaction les dérivés nitré et amidé de la benzine par les dérivés, nitré et 
amidé du phénol. Si l’on emploi le mélange des trois modifications isomériques du nitro- 
phénol et de l'amidophénol, on obtient, des mélanges d'oxyquinoléines isomères. L'em- 
ploi des isomères séparés permet au contraire de préparer trois phénols de la quinoléine 
à l'état pur. 

Dans ce qui suit se trouvent décrites les méthodes de préparation de ces trois oxyqui- 
noléines que l’on peut appeler à cause des matières premières dont elles dérivent ortho, 
méta et paraoxyquinoléines. 

1° On mélange : 


Ciibonitraphénol, :. 02e ee cs en ce nr LES EUR 
Orthoamidophénol,,,....,.....,+.., sr te LOU 
Glycérine (Densité 4.26) ,...:........1. 6 kilogrammes. 
Acide sulfurique (D, 1.848),,.......« 50125 == 


Ce mélange est chauffé à 430-140 degrés dans un vase clos surmonté d’un réfrigé- 
rant à reflux. Au moment où la réaction se déclare, il est prudent de modérer le chauffage 
et même de l'arrêter complètement. 

Lorsque la réaction, tumultueuse d’abord, s’est calmée, on chauffe de nouveau, de façon 
à maintenir la température entre les limites indiquées. Après une heure et demie à deux 
heures, l'opération est terminée, Pour séparer l’orthooxyquinoléine, on traite d'abord le 
mélange par un courant de vapeur d'eau qui entraine les produits volatils. On neutralise 
aussi exactement que possible, d'abord avec de la soude caustique, puis avec du carbonate 
de soude jusqu'à faible réaction alcaline. A ce moment la vapeur d'eau peut entrainer 
l'oxyquinoléine qui se condense sous forme de gouttes huileuses cristallisables. 

On peut séparer l'oxyquinoléine par d’autres moyens encore, par exemple, par une 
extraction à l’éther ou par une précipitation fractionnée avec les alcalis caustiques ou car- 
bonatés. Dans ce second cas les précipités obtenus d'abord sont fortement colorés en 
bruns; les liqueurs filtrées précipitées à nouveau par un alcali donnent de l'oxyquino- 
léine presque blanche, On peut encore transformer la quinoléine brute en un sel facile- 
ment cristallisable, par exemple l’oxalate. 


2° La préparation des deux autres modifications de l’oxyquinoleïne se fait d’après les 
mêmes prescriptions. On chauffe avec la glycérine et l'acide sulfurique le méta et le para- 
nitro, le méta et le paraamidophénol. 


Les oxyquinoléines ainsi obtenues ne sont pas entrainables par la vapeur d’eau, on 
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emploie pourleur purification une des méthodes indiquées plus haut. Les oxyquinoléines 
peuvent servir à la préparation de matières colorantes; elles trouvent également des em- 
plois dans la thérapeutique. 


(Brevet D. E, n° 14944). 
Inscrit le 3 avril 4880. — Exposé le 6 juillet 1881. 


Perfectionnement dans la transformation du tétraméthylidiamido - 
triphénylméthane en acide sulfoconjugué et dans l'oxydation de 
cette base, donnant naissance à une matière colorante verte. 


(Addition au brevet n° 10410.). 
Par Bwpscmenzer et Busu, à Bâle. (1) 


Description. — La réaction sur laquelle est basée notre fabrication d'une matière colo- 
rante verte, savoir l'action de la diméthylaniline sur l’aldéhyde benzoïque, n’est pas, ainsi 
qu’il ressort des publications de M. Otto Fischer, une réaction isolée; elle est au contraire 
susceptible d’être généralisée et appliquée à toutes les aldéhydes et à toutes les bases aro- 
matiques tertiaires. 

On peut préparer des bases analogues, dérivées du triphénylméthane, par divers moyens, 
par exemple : 

4° Par la condensation de l’aldéhyde benzoïque avec des dérivés dialcooliques de l'ani- 
line et de ses homologues comme la benzaldéhyde avec la diéthylaniline et la diéthylto- 
luidine, la dibenzylaniline, la méthyldiphénylamine, etc. 

90 Par la condensation des produits de substitution de l’aldéhyde benzoïque avec ces 
mêmes amines; ainsi on peut employer l’aldéhyde salicylique, la nitrobenzaldé- 
hyde, etc. 

3° Par la substitution directe, dans le tétraméthyldiamidotriphénylméthane, de radicaux 
alcooliques riches en carbone aux groupes méthyles, ce qu'on obtient par la réaction des 
chlorures où bromures alcooliques, comme le bromure d’éthyle, le chlorure de benzyle, etc. 
sur la base primitive. 

4° Par l'introduction de métalloïdes halogènes ou de groupes NO° dans le noyau phé- 
nyl de la base. 

Les homologues et les produits de substitution du tétraméthyldiamidotriphénylméthane 
ainsi obtenus sont sulfoconjugués et oxydés. 

Quant au mode opératoire, il est celui qui a été donnéen détail dans le brevet principal. 
n° 40410. 

Ce brevet réserve donc la préparation de matières colorantes par la sulfoconjugaison 
et l'oxydation du tétraméthyl du tétréthyl, du tétraamyl diamidotriphénylméthane, puis 
des produits analogues obtenus en remplaçant dans la préparation de la base l’aldéhyde 
benzoïque par l’aldéhyde salicylique. 


(Brevet n° 14945). 
Inscrit le 21 août 1880. — Exposé le 6 juillet 1881. 


Préparation de matières colorantes par la réaction du chlorure ou 
du bromure de benzyle nitré sur les amines secondaires ou ter- 
tiaires ou sur les phénols. 


Par Lemsacu et ScHetcHer, à Biebrich. 


Description. — On prépare une série de matières colorantes bleues, vertes, violettes et 
rouges par la réaction du chlorure de benzyle nitré GSH*. NO?. CH? C1. ou du bromure de 


D RE M A RE 


(1) Voir le brevet 10410. Moniteur scientifique, n° d’août 1871, p. 752. 
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benzyle nitré C5H#.N 0%, CH?Br sur les amines secondaires et tertiaires ou sur les phénols 
de la série aromatique, en présence de sels métalliques oxydants. 

La nitration du chlorure de benzyle fournit une masse liquide d’abord que l'on mélange, 
molécule à molécule, avec de la diphénylamine; on chauffe à 150 et 160 degrés en pré- 
sence d'environ une molécule de chlorure ferrique, jusqu'à ce que la masse, d’abord ver- 
dâtre puis bleue devienne cassante et prenne un éclat bronzé par refroidissement. 

Le produit de la réaction est traité successivement par l’eau bouillante, puis par l'alcool 
froid, pour éliminer le sel de fer, les produits résinoïdes et les matières premières qui 
n'ont pas réagi; la partie insoluble préalablement séchée est transformée en acide sulfo- 
conjugué par l'acide sulfurique fumant. 

On neutralise cet acide par la soude caustique et on évapore. Le sel de soude ainsi ob. 
tenu se présente sous forme d’une poudre d’un gris ardoisé soluble dans l’eau bouillante, 
en bleuverdâtre et qui teint la laine et la soie sur bain acide en bleu pur. 

En remplaçant le chlorure de benzyle nitré-brut, liquide, par le chlorure paranitré solide, 
ou par le bromure, on obtient avec la diphénylamine un bleu d’un ton plus violacé. 

La diphénylamine peut ètre remplacée par ses homologues comme la méthyldiphé- 
nylamine (GSHS®NCH, l'éthyldiphénylamine (CSHSPNC?H5, et l’'amyldiphénylamine 
(CSHS)NCSH!1, qui dans les mêmes conditions donnent tous comme elle des matières co- 
lorantes bleues. 

Ces matières colorantes se distinguent de celles qu’on prépare actuellement avec la di- 
phénylamine par leur ton plus verdâtre, et d'autant plus que le radical alcoolique substi- 
tué est plus riche en carbone. 

Quant à leurs propriétés physiques et à leur aptitude à se combiner aux fibres végétales 
ou animales, elles diffèrent peu de celles des bleus de diphénylamine ordinaires. — La 
benzyle diphénylamine donne avec le chlorure ou le bromure de benzyle nitré une cou- 
leur verte également insoluble dans l’eau et transformable par l'acide sulfurique fumant 
en un acide copulé dont les sels sont solubles. 

La diméthylaniline CSHSN (CH°}, la diéthylaniline CSH°N (C2H)?, la diméthyltoluidine 
CTHIN(CH*}, la diéthyltoluidine C'HTN(C?H°}, la diméthylxylidine CSH°N(CH*} donnent 
naissance par la même réaction à une série de matières colorantes violettes. 

Enfin l'action du chlorure de benzyle nitré en présence du chlorure ferrique transforme 
le phénol CSHS OH, le crésol C'H'OH, la résorcine CSH*(0H}, l'« et le g naphtol C°HTOH 
en matières colorantes dont la nuance varie du rouge au rouge-brun. Tous ces dérivés 
phénoliques sont solubles dans les alcalis. 

Toutes les combinaisons citées se forment dans des conditions de réactions qui ne dif- 
fèrent pas sensiblement de celles qui ont été indiquées plus haut. On fait toujours réagir une 
molécule de la base ou du phénol sur une molécule de chlorure ou de bromure de ben- 
zyle nitré en présence de chlorure ferrique; on chauffe aux environs de 160 degrés jus- 
qu'à ce qu’une tâte prise sur le produit devienne dure par le refroidissement. La purifica- 
tion se fait également d’après les prescriptions indiquées; il devient quelquefois utile d'y 
joindre un traitement à la vapeur d’eau qui entraine les produits volatils. 

Le produit purifié est transformé d’après les méthodes connues en acide sulfoconjugué. 

Dans la plupart des cas on peut employer le mélange de chlorure de benzyle liquide 
et solide qui se forme par la nitration directe du chlorure de benzyle; quant aux dérivés 
para p. CfH*.N 0?.CH°?CI ou p.C°H*. NO?. CH?Br on les prépare suivant le procédé de 
Wachendorff publié dans les Annales de chimie et de pharmacie, 185, p. 259. 

En remplaçant les amines et les phénols par les acides sulfoconjugués correspondants, 
on peut obtenir directement des matières colorantes substituées par SO*H, solubles dans 
les alcalis. 

Le chlorure de fer peut se remplacer par d’autres agents oxydants comme le tétrachlo: 
rure d’'étain, 
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(Brevet n° 14950). 
Inscrit le 28 novembre 1880, — Exposé le 6 juillet 1881. 


Nouveau procédé de diazoïeation et son emploi pour l'obtention de 
matières colorantes. 


Par Fr. GRÆSSLER, à Cannstadt (Wurtemberg). 


Description. — Le nouveau procédé se distingue de ceux suivis actuellement par l'absence 
de tout acide libre pour la décomposition du nitrite. Celui-ci est employé à l’état de nitrite 
d'ammoniaque ou à l’état de nitrite alcalin mélangé à un sel ammoniacal. 

On mélange les composés susceptibles de produire un dérivé diazoïque avec les naph- 
tols ou les phénols et l’on applique sur le tissu cette composition. A froid, il ne se pro- 
duit aucune réaction; mais lorsque la température s'élève, le dérivé diazoïque puis la 
couleur prennent naissance et sont ainsi intimement fixés au tissu. Dans la pratique 
cette réaction se passe dans l’étendage ou le vaporisage. | 

Ce procédé fournit des nuances variant du fauve au rouge vif en passant par tous les 
tons de l'orangé, suivant la nature des amines ou des phénols employés. 


Eremple : On produit sur les tissus de coton un rouge très-beau et très-soluble en opérant 
comme suit. On mélange : 


Litres, 
Pau ie ose Monter RTE SN APE 2.500 
Amidon (ou tout autre épaississant)................. 0.200 
Béta-naphtol s4:245 42810. 88 nee Sn MR ARE 0.144 
Apdine à sr se ef vel «tn RP RATS Éte SCA RÉRERS 0.121 
Nitrite de soude........,.... tsar Doro TO 0.069 


L'eau et l’amidon sont d’abord cuits et dans l'empois formé on incorpore peu à peu le 
naphtol et la xylidine. Lorsque après agitationle mélange est bien homogène, on laisse 
refroidir et on ajoute le nitrite. Au moment d'employer la couleur, on y dissout de 60 à 
100 grammes de sel ammoniac (ou du nitrate, de l’acétate ou du sulfate d'ammoniaque). 

On peut employer le naphtol à l’état de sel de soude, mais alors il convient d'augmenter 
la proportion de sel ammoniac. On imprime ou on imprègne l’étoffe avec cette composi- 
tion ou toute autre analogue, on la sèche et on la vaporise, la couleur se développe; elle 
résiste bien au lavage. 

Les proportions des autres corps cités dans ce brevet, amines ou phénols, dépendent de 
leurs poids équivalents respectifs. Pour les couleurs dérivées du phénol, il est préférable 
de ne pas vaporiser, mais de développer la couleur après l'étendage par un passage en 
bain légèrement alcalin ou dans une atmosphère de vapeurs ammoniacales. Ges couleurs 
sont moins solides que celles préparées avec le naphtol, etc. 


(Brevet n° 14954). 
Inscrit le 47 décembre 1880. — Accordé le 6 juillet 1881. 


Procédé de préparation de matières colorantes avec les dérivés 
mitrés de la naphtaline. 


Par la Société pour la fabrication des matières colorantes, autrefois Meister Lucrus 
et BruniNG, à Hœchst 


Description. — Le procédé breveté réserve la préparation de matières colorantes jaunes, 
remarquables par leur beauté, la pureté de leur nuance et leur facile application sur les 
ÇSUS de soie et de laine, 
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On sait que les atomes halogènes sont très-fortement liés à la molécule des hydrocar- 
bures aromatiques, mais l'introduction de groupes nitrés rend ces atomes moins fixes et 
plus aptes à diverses réactions. Notre invention repose précisément sur cette propriété. 
En transformant la monochloro ou la monobromonaphtaline en dérivé tétranitré, ce qu! 
s'obtient par une nitration énergique, le produit obtenu tétranitromonobromonaphtaline 
CHS(N O2): Br peut être attaqué par divers agents et l’on peut y substituer l'atome de 
brome par différents radicaux (hydroxyles, amides, phénylamides, etc.). Les produits 
préparés par cette méthode sont facilement cristallisables et représentent des matières 
colorantes du plus haut intérêt. 


Exemple. — On introduit peu à peu 3 parties de naphtaline monobromée dans 12 par- 
ties d'acide nitrique fumant et après un temps de contact suffisant on étend de beaucoup 
d'eau. Le produit nitré qui se précipite est lavé avec soin, puis purifié par un lavage à la 
ligroïine, à la benzine ou à l'alcool; il constitue un dérivé dinitré de la bromonaphtaline, 
qu’une nouvelle nitration faite dans un mélange d’acide nitrique fumant et d'acide sulfu- 
rique anglais à poids égal transforme à chaud en dérivé tétranitré. Celui des isomères 
qui se forme et qui constitue le produit utilisable peut être facilement isolé à l’aide de 
divers dissolvants comme l'acide acétique glacial, la benzine, l’éther acétique, l’acétone,etc., 
dans lesquels il est relativement très-soluble. 

Il va sans dire que le mode opératoire indiqué peut ètre plus ou moins modifié sans 
changer le résultat final. 

La tétranitromonobromonaphtaline mise à digérer avec une solution chaude de carbo- 
nate de soude se transforme dans le sel de soude du tétranitronaphtol. Celui-ci purifié par 
cristallisation constitue la matière colorante appelée par nous héliochrysine : 


COH(NO2)Br + Na°COS — CHS(NO)MONa + NaBr + CO? 


La solution alcaline indiquée peut être remplacée par d’autres agents qui conduisent à 
des sels métalliques divers du tétranitronaphtol. On emploie ceux-ci directement dans la 
teinture ou après transformation en sel de soude. 

Les dérivés amidés que fournit la réaction de l'ammoniaque, de l’aniline ou d’autres 
ammoniaques composées sur la tétranitromonobromonaphtaline sont très-peu stables et 
se saponifient facilement à l'instar des amides acides en tétranitronaphtol. 


(Brevet n° 15117. 
Inscrit le 10 décembre 1880. — Exposé le 20 juillet 1881. 
(Délivré le 27 août 1881). 
Préparation de matières colorantes avec l'acide sulfosalicylique. 
Pour la fabrique de la maison ScneriNG, à Berlin. 


1° Acide sulfosalicylique. —En traitant l'acide salicylique par l'acide sulfurique monohy- 
draté pendant un temps suffisant à 120 degrés, il se forme deux acides sulfosalicyliques 
isomères; l'un d'eux en quantité dominante, tellement que la présence de l’autre isomère 
n’a aucune influence pour la suite des opérations. On frouvera des indications pour sépa- 
rer ces deux acides par l'intermédiaire de leur sels de potassium dans Süllim. americ. 
Journ. VI et dans Sfaedel's Jahresbericht, 1873, p. 327. 

Dans la pratique il suffit de neutraliser le produit de réaction d’une molécule d'acide 
salicylique avec trois molécules environ d’acide sulfurique par le carbonate de baryum, 
de filtrer et déplacer l'acide sulfosalicylique par SO*H, de filtrer une seconde fois et d'éva- 


porer à sec. 


9° Acide nitrosulfosalicylique. — On introduit dans deux molécules environ d'acide ni- 
trique (D=1.3 5) un poids égal soit une molécule d'acide sulfosalicylique ; le mélange est 
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porté dans un endroit chaud, température 40 à 50 degrés, où on les laisse trente à trente- 
six heures en remuant de temps à autre; la nitration se fait ainsi assez nettement. 

On purifie le produit par précipitation au chlorure de baryum; le sel de baryte peu so- 
Juble est lavé à l’eau froide, filtré et évaporé à basse température, l'acide nitrosulfosali- 
cylique se présente en cristaux d'un jaune clair extrêmement solubles dans l’eau. 

Les sels alcalins ou alcalino-terreux de l'acide nitrosulfosalicylique sont cristallisables ; 
ils teignent la soie et la laine sans mordants. Si l'on emploie dans la nitration un excès 
d'acide nitrique ou si la température s'élève, le groupe SO5H est remplacé par NO° et ilse 
forme d'autant plus d’acide nitrosalicylique non sulfoconjugué que l'on s’écarte davan- 
tage des conditions indiquées. 

On peut préparer l'acide nitrosulfosalicylique en remplaçant l'acide nitrique par le ni- 
trate de baryte; on opère alors comme il suit : on dissout 118 parties d’acide sulfosalyci- 
lique dans 90 à 100 parties d’eau; on y ajoute 27» 5 parties d'acide sulfurique concentré 
et l'on fait couler dans cette liqueur, maintenue à une température de 45 à 50 degrés, une 
dissolution de 71 parties de nitrate de baryte dans 450 parties d'eau. 

30 Acide monobromonitrosulfosalicylique. — Le pouvoir colorant des sels de l'acide nitro- 
- sulfosalicylique est fortement augmenté par l'introduction du brome dans la molécule. 
Pour obtenir le produit monobromé : 


— OH 

— CO0H 
CSH 4 — SOH 

…— NO? 

— Br 


On traite 963 parties de l'acide nitrosulfoné par une solution de 160 parties de brome 
dans 500 parties de sulfure de carbone. On agite jusqu'à décoloration complète du mélange 
en empêchant la température de dépasser 30° centigrades. A une température supérieure 
le brome déplace en partie le groupe S OH. 

On peut employer pour la bromuration soit de l’eau bromée, soit un courant d'air chargé 
de vapeurs de brome que l'on fait passer à travers la dissolution de l'acide nitrosulfo- 
salicylique. Le sel de baryum de l'acide nitrobromosulfosalicylique cristallise dans l'eau 
en houppes orangées peu solubles. L'acide libre est en aiguilles jaunes facilement solu- 
bles dans l'eau et l'alcool; l'acide et ses sels teignent la soie et la laine en jaune vif. 

4° Acide dibromonitrosalicylique. — Cet acide prend naissance quand on fait réagir une 
molécule de brome sur l'acide précédent. Le groupe S 0‘Hestremplacé dans la molécule 
par un atome de brome et il se forme de l'acide sulfurique libre : 


— OH — OH 

— CO°H — CO°H 
CCH4— SOH —Æ 2Br + HO = CH4— NO? + SO‘H? + HBr 

— NO? — Br 

— Br \— Br 


On peut obtenir directement ce même acide dibromé par l'action de deux molécules de 
brome sur l'acide nitrosulfosalicylique. L’acide dibromé fond vers 415 à 116 degrés ; ses 
sels teignent la laine et la soie en jaune foncé. 

5° Acide bromosulfosalicylique. On l'obtient en bromant l'acide sulfosalicylique; il jouit 
de propriétés colorantes moins marquées cependant que celles des dérivés nitrés. 

6° Matiéres colorantes préparées avec l'acide sulfosalicylique et les phénols, ou les acides phénol- 
carboniques. — Si l’on fait réagir sur l'acide sulfosalicylique des dérivés hydroxylés (phé- 
nols) comme la résorcine, l'acide pyrogallique ou des acides hydroxylés comme l'acide 
trioxybenzoïque (acide gallique) on obtient des composés d'un grand pouvoir colorant. 

On chauffe, par oxemplo, 2 molécules de résorcine aveë 4 molécule d'acide sulfosalicy« 


+ 
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_ lique à une température de 180 à 200 degrés, jusqu à ce qu'il ne se dégage plus d'eau pro- 
venant de la réaction, on reprend le produit par l'ammoniaque étendue, 01 filtre eton 
précipite la matière colorante par un acide. 

Les solutions alcalines de ce nouveau composé sont très-fluorescentes, el teignent la 
soie en brun rouge. L'acide gallique et pyrogallique fournissent des matières colorantes 
analogues. 

o. Matières colorantes azoïques dérivées de l'acide sulfosalicylique. — L'acide sulfosalicylique 
peut se combiner avec les dérivés diazoïques et donner naissance à toute une série de 
nouvelles couleurs. 100 parties de diazoamidobenzol et 120 parties d'acice sulfosalicy- 
lique sont dissoules dans 4000 parties d’eau tiède ; après dissolution on entriine par la va- 
peur d’eau les corps volatils et on évapore à cristallisation. La matière cobrante cristal- 
lise en aiguilles rouges qui teignent la soie en nuances bordeaux. | 

Avec la diazométaxylidine on forme une combinaison analogue qui tent la soie en 
rouge fuchsine. 

Avec la diazoamidonaphtaline on forme une matière colorante bleue-vioette. 


Exposé du brevet. — 1° Préparation de l'acide nitrosulfosalicylique, des dérivés mono 
et dibromés de cet acide et de l'acide nitrosalicylique. 

% Procédé de préparation de matières colorantes par la combinaison d} l'acide sulfo- 
salicylique avec les phénols comme la résorcine, l'acide pyrogallique, ou avec les acides 
phénolcarboniques, comme l'acide gallique. 

3 Préparation de matières colorantes par la réaction des corps amidodiæoïques comme 
le diazoamidobenzol, le diazoamidométaxylol, la diazoamidonaphtaline. 


(Voir, à la page 498, le brevet d’additio n° 15889.) 


(Brevet n° 15120). 
Inscrit le 26 janvier 1881. — Exposé le 20 juillet 1881. 


Préparation de matières colorantes du groupe de Ina rasaniline par 
l’action du chlorure de benzyle nmitré sur les sels des amines aro- 
matiques primaires en présence d'agents oxydamés. 


Par le docteur Parure Gretrr, à Francfort. 


Description. — On chauffe à 170-200° centigrades, 1 molécule de chbrure de benzyle 
nitré avec 2 molécules de sulfate d’aniline ou 2 molécules de sulfate d{ toluidine, ou un 
mélange de 1 molécule de l’un avec une molécule de l’autre en présence lu perchlorure de 
fer. Lorsque la masse a pris un éclat bronzé on les laisse refroidir, on Gssout dans l’eau 
et on purifie par les méthodes connues les matières colorantes formés qui appartien- 
nent au groupe de la rosaniline. | 

Si l'on emploie les dérivés sulfoconjugués de l’aniline, de la toluidine pu de leurs homo- 
logues on obtient des matières colorantes qui contiennent le groupe sulo et sont solubles 
dans les alcalis. | 

Au lieu d’aniline et de toluidine on peut employer leurs homologuet. Au lieu des sul- 
fates, d'autres sels de ces bases; enfin on peut remplacer les perchorures de fer par 
d’autres agents oxydants. 


(N° 15649). 
Inscrit le 17 février 4881. — Exposé le 4er août 1881 


Procédé pour préparer des matières colorantes azoïues orangées, 
rouges et rouge brun, au moyen de la méthylimophtaline. 


(Société par actions pour la fabrication de l’aniline de Hrlin). 
Ces matières colorantes s'obtiennent en partant des huiles du goidron de houille qui 
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distillent ce 225 à 250 degrés et qui contiennent surtout de la mono et de la diméthyl- 
naphtaline. Nous les désignons simplement sous le nom méthylnaphtaline. 


4° On traite la méthylnaphtaline par l'acide nitrique, qui la transforme en nitromé- 
thylnaphtaine, qui, traitée à l'acide sulfurique concentré à chaud se transforme en acide 
nitrométhynaphtylsulfureux. Sous l’action des réducteurs (Zn, Fe et H Cl) ce corps donne 
l'acide méhylnaphtylamine-sulfureux. On peut aussi d'abord réduire la nitrométhyl- 
naphtaline pour sulfoconjuguer la naphtylamine, ainsi obtenue ; toutefois lepremier pro- 
cédé est d’une application industrielle plus facile. 

Le produt, formé en dernier lieu, diazoté est uni au & naphtol ou à ses dérivés sul- 
foconjugués de la manière ordinaire pour la préparation des ponceaux, et fournit des 
nouvelles matières colorantes. 


9 En traiant la méthylnaphtaline par l'acide sulfurique on la transforme en dérivé mo- 
nosulfoconjigué qui, fondu avec un alcali caustique, donne le méthylnaphtol. Ce corps 
est le point le départ d’une série d’orangés qu’on obtient en le combinant avec les corps 
suivants : 

(a) Acide diazosulfanilique. 

(b) Acide diazonaphtyl-sulfureux. 

(e) Acide &midoazobenzylène-disulfureux. 

Enfin on «tient des matières colorantes rouges, en transformant le méthylnaphtol en 
- dérivé sulfoconjugué et en l’associant aux corps suivants : 

(a) Diazobeæzine. 

(b) Diazoxylène. 

(c) Diazocunène. 

(d) Diazonaphtaline. 

(e) Diazoméhylnaphtaline. 


(Brevet n° 15250). 
Inserit le 22 janvier 1881. — Exposé le 3 août 1884. 


Matières colorantes obtenues par l’action des acides disulfocon- 
jugués du $ maphtol sur les combinaisons diazoïques des acides 
aromatiques. 


dar la Société anonyme, ancienne Maison Meisrer Lucius et BRUNNING. 


Exposé. —L'orjet de ce brevet est la préparation de matières colorantes rouges avec les 
deux acides diulfoconjugués du 8 naphtol d’une part et de l’autre des éthers méthyliques 
et éthyliques ée l'acide diazobenzoïque, diazocinnamique et des deux acides diazo- 
naphtoiques. L1 préparation des deux acides disulfoconjugués du $ naphtol est indiquée 
dans notre breret 3229. 

Quant aux canbinaisons diazoïques, elles s’obtiennent à l’aide des moyens connus, par 
l'action d’une nolécule d'acide nitreux sur les dérivés amidés des éthers correspondant 
aux acides ci-dssus d’après la réaction : 


/ COOU HS 
N NHHCI 


21H15 
+ HO + Nanor = Gé COUCUE + NaCl + H'0 


CSH* 

Comme exemyle nous citerons la préparation de la couleur dérivée de l’éther paraami- 
dobenzoique. 

On dissout 16%er,5 d’éther éthylique’ de l'acide paraamidobenzoïque dans 200 kilo- 
grammes d’eau it 20 kilogrammes d'acide chlorhydrique (à 20° B.) On ajoute en refroidis- 
sant bien 6 “gr:{ de nitrite de soude. Le chlorure diazoïque de l’éther ainsi obtenu est 
versé dans une wlution alcaline de 35 kilogrammes de naphtoldisulfonate de soude. La 
matière colorant: qui se forme est précipitée par le sel. 

On obtient : 
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1° Avec les éthers de l'acide paradiazobenzoïque, des matières colorantes orangées. 
2° Avec les éthers de l'acide paradiazocinnamique, des matières colorantes rouges. 

3° Avec les éthers de l’acide diazoalphanaphtoïque, des nuances bordeaux bleutés. 
L° Avec les éthers de l'acide diazo 8 naphtoïque des bordeaux d’un ton rouge. 


© En résumé le brevet revendique la préparation de matières colorantes par la réaction 
des acides bisulfoconjugués du 8 naphtol sur les combinaisons diazoïque des éthers mé- 
thyliques et éthyliques des acides aromatiques. 


(Brevet n° 15272.) 
Inscrit le 6 novembre 1880. — Exposé le 3 août 1881. 


Préparation de matières colorantes par l’action des corps nitrosés 
ou des chloroquimonimides sur les métadiamines aromatiques. 


Par le docteur Orro-Nixocaus Wir, à Mulhouse (Alsace). 


Exposé. — Ce procédé repose sur les réactions qui se passent quand on met en présence 
les dérivés nitrosés des amines aromatiques tertiaires ou des phénols avee les métadia- 
mines et plus spécialement la phénylène-diamine et la cresylène-diamine. Les matières 
colorantes qui se forment ainsi sont utilisables directement ou le deviennent après oxy- 
dation. 


En mélangeant des quantités moléculaires de métaphénylène-diamine et de chlorhy- 
drate de nitrosodiméthylaniline en solution aqueuse, on obtient par une longue ébullition 
une matière colorante violette. On ajoute au liquide bouillant assez d'acide (HCI) pour 
maintenir en dissolution toute la matière colorante; lorsque des tâtes prises de temps à 
autre montrent que l'intensité colorante n'augmente plus, la réaction est terminée. On 
peut remplacer l'ébullition par une exposition prolongée à l'air avec où sans addition 
d'oxydant. On peut hâter la réaction en faisant passer un courant d'air à travers la solu- 
tion bouillante. 

La matière colorante précipitée par le sel à l’état de chlorhydrate ou par un sel métal- 
lique, ou par un alcali à l'état de base, est séchée telle que ou après addition d'acide. Ce 
produit teint la soje en un brun rouge analogue à l’orseille, En remplaçant la métaphény- 
lène-diamine par le produit de réduction du binitrotoluène ordinaire par la métacré- 
sylène-diamine, il se forme d'abord une matière colorante rouge qui, par une longue 
ébullition, se tansforme, en perdant de l'hydrogène, en une matière rouge. 


Des matières colorantes analogues prennent naissance par la réaction du nitrosophénol 
et des métadiamines aromatiques. Les mêmes matières colorantes peuvent s’obtenir par 
oxydation ménagée d'un mélange de la métadiamine aromatique avec la paraamidodi- 
méthylaniline ou le paraamidophénol. Cependant l'emploi des corps nitrosés est plus 
économique. 

On peut remplacer les corps nitrosés par les produits connus sous le nom de chloro- 
quinonimides qui résultent de l’action d’une solution aqueuse de chlorure de chaux 
sur les chlorhydrates des amidophénols ou des paradiamines. 

A une solution d'une molécule de chlorhydrate de paraphénylène-diamine, on ajoute 
une solution de chlorure de chaux jusqu’à coloration jaune, puis 2 molécules de métaphé- 
nylène-diamine ou de métacrésylène-diamine ; il se forme bientôt, surtout à chaud, des 
couleurs bleues et violettes qui, à l’ébullition, se transforment dans les matières colo- 
rantes rouges. 
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(Brevet n° 15616.) 
Inscrit le 28 janvier 4881. — Exposé le 24 août 1881, 


Préparation de matières colorantes pour le coton, Ia laine 
et la soie. 


Par MAURICE PruD'HOMME, à Mulhouse (Alsace). 


Description. — Pour préparer l’alizarine sulfoconjuguée, on dissout 240 grammes d'ali- 
zarine sèche dans 3 à 6 kilogrammes d’acide sulfurique à 66° B.; d’un autre côté, on mé- 
lange 14 à 2 kilogrammes d'acide sulfurique à 66° B. avec 120 grammes d'acide nitrique 
à 36° B. et on verse ce mélange dans la dissolution d'’alizarine. Cette opération se fait 
dans une marmite de fer émaillé; on chauffe le mélange pendant deux à trois heures à 
une température de 420 à 130° C. ou bien on le porte simplement à 160-170 et on le laisse 
refroidir. £ 

On verse alors la masse dans 45 à 920 litres d’eau; on recueille le précipité et on le lave 
pour éliminer l'acide sulfurique. 

Le précipité brun ainsi obtenu teint le coton mordancé comme l'alizarine et les nuances 
obtenues résistent au savonnage. Cette alizarine sulfoconjuguée forme avec l'hydrate ou 
le carbonate de soude des sels qui teignent les tissus de laine en rouge orangé ou violet 
suivant le mordant emptoyé (alun, sel d’étain, vitriol vert, etc.). 

Pour le rouge, par exemple, on prend pour 100 grammes de laine un mordant com- 
posé de : 


AU AE à DIEM docs oo ve 25 
Acide tartrique,..,..,.,0.., Ltée 5 
Sel d’étain.....,.. Er 3 


que l’on dissout dans la quantité d’eau nécessaire pour que le tissu soit bien immergé et 
on laisse cuire pendant une demi-heure. 

L'anthrapurpurine et la flavopurpurine, traitées comme il vient d’être dit, fournissent 
des colorants peu différents de ceux que l’on obtient avec l’alizarine. Théoriqnement les 
quantités respectives d’anthrapurpurine et de flavopurpurine, correspondant à 120 gram- 
mes d'acide nitrique sont, pour chacun de ces corps, de 256 grammes. Soumise au même 
traitement, la céruléine donne naissance à des couleurs qui teignent la laïne et le coton 
en vert. Les corps ainsi obtenus sont des dérivés sulfoconjugués de l'alizarine, de l'an- 
thrapurpurine et de la flavopurpurine. 

Dans la première partie de la réaction prennent naissance des dérivés nitrés de ces 
corps qui, chauffés avec l'acide sulfurique, échangent le groupe NO® contre le groupe 
SOSH. Ces différents acides sulfoconjugués, fondus avec de l’hydrate de soude, échan- 
gent le groupe S OH contre le radical O H et fournissent ainsi de nouvelles matières colo- 
rantes. Ainsi traitée, l'alizarine sulfconjuguée donne de la purpurine. 

La réaction indiquée ci-dessus, dans laquelle le groupe sulfuryle remplace le groupe 
nitro est applicable à d'autres dérivés nitrés de l’oxyanthraquinone. C'est ainsi que la 
6-nitro-alizarine chauffée avec de l’acide sulfurique à 120-170 degrés donne un dérivé qui 
teint la laine et le coton en brun rouge. 

Exposé. — Ce brevet réserve le procédé de préparation des acides sulfoconjugués plus 
spécialement dans la série de l’alizarine, de l’anthrapurpurine, de la flavopurpurine et de 
la céruléine, par l’action de l'acide sulfurique concentré et chaud, en présence d’acide 
nitrique, et la transformation de dérivés nitrés en dérivés sulfoconjugués, par l’action de 
l'acide sulfurique à 120-170 degrés. 


(N° 15743). 
Procédé de préparation de l’aldéhyde paranitrobenzoïque. 
Par le docteur Adolphe Bagyer, à Munich, 


Le présent brevet a pour objet la préparation de l’aldéhyde paranitrobenzoïque par 
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l'oxydation ménagée de l'acide paranitrocinnamique ou des éthers. Parmi les agents oxy- 
dants qu’on peut employer à cet effet nous citerons : le permanganate de potasse en so- 
lution alcaline ou acide, le peroxyde de plomb, le bioxyde de manganèse et l'acide sulfu- 
rique, l'acide chromique, le chromate de potasse et l'acide sulfurique, l'acide nitrique ou 
un mélange d'acides nitrique et sulfurique; celui de ces agents qui fournit les meil- 
leurs résultats est le mélange nitrosulfurique (ou le mélange d'acide sulfurique avec un 
nitrate). 

On dissout, par exemple, une partie d'acide paranitrocinnamique ouune quantité cor- 
respondante de l’un de ses éthers dans 10 à 20 parties d'acide sulfurique concentré et on 
introduit peu à peu 4/2 partie de salpôtre finement pulvérisé, en évitant une trop forte 
élévation de température. 

La réaction se termine d'elle-même surtout par un chauffage modéré, et est accompagnée 
d'un dégagement gazeux, On étend l'acide de beaucoup d’eau et l’aldéhyde paranitroben- 
zoïique précipitée est purifiée par un traitement alcalin ou par le bisulfite de soude. On 
peut remplacer le salpêtre par l’acide nitrique. 

Exposé du brevet. — Préparation del’aldéhyde paranitrobenzoïque par l’action d'un mé- 
lange de salpêtre ou d'acide nitrique et d’acide sulfurique sur l'acide paranitrocinna- 
mique. 


(Brevet n° 15889.) 
Inscrit le 48 mars 1881. — Délivré le 28 octobre 18814. 


Préparation de matières colorantes avec lacide sulfosalicylique 
Par la fabrique de produits chimiques, ancienne Maison E. ScueriNG, Berlin. 


(Addition au brevet n° 45117. — Voir page 166.) 


Nous avons dit dans notre brevet principal : On obtient par l’action de l'acide sulfurique 
concentré sur l'acide salicylique à la température de 120 degrés, un mélange de deux 
acides sulfosalicyliques isomères. Si l’on opère à une température supérieure, entre 160 et 
470 degrés, la modification la plus stable de cet acide prend seule naissance. — Si l’on 
traite le mélange des acides sulfoconjugués formé à 120 degrés par NO$ H ou par les ni- 
trates et l'acide sulfurique, on obtient les dérivés mononitrés de 2 acides sulfosalicyli- 
ques. Le traitement de ce mélange par le brome fournit toujours, à côté de l’acide bro- 
monitrosulfosalicylique, le dérivé bromonitré non sulfoné, par substitution.de Br à SOSH. 
C'est même ce dernier composé qui domine beaucoup si l’on n’a pas soin d'éviter pendant 
la bromuration tout échauffement et si l’on n’opère pas dans des liquenrs très-étendues, 
Mème dans les meilleures conditions l’acide mononitrosulfoné se forme en moindres pro- 
portions que l’acide bromonitré. 

Le procédé le plus simple pour obtenir l'acide nitrobromosalicylique (il se forme deux 
acides isomères) consiste à traiter 263 parties de l'acide nitrosulfoné dissous dans 500 à 
600 parties d’eau par 460 parties de brome ajouté goutte à goutte; on peut aussi se servir 
d’une dissolution de brome dans le sulfure de carbone. On active la réaction en chauffant 
au réfrigérant ascendant. 

L'équation suivante rend compte du phénomène : 


— OH — OH 
— CO’H — CO'H 
6H? 2 2 — LH? 6H2 
D 4 + Br + HO = HBr + SOHNHACH  NS. 
— NO? — Br 


Le produit de la réaction se précipite sous forme de cristaux, mélange de deux acides 
bromonitrosalicylique isomères. 

Les proportions relatives des deux acides bromés dépendent des proportions des acides 
sulfoconjugués isomères correspondants. — Comme d’ailleurs on peut en opérant, à 160 


L94 BREVETS PRIS A L'ÉTRANGER 


et 170 degrés, obtenir dans la sulfoconjugaison en quantité dominante l’un de ces acides 
l'isomère bromé correspondant domine dans le produit. 
Les deux acides nitrobromosalicyliques peuvent être séparés par cristallisation dans 
l'alcool ou par cristallisation de leurs sels de chaux dans l’eau. | 
L'un des acides peu soluble, celui qui domine, cristallise dans l'alcool en larges lamelles 
jaune d'or, tandis que son isomère se présente en aiguilles jaune paille, très-déliées. En 
saturant le produit de la réaction par le carbonate de calcium, le premier acide cristal- 
lise par concentration en aiguilles d’un rouge foncé, peu solubles; on extrait des eaux- 
mères le sel de l’autre acide qui existe en quantité plus faible, en feuillets jaune d'or rela- 
tivement solubles dans l’eau. Ces deux sels de chaux sont solubles dans l’alcool. Tous 
deux teignent la soie, le premier en jaune d’or foncé, le second en nuance plus claire. 
L'acide extrait du sel de chaux rouge, plusieurs fois cristallisé dans l’alcool, fond à 
417 degrés, son analyse conduit à la formule : dt 


— OH 
— CO°H 
— FO 
— Br 


en 


il est volatil et entrainable avec la vapeur d’eau, très-soluble dans l'alcool bouillant, peu 
dans l'alcool. L'eau froide en dissout à peine, l’eau bouillante un peu plus. 

En employant plus de 2 atomes de brome pour une molécule d'acide nitrosulfosalicy- 
lique l'excès de brome s’absorbe, très-lentement et seulement à chaud: On forme alors des 
dérivés bromés supérieurs dont les sels teignent également les fibres en jaune. 

Si l’on fait réagir sur le mélange des acides sulfosalicyliques obtenus comme il a été dit 
du brome en proportion moléculaire (160 parties de brome pour 248 d'acide sulfosalicy- 
lique), on obtient 2 acides bromosulfolacyliques qui se forment d'après l'équation: 


gr tit CU 
CH | — COH ls _ Co’H 
_sonp + PB = HBr + MES 

— Br 


Pour purifier, on transforme en sels de baryum d'où l'acide sulfurique déplace les acides 
bromés. Ceux-ci cristallisent assez difficilement ; ils sont d’un blanc légèrement jaunâtre. 
En dissolvant ces acides dans 3 ou 4 fois leur poids d’eau et ajoutant une partie d’acide 
nitrique de densité 1.2, il se dépose bientôt des cristaux feuilletés jaune citron. 

Ce produit est complexe; il s'y trouve de l'acide monobromo-mononitrosalicylique que 
l'on purifie par cristallisation fractionnée dans l'alcool; les premiers cristaux constituent 
l'acide monobromo-mononitrosalicylique identique à celui obtenu en nitrant et en bro- 
mant successivement l'acide sulfosalicylique. 

Des eaux-mères alcooliques on extrait un acide jaune clair dont le sel de calcium cris- 
tallise en aiguilles jaune de miel. 

Dans la pratique il est inutile d'isoler l'acide bromosulfosalicylique avant de faire réa- 
gir l'acide nitrique; on nitre directement dans la solution même où l’on a bromé. : 

Nous résumerons comme il suit les faits contenus dans nos deux brevets. 

Le produit de la réaction de S O‘H? sur l'acide salicylique à 120° centigrades, mélange 
de deux acides sulfosalicyliques isomères, est soumis à une nitration ménagée; ce produit 
nitré, traité par le brome, perd le groupe SO°H sous forme d'acide sulfurique libre en don- 
nant deux acides nitrobromés. 

La séparation de ces isomères s'obtient par la cristallisation des acides eux-mêmes dans 
l'alcool, soit par la cristallisation des sels dans l'eau. 

Si l'on intervertit l'ordre des réactions, si l’on brome d’abord l'acide sulfosalicylique et 
qu’on nitre ensuite, on arrive également à des acides bromonitrés ne contenant plus le 
groupe S OSH. 
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Nous avons pu identifier au moins l'un des acides monobromo-mononitrosalicylique 
fournis par la deuxième méthode avec l’acide obtenu suivant le premier procédé. 

Si l’on fait réagir sur l'acide bromosalicylique (1) de l'acide nitrique de densité 1.2, il se 
sépare du brome et on obtient de l’acid£ nitrosalicylique. Toutefois si l’on opère en li- 
. queurs très-étendues, par exemple en employant 30 parties de NO°H (D = 1.11) pour 
10 parties d'acide monobromosalicylique on peut obtenir l'acide bromonitré. Les sels de 
cet acide sont tous jaunes et teignent la laine et la soie. On réussit également à nitrer 
l’acide bromosalicylique sans élimination de Br en opérant dans l'acide acétique glacial. 

Des produits bromés obtenus par l’action de Br sur les trois acides nitrosalisyliques 
connus, un seul a de l'intérêt au point de vue tinctorial, c’est celui dérivé de l'acide or- 
thonitrosalicylique, fondant a 125 degrés lorsqu'il est hydraté, et à 444-145 quand il est 
anhydre. 

En bromant ce dernier on obtient, dans des conditions convenables, un acide bromoni- 
tré fondant à 115 degrés et dont les sels teignent la laine et la soie en jaune citron. 


Exposé.—1° Préparation d'acides salicyliques bromonitrés bromonitrosulfonés, par la 
réaction du brome et de l’acide nitrique sur l'acide sulfosalicylique. 

2° Procédé de préparation de : 

A. — L'acide monobromosulfosalicylique par l’action du brome sur l’acide salicylique 
sulfoconjugué. 


B. — L'acide monobromonitrosalicylique par l’action des agents de nitration sur l'acide 
monobromosulfosalicylique. 

C. — L'acide monobromonitrosalicylique par la nitration de l'acide monobromosalicy- 
lique. 

D. — L'acide monobromonitrosalicylique par la bromuration de l'acide orthonitrosali- 
cylique fondant à 1444-1459 centigrades. 


(Brevet n° 52775.) 
Inscrit le 9 décembre 1881. — Exposé le 6 mars 1882. 


Procédé pour la préparation des matières colorantes par l’action 
des agents déshydratants sur les bases acétylées à hautes tem- 
pératures. 


Par la Société pour la fabrication des matières colorantes, autrefois Meister 
Lucius et Bruning, à Hæchst-am-Mein. 


Exposé. — 41° Préparation de matières colorantes à l’aide des bases aromatiques pri- 
maires et secondaires acétylées ou de leurs dérivés de substitution en les chauffant soit 
seules, soit mélangées à un sel d’une base aromatique en présence de déshydratants; 


29 Méthylation, éthylation, etc., des matières colorantes ainsi obtenues; 
8° Préparation des acides sulfoconjugués de ces diverses matières colorantes. 


DesCRIPTION. — Exemple. Préparation d’une matière colorante jaune avec l’acétanilide. 
Un mélange de parties égales d’acétanilide et de chlorure de zinc, ou d’une partie d’acé- 
tanilide avec 2 parties de chlorhydrate d’aniline et 2 parties de chlorure de zinc, est 
chauffé à 230-250 degrés. La durée de la réaction dépend des quantités mises en œuvre 
(au lieu d’acétanilide, on peut employer des mélanges susceptibles d’en produire). 

La réaction terminée, on épuise la masse à l’eau bouillante pour éliminer le chlorure 
de zinc. On traite alors le produit résineux par des acides étendus qui dissolvent la ma- 
tière colorante; on précipite celle-ci après filtration par le sel marin. 

Les dérivés méthylés, éthylés, etc., de la nouvelle matière colorante, s’obtiennent 


1 


(1) Voir Kolbe Lehrbuch der Organ. Chem., tom. II, p. 265). 
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d’après lés méthodes connues par l’action du chlorure, bromure, iodure de méthyle, 
d’éthyle, 2te., sur la matière colorante ou sur sa base. 

Par l ce de l'acide sulfurique fumant, on tjansforme cette nouvelle couleur ou ses 
dérivés alcooliques en acides sulfoconjugués. Pour cette réaction, on peut aussi employer 
les bases des matières colorantes. 

On peut également méthyler ou éthyler la matière colorante préalablement sulfocon- 
jugée en la chauffant en solution alcaline avec l’iodure de méthyle, d’éthyle, etc: 


(Brevet n° 4924.) À 4] TL 
Inscrit le 8 février 1882. — Exposé le 13 mars 1882. 


Perfectionnement pour la préparation des couleurs du groupe ro- 
samilique obtenues par l’action des oxydants sur les mélanges de 
chlorure de bemzyle mitré et les sels des amines aromatiques pri- 
maires. 


Addition au brevet 15120. 


Par le docteur Pu. Grass, à Francfort-sur-Mein. 


Exposé. — Préparation de matières colorantes du groupe rosanilique à l’aide du nitro= 
toluèns chloré ou bromé dans la chaîne latérale, de ses homologues ou encore des dé 
rivés alcooliques ou éthérés préparés avec ces chlorures ou ces bromures, d'une part,'et, 
de l’autre, avec des sels d’amines aromatiques primaires en présence d'agents oxydants: 


Description. — Le chlore du chlorure de benzyle nitré est facilement remplacable par di- 
vers autres radicaux complexes, et ces combinaisons se prêtent aux mêmes réactions que 
le chlorure de benzyle nitré lui-même. Ces faits motivent divers perfectionnements au 
procédé breveté sous le n° 15120. 


Les corps suivants agissent comme le chlorure ou le bromure de benzyle sur l'aniline su 


et ses homologues : 
4° Les éthers du chlorure de benzyle nitré de la forme : 


CSH*CH?XN 0? 


X étant un radical, comme OH (alcool nitrobenzylique) C?H°0 (acétate de nitrobenzyle), etc; 


1% 


& Les dérivés du nitrotoluène polychlorés ou polybromés dans la chaine latéralesetles" 
éthers correspondanis. 

La préparation de ces composés peut se faire dans la même réaction qui donne nais- 
sance à la matière colorante. 


Exemple. — En chauffant 4 molécule de bibromure de benzyle nitré (bromure de para- 
nitrobenzylène), 2 molécules d’acétate dé soude, 2 molécules de chlorhydrate d'anilinen 
avec la quantité convenable de chlorure ferrique (voir le brevet principal), on obtient 
une masse semblable à celles que fournissent les cuites de fuchsine et d’où l'on extrait la 
matière colorante par les procédés connus. 

3 Les homologues du toluène fournissent des produits substitués qui remplacent\les 
combinaisons correspondantes du toluène. 


Dans le brevet 15120, nous avons dit que la formation de la matière colorante avait lieu 
en présence de corps oxydants; cette condition est en effet nécessaire, mais elle peut 
être remplie par les substances les plus diverses. Ainsi, on peut employer le fer métal- 
lique (!), ses oxydes et ses sels, ou encore d’autres métaux et d’autres oxydes. Dans cé 

cas, les composés métalliques sont d’abord oxydés par l'oxygène du groupe nitro; puis, 
à jour tour, ils servent d'agents d’oxydation. 


Ün peut remplacer les sels des bases aromatiques primaires par les bases elles-mêmes. À 
2 
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Inscrit le 19 janvier 1882. — Exposé le 13 mars 1882. 


Préparation de l'acide disulfoconmjugué du mitrosoniphamaphtol. 
Par CHarLes A. SELTZER, à Bâle. 


Exposé. — Préparation de l'acide disulfoconjugué du nitrosoalphanaphtol en traitant 
par l'acide nitreux ou ses sels le produit de la réaction de l'acide pyrosulfurique sur 
l'&-naphtol. 


Description. — En ajoutant au produit de la réaction de l'acide pyrosulfurique sur l'«- 
naphtol, étendu d’eau, du nitrite de soude dans la proportion d’un équivalent de ce sel 
pour un équivalent d'a-naphtol, on obtient nettement et sans formation de produits ac- 
cessoires, l'acide nitrosonaphtol disulfonique : 


{ = (SO'H} 
x CI0H* } — NO 
— OH 


Cet acide ou ses sels se purifie facilement par l'intermédiaire des sels de plomb ou de 
baryum qui cristallisent en croûtes jaune orangé. Par double décomposition avec des 
carbonates alcalins, on prépare les sels de soude ou de potasse. 

Tous ces sels teignent, en bain acide, la soie et la laine en jaune intense. 

Pour préparer en grand l'acide nitrosonaphtoldisulfonique, on opère comme suit : 

On dissout une partie d’a-naphtol bien pulvérisé dans 2 parties d’un mélange formé de : 
3 parties d'acide pyrosulfurique à 45 pour 100 d'anhydride et 2 parties d'acide à 66° B.,en 
ayant soin de maintenir la température au-dessous de 50° centigrades, après refroidisse- 
ment, on ajoute à la masse 3 parties d'acide pyrosulfurique ; on coule le tout dans 3 fois 
son poids d’eau glacée. Puis on ajoute, en remuant soigneusement, la quantité de nitrite 
équivalente au naphtol mis en œuvre. 

On neutralise avec de la chaux et le liquide séparé des plâtres est évaporé à sec. 


(Brevet n° 603). 
Inscrit le 13 février 1882. — Exposé le 20 mars 1882. 


Matières colorantes rouges et violettes obtenues par l’action du 
trichlorure de benzyle sur les bases pyridiques et quinolitiques. 


Par le docteur E. JaAcoBsen, à Berlin. 


Exposé. — Le brevet revendique : 4° la préparation de couleurs rouges ou violettes par 
l’action du trichlorure de benzyle (ou du bromure ou des chlorobromures correspondants, 
ou de leurs mélanges) en présence ou non de sels et d'oxydes métalliques; sur la pyridine 
et ses homologues ; 


2 La préparation de matières colorantes par la réaction des mèmes agents sur la qui- 
noléine et ses homologues. 


Description. — En chauffant à 130 degrés des volumes égaux de quinoléine et de trichlo- 
rure de benzyle, le mélange rougit peu à peu et s’épaissit après plusieurs heures; on 
traite la masse d’abord par l’eau froide pour éliminer la base qui n’a pas réagi, puis par 
l’eau bouillante. Les liqueurs colorées en rouge violacé intense RAMPRENT lorsqu'on les 
traite par un alcali, un précipité amorphe rouge foncé. 

Cette base est purifiée par un traitement à l'acide oxalique ou acétique et reprécipita- 
tion par un alcali. Elle est peu soluble dans l'eau, insoluble dans l'éther et la ligroïne, 
très-soluble dans l'alcool et l'acide acétique. 
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Les solutions de la base et de ses sels sont violet rouge et présentent une fluorescence 
rouge jaunâtre très-intense que l’on aperçoit également sur la laine et la soie teintes dans 
ces liqueurs. 

Cette matière colorante teint le coton mordancé au tannin en nuances qui résistent 
aux bains de savon les plus forts. Les sels de la base sont relativement peu solubles dans 
l’eau, beaucoup plus dans l'alcool. Le chlorhydrate donne avec le chlorure de zinc un 
sel double à peu près insoluble. 

Si l'on ajoute à la solution d'un sel de la matière colorante de l’eau bromée, la liqueur 
augmente d'intensité et prend un ton plus violacé. La matière colorante bromée teint 
bien la laine et la soie, mais ne présente aucune fluorescence. 

On peut remplacer la quinoléine par un de ses homologues comme la lépidine, la cryp- 
tidine, etc. On peut remplacer, d'autre part, le trichlorure de benzyle par le tribromure 
ou le chlorobibromure ou le bromobichlorure. L’addition des agents de condensation 
comme le chlorure de zinc, le chlorure d'aluminium, l’oxyde de zine, etc., activent la 
réaction, sans augmenter d’ailleurs le rendement en matière colorante. Il est nuisible de 
dépasser la température indiquée. 

La pyridine et ses homologues, comme la picoline, la lutidine, etc., réagissent de même 
avec le chlorure de benzyle et fournissent des matières colorantes dont le chlorhydrate 
est assez soluble dans l’eau; le chlorure de zinc les précipite sous forme de flocons rouge 
brun. 
Ces dernières matières colorantes sont moins belles que celles qu’on obtient avec les 
bases quinoléiques, mais elles possèdent un grand pouvoir colorant. 


(Brevet n° 3117). 


Inserit le 22 décembre 1881. — Exposé le 23 mars 1882. 
Perfectionnement dans la préparation de l’indigo artificiel. 


(Addition au brevet 11857.) 


Par Badische Anilin und Soda Fabrick, à Ludwigshafen, sur le Rhin. 


Exposé. — 1° Préparation du dinitrodiphényldiacétylène par l’action du ferricyanure de 
potassium en solution alcaline, sur l’orthonitrophénylacétylure de cuivre. . 

2° Transformation du dinitrodiphényldiacétylène en diisatogène par l'acide sulfurique 
fumant. 


3° Réduction du diisatogéne en bleu d'indigo par l’action des combinaisons sulfurées, 
de la poudre de zinc ou d’autres réducteurs. 


4° Préparation de l’indoïne par l’action de l'acide sulfurique concentré et du sulfate 
ferreux sur le dinitrodiphényldiacétylène ou sur le diisatogène. 


5° Préparation de la combinaison sulfitée de l’isatogène en traitant l'acide orthonitro= 
phénylpropiolique ou l’orthonitrophényleacétylène par le bisulfite d'ammoniaque: 

6° Préparation de la combinaison sulfitée du diisatogène par l’action de ce corps sur 
le bisulfite d'ammoniaque. 


7° Transformation en bleu d’indigo des corps composés cités en 6° et 6° par la réduc- 
tion au moyen de poudre de zinc ou d'un autre agent réducteur. 


Description. — En introduisant 1 kilogramme d'orthonitrophénylacétylène dans une 
solution ammoniacale de chlorure cuivreux, on forme l’acétylure de cuivre que lon lave 
et exprime; on le porte humide dans une dissolution de 2*,250 de ferricyanure de potas- 
sium, 0.380 de potasse caustique et 61,750 d’eau. 

On laisse le tout en contact à la température ordinaire pendant vingt-quatre heures, 
jusqu’à disparition de la couleur rouge du précipité. Celui-ci est lavé, filtré et séché, puis 
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extrait au chloroforme; ce dissolvant fournit le dinitrodiphényldiacétylène en aiguilles 
jaune d’or qui fondent vers 212 degrés. 

Le dinitrodiphényldiacétylène, traité par l'acide sulfurique et le sulfate ferreux, fournit 
la matière colorante indoïne voisine de l’indigo dont la préparation à l’aide de l'acide 
orthonitrophénylpropiolique est décrite dans notre 3° addition. 

Pour préparer l'indigo avec le dinitrodiphényldiacétylène, on porte celui-ci très-divisé 
dans l’acide sulfurique concentré, de facon à obtenir une bouillie à laquelle on ajoute 
peu à peu, en refroidissant, assez d'acide sulfurique fumant pour provoquer une dissolu- 
tion complète. La liqueur, d’un rouge cerise foncé, est filtrée et versée dans l’eau ou dans 
l'alcool. Dans le premier cas, le diisatogène se présente en flocons amorphe rouge foncé; 
dans l'alcool, on l’obtient en aiguilles rouges. 

L'action de l'acide sulfurique et du sulfate ferreux sur le diisatogène fournit de l’in- 
doïne, tandis que divers autres agents réducteurs le transforment én indigo. Ainsi font 
le sulfhydrate d'ammoniaque et les sulfures alcalins qui agissent à la température ordi- 
naire, la poudre de zinc en solution acétique ammoniacale ou sodique; ainsi encore le 
sucre de raisin, en solution alcaline, à une température modérée. 

Un deuxième procédé de préparation de l’indigo artificiel repose sur la transformation 
de l’isatogène ou du diisatogène en combinaison avec l'acide sulfureux. 

Pour préparer la combinaison sulfureuse de l’isatogène, on cuit l’acide orthonitrophé- 
nylpropiolique avec une solution concentrée de bisulfite d’ammoniaque en excès, jusqu’à 
dissolution complète de cet acide, ou bien on traite de même l’orthonitrophénylacétylène. 

Pour se débarrasser de l’excès d'acide sulfureux, on ajoute à la liqueur de l’acétate de 
baryum, puis on filtre; la liqueur jaune, sous l’action des réducteurs, par exemple de la 
poudre de zinc et de l'ammoniaque, fournit l’indigo. 

On obtient de la même manière la combinaison sulfureuse du diisatogène et celle-c 
fournit également, sous l'action de divers réducteurs, le bleu d’indigo. 


(Brevet n° 1234). ATK 
inscrit le 2 janvier 4882. — Exposé le 27 mars 1882. 


Procédé d'oxydation de In paraleucamiline eë de ses homologues 
pour préparer des matières colorantes du groupe rosanilique. 


Par la Société de Mat. col. Mister Lucrus et BruNING, à Hœchst-am-Mein. 


Exposé. — Préparation de matières colorantes du groupe des rosanilines, en chauffant 
les sels des leucanilines correspondantes (paraleucaniline et ses homologues) avec des 
hydrates d’oxydes métalliques capables d'exercer une action oxydante (oxydes de fer, 
de manganèse et de cuivre). 

Description, — On mélange intimement une partie de chlorhydrate de leucaniline avec 
un excès d'hydrate de fer; on chauffe ce mélange en vase ouvert ou clos à120-160 de- 
grés jusqu'à formation d’une cuite à éclat mordoré brillant. 

On isole la matière colorante en reprenant par l’eau bouillante, filtrant et précipitant 
. par le sel, On la purifie ultérieurement si cela est nécessaire par les méthodes connues. 


(Brevet n° 41956). 
Inscrit le 17 février 1882. — Exposé le 3 avril 1882. 


Préparation de matières coloranies par l’action des corps mitrosés 
ou des chloroguninomimides sur Îles monasmimes aromntiques. 


Par le docteur O.-N. Wirr, à Mulhouse (Alsace). 
Exposé. — Préparation de matières colorantes rouges, violettes, bleues et vertes, par 


l'action des corps nitrosés sur les monamines secondaires et tertiaires et sur l’« et la 
B-naphtylamine. 
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Description. — On dissout une molécule d'une des amines dont la liste suit dans un 
poids égal d'acide acétique glacial; dans la dissolution chauffée au bain-marie, on intro- 
duit, en remuant constamment, une molécule de chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline. 
Celui-ci se dissout immédiatement en donnant naissance à la couleur. Lorsque la réaction 
est terminée, on chauffe encore pendant un certain temps ; puis on transforme la matière 
colorante, existant sous forme d’acétate, en chlorhydrate par l'addition d’une molécule 
d'acide chlorhydrique; on dissout le tout en ajoutant suffisamment d'eau; on filtre et on 
précipite la matière colorante soit par addition d'un excès d’acide chlorhydrique, soit par 
le sel marin. Dans la plupart des cas, on obtient des corps cristallisés. 

En opérant ainsi, on obtient des couleurs de différentes nuances, variant du violet bleu 
au violet rouge, avec : 


La monométhylaniline, 

La diméthylaniline, 

La monoéthylaniline, 

La diéthylaniline, 
L'éthylméthylaniline, 

La butylaniline (mono et di), 
L’amylaniline (mono et di). 


On obtient des couleurs vertes ou bleues avec : 


La diphénylamine, 
La méthyldiphénylamine, 
L'amyldiphénylamine, 
La benzyldiphénylamine. 
La matière colorante est rouge ou violacée avec : 


« et 8 naphtylamine, 
« et 8 mono ou diméthylnaphtylamine. 


Enfin les deux naphtylphénylamines (+ et $) donnent naissance à des matières colo- 
rantes violettes. 


(Brevet n° 3211) 
Inscrit le 23 février 1882. — Exposé le 24 avril 1882. 


Nouveaux perfectionnements apporlés à Ja préparation de l’indigo 
artificiel au moyen de l’aldéhyde orthonitrohenmzoïque. 


Par la Badische anilin et Soda Fabrik, à Ludwigshafen-sur-le-Rhin. 


Exposé. — 1° Préparation de l'acide orthonitrocinnamylformique par condensation de 
l'aldéhyde orthonitrobenzoïque et de l'acide pyrotartrique, en présence d'acide {chlorhy- 
drique. 

go Transformation de l'acide orthonitrocinamylformique en bleu d'indigo, par l’action 
des alcalis caustiques ou carbonatés ou des terres alcalines. 

3 Préparation de bleu d'indigo par la réaction de l’aldéhyde orthonitrobenzoïque suf 
l'acide pyrotartrique (pyruvique), en présence d'alcalis caustiques ou carbonatés ou de 
terres alcalines. 

h Préparation de l'indigo en traitant l'aldéhyde orthonitrobenzoïque par l'acétone eñ 
présence des alcalis. 

5° Préparation de l'indigo par l’action de l'aldéhyde ordinaire sur l’aldéhyde orthoni- 
trobenzoïque en présence des alcalis. 


Description. — 1° Préparation de l'acide orthonitrocinnamylformique. 
On dissout à une douce chaleur 10 parties d’aldéhyde orthonitrobenzoïqué dans 6 pat< 
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ties d'acide pyruvique; après refroidissement à 10° centigrade, on sature par l'acide chlor- 
hydrique gazeux. Après deux ou trois jours, la masse se prend en cristaux qu'on lave, 
sèche et purifie par cristallisation dans la benzine, La réaction est la suivante : 


CSH° NO2COH + CHSCO.CO’H — CSH*.NO?.CH? = CH.CO.CO?H + H'0 


9° Transformation en indigo. 

L'acide orthonitrocinnamylformique préparé comme on vient de le diré est introduit 
dans une dissolution saturée de 2 parties de carbonate de soude; on abandonne pendant 
vingt-quatre heures la masse à elle-même. Au bout de ce temps, on recueille par filtra- 
tion le bleu d'indigo qu’on lave. Les alcalis caustiques étendus et les terres alcalines pro- 
voquent la même transformation. 


3* On mélange 10 parties d’aldéhyde orthonitrobenzoïque avec 6 parties d'acide pyro- 
tartrique et on ajoute peu à peu une solution aqueuse à 2 pour 100 de soude jusqu’à 
réaction fortement alcaline. Après deux ou trois jours d2 repos, on recueille le bleu d'in- 
digo formé. 

4° On dissout 40 parties d’aldéhyde orthonitrobenzoïque dans 15 parties d’acétone et on 
y ajoute peu à peu une dissolution de 3 parties d'hydrate de soude dans 130 parties 
d’eau ; l'indigo se sépare complètement au bout de deux ou trois jours. 


5° La préparation de l'indigo artificiel au moyen de l’aldéhyde acétique se fait d’après 
les mêmes données ; on peut, dans ces différentes réactions, remplacer l’hydrate de soude 
par des carbonates alcalins ou des terres alcalines. 


SUR UN NOUVEL ISOMÈRE DE L’ORCINE 
Par M. E. KNecur (1). 


De récents travaux ont montré que l’orcine possède la constitution : 
CH 


OH OH 


D'autre part, l'orcine, quoiqu'en ayant les deux oxhydrhyles dans la position méta, ne 
donne pas la réaction de la fluorescéine, caractéristique pour son homologue inférieur, la 
résorcine. L'auteur a préparé un bioxytoluène par une voie détournée. Il part de méta- 
binitrotoluène, qu'il transforme en nitrotoluidine par réduction partielle d'après la mé- 
thode de Beilstein et Kuhlberg; cette nitrotoluidine, transformée successivement en ni- 
trocrésylol et amidocrésylol, donne en dernier lieu un oxycrésylol ou bioxytoluène : 


CHS CH: CHS CH: CHE 
e) = cé ù & de 
NO? N H° OH OH OH 
Le an PER TT 0 em 
Binitrotoluène,  Nitrotoluidine.  Nitrocrésylol.  Amidocrésylol Crésorcine, 


(1) Berliner Berichte, t, XV, p. 298. 


509 ISOMÈRE DE L'ORGINE 

Nifroërésylol. La nitrotoluidine, préparée comme d'habitude, ést dissoute à chaud dans 
de l'acide sulfurique dilué, de manière à former par le refroidissemerit un magma cristal: 
lin de sulfate, qu'on additionne avec une solution de nitrite en refroidissant avec soin ; 
tout se dissout: on fait bouillir la solution diazoïque pendant trois à quatre heures, avec 
un excès d’acide sulfurique dilué; il se forme des résines, qu’on sépare par filtration. Le 
liquide clair, épuisé à l’éther, fournit une huile brune, qui se solidifie en longs cristaux 
qui sont purifiés par cristallisation dans la ligroïne. Le rendement atteint 50 pour 100 du 
poids dé la nitrotoluidine employée. Le nitrocrésylol fond à 78 degrés, est difficilement 
soluble dans l'eau froide, plus facilement à l’ébullition; il se dissout aisément dans l’al- 
cool, l’éther et la benzine. 

Chauffé avec de la potasse, de l'alcool méthylique et de l’iodure de méthyle, le nitrocré- 
sylol donne un dérivé méthylé, qui bout à 266 et 267°. Si en diazotant la nitrotoluidine, 
on émploie un excès de nitrite de potässe, on obtient un binitrocrésylol CSH?(N 0°POH. CH, 
qui cristallise en fines aiguilles jaunes; ce corps se décompose lorsqu'on le chauffe, en 
donnant un sublimé violet. 


Amidocrésylol. Pour préparer ce corps, on réduit le dérivé nitré correspondant par l'étain 
et l'acide chlorhydrique ; on élimine ensuite l'étain par l'hydrogène sulfuré. La solution 
concentrée cristallise; le chlorhydrate d’amidocrésylol, purifié par sublimation, forme 
des flocons d’un blanc de neige, solubles dans l’alcoo! et dans l’eau insolubles dans 
l’éthér. 


Bioxytoluëne (Crésorcine). On dissout le chlorhydrate d’amidocrésylol dans de l'acide 
sulfurique dilué et on y ajoute une molécule de nitrite de sodium ; on fait bouillir le com- 
posé diazoïque formé avec beaucoup d'acide sulfurique dilué, jusqu'à ce que le dégage- 
ment d'azote cesse; on sépäre les résines formées par filtration et on épuise le liquide à 
l’éther. On parvient ainsi à isoler une huile brune, que l’on purifie par distillation; on 
recueille ce qui passe entre 250 et 280 degrés; par le refroidissement, la masse sesolidifie 
en partie; on purifie les cristaux obtenus par cristallisation dans le toluène chaud, puis 
dans la ligroïne. Le rendement n’est que de 10 pour 400 du chlorhÿdrate d'amidocrésy- 
lol employé. 

La crésorcine fond à 103 degrés; elle est soluble dans l’eau l’alcool et l’éther, difficile- 
ment dans la benzine et le toluène; la ligroïne la dissout un peu à l’ébullition, tandis que les 
impuretés qui l’accompagnent y sont tout à fait insolubles; ceci permet par l'emploi de ce 
dissolvant d'obtenir un produit tout à fait pur. 

La crésorcine présente toutes les propriétés de la résorcine; chauffée avec de l'acide 
phtalique elle fournit une fluorescine, qui est tout à fait analogue au dérivé correspon- 
dant de la résorcine; l’orcine ne donnant pas de fluorescéine, il paraitrait que l'acide 
phtalique ne s’unit à la molécule que lorsque la position méta par rapport auxoxhydryles 
est libre. (1). 

On sait que si l’on traite les trois amidophénols isomériques par le nitrite de sodium, le 
dérivé méta seul se transforme facilement dans le composé oxhydrylé correspondant; le 
para amidophénol n’est transformé que difficilement, l'ortho pas du tout. 

L'amidocresylol décrit précédemment subit facilement la transformation en crésorcine, 
car il renferme le groupe amidogène dans la position méta par rapport à l’oxhydryle. 
Il parait donc que toutes les fois qu'on à un corps où l'hydroxyle et l'amidogène sont en 
méta, la transformation en dérivé dioxhydrylé est toujours possible. ” 


nr NN 


(1) La crésorcine semble être identique au produit préparé en 1875 par MM. Vogt et Henninger, qui le 
nomment lutorcine. (Mon. scient., avril 1882, p. 376.) 
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CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DE L'ACIDE TÉTRAHYDROCINCHONIQUE 
Par M. le docteur H. WeInez (1). 


Les corps appartenant au groupe de la quinoliné possèdent la propriété de fixer assez 
facilement de l'hydrogène, en donnant des produits d'addition. En admettant l'hypothèse 
très-probable de Kœrner sur la constitution de la quinoline, on peut se demander si l’hy- 
drogène se fixe sur le noyau pyridique ou sur le reste de benzine qui y est uni. 

L'auteur a étudié dans ce but l’action de différents réactifs sur l'acide tétrahydrocin- 
chonique. 

Le chlorure d'acétyle agit à 100 degrés en tube clos sur le sel chlorhydrique de l'acide en 
question, quoique fort lentement. Lorsque tout est dissous, on cesse de chauffer et on 
élimine l'excès de chlorure d’acétyle par distillation. Le dérivé acétylé reste sous forme 
d’un sirop jaune clair, qui, par l'addition d’un peu d'alcool, se solidifie en une masse cris- 
talline. On purifie le produit par des cristallisations répétées dans l’eau et l'alcool dilué. 

L'acide acétotétrahydrocinchonique ést peu soluble à froid dans l’eau et l'alcool, plus soluble 
à chaud. 

L'éther ne le dissout pas. Il fond à 464 degrés, mais se ramollit déjà à 157 degrés. Il cor- 
respond à la formule : 


C!H1°(C2H50)N 0? 


Cet acide ne se combine ni aux acides, ni au chlorure de platine; il renferme 1 atome 
d'hydrogène qui peut être substitué par des métaux, il se forme ainsi des sels bien carac- 
térisés. 


Action de l'iodure de méthyle sur l'acide tétrahydrocinchonique. — En chauffant le sel chlor- 
hydrique sec de l'acide tétrahydrocinchonique, avec de l'iodure de méthyle et de l'alcool 
méthylique, pendant 3 à 4 heures à 100 degrés, il se forme deux couches; la couche supé- 
rieure brune contient le dérivé méthylé formé, tandis que l'excès d’iodure de méthyle inal- 
téré, gagne le fond du tube. En évaporant la solution méthylique, le produit formé cristallise 
en aiguilles jaunâtres, brillantes, qui sont constituées par un mélange de chlorhydrate et 
d’iodhydrate d'acide méthyltétrahydrocinchonique. On les purifie par cristallisation dans 
l'eau et on en isole l'acide par l'oxyde d'argent en excès ; la solution, traitée à l'hydrogène 
sulfuré pour en éliminer des traces d'argent dissous, est filtrée et soumise à l’évaporation ; 
il se sépare de fines aiguilles incolores que l'on cristallise dans l'alcool. Ce corps est très- 
soluble dans l’eau et l'alcool, insoluble dans la benzine, l’éther et le chloroforme; il fond 
à 169-170 degrés et se décompose peu après. Sa formule est : 


CloHO(CH)NO? + H°0 


ve 


L'eau de cristallisation ne peut être enlevée sans que la substance subisse une décom- 
position profonde. 

L'acide méthyltétrahydrocinchonique est un acide faible, dont les sels sont délique- 
scents. Il se combine également aux acides en donnant des composés qui cristallisent 
avec la plus grande facilité. 

Le chlorhydrate : 

CIOHW(CHS)NO? + HCI + H?0 


donne, avec le chlorure de platine, un sel double : 
ER 
(1) Monatshefte f. Chemie, 1882, p. 61. 


\ 


50! ACIDE TÉTRAHYDROCINCHONIQUE 


[cne(cn)xo a HG1]#.ptci 


qui cristallise en aiguilles rouges-jaunes. 

Oxydation de l'acide tétrahydrocinchonique. — Les agents oxydants les plus divers ne par- 
viennent pas à retransformer l’acide tétrahydrocinchonique en acide cinchonique, ni en 
acide pyridinotricarboxylique, qui s'obtient pourtant si facilement par l’oxydation de 
l'acide cinchonique. 

L'auteur n’a obtenu que de très-petites quantités d’un sirop difficilement cristallisable, 
à propriété faiblement acides qui n’a pu être étudié. 

Action de l'acide nitreux.— On introduit peu à peu du nitrite d'argent sec dans une solu- 
tion chaude et étendue de chlorhydrate d’acide tétrahydrocinchonique ; on n’ajoute que 
la quantité de nitrite nécessaire pour changer la totalité du chlore en chlorure d'argent. 
La solution filtrée, laisse déposer par le refroidissement des aiguilles prismatiques, jaunes 
d'un dérivé nitrosé que l’on purifie par plusieurs cristallisations dans l’eau chaude. 

L'acide nitrosotétrahydrocinchonique forme des aiguilles prismatiques jaunâtres, bril- 
lantes, qui fondent à 137 degrés. Il est soluble dans l’eau chaude, l'alcool et l'ether. 

Il est résinifié par l’ébullition avec de l'acide sulfurique dilué. 

Action de l'acide sulfurique. — En chauffant pendant quelque temps à 180-220 degrés 
1 partie de chlorhydrate d’acide tétrahydrocinchonique avec 5 parties d'un mélange 
d'acide sulfurique ordinaire et fumant, il se dégage des torrents d'acide sulfureux, et on 
obtient une masse brune qui, purifiée par le sel de plomb, fournit un sirop qui cristallise 
difficilement et qui est constitué par un mélange d'acides sulfoconjugués de l'acide cin- 
chonique. 

On parvient à isoler, par des cristallisations successives, un sel de baryum correspon- 
dant à la formule : 

C'HS(SOS)}2NO?Br 

Il se forme en même temps un dérivé trisulfoconjugué. Fondus avec la potasse, ces 
acides sulfonés donnent les dérivés oxhydrylés correspondants, qui feront l'objet d'une 
étude ultérieure. 

Distillation sur la poussière de zinc. — En chauffant au rouge dans un courant d'hydrogène 
un mélange de chlorhydrate d'acide tétrahydrocinchonique, avec trente fois son poids de 
zine en poussière, il se dégage d'abord de la vapeur d’eau et des gaz, il se distille une 
huile jaunâtre, à odeur de quinoléine que l'on purifie par l'acide chromique qui oxyde 
d'abord ces impuretés; ce qui reste inaltéré est distillé dans un courant de vapeur d'eau. 

On obtient ainsi un liquide presque incolore, qui bout à 256°.8, estinsoluble dans l’eau, 
soluble dans l'éther et l'alcool. 

L'analyse montre qu'on n’a pas affaire ici à de la tétrahydroquinoline C’H'!N, comme 
on pourrait s’y attendre ; le corps formé est une lépidine particulière, que l’auteur nomme 
cincholépidine CIH°N. 

Les rendements en cincholépidine atteignent 58 pour 100 du rendement théorique. Le 
chlorhydrate de cette nouvelle base est soluble dans l’eau; il forme facilement un sel 
double de platine, qui cristallise en beaux cristaux d’un rouge jaune. Le sel double d'or : 

CIOHN + HCI + AuCF 
est jaune. 

Oxydation de la cincholépidine. — La cincholépidine est très-difficilement attaquée par 
l'acide chromique; il faut employer deux fois et demi la quantité théorique et prolonger 
l’action pendant 8 à 4 jours. On précipite le chrome et l'acide sulfurique de la solution 
oxydée par l'hydrate de baryum; le sel de baryum ainsi obtenu, traité par l’acétate de 
cuivre à chaud, donne un précipité cristallin bleu-violet d'un sel de cuivre qui est iden- 
tique avec le sel de cuivre de l'acide cinchonique. Les rendements atteignent à peine 
20 pour 100 de la quantité prévue par l'équation : 

CI0OHON + OS = CHINO? + H°0 
met En ne. 
Gincholépidine, Acide cinchonique, 
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CONTRIBUTION A L'HISTOIRE DE LA PIPÉRIDINE 
Par M. C. ScHOTTEN (1). À 


L'auteur a étudié l’action de la chaleur sur les ammoniums de la pipéridine, en suivant 
la méthode indiquée par Hofmann (2). 


Amylpipéridine. — Ce corps a été obtenu par Cahours (3) en faisant agir l'iodure d’amyle 
sur la pipéridine. 

L'auteur le prépare en chauffant de la pipéridine avec du bromure d'amyle et de la 
potasse aqueuse. 

L’amylpipéridine est un liquide incolore, plus léger que l'eau; son odeur rappelle celle de 
l'amylamine. Elle bout à 188 degrés (Cahours indique 186 degrés). 


Méthylamylpipéridine. — L'iodure de méthyle réagit énergiquement sur l'amylpipéridine. 
Il se forme une masse cristalline assez dure, formée par de l’iodure de méthylamylpipé- 
rylammonium, qui fond à 195 degrés. Traité par l’oxyde d'argent, ce corps donne l'am- 
monium correspondant, qui, à la distillation sèche, se décompose en eau et en méthyl- 
amylpipéridine. Cette base est liquide, incolore, plus légère que l’eau où elle est insoluble. 
Elle bout à 190-193 degrés. Son odeur est fortement ammoniucale. Chauffée en vase clos 
avec de l'acide chlorhydrique fumant, la méthylamylpipéridine reste inaltérée; son chlor- 
hydrate, chauffé dans. un courant d'acide chlorhydrique, se décompose en partie; il dis- 
tille un hydrocarbure en même temps qu'une certaine quantité du sel chlorhydrique inal- 
téré; le résidu, décomposé par un aleali, a fourni les corps suivants : de la méthylamyl- 
pipéridine inaltérée, de la méthylpipéridine et un peu de pipéridine. 

La méthylamylpipéridine se combine à l'iodure de méthyle en formant un produit 
d’addition cristallin. 


Benzylpipéridine. — Le chlorure de benzyle agit énergiquement sur la pipéridine. Il se 
forme une huile plus légère que l’eau, insoluble dans ce liquide. Elle bout à 245 degrés. 


Méthylbenzylpipéridine. — La benzylpipéridine se combine à l'iodure de méthyle avec 
dégagement de chaleur. L'iodure quaternaire ainsi obtenu fond à 145 degrés; chauffé à 
une température plus élevée, il se décompose avec dégagement d’iodure de benzyle. La 
base ammonium, mise en liberté au moyen de l’oxyde d'argent, se décompose par la 
distillation en eau et en méthylbenzylpipéridine. Cette base bout à 245 degrés; elle se 
combine à l'iodure de méthyle; l'iodure de diméthylbenzylpipéridylammonium ainsi 
obtenu, décomposé par l’oxyde d'argent, donne l’hydrate correspondant; cet hydrate, 
soumis à l’action de la chaleur, donne du pipérylène, de la méthylbenzylpipéridine et de 
la benzyldiméthylamine. 


Nitrosopipéridine. — Elle se forme en quantité théorique en faisant bouillir une solution 
diluée de chlorhydrate ou de sulfate de pipéridine, avec la quantité calculée de nitrite de 
potassium. On obtient ainsi un liquide jaunâtre, doué d’une odeur aromatique, qui bout 
à 918 degrés. Chauffée avec des agents deshydratants, elle se résinifie en grande partie, 
en ne donnant que des traces de pipérylène. Chauffée en vase clos avec des acides, elle 
se décompose en pipéridine et en acide nitreux; l'amalgame de sodium la transforme en 
pipéridine et en ammoniaque. 

Pipéryluréthane. — En faisant agir l'éther chloroxycarbonique sur la pipéridine, il se 
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(1) Berliner Berichte, t. XV, p. 421. 
(2) Moniteur scientifique, 1881. Études sur les alcaloïdes. 
(3) Annales de chimie et de physique, 3° série, t. XXX VIII, p. 76. 
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se produit un dégagement de chaleur considérable et il se forme du chlorhydrate de pipé- 
ridine et de l’uréthane. L'eau précipite cette dernière substance sous forme d’un liquide inco- 
lore, qui bout à 241 degrés. Il est plus lourd que l’eau et insoluble dans ce liquide. Chauffée 
en vase clos à 100 degrés avec de l'acide chlorhydrique concentré, l'uréthane se scinde en 
pipéridine, acide carbonique et chlorure d'éthyle; traitée par l’'ammoniaque et la pipéri- 
dine, elle donne des urées composées, facilement solubles dans l’eau. L’uréthane est douée 
d'une saveur légèrement amère et astringente; elle n’est pas vénéneuse. 


Acétyt et oxalylpipéridine. — Le dérivé acétylé, obtenu par l’action du chlorure d’acétyle 
sur la pipéridine, forme un liquide incolore, qui bout à 224 degrés et est miscible à l'eau 
en toutes proportions. L’oxalylpipéridine s'obtient en chauffant des quantités équiva- 
lentes de pipéridine et d’éther oxalique et en soumettant le produit à la distillation: 

L'oxalylpipéridine bout au-dessus de 360 degrés; elle forme des aiguilles qui fondent à 
90 degrés et qui sont très-solubles dans l’eau, l'alcool et l’éther, 


Transformation de la pipéridine en pyridine. — L'auteur a réalisé cette transformation de 
la manière suivante : on chauffe du chlorhydrate de pipéridine sec avec 10 atomes de 
brome à 180 degrés; à l'ouverture des tubes, il se dégage des torrents d'acide bromhy- 
drique; en distillant le produit formé avec la vapeur d’eau, il passe de la dibromopyri- 
dine, qui se solidifie déjà dans le réfrigérant. Les rendements sont de 25 pour 400 dela 
pipéridine employée. 

La transformation de la pipéridine en pyridine a déjà été réalisée par Écerigis d'une 
tout autre manière, en chauffant de la pipéridine à 300 degrés avec de l'acide sulfurique 
concentré (1). 


SUR LA TROPINE 
Par M. G. MERLING (2). 


L'auteur a poursuivi les recherches dont il a été déjà rendu compte ici (2) il y a quel- 
que temps. 

La décomposition de l'hydrate de diméthyltropylammonium, qu’il exprimäit par 
l'équation : 
( (CH)0 
(CH) 


se passe d’une manière beaucoup plus compliquée. En partant de 40 grammes de tropiné, 
l'auteur n'a obtenu que 4 gramme de produit huileux neutre, qui distille de 110 à 480 de- 
grés, en laissant un résidu brun. L'analyse montre qu'on à affaire ici à un mélange 
d'hydrocarbure et d’un corps oxygéné. L’hydrocarbure a probablement la composition 
exprimée par la formule C'H$. 

En oxydant avec ménagement la tropine avec le permanganate de potasse en solution 
alcaline, 4 atome de carbone est éliminé à l'état d'acide carbonique et on obtient une 
nouvelle base, que l’auteur nomme fropigénine. La base libre s'obtient en ajoutant de 
l'oxyde d'argent à la solution chlorhydrique et en éliminant l’eau par distillation dans le 
vide. Il reste une masse colorée en noir par de l'argent métallique, qui sublime lentement 
à 100 degrés dans le vide en aiguilles incolores; elle fond à 161 degrés. La tropigénine 
est facilement soluble dans l’eau et l'alcool, plus difficilement dans l’éther; elle attire 
fortement l'acide carbonique de l'atmosphère. Sa formule est : 


CSHS {N.oH = (CHPN + C‘H'(CH*)0 + HO 


(1) Moniteur scientifique, 1881, p. 838. 
(2) Berliner Berichte, t. XV, p. 287. 
(3) Moniteur scientifique, 1881, p. 997. 
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Elle forme avec le chlorure de platine un sel double, qui cristallise en tables d'une cou- 
leur orangée, très-solubles dans l'eau. Le sel double d'or forme de belles lamelles d’un 
jaune d'or, peu solubles dans l'eau froide. 

Dérivé nitrosé de la tropigénine. — Ce corps s'obtient en décomposant le chlorhydrate de 
tropigénine par la quantité théorique de nitrite d'argent; on l'obtient sous forme d’une 
masse cristalline très-soluble dans l’eau et l'alcool. Sa solution alcoolique est précipitée par 
l'éther en une poudre cristalline formée de petites aiguilles. Ce corps nitrosé n’agit pas sur 
une solution d'amidon et d'iodüre de potassium, mais donne la réaction de Liebermann; 
chauffé, il se décompose avec une légère déflagration. 

Action de l'iodure de méthyle sur la tropigénine. — L'iodure de méthyle agit sur la tropigé- 
nine à l'ébullition en présence d'alcool absolu; il se sépare des cubes incolores, brillants, 
d'iodure de méthyltropine : 

CHÉSNO. CHI 

L'eau-mère est précipitée par l’éther; le produit obtenu, blanc, pulvérulent, est proba- 
blement identique à l'iodhydrate de tropigénine. 

Le liquide éthéré filtré, abandonne à froid une grande quantité d'iodhydraie de tropine 
sous forme de belles lamelles incolores. 

Si on âättribue avec Ladenburg à la tropine la formule : 


(C'H20) K 


CH 
la tropigénine obtenue par l'oxydation de cette base devient : 
(CTHBOYN, 
Hé 
L'action de l’iodure de méthyle peut être alors envisagée des deux manières suivantes : 
| mp0 C'H20 C'H2 0 | 
(D: 4 H N + 2CHI — CH ENvl + H ; Nvl 
CH u 
Tropigénine. Jodure Jodhydrate 
, de méthyltropine. de tropigénine, 
C'H20 
1 H12 
(I) KA SUN + CBI = CHÔ(NI 
\ H 
D D D 
Tropigénine. Iodhydrate 
de tropine. 


La réaction se passe surtout suivant l'équation If. 

Ces recherches confirment l'hypothèse que la tropine contient 1 atome de carbone à 
l'état de groupe méthyle. 

L'oxydation de la tropine avec l'acide chromique, a donné à l’auteur des résultats plus 
importants. 11 a obtenu ainsi un acide bibasique, bien caractérisé, ayant pour formule : 


(coon 


6 ji À 
SSP OR 


qui perd à 220-240 degrés 4 molécule d'acide carbonique et se combine aux bases aussi 
bien qu'aux acides. Le chlorhydrate s’unit au PtCl* et au Au CC}, pour donner des sels 
bien caractérisés. Le sel d'argent de cet acide se décompose très-facilement; en chauffant 
légèrement sa solution aqueuse, il y a formation d'un miroir. La distillation sèche de 
l'acide avec la chaux, donne un peu d’ammoniaque et une base huileuse, soluble dans l’eau. 
Ces recherches sont continuées. 
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SUR LE PÉTROLE ET LE PICÈNE 
Par M. J, WALTER (1). 
Analysé par M. »E BECui. 


.: 


Le pétrole contient une série d'hydrocarbures à différents points d'ébullition. La plus 
grande partie sont liquides, quelques-uns sont gazeux, d’autres solides. Dans la rectifica- 
tion des pétroles bruts, la quantité de matière solide augmente, par suite de la formation 
de polymères. L'auteur a étudié un hydrocarbure qui se trouve dans les parties les moins 
volatiles des résidus de pétrole. Quoique ce corps, le picène, soit la partie la plus difficile- 
ment soluble des résidus, on ne parvient pas facilement à isoler un produit pur par l'em- 
ploi des divers dissolvants. On atteint très-bien le but par une longue ébullition avec des 
huiles lourdes de goudron de houille et d’une petite quantité d’acide sulfurique con- 
centré. 

Le picène forme de petites lamelles incolores, peu solubles dans les dissolvants ordi- 
naires: ses meilleurs dissolvants sont l’aniline, le toluène et les huiles lourdes de gou- 
dron de houille. L’acide sulfurique fumant dissout le picène en se colorant en vert d'éme- 
raude; l'acide ordinaire également; dans ce cas, pour opérer la dissolution, il est bon 
de chauffer légèrement; en élevant la température, la couleur de la solution sulfurique 
ou devient successivement bleue, bleu grisâtre et à l’ébullition elle prend une teinte gris 
foncé. Il se forme dans ce cas des acides sulfoconjugués, qui se distinguent par la belle 
fluorescence vert bleuâtre de leurs solutions aqueuses. 

Le picène fond à 335-337 degrés et bout à 518-520 degrés. La densité de sa vapeur est 
9,77; la formule C??Hi* exige 9.56. 

Le picène forme un composé picrique que l'on prépare de la manière suivante. On fait 
bouillir l'hydrocarbure avec deux fois son poids d’acide picrique et dix fois son poids de 
chloroforme pendant longtemps au réfrigérant ascendant; les cristaux obtenus dans la 
première cristallisation ne sont jamais purs, ils contiennent de l'acide picrique; en évapo- 
rant l’eau-mère, on obtient une seconde cristallisation, constituée par le dérivé picrique 
à l’état de pureté. Ce corps forme des cristaux indistincts, rouges, qui fondent à 167-168 de- 
grés. Ils correspondent à la formule : Û 


2 
can, ( c* (NO:} 0 n) 


et sont facilement décomposables par l’eau et l'alcool. 


PICÈNE. — QUINONE 


On chauffe au bain-marie 400 grammes d'hydrocarbure avec 400 grammes d'acide acé- 
tique et on ajoute peu à peu 150 grammes d'acide chromique; la masse s’échauffe consi- 
dérablement; on achève la réaction en chauffant pendant une heure au réfrigérant ascen” 
dant. On verse la masse dans une grande quantité d'eau chaude, la quinone se précipite, 
on purifie le produit par ébullition avec l’eau et cristallisation dans l'alcool bouillant, qui 
ne dissout pas l'hydrocarbure. La quinone une fois formée, résiste à toute action oxy- 
dante ultérieure. 

La picène-quinone forme une poudre cristalline rouge-orange très-électrique. Lorsqu'on 
la chauffe, une partie se décompose, l’autre partie sublime sous forme de minces aiguilles 
rouges; elle fond vers 490 degrés, est insoluble dans l’eau et dans le bisulfite de soude, 
très-soluble dans l'acide sulfurique à froid; l’eau la précipite de cette solution. Distillée 


(1) Inaugural dissertation. Basel, 1881. 
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avec la poussière de zinc, elle donne à une très-haute température du picène, à une tem- 
pérature moins élevée de l'oxyde de picène, corps jaune ressemblant au picène, qui fond 
vers 290 degrés et correspond à la formule C??H'? 0. 


Bibromopicéne. — Ce composé déjà obtenu par Burg (1) se prépare en bromant le picène 
en solution echloroformique; l’hydrocarbure se dissout sans qu’il se dégage de l'acide 
bromhydrique; il se forme probablement d'abord un composé d’addition; après peu de 
temps une réaction spontanée à lieu, il se dégage de l'acide bromhydiique et il se sépare 
peu à peu une poudre blanche de bibromopicène. Cristallisé dans l'huile lourde, ce corps 
forme de longues aiguilles blanches, qui fondent à 294-296 degrés; leur formulé est : 
C2? H'2 Br°. 


RECHERCHES DE L'ANTHRACÈNE DANS LES RÉSIDUS DE PÉTROLE 


M. Prunier, dans une Note publiée en 1880 (2), a trouvé de l’anthracène dans les résidus 
de la distillation du pétrole; il dit avoir caractérisé cet hydrocarbure au moyen de son 
dérivé’ binitré: or, Schmidt a démontré que les corps envisagés autrefois comme des 
dérivés binitrés de l’anthracène, étaient constitués par de la dinitroanthraquinone unie 
au chrysène. 

Le moyen d'identification de Prunier est donc à rejeter. Le seul moyen de reconnaitre 
la présence de l'anthracène dans des mélanges d'hydrocarbures, est sa transformation en 
alizarine. L'auteur a recherché l’anthracène dans les résidus qui lui ont servi à isoler le 
picène sans toutefois y réussir. Il est probable que le résidu analysé par M. Prunier ne 
contienne pas non plus d’anthracène. | 


SUR LA FORMATION DU PÉTROLE 


Les savants qui se sont occupés de cette question peuvent se diviser en deux groupes 
nettement tranchés; les uns s’appuyent sur une synthèse, les autres sur une analyse des 
matières organiques. D’après Berthelot, le chef de l'École synthétique, l'intérieur du globe 
renferme des métaux alcalins isolés; ces corps, en présence d'acide carbonique, peuvent 
_ donner des acétylures métalliques, qui à leur tour sont décomposés par Ia vapeur d’eau, 
en fournissant de l’acétylène; or, Berthelot a montré que l’acétylène peut facilement se 
polymériser en donnant des carbures aromatiques, ou des dérivés du gaz des marais par 
absorption d'hydrogène. Toutes ces réactions ont été démontrées par l'expérience; il n’en 
est pas de même de la présence des métaux alcalins dans l'intérieur du globe terrestre, 
qui n’est qu'une hypothèse, assez improbable, du reste, car dans les phénomènes lumi- 
neux volcaniques, on ne remarque rien qui ressemble à la combustion des métaux alca- 
lins; les produits rejetés par les volcans ne contiennent ni des alcalis caustiques ni leurs 
carbonates. 

D'après Byasson, les hydrocarbures du pétrole se forment par l'action de l’eau, de 
l'acide carbonique et de l'hydrogène sulfuré, sur le fer incandescent. 

Mendelejeff admet également que l’action de la vapeur d’eau sur les carbures de fer 
peut donner lieu à la formation de pétrole. 

On peut opposer à ces hypothèses l'absence de fer dans les déjections des volcans et la 
difficulté qu'auraient l’eau et les gaz de pénétrer dans l'intérieur de la terre où il doit 
“exister une pression considérable. 

La deuxième classe de savants, qui considère le pétrole comme un produit de décompo- 
sition des substances organiques, peut se subdiviser en deux groupes : les uns admettent 
une décomposition lente à une température peu élevée, les autres pensent que le pétrole 
s’est formé par la distillation sèche des combustibles fossiles. 


DORE RER EN Est tt EEE... | 
(1) Moniteur scientifique, 1881; p. 179, 
(2) Moniteur scientifique, 1880, p. 691, Note k. 
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L'auteur admet, avec ces derniers, que le pétrole s’est formé par la distillation de restes végétaux, 
spécialement des lignites. 

Nous donnons ici en extrait les arguments que M. Walter donne en faveur de son hypo- 
thèse, ainsi que la réfutation des objections les plus importantes. 

Les partisans d’une décomposition lente opposent à la distillation l'argument suivant: 
la température nécessaire pour produire cette distillation doit, disent-ils, se trouver à une 
profondeur telle, qu’il est impossible d'admettre que les restes végétaux carbonés soient 
descendus aussi bas. À ceci, on peut répondre d’abord, que l’échauffement peut avoir été 
simplement local, produit par exemple par un torrent de lave, ou par la combustion par- 
tielle du charbon lui-même, et ensuite, qu’à l’époque où se passaient ces phénomènes, il 
y a des milliers d'années, la chaleur croissait peut-être plus rapidement qu'aujourd'hui 
en allant de la périphérie au centre. En admettant cet échauffement local, on réfute vic- 
torieusement l’objection des partisans de l’école synthétique, qui, en rappelant la pré- 
sence du pétrole dans les couches géologiques inférieures, où on ne trouve plus irace de 
vie animale et végétale, admettent que la formation du pétrole par voie de décomposition 
des résidus organiques doit ètre rejetée; eu égard au faible poids spécifique du mélange 
d'hydrocarbures qui constituent le pétrole, cette formation ne peut avoir eu lieu au-dessus 
des couches en question; elle a donc eu lieu au-dessous, c’est-à-dire en un endroit où les 
substances organiques ne sont jamais parvenues (Mendelejeff. 

Remarquons ici que cette dernière déduction est erronée; il ne s’agit pas ici de consi- 
dérer les poids spétifiques des liquides, mais celui des vapeurs, qui sont toutes, le mé- 
thane excepté, plus lourdes que la vapeur d’eau; voilà comment s'expliquent les choses 
en admettant la formation du pétrole au moyen des lignites. 

Supposons qu'un filon de charbon se soit échauffé par une cause quelconque, par 
exemple par combustion spontanée; les gaz et les vapeurs qui s’en dégagent se conden- 
seront lorsqu'ils trouveront des couches suffisamment refroidies qui peuvent se trouver 
au-dessous du filon, à un endroit assez éloigné du siége de la distillation, la condensation 
peut s'effectuer dans des gites corallifères, s’il en existe à proximité de la mine, et don- 
ner lieu ainsi au phénomène observé par M. Smith (1) dans le Kentucky et l'Illinois, sans 
que le pétrole obtenu provienne de la décomposition de la substance organique des coraux 
eux-mêmes. 

L'auteur insiste sur cette hypothèse, que c’est par la distillation sèche des lignites et 
non de la houille, comme béaucoup de géologues l’ont admis jusqu'ici, que le pétrole 
s’est formé; en effet, la houille fournit par sa distillation surtout des hydrocarbures de la 
série aromatique dont la présence n’a pu être constatée que rarement dans le pétrole, 
tandis que les produits obtenus en distillant le goudron de lignite, présentent une grande 
analogie avec le pétrole; ils sont constitués par un mélange d'hydrocarbures de la série 
CnH?r+2 et ils conticnnent souvent de notables quantités de paraffine; ce corps se 
produit également en redistillant le pétrole; sa formation est due probablement à une 
polymérisation des hydrocarbures légers. 

Dans aucun cas, on ne remarque une transformation des hydrocarbures de la série 
aromatique en corps saturés par l’action de la chaleur; c'est plutôt le contraire qui a lieu; 
c'est ainsi qu'en faisant passer les résidus de pétrole en vapeur sur des charbons incan- 
descents, il se forme de la benzine, de la naphtaline, de l’anthracène, ete. Dans ce cas, le 
charbon ne prend pas part à la réaction; son rôle se borne à faciliter la deshydrogéna- 
tion par sa grande surface. Ces phénomènes peuvent aussi se passer dans la nature; 
c'est ainsi qu'on peut expliquer la présence de petites quantités de benzine et de ses homo- 
logues dans le pétrole de Galicie et de Lehnde dans le Hanovre. Le résidu de la distilla_ 
tion des lignites est constitué par de l’anthracite ou des houilles maigres, suivant que la 
décomposition a eu lieu sous une pression plus ou moins élevée. 


VU ntm 


A 0 0 ot nn 69 € 


(1) Moniieur setentifique, 1880, p. 72: 
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SUR LE CARBOSTYRILE 


Par MM. FRIEDLAENDER ET OSTERMIER (1). 


Depuis que les travaux de Baeyer ont montré les rapports intimes qui existent entre la 
quinoline et les anhydrides intramoléculaires des acides orthoamidocinnamique et ortho- 
amidohydrocinnamique (carbostyrile et hydrocarbostyrile), ces substances ont acquis un 
très-grand intérêt, ce qui a engagé les auteurs à en reprendre l'étude d’une manière 
détaillée. 


Carbostyrile C'HTNO. Préparation. — On chauffe au bain-marie pendant quelques heures, 
en vase clos, 30-40 grammes d'’éther orthonitrocinnamique avec du sulfhydrate d'ammo- 
niaque alcoolique en excès; par le refroidissement de la liqueur, il se sépare une partie 
de l'oxycarbostyrile (2) formé à l'état de sel d'ammonium, qui, décomposé par un acide, 
fournit immédiatement l’oxycarbostyrile à l’état de pureté. 

On évapore la solution alcoolique au bain-marie et on épuise le résidu à chaud par un 

excès de soude caustique en solution très-diluée. 

L'acide carbonique précipite de la solution alcaline de fines aiguilles enchevêtrées de 
carbostyrile pur; l'oxycarbostyrile ne se précipite que par l’addition d'acide sulfurique ; 
on le purifie par cristallisation dans l’eau. 

Le carbostyrile fond à 198-199 degrés ; il est doué des propriétés d’un acide faible; les 
sels qu'il forme avec les alealis et les terres alcalines sont décomposés par l'acide car- 
bonique. 


Éthylcarbostyrile. — On dissout une molécule de carbostyrile et d’iodure d’éthyle dans 
de l’alcool et on chauffe pendant quelque temps au réfrigérant ascendant en ajoutant peu 
à peu la quantité calculée de potasse caustique. On sursature à la soude, après élimination 
de la majeure partie de l'alcool et on entraine le corps formé par un courant de vapeur 
d'eau. On obtient ainsi un liquide incolore, un peu épais, d’une odeur pénétrante qui 
rappelle un peu celle de la quinoléine. Il bout à 250 degrés en se décomposant légèrement 
- et se solidifie à une très-basse température. 

Sa composition est exprimée par la formule : 


CHSNOCEH 


L'éthylcarbostyrile est une base tertiaire énergique, qui forme avec les acides des sels 
bien caractérisés. Il est très-stable vis-à-vis des bases, mais se saponifie très-facilement 
sous l’action des acides; chauffé avec de l'acide chlorhydrique dilué, il se transforme len- 
tement en carbostyrile; le groupe (NC?H5) montre ici des propriétés analogues à celles de 
l'éthoxyle (0 C?H5). 


Oxycarbostyrile. — Ce corps présenté béaucoup d’analogie avec le carbostyrile. I fond à 
190°.5, est peu soluble dans l'eau chaude, insoluble dans l’eau froide. Sa formule est : 
CHINO?; exposé à l'air, il se colore rapidement en rouge. 

L'oxycarbostyrile est un acide monobasique énergique, qui décopose les carbonates; 
ses sels sodique et potassique sont solubles dans l’eau. 

Il se combine aussi aux métaux lourds, ce que ne fait pas le carbostyrile, en donnant 
des composés insolubles. Le sel ferrique . brun-violet, le sel ferreux, d’un rouge brique; 
la formation de ces sels permet de reconnaître la présence de traces d’oxycarbostyrile. 
La solution, chauffée avec quelques gouttes d'acide nitrique, se colore en rouge intense, 


(1) Berliner Berichle, 1881, p. 1916, 1889, p. 332. 
(2) Ce corps se forme toujours lorsqu'on emploie le sulfhydräte en solution alcoolique ; avec les solu- 
tions âqueuses, on n’en obtient que des traces, 
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L'acide nitrique concentré forme des dérivés très-colorés. Les réducteurs en solution acide 
{par exemple étain ou zine en poudre et HCl) transforment l'hydrocarbostyrile en car- 
bostyriie d'une manière quantitative. 


Éthyloæycarbostyrile CH°(C?H5)N O?. — On prépare ce corps comme l’éthylcarbostyrile. 
Après évaporation de l'alcool, on lave le corps formé avec de la soude caustique aqueuse, 
diluée, et on le fait cristalliser dans un mélange d’éther et de ligroïne; on obtient ainsi 
de magnifiques prismes d'une longueur de plusieurs centimètres, qui fondent à 73 degrés 
et-peuvent être distillés presque sans décomposition. L'éthyloxycarbostyrile se dissout 
dans les dissolvants ordinaires ; il est insoluble dans l’eau; c’est une base énergique qui 
se dissout dans l’eau chargée d'acide carbonique. 

Traitée par les réducteurs en solution acide, elle forme directement du carbostyrile sans 
production intermédiaire d'éthylcarbostyrile. 


Oxydation du carbostyrile et de l'oxycarbostyrile. — Les oxydants en solution acide ne 
donnent pas lieu à la formation de produits bien caractérisés, tandis qu'on atteint très- 
bien le but en opérant avec le permanganate en solution alcaline; la réaction a lieu déjà 
à froid; le liquide, séparé par filtration du bioxyde de manganèse formé, est acidifié et 
épuisé à l'éther. 

Dans ces conditions, l’oxycarbostyrile fournit de l'acide orthonitrobenzoïque. 

En oxydant le carbostyrile, il se forme de l'isatine et un acide particulier, l'acide carbo- 
styrilique; on sépare les deux produits d'oxydation de la manière suivante. La liqueur alca- 
line oxydée est évaporée au bain-marie et acidifiée aprés refroidissement, ayec de l'acide 
sulfurique dilué. 

11 se forme une abondante cristallisation d'’aiguilles blanches, que l’on sépare rapide- 
ment par filtration de l'eau-mère rouge. En abandonnant au repos ces eaux-mères, il s'en 
sépare de belles aiguilles rouge-brunes, qui présentent toutes les propriétés de l'isatine. 


L’acide carbostyrilique, purifié par cristallisation dans l’eau chaude, forme de fines aiguilles 
brillantes, difficilement solubles dans l’eau froide, facilement dans l’eau chaude et l'alcool. 
Il fond à 200 degrés en se décomposant complètement. Sa composition correspond à la 
formule : | 


CSHINOS + H?0 


L’acide carbostyrilique se décompose lentement à 100 degrés avec dégagement d'acide 
carbonique ; chauffé au bain-marie avec de l'acide chlorhydrique dilué ou de la soude 
caustique, il se scinde nettement en acides anthranilique et oxalique : 


CHNOS =, C'HINO? +, C2H*0! 
Sa formule de constitution est donc celle d'un acide oxalylanthranilique : 


,/CO°H 


ô 2 
G°H NNH.CO0.CO?H +140 


ou : 


Monochloroquinoléine. — L'oxycarbostyrile, chauffé avec un mélange de PCI et POCF, 
donne de petites quantités d’une huile de laquelle se séparent, après un très-long repos, 
des cristaux de monochloroquinoléine. 

Les rendements sont si faibles, que l'étude de cette réaction a dû être abandonnée. 
L'action des chlorures de phosphore sur le carbostyrile est beaucoup plus nette; elle peut 
être exprimée par l'équation suivante : 
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CHINO + PCF — C'HSNCI + POCF + HCI 


: TER Or a 
Carbostyrile. Quinoléine monochlorée. 


Pour préparer ainsi la monochloroquinoléine, on chauffe pendant quelques heures, à 
130-140 degrés, du carbostyrile avec un léger excès de perchlorure de phosphore conte- 
nant un peu d'oxychlorure; on verse le produit formé dans l’eau, on neutralise et on dis- 
tille au moyen d’un courant de vapeur d’eau: finalement, la monochloroquinoline est 
purifiée par cristallisation dans l'alcool dilué. 

Ce corps fond à 37-38 degrés et bout sans décomposition à 266-267 degrés. 

Son odeur rappelle celle du dérivé bichloré plutôt que celle de la quinoléine. 

La dichloroquinoline est insoluble dans l’eau, très-soluble dans l’alcoo!, l’éther et la 
benzine; elle est douée de propriétés basiques faibles, car l’eau décompose ses sels; 
chauffée à 240 degrés avec de l'acide iodhydrique fumant et de l'acide acétique, elle se 
transforme en quinoléine; l'éther et l'acide chlorhydrique la réduisent en la transformant 
en tétrahydroquinoléine bouillant à 241-249 degrés. 

En chauffant la monochloroquinoléine avec de l'eau en tube clos à 420 degrés, le chlore 
est éliminé à l'état d'acide chlorhydrique et il se forme du carbostyrile, identique à celui 
obtenu en partant de l'acide nitrocinnamique. 

La monochloroquinoléine est très-facilement attaquée par la potasse alcoolique, tandis 
qu'elle résiste très-bien à l’action de la potasse aqueuse; la potasse alcoolique la trans- 
forme en éthylcarbostyrile bouillant à 255-256 degrés; ce produit est identique avec celui 
obtenu en traitant le composé sodique du carbostyrile par l'iodure d’éthyle. Chauffé à 
120 degrés avec de l'acide chlorhydrique, il se scinde nettement en C?H%C1 et carbostyrile. 
L'amalgame de sodium en solution alcoolique le transforme en un corps solide, le dihydro- 
éthylcarbostyrile CH8N O0 C?H°, qui est soluble dans les dissolvants ordinaires; il fond à 
199 degrés. L’acide chlorhydrique le saponifie déjà à 60 degrés, en formant un corps neutre, 
très-peu soluble, qui fond à une température élevée. 

La monochloroquinoléine réagit d’une manière analogue avec toute une série d’alcoo- 
"as, avec formation des éthers correspondants du carbostyrile. 

e méthylcarbostyrile forme une huile incolore à odeur d'orange qui bout à 216-247 degrés. 

Le phénylcarbostyrile C°H$ 0 N(CSH5), préparé en chauffant de la chloroquinoléine avec du 
phénol-sodium et un excès de phénol, forme des lamelles brillantes, qui fondent à 68-69 
et subliment à une haute température. 

Chlorocarbostyrile. — En chauffant pendant quelque temps au bain-marie de la dichloro- 
quinoléine avec de la potasse alcoolique, on obtient le monochloroéthylcarbostyrile, sous forme 
d'une huile incolore, volatile avec les vapeurs d’eau, qui, chauffée à 120 degrés avec de 
l'acide chlorhydrique concentré, se transforme nettement en monochlorocarbostyrile fon- 
dant à 241-242. Ce dernier corns se forme également lorsqu'on chauffe de l'acide ortho- 
amidophénylpropiolique avec de l'acide chlorhydrique dilué. (Spiegel, Recherches 
inédites). 

Ces transformations de la monochloroquinoline semblent singulières, si on admet pour 
le carbostyrile la formule ordinaire : 


I 
HC 
pres | 
HC 
C N C2H6 
H 
— # 
Carbostyrile. Éthylcarbostyrile, 


Le MoniTEUR BGIENTIFIQUE, Tome XXIV. — 486° Livraison, — Juin 1882, 33 
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D’après cette formule, le sodium du carbostyrile-sodium doit être uni à l'azote, ainsi 
que l’éthyle du dérivé éthylé, ce dernier se formant par l’action de l’iodure d’éthyle sur 


le composé sodique. 
D'autre part, il est presque impossible de ne pas admettre pour la monochloroquinoline, 


la formule : 


IT 
CH CH 
C 
HC CH 
HC CCL 
C 
C N 


H 
qui impliquerait pour la formation du carbostyrile une transposition du groupe : 
en : 
— NH — CO — 


en admettant la formule (I). 
Les auteurs proposent donc pour le carbostyrile la formule suivante, d'après laquelle ce 
corps serait à envisager Comme une oxyquinoléine : 


III 


sin da ven 


24 | 
HCK, v: C(OC2H5) 
K€ 
C N 


H 
a — —” D nn ne. US À 
Carbostyrile. Éthylcarbostyrile. 


Cette formule rend compte de tous les faits d’une manière satisfaisante, sauf peut-être 
de la transformation de l’amidocarbostyrile en carbostyrile, observée par Fischer (1). 
D'après la formule (Il) le carbostyrile serait dans d’étroits rapports de parenté avec la ky- 
nurine, qui, d’après les recherchès de Kretschy, contient un groupe OH dans le noyau 


pyridique (2). 


RE RDS ER REED E Mne 


(1) Berliner Berichte, t. XIV, p. 478. 
(2) Études sur les alcaloïdes. Monileur scientifique, 1881, p. 1008. 
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SUR UN NOUVEAU MODE DE PRÉPARATION DE LA NITROALIZARINE 
Par M. S.-E. Simon. 


Sion additionne de très-peu de soude caustique à 20 pour 400 la dinitrooxyanthraquinone, 
décrite par l’auteur (1), mise en suspension dans l’eau, il se forme immédiatement une 
solution rouge foncé du sel de sodium; par une ébullition prolongée, la coloration passe 
successivement au brun-rouge et au pourpre; on évapore jusqu’à ce que le sel de sodium 
se précipite en flocons à chaud. Ce sel, décomposé par l'acide chlorhydrique, fournit un 
corps jaune, qui, cristallisé dans l'acide acétique, se transforme en belles aiguilles bril- 
lantes, d’un jaune orangé. Ce corps a pour formule : 

C#HS(NO?2)(0H}?0? 
et est identique avec la nitroalizarine ordinaire. La transformation de la dinitrooxyanthra- 
quinone en orange d’alizarine repose sur la substitution d’un groupe (0H) au groupe N 0?, 
ainsi que le montre l'équation : 
C'#*HSO2(NO?OH + KOH — KNO? + C'#H502(N0?) (0H)? 

Une partie du groupe N 0? est éliminée à l’état d’ammoniaque. La formation de la nitro- 
alizarine en partant de la dinitrooxyanthraquinone permet de déterminer la constitution 
de ce dernier corps. 

D’après Liebermann et Dehnst, is pps EE a pour formule de structure : 


OH 


M. Rœmer ayant obtenu au moyen de ul dérivant de la nitroalizarine, un 
dérivé de l'éthényle, cela prouve que le groupe N 0? est voisin d’un des groupes hydroxyles; 
la nitroalizarine étant alors : 


CO 0H 


CO 


(1) Moniteur scientifique, 1881, p. 517. 
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L’éther éthylique de la dioxyanthraquinone forme des cristaux d'un jaune pâle, qui 
fondent à 458 degrés. On l’obtient par l’action de l’iodure d'éthyle sur le composé argen- 
tique de la dioxyanthraquinone. 11 se dissout en jaune verdâtre dans l'acide sulfurique 
concentré. La soude diluée l'attaque difficilement; concentrée, elle donne lieu à la forma- 


tion de nitroalizarine. 
e—————_—_—_—_—_ 


LAIT CONDENSÉ. 


Pour la majeure partie, les échantillons de lait condensé, envoyés au concours ouvert 
par l'Association laitière des fermiers anglais, avaient été obtenus en faisant évaporer, à 
une basse température, du lait écremé en partie et additionné de sucre blanc raffiné. Quel- 
ques-uns se composaient de lait non édulcoré, ou de lait évaporé jusqu'à une > certaine 
consistance, sans addition de sucre. 

Lait condensé non sucré. — Voici la composition de trois échantillons de lait condensé de 


cette nature : 


No 1. No 2. No 3. 

Estienne MES 5706 56.92 51.72 
Crème de beurre, pure....... 16.02 17.00 14.33 
+ Caine Late conne 8.50 7.62 11,69 
DACTO IR IR ne tee 16.32 16.22 19.51 
Matière minérale (cendre). 2.20 2.15 2.75 
100.00 100.00 100.00 

* Contenant en azote....,,... 1.36 1.22 1.87 


On remarquera que deux des échantillons renfermaient 57 pour 400 d'eau chacun, en. 
nombres ronds. Les proportions d’eau laissées dans ces échantillons étaient évidemment 
trop fortes pour que le lait condensé püût se conserver longtemps sans süûrir. 

En ouvrant l’une des boites en étain dans lesquelles le lait avait été envoyé au con- 
cours, on trouva le lait condensé en plein état de fermentation; et les deux autres échan- 
tillons tournèrent à l'acide et entrèrent en décomposition le jour après l'ouverture des 
récipients qui les contenaient. 

Dans la préparation de ces conserves de lait condensé on n'avait employé ni acide bo- 
rique (glacialine), ni acide salicilyque ni aucun autre agent préservatif. 

Lait condensé sucré. — Voici la composition du lait condensé des boites étamées dans 
la préparation duquel on avait employé du sucre blanc : 


Ne 1. No 2. No 3. No 4, No 5, 
Bas mare or. is CEA 21.68 23.49 22 45 24.53 23.49 
Crème de beurre, pure,,,.... 9.22 6.47 10.60 6 22, 9.53 
*\Caséihe::.4446. PR 9,19 9.27 8.82 9.33 7.43 
BAR Lu mis fee at 000006: DE 58.66 55,96 57272 57.34 
Matière minérale (cendre)... 2.23 211 247 2.09 sUAat 
100.00 100.00 100.00 100.00 100,00 

* Contenant en azote...,.... 1.47 1.48 1.41 1551 1.19 (1) 


oo 


(1) Dans une conférence récente sur les produits de la laiterie, faite à la Société d'encouragement pour 
l'industrie nationale, M. Chesnel, de l'Institut national agronomique, a donné la classification suivante, 
d’après leurs qualités, des divers laits condensés qu’il a pu examiner. 

4° Lait italien ; 

2° Lait français (de l'Exposition du palais de l’industrie) ; 

3° Lait suisse (de Thune); 

4° Lait anglais (de Cham); 

5° Lait suisse (de Montreyen), 

L'auteur a reçu depuis peu un lait condensé allemand, sans sucre, qui est, dit-il, absolument détestable. 
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Tous ces échantillons de lait condensé étaient des produits parfaitement fabriqués, qui 
peuvent se conserver pendant un temps raisonnable. Les proportions d’eau dans les divers 
échantillons variaient entre 21 ‘/, et 24 ‘/, pour 100, en nombres ronds. Du lait évaporé, 
au point de laisser dans la conserve terminée de 25 à 26 pour 100 d’eau, est, suivant mon 
expérience, suffisamment concentré pour se bien conserver s’il a été, toutefois, évaporé 
avec soin et s’il contient la quantité nécessaire de sucre blanc le meilleur. 

On remarquera que deux des laits condensés renfermaient 6 ‘/, et 6 ‘/? pour 100 de 
crême de beurre pure; les autres en avaient de 9 ‘/2 à 10 ‘/2 pour 100. 

Tous les échantillons de lait condensé sucré envoyés au concours étaient en excellente 
condition; ils se dissolvaient facilement dans l’eau chaude et produisaient, suffisamment 
étendus d’eau, des liquides laiteux sucrès, d’un goût agréable. Sous le rapport du goût, 
du parfum, et de la solubilité dans l’eau, tous les échantillons montraient fort peu de dif- 
férence, et il était difficile, tant ils se ressemblaient par leurs qualités et par leurs condi- 
tions, de décider auquel on devait donner la préférence. 

À mon avis, la qualité du lait condensé dépend bien plus de la délicatesse du parfum 
que des proportions de graisse de beurre ou crème qu'il contient, c’est-à-dire que du lait 
condensé comparativement pauvre en crème, peut être et est généralement préféré par le 
consommateur à du lait condensé plus riche en matières grasses. 

Assez souvent le lait condensé n'est autre chose que du lait frais évaporé jusqu'à un 
certain degré, à une basse température, et additionné de sucre blanc. Cependant sur les 
cinq échantillons qui ont été analysés, aucun n'avait été fait avec du lait frais, ils avaient 
été fabriqués avec du lait plus ou moins écrémé. 

Si l’on réduit, par évaporation, à un petit volume, du lait riche en crème, on obtient, 
même en opérant avec le plus grand soin, du lait condensé qui, mélangé avec de l’eau, 
donne à la surface des globules huileux, a quelquefois un goût de rance, et n'est jamais 
aussi propre et aussi doux que du lait condensé produit avec du lait partiellement écrémé. 

Le lait condensé sucré, bien connu sous la forme d’une préparation épaisse, et sem- 
blable à du miel, est un article alimentaire précieux dans les voyages sur mer, et dans 
toutes les circonstances où l’on ne peut pas se procurer du lait frais. Il est certainement 
préférable aux poudres de lait, que l'on obtient en faisant complètement évaporer le lait 
jusqu'à siccité, et en composant avec ce résidu, additionné de sucre, un produit pulvé- 
rulent. 

En résumé, sans parler du prix très élevé du lait condensé, ce produit n’est, ni chimi- 
quement, ni physiquement, un substituant parfait du lait frais, au point de vue le plus 
favorable, on peut considérer les diverses sortes de lait condensé, comme des sirops de 
lait, consistant en lait écrémé et en sucre blanc. (The Journal of applied Science). 


————_——_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—__EZEEE—————_—_— ————————"—"—"———————————————————"—————————— 


SUR LA PRÉSENCE DE LA GRAISSE 
DANS LES DÉPOTS DE GHAUDIÈRES A VAPEUR 


Par THomas F. B. Bruce-Warren, 


Professeur de chimie technologique, etc... 


Je me suis trouvé si souvent avec dés chimistes expérimentés qui niaient la possibilité 
de la présence de la graisse dans les dépôts des chaudières à vapeur, que je suis heureux 
- de présenter les remarques suivantes sur ce sujet : 

Il y a quelque temps, un ami me pria d'examiner un échantillon d’eau d'alimentation 
sous le rapport de la graisse, m'affirmant qu'il était porté à croire, d'après une action 
qui avait eu lieu dans ses bouilleurs à vapeur, que l'eau contenait de la graisse. Après 
avoir chauffé cette eau avec la vapeur épuisée d'une machine, je l’examinai avec soin, et 
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la trouvai dépourvue de goût et d’odeur; elle n’influençait pas la rotation des morceaux 
de camphre qu'on y jetait. L'eau chauffée ne donna aucune odeur appréciable. 

Je soumis à l'analyse une portion du dépôt même de cette eau, et j'obtins les résultats 
suivants qui furent soigneusement séchés à 404.44° centigrades et dissous dans de l'acide 
chlorhydrique. : 

Matières solides solubles .,..,,,..,. 92.71 


_ insolubles..,,...... 7.29 
100.00 


Les matières solides solubles consistaient principalement en calcium, magnésium, so- 
dium, fer et silice, avec acides carbonique, sulfurique et phosphorique. La portion inso- 
luble fût séchée de nouveau sur filtre, après un lavage soigneux. On versa du bisulfure de 
carbone sur le résidu et l’on fit évaporer le filtré recueilli. On n’obtint par le moindre ré- 
sidu, même en opérant sur une portion insoluble de dépôt de 500 grammes. 

Mon ami était si convaincu de la présence probable de la graisse, que je ne me décidai 
à la nier qu'après avoir épuisé le sujet avec la plus scrupuleuse attention. 

Peu de temps après, je reçus un échantillon de dépôt qu'on me dit avoir été recueilli à 
la surface de l’eau, après expulsion de la vapeur. Je traitai une partie de cette matière ab- 
solument comme je l'avais fait précédemment, et je fus surpris de voir que je recueillais 
sans aueune difficulté 3.78 pour 400 de graisse solide. Sans aucun doute, la raison pour 
laquelle je n’en trouvais pas dans le dépôt, pris au fond du bouilleur, était qu'un savon 
terreux insoluble se formait dans la chaudière, et qu'il flottait à la surface de l’eau de la 
même manière que l’'écume qui se produit lorsqu'on emploie du savon avec de l’eau dure. 

Le dommage qu'éprouve le bouilleur, lorsqu'on sert de cette eau, vient de ce qu'une 
portion de ce savon terreux, mis en contact avec les assemblages des joints et des rivets, 
empêche ces parties d’être touchées par l’eau, que le savon se charbonne et se brûle, et 
que lorsque l’eau vient de nouveau lécher le métal fortement chautfé, elle lui fait éprou- 
ver alternativement des expansions et des contractions qui se succèdent rapidement. 

Il est incontestable que les fuites résultant de cette cause doivent avoir lieu très-fré- 
quemment, et il est évident que le fait n’est pas aussi généralement connu qu'il devrait 
l'être. De ce qu’on ne trouve pas de graisse dans le dépôt du foud des bouilleurs on peut 
raisonnablement conclure que cette graisse est détruite par suite de son contact avec la 
surface du métal surchauffé,. (Journal of the Society of Arts). 


EE ——— ——— ————————— 


PROCÉDÉS D'ÉTAMAGE 


L'étain, métal par lui-même d'un usage assez restreint, convient admirablement pour 
recouvrir d’autres métaux, spécialement le fer, et pour les préserver ainsi de l'oxydation. 
Les quatre principales méthodes d'étamage sont par contact de l’étain fondu avec une 
surface déculpée, par amalgamation, par immersion, et par la pile galvanique: Dans le 
premier procédé, qui est le plus généralement employé, le métal, bien décapé avec de 
l'acide sulfurique étendu ou avec de l'acide chlorhydrique, est porté à la température du 
point de fusion de l’étain. Il est ensuite saupoudré d'une résine pulvérulente et plongé 
dans un bain du métal, dont la surface a été couverte de résine fondue pour empêcher 
l'oxydation. Il faut mettre beauccup de soin dans cette opération qui réussit également 
bien, avec le fer, le bronze et le cuivre. Dans le procédé d’amalgamation, qui tombe tous 
les jours en désuétude, on applique une couche mince d'un amalgame mou d'étain et de 
mercure sur la surface sèche et parfaitement propre du métal à recouvrir; par le chauf- 
fage, le mercure est évaporé et l’étain reste adhérent. Dans l’étamage par immersion; les 
parties à étamer sont plongées, après avoir été bien nettoyées, dans une des liqueurssui- 
vantes portées au point d'ébullition : 
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Alun ammoniacal...... 535 Bitartrate de potasse...... 435 
Eau bouillante...,... s« 600 ou HAT = demande vers 870 
Protochlorate d’étain... 31 Protochlorate d’étain ,..... 31 


Dans le dernier cas, on immerge en même temps un lingot d’étain dans le bain. Dans 
l'étamage par la pile on prépare le bain de la manière suivante : 


Pyrophosphate de potasse...... L00 parties. 
Protochlorate d’étain....,,...,. 450 — 
DE ME NE RE JDE 650 — 


On place au pôle positif un lingot d'étain pur Banca, et au pôle négatif un lingot de 
zinc. Weigler recommande la méthode suivante : 

On prépare un bain en introduisant du chlore dans une solution concentrée de chlorate 
d'étain jusqu’à ce qu’elle soit saturée de ce gaz. L’excès de chlore est dégagé par le chauf- 
fage de la solution que l'on étend avec dix fois son volume d’eau filtrée. Les objets à éta- 
mer, décapés avec de l'acide dilué, polis avec du sable fin, et rincés, sont suspendus par 
dés fils de zinc dans le bain, que l’on met en communication avec une pile pendant dix 
ou quinze minutes. Les désavantages de ce procédé sont que le bain devient bientôt 
chargé de chlorate de zinc et que le sel d'étain demande un renouvellement fréquent. 
_Hern propose le bain suivant : 


Acide tartrique .,......essseriuss 62 grammes. 
AR A M re ares cle otiernuus 3 litres. 
DORE annee reecsadesatns: 90 grammes, 
Protochlorate de zine.....,.,..... cn 00 — 


Toutefois, par ce procédé l’'étamage est un peu plus long que par celui de Weigler. 
(Iron). 


a —_————————— _ — ———————————_—— 


PAPIER ET IMPRESSIONS RÉSISTANT AU FEU 


ee ns 


On n’a pas encore fait de papier qui résiste à l’action du feu, c’est-à-dire qui puisse 
supporter, étant imprimé où écrit, une température de 800 centigrades. Certains papiers 
faits avec l’asbeste, résistent bien, il est vrai, à une température moins élevée, mais ils 
ne conviennent ni pour l'écriture ni pour l'impression. Suivant le journal allemand In- 
dustrie zeitung, on vient d'inventer une méthode pour fabriquer du papier, etc., qui a ces 
propriétés d’incombustibilité à 1 degré assez élevé. 

On lave de la fibre d’asbeste de la meilleure qualité dans une solution de permanganate 
de potasse et on la blanchit ensuite avec de l'acide sulfureux. On mélange cinq parties de 
fibre de bois broyée ou finement divisée, comme celle qu'on emploie pour fabriquer du 
papier, avec 95 parties d'asbeste. On mêle les deux matières avec de l’eau chargée de colle 
et de borax dans un moulin hollandais, où elles sont converties par un pétrissage pro- 
longé en une pâte, qui donne un papier fin, à surface unie, et que l'on peut rendre par le 
cylindrage propre à l'écriture. On revendique pour ce papier la propriété de résister à la 
chaleur blanche. 

Pour faire une encre à imprimer où à écrire à l'épreuve du feu, on emploie un mélange 
de chlorure de platine et d'huile de lavande. Pour l'encre d'imprimerie on ajoute du noir 
de fumée et du vernis, et pour celle à écrire de l'encre de Chine ou de l'Inde avec de la 
gomme arabique. On a obtenu d'excellents résultats en employant 10 parties de chlo- 
rure sec pur de platine, 25 d'huile de lavande et 80 de vernis. 

On fait chauffer le chlorure de platine dans une capsule en porcelaine, jusqu’à ce qu'il 
soit parfaitement sec, puis on ajoute l'huile de lavande et l'on fait chauffer le mélange 
jusqu'à qu'il cesse de dégager aucune vapeur. On additionne la masse noire goudron- 


520 LES SACCHARINES 


neuse ainsi obtenue de noir de fumée et de vernis par petites portions. Lorsqu'on brûle 
le papier imprimé avec cette encre, le sel de platine est réduit à l'état métallique et reste 
formant une croûte brunâtre. FA 

On peut préparer une encre, coulant facilement, pour écrire sur du papier incombus- 
tible avec une plume ordinaire, en mélangeant ensemble 5 parties de chlorure sec de pla- 
tine, 15 parties d'huile de lavande, 15 parties d'encre de Chine, une partie de gomme ara- 
bique, et 64 parties d’eau. Le platine donne à l'écriture la propriété de paraître 
transparente en brûlant, de sorte que tout écrit ou imprimé qui est devenu noir ou illi- 
sible peut se lire facilement pendant qu'il est soumis à l’action du feu. 

On peut faire des couleurs à l'épreuve du feu, en mélangeant les couleurs métalliques 
commerciales appliquées à la porcelaine avec du chlorure de platine et du vernis d’im- 
primeur ou de lithographe. On peut ajouter une couleur ordinaire d'aquarelle pour ren- 
forcer son intensité de couverte. L'emploi d'un mélange de chlorure sec de platine avec 
du vernis d'imprimerie fournit aussi la base de couleurs gaies qui sont à l'épreuve du 
feu. Ainsi, par exemple, on prépare la couleur bleue avec 45 parties de cobalt bleu, 
14 parties d’outre mer aquarelle, 2 parties de chlorure sec de platine, et 39 parties de ver. 
nis d'imprimeur. | 

On peut préparer de la même manière des couleurs d'aquarelle à l'épreuve du feu pour 
faire des dessins et des lavis. Pour cela, on prend 68 parties de la couleur minérale, 
25 parties de la couleur d’aquarelle, 2 parties de chlorure sec de platine, et 5 parties de 
gomme arabique, ou de toute autre matière liante qui est soluble dans l’eau. Dans la pré- 
paration des couleurs d'aquarelle à l'épreuve du feu on décante d’abord les couleurs métal- 
lique et on les fait ensuite bouillir avec les couleurs correspondantes d’aquarelle; on 
verse le mélange bouillant dans une solution de sel de platine, et l'on fait évaporer le 
tout jusqu'à siccité, après avoir ajouté la gomme ou toute autre matière adhésive soluble. 
On emploie la couleur ainsi obtenue de la même manière que les couleur ordinaires à 
l’eau. (Scientific American). 


EE —_—a———— 
LES SACCITARINES 


Tous les chimistes se souviennent encore du corps remarquable décrit par M. Peligot, 
en 1880 : la saccharine. Celle-ci a été depuis le sujet d’études de plusieurs chimistes alle- 
mands. Malgré cela, ce corps, qui semblait destiné à jeter une lumière nouvelle sur la 
constitution des glucoses, est resté un objet de curiosité. Sa préparation difficile est pro- 
bablement la cause de l'oubli dans lequel il est tombé. 

Au commencement de l’année 1881, je fus chargé par feu M. Dubrunfaut de répéter 
dans son laboratoire les observations de M. Peligot. Je pris pour bases d'opération le 
glucose de fécule, ainsi que le glucose et le lévulose de sucre interverti. Après m'être pro- 
curé à grand'peine les premiers échantillons de saccharine de ces différents glucoses et 
après que j'eus constaté leur identité, je fus chargé d'opérer de la même façon sur le 
maltose, afin d'en extraire la saccharine. Mais tous mes efforts pour arriver à ce dernier 
résultat restèrent infructueux; le maltose, traité d'après les indications précises de 
M. Peligot, ne donne pas de saccharine. 

En 1879, alors que M. Dubrunfaut cherchait encore un moyen mixte d'extraction du 
maltose des sirops de malt, des essais furent faits par lui dans le but de précipiter le 
maltose à l’état de maltosate de chaux: mais il dut bientôt renoncer à ce mode d’extrac- 
tion à cause de l’action déshydratante que la chaux exerce sur ce glucose. Les sirops de 
malt, saturés de chaux, furent abandonnés à l'étuve à une température de 20 degrés 
jusqu'à ce que la rotation ne diminuât plus. Le liquide brun obtenu, saturé par l'acide 
carbonique, donna un liquide moins foncé contenant en dissolution les produits neutres 
résultant de la décomposition du maltose par la chaux. Ce dernier liquide, concentré 
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par l’ébullition, laissa déposer à notre grande surprise un précipité cristallin très-fin qui, 
par le refroidissement, envahit toute la masse. En jetant ce précipité dans un filtre ra- 
pide, nous en séparâmes une eau-mère très-colorée, et, par quelques lavages à l’eau, ce 
précipité devint d’une blancheur éclatante. Vu au microscope, il présente de fines aiguilles 
et est parfaitement homogène. 

D'après une dernière observation, ce précipité, séché à basse température, a une com- 
position représentée par la formule : 


C'2H%01,Ca0 + H?0 


et contient 14.07 de chaux. 

À cause de son origine, ce sel fut appelé maltate de chaux. 

Le maltate de chaux est très-léger, se pulvérise facilement à cause de sa structure cris- 
talline; sa saveur est nulle, mais il est soluble dans l’eau à chaud dans la proportion de 
4 pour 100 environ. 

En mettant ce sel en suspension dans l’eau et en le traitant par un équivalent d’un 
acide tel que l'acide oxalique, on obtient un précipité d’oxalate de chaux et un liquide 
acide, incolore, doué d’un pouvoir rotatoire sur lequel je reviendrai plus tard. 

En concentrant ce liquide, son titre acide va en diminuant pendant l’évaporation et 
cependant les vapeurs dégagées ne sont pas acides. Enfin, lorsque le liquide est amené à 
consistance sirupeuse, il laisse déposer par refroidissement de gros cristaux pouvant 
acquérir une pureté absolue par cristallisations successives. 

A cause de son origine, ce corps fut appelé primitivement acide maltique. Nous exph- 
querons pourquoi nous avons modifié cette appellation. 

Depuis la mort de M. Dubrunfaut, j'ai continué, avec le concours de M. Robert Geduld, 
l'étude des propriètés de l'acide maltique. 

Ce corps est doué de la double réfraction et dévie vers la droite de la lumière polarisée. 
La solution à 10 pour 100 de la matière fondue à 100 degrés nous a douné, avec le saccha- 
rimètre Laurent, une rotation : 


[al — 63.00 


Nous n'avons pas jusqu'ici déterminé son système cristallographique. 

Il ne réduit pas la liqueur cupropotassique et n’est pas fermentescible. Sa solubilité 
dans l’eau est comparable à celle du sucre de canne; il est du reste soluble dans les li- 
quides tels que la glycérine, l’éther, l'alcool ordinaire, l'alcool méthylique, etc. Les acides 
étendus modifient sa rotation en la diminuant. L’acide acétique concentré le dissout en 
exagérant la rotation qui devient : 


[x]o — 73°.50! 
J'ai vérifié que la même propriété appartient à la saccharine dont la rotation devient 


dans ces conditions : 
[dl — 106°.30/ 


Son point de fusion est situé vers 95 degrés; il est volatil comme la saccharine, 

Les alcalis se combinent avec lui pour former des sels qui sont neutres au papier de 
tournesol. 

Un lait de chaux ajouté à une dissolution suffisamment concentrée d'acide maltique 
produit une prise en masse, et l'on peut reconnaitre à l'examen que le sel qui s’est formé 
est du maltate de chaux. 

La soude se combine également en faisant passer la rotation de la dissolution vers la 
gauche. Cette rotation à gauche est accrue considérablement, si l’on sature l’alcali em- 
ployé par un équivalent d'acide. 

Ce fait surprenant m'a conduit à admettre que l'acide maltique proprement dit dévie 
à gauche la lumière polarisée, mais que, sous des influences multiples, il abandonne son 
eau de constitution et donne naissance à un anhydride qui n’est autre que le corps cris- 
tallisé dont la rotation est à droite. 
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J'ai pu constater que les choses se passent de la même manière si, au lieu d'opérer sur 
le maltate de soude, on opère sur le maltate de chaux. Met-on un excès d'acide, ou 
vient-on à chauffer la liqueur saturée, la rotation, de gauche revient à droite. Si l'on 
abandonne le liquide saturé à froid dans le tube saccharimétrique, l'inversion dans la 
rotation se fait avec plus de lenteur et il faut même plusieurs semaines avant qu'elle 
devienne constante. 

L’acide maltique est susceptible de former avec les autres bases des combinaisons eris- 
tallisées. Tous ces sels peuvent être préparés par une méthode générale qui consiste à 
dissoudre le maltate de chaux dans l’acétate de la base à laquelle on veut combiner 
l'acide maltique. J'ai opéré de cette facon pour former le sel de plomb et j'ai obtenu au 
bout de quelques jours une abondante cristallisation d’un sel blanc dont je me propose 
de faire prochainement l'analyse. 

La composition élémentaire de l’'anhydride maltique fondu, basée sur plusieurs ana- 
lyses, parait le rapprocher de la formule C6H'°OS$ (1). 


H — 6.22 au lieu de H — 6.17 
CG — 44.60 — deC —  4k.uk 
(e] = 49.18 — deO — 49.39 

100.00 100.00 


Il était intéressant, après avoir obtenu ce corps, de savoir si d'autres glucoses pou- 
vaient lui donner naissance. C'est dans le but de vérifier ce fait que j'ai fait subir au sucre 
de lait le même traitement qu’au maltose. J'ai obtenu avec la plus grande facilitéune 
abondante cristallisation d'un sel blanc que je n'ai pas tardé à reconnaitre pour être du 
maltate de chaux. 

Ce sel m'a donné, par décomposition au moyen de l’acide oxalique, un anhydride 
dont la rotation, la forme cristalline, le point de fusion et les propriétés générales se 
confondent avec celles de l’anhydride maltique. 

D'ailleurs, l'analyse élémentaire de ce corps le rapproche de la formule C6H#0;, trou- 
vée pour l’anhydride maltique (2). 


Ha = 6.22 au lieu de 6.17 
CG. =. k4.60 — Uk. 44 
O:ù= 010118 — 49.39 

100.00 100.00 


Continuant ces observations, j'ai essayé en vain de produire du maltate de chaux avec 
les galactoses résultant de l'inversion du lactose par les acides étendus. Ces glucoses pa- 
raissent, en effet, se comporter comme le glucose de fécule ou de sucre interverti et 
m'ont donné, en suivant la méthode indiquée par M. Peligot, une saccharine que j'ai re- 
connue, à sa forme cristalline, pour être celle du glucose ou du lévulose; mais je n’ai pas 
obtenu d'assez fortes quantités de cette matière pour en vérifier les propriétés optiques. 

Enfin, ayant répété plusieurs fois l'analyse élémentaire de la saccharine de M. Peligot, 
j'ai trouvé que la composition élémentaire de ce corps concorde parfaitement avec la 
formule CSH1°0* (3). 


H (A4 UE 6.30 au lieu de 6.17 ) demandés par 
CPR CT EN A8. 30 —— hl. ht la formule 
O0, Moss re 50,40 en 49.39 C6 H10 Où. 
100.00 100.00 — 100.00 
2e analyse. {re analyse. 


1 


(4) Voici les nombres trouvés : 
(2) Voici les nombres trouvés : 
(3) Voici les nombres trouvés : 
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Il serait intéressant de savoir si d’autres glucoses ont la propriété de former l'acide 
maltique; mais, ne possédant que ceux dont j'ai parlé, je dois remettre à plus tard les 
recherches qui sont à faire dans cette direction. 

Comme conclusion, je ferai remarquer l’analogie frappante que présentent le maltose 
et le lactose, d’une part; d’autre part, le galactose et le glucose. 

Ayant étudié d'assez près la saccharine, j'ai constaté que ce corps, remarquable par sa 
faible solubilité, ne forme pas avec la chaux de composé insoluble comparable au mal- 
tate de chaux. C'est pour cette simple cause que l'extraction de la saccharine, englobée 
dans les autres matières provenant de la destruction du glucose, est rendue si pénible. 

A cette particularité près, il y a analogie complète dans l’action de la chaux sur les 
différents glucoses, et l’anhydride maltique n’est autre chose que la saccharine du mal- 
tose ou malto-saccharine. 

La découverte de la malto-saccharine, ainsi que celle de la galacto ou gluco-saccharine, 
complète le rapprochement des glucoses auxquels elles appartiennent. 

Je propose d'appeler la saccharine de M. Peligot, la gluco-saccharine, en opposition avec 
son isomère du maltose ou du lactose que l’on pourrait appeler malto-saccharine ou iso- 

saccharine. 

Je continue à étudier activement les réactions des alcalis sur les glucoses, ainsi que les 
propriétés de l'iso-saccharine. Ce corps pourra peut-être par la suite trouver quelques 
applications chimiques. 

J'espère donc compléter prochainement les indications que je présente aujourd'hui aux 
chimistes qui s'intéressent à l’étude des glucoses. Léon CUISINIER. 


——— _ —————— —————————_——_—_—_—_— 


DE L’ANALYSE DE LA BIÈRE 
Par H. BUNGENER. 


Chimiste de la maison Ehrhardt frères ; brasserie alsacienne (Schiltizhein-Strasbourg). 


La création du laboratoire municipal de Paris a attiré vivement l'attention publique 
sur la question de l'examen des denrées alimentaires. Les produeteurs et les industriels 
honnètes sont les premiers à s’en féliciter. Tout autant que les consommateurs, ils au- 
raient intérêt à ce que l'exemple de Paris fût suivi dans le reste de la France. Il est re- 
grettable cependant que parfois le public, passant d'une tranquillité par trop optimiste 
à un excès d'inquiétude, en arrive à un état de défiance qui lui fait soupçonner partout 
fraudes et falsifications. Certains journaux ont contribué pour une large part à faire 
naître et à entretenir cette agitation par des articles plus spirituels que judicieux, dont 
l'exagération est manifeste pour quiconque esl un peu au courant de la question. 

De tous les produits en cause, la bière est un de ceux sur lesquels pèsent le plus sou- 
vent les soupcons du public. Nous ne voulons pas prétendre que tous les brasseurs et 
débitants aient la conscience nette au point que la perspective d’une analyse conscien- 
cieuse de leurs produits puisse les laisser toujours sans inquiétude. Il est certain pour- 
tant que les falsifications sont plus rares qu'on ne se l'imagine ; elles le deviendront d'au- 
tant plus que l'examen des matières alimentaires sera pratiqué plus généralement. 

Il y a cependant une raison pour que le brasseur le plus honnête ne se sente pas tou- 
jours absolument rassuré sur les résultats possibles de l'analyse de ses produits. Certains 
brasseurs, même en Allemagne, le pays par excellence des «stations pour l'examen des 
denrées alimentaires, » ont appris à leurs dépens que les chimistes chargés d'analyses de 
ce genre ne sont pas toujours à la hauteur de leur tâche. On peut mème lire dans cer- 
tains manuels de recherches des hérésies stupéfiantes. On nous dira, par exemple, que 
l'on reconnaît une bière aigre à ce que, débarrassée par l'agitation de son acide carbo- 
nique, elle rougit le papier de tournesol. Or, il est facile de s'assurer de la réaction fran- 
chement acide de toute bière normale. 
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Un brasseur de Schaffhouse a été poursuivi en 1878 pour une soi-disant addition de 
colchicine à sa bière, et cela sur un examen des plus superficiels. Le chimiste chargé de 
l'analyse ignorait que la plus grande circonspection est nécessaire lorsqu'il s'agit de re- 
chercher dans la bière la présence de certains succédanés du houblon. Le houblon con- 
tient en effet normalement, en quantité plus ou moins considérable, suivant la prove- 
nance, un corps dont les propriétés et les réactions ont la plus grande analogie avec 
celles de la colchicine. 

Nous pourrions citer bien d’autres exemples pour montrer combien de précautions et 
de soins il faut apporter, dans certains cas, à une analyse de laquelle on doit conclure à 
la falsification ou à la non-falsification d’une bière, ou même à sa bonne ou à sa mau- 
vaise qualité. Ce genre de recherches exige toute l'attention d’un homme parfaitement 
maître du sujet. Cette remarque est d'autant plus importante, qu'il n'existe guère en 
France, sauf à Paris, de laboratoires où l'on s'occupe spécialement de ces questions. 

En analysant une bière, on peut se proposer de déterminer sa teneur, en éléments 
constituants normaux, de s'assurer de sa qualité et de son état de conservation, ou encore 
de rechercher certaines falsifications. 

Une bière normale contient de la maltose, de la dextrine, certains hydrates de carbone 
mal définis, des matières azotées, des principes divers provenant du houblion, un peu de 
matière grasse, de petites quantités d'acides lactique et succinique, des traces d’acide 
acétique, de la glycérine, de l'alcool, de l'acide carbonique, enfin des matières minérales. 
La somme des composants non volatils constitue l'extrait. 

(Voici ci-contre un tableau exprimant la composition de quelques bières étrangères 
courantes.) 

La teneur en alcool et en extrait des bières françaises est également fort variable. Il 
n’est donc guère possible d'établir un type duquel doit se rapprocher plus ou moins une 
bière normale, surtout dans un pays comme la France, qui importe une quantité consi- 
dérable de bières de tout genre. Tout au plus peut-on fixer certaines moyennes {dont les 
bières courantes fabriquées dans un rayon plus ou moins étendu, généralement autour 
de certains centres de production, s'écartent relativement peu. 

Le dosage des principaux éléments est important, parce qu'il permet de déterminer 
jusqu’à un certain point la valeur nutritive et sanitaire d'une bière. Quant à sa valeur 
intrinsèque, ont peut également s’en faire une idée lorsqu'il s'agit d’un produit courant; 
cela a son intérêt dans les pays où la bière joue un rôle économique important. On ac- 
corde en Allemagne, par exemple, une certaine attention à ce point de vue. Mais il va 
sans dire que pour les bières d'exportation, c'est-à-dire de luxe, la richessé est en rapport 
fort lointain avec la valeur intrinsèque, et surtout avec la qualité, qui est avant tout, 
affaire de goût et d'appréciation. Il est bien évident, du reste, que deux bières présen- 
tant à l'analyse la même composition peuvent avoir en réalité des valeurs fort diffé- 
rentes, suivant la qualité des matières premières employées, le mode de battage et de 
fermentation, les frais de garde plus ou moins considérables, etc., etc. 

Cela établi, si nous nous demandons quelles sont les causes de la teneur variable en 
éléments divers des bières normales brassées uniquement avec du malt et de l’eau, nous 
trouvons d’abord que les matières premières sont loin de posséder une composition 
constante. Ce facteur est en général indépendant de la volonté du brasseur. En second 
lieu, nous trouvons comme causes principales le degré de concentration et la composi- 
tion du moût original, enfin le mode de fermentation. 

Suivant le malt employé, la teneur de la bière en matières albuminoïdes et en cendres 
(surtout en phosphates), peut varier considérablement. L'orge, en effet, contient, suivant 
la provenance, de 7 à 44 pour 100 de matières albuminoïdes, et de 0.6 à 1.7 pour 100 
d'acide phosphorique. Quelques chimistes allemands ont voulu attribuer une valeur con- 
sidérable, au point de vue du jugement à porter sur une bière, à sa teneuren acide phos- 
phorique. Il est évident que la chose a son importance au point de vue des qualités nu- 
tritives de la bière; mais les chiffres que nous venons de citer prouvent que cette base 
d'appréciation est assez chancelante. L'eau employée a aussi sa part d'influence. 
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Quant au degré de concentration du moût, le brasseur peut naturellement le régler à 
sa volonté. Mais il peut en outre, par un brassage approprié, et toujours en n’employant 
que du malt pour la fabrication de ce moût, en faire varier considérablement la compo- 
sition, c'est-à-dire le rapport entre la dextrine non fermentescible, et la maltose qui se 
décompose en sucre et en acide carbonique. Il peut également régler sa fermentation 
dans de certaines limites. Il suit de là qu’en partant de moûts de mème concentration, on 
peut obtenir des bières différant plus ou moins entre elles par le rapport de l'extrait à 
l'alcool, et celui des composants de l'extrait entre eux. 

Mais il s’en faut de beaucoup que toutes les bières normales soient brassées unique- 
ment avec du malt et de l’eau ; l'emploi des succédanés du malt tend à se généraliser de 
plus en plus dans certaines contrées. Avant tout, il importe de s'entendre sur le sens du 
mot succédané. 

Certains brasseurs crédules se laissent trop souvent tenter par de pompeuses annonces, 
par lesquelles on leur offre à prix d’or des produits aussi inefficaces qu'inoffensifs, qui 
sont censés faciliter la saccharification, la fermentation, la clarification, et même la di- 
gestion de leurs bières. IL va sans dire que ce n’est pas de ces succédanés-là que nous 
voulons parler (1). 

Mais il est une autre catégorie de succédanés du malt, dont l'emploi permet dans cer- 
tains cas au brasseur de fabriquer et de livrer à meilleur compte une bière agréable, par- 
faitement saine, et ne le cédant en rien aux produits fabriqués avec du malt pur. Ce sont 
les différents grains non germés, orge, blé, mais, riz, etc., etc., et l’amidon.Ilest évident, 
pour quiconque est au courant de la théorie de la saccharification, que l'emploi de ces 
substances ne peut être considéré comme une falsification. L’amidon, qu’il provienne de 
l'une ou l’autre de ces sources, se transformera toujours, par l’action de la diastase, en 
dextrine et en maltose, et le sucre se décomposera toujours en alcool et acide carbo- 
nique. L'analyse chimique ne permet du reste pas de prouver que l’un ou l'autre de ces 
succédanés a été employé pour la fabrication d’une bière, et cela par la simple raison 
que cette bière ne diffère en rien, sauf quelquefois par une teneur un peu inférieure en 
matières albuminoïdes et en cendres, et par des nuances de goût, d’un produit brassé 
avec du malt pur. 

Beaucoup de bières autrichiennes et allemandes très-appréciées doivent en partie leurs 
qualités particulières à l'emploi judicieux du riz et du maïs dans leur fabrication. La 
quantité de ces succédanés farineux est du reste forcément limitée à un tiers au plus du 
poids total de matériel employé, par le fait qu'une proportion plus forte rend le brassage 
difficile. L'amidon des grains non germés se saccharifie plus difficilement que celui du 
malt, et la quantité de diastase diminue naturellement à mesure qu'on remplace plus/de 
malt par un succédané. 

D uboérnirnidn este hrenin ani peer meer metres cmt ten RS 

(1) Nous transcrivons ici, pour les gens que cela peut intéresser, l’analyse de l'an de ces succédanés, 
telle que nous la trouvons dans l'excellent Traité de brasserie du professeur V. Wagner, de Pesth. 

La vogue de ce produit n’a malheureusement pas cessé à l'heure qu’il est, et il trouve, paraît-il, pas 
mal d'amateurs parmi les brasseurs français. 


Substances organiques (*) ..... 3.65 
Acide phosphorique .,,,.:,....: 17,95 
Acide sulfurique, sieste 2.40 
Potasse sages isaceamevestes ns 0.42 
DOUTER SN ares dénnes na RTE TU 
LE EN PR RS Te 58.48 

100.00 


(*) La substance organique consiste eu fragments microscopiques de cônes de houblon, racine d’iris pul- 
vérisée, amidon, etc. 

Dose : 150 grammes par hectolitre de malt, ajoutés pendant le brassage. 

Prix : 7 francs le kilo! 

C’est vraiment pour rien: 
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Nous dirons même qu’il serait à désirer que l'emploi de ces succédanés se répandit da- 
vantage en France, aux dépens de celui des différentes espèces de sucres et de sirops que 
la brasserie y consomme en quantité considérable, surtout pour la fabrication des bières 
bon marché, L’addition de ces divers produits sucrés aux moûts est naturellement fort 
avantageuse au point de vue du prix de revient. Elle n'aurait pas de grands inconvé- 
nients si les quantités ajoutées n’étaient souvent très-considérables, et surtout si les pro- 
duits commerciaux n'étaient ordinairement fort impurs. Dans les cas rares où le sucre 
employé est relativement pur, on obtient, pour peu que la proportion en soit notable, 
des bières très-alcooliques et pauvres en extrait, principalement en matières albumi- 
noïdes et en acide phosphorique. On peut être presque certain qu’une bière qui contient, 
en poids, plus d'alcool que d'extrait, a été brassée avec addition de sucre, ou qu'elle a 
été alcoolisée après fermentation. (1). 

Le plus souvent, le produit employé — sirop, glucose, mélasse — contient une forte 
proportion, allant souvent de 80 à 40 pour 100, de corps divers non fermentescibles. Tout 
cela reste dans l'extrait, qui a alors une composition anormale; le goût de la bière est 
souvent désagréable, et elle se détériore facilement. La teneur en cendres, surtout en 
sulfate de chaux, est considérable ; en outre, la fermentation de ces sucres impurs donne 
naissance en général à des quantités plus ou moins considérables de fusel, contenant de 
l'alcool amylique et d’autres corps nuisibles à la santé. 

Tout le monde sait que la bière est un milieu très-favorable au développement de cer- 
tains ferments organisés, qui, dans certaines circonstances, peuvent l’altérer plus ou 
moins. Elle en contient toujours une certaine quantité. Une fois la fermentation alcoolique 
terminée, il arrive fréquemment, lorsque la bière est dans de mauvaises conditions de 
garde, que le ferment acétique commence à se développer en excès; plus rarement, c’est 
la fermentation lactique qui se déclare. La bière normale contient du reste de faibles 
quantités d'acide lactique, d'acide succinique et d'acide acétique; aussi a-t-elle une réac- 
tion franchement acide. Quel est le degré d’acidité maximum passé lequel une bière doit 
être considérée comme altérée ? Il est difficile de fixer une limite, par le fait que le degré 
moyen d'acidité varie considérablement suivant le genre et le lieu de production de la 
bière. Il faut remarquer aussi que de deux bières présentant le mème degré d'acidité 
totale, la plus pauvre en extrait paraîtra au goût plus acide que l'auire. En général, sui- 
vant la proposition de Griessmayer, on calcule l'acidité totale en poids d'acide lactique, 
suivant le volume de solution alcaline normale employée pour la titration, et on appelle 
‘quotient d'acidité la proportion d'acide lactique contenue dans 4100 parties d'extrait. Griess- 
mayer à trouvé que pour les bières allemandes et autrichiennes, ce quotient est de 2 à4. 
Pour les bières fortes anglaises, il est de 4 à 6. Certaines bières belges out un quotient 
d’acidité = 35! 

On peut dire, en faisant abstraction de certaines bières spéciales, comme on en fa- 
brique par exemple dans le Nord de la France, et dont la teneur en acide est considé- 
rable, que le quotient d’acidité, pour les bières courantes, ne doit pas dépasser 5. Mais 
sur ce point aussi, il faut tenir compte des habitudes et des goûts du public. — L’acide 
acétique peut être dosé approximativement. D'après le professeur Thausing, une bière 


de tm étendre dinde 


(1) Voici, par exemple, l'analyse d’une bière viennoise en bouteille, destinée à l’exportation, que nous 
avons eu entre les mains : 


Densité... Me ce Gris 1.0048 
AIGCODM POUR AOU MES NT ES 5.00 
Hattalt Smet PP Es Lt. 
Maltose — ..... PRE CR EC 
Dextrine — sie RUN. se NTI 00 
Matières albuminoïdes pour 100. 0.28 
Acide phosphorique — 0.0390 


* Il est bien probable que le moût dont ell> provenait avait été sucré ou que, fabriquée avce un moût trés- 
faible, elle avait été additionnée d'alcool. 
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non altérée doit en contenir tout au plus 0.01 pour 400, c’est-à-dire une fraction minime 
de la quantité totale d'acides. 

Une fois atteinte par la fermentation acétique ou lactique, la bière s’altère rapidement 
et devient bientôt imbuvable. Souvent alors le brasseur ou le débitant ajoute à la bière 
aigrie une certaine quantité de carbonate de soude. C'est un palliatif qui permet de 
rendre buvables des bières plus ou moins altérées ; mais il n'empêche pas le développe- 
ment et l'action du ferment; si la bière ainsi traitée n’est pas bientôt livrée à la consom- 
mation, elle redevient acide. Lorsque la quantité de carbonate de soude employée est un 
peu considérable, on peut avoir la preuve de cette manipulation par l'analyse des 
cendres. Cependant il ne faut pas oublier que la bière normale peut contenir jusqu’à 
6 décigrammes de carbonates par litre. 

Les bières tournées, filantes, putrides, se rencontrent plus rarement. 

Un défaut très-commun des bières mal soignées, c'est le manque d’acide carbonique. 
La bière doit en contenir au moins 0.90 pour 100. Lorsque la teneur en gaz carbonique 
descend au-dessous de ce chiffre, par suite d’un traitement défectueux en cave, le goût 
des bières, surtout lorsqu'elles sont unfpeu fortement houblonnées, devient franchement 
désagréable ; l'amertume ressort d’une manière exagérée, et le consommateur soupconne 
aussitôt la présence de quassia, d'acide picrique, etc. En tous cas une bière excellente sous 
tous les rapports, mais ne contenant plus une quantité suffisante d'acide carbonique, 
n'est plus qu’une boisson fade et peu appétissante. 

Nous venons de parler des altérations que font subir à la bière les différents ferments 
organisés. On fait depuis quelques années un grand usage et, disons-le, un grand abus 
de substances destinées à les prévenir. Les antiseptiques les plus généralement employés 
sont l’acide salicylique et le bisulfite de chaux. On sait quelles réclamations a provoquées 
le décret proscrivant l'emploi de l'acide salicylique. Sans vouloir nous prononcer sur 
cette question brûlante, nous ferons remarquer que, s’il est peut-être avantageux pour le 
public de consommer, plutôt qu’une boisson aigrie, une bière contenant une quantité 
modérée d'acide salicylique, il est absolument inexact que cet acide soit indispensable 
au brasseur, même pendant les chaleurs de l'été, pour empêcher l’altération de ses pro- 
duits. Sans doute certains industriels trouvent dans cet antiseptique un moyen commod: 
d'étendre leur rayon de vente sans augmenter leurs dépenses, et sans donner plus de 
soins à leur fabrication. Il en est qui ajoutent couramment 20 grammes d'acide salicy- 
lique, et plus, à chaque hectolitre de bière sortant de leur établissement. Il est évident 
que l’on peut communiquer ainsi à des bières jeunes, qui devraient être consommées sur 
place ou dans les environs, une inaltérabilité relative qui en permet l'expédition à des 
distances plus considérables. L'acide salicylique s’est fait également beaucoup d’adhé- 
rents parmi les débitants, qui ajoutent parfois leur dose à celle du brasseur, et s’épar- 
gnent ainsi, sans grands frais, bien des soins et des déboires. 

Mais il est certain que l’on peut arriver, par un brassage et une fermentation ration- 
nels, et par un traitement soigneux en cave, à livrer des bières d'une qualité telle, qu’elles 
puissent supporter des voyages considérables et un repos assez long chez le débitant, 
sans le secours de l'acide salicylique. Nous pourrions citer tel établissement qui envoie 
en toute saison, sans wagons à glace, à travers toute la France et jusqu’en Espagne, des 
bières en fûts qui n’ont été additionnées d’aucun antiseptique. Nous ne méconnaissons 
certes pas l'avantage que peut présenter dans certains cas l'emploi des antiseptiques, 
mais nous rappelons que l’on peut s’en passer. De l'usage à l'abus il n’y a qu’un pas: 
ce moyen commode de s’épargner beaucoup de soins et de dépenses risque fort de de- 
venir un oreiller de paresse pour certains industriels et débitants. 

Les mêmes remarques s’appliquent au bisulfite de chaux, qui fait en Allemagne une. 
forte concurrence à l'acide salicylique. Cet antiseptique rend de grands services pour 
l'entretien et la désinfection des ustensiles de brasserie; pour cet usage-là, il ne saurait 
être trop recommandé. Mais ses propriétés énergiques ont bien vite suggéré l'idée de 
l'employer en lieu et place de l'acide salicylique, en l’ajoutant à la bière soit dans les 
foudres où elle subit sa seconde fermentation, soit dans les fûts au moment de l'expédi- 
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tion. Les brasseurs qui se servent de cette substance partent de l’idée erronée que le sul- 
fite et l'acide sulfureux libre sont bientôt transformés dans la bière en sulfate de chaux 
et acide sulfurique, inoffensifs à cet état de dilution. La dose généralement employée est 
de 100 à 200 centimètres cubes, et même davantage, de bisulfite commercial par hecto- 
litre. Ce produit, lorsqu'il est de bonne qualité, contient en moyenne 5 à 6 pour 100 
d'acide sulfureux, dont une partie libre. C’est donc une addition de 0,06 à 0,12 grammes 
d'acide sulfureux à chaque litre de bière. Souvent les doses employées sont beaucoup 
plus considérables. En se servant de la méthode de M. Haas (distillation dans une solu- 
tion d’iode, et précipitation de l'acide sulfurique formé par le chlorure de baryum), on 
trouve qu’au bout de plusieurs mois la plus grande partie de l’acide sulfureux est encore 
intacte dans la bière. Dans ces conditions, il est évident que l'abus du bisulfite de chaux 
peut présenter des dangers au point de vue sanitaire, aussi bien que le soufrage exagéré 
des vins. 

D’autres antiseptiques minéraux, tels que le borax et le silicate de sodium, ont été pro- 
posés pour la conservation de la bière; nous ne croyons pas que l'emploi s’en soit géné- 
ralisé. On les retrouverait facilement dans les cendres. En général, une teneur en cendres 
dans les bières courantes, dépassant 40 pour 100 doit faire supposer l'addition soit de 
carbonate de soude, soit de sel de cuisine, employé quelquefois comme clarifiant, soit 
d’antiseptiques. Quelquefois aussi, dans ce cas, l'examen des cendres prouve l'addition 
au moût de sucre impur, contenant en général beaucoup de sulfate de calcium. 

— On a trouvé aussi dans certaines bières de l'acide sulfurique libre, qui avait été em- 
ployé comme clarifiant. Le cas est sans doute très-rare. 

— Une pratique fort en usage, paraît-il, dans certaines brasseries d'Allemagne et d'Au- 
triche, c’est l'addition à la bière de 2 à 4 pour 400 de glycérine, dans le but de communi- 
quer au produit plus de corps et de moelleux. Si la glycérine employée est de bonne qua- 
lité, son emploi ne présente guère d'inconvénients. Le dosage en est assez compliqué, 
et d’une exactitude douteuse. Cependant, comme la bière normale n’en contient jamais 
plus de 4 pour 400, et il est toujours possible de déceler cette addition, et de se rendre 
compte approximativement des quantités employées. 

La falsification, nous ne dirons pas la plus fréquente, mais la plus fréquemment soupçon- 
née, est celle qui consiste à remplacer tout ou partie du houblon par des succédanés di- 
vers. On cite près d’une centaine de substances qui servent, ou sont censées servir à cel 
usage. Il en est probablement dans le nombre qui n’ont jamais été utilisées, et l'emploi 
des autres est plus rare qu'on ne se l'imagine. Certaines de ces drogues sont absolument 
inoffensives ; d’autres sont toxiques à des degrés divers; ces dernières sont heureusement 
celles dont la présence se laisse déceler avec le moins de difficulté, et le plus sûrement. 
Cependant leur recherche reste une des tâches les plus délicates qui puissent être confiées 
à un chimiste. 

Dans un prochain article, nous décrirons les méthodes les plus pratiques servant au 
dosage des principaux éléments de la bière et à la recherche de ses principales falsifica- 
tions. 


EE oo À 


SUR LES ENGRAIS PHOSPHATÉS 
Par M. T. WALTER (1). 


Il résulte des nombreuses études qu’on a faites sur les phosphates, que les phosphates 
rétrogradés ont la même valeur que les phosphates solubles. La plupart des chimistes 


EEE 


(1) Chemical News. 3 février 1882. — Voyez du même auteur, Moniteur scientifique, numéro dc dé- 
cembre 1880, t. X, p. 1326. 


Le MONITEUR SCIENTIFIQUE. Tome XXIV, — 486° Livraison, == Juin 1882. 34 
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anglais en sont convaincus, et cependant aujourd'hui, en Angleterre, on ne tient aucun 
compte des phosphates rétrogradés. 

Le professeur Pétermann, directeur des stations agronomiques de la Belgique, avait 
adopté, comme mesure, qu'à partir du 1° janvier 1878, tous les phosphates solubles dans 
le citrate d'ammoniaque seraient comptés au même taux que ceux solubles dans l’eau: 
On ne s'occupe donc point, en Belgique, d’une manière spéciale, de ces derniers. Les 
chimistes dosent directement l'acide phosphorique soluble dans le citrate d'’äimmoniaque: 
On l'appelle acide phosphorique assimilable. Les fabricants d'engrais, non plus que les agri- 
culteurs. ne firent la plus légère objection à cette innovation, parce que chacun s'en 
trouva bien, et aujourd’hui elle est tellement entrée dans les habitudes que personne ne 
pense à s’y soustraire. 

Il y à plus : les essais, maintes fois répétés, faits dans ces dernières annéés ont claire- 
ment démontré la supériorité des phosphates précipités (solubles dans le citrate, de 
même que les phosphates rétrogradés) sur les superphosphates. (Expériences de Toulie, 
Grandeau, Petermann.) 

La mesure prise par le docteur Petermann occasionna bien des rumeurs en Alle- 
magne. Il y avait là une question personnelle. Le docteur Petérmann est Allemand, et ses 
compatriotes ne purent jamais lui pardonner d’avoir adopté une mesure aussi importante 
sans avoir demandé l’assentiment des agriculteurs allémands. Les fabricants dé super- 
phosphates firent tous leurs efforts pour introduire cette mesure dans leur pays. Il se 
trouva bien des chimistes éminents qui partagèrent entièrement l'opinion du docteur 
Petermann, mais le plus grand nombre d’entre eux fut d’un avis opposé. Cependant ils 
commencèrent à faire quelques expériences sur ce sujet, et les adversaires, même les-plus 
opposés, du docteur Petermaun firent bientôt des concessions. Il fut généralement admis, 
à la suite de ces recherches, que l'acide phosphorique soluble dans le citrate a au moins 
la même valeur que celui soluble dans l’eau, pour la nature du sol dans lequel les expériences 
furent faites. Ces chimistes conclurent ainsi que de nouvellés expériences devaient être 
faites pour rechercher s'il en serait ainsi dans des sols de toute nature. Quoi qu'il en soit, 
ce fut un grand pas en avant ; et les fabricants d'engrais en tirérent profit. Ils commen 
cèrent, en aitendant, à compter l’acide phosphorique soluble dans le citrate à la moitié du 
prix de l’acide phosphoriqué soluble dans l’eau. 

On ne peut cependant douter que, lorsque ces querelles se seront calmées, le Système 
belge, déjà adopté en France, ne sera généralisé en Allemagne. Les fabricants d'engrais 
doivent, dans tous les cas, faire tous leurs efforts pour y parvenir. 

En Angleterre, les choses sont bien différentes, et on ne peut s'expliquer que les fabri- 
cants de ce pays, qui sont de beaucoup les plus intéressés dans la question, ne prennent 
des mesures plus sérieuses pour adopter le même système. Les quantités de superphos- 
phates fabriquées dans les usines anglaises sont tellement importantes que celles fabri- 
quées sur le continent ne sont comparativement rien. Les fabriques anglaises perdent 
actuellement des centaines de mille livres en persistant dans leur système actuel, et cela 
à une époque où l’on ne peut faire aisément dans l’industrie une perte superflue. 

Toutes les expériences faites jusqu'ici montrent que mème les phosphates les plus purs 
(renfermant seulement des traces d’alumine et de fer) fournissent des superphosphates 
contenant de 0.75 à 4 pour 400 d'acide phosphorique non soluble dans l’eau, mais soluble 
dans le citrate d'ammoniaque. Au bout de trois à quatre mois, cette quantité s'élève jusqu'à 
2 et 5 pour 100 et même plus (1). En Angleterre, on ne compte pas ce phosphate; cela 
fait une perte très-notable. Par exemple, si un phosphate renferme 14.5 pour 108 d’acide 
phosphorique soluble dans le citrate et seulement 12 pour 100 soluble dans l’eau, il ya 


pour le fabricant une perte de 2.5 pour 400 d'acide phosphorique. Un industriel produi. 
sant annuellement 8,000 tonnes de superphosphates, perd environ 4,200 livres par am: |” 


Il est certain que le dosage des phosphates rétrogradés était, il y a quelque temps. 


(1) Nous rappelons que ce phosphate rétrogradé se produit au détriment du phosphate soluble dans l'eau 
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difficile et compliqué. Mais aujourd’hui ce mode d’anaiyse est arrivé à une telle perfec- 
tion que les résultats des différents chimistes, qui suivent la même méthode, concordent 
très-bien. Cette méthode a été fixée dans le Congrès international des chimistes agricoles, 
tenu à Paris l'été dernier. 

Un grand nombre d'essais comparatifs ont été faits dans différentes parties de la 
France et de l'Allemagne, dans le but d'examiner les résultats comparatifs fournis par les 


phosphates solubles dans l’eau et les phosphates rétrogradés. Voici les résultats qui ont 
été obtenus : 


4° Dans les terrains lourds, argileux, l'acide phosphorique soluble dans l’eau produit le 


même effet que l'acide phosphorique soluble dans le citrate, ou quelquefois un effet un 
peu meilleur ; 


5° Dans les sols riches en humus, dans les sols calcaires ou schisteux, l'effet du second 
ést au moins le même que celui du premier; 


3° Dans les terrains légers, siliceux, l'effet de l'acide phosphorique soluble dans leau 
est incompärablement inférieur à celui de l'acide phosphorique soluble dans le citrate. 


En résumé, l’une ou l’autre espèce de phosphate est en général aussi bonne; mais le 

fermier intelligent devra régler son choix sur la nature du sol qu'il veut enrichir. Dans 
ces dernières années, on a démontré par des expériences que, dans les terrains siliceux, 
le phosphate précipité et séché, même à une haute température (et ne contenant même, 
par suite, que des traces de phosphale rétrogradé), avait une action bien supérieure à 
celle des superphosphates. Il est également remarquable que le phosphate précipité est, 
comme l'ont montré de nombreux essais, un peu supérieur au phosphate rétrogradé, 
quoique les deux soient également solubles dans le citrate. J'attribue cette différence à 
l'état physique du produit : le phosphate précipité peut se diviser très-facilement dans 
le sol. 
_ La raison pour laquelle lefphosphate monobasique (soluble dans l’eau) a, dans la plu- 
part des terrains, une action inférieure & celle du phosphate bibasique (soluble dans le 
citrate) est facile àcomprendre. Dans les terrains argileux, le phosphate monobasique 
entre assez rapidement en solution dans l’eau que renferme le sol, mais la chaux, le fer 
et l'alumine le transforment rapidement en phosphate bibasique. Ce dernier entre peu 
à peu en dissolution sous l’action de l'acide carbonique, de certains sels et même des 
substances sécrétées par les racines, et il s’assimile sous cette forme. Quand on enrichit 
les terrdins argileux avec des phosphates bibasiques, ceux-ci ne subissent aucune trans- 
formation et sont assimilés sous l’action des mêmes dissolvants que précédemment. 

Dans les terrains légers, siliceux, le phosphate monobasique est plus ou moins perdu. 
La plüie le dissout et l’entraîne avant qu'il ait eu le temps de se transformer en phos- 
phate bibasique et d'agir. Ce dernier, au contraire, se dissolvant lentement, n'est mis à 
profit que peu à peu et ne donne pas lieu à des pertes. C'est pour cette raison qu'en Bel- 
gique ét dans le nord de la France, on paie le phosphate de chaux précipité plus que les 
superphosphates et que la demande du premier de ces sels y excède de beaucoup la pro: 
duction. 

La perte énorme que subissent en Angleterre les fabricants de superphosphates n'est 
pas la Seule que fasse ce pays au point de vue des engrais phosphatés. La non-fabrica- 
tion de phosphates précipités en est une auire aussi importante. Il y a, en effet, en An- 
gléterre de très-grandes quantités de phosphates naturels trop pauvres pour qu’on les 
utilise à la fabrication des superphosphates ; et, de plus, diverses industries laissent 
perdre, sans pouvoir l'utiliser, une très-grande quantité d'acide chlorhydrique. Les ma- 
tières de la fabrication des phosphates précipités y sont donc presque Sans valeur, et les 
fabricants anglais se privent, en négligeant cette industrie, d’une source importante de 
bénéfices. 
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DOSAGE VOLUMÉTRIQUE DU PLOMB 


Par M. Buisson, 


Membre de l’Association française pour l'avancement des sciences, 


L'essai du plomb par les diverses méthodes d'analyse volumétrique qui ont été pro- 
posées jusqu'à ce jour n’a pas donné les résultats que leurs auteurs en attendaient. La 
longueur d'exécution ou le peu de précision de ces méthodes les ont fait rejeter. 

Schwatz parait être le premier qui ait employé le bichromate de potasse pour doser 
volumétriquement le plomb, mais son procédé d'essai est aussi long qu'une analyse par 
pesée. 

La méthode que je propose aujourd’hui est également basée sur la précipitation du 
plomb par le bichromate de potasse en excès; et l'excès de bichromate employé est dé- 
terminé, en le décomposant à froid, par l'iodure de potassium en présence de l'acide 
sulfurique. 

L'équation suivante rend compte de la réaction : 


KO.2Cro° + 8IK + 5SOHO = Cr°05,S05 + 4(KOSOS) + 5HO +31 


La réaction est presque instantanée à la température ordinaire: elle est complète en 
deux ou trois minutes. 

L'iode mis en liberté est déterminé avec l'hyposulfite de soude comme indicateur de la 
fin de la réaction; on peut se servir soit de la disparition de la teinte bleue de l'iodure 
d'amidon, soit de la décoloration de l'iode dans le sulfure de carbone. Je préfère ce der- 
nier moyen comme étant de beaucoup le plus sensible, car la liqueur étant toujours. 
nuancée en vert par le sel de chrome produit, la sensibilité de la réaction de l'amidon 
est de beaucoup diminuée. 

La.liqueur titrée de bichromate se prépare en dissolvant 448°.248 de bichromate de po- 
tasse pur et fondu dans l'eau distillée, de manière à faire un litre de solution. 5 centimè- 
tres cubes précipitent exactement 08'.1 de Pb. 


Titrage des liqueurs. — Le rapport existant entre les deux liqueurs de KO.2CrO$ et de 
NaO,S*0? se détermine de la manière suivante : 


Avec une pipelte, on prélève 25 centimètres cubes de bichromate que l’on étend d'eau, 
de manière à former 250 centimètres cubes de liqueur. De cette nouvelle solution, on 
prend 50 centimètres cubes que l’on verse dans un flacon à l’'émeri, d'une capacité de 
250 à 800 centimètres cubes; la liqueur est acidulée avec de l'acide sulfurique (exempt de 
chlore et de vapeurs nitreuses}, et on y ajoute 0ër.5 environ d'iodure de potassium ; 
lorsque la décomposition est effectuée, on ajoute 5 centimètres cubes environ de sulfure 
de carbone ou de chloroforme. A l’aide d’une burette, divisée en {/,,, on verse la solution 
d'hyposulfite de soude, jusqu’à disparition de la couleur rose du sulfure de carbone; la 
quantité d'hyposulfte de soude versée correspond à 5 centimètres cubes de bichromate 
ou à 08°.1 de plomb. 

La solution d'hyposulfte est assez concentrée, quand il faut en employer de 35 à 
10 centimètres cubes pour décolorer l'iode mis en liberté par 5 centimètres cubes de 
bichromate. 

L'acide sulfurique ne doit pas être ajouté en trop grand excès, car il pourrait décom- 
poser l’hyposulfite avant que celui-ci ait atteint l’iode. 


Vérification du titre du bichromate de potasse. — On dissout 08r.3 de plomb pur dans l'acide 
azotique et chaud; il faut environ 20 gouttes d'acide dans 5 centimètres cubes d'eau; 
la dissolution opérée, on porte à l'ébullition pour chasser les vapeurs nitreuses; l'excès 
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d'acide est saturé par la potasse jusqu’à apparition de précipité permanent. Le précipité 
formé est redissous par quelques gouttes d’acide acétique. 

La solution plombique est versée dans un ballon gradué de 250 centimètres cubes, 
avec 25 centimètres cubes de bichromate et d’eau distillée pour compléter les 250 centi- 
mètres cubes. Après un quart d'heure de repos, on verse la liqueur sur un filtre sec et 
l'essai se termine de la même manière que si on opérait sur du bichromate seul, ainsi 
qu'il est dit plus haut. 


La différence entre les quantites d’hyposulfite employées pour décomposer le bichro- 
mate de potasse seul et après précipitation partielle par le plomb, représentent en CG de 
NaO, S?0* le bichromate, et, par suite, le plomb qui a été précipité. 

Dans une vérification d’une liqueur de KO,2CrOS, j'ai trouvé, en employant 04.3 de 
plomb. : 


Titre NaO,S?0?: 


Avant........ 36,3 — 5 centimètres cubes KO,2Cr0* 
MODES de 12» 0 LAS 7 
Différence ........ 212,6 =" 0,00 Ph, ‘car EX S =°0:06 Ph 
par suite 36°°,3 — ES — 0.1 Pb; la liqueur est donc exacte. 
Essai des minerais de plomb. — Le minerai est broyé au mortier d'agathe, on en pèse de 


085,5 à 1 gramme et mème plus, suivant sa richesse. La dissolution est opérée avec quel- 
ques centimètres cubes d'acide chlorhydrique bouillant, on ajoute ensuite un peu de 
chlorate de potasse pour oxyder le fer et on fait bouillir pendant quelques minutes pour 
chasser le chlore; la liqueur est ensuite saturée par un excès de potasse et le précipité 
redissous avec quelques gouttes d'acide acétique ; on porte de nouveau à l’ébullition pour 
précipiter le fer et aider en même temps la solution du sulfate de plomb, s’il y en avait 
de produit. La liqueur est filtrée et le précipité lavé à l’eau bouillante. 


Au liquide refroidi, on ajoute 25 centimètres cubes de bichromate et de l’eau, de ma- 
nière à former 250 centimètres cubes de liqueur. Après un quart d'heure de repos, on 
verse la liqueur sur un filtre sec. Sur 50 centimètres cubes du liquide filtré, on termine 
l'essai comme il a été dit au paragraphe précédent. 

En opérant sur 0.5 de galène contenant 82.39 pour 100 de«plomb, j'ai obtenu les résul- 
tats suivants: 


Titre NaO, S?0®. 
ANMATUEE A ettn : 30 MM 5 K CMI Cr EN OPEL 


Menton, . ge 9 — nn — 0,08236 Ph 
O9. 
250 X 0.08236 


50 0.118, ou, 


et pour 250 centimètres cubes ou 0.5 de minerai — 
pour 100, 82.56. 


La différence entre les deux analyses 0.03 est négligeable et la méthode que je propose 
peut être comparée pour la précision aux analyses par pesées, mais elle possède sur ces 
dernières l'avantage d’une grande rapidité. 
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SUR LA CINCHOTINE, HYDROCINCHONIDINE ET HYDROQUINIDINE 


Par MM. lors et BOEHRINGER (1). 


Les auteurs ont trouvé que la cinchotine ou hydrocinchonine, formée par l'oxydation 
du sulfate de cinchonine, n’est pas un produit d'oxydation, quoique les sulfates de cin- 
chonine de différentes provenances aient toujours donné à l'oxydation la même quantité 
d'hydrocinchonine; la cinchotine, qui est un produit plus hydrogéné, préexiste dans le 
sulfate de cinchonine commercial et résiste parfaitement à l'action du permanganate. Par 
des cristallisations répétées du sulfate de cinchonine du commerce, on arrive à obtenir 
de la cinchonine tout à fait exempte de cinchotine. 

La quinidine et la cinchonidine contiennent également des corps plus riches en hydro- 
gène, qui sont facilement isolés lors de l'oxydation au permanganate des bases primi- 
tives, en vertu de leur grande stabilité. 

L'hydrocinchonidine a pu être obtenue des auteurs à l’état de pureté parfaite (point de 
fusion 227 degrés). Les auteurs l’envisagent comme identique avec la cinchonidine de 
Hesse. 

En oxydant l’hydrocinchonidine par l'acide chromique en solution sulfurique, d'après 
la méthode de Kœnigs et Skraup, on obtient de grandes quantités d’aeide cinchonique 
(point de fusion 253-254 degrés). 

Des rapports analogues existent entre la quinidine et l’hydroquinidine; cette dernière 
fournit à l'oxydation l'acide quinique de Skraup (2) (point de fusion 280 degrés). Il semble 
donc que la constitution de ces bases hydrogénées soit semblable et que chacune d'elles 
corresponde à un des alcaloïdes connus des quinquinas. 


SUR LES ALCALOIDES DES QUINQUINAS 
Par M. A. Hesse (3). 


L'auteur a étudié la cinchonine, la conquinine et la quinine dans les différentes phases 
de leur fabrication, pour rechercher surtout, dans les matériaux employés, les bases plus 
riches en hydrogène, qui résistent à l’action du permanganate. 

L'étude de la cinchonine n'a pas donné de résultats, ce qui provient probablement de 
ce que les écorces de quinquina employées par l’auteur pour la fabrication de la quinine, 
de la cinchonine et d’autres alcaloïdes, ne renferment pas de traces d'hydrocinchonine 
ou de produits qui résistent à l’action oxydante du permanganate. Toutefois, l'auteur a 
pu constater directement la présence d'hydrocinchonine dans l'écorce indiquée sous le 
nom de China cuprea; cette écorce n’est pas apte à la fabrication des alcaloïdes déjà men- 
tionnés. La composition de l’hydrocinchonine de la China cuprea correspond à la for- 
mule : 

C1? H?* N?0. 


Les propriétés de cette base s'accordent en général avec celles déjà indiquées par Ca- 
yentou et Willm et Skraup, le point de fusion seul est situé à 256 degrés; le chloropla- 
tinate forme une poudre jaune, amorphe, qui a pour formule: 

CSH2*N20.P&CISH? + 2H°0. 
(1) Berliner Berichte, 1882, p. 519 et 679. Le 


(2) Moniteur sclentifique, 1882, p. 306. 
(3) Berliner Berichte, 1882, p. 854. 


ALCALOIDES DES QUINQUINAS 535 


\ 
L'auteur a égalemént isolé des eaux-mères de la fabrication de la conquinine et de la 
quinine, les bases hydrogénées correspondantes : l'hydroconquinine et l'hydroquinine. 


L'hydroconquinine CH?6N20? + 21/,H20 forme des prismes efflorescents, qui fondent 
à 468 degrés; elle est soluble dans l'alcool chaud et le chloroforme, moins soluble dans 
l'éther. Sa solution sulfurique présente une fluorescence bleue, que l’on ne remarque pas 
chez le chlorhydrate. Ces solutions, additionnées de chlore et d'ammoniaque en excès, 
donnent une coloration d’un vert foncé, ; 


L'hydroquinine C2H?SN20? fond à 168 degrés. Elle est précipitée de sa solution sulfurique, 
qui possède une fluorescence bleue, en flocons blancs amorphes, qui ne tardent pas à 
devenir cristallins. Lhydroquinine est soluble dans l'alcool et l’éther et donne des sels 
bien cristallisés. 


L'auteur a étudié encore deux alcaloïdes des quinquinas, l’homoquinine et la cincholine. 


L'homoquinine GH??N20? a été déjà trouvée par plusieurs savants dans la China cuprea, 
qui en contient quelquefois jusqu’à 0.3 pour 100. Ce corps cristallise en prismes plats et 
en lamelles: il est soluble dans l'alcool et le chloroforme, difficilement dans l’éther. Son 
sulfate présente une fluorescence bleue. Le sulfate d’homoquinine : 


(C‘°H22 N° 0°}H°S 0*,6Aq 


cristallise en prismes courts, difficilement solubles dans l’eau froide; sa solubilité dans 
l'eau étant presque identique à celle du sulfate de quinine, il n’est pas impossible que ce 
dernier en contienne. La meilleure manière de reconnaître sa présence dans le sulfate 
de quinine commercial est de se servir de l’essai à l’éther de Liebig, en employant une 
quantité un peu plus grande d'éther que celle qu'il a indiquée. 


La cincholine s'obtient de la manière suivante : on additionne la première eau-mère de 
la préparation du sulfate de quinine successivement de sel de seignette et de sulfocyanate 
de potassium, jusqu'à ce que ce dernier réactif ne produise plus de précipité. On ajoute 
alors de la soude caustique à la solution limpide, qui est d'un jaune clair, et on épuise le 
liquide à l'éther; par évaporation de l’éther, on obtient une masse brune, mobile, douée 
d'une odeur particulière; on distille au moyen de la vapeur d'eau et on recueille le produit 
dans l'acide chlorhydrique dilué; cette solution chlorhydrique est évaporée, le résidu 
additionné de lessive de soude, et épuisé de nouveau à l’éther; la solution éthérée est 
lavée à plusieurs reprises à l’eau et additionnée d’une solution éthérée d'acide oxalique; 
il sé précipite alors une masse gélatineuse, qui se transforme bientôt en lamelles bril- 
Jantes. 

La cincholine, isolée de l’oxalate par la soude caustique, est une huile d'un jaune clair, 
douée d’une faible odeur, toute particulière. Elle est soluble dans l'alcool, l’éther et le 
chloroforme, peu soluble dans l'eau, insoluble dans la soude caustique en solution. La 
cincholine distille très-bien avec les vapeurs d'eau; c’est une base énergique, qui neutra- 
lise parfaitement l'acide chlorhydrique; le chlorhydrate est sans saveur; sa solution, 
additionnée de chlorure d’or ou de platine, ne donne que des précipités résineux. 
nl est digne de remarque qu'on ne trouve la cincholine que dans les écorces qui con- 
tiennent de la quinine, ce qui conduit l'auteur à penser que c'est la cincholine qui, dans 
la plante, donne naissance à la quinine; une partie du corps échappe à cette transfor- 
mation; on le retrouve plus tard dans les eaux-mères. 

Le mélange déjà mentionné des bases volatiles, purifié par une distillation, possède 
une odeur qui rappelle celle de la quinoléine. Il se pourrait que cette substance, qui est 
dans d’étroits rapports de parenté avec la cinchonine, fût également contenue dans 


l'écorce des quinquinas. 
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Dosage des alcaloïdes des quinquinas. 
Par le docteur J.-E. Vrus (4). 


M. Vrij, qui est une des premières autorités en cette matière, a reconnu, après plusieurs 
essais, que la méthode de Prollius est celle qui convient le mieux pour doser l'ensemble 
des alcaloïdes contenus dans une écorce de quinquina. 

Dans cette méthode, on procède de la manière suivante. 

On extrait les alcaloïdes à l'aide d'une liqueur ainsi composée : 


Étheres, 122 Re 88 parties. 
Alcoo! (92 à 95 pour 100). 8 — 
Ammoniaque (10 pour 100). h  — 


On introduit dans un flacon, pouvant être bouché hermétiquement, 40 grammes 
d’écorce en poudre très-fine, on tare exactement et on ajoute 200 grammes de la liqueur 
ci-dessus. On laisse réagir pendant une heure, pendant laquelle on agite fréquemment, 
puis on verse dans un matras le liquide clair, que l’on sépare avec précaution, et on en 
détermine le poids, en faisant de nouveau la tare du flacon. On chasse l’éther de ce li- 
quide par distillation au bain-marie; on rince le résidu avec un peu d'alcool, et on le 
porte dans une capsule tarée. On évapore au bain-marie jusqu’à ce que le poids du ré- 
sidu reste constant, lorsqu'on le chauffe à plusieurs reprises. On a ainsi le poids des alca- 
loïdes bruts qui étaient contenus dans la quantité connue du liquide. 

Une simple équation fait connaître combien il y en avait dans 200 grammes de ce 
liquide, et, par conséquent, dans les 10 grammes d'écorce. 

Pour connaître la proportion des alcaloïdes purs, on dissout les alcaloïdes bruts dans 
l'acide chlorhydrique étendu; on filtre la solution et on lave le filtre, jusqu'à ce que la 
liqueur ne soit plus troublée par la soude. On verse alors cette liqueur dans un enton- 
noir pourvu d'un bouchon et d’un robinet, où on l’agite avec de la soude et du chloro- 
forme. On sépare le chloroforme par distillation. Le résidu, dissous dans l'alcool et éva- 
poré dans une capsule tarée, donne le poids des alcaloïdes purs. On trouve ensuite par 
le calcul combien en contenaient les 200 grammes de liqueur et les 10 grammes d’écorce. 

(Schweiz. Wochenschr. Pharm., t. XX, p. 77.) 
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REVUE INDUSTRIELLE 


Sur la détermination du phosphore dans le fer et l'acier 


PAR ED. AGTHE. 


La détermination exacte du phosphore est d'une importance capitale pour l'industrie du 
fer et de l'acier, aussi est-ce avec juste raison que les industriels lui accordent un très- 
grand intérêt. — Bien qu'il ait été proposé de très-nombreuses méthodes pour ce dosage, 
il n'y à cependant que l'ancien procédé à l'acide molybdique, avec précipitation subsé- 
quente par la liqueur magnésienne, qui soit généralement suivi. 

L'auteur ayant eu à faire un grand nombre de déterminations de phosphore par les di- 
verses méthodes a eu l'occasion d'approfondir cette dernière et a observé que la précipi- 
tation avec la liqueur molybdique était le point délicat de la méthode. 

Voici les précautions essentielles que l'expérience lui a montrées, bonnes à prendre et fa- 
vorables à la plus grande exactitude des résultats. 


(1) Depuis la traduction de cet article, le Mémoire complet de M. J.-E. de Vrij a paru dans le Journal 
de pharmacie et de chimie, numéro de mai 1882, page 500 à 504. 
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Les auteurs qui se sont occupés de la question donnent des indications discordantes 
sur le temps nécessaire pour amener les précipitations complète du phospho-molybdate ; 
ainsi Classen parle de quatre à six heures, Frésénius et Ledebur {Guide pour l'analyse 
métallurgique, 4880) indique douze heures. L'auteur a trouvé que lorsqu'on opère comme 
il suit, quatre heures suffisent amplement; bien mieux un contact plus prolongé est sou- 
vent la cause de résultats défectueux. Si l'analyse est très-pressée, on peut mème filtrer 
après une heure. 

On dissout 5 grammes de substance et on ajoute 50 centimètres cubes de la liqueur mo- 
lybdique, on remue fréquemment et on filtre après quatre heures. 

Dans ces conditions le dosage est exact, lorsque la teneur en phosphore ne 
dépasse pas 41 à 15 pour 100. Au delà le résultat devient incertain. Il faut en effet pour 
une teneur de 43 pour 400 de phosphore, 50 centimètres cubes de solution molybdique et 
l'on sait qu'il est nécessaire que ce réactif soit toujours employé en excès. Au lieu de 
50 centimètres cubes, on emploie 75 ou 100 centimètres cubes de solution molybdique, ce 
qui convient encore pour des richesses en phosphore de 7 et même 8 pour 100. 

Si la teneur est supérieure à ce dernier pour 400, on ne dissout que 2 grammes ou 
1 gramme de substance pour se trouver dans les conditions voulues. 

9° L'acide nitrique ne doit être ni trop concentré, ni ètre employé en excès, car il em- 
pêche la précipitation complète. F 

3e Il faut autant que possible brüler le carbone, la présence de cet élément conduit à 
des résultats trop faibles. 

& Lorsqu'on omet de séparer Ja silice dans l'analyse de l'acier, de la fonte blanche ou 
de la fonte manganésifère, c’est-à-dire dans les fers à faible teneur en silicium, on obtient 
un résultat trop fort. 

Il faut donc, même dans le. cas où l'on n’observerait pas un précipité de silice bien carac- 
térisé, filtrer, malgré cela, avant d'ajouter l'acide molybdique. 


5 Avant de filtrer, il faut laisser la solution prendre la température ordinaire 15 à 20 
degrés, si l’on ne veut pas s'exposer à voir la liqueur filtrée se troubler et déposer en- 
core un léger précipité. 

En résumé l’auteur s’est arrêté au mode d'opérer suivant: 

11 dissout 5, 2 ou 4 gramme de substance, suivant la richesse présumée, dans 50 centi- 
mètres cubes d'acide nitrique, puis il évapore à sec et chauffe assez fortement; pour éli- 
miner les dernières traces d'acide nitrique, on évapore une seconde fois avec de l'acide 
chlorhydrique. 

Le résidu traité par HCI concentré est repris par l’eau, la silice restée insoluble est 
séparée par filtration. On évapore à nouveau la liqueur dans une capsule de por- 
celaine à feu nu, aussi longtemps que le perchlorure de fer déposé sur les parois se 
redissout lorsqu'on incline la capsule, puis on continue au bain-marie jusqu à commen- 
cement de dépôt. Cette opération demande à ètre surveillée s’il reste trop d'acide chlorhy- 
drique le dosage donne des résultats trop faibles ; si au contraire on a chassé trop d'acide 
et formé des croûtes dures, on n'obtient pas une dissolution claire avec l'acide nitrique. 

Après refroidissement on ajoute 55 centimètres cubes d'ammoniaque de densité 0.96 et 
on mélange avec l'agitateur, de façon à obtenir une bouillie homogène; on additionne de 
75 centimètres cubes d'acide nitrique (de densité 4.12 à 4.90) et on met au bain-marie. 
Lorsque là dissolution est complète, on transvase dans un verre à précipiter et on y verse 
de 50 à 400 centimètres cubes de liqueur molybdique. On expose le tout à une tempéra- 
ture de 50 à 80 degrés en agitant fréquemment, après quatre heures on laisse refroidir, 
on filtre et on lave avec de la solution molybdique diluée. — L'auteur recommande les 
proportions suivantes pour la préparation de la liqueur molybdique: 

415 grammes d'acide molybdique sont dissous dans 460 grammes d’ammoniaque N. 
0.96, on étend dans 1 litre d'eau, on verse cette solution dans 1 litre d'acide nitrique de 
D = 1.2 et on filtre après 4 jour de repos. 

Lorsque le précipité de phosphomolybdate a été suffisamment lavé, on le dissout dans 
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la plus petite quantité d'ammoniaque possible; la solution ammoniacale neutralisée par 
H CI jusqu'au moment où le précipité, produit par ce réactif ne se redissout plus que, très- 
lentement, est additionnée après refroidissement de 15 à 25 centimètres cubes de la liqueur 
magnésienne. On agite fortement et au bout de six heures on filtre, 

Le précipité lavé à l'eau ammoniacale est séché calciné et pesé, 

L'auteur prépare sa liqueur magnésienne, comme suit : 


Chlorure de magnésium,.....,...,.. 101.5 
Chlorhydrate d’ammoniaque ..,,.... 200 
Ammoniaque (D = 0.96)......2.,..: 100 
AUS. dede con e UTRS «+. 1000 


Il est bon de s'assurer que la liqueur mère de phosphomolybdate d'ammoniaque, addi- 
tionnée d'ammoniaque légèrement chauffée, ne précipite plus au bout de quatre heures; 
dans le cas contraire l'analyse serait inexacte; on peut cependant la compléter en neus 
tralisant autant que possible avec de l'ammoniaque, ajoutant de la liqueur molybdique et 
joignant le nouveau précipité à l’ancien. 

(Dingler’s polytechn. Journal, vol. 242, p. 133, 


Un mouvel indicateur alcalimétrique. — Dosage des carhonates 
dams les lessives eaustiques 


Par le professeur G. LUNGE (1). 


On dose actuellement l’alcali libre dans les lessives caustiques en précipitant parle 
chlorure de baryum les carbonate qu’elles contiennent, filtrant et titrant l'alcahnité dela 
liqueur ou titrant le carbonate de baryum recueilli, Un autre procédé consiste à déplacer 
l'acide carbonique et à le peser directement. Cette deuxième méthode est plus compliquée 
que la première, mais beaucoup de chimistes en font usage de préférence parce que le do- 
sage au chlorure de baryum ne donne de résultats exacts que si l'on évite avec soin l'ac- 
cès de l'air pendant la précipitation et le filtrage, condition souvent difficile à remplir 
dans les laboratoires de fabriques. 

Récemment, Degener (2) a proposé un nouveau réactif qui permettrait de doser direc- 
tement l'alcali libre des lessives en marquant par un changement de teinte très-net le 
moment où la liqueur contient de l’acide carbonique libre. J'ai fait de mon côté l'examen 
des faits avancés par Degener ; voici les résultats auxquels je suis arrivé. 

D'après Degener on prépare son réactif qu'il nomme « Phénacétoline », en chauffant 
pendant plusieurs heures au réfrigérant ascendant molécules égales de phénols d'acide 
sulfurique concentré et d’anhydrique acétique. On reprend par l’eau froide qui laisse une 
substance brune (la phénacétoline) soluble dans l’eau chaude et une matière colorante 
verte peu soluble dans ce véhicule. Ces deux substances peuvent servir d'indicateur; la 
première toutefois serait plus sensible que la seconde, on l'emploie en solution alcoo- 
lique. 

er préparer ce réactif dans mon laboratoire, j'ai repris le produit de la réaction par 

l'eau froide jusqu'à complète élimination de l'acide libre et repris le résidu par l'eau bouil- 
lante. Je n'aitpas réussi à séparer la matière brune et la: matière verte, signalées par 
Degener; au reste j'ai trouvé que cette séparation n'était pas indispensable. Après évapo- 
ration à sec des liqueurs aqueuses, j'ai simplement dissous le residu dans l'alcool. La li- 
queur d'un vert foncé a été utilisée comme indicateur et trouvée aussi sensible que la 
phénacétoline brune pure, préparée par la fabrique Th. Schuchardt de Gorlitz. L 

D'après Degener (dont je puis du reste entièrement confirmer les essais), la phénacéto- 


#4 


(1) Extrait d’un rapport présenté au congrès de l’industrie soudière tenu à Francfort. — Tuners 1882. - 
(2) Zeitschr. d. Ver.f. d. Rübenzucker. Industrie, mai 4881, p. 357, $ 
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line se dissout dans les alcalis avec une couleur jaune pâle, en formant, pense-t-il, des sels 
bibasiques ; avec les carhonates alcalins ou alcalino-terreux elle fournit une combinaison 
d'un rouge vif. L'auteur explique ce fait en admettant que son réactif contient dans sa 
molécule un groupe hydroxyle incapable de décomposer Îles carbonates et, d'autre part, 
un groupe carboxyle susceptible de déplacer l'acide carbonique. — Si l’on ajoute par 
exemple à une liqueur de baryte caustique tenant du carbonate en suspension quelques 
gouttes dela solution alcoolique de phénacétoline, puis qu'on sature peu à peu par un 
acide dilué, la liqueur prend une couleur rouge, qui augmente en intensité mais qui s’af- 
. faiblit par le repos. Lorsque toute la baryte caustique est salifiée et que l'acide (H CI ou 
Az03H) commence à attaquer le carbonate de baryte, une ou deux gouttes d’acide n’aug- 
mentent plus l'intensité de la coloration rouge, bien mieux elles provoquent une décolo- 
ration immédiate presque complète, mais au bout de peu de secondes la couleur réappa- 
raît. Ces phénomènes s'expliquent : le sel rouge qui se forme vers la fin de la réaction à 
chaque addition d'acide est décomposé par la baryte caustique encore répandue dans la 
liqueur. A la fin ce sel persiste, mais un petit excès d'acide libre le décompose ; de là, la 
disparition momentanée de la couleur qui ne réapparait que lorsque le sel monobasique 
rouge se reforme par suite de la décomposition d’un peu de carbonate. Le phénomène de 
décoloration persiste cependant assez longtemps pour que la fin de la réaction puisse être 
sûrement saisie. 

Pour titrer d'après cette méthode de la chaux vive, on en pèse de 400 à 150 grammes, 
que l’on éteint avec les précautions habituelles, on étend le lait obtenu à 1 litre. On 
secoue vigoureusement et on en prélève 100 centimètres cubes que l’on étend à leur tour 
à 1 litre. Chaque titrage portera sur 25 centimètres cubes de cette seconde liqueur : on 
titre avec l'acide chlorhydrique normal. Pour connaitre la quantité de carbonate contenu 
dans cette chaux on fera le titrage en ajoutant un excès d'acide et titrant après avoir fait 
bouillir cet excès par l’alcali normal. 

La magnésie se dosera absolument comme la chaux. — Pour déterminer l’alcali libre 
dans une soude ou une potasse, on précipite par Ba Cl? en quantité suffisante et on pro- 
cède au titrage comme il a été dit. En soustrayant l'alcali libre de l’alcali total, titré par 
les moyens conpus on connaitra la quantité de carbonate. 

Les analyses de chaux que j'ai faites d'après ces indications m'ont convaincu de la bonté 
de la méthode indiquée par Degener. J'ai trouvé mème la réaction finale plus nette qu'il 
ne semblait ressortir de la description faite par cet auteur. Il faut ajouter de l'acide aussi 
longtemps que la liqueur qui jaunit au point ou tombe la goutte d'acide rougit de nou- 
veau presqu'immédiatement; quand ce virage met quelques secondes à se produire, on 
lit, on ajoute de nouveau deux gouttes d'acide, et si la liqueur reste jaune, la lecture pré- 
cédente était bonne ; si la liqueur rougit de nouveau la saturation n'était pas terminée. 

Cette méthode de titrage de CaO est très-rapide; elle est commode et suffisamment 
exacte pour les besoins de l'industrie; elle est dans tous les cas préférable à la méthode 
actuellement employée de Seyferth et Scheibler (dissolution de Ca O par le sucre et titrage 
du sucrate formé) qui demande une digestion d’une douzaine d'heures. 

Les résultats obtenus par Degener dans le titrage de la soude libre des lessives caustiques 
sont loin d’être assez exacts pour satisfaire aux besoins de la fabrication. Mais j'ai pu 
modifier assez heureusement sa méthode pour la rendre tout à fait satisfaisante. J'ai 
trouvé qu'il était inutile d'ajouter à la lessive du chlorure de baryum;, il est bien plus 
simple de titrer directement la liqueur alcaline : la réaction est plus nette. J'ai trouvé de 
plus que la phénacétoline n’indiquait pas seulement par un changement de teinte net le 
moment où l’aleali libre est saturé; mais il se produit lorsque l'alcali total est salifié, un 
second virage également net qui donne ainsi directement la quantité de carbonate con- 
tenue. Voici comment se passent les choses : la liqueur alcaline, additionnée d’une 
quantité convenable de phénacétoline (il n'en faut mettre ni trop ni trop peu, est très-légè- 
‘rement jaune). Aussitôt que tout Na OH est saturé, la couleur passe au rose faible persis- 
tant ; on fait la première lecture. Les gouttes suivantes d'acide normal augmentent l'in- 
tensité de la coloration, puis la font passer à l'orangé; enfin au moment où tout l’alcali, 
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carbonateet soude libre est saturé, la nuance vire tout à coup au jaune d’or. Cette seconde 
réaction est si précise que le nouvel indicateur peut être employé comme l’orangé 
de dimethylaniline (Orangé III de Poirrier) aux titrages d'alcali total ou de carbonate. 

Le tableau suivant des analyses d'une lessive alcaline faites par M. Schappi, mon prépa- 
rateur, montre combien cette méthode est exacte; l’alcalinité y est exprimée en centi- 
mètres cubes. 


Na0OH Na? Cos TOTAL. 

I, Avecla phénacétoline.,,,,,.... 28.80 0.40 29,20 
28.75 0.45 29.20 

28.80 0.40 29.20 

il GAvéc l'orabe A ETS UT UNE MR hi 29.20 
se on 29.20 

IT. Titrage de Ba Co précipité... 4... 0.45 ne 
ane 0,40 ste 


Depuis quelque temps nous nous servons dans mon laboratoire, journellement du pro- 
cédé de dosage ainsi modifié et nous avons complètement laissé de côté la méthode au 
chlorure de baryum, qui nous a servi pendant quelque temps pourile contrôle des résul- 
tats,. 


Sur l'analyse des vins. 


Docteur J. Nesscer et Docteur M. BARTH. 


1° Détermination de l'extrait sec. Les auteurs évaporent 50 centimètres cubes au bain- 
marie jusqu'à consistance de sirop et sèchent l'extrait dans une étuve de Gay-Lussac, à 
100 degrés. La perte en glycérine est très-faible dans ces conditions et l'altération des dif- 
férentes matières qui composent le résidu presque insignifiante. 

La méthode de M. Grete, qui consiste à additionner le vin d'une quantité connue d’eau 
de baryte titrée et a chauffer pendant huit heures à 410 et 415 degrés a donné, pour des 
vins normaux, de bons résultats, mais elle est incommode parce qu'elle ne permet pas 
l'étude ultérieure de l'extrait sec au point de vue de la pureté du vin; elle est très-appli- 
cable dans le cas suivant : en faisant le dosage comparatif une première fois par la mé- 
thode de Grete une deuxième fois par l’évaporation directe et séchage dans le vide à 100 
degrés, la différence des deux résultats donne très-approximativement la somme dela 
glycérine et des acides volatils de l'échantillon analysé. 

Les auteurs donnent comme minimun de l'extrait 40 à 41 pour 1000, défalcation faite 
des acides fixes ou volatils. Néanmoins cette teneur serait trop faible pour les vins qui 
contiennent encore beaucoup de sucre non fermenté, trop faible également pour les 
vins de certains terroirs. 

La teneur en cendres des vins naturels ne descend jamais au-dessous de 1.4 pour 41000, 


2° Pour la détermination du glucose ajouté au vin, les auteurs suivent les prescriptions 
de Neubauer, mais ils recommandent d'éliminer soigneusement d’abord l'acide tartrique. 
Ils évaporent 210 centimètres cubes de vin avec quelques gouttes de solution concentrée 
d'acétate de potasse jusqu'à consistance de sirop clair, et additionnent d'alcool à 90 de- 
grés centesimaux. La liqueur alcoolique filtrée après clarification évaporée avec de l’eau 
et du noir animal jusqu’à n’occuper plus que 15 centimètres cubes, est filtrée: on lave avec 
ce filre avec 15 centimètres cubes et on examine au polarimètre. Une déviation de 0.6 à 
droite (polarimètre Wilde) indique un vin additionné de glucose. 

Le sucre non interverti se reconnait à la polarisation droite d'abord, puis gauche, après 
évaporation avec quelques gouttes d'acide chlorhydrique du vin ramené à son volume 
primitif et soumis à un nouvel examen. La coloration du vin par le caramel n'a aucune 
influence sur les propriétés optiques du vin. | 


3° Détermination du chlore dans les vins. Pour augmenter le poids de l'extrait et des 
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cendres, on ajoute quelquefois aux vins falsifiés du sel marin. L'addition de certaines eaux 
de fontaine riches en sels amène au même résultat ; on comprend dès lors que dans bien 
des cas la détermination de C1 puisse présenter un grand intérêt. 


La cendre des vins contenant du chlorure de sodium ne devient jamais bien blanche, il 
faut observer que la calcination de l'extrait peut déjà donner lieu à des pertes en chlore. 
Les vins naturels contiennent en plus 0.005, le plus souvent même au-dessous de 0.002 
pour 100 de chlore, certains vins falsifiés en contiennent jusqu’à 0.08. 


h° Détermination de l'acide tartrique libre. On évapore 100 centimètres cubes de vin à 
consistance sirupeuse, on précipite tout le bitartrate par l'addition d'alcool, on filtre après 
deux heures, on chasse l'alcool et la liqueur filtrée qui occupe environ un volume de 40 
centimètres cubes, est additionnée de 1 !/, à 2 centimètres cubes d’une solution à 20 pour 
100 d'acétate de chaux. Dans ces conditions les vins qui tiennent 0.05 pour 100 d'acide 
tartrique libre donnent après une demi-heure un précipité cristallin de tartrate de calcium 
qui se dépose sur les parois et le fond du vase; avec une teneur de 0.01 pour 100, on 
obtient après deux heures de petits cristaux bien nets. 


La quantité d'acide tartrique libre ne dépasse jamais !/, de la quantité totale fixe et vo- 
latile. 


5° L'acide citrique se dose par une méthode analogue; la liqueur débarrassée des tar- 
trates est précipitée par l’acétate de plomb. Le sel de plomb mis en suspension dans l’eau, 
décomposé par l'hydrogène sulfuré, fournit une solution d’acide citrique que l'on traite 
par un lait de chaux très-étendu. La liqueur filtrée pour séparer les phosphates de chaux 
est évaporée presque à sec; il se dépose alors des croûtes cristallines qui correspondent 
à la formule (C6H5 07)? Ca + 4 H° O. 

La plupart des vins essayés ont été trouvés exempts d'acide citrique; cependant, dans 
un vin blanc d'Alsace de 1878 et dans un vin blanc italien de 1880, on à trouvé des quan- 
tités d'acide citrique variant de 0.003 à 0.002. — D'après l'auteur cet acide est employé 
pour donner du corps et un certain ton aux vins trop affaiblis par le coupage, de plus les 
vins blancs acquièrent l’apparence et la couleur des vins vieux, 


(Ztschr. anal. Chem, t. XXI, p. 43), 


Sur la préparation du chlorure de sulfuryle 


Par HAxs SCHULZE. 


Le camphre jouit de la propriété remarquable d'absorber en grande quantité certains 
gaz et plus particulièrement l’acide sulfureux. 

L'auteur a observé qu'en faisant passer un courant de chlore dans la solution de SO: 
2/7 CL. 
QUE 

Après la réaction le camphre se retrouve presque inaltéré, dissous dans So2Cl2 et l'on 
peut préparer des quantités considérables de ce dernier corps en faisant arriver succes- 
sivement dans la liqueur, en refroidissant, du gaz sulfureux et du chlore. 

Cette méthode de préparation est la plus commode de toutes celles connues: l’auteur se 
propose d'étudier plus avant le mécanisme de cette intéressante réaction, 


(Journ. f. pratische, chem., n° 7, p. 851, an. 1881.) 


et de camphre devenu liquide, il se forme du chlorure de sulfuryle So 
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SUR CERTAINES DROGUES INDIGÈNES DE L'INDE 


Par le chirurgien C.-J.-H. WARDEN. 


Professeur de chimie au Collége de Calcutta, 


GHoriosa superba.— Son principe actif isoléest là superbine, qui fournit, après purification, 
un principe neutre non cristallisé auquel on a assigné la formule C**H®N°0*7. Cette sub- 
stance se dissout facilement dans l’eau, l'alcool, le chloroforme et les acides dilués : elle 
donne avec l'acide tannique un précipité blanc, mais elle n’est pas attaquée par d'autres 
réactifs. Elle est extrèmement vénéneuse, et à la dose de 08.0107 elle tue un gros chat. 
La liste suivante comprend les substances principales qu'on a trouvées associées à la 
superbine : 

Résine-alpha te tresses C50 HS9N Of* 
Résine-Dôta., : 44 1420. 4 ns nee C?21H30 0? 

Résite-PAMMA. re eee lo ete 
Principe fluorescent... 12.10. 
AGE PATICYLIQUE MMS CRAN PE 
Salicylate de méthyle.. :....:5.4,0 24.704770 


Les résines alpha et gamma sont acides, la résine bêta est neutre; elles sont toutes phy- 
siologiquement inertes. 

Thevetia nerüfolia. — Les rapports récents sur les drogues indiennes ne relatent aucun 
fait concernant l'isolation d'aucun principe vénéneux des graines du Thevetia nerüfolia, 
nerion jaune. 

Il est dit dans la pharmacopée indienne qu'une teinture faite avec l'écorce de cette 
plante donne, à petites doses, des résultats très-satisfaisants dans le traitement des fièvres 
intermittentes, qu'a fortes doses elle agit comme l’émétique et comme un purgatif âcre 
ct qu’en forçant à l’extrème elle devient un poison énergique. Les graines en sont exces- 
sivement amères, et produisent, lorsqu'on les mâche, une légère sensation d'engourdisse- 
ment et de chaleur à la langue. On en retire par expression une huile âcre, couleur 
d’ambre pâle, légèrement visqueuse; les naturels l’emploient quelquefois comme cathar- 
tique, mais elle occasionne de violents vomissements et de la superpurgation: On cite un 
cas d’empoisonnement par une de ces semences qui n’eut pas de suite fatale, mais qui, 
d'après les symptômes, a fait ranger le principe vénéneux dans la classe des poisons 
acronarcotiques. Outre ces informations, le docteur Nonnau Chevers mentionne, dans son 
Manuel de jurisprudence médicale pour l’Inde, un cas communiqué par Baboo Kanny Lal Dey, 
dans lequel un enfant, jouant sous un Thevelia nerüfolia, cueillit et mangea une semence de 
cet arbre qui ressemble à une amande. Au bout de peu de temps; les vomissements com 
mencèrent, mais il n'y eut pas d'action purgative. L'enfant resta insensible pendantune 
demi-heure, son corps se couvrit d’une sueur froide pâteuse; son faciès devint pâle, et 
ses yeux s’enfoncèrent profondément; deux heures après, il mourut dans des convul- 
sions. ca 

On fit, en conséquence, un examen chimique de cesisemences; et il en résulta l'isolation 
d'un glucoside blane cristallin, légèrement amer, au goût faiblement métallique suivi 
aussitôt d’un effet piquant et engourdissant sur la langue. 1 centigramme de la substance 
injecté dans l'estomac d’un chat ne produisit pas d'effets sensibles; mais, à la dose 
de 4 décigramme, elle donna un résultat fatal en vingt-cinq minutes, et la mort fut 
précédée de convulsions excessivement violentes. L'huile obtenue en traitant les semences 
par le benzène n’eut aucun effet sur un chat à la dose de 48r.77. | 

Cette recherche, toutefois, a été pleine de déceptions, parce que j'ai récemment appris 
qu'un glucoside avait été isolé en 1868 par CI. Blas des amandes de la Thevetia nerüfoha, 
qu'il avait été appelé theveline et qu'on lui avait assigné la formule C'#H# 0%, Les résul- 
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tats de l'investigation furent publiés dans le Bulletin de l'Académie royale de Belgique (Manuel, 
Gmelin, vol. XII). La thevetine séchée sur l’acide sulfurique à été reconnue contenir 
6 atomes d’eau, dont deux sont perdus à 410° centigrades. La composition tant pour cent, 
calculée d’après la formule C*®H$*0' exige : carbone 60,3351, hydrogène 3,9106, et oxy- 
gène 35,7543 pour 400, et respectivement avec 6 et 4 molécules d’eau : 


6H20 4H20 
Et OU MR at 57.4168 38.3783 
Le int) 4000 CES HAMSTER h.2553 h. Ati 
URTECROS serrer FUN PR 4 38.2079 37.4776 
100 .0000 100.0000 


La composition tant pour cent que j'ai obtenue me paraït différer un peu des chiffres 
ci-dessus: La moyenne de huit analyses définitives de thevetine séchée à 445° centigrades 
m'a donné les résultats suivants : 


LÉ de RÉ IE 57.4083 
HAUTOPÈRC eee 7.4775 
OVER AMEL Ja 35.1142 

100 .0000 


En agissant sur la thevetine avec de l'acide sulfurique dilué, Blas obtint la thevesine, 
CH0OS* et du glucose. J'ai répété cette expérience, mais je n'ai fait jusqu'à présent 
aucune Combustion de thevesine. Je me suis mis aussi à examiner les feuilles et l'écorce 
de là Thevetia nerüfolia qui me semblent n’avoir pas été encore analysées. Je ferai remar- 
quer que dans l'extrait de l’article donné par Gmelin, il n’est aucunement dit que la the- 
vetine ait des propriétés vénéneuses. 


Abrus precatorius. —L'examen de ces semences qui, à l’état d’aiguilles, ont été employées 
pour l’empoisonnement du bétail, a beaucoup occupé l'attention, mais je regrelte qu'on 
n'en ait pas-encore isolé le principe actif. L'analyse chimique a réussi à séparer un acide 
cristallin, une huile et certains extraits. En agissant sur les semences avec de l’alcoo] 
bouillant, on a obtenu un acide blanc cristallisé auquel on a donné le nom d'acide abrique, 
avec la formule C2H2*N°0*. Cet acide est légèrement soluble à froid, mais il se dissout 
dans-l’eau. bouillante et eristallise en aiguilles blanches délicates et microscopiques. Il 
forme avec des bases alcalines des sels cristallins. Voici un résumé suceinct des expé- 
riences physiologiques qui ont été faites : 


(a) La moitié d’une semence ayant été brossée dans de l’eau froide, on a fait une injec- 
tion hypodermique du mélange dans la cuisse d’un chat; elle a occasionné la mort de 
l'animal dans un temps qui a varié de dix-huit à trente heures. Les semences pèsent en 
moyénne 2 5/,4 de grain. D'abord,! huit ou dix heurés après l'injection, il n’y eut pas 
apparence de sÿmptômes; puis survint graduellement une aversion pour tout mouvé- 
ment qui s'accrut peu à peu jusqu'au moment où l'animal fut incapable de se mouvoir. 
Sa respiration devint de plus en plus faible, il était couché sur le flanc et mourut douce- 
ment. On n’observa ni convulsions, ni tiraillements des muscles, et il n’y eut ni diarrhée, 
ni vomissement. 


(b) Un extrait alcoolique préparé avec de l'alcool bouillant fut sans action. 


(c) Le résidu, laissé après l’action de l'alcool bouillant sur les semences, fut aussi sans 
effet, 


(d) L'acide abrique et l'abrate d'ammoniaque fut inerte. 

(e) On: distilla une certaine quantité de la poudre des semences avec de l’eau à la tem- 
pérature, de 100° centigrades; le distillé pas plus que le résidu laissé dans l’alambic ne 
produisirent de symptômes. | 

(f) Un extrait préparé par évaporation spontanée avec de l’alcoo! froid ne produisit 
aucun effet, 
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(g) Un extrait semblablement préparé avec de l’éther produisit un effet fatal avec les 
symptômes ordinaires. Une seconde expérience, qui paraît avoir été faite dans des circon- 
stances semblables, ne produisit pas de résultat. 

Il semblerait qu'une température de 100° centigrades détruit l’activité du poison. 


Wrightea antidysenterica. — J'ai constaté dans mon dernier rapport que Baboo Ram 
Chandra Dulta, second préparateur de mon laboratoire, avait redécouvert les principes 
actifs de l'écorce Kurchi. L'écorce de l’Holanhena antidysenterica a été importée ancienne- 
ment en Europe sous les noms de Écorce cenessi, Codagapale, Corta de palla et d'écorce Telli- 
cherry. En 1858, Haines en sépara un alcaloïde, et sept ans après feu le docteur Stenhouse 
décrivit de nouveau l'alcaloïde sous le nom de Cenessine. 

C'est un fait vraiment curieux que cet alcaloïde semble avoir été ainsi découvert à deux 
reprises différentes. 

La purification de la Kurchicène étant un peu difficile, Baboo Ram Chandra Dulta pensa 
qu'une solution acétique de l’alcaloïde brut pourrait être aussi efficace que la Kurchicène 
pure. Il prépara donc une solution contenant trois grains de Kurchicène pour chaque 
drachme (0!t,003549) de la solution. 

fe docteur J.-M. Coates, principal du Collége médical, essaya les effets de l'extrait de 
Kurchi sur quelques malades dans le Medical College Hospital, et c’est lui qui a bien voulu 
me fournir la note suivante : 


« Nous avons employé la Kurchicène jusqu'à une certaine limite dans cet hôpital, tant 
pour les fièvres que pour les dysenteries, quoique plus rarement dans les derniers cas. 
Nos expériences nous ont démontré qu’elle avait dans les fièvres des effets antipyrétiques 
caractérisés. 

« Cette substance est excessivement efficace chez ceux qui ont des congestions chylo- 
poétiques. Chez ces malades, la langue fut nettoyée, la bile se montra dans les selles, la 
digestion fut améliorée et la fièvre cessa après leur avoir administré, par doses liquides, 
4 drachme (01t.003549) trois fois par jour. 

« Elle a moins de vertu chez ceux qui ont la rate gonflée et le sang anémique, quoi- 
qu'elle ait franchement modifié la température dans un cas où la quinine, à forte doses, 
avait échoué. 

« Dans les dysenteries, elle est également efficace à doses de !/, à 1 drachme. 

« Dans les trois cas aigus la fièvre disparut, et les selles devinrent de moins en moins 
fréquente, elles prirent un caractère plus consistant et plus bilieux, mais le sang et le 
mucus, qui avaient été supprimés un instant, apparurent toujours de nouveau, malgré la 
kurchicène. 

« Dans les deux cas chroniques, nous obtinmes à peu près le même résultat, mais ici 
l'amélioration fut moins sensible que dans les cas aigus. 

« Mon opinion est que la kurchicène sera une addition excellente à notre traitement 
ordinaire des dysenteries, mais qu’elle ne pourra pas remplacer entièrement les médica- 
ments qu'on administre dans cette maladie. (The chemical News.) 
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PRÉPARATION DE COMPOSÉS A LA NITRO-GLYCÉRINE 
Par M. DEAN (1). 


Le but de ce brevet est la préparation d’une nouvelle variété de composés renfermant 
de la nitro-glycérine. On s’est principalement occupé de réaliser les trois points suivants: 
4° Production d’un composé ayant un pouvoir explosif plus grand que celui de la nitro- 
glycérine pure ; solide et ne pouvant pas couler comme la nitro-glycérine; suffisamment 
plastique pour permettre de remplir complètement le trou de mine, et obtenir par suite 
la plus grande puissance explosive ; 
PR SR CR RS RS RE EE RES Re Le es id 
(1) Brevet anglais, n° 2226, en date du 21 mai 1881. 
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99 Préparation de ce composé d'une, facon telle qu'on puisse le mélanger promptement 
et facilement à des poudres explosives ordinaires ; 


3 Accroissement de la sûreté, avec le susdit composé, ainsi qu'avec les préparations 
de nitro-glycérine, en général. 


La préparation de ce composé explosif nécessite l'emploi d'une certaine variété de 
nitro-dextrine, Nous nous occuperons donc d'abord de la préparation de ce composé : 


' PRÉPARATION DE LA NITRO-DEXTRINE 


On prend comme matière première de cette préparation les vieux chiffons de coton. 
L'opération présente trois phases : 


1° Préparation des matières; 
2° Nitration; 
3° Lavage. 


I. — Préparation des matiéres. 


Il faut d'abord converlir la cellulose en dextrine. Pour cela on fait agir sur les chiffons 
un acide minéral dilué et chaud. | 

In'est ni important ni nécessaire que cette dextrination préliminaire soit complète, car 
elle se termine pendant la deuxième phase de l'opération (nitration). 

Ilest plus commode d'employer l'acide nitrique ou l'acide chlorhydrique, car ces acides 
sont volatils; mais il est plus économique d'utiliser les résidus sans valeur de la nitration, 
lequel est formé d’un mélange des acides nitrique et sulfurique. 

Quand on n’emploie pas ce résidu, mais un acide commercial, la ‘seule précaution à 
prendre est de le diluer de quatre à cinq fois son volume d’eau, et si cet acide est volatil,. 
d'omettre le lavage. L'opération préliminaire que nous allons décrire ressemble quelque 
peu à la préparation du parchemin végétal. On fait chauffer l’acide, puis on immerge les 
chiffons jusqu'à ce qu'ils deviennent tendres. Il ne faut pas que la fibre arrive à se briser 
complètement, sans quoi le lavage est difficile. Il ne faut pas non plus qu’elle se mette 
en pâte. Au bout de déux ou trois essais, on connait exactement le point où il faut s’ar- 
rêter. On lave successivement avec de l'eau, avec une solution alcaline étendue, et enfin 
avec de l’eau; puis on fait sécher. 


La 


II, — Nitration 


* Cétte opération ressemble un peu à la préparation de la nitro-glycérine. On se sert 
d'un mélange d'environ 6 parties en poids d'acide sulfurique très-concentré et 2 parties 
en poids d'acide nitrique également très-concentré. Nous recommandons de ne pas trop 
s'écarter de ces proportions, car l'expérience a montré qu'il faut au moins 4 partie 3/4 
d'acide nitrique (à 48-50° B.) pour effectuer la nitration et qu'il faut au moins 7 parties de 
liquide total pour qu'on obtienne une masse suffisamment fluide. On a toujours soin de 
laisser refroidir le mélange des acides avant de l’'employer. 

On ajoute peu à peu et successivement le mélange et la matière préparée, afin d'obtenir 
une masse aussi homogène que possible; on prend soin de remuer continuellement et de 
refroidir. 

La nitro-dextrine obtenue est pour ainsi dire en solution dans la liqueur, où elle forme 
une sorte de gelée. Il est dans certains cas, indiqués par la pratique, nécessaire d'ajouter 
à ce moment une certaine quantité d'acide concentré. 

La perfection du résultat obtenu dépend beaucoup du succès de l'opération préliminaire, 
car si le traitement n'a pas été suffisant, il se forme presque uniquement de la nitro- 
cellulose et seulement très peu de nitro-dextrine. Le chiffon conserve sa forme primitive 
et se nitre sans se convertir en dextrine. 
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III. — Lavage. 


Quand on ajoute de l'eau au mélange semi-liquide obtenu à la suite de l'opération 
précédente, il se forme immédiatement un précipité, et il faut prendre alors certaines 
précautions pour empêcher que le produit se décompose. 

11 est donc nécessaire : 

4° D'employer beaucoup d’eau: 8 ou 40 fois le volume du mélange acide et plus. La 
quantité d’eau est insuffisante toutes les fois que la température du mélange est plus que 
tiède ; 

2° De bien agiter pour que le mélange se fasse complètement et régulièrement ; 

3° De n’ajouter l’eau que peu à peu et lentement. 

De la négligence de ces précautions résulte une surchauffe plus ou moins grande ét, 
par suite, une décomposition plus ou moins complète. La nitro-dextrine tombe au fond 
du vase et on termine son lavage. 

Quand la nitro-dextrine obtenue a une apparence granuleuse, semi-cristalline, l'opéra- 
tion préliminaire a été bien conduite, et quand la matière brûle complètement, sans 
laisser de résidu charbonneux, cela prouve que la nitration et le lavage ont été bien 
effectués. 


COMBINAISON DE LA NITRO-GLYCÉRINE ET DE LA NITRO-DEXTRINE 


La nitro-dextrine obtenue doit être unie à la nitro-glycérine pour fournir le composé 
désiré. On mélange soigneusement 1 partie de nitro-dextrine et de 4 à 3 parties de nitro- 
glycérine, et on laisse reposer une ou deux heures pour que la combinaison se fasse. La 
masse, qui est d'abord liquide ou pâteuse, durcit rapidement. Le meilleur composé s'ob- 
tient en mélangeant 1 partie de nitro-dextrine et 3 de nitro-glycérine. Si on ps vi la 
proportion de nitro-dextrine, le composé obtenu manque de densité. 

On peut mélanger cette combinaison à de la poudre ordinaire. Tout danger de coulage 
est écarté par suite de la combinaison intime des deux composés nitrés. Pour préparer 
le mélange de composé nitré et de poudre, on mélange d'abord intimement le soufre, le 
charbon, le nitre et la nitro-dextrine, puis on ajoute la nitro-glycérine et on laisse 
durcir, 

Pour atténuer les dangers que présentent les composés nitro-glycérés, j'additionne le 
composé ici décrit d’une certaine quantité d’un liquide inexplosible. 

L'addition de b pour 100 d’eau suffit pour écarter toute crainte d’explosion, et laïsseà 
la masse toute sa solidité. Quand la proportion de l’eau arrive de 40 à 20 pour 100, le 
composé ne détonne pas par les moyens ordinaires et il est en apparence sans utilité: 
Cependant on peut le faire éclater dans un trou de mine, 
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Séance du 47 avril. — Sur la transformation de l’oxysulfure de carbone en utée 
ordinaire et sulfurée par M. BERTHELOT. 

« J'ai dit (1) comment l'oxysulfure de carbone et le gaz ammoniac forment, par leur com- 
binaison, de l’oxysulfocarbamate d'ammoniaque, transformable à son tour en urée par 
simple élimination d'hydrogène sulfuré. 


C?0?S?AzH5, — H?2$S? — C?HtAy20?. 


Cette transformation est surtout nette en presence des oxydes métalliques. 


a — 


(1) Annales de chimie el de Physique, 4° série, t. XXVI, p. 470 7 
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Au contraire, par simple évaporation à chaud de la solution aqueuse du sel, on-oblient 
une matière cristalline, formée d'urée ordinaire, produit principal, mélangée avec une 
dose notable d'urée sulfurée 


C202S2AzH%,AzHS — H?0? — C’H'Az?$? 


et avec un peu de sulfocyanate d'ammoniaque. 

Ce dernier corps dérive, comme on sait, de son isomère, l'urée sulfurée soumise à l'in- 
flüence de la chaleur. C’est donc la présence de l’urée sulfurée qui explique la réaction 
des sulfocyanates, réaction peu intense, mais facile à constater après évaporation à sec, 
que j'avais signalée dès l’origine. 

L'urée sulfurée est formée ici en même temps que l’urée ordinaire, soit en raison de 
l'existence de deux oxysulfocarbamates isomères, produits simultanément dans la réaction 
de l’ammoniaque sur l’oxysulfure de carbone, tels que 


C202AzH(H?S$?), AzH5 et C2S?AzH(H? 0°), AzH; 


soit en raison de deux réactions simultanées, résultant de la multiplicité des points d'at- 
taque d’un seul et même oxysulfocarbamate, lequel perdrait tantôt de l’eau, tantôt de 
l'hydrogène sulfuré. C’est ainsi que le propylène, taité par l'acide chromique pur, s’atta- 
que à la fois par son résidu forménique central, en fournissant de l’acétone, et par son 
résidu forménique extrème, en fournissant de l'acide propionique, tous deux en propor- 
tions considérables. » 


— De la conservation de la main par l'ablation des os du carpe et la résection radio- 
carpienne: par M. Ozrrer. 


— l’Académie procède à la nomination des commissions de prix, chargées de juger les 
concours de l’année 1882. 


== Rapport sur la description photographique des Alpes par M. Civic; par M. Faye. — 
« M: Civiale s’est proposé d'exécuter à lui seul, sur un plan nouveau, une description 
complète des Alpes. Il fallait opérer à grande échelle pour donner les détails infiinis de ce 
relief si tourmenté, détails qui tous ont leur valeur au point de vue de la Géologie, de la 
Physique du globe, ou même pour le touriste en quète des plus admirables scènes de la 
mature. Une seule méthode était praticable, la Photographie; encore fallait-il qu’elle ne 
fût pas appliquée seulement en artiste pour fixer le souvenir de quelques impressions, 
mais en savant qui tient avant tout à faire œuvre utile et durable. Après une étude préa- 
lable,. M. Civiale à reconnu qu'il était possible de décomposer le massif central et les 
chaînes qui en divergent vers l'Allemagne, l'Autriche, la Fance, en une quarantaine de 
districts, de sorte qu’en se plaçant à peu près au centre de chacun d'eux, à une altitude 
convenable, il obtiendrait un ensemble complet par ces quarante panoramas, dont quel- 
ques-uns devaient embrasser des horizons de 30 à 40 lieues de diamètre. Le plan de 
comparaison (on veut désigner par là la surface idéale sur laquelle l’auteur a distribué 
ses stations) est à peu près à 2.500 mètres d'altitude. En certains endroits, il fallait s'élever 
à plus de 3.000 mètres. Ce seul trait devait montrer d'avance toute la difficulté d'une telle 
entreprise; mais M. Civiale était décidé à les vaincre toutes. De chacune de ces stations, 
il opérait, comme le géodésien, avec un appareil spécial, dont tous les détails avaient été 
habilement combinés par lui de manière à en faire un véritable théodolite. Seulement, 
au lieu de déterminer quelques points d’une chaine de triangles, comme le ferait un géo- 
désien, il a produit et fixé à toujours autour de lui ces quarante et un splendides pano- 
ramnas qui, d'après un premier aperçu, devaient suffire et qui effectivement embrassent 
toutes les Alpes. 

Mais ces quarante et une vues d'ensemble, embrassant toutes les Alpes depuis le 
Dauphiné et la Savoie jusqu'aux frontières de la Carinthie, ne forment réellement que la 
moitié de l'œuvre de M. Civiale. Il fallait aussi songer aux détails, car ici les détails ont 
presque tous une importance majeure. Ce sont les vallées profondes qui ne viennent pas 
bien dans les panoramas, les coupes géologiques naturelles qui permettent de suivre les 
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inflexions des couches, les limites des neiges, les éboulements gigantesques, les roches 
moutonnées, polies, striées par les glaciers d'autrefois, les glaciers d'aujourd'hui avec 
leurs crevasses et leurs moraines, les cols, les escarpements des routes, en un mot tous 
ces détails qui iatéressent si vivement le géologue, l'ingénieur et le touriste. Aussi l'auteur 
a-t-il cireulé dans chacun de ces quarante districts, à la recherche de ces détails souvent 
grandioses, et il leur a consacré 600 planches séparées, en portant son appareil en autant 
de stations secondaires. Ces vues sont parfaitement réussies, etc. 

Messieurs, ce grand travail est l'œuvre d’un seul homme, ccmpétent sur tous les sujets 
qu'il a abordés, mû par le seul amour du vrai et du beau, agissant de sa propre initiative 
et avec ses seules ressources; il fait grand honneur à notre pays. Votre Commission vous 
aurait donc proposé de lui accorder la plus haute marque d'approbation dont vous dis- 
posiez, à savoir l'insertion du journal de ces dix années d'exploration dans le Recueil des 
Savants étrangers, si M. Civiale n'en avait déja publié lui-même une grande partie sous 
une forme d'ailleurs beaucoup plus accessible au public. 

Nous voudrions du moins que l'Académie recommandAt cette œuvre capitale à l’inten- 
tion bienveillante des Ministres de la Guerre, des Travaux publics et de l’Instruction 
publique, protecteurs naturels de toutes les grandes entreprises géographiques. » 

Les conclusions de ce Rapport sont mises aux voies et adoptées. 


— Sur les quarantaines à Suez. Mémoire de M. A. Fauvez, treize grandes pages. — Tout 
l'historique des conférences qui ont eu lieu entre les puissances. — D'après la doctrine 
étiologique qui a été développée, le choléra, pour l'Europe, est une maladie exotique, conta- 
gieuse, d'origine indienne. Jamais on ne l'a vu naïtre spontanément en Europe, où il a toujours été 
importé. 4 

En 1865, le choléra fut importé par les pèlerins de la Mecque, se propagea, avec une 
rapidité presque foudroyante, en Egypte d'abord, puis dans tout le bassin de la Méditer- 
ranée, et, de là dans l’Europe entière, ce qui détermina une série de recherches et des 
mesures nouvelles contre le fléau. On trouvera dans l'ouvrage récompensé par l'Académie 
le résultat des travaux accomplis dans le cours de 4866, et on reconnaitra que les mesures 
de protection étaient nécessaires, qu’elles ont été efficaces et nous ont délivrés du fléau ; 
en résumé ce sont les pèlerinards de la Mecque qui apportent le choléra là où ils 
passent. Qu'on supprime donc tous ces pèlerinages ineptes, partout où ils se forment, et 
le moyen c'est de destituer de leurs charges tous ceux qui les propagent. Arrière tous les 
fanatiques à quelque religion qu'il appartiennent. M. Fauvel termine son long mémoire 
par cette réflexion : 


« J'ai la confiance que personne ne trouvera plus, pas même M. de Lesseps, que des 
mesures sanctionnées par toute l'Europe, appuyées par des savants illustres, membres de 
cette Académie, au sein du Comité d'hygiène, soient des procédés barbares, contraires 
au progrès scientifique. Cependant, en faut-il conclure que les mesures actuelles soient à 
nos yeux l'idéal de la prophylaxie? Loin de là ; j'ai dit mon sentiment à cet égard dans 
une phrase que M. de Lesseps a rappelée dans sa Communication. Oui, je pense toujours 
que les quarantaines proprement dites disparaîtront, grâce au progrès de la science, et 
seront remplacées par des mesures prophylactiques d’un autre ordre. Qui nous dit que 
les recherches de M. Pasteur ne conduiront pas à ce resultat? Mais, en attendant, il est 
incontestable qu'aujourd'hui, faute de mieux, les quarantaines, appliquées conformément 
aux données de la science, ont leur raison d'être. » 

— Méthode d'observation des météores, au sommet du Puy-de-Dôme; par M. AcLuañp, 
Au mois d'octobre 1881, nous avons entrepris, à la cime du Puy-de-Dôme, un travail 
dont l'exécution complète prendra sans doute quelques années. Nous espérons qu'il ser: 
vira de modèle à d'autres semblables qu'on réalisera dans les observations de montagne. 
Suit la description de son programme, du règlement de son Observatoire, peut-on dire. 


— De la spermatogenèse chez les Plagiostomes et chez les Amphibiens : par M. Ad. 
SABATIER. 
— M. le Secrétaire perpétuel signale, parmi les pièces imprimées de la correspondance, 
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une note de M. J. Plateau, où l’auteur discute la possibilité apparente et illusoire, comme 
il le démontre, d'employer la capillarité à réaliser le mouvement perpétuel. 

— M. Dumas signale à l’Académie la perte que vient d’éprouver la science dans la 
personne de M. Giffard. On trouvera sa Note à la fin du journal, avec la Note nécrologique 
sur feu Giffard, 

— Observations des planètes 221, 299, 293, 294 et de la comète « 1882 (Wells), faites à 
l'Observatoire de Paris; par M. G. BIGOURDAN. 


— Eléments et éphémérides de la comète « 1882 (Wells), par M. G. BIGOURDAN. 

— Observations faites à l'Observatoire de Marseille ; par M. Coc14. 

— Sur la théorie des fonctions uniformes d’une variable; par M. MirrAG-LEFFLER. 
— Sur une propriété du cercle; par M. G. DarBoux, 


— Sur un passage de la « mécanique analytique » relatif au principe de la moindre 
action. Note de M. E. BRASSINNE. 


— Sur l'acide pernitrique. Note de MM. P. HaurerEuILLE et J. CHAPPuIs. 

« L'ozone préparé par l’électrisation de l'air sec est mélangé à un composé gazeux, 
l'acide pernitrique ; nous avons indiqué précédemment quelques-unes des propriétés de 
cet acide: nous nous proposons de revenir aujourd’hui sur l'étude de sa préparation et 
de décrire les particularités intéressantes qu'elle presente. 

Nos essais nous ont appris que la formation de l'acide pernitrique aux dépens d'un 
mélange d’azote et d'oxygène soumis à l’action des effluves électriques est limitée comme 
celle de l'ozone, et que le maximun correspondant à une température donnée peut être 
fixé par la diminution de pression qu'éprouve le mélange gazeux. De plus, cet acide 
donne lieu à un phénomène analogue à celui que nous avons décrit dans une précédente 
Note Sur la rétrogradation produite par l'effluve électrique dans la transformation de l’oxygéne en 
ozone. Car, dès que l'acide pernitrique a acquis la tension maximum correspondant à la 
température de l'expérience, les décharges électriques le décomposent brusquement en 
acide hypoazotique et oxygène; ce qui est rendu manifeste à la fois par une brusque 
diminution de pression, et par la coloration rouge intense du gaz. En outre, cette décom- 
position de l'acide pernitrique entraine la rétrogradation de l'ozone formé simultanément 
alors mème que la pression de l'oxygène dans le mélange est supérieure à 0,100. La 
destruction de l'ozone dans ces conditions est déterminée évidemment par le dégagement 
de chaleur qui provient de la décomposition de l'acide pernitrique, et elle fournit une 
nouvelle preuve à l'appui de l'explication, que nous avons proposée, des changements 
d'équilibre brusques et périodiques qu'on peut observer dans la préparation de l'ozone. 


— Sur quelques réactions des sels de protoyxde d'étain; par M. A. Drrre. — Les sels 
solubles d'argent donnent, avec ceux de protoxyde d’étain, des précipités très-colorés, 
caractéristiques, dont la composition varie avec les proportions respectives des sels 
employés. 

Le chlorure de platine et l'azotate de palladium se comportent comme les sels d'argent. 
Si le sel de palladium ou de platine est en excès, on n'obtient que des stannates fortement 
colorés et solubles dans les acides étendus. Ils perdent cette propriété avec leur eau, 
sans déflagration, quand on les soumet à l’action de la chaleur. 

Ces stannates et métastannates très-colorés constituent, pour les sels de protoxyde 
d'étain, des réactifs caractéristiques, car ils ne se produisent pas dans les solutions de 
bichloruré d’étain: ces réactions sont très-sensibles, surtout avec le nitrate d'argent, qui 
est incolore comme les sels d'étain; en effet, un excès de nitrate d’argent donne un pré- 
cipité rouge dans une dissolution de protoxyde d'étain, qui n’est pas très-étendue; si elle 
est très-diluée, on n'obtient qu'une coloration rouge, mais celle-ci est encore facilement 
appréciable dans l’eau contenant par litre 08,004 de protochlorure d’étain ; toutefois, 
dans ce dernier cas, elle n’est pas immédiate, et il faut attendre quelque temps avant de 
la voir apparaître. 


— Action du gaz ammoniac sur le nitrate d'ammoniaque. Note de M. Raouzr. — Du 
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nitrate d’ammoniaque, saturé d'ammoniaque à basse température, étant donné, il est 
toujours facile’ de le transformer dans le composé défini en question; il suffit, pour cela, 
de l'agiter avec un léger excés de nitrate d'ammoniaque finement pulvérisé. Le sel se 
dissout avec abaissement de température et, en peu d’instants, la proportion d'ammonia- 
que se réduit au minimum. Les résultats numériques, que j'ai présentés à l’Académie"il y 
a neuf ans et qui se rapportaient à un produit préparé de cette manière, montrent, en 
effet, que 100 grammes de nitrate d'ammoniaque absorbent, pour se liquéfer, 35 gram- 
mes d’'ammoniaque à zéro, 33 grammes à 12 degrés et 317.5 à 18 degrés; quantités qui 
diffèrent peu les unes des autres, et qui s'approchent beaucoup du chiffre de 318r.9 
exigé par la formule 2 AzH*O,AzO0ÿ + 3AzH°. Les nombres précédents montrent eucore 
que le nitrate d'ammoniaque n'est pas sensiblement soluble dans ce composé défini. » 

— Sur le bromure d'éthylène tétranitré. Note de M, A. Virrers, présentée par M. Ber- 
thelot. 

— Sur la découverte des alcaloïdes dérivés des matières protéiques animales. Note de 
M. A. GauTiER, présentée par M. Wurtz. 

« Les bases organiques d'origine putréfactive avaient été entrevues par différents au- 
teurs avant les recherches de François Selmi et les miennes. On attachait toutefois si peu 
d'importance et de foi à ces observations imparfaites et peu connues, que toute matière 
alcaloïdique toxique extraite par les méthodes classiques au cours d'une expertise médico: 
légale était, jusqu'en 1872, réputée avoir été introduite criminellement durant la wie. 
Cependant, déjà vers l'époque où l’on découvrait les principaux alcalis organiques;-il 
semble que Schwanert réussit à extraire des cadavres humains des substances capables 
de. neutraliser les acides (triméthylamine ou alcaloïdes plus complexes). En 1856, un 
Danois, Panum, retirait des chairs putréfiées d'un chien un extrait vénéneux qu'il nomma 
venin putride, et plus tard sepsine. Il montra que cette matière complexe doit bien ses pro- 
priétés toxiques à des agents purement chimiques et non à des organismes microscopi- 
ques, car elle résiste à la température de 100 degrès très-prolongée et aux réactifs les 
plus divers. En 1874, revenant sur ce sujet, Panum affirma que le poison putride se 
compose de plusieurs corps toxiques, mais non alcaloïdiques (1). 

D'autre part, en 1868, Bergraann et Schmiedeberg retiraient des chairs putréfiées une 
substance azotée cristalline, à laquelle ils donnèrent aussi le nom de sepsine (2), et un an 
après, Zuelzer et Sonnenschein annonçaient avoir extrait des cadavres un alcaloïde diffé- 
rent du précédent, vénéneux et dilatant la pupille (3). 

Vers la même époque, J. Oser observait que, dans la fermentation de la levure de bière 
avec lu sucre pur, il se fait une petite quantité d'un alcaloïde ne préexistant pas dans le 
ferment, et répondant à la formule C*H?Az*, Son chlorhydrate cristallise, il est d’une 
saveur brûlante et amère et s’oxyde à l’air (4). 

Toutes ces observations étaient restées isolées, douteuses, ou tout au moins discutées, 
jusqu'aux travaux que je vais rappeler. 

Au cours de mes recherches sur les transformations réciproques des albuminoïdes, je 
découvris, en 1872, que la fibrine du sang bien lavée, abandonnée sous l’eau à la set 
faction, se liquéfiäit en dennant beaucoup d’albumine, de caséine et l'acide butyrique 
(observation déjà faite par M. Wurtz) en même temps qu’une petite quantité d’alcaloïdes, 
les uns fixes, les autres volatils, 

Pour extraire ces substances, j'opérais de la façon suivante: après avoir coagulé par la 
chaleur la liqueur putride acidulée d'acide sulfurique, je la sursaturais d'un lait de chaux, 
je filtrais et distillais. La vapeur d’eau entrainait une grande quantité d’ammoniaque, de 
triméthylamine et d’autres alcalis organiques. Le produit distillé, saturé exactement d'a- 
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(1) Voir un extrait de son travail dans Schmidt's Jahrbucher, 1859 et son second Mémoire dans Virchow's 
Archiv., t. X, p. 301. 

(2) Medic. Centralblatt; 1868, p. 497. 

(3) Berlin. Klin. Woch.; 1869, n° 2 

(4) Bull. Soc. chim., t, X, p. 301 
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cide chlorhydrique, évaporé à sec, repris par l'alcool absolu bouillant, donnait les chlor- 
hydrates des bases entratnées par la vapeur d'eau. On en faisait les chloroplatinates 
qu’on séparait par cristallisation: l’un deux, peu soluble, me fournit une base huileuse, 
d'odeur analogue à la nicotine. 

La liqueur calcaire d'où ces bases avaient été entrainées par la vapeur, étant séchée 
dans le vide, après addition du précipité calcaire primitivement obtenu, me laissait une 
masse que je pulvérisais finement et épuisais à l'ether alcoolique. Le dissolvant évaporé, 
on reprenait le résidu par de l’eau très-faiblement chlorhydrique. On obtenait ainsi une 
petite quantité des chlorhydrates des bases fixes. 

C'est par cette méthode (1) que je m'assurai, en 1872, que la putréfaction des matières 
albuminoïdes donnait naissance à de véritables alcaloïdes fixes et volatils. Ce travail 
n'étant pas terminé en 1873, je me bornai à mentionner le résultat principal dans mon 
Traité de chimie appliquée à la physiologie, t, I, p. 255. 

Pendant que je poursuivais ces recherches à Paris, M. François Selmi faisait de son côté, 
à Bologne, en partant d'un point de vue différent, des observations qui le conduisirent 
aux mêmes conclusions. En 1870, au cours d’une expertise médico-légale, Selmi retirait 
par la méthode de Stas, des viscères d'un homme qu’on soupconnait avoir été assassiné, 
un alcaloïde qu'il ne parvint à identifier avec aucun de ceux jusque-là connus. En 1871, 
nouvelle expertise de Selmi le conduisant au même résultat. Le 25 janvier 1872, Selmi 
lisait à l'Académie de Bologne un Mémoire où il annonçait que l'estomac des personnes 
ayant succombé à une mort naturelle contient des substances qui se comportent comme 
certains alcaloïdes végétaux ; enfin, en 4874, Selmi annonçait qu'il se fait, durant la pu- 
tréfaction, de véritables alcalis organiques toxiques. 

On faisait toutefois, aux observations de Selmi, des objections diverses; ces alcaloïdes, 

qu'il avait extraits des cadavres, ne proviendraient-ils pas des matières végétales ou 
médicamenteuses restées dans l'estomac ou l'intestin? Ces corps étaient-ils bien réelle- 
ment des bases organiques? N'étaient-ce pas plutôt quelques-uns de ces amides analo- 
gues à la leucine, à la tyrosine, à la créatine? ou quelques-unes de ces matières à fonc- 
tions douteuses dites extractives, qui s'accumulent dans le sang durant la maladie, et 
peuvent, après la mort, se retrouver avant toute putréfaction ? 
- Ce n’est que dans une Note, présentée le 6 décembre à la même Académie, que Selmi, 
levant toutes les objections, annonça qu'il avait obtenu deux alcaloïdes, l'un fixe, l'autre 
volatil, en soumettant à la putréfaction de l'a/bumine pure, mise à l'abri de l'air. Dans un 
Mémoire sur la genèse des alcaloïdes vénéneux qui se forment dans les cadavres, lu par lui le 
12 décembre 1878 à l'Académie de Bologne, après avoir de nouveau insisté sur ce principe, 
que c’est bien aux matières albuminoïdes que les alcaloïdes en question doivent leur 
origine, Selmi ajoute: 

« Sur ce point, je dois rappeler que Armand Gautier, dans sa Chimie appliquée à la Phy- 
siologie, avait noté que les matières protéiques, en se putréfant, fournissent, outre divers 
produits, une petite quantité d’alcalis organiques mal déterminés en combinaison avec 
divers acides gras. » 

Et dans une Lettre qu'il envoyait le 30 juin 1881 au Journal d'hygiéne (2), Selmi, plus 
explicite encore, dit: 

« La première constatation d’alcaloïde se formant par la putréfaction de l’albumine a 
été faite par À. Gautier qui, à ce moment, n'a pas semblé cependant y attacher une 
grande importance. » 


On voit donc que Selmi, tout en ayant reconnu de 1870 à 1872 l'éxistence d’alcaloïdes 
dans les extraits cadavériques, ne démontra et n’affirma qu’en 1876 que les matières 
albuminoïdes en se putréfiant sont bien la véritable origine de ces corps. D'après Selmi 
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(1) Je lui ai fait subir diverses modifications. Voir au Dictionnaire de Chimie de Wurtz, t. II, p. 1226, 
un autre procédé que je suivis un peu plus tard. 
(2) Vol. VI, p. 305 (1882). 
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lui-même, j'avais observé et annoncé ce fait dès 1873. Plus tard, en 1878, dans une Com- 
munication que je faisais au Congrès international d'hygiène de Paris, je rapprochais ces 
corps de la conicine et de la muscarine (1). 

Selmi a cru, et j'ai pensé longtemps moi-même, que ces alcaloïdes dérivaient nécessai- 
rement des matières albuminoïdes par le processus de la putréfaction. Je montrerai dans 
une prochaine Note que ces mêmes alcaloïdes se produisent souvent en abondance chez 
les animaux vivants et sont des produits constants et nécessaires de la vie normale ou patho- 
logique des tissus. » 

— Sur l'origine des matières sucrées dans la plante. Note de M. A. PERREY. — Le sac- 
charose se rencontre constamment dans les feuilles du 29 juin au 20 juillet et à cette 
époque les mèmes feuilles ne renferment pas trace de glucose; ce dernier apparaît 
cependant le 7 juillet dans les tiges qui n’en renfermaient pas Ie 29 juin et s'y retrouve 
jusqu’au 29 juillet. On doit en conclure que le glucose n’est point le produit de l'élabora- 
tion directe de la chlorophylle, et que la saccharose a ar contraire cette origine. 

Le glucose que l’on ne rencontre jamais dans aucune partie de la plante (haricot, avoine 
ou maïs) sans le saccharose, qui fait absolument défaut quand manque le saccharose, 
dériverait de l’hydratation de ce dernier. 

La présence d’une faible quantité d'amidon dans la cellule à chlorophylle pourrait avoir 
son origine dans une réaction secondaire entre le saccharose et le glucose qui en pro- 
cède. 

Cette réaction, secondaire dans la feuille, devient la réaction principale dans la graine. 
Dès l'entrée dans la graine, le glucose disparait; du saccharose subsiste. Les deux sucres 
en s’unissant molécule à molécule, ont constitué l’amidon. de 1 

Cette proportion pondérale de molécule pour molécule est fréquemment dépassée dans 
la plante, au profit du glucose, et, l'on conçoit, sans F’arrêter à l'idée d'un travail dépensé 
en pure perte, que le glucose inutile à la production de l’amidon ait son rôle marqué 
dans la production des glucosides plus complexes ou des matières azotées. UT 

Dans la germination, l'’amidon se transforme en dextrine et glucose. 1 

Dans la nutrition normale, le glucose a encore une origine subordonnée. Le sh 
apparaît avec un rôle essentiel que justifient les besoins de la plante en amidon: Il nous 
paraît prouvé qu'il tient directement son origine de l’organisation des éléments atmos- 
phériques et il est probable que la production de l'amidon lui est subordonnée comme 
celle du glucose. 

— Monographie chimique des Cucurbitacées de l'Uruguay. Note de M. Sacc, présentée 
par M. Berthelot. 

« Nous ne parlerons ici que des espèces qu'on apporte au marché de Montévidéo, où on 
les débite à la scie, parce que leur péricarpe ligneux est si dur, qu’il ne se laisse pas 
entamer par le couteau. C’est un aliment national qui ne manque à aucun repas, et 
auquel on attribue une telle puissance nutritive, qu'un proverbe local dit que « celui qui 
veut avoir des mollets doit manger du zapallo ». La chair en est jaune plus ou moins vif, 
ferme et farineuse; le goût, franchement amylacé, est assez doux; l'odeur, faible, rap- 
pelle un peu celles des carottes. 

Voici l'analyse de la meilleure variété, nommée Bubango: son péricarpe ligneux est vert 
foncé; la chair est orange; les graines sont grasses et blanches. Graines, 4; chair, 59; 
péricarpe, 37. 
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(1) Compte rendu du Congrès d'hygiène de Paris, t. IT, p. 266. 
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M. Sacc donne aussi les analyses des autres espèces. 


— Sur les échinides de l'étage sénonien de l'Algérie. Note de M. Correau, présentée par 
M. Alph.-Milne, Edwards. 

— Sur l’encéphale de l’Arctocyon Ducilii et du pleuraspidotherium Aumonieri, mammifères 
de l'éocène inférieur des environs de Reims. Note de M. Lemoine, présentée par M. A. Gau- 
dry. 

— M. Jurten pe LA Gravière présente le traité d'hydrographie de M. Germain. 


— M. Lalanne présente un ouvrage de M. L. Pochet : « Théorie du mouvement en courbe 
sur les chemins de fer avec ses applications à la vie et au matériel. 


Séance du 24 avril. — Des mouvements que prennent les diverses parties d'un 
liquide dans l'intérieur d'un vase ou réservoir d'où il s'écoule par un orifice; par M.DE 
SAINT-VENANT, 


— Recherches sur la distribution de la chaleur dans la région obscure des spectres so- 
laires; par M. P. DEsans. 


— Mémoire sur la température de l’air à la surface du sol et de la terre jusqu'à 
36 mètres de profondeur, ainsi que sur la température de deux sols, l’un dénudé, l’autre 
couvert de gazon, pendant l’année 1881; par MM. En. Becquerez et HENRI BECQUEREL. — Ce 
travail est la continuation des recherches entreprises au Muséum par Antoine-César Bec- 
querel, il y a dix-neuf ans, à l’aide des appareils thermo-électriques qu'il à imaginés. Ces 
recherches ont surtout une qualité inappréciable, elles coûtent fort cher et ne servent plus 
à rien depuis longtemps, ce qu'elles avaient à faire connaitre a été dit par feu Becquerel; 
il serait donc temps de monter les thermomètres au grenier et de conclure. 


— Sur les quarantaines à Suez. Note de M. de Lessers, en réponse au mémoire de M. le 
docteur Fauvel.—Je suis obligé de reconnaitre et de déclarer, avec l'appui de documents 
nombreux, que les mesures quarantenaires dernièrement appliquées, ont fait inutilement 
au point de vue sanitaire, un tort considérable au commerce dans la Méditerranée, aux pa- 
quebots venant de l'extrème Orient. 

« Une députation d'armateurs a dû dénoncer au gouvernement britannique les consé- 
quences désastreuses pour le commerce des mesures appliquées, et je n’oserai pas répé- 
ter, dans cette enceinte, les termes violents dont se sont servis les armateurs en celte 
circonstance pour qualifier les agissements de la Commission internationale d’Alexan- 
drie. 

Il me suffira de vous dire que la moyenne de durée du transit des navires, qui était 
ordinairement de trente-neuf heures, s'est élevée pendant la période quarantenaire, à 
soixante-sept heures. (Des navires postaux ont mis jusqu'à cent soixante-quatre heures 
pour passer le canal.) 

Outre les dépenses considérables qui résultent de tels retards, il faut signaler l'impos- 
sibilité où se sont trouvés de nombreux navires d'arriver au port de chargement dans les 
délais d'engagement. 

Les paquebots, écrit M. Fauvel, éprouvaient une gène dans leur ‘opération en Égypte, 
et, en tout cas, un très-léger retard dans leur voyage. 

Ce léger retard a été, en réalité, un retard tel que des armateurs, par annonce publique, 
ont fait savoir à leurs clients que si la Commission sanitaire maintenait ses errements, 
les navires reprendraient momentanément la route du cap de Bonne-Espérance. 

M. Fauvel semble croire que ces empèchements ne furent opposés qu'aux navires in- 
fectés. « En résumé, dit-il, pour nous, facilités aussi grandes que possible quand le na- 
vire est reconnu réellement sain; mesures sérieuses contre tout navire infecté. » 

La vérité est que la Commission sanitaire ne faisait aucune différence, qu'elle traitait 
tous les navires arrivant à Suez comme s’ils étaient infectés, ne permettant pas aux pi- 
lotes de la Compagnie de monter à bord des navires pour diriger leur transit d'une mer à 
l'autre, pendant que les gardiens,eux, montaient librement à bord. » 

Je ne demande pas la suppression des quarantaines, je ne réclame, pour le moment, 
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dans l'intérêt du commerce universel, que l'application régulière, sérieuse, obligatoire des 
principes admis. 


— Séparation du gallium. Note de M. Lecoo DE Boissaupran. On est souvent conduit à 
séparer la galline de certains autres oxydes au moyen des carbonates de baryte ou de 
chaux employés à froid. | 

« Les carbonates alcalino-terreux sont avantageusement remplacés par l’hydrate cui- 
vrique qui précipite encore plus complètement Ga? 03 et n’entraîne. pas l’oxyde de zinc. 
Le cuivre est ensuite aisément éliminé par l'hydrogène sulfuré ; il faut seulement que la 
liqueur soit très-acide, afin d'éviter l'insolubilisation du gallium par le sulfure de cuivre. 
Le traitement par l'hydrate cuivrique s'opère à chaud, et on filtre au bout de quelques 
minutes. 1}, de milligramme de gallium, dilué dans un litre de liquide riche en zine, se 
retrouve sans perte notable ; la sensibilité de la réaction est donc encore loin d’être épui- 
sée ; cela permet de répéter sans inconvénient l'opération deux ou trois fois, afin d’enle- 
ver les dernières traces de zinc et autres substances échappées aux lavages. v 

Je pense que l'emploi de l'oxyde cuivrique offrira certains avantages sur celui des car- 
bonates alcalino-terreux dans plusieurs des cas où ces sels servent à séparer l’alumine et 
les autres oxydes supérieurs d'avec les protoxydes. L'action combinée du cuivre et de son 
protoxyde me parait également devoir être utile dans l'analyse des mélanges de Al? Oÿ et 
de Fe?08. 

M. R. Crausius fait hommage à l'Académie d'une brochure relative aux différents sys- 
tèmes d'unités adoptés en Électricité ctfen Magnétisme. été 

Ce Mémoire, écrit M. Clausius, traite des formules qui représentent les unités des dif- 
férentes quantités et les rapports qui existent entre les unités électrostatiques et électro- 
dynamiques. Je fais voir qu'il existe une erreur dans les formules de Maxwell, qui sont 
généralement adoptées. » pri 

L'Académie procède à la nomination d'une Commission qui sera chargée de préparer 
une liste de candidats à la place d'académicien libre laissée vacante par le décès de 
M. Bussy. AT 


— M. CHaTIN, au nom d’une Commission, lit un rapport sur un mémoire relatif aux pro- 
priétés hygiéniques et économiques du maïs, par M. Fua. — L'auteur, bien connu du 
monde agricole par des études qui l’ont conduit à obtenir par des sélections intelligentes, 
une grosse race de mais précoce qu'on peut aujourd'hui substituer, dans les régions du 
Centre et même du Nord, au petit maïs quarantain, traite, dans le Mémoire dont nous 
venons rendre compte, des qualités alimentaires et hygiéniques du maïs. 

Comme aliment, on sait que la composition chimique du maïs lui assure un rang spé- 
cial parmi les céréales. Riche en fécule, un peu moins azoté que le blé, il l'est deux fois 
plus que le riz, et l'emporte sur toutes les céréales par la grande proportion des matières 
grasses. Il est donc à la fois bon aliment de combustion et d'alimentation, en même temps 
qu'il est un aliment d'engraissement tout exceptionnel. 

Les qualités diverses du maïs expliquent, en même temps qu’elles le justifient pleine- 
ment, le rôle important qu'il joue dans l'alimentation d’un grand nombre de peuples, 
dans l'Orient, le centre de l'Afrique, la Hongrie, la Lombardo-Vénétie, sans parler de 
l'Amérique, qui l’a donné à l’ancien monde. : , . 

Le maïs, aliment recherché par l'homme, l’est aussi pour les animaux. On sait quelle 
grande place il a prise depuis un certain nombre d’années, par les importations améri- 
caines chaque jour croissantes, en Angleterre, en Allemagne et en France, à Paris, no- 
tamment dans la grande administration des omnibus, où les chevaux se comptent par 
10,000 pour la nourriture de ceux-ci. Moins excitant que l’avoine, mais plus propre que 
celle-ci à l'entretien des forces en raison de son principe gras, il lui est substitué avec 
avantage pour une part des rations. cv RM 

«On à accusé, et nous y viendrons tout à l’heure, le maïs d’être cause de graves mala- 
dies. Par contre, au rapport de Lelieur, il aurait, en dehors de ses attributs alimentaires 
proprement dits, d’autres et bien précieuses qualités. C’est ainsi qu’en Amérique les indi- 
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vidus condamnés à la prison et nourris de maïs verraient leurs mœurs si adoucies par cet 
äliment bienfaisant, qu'on ne compterait presque jamais parmi eux de récidivistes. Il est 
bien à craindre qu'en quittant sa patrie américaine le mais n'y ait laissé la vertu de chan- 
ger les caractères. , 

Ne dit-on pas encore qu'en Amérique la gravelle et l'épilepsie sont inconnues des po- 
pulations qui se nourrissent de maïs, que la phthisie aussi y serait rare ? 

Plus fondé a semblé être le reproche fait au maïs de causer la hideuse maladie connue 
sous le nom de pellagre; mais M. Fua, s'appuyant des recherches et opinions de MM. Th. 
Roussel, Costallat, Laudouzy, Behier, Cesare Lombroso, Franseico Dupré, etc., n’a pas de 
peine à montrer que le mais est, par lui-même, étranger aux méfaits dont on l'avait à 
tort accusé, ces derniers devant être mis au compte de champignons parasites, notam- 
ment du complexe verdet où verderame (Aspergülli, Penicillii species), ou tout au moins des 
altérations que subit le grain envahi par les mucédinées. La spécificité de la pellagre, 
depuis longtemps admise par M. Roussel, trouve d’ailleurs un appui très-sérieux dans les 
recherches chimiques de MM. Lombroso et Dupré (Indagini chimiche, fisiologiche e terapeutiche 
sul mais quusto, 1872), qui ont retiré du verdet détaché du maïs trois principes immédiats, 
dont deux ayant de grands rapports avec ceux que contient l’ergot du seigle, savoir: une 
huile colorée en rouge et une substance toxique neutre dont l’action vénéneuse est fort sem- 
blable à celle de l’ergotine. 

Nous pouvons donc dire, avec le professeur Gubler, dans un Rapport à l'Académie de 
Médecine : 


« Hâtons-mous d'ajouter que cette excellente céréale n'a aucun effet fAcheux par elle- 
même et qu'il serait aussi injuste de l'incriminer quand elle est de bonne qualité, que 
de mettre sur le compte du seigle parfaitement sain les épidémies d’ergotisme gangré- 
neux observées chez les populations accidentellement nourries de seigle envahi par l’er- 
got. » 

Ainsi donc, et c'est là ce que M. Fua met en pleine lumière, avec une abondance de dé- 
tails dans lesquels nous avons le regret de ne pouvoir ici le suivre : 

Le maïs est un aliment sain et des plusréparateurs, dont l'emploi ne saurait être trop 
répandu, les reproches faits à cette céréale, au point de vue de l'hygiène, ne s'adressent 
qu'au mais mal conservé et envahi par le verdet. » 

Conclusion du rapport. — Remerciments à M. Jua. 

__ Sur la théorie des fonctions uniformes d’une variable; par M. M1TTAG-LEFFLER. 

— Sur les fonctions fuchsiennes. Note de M. H. Porncaré. 

_— Solution du problème général de l'analyse indéterminée du premier degré. Note de 
M. Cu. MEray. 

_— Les minima des taches du soleil en 1881, par M. À. RIcCo. 

— Sur la transformation actinique des miroirs Foucault et leurs applications en photo- 
graphie. Note de M. DE CHARDONNET, par M. Cornu. 

— Sur une perturbation magnétique. Note de M. MASCART. 

_—_ Hiver de 1881-1882 à Clermont et au Puy-de-Dôme, par M. ALLUARD, et observations 
de M. Fays. 

— Sur l'équivalent du carbone déterminé par la combustion du diamant. Lettre à 
M. Dumas; par M. E. Roscor. — De six expériences dont les résultats sont absolument 
identiques aux vôtres, j'ai obtenu, pour G&r.4406 de diamant, 23,61144 acide carbonique 


contenant 17,1708 oxygène. 
En représentant l'oxygène par 15,96, le carbone devient 11,07. 


M. Dumas, après avoir donné communication de ces résultats, fait remarquer que, 
d'après eux, si on représente l'oxygène par 16, le carbone l’est à son tour par 12,002, 
c'est-à-dire par un nombre entier, à ‘/6000 près. 


— Sur la décomposition des sels de plomb par les alcalis. 
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Note de M. A. Ditte, présentée par M. Debray. — Lorsqu'on traite le chlorure de plomb 
par une petite quantité de potasse, il se produit d'abord un oxychlorure, et ce n’est 
qu'après en avoir ajouté un excès que l’oxichlorure est décomposé et qu’il se produit un 
oxyde anhydre en petites paillettes grises qui s'assemblent au fond du vase, 

Inversement lorsqu'on traite de l'hydrate d'oxyde de plomb par du chlorure de potas- 
sium, il se produit de l’oxychlorure de plomb et de la potasse est mise à nu, la liqueur 
devient alcaline. 

Les bromure et iodure de plomb se comportent de la même manière. Les oxacides de 
plomb sont eux aussi incomplètement décomposés en donnant naissance d'abord à des 
sous-sels, puis ensuite un oxyde anhydre par un excès d’alcali. 


— Action de l'hydrogène sulfuré sur la solution du sulfate de nickel à froid; par M. H. 
BAUBIGNY. — Dans sa dernière communication: l’auteur a appelé l'attention sur l'influence 
que le rapport du poids de l'acide acétique au poids de l’oxide de nickel, exerce sur la 
formation du sulfure de nickel lors de l’action du gaz sulfhydrique sur la solution de l’acé- 
tate acide de nickel. 

On peut vérifier un fait de même ordre avec le sulfate du même métal. 


— Recherches sur l'ozone. Note de M. Maixrerr. — L'auteur étudie l’action de l'ozone 
sur le soufre le sélénium, le tellure, sur les sulfures et sur quelpues matières organiques. 
Il y aoxydation produite avec les corps simples et les sulfures, avec les carbures d'hydro- 
gène, l'ozone change leur composition, le formène et l'éthylène deviennent les acides ear- 
bonique formique et acétique, l'acétylène donne de l'acide carbonique et formique, l'amy- 
lène, les acides carbonique, butyrique et valérianique. | 

Avec la benzine et le toluène, on obtient, entre autres produits d'oxydation, les acides 
carbonique, formique, acétique et probablement d’autres acides de la série grasse, 


— Sur l'absorption des corps volatils à l’aide de la chaleur. Note de M. Th. SGuHLoesinc. 


— Sur l'oxydation de l'acide pyrogallique dans un milieu acide; par MM. Px. DE CLER- 
MONT et P. CHaurarD. — L’oxydation de l'acide pyrogallique dans un milieu acide a été 
étudiée pour la première fois, en 4869, par M. Aimé Girard, qui parvint à isoler, par 
l'action du permanganate de potassium additionné d'acide sulfurique, un corps bien cris- 
tallisé en aiguilles rouge brun, assez semblables comme aspect aux cristaux d’alizarine 
sublimée. 

Dans un Mémoire inséré aux Comptes rendus (1), il décrivit les propriétés physiques de 
ce corps, appelé par lui purpurogalline, passa en revue l'action des différents réactifs, et 
lui attribua, d’après les résultats de l'analyse centésimale, la formule empirique 
(C2H16 08), 

En 1872, Wichelliaus fit réagir l'acide chromique sur le pyrogallol et prépara, de cette 


façon, un corps dont il établit la parfaite identité avec la purpurogalline, par l'action des’ 


réactifs (2). | 

L'analyse élémentaire lui donna, pour la composition centésimale de ce corps, des 
nombres différents de ceux qu'avait obtenus M. Girard, et le conduisit à la formule 
(C's H'#09)n. 

Ilimagina, de plus, pour expliquer la constitution de la purpurogalline, une formule 
rationnelle absolument hypothétique, fondée sur l'analogie de ce corps avee la phénoqui- 
none et ses homologues. 

Nous nous sommes proposé d’abord d'établir la véritable formule de la purpurogalline. 

Nous avons préparé plusieurs centaines de grammes de ce corps, pour la plus grande par- 
tie par le procédé que nous exposerons dans une prochaine communication, mais en cer- 
taine quantité cependant d’après la méthode de M. Girard. 

L'acide pyrogallique a été oxydé également par le nitrate d'argent en solution dans 


(1) Anué GiranD, Comptes rendus, t. LXIX, p. 865; 1869. 
(2) WicneLLraus, Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, t. V, p. 846: 1872. 


| 
| 
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l'eau. La matière provenant de ces diverses préparations a été purifiée par plusieurs cris- 
tallisations dans l'alcool et la benzine, ou par sublimation; puis analysée. 

Les résultats de plusieurs analyses concordantes sont identiques avec ceux qu'a publiés 
M. Girard. 

On a préparé les sels de baryum et de sodium, les dérivés bromé, acétylé, éthylé, azoté 
de la purpurogalline. Les résultats des analyses de ces composés, qui seront décrits dans 
une Note que nous aurons l'honneur de communiquer prochainement à l’Académie, con- 
cordent bien avec la formule C?H150°. 

Enfin on a fait réagir en tubes scellés l'acide iodhydrique sur la purpurogalline, et l'on 
a ainsi obtenu un carbure d'hydrogène en C1° et d’autres carbures plus élevés, probable- 
ment ses homologues supérieurs en C1°», 

La composition de ces dérivés nous permet d'adopter pour la vraie formule de la pur- 
purogalline CH 0°, et de rejeter absolument celle en C{#H!*0°, proposée par M. Wichel- 
haus. » 

Les auteurs disent avoir entrevu d’autres corps dont l'étude n'est pas terminée et qu'ils 
reprendront, et terminent ainsi : 


« En résumé, des expériences relatées ci-dessus, et de l'observation d’un grand nombre 
de faits qui seront consignés dans un Mémoire plus étendu, on peut tirer les conclusions 
suivantes : 


I. La véritable formule de la purpurogalline est C?H165 0°. 
Il. L'oxydation de l'acide pyrogallique dans un milieu acide par l'azotate d'argent, 


l'acide chromique, le permanganate de potassium, est complexe, et le produit principal 
de la réaction est la purpurogalline. 


II. Dans le cas spécial de l'oxydation du pyrogallol avec le permanganate additionné 
d'acide sulfurique, les produits qu’il nous a été possible d'isoler sont : la purpurogalline 
C2H!60, la pyrogalloquinone C'#H'*O$ et un troisième corps dont nous n’avons pas en- 
core établi la constitution. » 


— Sur la modification insoluble de la pepsine. Note de M. ArM. GAUTIER, présentée par 
M. Wurtz. — Dans une précédente note, j’ai montré que la pepsine de mouton, bien pré- 
parée; contient environ 2 pour 400 de son poids de granulations insolubles que l’on peut 
recueillir et laver sur des filtres de porcelaine poreuses, granulations presque exclusive- 
ment formées de corpuscules réfringents, arrondis ou ovoïdes, doués, malgré leur insolu- 
bilité, d'un pouvoir digesteur notable, véritable pepsine insoluble, qui doit sa propriété 
de peptoniser les matières albuminoïdes à ce qu'elle se transforme lentement dans l’eau 
pure ou légèrement acidulée en une pepsine soluble. 

Voici donc des corpuscules insolubles, d'une ténuité telle qu'ils ne sont visibles qu’à un 
grossissement de 800 à 1000 diamètres, doués du pouvoir digesteur, et qui se transfor- 
ment lentement, au sein de l’eau pure, en une pepsine soluble très-active. 

M. Béchamp qui a, lui aussi, observé (dans le suc gastrique de chien) des granulations 
insolubles aptes à digérer activement, pense que ces granulations, auxquelles il donne le 
nom de microzymas gastriques, sont douées d'organisation et de vie, et ont pour fonction 
de produire, au sein même des glandes pepsinigènes, la pepsine soluble. 

Je crois que la démonstration de la liquéfaction lente des granulations insolubles de la 
pepsine qui se transforment ainsi en pepsine soluble au sein de l’eau pure, dans un mi- 
lieu où n'existent absolument que ces granulations, satisfait entièrement l'esprit, et dé- 
montre clairement une vérité importante au double point de vue physiologique et chi- 
mique, vérité prévue et affirmée par M. Béchamp, mais qu'il fallait établir, pour la faire 
admettre définitivement, sur une preuve expérimentale et indiscutable. 

Ces granulations produisent-elles cette pepsine soluble par un simple phénomène chi- 
mique analogue à l'hydratation de l'amidon dans l’eau surchauffée, ou bien, comme le 
pense M. Béchamp, ces granulations sont-elles de petits organismes, doués de vie, des mi- 
crozymas, en un mot, dont la fonction serait de sécréter la pepsine? 
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Contrairement à l'opinion de mon honorable contradicteur, je crois que ces granula- 
tions constituent un ferment chimique, une pepsine insoluble sans organisation ct sans 
vie, qui produit lentement, au sein de l’eau, la pepsine soluble par une suite de réactions 
purement chimiques (Voir les Mémoires précédents de M. Gautier, Moniteur Re 

mai 4882, pages 419 et 424.) 


— Sur les noyaux à polychroïsme intense du mica noir. Note de M. A. Micmez Lévy, 
présentée par M. Fouqué. 


— De l'action du permanganate de potasse contre les accidents du venin des Bothrops. 
Note de M. Coury, présentée par M. Vulpian. Cette note vient confirmer pleinement ce 
qu'avait dit M. Vulpian, lorsque M. Quatrefages vint annoncer la grande découverte de 
M. de Lacerda. M. Couty, directeur du laboratoire éu muséum de Rio-Janeiro où se sont 
faites les expériences sur le venin des serpents, tient à dégager sa responsabilité et, après 
avoir engagé M. Lacerda à modifier ses premières conclusions, il vient lui-même déclarer 
à la suite d'expériences nouvelles qu'il a faites en présence de son collaborateur: 

Que le permanganate de potasse injecté après le venin sous la peau le décompose chi- 
miquement et le détruit comme il le détruit dans un verre, et comme il détruit aussi 
d’autres liquides animaux, mais ne va pas plus loin. 

Un chien soumis à l’action du permanganate, après injection intraveineuse de venin, 
mourait en quelques minutes d'arrèt du cœur et qu'un autre succombait en trois heures à 
une paralysie progressive des centres nerveux. 

L'auteur compte reprendre ses expériences; mais dès aujourd’hui il est autorisé à con- 
clure : 1° que lé permanganate de potasse a été recommandé comme agent thérapeutique 
des accidents produits par les morsures des serpents venimeux sans preuve éxpérimen- 
tale suffisante ; et 2° qu'il n’est pas l’antidote physiologique du venin des Bothrops, puis: 
qu'il ne paralyse pas son action lorsque ce venin a pénétré soit dans le sang, soitdansles 
divers éléments anatomiques des tissus. | 


— Sur la faune malacologique abyssale de la Méditerranée. Note de M. Phseon présen- 
tée par M. Alpb. Milne Edwards. 


— Sur quelques essais d’hybridation entre diverses espèces d'Echinoidées! Note de 
M. R. KouLEr, présentée par M. À. Milne Edwards. 


— Sur quelques points de l’anatomie'des Holothuries. Note de M. Er. JourDAN, pH 
tée par M. Alph. Milne Edwards. 

— Sur les ampoules pyloriques des crustacés podophthalmaires. Note de M. EF, Moc- 
QuARD, présentée par M' A. Milne Edwards. 

— Sur la vitalité des trichines enkystées dans les viandes salées; par M. L. FOGRME 
présenté par M. A. Milne Edwards, 

« La résistance vitale qui caractérise les organismes passés à l’état de vie laisuii per- 
mettait de penser que la salure ne pourrait que difficilement atteindre les trichines nn di 
tées dans les viandes soumises à ce mode de préparation. it 

L'observation et l'expérience ont en effet montré que ces helminthes s'y cou EreRt fré- 
quemment intacts et vivants. Pour ne citer que les exemples classiques, je rappellerai la 
célèbre épidémie de Brème, causée par un jambon de provenance américaine, les obser- 
vations de Schmitt (de Cassel), établissant que des viandes importées depuis longtemps 
renferment encore des trichines bel ct bien vivantes et susceptibles de se reproduire dans les vis- 
céres du consommateur. Les expériences de MM. Joannès Chatin, Ch. Girard et Pabst, de 
Benecke, etc.; enfin les recherches récentes de M. Libon (de Marseille), montrent mette- 
ment, au double point de vue histologique et physiologique, la vitalité des trichines en- 
kystées dans des salaisons conservées depuis plusieurs mois. te qi ets a 

Cependant, quelques personnes semblant encore admettre que ces parasites meurent 
constamment et fatalement pi deux ou trois mois de salure, les faits suivants parais+ 
sent offrir un certain intérêt. #44 

Suit l'observation d'un re prélevé dans les docks du Havre, sur des salatéons 
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américaines dans lequel l'examen microscopique avait fait reconnaître la présence de nom- 
breuses trichines enkystées. Ce morceau de viande fut gardé quinze mois dans un flacon 
bourré de nouveau sel fin et au bout de ce temps un morceau bien dessalé fut donné à 
une-‘souris qui ne tarda pas à succomber et on trouva dans l'intestin des trichines com- 
plètement developpées et chez lesquelles les produits sexuels étaient parfaitement 
définis. 

Inutile, dit l’auteur de cette observation, d'insister sur la signification de ces résultats. 
Dans des salaisons préparées depuis quinze mois au minimum, les trichines ne se sont pas 
seulement montrées vivantes, elles ont pu promptement subir leur entière évolution dans 
le tube digestif d’un nouvel hôte et déterminer chez lui des accidents mortels. 

On ne saurait donc affirmer que l’action de la salure suffise à tuer rapidement et sûre- 
ment les trichines : celles-ci peuvent mourir dans les viandes salées comme dans tout 
autre milieu, ainsi s'expliquent les expériences négatives publiées par des observateurs 
distingués ; mais elles peuvent également y vivre pendant un temps considérable, sans 
que nous puissions aucunement déterminer la durée de la période nécessaire pour que la 
mort succède à la vie latente. Il convient même de rappeler que la salure, trop souvent 
impuissante à tuer les trichines, a encore pour effet de soustraire celles-ci, dans une cer- 
taine mesure, à l’action de la chaleur : les anciennes expériences de Doyère le faisaient pré- 
voir; les recherches récentes de M. Leborde l'ont pleinement ètabli. » 


M: J: Vino communique à l’Académie une Note relative à un bolide observé le 17 mars, 
(Extrait.) 

« À sept heures quarante-sept minutes du soir, un bolide brillant fut vu à la Bellan- 
derie (Seine-et-Oise). Il a paru aller uniformément du milieu de la Chevelure de Bérénice 
au-dessous de & du Dragon en dix secondes; sa vitesse était seulement de trois degrés par 
seconde. » 


Séance du 4e mmaï. — M. Jamin, président de l’Académie, annonce à l’Académie le 
décès de M. Darwin, et s'exprime en ces termes : « Nous recevons de nos Correspon- 
dants la nouvelle de la mort de notre illustre correspondant, M. C. Robert Darwin. Il était 
né à Shrewsbury, le 12 février 1809, et avait été élu correspondant le 5 avril 1878, à la 
place laissée vacante par M. Weddell dans la Section de botanique. L'Académie a le devoir 
de payer un tribut de regrets à un observateur aussi sagace, et qui était un honneur pour 
elle. Ses travaux d'histoire naturelle ont été accueillis dans le monde entier avec une 
faveur marquée et méritée. Ses idées de philosophie naturelle ont donné lieu à des con- 
troverses passionnées. Elles n’ont point empêché ses compatriotes de lui décerner, à 
Westminster-Abbey, les honneurs d’une sépulture réservée aux grands citoyens; elles ne 
doivent pas empêcher l’Académie de rendre une éclatante justice à son rare mérite. Mon 
incompétence en ce genre d'étude m'interdit toute appréciation dans les travaux de Darwin; 
mais M. de Quatrefages voudra bien donner quelques développements au sujet des tra: 
vaux d'un homme dont il n’a pas toujours partagé les idées, mais auquel il a toujours 
témoigné le plus grand respect. 


Note sur Charles Iarvvin : 
Par M. DE QUATREFAGES. 


« Dañs la dernière séance, notre honorable Président a bien voulu me prévenir qu'il 
m'interpellerait aujourd'hui et me demanderait de dire quelques paroles rappelant les 
travaux scientifiques de Darwin. J'ai dû répondre qu'il m'imposait une tâche bien difficile, 
et que ce n'est pas dans une courte Note qu'il est possible d'apprécier et de faire com- 
prendre un ensemble très-considérable de recherches, portant sur une foule de sujets les 
plus divers, et surtout une doctrine dont l'influence profonde s’est fait sentir, non-seule- 
ment dans le domaine dévolu aux sciences naturelles, mais, on peut le dire, dans presque 
tout le champ de la pensée humaine. Je n'ai pourtant pas voulu reculer devant un appel 
dont je me tiens pour-honoré. 
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Je vais donc essayer de résumer en aussi peu de mots que possible l'impression géné- 
rale que me laisse cette carrière, dont on trouverait peu de pareilles dans les annales de 
la science. 

Il y a deux hommes dans Charles Darwin : un naturaliste, observateur, expérimenta- 
teur au besoin, et un penseur théoricien. Le naturaliste est exact, sagace et patient; le 
penseur est original et pénétrant, souvent juste, souvent aussi trop hardi. C’est cette har- 
diesse qui a conduit Darwin dans des sentiers où n’ont pu le suivre bien des savants 
moins aventureux. Mais devons-nous oublier pour cela que, avant de s’égarer et'au milieu 
même de ses excursions les plus imprudentes, il avait découvert et frayait chaque jour 
quelque voie nouvelle, où les hommes les plus circonspects marchent aujourd’hui à sa 
suite ? 

Darwin ne s'est jamais spécialisé. Pour juger son œuvre scientifique entière, il faudrait 
être géologué et botaniste, lout autant que zoologiste. Ne pouvant porter par moi-même 
un jugement motivé sur une grande partie de ses travaux, je me bornerai à rappeler les 
preuves de haute estime que leur ont accordées les autorités les plus compétentes. Ces 
témoignages indiscutables ne me manqueront pas. » 

Après avoir raconté les premiers travaux de Darwin et tous les témoignages de haute 
considération qu'ils lui ont valu des plus grands savants, M. de Quatrefages ajoute: 

« Et pourtant ce n'est pas cet ensemble de travaux, tous précis, tous exacts, tous appor 
tant à la science des résultats désormais acquis, qui ont valu à Darwin son immense répu- 
tation et sa popularité bruyante. C'est sa théorie sur l’origine des espèces qui a appris au 
monde entier, aux ignorants comme aux savants, le nom de l’illustre Anglais. C'est que 
cette théorie semblait répondre à une des aspirations les plus vives et, je n'hésite pas à le 
dire, à un des besoins les plus nobles de l'esprit humain; c'est qu’elle paraissait expli- 
quer le monde des êtres organisés, comme les mathématiques, l'astronomie, la géologie, 
la physique ont expliqué le monde des corps bruts. Ce que Darwin a tenté, c'est de ratta- 
cher à l'action des causes secondes seules le merveilleux ensemble qu’étudient les bota- 
nistes, les zoologistes; il a voulu en faire comprendre la genèse et l’évolution, de même 
que les astronomes et les géologues nous ont appris comment notre globe a pris nais- 
sance, comment sa surface est devenue ce que nous la voyons. ; 

I x'y a rien que de parfaitement légitime dans ce grand effort d’un grand esprit, et il 
faut bien que la conception de Darwin ait en elle quelque chose de sérieux autant que de 
séduisant, pour avoir entrainé, non pas seulement la foule, qui juge sur parole et trop 
souvent au gré de ses passions, mais surtout des hommes comme Hooker, Huxley, Vogt, 
Lubbock, Brandt, Philippi, Haeckel, Lyell et tant d’autres. 

C'est qu'en effet le point de départ de Darwin est inattaquable, Personne aujourd'hui, 
je pense, ne songerait à nier ce qu'a de parfaitement vrai ce qu'a dit le savant anglais de 
la lutte pour l'existence et de la sélection naturelle. C'est qu’il est resté jusque-là sur le 
terrain de l'observation, de l'expérience. Plus loin, ces deux guides de la science moderne 
lui font subitement défaut. Lui qui cherche à expliquer l’origine des éspèces, il ne se 
demande pas ce qu’il faut entendre par ce mot. Je ne veux pas rechercher ici quelle est 
la notion vraie que l’on doit avoir de ce groupe fondamental. Mais encore était-il néces- 
saire que, voulant en parler, Darwin s’en fit une idée précise quelconque. C'est ce qu'il 

n'a pas fait; et voilà comment il est tombé dans le vague qui l'a conduit à l'erreur. C est 
comme un voyageur qui, suivant une route sûre, quoique aride, la quitterait, séduit par 
le mirage, et se perdrait en plein désert. 

Mais ce voyageur, tout égaré qu'il est, peut découvrir, au milieu des sables, de riches 
oasis dont il révélera l'existence, Telle a été la destinée de Darwin. C'est précisément sous 
l'empire des idées que je ne puis accepter qu'il a entrepris et mené à fin quelques-uns de 

-ses travaux les plus curieux, les plus importants, travaux auxquels il n "aurait sans doute 
jamais pensé s’il avait suivi une voie plus régulière. eus 

La question qui s'imposait le plus impérieusement à Darwin est une de celles qui ont 
préoccupé les plus grands esprits, Geoffroy Saint-Hilaire comme Buffon : je veux parler 
de la variabilité de l'espèce. Elle fait le fonds de la doctrine du savant anglais; il en est 
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sans cesse préoccupé et la cherche toujours, partout, dans les deux règnes organiques. 
C'est grâce à ce point de vue spécial qu’il a su voir bien des faits qui avaient échappé à 
ses prédécesseurs; qu’il a institué des expériences auxquelles on n’avait pas songé; qu'il 
a atteint des résultats inattendus, très-positifs, dont auront désormais à tenir compte la 
physiologie, la botanique, la zoologie. Là est l’œuvre originale de Darwin, celle qui lui 
assure une place à part et des plus élevées parmi les naturalistes. Et, chose remarquable, 
il y à dans cette œuvre des enseignements pour tous. Nulle part on ne trouvera d’argu- 
ments plus sérieux pour combattre les doctrines transformistes qui ont provoqué ces 
études. En revanche, ulle part on ne rencontrera de plus solides raisons à opposer aux 
morphologistes exagérés. On comprend que je ne puis développer ici toute ma pensée; 
mais je ne crois pas exagérer en disant que, pendant bien longtemps et peut-être toujours, 
quiconque se préoccupera des questions générales auxquelles je fais allusion devra d’abord 
étudier les écrits de Darwin. 
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Les disciples enthousiastes de Darwin affirment qu'il a tout expliqué dans le monde 
organique. Bien autre est le langage du maître. Sans doute il se laisse trop souvent en- 
trainer par l'élan de sa pensée. Pourtant, bien souvent aussi, il garde assez de sang-froid 
pour reconnaître, jusque dans ses propres travaux, les raisons et les faits qui militent en 
faveur de ses adversaires. Alors, il s’empresse de les leur signaler avec une loyauté qui a 
quelque chose de chevaleresque. Il est le premier à déclarer qu'il ne sait rien sur l’appa- 
rition de l’archétype, ancêtre de tous les êtres organisés; il repousse, comme étant en 
désaccord avec les résultats de l'expérience, la croyance à une génération spontanée, qui 
aurait si facilement complété sa doctrine; il reconnait que la lutte pour l'existence et la 
sélection naturelle ne peuvent expliquer l'apparition dans un organisme de quoi que ce 
soit de vraiment nouveau; il fait le même aveu quand il s’agit de l'infécondité, qui doit, 
à un moment donné, séparer physiologiquement des formes issues d'une même souche et 
les transformer en espèces distinctes. Cette bonne foi constante donne à certaines pages 
de Darwin un charme particulier. On suit avec intérêt, jusque dans ses écarts, ce penseur, 
tout occupé de vous imposer ses croyances, et qui n’en met pas moins entre vos mains, 
avec une véritable candeur, les armes les plus propres à le combattre. On pose ses livres 
avec un redoublement de haute estime pour le savant, d’affectueuse sympathie pour 
l'homme. 

L'Académie n’accueillit pas d'emblée la candidature de Darwin comme correspondant. 
Quelques séides du savant anglais lui en ont fait un reproche; c’est à tort. Pour eux, le 
mérite de Darwin était surtout dans sa théorie. Par ses premières hésitations, l’Académie 
a indiqué qu'elle ne pouvait s'associer à ce jugement. Puis, en accueillant l’auteur du livre 
Sur l'origine des espéces, elle a prouvé qu'elle avait su reconnaitre tout ce qu'il y a d’impor- 
tant, de durable dans l’œuvre complexe de l'illustre naturaliste et rendre justice à ses 
mérites vrais. Elle a donc :’empli de tout point ses devoirs de tribunal scientique avec une 
haute impartialité. 

Aujourd'hui, Darwin est mort; et, à coup sûr, nul dans cette enceinte n’a marchandé 
de sincères, de cordiaux regrets à ce véritable et grand savant qui a voulu passer sa vie 
entière, uniquement consacrée à l'étude, à la méditation, dans une retraite modeste, loin 
des honneurs qu'il lui eût été si facile d'atteindre et qui sont venus le chercher, quand il 
ne pouvait plus s’en défendre. » 

— Sur quelques réactions du bichlorure de mercure. Note de M. H. DeBray. — « Je me 
sers, depuis quelque temps déjà, du calomel pour précipiter le palladium et le platine à 
l'état métallique; de leurs solutions de chlorures le calomel passe alors à l’état de bichlo- 
rure soluble et laisse dans la liqueur l'iridium, le ruthénium et le rhodium à l’état de 
sesquichlorures. 

Je n'insiste pas, pour l'instant, sur les avantages et les inconvénients de ce nouveau 
mode de séparation des métaux du platine; ce sera l’objet d’une communication spéciale. 
Je désire seulement aujourd’hui indiquer quelques réactions particulières du bichlorure 
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de meréure lorsqu'il est en présence du chlorhydrate’d'ammoniaque ou des chlorures 
alcalins, réactions que j'ai observées dans le cours de ce travail. Lie 

On sait que le bichlorure de mercure est ramené à l'état de calomel ou de protochlorure 
insoluble dans l'eau par la dissolution d'acide sulfureux. La réaction, lente à froid, s’ac- 
célère beaucoup à chaud, et elle est mème très-rapide dans le voisinage de l’ébullition. 11 
n'en est plus de même quand la dissolution renferme une notable quantité de sel marin 
(vingt fois lé poids du sublimé corrosif ou plus); à l’ébullition, en renouvelant autant de 


fois qu’on le voudra l'acide sulfureux, on n’obtient aucun précipité de calomel. 

— Sur l'emploi des gaz liquéfiés, et en particulier de l'éthylène, pour la production des 
basses températures. Note de M. L. CAIÉLETET. — « L'éthylène, d'après mes expériences, 
se liquéfie sous les pressions suivantes : 
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Son point critique est voisin de + 15 dégrés, tandis que celui de l'acide carbonique 
correspond à + 31 degrés. 

Ces propriétés m'ont engagé à rechercher si l'éthylène liquéfié né donnerait pas un froid 
plus intense que celui qui correspond à l'ébullition du protoxyde d'azote. 

Pour comparer ces températures, je me suis servi d'un thermomètre à divisions arbi- 
traires, rempli de sulfure de carbone. 

Ce thermomètre, dont la marche ne pourra être connue exactement qué par lés déter- 
minations dont je m'occupe en ce moment, descend à une division correspondant sensi- 
blement à — 105 degrés, lorsqu'on le plonge dans l'éthylène liquide, température bien 
inférieure à celle du protoxyde d'azote, qui bout à — 88 degrés. 

L'éthylène qui sert à mes expériences est préparé par la méthode ordinairé, en chauf- 
fant un mélange d'alcool et d'acide sulfurique concentré. Le gaz traverse, avant de se 
rendre au gazomètre, un flacon d'acide sulfurique refroidi, qui absorbe l’éther, et des 
dissolutions de potasse, qui retiennent l'acide sulfureux. Au moyen de la pompe que j'ai 
eu l'honneur de faire connaître récemment à l’Académie, j'aspire le gaz contenu dans le 
gazomètre et je le comprime dans des bouteilles qui ont été essayées à plusieurs centaines 
d'atmosphères. 

La liquéfaction de l’éthylène se fait facilément avec mes appareils, mais son emploi à 
l'état liquide a présenté de sérieuses difficultés. 

En étudiant les effets produits par une diminution brusque de pression, sur l'oxygène 
refroidi à une température d'au moins—105 degrés, j'ai constaté des phénomènes qui diffèrent 
complètement de ceux qué j'avais précédemment observés, en opérant dans du protoxyde 
d'azote à — 88 degrés. À cette dernière température, l'oxygène donne un léger brouil- 
lard, qui disparaît au moment même de la détente, tandis qu'à — {05 degrés, en opérant 
la condensation dans un tube peu capillaire, on observe facilément une ébullition tumul- 
tueuse qui persiste pendant un temps appréciable et ressemble à la projection d'un 
liquide dans la partie du tube refroidi. Cette ébullition se forme à une cértaine distance 
du fond du tube. 

Je n’ai pu reconnaître si ce liquide préexiste ou s’il se forme au moment de la détente, 
car je n’ai pu voir encore le plan de séparation du gaz et du liquide. 

L'éthylène liquéfié, en bouillant à la pression atmosphérique, peut donc produire un froid 
plus intense que ceux qui ont été réalisés jusqu’à présent. L'éthylène jouit, en outre, de la 
propriété de rester liquide et transparent aux températures où le protoxyde d’azote et 
l'acide carbonique deviennent solides et opaques. 

J'espère qu’en condensant, au moyen des appareils dont je dispose, des gaz plus diffi- 
cilement liquéfiables que l’éthylène, je pourrai reculer encore la limite de ces froids 
extrèmes. » 
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— Sur la liquéfaction de l'ozone. Note de MM. P. HAuTereuILLE et J. CHAppuIs. — « M. Cail- 
letet ayant mis à notre disposition les appareils qu'il a installés à l’École normale pour la 
liquéfaction de l’éthylène, ainsi que tout le dispositif qu'il emploie actuellement pour 
étudier les changements d'état des gaz dits permanents, nous avons pu compléter nos 
premiers essais sur la liquéfaction de l'ozone. 

L'étude des conditions dans lesquelles une brusque détente détermine la formation 
d'un brouillard dans un mélange d'oxygène et d'ozone nous avait permis d'établir que 
l'ozone pur serait un peu moins facile à liquéfier que l'acide carbonique; l'addition d'acide 
carbonique au mélange de ces gaz fournit par compression un liquide coloré en bleu pâle, 
coloration que nous avons attribuée à l’ozone liquéfié en même temps que l’acide carbo- 
nique. De tous ces faits nous avions conclu qu'il était possible d'obtenir l’ozone sous forme 
liquide et que ce liquide serait fortement coloré. 

Ces déductions viennent d’être pleinement confirmées par l’expérience, car nous avons 
obtenu l'ozone en gouttes liquides d'un bleu indigo foncé; ce liquide a pu être conservé 
près de trente minutes sous une pression de 75 atmosphères; sa vaporisation n’est pas 
très-rapide, même sous la pression atmosphérique. 

Cette liquéfaction a été obtenue en comprimant à 125 atmosphères environ un mélange 
d'oxygène et d'ozone contenu dans l’éprouvette de l'appareil de M. Caiïlletet, éprouvette 
terminée par un tube capillaire recourbé à sa partie supérieure, ce qui a permis de plon- 
ger la branche descendante dans un jet d'éthylène liquide et d’en abaisser la tempéra- 
ture probablement au-dessous de — 100 degrés. Lorsqu'on opère avec un gaz ne conte- 
nant pas plus de 10 pour 100 d'ozone en poids, le gaz comprimé à 195 atmosphères n'est 
pas sensiblement coloré dans la branche ascendante, tandis que la coloration bleue est 
très-nette dans toute la portion refraidie du tube capillaire. 

Cette coloration tient-elle à la présence d'un liquide mixte formé d’ozone et d'oxygène, 
ou à celle d'une couche mince d'ozone liquide sur les parois intérieures du tube capillaire? 
L'absence d'un ménisque bien net laisse cette question indécise; nous avons noté cepen- 
dant, en faveur de la première hypothèse, que la coloration n’était pas plus intense dans 
le bas que dans le haut du tube refroidi, et qu'une détente brusque ne détermine pas la 
formation du brouillard, qui indique si bien le passage de l’état gazeux à l’état liquide 
dans les expériences de M. Cailletet. 

Le tube devient instantanément incolore, par suite de la détente, et il contient dans la 
partie effilée qui le termine une goutte liquide d’un bleu indigo foncé; l'ozone contenu 
dans le mélange gazeux est presque totalement condensé dans la partie déclive, car une 
nouvelle compression à 450 atmosphères ne communique plus au tube refroidi une colora- 
tion appréciable. 

Une fois l'ozone liquéfié dans le tube capillaire, il conserve cet état assez longtemps, 
même sous la pression atmosphérique, pour qu’on puisse l’examiner soit au travers de 
l'éthylène liquide, soit en retirant un instant de ce liquide le tube refroidi. Le liquide bleu 
foncé diminue peu à peu de volume : la vaporisation de l'ozone est assez lente, sa diffu- 
sion assez rapide, pour que le gaz paraisse incolore au-dessus du liquide presque noir; 
ce n’est qu'au. moment où les dernières traces du liquide disparaissent qu'on constate 
qu'il se produit un gaz bleu d'azur. La vaporisation de l'ozone liquide ramènerait le sys- 
tème dans son état initial si l’ozone n'était pas décomposé lentement par le mercure em- 
ployé à comprimer les gaz. » 

— Séparation de gallium. Note de M. LecoQ DE BoïsBAUDRAN. 

— L'Académie continue la nomination des Commissions de prix chargées dé juger les 
concours de 1882. 

— Rapport sur un Mémoire de M. C. STEPHANOS, intitulé : « Mémoire sur les faisceaux de 
formes binaires ayant une même jacobienne » par M. JorDan. 

—— Détermination de la différence de longitude entre Paris et Besançon. Note de MM. Bar- 


nauD et LEYQUE. 


564 ACADÉMIE DES SCIENCES 


M. le Miisrre de l'instruction publique adresse l'ampliation d'un décret autorisant 
l'Institut à accepter, au nom des cinq Académies, la donation que lui a faite M. Yvert, 
pour la fondation d'un prix annuel qui portera le nom de Jean-Jacques Berger, ancien 
préfet de la Seine, et qui sera successivement décerné par les cinq Académies aux œuvres 
les plus méritantes concernant la ville de Paris. 

— M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL présente le numéro d'avril 1881 du Bulletin du prince Bon- 
compagni. 

— Développements en série d’une fonction holomorphe dans une aire limitée par des 
arcs de cercle. Note de M. Arrect, présentée par M. Bouquet. 


__ Sur certaines formes quadratiques ternaires. Note de M. E. Picarp, présentée par 
M. Hermite. 

— Sur des photographies du spectre de la nébuleuse d’Orion; par M. DRAPIER. 

— Sur la polarisation des électrodes et sur la conductibilité des liquides. Note de 
M. E. Boury, présentée par M. Jamin. 

__ Influence d’un métal sur la nature de la surface d'un autre métal placé à une très- 
petite distance. Note de M. H. PELLAT, présentée par M. Jamin. 


__ Action des sulfures métalliques insolubles sur une solution de sulfate acide de nickel 
en présence de l'hydrogène sulfuré. Note de M. H. BauBieny. (Suite.) 


— De l'oxydation du pyrogallol en présence de la gomme arabique. Note de MM. Px. DE 
CLermonr èt P. CaauTaR». (Suite.) — « Il y a quelques années, un physiologiste, M. H. Struve, 
ayant mis en présence des solutions aqueuses de gomme arabique et d'acide pyrogal- 
lique, observa la formation au sein du mélange d'un composé brun-rouge, réduisant le 
réactif cupropotassique et présentant les réactions de la purpurogalline. 

Au reste, il n’isola pas ce corps, et n’en put donner la composition. Ayant besoin pour 
nos recherches de grandes quantités de purpurogalline, et les oxydants ordinaires né 
nous donnant pas de résultats absolument satisfaisants, nous ayons étudié cette réaction, 
pour constater d’abord la production de la purpurogalline, et dans l'espoir de préparer 
ce corps plus facilement. 

Nous avons fait réagir la gomme arabique en solutions aqueuses de différents degrés 
de concentration sur l'acide pyrogallique également en solution dans l'eau ; dans tous les 
cas nous avons obtenu de la purpurogalline, et toujours en rendements considérables. 

La meilleure manière d'opérer çonsiste à dissoudre 10 grammes d'acide pyrogallique 
dans une petite quantité d’eau, et à ajouter à la liqueur 500 centimètres cubes d’une solu- 
tion de gomme au {/,0. 

On introduit le tout dans un matras d’une capacité de 2 litres, de manière que la sur- 
face de contact du liquide avec l'air soit très-grande. 

Au bout de peu d'’instants, le mélange se colore en jaune clair, puis peu après en brun; 
enfin, au bout de quelques heures, la purpurogalline commence à se précipiter; le dépôt 
augmente tous les jours et après deux mois l'opération est terminée. 

On ajoute alors à la masse une grande quantité d’eau, afin d'enlever la gomme; on 
laisse déposer le précipité, on décante, et on recommence plusieurs fois; enfin on filtre. 

La purpurogalline ainsi obtenue se présente sous la forme d’aiguilles d'un beau jaune 
d'or, le plus souvent réunies en faisceaux; pour la séparer des dernières traces de gomme 
qui la souillent, on la reprend deux ou trois fois par l'alcool. 

Le rendement est très-avantageux; au bout de quinze jours, il atteint 47 pour 100 du 
poids de l'acide pyrogallique; après trois semaines, 28 pour 100; après un mois, 40 pour 
100; après deux mois, 67 pour 100. 

Des analyses effectuées tour à tour sur des échantillons de matière sublimée et cristal- 
lisée ont donné des résultats identiques, qui conduisent à la formule C*’H50°, qui, ainsi 
ainsi que nous l'avons établi dernièrement, est celle de la purpurogalline. 

Il nous est impossible d'expliquer complètement cette réaction. 

Dans les expériences que nous venons de décrire, nous n'avons employé que la gomme 
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arabique; mais nous donnerons bientôt les résultats que nous obtenons avec les autres 
gommes connues. 

Un des côtés curieux de cette réaction, c’est qu'on obtient, à l'aide d'un corps en appa- 
rence inerte, des rendements supérieurs à ceux que donnent, en chimie organique, les 
agents d'oxydation généralement employés. 

L'oxydation du pyrogallol, par sa mise en présence avec la gomme arabique, n'est pas 
un fait isolé, et nous nous proposons d'étendre ce procédé à un grand nombre de com- 
posés organiques. » 

— Étude chimique de divers produits de l'Uruguay ; par M. Sacc. (Suite.) 


__ Observations relatives à un groupe de suidés fossiles dont la dentition possède quel- 
ques caractères simiens, Note de M. H. Fizor, présentée par M. Alph. Milne-Edwards. 


— Recherches sur l'anatomie de quelques échinides. Note de M. R. KoEHLER, présentée 
par M. Alph. Milne-Edwards. 


— La grotte Lympia. Note de M. E. Rmère, présentée par M. A. Gaudry. 


— Sur les reptiles trouvés dans le gault de l’est de la France. Note de M. N.-E. SAUVAGE, 
présentée par M. Albert Gaudry. 


— M. L. Horrz, à l'occasion des phénomènes pour lesquels on a proposé récemment 
l'expression de marées barométriques, signale plusieurs observations relatives à des sources 
intermittentes. 

Une nappe d'eau, située à une vingtaine de kilomètres de Tours, dans une propriété 
appartenant à M. Vergé, membre de l'Institut, alimente réguliérement un ruisseau pendant 
‘une durée de douze ou quatorze heures par jour, et le laisse complètement à sec le reste du 
temps, si l’on en excepte les jours de grande pluie. 

En Touraine également, dans la propriété de M. Jules Bernardeau, maire du Plessis, une 
forte source, découverte d’après mes indications, et qui jaillit directement de la nappe, 
remonte et redescend jusqu’à la roche, par intermédiaire, de demi-heure en demi-heure. 

— M. Decaurter, pour obtenir un niveau constant dans une chaudière pleine de vapeur, 
propose de disposer l'ouverture de l'inspecteur Giffard au niveau même que lon veut 
assurer au liquide. 

A quatre heures un quart, l'Académie se forme en Comité secret. 


COMITÉ SECRET 


La Commission présente, par l'organe de M. le Président, la liste suivante de candidats 
à la place laissée vacante, dans la classe des Académiciens libres, par le décès de 
M. Bussy. 


En première ligne......................: class nrans di. monde x en te RMeGDE MURETCINESR. 
M. BERTIN. 
En dexième ligne, ex æquo, par ordre alphabétique.............. M. CAILLETET. 
- M. GRUNER. 
En troisième ligne..... AN LC TR PPRONETE Re ar M AE CSS M. BourGoin. 


Les titres de ces candidats sont discutés. 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 
La séance est levée à 5 heures et demie. 


Séance du S mai. — Sur les effets produits dans le vide par le courant des ma- 
chines Gramme. Note de MM. JamiN et MANOEUVRIER. 

— Considérations générales sur les préventeurs d'incendie ou pyroscopes. Note de 
M. A. LeprEu. 

— L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d'un membre libre, 
pour remplir la place laissée vacante par le décès de M. Bussy. — Votants : 64. 
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M. DE FREYGINET obtient.......... 42 suffrages. 
M. GRUNER nt a EE 47 — 
M. BERTIN D MS LT à EAN 2 — 
M. CAILLETET VRP tent ds 2 — 


Un soixante-quatrième bulletin, dont ne parle pas le Compte-rendu, désigne M. Émile 
Olivier. 

Ce dernier vote nous parait une protestation contre la nomination que vient de faire 
l'Académie. Puisque, cette fois-ci encore, elle manquait de parole à M. Gruner, pourquoi 
alors ne pas avoir nommé un représentant de la pharmacie, jugé autrefois nécessaire 
par M. Dumas lui-même, quand il voulut faire élire M. Bussy. 

M. Bourgouin avait des titres très-honorables. C'est un chimiste de grande valeur et un 
travailleur, et son élection aurait été mieux comprise et plus appréciée que celle qu'on 
vient de faire; mais on a préféré aller chercher M. Freycinet qui, certes, ne s'attendait 
pas à succéder à M. Bussy. 

— Rapport sur le Mémoire relatif aux matières albuminoïdes, présenté à l'Académie 
par M. A. BécHamP. — Dans un long rapport qu'il est difficile d'analyser, M. Dumas rend 
compte des travaux persévérants de l'habile chimiste de Lille. Il rappelle en même temps 
les recherches de M. Schützenberger et de M. Bleunard, et leur rend une justice méritée. 
M. Dumas n'a pas cru devoir parler des recherches de M. A. Danilewsky, qui se con- 
tinuent depuis plusieurs annécs. Cela, en effet, l’eût entrainé trop loin. — ConcLusion : 
Insertion dans le Recueil des savants étrangers. C'est le moins qu’on pouvait faire pour un 
travail aussi ardu et où l’auteur a prouvé toutes ses qualités de chimiste‘de premier ordre. 

— Rapport sur un travail présenté par M. le contre-amiral Serre, Sur latriére athénienne, 
par M. Dupuy DE Lômws. 


— Un nouveau Mémoire de physiologie de M. BROWN-SÉQUARD. 

— Sur l'œuf d'hiver du Phylloxera. Note de M. HENNEGuY. 

— Sur la représentation sphérique des surfaces; par M. G. DARBOUX. 
— Sur les marées de l’ile Campbell; par M. BOUQUET DE LA GRYE, 


— Remarques sur la vitesse de la lumière, à l’occasion de deux Mémoires de lord Ray- 
leigh. Note de M. Gourx. 


— Sur la dépression du point zéro, dans les thermomètres à mercure. Note de M. J.-M 
Crarts, présentée par M. Friedel. 

__ — Sur la polarisation des électrodes et sur la conductibilité des liquides. Note de 

M. E. Boury, présentée par M. Jamin. 


— Des variations magnétiques des tiges aimantées pendant les orages. Note de M. G. 
DE LALAGARDE. 


— Sur une ascension aérostatique exécutée à Paris, le 7 mai 1882. Note de M. J. ELOY. 
— Rien d'important : 4900 mètres de nuages, et, faute de lest, on n’a pu les percer. 

— Sur la composition et l'équivalent en volume de l’acide pernitrique. Note de MM. P. 
HAUTEFEUILLE et J, CHappuis. 


— Action de la potasse sur l’oxyde de plomb. Note de M. A: Dire, présentée par M. De- 
bray. — Toute la chimie y, passera. Ce qui n'empêche pas l'auteur d’avoir toujours 
quelque chose de nouveau à apprendre. M. Ditte est un chimiste heureux. Il sera le 
Sainte-Claire Deville de la chimie minérale. 

— Sur le phosphate de chrome et son utilisation dans l'analyse chimique et dans l'in- 
dustrie. Note de M. An. Carxor, présentée par M.{Daubrée. Note importante que nous pu- 
blierons à part. 

— Études sur la réaction photo-chimique du peroxalate de fer. Note de M. Join, pré- 
sentée par M. Fouqué. | 


— Sur de nouveaux composés carbosiliciés. Note de M. Azs. Cotson, 
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— Sur les rosanilines homologues et les rosanilines isomères. Note de MM. À. ROSENs- 
eu et Gerger. Mémoire à méditer. — Les auteurs ont obtenu six isomères de la rosaniline. 
— «En envisageant dans leur ensemble les propriétés de ces difiérents corps, on remarque 
que les différences entre deux termes consécutifs sont très-faibles ; elles ne s'accentuent 
que quand on compare les termes extrêmes. D'une manière générale, à mesure que la 
molécule se complique, le ehlorhydrate devient plus soluble dans l’eau, cristallise plus 
difficilement, teint la laine en violet-rouge qui se rapproche de plus en plus du violet; la 
base devient plus soluble dans l'éther, le point d’ébullition du carbone s'élève; en même 
temps, les substitutions se font de plus en plus difficilement. L'action de l’aniline, qui 
pour les premiers termes produit les matières colorantes bleues si estimées, devient moins 
marquée ; la quantité d'ammoniaque dégagée diminue, et les matières colorantes obtenues 
ne teignent plus qu’en violet-bleu. » 


— Composition chimique de la cendre lancée par le Vésuve, le 25 février 4882. Note de 
M. L, RiccrarDI. 


— Étude sur les propriétés antiseptiques de l'acide salicylique; par MM. E. RoBiner et 
H. Peuxer. — Les auteurs reviennent sur leurs anciennes analyses de vin salicylé dont 
nous avons déjà parlé. M. Dumas comprenant l'importance de ces recherches a publié la 
Note complète. Elle occupe deux pages et demie du Compte-rendu. Nous y renvoyons, faute 
de place. En voici, du reste, la partie importanté : « Il nous est donc permis de dire, en 
résumé : 4° que l'acide salicylique à la dose de 0.5 par litre est un antiseptique puissant ; 
90 qu'à la dose de 4 gramme il détruit l'action de la levüre; 3° qu’à la dose de 08'.30 il 
retarde considérablement la fermentation des moûts sucrés; 4° qu'à la dose de 08.2 il 
empêche la fermentation de se produire au sein d'un vin dans lequel on a ajouté du 
sucre. Enfin qu'il y a lieu de penser qu’à des doses moindres, ajoutées surtout à des pro- 
duits déjà alcooliques et moins fermentescibles que les moûts de raisin, l'acide salicylique 
est un agent antiseptique très-efficace, ainsi que cela a été constaté par la pratique depuis 
quelques années sur les vins, les bières, etc. » 


Séance du 15 mai.—L'élection de M. de Freycinet étant approuvée par son collègue 
du ministère, le Président du Conseil prend place parmi ses nouveaux confrères, et ar- 
rive à temps pour entendre le réquisitoire fulminé contre M. Roudaire par M. Cosson. 
M, de Freycinet se croit à la Chambre devant un Clémenceau quelconque. 


— Observations des petites planètes faites à l'Observatoire de Paris, pendant le dernier 
trimestre. Ces observations ont été faites par M. Henri Renan. 


_— Nouvelle note sur le projet de création, en Algérie et en Tunisie, d'une mer inté- 
rieure; par M. E. Cosson. — Puisqu'une commission, dont je ne fais pas partie, vient d'être 
appelée par le Gouvernement à donner son avis, je demande à l'Académie la permission 
de discuter ici, devant une assemblée compétente et impartiale, les bases principales du 


projet de M. Roudaire et les résultats qu'il en espère, etc. 


— M. de Lessers répond à M. Cosson, qu’il n'ajoute rien de nouveau aux objections que 
l'on a déjà réfutées plusieurs fois et qu'il renouvelle devant l’Académie. Il les passe rapi- 
* dement en revueet les réfute séancetenante. Dans tous les cas, ajoute M. de Lesseps, la com- 
mission nommée par M. le président du Conseil a compris les objections de M. Cosson 
dans son programme et elle les examinera avec l'intérêt que mérite le travail d’un con- 
frère. 


— Tambours spiraloïdes pour les câbles d'égale résistance. Mémoire de M. HATON DE LA 
GOUPILLIÈRE. 


— Synthèse de plusieurs composés organiques par le moyen de l'électrolyse de l'eau, 
de solutions ‘acides alcalines et alcooliques, avec des électrodes de charbon. Note de 
MM. À. Banroui et G. PapasoGz1, présentée par M. Jamin. Le nouveau corps obtenu est une 
matiére solide, noire, très-brillante, soluble dans l’eau, dans les hydrates alcalins et dans 
l'acide sulfurique monohydraté, Il se combine facilement à l'oxigène et donne naissance 
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à des acides dela série benzo carbonique. L'analyse de ce corps que les auteurs nomment 
mellogène est représentée par : 


C ..... ones ere 66.65 
Ho vrsosnse croate on 1.09 
O es 000000000060 000e 32.26 


dont la formule la plus simple qui correspond à cette analyse est C'H?0°, 


— M. Alph. Milne Edwards présente au nom de M. Grandidier et au sien, trois nouveaux 
volumes de la Description zoologique de Madagascar. 


— MM. F. Raouz Duva, Prizieux, ScaLogsic prient l’Académie de les comprendre au 
nombre des candidats à la place laissée vacante, dans la section d'économie rurale, par 
le décès de M. Decaisne. 

— Sur la représentation sphérique des surfaces; par M. G. DarBoux. 


— Sur les conditions d'achromatisme dans les phénomènes d'interférence. Note de 
A. Huriow, présentée par M. Cornu. 


— Galvanomètre apériodique de MM. Deprez et d'ARSONVAL. 


— Sur la longueur des étincelles de la décharge d’un condensateur électrique. Note de 
M. E. Vizcari, présentée par M. Jamin. . 


— Existence de lithine et de l'acide borique en proportions notables dans les eaux de 
la mer morte. Note de M. Deuarair, présentée par M. Berthelot. 


— Sur les lois de solubilité de l'acide carbonique dans l'eau sous de hautes pressions. 
Note de M. S. WROBLEWSKI. 


— Sur le mécanisme de la fermentation putride des matières protéiques. Note de MM. A. 
Gaurier et A. ErarD, présentée par M. Wurtz. — Nous publierons dans uu prochain nu- 
méro ce travail in extenso. 


— Sur un cas d'isomérie du camphre bichloré. Note de M. P. Cazeneuvs, présentée par 
M. Wurrz. 


— Sur la purpurogaline ; par MM. Ph. pe CLermonr et P. CHAuTAR», suite de leurs précé- 
dents articles. 


— Sur le dimorphisme de l'acide stannique. Note de MM. Micmez Lévr et L. BourGEo!s, 
présentée par M. Fouqué. j 


— Sur l'empoisonnement chronique par l’arsenic. Note de MM. O. GaïLLOL De Poney et 
Cu. Livon, présentée par M. Robin. — « Dans une première Note (1), nous avons fait con- 
naître le résultat de nos recherches relativement à la localisation de l’arsenic dans le cer- 
veau. Les résultats que nous avons l'honneur de présenter aujourd'hui portent sur la 
marche de l’'empoisonnement chronique et sur les altérations de certains organes. 

Lorsque l’on soumet des chats, par exemple, à un régime arsenical continué, à faible 
dose, pendant longtemps, ces animaux semblent, dans la première période, s'en trouver 
admirablement, car ils mangent davantage, ils engraissent et ont tous les signes d’une 
très-bonne santé; mais, le traitement continuant, ces mêmes animaux, après être restés 
pendant un certain temps dans cet état de santé parfaite, commencent à maigrir; la 
diarrhée les prend, ils perdent l’appétit et deviennent languissants; ils finissent enfin par 
mourir dans un état d'anémie et de maigreur qui fait un contraste surprenant avec l’état 
dans lequel ils se trouvaient dans la première période de l'expérience. 

A l’autopsie, tous les muscles, y compris le cœur, sont d’une päleur extrême; le foie, 
les poumons et les reins présentent à l'œil nu tous les caractères de la dégénérescence 
graisseuse et, fait particulier, les ganglions mésentériques sont tous très-hypertrophiés et 
ont subi aussi la dégénérescence graisseuse. 

MM. Cornil et Brault ont déjà signalé la dégénérescence graisseuse du foie, des pou- 


(4) Comptes-rendus, 9 juin 1879. 
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mons et des reins dans l’empoisonnement aigu, mais rien n’a encore été dit à propos des 
ganglions mésentériques. 

__ Sur une maladie des haricots verts de primeur des environs d'Alger; par M. Priz- 
creux. — Cette maladie est produite par un champignon parasite, dont le mycélium, se 
répandant hors de la plante nourricère, forme le revêtement blanc qui fournit le caractère 
le plus apparent du mal. 

— M. Sacc adresse à l’Académie des documents sur la composition chimique du sol de 
l'Uruguay. Il communique en même temps des résultats d'analyses chimiques relatives 
aux orangers et aux cactées de l'Uruguay. | 

— À cinq heures, l'Académie se forme en comité secret et lève ensuite sa séance à cinq 
heures trois quarts. 


—_—_—____ 
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Procès-verbal des séanees dn Comité de chimie, 


Séance pu 13 AVRIL 1882. — La séance est ouverte à six heures un quart. 

Présents : MM. Albert Scheurer, secrétaire; Camille Kæchlin, Schæffer, Scheurer-Kestner, 
Eugène Dollfus, Meunier-Dollfus, Jeanmaire, Ch. Zurcher, Jules Meyer, Jacquet; total : 
dix membres. 

M. le secrétaire rend compte d’une lettre de M. J. Hofmeyer, de Prague, dans laquelle il 
prie la Société industrielle d'examiner deux nouveaux produits : l’un destiné à remplacer 
l'albumine d'œuf avec une économie considérable, l'autre est une albumine de sang d’un 
prix relativement bas. L'examen de ces deux produits est confié à MM. Schæffer et Eu- 
gène Dollfus. 

L auteur d’un mémoire anglais sur le blanchiment de la soie, de la laine et du coton, 
sollicite le prix n° 6 du programme « pour une amélioration dans le blanchiment de la 
laine, ete. » Ce mémoire ne réunissant pas les conditions voulues, est déposé aux archi- 
ves, ainsi qu'une note de M. Sacc sur l'analyse d’une plante Indigofera. 

M. Albert Scheurer rend compte au comité d’un nouveau procédé de fixation de quel- 
ques matières colorantes par la réduction d’un chromate de potasse au sein même de la 
couleur. L'oxyde de chrome ainsi formé sert de mordant sur lequel la matière en présence 
vient se fixer. La réduction du chromate de potasse est obtenue au moyen de l’hyposul- 
fite de soude ou du sulfite de la même base. 

La couleur suivante, qui a permis d'obtenir l'échantillon n° 1, est à peu près la plus 
concentrée qu'il soit possible de faire; elle se conserve mal et est très-difficile à épaissir : 


Chromate neutre de potasse............... 200 grammes. 
Hyposulfite de soude .,.,...:+.:-..+.... 380 _— 
Eau d’amidon.,.......e.s.ss.sress Lio 420 _— 


La réduction du chromate de potasse passe par une phase intermédiaire; il se forme 
d'abord du chromate de chrome que l'excès d'hyposulfite réduit ultérieurement. 

L'échantillon n° 1 a été vaporisé deux fois; après le premier vaporisage il offrait la 
coloration brune du chromate de chrome, qui communique à la toile la propriété de se 
consumer comme de l'amadon (échantillon n° 2). Get échantillon a été obtenu au moyen 
d’une couleur qui renfermait un léger excès de chromate. 

Une molécule de bichromate et trois molécules de sulfite de soude donnent de l’oxyde 
de chrome, et une molécule de soude caustique, trois molécules d'hyposulfite de soude et 
quatre molécules de bichromate donnent le mème résultat. Cinq molécules de bichromate 
et trois molécules de sulfite donnent du chromate de soude et de la soude caustique. 

La présence de cette soude caustique n'empêche pas le fixation des matières colorantes 
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sur l'oxyde de chrome formé, à cause de l'énergie avec laquelle le chrome s'empare 
d'elles. 

Pour fixer les matières colorantes, il suffit de les introduire dans la préparation sui- 
vante : 


Chromate neutre de potasse...,.,.,,,,,.. 50 
Hyposulfto/de SOU rer ere 95 
Enaissiesant!, sis tlnatamite s8 fs rt 755 


Imprimer, vaporiser et laver. 
C'est ainsi qu'ont été obtenus les échantillons suivants : 


N° 3, alizarine bleue. 
N° 4, graines de Perse. 
No 5, alizarine artificielle. 


M. Albert Scheurer communiquera au comité la suite de ces expériences. 

M. Gustave Schæffer soumet au comité un accident de fabrication très-curieux qui s’est 
produit en 4866 chez MM. Dollfus-Mieg et Ci°. Des pièces qui avaient, avant la teinture en 
garance, été suspendues dans un étendage, présentaient après la teinture et sous la 
forme générale de barres transversales, dans lesquelles on reconnaissait les lattes de 
l'étendage, des parties teintes indiquant qu'un mordançage accidentel avait eu lieu. La 
forme affectée par ce mordancage était très-bizarre ; certains fils avaient, par capillarité, 
pompé de l'alumine, tandis que des fils voisins en étaient totalement eReHOIEe L'accident 
prenait l'aspect d'un semis de petites croix très-fines. 

M. Schæffer en attribue la cause à la présence sur les toits de noir de fumée toujours 
chargé de sulfates et de suliures et que le vent chasserait par moments à travers les in- 
terstices des tuiles. 

M. Scheurer-Kestner établit un rapprochement entre cet accident et celui qui fut signalé 
en 1865 par M. Bruckner à la Société industrielle. M. Bruckner avait constaté sous les 
tuiles d'un étendage la formation de houppes cristallines d’alun d'ammoniaque qui, en 
tombant sur les pièces, produisaient un mordançage absolument analogue. Cette ques- 
tion sera reprise à la prochaine séance du comité. 

La séance est levée à sept heures. 


a —————_———…—.…—…—…——___ << — 
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Éloges de MM. Littré et Pasteur 
Par M. RENAN. 


Nous n’avions pas encore trouvé une occasion de faire l'éloge de ces deux illustres sa- 
vants, nos lecteurs comprendront que devant un tel retard nous saisissions avec empres- 
sement la réception de M. Pasteur à l’Académie française pour réparer nos torts. Nos lec- 
teurs n'auront rien perdu pour attendre. 

Avant le double éloge que nous allons reproduire, M. Pasteur qui succède à M: Littré 
avait fait le récit de cette vie si bien remplie qu'il a merveilleusement racontée et dans un 
moment d'enthousiasme il terminait la première partie de son panégyrique par cette dou- 
loureuse apostrophe : 

« Se peut-il que l’homme dont je viens de vous retracer l’étonnante et charitable wie ait 
été méconnu jusqu'à être calomnié! Il le fut pourtant. Ses opinions PRES en 
ayant été l'occasion, c’est le moment pour moi de les examiner. » 

M. Renan dans sa réponse à M. Pasteur ayant aussi examiné le système philosophique du 
positivisme qu'avait adopté Littré, nous croyons devoir supprimer toute cette partie du 
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discours de M. Pasteur qui ferait double emploi avec la critique qu'en fait aussi M, Renan, 
tout en n’adoptant pas toutes les opinions contraires du récipiendaire. 

Après l'examen des opinions philosophiques de M. Littré, calomnié et vilipendé par 
l'évèque d'Orléans, qui ne voulut jamais retourner à l'Académie française pour ne pas se 
trouver en face de cet homme qui, certes, valait mieux que lui, M. Pasteur termine son 
magnifique éloge de Littré par cêtte superbe péroraison que Mgr Dupanloup ne lui aurait 
sans doute pas inspirée. Dr Q. 

Les Grecs avaient compris la mystérieuse puissance de ce dessous des choses. Ce sont. 
eux qui nous ont légué un des plus beaux mots de notre langue, le mot enthousiaste, — 
Ey Os. — Un Dieu intérieur. 

La grandeur des actions humaines se mesure à l'inspiration qui les fait naître. Heureux 
celui qui porte en soi un dieu, un idéal de beauté et qui lui obéit : idéal de l'art, idéal de 
la science, idéal de la patrie, idéal des vertus de l'Évangile. Ce sont là les sources vives 
des grandes pensées et des grandes actions. Toutes s’éclairent des reflets de l'infini. 

M. Littré avait son dieu intérieur. L'idéal qui remplissait son âme, c’était la passion du 
travail et l'amour de l'humanité. 

Souvent il m'est arrivé de me le représenter, assis auprès de sa femme, comme en un 
tableau des premiers temps du christianisme; lui regardant la terre, plein de compassion 
pour ceux qui souffrent ; elle, fervente catholique, les yeux levés vers le ciel; lui, inspiré 
par toutes les vertus terrestres; elle, par toutes les grandeurs divines; réunissant dans un 
même élan comme dans un même cœur les deux saintetés qui forment l'auréole de 
l'Homme-Dieu, cêlle qui procède du dévouement à ce qui est humain, celle qui émane de 
l'ardent amour du divin; — elle, une sainte dans l’acception canonique; lui, un saint 
laïque. 

Ce dernier mot ne m'appartient pas. Je l'ai recueilli sur les lèvres de tous ceux qui l'ont 
connu, 


RÉPONSE DE M. RENAN AU DISCOURS DE M. PASTEUR 


Monsieur, 


Nous sommes bien incompétents pour louer ce qui fait votre gloire véritable, ces admi- 
rables expériences par lesquelles vous atteignez jusqu'aux confins de la vie, cette ingé- 
nieuse façon d'interroger la nature qui, tant de fois, vous a valu de sa part les plus claires 
réponses, ces précieuses découvertes qui se transforment chaque jour en conquêtes de 
premier ordre pour l'humanité. Vous répudieriez nos éloges, habitué que vous êtes à 
n'estimer que les jugements de vos pairs, et dans les débats scientifiques que soulèvent 
tant d'idées neuves, vous ne voudriez pas voir des appréciations littéraires venir se mêler 
au suffrage des savants que rapproche de vous la confraternité de la gloire et du travail. 
Entre vous et vos savants émules, nous n'avons point à intervenir. Mais, en dehors du fond 
de la doctrine, qui n’est point de notre ressort, il est une maitrise, monsieur, où notre 
pratique de l'esprit humain nous donne le droit d'émettre un avis. Il y a quelque chose 
que nous savons reconnaitre dans les applications les plus diverses; quelque chose qui 
appartint au même degré à Galilée, à Pascal, à Michel-Ange, à Molière; quelque chose qui 
fait la sublimité du poète, la profondeur du philosophe, la fascination de l'orateur, la 
divination du savant. Cette base commune de toutes les œuvres belles et vraies, cette 
flamme divine, ce souffle indétinissable qui inspire la science, la littérature et l'art, nous 
l'avons trouvé en vous, monsieur; c’est le génie. Nul n’a parcouru d'une marche aussi 
sûre les cercles de la nature élémentaire; votre vie scientifique est comme une traînée 
lumineuse dans la grande nuit de l'infiniment petit, dans ces derniers abimes de l'être où 
naît la vie. | 

Vous avez commencé, monsieur, par le vrai commencement de la nature. Avec Haüy 
et Malus, vous demandiez d’abord au cristal le secret de ses caprices apparents. Vous étiez 
encore à l’École normale. Une Note de Mitscherlich vous troubla dans votre foi chimique. 
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Deux substances identiques par la nature, le nombre, l'arrangement et la distance des 
atomes agissaient d'une manière essentiellement différente sur la lumière. Vous reprites 
avec passion l'étude de la forme cristalline des deux sels de M. Mitscherlich, et vous arri- 
vâtes à votre belle théorie de la dissymétrie moléculaire. Oui, deux groupes atomiques 
qui se montrent identiques au travers de toutes les épreuves de la chimie peuvent être, 
l'un à l'égard de l’autre, dans la même relation qu’un objet à l'égard de son image vue 
dans un miroir. Ils ont une droite et une gauche; on peut les opposer, non les super- 
poser, comme les deux mains. L’illustre M. Biot, chargé de rendre compte de ces faits nou- 
veaux à l’Académie des sciences, eut d’abord quelques doutes. Quand vous allâtes le voir 
au Collège de France, il s'était déjà procuré lui-même les matières de l'expérience. 11 vous 
les fit préparer sous ses yeux, sur le fourneau de sa cuisine, Vous placiez à sa droite les 
cristaux qui devaient dévier à droite; à sa gauche les cristaux qui devaient dévier à gauche. 
Il fit lui-même la polarisation; mais il n’alla pas jusqu’au bout; quelques indices lui suf- 
firent. « Mon cher enfant, vous dit-il en serrant votre bras, j'ai tant aimé les sciences dans 
ma vie que cela me fait battre le cœur. » 

Toutes vos découvertes ultérieures sont sorties de celle-là par une sorte de développe- 
ment naturel. Bientôt, en effet, vous arrivez à voir que tous les produits artificiels des 
laboratoires et toutes les espèces minérales sont à image superposable, tandis que les 
produits essentiels de la vie sont dissymétriques. La vie vous conduit à la fermentation; 
l'élément dissymétrique fait fermenter; l'élément symétrique ne fait pas fermenter. La 
fermentation est toujours d'origine vitale; elle vient d'êtres microscopiques qui trouvent 
dans la matière organique leur nourriture, non leur raison de naitre; le groupe droit 
et le groupe gauche ne satisfont pas également à la nutrition des microbes. Vos 
études sur les corpuscules organisés qui existent dans l’atmosphère servent de point de 
départ à tout un ordre de recherches, où vos disciples sont des maitres qui s'appellent 
Lister, Tyndall. 

La fermentation vous mène aux maladies, qui sont en quelque sorte la fermentation de 
l'être vivant; de la cristallographie vous êtes conduit à la médecine; vous arrivez à voir 
que les maladies transmissibles tiennent le plus souvent à des développements irréguliers 
d'êtres étrangers à l'organisme, qui le troublent ou le détruisent. De là vos savantes re- 
cherches suc les maladies du vin, de la bière, des vers à soie; puis ces terribles accidents 
de la machine humaine: le charbon, la septicémie, la rage, qui peuvent amener la mort 
à l'organisme par lui-même le plus sain et le plus robuste. La claire vue de la nature du 
mal vous indique le remède; on guérit bientôt la maladie dont on connait la cause. Votre 
théorie des germes de putréfaction ouvre une voie qui sera un jour et qui est déjà féconde 
pour le bien de notre pauvre espèce. La vaccination, qui n'avait été jusqu'ici qu'une ap- 
plication très-particulière d'une théorie à peine ébauchée, devient entre vos mains un 
principe général, susceptible des usages les plus variés. C'est la rage, monsieur, qui est 
en ce moment l’objet de vos études; vous en cherchez le principe microscopique, vous le 
trouverez; l'humanité vous devra la suppression d'un mal horrible et aussi d'une triste 
anomalie: je veux parler de la défiance qui se mêle toujours un peu pour nous aux cares- 
ses de l’animal dans lequel la nature nous montre le mieux son sourire bienveillant. 

Que vous êtes heureux, monsieur, de toucher ainsi par votre art aux sources mêmes 
de la vie! Admirables sciences que les vôtres! Rien ne s’y perd. Vous aurez inséré une 
pierre de prix dans les assises de l'édifice éternel de la vérité. Parmi ceux qui s’adonnent 
aux autres parties du travail de l’esprit, qui peut avoir la même assurance? M. de Maistre 
peint quelque part la science moderne « sous l'habit étriqué du Nord..., les bras chargés 
de livres et d'instruments, pâle de veilles et de travaux, se trainant souillée d'encre et 
toute pantelante sur la route de la vérité, baissant toujours vers la terre son front sillonné 
d’algèbre. » Comme vous avez bien fait, monsieur, de ne pas vous arrêter à ce souci de 
gentilhomme! La nature est roturière ; elle veut qu'on travaille; elle aime les mains cal- 
leuses et ne se révèle qu'aux fronts soucieux. 

Votre vie austère, toute consacrée à la recherche désintéressée, est la meilleure réponse 
à ceux qui regardent notre siècle comme deshérité des grands dons de l'âme. Votre labo- 
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rieuse assiduité n’a voulu connaître ni distraction, ni repos. Recevez-en la récompense 
dans le respect qui vousentoure, dans cette sympathie dont les marques se produisent 
aujourd'hui si nombreuses autour de vous, et surtout dans la joie d'avoir bien accompli 
votre tâche, d’avoir pris place au premier rang dans la compagnie d'élite qui s'assure 
contre le néant par un moyen bien simple, en faisant des œuvres qui restent. 

Vous avez placé à sa juste hauteur l'homme illustre que vous venez remplacer parmi 
nous. Vous avez dit ses commencements, ses viriles origines, cette nature pleine d'énergie, 
tenant par son père, aux races sérieuses et obstinées de l'Ouest; par sa mère, à l'ardente 
et forte complexion des populations protestantes des Cévennes. Canonnier de la première 
République, M. Littré père garda, sous l'empire et la royauté constitutionnelle, le culte de 
la Révolution. Les républicains étaient rares alors ; c'était, comme aux siècles de la pri- 
mitive Eglise, le temps des convictions personnelles, passionnées. Les conversions en 
masse et sans grand discernement devaient venir plus tard. Les républicains que forma 
M. Littré père avaient au moins quelque mérite à l'être, car ils étaient deux (deux qui va- 
laient certes à eux seuls tous ceux qu’on a plus tard vus éclore): son fils d’abord, puis 
l'intime ami de son fils, celui à qui je dois ces détails, notre respecté confrère M. Barthé- 
lemy Saint-Hilaire. En philosophie et en religion, M. Littré père professait sans réserve les 
principes de l’école française du dix-huitième siècle. Deveuu père de famille, il eut un 
scrupule touchant. Craignant que les railleries de Voltaire n'eussent une part dans ses 
opinions religieuses, et se regardant comme responsable de sa théologie à l'égard de ses 
enfants, il reprit avec le plus grand sérieux la question des croyances. Ce nouvel examen 
confirma ses premiers jugements, et dès lors il enseigna en toute sécurité à ses fils ce 
qu'une double épreuve lui faisait regarder comme certain. Quelle honnèteté ! 

Cette impression de l'éducation première ne s’efface jamais chez M. Littré. Sa nature 
héroïque le porta toujours à ce qu'il y eut de plus äpre et de plus fort. Fils de la Révolu- 
tion française, il crut qu’en elle était contenue toute justice. D’autres, plus raffinés, dis- 
tinguèrent, acceptèrent des moyens termes, des conciliations. Lui, entier dans sa foi, ne 
voulut aucune atténuation à ce qu’il tenait pour la vérité. La loi démocratique, comme 
tous les genres de loi, est exposée à des tentations; il y a quelquefois du mérite à y 
persévérer. M. Littré nous a raconté qu'un jour, sa mère, une petite vieille débile, avec de 
beaux yeux, cheminant à côté de lui dans une rue de Paris, fut brutalement poussée par 
un ouvrier qui ne voulait pas se déranger. Comme M. Littré la relevait: « Mon fils, lui 
dit-elle, il faut bien aimer le peuple pour demeurer de son parti. » La croyance de M. Littré 
était de celles que rien n’ébranle. D’ordinaire les effervescences révolutionnaires viennent 
du tempérament; la raison intervient pour les régler. Chez M. Littré, le tempérament 
était tout à fait calme: c'était l'eprit qui était révolutionnaire; aussi ne recula-t-il jamais. 
On le trouve toujours au front de bataille des combattants. En juillet 1830, il était de la 
première ligne de ceux qui pénétrèrent sur la place du Carrousel par l'ouverture du pa- 
* villon de Rohan. Georges Farcy fut percé d'une balle à côté de lui. 

C’est la conviction qui crée la nature. La sélection des nobles âmes se fait sans accep- 
tion de croyances. Comme vous l'avez parfaitement dit, monsieur, aucune loi n’a de pri- 
vilège à cet égard ; on peut être un chrétien des premiers jours avec les idées en apparence 
les plus négatives; on peut voir soudés dans le même homme un ascète et un jacobin. 
La bibliothèque Sainte-Genevièvre posséde un catologue de ses incunables écrit tout en- 
tier de la main de M. Daunou durant les années les plus terribles de la Révolution. Chaque 
matin, avant d'aller présider la Convention ou le conseil des Cinq-Cents, il en rédigeait un 
certain nombre de pages, toujours le même, à des dates qui s'appelaient 18 vendémiaire, 
48 fructidor. Littré associait de même à la vie militante les habitudes d’un bénédictin. 
Révolutionnaire d’une espèce bien rare! Le soir des jours d’émeute, comme le soir des 
jours où il a combattu de sa plume au National à côté de Carrel, il se reposait dans sa 
mansarde en préparant une édition d'Hippocrate, ou en traduisant les œuvres les plus 
importantes de la critique moderne, ou en rassemblant les matériaux de cette admirable 
dictionnaire d'histoire de la langue française qui sera sans doute un jour surpassé, si 
nous finissons le notre... Grandes et fortes natures de l'âge-héroïque de notre race! Rien 
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né leur restait étranger. Ils avaient changé les bases de la vie; mais leur confiance dans 
l'esprit humain était absolue. C'étaient des croisés, à leur manière ; ils héritaient sansle 
savoir de dix siècles de vertu ; ils dépensaient en un jour lé capital accumulé par vingt 
générations de silencieuse obscurité. 

Leur scepticisme n'était qu'une apparence; ils étaient en réalité des fougueux croyants: 
Is pratiquaient le désintéressement absolu; ils aiment la glorieusé pauvreté. A toutes 
les propositions de fonctions rénumérées qui lui furent faites dans l'esprit le plus libéral, 
Littré répondit par un refus. Un jour qu’on le pressait: « Je ne veux rièn accepter, dit-il: 
en cé moment ce sont mes idées qui triomphent. » Sa vie fut longtemps celle d'un artisan 
modeste. Si plus tard le travail amena pour lui la fortune, ce fut à son insu, sans qu'il 
l'eût voulu et presque malgré lui. 11 alla jusqu’à ces paradoxes qui caractérisent parfois 
les héroïsmes vertueux, Il eût tenu pour déplacé tout souci de plaire; les séductions les 
plus légitimes du talent, il se les interdisait; à dessin, il laissait son stylé un peu négligé. 
Rien chez lui de l'homme de lettres. Sa modestie certainement fut exagérée, puisqu'elle 
lui fit croire qu'il était disciple quand en réalité il était maître, et qu’on le vit se subor- 
donner à dés personnes auxquelles il était fort supérièur. Tel était son amour de la vérité 
que, seul peut être en notre siècle, il put se rétracter sans s’amoindrir. La vérité le menait 
comme un enfant; il se soumit à elle quand il pensa l'avoir trouvée; il s'arrêta quand'il 
craignit de n'être plus avec elle; il recula quand il crut l'avoir dépassée. 

Et voyez, monsieur, combien notre sort est étrange et quelle ironie supérieure semble 
s'attacher à nos pauvres efforts ! Même dans l’ordre de la vérité, nos qualités nous servent 
souvent moins que nos défauts. Il ne faut pas être trop parfait. Moins sincère, Littré eût 
peut-être évité quelques erreurs. Les défauts de sa philosophie furent ceux d'une âme 
trop timorée. Ses apparentes dénégations n'étaient que la réserve extrême d’un ésprit qui 
redoute les affirmations hasardées. Il avait tant de peur d'aller au delà de ce qu'il voyait 
clairement, qu'il restait souvent en deçà. Vertueuse abstention, doute fécond, que Déstar- 
tes eût compris; respect exagéré peut-être de la vérité ! Il craignait desembler escompter 
ce qu'il désirait et de prendre trop vite pour une réalité ce qui vraiment n'eût été que 
juste. Hésitation qui implique un culte mille fois plus délicat de l'éternel idéal que les té- 
méraires solutions qui satisfont tout d’abord les esprits superficiels! La vérité est une 
grande coquête, monsieur! Elle ne veut pas être cherchée avéc trop de passion. L'indiffé- 
rence réussit souvent mieux avec elle. Quand on croit la tenir, elle vous échappe; élle se 
livre quand on sait l'attendre. C'est aux heures où on croyait lui avoir dit adieu qu'élle 
se révèle; elle vous tient, au contraire, rigueur quand on l'affirme, c'est-à-dire quand on 
l'aime trop. 

Vous avez fait des réserves, monsieur, sur les doctrines philosophiques auxquelles 
M. Littré s'était attaché et auxquelles il déclarait devoir le bonheur de sa vie: C'était votre 
droit. Je n'userai pas du droit semblable que j'aurais. Le résumé ou, comme on disait 
autrefois, le « bouquet spirituel » de cette séance doit être que l’ardeur pour le bien ne 
tient à aucune opinion spéculative. Je vous ferai d’ailleurs ma confession; en politique 
et en philosophie, quand je me trouve en présence d'idées arrêtées, je suis tôujours de 
l'avis de mon interlocuteur. En ces délicates matières, chacun a raison par quelqué côté, 
N y a déférence et justice à ne chercher dans l'opinion qu’on vous proposé que la part de 
vérité qu'elle contient. Il s’agit ici, en effet, de ces questions sur lesquelles la Providence 
(j'entends par ce mot l'ensemble des conditions fondamentales de la marche de l'univers) 
a voulu qu'il planât un absolu mystère. En cet ordre d'idées, il faut se garder dé parti 
pris ; il est bon de varier ses points de vue et d'écouter les bruits qui viennent de tous les 
côtés de l'horizon. 

C'est ce que fit M. Littré toute sa vie. Je regrette cependant, comme vous, que cé grand 
et fidèle ami de la vérité se soit renfermé dans une école portant un nom déterminé, ét 
ait salué comme son maitre un homme qui, bien que considérable à beaucoup d'égards, 
ne méritait pas un tel hommage. Si je m'abandonnais à mon goût personnel, je serais 
peut-être aussi peu favorable que vous à M. Auguste Comte, qui me semble le plus sou: 
vent répéter en mauvais style ce qu'ont pensé et dit avant lui, en très-bon style, Descar- 


ACADÉMIE FRANÇAISE 575 


tes, d'Alembert, Condorcet, Laplace. Mais je me défie de mon avis, car je suis un peu, à 
l'égard de ce penseur distingué, dans la situation d'un jaloux. M. Littré avait pour moi 
une bonté dont je garde un profond souvenir; je sentais cependant qu'il m'aurait aimé 
beaucoup plus si j'avais voulu être comtiste. J'ai fait ce que j'ai pu; je n'ai pas réussi. Je 
sentais chez lui un reproche secret. 

Quand noûs nous trouvions tous les deux seuls à nos séances de l'Histoire littéraire de la 
Fränce dé l'Académie des inscriptions et belles lettres, je me croyais en présence d'un 
confesseur mécontent de moi pour quelque motif secret qu’il ne me disait pas. Cela me 
troublait. Pas plus que vous, monsienr, je ne suis donc en situation de rendre pleine 
justice à M. Comte. Je ne puis cependant m'empêcher d’être ému quand je vois tant 
d'hommes de valeur, en France, en Angleterre, en Amérique, accepter ce nom comme un 
drapeau. Avec l'habitude que je peux avoir des choses de l'esprit humain, je suis amené 
à croire qué M. Comte sera une étiquette dans l'avenir, et qu'il occupera une place impor- 
tante dans les futurés histoires de la philosophie. Ce sera une erreur, j'en conviens; mais 
l'avenir commettra d’autres erreurs! L'humanité veut dés noms qui lui servent de types 
et de chefs de file; elle ne met pas dans son choix beaucoup de discernement. 

Le positivisme, dites-vous, dans ses applications à la politique, n’a pas vu ses prophé- 
ties réalisées. Cela est très-vrai. La condition du prophète est devenue de nos jours sin- 
gulièrement difficile, La politique et la philosophie n’ont plus grand’chose à faire ensemble. 
Connaissez-vous uné école qui ait mieux deviné ces jeux de la force, de la passion et 
du hasard, qu’on a bien tort assurément de vouloir assujettir à des lois? Pour moi, je ne 
vois pas une théorie politique au nom de laquelle on ait le droit de jeter une première 
pierre aux théories vaincues. Je ne vois qu'une différence, c’est que le principal repré- 
sentant du positivisme a confessé son erreur, tandis que nous attendons encore l’aveu de 
ceux qui n’ont pas été plus infaillibles que lui. 

A la philosophie de M. Littré vous en préférez une autre, qui, vous le supposez, aurait 
ici « un dernier refuge « Ah! ne vous yÿ fiez pas trop, monsieur. La zone de notre protec- 
tion litéraire est bien large ; elle s'étend depuis Bossuet jusqu'à Voltaire. Souvent nous 
aimons à être l'asile des vaincus; la causé qui aurait chez nous son dernier refuge pour- 
rait donc être assez malade. Nous ne patronnons pas les doctrines; nous discernons le 
talent. Voilà comment nous n'avons jamais'de déconvenues ni de démentis. Tout passe 
et nous ne passons pas; car nous ne nous attachons qu'à deux choses qui, nous l'espé- 
rons seront éternelles en France: l'esprit et le génie. Nous respectons toutes les formes 
dont on peut revêtir une croyance élevée. Vous vous servez de deux mots, par exemple, 
dont, pour ma part, je ne me sers jamais: spiritualisme et matérialisme. Le but du 
monde, c'est l'idée; mais je ne connais pas un cas où l'idée se soit produite sans matière ; 
je ne connais pas d'esprit pur ni d'œuvre d'esprit pur. L'œuvre divine s’accomplit par la 
tendance intime au bien et au vrai qui est dans l'univers; je ne sais pas bien si je suis 
spiritualiste ou matérialiste. 

1l est prudent de n’associer le sort des croyances morales à aucun système. Le mot de 
l'énigme qui nous tourmente et nous charme ne nous sera jamais livré. Pour moi, quand 
on nie ces dogmes fondamentaux, j'ai envie d’y croire; quand on les affirme autrement 
qu’en beaux vers, je suis pris d'un doute invincible. J'ai peur qu’on n’en soit trop sùr, et 
comme la mystique dont parle Joinville, je voudrais par moments brûler le paradis par 
amour de Dieu. C’est le doute en pareil cas qui fait le mérite, La grandeur des vérités de 
cet ordre est de se présenter à nous avec le double caractère d'impossibilités physiques 
et d'absolues nécessités morales. Si je vois la vertu songer trop à ces placements sur une 
vie éternelle, je suis tenté de lui insinuer discrètement la possibilité d'un mécompte. 

L'humanité doit sürément être écoutée en ses instincts ; l'humanité, au fond, a raison ; 
mais dans la forme, dans le détail, oh! la chère et touchante rèveuse, comme sa piété 
peut l’égarer ! Et cela est tout simple; il est des questions insolubles sur lesquelles le sen- 
timent moral veut une réponse. On prend à cet égard les plus belles résolutions de sobriéte 
intellectuelle, et on ne les tient pas. Notre grand Littré passa toute sa vie à s’interdire de 
penser aux problèmes supérieurs et à y penser toujours. Pauvre bonne conscience hu- 
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maine ! que d’efforts elle fait pour saisir l'insaisissable ! Comme on aime à la voir se gour- 
mander, se reprendre, se critiquer, se maudire, s’irriter contre elle-même, se remettre à 
l'œuvre après chaque découragement, pour renfermer dans une formule ce qu'il lui est 
interdit de savoir et ce qu’elle ne peut se résigner à ignorer ! 


Vous avez mille fois raison, monsieur, quand vous mettez au-dessus de tout le progrès 
de l'esprit humain le savant qui fait des expériences et crée des résultats nouveaux. 
M. Comte n’en a pas fait; mais je vois dans votre Académie d’habiles inventeurs qui dé- 
clarent cependant lui devoir beaucoup. Littré non plus n’a pas fait d'expériences ; mais 
vraiment il n’en pouvait faire; son champ, c'était l'esprit humain ; on ne fait pas d'ex- 
périences sur l'esprit humain, sur l’histoire. La méthode scientifique en cet ordre est ce 
qu'on appelle la critique. Ah! sa critique, je vous assure, était excellente. 11 ne s'agit pas 
seulement, en ces obscures matières, de savoir ce qui est arrivé. Ici la discussion histori- 
que retrouve tous ses droits. Ce que Pascal a dit de l'esprit de finesse et de l'esprit géomé- 
trique reste la loi suprême de ces discussions, où le malentendu est si facile. 


Les problèmes moraux exigent ce qu'on peut appeler la critique générale. Ils ne se lais- 
sent point attaquer par la méthode scolastique. Pour être apte à jouir de ces vérités, 
qu'on aperçoit, non de face, mais de côté et comme du coin de l'œil, il faut la culture 
variée de l'esprit, la connaissance de l'humanité, de ses états divers, de ses faiblesses, de 
ses illusions de ses préjugés à tant d’égards fondés en raison, de ses respectables absur- 
dités ; — il faut l’histoire de la philosephie, qui parfois rend religieux; l'histoire de la re- 
ligion, qui souvent rend philosophe ; l’histoire de la science, qui devrait toujours rendre 
modeste ; — il faut la connaissance d’une foule de choses qu'on apprend uniquement 
pour voir que ce sont des vanités; — il faut par-dessus tout l'esprit, la gaité, la bonne 
santé intellectuelle d’un Lucien, d’un Montaigne, d'un Voltaire. Et le résultat final, c'est 
encore que le plus grand des sages a été l'Ecclésiaste, quand il représente le monde livré 
aux disputes des hommes, pour qu'ils n’y comprennent rien depuis un bout jusqu'à l’autre. 
Qu'importe, après tout, puisque le coin imperceptible de la réalité que nous entrevoyons . 
est plein de ravissantes harmonies, et que la vie, telle qu’elle nous a été octroyée, est un 
don excellent et pour chacun de nous la révélation d’une bonté-infinie ? 


« Celui qui proclame, dites-vous, l'existence de l'infini accumule dans cette affirmation 
plus de surnaturel qu'il n’y en a dans tous les miracles de toutes les religions. » Vous 
allez, je crois, un peu loin, monsieur; vous donnez là un certificat de crédibilité à des 
choses étranges. Permettez-moi une distinction. Dans le champ de l'idéal, oh! vous avez 
raison ; là on peut évoluer durant toute l'éternité sans se rencontrer jamais. Mais l'idéal 
n’est pas le surnaturel particulier qui est censé avoir fait son apparition à un point du 
temps et de l’espace. Celui-ci tombe sous le coup de la critique. L'ordre du possible, qui 
touche de près à celui du rêve, n’est pas l’ordre des faits. Les religions se donnent comme 
des faits, et doivent être discutées comme des faits, c’est-à-dire par la critique historique, 
Or, les faits surnaturels du genre de ceux qui remplissent l’histoire religieuse, M. Littré 
excelle à montrer qu'ils n'arrivent pas, et s'ils n'arrivent pas, n'est-ce point le cas de se 
poser la question de Cicéron : « Pourquoi ces forces secrètes ont-elles disparu? Ne serait-ce 
pas que les hommes sont devenus moins crédules? » 


La méthode de M. Littré reste donc excellente dans l’ordre des faits auxquelsil l'applique 
d'ordinaire. Les faits où l’on croit voir des interventions de volontés particulières, supé- 
rieures à l'homme et à la nature, disparaissent à mesure qu'on les serre de plus près: 
Aucun fait historique de ce genre n’est prouvé ni dans le présent, ni dans le passé, — 
j'entends prouvé sérieusément, d’une de ces preuves comme celles que M. Biot vous deman- 
dait et que vous lui avez fournies, — d’une dé ces preuves telles que vous les exigez de 
vos contradicteurs et que rarement ils peuvent vous fournir. Or il n’est pas conforme à 
l'esprit scientifique d'admettre un ordre de faits qui n’est appuyé sur aucune induction, 
sur aucune analogie. Quod gratis asseritur gratis negatur. Croyez-moi, monsieur, la critique 
historique a ses bonnes parties. L'esprit humain ne sérait pas ce qu'il est sans elle, et 
j'ose dire que vos sciences, dont j'admiré si hautement les résultats, n’existeraient pas, 
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s'il n’y avait à côté d'elles une gardienne vigilante pour empêcherle monde d'être dévoré 
par la superstition et livré sans défense à toutes les assertions de la crédulité. 

Soyez donc indulgent, monsieur, pour des études où l’on n’a pas, ilest vrai, l'instru- 
ment de l'expérience si merveilleux entre vos mains, mais qui néanmoins peuvent créer 
la certitude et amener des résultats importants. Permettez-moi de vous rappeler votre 
belle découverte de l'acide droit et de l'acide gauche. Il y a aussi, dans l'ordre intellectuel 
des sens divers, des oppositions apparentes qui n’excluent pas au fond la similitude. Il y 
a des esprits qu'ilest aussi impossible de ramener l’un à l’autre qu'il est impossible, selon 
la comparaison dont vous aimez à vous servir, de faire rentrer deux gants l’un dans 
l'autre. Et pourtant les deux gants sont également nécessaires; tous deux se complètent. 
Nos deux mains ne se superposent pas; mais elles peuvent se joindre. Dans le sein de la 
nature, les efforts les plus divers s'ajoutent, se combinent et aboutissent à une résultante 
de la plus majestueuse unité. 

Par sa science colossale, puisée aux sources les plus diverses; par la sagacité de son 
esprit et son ardent besoin de vérité, Littré a été à son jour une des consciences les plus 
complètes de l'univers. Le moment où il est venu au monde est uu âge particulier comme 
tous les autres âges, dans l'histoire de notre globe et de l'humanité. Mais sa haute vie l'a 
. mis en rapport avec l'esprit éternel qui agit et se continue à travers les siècles; il est 
immortel. Il a compris son heure mieux que personne: il a vécu et a senti avec l'humanité 
de son temps; il a partagé ses espérances, si l’on veut ses erreurs; il n’a reculé devant 
aucune responsabilité. Penseur, il ne vécut que pour le vrai. En politique, il suivit la 
règle que doit s'imposer le patriote consciencieux : il ne sollicita aucun mandat; il n’en 
refusa aucun. Son honnêteté supérieure couvrit tout, en l'élevant à ces hauteurs où ce 
que les uns blâment, ce que les autres approuvent, n'est plus que raison personnelle, 
dévouement et devoir. 

Dans ces dernières années, il vit la forme de gouvernement pour laquelle il avait tou- 
jours combattu devenir une réalité. Vous croyez peut-être qu'il va triompher. Triompher! 
oh! sentiment dénué de sens pour une àme philosophe! Le lendemain de sa victoire, 
Littré est plus modeste que jamais. Il a l’air de redouter son succès; il se repent presque. 
Je dis mal: non, il ne se repent pas; mais il devient le sage accompli; il se fait le con- 
seiller, le modérateur de ses compagnons de lutte, si bien que les esprits superficiels ces- 
sèrent de le comprendre, et peu s’en fallut qu'il ne fût aussi appelé traitre à son jour. 11 
vit juste, car il vit la solution suprème des problèmes de la politique dans la liberté, non 
dans cette collusion puérile où chacun invoque à son profit un principe dont il est bien 
décidé à ne pas faire profiter les autres, mais dans la vraie liberté, égale pour tous, fon- 
dée sur la notion de la neutralité de l’État en matière de choses spéculatives. 

La mesure qu'il voulait pour lui il la réclamait pour les autres, même quand il savait 
que ceux-ci ne lui rendraient pas la pareille s’ils étaient les maîtres. I1 ne se faisait à cet 
égard aucune illusion. Un an avant sa mort, il appelle encore le catholicisme « l’adver- 
saire naturel de toutes les libertés ; » mais, tolérant pour les intolérants, il réclamait l’ap- 
plication abstraite des principes. Il était persuadé que les tolérants posséderont la terre, 
et que le libéralisme, qui n'a pas peur de la liberté des autres, est le signe de la vérité. 
En 1872, visitant un phare sur les côtes de Bretagne, il tomba de la hauteur d’un premier 
étage; il en fut quitte pour quelques contusions; un journaliste des environs regretta 
qu'il ne se füt pas tout à fait rompu le cou. « Nous ne pensions pas de même sur les 
croyances théologiques, ajoute M. Littré en racontant cette histoire, et telle est la forme 
que prenait son dissentiment. » 

S'il fut quelquefois faible, ce fut toujours par bonté. Nous vivons dans un temps où il 
y a des inconvénients à être poli: on vous prend à la lettre. M. Littré avait pour principe 
de ne rien faire pour éviter les malentendus. Il votait souvent pour ses adversaires, afin 
de s'assurer à lui-même qu'il était bien impartial. Quel homme, monsieur, et que vous 
avez eu raison de le comparer à un saint! On ne retrouve à reprendre en lui que des excès 
de vertu. 
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Lui manqua-t-il, en effet, quelque chose? Il ne lui manqua que des défauts. Parfois, 
peut-être, on regrettait qu'il ne sût pas sourire. L'ironie lui échappait ; il ne la comprenait 
pas en philosophie; elle lui déplaisait en politique. Or, le monde prêtant à la fois au rire 
et à la pitié, la gaieté a bien aussi sa raison d'être; une foule de choses ne peuvent s’ex- 
primer que par là. Socrate trouvait son profit aux soupers d'Aspasie; Littré n’aima que la 
bonté. Il prit la meilleure part; c’est la bonté qui fait vivre. Il se plaisait avec le peuple; 
il était compris et apprécié de lui. Heureux celui qui est assez grand pour que les petits 
l’'admirent! La vraie grandeur c’est d’être vu grand par l'œil des humbles. Le chef-d'œuvre 
de Spinoza fut d'avoir été estimé de son logeur. 

Ce brave homme ne savait pas un mot des systèmes de son hôte; il n'avait vu en lui 
qu'un homme bien tranquille, un parfait locataire. Ce furent ses renseignements qui four- 
nirent à Colerus les traits de cette vie admirable qui, bien plus que l'Éthique démontrée 
géométriquement, a fait de Spinoza un des saints de l’âge moderne. Littré de mème, avait 
le goût des simples; les simples le lui rendirent. Quand il allait en Bretagne, il remplissait 
de respect ces bonnes gens de Plouha et de Roscoff, qui le prenaient pour un ecclésias- 
tique. Il nous a raconté comment, étant à Lion-sur-Mer, sur la plage, deux messieurs 
vinrent à passer : « Voilà Littré, dit l’un d'eux. » — « Littré, dit l’autre, il a l'air d'un vieux 
prêtre. » 

C'était là sa vraie définition. Grâce à lui et à quelques autres comme lui, la libre philo- 
sophie de notre âge a possédé dans son sein des vertus susceptibles d'être comparées à 
celles dont les religions sont le plus fières. Nature essentiellement religieuse, il ne douta 
que par foi profonde et par respect de la vérité. Littré a vraiment été une gloire de 
notre patrie et de notre race. En lui s’est montré au plus haut degré ce que «le peuple 
gallican », comme on disait au moyen àge, a de droiture, de sincérité, d'honnèteté, et, 
sous apparence révolutionnaire, de sage réserve et de prudente raison. Sa foi dans le 
bien fut absolue; les mobiles inférieurs de la vie, l'intérêt, les jouissances, le plaisir, furent 
chez lui entièrement subordonnés à la poursuite que sa conviction lui marquait comme 
le devoir. 

La fin d’une si belle vie aurait dû être calme, douce et consolée. Mais cette marâtre 
nature, qui récompense si mal ici-bas ce qu’on fait pour coôpérer à ses fins, montra en 
ce qui le concerne sa noire ingratitude. Les dernières années de notre éminent confrère 
furent remplies par de cruelles souffrances. Dans un écrit iutitulé : Pour la derniére fois, il 
fit entendre sa plainte doucement résignée : « Je ne suis pas stoïcien, dit-il, et je mai 
jamais nié que la douleur fût un mal. Or, depuis bien des mois, la douleur m accable 
avec une persistance désespérante. Cornélius Nepos rapporte que son beau-père Atticus, 
étant parvenu à l'âge de soixante-dix-sept ans, et se sentant atteint d’une maladie incu- 
rable, appela auprès de lui son gendre et sa fille. Il leur exposa son état et leur demanda 
la permission de sortir d'une vie qui allait finir bientôt, et d'abréger ainsi la durée de ses 
souffrances... Cette véridique histoire m'est revenue bien souvent en l'esprit, sans que je 
prémédite rien de semblable à la résolution d’Atticus, sachant qu'aucune permission ne 
me serait donnée! » 

Sa foi ne fut nullement atteinte par l'affaiblissement des organes. « Dans les temps 
modernes, dit-il à la fin du morceau que je citais tout à l'heure et qui est en quelque sorte 
son testament philosophique, est survenu un grave événement d'évolution, qui n'est plus 
ni une hérésie ni une religion nouvelle, Le ciel théologique a disparu, et à sa place s’est 
montré le ciel scientifique; les deux n'ont rien de commun. Sous cette influence il s’est 
produit un vaste déchirement dans les esprits. Il est bien vrai qu'une masse considérable 
est restée rattachée à l'antique tradition. Il est bien vrai aussi que, dans la toufmente 
morale qui s'ensuit, plusieurs, renonçant aux doctrines modernes, retournent au giron 
théologique. Quoi qu'il en soit de ce va-et-vient qui demeure trop individuel pour fournir 
une base d'appréciation, deux faits prépondérants continuent à exercer leur aetion sociale: 
Le premier, c’estle progrès continu de la laïcité, c’est-à-dire de l’État neutre entre les reli- 
gions, tolérant pour tous les cultes et forçant l'Éghse à lui obéir en ce point capital; le 
second, c’est la confirmation incessante que le ciel scientifique recoit de toutes les décou- 
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vertes, sans que le ciel théologique obtienne rien qui en étaye la structure chancelante. » 

« Je me résigne, ajoute-t-il, aux lois inexorables de la nature... La philosophie positive, 
qui m'a tant secouru depuis trente ans, et qui, me donnant un idéal, la soif du meilleur, 
la vue de l’histoire et le souci de l'humanité, m'a préservé d'être un simple négateur, 
m'accompagnent fidèlement en ces dernières épreuves. Les questions qu’elle résout à sa 
manière, les règles qu'elle prescrit en vertu de son principe, les croyances qu’elle décon- 
seille au nom de notre ignorance de tout absolu, je viens, aux pages qui précèdent, d’en 
faire un examen que je termine par la parole suprême du début : pour la dernière fois. » 

J'ai toujours eu peine, je l'avoue, devant les cercucils illustres, à partager cette héroïque 
résignation. « La mort, selon une pensée qu’admire M. Littré, n’est qu'une fonction, la 
dernière et la plus tranquille de toutes. » Pour moi, je la trouve odieuse, haïssable, insen- 
sée, quand elle étend sa main froidement aveugle sur la vertu et le génie. Une voix est 
en nous, que seules les bonnes et grandes âmes savent entendre, et cette voix nous crie 
sans cesse : « La vérité et le bien sont la fin de ta vie; sacrifie tout le reste à ce but »; et 
quand, suivant l'appel de cette sirène intérieure, qui dit avoir les promesses de vie, nous 
sommes arrivés au terme où devrait être la récompense, ah! la trompeuse consolatrice! 
elle nous manque. Cette philosophie, qui nous promettait le secret de la mort, s'excuse 
en balbutiant, et l'idéal, qui nous avait attirés jusqu'aux limites de l'air respirable, nous 
fait défaut quand, à l'heure suprême, notre œil le cherche. Le but de la nature a été atteint; 
un puissant effort a été tenté; une vie admirable a été réalisée, et alors, avec cette insou- 
ciance qui la caractérise, l'enchanteresse nous abandonne, et nous laisse en proie aux 
tristes oiseaux de la nuit. 

Mais laissons là ces amères pensées: car il est quelque chose que nous gardons de lui: 
ce sont les lecons qu'il nous a données, cet ardent amour du droit et de la vérité qui ont 
été l'âme de sa vie. La patrie qu'il a tant aimée, la science qu'il a préférée à lui-même, la 
vertu, dont il fit la règle de sa conduite, sont choses éternelles. Nous entendrons toujours 
ces sages paroles qui semblaient, par leur calme gravité, venir du fond d’un tombeau, et 
nous dirons pour finir par une grande pensée de lui : « Le temps, qui est beaucoup pour 
les individus, n'est rien pour ces grandes évolutions qui s’accomplissent dans la destinée 
de l'humanité. Déjà, du sein de la vie individuelle, il est permis de s’associer à cet avenir, 
de travailler à le préparer, de devenir ainsi, par la pensée et par le cœur, membre de la 
société éternelle et de trouver en cette association profonde, malgré les anarchies contem- 
poraines et les découragements, la foi qui soutient, l’ardeur qui vivifie, et l'intime satis- 
faction de se confondre sciemment avec cette grande existence, satisfaction qui est le 
terme de la béatitude humaine. » 

Votre dévouement absolu à la science vous donnait le droit, Monsieur, de succéder à 
un tel homme et de rappeler ici cette grande et sainte mémoire. Vous trouverez à nos 
séances un délassement pour votre esprit toujours préoccupé de découvertes nouvelles. 
Cette rencontre en une même compagnie de toutes les opinions et de tous les genres 
d'esprit vous plaira : ici le rire charmant de la comédie, le roman pur et tendre, la poésie 
au puissant coup d'’aile ou au rhythme harmonieux; là toute la finesse de l'observation 
morale, l'analyse la plus exquise des ouvrages de l'esprit, le sens profond de l’histoire. 
Tout cela n'ébranlera pas votre foi en vos expériences; l’acide droit restera l'acide droit; 
l'acide gauche restera l'acide gauche. 

Mais vous trouverez que les prudentes assertions de M. Littré avaient du bon. Vous 
assisterez avec quelque intérèt aux peines que se donne notre philosophie critique pour 
faire la part de l'erreur, en se défiant de ses procédés, en limitant l'étendue de ses pro- 
pres affirmations. À la vue de tant de bonnes choses qu'enseignent les lettres en appa- 
rence frivoles, vous arriverez à penser que le doute discret, le sourire, l'esprit de finesse 
dont parle Pascal, ont bien aussi leur prix. Vous n'aurez pas chez nous d'expériences à 
faire; mais cette modeste observation que vous maltraitez si fort suffira pour vous pro- 
curer de bien douces heures. Nous vous communiquerons nos hésitations; vous nous 
communiquerez votre assurance. Vous nous apporterez surtout votre gloire, votre génie, 
l'éclat de vos découvertes. Soyez le bienvenu, Monsieur. 


CRD 
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RECHERCHES SUR LA FORMATION DES PTOMAINES 


Par E. PATERNÔ et Srica (1). 


Dans le courant de 1880, un des auteurs, M. Spica, publiait dans la Gazzetta chimica, 

t. X, p. 492, un Mémoire : Sur quelques substances possédant les caractères des alcaloïdes, trou- 
vées dans l'organisme animal pendant la vie, dans lequel il exposait qu’en traitant les liquides 
retirés de l'abdomen d’une dame affectée de grossesse extra-utérine, il avait obtenu des 
alcaloïdes semblables aux ptomaines de Selmi. M. Spica ajoutait : Un tel résultat est de 
quelque importance et vient confirmer en partie les considérations suivantes dont Selmi a 
fait suivre un de ses mémoires : (Sur la formation des ptomaines). 
« La formation des alcaloïdes toxiques par la putréfaction des albuminoïdes peut aussi 
avoir lieu dans l'économie animale, alors qu’à certaines influences succède une altéra- 
tion plus ou moins profonde de quelques organes; de là peuvent dériver des empoi- 
« sonnements internes assez pernicieux pour produire la mort. » 

La publication de ce Mémoire donna lieu à nne discussion privée entre MM. Paternô et 
Spica; puis peu après M. Paternd d'abord et M. Spica ensuite furent appelés à faire partie 
de la Royale Commission, et là ils se décidèrent à entreprendre le présent travail. Depuis 
plusieurs années, M. Paternd, ainsi qu'il résulte d’une communication privée faite par lui 
à Selmi, dont il fut donné acte au Congrès de Palerme (1875), s'était occupé incidemment 
de la question et avait fait observer à Spica que ses recherches sur le liquide extrait du- 
rant la vie, ainsi que les nombreuses expériences de Selmi sur les alcaloïdes des viscères 
et sur ceux de la putréfaction de l’albumine, étaient incomplètes ; car ni l'un ni l'autre des 
auteurs n'avait examiné si les liquides des animaux, dans l’état vraiment physiologique, 
fournissent des alcaloïdes semblables à ceux extraits des cadavres ou des produits de la 
putréfaction de l'albumine. M. Paternd soutenait que les réactions, du reste peu caracté- 
ristiques et spéciales, trouvées par Selmi pour ses ptomaines et par Spica dans ses der- 
nières recherches, seraient également obtenues avec les extraits préparés par un traitement 
analogue des liquides physiologiques, l'expérience lui ayant montré qu'enappliquant 
à tous les végétaux (compris la paille et le foin) la méthode Stass-Otto pour l'extraction 
des alcaloïdes, on obtient des extraits possédant plusieurs des réactions des ptomaïnes (2), 

Pour résoudre pratiquement la question, le professeur Paternd proposa d'entreprendre, 
en suivant les méthodes employées par Spica dans le Mémoire cité, une série de recher- 
ches sur un liquide physiologique : le sang. Les faits donnèrent raison au professeur 
Paternd et les résultats de cette première expérience furent communiqués à la Royale 
Commission (Séance du 3 mai, présidée par le regretté Selmi). Dans la brève discussion 
qui suivit, il fut décidé que les mêmes expériences seraient répétées avec de l'albumine 
fraiche, pour comparer avec les résultats obtenus par l’albumine putréfiée. 

Dans le présent mémoire, les auteurs exposent les expériences exécutées presque exclu- 
sivement par le professeur Spica et les résultats obtenus, dans les deux cas, avec le sang 
et avec l'albumine fraiche d'œufs. Les auteurs déclarent que, sans attribuer beaucoup de 
valeur et de signification anx variées et trop nombreuses réactions qui ont été essayées 
pour les ptomaiïnes, mais afin que les expériences du présent travail, sur les liquides phy- 
siologiques sans putréfaction préalable, puisseut être comparées avec celles obtenues 
après la mort et la putréfaction, ils suivront dans leurs plus petits détails les méthodes 


qui ont étéindiquées pour ces dernières. 


(1) Un extrait de ce Mémoire fut lu dans la séance du, 6 novembre de la Royale Commission, chargée de 
determiner les preuves auxquelles on peut reconnaître l'intoxication dans les crimes d’empoisonnement, 


(Voir Moniteur scientifique 1880, p. 689.) 
(2) V. Gazset. Chim., t, V, p. 350. D’autres expériences faites sur le pain, les poires, etc., ont donné 


des résultats analogues. 
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EXPÉRIENCES SUR LE SANG FRAIS. 


. Environ 14 Ker, ‘/e de sang de bœuf, pris au moment de l’ouverture de la veine et non 
défibriné, fut réduit en bouillie homogène avec ‘/,, d'acide sulfurique à 20 pour 400 et 
un litre d’eau distillée ; on filtre. Le coagulum resté sur le filtre est de nouveau traité à 
deux reprises avec environ deux litres d’eau distillée et 100 grammes d'acide sulfurique à 
20 pour 100, en ayant soin, pour ces derniers traitements, de chauffer le mélange pen- 
dant un quart d'heure au bain-marie avant de filtrer. La partie solide est pressée après 
le troisième traitement; tous les liquides acides des diverses opérations sont réunis et 
évaporés au bain-marie jusqu'à consistance sirupeuse. Le résidu sirupeux est filtré; le 
liquide obtenu est mélangé avec 4 volumes d’alcool à 98 degrés, mis à digérer au bain- 
marie pendant deux ou trois heures, puis laissé en repos pendant vingt heures et finale- 
ment filtré (Dans toutes ces filtrations le résidu insoluble est soigneusement lavé). La 
solution alcoolique est distillée au bain-marie pour éliminer la majeure partie de l’alcool ; 
le liquide aqueux restant est traité avec divers dissolvants, suivant le procédé employé 
autrefois par M. Spica dans le travail mentionné (1). 

Le liquide acide est traité d’abord par la benzine ; on obtient ainsi un extrait acide ben- 
zinique ; le liquide est ensuité rendu alcalin par l’ammoniaque, puis soumis à l’action des 
dissolvants. On obtient successivement : un extrait alcalin avec la benzine, un extrait chloro- 
formique, un extrait amylique et un extrait final avec le chloroforme. Les dissolvants employés 
furent choisis très-purs et redistillés; les extraits obtenus furent toujours soumis à une 
purification ; les réactions, pratiquées avec des réactifs purs, furent faites comparativement 
en blanc chaque fois qu'il fut jugé opportun. 

(a) Extrait obtenu avec le liquide acide en employant lu benzine. — Cet extrait possède une 


odeur de benzoïne; on le reprend avec quelques gouttes d’eau, la solution neutralisée es 
soumise aux réactifs suivants : 


Acide sulfurique concentré. — Pas de changement. Par addition de bichromate de potass 
coloration jaune persistant même après quelque temps et après échauffement, 


Acide phosphomolybdique. — Après deux jours seulement, on trouve dans l'essai des 
cristaux rhoïboïdaux vert jaunâtre, qui se dissolvent dans l’eau en laissant une poudre 
jaune. En ajoutant une goutte d'ammoniaque à un essai avec l'acide phosphomolybdique, 
on observe après quelques secondes une coloration bleuâtre. 


Chlorure d'or. — Après un jour, on trouve de l'or réduit. 


Chlorure ferrique. — Pas de précipité. Par addition d’une goutte de solution de ferrocya- 
nure de potassium, coloration bleue. 


Acide tannique. — Pas de précipité. Le résidu obtenu par dessiccation se dissout dans 
l'eau, la solution donne un précipité blanc, par addition d'acide chlorhydrique. Résultats 
négatifs avec l'acide sulfurique additionné d’acide nitrique, avec l’iodure de potassium 
ioduré, avec l’acide picro-potassique, le chlorure mercurique, le nitrate d'argent, le ferro- 
cyanure de potassium et le chlorure platinique. 


(b) Extrait obtenu avec le liquide alcalin en employant la benzine. — Cet extrait est divisé 
en deux parties : la première « provient de l'extrait épuisé à l’eau pure, la seconde B 
obtenue en traitant par l’eau acidulée d'acide sulfurique la partie indissoute dans l’eau 
pure. 

# Portion soluble dans l’eau pure. La solution a une réaction neutre. 


Avec l'acide Phosphomolybdique. — Après deux jours seulement, précipité granulé cristal- 
lin presque insoluble dans l'acide chlorhydrique. Un nouvel essai additionné d'ammonia- 
que ne donne pas de coloration. Après deux jours, on trouve des cristaux solubles dans 
l'eau et un précipité granuleux soluble dans l'acide chlorhydrique. 


(1) V. Gasset, chim,, t. X, p. 494. 
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Le cyanure argentico-potassique donne après deux jours, à côté de cristaux réguliers pro- 
venant du réactif, des aiguilles courtes groupées en croix, en partie solubles dans l’eau. 


Avec l’iodure de mercure et de potassium. — Précipité caséeux blanc jaunûtre, insoluble 
dans l'acide chlorhydrique, soluble dans l’alcool; ces caractères persistent après trente 
beures. 


Avec le cyanure argentico-potassique. — Précipité caséeux blanc jaunûtre, partiellement 
soluble dans l'alcool. 

Avec le ferrocyanure de potassium. — Léger précipité amorphe jaune verdâtre. 

Avec le chlorure de platine. — Après trente heures, précipité granuleux insoluble dans 
l'eau, en partie soluble dans l'acide chlorhydrique. 

Avec Le chlorure d'or. — Immédiatement abondant précipité jaune caséeux, soluble dans 
l'acide chlorhydrique. Après trente heures, on constate la présence de prismes tabulaires, 
de grains noirs et de petits cristaux à faces hexagonales ou triangulaires. L'eau dissout 
les cristaux prismatiques ; l'acide chlorhydrique est sans action sur le reste des cristaux 
et sur une pellicule amorphe rouge. 

Avec le chlorure mercuriyue. — Immédiatement précipité blanc jaunâtre amorphe; pas 
de changement après trente heures. Il est soluble dans l'alcool. 


Avec le bichromate de potassium concentré. — Après quelques secondes, précipité amorphe 
jaune, en partie soluble dans l'alcool, entièrement soluble dans l'acide chlorhydrique. 

Avec l'acide picrique. — Abondant précipité amorphe jaune. Après trente heures, le pré- 
cipité est formé de petits prismes tressés, solubles dans l'eau. Le précipité amorphe est so- 
luble dans l'alcool. 

Avec l'acide iodhydrique ioduré. — Abondant précipité rouge jaunâtre amorphe, soluble 
dans un excès de réactif et dans l'alcool. Aprés trente heures, la solubilité est la même, 
mais le précipité semble huileux. 

Le chlorure ferrique ne donne pas de réaction spéciale, mais il est réduit, ce que l'on 
constate par le ferrocyanure. 

Avec le ferrocyanure de potassium. — Après deux jours, outre les cristaux dus au réactit, 
on observe de petits grains insolubles dans l’eau, solubles dans l'acide chlorhydrique. 

. Le chlorure de platine. — Après deux jours, précipité amorphe jaune, insoluble dans 
l’eau, soluble dans l'acide chlorhydrique. 

Avec le chlorure d'or. — Après deux jours, on observe dans l'essai un mélange de cris- 
taux : des aiguilles, des cristaux hexagonaux, des tablettes allongées et des granules 
roses. L'eau dissout tous les cristaux ; les granules sont insolubles dans l'acide chlorhy- 
drique. 


L'acide picrique donne des cristaux prismatiques qui, par l'addition d’eau, se dissolvent 
en laissant des arborescences huileuses. 


L’acide tannique donne, après deux jours, un résidu soluble dans l’eau : l’acide chlorhy- 
drique ajouté à la solution produit un précipité blanc, amorphe, soluble dans un excès 
de réactif. 


Avec l’iodure de potassium iodurè. — Légère opalescence (huileuse sous le microscope). 


Après deux jours, on trouve des cubes et des prismes mélés. L'eau dissout les cristaux en 
laissant un résidu huileux. 


Avec l'acide sulfurique et le bichromate de potassium. — Coloration os verdàtre qu ne 
s’altère pas par élévation de température. 

Pas de réactions spéciales avec l'iodure de potassium et de mercure, le cyanure de po- 
tassium, l'acide sulfurique seul ou additionné d'acide nitrique. 

B Portion soluble dans l’eau acidulée d'acide sulfurique. Une petite quantité de la solu- 
tion, abandonnée sous un excitateur à chlorure de calcium, donne de longues aiguilles 
isolées et groupées en croix. Un peu de la solution traité par la potasse pure dégage une 
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base qui bleuit le papier rouge de tournesol et rougit le papier de curcuma. Les réactions 
observées avec cette portion & sont les suivantes : 


Avec l'acide phosphomolybdique. — Instantanément précipité amorphe, jaune. qui persiste 
encore après un jour; ce précipité se dissout avec une légère teinte bleue dans l’'ammo- 
niaque; avec la potasse, le précipité devient bleu. 


L'iodure de mercure et de potassium donne immédiatement un précipité amorphe blanc, 
peu soluble dans l'acide chlorhydrique, soluble dans un excès de réactif. Après un jour, 
outre le précipité granuleux amorphe, on observe un précipité cristallin formé de prismes 
groupés en croix, en partie solubles dans l’eau et entièrement dans l’acide chlorhydrique. 


Le cyanure de potassium donne au début un simple trouble. Après un jour, il y à forma- 
tion de cristaux prismatiques, le liquide est souillé par une matière huileuse; par addi- 
tion d'alcool, abondant précipité de tables hexagonales. L'acide chlorhydrique ajouté 
dissout le tout moins les prismes. 


Le cyanuré argentico-potassique fournitun abondant précipité caséeux, soluble, au début, 
dans un excès de réactif, mais insoluble après un jour. 


Le ferrocyanure de potassium donne d'abord une coloration bleue qui se forme lentement, 
puis un précipité bleu en lamelles réunies en éventail, avec des prismes analogues à ceux 
dé l'essai précédent. L'addition d'alcool précipite des tablettes hexagonales. Par addition 
d'acide chlorhydrique, tout se dissout, sauf les prismes. 


Avec le chlorure de platine, après quelque temps il se forme des prismes tabulaires, mèê- 
lés à de petits cristaux hexagonaux et à de petites croix (700 Adam). Par l'addition d'eau, 
les cristaux se dissolvent et il reste un précipité amorphe, granuleux, soluble dans l'acide 
chlorhydrique. 


Le chlorure d'or donne, après quelques secondes, un précipité jaune amorphe, soluble 
en grande partie dans l'acide chlorhydrique. Aprés un jour, il s’est formé de petits prismes 
semblables à ceux des essais précédents, des gouttelettes d'huile et une poudre amorphe 
(or ?). Le tout n’est pas altéré par l’addition d'eau, d'alcool ou d'acide chlorhydrique. 


Avec le chlorure mercurique, après un jour, formation de petits prismes isolés, insolubles 
dans l’eau, l'alcool et l’acide chlorhydrique. 


L'aeide pierique donne instantanément un précipité cristallin jaune, mêlé à un peu de 
précipité pulvérulent ; les cristaux sont des prismes disposés en Y ouen fer de lance, 
solubles dans beaucoup d’eau. 


Avec l'acide tannique, après un jour, précipité amorphe, insoluble ou très-peu soluble 
dans l’acide chlorhydrique. 


L'iodure de potassium ioduré donne immédiatement un précipité rouge-kermès amorphe 
pulvérulent, en partie soluble dans un excès de réactif, soluble dans l'acide chlorhy- 
drique. 


Le chlorure ferrique est réduit après quelque temps. 


L'acide sulfurique seul ou additionnè d'acide nitrique ou de bichromate de potassium 
ne donne pas de réaction spéciale. 


(ce) Extrait chloroformique aleulin. — Get extrait possède une odéur de narcotine, réaction 
alcaline. Traité à chaud par l'acide chlorhydrique étendu, il donne par évaporation de la 
solution un chlorhydrate cristallisé en croix échelonnées. Le chlorhydrate, traité par la 
potasse caustique, laisse dégager une base volatile qui agit sur le papier rouge de tourne- 
sol. Les réactions obtenues avec ce chlorhydrate sont les suivantes : 


Avec l'acide phosphomolybdique. — Précipité blanc jaunâtre qui, après trente heures, de 
vient granuleux et quasi insoluble dans l'acide chlorhydrique, même à chaud. L’ammo- 
niaque ajoutée à l'essai colore le précipité en bleu, puis le dissout avec une légère colora- 
tion bleue. La potasse, employée à la placé d'ammoniaque, colore également le précipité 
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en bleu, mais ne le dissout pas. Dans ce dernier cas, après trente heures, on observe des 
cristaux hexagonaux partiellement solubles dans l'eau, et un précipité amorphe inso- 
luble ; le tout se dissout dans l'acide chlorhydrique. 


Avec l'acide tannique. — Précipité amorphe difficilement soluble dans l'acide chlorhy- 
drique, soluble dans l'alcool. 


Avec l'acide sulfurique et le bichromate de potasse. — Coloration verdâtre qui devient vert- 
pistache par élévation de température. 


Avec le cyanure de potassium. — Pas de réaction. 


Avec l'acide sulfurique seul ou additionné de quelques gouttes d'acide nitrique. — En 
chauffant, coloration jaunâtre et il se dégage une odeur de jacinthe. 


(d) Extrait alcalin en solution amylique. — Ni la solution alcoolique, ni la solution aqueuse 
(elles renferment peu de matières extractives), n’affectent les papiers réactifs. L'extrait 
amylique est repris avec de l'acide chlorhydrique très-dilué, la solution filtrée est évapo- 
rée au bain-marie, puis séchée sur le chlorure de calcium. Le résidu jaune sombre, 
observé avec un agrandissement de 1000 diamètres, montre de petits prismes avec des 
ramifications cristallines. Ce chlorhydrate, traité par la potasse caustique, fournit une 
base volatile. Il donne, avec les réactifs, les caractères suivants : 


Avec l'acide phosphomolybdique. — Abondant précipité jaune, amorphe; ne change pas 
par le repos, se dissout avec une coloration bleue dans l’'ammoniaque. En rémplacant 
l'ammoniaque par la soude, le précipité devient bleu sans se dissoudre. 


Avec l'acide picrique. — Abondant précipité jaune, amorphe, presque insoluble dans 
l'acide chlorhydrique, soluble dans l'alcool. 

Avec l'iodure de mercure et de potassium. — De suite abondant précipité blanc, amorphe, 
insoluble dans l'acide chlorhydrique, soluble dans l'alcool. 


Avec le cyanure argentico-potassique. — Abondant précipité amorphe, peu soluble dans 
l'eau. 

Les précipités obtenus avec les trois réactifs précédents conservent [leurs caractères 
respectifs après trente heures. 

Avec le ferrocyanure de potassium, on observe, après trente heures, de longues aiguilles 
irradiées, solubles dans l’eau, mêlées avec une poudre amorphe insoluble dans l'alcool, 
soluble dans l'acide chlorhydrique en laissant un léger résidu bleu. 

Avec le chlorure de platine, il se produit un trouble immédiat jaune, amorphe. Après 
trente heures, il s’est formé de longs prismes rhomboïdaux à facettes et des taches cireu- 
laires à bords jaunes. L'eau, l'alcool, l'acide chlorhydrique sont sans action. 

Avec le chlorure d'or. — Abondant précipité amorphe, jaune, soluble dans l'alcool ct 
l'acide chlorhydrique. Après trente heures, il s’est formé des cristaux prismatiques solu- 
bles dans l’eau. Par addition d'acide chlorhydrique, après trente heures, tout se dissout, 
il reste de l'or réduit. 


Avec le bichromate de potasse. — Précipité peu abondant, amorphe, jaunâtre. Après trente 
heures, formation de grains difficilement solubles dans l’eau, solubles dans l'acide chlor- 
hydrique. 

Avec le chlorure mercurique. — Après quelques secondes, léger trouble blanchâtre. Après 
trente heures, outre le précipité amorphe, on remarque de petites tables rhomboïdales 
isolées, semblables à des cristaux d’hémine, insolubles dans l’eau, solubles ainsi que la 
partie amorphe dans l'acide chlorhydrique. 

Avec l'acide tannique. — Après quelques secondes le liquide devient laiteux. Cet état ne 
cesse ni par l'addition d’eau, ni par l'addition d'acide chlorhydrique. Après trente heures, 
il s'est formé dans l'essai de longs prismes rhomboïdaux, isolés ou en croix, mélés à des 
cristaux étoilés. L'eau dissout les cristaux, en laissant la partie amorphe qui est partielle- 
ment soluble dans l'eau, entièrement dans l'alcool. 
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Avec le chlorure ferrique. — Réduction immédiate. 


Avec l'acide iodhydoique ioduré. — Précipité floconneux jaune rougeâtre, assez abondant, 
difficilement soluble dans un excès de réactif, soluble dans l'alcool. 


Avec l'acide sulfurique et le bichromate de potasse. — Coloration verdâtre. 


+ (e) Extrait chloroformique final. — Possède une odeur de narcotine qui persiste après ad- 
dition d'acide chlorhydrique. La solution alcoolique possède une réaction légèrement 
alcaline. La solution chlorhydrique fournit, par évaporation, un chlorhydrate qui, vu 
avec un agrandissement de 1000 diamètres, est formé de prismes isolés, courts, mêlés à 
des ramifications en feuilles de fougère. Le sel donne les réactions suivantes : 


Avec l'acide phosphomolybdique. — Après quelques secondes, précipité floconneux blanc 
jaunàtre ; par addition de potasse, il devient bleu; en remplaçant la potasse par l’'ammo- 
niaque, le précipité se disssout difficilement, avec une coloration bleue. 


Avec l'acide sulfurique et le bichromate de potasse. — Coloration vert bleuâtre. 


Avec Liodure de mercure el de potassium. — Précipité volumineux, amorphe, peu soluble 
dans l'acide chlorhydrique froid, soluble dans l'alcool. 


Avec le eyanure argentico-potassique. — Précipité blanc, amorphe, soluble dans l'alcool ; 
après un jour, ne se dissout plus dans ce réactif. 


Avec le chlorure de platine. — Après douze heures, ou observe de gros cristaux tétraé- 
driques et un précipité amorphe, peu soluble dans l'acide chlorhydrique, plus soluble 
dans l'alcool. 


Avec le chlorure d'or. —Précipité jaune amorphe, peu soluble dans l'acide chlorhydrique, 
soluble dans l'alcool. Après un jour, le précipité amorphe est devenu noir et il s’est formé 
des groupes de prismes de diverses dimensions. L'eau dissout une partie des cristaux, 
l'alcool dissout une partie du reste, l'acide chlorhydrique laisse Le précipité amorphe (or). 


Avec le bichromate de potassium en solution concentrée. — Après plusieurs heures, il se 
forme une cristallisation insoluble dans un excès d’eau, soluble dans l'acide chlorhy- 
drique 


Avec Pacide picrique. — Après dix heures, on trouve d’abondants cristaux groupés ou 
isolés, qui se dissolvent lentement dans l’eau, en laissant un résidu amorphe jaune, so- 
luble dans l'alcool. 


Avec le ferrocyanure de potassium. — Après dix heures, cristaux solubles dans l'eau et 
un précipité amorphe jaune, soluble dans l’acide chlorhydrique. 


Avec le chlorure mercurique. — Après dix heures, on trouve des noyaux cristallins qui se 
dissolvent dans l’eau, en laissant un précipité blanc, amorphe, soluble dans l’alcool. 


Avec le chlorurue ferrique. — Réduction manifeste. 


Avec l'acide tannique. — Léger précipité insoluble dans l'acide chlorhydrique, soluble 
dans l'alcool. Après un jour, il s’est formé des cristaux rhomboëdriques, solubles dans 
l'eau. 

Avec l'acide iodhydrique ioduré. — Précipité ténu jaune rongeûtre. Après un jour, le pré- 
cipité est devenu huileux et se dissout dans l'alcool. 


Il. -— EXPÉRIENCES SUR L’ALBUMINE D'OEUFS FRAIS 


Pour cette expérience les auteurs sont partis de 300 œufs: l’albumine totale mesurait 
un peu plus de 5 litres. Cette albumine fut agitée avec environ un volume d'eau, puis aci- 
dulée avec ‘/,, d'acide sulfurique à 20 pour 100 et enfin traitée par le procédé Dragendorff 
pour l'extraction et la séparation des alcaloïdes. Les auteurs, ayant eu à leur disposition 
du pétrole léger, suivirent le dit procédé dans tous ses détails et obtinrent ainsiles extraits 
suivants: 
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4° Extrait obtenu avec le liquide acide en employant le pétrole comme dissolvant. 
9 Extrait obtenu avec le liquide acide en employant la benzine. 

3° Extrait obtenu avec le liquide acide en employant le chloroforme. 

4° Extrait obtenu avec le liquide rendu alcalin en employant le pétrole léger. 

5° Extrait alcalin avec la benzine. 

6° Extrait alcalin avec le chloroforme. 

7° Extrait alcalin avec l'alcool amylique. 


go Extrait final obtenu en évaporant à sec au bain-marie avec du verre pilé le liquide 
épuisé avec l'alcool amylique et reprenant le résidu par le chloroforme. 

Pour les extraits 4°, 5°, 6°, 7°, 8°, les solutions de pétrole, benzine, chloroforme etc:, après 
avoir été bien lavées avec l’eau, furent traitées par l’eau acidulée d'acide chlorhydrique, 
puis d’un côté la partie aqueuse séparée fut évaporée au bain-marie, et de l'autre la partie 
contenant le pétrole, benzine, etc., ainsi traitées, furent également évaporées au bain-ma- 
rie. Les premiers de ces extraits sont marqués 4° a, 5° a, 6° a, 7° a, 8° a, les autres 4° 6, 
5° b, 6° b, 7° b, 8° b. 

Tous ces extraits furent successivement examinés avec les réactifs: nous ne donnerons 
pas le détail des réactions, qui furent à peu près semblables à celles de la première partie 
de ce travail; nous mentionnerons seulement brièvement les caractères des extraits. 


Les 1°,2°,3°, possèdent une réaction légérement acide, le dernier est jaune et a une réac- 
tion acide plus marquée. 


Le 4° à l’état de chlorhydrate, traité par la potasse, dégage une base volatile. 
Le chlorhydrate de ,° a a une réaction légèrement acide ; il cristallise en aiguilles réu- 
nies en étoiles; la potasse ajoutée met en liberté une ou plusieurs bases volatiles. 


6° a. Le chlorhydrate a une réaction acide, cristallise en prismes échelonnés, dégage 
par addition de potasse une base volatile. 


7° a. Le chlorhydrate jaune-brun n’est pas cristallisé, il a une réaction faiblement acide; 
par addition de soude, il dégage des bases volatiles d’odeur vireuse ? 

8° a. Chlorhyürate brunâtre, non cristallisé, à bases volatiles. 

Les extraits 4° b, 5° b, 6° &, sont insolubles même à chaud dans l’eau acidulée, eristalli- 
sés, presque incolores, semblent être des substances grasses ; une (le 6°) fond à 200 degrés 
environ, subissant un commencement de décomposition vers 130 dégrés. 

Le 7° b ressemble à une résine molle, ne cède rien aux dissolvants miscibles avec l’eau. 
Le réactif de de Frühde donne en général avec ces extraits des colorations jauné rougeà- 
tre ou rouge brun. Le réactif de Brouardel et Boutmy manifeste toujours la réduction. 

L'extrait 8° d, traité à chaud par l’eau acidulée d'acide chlorhydrique, se dissout en 
donnant une solution brune qui donne les réactions des alcaloïdes avec les réactifs. 


CONCLUSIONS 


Dés expériences précédentes il résulte clairement qu'au moins au point de vue chimi- 
que, les mêmes substances ou des substances semblables à celles qu’on désigne sous le 
nom dalcaloides cadavériques ou ptomaines peuvent s’extraire des liquides animaux en état 
physiologique avant que ces liquides n’entrent en putréfaction. Cela n'exclut pas, évidem- 
ment, la formation pendant la putréfaction (surtout des albuminoïdes) d’une nouvelle 
série de ces substances. 

Elles confirment en outre une observation faite dans une séance de la Royale Commis- 
sion par le professeur Paternô, au sujet d'une communication du professeur Selmi sur les 
bases pathologiques de l'urine (R. Accademia dei Lincei, vol. V, p. 174 et 243). M. Paternd 
disait que, les expériences de M. Selmi sur les urines pathologiques n'ayant pas été répé- 
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tées sur les urines physiologiques, les considérations dont Selmi faisait suivre son travail 
perdaient beaucoup de leur importance. 

Le mémoire cité se terminait ainsi: Dans plusieurs maladies, virulentes ou non, quand la 
désassünilation des éléments plastiques et histologiques se fait dans un mode anormal, avec une pro- 
fonde altération de ces éléments, il doit se former des produits semblabes à ceux qui prennent 
naissance pendant la putréfactien. 1 n’est pas douteux, en effet, que ces principes alcaloïdes, 
ou d’autres desquels on ne peut chimiquement les distinguer, se trouvent dans l'urine 
normale. En admettant qu’il existe une différence dans l’action physiologique des prin- 
cipes extraits de l'urine pathologique et de ceux retirés de l'urine physiologique, il faut 
encore examiner attentivement quelle part peuvent avoir les germes de la maladie dans 
cette augmentation d'activité. 

Les auteurs ont ainsi amené la question sur son vrai terrain et espèrent qu'à l'avenir, 
avant d'expérimenter l’action physiologique d'un extrait cadavérique, les toxicologues 
chercheront d'abord à déterminer les critériums auxquels un tel extrait doit satisfaire pour 
être sûr qu'il ne contient pas des germes infectieux. 

Les idées émises par M. Paternd à propos des recherches de Selmi ont reçu une nou- 
velle et importante confirmation de M. A. Gauthier, lequel, peu de mois après, présentait à 
VAcadémie dé médecine de Paris un mémoire (1) prouvant, comme les auteurs l'ont fait 
pour le sang à l’état frais, que des produits normaux des secrétions animales on peut 
extraire des substances présentant les réactions générales des alcaloïdes. 


RE — —" ————————————— 
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Action de Ll’iode sur le phosphore et l’acéiylare d'argent. 


Lorsqu'on met en contact un morceau de phosphore sec avec de l’iode en poutre fine, 
il se forme instantanément, avec production de lumière, de l'iodure de phosphore. La 
réaction est encore plus violente entre l'iode et l’acétylure d'argent (préparé en faisant 
passer un courant de gaz d'éclairage dans du nitrate d'argent). 11 faut opérer sur de 
petites quantités, afin d'éviter une trop forte détonation. 


Ciment blane. 


On mélange de la chaux calcinée blanche avec 5 pour 100 de plâtre. On ajoute à la 
masse un poids égal de quartz en poudre et on mélange intimement. 

(Brevet anglais.) 

Les objets métalliques qui doivent recevoir la dorure, sont d’abord enduits avec l'émail 
ci-dessus et exposés à la cuisson. Ils reçoivent ensuite, à l’aide d’un pinceau, une couche de 
la solution d’or; après quoi on les porte de nouveau au four. 

(Brevet anglais.) 


Sur In falsification des aliments. 


M. A.-R. Leeds, État de New-Jersey, a exécuté un grand nombre d'analyses qui lui ont 
révélé de nombreuses fraudes dont sont l’objet les substances alimentaires. 
Voici quelques résultats de ces recherches : 


Le thé était falsifié de trois manières différentes, le plus fréquemment avec des feuilles 
qui avaient déjà servi, moins souvent avec des matières inorganiques. Le café était presque 
toujours pur, où tout au plus mélangé avec de la chicorée; en revanche les liquides vendus 
pour de l'extrait de café ne renfermaient pas de café pour la plupart. L'un de ces extraits, 


A — << 


(1) Moniteur Scientifique, mai 1882, p. 422. 
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qu'il cite comme exemple, était composé de chicorée, de caramel et de jus de réglisse, Le 
sucre était parfois mélangé de glucose, le sirop également, mais moins souvent qu'on ne 
l'aurait cru. Les échantillons de farine étaient tous purs. On n’y trouva ni poudres étran- 
gères, ni alun. Le tartre était fortement frelaté avec du plâtre, du phosphate de chaux et 
de l'amidon. On trouva aussi du plâtre, dans le bicarbonate de soude. Le vinaigre était 
moins fort qu'on ne le disait, mais ne renfermait jamais d'acides minéraux. 

(Chemical News.) 


RAPPORT SUR LE CONCOURS POUR LE PRIX DE MÉCANIQUE 


Fondation Montyon, année 1859. 


(Commissaires, MM. PonceLer, Piosert, Morin, DELAUNAY; ComBes, rapporteur.) 


Dans le cours de ses expériences sur le choc des veines liquides de 1832 et 1833, Savart 
a constaté qu'une veine lancée par un vase où le niveau est entretenu à une hauteur 
donnée, peut pénétrer directement et tout entière dans un vase où le niveau est moins 
élevé. Savart a analvsé, avec beaucoup de soin, ce phénomène de la pénétration d'une 
veine lancée d’un réservoir dans un autre et reconnu que l'égalité de niveau entre les 
deux s'établit dans un temps moindre, quand la veins lancée traverse l'atmosphère dans 
un intervalle de quelques millimètres, que dans le cas où une communication directe 
entre les vases est établie par un tuyau contenant un diaphragme percé d'un orifice de 
diamètre égal à celui par lequel jaillissait la veine libre. (Annales de chimie et de physique, 
tome LV, 1833). 

Les observations de Savart, les phénomènes très-anciennement connus de communica- 
tion latérale du mouvement des fluides, par lesquels s'expliquent le jeu des machines souf- 
flantes connues sous le nom de trompes, l'entrainement d'air par les intervalles qui sé- 
parent les buses des tuyères des hauts fourneaux, les effets des tuyères des machines 
locomotives et de plusieurs autres appareils qui ne se trouvent pas seulement dans des 
cabinets de physique, mais sont aussi employés dans l’industrie, ont pu mettre M. Giffard 
sur la voie qui l’a conduit à la découverte du nouvel appareil d'alimentation des chaudiè- 
res à vapeur, pour lequel votre commission vous propose de lui décerner le prix de 
mécanique de la fondation Montyon. 

La vitesse avec laquelle un jet de vapeur sort d'une chaudière sous une pression déter- 
minée, en supposant même que la vapeur, au passage de l’orifice d'écoulement, n'ait subi 
aucune expansion et conserve la densité correspondante à la pression dans la chaudière, 
est à la vitesse dont serait animé un jet d'eau liquide sortant par le même orifice, et sous 
la même pression, dans le rapport des racines carrées des poids spécifiques de l'eau et 
de la vapeur. Par exemple, la vapeur d’eau, à la tension de 5 atmosphères et à son maxi- 
mum de densité, occupe un volume égal à plus de 880 fois celui de l'eau liquide; elle 
jaillira donc d'une chaudière où la pression serait de 5 atmosphères, avec une vitesse 
égale à plus de 19 fois celle de l’eau liquide. Si la tension dans la chaudière est seulement 
d'une atmosphère et demie, la vapeur saturée occupera un volume égal à 1200 fois envi- 
ron celui de l'eau et jaillira, par un orifice donné, avec une vitesse égale à 34 fois environ 
celle de l'eau. 

8: le jei de vapeur se mêle, à l'issue mème de l'orifice, avec de l’eau froide en quantité 
suffisante pour en opérer la condensation et si l'appareil est combiné de manière que le 
mélange d'eau et de vapeur condenste soit réuni en un jet cylindrique, la vitesse de 
celui-ci sera nécessairement, à la vitesse dont la vapeur seule était animée dans le rapport 
du poids de cette vapeur au poids du mélange d’eau et de vapeur, c'est-à-dire dans le 
rapport inverse de la densité du jet liquide contenant la vapeur condensée et du jet de 
vapeur primitif. Le poids de l’eau mêlée à la vapeur pourra être dans le premier exemple 
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que nous avons cité, 43 à 44 fois plus grand, et, dans le second exemple, 95 à 26 fois plus 
grand que celui de la vapeur, et le jet liquide, contenant la vapeur condensée, canser- 
vera encore une vitesse qui dépassera très-notablement celle avec laquelle l’eau sortirait 
de la chaudière sous la pression qui y existe. Si donc on dirige ce jet contre un orifice, 
pratiqué dans la paroi de la chaudière et convenablement déposé, il pourra y pénétrer 
en totalité, comme, dans les expériences de Savart, un jet d'eau passe directement et en 
totalité, en traversant l'atmosphère, d’un vase dans un autre où le niveau est moins 
élevé. 

L'appareil inventé par M. Giffard et qu'il appelle alimentateur automatique des chaudié- 
res à vapeur, réalise, au moyen de combinaisons fort ingénieuses, les effets que nous 
venons d'indiquer. Un jet de vapeur sort de la chaudière par un tuyau cylindrique, 
que termine un ajutage conique convergent; une tige pleine à pointe conique, mobile 
dans le sens de sa longueur, occupe l'axe du tuyau, et permet de faire varier graduelle- 
ment la grandeur de l'orifice de l’ajutage, en enfonçant plus ou moins la pointe conique 
dans son intérieur. L’ajutage lui-même s'introduit et peut être à son tour plus ou moins 
enfoncé dans un cône plus large terminé par un orifice circulaire. L'appareil présente, à 
l'endroit où l’ajutage pénètre dans le second cône, un renflement auquel est adapté un 
tuyau qui débouché dans un réservoir contenant de l’eau froide placée au niveau de 
l'appareil ou à un niveau inférieur de 4 ou 2 mètres. Aussitôt qu'on permet à la vapeur, 
en ouvrant un robinet, de sortir par l’ajutage, l’eau est aspirée par entrainement latéral 
et vient former, avec la vapeur condensée, un jet de forme parfaitement cylindrique, 
paraissant entièrement liquide, quoique son défaut de limpidité semble montrer qu'il ren- 
ferme encore quelques bulles de vapeur et qui sort par l’orifice du second cône dont 
nous avons parlé. Ce jet est recu à la distance de 4 centimètre environ, dans l’orifice du 
diamètre égal ou un peu plus grand, par lequel se termine un long tuyau conique, 
débouchant par sa base la plus grande, dans la chaudière à vapeur, la totalité de l’eau 
pénètre dans cette chaudière, en soulevant un clapet ou une soupape qui empêche 
l'écoulement de l’eau dans les moments où l'appareil ne fonctionne pas. 

L'injecteur automatique de M. Giffard remplace, avec beaucoup d'avantage, les pompes 
alimentaires des chaudières à vapeur. Outre qu'il évite toute déperdition de chaleur, autre 
que celle qui résulte du refroidissement par l'extérieur des tuyaux, où circulent la vapeur 
et l'eau chaude, l'absence de tout organe solide mobile et susceptible de s’user ou de se 
déranger, l'extrème facilité avec laquelle on règle la quantité d'eau alimentaire, entre des 
limites suffisamment écartées, la possibilité d'alimenter, quand la machine est au repos, 
sans le secours d'aucune machine spéciale, le rendement très-précieux particulièrement 
pour les machines locomotives. Aussi les ingénieurs de deux grandes Compagnies de 
chemin de fer, celles de l'Est et de Paris à Lyon et la Méditerranée, l’ont déjà appliqué, 
depuis six à sept mois, à plusieurs machines de ce genre. Après des essais de quelque 
durée, ils se sont décidés à supprimer les anciennes pompes alimentaires qu'ils avaient 
d'abord laissées en place, pour s’en servir, dans le cas où le nouvel appareil serait insuf- 
fisant ou viendrait à se déranger, ce qui n’est point arrivé. Les résultats ont été d’ailleurs 
assez satisfaisants pour les déterminer à en généraliser l'application. 

Plusieurs chaudières de machines fixes, entre autre celles de la manufacture des tabacs, 
sont aussi alimentées depuis longtemps, au moyen de l'injecteur de M, Giffard, dont la 
réussite est désormais parfaitement constatée. 

La Commission a l'honneur de proposer à l'Académie de décerner à M. Gtrrarp le prix 
de mécanique de la fondation Montyon, pour l'année 1859, et de porter la valeur de ce 
prix, qui est de quatre cent cinquante francs, à mille francs. » 

On sait que M. Giffard a largement remboursé à l’Académie le prix de quatre cent 
cinquante francs qu'elle avait généreusement porté à mille francs. — Par un codicile de 
son testament, il lui lègue la somme de cinquante mille francs pour en disposer à sa con- 
venance. À 

« L'injecteur, a dit M. Hervé Mangon sur la tombe de Giffard, est une des grandes dé- 
couvertes mécaniques du siècle; son principé est tellement singulier que des milliers 
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d'appareils fonctionnaient avant que les mathématiciens aient pu en donner une thèorie 
suffisante. L'injecteur n'a reçu depuis vingt-quatre ans que des modifications insigni- 
fiantes : il est aujourd'hui d’un emploi général. Toutes les locomotives, sans exception, 
en sont munies, et portent dans le monde entier le nom de notre cher compatriote. » 


—————_——— EE 


NÉCROLOGIE 


HENRY GIFFARD 


À la séance de l'Académie des sciences du 147 avril dernier, M. Dumas a annoncé la mort 
de M. Giffard, le lauréat de l'Académie. Voici ce qu'on lit dans le Compte-rendu sur cette 
douloureuse communication: 


« M. Dumas signale avec un profond regret la nouvelle perte que la Science vient d'é- 
prouver par la mort d'un des plus éminents lauréats de l'Académie, M. Giffard (1). Tout 
le monde connaît le procédé remarquable au moyen duquel on renouvelle aujourd'hui 
la provision d’eau des chaudières à vapeur dans les locomotives. Personne n’a oublié les 
ballons captifs que M. Giffard avait mis à la disposition du publie en 1869 et en 1878. Ce 
qu'on sait moins, c'est que les dispositions de ces deux aérostats représentaient un 
ensemble de rares et intéressantes inventions et de dispositions originales du plus grand 
mérite. 

M. Giffard n’était pas un de ces inventeurs que la fortune délaisse. Il avait recueilli des 
profits considérables de la première de ses inventions; le noble usage qu'il en faisait, 
pour les autres et le peu de jouissance quil en réclamait pour lui-même assurent à sa 
mémoire le souvenir reconnaissant de tous ceux dont il avait entendu les plaintes et sou: 
lagé les souffrances. 

L'Académie me pardonnera, ajoute M. Dumas, mais j'ai eu si souvent à signaler à 
M. Giffard des besoins sérieux et des souffrances imméritées, et ma prière a toujours 
trouvé son cœur et sa main si ouverts, que je n’essaye pas de surmonter mon émotion. » 

M. G. TissanDiER, qui a beaucoup suivi Giffard dans ses travaux et qui était admis dans 
son intimité, nous dit à son tour. 

« La physionomie de Giffard était charmante, el ses yeux clairs, limpides, pleins de 
loyauté et de franchise, brillaient d’un éclat peu commun. C'était un causeur fin, spirituel, 
un esprit d'une érudition technique incomparable. Il était réservé, haïssait les banalités et 
les frivolités du monde, aussi passait-il parfois, aux yeux des étrangers, pour avoir un 
abord un peu sévère et froid. Ceux qui le jugeaient ainsi ne le connaissaient pas: il avait 
un cœur chaud, une générosité inépuisable et une délicatesse exquise. 

11 dédaignait les honneurs, aimait par-dessus tout le travail. Ennemi des manifestations 
d'un luxe apparent, il se plaisait dans la pratique d'une vie simple et laborieuse ; mais 
quand il s'agissait de faire des machines, le millionaire reparaissait. On le voyait dépen- 
ser 30,000 francs pour exécuter un wagon suspendu ou un appareil à gaz et plusieurs 
centaines de mille francs pour construire un ballon captif, 

Quand il fallait aider un ami ou faire un acte de charité, il puisait l'or à pleines mains 
dans sa caisse, Il a été le Mécène de tous les aéronautes, le bienfaiteur de tous ceux qu'il 
a connus et il faisait des rentes à ses amis malheureux. Henri Giffard se cachait pour 
faire le bien, et les bonnes actions dont sa vie abonde, il les accomplissait dans l'ombre. 

Au-dessus de la volonté et de la prévoyance humaines, il y a les lois fatales de la des: 
iinée: les plus forts doivent s’y soumettre. La maladie est venue lutter contre les efforts 
du grand inventeur: sa vue s’affaiblit, lui rendant tout travail impossible, ce qui le plon- 
gea dans une douleur extrème. Il y avait un peu de l'athlète dans l'âme de Giffard, et l'idée 


| k 


(1) Nous publions plus haut leRapport qui a valu le prix de mécanique à M, Giffard pour son injecteur, 
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de se trouver réduit à l'impuissance le rendit inconsolable. 11 s'enferma, et lui, qui avait 
ant aimé la lumière, l'indépendance et l'action, il vécut dans la solitude et s'éteignit 
graduellement. » 

Voilà une appréciation qui console de la notice inconvenante du vénérable octogénaire 
des Mondes, plus jeune que jamais et qui surabonde de joie dans sa pauvreté. J'ai nommé 
l'abbé Moigno, l’admirateur enthousiaste du bienheureux Labre et de la vidangeuse au- 
tomatique de M. L. Mouras. 

Le malheureux Giffard, qu'il a si cavalièrement traité dans sa notice pleine d’anecdotes 
déplacées dans un pareil moment, lui a fait un legs qu'on dit très-important. Saura-t-il 
jouir de sa petite fortune, lui qui blâme son bienfaiteur de n'avoir pas su jouir de ses mil- 
ions sous le poids desquels il fut écrasé? 

Un mot maintenant sur son testament. On a pu être étonné que Giffard laissât sept ou 
huit millions à l'État et ne donnât que le dixième de sa fortune en rente viagère à son 
frère. Mais on n’a pas remarqué la date du testament déposé chez Legay,notaure. Cette date 
est de l’année 1873, c’est-à-dire le lendemain du désastre de la France, encore envahie. 
Cet abandon de toute sa fortune à l'État était donc du plus pur patriotisme, mais depuis, 
à mesure que la France se relève, il remplit des codicilles nombreux, qui tous sont mar- 
qués au coin du dévouement à la science et au soulagement des malheureux. DrQ. 
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CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DES MÉTAUX DE LA CÉRITE 


Par M. le docteur BonusLAv-BRAUNER, de Prague. 


PREMIÈRE PARTIE 


Historique. — La chimie des métaux terreux rares a pris dans ces derniers temps, à la 
suite de la découverte récente de plusieurs éléments nouveaux, un intérêt de premier 
ordre qui s'impose même aux chimistes qui, de coutume, accordent peu d'attention aux 
travaux ingrats de chimie inorganique. Cependant ceux même à qui ce domaine est fami- 
lier savent que, si les recherches de Berzélius, Mosander, Marignac, Bunsen, Rammelsberg, 
Hermann et d’autres nous ont doté d’un ensemble considérable de faits particuliers et 
appris à connaitre beaucoup de propriétés des terres rares, il n’en a pas moins été, pen- 
dant longtemps, à peu près impossible de grouper ces ‘éléments d’une façon rationnelle 
et de les rattacher systématiquement aux autres éléments. 

On ävait entrevu à peine quelques discrètes analogies entre les métaux terreux rares et 
les éléments magnésiens. 

On doit à Mendelejeff (1) d’avoir, en 1870-1871, jeté un rayon de lumière sur cette ques- 
tion si obscure. Ce savant reconnut, en établissant la loi périodique des élèments, que les 
métaux rares né pouvaient prendre place dans son système qu'après une modification 
préalable du poids atomique qui, à cette époque, leur était assigné. Il dut multiplier la 
plupart de ces poids par 5/2. 

Pour montrer la légitimité de cette manière de voir, Mendelejeff prit la chaleur spécifique 

du cérium métallique et la trouva conforme à ses prévisions (2). 
* Bientôt après Clève (3) se rangea à l'opinion du savant russe et Nilson (4) vint l'appuyer 
par ses réchérches si étendues sur les sels doubles des terres rares. Depuis, Hillebrand (5) 
ayant déterminé dans le laboratoire de Bunsen la chaleur spécifique du cérium, du lan- 
thane et du didyme, et confirmé, en ce qui touche le premier de ces métaux, le résultat 
donné par Mendelejeff, presque tous les chimistes, Marignac (6) entre autres, ont adopté 
le nouveau système de poids atomiques. 

En ce qui concerne la position des métaux de la cérite dans le système périodique, Men 
delejeff est arrivé à la conclusion que le cérium y entre avec un poids atomique de 140 
environ, dans le quatrième groupe, huitième série (petite période), conclusion appuyée 
sur des considérations que Rammelsberg (7) a justifiées depuis; mais la place du lanthane 
et du didyme demeurait incertaine. 

. Divers chimistes ont émis leur avis au sujet du classement de ces métaux dans le sys- 
tème périodique. MA 

Lothar Meyer (8) range le cérium (Ce — 137) dans le troisième groupe, le lanthane 
(La — 139) dans le quatrième, et le didyme (Di — 147) dansle sixième. Plus tard le même 
savant (9) place ces éléments avec les poids atomiques La = 139, Di — 140, CI — 144, 
tous trois dans le troisième groupe. 
———————————_—_————."—…———“————— 

(1) Mendelejef. Lieb. Annal., supp. t. VIIT, p. 133 et Moniteur scientifique, juillet 1875. 

(2) Mendelejeff. Bull. de l'Acad. de Saint-Pétersbourg, 1870, p. 445. 

(3) Clève. Bull. Soc. Chim. [2],t. XXI, p. 203. 

4) Nilson. Deutsche chemische Gesellschaft, VII, p. 655, et t. XI, p. 1056 et 1142. 

(5) Hillebrand. Pogg. Ann. t. CLVIT, p. 71. 

(6) Marignac. Annales de chimie et physique [5], 1878, t. XIV, p. 247. 

(7) Berliner Berichte, t. IX, p. 1580. 

(8) L. Meyer. Moderne Theorien, 3° édition, p. 293. 

(9) L. Meyer, Moderne Theorien, 4e édition, p. 138.) 
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D'après Clève (1), le lanthane (La — 139) suit immédiatement le baryumet par suite tait 
partie du groupe III. 

L'auteur du présent mémoire avait lui-même admis, il y a quelques années (2) que le 
lanthane prend rang dans le troisième groupe, le cérium dans le quatrième. Quant au 
didyme, il cherchait à le rapprocher des éléments du cinquième groupe et ordonnait ainsi 
la huitième série : 


III IV IV () 
La Ce Di 
139 141.6 147 


C'est pour confirmer l’exactitude de cette manière de voir et rassembler desfaits propres 
à fixer la position de La, Ce, Di, dans le système périodique des éléments, que l’auteur a 
entrepris ce travail. 


À. — GÉNÉRALITÉS SUR LE TRAVAIL DE LA CÉRITE. 


Préparation de la matière premiére. 


La méthode que j’ai suivie, pour préparer les matériaux de ce travail, est À peu de chose 
près celle que Bunsen a employée pour se procurer les corps purs nécessaires à ses tra- 
vaux spectroscopiques (3). 

J'ai eu la faveur d'exécuter la séparation des métaux de la cérite dans le laboratoire du 
professeur Bunsen, auquel je suis redevable de conseils et d'avis si précieux qu'il m'eût été 
difficile, sinon impossible, en d’autres circonstances, d'aborder un sujet aussi ardu. 


Teneur de la cérite en oxydes de Ce, La et Di. 


750 grammes de cérite m'ont fourni 400 grammes du mélange brut des « oxydes de la 
cérite » (54.7 pour 100), d’où j'ai extrait, après la séparation de tout le cérium, 150 grammes 
(20 pour 100) d'un mélange d'oxydes de lanthane et de didyme. La proportion de ces der- 
niers oxydes est plus grande que ne l'avaient indiquée les analyses de Rammelsberg (4), 
Hermann et Kjerulf. : 

Le tableau suivant montre ces divergences : 


Hermann. Kjerulf. Rammelsberg, Braunér. 
CMOS ss. 89.2 87.4 89.4 48.4 
La105..,.7,,,:, 25.4 
Di? 03 tous es L 70,8 12.6 106 26.2 
D Re ——— a 
100.0 100,0 100,0 100,0 


J'ajoute que Erk (5) a trouvé déjà les oxydes de la cérite formés, pour moitié, d'oxyde 
de cérium, pour moitié du mélange lauthane-didyme. Stolba est arrivé récemment au même 
résultat. 


Principe de l'analyse. — 11 est analogue à celui qui a servi autrefois à Kœnig pour l’ana- 
lyse de la gadolinite d’Ytterby (6). | 
On chauffe un poids connu des oxydes fortement calcinés dans un matras à parois 
épaisses avec de l'acide chlorhydrique et de l'iodure de potassium. 
L'iode mis en liberté est titré d’après la méthode de Bunsen. On en déduit la proportion 
d'oxyde de cérium. 
"TS 
(1) Clève. Bihäng, Hill. k.sv, vét. Akad. Handl. Bd., 2,93. . 
(2) Brauner. Berliner Berichte, t. XI, p. 872. 
(3) Bunsen, Pogg. Ann., t. CLV, p. 375. 
(4) Rammelsberg. Chimie minérale. (Art. cérite.) 
(5) Zeütschr. f. Chem. N. F.,t. VII, p. 114. 
(6) Kænig, Bohr et Bunsen. Lieb, Ann., t. CXXXVII, p.1. 
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La quantité de Dis0O® peut, très-approximativement, se doser en comparant le spectre 
d'absorption des sulfates avec celui de solutions de sulfate de didyme ayant une richesse 
déterminée. Le lanthane est connu par différence. 


Critique des méthodes de séparation actuelle. 


On ne connaît aucun moyen de séparer quantitativement le cérium, le lanthane et le 
didyme. Il s'ensuit que les analyses précitées étaient nécessairement inexactes, 

Hermann (1)s'est contenté de reprendre par l'acide nitrique dilué le mélange des oxydes 
et a envisagé comme oxyde de cérium la partie restée insoluble. 

Je me suis assuré par l'examen des spectres que l'oxyde de cérium, ainsi préparé, con- 
tient encore de notables quantités de La et de Di. Ces derniers oxydes sont partiellement 
_ insolubilisés en présence de Ce?0*, après une forte calcination. 

Rammelsberg (2) a cherché à isoler l’oxyde de cérium en faisant bouillir Ie mélange des 
trois oxydes avec une solution de sel ammoniac. Cette méthode est aussi défectueuse; 
Berlien a montré, il y a longtemps (3), que l’oxyde de cérium ainsi préparé retient de 
l’'oxyde de didyme. 

Enfin la méthode dont s’est servi Kjerulf (4) (analyse élémentaire des oxalates), est 
insuffisante, d'après Bunsen; en effet, l’ébullition du sulfate basique de cérium avec l’acide 
oxalique ne précipite pas un oxalate normal, mais un oxalate basique de cérium (5). 


B. — SUR LE TÉTRAFLUORURE DE CÉRIUM. 


Si l'on range, dans le système périodique, le cérium à la place que lui attribue Mende- 
lejeff, ce métal doit former un tétrafluorure. 

Mendelejeff écrit à ce sujet (6) : « On peut prévoir l'existence d'un tétrafluorure de Ce, 
plus stable, analogue à MnFl*. Ce fluorure formera probablement des sels doubles sem- 
blables à ceux de Zr. Th. » 


Préparation du tétrafluorure de cérium. 


Le sel de cérium a été purifié par précipitation à l'état de sulfate basique, suivie de 
redissolution, reprécipitation, etc. Après avoir répété ce traitement quatre fois, j'ai pré- 
cipité l'hydrate de cérium, je l'ai mis en suspension dans de là potasse caustique et j'ai 
oxydé par le chlore. Le précipité redissous a été traité ainsi à plusieurs reprises jusqu'à 
ce que la liqueur filtrée se soit trouvée absolument exempte de métaux terreux étrangers. 
La dissolution du chlorure de cérium a donné le spectre d'induction du cérium pur et 
sans indice de raies différentes. Le précipité séché à l’air a la composition : 


Ce?0*. + 3 H°0. 


Calculé, Trouvé. 
CFO NT ee 86.5 85.4 
HHOMM...... 1895 14.6 


Cet hydrate d'oxyde purse dissout avec échauffement dans l'acide fluorhydrique aqueux. 
L'excès d'acide fluorhydrique à été chassé au bain-marie et le sel pulvérisé et séché à 
l’étuve à 100 degrés. 

Analyse. — On a fondu le sel à feu soutenu avec un grand excès de carbonate sodico- 
potassique. L'oxyde de cérium resté insoluble après extraction à l'eau a été calciné et 


EE 


(1) J. pr. Chem., t. LXXXII, p. 406. 

(2) Rammelsberg. Pogg. Ann., t. CVII, p. 631. 

(3) Berlien. E. Dissertation, Gœttingen, 1864, p. 20. 

(4) J. pr. Chem.,t. LX, p. 282; Ann. Pharm., t. LXXXVI, p. 265). 
(5) Bunsen, Ann. Pharm., t. CV, p. 50, 

(6) Lieb. Ann., t. CLXVIIT, p, 56. 
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pesé. La liqueur précipitée par le chlorure de calcium, est filtrée chaude après un certain 
temps de digestion au bain-marie. De cette façon la manipulation est rapide et aucune 

perte n’est à craindre. Finalement le précipité calciné, traité à l’acide acétique, a été pesé. 
_ comme fluorure de calcium. 

Pour déterminer l'eau, on a mélangé le sel avec un grand excès de carbonate de sodium 
bien sec et chauffé ce mélange maintenu par deux tampons d'amiante dans un tube ouvert 
aux deux bouts, traversé par un courant d'air sec (1). L'eau dégagée parfaitement neutre 
est recueillie dans un tube à chlorure de calcium et pesée. 

La composition du sel analysé est représentée par : 


CeFlt + H20. 


IL. 0.7948 de sel ont donné 0.5932 CeO? et 0.5061 Ca F12. 
IL 0.7436 ont donné 0.0537 H20,. 


Trouyé ï 
Calculé pour En 
CeFl4 L H20 I IT PTIT 
Ce., ss 60.00 60 RSA ER 60.49 
Fl4 ....... .... 32,34 31 02 ..... . 
H20, esse ess 7.66 .….. 7 22 se 
100.00 


Action de la chaleur. — Le sel calciné doucement perd son eau et 1 atome de fluor en se 
colorant passagèrement en jaune. On obtient une poudre blanche représentant le tri- 
fluorure de cérium Ce F1 presque pur, dont le poids égale les 85.31 pour 400 du sel pri- 
mitif ; l'équation : | 

I... 2 CeFl.HQ = 92 CeFf, + 2 HF +. 0 + H0 
ou Il. CeFP,HO = CeFl® + F1 0 


demande 84.26 pour 100. 


Par une calcination prolongée en creuset ouvert, on finit par obtenir de l’oxyde de 
cérium pur : pese 


III. 2 CeFS + 83H20 + O0 — 2 Ce0? + 6 HFI, 
0.4170 de substance doucement calcinés ont donné 0,3579 de CeFP, 


Après le chauffage à feu vif : 


0.8095 de CeO? — 74.22 pour 100 (théorie : 73,62 pour 100), 


Le tétrafluorure de cérium contient 1 atome de fluor moins énergiquement lié au cérium 


que les trois autres. C’est ainsi que ce sel déplace de l'iode d'une solution d'iodure de 
potassium, d'après l'équation : À 


CF, + KI = ÇCeFk L KFl + I. 


Lorsqu'on calcine doucement Ce Fl* + H°0,il se dégage un mélange de vapeur d’eau, 
d'acide fluorhydrique et d'un gaz dont l'odeur très-vive rappelle à la fois celle du chlore 
et de l'acide hypochloreux : ce gaz déplace l’iode des iodures alcalins. Il serait donc pos- 
sible, d’après cela, que la décomposition du sel par la chaleur ait lieu d’après les 2 équa- 
tions (I et Il) simultanément et qu'une certaine quantité de fluor libre soit mélangée aux 
produits de cette décomposition. Je me réserve d'élucider cette question dansun prochain 
travail. en nt 

Données antérieures sur le tétrafluorure de cérium. — Il se pourrait 


< : que Berzélius ait eu 
autrefois ce sel entre les mains: cependant il n’en a point fait d’ 


analyses et n’a pu en 


(1) Cette disposition est très-recommandable pour le dosage de l’eau dans les sels qui peuvent perdre, 
“À d 44 Fat 


en mème temps que H20, une certaine proportion d'acide. 
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reconnaitre la véritable composition. Il l’a obtenu « par double décomposition, sous forme 
d'une poudre jaune insoluble dans l’eau. » (1). 

D'après quelques auteurs, le tétrafluorure de cérium existerait dans la nature à l’état de 
fluocérite; mais il n’est aucunement prouvé que ce minéral possède bien la composition 
CeFl'; la seule analyse qu'on en ait, due à Berzélius (2), date de 1819; ce chimiste y a 
trouvé 82.64 pour 100 d'oxyde de cérium et 1.12 pour 100 d'ytterbine. Sans insister sur 
ce fait qu'à cette époque le lanthane et le didyme étaient inconnus, je ferai remarquer 
seulement que la composition attribuée à l’oxyde de cérium était inexacte (on l’écrivait 
Ce? 03) et que Berzélius ne pouvait établir la véritable formule du composé qu'il avait 
analysé. 11 représentait la fluocérite par CeFl + Ce?Fl°; formule qui deviendrait aujour- 
d'hui Ce Fl* comme beaucoup de chimistes l’admettent. D’autres, ainsi Kraut et Clève (3) 
lui attribuent la composition Ce? FI. 

En calculant d’après les anciennes données de Berzélius et après soustraction de 
l'yttrium à l’état de Yt?FI5, on trouve que le pour 100 en cérium de la fluocérite s'accorde 
avec l’une des deux formules : 


Calcul de Ge 
d’après l’analyse 
Ce2F16 + 2 CeFl. Ce2F16 + H20. do Berzélius. 
DR er riise =e" 08:10 68.12 68.34 


La formule Ce?Fl + H?20 est, à priori, plus vraisemblable, parce que la fluocérit 
chauffée dégage de l’eau et de l'acide fluorhydrique. Je ferai remarquer que de toute 
façon la teneur en cérium est trop élevée pour qu'on puisse représenter ce minéral par 


\ CeFl! ou CeFl! —E æxH*°0. 


SEL DOUBLE DE TÉTRAFLUORURE DE CERIUM ET DE FLUORURE DE POTASSIUM 


Préparation. — On fait digérer à une douce chaleur de l'hydrate d'oxyde de cérium 
récemment précipité avec une solution de fluorhydrate de potassium ; la poudre insoluble 
presque blanche, qui se forme, est recueillie et séchée entre des doubles de papier buvard. 


Analyse. — On dose le cérium, le fluor et l’eau d'après le procédé indiqué plus haut. On 
peut déterminer simultanément le cérium et le potassium en traitant le sel par l'acide 
sulfurique concentré : la couleur orangé-rouge que prend le produit montre que Ce y est 
contenu sous forme d'un oxyde supérieur. 

On pèse le cérium à l'état de bioxyde après précipitation par l'ammoniaque et l’acide 
oxalique ; le potassium à l’état de sulfate. . 


I. 0.6903 de substance ont donné 0.3585 CeO? et 0.3013 K2SO* 


II. 0.7738 — — 0.4016 CeO? et 0.3333 K2S0* 
III.  0.6538 — — 0.3481 CeO2 et 0.4341 CaFl? 
IV.  0.8059 —— — 0.4303 CeOZ2et 0.5348 CaFl2 
V. 0.7972 — —_ 0.0423 H20 
Trouvé. 
Calculé pour EN 
3KF1.2 Ce Flé E 2 H20 I IT JL IV V 
K3-— 18.17 19.61 19.33 _. “RCA . 
Ce? — 13.79 42.39 42.31 13.39 43.25 #Æ 
Fi! = 32.45 ..... .... 39.39 32,33 sise 
2H0 = 5.59 see ste sos Fred e 5,31 
100.00 


(1) Berzélius. Gmelin's Handbuch, t. II, I, p. 520. 
(2) Berzelius. Dana's System of Mineralogy, p. 126; aus Afhandlingar, t. V, p. 56. 
(3) Gmelin’s Handbuch. 
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‘Le sel est donc : 
8 KF1.2 CeFl° + 92 H°0,. 


Les différences qu’on remarque entre les résultats de l'expérience et la théorie (par 
exemple, la teneur trop élevée en potassium) sont imputables à la présence d'un peu 
d'eau-mère interposée et à la difficulté de cette analyse. 


Propriétés. — Le fluorure double est une poudre d’un blanc jaunâtre insoluble dans 
l'eau. Sous un fort grossissement on distingue des cristaux apparemment formés par la 
combinaison du cube et de l'octaèdre, ces cristaux étaient trop petits pour que l’on pût 
étudier leur action sur la lumière polarisée. 

N'ayant pas assez de corps pur à ma disposition, je n’ai pu, jusqu'ici, préparer d’autres 
fluorures doubles plus solubles, et, par suite, fournissant des cristaux mesurables. 


C. SUR LE PEROXYDE DE DIDYME 


HISTORIQUE DE CE CORPS, —— DISCUSSIONS SUR SA COMPOSITION 


Mosander, à qui est due la découverte du didyme, avait observé, il y a une quarantaine : 
d'années, que l'oxyde de didyme calciné doucement prend quelquefois une teinte brune. 
En 1853, Marignac (1), étudie ce phénomène, mais il ne réussit pas à préparer un oxyde 
supérieur brun du didyme de composition constante. Il obtient des oxydes ayant 0.32 à 0.88 
pour 100 d'oxygène en plus par rapport à l’oxyde inférieur. Plus tard, Hermann (2) trouve 
0.446 pour 100 et Zschiesche (3) 0.35 pour 100 d'oxygène en excès dans l'oxyde brun. 

En 1874, Frerichs (4) décrit un nouvel oxyde supérieur du didyme auquel il attribue la 
formule Di 0°, l'oxyde inférieur était DiO et Di — 96. En 1878, Frerichs et Smith (5) pré- 
tendent avoir obtenu en calcinant dans un courant d'oxygène l’oxyde de didyme préparé 
avec l'oxalate ou le nitrate un peroxyde de la formule Di*O® (Di = 444); ce peroxyde con- 
tiendrait pour 400 parties de Di? 05, 7 p. 13 d'oxygène en excès. 

La formule Di* 0° semble fort douteuse à Lothar-Meyer (6). 

Moi-mème, en 41877, j'ai émis l'idée que le peroxyde de didyme était sans doute Di? 05, 
Ce peroxyde ferait du didyme l’analogue du vanadium et du niobium, du tantale et du 
bismuth, de même que Ce?0* rapproche le cérium du zirconium, du thorium et autres 
éléments tétratomiques, fixant ainsi sa place dans la classification générale des éléments. 

Beaucoup de savants se sont occupés de cette question et ont préconisé telle formule 
pour l'oxyde supérieur du didyme. Ainsi Clève (7) lui attribue la composition Di0? ane- 
logue à celle de l'oxyde de cérium CeO?, Nilson s’est rangé à l'opinion de Clève (8). Dans 
Je Dictionnaire de Fehling, on trouve également cet oxyde décrit sous la formule DiO® 

A propos de ce corps Mendelejeff (9) dit : « Si cetoxydeest Di°0$, ilfaut ranger le didyme 
dans la huitième série du cinquième groupe. » Cependant le même auteur écrit plus loin 
Di0* et remarque que la place attribuée, par lui, au didyme dans son système est loin 
d'être prouvée, qu'on pourrait aussi vraisemblablement placer cet élément dans le qua- 
trième groupe, dixième série. 


EE en 


(1) Marignac. Ann. chim. phys. (3],t. XXXVIII, p. 148. 

(2) Journ. pr. Chem.,t. LXXVII, p. 385. 

(3) Journ. pr. Chem., t. CIV, p. 74. 

(4) Berliner Berichte, t. VII, p. 793. 

(5) Frerichs et Smith, Lieb, Ann., t. CXCI, p. 331, 

(6) Mod. Theorien, 3 Auf. p. 322. 

(7) Clève. Bihang lill, k. Sv. Akad., etc., vol. IX, Nr, 412, p. 38. 
(8) Berliner Berichte, t. VIII, p. 655. 

(9) Grundlagen der Chemie, 3° édition, p. 936. 
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D'ailleurs Clève (1), ayant répété les expériences de Frerichs et Smith, déclare n'avoir 
pu obtenir l’oxyde Di*O* arinoncé par ces auteurs. Il réussit à préparer un oxyde qui, dans 
un courant d'hydrogène, à chaud, perdait seulement 0.98 pour 100 d'oxygène. 

En présence de ces divergences d'opinions, il m'a paru intéressant d'étudier à nouveau 
cette question et de justifier, par l'expérience, l'hypothèse que j'avais émise précédem- 
ment. Cette tâche n’était pas simple, à priori, puisque des autorités d'une compétence 
incontestée en ce qui touche l'étude des terres rares, niaient l'existence d’un superoxyde 
à 7 pour 400 d'oxygène, Et, en réalité, j'ai rencontré de très-nombreuses difficultés tant 
pour la préparation d'uue matière première pure que dans la recherche d’une méthode 
conduisant nettement au peroxyde de didyme. 


Préparation de la matière premiére. — Je me suis servi, pour la préparation du didyme, des 
eaux-mères du sulfate de lanthane d’où, par une série de cristallisations, j'ai pu l'extraire 
de gros cristaux de sulfate de didyme. La cristallisation se fait bien mieux lorsqu'on 
opère, comme l’a indiqué Mosander, non en liqueur neutre, mais dans des liqueurs forte- 
ment chargées d’acide sulfurique libre. 

Le sel ainsi obtenu est très-impur. J'en avais trop peu pour appliquer à sa purification 
l'excellente méthode de Bunsen (2) ou de Clève (3), Après beaucoup d'essais, je me suis 
arrêté au procédé suivant : 


J'ai dissous le sulfate anhydre de didyme dans beaucoup d’eau et j'ai fait couler douce- 
ment, à l’aide d’une burette, dans la solution bouillante une liqueur d'acide oxalique de 
facon à précipiter à peu près tout le didyme. Après une longue digestion j'ai filtré. Ce 
même traitement a été appliqué à plusieurs reprises au sel de didyme extrait de l’oxalate 
et à celui des eaux-mères; à chaque fois, j’ajoutais une plus petite quantité d'acide oxa- 
lique. J'ai obtenu finalement environ 2 grammes d’un oxyde de didyme exempt de toute 
autre terre, ce dont j'ai pu m'assurer en examinant attentivement le spectre produit pas 
l'étincelle d'induction éclatant sur la solution chlorhydrique de l’oxyde. Cette préparation 
laborieuse demande plusieurs mois de travail. 


Poids atomique du didyme. — Les valeurs indiquées par les différents expérimentateurs 
sont loin d'être concordantes. 

J'ai profité de ce que j'avais à ma disposition un sel de didyme pur, pour déterminer à 
nouveau ce poids atomique. J'ai pris grand soin, dans mes pesées, d’écarter la cause 
d'erreur due à l'hygroscopicité de la substance, en mettant à profit les observations de 
Nilson (4) qui s'était heurté, dans la détermination du poids atomique de l’ytterbium, à 
des difficultés de cet ordre. 

J'ai calciné fortement l’oxalate de didyme dans un creuset de platine entouré d’un 
second creuset du même métal. Avec cette disposition on peut chauffer au rouge ie plus 
vif sans que le creuset intérieur change de poids. J'ai dissous avec précaution l’oxyde obtenu 
dans l'acide nitrique pur et distillé, enfin j'ai déplacé celui-ci par l'acide sulfurique étendu 
en faible excès, au bain-marie d’abord, puis, en chauffant très-doucement à la flamme 
directe. Il faut, pour chasser l'excès d'acide sulfurique, chauffer un certain temps jusqu’au 
rouge sombre. Après l'expérience le sel est entièrement soluble dans l’eau. 

J'ai exécuté les pesées sur une balance d'Oertling gracieusement mise à ma disposition 
par le professeur Roscoë. En observant les oscillations au télescope, il était possible d’ap- 
précier le ‘/450 de milligramme avec assez de certitude. Les poids employés avaient été 
soigneusement calibrés sur cette même balance. Le creuset était introduit dans un verre à 
pesées de Bunsen, à parois minces, et comme tare, j'employais un verre de même volume 
que le premier contenant des plaques minces de platine ou d'argent. 

Le poids d'un semblable système, lors même qu'il s'agit de substances hygroscopiques 


(1) Berliner Berichte, t. XI, p. 910. 

(2) Pogg. Ann., t. CLV, p. 375. 

(3) Clève. Bihang, etc., t. IT. p. 34. 

(4) Nilson. Berliner Berichte, t. XII, p. 1433 
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comme le sulfate de didyme, reste absolument invariable au bout de plusieurs heures, Les 
observations ont été ramenées au vide et l'erreur totale de pesée ne dépasse pas }; 


08r,00011, 
POUR {100 DU SULFATE 
POIDS ATOMIQUE 
EXPÉRIENCE OXYDE PESÉ SULFATE FORMÉ [eme da ai 
En Di0? En S03 SAR 
EE RE Re RS DOS ER 
CS NT 0.828067 1.411228 58.676 M1.3% 146.545 
TT semis res 0.82183 1.410050 58.681 L1.319 146.581 
DAT AP VAS 1.18879 2.024738 58.685 41.315 146.604 
Moyenne....,..,,.. MONTÉE | 58.6806 | 41.3194 | 146 .5766 


C | ' | : ET SIFNONEECS ÉMRNETI Lo £24 


Ce résultat, Di — 146.58, concorde avec celui qu'ont récemment obtenu Nilson et Pet- 
terson. Ces savants ont trouvé Di = 146,5 (1); si l'on prend H=1, 0 — 15.96 Di devient 
= As 


ESSAIS DE PRÉPARATION DU PEROXYDE,. 


Comme je n'airéussi à préparer ce corps qu'après une longue série d'essais infructueux, 
je ne crois pas inutile de décrire mes expériences avec quelque détail; d’une part, pour 
permettre au lecteur de se faire une opinion sur la valeur de mes résultats, et prémunir, 
d'autre part, ceux qui voudraient reprendre ce travail, contre les nombreux écueils qu’on 
y rencontre. | 

1° D'aprés Frerichs et Smith. — J'ai suivi pas à pas les indications de ces auteurs. Par 
l'expression « oxygène du peroxyde, » j'entends la quantité d'oxygène combinée à cent 
parties de Di? O5. Or j'ai obtenu dans une série d'essais : 


Peroxyde. Oxyde corresp. Oxygène du peréxyde. 
1 0.2412 0,2383 1.22 
2.  0.3863 0.3759 2.77 
3 0,.2017 0.1974 2.18 
le 0.0613 5.0592 3.55 


D'après Frerichs et Smith, on devrait trouver 7.13 d'oxygène du peroxyde. Je puis done . 
confirmer les observations de Clève qui prétend qu’on ne peut obtenir, en suivant les 
indications de ces auteurs, un oxyde de la formule Dit O?. 

J'ai donc cherché à peroxyder le didyme par d’autres voies. Mais, avant de citer mes 
essais, je rappellerai les tentatives du même ordre faites par divers chimistes. | 

Hermann (2) a traité le mélange d'oxyde de didyme et de peroxyde par l'acide nitrique 
étendu, mais il n'est pas arrivé à enrichir ainsi le résidu en oxyde supérieur. Marignac (3) 
ne réussit pas mieux en faisant bouillir les oxydes avec une dissolution de chlorhydrate 
d'ammoniaque. L'action de la potasse fondante et du chlorate de potasse ne lui donna 
pas de meilleur résultat, pas plus que l'action du chlore en solution alcaline (hypochlo- 
rite) sur l'hydrate d'oxyde de didyme ; dans cette dernière expérience, l’oxyde se dissout 
simplement sans se peroxyder. Il a essayé encore, sans succès, de traiter le chlorure de 
didyme par le chlore et de précipiter ensuite par les alcalis. 4e JET 


(1) Nilson et Petterson. Berl, Berichte, XIII, 1459. « 
(2) Loc. cit. 
(3) Loc. cit. 
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Je me suis appliqué à la préparation du peroxyde de didyme par tous les autres procé- 
dés dont on pouvait attendre quelque résultat. 


90 Par l’électrolyse. — En électrolysant une solution d'acétate de didyme, il se forme sur 
la lame de platine qui sert d’électrode négative un dépôt cristallin d'un rouge pale, qui 
contient à côté dudidyme de l'acide acétique. Le nitrate donne naissance à un produit 
similaire, tandis que la liqueur devient fortement acide; mais on n'obtient, au pôle posi- 
tif, aucun dépôt de peroxyde. À l'électrolyse du sulfate, la dissolution s’échauffe peu à 
peu par le passage du courant et vers 80 degrés il cristallise de fines aiguilles : 


Di 0°, 3S0$ + 9H20. 


Calculé. Trouvé. 
DO: HET. Es US 45.29 45.24 
SO ons es 43 4 31,87 32,68 
RE TS PP RR TOP Te 22.84 22.08 
100,00 100.00 


30 Oxydation en présence d'oxyde de cérium. — On a mélangé 08r.4783 d'oxyde de didyme 
fortement calciné avec 08.5085 d’hydrate d'oxyde de cérium correspondant à 08r.4341 
Ce0?. On a dissous le tout par l'acide nitrique, évaporé à sec au baïin-marie et calciné 
jusqu’à décomposition du nitrate. Le poids du produit brun-clair ainsi obtenu était de 
O8r.9464. Un mélange de Di? 03 — C?0* eût pesé seulement 08".9124. Une calcination plus 
forte du produit n’a fourni aucune tracc de composé nitré, mais seulement de l'oxygène 
pur. L'excès de poids trouvé ne peut être attribué qu’au peroxyde de didyme, l'oxyde de 
cérium seul, ainsi traité, n'éprouvant aucun accroissement de poids. Les 08°.0368 d'oxy- 
gène absorbés par 08".4783 de Di? 0° correspondent à 7.7 pour 100 d'oxygène en excès 
(pour 100 du D 0°). Après la deuxième calcination prolongée au chalumeau, le poids du 
mélange était de 08r.9135 Di? 0* Æ C?0* au lieu de 08'.9124 poids théorique. 

En reprenant le résidu par une solution concentrée de nitraté d'ammoniaque, il ne 
s’est dissous que 0s".0221 de DS Of, et il est resté 06r.1562 de ce même oxyde avec le Ce?0*. 
Ce mélange est insoluble dans le nitrate d'’ammoniaque et l'acide nitrique étendu, et pour- 
rait bien constituer une combinaison : Di? O$.Ce? O*. 


3° Par l'eau oxygénée. — Une dissolution de nitrate neutre de didyme pur, additionnée 
d'un excès d'eau oxygénée, est précipitée par la potasse caustique. On filtre rapidement 
le précipité verdâtre à la trompe et on le lave à l’eau froide. L’hydrate d'oxyde ainsi 
obtenu se distingue à première vue de l’hydrate de trioxyde ; à l'état humide, sa couleur 
est dan gris verdâtre en couche mince, d'un gris rougeâtre en masse. Séché dans le vide, 
divisé à la spatule et séché à nouveau, il prend l'aspect d'une poudre blanche à reflets 
rosés. 

Pour doser l’eau, on a calciné dans un'tube de Bunsen et pesé directement l'eau. Le 
résidu de peroxyde de didyme se dissout dans l'acide nitrique en dégageant de l'oxygène 
ozonisé. Après la précipitation de l'oxyde de didyme par l’'ammoniaque, on a dosé sous 
forme de sulfate la petite quantité de potasse mélangée au produit. 

Or. 3042 d'hydrate ont donné 0,0437 d’eau, 0.2313 d'oxyde de didyme et 0.0065 de sul- 
fate de potasse. 

On a compté le potassium comme K?0?. 8H?0 ; mais il est bon de remarquer que le 


résultat ne change pas sensiblement quel que soit le composé du potassium qui vienne 


en déduction. Cette analyse assigne à l'hydrate la composition : 
D20ÿ + 3H0 


Calculé. Trouvé. 
DOS -:.2: NP LE 78.48 
CFE SRE RS F.40 2 . 8.51 (ne peut être dosé que par différence.) 
BHQ.ssscscces 12:64 13.01 

100,00 100.00 
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Je n'ai pu, faute de matière, faire l'étude détaillée de ce corps. Sa composition est 

analogue à celle des hydrates de lanthane et de cérium : 
La®0ÿ E 3H0 
Ce O* + 3H0 
Di Oÿ + 3H°0 

° Peroxyde de didyme anhydre. — Préparation. — J'ai dissous dans l'acide nitrique l’oxyde 
de didyme pur et transformé le sel en nitrate basique. Celui-ci, placé dans une nacelle 
de porcelaine tarée a été calciné dans un courant d'oxygène. La décomposition du nitrate 
se fait régulièrement à mesure que la température augmente; j'ai continué l'opération 
jusqu'à ce que le gaz dégagé au bout du tube à calcination soit devenu incolore et 
neutre au papier de tournesol sensible. Lorsque la transformation est complète, le per- 
oxyde se présente sous forme d’une masse poreuse d’un brun-noir à chaud, d’une teinte 
plus claire à froid. Cette masse a été pulvérisée et soumise à une nouvelle calcination 
dans l'oxygène à la température du rouge sombre, afin d'éliminer quelques traces d'acide 
nitrique encore existantes. Enfin j'ai pesé la nacelle. 

Analyse. — Elle est assez difficile et j'ai obtenu des résultats peu concordants en appli- 
quant des méthodes diverses ; un seul procédé de dosage, bien qu'indirect, m'a donné 
des résultats satisfaisants. 

La méthode iodométrique de Bunsen n’atteint pas le but, car la quantité d’iode déplacé 
par le peroxyde dans une solution chlorhydrique d'iodure de potassium est inférieure de 
beaucoup à la théorie. 

La réduction par l'hydrogène à chaud est incomplète (1) (surtout en présence de traces 
de platine provenant des vases). Il se pourrait aussi qu'il y ait une absorption d'hydro- 
gène. Quoi qu'il en soit, la perte de poids n’est pas constante d’une opération à l’autre et 
cette circonstance peut amener des erreurs de 1.43 à 92.39 pour 100 comme il ressort 
d'essais préalables que j'ai faits dans ce sens. En pesant directement l'eau dégagée, les 
résultats ne sont pas plus corrects. 

La seule méthode applicable consiste à déterminer la perte de poids résultant d’une 
forte calcination dans le creuset double en platine. Je me suis assuré que le gaz qui se 
dégage dans ces conditions est bien de l'oxygène pur, exempt de composés nitriques 

Les écarts assez faibles d’ailleurs entre mes nombreuses analyses sont dus à des traces 
d'humidité ou à d’autres causes d'erreurs inévitables, 11 ressort néanmoins, avec presque 
certitude, des résultats exposés dans le tableau suivant, que la formule de ce peroxyde 
est : Di O" 12 


OXYGÈNE DU PEROXYDE 
EXPÉRIENCES PEROXYDE DIFFÉRENCE A ——— 
En pour 100. |Pour 100 p. Di203 
ne | RD DRE | A RE D RSR DEEE | RME ee Rens nee neo | 


.47877 .43756 0.04121 | | 9.42 
.45768 .41755 0.04013 : 9.61 
.25766 .23561 0,02205 ÿ 9.36 
28086 .25693 0,02393 1 9.31 
.22169 .20220 .01949 9.64 
.17343 .15874 .01469 9.25 
.46830 .42750 .04080 4 E 9.54 
.34806 .31794 .03012 x AE + | 
.33770 .30860 .02910 s 9.43 


EEE 


Trouvé : Moyenne.....,,..…. : | 9.4h 
Calculé pour Di205..,.,..... (8: | 9.38 


CRUE RAT 


POSE ES See © 
ee SOS © © © © © 


(1) Gette réduction ne commence qu’au rouge naissant, 
(2) Je me suis assuré, par une série d'essais, que le peroxyde est d'autant plus riche en oxygène que le 
sel de didyme est plus pur, et que la limite de peroxydation est atteinte avec la formule Di? O;, 
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On peut exprimer la réaction qui donne naissance au peroxyde de didyme par léqua- 
tion : | 
Di20% 2A7°05 + x0O — Di05 + HAzO? + x0 


æ0 représentant un excès d'oxygène. 


PROPRIÉTÉS DU PENTOXYDE DE DIDYME 


Volume spécifique. — Constitution volumétrique. — J'ai pris le poids spécifique du peroxyde 
dans la benzine et je me suis servi du vide pour enlever l’air adhérent à la substance 
pulvérulente. J'ai trouvé : 


Densité à 15° C..... 5,171 

— Pise 5,261 
M Most 5.262 
serve 5.358 
— = cite 5.651 


avec un même produit. 


Moyenne.,.,4,,,:2 5.368 


11 faut attribuer les différences d’une détermination à l'autre, non à la méthode em- 
ployée qui est très-précise, mais à des inégalités entre les divers produits. 

Le volume spécifique pour ‘2: Di? O5 est par suite 34.8, et ce nombre concorde. parfaite- 
ment avec celui qu'indique la théorie pour un oxyde Di? 05 de l'élément du Ve groupe, 
8° série (Voir plus loin la table dressée par Brauner et Watts des volumes spécifiques des 
oxydes extrèmes) (1). De ce résultat nous pouvons tirer d'ailleurs quelques conclusions 
intéressantes touchant la constitution volumétrique du pentoxyde de didyme. On a : 


(I) Vol. 1/, Di205 — 34.8 

Vol. Di SEINE 

Vol. 5,0 0 PR 19.11 0401520 
(Il) Vol. 1/3 Di203 — 24,5 

Vol. Di —= 92,4 

Vol. 3,0 — + 92,1 NAN EAN 


(I) Vol. ik Di?O5 — 34.8 
Vol. 1j; Di2O5 — 24.5 
+ 10.3 2% 10,3 —= + 10.3 


De (1) nous déduisons que le volume moyen de chacun des cinq atomes d'oxygène 
= + 5.0: 

(11) nous donne pour chaque atome d’oxygène du Di? 0° le volume + 1,4, ce qui s’ac- 
corde avec ce fait que l'oxyde de didyme possède un caractère basique et une tendance 
à se salifier très-accusés. 

Lors du passage de l'oxyde Di* O5 à Di? 05, chacun des atomes d'oxygène qui s'ajoute 
prend le volume + 10.3 (III) ; par suite ces deux derniers atomes sont moins énergique- 
ment liés à la molécule que les trois atomes préexistants. Ceci nous explique pourquoi le 
peroxyde de didyme ne peut fonctionner comme base (voyez plus loin) et pourquoi il 
déplace l'ammoniaque des sels ammoniacaux moins bien que l’oxyde inférieur. 

Action des acides. — Le pentoxyde de didyme se dissout à froid dans les acides nitrique 
ou sulfurique étendus sans dégagement de gaz. La dissolution contient soit un sel de 
trioxyde avec de l’eau oxygénéc, soit un sel de peroxyde extrêmement instable : elle se 
décomposé à chaïüd avec dégägement d'oxygène. Maintenue froide, elle se conserve sans 
altération et les alcalis en précipitent l'hydrate de peroxyde. Traité par les acides concen- 
trés, Di? 0° dégage de l'oxygène ozonisé; en lé dissolvant dans l'acide chlorhydrique, on 
mm mt me 
(1) Brauner et Watts Berl. Ber. t, XIV, p. 48, 
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forme de l’eau oxgénéc, de l'oxygène. mais il se produit très-peu de chlore libre. Enfin 
l'acide fluorhydrique, même bouillant, ne l’attaque pas sensiblement. 


Action des sels ammoniacaux. — D'après les analogies indiquées par la position ie di- 
dyme dans le système périodique (tableau I), on devait s'attendre à trouver le DÉRIOEACS 
de didyme insoluble dans les dissolutions de sels ammoniacaux. Pourtant il n'en est pas 
ainsi : à l’ébullition, ceux-ci attaquent le pentoxyde, le dissolvent en partie et laissent 
comme résidu le sel basique de didyme correspondant à l'acide du sel ammoniacal. 

A froid, le pentoxyde de didyme traité par une solution de nitrate neutre d'ammo- 
niaque cède, bien que très-lentement, une petite portion de sa substance. La partie dis- 
soute comprend à côté de didyme partiellemerit réduit (?) des traces d’autres terres qui 
accompagnaient encore ce peroxyde et que d’autres réactifs ne permettaient plus de dé- 
celer. Une solution de 31 grammes de nitrate d'ammoniaque dans 600 centimètres cubes 
d’eau a dissout après vingt-quatre heures 0:.0194 de substance, après soixante-douze 
heures 08r.0247. É'o*yde inférieur de didyme est, dans les mêmes conditions, beaucoup 
plus soluble, ainsi qu'il résulte déjà des indications de Damour et Deville (1). L'oxyde de 
lanthane est encore plus soluble; c'est ainsi que, dans trois expériences comparatives, la 
solubilité relative de ces trois ok a été trouvée : 


Di20ÿ..... tata ten à DES CODES ET 
DIE Qu ns caacés 0 -:2080 =. 10 
ET ES QUE .. 0,5877 —= 29 


Le rapport des solubilités : 1 : 10 : 29 peut être envisagé comme la mesure approchée 
du caractère électro-chimique relatif de ces trois oxydes. 

Il serait possible, semble-t-il, de fonder sur cette propriété des oxydes une méthode de 
séparation du lanthane et du didyme. J'ai tenté quelques essais dans cette voie et, bien 
que je n'aie pas réussi encore à séparer quantitativement les deux terres, je suis arrivé à 
préparer ainsi des sels de lanthane et de didyme purs (2). Je reviendrai dans un prochain 
mémoire sur ce sujet. 


ESSAIS DE PRÉPARATION DE SELS DU PENTOXYDE. 


En évaporant des dissolutions du pentoxyde de didyme dans les acides, au bain-marie 
ou sous la cloche pneumatique, on n'obtient que des sels du trioxyde. 

J'espérais, en additionnant la dissolution sulfurique de sulfate de potassium, arriver à 
un sulfate double de peroxyde; mais il ne s’ést formé qu'un sel double de trioxyde : 


| Di205%.3S05 — 3kK20.S0% 
poudre cristalline rougeûtre. 


f 0.3563 ont donné 0.1093 Di20% et 0.1699 K280. 
I. 0.210660 =  0.3195 BaSO® 


Trouvé. 
Calculé, I I 
Di OS in 30,86 30.68 ..* 
K20 = 25.68 Fe .80 ss... 
SG  — 43.16 ire 43.99 


100.00 


0 D + né RU 


(1) Damour et Deville. Comptes-rendus t. LIX; p. 270. 

(2) Voici comment j'opère actuellement ; le mélange des oxydes de länthane et de didyme, débarrassé 
dé cérium et d’yttrium, est traité par une dissolution de nitrate d’ammonium en quantité suffisante pour 
dissoudre environ la moitié des oxydes. On recommence plusieurs fois ce traitement, tant avec la portion 
restée d’abord insoluble qu'avec les oxydes dissous, en employant à chaque fois moins de nitrate d’ammo- 
niaque. (Pourquoi ne pas appliquer le traitement au nitrate x 51 après FAT Mr du 
didyme? — Note du traducteur) 
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© Un sel analogue prend naissance lorsqu'on précipite par le sulfate de potassium une 
dissolution de sulfate de didyme additionnée d'eau oxygénée. 

ANALYSES 


T° 0:515 de sel ont donné 0.1429 Di203 et 0.2855 K2S0+. 
] 5 0.8105 — 0.2291 Di203 et 0.414487 K2SO#. 


JIL. 0.4195 en 0.5305 Bas O#. 
IV. 0.5105 — 0,6509 BaSO#. 
Y. 0.5615 — 0.7184 BaSOt. 


Remarque. — Il faut précipiter deux fois l’oxyde de didyme par l’ammoniaque, car à la 
première précipitation il entraîne une certaine quantité d’alcali. 


Les analyses ci-dessus donnent : 


Trouvé. 
Calculé. I Il II IV V 
Di203 — 26.68 27.19 20410 NET NON CHE Nene.e 
O0 =, 20:19 29.49 29. .8 2: TPM CRE ETS 
DOS 0 115.85 Her ns La h3,51 413,86 47.02 
100.00 


La formnle du sel est donc : 
Di205,3S0 + AK?20,S03 


Ce sel double, comme le prêcédent, contient donc le didyme à l’état de trioxyde. 


Il est néanmoins des circonstances où le pentoxyde de didyme semble, en présence 
d’autres oxydes supérieurs, pouvoir faire fonction de base salifiable; la solution des 
oxydes bruts de la cérite dans Facide nitrique apparaît fréquemment colorée en violet 
intense et lorsqu'on verse cette solution dans de l'acide sulfurique dilué et bouillant, la 
liqueur d’où s’est précipité le sel de cérium, garde encore sa teinte violette; cette colora- 
tion ne se produit pas d’ailleurs avec le trioxyde de didyme dans les mêmes conditions. 


J'ai essayé aussi de préparer, avec le pentoxyde de didyme, des fluorures doubles 
comme ceux qu'on obtient avec l'oxyde de cérium, Ce?0*; celui-ci, en effet, quoique 
jouant le rôle d’un radical électropositif, peut, lorsqu'on substitue l'oxygène par le fluor 
plus électronégatif, fournir des combinaisons où le cérium fonctionne comme électro- 
négatif, 

Pourtant le pentoxyde de didyme ne se dissout ni dans l'acide fluorhydrique, ni dans 
une solution de fluohydrate de potassium. Il ne se forme de sel double que si l'on éva- 
pore à sec la solution de fluorhydrate en présence du pentoxyde et que l'ou chauffe 
quelques instants à la flamme directe. La poudre violette, d'apparence cristalline, obte- 
nue par lavage à l'eau froide du produit de la réaction, a été pressée entre des doubles 
de papier et séchée dans lé vide. 

je l’ai analysée en la décomposant par l'acide sulfurique, précipitant à plusièurs reprises 
l'oxyde de didyme et recueillant la potasse à l’état de sulfate. Le dosage du fluor donne 
un résultat trop faible, car le sel se décompose incomplètement lorsqu'on le fond avec le 
carbonate de potasse et de soude. 


Les résultats de l’analyse conduisent à la formule : 


3K F1 2DiF5 + HO 


Di = 48.91 49.00 49.23 48.79 47.58 H9:17 is. 
K., — 19.57 Le A AO a AR CE MR da à 
: RFA: ET e ANR nl SPORE 87 Ce.) MÉTRTA 
HO = 3.00 RC RATS ARRET RARE ET Art 2,94 


100.00 
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L._  os.4863 de sel ont donné 0.2777  Di?203 et 0.2100 K?2S0ë. 


IL  0.4493 — 0.2578  Di205 et 0.1894 K2SO#. 

III. 0.6582 me 0.6401  Sulfate de Di et O.3198 Ca FI? 

IV. 0.5622 | 0.3144  Di203 et 0.2985 Ca FL. 

V.  0.4463 — 0.2558  Di203 et 0.2457 CaF/2. à 
VI. 0.5608 _— 0.0165 H20 


Bien que, pour la raison indiquée, la quantité de fluor donnée par l'analyse soit infé- 
rieure à la quantité calculée, il n’est pas douteux que le didyme existe bien dans le sel à 
l'état de DiF1$ et non comme DiOF. 

Un deuxième sel analogue, préparé avec une moindre quantité de fluorhydrate, a 
donné à l'analyse : 


I. Pour 0.5979 de sel, 0.3793 Di203 et 0.1593 K2S O4. 
II, Pour 0,6270 de sel, 0.0171 H20. 


D'où la formule: 
E KF1.,3DiF5  H°’0 


Trouvé. 
À 
Calculé. I. Ja 
Di = 54.75 54.43 PT | 
K ==" 41.61 AIG TRES 
F1 == 28.10 CR ON 00 
HO — 2.94% ss 2.173 


100.00 


J'ai cherché enfin à préparer un fluorure double correspondant au pentoxyde, en par- 
tant de l’hydrate de peroxyde décrit plus haut. J'ai fait digérer ce composé avec une 
solution froide de fluorhydrate de potassium. L’hydrate verdâtre s’est transformée en un 
composé amorphe de couleur rosée; en mème temps il s’est dégagé un peu RRANE et 
la liqueur s’est trouvée contenir de l'eau oxygénée. 


L'analyse faite comme pour les sels précédents a donné : 


L Pour 05.5819 de sel, 0.385 Di203 et 0.1479 K2S0Qt, 
ÎT. Pour 0.6213 — O0.H14 — 0.148 — 
III. Pour 0.5819 — 0.0282 H?20, 


D'où il résulte pour le sel la composition : 
SKFLADIiFF + 38H20. 


Trouvé: 
CO RS 
Calculé. I Il III 
Ds cesser DOTE 56.77 57.14 mg pic 
No RTS 11.25 11.41 10.60 "FAST 
PPS RCD DE NE PAREREER SES A 
MO 2.4 5.18 PRO 4.85 


L2 


Des essais précédents (pour lesquels j'ai toujours emploÿé la même portiof d'oxydé de 
didyme pur dont je disposais et que je régénérais à chaque fois), il ressort que jusqu'ici, 
il a été impossible d'obtenir un seul sel correspondant au pentoxyde de didyme, que le 
didyme pentavalent y fonctionnät comme électropositif ou électronégatf. Les seules com- 
binaisons actuellement connues de Di pentavalent sont donc : le pentoxyde Di? Of et son 
hydrate : Di205 E 3H20, absolument comme les seuls dérivés, connus d’une facon cer- 
taine, du bismuth peñtavalent sont le pentoxyde de bismuth et l’hydrate correspondant. 


Dans les sels : 
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8KFI1.2DiFS — H0 
8KFI.3DiFIS + H°0 
SKFLADIFÉ + 3H20 
Le didyme trivalent (dont l’oxyde est une base assez puissante) combiné au fluor joue 
le rôle d’un radical négatif. 
Il est probable que toutes les terres rares fournissent des sels analogues. Actuellement 


on ne connait ces combinaisons que pour le glucinium bivalent et les éléments tétrava- 
lents : zirconium, cérium et thorium. 


IMPORTANCE DE L'ÉTUDE DES PEROXYDES. 


I est probable, ai-je dit, et c’est un point que je développerai dans la deuxième partie 
de ce mémoire, qu'à la plupart des terres rares correspondent des oxydes supérieurs 
analogues à ceux que nous connaissons pour le cérium et le didyme. Ces oxydes seront 
un moyen précieux de juger de la pureté de ces terres. En effet, connaissant la teneur en 
oxygène d'un peroxyde donné, on pourra par un Calcul très-simple déterminer la quan- 
tité d'une terre différente qui l'accompagne. Dans beaucoup de cas, ce moyen chimique 
de s'assurer du degré de pureté d'une terre est ou sera le seul dont nous disposions: il 
en est ainsi, par exemple, pour le didyme. Enfin, dans tous les cas, ces oxydes constitue- 
ront une excellente réaction caractéristique des différentes terres rares. 


D. — SUR LE LANTHANE. 


HISTORIQUE DU POIDS ATOMIQUE LA. 


Ainsi qu'on sait, Mendelejeff, en cherchant à marquer la place des métaux de la cérite 
dans le système périodique, avait laissé indécise celle qui convient au lanthane. A ce 
moment (1871) ily avait dans la science plusieurs données relatives à l'équivalent de ce 
métal = 46.4 qui fixaient le poids atomique La“ à 46.4 X 8 — 139.9, Cependant les tra- 
vaux plus récents de Zschiesche (1) et de Erk (2) s'accordaient pour attribuer à La, l’équi- 
valent (par rapport à l'hydrogène) 45.07 et 45.13. Comme ces dernières déterminations 
avaient été exécutées avec des sels de lanthane exempis de didyme (d’après le spectro- 
scope) et présentaient plus de garanties que les précédentes, Mendelejeff admit ce résul- 
tat, et comme La — 135 —3 X 45 ne pouvait se placer dans le système avant Ba — 137.2, 
ce savant prit La“ — 180 — 4 X 45 et rangea le lanthane comme dernier élément du 
IVe groupe, 10° série. 

Plus tard Clève (3) puis Marignac (4) obtiennent pour le lanthane trivalent exempt de 
Di, le poids atomique La“ — 139.15 et Lam — 158,81, soit en nombre rond 139 (0 = 16), 


VÉRITABLE POIDS ATOMIQUE. 


Je donne ici le résultat de deux déterminations du poids atomique du lanthane qui 
confirment les résultats de Clève et de Marignac. Le sulfate de lanthane, après plusieurs 
cristallisations, a été transformé en oxyde. Celui-ci a été traité par le nitrate d’ammo- 
niaque à froid et la partie dissoute a été soumise plusieurs fois à ce même traitement. J'ai 
obtenu tinalement un produit exempt de didyme et dont le chlorure présente le spectre 
du lanthane dans toute sa pureté. Le sulfate préparé avec cet oxyde pur m'a servi à dé- 
SPP LUE SU 

* (1) Journal für prakische Chemie, t, CVII, p. 65. 

(2) Zeilschr, f. Chem. (2) t. VII, p. 100. 

(3) Bihang. etc. 2, no 7, p. 31. 

(4) Archives sc. XLVI, p. 215. 


Le Monireur Bcienririque. Tome XXIV, — 487e Livraison, — Juillet 1882, 39 
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terminer le poids atomiqué La; ce sel peut être chauffé pendant assez longtemps au rouge 
sombre sans se décomposer; il se dissout dans l'eau après l'expérience, sans résidu ap- 
préciable. 


Oxyde. Sulfate. La203 p. 100. Poids atomique La. 
I. 1.75983 3.05707 57.566 138.94 
IT. 0 92417 1.60589 57.549 138.83 


Moyenne... 138.88 


CAUSE DU POIDS ATOMIQUE APPARENT. 


En étudiant les fractions intermédiaires entre le lanthane et le didyme, j'ai trouvé des 
sels parfaitement incolores et dont l'analyse n’a conduit au poids atomique RM—135;47. 
Mais j'ai pu m'apercevoir au spectroscope que ce résultat n'était pas dû à la présence 
d’un élément, RY — 180 par exemple; ces fractions ne sont autre chose que des mélanges 
d'oxyde de lanthane et d'oxyde d’yttrium. 


RAIES ÉTRANGÈRES DANS LE SPECTRE DES MÉTAUX-DE LA CÉRITE. 


J'ai examiné avec soin les spectres fournis par les diverses fractions résultant du trai- 
tement de la cérite. J'ai trouvé que l’ytterbine n’est pas la seule terre rare quiaccompagne 
Ce, La et Di dans ce minéral. J'ai aperçu à côté des raies de ces éléments, en particulier 
dans les portions riches en cérium, des raies nouvelles dont je m'occupe de rechercher 
l'origine. Il se pourrait qu’elles appartinssent à l'un ou l’autre des nouveauxféléments ré- 
cemment découverts, et dont nous ne connaissons aujourd'hui que très-imparfaitement 
ou même pas du tout les apparences spectrales (1). 


DEUXIÈME PARTIE 


SUR QUELQUES POINTS DES THÉORIES CHIMIQUES 


À. — La doctrine de l'atomicité. 


J'ai entrepris le travail dont j'ai donné plus haut le résumé, dans le but de fixer nos 
idées sur l'atomicité des métaux terreux rares. On me permettra d'indiquer en quelques 
lignes, les idées théoriques qui m'ont servi de guide; j'examinerai plus loin quelle in- 
fluence ont eue les travaux récents sur la doctrine de l’atomicité et le développement du 
système périodique des éléments. 

Rappelons d'abord les principes invoqués par l'une et l’autre des deux écoles aujour- 
d’hui florissantes. 

(a) La théorie Frankland-Kolbe, — C’est la première en date; elle s’est déduite logique- 
ment, pour ainsi dire, des doctrines de Berzélius. Il ne m'appartient pas de décider ici 
Jequel des deux savants, fondateurs de cette théorie, a le plus fait pour l'étayer et la ré- 
pandre; je me bornerai à rappeler que Frankland (2), dans un mémoire demeuré célèbre, 
a pour la première fois, en 4852, émis l’idée de la valence chimique des éléments: 

Parmi les chimistes qui ont le plus contribué à l'extension des idées de KFranklandret 
de Kolbe, je citerai Cannizzaro qui le premier fait usage des poids atomiques actuels; 
Butlerow qui enseigne la hexavalence du soufre; Erlenmeyer dont les idées se rappro- 
chent déjà beaucoup de la seconde doctrine atomique. 


(1) Pour l'étude de ces spectres, nous renvoyons le lecteur au mémoire original de M. Brauner. (Silsb 
der K. Akad. R. W. t. LXXXIV, t. 1166.) ; 


(2) Frankland. Lieb. Ann. t, LXXXV, p. 329. Phil. Transe. t. CXLIT, p, 417 , 0" TL 


$ 
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H. L, Buff (1) s'est également attaché à développer cette théorie; mais c’est à Blom- 
strand (2) que revient le mérite d'avoir étendu à tous les éléments les doctrines de Fran- 
kland et Kolbe, et d'y avoir ajouté des aperçus qu’on commence à accepter généralement 
de nos jours. A mon sens, ce savant a rendu un très-grand service en montrant que « la 
loi de l’atomicité n’est qu'une modification de la loi des proportions multiples. » Il 
signalé aussi la grande importance qu'il faut attacher aux combinaisons oxygénées inor- 
ganiques pour fixer la véritable atomicité des éléments. 

1 n'y a qu'un point qui, pour Blomstrand, soit resté douteux ; il dit (3) ne pouvoir se 
prononcer d'une manière absolue « sur la limite de la capacité de combinaison des élé- 
ments. » — Nous devons à Mendelejeff la réponse à cette question, au moins en ce qui 
concerne les combinaisons « atomiques »; c’est la loi périodique : « Les propriétés des corps 
simples, de même que la forme et les propriétés de leurs combinaisons sont fonction dela 
grandeur atomique des éléments. » 

Pour Mendelejeff, la combinaison la plus oxygénée marque pour chaque élément la 
limite de sa capacité de combinsison (atomicité); il remarque en effet que le nombre des 
atomes d'oxygène est le même pour toutes les combinaisons les plus oxygénées des élé- 
ments appartenant à un même groupe naturel, et que ce nombre croît et décroit réguliè- 
rement d'un groupe à l’autre. Ce sont ces considérations, émises d’ailleurs de divers 
côtés, qui ont affirmé combien était importante l'étude des combinaisons-oxygénées- 
limite des éléments (4). 

Je désignerai par l'expression « valeur-limite de combinaison » l’atomicité maximà indi. 
quée par ces combinaisons. 


(b) La théorie typique actuelle. — Elle dérive, comme on sait, de la théorie des types de 
Gerhardt, et c'est surtout à l'étude des composés organiques qu’elle doit son développe- 
ment. 

Cette théorie enseigne : 

Âo Que l’atomicité est constante: 

99 Qu'elle ne saurait se déterminer qu’à l’aide des combinaisons volatiles, et: 

3° Des combinaisons de l'élément considéré avec les éléments monovalents seulement. 


INCONSÉQUENCES DE LA THÉORIE TYPIQUE 


Pour figurer la constitution des composés oxygénés, la théorie typique dut recourir 
souvent à des formules comme : 


—0—S—-0—-0—0—S—0— CI 
Blomstrand (5) fit remarquer que dans cette hypothèse l’hypochlorite de potassium : 
K — 0 — CI 
devrait être bien plus stable que le perchlorate : 


K—0—0—0—0— CI 


lequel cependant résiste à l’action de l’acide sulfurique ou d’une température assez 


élevée, presqu'au rouge sombre. Au reste, cette idée de la structure en chaine des com- 
binaisons suroxygénées a été reprise par son promoteur même (6); mais tous les par- 


(1) Grundlehren der Chemie, 1866. 

(2) Blomstrand. Dic Chemie der Jelstreit, 1869. 

(3) Loc. cit. p. 398. 

(4) Voir Lossen. Lieb. Ann. t. CCIV, p. 357 et Brauner, Berl. Ber, t. XIV, p. 53. 
(5) Koc. cit., p. 158. à 

(6) Würtz. La théorie atomique, p. 168, note. 
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tisans de cette école n’ont pas renoncé à cette manière de voir et il s’en rencontre 
aujourd’hui qui admettent encore le phosphore trivalent dans l’acide phosphorique, mal- 
gré que nous connaissions des combinaisons volatiles de Ph avec cinq atomes monova- 
lents, tel le perchlorure de phosphore Ph C5 (dans un excès de trichlorure) (1), tel, d’après 
Thorpe 2) le pentafluorure de phosphore. On peut rappeler d’ailleurs les combinaisons 
Nb CI, Ta CIS et SbCE d'éléments qui appartiennent au même groupe naturel que le phos- 
phore (cinquième groupe). | 

Cette même remarque s'applique aux éléments du sixième groupe. L'existence d'un 
hexafluorure de chrome (3) d’un hexachlorure de tungstène, volatil sans décomposition 
doit, même pour les adeptes de l’école typique, constituer la preuve de l'hexatomicité 
des métaux Cr et Tu. Le système périodique nous enseigne que les combinaisons 
analogues d'éléments d'un même groupe ont même constitution ; comme d’ailleurs beau- 
coup de combinaisons du sixième groupe sont isomorphes entre elles, nous sommes 
fondés à regarder aussi le sélénium et le soufre comme hexatomiques dans leurs combi- 
naisons les plus élevées. Dans ces composés où nous envisageons le soufre, le chrome 
comme hexatomiques, il est difficile d'admettre, ainsi que le font encore bien des chi- 
mistes, que ces éléments Cr,S, etc., fonctionnent comme diatomiques. Par exemple, dans 
H2S0* — K?2 CrO#. Pour ce dernier composé, la réaction : 


K?Cr0* + S8HCI = 2KC1 + 4H?0 + CrCf + 80 


est évidemment accompagnée d'une réduction de Cr passant d'un degré de combinaison su: 
périeur à un degré inférieur. En prenant Cr diatomique dans le chromate, il y aurait élé- 
vation du degré de combinaison. 

De l'existence du heptafluorure de manganèse Mn FI! volatil sans décomposition (4) et 
de l'isomorphisme des perchlorates et des permanganates, nous devons conclure de mème 
à l'heptatomicité, valeur limite de combinaison des autres éléments du septième groupe 
(à l'exception toutefois du fluor). 

Comment expliquer, dans la théorie typique, en prenant pour le chromate de potas- 
sium : | 

K — 0 — 0 — Cr” — 0 — 0 — K 


pour le permanganate : 
K — 0 — 0 — 0 — 0 — Mr’ 


le mécanisme de formation des fluorures : 
CrFl6 et MnFl'? 


Naumann (5) a essayé d'expliquer l'existence de ces sortes de combinaisons; il admet, 
par exemple, que le pentachlorure de phosphore est une sorte de « combinaison molé- 
culaire » volatile sans décomposition PhCF + CP. 

Lothar Meyer, d’un autre côté, désigne par l'expression « index d'affinité » (Affinitæts 
index) l'atomicité maximâ déduite des combinaisons suroxygénées (6). Mais cet auteur 
s'étant rallié à l'école Kolbe-Frankland, n'a pas donné suite à cette idée et nous ne la 
trouvons plus indiquée dans ses publications ultérieures. 


oo 


(1) Würtz. Compt. rend. t. LXXVI, p. 601. 
(2) Proc. Roy. Soc. t. XXV, p. 122. 

(3) Unverdorben. N. Tr. t. IX, p. 1-26. 

(4) Wühler. Pogg. Ann, t. IX, p. 619. — Dumas, Ann, Ghim. et phys. (2),t. XXXVI, p. 81. 
(5) Berl. Ber., t. Il, p. 349. 

(6) Lothar Meyer. Berl. Berichte,t. VI, p. 101. 
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CONSIDÉRATIONS DANS L'ESPRIT DU SYSTÈME FRANKLAND-KOLBE 


De la signification des suroæydes. — Parmi les oxydes supérieurs (une cinquantaine envi- 
ron) qui indiquent la « valeur limite de combinaison » beaucoup réagissent comme per- 
oxydes, c'est-à-dire déplacent l’iode d'une solution chlorhydrique d’iodure de potassium. 
Certains oxydes des éléments du huitième groupe (libres ou combinés), sans atteindre la 
forme limite R 0‘ présentent cette même réaction ; exemple les oxydes ou les sels de Fe, 
Co.Ni.Rh.Ir. Enfin les éléments Li.Na.K.Cu.Ag.Au.Ca.Zn.Sr.Ba. fournissent également 
des suroxy les plus ou moins stables. 

La distinction des suroxydes en deux classes, l'une se rapportant au type eau, l’autre 
au type eau-oxygénée, ne saurait donc être absolue, d'autant plus que la propriété des 
peroxydes de dégager Cl avec H CI ou de donner naissance à de l’eau oxygénée ne dépend, 
ainsi que l'a montré Blomstrand, que du caractère plus ou moins électropositif du métal 
correspondant. (Pour le peroxyde de didyme les deux réactions, formation de Cl et de 
H20? semblent se passer simultanément.) 

Il ne devient possible, que par des considérations basées sur le système périodique, de 
déterminer si la forme de combinaison déduite de l'analyse d’un peroxyde est égale ou 
supérieure à la valeur limite; je montrerai plus loin comment on peut envisager la struc- 
ture des peroxydes qui, d’après leur constitution, semblent dépasser la valeur limite à 
eux assignée d’après leur place dans le système de Mendelejeff; tels les oxydes supérieurs 
des 10 éléments du premier et du deuxième groupe que j'ai signalés plus haut (Voyez en C). 
Voyons d'abord quelle atomicité il convient d'attribuer aux métaux terreux rares précé- 
demment étudiés. 


B. — Sur la valeur limite de l'atomicité des métaux terreux rares et sur la place qu’ils occupent 
dans le système périodique. 


CÉRIUM. 


Lorsque Mendelejeff, en 1870, eut reconnu la véritable composition des combinaisons 
du cérium. il fit remarquer que l'atome Ce doit être environ — 140, c'est-à-dire plus pe- 
sant que ne l'indiquaient les déterminations de l’époque (137—139). J'ai rappelé comment 
cette vue de l’illustre savant s’est trouvée confirmée par les expériences de Bührig 
et de Hillebrand (1) qui ont trouvé Ce — 141.6 et Ce — 10.55, en sorte qu'aujourd'hui 
nous pouvons admettre pour le cérium le poids atomique moyen 141. 

Les chimistes se sont refusés, pendant longtemps, à admettre, avec Mendelejeff, que le 
cérium occupe dans le système la place IV—8 (2). Et cela parce que l'oxyde de cérium 
est un peroxyde. La critique oubliait que cet oxyde ne perd son oxygène de peroxyde à 
aucune température, bien mieux que lorsqu'on le réduit par l'hydrogène il reprend à 
l'air l'oxygène perdu. De plus, cet oxyde n'est soluble que dans les acides les plus con- 
centrés et il donne alors naissance à des sels analogues en tous points à ceux des autres 
éléments du quatrième groupe; par exemple : 


Ti0*.2$ 0! 

et Ti02.2S0% + 3H?0 ou + «xH°0 
20728"'05 

et Zr02.2S05 + A4H°0 
Sn 02.2S OS 


et Sn02,280% + æH?0 
Ce02.2S0% + 4H°0 ou + 7H°0. 
Th0®.2S0% — 3.4.41/2.8. où 9H°0. 


Il me paraît que l'existence des sels : 


(1) Loc. cit. 
(2) J’emploie, d’après Mendelejeff, cette notation pour désigner, d’une façon abrégée la place du cérium 
dans le IV° groupe — 8° série, 
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CeFlt + HO 
et 3KFIl.2CeFl* + 2H°0 


dont le dernier présente une composition intermédiaire de celle des deux fluozirconates : 


2KF1.2ZrFl* 
et 4KFI,2ZrFl* 


il me paraît, dis-je, que l'existence de ces sels doit faire tomber les objections des chi- 
mistes mêmes qui prétendent ne déduire l’atomicité d'un élément que de ses combinai- 
sons avec des éléments ou des radicaux monoatomiques. 

La tétratomicité du cérium étant hors de conteste, au point de vue de l’école Frankland- 
Kolbe, la position de ce métal dans le système périodique doit être regardée comme fixée, 
de façon définitive, dans le IVe groupe, 8° série. Et, comme le cérium, les autres éléments 
de ce groupe fournissent en même temps que des dérivés RX!', des combinaisons de la 
forme R X* : | | 
CG 02?.Si02,Ti0?,Zr 0?.Sn 0?.CeO0?.Pb 0?,Th O0? 

G CI*.SiCI*,TiCl*,Zr Cl*. Sn Cl*.Ce Fl*. PbCI*, Th CI* 


x | 
{ (C20%) —  Ti?05 —  Ce?05,Ph20 
l 


RE À Gp, sic Tic — Ceck — 


DIDYME. 
Les composés que j'ai décrits : 
Di05 et Di05 + 3H?0 


marquent la place du didyme dans le V*° groupe, 8e série. Cette circonstance que le pen- 
toxyde de Di fonctionne comme peroxyde rapproche cet élément des autres membres du 
Ve groupe et plus particulièrement du vanadium et du bismuth, dont les pentoxydes 
réagissent aussi comme peroxydes. Comme les autres éléments du V° groupe, le 
didyme affecte de préférence, dans ses combinaisons, la forme R X. Le bismuth est si 
bien dans ce cas que, pendant fort longtemps, personne n'avait songé à l'assimiler aux 
éléments pentatomiques (4). 

Le tableau suivant met en lumière l'analogie des combinaisons des éléments tri-penta- 
tomiques : 


R X5 Az? 05%.Ph? O5. Va?05.As?05,Nb° 05. Sb? 05. Di? 05. Bi? OS 
Az° 0$.Ph?0%.Va?0%.As?0%.Nb205.Sb? 08,Di20?.Bi2 03 

RXS Az CF.Ph CF. Va CI.As CF .Nb CF.Sb CB. Di CF.BiCF 
AzZOCI — VaOCIl.AsOCI — SbOCI.DiO CIL.BiOCI 


LANTHANE. 


La loi de Dulong et Petit, d’après Mosander, Marignac, Clève et d'autres, assigne à La le 
poids atomique 139 (comme d’ailleurs, d’après Hillebrand, au cérium le poids atomique 
141.6, au didyme le poids 146.6); par suite le lanthane se range, dans le IIIe groupe, 
& série, et devient l’analogue du scandium (Iil—-4), de l'yttrium (II—6) et de l’ytterbium 
(II—10). 

Les expériences que j'ai décrites dans la première partie de ce travail et les considéra- 
tions que je viens de développer me semblent justifier pleinement l'hypothèse émise par 
moi il y à quelques années; on a : 


III IV UI-V 
La Ce Di 
139 141.6 146.6 


mt 2 ms 
(1) Blomstrand. Loc, cit. p. 175. 


mr 
* * 


ré 


NET TE UT |), OST 


PPS ENT 1e NP 


RE Ds ns du - - éme tn d à née Msn, il st a. 
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La place des autres terres rares est-elle indiquée dons le système périodique? 


Le développement futur du système périodique me semble dépendre très-intimement 
de la réponse à cette question. MM. Nilson et Paiterson doutent en effet de la possibilité 
de ranger dans le système périodique actuel tous les éléments terreux. En écartant même 
ceux qui nous sont aujourd'hui trop mal connus, ils constatent « que dès maintenant la 
difficulté est grande, insurmontable même, lorsqu'il s’agit de marquer la place de l’er- 
bium et de l'ytterbium avec leurs poids atomiques actuellement fixés : Er — 4166. 
AD 470,25. » 

Cette affirmation des savants suédois, je me permets de le remarquer, est loin d’être 
étayée de preuves solides. On ne saurait, en effet, imputer a priori au système périodique 
l'embarras où nous sommes de caser «tous les éléments aujourd’hui connus, dont le 
nombre est déjà grand et doit certainement augmenter encore. » Il semble qu'on peut 
avec autant et plus de raisons attribuer cette circonstance aux notions trop incomplètes 
que nous avons de l'histoire des métaux terreux rares dont l'étude, pour la plupart 


d’entre eux, n’a jamais été faite au point de vue de la loi périodique. On ne saurait espé- 


rer une solution satisfaisante avant d'avoir préparé ces terres à l’état de pureté absolue, 
d'en fixer le poids atomique réel, d’en connaître les propriétés physiques et surtout de 
rechercher la composition des oxydes supérieurs, des peroxydes qu'elles peuvent fournir; 
alors seulement nous possèderons des données suffisantes pour soumettre le système de 
Mendelejeff à la vraie critique, à la critique des faits. 

Si nous considérons les dix éléments rares pour lesquels nos documents sont plus 
complets nous voyons qu'ils ont trouvé, dans le système, leur place tout indiquée : Le 
glucinium diatomique avec l'oxyde GO (1) est en II—2. Le scandium d’après Nilson (2) 
Sc = 4h, se range en II—4. L'yttrium Y — 89.6 (3) en III—6. Plus loin, nous trouvons le 
lanthane, le cérium et le didyme dont nous avons fixé les positions; l'ytterbium de Mari- 
gnac (4), Yb — 173 d'après Nilson (5) vient en JII—40, et le thorium, Th — 9234 (6), en 
IV—19, formant le dernier membre du groupe qui contient également le titane = 48, en 
IV—4, et 1e zirconium = 90, en IV—6. | SPORE 

Il resterait à grouper les éléments suivants encore presque inconnus : 

Terbium, Th — 147—149 (Marignac. Delafontaine) (7). 

Yalll — 156.3 et YEI — 449.4 (Marignac) (8). 

Erbium, Eb = 166 [Cleve) (9). 

Thüllium — 170.7 maximum (Cleve) (10). 

Holmium (Cleve), poids atomique inconnu (11). 

+ La terre X (Soret), poids atomique inconnu (12). 
Samarium (Lecoq de Boisbaudran), poids atomique inconnu (43). 
Philippium, Pp = 82—84, oxyde RO, ou bien (14) 
Pp = 123—126, oxyde R?0°, ou 
Pp = 164—168, oxyde R?0* (Delafontaine). 
eh rene NET UE ES ES FL 
- (1) Brauner. Berl. Ber. t, XIV, p. 55. 

(2) Nilson. Berl. Ber. t. XIII, p. 1430. 

(3) Cleve et Hôglund. Bihang. till. K. Sw. Akad H.t. I, p. 3-52. 

(4) Marignac. Compt. rend. t. LXXXVII, p. 578. 

(5) Nilson. Berl. Ber. t. XIIT, p. 1430. 

(6) Gleve, Bigang, etc. t. II, p. 3-26. 

(7) Marignac. Ann. Chim. phgs. (5) t. XIV, p. 247 et Delafontaine. Jbid. p. 238. 

(8) Marignac. Compt. rend. t. XC, p. 899, 

(9) Cleve. Compt. rend. t. XCI, p. 381. 

(10) Cleve. Compt. rend. t. XCI, p. 328. 

(11) Cleve. Compt. rend. t, XCT, p. 478. 

(12) Soret. Compt. rend. t. LXXXVI, p. 700-1062. 

(13) Lecoq de de Boisbaudran. Compt. rend. t. LXXXIX, p. 212. 

(44) Delafontaine. Compt. rend. t. LXXX VII, p. 559. 
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Decipium. Dpli:== 156—171 (Delafontaine (1). 

Enfin le mosandrum de Lawr. Smith (2). 

Cette dernière terre, d'après Marignac et Delafontaine (3), serait un simple mélange 
d'oxyde de terbium avec d'autres oxydes terreux. Mais rien ne prouve que plusieurs, 
parmi ces nombreuses terres nouvelles, ne soient aussi des mélanges; il serait donc pré- 
maturé de vouloir dès aujourd'hui leur assigner une place dans le système. Qu'il me soit 

permis cependant de poser à cet égard quelques jalons; je serais heureux s'ils réussis- 
‘saient à provoquer, dans ce champ si aride et si fécond pourtant, des travaux qu'il m'est 
impossible d'entreprendre moi-même. 

Aucune tentative sérieuse d'obtention des composés suroxygénés des terres rares n’a 
été faite jusqu'ici et pourtant il est très-probable que c’est par l'étude de ces composés 
qu'on arrivera à fixer la place de ces éléments dans le système naturel. Je n’en excepterai 
que le scandium, l’yttrium, le lanthane et l’ytterbium (peut-être aussi l'élément Ya de Ma- 
rignac) qui appartiennent au III° groupe. 

C'est ainsi, par exemple, que le terbium, dont le peroxyde d’un orangé foncé n’a été 
obtenu, à ce jour, qu'avec 0.59 d'oxygène en excès par rapport à Tb?05, pourrait être 
rangé en VI—8 avec un peroxyde ThO* — Th?05 dont le poids spécifique serait 5.3 envi- 
ron et le volume 37. Ce peroxyde serait moins soluble dans:le nitrate d'ammoniaque que 
Tb° 05 et ses autres propriétés découleraient des proportions : 

(a): Le 57" Ce Ce. Dia 2amMez AE 


(b) La?O® : CetOt — Ce0* : DitOS — Di20 * Th206 


Il me semble aussi probable que l’erbium se rangerait dans le Ve groupe, série 8, comme 
analogue du didyme, avec un peroxyde Er* 05. L'élément Ya avec R205 viendrait en I1—9, 
le thullium en VI-—9 ou VII—9 et l'YB (samarium) en VII—8. 

On peut s'assurer, par l'examen du tableau I (4), que ces arrangements laissent encore 
dans le système bien des places attribuables à des métaux terreux rarcs. 


C. — Généralisation des variations périodiques dans la forme des combinaisons. — Conception 
des combinaisons moléculaires. 


A côté des combinaisons oxygénées dont la constitution sert de critérium dans la doc- 
trine Frankland-Kolbe et dont le type varie d’un groupe à l'autre, nous voyons également 
les dérivés hydrogénés subir, dans leur forme, des variations régulières, mais de sens 
exactement inverses, en passant d'un groupe naturel au suivant. C’est ainsi que du qua- 
trième groupe, où l'atomicité a pour mesure RO? et RH*, nous arrivons aux cinquième, 
sixième et septième groupes avec les fypes RX3, RX?, RX!, et enfin au huitième groupe 
dans lequel certaines combinaisons affectent la forme R°X, comme par exemple : 


Pd°H, Rh?H (?) (5) Cu*O, Ag*O et Ag?Cl 


où Pd, Bh, Cu, Ag font, pour ainsi parler, fonction d'éléments « hémiatomiques. » 

Je vais essayer de montrer, par quelques exemples, que cette régularité dans la forme 
des combinaisons se retrouve dans les groupes I, Il et III et qu'à côté des combinaisons 
oxygénées représentées par : 


R?0 R’'0? R:°0: 

ou, ce qui revient au même, par : 
RX! RX? RXS 
oo 


(1) Delafontaïne. Compt. rend. t. LXXXVII, p. 632. 

(2) 3.-L. Smith. Compt. rend. t. LXXXVII, p. 145-148-831. 
(3) Compt. rend. t. LXXX VII, p. 281 et 600. 

(4) Voir le tableau à la fin du Mémoire. 

(5) Th. Willm. Berl. Ber. t. XIV, p. 629. 
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se présentent aussi les types : 3 
RXT RX6 RXS 


De l'avis de MM. Nilson et Pettersson, la portée du système périodique, dans son état 
présent, est très-amoindrie depuis que « la découverte de l'oxychlorure de bore Bo CI 
(Councler) à prouvé que cet élément peut être également pentatomique, ce qui est en 
complet désaccord avec la position qu'on peut lui attribuer. » Si donc, il est possible de 
concilier la capacité du bore de fournir des combinaisons de la forme RX5 avec sa 
place actuelle, on aura tranché une « question vitale pour le système périodique. » 


Eléments du troisième groupe. — Mendelejeff a le premier émis l’idée que le bore peut 
fourn:r des combinaisons appartenant aux deux types RX$ et RX5, et Councler (1) ayant 
préparé l'oxychlorure de bore BoO CP, s’est rallié à cette opinion. En réalité, il existe 
beaucoup de combinaisons dans lesquelles les éléments du troisième groupe fonctionnent 
comme pentavalents. 

Dans le cas du bore, on peut citer, outre BoOCF, le fluoborate de potassium : KBo He, 
les combinaisons du chlorure de bore avec l'ammoniaque et avec d'autre combinaisons 
azotées ; le lecteur trouvera dans les publications précitées de Councler le tableau d’une 
série de composés du bore pentatomique. 

Un certain nombre d’entre eux peuvent, il est vrai, être envisagés comme des « combi- 
naisons moléculaires ; » mais, à mon avis, le bore nous offre précisément un exemple frap- 
pant de ce fait qu'entre les « composés moléculaires » etles « composés atomiques » il 
n'existe en réalité aucune limite bien définie, thèse que Mendelejeff s’est beaucoup at- 
taché à faire prévaloir. Car en examinant les choses d’un peu près, on arrive à la convic- 
tion que, dans les deux sortes de composés, c'est, en somme, une seule et même force, que 
nous appellerons l’affinilé, qui maintient les atomes. 

Les combinaisons perboriques découvertes par Etard (2), par exemple : 


BaH*Bo?07 —L H?O ou BaO.Bo°0*.2H°0 + aq 
se conçoivent donc, sans qu'il soit nécessaire de placer le bore en tête du groupe phos- 


phore-vanadium. 
L'aluminium (III—3) affecte dans certains composés la même forme RX5, comme dans : 


AICISAZVHS, KAICI, KAIBr’, KAII* 


et probablement d’autres encore, je pense même que cette circonstance nous donne la 
raison pour laquelle A1CF existe sous une modification polymère A2 CIS en vapeur. (Voyez 
plus loin.) 


Eléments du deuxiéme groupe. — La composition des peroxydes montre que les éléments 
de ce groupe peuvent prendre une atomicité supérieure à 2, par exemple dans BaO®. 
Pour certains sels : 


K?MgBr*, (Az'H*)?Zn CI, (AzH*)2CdCI?, K?Zn Cl, Na’ZnCl', K?GIFl', etc., 
on peut admettre la dérivation du type R Xf, voire du type RX*, pour NaMg FE K GI FP, etc. 


Eléments du premier groupe. — Rien ne semble au premier abord, plus anormal que le 
passage brusque de la forme de combinaison RXT qu'affecte le chlore (VIIs groupe) à la 
forme RX' que revêt le potassium (1 groupe). D’après la loi de périodicité, on s’attenurait 
à une variation plus graduelle: en réalité, on peut se convaincre qu'il en est bien ainsi. 
Les éléments du premier groupe engendrent des dérivés d’un type plus élevé que RX. 

Déjà Geuther (3) a rapporté les polysulfures alcalins aux types RX, RXS et RXS;il sy 
joindrait même des sulfures des formes RX? et RX*. Les peroxydes des métaux alcalins 


CS 
(1) Journ. f. pract. Chemie (2), t. XVIII, p. 371. Berl. Ber. t. XI, p. 1108. 
(2) Compt. rend. t. XCI, p. 931. 
(3) Jenaische Zeitschr (2) VI. Suppl. t. I, p. 119. 
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dérivant des types RX° et RX', l'oxyde d’or Au’ 03, du type RX5; à ce dernier se ratta- 
chent encore le triiodure de potassium KI de Johnston (1) et le chlorure d’or. Enfin, 
dans notre manière d'envisager les sels doubles, les combinaisons KAuCI', KAuBr* 
K Au (C Az), etc., dériveraient du type RX. 

Sur les hydrates. — Nous allons essayer maintenant de rattacher aux formes de combi- 
naison : RX',RXS et RX5, certains composés oxygénés des éléments des Ir, Ile et IIIe grou- 
pes. Nous admettrons que l’eau, aussi bien d’ailleurs que d’autres oxydes, peut, tout en 
étant saturée, se combiner néanmoins et fixer d’autres éléments en donnant naissance à 
des combinaisons « atomiques, » si l’atomicité de l'oxygène devient égale à 4. A l’aide 
de cette hypothèse, nous pouvons envisager l’hydrate de sodium NaOH + 3H°0 comme 
un dérivé de la forme Na X'7 (Mendelejeff). De même les spinelles : 


MgO“AL, ZnO*Al?, GLO*AI?, CaO*Fe?, Zn O!Cr°, 


ou plus généralement RO*XS appartiendraient à la forme de combinaison RX6 (Mendele- 
jeff). Le borax prismatique peut se ramener au type RX° (Mendelejeff), de même que 
l'hydrate d'aluminium : 


AlO*HS — AÏO0$ + 5H°0 


Il est très-probable qu'un grand nombre de combinaisons dites « moléculaires » des élé- 
ments des trois premiers groupes devront se résoudre de la même manière. 

C'est ici le cas de rappeler une connexion régulière qui, d’après l’auteur du système 
périodique, existe entre les hydrates des éléments des IVe, Ve, VI° et VII° groupes et les 
combinaisons de ces mêmes éléments avec l'hydrogène. Ces hydrates ne diffèrent, en 
effet, des combinaisons hydrogénées correspondantes que par une addition de quatre 
atomes d'oxygène. Or cette même remarque peut s'étendre aux formes de combinaison 
des éléments afférents aux trois premiers groupes, comme nous venons de le voir. On a: 


I IT III IV V VI VII VII 
RXT  RXS RX' RH4 RH RH? RH (R2H) 
RX'0* RX‘O‘ RX°0* RH‘Ot RH°*0‘ RH20*  RHO* (RO!) 


Bien que la constitution des combinaisons oxygénées des groupes I, Il et III, ne nous 
soit pas connue et qu'on l’admette en général différente de celle des mêmes combinaisons 
dans les autres groupes, il me semble néanmoins que cette régularité, touchant le décrois- 
sement du nombre de X ou H, mérite d'être prise en considération. 

Eléments du huitième groupe. — Ges éléments ne nous montrent qu'un nombre restreint 
de combinaisons « atomiques » où la forme limite RX° se trouve atteinte, savoir : les 
oxydes Os 0* et RuO'. Ceux-ci, comme le peroxyde de didyme, ont une très-faible tén- 
dance à se salifier. Les autres éléments du groupe ne nous montrent que des combinai- 
sons où la forme RX® n’est pas représentée. Cependant, si nous considérons les combi- 
naisons « moléculaires » de ces éléments, nous en trouvons qu'il est facile de ramener 
à ce type. Exemple ; le chloroplatinate de potassium K?PtCI6 et toute une série de sels 
analogues : K?Pt (SCAz)S, etc. D’autres composés se raitachent à la forme RXS. La liste 
des combinaisons d'éléments du VIII groupe appartenant au type R X$ s'étend beaucoup 
si l'on admet l'hypothèse présentée par H. L. Buff, Naquet, Friedel, Würtz et d’autres, 
d'après laquelle l'oxygène, dans l'eau de cristallisation, fonctionne comme tétravalent, au 
même titre que l'azote, dans l’ammoniaque de certains sels (ammoniaque de cristallisa- 
tion. d’après Mendelejeff) fonctionne comme pentavalent. Exemple l’acide chloroplati- 
nique : 

vil Lu iv 
H?Pt(— Cl = OHY (?) 

Mais la logique nous commande de transporter cette manière de voir aux combinai- 

sons « moléculaires » analogues du silicium, du titane, de l’étain, et dé rattacher au même 


(6) Chem. News, t. XXXIV, p. 222. 


se oh. ee és CR DS 
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type de RXS, les combinaisons comme R"SiFIS + 6H?0, aussi bien pour R = Mg, Mn, 
Fe, Co, Ni, Zn. Cd, Cu, que pour R = Si, Ti, ete. Mais alors la valeur limite des éléments 
du IVe groupe augmente de 4; pour les éléments du V° groupe, la même conclusion 
s'imposerait à cause des combinaisons comme K?TaFl imputables à la forme RX°. Même 
remarque pour des combinaisons d'éléments du VI* groupe : l'acide persulfurique de 
Berthelot (1), le peroxyde uranique de Fairley (2), ne peuvent s'interpréter « atomique- 
ment » qu'en admettant les formes RXT et RX° qui sont, comme les précédentes, supé- 
rieures à la « forme limite » RX6. Il faut conclure : dans la conception que je viens de 
développer des « combinaisons moléculaires » il est impossible aujourd’hui de déterminer 
la forme d'où nous devons déduire la valeur limite de l’atomicité. 


D. Constitution des sesquichlorures. 


. Les chimistes ont souvent agité la question de savoir quelle valence affectent les élé- 
ments dans les sesquichlorures R?CI$ (appelés quelquefois aussi hexachlorures ou tri- 
chlorures). Aucune réponse satisfaisante, à mon avis, n'a été donnée à cette interrogation 
et cela tient surtout à ce qu’on n’a jamais fait entrer, dans les données du problème, les 
considérations que suggère le système périodique. Celui-ci nous fournit, pour la solution 
de semblables questions, un certain nombre de points de repère que nous allons chercher 
à utiliser. 

Nous devons à M. Nilson (3) d’avoir appris à connaître une série de sels doubles des 
terres rares: les travaux de l’'éminent chimiste sont trop connus pour qu'il soit néces- 
saire d’en rappeler les magnifiques résultats. Nous choisirons comme exemple, parmi les 
sels de M. Nilson, les suivants : 


Fe?Cl6.2PtC + 921H°0 
Cr?CU.2PtCt + 21H20 
DisCIS.2PtC* + 21H20 
Er?CS.2PtC + 91H°0 
Ce?CIS.2PtC + 97H20 
La?CIS,2PtCl* + 27H20 
ALCIS.2PtC + 30H°0 
YECIS.2PIC + 30H20 
Y?CIS.2PtC + 31H20 


Les formules de ces composés justifient les poids atomiques des éléments rares intro- 
duits par Mendelejeff; mais elles ne peuvent servir à décider la valeur limite de l’atomicité 
des métaux, car ces chlorures ne sont pas tous des combinaisons-limite; bien au con- 
traire, la formule de certains d'entre eux implique une valence inférieure à l’atomicité- 
limite. Cependant, comme un groupe naturel contient des éléments de même atomicité- 
limite, il n’est pas trop osé d'admettre que tous les éléments précités appartiennent à un 
seul et mème groupe, 

J'ai préparé un sel double du vanadium dont l'analogieavec un sel double du zirco- 
nium préparé par Nilson (4) est indubitable. Peut-être doit-on rapprocher de ces combi- 
naisons un sel double du chlorure de nitrosyle obtenu par Roggers et Boyé (5). 


VaOCL?,PtCI + 1401/:H20 
ZxOCL.PtC + 12H20 
AzOCR.PICI + 2H°0 (!? 


Si l’on se contentait, pour déterminer l’atomicité du vanadium, de s'appuyer sur la 


oo 


(1) Compt. rend. t. LXXXVI, p. 20. 

(2) Chem. Soc. (2) t. XXXI, p. 1 et 125. 

(3) Nilson. Berl. Ber. t. VIII, p. 655, t. IX, p. 1056,1142, 1722 ; t. XI, p. 879. 
(4) Loc. cit. 4 NER à ‘ 
(5) Phil. Mag. t. XVII, p. 397. 
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composition de ces sels, sans mettre en balance les autres composés de l'élément Va, on: 
pourrait conclure, à cause de son analogie avec le zirconium, qu'il appartient à la classe 
des éléments tétratomiques. Aussi bien le chlorure VaCl* plaide-t-il en faveur de cette 
idée, et les combinaisons VaOCË et VaO FF (dans des sels doubles) peuvent-elles s’expli- 
quer dans la « doctrine typique » par la forme RX°. Le pentoxyde d'ailleurs, étant un 
peroxyde, n’est guère propre à donner une mesure de l’atomicité! 

Dans quelle erreur grossière ne tomberait-on pas en raisonnant ainsi et en concluant 
sur ces apparences! Il est, en effet, impossible de soutenir, après les travaux de Roscoëé, 
que le vanadium n'a pas sa place dans le groupe du phosphore (valeur limite = 5), 

L'exemple que je viens d'indiquer, et j'en pourrais citer beaucoup d’autres, démontre, 
ce me semble, que l'examen seul des sels doubles ne peut nous donner d'indication 
absolue sur la valence des éléments ou leur atomicité-limite. 

D’après Nilson, les éléments cités seraient, dans les chlorures R?CI6 « tétratomiques ou 
mieux, comme dans le cas de l'aluminium, groupés en deux atomes combinés hexato- 
miques. » On sait que cette manière de voir s’appuye sur l’analogie de la formule de ces 
chlorures avec l’hexachlore d’éthyle C?CIf; mais cette comparaison ne me semble limitée 
qu'à la forme extérieure; que l'on veuille bien considérer que le carbone occupe, par ses 
propriétés spéciales, une place assez singulière au milieu des autres éléments; qu'il est, 
en réalité, le seul auquel on puisse appliquer, dans toute leur rigueur, les conséquences 
de l’atomicité, sans qu'il faille recourir, pour expliquer la forme de ses composés, à des 
hypothèses de « combinaisons moléculaires »..., et l'on conviendra qu'une simple simi- 
litude de formule ne suffit pas dans ces conditions, pour justifier l'assimilation des chlo- 
rures métalliques R°? CIS à l’éthyle perchloré. 

On pourrait plus logiquement, ce me semble, admettre que dans les cHorte R:C}°, 
les éléments fonctionnent avec leur valeur limite d’atomicité ; en d’autres termes d 
agissent par le nombre total d'unités de saturation indiqué par cette valeur limite, celle- 
ci étant d'ailleurs déterminée par le groupe naturel dont ces éléments font partie. D'après 
cette hypothèse, les valences ou unités de saturation que les éléments échangent entre 
eux seraient au nombre de: 


Une dans C?CI — SiCIS — TiCIS — Ce?Clf; 


Deux dans Va?CIS — Di?CIS — Nhb?CI6 etc. ; 
Trois dans Cr?CIS — Mo?CIS — Fe?Cls 
Cinq dans Os?CIS — Ru?CI6... 


I est une autre manière plus simple de se représenter la constitution de ces hexachlo- 
rures ; je l'indiquerai plus bas. 

Le chlorure de bore (troisième groupe) possède, comme l'ont montré Wœhler et De- 
ville (1) la formule moléculaire Bo CF, à haute température. 

D'après Nilson, l'indium serait tétratomique parce que, dit cet auteur, les éléments que 
les chimistes s'accordent à envisager commé triatomiques ne fournissent pas de chloro- 
platinates (voyez plus haut); et pourtant la densité de vapeur du chlorure d'indium, 
prise par V. et C. Meyer (2) nous apporte la preuve sans réplique de la triatomicité de 
l'élément In. Or puisque le chloroplatinate 21n CI 5 PtCI + H°0 existe (Nilson), nous pou- 
vons écarter dès miintenant cette opinion que dans tous les hexachlorures indistincte- 
ment le métal fonctionne comme tétratomique. 

La constitution du chlorure d'aluminium semble plus difficile à expliquer. La densité 
de vapeur assigne à ce composé la formule Al2CI5 (Deville et Troost) (3). Cependant il 
résulte nettement des expériences de Buckton et Odling (4) sur l'aluminium-méthyle et 


oo 


(1) Ann. Chim. et phis. (3) t. LIL, p. 63. 

(2) Berl. Ber. t. XII, p. 609. 

(3) Ann. Chim. phys. (3) t. LVIII, p. 257. ; 
(4) Proc. Roy. Soc. t. XIV, p, 19. 


MÉTAUX DE LA CÉRITE 621 


l'aluminium-éthyle, que Al est aussi triatomique. A l’aide de la formule de dissociation de 
Naumann (1), ces expérimentateurs ont pu calculer : 


Qu’à 160 la vapeur d'aluminium-méthyle contient une proportion de 32 à 42 molécules 
de Al (CH? pour 84 à 79 molécules de Al? (CH°}. 

À 990, 458 molécules de Al (CH?) et 26 molécules de AF (CH3)6. 

Pour l’aluminium-éthyle, ils ont trouvé : 


A 934° C, AL(C?H5Ÿ$, 152 molécules pour Al? (C2H5)5 24 molécules. 

Très-probablement, au-dessus de 250°, la vapeur des deux composés serait uniquement 
constituée de molécules simples : AIRS. 

D'après V. Meyer, il est impossible présentement de prendre la densité de vapeur du 
chlorure d'aluminium au-dessus de 697° C. D'après l’analogie de ce chlorure avec les 
combinaisons organo-métalliques, à cause aussi que l'aluminium appartient au même 
groupe naturel que le bore et l'indium, on peut supposer vraisemblablement que si l'on 
pouvait chauffer davantage AC, sans le décomposer (par exemple dans une atmos- 
phère de chlore ou d'acide chlorhydrique) sa molécule se dissocierait en molécules plus 
simples : AI CB. 

Rappelons que le chlorure d'étain, à 619° possède la formule Sn? Cl* (2) tandis qu'à une 
température très-supérieure au point d’ébullition (3), von Rieth a trouvé Sn CP (4). Sur 
une observation de Carnelley (5), V. Meyer et Züblin (6) ont repris cette détermination et 
trouvé qu’en effet, la densité de vapeur du chlorure d’étain entre 880 et 970° conduit à la 
molécule simple Sn CI. 

Le chlorure ferreux offre encore un exemple du même phénomène. Sa vapeur, à basse 
température ne contient que des molécules Fe?Cl*; à plus haute température elle est sur- 
tout formée de Fe CE? (7). 

En résumé, ces expériences ont montré que les chlorures peuvent exister, à basses 
températures, sous forme de modifications polyméres susceptibles de se simplifier à des tem- 
pératures plus élevées en molécules qui ne contiennent plus qu'un seul atome de métal. 

Ces observations jettent un certain jour sur la constitution du chlorure d'aluminium 
AlCIS, Qu'on veuille bien l’observer : nous n'avons pas de motif pour supposer l’alumi- 
nium tétratomique puisque, dans aucune de ses combinaisons, ce métal n'affecte la forme 
AIX*. Plusieurs raisons nous portent au contraire à rattacher le chlorure AF CIS (au même 
titre que d’autres combinaisons des éléments du troisième groupe) à la forme RX et à 
exprimer sa constitution par la formule : 


CPE AL = Al —, CF, 


Le protochlorure d'étain ne nous donne-t-il pas l'exemple d'un chlorure où deux atomes 
de métal s'unissent réciproquement par deux valences ? 

On pourrait donc, d’après tout cela, envisager l'aluminium comme pentavalent dans 
ses combinaisons volatiles : APCIS. AL?Br6, AL(CH?Y$ à basse température ; celle-ci venant 
à augmenter, Al deviendrait trivalent, absolument, et nous insistons sur cette comparai- 
son, comme l'étain et le fer tétravalents, le fer peut-être hexavalent, dans Sn*Cl* et Fe?C/', 
deviennent divalents dans Sn Cl? et FeCl?, comme l'azote pentavalent dans Az?0!* n’est 
plus que tétravalent dans Az O*. 


(1) Al. Naumann. Lieb. Ann. Suppl. t. I, p. 360. 

(2) V. et C. Meyer. Loc. cit. 

(3) Le point d’ébullition du chlorure stanneux est à 617-628°, d’après Carnelley et Williams. Chem. Soc. 
Journal, 1879, p. 563. 

(4) Von Rieth. Berl. Ber. t. III, p. 667. 

(5) Berl. Ber. t. XII, p. 1836. 

(6) Berl. Bert. t. XII, p. 811. 

(7) Le bromure de bore se comporte d’une façon analogue, ainsi qu’il résulte d'expériences que j'ai faites 
autrefois en collaboration avec M. Reymann. 
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Allons plus loin : l’existence de modifications polymériques dans la vapeur des chlo- 
rures que nous venons de citer ne donne-t-elle pas crédit à l'opinion d’après laquelle 
Fe2CI6 et Cu?Cl? se scinderaient aussi en FeCJ et CuCl. Il faudrait pour vérifier cette 
hypothèse que les chlorures pussent être portés à très haute température sans subir de 
destruction préalable. 

En cherchant à déterminer la valence des éléments à l’aide de combinaisons où se 
rencontrent deux atomes, comme Al?CI6, Fe?2CI6, Cu°CÉ par exemple, nous courons ris- 
que de trouver un résultat trop élevé. 

De plus, ceci nous conduirait forcément à envisager la valence d'un élément dans une 
seule et même combinaison, comme une grandeur variable avec la température. Remarquous 
d’ailleurs que nous n’avons aucune donnée certaine sur le nombre d'unités de saturation 
qu'échangent entre entre eux les deux atomes de l'élément dans de semblables combi- 
naisons. On peut espérer que l'étude des propriétés optiques et la thermochimie nous 
conduiront quelque jour à la solution du problème, | 
. Pour écarter toutes les incertitudes que la discussion précédente nous a montrées, le 
mieux est de prendre le plus petit poids moléculaire possible et d'adopter pour de telles 
combinaisons la formule dans laquelle l'élément ne figure qu'avec un seul atome. Nous 
sommes conduits ainsi aux mêmes expressions qui se déduiraient de la loi des proportions 
multiples, , 

C'est à cette loi seule que nous pouvons demander quelques indications sur là valence 
et l’atomicité-limite des éléments, lorsqu'il s’agit de composés non-volatils, si nous ne 
voulons, de principe, écarter toutes considérations de valences et d'atomicité pour ces 
corps. Il faut bien se rappeler que le nombre des combinaisons volatiles sans décompo- 
sition est restreint et que la grande majorité ne peut s'obtenir à l’état gazeux. En effet, 
nous ne connaissons pas une seule combinaison volatile pour les éléments : 


Li, GI. Na. K. Ca. Sc. Co. Ni. Rb. Sr. Y. Ru. Rh. Pd. Ag. Cs. Ba. La. Ce. Di. Ir. Pt. Au.Th. et les au- 
tres éléments terreux rares. Mais beaucoup d’entre eux nous offrent des combinaisons 
suffisamment caractéristiques pour que nous puissions appuyés sur la loi des proportions 
multiples y déterminer la valence que ces éléments y affectent. h “ 

En résumé, en ce qui touche les hexachlorures R?CIS (ou RCl'#) je proposerais d'ex- 
primer leur formule moléculaire par RC et d'y considérer le métal comme triatomique({}, 
de même que nous écrivons les chlorures des métaux diatomiques: CuCl?, ZnCl?, SnCl, 
FeCP, Hg CP, etc., et ceux des éléments monoatomiques : K GI, Ou CI, HgCI, MC], etc. 

Nous n’en considérerons pas moins, ainsi que par le passé, la densité devapeur comme 
nous donnant le meilleur critérium de la valence d’un élément quand celui-ci ne figure 
dans une molécule qu'avec un seul atome, bien qu'à la vérité ce renseignement ne suffise 
pas pour déterminer la valeur limite de l'atomicité. 

Il me semble que cette légère modification de notre manière de voir actuelle, modifica: 
tion qui ne porte d’ailleurs que sur la formule de combinaisons comme Cu? CI. Fe?Cl5. AC, 
etc., ferait perdre à notre doctrine des valences une partie de son caractère hypothétique. 
Cette doctrine n’apparaitrait plus que comme une conséquence de la doi des proportions 
multiples et l'expression logique des faits qu’elle régit. 


E. — Les doctrines opposées sur la valence s'accordent en réalité. 


Nous voici ramenés à cette question bien souvent discutée et à laquelle cependant 
aucune réponse satisfaisante n’a pu être donnée encore: 


Laquelle des deux propositions suivantes devons-nous adopter? 

a. La valence (l'atomicité) est constante et il existe par conséquent des combinaisons 
non saturées, ou bien: | 
me 

(1) Il va de soi que cette conclusion n’est pas applicable au carbone (et dans une certaine,mesure pas au 
silicium non plus). Pour cet élément, la loi des proportions multiples est éludée en quelque sorte et ne peut 
pas nous servir à déterminer la valence que des considérations d’autre ordre nous indiquentd’ailleurs aye 
une certitude plus grande que pour n'importe quel élément. , His ‘agi ; 


£ 
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TABLEAU EH 
LE SYSTÈME PÉRIODIQUE DES ÉLÉMENTS 


GROUPES I | Il | IT | IV | A: | VI | VI | VII 
4 S hl 
à RX7 RX6 RX5 RX4 RH BR H2 RH | (RH) 4 Formes de | 
a R20 R202 R203 R20* R205 R205 R207 |(R208)( combinaisons || 
D EE ADI © ROLE TORECEIEE CE EC TOITS LE LPSC GREEN NUE IEEE TIRE EU 7 CERN I NET EN ASUS { 
| 1 fu ve: : » L » » D » ce 
| Ù Li.7. G1.9 Bo#1 c12 Azl4 016 MAS VIN ENT MERE 
A en ne SV eut Ont 5 19 5 7 FT rem ere 
8 .23.Na 24.Mg | 27AI 28 Si gtpu| 325 | 35.501 l 
| 4 K.39 Ca.40 Se 44 Ti4s Vabl Cr 52 Mn55 ....| Fe.56, Co.59, Ni 59, [à 
Cu. 63 À 
| "À À ——  — ——  — ——— — k 
b (63.Cu) .65.Zn 69 Ga 72? 15 As 18 Se 80 Br 
6 Rb.85. Sr.87 Y 89 Zr 90 Nb 9% Mo 96 ADD Ru. 104, Rh. 104, 


Pd. 106, Ag. 108 


2eme pete | | A 


1 (108.Ag)|  .112.0d 144 Jn 118 Sn 120 Sb| 126 Te 1971 
ST | Can 35. Ba.137 La 139 Ce 142 Dit41 |Tb1492 | Sm150? | ?159 2153 2155 
? 156 ? 
À | 
9. « 156.2 158.7? 2189 Ya 169 ? °466Er) ?167Ho| 169 Tm 
10 2,170 ?,172 Yb178 21417 Tai82 |Tui84 | 2190 ....|* Os. 193, Ir: 193, 


Pt. 195, Au. 17 


# ÿ 
it © | (497.Au) | .200.Hg 204 TI 207 Pb | 210Bi | 2214 Ng 219 ? 


12 9.991 9295 2230 Th 234 2937 U240 2944 ...| 7946 2948 250? 
? 252 


b. La valence est variable et par suite toutes les combinaisons sont saturées. 

Eh bien, si nous nous plaçons, pour répondre à cette question, au point de vue de la 
doctrine Frankland, Kolbe, si, nous conformant à l'esprit de cette théorie, nous envisageons 
la valence seulement comme une expression de la loi des proportions multiples, nous ar- 
riverons à la conviction que ces deux formules, en apparence si opposées, sont en réalité, 
l'expression d'une seule et mème idée: 


« El eæiste pour chaque élément une limite de saturation déterminée (valeur limite de l'atomicité) ; 
mais celle-ci n’est pas atteinte dans un grand nombre de combinaisons, » ou bien : 
« Si l'atomicité-limile est constante, la valence est variable. » 


À 
1 
] 
j; 
| 
. 
A 


La valeur limite est indiquée par le rapport du poids atomique au plus petit équivalent 
‘d'un élément ; la valence par le rapport du poids atomique à l'un quelconque des éyuiva- 
‘lents de l'élément considéré. Le mot « équivalent », désigne ici la fraction de l'atome (die 
Menge des Atoms) — la quantité d'un atome ou du poids atomique qui se combine avec un 
yadical X = H.CL.OH.AzO. t/2 O. 1/2 SO*, etc., ou qui est susceptible de se substituer 
à un semblable radical; d'après cette définition, un élément aura plusieures équivalents. 

Pour conserver à nos idées de « valence » et de « valeur limite » un sens bien net, il 
serait préférable de rattacher les « combinaisons moléculaires » comme celles dont nous 
avons parlé plus haut, à de simples formes ou types de combinaisons sans préoccupation de 
la « valence » qu’il faudrait y attribuer aux éléments. | 
.! Xl est grandement souhaitable, dirons-nous en terminant que les chimistes par un 
effort commun, réussissent à écarter bientôt de !a théorie des valences (de l’atomicité) un 
certain nombre d’obsourités et presque de contradictions qu'on y rencontre encore. 
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TABLEAU II 


VOLUME SPÉCIFIQUE DES OXYDES SUPÉRIEURS. — ÉLÉMENTS ORDONNANCÉS 
D'APRÈS LA LOI PÉRIODIQUE 


GROUPES I Il III IV V VI VII 
SÉRIES 1/a R20 1/a R202 1/a R203 1/2 R20» 1/a R205 1/2 R206 1]a R207 
CREER | GENRES MOSS menus | Amen See À ROOMS D 
1 H 9,8 » » » » » » 

2 7 LE 7 8 Gl 8 19 Bo 46? C Az O Fl 

3 11 Na 11 | 12 Mg 12 AI 43 Si 23 Ph 30 S 41 CI 

h 17: 18 Ca 18 Sc 20 Ti 26 Va 37 Cr ° Mn 
5 Cu 12 Zn 14 Ga (17) » (23) As 31 Se Br 
6 (21) Rb 22 Sr 23 Y 25 Zn 30 Nb 33 Mo » 

7 Ag 14 Cd 16 In 19 Sn 22 Sb 42 Te I 

8 (25) Cs 28 Ba 25 La 26 Ce 35 Di 37) Tb » 

9 » » » » » » » 

10 » » 22 Yb (27) » 31 Ta 36 Tu 

11 Au 18 Hg 19 TI (24) Pb 27 Bi 42 ? Ng (1) » 

12 » » » 46 PM H 1 » 56 U » 


(1) Gette place conviendrait au norvégium Ng = 214, si ce métal fournit un oxyde supérieur de la formule 
NgOS, à côté de l'oxyde Ng203, 


CONCLUSION 
De l'état présent du systéme périodique 

Le tableau n° 1 expose ce qui est actuellement la loi périodique, en tenant compte des 
métaux terreux rares. C'est le premier où l’on ait fait figurer tous les éléments connus à 
ce jour. J'y ai marqué même une place aux éléments peu étudiés, place provisoire à la 
vérité; mais je pense avoir montré ainsi qu’il n’est au moins pas impossible de faire entrer 
tous ces éléments dans le système périodique. 

Les poids atomiques que j'indique sont pour la plupart, ceux généralement reçus. Pour 
quelques-uns j'ai cru devoir adopter d'autres valeurs à mon avis plus vraisemblables. 
C'est ainsi qu'entre les nombres trouvés par Wills (1) pour le tellure Te = 126.07 — 199.34, 
d'accord avec L.Meyer(2), j'ai choisi le poids atomique 126 comme le plus exact. Pour l'iri- 
dium et le platine, j'ai pris les poids atomiques 193 et 195 qui résultent des récentes re- 
cherches de Seubert (3). Pour l’osmium enfin j'ai adopté Os — 193 déduit de la densité 
gazeuse de l'anhydride osmique. Jusqu'à nouvel ordre nous sommes en droit de considérer 
cette détermination de MM. Deville et Debray comme donnant les plus grandes garanties, 
puisqu'elle a été effectuée avec un produit très-pur et avec l’aide de méthodes exemptes 
de causes d'erreur; on ne saurait en dire autant des déterminations stoechiométriques 
faites sur l’osmium. 


Dans les tableaux II et III se trouvent indiqués le volume spécifique des peroxydes et le 
volume d’un atome d'oxygène dans ces peroxydes. 


(1) Wills, Chem. Loc. Journ., 1879, t. II, p. 179. 
(3) Mod. Théorien, t. IV, p. 178. 
(1) Liebig Annalen, t, COVII, p. 1. 
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TABLEAU KIX 
VOLUME D'UN ATOME D'OXYGÈNE DANS LES OXYDES SUPÉRIEURS 


GROUPES I | IL | IT | IV | | | VII 
SÉRIES R20 | R202 | R203 | R20# | R20$ | | R207 
SAS à A DR EEE NC GORE 8 LE RE A VI RDA AR LS PE NME UP EE SSI 
1 (1). H—40.6 » n » » 
2 |— 9.8Li +92,7 Gl + 8 Bo +-21 ,2C F1 
3 Na—25,2 Mg—1.8 Al +1.4 Si + 5.7 Ph+6.6 S ++ 8.3 C1 
#4 |—55K —17,2 Cà (—0.7)Sc (+3) Ti +-6.6 Nb +9.3 Cr Mn 
Cu+-10.4 Zan+ 5.1 Ga(+2.9) — (#5) As+7.0 SOS Br 
(-70)Rb —12.9 Sr (—01)Y +-0.8 Zr +6.6 Nb +7.2 Mo » 
Ag+17.6 Ca—+t,5 Jn+2,5 Sn + 3.2 Sb+9.5 Te I 
(—84)Cs —8.5 Sa CE Or +92.2 Ce +5.0 Di » à 
» » » » » » 
» » « 4,8 Ta +91 Tu » 
+ si Hg+4.7 TI (+ 4) Ph+3,7 Bi+8.4 » ; 
ù » 1. STR » +14.3 U » 


t ri la de l'hydrogène liquide est égale à 0.0255 à 0 degré. (Cailletet et Hautefeuille. Comptes-rendus, 
À p. 1086 


De la portée du système périodique. 


J'ai montré dans ce qui précède que le système périodique est en harmonie avec ce 
que nous savons aujourd'hui des terres rares, J'ai essayé d’écarter l’objection posée par 
MM. Nilson et Pettersson, savoir: que dans l’état actuel du système périodique on ne sau- 
rait y incorporer, sans lui faire subir de sérieux remaniements, les nombreuses terres de 
découvertes recentes Je crois avoir montré que les faits ne justifient nullement cette critique. 

J'ai essayé aussi de prouver que beaucoup de questions touchant la valence des 
éléments peuvent se résoudre, en prenant un point d'appui dans la loi périodique, d’une 
façon plus simple et plus logique qu’en ayant recours à de pures spéculations. 

Il me semble que, dès maintenant, la loi périodique doit devenir, pour le chimiste, un 
véritable guide dans les recherches expérimentales, en tout ce qui touche la chimie inor- 
ganique. L'étude d’un corps simple et de ses combinaisons nous conduit par voie d'in- 
duction à fixer la place de l'élément dans le système naturel et nous font connaitre ses 
liens avec les autres corps. À ce moment, la loi périodique intervient et nous permet, par 
déduction, de prévoir presqu’à coup sûr, l'existence d’un certain nombre de nouvelles 
combinaisons. Avec le temps nous saurons nous éviter beaucoup de tentatives vaines et 
stériles, en dirigeant nos recherches en vue de la préparation de tel ou tel composé, 
d’après les indications de cette loi. Jusqu'ici il n’a été fait que peu de travaux dans cet 
ordre d'idées, et cependant l'esprit entrevoit surtout dans le domaine des terres rares, de 
nombreuses séries de composés à découvrir et à préparer. 

Il serait à souhaiter que quelques chimistes prissent à tâche de vérifier par l'expérience 
et l’observation la portée de la loi périodique; c'est à l'étude des éléments rares, étude 
malheureusement trop négligée dans nos écoles, qu'il faudrait demander ce contrôle. 
Alors seulement la loi de périodicité s'imposera à beaucoup de chimistes qui ne lui accor- 
dent encore qu'une médiocre attention ; alors seulement, on pourra mesurer la place que 
tiendra cette loi et l'importance du rôle qu’elle aura à remplir dans la chimie de l'avenir. 


Le Moniteur SCtENTIFIQUE. Tome XXIV, — 487® Livraison, = Juillet 1882. 40. 
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BREVETS PRIS À L'ÉTRANGER (Bern), 
SUR LES PRODUITS CHIMIQUES EN GÉNÉRAL 


(Brevet n° 14917). 
Inscrit le 48 août 1880. — Exposé le 6 juillet 1884. 


Procédé d’étamage à froid. 
Par J. ZiLxen, à Kiehl, près Cologne. 


Les objets à étamer sont plongés d’abord dans une solution chaude de potasse pourles 
dégraisser; on les décape ensuite dans un bain acide de 15 ou 20 pour 100 d'acide sulfu- 
rique. On termine le décapage par un nettoyage mécanique au sable, puis par un lavage 
à l’eau pure. 

Les objets sont ensuite plongés dans le bain à étamer composé pour 400. litre d'eau de: 


1° Sel d’étain pur (chlorure d’étain).,.... 200 à 300 grammes. ë 
RAA PUVÉTISÉ DU TN Mar sa 300 — & 
g°:8el gris ondinaird.. 5.4 270 vates 450 _— d 3 2 A 
h'yAcidé tartrique , 4. 0%ae ee seeelm a N'a 200 _ Er 
€ 


On dissout ces substances dans l’eau chaude et on laisse refroidir. | 

Les objets enveloppés de tournure d'étain sont plongés dans ce bain où on les laisse 
pendant huit à dix heures. | FA 

Après ce temps on retire les objets et on les porte dans un baïn contenant par litre 8 à 
10 grammes de carbonate de magnésie en suspension; on les lave ensuite, on les. sèche à 
une douce chaleur et on les polit au sable fin. "+ 

Les proportions du bain d'étamage peuvent être changées dans une certainemesureainsi 
que la durée du trempage. 

En résumé le brevet réserve l'emploi du sel d’étain de l’alun, de l'acide tafterus et du 
chlorure de sodium pour étamer à froid; il réserve de plus le passage des objets étamés 
dans un bain de carbonate de aan éeie, 


(Brevet n° 14956). 
Présenté le 21 décembre 1880. — Exposé le 6 juillet 1884. 


Tirage liquide qui remplace en même temps les laques et les agents 
lubréfiants. 


Par Josepn-ANToINE Scxozz, à Munich. rap Era 28 
RAP LA 
On dissout à chaud 500 parties d’asphalte finement pulvérisé dans 500 parties de pé- 
trole; après refroidissement, on ajoute 60 parties de vernis à l'huile de lin. On mélange 
et on ajoute en agitant 140 parties d'huile de baleine et 130 grammes d'alcool. Si ce cirage 
devient avec le temps épais, en le réchauffant on lui rend sa fluidité primitive ou bien on 
y ajoute un peu d'huile de baleine. Le cirage rend le cuir imperméable à l'eau. Pour s'en 
servir, on en dépose quelques gouttes en différents endroits de la bottine à cirer eton 
l'étend uniformément avec une brosse molle; le cuir prend immédiatement l'aspect de 
cuir vernis. La première fois qu’on cire un soulier par ce procédé, il faut répéter l'opéra- 
tion trois fois, après avoir enlevé le reste du cirage employé précédemment, au moyen 
d'un chiffon humide. 
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(Brevet n° 14952), 
Inscrit le 5 décembre 1880. Exposé le 6 juillet 1884. 


Perfectionnement dans les procédés de préparation du moir au 
tannin et son emploi pour les cirages, vernis, encres, ete. 


+ 


(Addition au Brevet n° 11185). 
Par Tuowas-Henry Coscey et W. Gosrwxix, à Dunstable (Gard). 

4° (Noir au tannin)? 

On ajoute aux débris de cuir une quantité d’un sel de fer, plus spécialement de chlorure 
de fer, en rapport avec la richesse en acide tannique du cuir à traiter. En moyenne, il 
faut pour 500 kilogrammes de débris, 30 kilogrammes de chlorure de fer cristallisé dissous 
dans une quantité d'eau suffisante pour couvrir le cuir. On porte la masse à l’ébullition 
par un courant de vapeur et après cinq à six heures le contenu de la marmite est trans- 
formé en une masse noire. 

On lave le produit brut avec de l’eau chaude ou par un courant de vapeur, la liqueur 
filtrée acide est mise à digérer avec des rognures de fer, évaporée à cristallisation, et le sel 
ainsi retrouvé est employé pour une opération subséquente. 


La masse solide est séchée, puis finement moulue; on peut l'employer en remplacement 
de noir de fumée pour la préparation des encres d'imprimerie. 

29 Cirages. — On prépare un cirage exempt d'acide en malaxant 50 kilogrammes de 
noir sec, 27 kilogrammes de mélasse, 1 kilogramme d'huile non siccative, /,, de kilo- 
gramme d'huile de goudron ou d'acide phénique brut et 14 kilogrammes d’eau. 

On peut employer pour cette préparation le noir humide en tenant compte de l’eau 
qu’il perd à la dessiccation. 

Si l'on emploie le noir sec, il est bon de chauffer la masse pour la rendre plus homo- 
gène et plus liante. 

En résumé, Ce brevet revendique : 

1° La préparation de noir au tannin par l’ébullition d’une solution d’un sel de fer avec 
des rognures de cuir; 

2° La préparation d’un cirage; 

3° La préparation d’une encre d'imprimerie ayant pour base ce noir de tannin. 


(Brevet n° 14953). 
Inscrit le 44 décembre 1880. — Exposé le 6 juillet 4881. 
Préparation des simili-bronzes. 
Par le docteur Lexner, à Diessen (Bavière). 


On emploie ordinairement dans le bronzage une solution concentrée de gomme ara- 
bique pour pétrir sous la molette la poudre métallique. 

L'auteur remplace la solution de gomme par une dissolution concentrée de 5 parties 
de dextrine et de 1 partie d’alun, 

Le bronzage se pratique comme d'habitude, l'objet étant lavé, séché et poli. 

Les bronzes ainsi obtenus sont plus beaux et meilleur marché. 


(Brevet n° 14958), 
inscrit le 30 décembre 1880. — Exposé le 6 juillet 1884. 
Faque phonolithe. 
Par M. C. Ricnarp, à Weissstein. 


La laque est formée par un mélange de 40 parties de résine avec 20 parties d'huile de 
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paraffine; elle est colorée par 40 parties de bolus. La matière formée sert comme peinture 
ou vernis pour toitures, qu'elle empêche de pourrir; son imperméabilité lui permet de 
protéger les parties faibles des toitures. ’ 


è 


(Brevet n° 14964). 
Inscrit le 13 janvier 1881. — Exposé le 6 juillet 1881. 


Composition pour satiner les papiers et les cartons. 


Par AUGUSTE BAUER, à SALZUFLEN. 


Description. — La composition pour le satinage des papiers et cartons consiste en un 
mélange d’annaline ? d'empois d'amidon, de bleu d'outre-mer ou d’une autre matière colo- 
rante et d’hyposulfite de soude avec de l’eau. Pour la préparer, on ajoute à 100 litresd'eau 
bouillante, en remuant avec soin, 50 grammes d'outre-mer fin, 1.500 d'hyposulfite de 
soude, 150 kilogrammes de gypse cuit et pulvérisé après hydratation (annalinel) puis 
190 litre d'empoi fait avec 10 kilogrammes d’amidon de froment de première qualité. 
Lorsque la masse est devenue homogène on la fait passer à travers un tamis métallique 
ou dans un moulin à couleurs. — En ajoutant à la masse diverses couleurs (en laissant 
de côté le bleu d'outre-mer), on obtient des enduits de différentes nuances. 

Pour donner plus de souplesse à cette composition on y ajoute de la glycérine et pour 
en augmenter l'éclat 1,500 kilogrammes environ de stéarine ou de cire (cire d'abeille ou 
du Japon). On pulvérise finement ces substances et on les incorpore à une quantité égale 
d’empois chaud, puis on les introduit dans le mélange ci-dessus. 

Il est essentiel de diviser avec le plus grand soin les substances solides qui composent 
le mélange et dont les proportions peuvent varier suivant les usages auxquels on les des- 
tine. 

Le satinage s'obtient par le passage des papiers recouverts du vernis entre des plaques 
de zinc. 

Exposé. — En résumé le brevet réserve l'emploi simultané de l'annaline, de l’amidon, 
de l’hyposulfite de soude, du bleu d'outre-mer, pour la fabrication d’un enduit propre au 
satinage des papiers et cartons. 


(Brevet n° 14936). 
Présenté le 44 janvier 1881. — Exposé le 6 juillet 14881. 
Procédé pour préparer de Ina magmésie nu moyen de calcaire 
mangnésien, dolomite ou de miagnésite enlcaire. 
Par le docteur C. ScnetgLer, à Berlin. 
Les matériaux indiqués sont calcinés et le produit concassé traité par une solution de 
sucre à 410 et 150 grammes par litre ; le sucre dissout la chaux ; on chasse la masse à tra- 
vers des filtres-presses qui retiennent les parties insolubles (magnésie, alumine, silice, oxyde 


de fer, etc.) La solution saccharique traitée par l'acide carbonique régénère le sucre en 
précipitant la chaux, de sorte que la solution sucrée rentre dans la fabrication. 


(Brevet n° 14938). 
Présenté le 5 février 1881. — Exposé le 6 juillet 1881. 
Procédé pour le traitement de Ia kainite et d’autres sulfates doubles 
de potnssium et de imagmnésium au moyen du chlorure de eal- 


Cia. 
Par HERMANN Boeckez, à Stassfurt. 


En traitant par des liqueurs contenant du chlorure de calcium de la kainite, ou d’autres 


PS PT ST 
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sulfates doubles, il se forme du sulfate de chaux insoluble et les chlorures des métaux 
contenus dans les minéraux soumis au traitement. 

On traite ensuite le mélange des chlorures obtenus par les procédés servant ordinaire- 
ment à effectuer leur séparation. 


(Brevet n° 15218). 
Inscrit le 29 janvier 1881. — Exposé le 27 juillet 1881. 
Procédé de préparation de carbonate de potasse. 


Par Ch. RonorrnEe ENGEL, à Paris. 


Ce procédé repose sur la formation d’un carbonate double {carbonate de magnésium et 
de potassium) dans la réaction de l’anhydride carbonique sur le carbonate de magnésie et 
un sel de potassium (sulfate, chlorure, carnallite, etc.). 

Le sel double se prépare en faisant absorber à refus (à la pression ordinaire ou sous 
une pression plus élevée), de l’acide carbonique à la solution du sel de potassium tenant 
en suspension le carbonate de magnésie. L'opération se fait dans des vases clos munis 
d'agitateurs. Il se forme de très-petits cristaux du sel double. Après un certain temps de 
repos on envoie les liquides dans de grands bassins, où se déposent encore des cristaux 
plus volumineux du carbonate. Une addition de magnésie, de carbonate basique ou 
neutre de magnésie ou encore une bonne agitation empêche l’adhérence du dépôt au 
fond du bassin et permet d'obtenir un sel double pulvérulent. Le précipité formé dans 
l'appareil est débarrassé de ses eaux mères au moyen d’une essoreuse ou d’un filtre presse. 

En chauffant le sel double ainsi obtenu avec ou sans eau, il se décompose en carbonate 
de magnésie et en carbonate neutre ou en bicarbonate de potassium, suivant la tempéra- 
ture à laquelle on opère; le sel de potassium soluble est mis à cristalliser ; on évapore à 
sec. 

Le carbonate de magnésie retrouvé sert à une nouvelle opération. 

Quant au chlorure de magnésium formé dans la réaction, ilest décomposé par l’évapo- 
ralion de sa solution aqueuse en acides chlorhydrique que l’on condense et en magnésie 
que l’on transforme en carbonate dans l'appareil. 

La même quantité de magnésie sert donc indéfiniment et ce procédé fournit d’un côté 
du carbonate de potassium de l’autre de l'acide chlorhydrique. 

Les équations suivantes indiquent la marche de la réaction : 


40 3 MgCOS + 2KC1 + HO + CO — MgCE + 9 (COSMgCO'HK) 
go MeCE + 2H20 — MgO°H? + 9 HCI 
30 2 (COMgCOSHK) — 2 (COSMg) + COSK? + H°0 + GO? ou 2 (CO*HK) 


Dans certaines conditions dépendant surtout de la température, il peut se former d’au- 
tres sels doubles (surtout C0®Mg GC O*K?), mais la marche du procédé reste la même. 

Exposé.—Brevet pour la préparation du carbonate double de magnésie et de potassium 
par la réaction de l'acide carbonique sur une solution aqueuse d’un sel de potassium 
tenant en suspension du carbonate de magnésie. 


(Brevet n° 15280). 


Procédé pour Ia préparation de penux colorées, en préparant la 
peau avec une masse colorée unie à des matières grasses. 


Inscrit le 16 novembre 1880. — Exposé le 3 août 1881, 
Par M. ÉpouarD JERNBACH, à Nancy. 


L'enduit est préparé en mélangeant des matières colorantes en poudre avec de l’huile 
de baleine ou autres corps gras et appliqué d'après les méthodes usuelles pour la prépa- 
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ration des peaux, de manière à le faire pénétrer dans la peau en lui communiquant la 
coloration. 

On mélange une matière colorante avec une matière gommeuse (dextrine, gomme, mé- 
lasse, etc.) et du vinaigre, jusqu’à ce qu'on ait obtenu une masse épaisse de la couleur 
voulue. On y ajoute alors ‘/, de son poids d'acide sulfurique et finalement de l'huile 
d'olive qui rend la masse grasse. Pour teindre en couleur naturelle, on emploie comme 
matière colorante de la terre de Sienne. 


(Brevet n° 15373), 


Présenté le 20 janvier 1881, — Exposé le 10 avril 1881. 


Procédé pour In préparation d'émaux de différentes couleurs sur 
des objets d’or et d'argent sans couche intermédiaire, 


Par M. Wenzez Brezina, à Vienne, 


La fabrication des objets émaillés nécessitait jusqu'ici l'emploi d’une couche intermé- 
diaire entre les différentes couleurs, ce que le procédé de l'inventeur permet d'éviter, 

L'objet a émailler doit avoir des parties creuses et des points brillants, ce que l'on peut 
obtenir en le soumettant à une forte pression. Les parties creuses sont émaillés en une 
seule teinte, et le relief enlevé à l'eau-forte. Les creux ainsi obtenus par corrosion du métal 
sont émaillés et l'objet soumis à la cuisson. 


(Brevet n° 15493). 
Inscrit le 40 mars 1881. — Exposé le 17 août 1881. — Délivré le 19 octobre 1881, 


Méthode d'ohtention des chlorates. 
Par M. A.-R. Pécniney et Comp., à Salindres. 


On prépare actuellement le chlorate de potasse par la réaction du chlore en excès sur 
un lait de chaux. Peu à peu la chaux se dissout et l'on obtient finalement une solution 
qui contient théoriquement pour 4 molécule de chlorate 5 molécules de chlorure de cal- 
cium; l'expérience a montré pourtant que ce dernier sel se forme en plus grande quan- 
tité (environ 5.5 jusqu’à 6 molécules) (1). On dissout alors dans la solution calcique une 
quantité de chlorure de potassium équivalente au chlorate de calcium qu'elle contient. 

Dans beaucoup d'usines, on dissout le chlorure de potassium dès le principe dans le lait 
de chaux; le résultat final est le même dans les deux cas. Par une concentration conye- 
nable de la liqueur, on provoque la cristallisation du chlorate de potassium. Une certaine 
quantité d'acide chlorique reste dans les eaux-mères à l’état de sel de calcium. 

Il n’est pas possible dans la pratique de concentrer à nouveau ces eaux-mères pour en 
extraire par cristallisation le chlorate de potassium, à cause du grand excès de chlorure 
de calcium qu'elles contiennent. Cet acide chlorique est donc perdu. 

Le nouveau procédé a pour objet de diminuer notablement la perte du produit utile, Il 
consiste dans l'élimination préalable d'une partie du chlorure de calcium avant toute 
addition de sel de potassium. Nous proposons pour cela deux manière d'opérer dont 
l’une ou l’autre ou toutes deux successivement peuvent être employées : 


1° Concentration de la solution de chlorure et de chlorate de calcium. 

D'après la première méthode, nous cencentrons la liqueur contenant, comme il a été 
dit, de 5.5 à 6 molécules de chlorure pour 4 molécule de chlorate, 

Le chlorure de calcium qui cristallise par le refroidissement est séparé des eaux-mères 
à l’aide d’une essoreuse. Si la concentration n’a pas été poussée trop loin et si la tempéra- 
RE NET RE 


(1) Probablement à cause de la formation de perchlorate, Note du traducteur, 
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ture de la masse essorée n'est pas trop basse, le chlorure de calcium cristallisé, resté sur 
les filtres, ne retient que très-peu de chlorate de calcium. 

Une solution contenant 5 à 6 molécules de CaCl? pour 4 molécule de chlorate de cal- 
ciummarquant 25° B. est évaporée jusqu’à 48° B.; on refroidit à 10° centigrades', il se forme 
ainsi une abondante cristallisation du chlorure de calcium et les liqueurs filtrées contien- 
nent alors pour 4 molécule de chlorate, environ 1.2 molécule de chlore. 

20 Addition de chaux à la solution de chlorure et chlorate de calcium. 

Si l'on ajoute à la solution calcique, après l’action du chlore, environ 3 molécules de 
chaux pour 4 molécule du chlorure de calcium contenu et si l'on chauffe, il se sépare par 
refroidissement des cristaux de chlorure basique; en séparant ce dépôt, les liqueurs se 
trouvent contenir environ 4 molécule de chlorate pour 2 molécules de chlorure de cal- 
cium, 

En combinant'les deux procédés que nous venons de décrire, on arrive à une élimina- 
tion encore plus parfaite du chlorure de calcium. 

Voici comment il convient d'opérer : 


On prépare d'abord, par la simple concentration suivie d’une cristallisation, une solu- 
tion qui ne contient plus que 1.2 molécule de Ca Cl pour 4 molécule de Ca(C10°}; à cette 
solution on ajoute 3 molécules d'hydrate de calcium pulvérulent par molécule de Ca CP 
en mème temps qu'une certaine quantité d’eau nécessaire à la formation des oxychlorures 
basiques; on chauffe le tout vers 80° centigrades et par le refroidissement il se sépare, à 
l'état de chlorure basique, une quantité de Ca CI telle que la liqueur filtrée n’en contient 
plus que 0.3 molécule par molécule de chlorate de calcium. 

Il est nécessaire de traiter les chlorures basiques formés dans cette opération pour en 
extraire une quantité assez notable de chlorate qu'ils contiennent; on traite ces cristaux 
par l'eau chaude qui décompose les chlorures basiques en hydrate de calcium, qui se 
dépose, et en chlorure, qui se dissout avec le chlorate; ces solutions sont évaporées pour 
étre traitées à nouveau; quant à la chaux précipitée, on l’emploie dans une autre opéra- 
tion. 

En traitant les solutions ainsi enrichies du chlorate de calcium par du chlorure de 
potassium, la cristallisation du chlorate de potassium est notablement plus complète que 
dans le traitement habituel. 

Pour préparer le chlorate de sodium, on traite les liqueurs calciques enrichies par une 

quantité de sulfate de sodium équivalente au calcium contenu. On filtre le sulfate de cal- 
cium précipité et on achève de débarrasser la liqueur du calcium qu'elle contient en y 
ajoutant une quantité convenable de carbonate de sodium. 
On évapore alors la solution filtrée qui dépose à chaud du chlorure de sodium; quand 
les liqueurs marquent 44° B., on les laisse cristalliser. On lave le sel qui se dépose pour en 
extraire le chlorate de soude qui l'imprégne. On prépare par double décomposition les 
autres chlorates. 

Exposé. — Le brevet réserve: 


4 Le procédé d’enrichissement des solutions de chlorure et de chlorure de calcium 
obtenues dans l'industrie, soit par concentration et cristallisation, soit par la formation 
des chlorures basiques de calcium, soit par la combinaison de ces deux méthodes. 


9% L'emploi de ces solutions enrichies en chlorate de calcium pour la préparation du 
chlorate de potassium ou d’autres chlorates, tels que ceux de sodium, de calcium, de 
baryum, etc. | 


(Brevet n° 15342), 
Inserit le 925 février 1881. — Exposé le 10 avril 1881. 


Perfectionnements apportés à Ia fabrication de In maynésie au 
s | moyen de la dolomie. 


Par M. Prosper CLOssON, à Paris. 


Dans le procédé indiqué par le brevet principal, l'opération est facilitée par l'addition 
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d’une faible quantité de sucre et de mélasse aux liquides avec lesquels on opère. 

En donnant lieu à la formation de saccharate de chaux, on arrive en quelque sorte à 
augmenter la solubilité de la chaux. Le saccharate formé étant constamment décomposé 
par le chlorure de magnésium, avec formation de magnésie et de chlorure de calcium,dle 
sucre est régénéré, on n'en perd que fort peu, perte inhérente à chaque fabrication: en 
effet, le sucre mis en liberté s'empare d’une nouvelle quantité de chaux de la dolomie 
calcinée, en donnant du saccharate de chaux qui se trouve de nouveau décomposé par le 
chlorure de magnésium et ainsi de suite. Le sucre se retrouve dans la dernière liqueur 
d'où on peut par l'ébullition précipiter du saccharate tribasique insoluble. Cette modifica- 
tion du procédé permet d'opérer en solution très-concentrée. 


(Brevet n° 15513). 
Inscrit le 41 janvier 1881. — Exposé le 7 août 1881. 


Procédé d'extraction de l’ammoninaque et fabrication des sels ammo- 
mineaux comme produits aceessoires dans l’industrie du sucre de 


betteraves. = 
Par M. GusTAvE Viraws, à Uéfingen. 


Dans l’évaporation des jus de betteraves, l’ammoniaque qui se produit s'accumule dans 
le chapiteau. Les vapeurs ammoniacales prises dans cette partie de l'appareil sont suff- 
samment riches pour être avantageusement employées à la fabrication des sels ammonia- 
caux, tandis que la richesse en NH3 des eaux distillées est environ cent fois moindre. 
D'après cela, on enlève par une pompe ou un aspirateur approprié ces vapeurs ammo- 
niacales et on les conduit, soit dans une série de flacons de Woolf, soit dans un conden- 
sateur où elles sont saturées par un acide. 

Le sel ammoniacal est recueilli par évaporation et cristallisation ultérieure. 


(Brevet n° 15702), té 
Inscrit le 4 décembre 1880. — Exposé le 31 août 1881, 


Perfectionnements apportés au procédé pour Ia distillation sèche 
des vinasses pour en préparer des salins de betterave, de l’ammo- 
niaque, de l'alcool méthylique et des gaz combmestibles. 


Par la Société BADoIsE pour la fabrication du sucre, à Waghæusel. 


On traite les salins obtenus par la carbonisation des vinasses par l’eau chaude, on 
caustifie la solution à la chaux comme d'habitude et on la concentre. On ajoute aux 
vinasses concentrées à 50-70° Brix, assez de cette solution caustique pour que 100 parties 
de substance solide des vinasses contiennent 5-15 pour 100 KOH. La masse obtenue est 
distillée comme d'habitude dans des cornues fermées. 

Cette addition de potasse présente plusieurs avantages. D'abord la totalité de l'azote 
des vinasses se dégage sous forme d'ammoniaque, sans que l'azote se dégage à l’état de 
gaz ou de di et triméthylamine. La potasse agit donc ici comme la chaux sodée qui, chauf- 
fée avec des corps azotés, en dégage de l'NH*; seulement, tandis que la chaux sodée ren- 
drait dans ce cas le produit impur, la potasse se retrouve à la fin à l’état de carbonate 
qui conserve toute sa valeur. 


(Brevet n° 15800), 
Présenté le 12 avril 1881. — Exposé le 14 septembre 1881. 
Moiré sur des surfaces métalliques, au moyen de l'électricité. | 
Par M. CHARLES DERCKMANN, à Dortmund. 


Les surfaces métalliques reposent sur des substances résineuses non conductrices et 


mi. état 2 sn, met dc éd ee Se un : Dé tt 
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sont plongées d'un côté dans un bain de mercure; l’autre côté de la surface métallique est 
recouvert par un linge mouillé maintenu au moyen d'une série de chevilles dont les têtes 
sont à une certaine distance du conducteur d’une batterie électrique. L’étincelle électrique, 
trouvant une résistance considérable dans la mince surface métallique, la détruit en partie 
en produisant le moiré dérivé. En fixant des chevilles le long de la surface métallique, 
on peut en quelque sorte dessiner la direction du courant. 


(Brevet n° 15783). 
Inscrit le 4 janvier 14881. — Exposé le 44 septembre 1881. 


Trempage des limes et d’autres objets en acier. 
Par MM. Hosrer et ScamipT, à Hægen i/W. 


Exposé. — Préparation d'un enduit destiné à cémenter l'acier avant la trempe, par le 
mélange de colle-forte, de sel de levure, de charbon de bois et de graphite. 


Description. —4° On dissout à chaud, dans la levure, de la colle et du sel et on incorpore 
dans ce liquide du charbon de bois et du pottloth (graphite de Bohème). 

Les objets à tremper, les limes sont enduits avec cette composition; pour atteindre un 
certain degré de dureté, on les saupoudre encore avec un mélange de corne, de charbon 
de bois et de sel pulvérisés. 

Contrairement à d'autres mélanges de ce genre, celui-ci produit une enveloppe résis- 
tante qui ne se fendille pas, qui, d'un côté, conserve la netteté des piqüres de la lime et, 
de l’autre, fournit pendant le chauffage une certaine quantité de carbone qui peut servir 
et sert effectivement à cémenter des objets en fer. 

® Pour protéger le bain de plomb qui sert à chauffer les objets destinés à la trempe, 
contre l'oxydation superficielle, nous employons un mélange de soude de potasse et 
d'acide tartrique qui doit former à la surface du bain une couche d'environ 2.'/ centi- 
mètres. Ce tour de main est encore avantageux dans ce sens que, lorsqu'on retire les objets 

, du bain, ils ne sont pas souillés par du plomb ou des oxydes adhérents. 

Les limes restent environ sept à huit minutes suivant leur épaisseur dans le baïn ainsi 

préparé; on les plonge ensuite rapidement dans l'eau froide. 


(Brevet n° 15881. 
Inscrit le 20 février 1881. — Exposé le 21 septembre 1881. 


Procédé de préparation de laldéhyde henzoïque nitrée avec le 
chlorure de benzyle nitré en présence d'oxydes métalliques. 


Par le docteur Hermann-ScmipT, à Francfort-sur-Mein. 


L'aldéhyde benzoique nitrée ne peut pas se préparer suivant la méthode usuelle (indi- 
quée par Lauth et Grimaux) qui consiste à chauffer le chlorure de benzyle nitré avec une 
solution de nitrate de plomb on arrive à préparer cette aldéhyde par la réaction du chlo- 
rure de benzyle nitré sur les oxydes métalliques. 

On chauffe, par exemple, une partie de chlorure paranitré avec 1 à 2 parties d'oxyde 
de cuivre à 200-250 degrés jusqu'à ce que le chlorure ait disparu. On reprend alors par 
l’eau bouillante qui dissout l’aldéhyde et l’abandonne, par le refroidissement, cristallisée 
en longues aiguilles. On purifie, s'il est nécessaire, en combinant l'aldéhyde avec le 
bisulfite de soude suivant la méthode usuelle. Il va sans dire qu'on peut pratiquer l'ex- 
traction de l'aldéhyde au moyen d’autres dissolvants, comme la benzine, l’alcool, etc. 

L'oxyde de cuivre peut être remplacé par un poids égal de peroxyde de plomb. 

A la place du chlorure de benzyle, on peut employer, comme matière première, le bro- 
mure de benzyle nitré ou le sulfhydrate et le sulfure qui, soumis aux mêmes réactions, 
fournissent également l’aldéhyde nitrée, par exemple : 
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C5H*.Az0?.CH,S.H, 


OÙ : 
(CSH+.Az0?.CH°}S. 


Enfin d'autres oxydes ou sels métalliques capables de céder de l'oxygène peuvent être 
employés à la place des oxydes de cuivre ou de plomb, 

Tels sont les oxydes d’antimoine, de baryum, de calcium, de chrome, de fer, de man- 
ganèse, de mercure, de strontium, de bismuth, de zinc, d'étain. 

En résumé, ce brevet réserve la préparation de l’aldéhyde benzoïque nitré avec le chlo= 
rure de benzyle nitré, le bromure, le sulfhydrate et le sulfure que l’on chauffe en pe 
des oxydes métalliques dont la liste précède, 


(Brevet n° 50547). 
Inscrit le 25 novembre 1881. — Exposé le 13 février 1882. 


Emploi du chlorure de calcium pour l'attaque âe la carnallite et Je 
prépation du chlorure de potassium. 


Par Ta. Kornporrr, à Léopold Hall. 


Exposé. — Emploi de liqueurs tenant en dissolution le chlorure de calcium pour le trai- 
tement des sels bruts de la carnallite et pour faciliter la production du chlorure de L 
tassium. 


Description. — Le demandeur emploie des solutions de chlorure de calcium pour amener 
une dissolution plus rapide des sels bruts de la carnallite et, en même temps, pour séparer 
le sulfate de magnésie qui est beaucoup moins soluble dans ce véhicule que dans l'eau 

ure. 
Ê Les liqueurs provenant du lessivage donnent dès la première cristallisation un dépôt de 
chlorure de potassium, beaucoup plus pur que dans le traitement habituel où ce sel est 
accompagné d'une forte proportion de sulfate de magnésie. 

On dissout les sels bruts de la carnallite comme d'habitude dans la solution de chlorure 
de calcium, dont le titre est calculé de façon à transformer entièrement le sulfate "de 
magnésie qui aurait pu se dissoudre jusqu à 32° ‘/, B, en sulfate de chaux et chlorure de 
magnésium. 


(Brevet n° 38087). 
Inscrit le 5 septembre 1881. — Exposé le 43 février 1882. 


Procédé de préparation de 1n magnésie et de l'acide chlorhydrique 
à l’aide du chlorure de magnésium. 


Par Ramponr, BLuMENTHAL et Comp., à Hall. 


Exposé, — Le brevet réserve le procédé de décomposition du chlorure de magnésium en 
magnésie et en acide chlorhydrique libre par la calcination du sel avec ou sans addition 
de carbonate de magnésie ou d’un autre carbonate terreux, en injectant en même temps 
de l'air ou de l'oxygène, , 

L'oxychlorure de magnésium ainsi obtenu est décomposé par l’ébullition avec l’eau en 
chlorure neutre et magnésie, soit à la pression ordinaire, soit dans des appareils clos sous 
une pression plus forte. 

Description. — La solution de chlorure de magnésium, débarrassée de sels étrangers, est 
évaporée jusqu’à 40-45° B.; elle contient alors : 


MgCE — 6 H0 
On calcine ce sel soit seul, soit après l'avoir additionné de 4 à 10 pour 100 de magnésite 


D. sd RNA on ss, en. 
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pulvérisée ou de carbonate de magnésie préparé artificiellement, La calcination se fait 
dans un fourneau à flammes où l’on injecte de l'air ou de l'oxygène pur. La température 
est maintenue au rouge jusqu’à ce que le dégagement de l'acide chlorhydrique s'arrête; ce 
dernier est recueilli dans les appareils ordinaires. 

Il reste dans le four un oxychlorure de magnénium et l'expérience à montré que, dans 
la marche la favorable, celui-ci contient de 4 à 10 pour 100 de chlore. 

On peut traiter cette combinaison par l'eau bouillante dans des vases ouverts ou en 
vases clos sous pression. On peut encore l'humecter simplement d'eau et soumettre le 
magma à l'action de la vapeur. 

De toute façon, il se produit une décomposition du sel en magnésie et en chlorure de 
magnésium, 

On turbine le produit ou on l'exprime au filtre-presse pour séparer la magnésie, que l'on 
sèche après quelques lavages à l’eau. 


(Brevet n° 1113). 
Inscrit le 9 janvier 1882. — Exposé le 16 février 1882. 


Procédé pour extraire la schæœnite de Ia Kkainite au moyen de solution 
saturées de sel anim. 


Par le docteur H. GRuNBERG, à Cologne, 


Exposé : 1° Obtention de la schœnite en traitant la kaïnite par une dissolution con- 
centrée des eaux-mères dela schœnite et cristallisation des eaux-mères ainsi obtenues : 

2° Séparation des premières liqueurs obtenues dans le traitement de la kainite des les- 
sives moins riches en chlorure de magnésium qu’on obtient ensuite. Emploi des premières 
dissolutions dans la fabrication du chlorure de potassium et éventuellement dans la 
préparation des sels de potassium d’après les méthodes connues, et emploi des dernières 
liqueurs pour l'extraction de la kainite suivant la description qui suit : 

Description : Pour extraire la schœænite contenue dans la kainite, l'auteur se sert d'une 
dissolution de sel marin saturée à 80 ou 100° C, Cette liqueur ne dissout pas le chlorure 
de sodium de la kainite; celui-ci reste, lorsqu'on a pulvérisé la kaiïnite, dans les appareils 
digesteurs sous forme d’une boue dont il est facile de séparer les eaux-mères par décan- 
tation. Celles-ci, en se refroidissant, déposent, à quelques pour 100 près, à l'état de cris- 
taux, la schœnite dont elles sont saturées. Au lieu d'employer des liqueurs chargées de 
sel marin, on peut se servir des eaux-mères de la schoenite, à la condition, toutefois, 
qu elles ne soit soient pas trop riches en chlorure de magnésium. 

Dans ce procédé, la grande masse du chlorurure de magnésium de la kaïnite se trouve 
dans les premières lessives; il convient de les évaporer, ce qui provoque la transformation 
presque totale du sulfate de potassium en chlorure correspondant ; on peut aussi employer 
directement ces liqueurs dans le traitement du chlorure de potassium. 

Les secondes liqueurs, beaucoup plus pauvres en chlorure de magnésium, sont reprises 
après cristallisation pour traiter de nouvelles quantités de kaïinite en remplacement des 
liqueurs de sel marin. 

Lorsque la fabrication est en marche courante, il faut, de trois en trois opérations, faire 
usage d’une solution fraîche de sel marin. Celle-ci peut, d'ailleurs, se préparer avec les 
résidus même de la fabrication, 


(Brevet n° 54611.) 
Inscrit le 11 décembre 1881. — Exposé le 16 février 1882. 
Procédé de préparation du sulfate de potasse avee la schœænite. 
Par le docteur Émize Hever, à Cœpenick. | 


Exposé, — Dissociation de la schænite par des lessivages méthodiques à l'eau bouillante 
en présence d’un excès de cristaux. 
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Description. — L'inventeur base le procédé de séparation des deux sels sur ce fait que, 
lorsqu'on traite la schœænite par une solution aqueuse bouillante déjà saturée de ces sels 
il se dépose une partie du sulfate de potasse, tandis que la quantité correspondante de 
sulfate de magnésie se dissout. 

En reprenant le mélange des sels non dissous par une nouvelle quantité d’eau bouillante 
insuffisante pour tout dissoudre, et en faisant bouillir, en présence de schœænite, le même 
phénomène se reproduit en répétant plusieurs fois ce traitement, on ne laisse finalement 
que du sulfate de potasse presque pur. 

Les liqueurs obtenues dans les différentes phases de l’opération,qu'on décante presque 
bouillantes sont immédiatement réemployées et bouillies avec de nouvelles quantités de 
schœnite. On continue ce traitement des lavages méthodiques avec les mêmes liqueurs, 
jusqu'à ce qu’enfin elles soient chargées en sulfate de magnésie au point que toute sépa- 
ration ultérieure devienne impossible. 

On évapore alors les liqueurs jusqu’à ce qu’elles aient une densité de 1.32 à 1.33; par le 
refroidissement elles déposent des cristaux de schœnite. Ces nouvelles eaux-mères évapo- 
rées conme précédemment fournissent un deuxième dépôt du même sel. 

Par une évaporation ultérieure on n'obtient plus qu'une quantité insignifiante de cristaux 
on pousse alors la concentration, et par refroidissement on obtient un dépôt d'aiguilles de 
sulfate de magnésie; on en sépare les eaux-mères de préférence à une température de 25 
à 30 degrés, parce qu'à une température plus basse il se dépose, en même temps, de 
petites quantités de schænite dont on peut, du reste, facilement se débarrasser par une 
cristallisation subséquente de MgS O*. 

Ce procédé ne réclame pas d'autre instalation que celle qui existe actuellement dans les 


fabriques spéciales. 


(Brevet n° 52174.) 
Inscrit le 5 décembre 1881. — Exposé le 27 février 1882. 


Procédé d’applieation de peintures murales résistantes : 
aux agents atmosphériques. 


Par ApOLPHE KEIM, à Munich. 


Exposé. — Préparation : 

a. D'un enduit mural servant de fond pour la peinture, composée de chaux vive, de 
sable quartzeux, de marbre pulvérisé, de terre d'infusoires humectée d'acide hydrofluo- 
silicique. Cet enduit est durci ultérieurement à l'aide de silicate de potasse et devient 
propre à recevoir la peinture ou à l'incrustation par des ornements en métal, en bois, en 
verre, etc. 

b Préparation de couleurs spéciales applicables à cet enduit, composé des couleurs 
minérales ordinaires, préalablement lavées de silicate de potasse et dont on varie le ton 
par l'addition de magnésie ou d'alumine hydratée. 

c Préparation d’un fixatif à l’aide de silicate de potasse bien pur, d'ammoniaque et de 
chaux caustique et de marbre dans les proportions ci-dessous indiquées. 

9° Procédé de restauration de fresques ou des peintures stéréochromiques. 

Description. — I. a On recouvre le mur qu’il s’agit de décorer avec une couche de mor- 
tier ordinaire (chaux éteinte, sablelavé, 6 parties de terre d'infusoire et de l'eau de pluie). Le 
mur doit être sec et préalablement repiqué s'il est vieux. Lorsque le mortier est sec, on le 
recouvre de la couche de fond à laquelle on donne au plus 2 millimètres d'épaisseur et 
que l’on prépare avec : 


Sable quartzeux bien blanc et pur ,.... L parties en volumes, 
Marbre pulvérisé exempt de poussière.. 3 12 — — 
Terre d’infusoires calcinée,.,...,.,,,.. Île — — 


Lait de chaux épais eteau.,..., tt Lis «+ 


mot total ÉD né de à dat latin de ét 


nant ne à CS és dd ns dt déni 


BREVETS PRIS A L'ÉTRANGER 637 


Lorsque cet enduit est sec, on l'imprègne d'abord d’une solution d'acide hydrofluosili- 
cique, puis, à trois ou quatre reprises, d'une liqueur concentrée de silicate de potasse pur. 
Celle-ci s'emploie pour le premier et le second traitement à 49° B. environ : D — 41.090, pour 
le troisième et le quatrième à 18° B.: D — 1.140. Avant chaque traitement le mur doit être 
lavé avec soin à l'eau. 


I. b Comme substance colorante, on peut faire usage des couleurs! minérales ou des 
produits industriels : blanc fixe, jaune de chrome, de cadmium, orange de chrome, bleu 
de cobalt, etc. On fait digérer pendant assez longtemps ces couleurs avec une solution 
plus ou moins étendue, suivant la nature du produit, de silicate de potasse ; on verse 
ensuite dans la masse une dissolution de carbonate d'ammoniaque en quantité suffisante 
pour que toute la silice se précipite sous forme d’hydrate, en emprisonnant la poudre 
colorante en suspension dans le liquide. 

On lave ces sortes de laques à l'eau chaude, puis on leur incorpore une quantité d’alu- 
mine et de magnésie fraichement précipitée, telle que le mélange contienne pour 
100 parties de silice (séchée à 100 degrés), 4 parties d'alumine et de magnésie {séchées à 
la même température), on conserve ces couleurs finement broyées à l’état de pâte. 

I. c Pour préparer le fixatif conservateur, on fait digérer pendant six heures au bain- 
warie dans des vases hermétiquement clos : 


Silicate de potasse pur.,..... ; 2 litres, 
Ammoniaque caustique..,..... 1 — 
DAV TT res 100 grammes, 
MARRON ur Me 120 — 


® La liqueur refroidie est conservée dans des vases bien bouchés. 


II. Le mème fixatif dont nous venons d'indiquer la préparation peut être employé avec 
succès pour restaurer les fresques ou les peintures obtenues par les procédés stéréochro- 
miques. Cette restauration ne peut toutefois se faire que lorsque le fond de la peinture 
n'est pas abimé. Après avoir imbibé, à plusieurs reprises, les parties dégradées avec de 
l'acide hypofluosilicique, on les traite par la dissolution de silicate, on applique la couleur 
et on la fixe avec la composition ci-dessus. 


(Brevet n° 56133). 
Inscrit le 31 décembre 1881.— Exposé le 27 février 1882. 


Perfectionnement dans le procédé de préparation du blanc fixe. 


Par le docteur R. Rickmanw, à KaLx, près Cologne. 


Exposé. — 1° Procédé de préparation du blanc fixe (sulfate de baryte), par l’action de 
solutions sulfureuses, sulfites, sulfites acides, hyposulfites, sur le chlorure de baryum en 
présence d'agents oxydants. 


2° Procédé d'obtention d'un blanc fixe, bien blanc et bien couvrant, par un traitement 
à l'alcool. 


Description. — 1° On réduit par les procédés habituels le spath pesant en sulfure et on 
transforme le sulfure de baryum en chlorure par l'acide chlorhydrique qui déplace l’hydro: 
gène sulfuré. On brüle ce dernier et on l'envoie en même temps que les agents oxy- 
dants dans la dissolution de chlorure de baryum, le sulfate correspondant se précipité 
immédiatément dans un grand état de division : 


BaCË® + SO? + O0. + H?0 — BaS0* + 2 HCI 


l'acide chlorhydrique qui se forme dans cette réaction est employé de nouveau pour 
décomposer le sulfure de baryum d’une opération ultérieure. 
La manière la plus avantageuse de faire réagir SO? sur la solution de chlorure de 
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baryum consiste à amener ce gaz dans le bas d'une tour en bois, tandis que la solution 
du sel de baryum coule de la partie supérieure au bas de l'appareil. 

Cette dissolution est au préalable chargée d’une quantité de chlore suffisante pour 
amener l'oxydation. 


2° En calcinant dans un four du spath pesant avec une quantité équivalente de chlorure 
de magnésium et un excès de charbon, il se forme du chlorure de baryum de la magnésie 
et de l'acide sulfureux. c 


On envoie le gaz dans un appareil contenant de la magnésie, de la chaux ou les carbo- 
nates correspondants; il se forme des sulfites qui, mélangés aux solutions de chlorure de 
baryum et soumises à l'aetion des oxydants, précipitent du sulfate de baryte : 


BaSO® + 4C + MgCP + Of — Bac + MgO + S0" "C0 
MgO + SO? + H?0 — MgSO® + H0 
MgSO$ + BaCl + O — BaSO' + MgcCis 


Pour dessécher le sulfate de baryum obtenu, on le traite, après en avoir éliminé le 
mieux possible l'eau, à la presse, par de l'alcool fort et on soumet la pâte ainsi obtenue à 
la distillation. L'alcool distille entraïnant l’eau et le résidu est constitué par du sulfate de 
baryte sec, poreux, très-blanc, et d’un grand pouvoir couvrant. L'alcool est rectifié sur de 
la chaux et sert à de nouvelles opérations. 


(Brevet n° 19112). 


Inscrit le 6 juin 1881. — Exposé le 27 février 1882. 


Procédé d'extraction de la magnésie des minerais ealenires ou de la 
dolomie, par séparation mécanique des terres (chaux et ma- 
gnésie ). 


Par Hans HAUENSsomLD, à Berlin. 


Exposé, -- Séparation par des procédés mé*aniques de la magnésie contenue dans les 
minerais calcaires, comme la dolomie, après cuisson des minerais et traitement par l’eau. 
Purification ultérieure de la magnésie par l'addition de vinaigre de bois ou d’eau de gou- 
dron acide. 


Description. — Le brevet revendique essentiellement les opérations suivantes : 


Si l'on traite de la magnésie calcaire ou de la dolomie, après l'avoir préalablement sou- 
mise à la cuisson et pulvérisée, par une certaine quantité d’eau, il se forme de l'hydrate 
de chaux et on peut séparer ce dernier de la magnésie beaucoup plus dense, par des 
moyens mécaniques. On complète la séparation des deux terres par des procédés chimi- 
ques portant sur les deux produits obtenus. 

On favorise la séparation mécanique par l'emploi d'une grande quantité d’eau ou en se 
servant pour éteindre le minerai cuit de dissolutions salines suffisamment denses qui 
maintiennent plus facilement la chaux en suspension; on peut aussi chauffer et dans ce cas 
l'état laitcux de l'hydrate de chaux peu favorable à une séparation disparait et les liqueurs 
se trouvent chargées d’un précipité floconneux facile à recueillir. j 

La séparation n’est pas complète du premier jet et le traitement doit ètre plusiéurs fois” 
répété. 

Pour enlever à la magnésie les dernières traces de chaux, on la traite par une quantité 
convenable d'acide pyroligneux ou, à défaut, par des eaux acides de goudron. On peut 
par la distillation retrouver la plus grosse partie de l'acide acétique employé: 


PDO RS PR 
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(Brevet n° 1815). 
Inscrit le 42 janvier 1882. — Exposé le 20 février 1882. 


Perfectionnement dans l'obtention des graisses alimentaires (?) 
fabriquée avec les déchets des abattoirs. 


Par A.-J. Huer, à Paris. 


Éxposé. —4° Emploi du chlorure d'aluminium naturel (?) ou préparé artificiellement 
comme agent antiseptique et comme moyen de séparation des corps gras. 


Il. Préparation de gélatine par expression entre des plaques creuses chauffées à la vapeur 
des résidus d'où l’on a extrait la matière grasse. 

Description. — Les matériaux auxquels ce nouveau procédé est applicable sont : 

a. Les déchets d'abattoirs ou les suifs bruts. 

b. Les matières grasses provenant des bergeries ou du traitement des peaux et des 
boyaux. 

Le suif brut est soumis à une action mécanique qui a pour but de désagréger les tissus 
qui enveloppent la graisse. On met alors en contact les matériaux ainsi préparés avec la 
solution antiseptique (chlorure d'aluminium), marquant environ 10° B. dans un réservoir 
où on: les laisse macérer pendant vingt-quatre heures. 

Quant aux matières premières indiquées en b, on commence par un lavage soigné qui 
élimine toutes les matières capables de colorer ou de rendre trop odorantes les graisses 
que l’on doit en extraire. On les réduit alors mécaniquement en une sorte de bouillie qui 
est soumise à l’action du bain antiseptique. 

Après vingt-quatre heures de macération, on fait égoutter et on soumet le tout à une 
pression à froid; dans cet état la matière peut être conservée sans danger pendant un 
certain temps. 

On mélange alors à la matière grasse une certaine quantité de paille hachée (environ 
A pour 400 pour les suifs et 2 pour 100 pour les autres résidus gras), on étend le mélange 
en couches de 45 à 20 centimètres sur des plaques creuses que l’on chauffe à la vapeur à 
une température de 400 degrés environ. Sur cette couche vient s'appliquer une seconde 
plaque que l'on peut également chauffer, à l'aide de laquelle on exerce une pression 
d'environ 50 kilogrammes par mètre carré. 

On recueille la graisse fondue qui coule de ces plaques. En élevant alors la pression et 
la température, on gélatinise les tissus en leur extrayant une grande partie de l’eau qu'ils 
contienent: en sorte qu'on obtient vers 85 degrés, en même temps que la graisse, une 
liqueur brune qui se prend en gelée par le refroidissement. 

Lorsque l'écoulement du suif s'arrête, on introduit le résidu dans des sacs et on le sou- 
met à chaud à l’action d’une forte presse pour en extraire les dernières traces de matières 
grasses et de gélatine. On peut dans cette opération substituer à la presse une essoreuse 
dans laquelle on fait arriver un jet de vapeur. 

On emploie les tourteaux comme nourriture pour les porcs ou encore pour fabriquer les 
acides stéariques et margariques par l’action de l'acide sulfurique, des lessives alca- 
lines, etc. 


(Brevet n° 100). 
Inscrit le 2 janvier 1882. — Exposé le 6 mars 1882. 


Fabrication de la soude par application simultanée du procédé 
Leblane et du procédé à l'ammoninque; régénération des sous-pro- 
duits (soufre et ammoniaque qui se forment dans ces deux mé- 
thodes de fabrication ). 


Par Max Scuarrner et Wizuezm Kegie, à Aussig-sur-Elbe (Bohème). 
Description. — Le procédé est le suivant : 


640 BREVETS PRIS A L'ÉTRANGER 


Les résidus de soude (charrées) du procédé Leblanc sont traitées à chaud par le chlorure 
de magnésium (voyez le brevet 4610). , 

La réaction du chlorure de magnésium sur le sulfure de calcium produit, d'une part, de 
l'hydrogène sulfuré dont on extrait le soufre ou qu’on emploie directement à la fabrica 
tion de l'acide sulfurique; d'autre part, de la magnésie et du chlorure de calcium. 

Comme, pour décomposer complètement le sulfure de calcium, il faut employer un petit 
excès de chlorure de magnésium, on ajoute après coup aux lessives une certaine quantité 
de chaux vive ou de dolomie suffisante pour précipiter toute la magnésie, on filtre le 
précipité et l'on emploie les boues magnésiennes, soit directement et humides ou après les 
avoir desséchées à la régénération de l'ammoniaque contenue dans les liqueurs de chlor- 
hydrate d'ammoniaque fournies par le second procédé de fabrication. Il se reforme alors 


ce . . sd 4 À 
du chlorure de magnésium qui sert au trailement de nouveaux résidus du procédé" Le- 
blanc. 


(Brevet n° 691). 
Inscrit le 5 janvier 1882. — Exposé le 6 mars 1882. 
Préparation d'un vernis désinfectant. 
Par Louis Horsr, à Linz-sur-le-Rhin. 
Exposé.— Préparation d'un vernis désinfectant par l'emploi d’acide phénique, de bioxyde | 
de manganèse, de chlorure de calcium, de goudron, ou toute autre substance liante, terre 
d’infusoire et gomme arabique. 


iÉ 
Description. — L'enduit se compose de : 


ACIUS PROS: ve laut due es mis 5à10 parties. 

Bioxyde de manganèse ....,........... 15 — 

Chlorure"dérealeiimere. UT Re 10 — 

Goudron ou tout autre Jiant......,...…. 50 — » moto samgr "té 
TOTTE D'IRIDSDIOR se Ne es ee EU 20 — } 
Dextrine ou gomme arabique .......... 10 — 


On dissout dans de l'eau le chlorure de calcium et la dextrine, on ajoute l'acide phé- 
nique et le bioxyde de manganèse. On incorpore à ce mélange la terre d'infusoire, puis 
le goudron ou toute autre substance analogue. Quant à la quantité d'eau qu'il convient 
d'ajouter à cette préparation, elle dépend essentiellement du papier ou des autres sub- 
stances auxquelles le vernis doit être appliqué. 

On emploie avec avantage ce vernis désinfectant pour les papiers et les caisses destinés 
aux transports des fromages ou autres substances très-odorantes. On s’en sert également 
pour peindre les lieux d’aisances, les écuries, etc. a. 


(Brevet n° 53402). 
Inscrit le 13 décembre 1881. — Exposé le 6 mars 1882. 


Perfectionnement dans la fabrication de la gélatine et des colles. 
Par JEAN Huer, à Paris. tot 4% dédie 


Exposé. — Emploi du chlorure d'aluminium, soit purifié, soit en solution brut, tel qu’on 
l'obtient en traitant par l'acide chlorhydrique les minerais aluminiques, pour désinfecter 
et conserver les matières premières servant à la fabrication des colles fortes et des géla- 
tines. . be 44 

Description. — Les matières premières facilement putréfiables d'où l’on extrait la géla- 
tine sont conservées dans des bains de chaux ; le demandeur a trouvé qu’on peut rem- 
placer ceux-ci avec avantage par des dissolutions aqueuses de chlorure d'aluminium 
marquant de 2.5 à 5° B., dans lesquelles on fait séjourner pendant vingt-quatre heures les 
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substances à conserver. Après ce traitement, elles peuvent être sans inconvénients placées 
en tas jusqu’au moment de la mise en œuvre. Les matières grasses et les enveloppes cel- 
lulaires acquièrent ainsi une grande résistance à la putréfaction, en même temps que les 
tissus subissent une sorte de tannage sous l'influence du sel d'aluminium. Un autre avan- 
tage de ce procédé est que les matières peuvent être directement mises en traitement 
sans subir préalablement aucun lavage. 


(Brevet n° 5865). 
Inscrit le 26 novembre 1881. — Exposé le 6 mars 1882. 


Procédé pour durcir les vernis laqués à l’aide d'air ozonisé chaud. 
Par la fabrique de machines et fonderie de J.-H. BLEINHARDT, à Wurzburg. 


Exposé. — Emploi de l'air artificiellement ozonisé et chaud pour faire sécher rapidement 
les laques déposées sur des objets. 

Description. — Les laques contiennent ordinairement des substances huileuses qui les 
rendent plus ou moins visqueuses. Cette viscosité persiste même après le passage des 
objets dans des étuves très-chaudes et on ne réussit à la faire disparaître que par une 
plus ou moins longue exposition des objets au soleil et à l'air. 

Les inventeurs ont trouvé moyen de produire infiniment plus vite cet effet dû à une 
oxydation; ils font agir sur les objets laqués de l'air chargé d'ozone et plus ou moins 
chaud, qui provoque rapidement le durcissement des laques. 


(Brevet n° 54308). 
Inscrit le 19 décembre 1881. — Exposé le 9 mars 1882. 


Préparation des chlorures des métaux alcalino-terreux à laide des 
sulfates correspondants. 


Par M. BéLu Lac, à Vienne. 


Exposé. — Emploi des vapeurs de l'acide chlorhydrique pour transformer les sulfates 
des terres alcalines en chlorures. 


Description. — Sur un mélange de spath pesant, etc., et de charbon chauffé au rouge, on 
envoie un courant de vapeurs chlorhydriques ; celles-ci réagissent sur le sulfure de baryum 
qui a pris naissance par la réduction du sulfate. 

Il est important de renouveler autant que possible les surfaces pour rendre l’action 
complète; dans tous les cas, la transformation se fait à une température relativement 
basse et permet de réaliser de grandes économies de combustible. 


(Brevet n° 3717). 
Inscrit le 25 janvier 1882. — Exposé le 9 mars 1882. 
Procédé de fabrication d'images invisibles apparaissant sur le papier 
mouillé et s’effaçant par la dessicecation. 
Par CarL ScHmipr et Ericx WeuL, à Berlin. 
Exposé. — Fabrication d'une composition avec huile de hn, ammoniaque et eau servant 


à l'impression d'images invisibles à sec et apparaissant quand on mouille le papier. 
Description. — On mélange : 


HUILE de MN 1-11 ee RE 1 parties. 
ARIOTIRQUE « 45 ass 4 nn a atle Vie de NUE 20 — 
pe A A AA AA A A A 2 100 — 


Le Monrreur ScientiriQue. Tome XXIV. — 487 Livraison, — Juillét 188%. hi 
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Ayec cette composition on produit sur le papier, soit par dessin à la main, soit par um 


procédé d'impression quelconque, des images possédant les propriétés indiquées, 
(Brevet n° 2955), 
Inscrit le 20 janvier 1882. — Exposé le 43 mars 1882. 


Préparation de carbonate de potassium, à laide du ehlorure, par 
l'intermédiaire du earbonate double dle potassium et de zime. 


Par B. Wrrrsen et Encer Cuno, à New-Stassfurt. 


Exposé. — Le brevet réserve l'emploi de l'oxyde, de l'hydrate d'oxyde, du carbonate de 
zinc, des earbonates basiques du mème métal et d'acide carbonique pour transformer le 
chlorure de potassium en carbonate : 

4° En formant un carbonate double de zinc et de potassium; 

99 En scindant ce sel double en carbonate de zine et carbonate de potassium. 

Description. — La solution de chlorure de potassium, aussi concentrée que possible, est 
traitée en vase clos par un des sels indiqués précédemment en présence de gaz carbonique. 

La réaction, favorisée par une pression convenable, est la suivante : 


8KCI + 10ZN0 + 11Co? + 8H0 —= 4K?0.6Zn0,11Co?8H0 + hZnC. 


Le sel double qui se forme, stable dans une eau chargée d'acide carbonique, est recueilli, 
puis soumis à l’action de l’eau bouillante qui le décompose, dissout le carbonate de potas- 
sium et laisse le carbonate de zine insoluble. 

Les eaux-mères du sel double, qui contiennent à côté de chlorure de potassium et du 
chlorure de zinc une certaine quantité de bicarbonate de zinc en dissolution, peuvent être 
évaporées jusqu’à formation du sel double : 


2 K C1 Zn C}°, 
d'où l’on peut séparer par lavages et cristallisations le chlorure de potassium; on peut 


aussi précipiter directement le zinc de ces liqueurs par un procédé quelconque; de toute 
façon l’oxyde (ou les carbonates) de zinc rentrent dans la fabrication. 


(Brevet n° 54863). 
Inscrit le 22 décembre 1881. — Exposé le 18 mars 1882. 
Nouveau vernis pour les euirs. 
Par M. HERMANN GonrHer, à Berlin. 


Exposé. — Préparation d’un vernis résistant par l’évaporation à sec d’un mélange de 
gomme laque ou d’autres résines avec de l'alcool, une substance colorante, de la cire, de 
l'huile de ricin ou d’autres huiles, application au pinceau de ce vernis sur le cuir humecté 
d'alcool ou d'un vernis à l'alcool. 

Description. — On dissout : 

Gomme lame ns Rescue mes 8 parties. 
Alban zres De SRE MSEE ire che Dans 135: 


On sépare la partie insoluble par filtration; on ajoute à la solution une quantité conves 
nable de matière colorante, puis : : 


Cire, uns à on Gt Le PRE 3 parties. 
Huile de ricin. mosssssssssesssesessres 2 — 


On réduit dans le vide à consistance sirupeuse; le vernis est mis dans des boîtes en fer 
blanc qu’on expose encore, pendant un certain temps, à l’action de la chaleur pour chas* 
ser les dernières traces d'alcool. | 

Le produit ainsi obtenu est plus ou moins élastique ou rigide suiyant la qualité plusou 
moins siccative de l'huile employée. _— 

Pour l'usage, on applique ce vernis avec un pinceau imbibé d’alcool ou d'un vernis à 
l'alcool sur les surfaces à recouvrir. 


+ 
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(Brevet n° 1475). 
Inscrit le 10 janvier 1882. — Exposé le 13 mars 1882. 


Emploi du bioxyde de plomb pour précipiter le fer contenu dans les 
solutions d'alun on de tout autre sel alenlin ou alcalino-terreux. 
Procédé de régénération et de purification du bioxyde de plomb. 


Par MM. Conran SEmPER et CONSTANTIN, à Tahlberg (Philadelphie). 


Description. — I. Le fer est précipité de ses solutions par le bioxyde de plomb à l'état de 
plombate de fer; dans le cas ou Fe existe dans les liqueurs, à l’état de protoxyde, une 
partie du bioxyde de plomb sert à peroxyder le fer. Pour réduire au minimum la quan- 
tité de bioxyde de plomb nécessaire, il est avantageux de peroxyder le fer au préalable, 
par un agent d'oxydation peu coûteux. La précipitation est complète à froid dans des 
liqueurs concentrées. 

Il. La solution ferrugineuse de sulfate d'alumine destinée à la fabrication de l'alun, 
après une purification d'après les méthodes connues, est traitée par une petite quantité 
de chlorure de chaux chauffée, puis mise à refroidir. Le fer étant ainsi à l'état d'oxyde 
supérieur, on ajoute une quantité de bioxyde de plomb qui varie de 5 à 20 pour 400 du 
sel à purifier suivant la teneur en fer. 

On filtre ou on décante les liqueurs qui sont à peu près exemptes de fer. 


NI. L'oxyde plombique mélangé d'oxyde de fer qui résulte de la précédente opération 
est traité après lavages par l'acide nitrique dilué: on décante, au bout d’un temps déter- 
miné, la solution contenant le nitrate d'oxyde de fer. Le résidu, lavé et débarrassé de toutes 
traces d'acides, ne contient plus alors que du bioxyde de plomb pur qui peut servir à de 
nouvelles opérations. ) | 


Exposé. — 1. Emploi du bioxyde de plomb pour précipiter le fer existant comme impu- 
reté dans les solutions de sels alcalins, alcalino-terreux ou métalliques. 

Il. Procédé de purification du sulfate d’alumine par le traitement de sa solution ou de 
la solution d’alun à l’aide du bioxyde de plomb. 

II. Procédé de régénération et de purification du bioxyde de plomb, employé dans ces 
traitements au moyen de l'acide nitrique. 


(Brevet n° 4738). 

Inscrit le 31 janvier 1882. — Exposé le 13 mars 1882. 
Nouveau cirage pour chaussures. 
(Addition au brevet 54526). 

Par M. Épouand Herm, à Kaufering (Bavière). 


Description. — Ce cirage se compose de : 


Cire d’abeilles ou cérésine...... ,..... 90 parties. 
he PR er ne AE 30 — 
Essence de térébenthine. ....,...,...... 350 — 
Boudron M'ASDRAITE 5. à se cos 1e Pa 20 — 
Borax finement pulvérisé..........,... 10 — 
Noir de fumée ou noir de raisin...,...., 20 — 
Bleu de Berlin foncé...........,...... 10 — 
NIFODENZIDON EP EEE Mure 5e 


On opère, pour mélanger ces substances, suivant l'ordre indiqué dans le brevet prin- 
cipal; on incorpore d'abord à la cire fondue le borax, puis successivement le blanc de 
baleine, l'essence de térébenthine, l'asphalte, puis les matières colorantes. 

L'addition de nitrobenzine a pour but de masquer l'odeur désagréable de la térében- 
thine. 


NÉ NN me 
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SUR LES PRODUITS DE CONDENSATION DES ACIDES GRAS DIATOMIQUES 


Par M. H. DE PECHMANN. 
(Berliner Berichte, 1882, p. 881.) 


En 1871, Bæyer découvrit de nouvelles matières colorantes en faisant agir les phénols 
sur des acides polybasiques. Dans son premier Mémoire, ce savant faisait ressortir les 
analogies de ces colorants avec les produits naturels contenus dans les bois de teinture. 

Les matières colorantes de Bæyer étaient envisagées comme des corps à constitution 
symétrique, des biacétones; les restes de phénol contenus dans la molécule étaient alors 
le groupe « chromogène, » déterminant la coloration du produit. 

L'étude plus approfondie des phtaléines (1) a montré que ces corps possédaient une 
toute autre constitution; les recherches de Bæyer ont montré que les phtaléines déri- 
vaient de la phtalide : 

, ( CH? 
CH | co À 10 
par substitution de l'hydrogène du groupe CH? par des restes de phénol: 

Tandis que ces travaux avaient éclairei complètement la constitution des phtaléines;il 
n’en était pas de même des corps analogues qui contiennent des restes d'acides gras, au 
lieu du reste de l'acide phtalique. La découverte des lactones par Fittig, vient de jeter un 
nouveau jour sur la nature chimique de ces composés (2). Le représentant le plus simple 
de ce groupe de corps est la butyrolactone, é 


CRE 


obtenue par Saytzeft par réduction de l'acide succinique et que l'on croyait être une 
aldéhyde succinique. On voit clairement, à la simple inspection de la formule, que la bu: 
tyrolactone n’est que de la phtalide, où le reste, aromatique phénylène (C°H*}", est xp 
placé par le reste gras éthylène (C?H!*)", également biatomique. 

D'après ceci, le produit formé par l'union de l'acide succinique avec la résorcine, pré- 
paré d’abord par Bæyer et nommé succinylfluorescéine par Nencki et Sieber, a pour 
formule : 

 — C6H$(0H}? 
— CfH(0H} PS 
— © H! | 
GER | 

Les autres matières colorantes qui dérivent d’autres acides gras polybasiques,; tels qué 
l'acide tartrique, l'acide citrique, etc., sont des dérivés de la butyrolactone, car elles ren- 
ferment toutes le groupement lactonique : 


LL 2 
«je 


(1) Moniteur scientifique, 1881, p. 57. 

(2) Fittig nomme « lactone » un groupe de composés qui doivent être envisagés comme les anhydrides 
intramoléculaires d'acides oxhydrylés. Ces anhydrides ne sont pas connus dans la série lactique; c’est seu- 
lement un acide à 4 atomes de carbone qui peut donner naissance au premier représentant de la série: 

Les lactones sont donc les phtalides de la série grasse. Elles dérivert toutes de la butyrolactone C*H602. 


TPE 


PAPE 
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Il est probable que beaucoup de matières colorantes naturelles pourront être rangées 
dans cette série de corps. 

Une des propriétés les plus remarquables des phtaléines est celle de pouvoir se trans- 
former en une nouvelle classe de matières colorantes, les phtalidéines, qui sont des dé- 
rivés du phénylanthracène (1). 

Les matières colorantes lactoniques acquerraient une plus grande importance, si on 
parvenait à les transformer en dérivés analogues aux phtalidéines; on aurait affaire, 
dans ce cas, aux dérivés de la phénylnaphtaline. 

Si on examine de plus près la nature de la réaction qui se passe dans la condensation 
des phtaléines, on remarque que le point caractéristique est la formation d'un nouveau 
noyau benzénique qui, formant trait d'union entre les deux autres, donne naissance au 
groupement de l’anthracène; la transformation de l'acide orthobenzoylbenzique en an- 
thraquinone, effectuée par Bæyer, montre le mécanisme de cette réaction : 


CO} 
ù 2 —— 64  CEH# 
CHJH| — HO — caf Co | CH 


5 G 022] Re 7 
Anthraquinone. 


CSH* 


CN He Me 
Acide orthobenzoylbenzoïque. 


L’acide benzoylacrylique, qui correspond dans la série lactonique, à l'acide benzoyl- 
benzoïque, devrait, dans les mêmes circonstances, donner de la naphtoquinone : 


CH— CO — C'HE CH—CO) 
ï NON ELU | Ce H* 
CO —CODH CH—CO\ 

F3 ST 


DR = e 
Acide benzoylacrylique Naphtoquinone. 

Si on pouvait réussir de cette manière à transformer l'acide benzoylacrylique en naph- 
toquinone, on aurait non-seulement réalisé une synthèse de la naphtaline, venant à l’ap- 
pui de la formule généralement admise pour ce corps; mais on pourrait espérer de pré- 
parer une nouvelle série de matières colorantes en partant des dérivés lactoniques. 
L'auteur s’est occupé d'examiner jusqu'à quel point l'expérience vient corroborer ces 
théories, mais il n’a pu réussir jusqu'ici à transformer les dérivés lactoniques en dérivés 
de la naphtaline. 

Nous donnons ci-dessous un extrait de la partie expérimentale de son travail. 


Acide benzoylacrylique CSH$ — CO — CH = CH — COOH. 


Cet acide se forme, d’après la méthode de Friedel et Crafts, par l'action de la benzine 
sur l'anhydride maléique, en présence de chlorure d'aluminium. On obtient ainsi des la- 
melles soyeuses, blanches, qui fondent à 64 degrés dans leur eau de cristallisation. 
Anhydre, le corps fond à 96-97 degrés. L’acide benzoylacrylique cristallise également en 
longues aiguilles dans le toluène. Chauffé avec de l'eau de baryte ou des alealis, il se 
scinde en acétophénone et acide glyoxylique. Chauffé avec du phénol et de l'acide sulfu- 
rique, il se transforme en une matière colorante rouge, comme l'acide benzoylbenzoïque. 
Les agents déshydratants peu énergiques, tels que l’anhydride acétique, par exemple, le 
transforment en un produit rouge qui cristallise dans le xylène bouillant, en lamelles 
rouges, à reflet bronzé. Ce corps fond au-dessus du point d'ébullition de l'acide sulfu- 
rique concentré et sublimé déjà à 270 degrés en lamelles rouges. Sa composition est celle 
d’une naphtoquinone. C’est probablement un produit formé par l'union de 2 molécules 
d'acide benzoylacrylique qui est analogue aux quinones plus riches en oxygène. 

L'acide sulfurique concentré le dissout en bleu; en chauffant la solution, elle cevient 
rouge et l'eau ne la précipite plus; il se forme une liqueur claire, rougeäire, douée d'une 


13 


(1) Moniteur scientifique, 1881, p. 57 et suiv., 1160 et suiv, 
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fluorescence verte intense. La poussiére de zinc, en solution acétique, le réduit ; le produit 
de réduction est cristallisable. 11 se colore en rouge à l'air; la potasse alcoolique le dissout 
à froid en rouge; les acides précipitent la solution. | RTS 

En distillant le corps rouge sur de la poussière de zinc en faible quantité, on obfient 
de belles aiguilles jaunes qui distillent sans décomposition; elles sont insolubles dans les 
alcalis et solubles en jaune dans l'acide sulfurique concentré. La composition de ce corps 
diffère peu de celle du produit rouge. Ce dernier, distillé sur un excès de poussière de 
zinc, fournit un hydrocarbure qui se combine à l’acide picrique. 


PRODUIT D'ADDITION DU BROME AVEC L’ACIDE BENZOYLACRYLIQUE 
On prépare ce corps en additionnant une dissolution chloroformique d'acide benzoyl- 
acrylique de la quantité calculée de brome; on obtient des cristaux incolores, qui fondent 
à 135 degrés. Chauffé avec de l'acide sulfurique concentré, il se dégage du brome et de 
l'acide bromhydrique, et on obtient an corps volatil avec les vapeurs d'eau, qui forme 
de fines aiguilles jaunes, fondant à 100-101 degrés, et possédant une odeur piquante 
rappelant celle de la quinone. Il est possible qu'on ait affaire ici à une naphtoquinone. 


Acide toluylacrylique CH? — C5H* — CO — CH — CH — COOH. 


Ce corps, qu'on obtient eh faisant agir l’anhydride maléique sur le toluèrie en présence 
de chlorure d'aluminium, forme des lamelles qui fondent à 138 degrés. Chauffé avec de 
l'anhydride acétique, il donne un corps rouge, semblable à celui obtenu avec son homo- 
logue inférieur, l'acide benzoylacrylique. L'acide tolylacrylique contient le groupe mé- 
thyle dans la position para. Donc, l'union de la chaine latérale (CO — CH = CH—COOH) 
au noyau benzenique ne saurait avoir lieu ici dans la position para, qui est occupée, 
Comme la condensation a lieu, on est forcé d'admettre que, dans la production du corps 
rouge dérivé de l'acide benzoylacrylique, la chaine latérale ne s'unit pas en para au 
noyau benzénique; la formule prismatique de la benzine admettant cette possibilité, on 
aurait pu supposer que le corps rouge fût une naphtoquinone isomérique, ce qui est dé- 
montré encore par la formation du produit de condensation dérivant de l'acide toluyl- 
acrylique. 


Acide benzoylpropionique CSHS — CO — CH? — CH? — cooôf 


On obtient facilement ce corps d'après la méthode de Friedel et Crafts en partant de 
l'anhydride succinique. Il cristallise en lamelles où en aiguilles incolores qui fondent à 
115-116 degrés. On n’a pu en préparer une naphtoquinone. Par réduction avec l’amal- 
game de sodium, ce corps se transforme en acide phényloxybutyrique : d 


(OH 


GET “hier y 
FT CB) L'on che 


qui, mis en liberté de ses sels, donne immédiatement un anhydride intramoléculaire, la 
phénylbutyrolactone : j 

[0 — Co 

CSHS — CH | 

( CH? — CH? 
huile incolore, bouillant à 305-320 degrés et qui se solidifie à 34-35 degrés. Si on dissout 
cette lactone dans l'acide sulfurique concentré et qu'on ajoute de l’eau, il se précipite des 
flocons incolores. Ce 

Ce nouveau produit jouit de propriétés acides; il se dissout dans les carbonates alca- 

lins avec effervescence. Ce n'est pas un dérivé de la naphtaline, cär, soumis à l'oxyda- 
tion par l'acide nitrique, il ne donne point d'acide phtalique. :. 


Acide benzoylcrotonique CSH$ — CO — C(CH$) = CH — COOH. 


SE ui 
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On l'obtient d'après la méthode de Friedel et Crafts en partant de l’añhydride citraco- 
nique. J} cristallise très-bien dans la ligroïne et fond à 113 degrés. 

Pat l'union de la benzine à l'anhydride citraconitique, il peut se former deux isomeres 
d'après les formules : 


ERA PERS C(CH).COO0H 
I 
CH.COOH CH.CO.CSH 
(L) (1) 


l'action des alcalis permet de savoir lequel des deux corps à pris naissance. 

Comme la scission porte sur la double liaison, le corps (1) doit donner dé la propio- 
phénone et de l'acide glyoxylique, qui est transformé ultérieuremen en acides glycolique 
et oxalique, tandis que le corps (II) donne, dans les mêmes circonstances, de l’acétophé- 
none et de l'acide pyruvique où ses produits de décomposition. L'expérience a montré 
que le produit obtenu d’après la méthode de Friedel et Crafts possède la formule (1). En 
effet, en scindant l'acide benzylerotonique par ébullition avec de l’eau de baryte, la pro- 
piophénone passe avec les vapeurs d'eau et on trouve au fond du ballon une poudre 
blanche qui, décomposée par l'acide sulfurique, donne de Il acide oxalique. 


L'auteur continue ces recherches. 
————_—_—_—_— TE —_—_—_—_—_—_—_—— | 
ÉTUDES SUR LA CAFÉINE ET LA THÉOBROMINE 


Par MM. Mazy, HiNTErREGGEr et ANDREASCH (1). 


IIIe et IV° Mémoire (2), 


Action du brome et de l’eau sur la caféine. 


Le brome sec agit sur la caféine en solution dans le chloroforme en donnant un pro- 
duit d’addition d’un rouge orange qui correspond à la formule : 


CS H10 N' 0? Br° 


Le brorne humide à une action oxydante, én mèmé temps qu'il se forme de la bromo- 
caféine. En chauffant en vase clos dé la caféine, du brome et de l'eau, le produit d'addi- 
tion qui se forme en prémier lieu né tardé pas à se décolorer et le tube se remplit de fines 
aiguilles de monobromocaféine; le liquide filtré est incolore et a une réaction fortement 
acide. 

Toutefois, la réaction est loin d’être nette. Avant que la sixième partie de la caféine 
employée soit transformée en Hromocaféiné, l'action substituante du brome s’efface pour 
faire placé à une oxydation. En employant des quantités variables de brome, on obtient 
les rendements suivants en bromocaféine : 


1 molécule de caféine et 2 atomes de brome donnent 14 pour 100 de bromocaféine. Ex. 1 
— 3 — 25 — _— Ex. 2 
— A _ Ah — — Ex. 3 
— 6 — 0 Ex. 4 


Dans l'expérience 2, il se forme de l'acide amalique et de la cholestrophane; la pres- 
sion dans les tubes est considérable; elle provient de l'acide carbonique formé dans la 


réaction. En employant 4 atomes de brome, l'acide amalique a disparu; l'oxydation est 


ns. en mé 


(1) Monatshefte f. Chemie, 1882, p. 85. 
(2) Voir les premiers Mémoires, Moniteur scientifique, 1881, p. 1004. sAttnites réébtite 
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plus avancée; on ne trouve plus que de la cholestrophane et une petite quantité d’une 
nouvelle substance qui cristallise en aiguilles microscopiques. éh 

On peut constater, en outre, la formation d’une certaine quantité de méthylamine. 

Dans l’action dé 6 atomes de brome, la bromocaféine disparait complètement; il se 
forme, du reste, les mêmes corps que dans l'expérience précédente. 

La bromocaféine C®H°BrN*0? est peu soluble dans l’eau froide, facilement soluble: 
dans l’eau et l'alcool chauds, l’éther et le chloroforme; elle se dissout dans les acides 
énergiques. L'oxyde d'argent est sans action sur la bromocaféine. Le zinc en poussière 
en régénère la caféine en enlevant complètement le brome. 

Les dérivés de la caféine et de la théobromine, qui ont été décrits dans les Mémoires 
précédents (1) sont des corps à poids moléculaire peu élevé, produits par une scission 
avancée de la molécule de la caféine; les auteurs ont cherché à préparer des corps à 
restes moléculaires plus compliqués, en isolant entre autres le produit de décomposition 
de nature alloxanique. Ce corps a été entrevu par Rochleder, qui l’a confondu avec l'acide 
amalique ; le corps de Rochleder est probablement de la diméthyalloxane. C’est ainsi, du 
moins, que Fischer a envisagé la réaction qui lui donne naissance sans pouvoir toutefois 
l'isoler à l’état cristallisé. 


Diméthylalloxane et bisulfite de potassium. 
N(CH$ÿ)— CO OH 
X7 


CSHTKN?S07 ou CO C 


4 NN ; 
N(CHS)—CO SO'K je 


Les auteurs ont oxydé la caféine d'après la méthode de Rochleder (KCI0® et HCI), en 
opérant au-dessous de 50 degrés et en employant une quantité de chlorate telle qu’il n’y 
ait pas d’oxydant en excès. Les meilleures proportions à employer sont pour 100 grammes 
de caféine cristallisée, 388.5 de KC10®; il vaut mieux n'opérer que sur,de petites quan- 
tités à la fois (5 grammes) et employer de l'acide chlorhydrique d’un poids spécifique 
1:06, | RASE 

Les liquides provenant de plusieurs opérations sont réunis; on les débarrasse du chlore 
et des produits chlorés par un courant d’air, et on les additionne d'une solution concen- 
trée de bisulfite de potassium. Après quelques minutes, il se sépare une poudre blanche, 
dont la quantité augmente pendant quelques jours. Lorsque le précipité n’augmente # 
plus, on filireet on fait cristalliser le produit dans l’eau chaude; il se sépare alors des 
tables carrées assez volumineuses. Les rendements sont satisfaisants : 20 grammes de ca- | 
féine fournissent jusqu'à 11 grammes de ce produik:1 oi at e: | 

La nouvelle substance, chauffée sur la lame de platine, dégage une odeur allylique qui 
rappelle en même temps Les produits de décomposition ignée de l'acide urique; il reste 
un résidu charbonneux considérable. Les cristaux, chauffés dans un tube en verre, se CO- 
lorent d'abord en rouge avee décrépitation; il se dégage des vapeurs d’abord pourprées, » 
puis blanches, qui se condensent sous forme d'un anneau rouge et d’un sublimé blanc 
cristallin. Ces cristaux se dissolvent dans 13.86 parties d'eau à 20 degrés; ils sont à peine 
solubles dans l'alcool, insolubles dans l'éther. L'ammoniaque et les alcalis n’ont pas 
d'action, l'acide chlorhydrique produit les décompose avec dégagement d'acide sulfureux. 


Diméthylalloxane cristallisée. 


N(CH)— CO. 
cog 2 )G(OH).H:0,., 
N(GH®) — CO 


ee SR RES Une D LL 


(1) Moniteur scientifique, Études sur les alcaloïdes, 1881; p. 41004: 1. fOtS 40 
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On peut obtenir la diméthylalloxane en partant du produit décrit précédemment; on 
la prépare plus simplement au moyen du produit d'action de l’acide chlorhydrique et du 
chlorate de potasse, par épuisement à l’éther. Dans ces conditions, il se forme un second 
corps qui sera déerit plus loin, dont on la sépare de la manière suivante : 

On distille l’éther et on expose le résidu dans le vide pour en éliminer les dernières 
traces de ce dissolvant. Il reste une espèce de vernis sirupeux qu'on additionne d’un peu 
d'eau. Au bout de quelque temps, toute la masse se solidifie sous forme d’une bouillie 
cristalline d’un blanc de neige; on agite avec un peu d’eau froide et on filtre à la trompe ; 
la diméthylalloxane est contenue dans le liquide filtré, on l’évapore sur l'acide sulfurique. 
Après quelques jours, il se sépare de grandes tables incolores. 

Ges cristaux colorent la peau en rouge, sans qu'il se manifeste une odeur désagréable: 
ils se colorent en bleu par le sulfate ferreux et l’'ammoniaque ; ils perdent dans le vide 
1 molécule d'eau en se transformant en une poudre jaunâtre. Chauffés à 100 degrés, ils 
se décomposent. 

La diméthylalloxane cristallisée se dissout à peine dans l'alcool, pas du tout dans 
l'éther; elle dissout l'hydrate de cuivre en donnant une liqueur bleue. 


Diméthylalloæane anhydre. 
N(CH°) — CO OH 
NU 
Co C 
SN 
N(CH*) — CO OH 


On l'obtient en abandonnant le composé précédent dans le vide ou sur l'acide sulfu- 
rique pendant huit jours; on obtient une poudre jaunâtre, soluble dans l’eau et dans 
l'éther sec, qui se combine à l'eau en se transformant en corps hydraté. 


Apocaféine, acide cafurique. 


Ces corps se forment à côté de la diméthylalloxane. La bouillie cristalline dont il a été 

question plus haut se forme en quantité assez considérable. 40 grammes de caféine en 
ont donné jusqu'à 9 grammes. Le corps obtenu est difficilement soluble dans l’eau froide, 
plus facilement soluble dans l'eau chaude et l'alcool chaud, encore plus dans l’éther; la 
meilleure manière de le cristalliser est la suivante : 
"On dissout la substance sèche dans un peu d’éther et on additionne la liqueur de ben- 
zine : elle ne tarde pas à se troubler, et, après quelques heures, il se sépare des lamelles 
et des aiguilles brillantes sur les parois du récipient. La substance obtenue fond à 444 de- 
grés;, elle se dissout dans l’éther, l’eau, l'alcool et le chloroforme. L'analyse donne des 
résultats qui correspondent à la formule : 


CTHTNS OS 
qui est celle de l’apocaféine de Fischer. Ce produit s’est formé par l'oxydation directe de 
la caféine avec dégagement de méthylamine, d’après l'équation : 
CHIN*O? + H20 + 0? — C'HNS0ÿ + CH5 — NH? 
L’ébullition de l'apocaféine avec l’eau a fourni à Fischer deux nouveaux corps, l’hypo- 
caféine et l'acide cafurique. Les auteurs ont trouvé qu’en faisant bouillir pendant quel- 
ques heures leur apocaféine avec de l’eau, en remplaçant constamment l'eau qui s’éva- 


pore, il ne se forme qu’une seule substance identique avec l'acide cafurique de Fischer: 
la décomposition a donc eu lieu d’après l'équation : 


C'H'N3 0° + HO — CSH° N°30! ee C0? 
Révision de la formule de l'acide amalique; acide diméthyldialurique. 
Synthése de l'acide amalique. 


On trouve dans la bibliographie des données en partie erronées sur l'acide amalique 
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dé Rochleder, qui ont pour cause üne fausse formule C'? HN O7. Les résultats analytiques 
de Rochleder correspondent à là formule CSH'N20* qui, doublée, se transforme en C'?H1* 
N' 0% qui diffère de là formule généralement adoptée par H?0 en plus. Le tableau suivant 
rend compte de ces différences. 


Formule de. Rochleder : ({) 


C12H7 N208. Formule admise : 
(ancienne notation.) Analyse (Rochleder). Ci2H12 N4#07. 
ordis és à fe 1° 14.97 bu. hh 
| pp A. ns <t- D h.24 3.70 
Rd 16.37 16.46 17.29 
|: ne FEU ES 37.44 37.97 34.57 


Cette molécule d’eau n’est pourtant pas de l’eau de cristallisation, car elle ne saurait 
être éliminée sans décomposition profonde de la substance. ré SES 
Il est probable que la formule actuelle a été adoptée par des considérations d’analogie 
entre l’alloxantine et l'acide amalique. L'alloxantine anhydre étant C*H'N:07, on a envi- 
sagé l'acide amalique, qui donne à peu près les mêmes réactions, éomme de l'alloxantine 
tétraméthylée : 
CS(CHS)*N* 07 ou G2H!2N407 


Pour trancher la question, les auteurs ont repris l'étude de l'acide amalique: Hs ont 
analysé cette substance et trouvé que les chiffres donnés par Rochleder sont les seuls 
exacts. D'après ces résultats, la formule de l'acide amalique est bien C‘*H!*N*O$. 

En soumettant une dissolution bouillante d'acide amalique à l’action d'un courant 
d'hydrogène sulfuré, la liqueur se trouble; il se dépose du soufre ét on obtient ün liqüide 
incolore qui contient de l'acide diméthyldialurique formé d’après l'équation : 

Ot2HitNt08 L HS = S + 2CSHSN20* 

Les oxydants régénèrent facilément l'acide amalique. Cette réaction présente une ana- 
logie frappaänte avec la transformation de l'acide dialurique en alloxantine. 

L'alloxantine se formant en mélangeant les solutions d'alloxane et d'acide dialurique; 
4 molécule de l’une pour 4 molécule de l’autre, il était à prévoir qu'en mélangeant des 
poids moléculaires égaux de diméthylalloxane et d'acide diméthyldialurique; on arrive+ 
rait à reproduire synthétiquement l'acide amalique. En effet, l'expérience a pleinement 
confirmé cette hypothèse; les auteurs ont montré, en outre, que la réaction est tout à 
fait quantitative. Ils attribuent, par conséquent, à l'acide diméthyldialurique et à l'acide 
amalique les formules de structure suivantes : 


| N(CH)— CO 


co Ÿ cu (0H) 
N(CH3) — CO 
TS, : 
Acide diméthyldialurique. 
(NE) 00 ORNE 
CO PGO): ÉOR Co 
N(CH;)—GO CO—N(CHS) 


A 


Acide amalique (tétraméthylalloxantine). 


Si on traite la diméthylalloxane en solution aqueuse par l'hydrogène sulfuré, on ob- 
tient d'abord de l'acide amalique, plus tard seulement de l'acide diméthyldialurique. 
Toutefois, on ne pourrait tomber que par hasard sur le moment où il ny a dans la 
liqueur que de l'acide amalique. #i 

<< — 


(1) Cette formule en atomes devient C12H1#N4#O8, ë 


MELLE 


V5 


# 
x 
L 
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Décomposition de l'acide amalique par ébullition avec l'eau. 


En faisant bouillir de l'acide amalique pur pendant quelques heures avec de l'eau au 
contact de l'air, il reste une masse cristalline soluble dans l’eau. Ces cristaux fondent à 
207 degrés. Soumis à l’ébullition avec de la soude, ils donnent lieu à un dégagement de 
méthylamine. 

Le corps obtenu est constitué par de l’oxamide diméthylée; la réaction s’est donc 
passée d'après l'équation : 


CEHIN*OS E H20 + 30 — C'H8N°0? + ACO? 
l'oxygène de l'air jouant le rôle d'oxydant. 


Action du chlore sur la théobromine. — Rochleder et Hlasiwetz, en traitant la théobromine 
par le chlore, ont obtenu, à côté de méthylamine, un liquide donnant la réaction de l'al- 
loxane. Ces auteurs ne donnent pas d'autre indication. 

En faisant passer un courant de chlore à travers de l’eau contenant en suspension de 
la théobromine, il se forme de l'acide monométhylparabanique qui fond à 447 degrés. 
Ce même corps se forme lorsqu'on oxyde la théobromine par l’acide chromique. 


Action du chlorate de potasse et de l'acide chlorhydrique sur la théobromine. — Cette méthode 
permet de beaucoup mieux ménager l’action du chlore. On chauffe à 50 degrés 2 parties 
dé théobromine avec 8 parties d'acide chlorhydrique dilué et of ajoute peu à peu 08r.907 
de chlorate de potasse. L'action est plus lente que pour la caféine et le liquide ne devient 
pas tout à fait clair. On filtre, on élimine les produits chloreux par uñ courant d'air et on 
ajoute üuñe solution concentrée de bisulfite de potasse. On obtient ainsi une masse cris- 
talline constituée par une combinaison sulfureuse qui répond à la formule : 


{NH — CO OH 
Xe/ 12 
JEK ,H0 
N (CH) — CO SO'K 


CO 


Si, au lieu d'ajouter du bisulfite à la liqueur, on l’épuise à l’éther, on obtient comme 
résidu de l’évaporation de la dissolution éthérée un vernis incolore qui, traité par l’eau, 
ne tarde pas à se transformer en cristaux analogues à ceux qu'on 6btient par les mêmes 
réactions en partant de la caféine. Ces cristaux sont constitués par l’apothéobromine; ils 
sont peu solubles dans l’eau froide et fondent à 185 degrés. 

Une troisième portion du produit d’action de l’acide chlorhydrique et du chlorate de 
potasse sur la théobromine a été réduite par l'hydrogène sulfuré. 11 se dépose du soufre 
mêlé à des paillettes irisées que l’on purifie par une cristallisation dans l'eau chaude. Ce 
composé correspond à l’acide amalique dérivé de la caféine; la manière de se comporter 
avec les réactifs est celle de l'alloxantine. 

D'après l’analyse, c'est une diméthylalloxantine avec 4 molécules d’eau de cristallisa- 
tion. Sa formule devient alors : 


C'0H10Nt O8 + li H0 


SUR LES PRODUITS DE CONDENSATION DES BASES AROMATIQUES 
Par M. O. FiscHer. 
(Berliner Berichte, t. XVI, p. 676.) 


Diamidotriphénylméthane. — L'auteur a remplacé le chlorhydrate d’aniline par le sulfate, 
ce qui permet d'obtenir du premier coup le produit de condensation, sans passer par le 
produit intermédiaire qui contient, pour 2 molécules d’aniline, 3 molécules d’éldéhyde 
benzoïque. On opère alors de la manière suivante : 
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On chauffe pendant quelques heures au baïin-marie 10 parties de benzaldéhyde avec 
98 parties de sulfate d’aniline et 20 parties de chlorure de zinc, après addition d'an peu 
d’eau ou d'acide sulfurique dilué. On fait bouillir la masse avec de l’acide sulfurique di- 
lué jusqu’à l'élimination des dernières traces d’aldéhyde et on dilue la solution froide 
avec beaucoup d'eau; il se sépare un peu de résine; on précipite le diamidotriphényl- 
méthane par de l’ammoniaque en excès. Les rendements atteignent 80 pour 400 de la 
théorie. 


Paranitrobenzaldéhyde et aniline. — On chauffe au bain-marie 15 parties de paranitro- 
benzaldéhyde avec 28 parties de sulfate d’aniline et 20 parties de chlorure de zinc, jus- 
qu'à disparition de l'odeur d'aldéhyde; on isole le nouveau composé comme le diamido- 
triphénylméthane. 

Le produit forme des flocons d’un jaune citron qui se dissolvent dans les acides en 
formant des sels incolores. Il est soluble dans la benzine, le toluène, l’acétone et le chlo- 
roforme, plus difficilement dans l'alcool et l'éther, très-difficilement dans la ligroïne, in- 
soluble dans l’eau, Ce composé fond sous l'eau à l’ébullition en donnant une masse rési- 
neuse d'un jaune brun qui devient cassante par le refroidissement. Il se combine à la 
benzine et au toluène en donnant des composés bien cristallisés. 

Le corps, d'après son mode de formation, est constitué par du paranitrodiamidotriphé- 
nylméthane. Chauffé avec du chlorure ferreux à 170 degrés, il forme de la pararosaniline. 

La réduction du paranitrodiamidotriphénylméthane par le zine et l'acide chlorhydrique 
fournit de la paraleucaniline identique à celle obtenue en partant de la pararosaniline, 
Ce composé fond à peu près à 148 degrés, en donnant un liquide rougeâtre. À une plus 
haute température, la substance se décompose et il se dégage des vapeurs rouges. 


Paranitrobenzaldéhyde et orthotoluidine. — Le phénomène de condensation a lieu ici très- 
facilement; le produit obtenu présente à peu de chose près les mêmes propriétés que son 
homologue inférieur dérivant de l’aniline. 


Diortholeucaniline. — Ge produit se forme par réduction du dérivé décrit précédemment 
par la poussière de zinc et d'acide chlorhydrique. On isole le produit de réduction en le 
précipitant par l'acide chlorhydrique concentré; la base elle-même cristallise facilement 
dans l'alcool en petits prismes qui se colorent rapidement en rose à l'air. La fuchsine ob- 
tenue par loxydation de la diortholeucaniline présente une nuance plus bleue que la 
parafuchsine. Si on compare les trois fuchsines obtenues jusqu'ici, au point de vue de 
leurs propriétés colorantes, on remarque que l'introduction des groupes méthyle dans le 
noyau bleuit la nuance pas autant toutefois que l'introduction du méthyle dans les 
groupes amide. En effet, la parafuchsine est celle qui présente la nuance la plus jaune: 

Comme il a été indiqué plus haut, l'orthotoluidine se condense avec la paranitroben- 
zaldéhyde plus facilement que l’aniline. C’est probablement la raison pour laquelle; dans 
la préparation industrielle de la fuchsine, où l’on emploie un mélange de er 72 
d'orthotoluidine et d’aniline, il se forme si peu de pararosaniline. 


Paranitrobenzaldéhyde et orthoanisidine. — Le produit de condensation cristallise dans la 
benzine en magnifiques aiguilles d’un jaune d’or qui contiennent de la benzine de cris- 
tallisation ; il se forme d’après l'équation : 

COH NH° 


NH 
6H* 6 H* er 9  N2 C6 TH 0 Ra | 
M nor + 2H oc = H°0 + NO*crHt.cu : (come) 


il forme des sels bien définis; le chlorhydrate est très-peu soluble dans l'acide chlorhy- 
drique concentré. 

Cette leucobase nitrée se comporte d'une manière très-caractéristique à l'oxydation. Sa 
solution alcoolique, traitée par le chloranile en présence d’un peu d'acide acétique, 
forme une matière colorante d’un vert jaune. Par réduction incomplète au moyen de la 
poussière de zinc, la coloration verte se transforme en un violet- -rouge magnifique; il se 
forme alors un sel de rosanidine. La réduction plus avancée fournit la leucanisidine; on 
obtient plus facilement ce dernier corps en réduisant par le zinc et l’acide chlorhydrique 
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la leucobase nitrée, on obtient une poudre cristalline, soluble dans l'alcool, qui fond à 
182-183 degrés. La Jleucanisidine a probablement la constitution suivante : 


H 
NH? 


la leucanisidine diffère des trois leucanilines connues par la solubilité de son chlorhy- 
drate dans l'acide chlorhydrique concentré. Le chlorhydrate, chauffé à 130 degrés, donne 


du chlorhydrate de rosanidine qui se dissout dans l'eau et l'alcool en violet rouge. Les 


solutions présentent une fluorescence bleuâtre assez intense. Il paraît donc que l'intro- 
duction des groupes méthoxyles dans les dérivés colorés du triphénylméthane fait virer 
leur nuance au bleu; la pararosaniline hexaméthoxylée, obtenue par Hofmann au moyen 
de l’acide eupitonnique, présente une nuance d’un bleu pur. 


ORTHONITROBENZALDÉHYDE @t DIMÉTHYLANILINE 


On opère comme pour le dérivé para. On soumet la masse à des traitements successifs 
à l’ébullition par l'eau, l'acide chlorhydrique et l’alcool dilués. 11 reste finalement une 
poudre jaune qui cristallise dans l'alcool en beaux prismes d'un jaune d’or fondant à 
455 degrés. Ce corps est peu soluble dans l'alcool froid, soluble dans la benzine, inso- 
luble dans l’eau et la ligroïine. Par oxydation, il donne une matière colorante verte, à 
nuance très-bleue. 

En réduisant la leucobase nitrée par le zinc et l'acide chlorhydrique, il se manifeste 
d'abord une coloration rouge jaunâtre qui ne tarde pas à disparaitre. Le corps obtenu 
est précipité par l’ammoniaque et cristallisé dans la benzine additionnée de ligroiïne. Il 
se sépare de magnifiques prismes étoilés qui fondent à 126 degrés. La nouvelle base est 
done un troisième tétraméthyldiamidotriphénylméthane inconnu jusqu'ici. Ces trois iso- 
mères peuvent être facilement caractérisés par l’action des agents oxydants faibles. Le 
corps qui dérive de la paranitrobenzaldéhyde donne une coloration d'un violet rouge; 
celui dérivart de la métanitrobenzaldéhyde une coloration verte. Finalement, le corps 
décrit plus haut, appartenant à la série ortho, donne une matière colorante d’un brun 
rougeûtre. 


1 4B : 


SUR DES DÉRIVÉS DE LA QUINOLÉINE 
Par M. Zp.-H. SKRAUP. 
(Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, 1882, p. 893.) 


L'auteur publie les résultats obtenus par lui dans l'étude de diverses réactions synthé- 
tiques dans la série de la quinoléine. Un Mémoire détaillé devant suivre dans les Bulletin 


* de l'Académie de Vienne, nous donnons ici un extrait de la publication allemande, en nous 


réservant de revenir dans la suite sur ce sujet si intéressant. 
En chauffant le métanitrotoluène avec de la métatoluidine, de la glycérine et de l'acide 
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sulfurique, on obtient la métacrésylquinoléine qui bout à 252 degrés. En remplaçant le 
nitrotoluène et la toluidine par les phénols mononitrés et monoamidés, on arrive aux 
trois oxyquinoléines. Le tableau suivant donne les points d'ébullition et de fusion de 
quelques isomères. | 


Ortho. Para. MEL 
2 “: sa fpil à 
Crésylquinoléine (Point d’ébullition),,......, 236-237°  243-216° 2922 
Oxyquinoléine TOR HRE ce. Paint delai. 75 190 vers 238 
Acide quinoléinocarbonique 187 291 au-dessus 350 


On remarquera que les points de fusion et d’ébullition s’élèvent de plus en plus, à me= 
sure qu'on passe de la série ortho à la série para et méta. * FREE 
En substituant aux monoamines une diamine, par exemple la métaphénylènediamine 
on obtient un corps dont la constitution rappelle celle du phénanthrène: l’auteur le 
nomme phénanthroline. 


55. 5 ÿk; 

à : 4 1 
« 
N H° 
} 

NH? | Lo += 

Dr Gong N Le 
Métaphény- à CROP RE: 

lènediamine. Nu 


RE 
Phénanthroline. 


La phénanthroline fond à 79 degrés et bout au-dessus de 360 degrés; elle se volatilise 
très-difficilement avec les vapeurs d’eau; elle se dissout aisément dans l'alcool, difficile- 
ment dans l'éther, la benzine et la ligroine. 

La constitution admise plus haut pour la phénantbroline se fonde sur les produits 
d'oxydation. 

Traitée par le permanganate, on obtient, en ménageant l'action, un acide qui cristal- 
lise en prismes épais qui fondent à 217 degrés; leur composition est exprimée par la for- 
mule C'2H$N?0* + 2H?0; leur solution aqueuse est colorée en rouge par le sulfate 
ferreux. à 


À 


Si on chauffe cet acide dipyridyldicarbonique pendant quelque temps à 200 degrés, il se | 


sépare 1 molécule d'acide carbonique et on obtient un acide monocarboné du dipyridyle 
qui forme de longs prismes blancs qui fondent à 179 degrés et ne se colorent pas avec le 
sulfate ferreux. tr % 
En chauffant ces acides avec de la chaux vive en excès, il distille une huile insoluble 
dans l'eau, à odeur de pyridine, qui semble être le dipyridyle C*H$N®, d'aprés l'analyse 
de son chloroplatinate. e 
La paraphénylènediamine donne une base C!*HSN?, qui fond à 172-174 degrés. 
L'auteur a également obtenu la B-naphtoquinoléine C1#H°N : 
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en partant de la 8-naphtylamine, sous forme d'un corps fondant à 90 degrés, qui, oxydé 
par le permanganate, donne un acide C‘®H°NO* + H20. Cet acide fond à 206 degrés, avec 
dégagement d'acide carbonique. 

L'auteur termine son Mémoire par quelques remarques générales sur les réactions qui 
donnent des dérivés quinoliques. On a trouvé qu'au lieu d'opérer avec les dérivés amidés 
isolés, on pouvait tout aussi bien se servir de leurs sels, voire même, comme pour la 
phénanthroline et la base C'?H8N?, des sels doubles d’étain. 

Il est également indifférent d'employer un dérivé nitré quelconque. C’est ainsi que, 
pour la préparation de la $-naphtoquinoléine et du corps C'?H$N4#, on s’est servi simple- 
ment de nitrobenzine, sans que l’on ait pu constater avec sûreté la formation de quino- 
léine. Ces faits s'accordent avee les données de La Coste (juin 1882, p. 658), quoiqu'il aille 
trop loin en affirmant que les dérivés nitrés n’agissent que comme oxydants, sans 
donner de dérivé quinolique. En effet, l’auteur a remarqué, il y a longtemps, qu’en chauf- 
fant de l'acide métanitrobenzoïque, de l’aniline, de la glycérine et de l'acide sulfurique, 
il se forme, à côté de beaucoup de quinoléine, de petites quantités d'acide quinolinocar- 
bonique. Dans des conditions analogues, l'orthonitrophénol et l’aniline donnent, à côté 
de quinoléine, une certaine quantité d'oxyquinoléine (10 pour 400 du nitrophénol employé). 

L'auteur s'occupe d'étudier l’action des alcools polyatomiques (erythrite, mannite, etc.) 
sur des amines aromatiques et des dérivés nitrés de la même série. Un mélange de man- 
nite, d’aniline et de nitrobenzine, donne jusqu’à 15 pour 100 de poids de l’aniline em- 
ployée en amidophénol. 


SUR LA TRANSFORMATION DE L’« ET DU 8-NAPHTOL EN NAPATYLAMINES 


Par M. ARTHUR CALM. 


En chauffant à 910 degrés du B-naphtol avec du chlorure de zinc ammoniacal, il se 
forme beaucoup de dinaphtylamine à côté d’un peu de mononaphtylamine : 


CIOHTOH + NH$ = H20 + CHINE: 
CHTOH + CHINE = H20 — (COHT)NH 


L'auteur a essayé d'arriver à un procédé permettant de préparer l'amine primaire sans 
mélange d'amine secondaire. Dans ce but, au lieu de faire réagir l'ammoniaque sur le 
naphtol, on a employé de l'acétamide ou un mélange pouvant donner naissance à ce 
corps, par exemple l’acétate d'ammonium ou un mélange de sel ammoniac et d'acétate 
de soude. L'auteur a essayé d'empêcher la formation d’amine secondaire, due à l'action 
de l’'ammoniaque produite par la dissociation de l’acétate, par l'addition d’une certaine 
quantité d'acide acétique. La réaction se passe bien, en effet, surtout d’après l'équation : 


CI0HTOH + NH?C2H50 = C'CHTNHC?H50O + H°0 


Mais il se forme toujours une certaine quantité d'amine secondaire, 


ACTION DE L'ACÉTATE D'AMMONIAQUE SUR LE B-NAPHTOL 


On chauffe pendant huit heures, à 270-280 degrés, du $-naphtol pur avec le double de 
la quantité théorique d’acétate d'ammoniaque. On obtient une substance granuleuse, d'un 
gris jaunâtre, qui renferme des parcelles blanches. Traitée par l’eau, elle laisse un résidu 
considérable: la dissolution donne avec le carbonate de soude un léger précipité qui a 
été réuni au reste de la masse insoluble. Cette masse, distillée avec beaucoup d'eau, four- 
nit de petites quantités de B-naphtylamine; on enlève le nephtol inattaqué par la soude 
caustique. Le liquide resté dans l’appareil de distillation, filtré à chaud, dépose abon- 
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damment des aiguilles semblables à l'acide benzoïque, que l’on purifie également par un 
traitement à la soude caustique et une cristallisation dans l’eau. Elles sont constituées 
par le dérivé acétylé de la f-naphtylamine et fondent à 132 degrés. 

Finalement, le produit insoluble dans l’eau a été repris par la benzine bouillante: par 
le refroidissement de la liqueur, on obtient des lamelles presque incolores de 8-dinaph- 
tylamine qui fondent à 470°.,5. 

Le peu de solubilité de la $-acétylnaphtylaminé rend la détermination qdunstitetitre 
de l'amine primaire assez pénible. Ceci a engagé l’auteur à essayer d'isoler directement 
l’amine primaire. Après avoir constaté que le dérivé acétylé est très-difficilement décom- 
posable par les alcalis, il a reconnu que la décomposition est complète en remplaçant 
l'alcali par de l'acide chlorhydrique à 6 pour 100, et il s’est dès lors arrêté à la méthode 
suivante, d’après laquelle il a dosé tous ses essais. | 

Le produit brut de la réaction est fait bouillir au réfrigérant à reflux avec de la soude 
caustique pour enlever le naphtol inattaqué; le résidu insoluble est traité à l’ébullition par 
de l'acide chlorhydrique à 6 pour 100, jusqu’à ce que ce réactif ne dissolve plus rien; le ré- 
sidu, qui est constitué par l’amine secondaire, est séché, fondu et pesé; la solution chlor- 
hydrique, qui contient l'amine primaire, est additionnée de soude et épuisée à l'éther. 
En évaporant la dissolution éthérée, on obtient l’amine. 

Le tableau suivant montre les résultats obtenus en variant la température et les quan- 
tités de réactifs employées : 


10\11 12 13 14 15116 


5116) 


8 | 18 | 24 


230°/230°) ” 
(270°|270°)270°270°|270°|270°|270°| a70°| 270°|270°| 270°|270°|270°| 
Et 


se 
240°|240° A 


B-naphtol dos} 108! 105 108"! 205! 108! 1067) 108! 108] 108] 108] 108 108) 40] 406: 
Acétate de sodium 
anhydre 2 [12 | 1: 12112|/%|2%4 | 6| 3| 3/42 
NH4CI 8 8116116] 4| 21 2| 8 
Acide acétique... 10 | 20 | 30 | 40 | 10 | 20 
B-naphtylamine. .|34.4/51.1|14.8/52.2138.2/62.0|68.064.0/66.0/64.0/74.0|74.0/37 0l24.0l12.8151. ne pour 100 


s £ du naphtol 
B-dinaphtylamine| 4.4116.8] 8.0/13.8| 6.8/32.0/20.0/14.0 16.0] 8.0/14.6/14.0/52.0/13.0/68.3134.8 employé. 
| | 


Ce tableau montre qu’un excès d’acétate d'ammoniaque est favorable à la production 
de l’amine primaire. Quant à l'acide acétique, son rôle est surtout de diminuer la quan- 
tité d'amine secondaire formée. La présence d’eau et de déshydratants favorise la pro- 
duction de ce dernier corps, comme le montrent les expériences suivantes : 

10 grammes $-naphtol, 20 grammes acétate de sodium cristallisé (CH CO?Na) + 3H20 
et 8 grammes de NH'CI, chauffés pendant huit heures à 270 degrés, ont donné 35 pour 
100 de B-naphtylamine et plus de 50 pour 100 de B-dinaphtylamine. 

D'autre part, 10 grammes de f-naphtol, 26 grammes d’acétate de zinc anhydre et 
8 grammes de NH*CI, ont donné dans les mêmes conditions 17 pour 100 d'amine primaire * 
et 60 pour 100 d’amine secondaire. , 

L'acétamide libre agit comme l’acétate d’ammonium en excès: il se forme beaucoup 
d'amine primaire (60-70 pour 100) et 10-12 pour 1400 d’amine secondaire. , 

Comme on ne peut jamais éviter la formation d’une certaine quantité de dinaphtyla- 
mine, l'auteur a pensé que le naphtol pouvait agir sur l’acétynaphtylamine formée en 
premier lieu d’après l’équation : 


CHINHC?H50 + COHTOH — C2H°0? + (CH'}2NH 


l'expérience directe a confirmé cette hypothèse. “ à 
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4-NAPHTOL et ACÉTAMIDE (acétate d’'ammonium). 


Les expériences ont été effectuées de la môme manière que pour le $-naphtol, la puri- 
fication de l’a-dinaphtylamine présente seule quelque difficulté. Ce corps est identique 
avec la dinaphtylamine de Landshoff (1) et fond à 111 degrés; son dérivé nitrosé fond 
à 260 degrés. 

L'acétamide agit énergiquement sur l’a-naphtol. En chauffant pendant huit heures, à 
270 degrés, parties égales des deux substances et d’acide acétique, on obtient en pour 400 
du naphtol « employé, 56 de «-naphtylamine et 88 de «-dinaphtylamine. 

Le tableau suivant résume les résultats obtenus avec l’acétate d'ammonium. 


SRE LE ER RSR PC 


Durée de l’action. — Heures. 
Température 


«-naphtol 

Acétate de sodium anhydre. 

Sel ammoniac 

Acide acétique 

a-naphtylamine à . pour 100 


: à du naphtol 
a-dinaphtylamine ; à 3 employé. 


ACTION DU FORMIATE D'AMMONIUM (formiate de sodium et NH*C1) sUR LE NAPHTOL 


L'auteur espérait par cette réaction obtenir d’abord de la formylnaphtylamine, puis de 
la naphtylcarbylamine et finalement le cyanure de naphtyle normal : 


CIHTOH + HCONH? = H20 + CHNHCOH 
CHTNHCOH — H?0 —Æ CIUHINC 
CIHINC = CUHTCN 


La réaction a lieu d’une toute autre manière. Les produits formiques obtenus en premier 
lieu se scindent nettement en oxyde de carbone et en naphtylamine; les rendements en 
naphtylamines sont très-satisfaisants. Toutefois, ici encore, on peut constater la forma- 
tion d’une petite quantité d'amine secondaire. 


TE 
SUR L’ANTHRAMINE 


Par MM. LIEBERMANN et BOLLERT (2). 
Berliner Berichte, 1882, p. 852. 


Les auteurs publient les résultats de leurs recherches sur ce dérivé si intéressant de la 
série de l’anthracène. 

Ils ont amélioré la préparation de l’acide anthracylsulfureux, qui leur avait donné, 
d’après leurs recherches précédentes, des rendements relativement faibles. 

En effet, dans l'épuisement à l'eau de la masse réduite, une partie de l'acide anthracyl- 
sulfureux formé reste insoluble à l’état de sel de zinc. On le régénère par ébullition avecune 
solution étendue de carbonate de soude. Chauffé avec de l’ammoniaque en vase clos à 
0 1 diner Re OR OUEN ARR AT" € 7e 


(1) Berliner Berichte, t. XI, p. 638. 
(2) Voir Moniteur scientifique, mai, 1882, p. 434. 
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une température élevée, l'acide anthracylsulfureux reste inaltéré; dans les mèmes circon- 
stances, l'acide anthraquinosulfureux se transforme facilement en amidoanthraquinone. 

MM. Liebermann et Hœrmann ont essayé, il y a trois ans (1) de préparer l'amine pri- 
maire de la série de l'anthracène au moyen de l’anthrol et de l'NH alcoolique sans pouvoir 
y parvenir ; en substituant à l'ammoniaque alcoolique, l’'ammoniaque aqueuse, les auteurs 
ont réussi à transformer l’anthrol quantitativement en anthramine. On chauffe l’anthrol 
avec 60 fois d'ammoniaque à 40 pour 100 à 250 degrés; les tubesse trouvent complètement 
remplis de lamelles jaunes d’anthramine pure. 

Dans la préparation de l’anthrol avec l’acétamide (2), il suffit de chauffer pendant huit 
heures au réfrigérant ascendant les deux produits, pour effectuer la transformation en 
anthramine. 


Hydrure d'anthramine CASHHN H2. — Ce corps se forme facilement en faisant bouillir au 
réfrigérant ascendant une solution alcoolique d’anthramine avec de l'amalgame de 
sodium; on neutralise de temps en temps par l'acide acétique dilué; la fluorescence 
caractéristique de l’anthramine ne tarde pas à disparaitre et l'addition d’eau trouble la 
solution; par le refroidissement, il se sépare de fines aiguilles qu'on cristalline dans 
l'alcool. L'hydrure d’anthramine est très-soluble dans l'alcool; il fond au bain-marie, en 
passant d’abord par l’état pâteux. Ce corps forme beaucoup plus facilement des sels que 
l’anthramine; le chlorhydrate, C!*H‘,NH?.H CI, cristallise en aiguilles blanches, brillantes- 
L’acide arsénique donne lieu à la mème coloration bleue que pour l’anthramine. 

L'hydrure d'anthramine forme avec l'acide sulfurique un acide sulfoconjugué, qui a 
beaucoup d’analogie avec l'acide sulfanilique. Associé à la résorcine, il donne une matière 
azoïque orangée; la matière colorante qui s'obtient avec l’anthrol teint les fibres ani- 
males en un beau brun-violet. 


————— 
SUR LES DÉRIVÉS HALOGÉNÉS DE LA QUINOLÉINE | 


Par M, W. La Coste. 
Berliner Berichte, 1882, p. 557. 


La préparation des dérivés bromés de la quinoléine par l’action du brome surle chlor- 
hydrate de quinoléine est une opération délicate et les rendements sont faibles. L'auteur, 
en appliquant la belle méthode synthétique de Skraup, a réussi à préparer très-facilement 
la bromoquinoléine, en chauffant de la bromoaniline avec de la bromonitrobenzine, de la 
glycérine et de l'acide sulfurique ; il n’est même pas nécessaire d'employer de la bromo- 
nitrobenzine; en remplaçant ce corps par de la nitrobenzine, on arrive au même résultat 
sans qu’il se forme trace de quinoléine; ceci prouve que dans la production de quino- 
léine, d’après la méthode de Skraup, c’est l’aniline qui réagit d'abord; le dérivé nitré 
oxyde ensuite l'hydrogène mis en liberté par l’action de la glycérine surl’aniline. L'auteur 
a exécuté une série d'expériences analogues, qui lui ont montré que cette méthode plus 
simple est susceptible de nombreuses applications, car il est souvent difficile de préparer 
des dérivés dont la position des groupes substituants soit connue avec certitude. 

Préparation de la quinoléine bromée. — On chauffe avec précaution 86 grammes d'aniline 
bromée (obtenue en bromant à froid l’acétanilide) avee la quantité correspondante de 
glycérine, d'acide sulfurique et de nitrobenzine ; la réaction est très-vive : on l'achèveren 
chauffant légèrement. On entraîne la nitrobenzine en excès parun courant de wapeur 
d'eau; vers la fin il passe de petites quantités d’une huile qui cristallise dans le réfrigé- 
rant; elle est constituée par de la quinoléine bibromée, provenant derla bibromoaniline 


(1) Berliner Lerichte, t. XII, p. 589, Moniteur scientifique, 1879, p. 1274. 
(2) Moniteur scientifique, mai 1882, p. 434. 
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contenue dans la parabromoaniline. Lorsqu'il ne distille plus rien avec les vapeurs d'eau 
on rend la masse alcaline et on distille le produit au moyen d’un violent courantde vapeur 
d'eau. On obtient ainsi un liquide incolore, qui bout à 276-278 degrés. 86 grammes de 
bromaniline ont donné 70 grammes de produit. D'après son mode de formation, la qui- 
noléine bromée possède la formule de structure suivante : 


H H H 
JE : 
/ ENTIER 
BrC CH BrC C : CH 
| |] donne | |] | 
HC C HEC C CH 
PAPA Sete 27 
C NH? C N 
H H 
D D D nm. ed 
Parabromoaniline. Quinoléine bromée. 


Les solutions chlorhydriques de cette base sont précipitées par le chlorure de platine. 
Le corps formé correspond à la formule : 


(COHSBrN.HCI)PtCI + 2 H?0 


Le brome est uni à la molécule d'une manière très-stable; il n’est pas remplacé par de 
l’éthyle lorsqu'on chauffe le produit bromé au bain-marie avec l’éthylate de sodium en 
solution alcoolique; en chauffant à 160-170 degrés il se régénère de la quinoléine. 

La quinoléine bibromée obtenue précédemment comme produit secondaire, fond à 
100-101 degrés ; le produit obtenu par bromuration directe, fond à 124-126 degrés. 

En opérant de la même manière avec l’aniline chlcrée au lieu d’aniline bromée, on 
obtient le chloroquinoléine, sous forme d’une huile incolore, qui brunit rapidement à l'air 
et qui bout à 256 degrés. 

La quinoléine chlorée se combine à l’iodure de méthyle, en donnant une masse cristal- 
line jaune, soluble dans l’eau, peu soluble dans l’alcool dont la formule est : 


CSHSN CI (CHI) 


L'auteur a étendu la réaction qui lui a donné les quinolines monohalogénées, aux 
dérivés polysubstitués ; en chauffant par exemple de la bichloroaniline avec de la nitro- 
benzine, de la glycérine et de l’acide sulfurique, il a obtenu une quinoléine bichlorée qui, 
d'après son mode de formation, possède la constitution suivante : 


Cl CI H 
(D: C (p 
ZA VAL AN 
EC CH HC G à 
| || donne | Ïl 
HC 4 CNH? HC € 
N6y N87 N17 
C C N 
C1 CI 
Dichloroaniline. Ro rtrer rame dichlorée. 


(dérivant de la paradichlorobenzine.) 


Ce produit forme de courtes aiguilles incolores, qui fondent à 92-93 degrés; il est volatil 
sans décomposition. 

Il est soluble dans l'alcool et l'éther. 

On obtient une quinoléine dichlorée, isomère avec le produit précédent, en partant de 
l’aniline dichlorée qu'on obtient par l’action du chlore sur l'acétanilide. 

Cet isomère est plus difficilement soluble dans l'alcool que le précédent; il cristallise en 
longues aiguilles fines qui fondent à 403-104 degrés. : 


Dinitroquinoléine. — La grande solubilité de la quinoléine laissant peu d'espoir d’en pré- 
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parer directement un dérivé nitré, l’auteur a fait réagir la dinitraniline (obtenue par 
l'action de l’ammoniaque sur la bromobinitrobenzine) sur un mélange de glycérine, de 
nitrobenzine et d'acide sulfurique; la réaction a lieu comme pour les autres dérivés de 
l'aniline; on élimine d’abord l'excès de nitrobenzine et on étend le résidu avec beaucoup 
d’eau; on peut cristalliser plusieurs fois le produit dans l'alcool bouillant, avec addition 
de noir animal. On obtient ainsi de longues aiguilles brunes, brillantes, qui fondent à 
149-150 degrés et se décomposent avec déflagration lorsqu'on les chauffe à une tempé- 
rature élevée. 

D'après le mode de formation, les groupes N 0? occupent les positions 6 et 8 par rapport 
à l'azote : 


H H H 
C C 
2 FO NERO 
NO?C du CH NO?C6 °C CH 
| Il donne | Î | 
HC CNH? C C CH 
K / N8/ N1/ 
1 { 
Lo: Xo: 
TT 
Linitraniline. Quinoléine dinitrée. 


Phénylquinoléine. — On obtient ce corps en partant du paramidodiphényle : 


NB (1) 
“ NCSH5 (4) 

on débarrasse le produit de la réaction de l’excès de nitrobenzine comme d'habitude, on 
rend le liquide alcalin et on épuise à l’éther; finalement, le résidu provenant de l'évapo- 
ration de la solution éthérée est cristallisé dens la ligroïne; on obtient ainsi la phényiqui- 
noléine sous forme de rosettes incolores; elle fond à 108-109 degrés, n’est pas volatile 
avec les vapeurs d'eau et semble distiller sans décomposition à une température élevée. 
Sa formule de constitution découle de la réaction qui lui a donné naissance : 


H H H 
C C C 
ATK POS 
CSH5—C4 CH CFH—C6 C CH 
|| donne | || | 
HC  1C—NH? HC C CH 
REY K 7 MZ 
C N 
H H 
Paramidodiphényle. Phénylquinoléine. 


La phénylquinoléine est soluble dans l'acide chlorhydrique dilué; le sel formé ne cris- 
tallise pas; par l’évaporation de la solution, il reste sous forme d’une masse résineuse. 


Le chloroplatinate forme une poudre cristalline, d'un jaune orangé, qui correspond à la 
formule : 


[cmeccern.mor]+pe CH, 
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SUR LES MATIÈRES COLORANTES DÉRIVANT DE LA RÉSORCINE 
Par G. DaAmu et L. SCHREINER. 


Berichte der deütschen chemischen. Gesellschaft, 1882, p. 555. 


Les auteurs ont essayé d’abord de préparer la succinéine du phénol; en variant les 
conditions de l'expérience, ils n’ont pu obtenir qu'une masse noire, dont on peut régéner 
de l'acide succinique. 

De l'anhydride succinique, chauffé à 110 degrés avec de la résorcine, fournit un corps 
analogue à la fluorescéine — ce corps se forme beaucoup plus facilement lorsqu'on ajoute 
à la masse de l'acide sulfurique ou du chlorure de zinc; on peut alors employer l'acide 
succinique. La matière colorante formée est brune, amorphe, peu soluble dans l’eau, 
facilement dans l'alcool. Elle se dissout un peu à chaud dans des solutions salines, sur- 
tout dans le chlorure de zinc; par le refroidissement, ilse sépare des cristaux d'un rouge 
sang, à l'éclat métallique. Ce produit est soluble dans les alcalis avec une fluorescence 
verte, plus intense encore que celle de la fluorescéine ordinaire; traité par le brome, il 
fournit une matière colorante analogue à l’éosine, dont le sel de sodium tient la laine et 
la soie dans des nuances semblabies à celles de l’éosine, mais plus bleues. 

L’acide succinique se combine également au pyrogallol, en donnant une matière colo- 
rante analogue à la galléine, qui se dissout en violet dans l’ammoniaque et en bleu dans 
la soude caustique. 

De même, l'acide tartrique, l'acide citrique, la glycérine, la dexirire, etc., chauffées avec 
la résorcine et du chlorure de zinc, donnent des matières colorantes. La résorcine seule, 
chauffée pendant longtemps à 140 degrés, avec du chlorure de zinc, donne un corps soluble 
en rouge orange dans les alcalis; ces solutions présentent une forte fluorescence verte; 
il se pourrait alors que les matières colorantes mentionnées précédemment, contiennent 
ce dernier corps et que quelques-unes ne soient formées que par cette substance, 


SUR LA PRÉPARATION DE L’AZOOXYBENZINE 
Par M. H. KziNGer. 
Berliner Berlchte, 1882, p. 865. 


On dissout 10 parties de sodium dans 250 parties d'alcool méthylique et on ajoute à la 
solution 30 parties de nitrobenzine pure; on chauffe la dissolution pendant cinq à six 
heures au bain-marie; elle prend alors une couleur brun-rouge; on distille l'alcool méthy- 
lique et on additionne d'eau la masse restante; il se sépaie alors une huile d’un jaune 
clair, formée par de l’oxyazobenzine, qui ne tarde pas à se solidifier en une masse cris- 
talline; on la purifie par cristallisation; la réaction se passe d’après l'équation : 


h CSHSNO? + 3 CHSONa — 2 (CSHÈN)0 + 3 CO°HNa + 3 H°0 


Ces rendements sont très-satisfaisants (92 pour 100 du rendement théorique). 

En remplaçant le nitrobenzine par le para et l'orthonitrotoluène, on obtient des sub- 
stances rouges, amorphes, neutres et des acides. La métabinitrobenzine réagit aussi sur le 
méthvlate de sodium avec formation d’une substance jaune, amorphe. 

L'action des alcoolates devient de plus en plus énergique à mesure qu’on s'élève dans 
la série ; par exemple, l'amylate de sodium est attaqué très-énergiquement par la nitro- 
benzine ; toute la masse devient immédiatement solide. 
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SUR DES COMPOSÉS DU GROUPE INDIGOTIQUE 


Par M. AnoLPHE BAEYER (1). 
Analysé par M. de Bechi, 


8 I. — Oxydation de l’éthier indoxylique. 


L'éther indoxylique peut être facilement oxydé par l’oxyde d’argent, le chlorure fer- 
rique, le ferricyanure de potassium en solution alcaline, l'acide chromique et le perman- 
ganate de potassium. En employant des oxydants en solution acide, on peut isoler trois 
corps provenant d’une oxydation de plus en plus avancée : 


Éther indoxylique........ OS LT ET A CHHINOS 
— indoxanthydique.,......., HER —  C2H20N206 
— indoxanthique......….,.., …  CHHINO* 

Acide éthyloxalylanthranilique.....….. CIHHHNOS 


Éther indoxanthique. 


La préparation de ce corps est une des plus délicates de tout le groupe indigotique; la 
meilleure manière d'opérer est la suivante : 

On dissout 1 partie d’éther indoxylique dans 4 parties d’acétone et on ajoute à la liqueur 
de l’hydrate ferrique fraichement précipité, provenant de 2 parties de chlorure ferrique 
cristallisé du commerce. On chauffe à 60 degrés et on ajoute en une fois une dissolution! 
chauffée à 60 degrés de 4 parties de chlorure ferrique dans 4 parties d'acétone; le liquide 
prend une coloration vert foncé; on l’additionne alors d’une assez grande quantité d'eau 
chauffée à 60 degrés et on filtre pour séparer l’oxyde ferrique-et éther indoxanthydique 
qui aurait pu se former dans la réaction. En épuisant le liquide à l’éther,; ilreste, après 
l’'évaporation du dissolvant, une masse résineuse, qui devient cristalline lorsquon 
l’arrose d’éther; les croûtes cristallines ainsi obtenues sont lavées avec un peu d'éther et 
purifiées par cristallisation dans ce dissolvant. 

Le produit cristallise de cette solution chaude en aiguilles jaune-paille; par évapora- 
tion spontanée, on obtient de longs prismes monocliniques. Il fond à 402-107 degrés. Il 
est soluble dans l’eau en jaune intense; ce liquide le décompose en partie à l'ébullition. 

L’éther indoxanthique n'a pas de caractère acide bien prononcé; sa solution aqueuse 
est décolorée par les alcalis, mais la décomposition est complète; on obtient de l'acide 
anthranilique; l’acide chlorhydrique le précipite en jaune; le corps aïnsi formé n'a pu 
être obtenu cristallisé; il paraît répondre à la formule : 


C22 H20 N? 07 


et s'être formé par l'union de 2 molécules d’éther indoxanthique avec élimination de 
1 molécule d’eau; ce produit est soluble en vert sale dans les alcalis; la couleur vire 
bientôt au jaune, les acides font naître dans cette solution un précipité formé de flocons 
bleus; ces flocons constituent un acide insoluble dans l’eau, qui se redissout en jaune 
dans les alcalis. 


NITROSAMINE DE L'ÉTHER INDOXANTHIQUE 


Si on additionne une solution aqueuse d’éther indoxanthique de nitrite de sodium et 
qu’on ajoute de l'acide sulfurique dilué au mélange, la solution se décolore et après quel-. 
(1) Berliner Berichte, 1882, p. 775. 
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ques minutes; il se sépare des aiguilles presque incolores, que l'on purifie par cristallisa- 
tion dans l’éther; ce corps est constitué par la nitrosamine de l'éther indoxanthique; ce 
dernier corps contient donc un groupe imide : 


/C0—C(0H). CO°C2HS conr/€0—C(0H). CO? CH 
NNH/ NN(NO)# 


Ether indoxanthique. Nitrosamine. 


C5 H: 


Cette nitrosamine fond à 113 degrés en se décomposant; elle est très-peu soluble dans 
l'eau, facilement soluble dans l'alcool, l’éther et l'acide acétique; les réducteurs en régé- 
nèrent l'éther indoxanthique: le phénol et l'acide sulfurique donnent la réaction de Lie- 


bermann d’une manière très-nette. 


ACIDE ÉTHYLOXALYLANTHRANILIQUE 


L'action ménagée de l'acide chromique sur l’éther indoxylique donne lieu à la forma- 
tion d’étherindoxanthique ; en prolongeant l'action, on obtient l’acide mentionné ci-dessus. 
La meilleure manière de le préparer est la suivante : on dissout 1 partie d’éther indoxy- 
lique dans 30 parties de soude très-diluée et on verse cette dissolution dans un liquide 
chauffé à 85 degrés, contenant pour 20 parties d’eau, 27.'/, de bichromate de potasse et de 
l'acide sulfurique en excès. Aussitôt qu'il commence à se séparer des aiguilles incolores, 
on refroidit la liqueur; les cristaux obtenus sont purifiés par une seconde cristallisation 
dans l'alcool; ils fondent alors à 180-181 degrés. Ce corps à les propriétés d’un acide éner- 
gique; l'acide chlorhydrique le décompose en acide oxalique et en acide anthranilique. 
La formation de l'acide éthyloxalylanthranilique en partant de l’éther indoxanthique 
correspond à celle de l'acide acétylanthranilique au moyen du méthylkétol : 


PAHUN rs /C0°H 
6 H# 2C2H5 Æ 6 F4 
CCR COR). COCHE + 0 = CH NH — CO — CO?C:rs 
Ether indoxanthique. Acide éthyloxalylanthranilique. 
PA: /'GO°H 
6H# 3 — 6H 
D GE S0 = CRE Co Cr 
a, 
Méthylkétol. Acide acétylanthranilique. 


Si, d’après les réactions précédentes, on cherche à établir la formule de structure de 
l'éther indoxanthique, on voit qu'il n’y a que deux formules possibles : 


/GOX 
64 2 2 H5 
L CH Xp CH). CO?. CR 


(OH) 


6 #0 NI 2 (215 
CH Ny 0-00 CH 


l'auteur envisage la formule (I) comme s’adaptant le mieux aux faits observés, sans toute- 
fois avoir pu démontrer l'inexactitude de la seconde. 


$ II. — Réduetion de l’'éther indoxanthique. 


En chauffant de l’éther indoxanthique avec de la poussière de zine et de l'acide acétique, 
ou avec de l'acide iodhydrique, il se transforme facilement en éther indoxylique. La réac- 
tion a lieu probablement eu deux phases : 


(D. ces Nn )C(OHD. GO. Cas HAE, 
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/CH(0H) /C(0OEN 

— k 2C2H5 — 2 == 6 H4 2 C2HS 

(1) = CH Kg—C(OH)CO*C'H HO = CH x  ÿC.GO?.C'E 
L Premier produit de réduction. Ether indoxylique. 


Cette réaction est analogue à la formation du méthylkétol au moyen de la méthylben- 
zylacétone amidée : 
3, C(0H). CH -,CH = C.CH: 
/CE?.CO.CHS pa F 
CH! C‘H! ’ C‘H! / 
NNE? Nnf N nf 
CR D Re. 
Amidométhylbenzylacétone. Méthylkétol. 


Il est dès lors probable que la formule attribuée par l’auteur dans son premier Mémoire 
à l'éther indoxylique est erronée (1). 


$ III. — Constitution de l’éther isatogénique. 


Les réducteurs ordinaires, même très-faibles, par exemple l'hydrogène sulfuré en solu- 
tion aqueuse, transforment immédiatement l’éther isatogénique en éther indoxylique. 
Cette réaction n'est pas apte à élucider la nature de l’éther isatogénique, car 4 atome 
d'oxygène est éliminé immédiatement. Si on chauffe une solution aqueuse d’éther isato- 
génique avec du chlorure ou du sulfate ferreux, il se forme de l’éther indoxanthique : 


cer) — CO'CH  em/C0 — C(OH). CO?C'HS 
Lil \Nx/ 


Ether isatogénique. Ether indoxanthique. 
D'après cette formule, le groupe isatogène renferme un groupement particulier : 
(NC) 
0 / 


que l'auteur nomme « carboxyazoïque » 
Le diisatogène devient alors (2) : 


CH” néhar = cCONX pin 


/ XN/ 
NI < 
0 
Diisatogène. pit 


$ IV. — Action de l'acide nitreux sur les corps du groupe indoxyle. 


Comme il a été dit plus haut, l’acide nitreux transforme l'éther indoxanthique en une 
nitrosamine. Les corps du groupe indoxyle donnent également des nitrosamines, l’acide 
éthyl-indoxylique excepté. Ce dernier corps est au lieu transformé en nitrosoindoxyle, 
qui contient le groupe nitrosé dans la chaine latérale. 


NITROSAMINE DE L'ÉTHYLINDOXYLE 


On dissout l'éthylindoxyle dans de l'alcool additionné d’un peu d'acide acétique et on 


ve 
(1) Moniteur scientifique, 1882, p. 296. | 
(2) Moniteur scientifique, 1882, p. 299. 
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ajoute du nitrite de sodium; en versant la solution jaune limpide dans l’eau, il se sépare 
de fines aiguilles jaunâtres, qui, cristallisées dans l’éther, donnent des prismes jaunes, 
fondant à 84-85 degrés, insolubles dans l’eau et les alcalis, solubles dans l'alcool et les 
dissolvants usuels. Les agents réducteurs retransforment cette nitrosamine en éthyl- 
indoxyle; l’acide chlorhydrique à chaud donne de l’indigo, avec dégagement de gaz. La 
formule suivante rend compte de la constitution de ce corps : 


ATIÉ\— 
da H°) CH 
NN(NO) 
ACTION DE L’ACIDE NITREUX SUR L'ÉTHER ÉTHYLINDOXYLIQUE 


L'éther indoxylique en solution acétique, traité par le nitrite de soude, se transforme 
en un corps jaune, cristallin, qui est précipité par l’eau et fond à 121 degrés. 

Réduit par le zinc et l'acide acétique, il donne de l’éther indoxylique et indoxanthique; 
il est donc probable qu’on a affaire ici à une nitrosamine intermédiaire. 


ACTION DE L’ACIDE NITREUX SUR L'ÉTHER INDOXYLIQUE 


Cette réaction ne donne pas naissance à une simple nitrosamine de l’éther indoxylique; 


le phénomène est d’une nature beaucoup plus compliquée; on parvient à isoler trois corps, 


insolubles dans les alcalis dilués, qui fondent à 120, 143 et 1473 degrés et qui sont proba- 
blement des nitrosamines de produits de condensation. 


SUR LE NITROSOINDOXYLE, PRODUIT D'ACTION DE L’ACIDE NITREUX SUR L'ACIDE ÉTHYLINDOXYLIQUE 


Ce corps a déjà été obtenu par l’auteur, qui l’a pris d’abord pour le dérivé nitrosé de 
l'acide éthylindoxylique (1) et lui a attribué la formule C!H!°(N O)N Of. 

En répétant l'analyse avec un produit plus pur, l’auteur a trouvé que ce corps répond 
à la formule CSHS(NO)NO; il l’envisage comme un nitrosoindoxyle. 

On le prépare de la manière suivante : 


On additionne une solution d’acide éthylindoxylique dans le carbonate de sodium de 


_nitrite de soude; en acidifiant à l'acide sulfurique, la liqueur prend une couleur jaune et 


il se dépose une grande quantité de fines aiguilles jaunes, que l’on purifie par cristallisa- 
tion dans l'alcool. Le produit est très-stable; il se décompose sans fondre à 200 degrés; 
il s’est formé par élimination d'acide carbonique, et substitution de l'hydrogène au groupe 
éthyle de l'acide éthylindoxylique; c’est un acide bibasique faible, dont les sels alcalins 
sont précipités par l’acide carbonique; il ne donne pas la réaction de Liebermann. 

Par réduction, le nitrosoindoxyle donne l’amidoindoxyle, qui, traité par le nitrite de 
soude ou le perchlorure de fer, donne de l'isatine. 

* Ces caractères répondent à la formule : 


sf /'C(OEN 
CH y p/C(N0) 


8 Mi = Kapports de l’indol avee le groupe indoxyle. 


Quoique la tranformation de l'indol en indoxyle et vice-versa n'ait pas encore été effec- 
tuée artificiellement, il est probable que l’indoxyle n’est qu'un indol oxhydrylé. 
En partant de la formule proposée par l’auteur pour l'indol : 


d'OHESL GE 
SAN EH 


EE 


(1) Moniteur scientifique, 1882, p. 295. 


CSH: 
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Baumann et Tiemann ont proposé pour l’indoxyle la formule : 


L'auteur a cherché à démontrer par l'expérience la présence d’un groupe imide dans 
l'indol. 


MÉTHYLDICHLOROINDOL 
En faisant agir le pentachlorure de phosphore sur l’oxindol, on obtient le chlorure de 


chloroxyindol qui est indiscutablement, un indol dichloré; or, en faisant agir sur ce dérivé 
dichloré l'iodure de méthyle en solution alcaline, on obtient un produit qui renferme du 
méthyle à la place de l'hydrogène; c’est un méthylindol bichloré : 


/GCI=CCI 
7 
NX N (CH) 
d’où l’on déduit pour le chlorure de chloroxyindol la formule : 
4 GCI=G6GI 
6 H’ 


#6. 
X NH 


CH! 


au lieu de celle proposée autrefois par l’auteur : 


Le méthyldichloroindol passe avec les vapeurs d’eau sous forme d'huile qui se solidifie 
en cristaux à odeur de benzine chlorée qui fondent à 58-59 degrés; il n'est pas attaqué 
par l’acide nitreux et est insoluble dans les alcalis. 

On a aussi démontré que l’indol et le méthylkétol (qui est un indol méthylé) contiennent 
un groupe imide; les dérivés indoxyliques possédant la même constitution, l’auteur est 
parvenu à démontrer par l'expérience ce qu’il avait énoncé il y a longtemps, savoir: que 
l'indol est la substance mère du groupe indigotique. 


mm 


QUELQUES CONSIDÉRATIONS PRATIQUES SUR LES RECHERCHES RÉCENTES, 
RELATIVES A LA NITRIFICATION 
Communication faite par M. ROBERT WARINGTON, à. la Société. des Arts (Londres). 


Lorsqu'on veut contrôler les opérations de la nature, il faut d’abord bien s’efforcer de 
comprendre ces opérations. On ne peut être maître de l'opération et la diriger à son gré 
que lorsqu'on s'est bien convaincu de la façon dont chaque action se produit et de l'in- 
fluence qu’exercent sur elle les conditions extérieures. 

On sait depuis longtemps qu'il se forme continuellement des nitrates dans le sol, surtout 
dans les pays chauds; chacun connaît l'exportation déjà ancienne du salpêtre de l'Inde. 
Les chimistes ne tardèrent pas. à remarquer que cette production de nitrate était due à 
une oxydation; ils prouvèrent que l’ammoniaque et les composés organiques azotés, 
s’oxydaient dans le sol en fournissant de l'acide nitrique. Cependant, il n’y a encore que 
peu d’années, on ignorait la manière dont se faisait cette oxydation. 

En 1877, deux chimistes français, MM. Schlæsing et Müntz, publièrent quelques cn 
riences démontrant que ce phénomène de nitrification avait pour cause un ferment vivant. 
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Ces chimistes ont depuis et avec beaucoup de succès poursuivi leurs travaux sur ce sujet. 
La question a été également reprise au Laboratoire de M. Lawes, à Rothamstedt, et les 
résultats obtenus ont entièrement confirmé cette théorie. 

On peut résumer brièvement les faits sur lesquels repose cette théorie. Des solutions 
diluées d'urine ou de sels ammoniacaux, renfermant les éléments essentiels de la nourri- 
ture des végétaux, n’éprouvent pas de nitrification, quoique ces liquides soient en contact 
avéc l'air. (Il faut avoir soin, quand on fait cette expérience, de faire d’abord bouillir le 
liquide et de filtrer l'air en le forçant à passer à travers un tampon de coton.) 

Si on ajoute à ces solutions stériles un petit fragment de terre, il n’y a d’abord aucune 
action apparente, mais il ne tarde pas à se développer une nitrification active, de laquelle 
résulte. la transformation de l'ammoniaque ou de l’urée en nitrate. Il est nécessaire pour 
que l'acide nitrique se produise, qu'il existe dans le liquide une base capable de le saturer. 
L'action se produit mieux dans l'obscurité. Quand une solution a ainsi subi la nitrification, 
il suffit d'en prendre une goutte et de l'ajouter à une liqueur stérile pour déterminer dans 
celle-ci la formation de nitrate. Quand on fait bouillir une liqueur capable de déterminer 
la nitrification, on détruit complètement ce pouvoir. La présence de substances antisep- 
tiques prévient également la nitrification. Enfin, la nitrification se produit entre les 
mêmes températures que les autres fermentations. À la température minimum, l'action 
est très-lente: elle s'accroît rapidement à mesure que la température s'élève et elle atteint 
suivant Schlæsing et Müntz, son intensité maximum à 87° centigrades (99° Farhenheït). Si 
on continue à élever la température, la rapidité de l'opération décroit très-rapidement. 
Suivant les mêmes auteurs, l’action est presque nulle à 50° centigrades et à 55 degrés on 
n'obtient jamais rien. En résumé, la nitrification se manifeste comme étant le résultat de 
la vie d’un ferment et elle est limitée aux conditions de vie de celui-ci. MM. Schlæsing et 
Müntz ont isolé le ferment par une culture systématique. Ce ferment appartient à la famille 
des bactéries (1). 

Nous devons remarquer que c'était la première fois qu’on a montré que l’action des fer- 
ments vivants s'étendait aux corps inorganiques et qu’on a pu ainsi ouvrir une nouvelle 
voie aux recherches sur ce sujet. 

Les conditions nécessaires à la production des nitrates dans le sol étant actuellement 
assez bien connues, nous devons pouvoir avec succès déterminer la nitrification. Je me 
propose de jeter d'abord un coup d'œil sur deux opérations de cette nature, qui ont une 
importance pratique considérable. J'exposerai ensuite devant vous les résultats de quel- 
ques recherches récentes faites par M. Lawes, le docteur Gilbert, et moi-même; recher- 
ches dans lesquelles le sujet a été traité au point de vue agricole. 

La formation de sols artificiels pour la production du nitre a été appliquée en Europe 
sur une large échelle; et pendant une période fort étendue, ces sols ont été la source 
principaleide’salpêtre en France, en Allemagne et en Suède. Le procédé était fort compli- 
qué. En voici la description rapide. Il faut d’abord se procurer une quantité de terre riche 
en matières azotées. On forme celle-ci en tas et on s'efforce de rendre la masse aussi 
poreuse que possible pour que l'air puisse y circuler librement. Ces buttes sont protégées 
de la pluie. On les arrose d’abord avec de l'urine, puis avec de l’eau. La quantité de cette 
dernière doit être juste suffisante pour rendre la masse humide, sans tasser la terre ou 
former de la boue. Au bout de deux ans, le sol est suffisamment riche en nitrates pour 
qu'on puisse extraire ceux-ci par l’eau. 4000 parties de cette terre fournissent environ 
5 parties de nitre (2). Après avoir subi ce lavage, le sol est mélangé à des engrais animaux 
et de nouveau exploité comme source de salpêtre. On a abandonné l'emploi de cette mé- 


EE — ————— —"———_— —————— NT 55 


(1) Les travaux de MM. Schlæsing et Müntz sont publiés dans les Comptes-Rendus, t. LXXXIV, p. 3013 
t. LXXXVI, p. 892; t. LXXXIX, p. 891 et 1074. 

Les Notes de Rothamstedt ont paru dans le Journ. Chem. Soc., 1878, p. 4h et 1879, p. 429 ;.et le Chem. 
News, 1881, t. LXIX, p. 217. — Le Moniteur scientifique à publié toutes ces Notes. 

(2) Les nitrates formés dans le sol sont principalement du nitrate de chaux. On obtient le nitrate de potasse 
(salpêtre) en lessivant avec des cendres de bois où avec du carbonate de potasse. 
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thode depuis la découverte des sels de potasse en Allemagne et on fabrique actuellement 
le salpêtre par l’action du chlorure de potassium sur le nitrate de soude. 

-Grâce à la connaissance que nous avons maintenant des conditions de la nitrification, 
nous voyons immédiatement que la lenteur de l'opération dans l’ancien procédé tenait 
surtout au peu d'élévation de la température. On a trouvé à Rothamsted que tandis qu'il 
fallait trente-sept jours pour effectuer la nitrification d’une solution maintenue à 41 degrés, 
il n’en fallait plus que huit quand cette solution était portée à 30 degrés. Schlæsing et 
Müntz donnent même encore une plus grande influence à la température. Suivant eux, la 
nitrification est dix fois plus rapide à 37° centigrades qu'à 44 degrés. 

On ne peut, en Europe, atteindre la température la plus favorable à la nitrification sans 
l'emploi d’une source de chaleur artificielle; mais sous les tropiques, on atteint facilement 
de telles températures. Aussi les contrées tropicales sont elles beaucoup plus favorables 
à la production du nitre. En quelques mois, elle fournit les résultats qui demandent des 
années en Europe. On obtient dans l'Inde des quantités de nitre considérables simplement 
en lessivant les croûtes blanches qui apparaissent à la surface du sol. On comprend aussi 
facilement que la plus grande partie des nitrates formés dans le sol doit être perdue, 
puisque ce sel se forme principalement pendant la saison des pluies. Pourquoi ne con- 
struirait-on pas dans l'Inde des sols artificiels avec le même soin que ceux qui ont été 
faits en Europe. On trouverait, dans ce pays, le triple avantage de la rapidité de la nitri- 
fication, du bon marché du travail et de l'évaporation des solutions salines à la chaleur 
solaire. Si l'on pouvait profiter de ces avantages, il est probable que l'Inde deviendrait un 
grand centre de fabrication du nitre. 

Je voudrais, maintenant, parler d’un sujet qui nous touche de plus près; c’est-à-dire de 
la purification des eaux d’égout par filtration à travers le sol. Le système proposé par le 
docteur Frankland, par filtration de haut en bas, a donné les meilleurs résultats. Le filtre 
consiste en une masse de terre pourvue de canaux de drainage, à six ou sept pieds au- 
dessous de la surface. Nous ne pouvons, cependant, pas encore établir avec certitude les 
conditions qui fournissent les meilleurs résultats. , 

Les causes de la purification des eaux d’égout par le sol sont probablement dues à trois 
actions différentes : 


4° La simple filtration, ou séparation des matières en suspension; 


2° La précipitation et la fixation de l'ammoniaque et des matières organiques, primiti- 
vement en solution; 


3° L'oxydation de cette ammoniaque et de ces matières organiques par les ferments. 
Cette dernière action est de beaucoup la plus importante, car sans cette oxydation, les 
matières putrescibles s’accumuleraient et le filtre perdrait son efficacité. 


Le pouvoir absorbant d’un sol dépend entièrement de ses conditions mécaniques. D'un 
autre côté, le pouvoir précipitant du sol est une fonction chimique, dans laquelle l'oxyde 
de fer, l'alumine et les silicates jouent le plus grand rôle. Le pouvoir oxydant d'un sol 
dépend en partie de son état mécanique, en partie de sa composition chimique et en par- 
tie de ses conditions biologiques. | 

La première supposition que l'on a faite est que le pouvoir oxydant dépend uniquement 
de la porosité du sol; on croit dans cette hypothèse que l’oxydation se fait par simple 
contact avec l'air dans les pores du sol. Nous savons, maintenant, que cette condition de 
porosité n'est pas essentielle pour la nitrification. On peut, en effet, nitrifier des eaux 
d'égout dans une fiole de verre. Cependant, quoique la porosité ne soit pas une condition 
essentielle dans le phénomène de la nitrification, c’est néanmoins une condition très- 
favorable à la rapidité de l'opération, Un sol poreux présente, en effet, une immense . 
surface couverte de germes. Il découle de ce fait que la nitrification est plus rapide dans 
un sol que dans un liquide. 

Les eaux d'égout, elles-mêmes, fournissent aux germes oxydants les substances néces- 
saires à leur nourriture. Cependant, il peut manquer une matière essentielle à la nitrifica- 
tion, savoir la base qui doit se combiner à l'acide nitrique. En l’absence de cette base 


éhimtolitnet Hit dé. 
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salifiable, la nitrification deviendra très-rapidement stationnaire. Quand les villes sont 
alimentées par des eaux dures, les eaux d'égout peuvent renfermer une quantité de car- 
bonate de chaux suffisante pour effectuer cette situation : mais quand les villes reçoivent 
au contraire des caux très-douces, il devient nécessaire que le sol renferme beaucoup de 
chaux pour qu'on ait une nitrification efficace. 

Les organismes qui effectuent l'oxydation des matières organiques sont abondamment 
présents à la surface du sol, mais on n'en trouve probablement pas à une certaine pro- 
fondeur. Les eaux d’égout renferment aussi de ces organismes et on peut les y cultiver 
dans certaines conditions favorables. Si l’on prend un filtre de sable pur et de pierre à 
chaux et qu'on y fasse passer d'une façon intermittente de l’eau d’égout, on obtiendra au 
bout d’un certain temps une surface couverte d'organismes oxydants provenant de l’eau 
d'égout et jouissant d'un pouvoir oxydant considérable. 

Il résulte des observations faites qu'il serait possible de construire un filtre ayant un 
pouvoir oxydant plus grand que celui obtenu avec un sol et un sous-sol ordinaires. Pour 
construire ce filtre, on choisirait un sol poreux et renfermant à la fois une grande quan- 
tité de carbonate de chaux et de matières organiques et on installerait un système de 
canaux de drainage. Une couche filtrante ainsi obtenue serait beaucoup plus poreuse 
qu'un sol et un sous-sol naturels et posséderait un pouvoir oxydant dans toute la pro- 
fondeur. 

Le pouvoir oxydant du sol est toujours considérablement plus grand en été qu’en hiver. 
On voit nettement, dans plusieurs expériences de Franckland sur la filtration intermittente 
des eaux d'égout, l'influence favorable des saisons chaudes de l’année. Cette même in- 
fluence de la température est encore fort bien établie dans quelques-uns des résultats 
obtenus à Rothamstedt. Quand on fait cependant les analyses des eaux provenant des 
terres irriguées, le fait n’est pas toujours manifeste. Il faut faire remarquer aussi qu'une 
grande partie des nitrates produits en été est immédiatement assimilée par les racines 
des végétaux et ne se retrouve pas dans les eaux de drainage. Il peut également arriver 
que le pouvoir oxydant du sol étant considérable, la production ordinaire de nitre puisse 
se faire même à une basse température. Une basse température ne change, d’ailleurs, en 
rien le pouvoir d'absorption et de précipitation des matières organiques. 

Nous avons déjà dit que la nitrification, comme toute autre espèce de fermentation, 
cessait en présence d’antiseptiques. 

Nous nous occuperons maintenant de la nitrification au point de vue agricole. 

La production des nitrates dans le sol est de la plus grande importance au point de vue 
de la nitrification, ces sels constituant la forme principale sous laquelle l'azote s’assimile 
aux plantes. La richesse ou la pauvreté d’un sol en nitrates influe beaucoup sur la quan- 
tité de récolte que celui-ci peut produire. Dans un terrain fertile, la forma:ion des nitrates 
progresse toujours. Elle est plus abondante à la surface où dominent aussi les matières 
organiques et où afflue l'air. Les pluies et le labour augmentent sa production ainsi que 
les chaleurs de l'été. Diverses expériences récentes faites à Rothamstedt montrent la quan- 
tité de nitrates qui se praduit dans le sol. 

Ces expériences, dont les résultats sont exposés dans le tableau n° 1, ont été faites 
dans les conditions suivantes : 

En 1870, MM. Lawes et Gilbert firent disposer trois portions de terrain, arrangées de 
manière à ce qu'on puisse mesurer le liquide drainé. Pour cela, des blocs de terrain, fai- 
sant partie d'un sol arable ordinaire, furent isolés par une couche de briques et de ciment. 


- Les blocs étaient soutenus aux profondeurs respectives de 20, 40 et 60 pouces par des 


plaques de fer percées de trous. L'eau passant à travers le sol était recueillie et mesurée. 
Le sol qui formait ces blocs était lourd et argileux avec un sous-sol de glaise. L’aire de 
chaque bloc était de 4 millième d’acre (1). On n'a point mis d'engrais dans ces terrains, 
on ne les a pas labourés et on en a enlevé toute la végétation. On est ainsi dans les con- 
ditions d’un terrain en jachère. 


(1) L'acre anglais vaut 40 hectares 4046. 
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Les premières eaux de drainage ont été analysées par M. Franckland, qui y a déterminé 
la proportion de nitrates; les autres ont été examinées au laboratoire de Rothamstedt. 
Les analyses ont été commencées depuis le mois de mai 1877, et nous savons par suite 
avec une grande précision la quantité de nitrate passant dans le sol par ce drainage 
pendant une période d'environ cinq années. Voici les quantités moyennes obtenues. 


TABLEAU HE 


AZOTE (A L'ÉTAT DE NITRATES) RENFERMÉE DANS LES EAUX DE DRAINAGE A ROTHAMSTEDT. — SOL 
INCULTE ET SANS ENGRAIS. — MOYENNE DE CINQ ANNÉES (1877-1882) 


QUANTITÉ AZOTE (A L'ÉTAT DE NITRATES) 
de ee 
liquide drainé Pour 100 parties d’eau _ Par acre. 


PLUVIOMÈTRE 
UE PR CZ CU 


20 pouces 60 pouces À 20 pouces | 60 pouces f 20 ponces | 60 pouces 


À au au al au au au 

ë mesureur. mesureur, mestüireur, mesureur, mesureur mesureur 

H EL 

Pouces. Pouces. Pouces. Livres. Livres, 
Janvier... «sf 1.57 1.26 1.34 9.8 A1 2.78 3.36 
FÉVRIBL. Dee de 2.85 58 2.39 8.6 9.8 5.30 5.29 
MOTS RL: 1,36 0.53 0.61 6.0 Je 0,73 1.27 
AND ON ER 2.51 1.03 1:33 9,5 9.1 Docu 2,73 
1 EE CAPES 2.68 0.63 0.68 11.6 1275 1.65 h 1.90 
TR NE SE 2.62 0.56 0.62 9.3 10,5 1.19 1.47 
rottet nes 3.04 0,75 0.68 16.4 1%.,2 2.178 D SET 
AOÛT ARE De 2 4.20 1.86 1.64 15.9 14.0 6.68 5:20 
Septembre ..... 2.83 1.23 1.14 17 2 13:68 4.78 3.43 
Octobre. ss 2.95 1.68 1.50 45.5 13.0 5.91 h.42 
Novembre .,.... 3.38 2.55 2.40 11.8 11.8 6.77 6.43 
Décembre ...... 2,51 2.01 2.01 8.9 10,9 4.04 4.97 

ll Année......…...| 32.50 16.83 16.34 11.8 115 kh.82 &2.64 
SR RL RE D EE Re 0 MDI CRE LP € SR MD AT ED RO DES A Een dE LS 

Résumé, | 
Janvier-mars...,. 5,78 4.53 h.34 8.6 10 1 8.80 9,92 
Avriljuin .. .... 7.81 se) 2.63 10,1 10.3 5.06 6.10 
Juïllet-sept ..... 10.07 3.84 3.46 16.4 13.8 14.24 10.80 | 
Octobre-déc..... 8.8 6.24 5.91 11.8 11.8 16.72 15,82 | 


On voit à l'inspection de ce tableau que la quantité de nitrates produite dans.le sol.est 
très-grande, puisqu’à une profondeur de 20 pouces il y a annuellement dans l'eau drainée 
4.8 d'azote nitrique par acre; quantité qui équivaut à 287 livres de nitrate de soude du 
commerce. Ilen résulte encore nettement que cette quantité est plus grande en été : elle 
est à son minimum de décembre à mars; elle s'accroît un peu d'avril à juin; et au .com- 
mencement du mois de juin les drainages deviennent riches en nitrates. Ils restent encore 
riches pendant l'automne par suite du lavage graduel des nitrates produits pendant l'été. 

Les variations qu'on remarque dans les eaux de drainage, dans le cas d’un bloc de 
60 pouces d'épaisseur, sont beaucoup moins marquées qu'avec 20 pouces seulement, parce 
qu’il se fait une sorte de provision de nitrates dans la masse de terre, d'où il résulte une 
certaine analogie des divers liquides drainés. Le résumé placé à la fin du 1®% tableau 
indique fort bien les variations de composition dues à Ja saison. 


A 


RECHERCHES RELATIVES A LA NITRIFIGATION 671 


Les résultats obtenus pendant les cinq années et exposés ci-dessus sont sans doute 
excessifs sous certains rapports, le pluviomètre ayant été chargé d'une façon peu com- 
mune, et le drainage moyen d'environ 6 pouces au-dessus de la quantité normale. D'un 
autre côté, le sol était appauvri, ayant subi des pertes par drainage pendant sept ans 
environ avant le commencement de ces essais. 

J'appellerai maintenant votre attention sur la détermination des nitrates dans des ter- 
rains soumis à la jachère, suivant le mode ordinaire, à la ferme de Rothamstedt. On a 
formé dans chaque cas l'échantillon en prenant dans différentes parties du terrain, à 
une série de profondeurs connues. On a trouvé les résultats suivants : 


TABLEAU ZE 


AZOTE (A L'ÉTAT DE NITRATES) CONTENUS DANS LE SOL EN JACHÈRE 
(ocroBre 1881.) — RÉSULTATS EXPRIMÉS EN LIVRES PAR ACRE 


PROFONDEUR CLAY CROFT FIELD | FOSTER'S FIELD 


Pl ns) 


Livres. Livres. 
are couche de 9 pouces.….,.. 16.4 14.6 
22 — 9 = Miro se 26.5 24.6 
3e — 9 — cm. 15.9 17,5 
Couche totale de 27 pouces.... 58.8 56,5 


La À LIN ER emmener cms | 


TABLEAU HE 


AZOTE (A L'ÉTAT DE NITRATES) RENFERMÉS DANS LE SOL EN JACHÈRE. — (SEPTEMBRE 4878.) — 
RÉSULTATS EXPRIMÉS EN LIVRES PAR ACRE 
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9e Al RAR IS 8.4 18.8 8.8 14.0 Traces 5.2 


————————— 


Couche totale de 18 pouces. , ; 10.6 36.3 


Les résultats qui figurent dans le tableau n° 2 sont relatifs à la détermination de nitrates 
faite l'automne dernier dans le sol de deux propriétés soumises à la culture ordinaire de 
ferme, mâis en jachère pendant l'été. Jusqu à une profondeur de 27 pouces il y a, comme 
on le voit, 581,8 et 56itr.5 d’azote (nitrique) par acre. Les nitrates s'étendent encore pro- 
bablement plus bas, puisqu'il n'y à aucun signe de diminution sérieuse dans la quan- 
tité de nitrate de la couche la plus basse. La quantité maximum de nitrates se trouve 
dans la seconde couche, ce qui est probablement dù à la pluie qui tomba avant notre 


prise d'échantillon. 
Le Tableau n° 3 renferme quelques déterminations déjà assez anciennes de nitrates 


dans des jachères, faites sur deux champs d'expérimentation à Rothamstedt. Les expé- 


672 RECHERCHES RELATIVES A LA NITRIFICATION 


riences d’Agdell-Field sont relatives à la rotation. Sur une des parties dont l'échantillon a été 
pris, la terre est toujours fortement cultivée pour les navets et la récolte sert à alimenter 
la terre. Après les navets vient une jachère sans engrais : le terrain est alors divisé; on 
plante des haricots ou du trèfle dans la première moitié et on laisse l’autre en sabHétel 

Dans la seconde expérience, les navets reçoivent seulement des supérphosphates et 
sont enlevés de la terre; le traitement successif reste le même que dans le cas précédent. 
Dans le Hoos-Field, on a depuis 1850 alterné le froment et la jachère, sans ajouter d'en- 
grais. Ici aussi le sol est appauvri. On voit, à l'inspection de ce tableau qu'il se produit 
des quantités de nitrates très-considérables dans chacune des quantités d'autant plus 
grandes qu'on prend la terre moins profondément. 

Les résultats fournis par l'analyse des sols en jachère confirme donc entièrement és 
conclusions auxquelles nous ont conduit l'analyse des eaux de drainage. Il est certain 
que dans les sols exempts de végétation et exposés à l’air et à la pluie, il se HroGu de 
très-grandes quantités de nitrates. 

Il n'est pas douteux que les avantages de la jachère consistent dans cette prodfidtion 
considérable de nitrates. Si à l'été de jachère succède un hiver sec, et qu'on plante dans 
le terrain ainsi préparé du froment, celui-ci trouvera une quantité de nitrate équivalent à 
une forte proportion de nitrate de soude, et si la saison est favorable, on aura une récolte 
excellente. (Une récolte de 30 boisseaux qui contiendra, tant dans le blé que dans la paille, 
45 livres d'azote). 

Dans les expériences faites à Rothamstedt sur la culture alternée du froment et de la 
jachère, on a trouvé qu'une récolte de froment après jachère était presque double d'une 
récolte de froment après froment. 

Cependant, les avantages que présente un été de jachère dépendent entièrement du 
caractère de l'hiver qui suit. La grande quantité de nitrates qui se trouve à la surface du 
sol se dissout dans l’eau de pluie et est entrainée avec la plus grande facilité. Il en résulte 
que lorsqu'on a traversé un hiver pluvieux, on a perdu les avantages de la jachère précé- 
dente. Mais ce n’est pas tout, car dans ce dernier cas la terre aura perdu de sa valeur à 
un autre point de vue. En effet, la matière organique azotée d’un sol étant constamment 
convertie en nitrates, le stock de matière organique qui constitue le capital de fertilité 
du sol est seulement maintenu par l'apport annuel du résidu de la végétation, consistant 
dans les racines, les feuilles et le chaume restant après chaque moisson. Pendant l'année 
de jachère, il ne reste naturellement aucun de ces résidus végétaux et si l’année suivante 
on n’a pas une récolte sensiblement double, le résultat net sera une diminution de la 
quantité de matière organique azotée du sol. 

Dans les expériences faites à Rothamstedt sur la culture alternée et la jachère, les avan- 
tages de la jachère ont peu à peu diminué et le sol contient maintenant une quantité 
d'azote moindre que celui qui a fourni chaque année une récolte de froment. Le résultat. 
définitif de la jachère est donc d’abaisser la qualité du sol. 

La quantité de nitrates d’un terrain s’accroit beaucoup quand on lui ajoute des engrais 
azotés. Nous avons fait des expériences sur ce sujet dans le Broadbalk-Field, à Rothamstedt. 
Ce terrain consacré à la récolte continuelle du froment,‘est diviséten parcelles pourvues 
d'un tuyau de drainage, placé à environ deux pieds au-dessous de la surface. 

Quand on ajoute à ce terrain des sels ammoniacaux (mélange de sulfate et de chlorhy- 
drate d'ammoniaque) on constate, comme premier effet produit, que les eaux de drainage 
renferment une grande quantité de chlorure et de sulfate de calcium. L'ammoniaque est 
d'abord simplement retenu dans le sol, puis soumis rapidement à la nitrification. On a 
observé, dans certains cas, une augmentation appréciable de la quantité de nitrates ren- 
fermée dans les eaux de drainage, quarante heures après l'apport de l’engrais. Si le temps. 
est humide, la nitrification de l'ammoniaque est sensiblement complète en quelques 
semaines. 

On a ajouté à une parcelle du Broadbalk-Field, des sels ammoniacaux, à la dose d'en- 
viron 88 livres d'azote par acre. Cette addition a été faite en automne, environ cinq. 
mois avant la croissance de la récolte de froment. Nous avons donc pu aussi observer là 
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perte d'engrais par drainage avec une terre relativement sans récolte. On a estimé que, 
en quatre mois et demi pendant un hiver extrêmement humide, 66 livres d'azote par acre 
étaient enlevées par le drainage ou pour parler plus exactement, entraînées au-dessous de 
la couche drainée; et cette estimation est sans aucun doute au-dessous de la vérité, une 
grande quantité de chlorures et de nitrates ayant été diffusés. La perte par drainage est 
encore plus sensible quand, au lieu d'ajouter comme engrais des sels ammoniacaux on 
ajoute du nitrate de soude; l'entrainement par le drainage peut, dans ce cas, commencer 
immédiatement après l'application de l’engrais. 

On a ajouté, en automne, dans deux parcelles de Broadbalk-Field, des matières orga- 
niques azotées, sous la forme de tourteaux de colza et d'engrais de ferme. Il a été impos- 
sible, dans ces cas, d'estimer d’une façon satisfaisante la perte par drainage. Les tour- 
teaux de colza constituent un engrais plus azoté que celui de ferme, mais beaucoup 
moins que les sels ammoniacaux. 

Maintenant que nous avons constaté la production dans le sol d’une quantité considé- 
rable de nitrates, et la facilité avec laquelle ces nitrates sont entrainés par drainage, nous 
pouvons examiner le rôle que joue une récolte. 

Le premier effet de la culture est de diminuer considérablement la perte des nitrates 
par drainage; et cela pour deux raisons : 


1° Parce qu'il y a une évaporation d’eau beaucoup plus grande avec une terre cultivée 
qu'avec une jachère, ce qui diminue la quantité de liquide drainé ; 


2° Parce que les racines des plantes absorbent les nitrates et convertissent leur azote en 
matière organique. 


Cette influence d'une récolte sur la quantité de nitrates est parfaitement démontrée par 
les résultats comparatifs du Tableau n° 3: dans une parcelle cultivée, on trouve 20 livres 
d'azote par acre, tandis que dans une jachère on en trouve quarante-huit. Un autre 
exemple indique 10 livres pour le terrain cultivé et 33 pour la jachère. Dans l'expérience 
faite sur le Hoos-Field, la différence est encore plus frappante; 24v,6 d'azote d’un côté et 
3 livres de l’autre; le tout à la même profondeur pour le terrain cultivé et la jachère. Il 
ressort aussi de ces expériences, que les haricots ayant une petite surface de racines, 
enlèvent une moins grande quantité de nitrates au sol que le froment. Il se peut aussi que 
suivant la profondeur le cas inverse se produise. 

L’assimilation considérable du froment pour les nitrates est montrée d’une façon frap- 
pante par la composition dé quelques-unes des eaux de drainage obtenues dans le Broad- 
balk-Field. Les eaux qu’on y a recueillies en juin et juillet ne renferment point de nitrates 
ou en contiennent une quantité extrêmement faible. 

M. Lawes a déjà appelé l'attention sur ce fait. La propriété qu'ont des récoltes diverses 
d'empêcher la perte de nitrates par drainage n’est en aucune façon constante, et dépend 
surtout des saisons respectives de l’année durant lesquelles ces récoltes occupent le sol. 
La végétation active des céréales est bornée à une période de trois mois : avril, maiet juin; 
après l'époque de la floraison, il ne s’absorbe que peu d’azote ou même point d'azote. Il 
peut donc se produire pendant la dernière partie de l’été et en automne une grande quan- 
tité de nitrates; et en automne et en hiver une grande perte par drainage. Avec la culture 
des céréales, on risque donc toujours beaucoup de faire des pertes sérieuses d'azote. 

MM. Lawes et Gilbert estiment qu’un terrain à froment ne recevant aucun engrais azoté, 
il se perd annuellement 10 à 42 livres d'azote par acre; la presque totalité de cette perte 
se produisant en automne et en hiver quand il n'y a aucune récolte sur la terre. Les 
expériences faites sur le Broadbalk-Field montrent aussi que quand on emploie comme 
engrais pour le froment des sels ammoniacaux, il est rare qu'il se produise un effet sen- 
sible sur la récolte pendant la seconde année après l'application de l’engrais même, quand 
on à employé une quantité excessive d’ammoniaque, l'azote ayant été perdu avant l’arrivée 
de la seconde saison de culture. Cette perte considérable d’azote lors de la culture des 


céréales nécessite l’usage continuel d’engrais azotés pour les maintenir dans les mêmes 


conditions. 
Le Monrreur ScrenTirique, Tome XXIV. — 487° Livraison, — Juillet 188% k3 
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Pour la culture des racines, la période d’accroissement s’étend de juillet à octobre ou 
novembre: la totalité de la production estivale de nitrates est donc ainsi utile à la récolte 
et le drainage est diminué par l'accroissement de la plante pendant l’époque à laquelle 
se produisent les pertes les plus sérieuses. La culture des racines enrichit RER plus 
le sol en nitrates que la culture des céréales. 

L'usure de l’azote du sol est prévenue d'une manière très-efficace par l'entretien de 
pâturages permanents. Dans ce cas, en effet, il y a des plantes sur la terre pendant toute 
l’année et le drainage est réduit à son minimum. Dans ce cas, les nitrates sont convertis 
en matières végétales azotées presque au fur et à mesure qu'ils se produisent, y 

L'économie provenant de la formation dans le sol de nitrates soit naturels, soit dérivés 
d'engrais, est un point important et bien digne d'attirer l'attention des fermiers. De ces 
nitrates dépend en grande partie la fertilité du sol. Ils représentent une valeur monétaire 
considérable et l’on peut seulement compenser la perte par drainage par l'achat ep 
dispendieux (1). 

La perte de nitrates dépend clairement : 


4° Du caractère des saisons, et principalement de la quantité de pluie qui tombe en 
automne et en hiver; 

90 Du caractère de la récolte, qui protège plus ou moins bien la terre à l’époque critique 
de l’année; 

3° Du caractère et de la quantité de l’engrais, et de l’époque de son application: 


Les saisons extrêmement pluvieuses que nous avons subies dernièrement ont certaines 
ment contribué en grande partie à la dépression agricole actuelle. La valeur de la terre. 
n’est pas seulement déterminée par le caractère du temps pendant quelques mois d'été,» 
mais par le caractère de l’automne et de l’hiver qui l'ont précédé. Si les nitrates ont été 
entraînés par les eaux pendant l'hiver, on ne peut espérer obtenir l'été suivant une belle 
récolte de blé, quelque favorable que puisse être la saison. Avec de bons sols profonds; la 
perte est moins grande; les nitrates peuvent être entraînés à une profondeur assez consi, 
dérable sans être perdus. Avec un beau printemps et un tel été, les nitrates peuvent. 
remonter à la surface; lés vannes pourront aussi descendre à une profondeur assez con= 
sidérable ét aller puiser les nitrates dans le sous-sol. Si, cependant, la saison chaude est, 
pluvieuse, ce cas ne pourra pas se produire et la perte est complète, comme,cela s'est. 
produit en 4879 où un été pluvieux à fait suite à un hiver extrêmement humide. Dansle 
cas de terrains peu profonds, de tenture peu serrée et bien drainés, on ne peut espérer 
que peu d'amélioration avec un changement de temps favorable; une fois que les nitrates, 
ont été entrainés dans le sous-sol, ils sont bien perdus et ne tardent pas à passer dans 
la rivière du pays. 7 

On peut faire beaucoup pour té les inconvénients susdésignés, en apptoprieñt la. 
nature de la culture au climat. L'expérience a depuis longtemps appris que dans un“cli- 
mat humide, la manière la plus économique de culture est le pâturage permanent/tandis 
que dans un climat sec, la culture du blé est seule profitable. Nous avons indiqué quel- 
ques-unes des causes qui font cette différence et nous avons montré que la culture des” 
racines occupait, au point de vue de la conservation de l'azote du sol une place intermé=" 
diaire entre les céréales et le pâturage. La difficulté en pratique est le changement rapide 
et imprévu du climat. Si les observations météorologiques pouvaient permettre de prévoir 
exactement le caractère sec ou humide du temps, plusieurs mois à l'avance, la science 
agricole pourrait faire rapidement un pas énorme. En l'absence de cette donnée, le fermier. 
doit procéder avec précaution et se garder soigneusement des chances de pertes exces= 
sives. "RE 

Quand il est nécessaire de faire une jachère, il semble désirable de débarrasser la terre 


(1) Au prix actuel du nitrate de soude (16 livres par tonne), la valeur de 7 livres d'azote est d'environ E 
1 scheling. DLs PrifE ti 
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aut nt que cela est possible et de semer en juillet ou en août de la moutarde ou toute 
autre plante verte croissant rapidement, et de labourer en novembre, avant la récolte du 
froment. La moutarde, durant sa croissance, absorbe une grande partie des nitrates du 
sol et les rend à la terre sous forme de matière organique insoluble, peu affectée par le 
drainage hivernal, et qui, le printemps suivant, servira d'engrais au froment. 

M; Lawes a récemment recommandé pour épurer les terres incultes ou négligées de les 
faire paître par des brebis nourries avec des tourleaux, puis d'y faire pousser du gazon; 
au lieu de faire subir à ces terres des jachères répétées En continuant le traitement indi- 
qué par M. Lawes, on obtient la destruction des mauvaises herbes sans épuiser la terre 
par l’enlevage de ces mauvaises herbes et la jachère. 

Quand on fait succéder à du froment soit des navets ou une autre céréale, il est très- 
recommandable de recouvrir la terre de quelque plante verte pendant l'automne et l'hiver, 
On peut indiquer surtout pour la pratique une semence de colza après la récolte et le p4- 
turage avant le labourage du printemps suivant. Malheureusement, cependant, il est 
nécessaire dans beaucoup de cas de labourer pendant l'automne; et l'avantage de cette 
pratique est si considérable quand on a affaire à des terres lourdes, qu'il vaut mieux 
s'exposer à faire pendant l'hiver des pertes par drainage. 

Dans les climats humides, il est très-avantageux de laisser la terre aussi ensemencée 
qu'on le peut. Les conditions sont alors analogues à celles du pâturage permanent, c'est 
à-dire extrêmement favorables à la conservation de l'azote. On emploie toujours cette 
méthode dans le nord de la France. 

Pour ce qui est des engrais, il est évident que la préférence doit être donnée aux engrais 
organiques azotés, qui, agissant lentement, offrent le moins de prise aux pertes par drai: 
nage, et ces engrais sont principalement nécessaires avec des terres légères. L'usage de 
nitrate de soude ou d'engrais, qui, comme le guano, fournissent rapidement des nitrates, 
n’est économique que lorsque la récolte est sur pied et peut en faire un usage immédiat. 
Cependant, quand l'hiver est sec, l'addition de guano ou de sels ammoniacaux en automne 
est très-avantageuse pour le froment. Les expériences de Rothamstedt montrent que dans 
cette dernière condition on obtient une récolte plus abondante en ensemençant en automne 
qu'au printemps; et cela est vrai, au moins pour les terres lourdes. Il est non seulement 
nécessaire pour obtenir une bonne récolte que la terre renferme des nitrates, il faut aussi 
que les autres matières minérales, nécessaires aux plantes, n’y fassent pas défaut. Lors- 
qu'on obtient de mauvais résultats à la suite de l'emploi du nitrate de soude, cela tient 
souvent à ce que cet engrais a été appliqué seul, sans addition de superphosphate, 

En résumé, au point de vue agricole, il est certain qu'il faut laisser au jugement du 
fermier la règle de conduite qu'il doit tenir. Lui seulement peut résoudre la question sui- 
vante * Est-il plus cher d'acheter des nitrates ou de prendre des mesures pour assurer 
leur conservation dans le sol? Nous espérons simplement avoir indiqué quelles sont les 
conditions dans lesquelles il faut se placer pour assurer cette conservation. 


Discussion. 


M. Darpy. — Les auteurs ont fait leurs recherches très-importantes sur les eaux de drai- 
nage, à 2 pieds de profondeur. M. Darby pense qu'il aurait mieux valu prendre à 3 pieds 
de profondeur. Beaucoup de fermiers préfèrent poser leurs tuyaux de drainage à un peu 
plus de 2 pieds de profondeur; mais cela dépend de la nature du terrain, et, en général, 
on les pose à environ 3 pieds. Il est convaincu que l’eau qui est drainée au-dessous de 
8 pieds de profondeur est presque pure, surtout si le sous-sol est argileux. Il a vu des 
paysans recueillir de l'eau de drainage et s’en servir de préférence à celle de leur pompe, 
tant pour les lavages que pour l'alimentation. Il y a quelques années, le professeur Way, 
qui s’est beaucoup occupé de ces questions, à montré que les silicates n’attiraient pas 
seulement l'ammoniaque, mais le retenaient fortement. Il pense que quelques-unes des 
expériences ont dû être faites sur des sols très-poreux, qui laissent échapper des nitrates 
dans les eaux de drainage; ou que la matière qui détermine la nitrification, et qu’on a 
comparé à la levure, doit être plus abondante dans certains terrains que dans d’autres. Il 
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pense que l’action n’est pas aussi forte sur tous les sols, et mème sur la majorité des sols, 
que celle indiquée dans cette communication. 


M. Baspwiv Larmam dit que ce travail jette quelque lumière sur la question importante 
de la purification des eaux d'égout. I] a fait récemment une série d'essais sur l'emploi des 
filtres artificiels pour la purification des eaux d’égout. Ayant rencontré à Merton un ter- 
rain argileux dense, il fallut le creuser tout autour pour en faire un filtre artificiel. On a 
superposé des couches de terre et de sable calciné de manière à faire une épaisseur 
totale de 5 pieds. Le résultat obtenu a été des plus surprenants. L'opération a été faite 
avec les eaux d’égout d’une population de 14 à 15,000 personnes. Cette quantité d'eau 
d'égout a été parfaitement purifiée sur un acre de terrain. Ainsi, 40 acres suffiraient pour 
la purification des eaux d'égout de toute une année. Ce système de filtre est entière- 
ment d'accord avec les indications de M. Warington; à savoir, surface suffisante pour le 
développement de la nitrification et porosité nécessaire à l'oxydation. Son objet, en étu- 
diant cette question, était de rechercher si la question de la nitrification pouvait ouvrir 
de nouveaux horizons en hygiène et sur les conditions dans lesquelles les eaux pouvaient 
propager les maladies. Il ressort de ses expériences un fait qu'on ne peut mettre en doute, 
c'est que la période de maladies zymotiques concorda avec la période de filtration. Au 
moment où les eaux commencèrent à filtrer à travers le sol, les fièvres typhoides et scar- 
latines devinrent abondantes, et ces fièvres diminuèrent au fur et à mesure.que la quan- 
tité d'eau drainée diminuait. On a aussi trouvé ce fait, que les moments où régnait la 
plus grande intensité de maladies étaient les années sèches ou plutôt les périodes faisant 
immédiatement suite à ces années sèches. Ces périodes sont donc les plus malsaines. 
L'état sanitaire de la ville de Londres, par exemple, est proportionnel à la quantilé d’eau 
qui passe dans la Tamise. Quand cette quantité d’eau est grande, l’état sanitaire est bon; 
et, pendant les temps très-humides, tels que ceux qui se sont présentés il y à cinq ans, 
l'état sanitaire est excellent. Il espère que les recherches de M. Warington jetteront quel- 
que lumière sur la question de savoir si ces organismes particuliers qui déterminent la 
nitrification, ne sont pas la cause de maladies, et si le corps humain ne peut se les appro- 
prier sous cette forme particulière de vie ou sous une forme analogue existant dans les 
mêmes conditions, et qu’il absorbe avec les eaux qui ont filtré à travers le sol. Il y a six 
mois, la ville de Hull subit une épidémie violente de fièvre scarlatine. Fait significatif, 
l'automne qui précéda cette épidémie fut très-sec. Les ingénieurs déclarèrent que si la 
couche d’eau accumulée dans la craie continuait à baisser, le pays n'aurait presque plus 
d’eau pour suffire à sa consommation. Les maladies se déclarèrent au moment où la fil- 
tration commenca et aujourd'hui que le niveau de l’eau s'élève, l'épidémie va en déclinant 
de plus en plus. Il ne doute pas que la propagation des maladies ne suive des lois géné- 
rales qu'on pourra découvrir. On a trouvé qu'en général ces périodes si avantageuses à 
l'agriculture sont très-défavorables à l’état sanitaire, et c'est une question qu’on pourrait 
étudier avec intérêt au laboratoire de Rothamstedt. 


M. Ciémenr. — L'utilisation des eaux d’égout est, malheureusement, plus coûteuse que 
l'achat d'engrais artificiels. J'ai vu, il y a quelque temps, les filtres de Croydon qui ne 
dégageaient absolument aucune odeur nuisible; et il est certain que si la méthode de 
filtration par gravitation pouvait être généralement adoptée, elle serait économique : mais 
dans beaucoup de cas, il n’en est pas ainsi. Le professeur Way a fait connaitre un certain 
nombre d'expériences tendant à montrer que presque tous les nitrates et surtout l'ammo- 
niaque se conservent dans le sol. 


M. BernarD Dyer reprend, comme chimiste, la remarque faite par M. Latham. Il pense 
que tout chimiste admettra difficilement que l'analyse de l’eau ne montre pas pécessaire- 
ment si celle-ci est saine ou malsaine. On peut, dans un grand nombre de cas, affirmer 
dans une eau la présence d’eau d’égout. On ne peut dire que les analyses d'eau peuvent 
étre négligées parce qu’elles ne permettent point de décider sûrement si cette eau est 
saine ou non. | 
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M. T. AcLanp. — Ce serait rendre un grand service, non-seulement à la classe des culti- 
vateurs, mais encore à toute la nation, que d’éclaircir cette question de la conservation 
de l'azote dans le sol. Je ne pense pas qu’un savant se soit encore occupé de l'influence 
considérable qu'exercent les sols en pente pour les pâturages. 


Colonel Jones. — Il pensait qu'on pouvait très-utilement se servir du microscope pour 
découvrir ces organismes vivants qui déterminent la nitrification. Il avait toujours remar- 
qué que la récolte absorbait surtout l'azote de la superficie jusqu’à quelques pouces de 
profondeur seulement et que la purification des eaux d’égout par les sous-sols était pres- 
que nulle. Au point de vue de la purification des eaux d’égout, les racines couchées du 
gazon donnent les meilleurs résultats. Il aurait aimé avoir quelques renseignements sur 
la grande quantité d'azote provenant de la houille qui se perd chaque jour. Dans la fabri- 
cation du gaz, l'ammoniaque est convertie en sulfate, mais dans les fours à coke elle est 
perdue. 


Le président, D' GiLBerT. — Il peut dire qu’on n’a pas fait à Rothamstedt moins de 
4,300 dosages d'acide nitrique dans les eaux de drainage, dosages dont les résultats seront 
bientôt publiés par M. Lawes, M. Warington, et lui. Plusieurs fois déjà, différents expéri- 
mentateurs ont fait remarquer la grande importance de la nitrification considérée au 
point de vue de la question des eaux d'égout. En 1855, M. Lawes a lu ici une Note sur les 
eaux d'égout de Londres, mais il n'y était point parlé de la présence de l’acide nitrique 
dans les eaux de drainage. Il n’en est pas question davantage dans le travail de Hofmann 
et Witt, quoique celui-ci soit fait principalement au point de vue chimique. En 1856, 
M. Way trouva de grandes quantités d'acide nitrique dans les eaux de drainage des eaux 
agricoles ordinaires, mais les agriculteurs n’accordèrent pas à ce sujet une grande impor- 
tance. 


Quelque temps après on nomma une Commission royale, comptant entre autres mem- 
bres MM. Lawes et Way, chargée de faire des expériences relatives à l’utilisation des eaux 
d'égout. On lui confia l'exécution de ces expériences sur une grande échelle et durant le 
cours des recherches, il fit l'analyse de 93 échantillons d’eau d’égout et de 62 échantillons 
d'eau de drainage. On trouva que dans ces eaux de drainage, l'azote était en grande partie 
à l'état d'acide nitrique plutôt qu’à l’état d'ammoniaque ou à tout autre état. Depuis cette 
époque, on à fait d'importantes recherches sur les eaux d'égout et un nombre immense 
de dosages d'acide nitrique. 


Les Commissions nommées pour étudier l'infection des rivières et présidées d’abord 
par M. Way, puis par M. Franckland, qui fit de nombreuses recherches; les recherches 
très-étendues du Comité de l'Association britannique sur les eaux d’égout, et un grand 
nombre de recherches faites personnellement par le docteur Wælcker dans différents dis- 
tricts, ont montré qu'il y avait dans les eaux provenant du drainage des eaux d'égout 
une quantité énorme d’acide nitrique. M. Warington s’est rangé à la méthode de filtration 
intermittente du docteur Franckland, qu'il imagina après un grand nombre d'expériences 
de laboratoire. 


M. Franckland a essayé les eaux après une telle filtration à Merthyr-Tydfil. Le Comité 
de l'Association britannique pour les eaux d’égout entreprit aussi l'examen de ces eaux 
et la totalité de l’azote a été convertie en acide nitrique. La réduction de la quantité de 
matières organiques azotées, la réduction de la quantité d'ammoniaque et l'accroissement 
de la proportion d'acide nitrique sont la preuve d’un bon résultat. Suivant les circon- 
stances locales et la surface de la terre, il se forme plus ou moins d'acide nitrique et il 
reste dans les eaux de drainage plus ou moins de matières organiques azotées et d’am- 
moniaque. Il est certain que la présence dans les eaux de drainage d'une grande quantité 
d'acide nitrique est l'indication d’une grande perte, mais il est, d’un autre côté, toujours 
excellent pour une ville de purifier à ce point ses eaux d’égout. 


M. Darby a objecté la profondeur des tuyaux de drainage, mais ces {tuyaux sont placés 
à 2 pieds au-dessous des sillons, et à 2 pieds 6 pouces du plan général du terrain. Natu- 
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rellement celle-ci est quelque peu variable, mais elle est plus près de 2 pieds 6 pouces 
que de 2 pieds. Quant à ce fait que l’eau de drainage prise à 3 pieds au-dessous du sol 
est extrêmement pure, il y à là une erreur. Certainement cette eau est très-limpide et trèse 
belle : mais, si elle ne renferme ni matières organiques, ni ammoniaque, elle contient 
beaucoup de nitrates. M. Darby et le colonel Jones, s'appuyant sur les expériences du 
professeur Way, ont parlé de l'absorption de l'ammoniaque par les sols. Ce fait de l'ab- 
sorption est certain; mais Ce qui est certain aussi, c’est la transformation rapide dé celui-ci 
par l'action d'organismes vivants et non son accumulation à l’état d'ammoniaque, 


Les expériences faites à Rothamstedt ont déjà trente-neuf années de date; et on a fait 
des déterminations d'azote à diverses périodes. L’accumulation de l'ammoniaque ne peut 
être attribuée à l'absorption directe de l’ammoniaque de l’engrais; mais on peut l'attri- 
buer principalement, sinon entièrement, au résidu de la récolte. Dans les cas où l'on 
n’ajoute pas d'azote, il se fait une réduction considérable d'année en année et on a pu 
déterminer très-exactement ce fait à la suite d’une longue expérience. Quand on n’ajoute 
pas d'azote, malgré l'apport fait par le résidu de la récolte, il y a diminution graduelle 
de la quantité d'ammoniaque. Quand l'azote est fourni à la terre sous fornie de matière” 
organique lentement décomposable, où sous forme de fumier, il y à beaucoup deten- 
dance à l'accumulation; mais quand on ÿ ajoute des sels ammoniacaux, il n'y & Pre ñ 
quement pas d'absorption, même dans les terrains lourds. AM 


Pour ce qui est des observations de M. Latham, il est certain que l'emploi du tmicro- 
scope aiderait à résoudre la question de purification des eaux d'égout. Au point de vué 
de l'étude des organismes qui produisent la nitrification, on n’a pas négligé l'emploi du 
microscope. M. Warington lui-même s’en est servi, ainsi que le professeur Länkester, Je 
puis rapporter ici un fait sur lequel M. Warington n’a pas eu le temps de s'arrêter. Dans 
le cours de ses cultures du ferment nitrique, il a obtenu un ferment qui convertissait 
l'ammoniaque en acide nitreux au lieu de le convertir en acide nitrique. il n’ést pas Cer— 
tain si cet organisme était différent du ferment nitrique ou simplement urié variété de 
celui-ci. Ce résultat est très-intéressant; on peut le rapprocher des résultats de Pasteur” 
sur l’atténuation des ferments. 


M. Warineron répond d’abord à M. Darby que les expériences sont très-vieilles et qu'on 
n’a pu profiter des faits qui sont connus aujourd’hui. Les remarques de M. Latham l'ont 
beaucoup intéressé, principalement celles sur l'efficacité de la surface du sol-comme 
couche de nitrifieation. Il espère qu'on fera de nouvelles recherches dans le mêmesens. 
Pour ce qui est des ferménts nitriques, il ne connaît rien qui prouve leur influence fâchetse 
sur la santé ou leur influence dangereuse quand on les inocule à un animal. Le sol, cela 
est établi, renferme une très-grande quantitité d'organismes; mais tous les médecins qui 
ont étudié ce sujet s'accordent à dire que chaque maladie a son organisme spécial. Le sol 
reçoit les éaux résiduaires des personnes malades et les organismes qué renferment Ces. 
éaux sont entrainés quand survient un temps humide dans les eaux de drainagé et par 
suite dans les eaux destinées à l'alimentation. Il y à, en résumé, beaucoup à essayer êt 
beaucoup à faire avec le microscope; mais jusqu’à présent, les résultats obténus ne some, 
- pas suffisamment concluants. 


(Le Mémoire ci-dessus a été lu à la Société des Arts, section chimique et phylque, dadé 
la séance du 13 mars 1882, présidée par le docteur Gilbert}. 
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Séance du 22 mai. — Note sur l'application d'un théorème de Poncelet au calcul 
approximatif des arcs de courbes planes; par M. H. Resa. 


— Recherches sur l'absorption des gaz, par le platine; par M. BERTHELOT. — « L'étude 
de la polarisation électrolytique m'a conduit à rechercher la chaleur dégagée dans 
Pabsorption des gaz par le platine, spécialement dans celle de l'hydrogène. PK opéré 
avec du platine sous diverses formes (1), renfermé dans de petits ballons de verre de 
75 centimètres cubes environ, pourvus de robinets, et qui contenaient de 50 grammes à 
190 grammes de métal. On les place dans un calorimètre. On fait le vide FENTE le ballon ; 
on le pèse, puis on y laisse arriver le gaz, de façon à saturer le platine sous une préssibn 
aussi voisine que possible de la pression atmosphérique. On pèse ensuite: l'augmentation 
de poids donne le gaz absorbé. 

« Cela fait, on retire, à l’aide de la pompe à mercure, tout le gaz possible, d'abord à 
froid, puis à 200 degrés, en mesurant chaque fois ce gaz et en déterminant les pertes de 
poids consécutives à son extraction. Celle-ci est au besoin complétée en recueillant les 
gaz dégagés, l'orsqu'on chauffe le métal dans un tube de verre dur, jusqu'à la tempéra- 
ture de la fusion du verre : contre-preuve indispensable, et sans laquelle on est exposé 
parfois à attribuer à un hydrure l'absorption d'hydrogène, due en réalité à la réduction 
d'un sous-oxyde de platine; ou bien encore à regarder comme attribuable à un état par- 
ticulier du platine l'absorption d'oxygène, due en réalité à l'oxydation d’un hydrure. De 
tels hydrures et de tels sous-oxydes me paraissent avoir été fréquemment confondus avec 
le platine mème, dans l'étude des substances fort diverses appelées noir de platine. 
“Après avoir fait l'étude de l'absorption des gaz hydrogène et oxygène par ces diverses 
substances appelées noir de platine, M. Berthelot conclut ainsi : 

Si nous nous reportons maintenant aux réactions chimiques exercées par le platine, il 
est difficile de ne pas y faire jouer un rôle à ces hydrures, formés avec un dégagement 
de chaleur qui peut atteindre 17 calories, et à ces composés résultant de la condensation 
de l'oxygène, véritables oxydes dissociables, dont la chaleur de formation est considé- 
rable, quoiqu’elle n'ait pu être mesurée. Cet ordre de composés et leur état de dissocia- 
tion jouent un rôle important dans les actions dites de présence exercées par le platine, 
réactions qui résultent sans doute de la formation de composés inslables, incessamment 
détruits et régénérés. 

J'en dirai autant de la polarisation. La force électromotrice nécessaire pour décompo- 
ser l'eau en présence du platine, est, en réalité, la différence entre celle qui répondrait à 
la séparation pure et simple de l'hydrogène et de l'oxygène (+ 341.5), et la somme de 
celles qui répondent à la formation de l'hydrure (+ 4441.29 et même <+ 471,0) et du 
composé oxydé. Gette dernière étant inconnue, mais certainement considérable, on s’ex- 
plique par là comment on observe des indices d’électrolyse avec des courants même très 
faibles. Mais le phénomène s'arrête aussitôt, en raison des changements survenus dans 
la constitution chimique et dans la conductibilité des électrodes; pour recommencer à 
mésure que les gaz unis au platine auront été écartés par la dissociation, la diffusion dans 
les liqueurs, l’action oxydante de l'air dissous, en un mot par les diverses influences 
secondaires qui tendent à rétablir l’état initial du système. A cet égard, l'électrode néga- 
tive, qui absorbe une dose notable d'hydrogène, devra se emporter autrement que l'élec- 
trode positive, qui n’absorbe que des doses presque insensibles d'oxygène. 

Soit encore l’inflammation d'un mélange d'hydrogène et d'oxygène par le platine. C'est 

(1) Mousse de platine, platine réduit par l'acide formique, noir de platine, obtenu par la réduction du pla- 
tine dans un milieu alcalin. 
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la formation de l’hydrure le moins stable et son oxydation à froid par l'oxygène qui ex- 
pliquent le phénomène. En effet, l'hydrogène, arrivant au contact du platine, s'y com- 
bine, en dégageant une certaine quantité de chaleur. L'hydrure ainsi formé étant inatta- 
quable à froid par l'oxygène, avec production d’eau, dégage une nouvelle quantité de 
chaleur; ce qui élève la température du système. Une nouvelle dose d'hydrogène arrivant 
incessamment reproduit l'hydrure, puis l’eau, et la température monte continuellement, 
jusqu’äatteindre le degré où le platine rougit et où le mélange gazeux d'oxygène et d'hy- 
drogène s’enflamme de lui-même. Cette explication est conforme de point en point aux 
phénomènes que tous les chimistes ont observés dans la réaction du platine sur le mé- 
lange tonnant. 


— Action de l’eau oxygénée sur les matières organiques; par MM. Pauz Bgrr et P. 
RéçnarD. — M. Dumas, dans son Rapport du 8 mai dernier sur les travaux de M. Béchamp, 
parle de la décomposition de l'eau oxygénée par la fibrine du sang : il ajoute « qu’'au- 
cune autre matière animale » ne possède cette singulière action. 

Des recherches récentes démontrent que beaucoup de substances animales ont sur 
l’eau oxygénée une action identique à celle de la fibrine même. 

Les premières recherches de MM. Paul Bert et P. Regnard sur l'influence réciproque de 
l'eau oxygénée et des substances vivantes, datent de 1880, elles ont été communiquées à La 
Société de Biologie et précèdent de plus d’un an les publications faites en Allemagne sur 
le même sujet. 

D'après ces auteurs, disaient-ils à cette époque (1880), toute fermentation due à un fer- 
ment figuré est immédiatement et définitivement arrêtée par l'eau oxygénée. 

Le ferment est tué et, même après l'élimination de l’eau oxygénée par l’une des subs- 
tances qui la détruisent le plus rapidement, la fermentation ne reprend plus. 

La levüre de bière est de cette manière tuée subitement, bien qu'elle même possède la 
propriété de décomposerle peroxyde d'hydrogène. Il en est de même de tous les végétaux 
microscopiques, de tous les vibrions; la fermentation acétique, la putréfaction, sont immé- 
diatement et à tout jamais arrêtés par la présence de quelques gouttes d’eau oxygénée, 

Toutes les substances qui ne décomposent pas l’eau oxygénée peuvent ainsi être indé- 
finiment conservées par elle; celles qui, au contraire, la détruisent, commencent à se pu- 
tréfier dès qu'elle a disparu. 

Cette action de l'eau oxygénée sur les ferments figurés en fait un antiseptique puis- 
sant. 

Après avoir étudié l'action du peroxyde d'hydrogène sur les ferments, les auteursontété 
amenés à rechercher l'influence qu'auraient sur elles les différentes matières animales et 
végétales, et ils ont successivement essayé toutes les substances albuminoïdes et tous les 
tissus composant le corps des animaux, 

Ils énumèrent ensuite les substances organiques qui n’agissent aucunement sur l'eau 
oxygénée et se résument ainsi: 

« Ces faits multiples se groupent dans les propriétés suivantes : ! 

1° L'eau oxygénée très-diluée arrête les fermentations dues au développement d'êtres 
vivants et la putréfaction de toutes les substances qui ne la décomposent pas; 

2° Elle n'agit aucunement sur les fermentations diastasiques; . 

3 L'eau oxygénée diluée n’est détruite ni par les graisses, ni par les amylacés, ni par 
les ferments solubles, ni par l’albumine de l'œuf, la caséine, les peptones, ni par la créa- 
tine, la créatinine, l’urée ; | 

4° Elle est rapidement détruite par les matières azotées collagènes, par la musculine, la 
fibrine du sang et diverses matières azotées végétales ; J 

5" Cette action est définitivement arrêtée par une température supérieure à 70 degrés. 
La putréfaction la laisse au contraire absolument intacte. 

Nous avons cru devoir présenter dès aujourd'hui cet ensemble de faits à l’Académie. 
Mais la question est loin d’être épuisée. Nos recherches portent maintenant tout particu- 
lièrement sur les substances qui vont se transformer en fibrine et sur celles qui dérivent . 
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de la fibrine. Il ne faut, dans l'étude si complexe des matières albuminoïdes, négliger 
aucun moyen d'action. » 


— M. E. Cosson fait une nouvelle réponse aux objections faites à ses observations sur 
le projet Roudaire par M. de Lesseps, et termine ainsi. 

« Mes communications à l’Académie et mes publications me paraissent avoir établi par 
des faits bien constatés l'inutilité et les dangers de la mer intérieure; aussi m'abstien- 
drai-je dorénavant de répondre à des objections de détail et de faire dégénérer la discus- 
sion en controverses ne prouvant rien quant au fond de la question, qui est de savoir si 
la réalisation du projet de M. Roudaire présente des avantages compensant les inconvé- 
nients, les dangers et l’énormité des dépenses. » 


— M. Azrx.-Mine Enwarps annonce à l'Académie que l’aviso de l’État le Travailleur se 
prépare à effectuer, pendant les mois de juillet et d'août, une nouvelle campagne scienti- 
fique dans l'océan Atlantique, et que la direction lui en a été confiée par M. le Ministre de 
l'instruction publique. Ces recherches commenceront dans le golfe de Gascogne, et elles 
s’étendront jusqu'à Madère et aux Canaries. M. A.-Milne Edwards se met à la disposition 
de ses collègues pour faire pendant cette expédition, les observations qu'ils voudront bien 
lui indiquer. | 

— M. Janssex lit une Note sur ses observations pendant l’éclipse du 17 du courant. Cette 
Note paraîtra dans un prochain numéro des Comptes-rendus. 

— L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un Correspondant 
dans la Section d'Économie rurale, en remplacement de feu M. Is. Pierre. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 44, 


M. Demontzey obtient. . . . . . 40 suffrages. 
M. Baillet PUR LS NTI ELLE 
MAGrandéau ti — 1, 00, D 6, 1 — 


M. DemonTzey, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est déclaré élu. 
— Sur la mesure de l'acide carbonique contenu dans l'atmosphère; par M. MascarT. 


— Quantité d'acide carbonique contenue dans l’air, à Calèves, près Nyon (Suisse) 
(altitude, 420 mètres). Note de M. Risler. — Expériences faites d'août 1872 à fin juillet 1873, 
soit pendant douze mois, — Moyenne générale de 1000 volumes : 3,035. 


— Inoculabilité de la tuberculose par la respiration des phtisiques. Note de M. Grroux. 
-- Dans un Mémoire communiqué à l’Académie des sciences le 25 novembre 1878 (1), j'ai 
établi, à l’aide de l’expérimentation et de la clinique, la nocuité de l'air expiré par les phti- 
siques, 

Voulant contrôler mes premières recherches, j'ai continué mes expériences à l'effet de 

savoir tout d’abord si l'air incriminé renferme bien en lui-même le germe de l'affection 
que portait le sujet dont il provient, et s’il ne serait pas possible de priver cet air de ce 
germe, c'est-à-dire de le rendre non infectieux. 
_ Pour cette seconde série d'expériences, j'ai procédé comme pour la première, je me suis 
préalablement assuré une provision quotidienne de 40,000 centimètres cubes à 50,000 cen- 
timètres cubes d'air expiré par des phtisiques aux deuxième et troisième degré. J'ai fait 
disposer dans une pièce une caisse en bois mesurant 2 mètres de longueur, 1".50 de 
hauteur et 1".75 de largeur, et dont chacun des côtés portait plusieurs ouvertures 
grillées pouvant être oblitérées à volonté. 

Le 12 janvier 1881, je plaçai dans cette caisse (caisse n° 1), deux jeunes lapins nés depuis 
quelques jours de parents sains, ce dont je m'assurai d’ailleurs en sacrifiant les auteurs 
de la portée, qui comprenait 4 petits, et dont les autres furent placés dans une caisse 
(caisse n° 2) semblable comme forme à la première et située dans une autre pièce. 

« À dater du 15 janvier jusqu'au 29 avril, c'est-à-dire pendant une période de cent cinq 


(1) Le Compte-rendu n’a donné que le titre du Mémoire, nous ne pouvons donc renvoyer au Moniteur 
scientifique. 
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jours, j'ai introduit journellement dans la caisse n° 4 de 20,000 centimètres cubes à 
25,000 centimètres cubes d’air expiré par des phtisiques. Voici comment je procédais: à 
midi et le soir à 7 heures, les ouvertures grillées étaient complètement oblitérées; un petit 
trou circulaire, pratiqué sur un des côtés de la caisse, permettait d'introduire dans son in- 
térieur le tube en caoutchouc d’une poche de même substance contenant l'air infecté. Le 
volume de cet air était mesuré à l’aide d'une tige graduée portée par la poche, comme 
cela existe dans le spiromètre de Boudin; la poche contenait 10,000 centimètres cubes à 
12,000 centimètres cubes d'air, et dès qu’elle était entièrement vide, je fermais la conti- 
nuation avec la caisse. Deux heures après, j'ouvrais toutes les ouvertures. 

Je pratiquai chaque jour, sur la caisse n° 2, deux opérations absolument conformes au 
manuel que je viens d'indiquer, sauf que l'air expiré, avant de s’introduire dans la caisse, 
était forcé de traverser une couche de ouate phéniquée et renouvelée lors de chaque opé- 
ration. Les expériences eurent lieu également du 15 janvier au 29 avril 4880, 

Pendant tout ce laps de temps, les lapins placés dans la caisse n° 2 ne présentèrent rien 
d'anormal; mais ceux qui se trouvaient dans la caisse n° 1 parurent éprouver à peu près” 
les mêmes symptômes que j'ai notés dans mon premier Mémoire, à savoir: perte del'ap- 
pétit, soif intense, nonchalance, diarrhée, amaigrissement. Arrivés à la période de-con- 
somption, les lapins de la caisse n° 1 furent sacrifiés le 29 avril, et tous deux présentèrent 
des tubercules dans les poumons, dans le foie et dans la rate ; mais les lésions pulmo- 
naires étaient beaucoup plus avancées que celles des autres viscères, et, comme dansmes 
premières expériences, les lobes supériéurs des poumons étaient plus fortements atteints 
que les lobes inférieurs. 

Par contre, l’autopsie des lapins contenus dans la caisse n° 9, faite ce même jour, ne 
dévoila aucune altération organique, aussi furent-ils servis sur ma table et mangés sans 
répugnance par moi et par les membres de ma famille mis au courant de mes expériences; 
leur chair était aussi bonne que celle d’autres animaux de même espèce. at 

De cette nouvelle série d'expériences résulte la confirmation des conclusions de mon 


précédent Mémoire, c'est-à-dire l'inoculabilité de la tuberculose par la respiration des 


phlisiques. 


Je ferai connaïtre prochainement le résultat des expériences que j'ai entreprises pour … 


savoir si de l'air expiré par des individus sains, mis en contact avec un corps imprégné 
du germe de la tuberculose, peut ou non, après avoir été inhalé, engendrer les lésions 
tuberculoses. 


— Recherches de physiologie pathologique sur la respiration. Mémoire de MM. GréxAnr 


et E. Quixquaub. — Les auteurs ont dosé la quantité totale d'acide carbonique rejetée par 
l'expiration dans plusieurs affections expérimentales, la bronchite, la pneumonie, Ja 
pleurésie; ils ont trouvé une diminution considérable dans la production du gaz carbo- 


nique. Une bronchite expérimentale qui n’a à peine que quelques heures de durée suffit” 


pour amener un trouble considérable dans les combustions organiques. À mesure que la ” 


guérison progresse,{la nutrition générale se relève, l'acide carbonique reparait dans les 
tissus en plus grande quantité et l’exhalation revient à la normale. Les mêmes phéno- 
mènes se montrent dans les lésions aiguës du parenchyme pulmonaire; dans les altéra- 


tions chroniques, l’exhalation est toujours diminuée. La thoracenthèse, pratiquée pour 


un épanchement pleural abondant, augmente aussitôt le chiffre de l'acide carbonique. 
Ce résultat est constant, à moins toutefois que derrière la lésion pleurale ne se cache une 


infiltration tuberculeuse du poumon. Le dosage du gaz expiré comporte dans ce cas une. 


grande valeur séméiologique. 


— Sur la persistance des effets de l'inoculation préventive contre le charbon sympto- 
matique et sur la transmission de l’immunité de la mère à son produit dans l'espèce bo- 
vine. Note de MM. ArLomnG, Corxevin et Tuomas, présentée par M. Bouley. 


— Observations pour servir à l'étude sur le phylloxera. Note de M. J. LicHTEnsrENN. _ 


« Actuellement, et avec une exactitude rigoureuse qui ne s’est pas démentie une seule 


î 


fois pendant douze ans d'observation, le PAylloxera quercus est en train de prendre des 
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ailes pour émigrer du chène vert au chêne blanc, pendant que son congénère, le PAyl- 
loæera coccinea est, comme forme aptère fondatrice, sous un repli de feuille du chêne blane, 
entouré d'œufs non éclos encore. 

La troisième espèce du chène, le Phylloxera corticalis, me donne cette année-ci, pour la 
première fois, une forme ailée de printemps dont je n'ai pu encore étudier la vraie na- 
ture, n'ayant pu la faire pondre jusqu’à présent, et ignorant même si elle émigre et sur 
quel végétal. » 


— M. H. Lepray envoie pour le concours Jecker trois Mémoires portant pour titre : 
Études chimiques sur la végétation des plantes saccharigènes, sur la formation de leurs principes 
organiques et inorganiques dans leur végétation, etc. 


— M, A. Rrpaurr envoie pour le concours Bréant: Sur la médication propre à guérir les 
maladies infectieuses en général, et le choléra en particulier. 

D'autres Mémoires sont envoyés pour les divers concours dont le délai de réception est 
le 4er juin 1882. 


— M: le MINISTRE DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES transmet à l'Académie le télégramme qui a été 
adressé au consul général de France au Caire par la Mission astronomique chargée d'ob- 
server l’éclipse totale de soleil. 

« Le Caire, 18 mai 1882, 


« La Mission astronomique m'adresse de Sohac le télégramme suivant, avec prière de 
le faire parvenir à l'amiral Mouchez, directeur de l'Observatoire. 

« Facilités sans précédent accordées par le gouvernement égyptien pour les observa- 
tions de l'éclipse. Plan concerté entre les Missions anglaise, française et italienne; résul- 
tats comparés entre eux très-satisfaisants. Photographies de la couronne et du spectre 
entier de la couronne, réussies par Schuster avec des plaques Abney, montrant les lignes 
H et K les plus intenses; études du spectre de la région rouge de la couronne et des pro- 
tubérances par Tacchini. Comète très-voisine du Soleil saisissante, photographiée et ob- 
servée à l'œil nu. Lignes brillantes observées avant et après la totalité à des hauteurs 
différentes par Lockyer, avec des intensités différentes des lignes de Fraunhofer par 
Lockyer et Trépied. Identité absolue de la raie de la couronne avec la raie 1475 de Kir- 
chhoff, confirmée par Thollon et Trépied. Absence des raies noires de Fraunhofer, re- 
connue par Tacchini et Thollon avec dispersion. Raies noires de Fraunhofer reconnues 
par Tacchini et Thollon avec des dispersions très-différentes; plusieurs raies très-bril- 
lantes observées par Thollon dans le violet pendant la totalité et photographiées par 
Schuster. Raie brillante de l'hydrogène de la couronne, étudiée avec réseaux par Puiseux, 
avec prismes à vision directe par Thollon. Anneaux spectroscopiques observés par Loc- 
kyer avec réseau dans les trois premiers ordres. Le spectre continu est plus visible qu’en 
1878, plus brillant qu'en 1871. Renforcement d'absorption observé dans le groupe B sur 
lé bord de la Lune par Trépied et Thollon. 


« Signé : Lockyer, TACCHINI, TRÉPIED, THOLLON. » 


— Sur les observations de la comète télescopique à l'Observatoire impérial de Rio- 
Janeiro. Note de M, Cruzs, transmise par S. M. l'Empereur du Brésil et communiquée par 
M. Tresca. 

_— Sur üun nouveau cas de formation du ligament noir et de son utilité pour l’observa- 
tion du passage de Vénus; par M. Anpré. 

— Sur une classe d'invariants relatifs aux équations linéaires; par M. À. Poincaré. 

— Sur les fonctions uniformes affectées de coupures; par M. E. Prcanp. 

_— Sur le travail chimique produit par la pile. Note de M. D. Tommast. 

— De l'emploi des disques tournants pour l’étude des sensations colorées. Intensité re- 
lative des couleurs. Note de M. A. ROSENSTIEHL. | 

— De l'influence de l'introduction de la mer intérieure sur le régime des nappes arté- 
siennes de la région des chotts, Note de M. L, Dru, présentée par M. Hébert. — Une com: 
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munication a été faite à l'Académie, dans la séance du 15 mai 1882, pour démontrer que 
la submersion des chotts algériens et tunisiens, suivant le projetide M. le commandant 
Roudaire, « compromettrait la qualité des eaux de la nappe artésienne des oasis, » et 
l'auteur rappelle à ce sujet les conclusions d’un Rapport qu'il a déjà publié sur cette 
question en 1880, et dans lequel il a déclaré’« que, sous l'influence de la pression exercée 
« sur le fond du chott par la masse d’eau qui y serait amenée, il ne se produisit des in- 
« filtrations salines dans les puits et même dans la nappe artésienne qui les alimente, et 
« le pays deviendrait inhabitable. » Ces affirmations ne peuvent s'appuyer sur l’expé- 
rience, qui démontre, au contraire : 


Que les eaux de composition, de densité et de température différentes ne se mélangent 
pas, qu'elles tendent à se diviser, et que, si toutefois uns diffusion se produit, elle n'a 
lieu qu'au contact des nappes, dans une faible proportion et sur un espace très-limité; et 
que la pression hydrostatique agit sur les nappes de composition différente; qu’elle a 
pour effet de maintenir leur isolement et de les refouler, surtout quand leur densité n’est 
pas la même. Ci plusieurs exemples cités par M. Dru. 

« Ainsi, ajoute-t-il encore, la Marne déverse ses eaux dans la Seine au confluent de 
Charenton, et les eaux de ces deux rivières ne commencent à se mélanger qu'à la hau- 
teur du pont de Sèvres. M. Robinet (membre de l'Institut) a constaté bien des fois, par 
des essais hydrotimétriques, cette division des deux courants. Les sources d’eau douce 
sous-marines, eu raison de leur densité différente et de la pression qu’elles recoivent de 
bassins supérieurs, peuvent vaincre la résistance de couches d’eau marines très-épaisses 
et se faire jour à leur surface, sans altération apparente de leur composition chimique. 
Elles sont nombreuses sur les côtes de France, principalement dans les FREE du 
Var et des Alpes-Maritimes, etc. 

Tous ces faits conduisent à une conclusion diamétralement opposée à celle qui. a été 
présentée, à savoir : que les eaux marines remplissant les chotts ne détruiront pas les 
nappes artésiennes, mais qu'elles seront au contraire un moyen d'amélioration et de pro- 
tection pour l'ensemble du régime des eaux de la contrée. Il importait de rétablir la vé- 
rité sur cette question déjà si discutée de la destruction des puits artésiens du Sahara, 
et je crois que, en raison d'expériences si probantes et de faits matériels si évidents, lil 
est possible d'affirmer que le projet de mer intérieure de M. le commandant Roudaire, 
remplissant les immenses chotts Mel'Rir et Rharsa, assurera un long avenir aux nom- 
breuses sources et puits qui alimentent les oasis de ces contrées, et qu'il sera pour ces 
territoires une cause de richesse et de fécondité. 


— Du sulfhydrate de sulfure de nickel. Note de M. H. BAuBIGNY, présentée par M. De- 
bray. — Une dernière Note terminera ces observations intéressantes. 


— Action des sulfures alcalins sur le protosulfure d’étain. Note de M. A. Drrre. — Quand 
on fait agir du monosulfure de potassium sur du protosulfure d’étain au contact de l'air, 
la liqueur alcaline, même étendue, dissout un peu de protosulfure métallique, mais, à la 
faveur de l'oxygène qui le transforme en bisulfure soluble dans le sulfure de potassium, 
en même temps il se produit un peu de potasse; la réaction continue ainsi très-lentement 
à mesure que la liqueur emprunte de l'oxygène à l'atmosphère. Si la liqueur primitive 
est assez concentrée, le protosulfure métallique se décompose avec formation de sulfo- 
stannate et d'étain métallique; quant à la potasse formée sous l'influence de l'air, elle est 
en quantité trop petite pour agir en présence d’un grand excès de sulfure de potassium, 
et par suite le protoxyde d’étain ne peut pas prendre naissance. 

Le monosulfure de sodium se comporte en présence du protosulfure d’étain tout comme 
celui de potassium; il donne lieu à des réactions tout à fait analogues. » 

— Recherches sur les sulfites cuproso-cupriques. Note de M. A. Erarn, présentée par 
M. Cahours. 


— Sels de protoxyde de manganèse basique. Note de M. AL. GORGEU, Apart par 
M. Cahours. — L'existence de sous-sels de manganèse n’a pas encore été signalée. L'objet 
du travail de l'auteur est de faire connaître l'existence d’un sulfate et d’un azotate de 
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manganèse, basiques cristallisés, et celle d’une combinaison amorphe de protochlorure et 
de protoxyde de manganèse, obtenus au sein de solutions aqueuses. 


— Sur l'addition de l'acide hypochloreux au chlorure d’allyle monochloré. Note de 
M. L. Henry, présentée par M. Wurtz. 


— De l'œil impair des crustacés. Note de M. HARTOG, présentée par M. de Lacaze-Duthiers. 


— Recherches sur les infusoires flagellifères. Note de M. J. Kunsker, présentée par 
M. Blanchard. 


— Sur un gisement des mammifères tertiaires, à Aubignas (Ardèche). Note de M. A. 
Torcapez, présentée par M. A. Gaudry. 


— Influence de l'alcool éthylique et de l'essence d’absinthe sur les fonctions motrices 
du cerveau et sur celles des muscles de la vie de relation. Note de M. S. DanizLo, présentée 
par M. Vulpian. — Dans une première série d’expériences, l’auteur a étudié l'influence de 
l'alcoo! à haute dose sur la réaction cérébro-musculaire de la couche corticale du cerveau, 
et l'influence de l'injection de l'alcool sur les attaques d’épilepsie dite corticale. À hautes 
doses, l'alcool agirait sur les fonctions motrices du cerveau comme les autres substances 
anesthésiques (éther, chloral, morphine). 

L'influence de l'alcool sur les attaques épileptiques chez le chien se manifeste par l'arrêt 
complet de l'attaque, à la période tonique ou clonique, après l'injection de 4 gramme au 
moins par kilogramme du poids de l'animal. L’arrèt se fait en quinze à vingt seccndes, 
après quelques secousses musculaires dissociées. 

Dans une seconde série d'expériences, l’auteur étudie l’action de l'essence d’absinthe. 
On peut diviser en cinq périodes ses effets : 1° période tonique; 2° période clonique; 8° pé- 
riode choréiforme; 4° période de délire; 5° période de résolution. 

La marche de l’empoisonnement par cette substance offre ainsi une certaine analogie 
avec celle de l'intoxication par la strychnine (Ch. Richet), à cela près que la période du 
délire fait défaut dans l’empoisonnement par la strychnine. L’injection de l’alcool à raison 
de 4 gramme à 2 grammes par kilogramme du poids de l’animal, arrête complète- 
ment la marche de l’empoisonnement dans les premières quatre périodes. Lorsque les 
doses d’essence d’absinthe sont faibles, l'injection d'alcool arrète les convulsions et le 
délire, et l’animal revient à lui complètement après quelques heures d’ébriété. Si, au con- 
traire, l'empoisonnement a eu lieu par de fortes doses, l'injection d'alcool n'empêche pas 
la mort de survenir. Le chloral aussi, après de faibles doses d’essence d’absinthe, paraît 
exercer la même influence que l'alcool (deux expériences). L'alcool n’est donc pas l’anta- 
goniste véritable de l'essence d’absinthe, pas plus qu’il ne l’est pas pour la strychnine 
(Stacchini). n | 


Troisième série. — Sous l'influence de petites doses d'essence d’absinthe, l’excitabilité dé 
la région corticale, de même que la réflectivité médullaire, sont exaltées considérable- 
ment, pendant les intervalles des convulsions et du délire. Plus tard, dans la période de 
résolution, la réaction cérébro-musculaire paraît s’affaiblir progressivement, tandis que 
l’excitabilité neuromusculaire persiste encore au degré normal. 


Séance du 29 mai. — Séparation du gallium. Note de M. LecoQ DE BOISBAUDRAN. — 
L'auteur donne les procédés pour séparer ce métal des différents métaux avec lesquels il 
peut se rencontrer. Ce que l’auteur devrait bien trouver, ce serait une source un peu plus 
abondante et surtout plus sûre, d’où l’on pourrait extraire ce curieux métal, car, jusqu'à 
ce jour, l'inventeur a seul le privilège de savoir où le dénicher. 

— Du cycle du raisonnement. Son emploi pour formuler et valider les hypothèses et 
les propositions fondamentales de toute science. Application à la mécanique. Note de 
M. Lepreu. | 

— Rapport sur un Mémoire de M. Bouquet de la Grye, intitulé : Étude sur les ondes à 
longue période dans les phénomènes des marées; par M. TISSERAND. 

— Mesure du volume de sang contenu dans l’organisme d’un mammifère vivant. Mé- 
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moire de MM. Gréuanr et E. QuinouauD, présenté par M. Marey. — Les procédés employés 
jusqu'ici pour apprécier le volume total du sang ne sont point suffisamment exacts pour 
des mesures rigoureuses applicables à la physiologie et à la pathologie: nous avons 
cherché à établir et à vérifier une méthode, dont le principe, indiqué par Gréhant, permet 
d'évaluer ce volume avec une grande précision. * 

Le procédé repose sur la propriété, bien établie par l’illustre CI. Bernard, que possède 
l'oxyde de carbone de donner une hémoglobine oxycarbonée, combinaison plus fixe 
que l'hémoglobine oxygénée : l’oxyde de carbone se substituant à l'oxygène, volume à 
volume. ar) nv 

Pour obtenir le volume total du sang, il suffit de faire respirer à l'animal une certaine 
quantité de gaz contenant des proportions d'oxyde de carbone bien déterminées, afin 
d'apprécier, après un quart d'heure, par exemple, le volume de C O restant, ce qui donne 
le volume de CO fixé par la masse du sang. D'un autre côté, on détermine, par l'analyse 
des gaz du liquide sanguin, le volume de CO fixé par un volume donné de sang; on arrive 
à ce résultat en évaluant la capacité respiratoire de deux échantillons de sang, l'un pris 
avant l'empoisonnement et l'autre après; connaissant, d’une part, le volume d'oxyde 
de carbone fixé et, d'autre part, le volume de ce gaz qui a été absorbé par 400 centi- 
mètres cubes de sang, on obtient par une simple proportion le volume de sang cherché, 

— Observations pour servir à l'étude du phylloxera. Lettre de M. Borreau à M. Dumas. 

— MM. GreHaAUr et Quinquaup envoient pour le concours Montyon (médecine et chirurs 


gie) leur mémoire sur la « Mesure du volume du sang contenu dans l'organisme d'un 

mammifère vivant. » Th 
— M. Demonrzey, élu correspondant dans la section d'économie rurale, adresse ses ré- 

merciements à l'Académie. | 


« M. Demontzey, écrit M. Barral dans sa dernière Revue du 3 juin, est un de nos plus 
éminents forestiers. Son grand ouvrage sur les travaux de reboisement et de gazonne- 
ment des montagnes, est l'œuvre la plus importante qui ait été publiée sur ces entreprises 
d’une si grande utilité pour l'agriculture et pour le pays tout entier. » | 


— Sur une proposition relative aux équations linéaires. Note de M. G. DARBOUX. 
— Deux moyens d'avoir + au jeu de pile ou face. Note de M. Ëm. BARBIER, 


— Sur un mode de transformation des figures dans l'espace. Note de M. J:-S VANECEK, 
présentée par M, de la Gournerie. : 


— Sur un potentiel à quatre variables, etc, par M. J. Boussineso. 


— Sur la transparence actinique des verres d'optique. Note de M. DE CHARDONNET, pré- 
sentée par M. Cornu. +E 


— Action du sulfhydrate d'ammoniaque sur le sulfure d'étain. Note de M. A. DITTE, pré: . 
sentée par M. DeBray. 4 


— Influence de la tension de l'hydrogène sulfuré en présence d’une solution de sulfate 
de nickel neutre. Note de M. H. BAUBIGNYF, présentée par M. Debray. sr es 

— Sur les transformations des sulfites cuproso-cupriques. Note de M. A. Eran», présen- ’ 
tée par M. Cahours. den y 


PO PPT SU NUIT + 


— Dosage de la glycérine dans les matières grasses. Note de M. J. Davip, présentée par 
M. Thenard, — « Les suifs d'origine animale et végétale, les huiles de palme surtout, 
contiennent des quantités très-différentes de glycérine, suivant leurs provenance. Il est . 
donc important de pouvoir doser d'une façon exacte la quantité de cette matière conte- 
nue dans les corps gras neutres, d'autant que la cherté de la glycérine a fait découvrir la 
possibilité de retirer des suifs une certaine quantité de ce produit par une saponification 
incomplète, et de livrer ensuite au commerce le mélange d'acide gras et de suif non sapo- ve 
nifié, comme du suif ordinaire. sé Ni bé 

Pour opérer notre dosage, nous saponifions par la baryte 100 grammes de suif. Cette à 
saponification n’est pas obtenue par l'ébullition de la matière grasse avec l'eau de ba- 
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rÿte, car ce procédé, excessivement long, ne donne presque jamais des saponifications 
complètes. Voici comment nous opérons : 


Dans une câpsule de porcelaine ou de fonte émaillée, de 0.90 de diamètre au moins, 
nous mettons 100 grammes de suif pesé exactement. Nous fondons celui-ci sur un bec 
Bunsen à papillon et ajoutons dans la masse fondue 65 grammes d’hydrate de baryte 
Ba0,9H 0. L'hydrate fond dans son eau de cristallisation et la vapeur d’eau se dégage à 
travers la couche de suif, On remue énergiquement le mélange avec une spatule en por- 
celaine et, lorsque la majeure partie de l'eau de l'hydrate s’est dégagée, on éteint le feu 
et on verse sur le mélange 80 centimètres cubes d'alcool à 95 degrés, en remuant toujours 
avec la spatule. 

La saponification se fait alors immédiatement ; l’alcool se dégage en vapeurs à mesuré 
que l’on agite, et la masse saponifiée se durcit rapidement. On ne saurait trop insister sur 
la nécessité d’agiter jusqu'à ce que la masse soit durcie : c'est la condition nécessaire 
pour obtenir une bonne saponification. 

On ajoute alors 1 litre d’eau distillée, on rallume le feu et on laisse bouillir une heure. 
Le savon de baryte insoluble se dépouille de sa glycérine qu'il cède à l’eau, ainsi qu'une 
petite quantité de baryte en excès. 

On décante l’eau glycérineuse, on rajoute un peu d’eau froide et on broie avec ua pilon 
le savon de baryte pour que le lavage se fasse bien. On recommence une seconde fois ce 
lavage, on réunit les eaux, que l'on filtre, et on les sature par de l'acide sulfurique 
étendu, ajouté goutte à goutte, en ayant soin de dépasser légèrement le point de satura- 
tion, ce qui se voit aisément, en ajoutant une goutte de teinture de tournesol dans le 
liquide. 

On fait bouillir, on réduit le volume du liquide à moitié, on ajoute une petite quantité 
de carbonate de baryte précipité, pour saturer la goutte d'acide en excès, puis on filtre, 
on lave, et on évapore les eaux glycérineuses. 

Ici se présente une petite difficulté. La glycérine, arrivée à un certain degré de concèn- 
tration, ne peut plus se déshydrater davantage sans perdre, en même temps que l’eau, 
des vapeurs glycérineuses entrainées mécaniquement. Il faudrait, pour avoir un résultat 
exact, finir l'évaporation dans le vide à très-basse température, et peser successivement 
jusqu’à ce qu'on n'éprouve plus de perte de poids. 

Nous avons préféré n’évaporer la masse qu’à 50 centimètres cubes environ, puis, après 
refroidissement à 15 degrés, porter le volume du liquide à 60 centimètres cubes dans un 
vase gradué. 

La solution, introduite alors dans un flacon à densité, est pesée comparativement au 
même volume d’eau, ce qui nous en donne la densité. 

D'un autre côté, nous avons pris de la glycérine commerciale à 28° B., pesant 4ksr.9/0 
le litre, et nous avons fait une table ainsi conçue : 


10 grammes de glycérine étendus d’eau et amenés au volume de 60 centimètres eubes ; 
108r,5 de glycérine étendus d’eau et amenés au volume de 60 centimètres cubes, etc. 


La densité de tous ces mélanges étant prise, nous n’aurons plus qu'à comparer la den: 
sité trouvée à sa correspondante du tableau et nous saurons, sans calcul, la quantité de 
glycérine contenue dans notre suif, puisque nous avons opéré sur 400 grammes et que 
les suifs contiennent généralement de 10 à 10.5 pour 100 de glycérine à 28 degrés. 

Le savon de baryte, mis en bouillie au pilon avec un peu d’eau et passé au tamis, 
pourra être décomposé par l'acide chlorhydrique pur. L’acide gras obtenu, lavé deux 
fois à l'eau distillée, sera alors en éiat d’être titré. Le point de solidification de cet acide 
gras donnera la richesse approximative du suif en acide stéarique et oléique. De cette 
façon, nous faisons l'analyse complète des corps gras et nous pouvons également, s’il est 
nécessaire, séparer l'acide stéarique de l'acide oléique, par le mélange alcoolo-acétique. 

Nous indiquerons, dans une prochaine note, les densités des divers mélanges de gly- 
cérine et d’eau à 45 degrés, et les résultats obtenus sur diverses espèces de suif et d'huile 
de palme. » 
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— Sur les formations ligneuses qui se produisent dans la moelle des boutures. Note de 
M. Ep. PRILLIEUX. 

— Sur la véritable situation de l'embouchure du Chiré et sur le canal de communica- 
tion qui relie cette rivière au fleuve Zambèse, Note de M. P. Guxor. . 


— M. D. Towwast reconnait le bien-fondé de la réclamation de MM. Bartoli et Papasogli. 


Séanee du 5% juim. — Sur les sels doubles préparés par fusion; par MM. BERTHELOT 
et ILOSvAY. 

— Rapport sur l'expédition du cap Horn: par M. Henri Mine-Enwanps et instructions 
zoologiques destinées aux membres de la mission du cap Horn; par M. ALpx. MILNE- 
Enwarps. Les conclusions de ces deux rapports sont mises aux voix et adoptées. L'Aca- 
démie décide, en outre, que ces rapports seront adressés à M. le Ministre de la marine et 
à M. le Ministre de l'instruction publique. 


— Le puceron vrai de la vigne (Aphis vitis, Scopoli.) Note de M. LicaTeNSTEIN. — Depuis 
une dixaine d'années, dit l’auteur, je cherchais ce puceron dont Scopoli citait les ravages 
en Carniole en 1763 et n'avais, pas plus que tous mes confrères, pu le rencontrer, lorsque 
je fus assez heureux (où va se nicher le bonheur?) pour le découvrir le 30 du mois dernier 
(mai) sur une très-belle pousse de jacquez, cépage américain très-vigoureux, à la cam- 
payne de M. H. Pagezy, près de Montpellier. : 

C'est afin d'attirer l'attention des viticulteurs sur ce nouvel ennemi que je me hâte de 
publier cette réapparition d’un insecte du siècle dernier, en attendant d'en donner une 
histoire complète. 

— Un grand nombre de Mémoires sont déposés en vue de prix pour le prochain con- 
cours. 

— Des brochures importantes sont signalées parmi les pièces imprimées de la Corres- 
pondance, | 

— Histoire des étalons du mètre. Note de M. C. Wozr. — L'auteur a découvert un docu- 
ment nouveau pour cette histoire, c'est une facture de Lenoir, en date du 6 fructidor an WII. 
Ge document fait connaître le procédé suivi par Lenoir pour la détermination de la lon- 
gueur du mètre; en second lieu, il confirme le dire de Delambre que la Commission avait 
fait faire par Lenoir douze mètres en fer et deux en platine. 


— Nouveau Mémoire de mécanique de M. J. BoussinesQ. 


— Sur la température d’ébullition du sélénium. Note de M. L. Troosr. — « Les densités 
de vapeur sont constamment employées en chimie organique comme caractères spéci- 
fiques des corps. Si la chimie minérale est moins avancée sous ce rapport, c’est qu'un 


petit nombre seulement de substances minérales entrent en ébullition à des températures . 


assez basses pour que leur densité de vapeur puisse être aussi aisément déterminée. É 
L'usage des températures constantes d’ébullition du mercure et du soufre, en permet- 
tant d'opérer avec facilité jusqu’à 350 degrés et à 440 degrés, a constitué un progrès sur 
l'emploi des bains d'huile, qui ne permettaient d'expérimenter que jusqu’à 300 degrés, ei 
exigeaient des soins particuliers pour maintenir assez longtemps constante la tempéra- 
ture maximum à laquelle se faisait l'expérience. 
. Les points d'ébullition du cadmium et du zinc, aussi constants que celui de l’eau sous 
la pression atmosphérique, ont permis d'aller jusqu’à près de 1000 degrés. Mais, à ces 
dernières températures, on est obligé de remplacer les ballons de verre, si faciles à ma- 
nier et à fermer, par des ballons en porcelaine, dont l'emploi s'est encore peu répandu 
par suite de la difficulté qu’on éprouve à les fermer et à les refroidir assez lentement pour 
éviter des ruptures dans le col du ballon. Ces inconvénients devaient faire rechercher un 
moyen de reculer aussi loin que possible la limite des températures constantes auxquelles 
on pourrait employer le verre; c'est dans ce but que j'ai eu recours au sélénium. On peut 
se le procurer abondamment, depuis que l'emploi des pyrites, pour la fabrication de 
l'acide sulfurique, et, par suite, de l'acide chlorhydrique, donne ce métalloïde soit dans 


héros 
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les boues. des chambres de plomb; 'soit au fond des bonbonnes où s'opère la condensation 
de l'acide chlorhydrique. 
* Quelques essais préliminaires m'ayant fait espérer un heureux résultat, j'ai cherché à 
déterminer une première constante indispensable, la température d’ébullition du sélé- 
DiuMm. » 

Le procédé décrit par l’auteur lui a fourni des nombres compris entre 664 et 666 degrés, 
il admet en conséquence le nombre 665 degrés pour la température d'ébullition du sélé- 
nium sous les pressions voisines de 760 millimètres. Les verres peu fusibles, tels que des 
verres de Bohème et certains verres français, peuvent être maintenus à cette température 
sans se déformer. On pourra donc utiliser cette température constante, comme celle du 
mercure et celle du soufre en ébullition, pour y effectuer, dans le verre, des réactions 
chimiques qui exigent un temps prolongé, et des déterminations de vapeur avec toute la 
précision que comporte le procédé de M. Dumas. 

— Sur un calorimètre par refroidissement. Note de M. J. Vious. 


_— Détermination des chaleurs spécifiques de petites quantités de substances. Note de 
MM. Taouter et LAGARDe, présentée par M. Berthelot. 


— Sur un nouvel hygromètre à condensation. Note de M. À. Crova. 


.— Loi de congélation des solutions aqueuses des matières organiques. Mémoire de 
M. F. M. Raouzr. 


— Méthode pour la détermination de l’ohm. Note de M. J. JouBerT. 


— De l'influence de l'électrode positive de la pile sur son travail chimique. Note de 
M. D. Toumasi 


— Sur les oxychlorures de zinc. Note de M. G. Anpré, présentée par M. Berthelot. — 
J'ai obtenu un nouvel oxychlorure de zine en chauffant ensemble 450 grammes de chlo- 
rure de zinc fondu avec 400 grammes d’eau et 40 grammes d'oxyde de zinc, puis dissol- 
vant, à l'ébullition, le précipité dans une solution concentrée de sel ammoniac. 

Il se dépose peu à peu une poudre blanche qui, lavée à l’eau froide jusqu’à ce qu'il n’y 
ait plus de précipité avec l’azotate d'argent, offre la composition Zn CI, 4 Zn, 41 HO. 


M CRE. vent | 20.67 
JE 19.36 


Cette poudre douce au toucher se dissout aisément dans la poiasse et l'ammoniaque 
quand on chauffe. 

L'association du chlorure de zinc avec l’oxyde de zine donne lieu à des oxychlorures 
hydratés qui sont formés avec des dégagements de chaleur très-peu différents, variables 
de 1, 4 à + 3,2, c’est-à-dire presque identiques dans les limites d'erreur des expé- 
riences. : 


Er Action du sulfure de carbone sur le silicium. Note de M. Alb. Cozson. 
_— Note préliminaire sur le didyme: par M. P. T. CLÈvE. 


En 1874 (1), j'ai déterminé le poids atomique du didyme à l'aide d'un oxyde dans 
lequel le spectroscope n’a décelé la présence ni du lanthane, ni de l’yttria. Comme 
moyenne, j'ai trouvé le nombre 147. Plus tard, M. Brauner (2) a fixé le poids atomique à 
146.6, qui diffère très-peu du nombre trouvé par moi-même. Les chimistes qui avant 
moi, se sont proposé de déterminer le poids atomique du didyme ont trouvé des nombres 
se rapprochant de 144. Tout récemment, j’ai reçu une lettre de M. Brauner dans laquelle il 
m'informe qu'il a trouvé plus tard le nombre 145, 4. 

J'ai toujours, pendant ces dernières années, soupçonné la présence d’un élément 
LL D Re 

(1) Bulletin, t. XXI, p. 246. 

(2j Voir en tête de ce numéro, p. 595, le mémoire complet de M. Braunér, que ce savant a eu la bonne 


dée de nous adresser et que nous publions in exlenso, vu son intérêt. On y trouvera le poids atomiqué 
146,6, dont parle M. Clève. 


Le Moniteur ScieNriFiQue. Tome XXIV, — 487° Livraison. Juillet 1882. hl 
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nouveau accompagnant le didyme, et j'ai fait plusieurs efforis pour le trouver. Dans le 
commencement de l’année, j'ai soumis à des précipitations fractionnées environ 200 
grammes d'oxyde de didyme, extraits de la gadolinite et séparés des terres d’yttria avec 
du sulfate de potasse par des précipitations réitérées. 

Le poids atomique de la fraction qui se précipite la première était 146; la dernière 
fraction avait le poids atomique 4142. 

« L'examen du spectre à l’étincelle prouva, dans la dernière fraction, des raies assez 
fortes de didyme et de lanthane, mais aussi des raies nouvelles, parmi lesquelles une est 
très-forte et possède la longueur d'onde = 4333,5 d’après une détermination exacte de 
M. Thalén. Cette raie n'appartient pas au didyme ou au lanthane, ni à l’yttrium, à l’er- 
bium, au terbium ou au Y « de M. Marignac. 

La première fraction à poids atomique 146 n’a donné qu'une trace faible de cette raie. 
Il est donc évident que le métal qui donne cette raie est plus basique que le didyme, 
moins que le lanthane. Le samarium est moins basique que le didyme. 

Ayant soumis le chlorure de didyme à une série de décompositions fractionnées par 
la chaleur, j’ai trouvé la même raie dans les fractions qui résistent le mieux à la décom- 
position, mais je n’ai pu en trouver une trace dans les premières fractions. 

J'ai trouvé la raie dans le spectre des fractions qui ont été précipitées avec de l'acide 
formique, d’où il semble résulter que le formiate doit être peu soluble, comme les for- 
miates de didyme et des oxydes de la cérite. Le sel double avec le sulfate de potasse 
doit aussi être peufsoluble, 

La raie 4335,5 a déjà été observée en 1868 par M. Thalén, dans un mélange de lanthaneet 
de didyme obtenu par M. Babr. Il n’a pu la retrouver en 1874, en examinant le didyme 
et le lanthane préparés par moi-même. En conséquence je l'avais éliminé par les fraction- 
nements réitérés auxquels j’ai soumis le lanthane et le didyme. 

Le métal qui produit cette raie parait accompagner le didyme dans la plupart des mi- 
néraux. On l’a trouvé dans le didyme impur extrait de hjelmite, de monazite, d'eucolite, 
de l’orthite d’Arendal, dans la cérite et dans la gadolinite. 

J'ai signalé ces faits pour me réserver le droit de continuer mes recherches sur le didy- 
me, pour lesquelles j'ai fait des préparations considérables. Je ne veux nullement empè- 
cher les chimistes qui, heureusement pour la Science, s'occupent en même temps que 
moi de la chimie des terres rares, de poursuivre leurs recherches. Au contraire, je serai 
satisfait si les faits signalés plus haut peuvent les aider dans leurs recherches. Il suit, il 
me parait, de ce qui précède, qu'il y a encore un élément inconnu accompagnant le 
didyme, et, pour ne pas lui donner un nom, je propose de le désigner provisoirement 
par le symbole Di B, caractérisé par la raie forte ! = 4333,5. » 


— Sur un nouveau camphre monochloré, par M. P. Cazeneuve. — « La stabilité de notre 
camphre monochloré le rapproche essentiellement du camphre monobromé, produit de 
bromuration directe comme notre corps l’est de chloruration directe, 

Le camphre monobromé distille presque sans décomposition, résiste à l’action des sels 
d'argent aussi bien qu'à celle de la potasse alcoolique à 80 degrés. Notre série chlorée 
doit être rapprochée de la série bromée. Une étude chimique plus approfondie achèvera 
d'établir ce parallélisme. 

D'autre part, la recherche comparée des dédoublements de notre camphre monochloré 
et de celui de Wheeler permettra, nous l’espérons, de jeter un nouveau jour sur la cons- 
titution du camphre. Il est probable que, dans notre corps, le chlore est fixé dans la 
chaine centrale dans le noyau aromatique; de là une certaine stabilité. La position du 
chlore dans les chaines latérales pour le corps de Wheeler expliquerait la facile substitu- 
tion de l'oxhydryle à CI et la formation de l'oxycamphre C{#H1$0*. » 


— Sur les fermentations spontanées des matières animales. Note de M..A. BécHamwr. 


— MM. P. Cazexeuve et G. DarsmBErG appellent l'attention de l'Académie sur l'action de 
l’eau oxygénée sur plusieurs substances animales, 


— De la névroglie, par M. L. RANvIER. 


LA 
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— Essai expérimental de localisation anatomique des symptômes du délire toxique 
chez le lièvre. Note de M. Danirro, présentée par M. Vulpian. 


— M. F. Larroque communique les documents qu'il a recueillis sur l'orage du 30 mai. 
La Section d'Économié rurale présente, par l'organe de M. Boussingault, la liste sui- 
vante de candidats à la place laissée vacante par le décès de M. Decaisne: 


En première ligne ........... PERRET PR M. SCHLOESING. 
. DEHÉRAIN. 
M. Ducraux. 


M 
be " L I 
En deuxième ligne, ex æquo, et par ordre OP 'RASATDOVIL 
M 
M 


AIDHADBIIQUE …............... RER ARE RE RU 


. PRILLIEUX. 
Les titres de ces candidats sont discutés. 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


Séance du 42 juaim. — M. LE PRÉSIDENT annonce à l'Académie la perte qu’elle vient 
de faire dans la personne de M. Cornalia, correspondant dans la section d'économie ru- 
rale, décédé le 8 juin 1882. 

M, Mine Enwanps, à la suite de cette communication, prend la parole pour rappeler 
brièvement les services nombreux et variés rendus aux sciences naturelles par M. le pro- 
fesseur Emile Cornalia, de Milan. 

« Ce fut principalement à raison de ses importantes observations sur la cause de la 
maladie des vers à soie, désignée par notre confrère, M. de Quatrefages, sous le nom de 

» pébrine, que l’Académie fit choix de M. Cornalia pour prendre place parmi les correspon- 
dants de notre section d'économie rurale; mais ce savant éminent avait, comme zo0l0- 
giste, des titres non moins considérables à notre haute estime. Son livre sur l’anatomie 
et la physiologie du bombyx du mürier est le meilleur ouvrage que nous ayons sur l'his: 
toire naturelle de cet insecte, dont l'étude avait été faité cependant d’une manière appro- 
fondie par l’illustre Malpighi. On doit citer aussi avec éloges les recherches de M. Cornalia 
sur l'organisation de divers crustacés, sur les branchies extérieures et transitoires de 
certains poissons, sur quelques animaux fossiles de la Lombardie, sur la paléontologie 
de l'istrie et sur beaucoup de questions'entomologiques. M. Cornalia était un observateur 
habile, et sa mort sera vivement regrettée par tous les zoologistes. » 


— Sur un point de la théorie mathématique du jeu de billard, par M. H. REsaAL. 
— Caractères et rôle des sels doubles formés par fusion, par MM. BerTHeLOT et ILOSVAY: 


— Remarques sur l'emploi des couples zinc-charbon dans l'électrolyse, par M. BEr- 
THELOT. 


— Note sur quelques alliages explosifs de zinc et des métaux du platine, par H. SAINTE- 
Czarre Device et H, DEBRAY. 

« Quelque temps avant la maladie de mon cher et illustre maitre Henri Sainte-Claire 
Deville, nous avons entrepris de revenir sur quelques points de nos anciennes recherches 
concernant le platine, afin de les compléter. Notre travail, en ce qui concerne la division 
des osmiures, était presque achevé, lorsque sa maladie et sa mort sont venus l'inter- 
rompre; j'ai dû le terminer, et j'en présente aujourd'hui le résultat à l’Académie. » 

— M. px Lessærs présente à l’Académie son rapport annuel sur la situation générale du 
canal maritime de Suez et ajoute les remarques suivantes : 

« À la suite de ce rapport se trouve la description d'un immense bateau à vapeur, 
appartenant à la compagnie anglaise Orient Line, 

« Sa longueur est de 474 (144".47( (4), Sa largeur de 48ri 8r0 (14m,70) et son creux de 
376 (41m,98); son déplacement, à la ligne de chargement, est de 9,500 tonnes. Il est entiè 
rement construit en acier doux. 


(1) Les longueurs sont exprimées en pieds et pouces anglais. 
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« L'intérieur dé la coque est divisé en treize cloisons étanches. | ; 

« Le navire est pourvu de quatre mâts, dont les voiles réunies représentent environ. 
28,000Pi (8,631%,60) de superficie de toile. 4 

« Aux essais sur la Clyde, ce navire, nommé l’'Austral, sorti des ateliers de MM. John 
Elder, a marché pendant six heures à une vitesse de 17 milles à l'heure. AE 

« Il est d'habitude d’allouer 2l* de charbon par heure et par cheval; 1a consommation 
n’a été que de 4h*.3. » VE + A9 Sue ne | 

— L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d'un membre qui rem- 


M. Schlæsing obtient... st sa 32 suffrages. 
M. Dehérain D. orne sf tire dr 
M. Prillieux Ÿ= His CE 3 » 
M: ÆLavallée :t 4 ohrnpas-mrantetmet nt À » 


M. Schlæsing, ayant obtenu la majorité absolue des suffrages, est proclamé élu. Sa! 
nomination sera soumise à l'approbation de M. le Président de la République. | 
— MM. Movcuez, E. BLANCHARD, Ducmarrre, DAuBrée et Des CLorseaux lisent sucecessive- 

ment des rapports sur les instructions fournies à la mission scientifique du cap Horn. | 
— M. Lozwy, délégué par le Bureau des Longitudes, lit aussi son rapport sur le pro 

gramme des travaux astronomiques à effectuer par l'expédition scientifique envoyée au 

pôle sud. Ed ë 


— Programme des observations météorologiques et magnétiques à effectuer dans 
l'expédition du cap Horn. Note de M. A. Ancor. — Ce magnifique programme à tout prévu. 
et fait le plus grand honneur à l'habile astronome et physicien. RE de 

7 MM. BiGourpan, Rayer, GONNESsIAT, astronomes des Observatoires de Paris, Bordeaux : 
et Lyon, envoient les résumés de leurs observations. 

— Sur un mode de transformation des figures dans l'espace. Note de M. J.-S. VANECEK, 
présentée par M. de la Gournerie. | 

— Sur la loï suivant laquelle varie la force électro-motrice d'une machine magnéto- 
électrique en fonction de la résistance du cireuit extérieur. Note de M. MARCEL DEprEz. 


— Oscillation du plan de polarisation par la décharge d’une batterie. Simultanéité des 
phénomènes électrique et optique. Note de MM. E. Bicuar et R. BLONDLOT, présentée par 
M.-Jamin. 


— Décomposition des sels par les matières en fusion. Note de M. Drrre, présentée par: 

M. Debray, At PRES 
— Action de la chaleur sur une solution de sulfate’ acide de nickel en présence de Phy-) 

drogène sulfuré. Note de M. H. BauBieny, présentée par M. Debray. D 


— Sur le mécanisme de la fermentation putride et sur les alealoïdes qui en résultent. 
Note de MM. Arm. Gaurier et A. ErarD, présentée par M. Würtz.— Nous réunissons ce mé- ? 
moire au précédent. (Voir à la fin de l'Académie, page 694.) :: : # 

— De l’action décomposante que certaines matières organiséés exercent sur l'eau OXY- - 
génée : à propos d’un mémoire de MM. Paul Bert et P. Regnard, par A. BÉCHAMP. — La 
communication de MM. Paul Bert et P. Regnard touche de si près aux recherches qui : 
m'occupent depuis si longtemps, qu'il m'est impossible de. ne pas prier l'Académie de me 
permettre de signaler les points par où le.contact pourrait se produire. Citant un passage : 
du récent rapport de M. Dumas sur mon Mémoire relatif aux matières albuminoïdes, où 
il'est question de la décomposition de l’eau oxygénée par la fibrine, les savants auteurs 
pensent que M. Dumas aurait dit sans restriction qu'aucune autre matière animale ne- 
possède cette singulière action, et ils ajoutent que c'est là, bien évidemment, l'état de la 
science. à éug0g Lÿ ‘ ls vurbpzeof xl-fr)* 
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Il est-indispensable de faire remarquer que M. Dumas, en disant qu’ « aucune autre 
matière animale » ne possède la singulière propriété de la fibrine, ne l’a fait, partant de 
Thenard, qu'après avoir dit que « parmi les matiéres organiques il'en était une, la fibrine 
du sang, qui exerçait à un degré remarquable cette influence décomposante sur l’eau 
oxygénée ». Dans ces termes, c’est là, vraiment, l’état de la science. C'est que là où 
‘MM: Bert et Regnard parlent de matières animales tout court, M. Dumas avait d’abord dit 
maliére organique; et nous allons voir que Thenard avait déjà, lui aussi, fait cette distinc- 
tion. C'est pour cela qu'il n’est pas sans intérêt de reproduire ici un résumé de la ques- 
tion, emprunté à Thenard lui-même. 

“Tous les chimistes savent avec quel soin il a étudié l’action des matières minérales, 
corps simples et combinaisons diverses sur l’eau oxygénée: il en a apporté tout autant 
‘à étudier celle des matières organiques et des matières organisées, les distinguant très- 
“nettement les unes des autres. Voici comment il s'exprime (4) : 

« Nous venons de voir que les matières végétales, du moins celles qui ont été essayées 
(entre beaucoup d’autres, le sucre candi, l’amidon, la gomme arabique, la fibre ligneuse), 
ne faisaient aucune effervescence avec le bioxyde d'hydrogène: il en est de même de 
presque toutes lès matiéres animales isolées : la fibrine est peut-être la seule qui fasse exCep- 
‘tion, mais il en est autrement des organes ou des tissus organiques des animaux; tous opérent 

la décomposition du bioxyde à la manière de la plupart des métaux et des oxydes métal- 
liques..….; pendant la réaction, point d'azote dégagé, point d’eau ni de gaz carbonique 
formés... importants résultats qui ne sauraient trop fixer l'attention des chimistes et.des 
"physiologistes. » Et l’illustre chimiste cite les tissus des reins, des poumons, de la rate, du 
foie, etc., parmi les matières animales capables de décomposer l’eau oxygénée. Dans cet 
sordre de faits Thenard n'a vraiment rien laissé à faire; MM. Bert et Regnard ont brillam- 
* ment confirmé la généralité de ses admirables observations et distinctions. » 

Après cette défense du rapport de M. Dumas, que l’on aurait pu croire peu au courant 
- de la science, tandis que ce sont MM. Bert et Regnard qui n’ont pas lu Thenard, M. Be- 

champ expliquer que. c’est à la présence des microzymas dans ces matières organiques 

qu'est due la décomposition de l’eau oxygénée. En résumé, a-t-il écrit dans le Bulletin de 
«l'Académie de médecine (séance du 13 juin): « Toutes les fois qu'un tissu organisé décompose 
d’eau oxygénée, il doit cette propriété à ses microzymas. Et jusqu’à nouvelles observations, 
on peut dire,.qui si certains tissus ne décomposent pas l’eau oxygénée, c’est que leurs mi- 
.crozymas ne la décomposent pas non plus, et, en outre, que les principes immédiats ren- 
.trent tous dans la première remarque de Thenard, dont on a effacé la fibrine. 

— De l'aptitude communiquée aux animaux à sang froid à contracter le charbon par 
l'élévation de leur température. Note de P. GrBter, présentée par M. H. Bouley. 

+, — Le mécanisme de l'absorption des virus varie-t-il avec la nature des plaies? La na- 
. ture des plaies influe-t-elle sur l'efficacité de l'intervention chirurgicale? Note de M. Roper, 
« présentée par M. H. Bouley. — L’absorption exclusive par les vaisseaux sanguins est très- 
rare, mème dans les plaies où l’on penserait a priori qu’elle doit être facile. — L’absorp- 
tion mixte, à la fois par les voies sanguines et lymphatiques, existe, mais est relativement 
rare. — La pénétration se fait par les vaisseaux lymphatiques dans la très-grande majo- 
rité des cas. — Donc la grande influence due:à la-nature des plaies sur la rapidité d’ab- 

sorption de virus n’est pas exacte comme le pense M. Davaine, et si le virus doit suivre 
lentement les voies lymphatiques, on est autorisé à beaucoup compter sur l'intervention 
chirurgicale, quelle que soit la nature de la plaie, mème plusieurs heures après une inocu- 
lation. À Nr es Én( 

— Sur les alluvions sous-basaltiques des Coirons (Ardèche). Note de M. A. Torcarss, 
présentée par M. Gaudry. ET ANDE: s Al 

: — Abaissement probable des eaux courantes dans le bassin de la Seine pendant l'été 

et l'automne de 1882. Note de MM. G. LEMOINE et A. DE PRÉAUDEAU. 

“  — M. Carré fait connaître un avertisseur électrique d'incendie. 


L 


(1) Traité de Chimie élémentaire, t, I, p. 528, 6e édition, 1834. 
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Note de MM. A. GAUTIER et À. Érar», présentée par M. Wurtz, dans la séance de l’Académie 
du 24 avril dernier. | 


La découverte des alealoïdes d'origine putréfactive, que l'un de nous a résumée dans 
une précédente Note (1), a eu pour conséquence indirecte d'appeler l'attenti osur le méca 
nisme de la désagrégation de la molécule des albuminoïdes sous l'influence de la vie des 
infiniment petits. Est-il possible, d’après la composition des produits provenant de la vie 
des microbes, d'éclairer un peu la constitution intime de cette molécule complexe? La 
connaissance des nouveaux alcaloïdes permet-elle de préjuger la texture de l’édifice molé- 
culaire d’où ils dérivent? Malheureusement, malgré les nombreux Mémoires publiés sur 
les ptomaines, surtout en Italie, l'analyse élémentaire de ces corps, toujours obtenus en 
trop minime proportion, n'a pas été faite; leur séparation et leur différenciation resten- 
indécises; leurs propriétés générales sont mal connues; leur constitution et leur synthèse 
n’ont été encore ni entrevues ni soupçonnées, 


j, Le travail que nous commençons aujourd'hui de publier a été entrepris sur plu- 
sieurs centaines de kilogrammes de matière, dansile but de résoudre ces difficiles 
problèmes. La viande de bœuf, cheval, poisson, contenue dans des tonnelets de chêne 
étanches ou des touries de verre, a été abandonnée durant les plus fortes chaleurs de 
l'été de 1881. Grâce au dispositif adopté, nous pouvions sans difficulté ni dégoût, obser- 
ver ce qui se passait à l'intérieur de nos appareils, prendre des témoins pour l'examen 
microscopique ou autre, recueillir exactement tous les gaz, ete. Au cours de ces expé- 
riences, nous avons fait sur le mécanisme du processus putréfactif lui-même quelques 
observations que nous allons d’abord rapporter, 


II. Au début, les muscles de bœuf ou de cheval étaient acides et sans odeur, Après 
quelques jours, alors méme que l'on met par certains artifices la matière à l'abri de tout vibrion, 
le muscle dégage une odeur acide, et laisse suinter, sans se désagréger, un liquide clair, 
sirupeux, qui parait résulter d’un commencement de digestion de la chair musculaire, 
grâce à un ferment qui lui est propre. Cette liqueur, analogue à un sérum épais, presque 
incolore, contient 21 à 22 grammes par litre d'albumine coagulable par la chaleur et une très- 
minime proportion de caséine. 

Dans ce milieu, les fermentations lactique et butyrique ne tardent pas à s'établir sous 
l'influence de grands bacilles à trois ou quatre articles, de bactéries en huit et de gra- 
nulations mobiles... Les gaz se dégagent alors régulièrement. Ils renferment, pour 
100 volumes ; 


co? Az H 
_— Ed 
Le septième jOUr,,,.,ss.s6errvutes 65 33 
Le neuvième jour... ,..sessseerrerees 63 37 
Le onzième jour, ,,,ser.ressnensors V2 48 
Le douzième jOUr.,,.sseesrensrse PRET » 
ms te matt | 
Le treizième jour...,.,.... SR LT UN) 7.0 17.9 
Le seizième jOUr,.+,, ,s.sssrronnves 84 3-7 12.3 
Le vingt-sixième jour...,.,...... HE CE BE 11,5 . trace. 


En même temps, il se dégage une trace seulement d'hydrogène sulfuré et phosphoré; 
mais nous n'avons jamais observé la moindre proportion d'hydrogénes carbonés. 
Dès les premiers jours, il se dégage surtout de l'acide carbonique et de l'hydrogène, 


a —————_—_—_————— 


(1) Moniteur sclentifique, juin, p. 550 
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gaz qui, vers le onzième jour, et souvent dès le sixième, sont à peu près à volumes égaux, 
comme si un hydrate de carbone se transformait à la fois en acides lactique et buty- 
rique : 

20H06 = 2CH60$ + C'H$O? EE 200 + 4H 
4 volumes. 4 volumes. 


tel est le phénomène initial qui précède la vraie fermentation putride. Il paraît dû, dans 
la viande des animaux à sang chaud, à la destruction d’hydrates de carbone muscu- 
laires. 

Les acides contenus dans cette liqueur sont : l'acide lactique ordinaire, et non sarcolac- 
tique, l'acide butyrique normal et homologues, et quelques acides à sels de zinc amorphes 
et peu solubles, réducteurs du nitrate d'argent. 

Vers le quatrième ou cinquième jour, en été, l'azote libre commence à apparaître; on 
le voit, le vingt-sixième jour, arriver à 11.5 pour 100, tandis que l'hydrogène a disparu. 
_ C'est avec l'apparition de l'azote que commence la véritable fermentation putride. Les 
grands bacilles et bactériums disparaissent, remplacés par des bacilles trés-petits, souvent 
trémulants et à tête très-réfringente, droits ou sinueux, mélangés à des ferments puncti- 
formes. Ceux-ci, attaquant la molécule albuminoïde par son côté uréique, en dégagent de 
l'acide carbonique et de l’ammoniaque, et le milieu devient bientôt alcalin. À ce moment, 
la molécule protéique se réduit en partie, comme l’indiquent l'azote, l'hydrogène sulfuré, 
l'hydrogène phosphoré qui se produisent; mais la grande masse de la molécule passe 
à l’état de leucines et de leucéines, qu'accompagnent, comme l’on sait, une petite quan- 
tité de phénol, de scatol, d'indol et, d’après nos recherches, de carbylamines et de 
ptomaines, 

Le dégagement d'azote à l'état libre a été vérifié avec soin dans une expérience faite à 
part sur 1 kilogramme de viande. Elle avait été placée dans un bocal de verre entière- 
ment plein d’eau bien privée d'air. Les gaz dégagés renfermaient pour 100 volumes : 


G O2 H Az 
Le quatrième jour.,,,.... GS ELLE 62,2 1.6 
Imaixième ou/et or 45,7 47,8 6,5 


Au bout d'un certain temps, même en plein été, le travail putréfactif s'arrête, et avec 
lui tout dégagement gazeux, Le muscle conserve en partie sa coloration et sa forme, et 
semble comme passé à l’état imputrescible, même quand on le sépare avec soin de tous 
les produits formés et qu'on laisse pénétrer de nouveau l'air et l’eau. 

III, Nous disions que la fermentation acide du début est un épiphénomène qui n’est 
pas nécessaire et ne touche pas à la molécule albuminoïde, La putréfaction de la chair de 
poisson en est une nouvelle et évidente preuve. Celle-ci, dès le début de l'expérience, est 
alcaline. Dans une opération, 60 kilogrammes de scomber scombrus, placés dans une bon- 
bonne, ont bientôt donné un vif dégagement gazeux. On a trouvé, pour 100 volumes : 


Go2 H Az H2$ PHS 
Len) ES ge. — — 
Le troisième jour,,,,.,.,., 95 5 trace trace 
Le quatrième jour.,,.,.,.,, 95 5 p » 
Le cinquième jour.,,,...., 96 k ” ” 
LP n , 
Le neuvième jour,.,,,,..,, 97 2 0,7 6 trace 
Le seizième jour, ...,,...e, 99.5 trace trace » » 


Dès le début, il ne se fait donc dans.ce cas qu’un très-faible dégagement d'hydrogène, 
signe de la production d’un peu d’acide butyrique, aussitôt saturé par l’'ammoniaque et 
la méthylamine, accompagnés d'hydrogènes sulfurés et phosphorés divers, PHSE UN 
dans les sels de cuivre un précipité jaune peu abondant. 

Comme dans le cas de la viande de bœuf, le dégagement gazeux s’arrête ici bientôt; 
mais le travail de la transformation moléculaire du muscle continue. La liqueur, qui con- 
tenait au début 21 grammes d’albumine par litre, ne renferme plus ni albumine, ni ca- 
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séine au bout dé quelques mois. La masse de la molécule s’est transformée en produits 
extractifs solubles dans l'alcool, très-analogues, comme aspect et odeur, à ceux de l'extrait 
de viande, et qui, après l'action de la chaleur et la concentration dans le vide, cristal- 
lisent en grande païtie, formés qu'ils sont de leucines, leucéines, sels ammoniacaux et 
alcaloïdes putréfactifs, qui seront l’objet d’une prochaine Note. 


DEUXIÈME MÉMOIRE (12 juin) 


Nous avons vu dans notre première Note que, dès que s’établit franchement la fermen- 
tation putride des albuminoïdes, la réaction devient alcaline, l'hydrogène disparait et il 


se fait un dégagement d’abord rapide, puis lent, d'acide carbonique mêlé seulement d’un 


peu d'azote et de traces d'hydrogène sulfuré et phosphoré. En même temps nous avons 
constaté dans les liquides l’ammoniaque avec un peu de triméthylamine; les acides des 
séries grasse, bibasique et lactique, ainsi qu'une petite quantité d’acide oxalique, de tyro- 
rine, phénol, scatol, indol, guanidine, xanthine et d’alcalis organiques. Tous ces produits, 
en partie déjà vus, sont accompagnés au début d’une masse de glucoprotéines et de sub- 
stance protéique soluble qui ne disparaissent que lentement. Tel est le phénomène dans 
son ensemble, avec toute son apparente complexité. Une seule considération toutefois 
suffit à l'expliquer jusque dans ses détails : la fermentation putride dissèque la molécule 
albuminoïde en procédant par simple hydratation, et mettant ainsi en évidence les noyaux 
multiples entrant dans la constitution de la molécule protéique complexe qui se désa- 
grège. 
Comme dans l’hydratation des albuminoïdes par la baryte, si bien étudiée par M. Schüt: 
zenbrrger, dès le début de la putréfaction, production facile et rapide d'ammoniaque et 
d'acide carbonique, accompagnés dans ce cas d’acide formique, acétique, butyrique et 
succinique, ces deux derniers très-abondants; apparition corrélative de quantités relative- 
ment considérables d’hémiprotéines et de glucoprotéines, d’abord incristallisables et 
complexes, puis de leucines, d’un peu de tyrosine et des autres corps aromatiques ci-des- 
sus indiqués. La molécule albuminoïde se dédouble donc, sous l'influence des bactéries, 
comme sous celle de l’eau aidée de la chaleur et des alcalis, en deux parties principales: 


l’une (A) relativement résistante, celle qui forme ce noyau auquel M. Schützenberger - 


donne la formule générale CrH?"-—* Az? 0?, d’où dérivent les glucoprotéines et plus tard les 
leucines; l’autre (B) instable qui se dédouble dès les premiers jours : 4° en ammoniaque 
et acide carbonique, comme le ferait le nitrile uréique CH?Az* : 


CH?A7z? L 9H°0 — C0? + 2AzH? 
2° en ammoniaque, acides carbonique, formique, acétique et oxalique, comme le ferait 
le nitrile C*H*Az?03, 
C*H*Az?0? + AH?0 — C?H?0* + C?H*0? + 2AzH, 
CtH°Az20? + AZH20 — C?H°0? + CH?20? + CO? + 2AzH*. 

La fermentation putride à l’abri de l'air est donc un mode puissant de dédoublement 
des albuminoïdes par hydralation, observation qui avait du reste déjà frappé Nencki. 
Mais, tandis que la baryte hydratée est inapte, même à 250 degrés, à hydrater les amides 
formés : leucines, leucéines, etc., celles-ci s’hydratent ici à leur tour, d'après nos expé- 
riences, lentement transformées par les bactéries en sels ammoniacaux : 

CSH#AzZO? + H?0 — CéH#0$ + AzHi, | 
CSHI2Az20* + 92H20 — C'H60* + C?H°0? + 2AzH°, 
et par l’hydratation d’un corps bien cristallisé, C!H?6Az205, qui se produit abondamment 
dans la putréfaction de la chair de poisson : | 
CUH26A2206 — C'H8O? + CSH20? + C0? + 2A7H, 
Au bout de huit mois, nous n'avons plus trouvé que la cinquième partie de l’azote à l’état 
d’amides leuciques : le reste s’était hydraté suivant les réactions ci-dessus traduites. On 


à ht ftnmn de it 
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peut, par l’éther, extraire en abondance l'acide succinique et ces divers acides de la 
liqueur putride acidulée par SO“*H. 

La putréfaction étant essentiellement un processus énergique d’hydratation des albu- 
minoides, il faut que les corps aromatiques observés et les bases dont nous allons parler 
(autant de corps qui ne pourraient dériver des précédents que par déshydratation) pré- 
existent, à l’état de noyaux, dans la molécule albuminoïde. 

Le mode d'extraction de ces corps basiques importants nous a longtemps retenus. 
Après bien des tâtonnements, dont quelques-uns ont été exposés au Dictionnaire de Wurlz 
(article Putréfaction), nous nous sommes arrêtés au procédé suivant : | 

Les produits liquides de la fermentation du scombre séparés des huiles, acidulés d'acide 

“sulfurique, ont été évaporés dans le vide; les acides volatils, l’indol, le phénol, etc., 
s'échappent. Le résidu, alcalinisé par la baryte, est filtré, puis agité avec le chloroforme 
qui dissout les bases. Pour les extraire, les produits de la distillation du chloroforme sont 
fractionnés et traités par une solution d’acide tartrique, qui laisse une résine brune se 
rattachant à nos bases. Les solutions tartriques sursaturées de potasse dégagent une vive 
odeur de carbylamines, et mettent en liberté les bases huileuses qui surnagent. Elles sont 
enlevées par l’éther et séchées dans le vide. 

Elles ont présenté tous les caractères de celles déjà entrevues par Selmi, ses élèves et 

‘nous-mêmes. Ce sont des liquides huileux, incolores, bleuissant le tournesol, saturant les 
acides forts, donnant avec les acides nitrique, chlorhydrique, le ferricyanure de potas- 
sium et les sels ferriques, les réactions des ptomaïnes; précipitant par le brome, l’iode, 
les phosphomolybdates, etc. Elles se résinifient assez rapidement; leurs chlorhydrates 
bien cristallisés en feuilles de fougères et en cristaux de neige sont neutres; leurs chloro- 

“platinates sont peu solubles et cristallins. L'odeur de ces alcaloïdes est faible, mais tenace, 
et rappelle l’aubépine, l'hydrocollidine et une amylamine que noùs avons obtenue de la 
distillation du corps cristallisé ci-dessus, répondant à la formule CH? A7?06, l’un des 
produits principaux de la putréfaction de la chair de poisson, corps qui revient à une 

glucoprotéine + 2H°0. 

La base provenant des premiers extraits chloroformiques répond à la formule d'une 

parvoline C°H'#Az. Nous avons trouvé, pour son chloroplatinate : 


CHEN SSH 0,0% AZ ES 6543: PtY ES) 99,3. 
La théorie, pour le chloroplatinate : 
(C°H#Az,HCI) PLCL, veut : GO — 31,8,H — 4,1; Az — 4,1;Pt = 28,5. 


Le chloroplatinate devient rapidement rose à l'air. 
L'alcaloïde provenant des derniers extraits chloroformiques fractionnés bout vers 
‘940 degrés. Sa densité à 0 degré est de 1.0296. Il donne un chlorhydrate en fines aiguilles, 
amer, Son chloroplatinate, jaune pâle, est cristallisé et peu soluble. Il se redissout à chaud 
-etse prend en aiguilles recourbées. Le chloro-aurate est très-instable, La base répond à la 
formule CSH#A7. Les analyse du chloroplatinate nous ont donné : 


C'— .30.1et 29.9: H — 3.8et8.7;A70 056,4 \PLD = 
Le calcul, pour (CSH'*AzH CI)? PtCl', exige : 
" C0 99 31H ES 9 Amon ni OS Pro 29) 7! 


Ces nombres sont, il est vrai, peu satisfaisants, mais on doit observer que les faibles 
-quantités d'une matière, accompagnée d’ailleurs d’un autre alcaloïde bouillant à une tem- 
‘pérature plus élevée et se décomposant en ammoniaque et produits d'odeur phénolique, 

ne nous ont pas permis une purification complète. La formule C*H'*Az répondrait mieux 

‘à nos analyses; mais le point d’ébullition, l’odeur, la viscosité et les propriétés générales 
rapprochent si complètement cette base de l'hydrocollidine que MM. Gahours et Étard ont 
-dérivée de la nicotine, que nous n’avons pu hésiter sur la composition de notre seconde 
ptomaine, d’ailleurs isomérique avec celle de ces derniers auteurs. 

D'après les considérations ci-dessus, l’existence de l'indol et des bases pyridiques et 
hydropyridiques dans les produits dérivés des albuminoïdes par hydratation putréfactive 
oblige à admettre, pour plusieurs des radicaux de la molécule protéique, les liaisons de 
l'azote et du carbone qui caractérisent les séries homologues de : 

CS Az HS et CS Az. 
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CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DES ANTISEPTIQUES 


Par Fr. BoïLLaT. 


Les expériences que nous allons décrire nous ont été suggérées par un récent Mémoire 
de M. R. Koch sur les désinfectants (1). 

Contestant les propriétés antiseptiques de la plupart des substances, dont on vante 
généralement l'efficacité sous ce rapport, M. Koch n'admet comme véritables agents an- 
tiseptiques que le chlore, le brome, l’iode, le sublimé corrosif et, en dernier lieu, le per- 
manganate de potasse et l'acide osmique, 

Ce désaccord de M. Koch n’est cependant qu'apparent. En médecine, et notamment en 
chirurgie, on est satisfait d'un désinfectant, lorsque la plaie n’exhale pas de mauvaise 
odeur, et ne présente pas d'organismes sous le microscope. Si, après un traitement an- 
tiseptique prolongé, la guérison complète de la plaie est obtenue, la substance qui a 
été employée est considérée comme remplissant toutes les conditions. Quant au mode 
d'action des divers antiseptiques, on n’a jamais cherché à l’approfondir. Mais il était clair 
à priori que des corps chimiquement très-différents, comme le sont le phénol} le chlorure 
de zinc, les acides, le sublimé et les huiles essentielles, ne pouvaient agir d'une manière 
identique, et que, sous ce rapport, il y avait lieu d'établir une distinction parmi les 
antiseptiques. On comprend donc que Koch ait constaté des différences entre ces subs- 
tances, en en étudiant les effets sur des espèces bien déterminées, Toutefois sa manière 
d'apprécier la valeur d’un antiseptique est trop exclusive, Car si, dans ses expériences, 
les spores du charbon, par exemple, après plusieurs jours de contact avec une solution 
aqueuse d'acide phénique ou une solution de chlorure de zine à 5 pour 100, n'avaient pas 
perdu la faculté de se développer, ils ne s’y étaient pas non plus accrus en filaments, et 
un tel arrêt de développement est d’une grande importance pour la médecine pratique. 

On sait en effet que les substances qui détruisent sûrement et rapidement les champi- 
gnons et leurs spores, comme le chlore, le brome, les acides, ete., attaquent les tissus ; 
elles ne sauraient donc convenir au traitement des plaies, et leur usage doit être réservé 
à la désinfection des objets inanimés. Le chlorure de zine, au contraire, bien qu'il ne tue 
pas les spores du bacillus anthracis, mème en dissolution à 5 pour 400, est un bon antisep- 
tique. Koch, il est vrai, lui conteste même le pouvoir d’arrèter le développement des mi- 
crobes; mais c'est à tort, comme on le verra bientôt, 

La plupart des matières antiseptiques ont pour caractère distinctif de coaguler l'albu- 
mine, en formant avec elle des combinaisons insolubles et fixes, Lorsqu'on mélange du 
sérum ou du blanc d'œuf avec une solution de sulfate ou de chlorure de zine, il se forme 
un albuminate de zinc insoluble dans l’eau, ayant pour formule C2Ht4?Az18S0?% + Zn 
0?H?, et renfermant 4.74 p. 100 de zinc (2). 

Une réaction analogue a lieu lorsqu'on arrose une plaie avec la solution d'un sel mé- 
tallique, ou lorsque les pièces de pansement ont été trempées dans une telle solution. 

Il ne saurait y avoir de doute que le chlorure de zinc, le sublimé corrosif, le perchlorure 
de fer, mis en contact avec une plaie ne restent pas inaltérés, mais entrent en combinai- 
son avec l'albumine des tissus, Par conséquent si l’on veut étudier les effets antiseptiques 
exercés par les sels métalliques sur les plaies ou les solutions d'albumine, la première 
chose à faire c'est de rechercher comment les microbes se comportent sous l’action de 
ces précipités albumino-métalliques. 

Les expériences suivantes sont, autant que je sache, les premières qui aient été exécu- 

ées dans cette direction, 

Du sérum de sang d’une part, et d'autre part du blanc d'œuf dilué dans deux ou quatre 

(1) Moniteur scientifique, mai, 1882, p. 423, 

(2) Fehling's Handwærterbuoh der Chemie. t, II, p, 1146, 


| 
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parties d'eau, furent traités par un excès de solution de phénol, de chlorure de ziné, de 
sulfate de cuivre et de sublimé corrosif. Les précipités furent lavés sur des filtres, jusqu’à 
ce que l’eau de lavage ne renfermat plus de trace de l'agent de précipitation. Du préci- 
pité humide de phénol, ainsi que des albuminaies de cuivre, de zinc et de mercure, on 
prit 2 à 3 grammes, on les délaya dans l’eau de manière à les réduire en une bouillie peu 
épaisse, et on les abandonna à une température de 35 à 38 degrés, dans des verres de 
montre recouverts non hermétiquement par une cloche. Dans le voisinage on plaça deux 
autres verres de montre rentermant, l'un du sérum frais, l’autre de la gélatine. Ces deux 
préparations devaient servir de moyen de contrôle, Les résultats de ces expériences ont 
été réunis dans le tableau ci-dessous : 


Temps au bout duquel 
une putréfaction 


TEMps au bout duquel 
les premiers 


1 prononcée 
ALBUMINATES champignons : REMARQUES 
devinrent visibles, gun RSS 
Jours id 
; deviennent sensibles. 

Sn En | cxrcnmmrae evene RRES ns RE 
1 DSÉDUM. an: sel 0e se \ Ut D) Le 4° jour apparurent des moi- 
2, GÉlatinee,,e,,.sreerr 1 h sissures qui s’accrurent rapidement 
3, Albumin. de phénol et, le 10° jour, couvrirent toute la 

Ni RE 2 6 préparation. 
4. Albumin. de phénol.. 2 6 Le 46° jour, la préparatiou qui, 
(blanc d'œuf)...... jusqu'alors, était d'un bleu clair, 
5. Abumin. de cuivre... 28 40 prit une teinte moins agréable et 
6, Album. de zinc (sérum). 81 46 colora légèrement en bleu l’eau qui, 
auparavant, était incolore. 

Le 31° jour, la moisissure appa- 
rut et recouvrit une grande partie 
de la préparation. 

Après 54 jours, la préparation se 
rembrunit un peu plus et exhale 

7. Albumin, de zinc (blanc une forte odeur de moisi, 
L'on nement 31 46 Idem. 
8. Albumin, de mercure 
(sérum)..,....... : 42 60 Pas de moississure. 
9, Albumin, de mercure 
(blanc d'œuf)...... 45 60 Idem. 


Dans une seconde série d'expériences, on sema sur des albuminates, préparés de la 
même manière, un coccus vert que l'on avait découvert dans une infusion de café, Il 
était composè d'individus de 0,1 de micromillimètre de diamétre en parties isolés, et 
en partie agglomérés en nuages (z00gl@). 


TEMPs an bout’auquel l'accroissement 
du champignon 


ARCNHATES devient visible macroscopiquement RENARGURS 
Jours. 
mtGélatines 7,6 con son. 2 Mème après quatre semaines, 
2. Albumin. de cuivre......... Pas d'accroissement, onne put, ni à l'œil nu ui au 
3. Albumin, de zinc. .......... » microscope, constater l’accrois- 
4. Albumin, de mercure .,..... » sement des cultures sur les al- 


buminates métalliques, 


700 ÉTUDE DES ANTISEPTIQUES 


Dans une troisième série d'expériences, des spores du charbon frais, et séchés sur.des 
fils de soie, d'après le procédé de Koch, furent répandus sur les albuminates métalli- 
ques, 


TEMPS au bout duquel les spores 
du bacillus 
s’accrurent en filaments. 
Jours. 


ALBUMINATES REMARQUES 


ASIA TINORENE ARE EURE . 1 Après 4 semaines, aucun dé- 

2. Albuminate de cuivre... ,,.. Pas d’accroissement, veloppement des spores en fila- 

3. Albuminate de zinc » ments ne put être constaté. | 
» 


La même expérience fut faite aussi avec des bacilles du charbon frais. Sur la gélatine 
ils formèrent rapidement des filaments qui, après trois ou quatre jours, renfermèrent des 
spores. Sur les albuminates métalliques on n’observa aucun développement. 

De ces trois séries d'expériences résultent les faits suivants : 


4° Sur les préparations de contrôle de la première série, les champignons se montrè- 
rent déjà au bout de vingt-quatre heures, et après deux à quatre jours, il y eut de la pu- 
tréfaction prononcée. De mème, dans la seconde série, les micrococcus verts semés sur la 
gélatine s'étaient déjà visiblement multipliés après deux jours. Dans la troisième série 
également les spores de la gélatine se sont développés en filaments. 


2 Le blanc d'œuf précipité par le phénol et lavé subit la putréfaction après deux fois 
vingt-quatre heures. Ce résultat, si surprenant à côté de la résistance des albuminates 
métalliques, s'explique très facilement. Le coagulum d'albumine, produit par l'acide 
phénique est, lorsqu'il a été bien lavé, parfaitement inodore, et lorsqu'une assez grande 
quantité de ce coagulum fut soumise à la distillation dans une cornue avec de l'acide 
sulfurique étendu, la liqueur recueillie, essayée au brome, était complètement exempte de 
phénol. Celui-ci peut donc être entièrement entrainé par le lavage du coagulum; et on 
s'explique ainsi pourquoi l’albuminate de phénol tombaen putréfaction, à l'égal des pré- 
parations de contrôle. | À ,t 


8° Les albuminates de cuivre, de zinc et de mercure ont prouvé qu'il ne constituent 
certainement pas un terrain favorable-aux champignons. Toutefois, cette propriété n’est 
pas absolue et existe à des degrés relativement différents. Il est probable que ces albumi- 
nates auraient résisté indéfiniment à la putréfaction, s'ils n'avaient pas été exposés à l'oxy- 
gène atmosphérique et à l’eau, sous l’action desquels ils sont, suivant toute vraisemblance, 
graduellement décomposés. 


Un fait intéressant c'est que l’action antiseptique des divers sels inorganiques des 
métaux se retrouve dans les albuminates. Le-bichlorure dé mercure est relativement le 
plus puissant parmi les agents antiseptiques et c’est aussi l’albuminate de mercure qui à 
résisté le plus longtemps à la putréfaction. 


ans ss 


organismes. On comprend dès lors que si le chlorure de zinc, par exemple, est porté sur 
une plaie ou dans une solution nutritive, en quantité suffisante pour transformer toute 
l’albumine en albuminate de zinc, celle-ci resistera pendant un temps assez long à la 
décomposition par les champignons. 
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- C'est ainsi que, dans ses expériences, Annuat (4) ne vit manquer lès champignons que 
lorsqu'il mélangea 30 grammes de pancréas avec 300 grammes d’une solution de chlorure 
zinc à 4 pour 100. Les 3 grammes de zine ont évidemment été suffisants pour transformer 
en albuminate l’albumine contenue dans les 30 grammes de viande fraiche. 

‘Maintenant, Koch a fait-avec le chlorure de zinc une expérience dans laquelle il a été 
procédé de la manière suivante : 4 

À 10 centimètres cubes de sérum on ajouta une solution de chlorure de zinc en quantité 
telle, que la liqueur totale renfermât 1 pour 1000 de ce sel. Un second échantillon de 
sérum fut amené à la proportion de 5 pour 4000 de chlorure de zinc. On y introduisit alors 
des fils de soie chargés de spores du charbon. Après vingt-quatre heures, les spores étaient 
déjà développés en longs filaments, et leur végétation ne le céda en rien à celle de la pré- 
paration de contrôle. 

. On ne dit pas si le chlorure de zinc était en quantité suffisante pour précipiter toute 
l’albumine et s'il en restait encore un excès en dissolution. 

Or, si, comme cela paraît probable, la quantité de chlorure de zinc n’était qu'assez 
grande pour précipiter toute l'albumine du sérum, l'expérience n'avait pas de sens. Le 
chlorure de zine a été décomposé en acide chlorhydrique et albuminate de zinc et l’on 
conçoit très-bien que les spores se soient développés en filaments; car ils ont trouvé une 
nourriture suffisante dans l’albumine non précipitée ou dans les autres éléments du sérum. 

De mème, il était à prévoir que le sublimé qui, d’après les recherches de Buchholz (2), 
est beaucoup plus énergique que tous les autres antiseptiques, se transformera au con- 
tact.de l'albumine en albuminate de mercure et ne pourra plus exercer sur les tissus la 
même action antiseptique que le bichlorure de mercure. 

Koch injecta à uu cobaye 1 gramme d’une solution de sublimé au millième et lui ino- 
cula le même jour des bactéries charbonneuses. Le lendemain la plaie était légèrement 
rougie et gonflée. L'animal reçut alors, dans la matinée du même jour, 2 grammes de la 
même solution de sublimé. 

D'après les calculs de Koch, cette quantité aurait suff pour rendre impossible le déve- 
loppement des bactéries dans une solution nutritive dont le poids serait égal à celui du 
corps de l'animal tout entier. Malgré cela, le cobaye succomba dans la nuit suivante à la 
fièvre splénique. 

L'explication de ce fait est très-simple. Les trois grammes de sublimé injectés avaient. 
suffi tout juste pour transformer en albuminate de mercure la plus faible partie seulement 
de l’albumine dissoute de l'animal en expérience. Or l’albuminate de mercure est soluble 
dans un excès d’albumine et aussi dans une solution de sel marin; d'un autre côté, ainsi 
qu'il résulte de mes expériences, l’albuminate de mercure n’est pas directement vénéneux 
pour les champignons. Par conséquent, la solution de sublimé injectée ne pouvait exercer 
la moindre influence sur les bactéries du charbon. 

Dans le cours de mes expériences, j'ai encore étudié les effets d’un autre antiseptique, 
l'iodoforme et ceux des combinaisons chimiques qui s’en rapprochent. 

Le pancréas et le foie des animaux renferment déjà pendant la vie de grandes quantités 
de germes de bactéries ; de plus, les ferments solubles contenus dans le pancréas favo- 
risent la putréfaction. J'ai donc cru devoir employer le pancréas du bœuf comme le cri- 
térium le plus sûr de l’action antiputride des substances à essayer, 

À 100 grammes d’eau, on ajouta 20 grammes de pancréas et 2 grammes d’iodoforme: 
on agita vigoureusement, puis on laissa reposer à une température de 35 à 38°. Le mé- 
lange avait une odeur très-prononcée d'iodoforme. Cependant, après vingt-quatre heures, 
le pancréas était dans un état de putréfaction aussi avancée que s’il avait séjourné dans 
l'eau pure. 

L'expérience fut ensuite reprise avec la modification suivante : 40 grammes de pancréas 
très-frais et divisé en petits morceaux, furent mélangés très-intimement avec 2 grammes 

Ds Le PQ LS A M NT pi op Due srlosign 

(1) Deutsche Zeitschrift für Chirurgie, 1881. | 

(2) Arehiv, f. experiment, Pathol., etc., t. IV, p. 63. 
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d’iodoforme et arrosés d'autant d’eau seulement qu’il en fallait pour recouvrir complè- 
tement le pancréas et l'empècher de se dessécher, La température était encore de 35 à 
38 degrés. Au bout de vingt-quatre heures, la putréfaction était aussi prononcée que 
dans l'expérience précédente. 

D'après plusieurs expérimentateurs, l'iodoforme appliqué sur une plaie n'est antisep- 
tique que par liode qui est mis en liberté. J'ai donc essayé de remplacer l'iodoforme par 
du tétraiodure de carbone CJ*, qui datait de quatre ans; sa préparation à l’état de pureté 
sur une grande échelle m’eût été trop difficile, 

En revanche, j'ai pu essayer les trois chlorures de carbone : le bichlorure (c2C1), 
l'hexachlorure (C2 Cl) et le tétrachlorure (GCI*). En même temps, j'ai expérimenté aussi 
avec les deux chlorures de toluolène, avec de l'éther pyrogallodiméthylique et avec du 
paracréosol. 

Les résultats ont montré que le créosol seul, et cela en même quantité que le phénol, 
arrête le développement des spores. Les autres substances qui ont été employées dans la 
proportion de 4 pour 100 d’eau, furent sans aucune influence sur la putréfaction. 

Dans ces expériences, 20 grammes de pancréas étaient recouverts par 100 grammes d'eau 
et digérés, sous addition des diverses substances, à la température de 35 à 58 degrés, 

(Laboratoire du professeur Nencki, à Berne.) (Journal Praktische Chemie). 
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RECHERCHE DU SUCRE DANS L'URINE; PRINCIPALES CAUSES D'ERREUR 
Par M. A. RoBIn. 


Pour la recherche du sucre dans l'urine en cas de diabète supposé, par exemple, M. Ro- 
bin insiste, en montrant comment on les évite, sur certaines causes d'erreur qui peuvent 
amener le médecin à un diagnostic faux, et qui sont passées sous silence, ou imparfaite- 
ment signalées, dans les traités les plus récents, ceux de MM. Yvon et Méhu. Ces deux 
auteurs recommandent pourtant comme réactif la liqueur cupro-potassique dite de 
Fehling, à laquelle se rattachent les plus nombreuses de ces causes d'erreur. 

11 suffit notamment que l’on ait absorbé d'une facon quelconque, soit par l'appareil 
digestif, soit par les voies respiratoires, des produits térébenthinès, pour qu'il puisse y 
avoir dans l'urine une substance ternaire, dont la composition est encore assez mal 
connue, que quelques auteurs ont rapprochée de l'acide formique, mais qui, différant en 
cela de l'acide formique, réduit, comme le sucre, la liqueur de Fehling (et mème le sous- 
nitrate de bismuth chauffé avec de la potasse caustique). On savait du reste déjà que, 
chez ceux qui ont pris du chloral ou du chloroforme, l'urine peut réduire la liqueur de 
Fehling sans contenir un atome de sucre. 

Mais il est une cause d'erreur bien plus dangereuse pour le praticien, car elle n'est pas 
le résultat de circonstances accidentelles, contre lesquelles il puisse être en garde : c’est 
celle qui tendrait à faire soupçonner la présence du sucre dans les urines très-chargées 
d'urates et d'acide urique, telles que les urines des goutteux. Avec ce genre d'urines, en 
effet, la liqueur de Febling verdit, jaunit, se trouble et peut donner naissance à un pré- 
cipité, parfois très-abondant, et qui, surtout si l'on maintient longtemps le liquide en 
ébullition, peut finir, en se déposant, par prendre un aspect tout-à-fait semblable à celui 
de l'oxyde de cuivre réduit par le sucre diabétique. 

Les symptômes généraux peuvent aussi prèter à cette même méprise. 

Ceux qui sont atteints de goutte héréditaire se plaignent parfois d'un accablement, qui 
ressemble singulièrement à l’affaiblissement des diabétiques. Il n’est pas rare de rencon- 
trer chez eux de la polydipsie et même, au moins momentanément, de la polyurie. 1l est 
vrai que cette polyurie alterne quelquefois avec des sueurs profuses, mais les sueurs pro- 
fuses se rencontrent dans certaines formes du diabète. Nous en observons, en cemoment 
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même, un t'ès-bel exemple chez une dame, dont l’urine renferme une quantité colossale 
de sucre. 

Si le médecin se laisse impressionner par les craintes de son malade, il pourra donc 
soupçonner un commencement de diabète chez un goutteux héréditaire qui, connaissant 
des diabétiques, se sentant faible, urinant souvent, ayant toujours soif, lui apportera son 
urine à examiner. 

Or il faut savoir qu'un peu d'attention suffit parfaitement pour distinguer l’une de 
l’autre la réaction produite par le sucre et celle produite par les urates quand on porte à 
l'ébullition un mélange d'urine et de liqueur de Fehling. La réduction opérée par les 
sucres à pour résultat un précipité qui se présente dès le début sous la forme pulvéru- 
lente ; que cette pondre soit d’un jaune vif ou d’un rouge vif, comme dans la plupart des 
diabètes vrais, qu'elle présente une teinte plus sombre et presque noire, comme chez les 
nouvelles accouchées dont l'urine contient du sucre de lait, elle ne ressemble aucunement 
au précipité floconneux blanchâtre qui commence à se produire avec une urine chargée 
d'urates. C'est en effet au début de la réaction que la distinction est le plus facile. Lorsque 
la liqueur de Fehling vient de se troubler sous l’action des urates, on y voit flotter des 
sortes de nuages, plus ou moins isolés les uns des autres, et dans l'intervalle desquels le 
liquide apparait limpide. A ce moment la confusion n’est pas possible pour un œil exercé, 
Il en serait autrement plus tard, si, après une longue ébullition, on laissait reposer le 
liquide jusqu’à ce que l’oxyde de cuivre, complètement réduit, se fût déposé au fond du 
tube, 

Avec la potasse caustique, les causes d’erreur sont bien moins nombreuses. M. Robin 
en à pourtant signalé une dont les manuels ne parlaient pas. Quand une urine contient 
du sang, la matière colorante du sang peut, chauffée avec la potasse, brunir au point de 
sembler presque noire; mais c’est alors un brun rougeâtre ou violacé, et ce n’est jamais 
la même teinte que donne le sucre diabétique. 

Comme il faut toujeurs avoir soin de coaguler l’albumine et de filtrer l'urine qui en 
contient avant d'y rechercher le sucre, nous ne parlerons pas des erreurs auxquelles sa 
présence pourrait donner lieu. (Gazette des Hôpitaux.) 
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Encyclopédie elhimique, publiée sous la direction de M. Frewy, membre dé l'Insti: 
tut, professeur u Maisun d'histoire naturelle. Viennent de paraitre : 2% fascicule du 
tome Ir, Supplément avec 33 planches contenant les laboratoires de chimie; par 
MM. Henrivaux, GirarD et Papsr. — Ce fascicule, qui fait partie de l'ouvrage général, se 
vend à part; il forme 74 pages de texte et 33 planches. Il renferme les plans du labora- 
toire de Buda-Pesth; par MM. Henrivaux et Biverr, 4 planches. — Ceux du laboratoire 
d'Aïx-la-Chapelle; par M. Hexrivaux, 3 planches. MM. Cx. GirarD et Pagsr décrivent à 
leurtourles laboratoires de Bonn, 3 planches; de Berlin, 2 planches; de Gratz, 5 plan- 
ches; de Munich, » planches; de Mulhouse, 1 planche et du laboratoire municipal à Pa- 
ris, 9 planches, contenant non seulement les plans mais les principaux instruments ct 
appareils employés dans ce laboratoire modèle, qui a été fondé et organisé par M. Cx. 
Girarp. — À cette publication toute nouvelle s'ajoute le 4° fascicule du tome Il qüi 
contient, sous le nom de métalloïdes ; par MM. Fremy, BOURGOIN, GAUDIN, LEMOINE et Un- 
BAIN, les chapitres suivants : nomenclature, équivalents, atomes, oxygène, ozone, azote, 
air, hydrogène, eau. Ce 4° fascicule est de 304 pages. — Le 14e fascicule du tome V 
commence les applications de la chimie inorganique. Il est rédigé par M. Sorez, ancien 
ingénieur des manufactures de l'État. Il contient le soufre, l'acide sulfurique, le sulfnre 
de carbone, le salpèêtre, l’acide nitrique. Il est de 360 pages et contient un gran! 
nombre de planches. On voit que M. Dunod ne perd pas de temps. Les matériaux de cet 
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ouvrage, arrêté dans son.esprit avec M. Fremy, lors de l'Exposition de 1878, ont été dis-. 


tribuésà chacun des savants qui devaient en faire partie et y collaborer. Aujourd'hui, 
une grande émulation se montre pour y concourtr dans tous les laboratoires. Cette 
encyclopédie, qui doit être l'œuvre des jeunes, élargit chaque jour son cadre, et nous 
ne pouvons que conseiller à nos abonnés chimistes et manufacluriers à souscrire 


promptement à l'ouvrage complet et à s'adresser à M. Dunod, quai des Augustins, 49, 


à Paris. L'ouvrage s’enlève, avec rapidité et l'éditeur ne l'a pas tiré à un très-grand 
nombre d'exemplaires. . 


LIBRAIRIE DE G. MASSON, ÉDITEUR, 120, BOULEVARD SAINT-GERMAIN 


Synthèse des minéraux et des roches, par M. F. Fouqué, membre de l'Institut 
et Micuez Lévy, ingénieur des mines, etc. Un volume in-8°, de 424 pages, avéc une ma- 
gaifique planche en photochromie. 


Traité pratique du métayage, par le comte de Tourponner. Un volume in-18, de 
348 pages. Prix : 3 fr. 50. — Cet excellent traité, écrit par un homme compétent, fait 
partie dela collection si estimée des traités de la librairie agricole, 26, rue Jacob, Paris. 


LIBRAIRIE GAUTHIER-VILLARS, QUAI DES GRANDS-AUGUSTINS, 55 PARIS. _ 


L’'Astronomie, Revue mensuelle d’Astronomie populaire, de Météorologie et de Phy- 
sique du globe, par CAMILLE FLAMMARION. — Sommaire du n° 4 (juin 1882) : La Constitu- 
tion physique et chimique des Cométes (6 figures), par Camille Flammarion.— Ralentissement 
du mouvement de rotation de la Terre sous l’influence des marées (1 figure), par Ph. Gérigny. 
— La distance des éloiles et la vitesse de la lumüére. — Académie des Sciences : L'Observatoire 
du Puy-de-Dôme, par M. Alluard. — Nouvelles de la Science. Variétés : LA COmÈTE. — 
L’éclipse totale de Soleil du 17 mai : Résultat des observations. — Perturbations magné- 
tiques et taches solaires (1 figure). — Association pour l'observation perpétuelle du 
Ciel. — Le Ciel en Juin 1882 : Observations à faire : Vénus et Mercure (3 figures): 


— L'Association française pour l'avancement des sciences tiendra son Congrès annuel, 
sous la présidence de M. Janssen, membre de l'Institut, à la Rochelle, du 24 au 31 août. 

Dans sa dernière séance, le conseil d'administration a alloué à divers savants, à titre 
de subvention, une somme totale de 11,000 francs. 

S'adresser, pour tous renseignements, au Secrétariat, rue Antoine-Dubois, 4 (place de 
l'Ecole-de-Médecine, à Paris), ou à la Rochelle, au comité local. 


ERRA'TA 


Numéro D'AVRIL 1882. — Page 309, en remontant ligne 17 : aqueuses au lieu deaqueux, 
Page 310, en descendant ligne 20 : hydroquinone au lieu de hydroquinine. 
Page 310, en descendant ligne 32 : bromé au lieu de trouvé. 
Page 310, en descendant ligne 37 : au lieu de OH?, lire O Na. 
Page 310, en descendant ligne 1 : au lieu d'érythiste, lire d'érythrite. 
NUMÉRO DE JUIN, 1882. — Page 565, ligne ?8 : l'injecteur au lieu de l'inspecteur. 
Page 583, ligne 21 : 700 diamètres au lieu de 700 adam. 
Page 587, ligne 6 : alcaloïdiques au lieu de alcaloïdes. 
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M. Maumené adresse une réponse à la Note de M. Combes. Non insertion de la ré- 
ponse et renvoi à M. Wurtz. — Note de M. S. Regnard sur un appareil enregistreur. 
— Réponse de M. Tommasi à M. Berthelot. — Action du brome sur la quinoléine 
et la pyridine, par M. E. Grimaux. — Courbes de solubilité dans l’eau des diffé- 
rentes variétés d'acide tartrique, par M. E, Leidie. — Sur la présence du glycol 
dans le vin, par M. À. Henninger, etc. ....,............sss.. je CS CU CSS D UE 

Séance D 47 Juiscer. — Sur l’hydrate d'hydrogène sulfuré, par M. Forgrand. 
— Influence de la compressibilité des éléments sur la compressibilité des com- 
posés dans lesquels ils entrent, par M. L. Troost. — Sur le suc gastrique, par 
M. Chapoteaut.— Sur deux nouveaux antiseptiques : le glycéroborate de calcium 
et le glycéroborate de sodium, par M.G.Lebon. — Sur les conditions industrielles 
d’une application du froid à la destruction des germes de parasites dans les 


viandes destinées à l'alimentation, par M. F. Carré, etc....,.......... JFÉD IT Er OUR 
Société industrielle de Mulhouse................:...... ST EC AUS 
SÉANcE pu 44 Juin. — Communication de M. Camille Kæchlin au sujet du noir 
d’aniline inverdissable. — Sur la fixation de quelques matières colorantes artifi- 
cielles sur les mordants métalliques, par M. Horace Kæchlin....... EE pe © 
Procédés, Recettes et Notes diverses.......... soie des Sea DÉS CENTRE 
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Représentants des brevetés 


DONT L'ADRESSE N’EST PAS INDIQUÉE A LA SUITE 
DE LEUR NOM 


\bert, rue des Templiers, 25, à Marseille. 
rmengaud aîné, rue Saint-Sébastien, 45, à Paris. 
rmengaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, à Paris. 
achelu, rue de l’Hôtel-de-Ville, 40, à Lyon. 
jardin, rue Mazagran, 5, à Paris. 
arrault, boulevard Saint-Martin, 47, à Paris. 
üer et Comp., boulevard Magenta, 30, à Paris. 
ender, rue Blanche, 8, à Paris. 
erton, rue Croix-des-Pelits-Champs, 95, À Paris. 
létry frères, boulevard de Strasbourg, 2, à Paris. 
londeau, avenue de la République, 10, à Paris. 
3onneville, rue de la Chaussée-d’Antin, 18, à Paris, 
ndon, rue Laffitte, 1, à Paris. 
retton, cours Vitton, 20, à Lyon. 
rocard, rue Ferrandière, 44, à Lyon. 
ss, avenue Suffren, 40, à Paris. 
ren (Albert), boulevard Saint-Denis, 1, à Paris. 
sasalonga, rue des Halles, 15, à Paris, 
Zhaumonot, rue Lafayette, 188, à Paris. 
DT frères, rue de Lyon, 130, à Saint-Étienne. 
zroizier, rue des Petites-Ecuries, 51, à Paris, 
D’Aubreville, rue Lafayette, 83, à Paris. 
Decamp, rue Boursault, 18, à Paris. 
Delorme, rue Saint-Louis, 14, à Saint-Etienne (Loire). 
Delvaille, avenue d’Eylau, 14, à Paris. 
sos houlevard Magenta, 11, À Paris. 
Dieuaide, rue de la Banque, 18, à Paris. 
eyfous, rue de Bondy, 32, à Paris. 
Dubreuil, rue du Chemin-de-Fer, 35, à Roubaix. 
réné, rue de la Fidélité, 10, à Paris. 
mas, boulevard Beaumarchais, 95, Paris. 
augé. boulevard Beauimarchais, 79, à Paris. 
fredureau, rue Lafayette, 18, à Paris. 
sirard et Comp., Faubourg-Saint-Martin, 445, à Paris. 
tudmann, Avenue de la Grande-Armée, 53, à Paris, 
y, rue du Faubourg-Saint-Martin, 34, à Paris. 
aass, rue Blanche, 8, à Paris. 
bré, boulevard Sébastopol, 82, à Paris. 
Hutchings, rue Caumartin, 54, à Paris. 
æblanc et Pagès, rue Sainte-Apolline, 2, à Paris. 
Mathieu, boulevard Voltaire, 71, à Paris. 


Matray, Schmittbuhl et Comp., à Paris, b. Henri IV, 21. 


pour jeune, rue Basse-du-Rempart, 52, à Paris. 
ainte et Comp., boulevard Sébastopol, 121. 

Sautter, rue de l’Oratoire-du-Louvre, 6, à Paris. 
Schmidt, rue de l’Oratoire, 6. 

Schmittbuhl, rue du Pont-de-Lodi, 1. 

sée, à Lille (Nord), boulevard de la Liberté, 121. 
l'avernier, rue Richelieu, 15, à Paris. 

Phirion, boulevard Beaumarchais, 95, à Paris. 
Pouaillon, boulevard Sébastopol, 72, à Paris. 

Weïll (Frédéric), rue des Petites-Ecuries, 13, à Paris. 
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BREVETS D'INVENTION PRIS EN FRANCE EN 1881 


AYANT DES RAPPORTS PLUS OU MOINS DIRECTS AVEC LES ARTS CHIMIQUES 


(Voir les listes précédentes du Moniteur scientifique, dans les numéros d’octobre 1875, novembre 1876, 
novembre 1877, septembre 1878, octobre 1879, septembre 1880, juillet 1881.) 


A 


Acajou et quebracco. — Fabrication d’un extrait com- 
posé de ces deux bois et de l’union de la substance 
ainsi obtenue avec les différentes substances ou les 
différents bois riches en tannin. Savigny, cours Cha- 
brol, 18, Saint-Denis (Seine). B. 143776, du 5 juillet. 


Accumulateurs d'électricité. Perfectionnements. Car- 
pentier et de Pezzer, représentés par Armengaud 
jeune. B, 145858, du 15 novembre. 


Accumulateurs d'électricité et système de réglage auto- 
matique de la décharge des accumulateurs et con- 
densateurs d'électricité. De Kabath, représenté par 
Desnos. B. 144597 et 144598, du 27 août. Additions 
du 27 août et du 13 octobre. 


Accumulateur d'électricité pour emmagasiner l’énergie 
électrique et en régler l'emploi. Maloney et Burger, 
représentés par Dumas. B. 145452, du 21 octobre. 


Accumulateur d'électricité. Morel, représenté par le 
sieur Lagerie, route de Tourcoing, 122, Roubaix 
(Nord). B. 145465, du 25 octobre. 


Acétificateurs mobiles ou cuves tournantes. Perfection 
nements. Agobet et Comp. (Société), représentée par 
le sieur Barbé, Paris, rue Saint-Honoré, 2. B. 146207, 
du 6 décembre. 


Acide acétique, acétate de soude et autres acétates. Per- 
fectionnements dans la fabrication. Forster, repré- 
senté par Sautter. B. 144439, du 18 août. 


Acide azotique. Procédé et appareil perfectionnés pour 
sa fabrication. Brulfer, représenté par Armengaud 
jeune. B. 143087, du 27 mai. 


Acide carbonique. Son emploi pour le renflouement de 
bâtiments de toutes sortes. Serbonne, Paris, avenue 
Daumesnil, 195 bis. B. 140885, du 1*% février. 


Acide carbonique et eaux gazeuses. Perfectionnements 
dans leur fabrication. Williamson, représenté par 
Sautter. B. 141652, du 11 mars. 


Acide carbonique et oxyde de carbone. Perfectionne- 
ments dans la fabrication. David, représenté par Casa- 
longa. B. 145072, du 29 septembre. 


Acide chlorhydrique. Sa purification. Weldon et Strype, 
représentés par Desnos. B. 141426, du 1er mars. 


Acide chlorhydrique, Sa régénération et récupération 
dans le traitement des os pour la fabrication de la 
gélatine. Coignet père et fils et Comp. (Société), 
représentée par Armengaud jeune. B. 141966, du 26 
mars. 


Acide chlorhydrique. Nouvelle méthode pour l'obtenir 
du chlorure de calcium et du chlorure de magnésium, 
Eschellmann, représenté par Dumas. B. 143987, du 
18 juillet. Ù 


Acide cinnamique. Procédé de fabrication du diacétate 
d’aldéhyde benzoïque et de ses dérivés de substitution 
chlorés, bromés et nitrés, et procédé de transforma- 
tion de ces corps en acide cinnamique ou ses dérivés 
de substitution chlorés, bromés et nitrés correspon- 
dants, Société dite : Farbwerke Vorm Meister, Lucius 
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et Brunning, représentés par Armengaud jeune. B. 
140742, du 22 janvier. 

Acide fluorhydrique. Son emploi pour obtenir un effet 
de givre sur glace, verre, etc. Casset, Paris, rue de 
Rivoli, 444. B. 143754, du 4 juillet. 

Acide galactique et lactates en général. Nouveau Sys- 
tème de fabrication, Avery, représenté par le sieur 
Schmittbuhl. B. 143979, du 16 juillet. 


Acides gras solides concrets servant de matières pour 
la fabrication des bougies ; ces acides étant extraits 
des huiles ou de l’acide oléique, avec utilisation 
d’un produit secondaire liquide à la fabrication d'huile 
pour rouge d'Andrinople où de savon. Müller Jacobs, 
représenté par Armengaud aîné. B. 142472, du 23 avril. 


Acide hydrofluosilicique. Nouvel appareil servant à sa 
fabrication. Lebeuf, avenue de Versailles, 39. Billan- 
court. (Seine). B. 146351, du 14 décembre. 


Acide phénique et huiles minérales. Leur désintection. 
Casthelaz, Paris, rue Sainte-Croix-la-Bretonnerie, 19. 
B. 144179, du 30 juillet. 

Acide phosphorique. Son introduction dans les vinasses 
de mélasse, dans le but principal d'obtenir une ma- 
tière pulvérulente propre à tous usages agricoles où 
industriels. Collet, rue Robert, 6, Troyes (Aube). B. 
146121, du 30 novembre. 


Acide sulfureux. Son utilisation. Manhès, représenté 
par Bachelu. B. 142303, du 16 avril. 


Acide sulfureux. Procédé pour l'absorption et l’utilisa- 
tion de cet acide contenu dans les produits de la com- 
bustion et les gaz provenant de grillages au moyen 
des hydrates de magnésie et d’alumine. Precht, repré- 
senté par Armengaud aîné. B.144346, du 11 août. 

Acide sulfurique. Appareil destiné à sa concentration. 
Antoine et la maison A. Chapuis, Paris, rue Gre- 
neta, 36. B. 140770, du 26 janvier. 

Acide sulfurique. Concentration économique et à jet 
continu de l'acide sans vase de platine. Ducasse et 
Sautot, rue des Lauriers, 3, Bordeaux (Gironde). B. 
141499, du 7 mars. 


Acide sulfurique. Perfectionnements dans la fabrication. 
Richters, représenté par Brandon. B. 141620, du 10 
mars. 

Acide sulfurique. Procédé de fabrication. Hélouis, repré- 
senté par Desnos. B. 143346, du 10 juin. 


Acide sulfurique. Perfectionnements dans la récupéra- 
tion des produits nitreux dans sa fabrication. Société 
des glaces et produits chimiques de Saint-Gobain, 
Chauny et Cirey, représentée par Armengaud ainé, B. 
114523, du 24 août. 

Acide sulfurique. Emploi dans sa fabrication d’une 
colonne aéronitrique recevant, ainsi que les chambres 
de plomb, uneinsufflation d'air. Fremy, Paris, rue 
Cuvier, 33. B. 145163, du 5 octobre. 


Acier et autres métaux. Procédé composé ou mélange 
propre à leur fabrication. Conant, représenté par 
Dumas. B. 140915, du 2 février. 


Acier. Fabrication simultanée de l'acier et du gaz d’éclai- 
rage. Société dite : Aubé steel and gas Company, 
représentée par Girard, Paris, rue du Faubourg-Saint- 
Martin. B. 141591, du 14 février. 

Aciers À outils. Modes de préparations et compositions, 
Martin, représenté par Armengaud jeune. B. 141841, 
du 19 mars. 

Acier. Procédé de fabrication et d’affinage du fer. Sa 
conversion en acier et appareils employés à cet 
effet. Ellinor, représenté par Barrault. B. 143141, du 
31 mai. 


Acier fondu, Perfectionnements apportés dans la fabri- 


cation et dans les appareils. Siemens, représenté par 
Armengaud aîné. B. 143441, du 16 juin. 


Acier. Perfectionnements dans la fabrication de l'acie 
fondu au creuset. Hampton, représenté par Dieuaide, 
Paris, rue de la Banque, 18. B. 143475, du 18 juin 


Acier, Sa fabrication au moyen des résidus des four: 
à pyrite ou des minerais de fer. Martin fils, repré 
senté par Emile Martin, rue Damis, 22, Amier 
(Somme). B. 143490, du 22 juin. Additions du 23 aoi 
et du 8 septembre. , 


Acier. Perfectionnements dans sa fabrication. Beard 
more, représenté par Dumas. B. 143861, du 8 juillet 


Affinage (procédé d’) des fontes de fer et des riblon: 
phosphoreux sur sole basique par l'addition de réactifs 
solides et gazeux; ces derniers agissant en out 
mécaniquement. Garnier, place Laborde, 6. B. 110462 
du 3 janvier. Adaitions du 25 février et du 3 décembre 


Aiguille photomagnétique. Coulon, rue Lezurier-de-la 
Martel, 3, Rouen (Seine-Inférieure). B. 144518, d 
95 août. Addition du 4 novembre. À 

Aiguilles magnétiques. Moyens et dispositifs employés 
pour les soustraire à l’influence de l'attraction locale 
Gisborne, représenté par Desnos. B. 145221, du 8 oc" 
tobre. 


Air, Système d'humidification, rafraichissement et assa 
nissement. Desmarest, Cosuard et Sée, représentés par 
Paul Sée. B. 142173, du 8 avril. - 


Air. Appareil servant à le rendre inflammable et écla 
rant. Devaux, représenté par le sieur Cattet. Paris; 
rue du Sentier, 20. B. 145117, du 3 octobre. 


Air comprimé. Construction d’une chambre en tôle he 
métiquement close et à air comprimé, dite : Cabinet 
atmosphérique. D' Pradère, représenté par le sieur) 
de Goguelat, rue Franklin, 5, Lyon. B. 142530, du 23 
avril, # 

Alambic vaporo-pneumatique à vent ou à force muscu 
laire sans chaleur de combustion. Lesueur, Paris, 3, 
rue Coq-Héron. B. 142579, du 29 avril. | 


Albumine. Perfectionnements dans sa fabrication et sa 
purification. Hillman, représenté par Barrault. B.. 
144788, du 10 septembre. à 


Alcalis caustiques. Production électrolytique. Wollheim, 


représenté par Desnos. B. 142831, du 13 mai. Ê 


Alcool. Perfectionnements dans sa fabrication, en vue 
de l’utilisation des résidus, Porion et Mehay repré= 
sentés par Dumas. B. 140735, du 22 janvier. Addition 
du 26 avril. 

Alcools mauvais goût. Leur désinfection. Naudin et 
Schneider, représentés par Tavernier. B. 140772, du. 
26 janvier. Additions du 1€ juin, du 4 novembre et 
du 22 décembre. 11 

Alcool blanc ou verdâtre, dit : le calorique. Duroeulx,. 
Paris, rue des Blancs-Manteaux, 35. B. 141350, du 29 
février. ; 

Alcools bruts. Nouveau système d'épuration par distil= 


lation partielle de ces alcools dans le vide. Savalle, 
\ 


| 

| 
pi | 
4 À 


Paris, avenue du bois de Boulogne, 64. B. 1413794 
du 26 février. 3 
Alcools. Procédé de désinfection finale des alcools pro= 
venant de betteraves ou de mélasses. Salzer, repré- 
senté par Desnos. B. 142523, du 26 avril. Additions 
du 10 juin, du 5 juillet et du 26 juillet. 


Alcoo!s. Perfectionnements apportés aux différents modes 
de dénaturation des alcools par l’emp'oi d’un nouveau, 
produit industriel dit : Dénaturaleur naphtogène. 
Conti, rue du Commerce, 43. B. 142682, du 6 mai. . 
Additions du 27 août, du 44 novewbre. 54 


Alcools. Perfectionnements apportés aux appareils des- | 


: 


| 


8e 
2 


BREVETS D’INVENTION PRIS EN FRANCE EN 1881 


tinés à les purifier. Osgood, représenté par Desnos, 
B. 144020, du 19 juillet. 


Alcools, Nouveau procédé de rectification. Eisenmann, 
_ représenté par Desnos. B. 144058, du 22 juillet. Addi- 
tion du 11 octobre. 


Alcool, Instrument dit : Baroscope, destiné à titrer l’al- 
* cool des vins. Devèze, rue Tour-de-Gassies, 15, Bor- 
deaux. B. 144381, du 17 août. 


Alcools. Perfectionnements apportés dans les appareils 
propres à leur fabrication. Dreyfus frères (Société). 
* Paris, quai Valmy, 189. B. 144977, du 23 septembre. 


Alcool. Procédé et appareils pour la fabrication directe 
de l’alcool rectifié au moyen du liquide à distiller. 
Deininger, représenté par Desnos, B. 145601, du 31 
octobre. 


Alcools. Système d'appareil destiné à la rectification des 
. alcools et autres produits volatils. Durin, représenté 
par Desnos. B. 145813, du 12 novembre. — Procédé 
de purification des flegmes alcooliques, par le même. 
. B. 145815, du 12 novembre. 


Alcools. Perfectionnements dans sa fabrication par un 
nouveau traitement des grains. Kyll et Warein-Pré- 
vost, représentés par Casalonga. B. 145872, du 27 oc- 
tobre. 


Alcools. Appareil perfectionné pour leur distillation, 
. Comte de Beaurepaire, représenté par Armengaud 
. jeune. B. 146271, du 8 décembre. 


Alcool"fin. Nouveau procédé d’extraction, directement 

. du mélange ou de la drèche, en le déflegmant et en 
enlevant l’empyreume chimiquement, et les appareils 
s’y rapportant. Frobach et Cords, représentés par 
Gudman. B. 146349, du 14 décembre. 


Alcooliques (liquides). Procédés et appareils pour les 
améliorer et vieillir rapidement. Vialar, représenté 
par Desnos. B. 142038, du 30 mars. 


Alcooliques. Système d'appareil propre à l’épuration des 
matières alcooliques et autres, dit : Xpurateur Claes 
Raucq. Glaes et Société Raucq frères, représentés par 
Armengaud aîné. B. 146273, du 9 décembre. 


Aldéhyde métoxybenzoïque. Son procédé de fabrication 
et application de ce corps pour la synthèse de la va- 
nilline. Société Farbwerke Worm, Meister Lucius et 
PBrüning, représentée par Armengaud jeune. B.143075, 
du 17 mai. 


Alimentation. Composé alimentaire solide destiné à for- 
iner un potage par simple addition d’eau bouillante. 


+ Cyrrell, représenté par Desnos. B. 141491, du 4 


- mars, 


Alimentation. Café. Procédé et appareils perfectionnés 
pour recueillir la caféine, l'huile empyreumatique, etc., 
qui se développent pendant la torréfaction. Jennings, 
représenté par Schmittbuhl. B. 144782, du 10 sep- 
tembre. 


Alimentation, Café en poudre dit moka soluble, qui mis 


dans l’eau chaude ou froide donne instantanément la 
liqueur du café toute sucrée. Pielle, représenté par 
Delorme, B. 144880, du 17 septembre. 


Alimentation. Produit nouveau dit sucre-café soluble. 
._ Pillard et Allais, Paris, rue Saint-Martin, 324. B. 
441530, du 7 mars. 


Alimentation. Composition d’une boisson dite muscatine. 
Arnaud-Lasmarrigues, route de Tivoli. Narbonne 
(Aude). B. 141564, du 8 mars. 


Alimentation. Nouveau succédané du café dit caférine. 
. Moyens de fabrication de ce produit et ses applica- 
tions. Van Outrive-Cartier, rue Contour-de-l'Hôtel- 
de-Ville, 18, à Lille (Nord). B. 144902, du 26 mars, 


Alimentation. Nouveau substitut pour le café, Gruber, 


représenté par Sautter. B. 145061, du 29 septembre. 
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Alimentation. Préparation de blocs de sucre dits instan- 
tanés, propres À obtenir une boisson sucrée, arama- 
tisée et gazeuse. Bouchardy et Gerbeaud, représentés 
par Delorme. B. 142017, du 1€ avril. 


Alimentation. Nouveau produit à base de lait condenré. 
Bravais, représenté par Mathieu. B. 142032, du 31 
mars. 


Alimentation. Nouveau potage aux sucs de légumes, et 
son mode de fabrication. Renard, représenté par Du- 
mas, B. 142556, du 27 avril. 


Alimentation. Procédé de conservation des pâtés de foie 
gras en croûte, Wursthorn, représenté par Desnos. 
B. 143103, du 28 mai. 


Alimentation. Nouvel aliment à base de cacao. Barry, 
représenté par Dumas. B. 143146, du 31 mai. 


Alimentation. Fabrication de liqueurs dites ananas, 
anisette et ananas anisé. Ralu (dame). Paris, rue 
Condorcet, 52. B. 143666, du 27 juin. 


Alimentation. Fabrication de vin d'orange aux fraises et 
aux framboises, etc. Ralu (dame), rue Condorcet, 52. 
B. 143759, du 4 juillet. 


Alimentation. Bières dites bière punch-curacao et bière- 
vermouth. Dame Ralu. B. 143760, du 4 juillet. Addi- 
tion du 21 septembre. Ù 


Alimentation. Nouvelle farine alimentaire dite am- 
broisie, destinée à remplacer les cafés, chocolats, 
cacaos, etc., pour le déjeuner. Maire, rue Saint-Cyr, 
11. Lyon, B. 144026, du 23 juillet. 


Alimentation. Perfectionnements apportés dans les bois- 
sons. Jourdain père, chaussée d’Ivry (Eure-et-Loir). 
B. 144206, du 6 août. 


Alimentation. Succédané de café nouveau. Grote, repré- 
senté par Bauer et Comp. B. 144345, du 11 août. 


Alimentation. Perfectionnements apportés à la prépa- 
ration ou production de boissons, Bull, représenté 
par Armengaud aîné. B. 144538, du 25 août. 


Alimentation. Procédé de préparation de conserves de 
viandes. Meinert, représenté par Bauer et Comp. B. 
144560, du 24 août. 


Alimentation. Bitter dit Porlo-Ricco-bilter. Rouzaud, 
représenté par le sieur Miraton. Paris, rue Denfert- 
Rochereau, 49. B. 144563, du 26 août, 


Alimentation. Perfectionnements apportés au traitement 
de certains fruits et graines ainsi qu'aux procédés 
d'extraction de leurs jus pour en fabriquer certains 
produits d'alimentation. Bclonachi, représenté par 
Desnos. B. 144629, du 30 août. 


Alimentation. Liqueur appelée élixir Crémont. Crémon- 
Mouquet, boulevard de la Liberté, 19, Lille. B. 144709; 
du 8 septembre. 


Alimentation. Nouveau procédé de traitement de la 
pomme de terre permettant sa transformation en un 
produit industriel commercial et alimentaire nouveau, 
de conservation indéfinie. Bourquin, élisant domicile 
à Vesoul (Haute-Saône). B. 144797, du 14 septembre. 


Alimentation. Transformation à froid des fruits de toutes 
sortes en confitures dites confitures conserves inalté- 
rables à base d'alcool et de vin. Ralu (dame), repré- 
sentée par Bonneville. B. 145172, du 6 octobre. 


Alimentation. Liquide destiné à aromatiser les huîtres, 
poissons de toute sorte et viandes froides. Teyssier 
(dame). Paris, rue de Turenne, 35. B. 146148, du 
1% décembre. 


Alimentation. Thé instantané en pastilles et son procédé 
de fabrication. Hardy de Blanzay, représenté par 
Bletry frères. B. 146652, du 31 décembre. 


Alimentation. Chicorée saccharinée. Marchand, repré- 
senté par Armengaud jeune. B. 142093, du 1° avril 
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Alliage inoxydable perfectionné applicable à l'acier ou 
autre métal avec ou sans revêtement d'argent ou 
autre. De Villiers, représenté par Armengaud jeune. 
B. 441254, du 19 février. 


Alliages À base de cuivre. Perfectionnements. Dick, 
représenté par Bonneville. B. 146271, du 9 décembre. 


Allumette soufrée (non phosphorique), Crouset, rue du 
Moulin-de-Roubaix, 95, à Roubaix. B. 142435, du 23 
avril. 


Alumine. Moyens perfectionnés pour extraire le fer des 
solutions d’alumine ferrugineuses, Semper et Fahlberg, 
représentés par Bonneville. B. 146517, du 23 dé- 
cembre 


Aluminium. Méthode nouvelle ou perfectionnée pour 
produire l’alumine propre à sa fabrication. Webster, 
représenté par le sieur Hutchings, Paris, rue Cau- 
martin, 54. B. 144688, du 2 septembre. 


Alunite. Son emploi dans les mortiers de chaux, plâtre, 
ciments. Germain, Paris, rue de Grenelle-Saint-Ger- 
main, 4. B. 145571, du 31 octobre. 


Amalgamateurs servant à séparer les métaux des autres 
substances. Perfectionnements Wilson, représenté par 
Thirion. B. 141828, du 19 mars. 


Amiante. Son application au caoutchouc et à la gutta- 
percha. Van Den Nest, représenté par Paul Sée. B, 
146122, du 30 novembre. 


Amidon (Fabrication d'une pâte d’) par procédé chi- 
mique. Guillard, grande rue de Vaise, 33, Lyon. B. 
140487, du 8 janvier. 


Amidon de maïs pour être converti en glucose. Procédé 
de fabrication. Bessy, Ghâlons-sur-Saône (Saône-et- 
Loire). B. 141036, du 8 février. 


Amidon et glucose. Procédé et appareils perfectionnés 
pour leur fabrication. Jebb, représenté par Desnos. B. 
142039, du 30 mars. 


Amidons cristallisés, parfumés. Leur fabrication et em- 
ploi. Remy et Comp. (Société), représentée par Bletry 
frères. B. 144031, du 20 juillet, 


Ammoniaque. Sa production artificielle au moyen de la 
fixation de l’azote de l’air. Leroy-Dupré, représenté 
par Desnos. B. 141344, du 24 février. 


Ammoniaque. Mode de fabrication et des sels ammonia- 
caux, au moyen du cyanogène et de ses dérivés. So- 
ciété anonyme de l'azote, représentée par Tellier, rue 
Hérold, 20. Paris-Auteuil. B. 141749, du 16 mars. 
Addition du 30 mars. 


Ammoniaque liquide. Nouveau système perfectionné de 
fabrication. Bochon et Laurent, représentés par le 
sieur Dufranc. Paris, rue du Château-d'Eau, 12. B. 
142280, du 13 avril. 


Ammoniaque. Perfectionnements dans les procédés d'ex- 
traction de l’ammoniaque, du carbonate de soude 
et de sulfate d’ammoniaque des gaz de houille et 
d’autres gaz ou vapeurs, des liquides et produits per- 
fectionnés qui résultent de ces procédés. Bolton et 
Wanklin, représentés par Dumas. B. anglais 142309, 
du 19 avril. 


Ammoniaque. Procédé de production par la combinaison 
de l'azote de l'air. Fossier, Paris, rue Rocham- 
beau, 10. B. 142956, du 21 mai. 


Ammoniaque, Procédé pour transformer en ammoniaque 
l'azote des substances organiques, dans le but de 
doser l’azote ou de produire l’ammoniaque, et appa- 
reils employés à cet effet Grouven, représenté par 
Barrault. B. 143031, du 25 mai. 


Ammoniaque. Procédé permettant d’obtenir l'alcali 
blanc du premier jet dans le traitement des eaux am- 
moniaCales des usines à gaz. Compagnie du gaz de 
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Saint-Etienne, représentée par le sieur Clapeyrons 
rue Saint-Paul, 4, Saint-Etienne (Loire). B. 146600 
du 30 décembre. 


Analyseur des liquides: par distillation. Perrier, repré- 
senté par d’Aubreville. B. 142221, du 9 avril. 


Anesthésie. Nouvel appareil réfrigérant à son usage. 
Moecke, reprèsenté par Bauer et Comp. B. 144765, 
du 9 septembre. 


Antimoine. Perfectionnements dans le traitement de 
minerais et des substances contenant de l’antimoine, 
pour en obtenir de l’antimoine métallique et autre 
produits, ainsi que dans les appareils employés à ce 
effet. Hargreaves et Robinson, représentés par Bran: 
don. B. 145936, du 19 novembre, 


Antioxyde. Sel propre à préserver de la rouille, le fer 
la fonte, etc. Magaud, représenté par Delorme, B; 
141279, du 22 février. à 


Appareil à distiller les alcools et les essences. Deblaise 
et Mennesson-Lebon, à Zuzennecourt (Haute-Marne). 
B. 140985, du 7 février. Addition du 4 juin. d 


Appareil et procédé de rectification continue des alcools 
et des produits volatils de toute nature. Barbet, à la, 
Madeleine-lez-Lille (Nord). B. 141039, du 11 février. 


Appareils. Perfectionnements dans les appareils e 
moyens de production d’alcool et de levûre. Armen-= 
gaud aîné père, représenté par Armengaud aîné. B: 
142920, du 19 mai. . 


Appareil (système d”) à distiller continu. Munchi, repré- 
senté par Desnos. B. 141162, du 15 février. 


Appareils distillatoires. Perfectionnement dans leur con= 
struction. Savalle, Paris, av. du Bois-de-Boulogne, 64. 
B. 146063, du 26 novembre. Addition du 6 décembre 


Appareils distillatoires. Perfectionnements apportés. 
Claes et Société Raucq frères, représentés par Armen- 
gaud aîné. B. 146370, du 15 décembre. 


Appareil distillatoire dit vaporisateur. Testut de Beau- 
regard, 162, rue Lafayette. B. 143108, du 28 mai, 


Appareils à distiller les liquides ammonfacaux. Perfec= 
tionnements apportés. Vorster et Gruneberg, repré= 
sentés par Dumas. B. 141272, du 21 février. 


Appareils distillatoires à ammoniaque pour machines à 
glace. Perfectionnements Rankin, représenté par 
Armengaud jeune, B. 142522, du 26 avril. | 


Appareil épurateur de la levûre. Springer et Comp., 
représentés par Casalonga. B. 141068, du 9 février. 


Appareils d’évaporation dans le vide dits à double et à 
triple effer. Leviandier et Barbarre fils, à Lille (Nord). 
B. 141171, du 21 février. 


Appareils d'évaporation dans le vide. Perfectionnements. 
Kux, représenté par Bauer et Comp. B. 144622, du 
30 août. , 


Appareil évaporatoire pour le traitement des jus sucrés, 
du lait, de la bière et autres substances. Wahl, repré- 
senté par Dumas. B. 145179, du 6 octobre. 


Appareil pour la carburation de l'air au moyen du 
naphte et d’autres hydrocarbures pour la production 
d’un gaz d'éclairage et de chauffage. Ragot, repré- 
senté par Armengaud aîné. B. 143386, du 13 juin. 


Appareils d'éclairage utilisant les hydrocarbures liquis= 
des. Perféctionnements. Victori et Kerschbaum et 
Comp., représentés par Armengaud aîné. B. 140893, 
du 1*% février. 


Appareil d'éclairage brülant les essences minérales au 
moyen de l’oxygène. Noël (les sieurs). Paris, boule- 
vard Bonne-Nouvelle, 8. B. 144652, du 12 juillet. 


Appareil électrique transmetteur à distance des pres- 
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sions barométriques et autres. De la Roche, repré- 
senté par Desnos. B. 140572, du 11 janvier. 


Appareils électriques ayant pour but d'appeler ou de 
signaler, et pouvant être appliqués aux appareils té- 
légraphiques et téléphoniques. Currier et Rice, re- 
présentés par Desnos. B. 142423, du 20 avril. 


Appareil électrique avertisseur et contrôleur. Camp- 
bell, représenté par Desnos. B. 142425, du 20 avril. 


Appareil électrique servant à contrôler le maximum de 
température en général et la hauteur minimum du 
niveau d’eau dans les chaudières à vapeur. Schwartz- 
kopff, représenté par Thirion. B. 142670, du 4 mai. 


Appareil électrique pour avertir et arrêter les trains 
de chemin de fer. Schœffer, représenté par Dumas, 
B. 146106, du 29 novembre. 


Appareil électramagnétique servant à ouvrir les lampes 
de mineurs, avec fermeture de sûreté. Mathieu, place 
du Commerce, 9, Valenciennes (Nord). B. 140515, du 
41 janvier. 


Appareils magnéto-électriques. Perfectionnements. So- 
ciété dite Européan Electric Company, représentée 
par Desnos. B. 143143, du 31 mai, 


Appareil magnéto électrique pour chemins de fer. Du- 
cousso (les sieurs). Paris, rue Vanneau, 82. B. 146194, 
du 5 décembre. 


Appareils téléphoniques. Perfectionnements, ainsi que 
dans les signaux y afférents. Miller, représenté par 
Mennons. B. 141534, du 7 mars. 


Appareil téléphonique perfectionné. Herrmann, repré- 
senté par Desnos. B. 142778, du 19 avril, 


Appareils téléphoniques et télégraphiques. Perfection- 
nements apportés. Connolly, représenté par Desnos, 
_B. 144350, du 11 août. 


Appareil téléphonique dit Electrophone mulliplicateur. 
Maiche. Paris, rue Louis-le-Grand, 3. B. 141445, du 
2 mars. 


Appareil micro-téléphonique. Maiche, représenté par 
Dumas. B. 144093, du 19 juillet. 


Appareils télégraphiques, Perfectionnements. Willot, 
représenté par Armengaud aîné. B. 140918, du 2 fé- 
yrier.., 


_ Appareil rafraîchissour et épurateur d’air. Golay, re- 


présenté par Mathieu. B. 141945, du 25 mars. 


Appareils réfrigérants pour gaz ou liquides. Perfection- 
nements apportés. Cogswell, représenté par le sieur 
Vezin. Paris, rue du Faubourg Saint-Martin, 34. B. 
144564, du 26 août. 


Appareil réfrigérant à l'usage des brasseries, distille- 
ries, etc. Dietsche, représenté par Bardin. B. 146015, 
du 24 novembre. 


Appareil à rafraîchir la bière dit Réfrigérant hygiénique. 
Delmas, représenté par Desnos. B. 146218, du G dé- 
cembre. 


Appareil hydro-gaz à air libre, avec ou sans glacière. 
Poivret, rue d’Aguesseau, 21, Boulogne (Seine). B. 
142141, du 7 avril. 


Appareil pour la production du gaz à l’eau. Compagnie 
Europeiska Waltengas Akticbalaget, représentée par 
Armengaud jeune. B. 146219, du 6 décembre. 


Appareil préservateur des explosions des chaudières à 
vapeur. Barbe, représenté par Dumas. B. 140477, du 
k janvier. 


Appareil destiné au traitement à domicile par la vapeur 
médicamenteuse, Encause et Canésie, représentés par 
Bourau. Paris, rue Richelieu, 15. B. 140569, du 
11 janvier. 


Appareils à désinfecter, purifier, sécher et chauffer. 
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Perfectionnements dans leur construction et leur dis- 
position. Lyon, représenté par Mennons jeune, B. 
140894, du 1° février, 


Appaïeil à soufrer la vigne. Martin, à la côte de Claix 
(Isère). B. 141586, du 11 mars. 


Appareil et procédé pour dessécher les œufs et autres 
substances. Cadwell (dame), représentée par Leblanc 
et Pagès. B. 141924, du 23 mars. 


Appareil de décantation sous pression du suif prove- 
nant de la fabrication de la gélatine. Coignet père et 
fils et Comp. Société représentée par Armengaud 
jeune. B. 142667, du 4 mai. 


Appareils osmogènes. Perfectionnements, Selwig et 
Lange, représentés par Bauer. B. 142775, du 14 avril. 
Addition du 12 octobre. 


Appareil transmetteur de la parole, Maiche, Paris, rue 
Louis-le-Grand, 3. B. 143182, du 2 juin. 


Appareils et établissements de désinfection et d'évapo- 
ration des liquides, surtout des vidanges. Podewils, 
représenté par Gudman. B. 143203, du 3 juin. 


Appareil inspirateur propre à introduire dans les voies 
respiratoires les produits médicamenteux solides, li- 
quides, fluides ou même gazeux, susceptibles de vo- 
latilisation, Vinche, représenté par Bauer. B. 143498, 
du 20 juin. 

Appareil pour la saturation de tous liquides pour les 
gaz. Warker, représenté par Desnos. B. 145413, du 
19 octobre. 


Appareil destiné à la condensation des matières tenues 
en suspension dans les gaz ou vapeurs, Audouin, re- 
présenté par le sieur Mangin. Paris, rue Affre, 14. 
B. 1445578, du 29 octobre. 


Appareil pour la préparation des œufs frais à conserver. 
Stead, représenté par le sieur Scamittbuhl, B. 145738, 
du 9 novembre. 


Appareil puriñcateur de l'air, dit filtre miasmes. Le- 
lièvre, représenté par Desnos. B. 146019, du 24 no- 
vembre. 


Application à l'éclairage des gaz perdus dans la distil- 
lation des minerais bitumineux. Roche, représenté 
par Desnos. B. 143858, du 8 juillet. 


Application dans les arts et dans les sciences de ma- 
tières et d’objets carbonés artificiellement. Caron, ave- 
nue de Bellevue, 16. B. 145066, du 29 septembre. 


Application (Mode d’) de dorure, d’argenture et de 
bronze sur cuirs et peaux. Laporte, représenté par 
Armengaud jeune. B. 146297, du 10 décembre. 


Apprèt de la chapellerie. Application .de lhydrate 
d’amyle. Viallon, rue du Sacré-Cœur, 107 bis. Lyon. 
B. 140879, du 31 janvier. Addition du 28 mars. 


Apprèt des tissus. Nouveau produit employé dit colle 
de fucus. Bocquet, rue de la République, 53, Rouen, 
B. 141224, du 24 janvier. 


Apprèt des tissus, Procédé de fabrication par la pro- 
téine animale et les alcalis caustiques d’une substance 
propre à l’apprêt des tissus et autres usages analo- 
gues. Ritter Von Portheim, représenté par Desnos. 
B. 142485, du 23 avril. 


Apprèt des tissus. Emploi du sulfate de baryum. Chau- 
det, rue Saint-Jullien, 119, Rouen. B. 143729, du 
4 juillet. 


Apprèt hydrofuge. Leclerc, rue Saint-Germain, 17, à 
Auxerre (Yonne). B. 143591, du 27 juin. 


Apprèt des peaux de lapin et autres pelleteries desti- 
nées à la fourrure. Depoux, Paris, rue du Faubourg- 
du-Temple, 27. B. 146386, du 16 décembre. 


Argile figuline, Son application à la fabrication des billes 
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de billards, en remplacement de l’ivoire. Rouillé, rue 
du Faubourg-des-Trois-Maisons, 12, Nancy (Meurthe- 
et-Moselle). B. 146191, du 7 décembre. 


Asphaltes. Perfectionnements dans le traitement. Cor- 
dier, représenté par Mennons jeune. B. 141382, du 
26 février. 

Atmomètre. Purper, représenté par Bauer et Comp. B. 
141796, du 18 mars. 


Autographie. Procédé reproducteur de l’écriture, des- 
sins, plans, musique, &ævec de la fuchsine concentrée 
sur une pâte rendue insoluble, dite caoutchouc durci, 
pour l'autographie. Jalabert, Paris, rue de Bréda, 19. 
B. 143556, du 22 juin. 


Avertisseur d’incendie au sélénium. Rigaud, Paris, rue 
de Rennes, 116. B. 145690, du 4 novembre, 


Azote. Procédé d’extraction sous forme d’ammoniaque 
ou sels ammoniacaux comme produit secondaire de 
la fabrication du sucre de betterraves. Villerans, re- 
présenté par Paul Sée. B. 140872, du 2 février. 


Azote. Découverte et extraction de l’azote dissous con- 
tenu dans les vinasses des grains soumis à la distil- 
lation. Hanicotte, représenté par le sieur Billet. Arras 
(Pas-de-Calais). B. 143492, du 23 juin. 


Azote (Peroxyde). Application à l’aide de mélanges et 
d'appareils spéciaux de la propriété comburante du 
peroxyde d’azote à la production de lumièré, chaleur 
et force. Turpin, représenté par Dufréné. B. 146543, 
du 26 décembre. Procédé pour préparer industrielle- 
ment ledit peroxyde d’azote. Turpin. B. 143637, du 
27 décembre. 


Azotine sèche. Perfectionnements dans sa fabrication. 
Pellet, représenté par Dumas, B. 143009, du 24 mai. 
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Baromètres et manomètres métalliques. Innovations. 
Meæller, représenté par Gudmau. B. 141266, du 21 fé- 
yrier. 


Baromètre à action anéroiïde et déplacement de liquide. 
Jesson, représenté par Armengaud jeune. B. 145460, 
du 21 octobre. 


Baryte (Oxyde de baryum). Nouveau procédé de fabri- 
cation. Maumené, quai de la Guillotière, 11, Lyon. 
B. 142913, du 16 mai. Addition du 4 juin. 


Batteries secondaites. Perfectionnements dans les mé. 
thodes et les moyens de les charger et employer, 
Edison, représenté par Brandon. B. 145736, du 9 no- 
vembre. 


Beurres. Nouveau système de fabrication et leur trai- 
tement d'épuration. Brin, représenté par Desnos, B. 
140606, du 13 janvier. 


Beurre. Perfectionnements apportés à sa conservation. 
Attender, représenté par Armengaud aîné. B. 145032, 
du 27 septembre. 


Biberon perfectionné. Klingspor, représenté par Gud- 
man. B. 144949, du 21 septembre. 


ère. Procédé dc fermentation rapide. Lafaurie et 
Marc, Paris, rue de Seine, 89. B. 140688, du 19 jan- 
vier, 

Bière. Procédé pour soutirer l’arome de la bière, par 
couches supérieures, du dépôt de brassage, et sou- 


pape de séparation employée à cet effet. Hant et Hu- 
sak, représentés par Boffard. B. 140954, du 4 février. 


Bières. Procédé: perfectionné de fabrication. Mambré, 
représenté par Dufrêné. B. 141503, du 5 mars. 


Ge He ns dans les appareils servant à 
sa fabrication. Wuatelet, représenté par Desnos. B 
143308, du 9 juin, A 5 
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Bière. Appareil de réfrigération et d’évaporation de la 
bière. Roschach frères (Société), représentée par Ar- 
mengaud jeune. B. 143524, du 21 juin. 


Bière. Nouveau procédé d3 fabrication. Leykauf, re- 
présenté par Bauer et Comp. B. 146589, du 29 dé- 
cembre. 


Blanchiment de la soie. Palangie ct Bedu. Paris, rue 
Albouy, 2. B. 141228, du 18 février. \ 


Blanchiment des toiles et fils de lin ou de chanvre. 
Perfectionnements. Delabove, Paris, rue Martel, 8. 
B. 142898, du 19 mai. Addition du 19 décembre. 


Blanchiment des soies, des laines, des pailles, et en 
général de toutes les matières textiles, animales ou 
végétales, Perfectionnements aux procédés de blan- 
chiment. Société industrielle des produits. Raoul Pic- 
tet, représenté par Sautter. B. 143839, du 7 juillet. 


Blanchiment des pâtes à papier. Perfectionnements. De 
Pawlowski, représenté par Armengaud jeune. B. 
145841, du 44 novembre, 


Blanchiment des textiles végétaux. Procédé comprenant 
tous les textiles en usage. Jousselin, Paris, boulevard 
Saint-Marcel, 8. B. 146412, du 19 décembre. 


Bianchiment des fibres et des tissus sans l’emploi du 
chlore. Thomas, représenté par Desnos. B. 146596, 
du 29 décembre. 


Bleu d’alizarine. Sa conversion en combinaisons solu- 
bles. Société dite Badische Anilin et Soda Fabrick, 
représentée par Bletry frères. B. 144386, du 16 août. 


Boissons gazeuses. Perfectionnements. Shapter, repré- 
senté par Dufrêné. B. 142455, du 22 avril. 


Boissons de fruits. Traitement des fruits, pommes et 
poires pour en extraire et concentrer les jus sucrés 
en un produit sirupeux ou solide, capable d’être con- 
servé et utilisé à la fabrication ultérieure des bois- 
sons. Langlois, représenté par Bletry frères. B. 145429, 
du 20 octobre. 

Bougies, chandelles et cierges. Perfectionnements dans 
la fabrication. Morane. Paris, rue du Banquier, 10. 
B. 141013, du 8 février. 


Bougie incandescente pour l'éclairage électrique, Com- 


pagnie générale d'électricité, représentée par Armen 
gaud jeune. B. 146354, du 14 décembre. 

Bougie oxycarbonique. Brin (les sieurs), représentés 
var Desnos. B. 142618, du 2 mai, AE 

Boussole météorologique. Klinkerfues, représenté par 
Gudmann. Paris, avenue de la Grande-Armée, 53. 
B. 140464, du 3 janvier. 

Boussoles et compas de mer. Système de compensateurs 
magnétiques circulaires ou annulaires pour leur cor- 
rection, Duchemin, représenté par Desnos. B. 141573, 
du 8 mars. 

Boussoles et compas azimutaux, Perfectionnements dans 


la construction. Readman, représenté par Albert Ca- 


hen. B. 141714, du 15 mars. 


Boussole des rapports. Carpentier, représenté par Ar- 
mengaud jeune. B. 145204, du 7 octobre. Addition du 
19 octobre. 

Bouleilles. Perfectionnements dans les bouteilles pour 
liquides gazeux. Trotman, représenté par Armengaud 
jeune. B. 143429, du 15 juin. 


Brillantage (Nouveau moyen de) physique des tissus en 
coton, en lin, en china-grass ou autres matières végé- 
tales, par l'application de matières soyeuses ou au- 
tres matières parfaitement parallélisées. Imbs, repré- 
senté par Desnos. B. 141964, du 26 mars. û 


Brillantine russe pour cirer et entretenir les parquets 
sans bruit ni fatigue. Bardou, Paris, rue Rochambeau, 
12. B, 143236, du 4 juin. 
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Brique anglaise, propre à polir les métaux. Sa fabrica- 
tion. Tourtet Saint-Remy (Bouches-du-Rhône). B. 
443741, du 1* juillet. 


Bronze malléable et ses applications, Sa fabrication, 
Letrange, représenté par le sieur Tribout, Paris, rue 
des Vieilles-Haudriettes, 1. B. 140928, du 3 février, 
et B. 143242, du 7 juin. 


Bronze. Perfectionnements dans sa fabrication. Vivian, 
représenté par Sautter. B. 145698, du 7 novembre. 


Brûleurs à gaz pour l'éclairage. Perfectionnements. 
Douglass, représenté par Armengaud. B. 140927, du 
2 février. Addition du 4 mars. 


Brûleur à gaz d'éclairage (Nouveau). Chardon, Paris, 
rue de Trévise, 14. B. 143647, du 25 juin, 


€ 


Câbles électriques. Gouraud, représenté par Dumas. B. 
143380, du 13 juin. Addition du 8 octobre, 


Câbles télégraphiques ou téléphoniques souterrains. 
Système d'appareil pour leur pose. Bourdin et le gé- 
néral de Mattzoff, représentés par Albert Cahen. B. 
142036, du 30 mars. 


- Câbles télégraphiques et autres conducteurs électriques. 


Perfectionnements. Henley, représenté par Leblanc 
et Pagès. B. 143125, du 30 mai. Addition du 29 sep- 
tembre. 


Câbles télégraphiques ou téléphoniques. Leur fabrica- 
tion. Clark, représenté par Desnos. B, 143551, du 
22 juin. 


Câbles ou lignes télégraphiques (Système de). Henck 
junior, représenté par Dumas. B. 144960, du 21 sep- 
tembre. 


Câbles téléphoniques. Perfectionnements dans la fabri- 
cation. Brooks junior, représenté par Desnos. B. 
144127, du 26 juillet. 


Camphre. Perfectionnements dans le raffinage et dans 
l'appareil employé. Atkinson, représenté par Dufrêné. 
B. 141772, du 17 mars. 


Caoutchouc. Perfectionnements dans les procédés de 

revivification des déchets de caoutchouc et de gutta- 

} percha vulcanisés ou leurs composés. Clark, repré- 
; senté par Desnos. B. 140675, du 18 janvier. 


Caoutchouc. Son paraffinage. Kreusler et Budde, repré- 
sentés par Brandon. B. 144806, du 12 septembre. 


Caoutchouc. Perfectionnements dans la récupération du 

caoutchouc provenant des déchets. Mitchell, repré- 

. senté par Armengaud aîné. B. 145927, du 19 no- 
. vembre. 


Carbonates et hydrates de strontiane et de baryte au 
moyen de célestine et de baryte sulfatée. Procédé de 
préparation. Société dite Dessauer actienzucker. Raf- 
finerie, représentée par Dumas. B. 142491, du 21 
avril. 


Carbonates de soude, de potasse ou autres carbonates 
alcalins, ou les bases pures de ces carbonates, Nou- 
veau moyen de les produire. Knab, représenté par le 
sieur De la Fontaine, à Hussigny (Meurthe-et-Mo- 
selle). B. 146463, du 23 décembre. 


Carbonates. Appareils et procédés nouveaux pour la 

fabrication du carbonate ou du bicarbonate de soude 

1 par l’ammoniaque. Verzyl, représenté par Leblanc et 

L Pagès. B. 141925, du 23 mars. Addition du 21 dé- 
cembre, 


Carbones. Perfectionnements dans les carbones ou con- 
ducteurs incandescents pour lampes électriques, dans 
leur mode de fabrication, ainsi que dans les appareils 
servant à cette fabrication. Edison, représenté par 
Brandon. B. 141976, du 28 mars. 
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Carbones pour lampes électriques à incandescence. 
Perfectionnements dans leur traitement et fabrica- 
tion, ainsi que dans les pièces accessoires et les ap- 
pareils employés à cet effet. Edison, représenté par 
Brandon. B. 142793, du 7 mai. 


Carburateur à aspiration. Wittamer, représenté par Du- 
mas. B. 142418, du 20 avril. 


Carburateur nouveau. Lascols, représenté par Dumas. 
B. 143484, du 18 juin. 


Carburateur pour le gaz. Brianthe, représenté par Ar- 
mengaud jeune. B. 143959, du 15 juillet. 


Carburateur métrique et brûleurs incandescents. Jack- 
son, représenté par le sieur Schmittbuhl. Brevets 
146066 et 146067, du 26 novembre, 


Carburation à double. Jacquet, Paris, rue du Chemin- 
Vert, 44. B. 144531, du 25 août. 


Carburation du gaz d'éclairage. Nouveau procédé et ap- 
pareil spécial. Barker, représenté par Brandon. B. 
146168, du 2 décembre. 


Carreaux en ciment dits carreaux granits. Vigier, re- 
présenté par Dumas. B. 148174, du 2 décembre, 


Carton d'amiante. Perfectionnements dans cette fabri- 
cation. Faure, représenté par le sieur Sainte, Paris, 
rue Taylor, 22. B. 145821, du 14 novembre. 


Carton pour fractures et pansements chirurgicaux. 
Kock, représenté par Gudman. B. 142269, du 12 avril. 


Cautère à flamme réglée. Perfectionnements. Brenot, 
représenté par Casalonga. B. 141078, du 19 avril. 


Celluloïd. Son application au placage des pinces de ra- 
mes de tous genres. Luthringer, représenté par Ba- 
chelu. B. 146159, du 3 décembre. 


Cellulose. Perfectionnements dans le traitement et son 
emploi à la fabrication d’articles divers. Parkes, re- 
présenté par Sautter. B. 144257, du 5 août, 


Cellulose des végétaux. Nouveau mode d’isolement et 
des produits secondaires qu’on en peut tirer. Gagnage 
et Monneret, Paris, rue de la Duée, 12. B. 144640, du 
31 août. 


Cellulose très-divisée. Sa saccharification pour obtenir 
la glucose devant servir à divers usages et notam- 
ment à la fabrication de l'alcool. Desmonet, Paris, 
rue Gerando, 15. B. 144883, du 17 septembre. 


Cellulose. Perfectionnements à sa fabrication. Weibel 
frères, représentés par Armengaud aîné. B. 145134, 
du 4 octobre. 


Cémentation des fers, aciers et autres métaux. Méthode 
et procédé nouveau destiné à fabriquer en même 
temps des sous-produits utilisés dans les arts et l'in- 
dustrie, etc. Labbey de Lagenardière et Comp. Paris, 
rue de Javel, 35. B. 143948, du 15 juillet. 


Céruse ou blanc de plomb. Système de fabrication, 
Thompson, représenté par Dumas. B. 141829, du 
19 mars. 


Céruse. Perfectionnements à sa fabrication. Gondy, re- 
présenté par Desnos. B. 145200, du 7 octobre. 


Chaleur. Système de distribution de la chaleur et de la 
force motrice dans les villes. Newton, représenté par 
Dumas. B. 142788, du 10 mai. 


Chambres à condenser les fumées obtenues par le gril- 
lage des pyrites arsenicales et des pyrites sulfureuses, 
Lay et Bulford, représentés par Barrault. B. 145957. 
du 21 novembre. 


Chaudelles, bougies, cierges. Perfectionnements dans 
leur fabrication. Joly, représenté par Leblanc et Pa- 
gès. B. 140489, du 24 novembre 1880. Addition du 
8 janvier 1881. 


Charbons électriques. Moyens et procédés pour les fa- 
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briquer économiquement. Lacombe, représenté par 
Barrault. B. 140519, du 7 janvier. 


Charbon nouveau pour éclairage électrique. De Changy 
(dame), représentée par Desnos. B. 143306, du 9 juin. 
Additions du 1° et du 28 juillet, du 1° septembre et 
6 octobre. 


Charbons pour l'éclairage électrique. Procédé et appa- 
reils perféctionnés pour leur fabrication. Goodwin, re- 
présenté par Desnos. B. 143409, du 14 juin. 


Charbons destinés à l'éclairage électrique. Perfection- 
nements dans la préparation. Jousselin, Paris, bon- 
levard Saint-Marcel, 8 B. 143559, du 23 juin. 


Charbons conducteurs pour lumière électrique. Perfec- 
tionnements- dans la fabrication. Maxim, représenté 
par Desnos. B. 144349, du 11 août. 


Charbons électriques. Moyens et procédés de fabrica- 
tion. Goodwin, représenté par Barrault. B, 145133, du 
h octobre. 


Charbons servant à l'électricité. Perfectionnements dans 
leur fabrication. Jablochkofïf, représenté par Armen- 
gaud jeune. B. 146003, du 23 novembre. 


Charbons. Perfectionnements dans leur traitement pour 
l'éclairage électrique et autres bats. Lorrain, repré- 
senté par Barrault. B. 146566, du 28 décembre. 


Charbon pour les piles. Nouvelle préparation. Meunier, 
représenté par Desnos. B. 143066, du 27 mai. 


Charbon à souder, inusable, pour bijoutiers. Lepoix, 
Paris, rue de Poitou, 40. B. 145366, du 17 octobre. 


Charbon. Nouveau procédé de préparation de charbon 
de bois et de la revivification du charbon déjà usé à 
la rectification de l’alccol et appareils y employés qui 
sont applicables aussi pour Ja revivification du char- 
bon animal. Hoper, représenté par Matray et Comp. 
B. 145594, du 31 octobre. 


Chauffage (Mode de) des appareils industriels. Depoully 
(les sieurs), Paris, rue LeYert, 15. B. 146212, du 
6 décembre. 


Chêne. Système de fabrication de vieux chène permet- 
tant d'obtenir, en quelques jours, cette nuance dans 
toute l'épaisseur de ces bois, et d’en faire usage dans 
les parquets et dans l’ébénisterie, Idrac, allée Ma- 
rengo, Toulouse (Haute-Garonne). B. 145564, du 29 
octobre. 


Cheveux. Liquide aromatique pour les faire repousser 
et en arrêter la chute. Guiraud, rue de la République, 
Toulouse. B. 143043, du 28 mai. 


Chiffons à fibres végétales et animales et autres pro- 
duits analogues. Leur traitement pour en obtenir : 
1° un engrais azoté solide,2° une pâte à papier, à car- 
ton, etc. Faid’herbe Danhier, représenté par Desnos. 
B. 143149, du 31 mai. 


Chlorates industriels. Moyens nouveaux de fabrication. 
Péchiney et Comp. (société), représentée par Desnos. 
B. 140651, du 17 janvier. 


Chlore. Nouveau système de fabrication. Weldon, repré- 
senté par Desnos. B. 141520 du 5 mars et B. 141539 
et 141540, du 7 mars. 


Chlorhydrate d’alumine. Procédé de fabrication. Pechi- 
ney et Comp. (Société), représentée par Desnos. B, 
146597 du 29 décembre. 


Chlorogène. Son application à divers usages. E. Gasse, 
représenté par Leblanc et Pagès. B. 145875, du 
31 octobre. 


Chromate de soude. Procédé pour le fabriquer indus- 
triellement et remplacer le chromate de potasse et 
procédé pour transformer les lessives de chromate de 
soude en un produit solide. Rômer, représenté par 
Barrault. B. 146285 et 146286, du 10 décembre. 
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Chrôme. Nouveau procédé pour la fabrication des cou- 
leurs de chrôme. Werner, représenté par Bauer et 
Comp. B. 146169, du 2 décembre. 


Chronomètres. Perfectionnements Muller, représenté par 
Bonneville. B. 143758, du 4 juillet. 


Ciments artificiels. Nouvelle méthode pour leur fabrica- 
tion Vicat, et Comp. (Société), Grenoble (Isère). B. 
140658,du 20 janvier. 


Ciments et composés bitumineux, servant à paver et à 
d’autres buts. Smedt et Twining, représentés par Du- 
mas. B. 142194, du 7 avril. 


Ciment nouveau. Société générale des agglomérés ma- 
gnésiens, représentée par le sieur Sorel. Paris, rue 
Grange-aux-Belles, 53. B. 142797, du 11 mai. 


Ciment enduit dit : murophile, destiné 4 la solidifica- 
tion et à l'assainissement des constructions. Patoux, 
chez le sieur Marquant. Paris, bo ilevard Voltaire, 
89. B. 142935, du 20 mai, 


Ciments. Perfectionnements à leur fabrication. Charvet, 
représenté par Armengaud ainé. B. 148250, du 
7 juin, 

Ciments. Fabrication et applications de ciments à base 
de magnésie, Closson, représenté par Bonnard, rue 
des Martyrs, 78. B. 143314 du 10 juin, Addition des 
10 et 30 juin et du 14 octobre. 


Ciment. Perfectionnements au ciment à base de magné- 
sie et de sulfate de magnésie et nouvelle application 
de ce ciment. Snclété générale des agglomérés ma- 
gnésiens, représentée par le sieur Sorel. Paris, rue 
Grange-aux-Belles, 53. B. 143437, du 16 juin. 


Ciment nouveau. Rossi et Chiora, rue d'Amérique, 9, 
Nice (Alpes-Maritimes), B. 143897, du 12 juillet, 


Ciment artificiel, Fabrication à base de laitiers de hauts 
fourneaux. Soubra, Chaîne et Sar, représentés par J. 
Chaîne, rue d’Enghien, 13, Lyon. B. 145759, du 
12 novembre. 


Cirage imperméable et économique. Nicolet, rue Frank- 
lin, 63, Saint-Etienne (Loire). B. 144284, du 8 août. 


Cirage à harnais dit cirage siccatif. Barou, représenté 
par Desnos. B. 145354, dû 15 octobre. Addittion, 
du 10 décembre. 


Cirage végétal liquide et solide. Fabrication rapide et 
économique. Gonnet. Grand’Croix (Loire). B: 145668, 
du 7 novembre. 


Clarification (Perfectionnements dans les procédés de) 
employés dans l’industrie en général, et dans les 
brasseries à bière en particulier. Rau (les sieurs), 
représentés par Armengaud aîné. B. 142161, du 6 
avril, 


Colle destinée à coller les cuirs, peaux, toiles et papiers 
de tous genres. Chouard, Paris, rue du Faubourg- 
Saint-Antoine, 84. B. 141349, du 25 février. 


Colle et gélatine contenues dans les os et rognures de 
peaux, système d'extraction par épuisement métho= 
dique, Coignet et Comp., B. 142966, du 21 mai. 


Coloration artificielle des ardoises, schiste, tuiles, 
briques, carreaux. Orlowski, représenté par Thirion. 
B. 141911, du 25 mars. 


Coloration factice des marbres et pierres, par l’aniline 
et ses dérivés. Cachal-Froc, Paris, rue Vavin, 32. 
B. 144111, du 98 juillet. 


Combustible. Détritus de produit chimique, pouvant 
servir de combustible, Lehmann, rue Traversière, 16 
et 18 au Petit-Quevilly (Seine-Inférieure). B. 146461, 
du 22 décembre. 


Communication (Système de) télégraphique établie à 
travers une masse d’eau sans Conducteur électrique 
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intermédiaire, Sarcia, représenté par Desnos. B, 
141836, du 19 mars. 


Commutateurs, pour machines dynamo-électriques ou 
magnéto-électriques ou moteurs électriques. Perfec- 
tionnements Edison, représenté par Brandon. B. 
144342, du 11 août. 


Composés para-nitrés. Procédé de préparation. Binds- 
chedler et Busch (Société), représentée par Dumas, 
B. 143010, du 24 mai. 


Composition s’allamant sous un arc voltaïque. Jeromine, 
représenté par Armengaud jeune. B. 140896, du 
4er février. 


Composition ininflammable, hydrofuge et isolatrice. 
Luciani. Paris, boulevard Beaumarchais, 16. B, 
142480, du 93 avril. 


Composition végéto-minérale hygiénique dite : provende 
du vétérinaire Jules Poncet et Comp. (Société). Pa- 
ris, rue du Faubourg-Saint-Denis, 230. B. 144823, du 
13 septembre. 


Compteur électrique pour tramway. De Quintana, 
représenté par Sauvage. Paris, rue de l’Echiquier, 14. 
Brevet 140526, du 8 janvier. 


Compteur d'alcool. Langlois, représenté par Casalonga. 
B. 141570, du 8 mars. 


Compteur à gaz (Système de) incongelable et à mesu- 
rage constamment juste. Falconetti, représenté par 
Desnos. B. 144541, du 25 août. 


Compteur électrique perfectionné, pour mesurer la 
quantité d'électricité passant par un conducteur. 
Boys, représenté par Armengaud aîné. B. 145778, du 
411 novembre. 


Compteurs servant à mesurer les courants électriques. 
Perfectionnements. Edison, représenté par Brandon. 
B. 145838, du 14 novembre. 


Concentration et distillation des liquides, avec ou sans 
emploi de feu, etc. Calliburcès, Paris, rue des Im- 
meubles-Industriels, 14. B. 143778, du 5 juillet. 


Condiment ferrugineux, destiné à donner de ia couleur 
et du parfum au bouillonet aux diverses sauces. 
Encausse et Canésie, représentés par Tavernier, B. 
145677, du 5 novembre, 


Conducteurs ou câbles pour circuits téléphoniques. 
Perfectionnements. Barney, représenté par Sautter. 
B. 143121, du 30 mai. 


Conducteurs électriques. Perfectionnements dans leur 
isolement ainsi que dans les matières employées à cet 
effet ou comme enduit imperméable dans d'autres 


buts. Woodward, représenté par Brandon. B. 144805, 


du 12 septembre. 


Conducteurs en carbone pour lampes électriques à in- 
candescence. Perfectionnements dans leur fabrication. 
Edison, représenté par Brandon. B. 145525, du 26 oc- 
tobre. 


Conducteurs pour télégraphes et téléphones. Stearns, 
représenté par Armengaud jeune. B. 146407, du 
17 décembre. 


Congélateur à ammoniaque., Kropff, représenté par Des- 
nos. B. 142711, du 6 mai. 


Conservation des matières organiques au moyen de 
gaz. Procédés et appareils perfectionnés. Law- 
ton (les sieurs), représentés par Desnos. B. 141926 
141927 du 23 mars, pour la purification desdits 
gaz. 


Conservation et clarification des vins, liqueurs et autres 
boissons fermentées. Procédé. Boake et Roberts, 
représentés par Mennons jeune. B. 141945, du 25 
mars. 


Conservation des matières animales en général, et em- ! 
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baumement des cadavres humains au moyen de l’acide 
cyanhydrique ou prussique. Brame, rue de la Bourde, 
26, à Tours (Indre-et-Loire). B. 142327, du 16 avril. 


Conservation des matières organiques, susceptibles de 
fermentation. Nouveaux moyens d’assainir, et con- 
server. Labarre, représenté par Barrault. B. 142617, 
du 2 mai. 


Conservation industrielle et transport des œufs. Cru- 
veiller, Rouffignac (Dordogne). B. 142950 du 25 mai. 


Conservation de la viande à l’état frais par les actions 
réunies du froid et du vide, ou plutôt de l’air raré- 
fié. Bezanson. Paris, avenue d'Orléans, 125. B. 143047 
du 27 mai. 


Conservation de la viande et autres denrées. Prinque- 
ter, représenté par Desnos. B. 143767, du 4 juillet. 


Conservation momentanée, au moyen de l’eau-de-vie, 
des asperges, petits pois, etc., et reconstitution desdits 
légumes, à l’état frais. Ralu (Dame). Paris rue Con- 
dorcet, 52. B. 144786, du 10 septembre. 


Conservation des navires contre l’effet destructif des 
eaux salées, etc., par une composition servant à les 
enduire extérieurement. Rodyk, représenté par 
Brandon, B. 144787, du 10 septembre. 


Corps comburés. Leur fabrication par la combinaison 
de leurs molécules gazeuses. Tellier, rue Hérold, 20, 
Paris-Auteuil. B. 141748, du 16 mars. 


Corps explosifs. Nouvelle méthode de leur emploi dans 
le percement des galeries et le fonçage des Puits. 
Wickersheimer et Pech. Carcassonne (Aude). B. 
145569, du 3 novembre. 


Coton. Procédé et appareil perfectionnés pour extraire: 
la matière huileuse ou grasse du déchet de coton, 
pour le nettoyer et obtenir un produit devant être 
utilisé pour la fabrication de l’encre d'imprimerie et 
pour d’autres destinations. Bastard, représenté par 
Armengaud jeune. B. 143071 du 13 mai. 


Coton élastique, Procédé et appareil pour sa fabrica- 
tion. De Luna Byron, représenté par Desnos. B. 
143173, du 1* juin. 


Couleurs dérivées de l’anthraquinone, et leur applica- 
tion à la teinture ou à l'impression dés matières tex- 
tiles ou autres. Leur fabrication. Grawitz, avenue 
Marinville, 30, Saint-Maur-des-Fossés (Seine). B, 
140773, du 26 janvier. 


Couleurs azotées, orangées, rouges et rouges-brunes, 
provenant de la méthylnaphtaline. Procédé de pré- 
paration. Martius, représenté par le sieur Ruch, Pa- 
ris, rue Sévigné, 29, B. 141380, du 26 février. 


Couleur bleue. Sa fabrication. Martius, représenté par 
Ruch. Paris, rue Sévigné, 29. B. 141489, du 26 fé- 
vrier. 


Couleur à l'épreuve de l’eau et du feu. Procédé de 
préparation. Berger, représenté par Bauer et Comp., 
B. 141625, du 10 mars. 


Couleurs azoïques. Procédé de production sur les fibres 
végétales, etc. Holliday, représenté par Desnos, B,. 
142461, du 22 avril. 


Couleurs. Procédé de préparation. Van Gelder, repré- 
senté par Dumas. B. 143122, du 26 juillet, 


Couleur blanche (Procédé perfectionné pour la fabrica- 
tion d’une), avec production simultanée d’hydrate de 
strontiane. Claus, représenté par Armengaud jeune, 
B. 144856, du 15 septembre. 


Couples-batteries galvaniques secondaires. Perfectionne- 
ments dans les dispositions et la construction. Faure, 
représenté par Barrault. B. 141057 du 9 février. 


Couples-batteries galvaniques secondaires, Faure, Addi- 
tion du 15 mars au brevet 141057. 
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Couples secondaires à lames de plomb. — Procédé de 
formation à chaud. Planté, Paris, rue des Tour- 
nelles, 6. B. 144101, du 25 juillet. 

Courants électriques continus. Machine pour la produc- 
tion. Siemens et Halske (Société), représentée par 
Armengaud aîné. B. 142107, du 2 avril. 

Courants électriques. Circuit composé métallique com- 
plet et nouveau pour l'envoi et le renvoi de courants 
électriques. Mowbray. Paris, avenue de Villicrs, 71. 
B. 143364, du 11 juin. 

Courants électriques. Appareil commutateur dit : érans- 
metteur alternatif. Joly, Paris, boulevard Voltaire, 69. 
B. 145244, du 10 octobre. 

Courants électriques. Perfectionnements dans le mode 
de transmission. Gaulard et Gibbs, représentés par 
Sautter. B. 145383, du 18 octobre. 


Courants téléphoniques. Système de transmission. 
Maiche, Paris, rue Louis-le-Grand, 3. B. 141513, du 
5 mars, 


Crayons à mine de plombet autres. Perfectionnements" 
Fiske, représenté par Desnos B. 142164, du 6 avril- 

Crayons pour lumière électrique. Perfectionnements ap- 
portés à la fabrication et à l'emploi. Mignon et Rouart, 
représentés par le sieur Rouart, Paris, boulevard Vol- 
taire, 137. B. 143206, du 3 juin. Additions du 27 juil- 
let et du 8 novembre. 


Crayon galvanique par l'électricité, afin de conserver 
une plus forte résistance à la mine. Rangod, élisant 
domicile, rue de la Préfecture, 56, à Tours. B. 144552, 
du 19 juillet. 


Crémation des cadavres. Système de fours et appareils. 
Labbey de Lagenardière, représenté par Albert Ca- 
hen. B. 140475, du 4 janvier. 


Crème de tartre. Appareil nouveau, destiné à la fabri- 
quer plus économiquement, en transformant le tar- 
trate de chaux en bitartrate. Bichon, Montpellier. 
B. 143237, du 4 juin. 

Creusets. Perfectionnements dans leur fabrication. 
Tison, représenté par Dufrèné, B. 145992, du 23 no- 
vembre. 


Cuirs inaltérables et infermentescibles. Procédé de pré- 
paration. Palfroy, représenté par Armengaud jeune, 
B. 140926, du 2 février. 

Cuirs, peaux et autres tissus en général. Perfectionne- 
ments dans leur préparation et leur entretien. Madier 
Montjau et Charpentier, représentés par Casalonga. 
B. 143128, du 30 mai, 


Cuirs tannés ou non tannés. Procédé pour les assouplir, 
plus spécialement appliqué aux cuirs non tannes. 


Chenon, représenté par le sieur Pourret. Paris, boule- 
vard Magenta, 49. B. 144566, du 26 août. 


Cuir artificiel et autres matières de même genre, Chase, 
représenté par Desnos. B. 144646, du 31 août. 


Cuir. Procédé pour la production du cuir artificiel hy- 
drofuge et insoluble des raffes de toute sorte, princi- 
palement de bourrier et de raffes de cuir déjà graissé. 
Poilak, représenté par Bauer et Comp. B. 146202, 
du 5 décembre. 


Cuir. Nouveau cuir dit : indigène. L'Heureux et Jérôme, 
représentés par le sieur Russinger, boulevard La 
Chapelle, 27, Paris. B. 146491, du 22 décembre. 


Cuivre, Procédé pour le noircir et le bronzer. Girard, 
rue du Levant, 23, Vincennes (Seine). B. 143359, du 
11 juin. 


Cuves tournantes. Moyen mécanique d'obtenir la rota- 
tion simultanée et uniforme d’un nombre quelconque 
de ces cuves. Agobet et Comp. (Société), représentée 
par le sieur Barbé. Paris, rue Saint-Honoré, 2. B. 
146250, du 8 décembre. 
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Décalcomanie sur tissus de soie et autres. Procédé 
pour son application. Bognard jeune, représenté par 
Armengaud jeune. B. 140671, du 18 janvier. 


Décalque (Procédé de) automatique rapide et à sec et 
d'une manière répétée, au jour et à l'obscurité, de 
toute écriture, impression, dessin, photographie et 
sur toutes surfaces métalliques, métallisées ou 
recouvertes d'enduits divers, servant à la gravure et 
à l’ornementation. Nay, Paris, rue Saint-Lazare, 11. 
B. 140981, du 5 février. 


Décoloration (Nouveau procédé de) des huiles, corps 
gras et matières résineuses, au moyen du noir ani- 
mal, ou des matières similaires. G. Kiandi, repré- 
senté par le sieur Delpey, rue des Templiers, 25. 
B. 144508, du 22 août, 


Dégras. Perfectionnements apportés dans leur fabrica- 


tion. Butard, représenté par Thirion. B. 145431 du 
20 octobre. 


Dégras. Fabrication au moyen de rognures de peaux. 
Butard fils, représenté par Dumas. B. 145646, du 
3 novembre. 


Dépôts électriques de l’acier, du fer et d’autres mé- 
taux. Perfectionnements Noad, représenté par la So- 
ciété Matray, Schmittet Comp. B. 143391, du 13 juin. 


Désagrégation des graines au moyen de l'acide sulfu- 
reux. Champy, faisant élection de domicile chez le 
sieur Durin, rue Richelieu, 67. Brever 143642, du 
95 juin. 

Désargentation (Procédé de) du cuivre par l'électricité 
Manhès, représenté par Bachelin, B. 145944, du 
17 novembre, 


Désincrustant de chaudières à vapeur. Baudet, Anzin 
(Nord). B. 142930 du 23 mai. 


Désincrustant pour chaudières à vapeur, dit: désincrus- 
tant indien. Drouin, représenté par Armengaud aîné. 
B. 145350, du 15 octobre, 


Désinfectant sanitaire et inodore. Durand et Chopin. 
Paris, rue de Penthièvre, 45. B. 141984, du 28 mars. 


Désinfectant spécialement applicable au nettoyage des 
tonneaux. Moity-Détrez, représenté par Armengaud 
jeune. B. 142968, du 21 mai, addition du 9 août. 


Désinfection (Procédé de) des matières fécales, famiers, 
matières d’égouts et moyens de les convertir en en- 
grais ou combustibles. Petri, représenté par Desnos. 
B. 143065, du 27 mai. 


Dessoufrage (Nouveau procédé de) des liquides et des 
gaz. Lux, représenté par Gudman. B. 143243, du 
7 juin, addition du 15 décembre. 


Destruction de la pyrale et de tous les insectes nui- 
sibles à la vigne, par la machine dite : foudroyante, 
Pla, à Rivesaltes (Pyrénées-Orientales). B, 142992, 
du 24 mai. $ 


Destruction des animaux nuisibles et malfaisants. 
appât infaillible. Paille, à Guillaumes (Alpes-mari- 
times). B. 144720, du 1° septembre. 


Désulfuration des minerais. Procédé et appareil per- 
fectionnés. Wiesebroek, représenté par Desnos, B. 
142710, du 6 mai. 


Dinitrobenzole. Perfectionnement dans sa fabrication. 
Kendall, représenté par Mennons jeune. B. 143580. 
du 23 juin. 


Disque électrique. Delsart, Descamps et Sahut, Anzin 
(Nord). B. 141329, du 28 février. $ 


Distillation des liquides, tels que : huile de pétrole, 
benzine, D’Audiffret, Millochau et Woodworth, rue 
d’Anjou, 2, Lille. B. 144557, du 3 août. 
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 Distillation. Appareil à distillation, à deux chaudières, 
permettant de séparer les huiles essentielles et les 
éthers et d'obtenir des flegmes neutres à haut degré, 
sans perte d'alcool. Druon, représenté par Armen- 
gaud aîné. B. 145062, du 29 septembre. 


Dynamo-électrique (système universel). Dessaigne, rue 
Nationale, 97, Villefranche (Rhône). B. 143536, du 
25 juin. 


E 


Eau sans odeur, propre à enlever les taches des étoffes. 
Bernhard, représenté par Armengaud aîné. B. 
146081, du 26 novembre. 


Eau de seltz ferrugineuse. Bernicard, représenté par 
Armengaud aîné. B. 142362, du 16 avril. 


Eaux employées dans l’économie domestique et dans 
l'industrie. Appareils et moyens propres à les purifier 
ou améliorer. Moison, Paris, Hôtel du chemin de fer 
du Nord, boulevard Denain, 12. B. 146057, du 26 no- 
yembre. 

Eaux. Perfectionnements apportés dans les procédés de 
filtrage et dépuration. Richard, représenté par Ar- 
mengaud aîné. B. 141262, du 21 février. 


Eaux. Nouvelle méthode d’épuration des eaux, conte- 
pant notamment de la potasse et des corps gras, 
avec extraction des principes utiles qu’elles renfer- 
ment. Legrand, représenté par Armengaud aîné. B. 
141364, du 25 février. Additions du 3 mai et du 23 
août. 


Eaux industrielles. Procédé et appareils d'épuration 
desdites eaux et plus spécialement de celles ayant 
servi au lavage et au dégraissage de la laine, et de 
celles provenant des égouts des villes. Houziau. 
Devedeix et Halden (Société), représentée par Desnos. 
B. 146537, du 24 décembre. 


Eaux de lavage des laines. Traitement des magmas 
provenant de ces eaux pour en retirer directement et 
à l'état de pureté les principes utiles qu’ils renfer- 
ment et traitement de la graisse du suint, pour en 
retirer à l'etat de pureté les principes organiques 
qu’elle renferme. Violette, Buisine et Vinchon, repré- 
senté par Blétry frères.=B. 146421 et 146422, du 
19 décembre. 


Eaux vannes. Leur traitement à froid, à l'effet d'en 
extraire sur place, l’azote, sous forme de sel inso- 
luble et d'éviter ainsi le transport de l’eau contenue 
dans les fosses d’aisance. Rivière, représenté par Al- 


bert Cahen. B. B. 140647, du 17 janvier, addition du, 


30 juin. 

Eaux d’égouts. Procédés chimiques et mécaniques pour 
leur épuration, et systèmes de filtres employés pour 
cet usage. Petri, représenté par Desnos. B. 146279; 
du 9 décembre, addition du 17 décembre. 


Eclairage électrique, dit système pneumo-électrique. 
Tabourin, rue Villa-Paradis, 28, Marseille. B. 140546, 
du 5 janvier, addition du 2 juillet. 

Eclairage électrique. Perfectionnements 
pareils. Maxim, représenté par Desnos. B. 140648, 
du 17 janvier. 

Eclairage électrique. Perfectionnements dans sa fabrica- 
tion. Justice, représenté par Mennons jeune. B. 
440654, du 417 janvier. 

Eclairage électrique. Nouveau procédé. Buzin, repré- 
senté par Blétry frères. B. 141075, du 10 février, 
additions du 11 août et du 18 octobre, 

Eclairage électrique et lampes électriques. Perfection- 
nements. Saint-Georges, Lane Fox, représenté par Al- 
bert Cahen. B. 141394, du 28 février. 


Eclairage électrique des caissons pour travaux pneuma- 


dans les ap 


tiques. Zschokke et Société Sautterct Comp., repré- 
sentés par Bletry frères. B. 142910, du 18 mai. 

Eclairage électrique. Nouveau système, Néty et Crozier, 
représentés par Barrault. B. 143100, du 28 mai, 

Eciairage électrique. Partz, représenté par Dumas, 
B. 143485, du 18 juin. 

Eclairage électrique. Appareil ne variant pas de hau- 
teur et à charbon tournant. Cuminal fils, rue de Ven 
dôme, 133, Lyon. B, 143533, du 25 juin, 

Eclairage électrique. Eclairage des villes par grands 
foyers, dit : Soleil électrique. Sébillot, représenté par 
Desnos. B. 143907, du 11 juillet, additions du 9 août 
et du 18 octobre. 

Eclairage électrique. Compagnie générale d'électricité, 
représentée par Armengaud jeune. B. 143958, du 
15 juillet, addition du 30 juillet. 

Eclairage électrique. (Perfectionnements apportés aux 
lampes ou appareils d’). Nichols, représenté par Des- 
nos. B. 144154, du 28 juillet. 

Eclairage électrique (Procédé d’). Sieur, représenté par 
Armengaud jeune. B. 144248, du 4 août. 

Eclairage électrique (Système d’) pour wagons de che- 
mins de fer, bateaux et autres véhicules dit : Sys- 
tème Tommasi. Société universelle d'électricité, re- 
présentée par Dumas. B. 144747, du 7 septembre. 


Eclairage électrique. Nouveau système. Rizet, repré- 
senté par Desnos. B. 141810, du 12 septembre. 


Eclairage électrique. Perfectionnements dans les appa- 
reils. Connolly, représenté par Armengaud jeune. B. 
144502, du 23 août. 

Eclairage électrique. Perfectionnemients apportés aux 
appareils employés. Hill, représenté par Desnos. B. 
145021, du 26 septembre. 


Eclairage électrique. Nouveau système de distribution. 
Société générale belge de lumière électrique, repré- 
sentée par Bletry frères. B. 145256, du 11 octobre. 

Eclairage électrique (Nouveau procédé d’) dans un mi-" 
lieu azoté. De la Roche, Paris, avenue Duquesne, 30. 
B. 145345, du 15 octobre. 


Eclairage électrique (Système d’). Solignac et Comp. 
(Société), représentée par Desnos. B. 145356, du 15 
octobre. Addition du 21 décembre. 

Eclairage électrique (régulateur à frein magnétique pour 
l'). Sieur et Suisse, représentés par Armengaud jeune. 
B. 145528, du 26 octobre. 


Eclairage électrique (Perfectionnements dans les système 
d’). Edison, représenté par Brandon. B. 145555, du 
28 octobre. 

Eclairage électrique. Des voies de chemins de fer. Ap- 
plicable aussi aux bateaux à vapeur. Nouveau sys- 
tème. Wanters de Busscher, représenté par la dame 
Ploncard, Paris, rue Corbeau, 27. B. 145700, du 7 
novembre. 


Eclairage (Système d’) avec substance réfractaire dans 
la flamme. De Klotinsky, représenté par Dumas. B. 
140497, du 5 janvier. 


Eclairage par l'air carburé. Faignot-Chavée, hôtel du 
Château-d’Eau, rue Meslay, Paris. B. 142252, du 15 
avril. 


Eclairage et chauffage par l’utilisation de la pulvérisa- 
tion des liquides combustibles, tels que essences mi- 
nérales, alcools, etc. D’Argy, représenté par Desnos. 
B. 142262, du 11 avril. 

Eclairage par la reconstitution dela lumière blanche 
dans un tube de verre à air ou à gaz raréfié. Le Roy, 
Paris, boulevard du Palais, 3. B. 145109, du 24 sep- 
tembre. 
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Eclairage (Appareils d’) pour les wagons de chemins de 1 Electricité (Méthode et appareil pour chauffer l’eau par 


fer. Shallis et Thomas, représentés par Dumas. B. 
145607, du 31 octobre. 


Ecumes et mousses. Procédé industriel ayant pour but 
de les empêcher de se former dans le traitement des 
sels fixes ammoniacaux par la chaux. Société anonyme 
des produits chimiques du Sud-Ouest, représentée par 
Armengaud jeune. B. 142089, du 1e avril. 


Electricité (Systèmetransport de l°) à distance et sa trans- 
formation. Carpentier et Deprez (Marcel), représentés 
par Armengaud jeune. B. 141464, du 3 mars. — Des 
mêmes. Indicateur de vitesse à action magnétique. 
B. 141579, du 8 mars. — Système perfectionné de 
galvanomètre. B. 141580, du 8 mars. — Exploseur 
applicable aux mines, moteurs à gaz et autres appli- 
cations. B. 141581, du 8 mars. — Système de distri- 
bution, division et régularisation de la puissance élec- 
trique. Deprez (Marcel) et Carpentier. B. 142140, du 
5 avril. 


Electricité. — Allumage électrique. Menuisier, au mi- 
nistère des affaires étrangères. Paris. B. 141672, du 
12 mars. 


Electricité. Perfectionnements dans la construction des 
machines, appareils et accessoires pour chemins de 
fer clectro-magnétiques, ainsi que dans la production, 
la distribution et la translation de l'électricité pour 
l'exploitation des chemins de fer. Edison, représenté 
par Brandon. B. 141752, du 16 mars. \ 


Electricité. Moyens pour diviser et subdiviser le courant 
éiectrique, pour l'éclairage, les signaux, le dépôt de 
métaux pour l'emploi en médecine comme curatif, et 
pour d’autres usages. Rogers, représenté par Bof- 
fard. B, 141825, du 19 mars. 


Electricité. Commutateur électrique. Leduc, Paris, rue 
Monge, 50. B. 141854, du 21 mars. 


Electricité. Traitement électro-chimique des minerais 
ou des masses métalliques en vue de la production 
économique de l'électricité. Reynier, représenté par 
Thirion, B. 141971, du 29 mars, 


Electricité. Méthode pour l'établissement de mouve- 
ments synchroniques par translation électriques. Sie- 
mens et Haiske (Société), représentée par Armengaud 
aîné. B: 142124, du 4 avril. 


Electricité. Nouvel appareil électrique-avertisseur de 
fils cassés, dit Nouveau casse-fil électrique. Dieudonné, 
Grand’-Rue, 27, Lunéville (Meurthe-et-Moselle). B. 
442497, du 27 avril. 


Electricité. Nouvelle sonnerie électrique. Lund, repré- 
senté par le sieur Gerson-Trier, Paris, rue des Feuil- 
lantines, 27. B. 142843, du 14 mai. 


Electricité. Perfectionnements dans la préparation des 
matières isolantes pour l'électricité. Fleming, repré- 
senté par Barrault. B. 143362, du 11 juin. 


Electricité. Système de support et de protection des fils 
et autres conducteurs employés pour les usages élec- 
triques, Société dite European Electrie Company, 
représentée par Dumas. B. 143398, du 14 juin. 


Electricité. Système de réglage électrique de l’avance et 
du retard des horloges, sur un type régulier. Gollin, 
Paris, rue Montmartre, 118. B. 143272, du 8 juin. 
Additions des 11 et 13 juin. 


Electricité, Traitement des minerais de zinc et matières 
zincifères. Letrange, représenté par Tribout, Paris, 
rs des Vivilles-Haudriettes, 1: B. 143519, du 21 
uin, 


Electricité. Perfectionnements dans la fabrication des 
fils, câbles et autres dispositifs pour la transmission 
des dépêches par tubes et par l'électricité. Mayall, 
Fe ei par Armengaud jeune. B. 143786, du 5 
Juillet. 


l’). Whitney et Rice, représentés par Desnos. B. 144021, 
du 19 juillet. 


Electricité. Méthode électrolytique d’extraction directe 
des métaux et du soufre, des minerais et produits 
sulfurés, et d’extraction directe des métaux, des mi- 
nerais et des produits oxydés et carbonatés et des 
métaux natifs. Blas et Miest, représentés par Casa- 
longa. B. 144146, du 28 juilllet. 


Electricité. Perfectionnements aux batteries électriques 
combinées. Schmauser, représenté par Gudmad. B. 
144165, du 29 juillet. 


Electricité. Appareil dit électroorganiste. Bommelaer 
(abbé), Dunkerque (Nord). B. 144299, du 12 août. 


Electricité. Perfectionnnements dans les transmetteurs 
de signaux électriques. Mackenzie, représenté par 
Brandon. B. 144315, du 9 août. 


Electricité. Perfectionnements au générateur magnéto- 
électrique de l’AUiance. Giraud, représenté par Armen- 
gaud jeune. B. 144315, du 9 août. 


Electricité. Perlectionnements dans les appareils servant 
à produire le mouvement par l'électricité, et spéciale- 
ment applicables au réglage de la force électro-motrice 
dans les systèmes d'application on de distribution de 
force par l'électricité, pour l'éclairage et autres des- 
tinations. Saint-George Lane Fox, représenté par Al- 
bert Cahen. B, 144332, du 10 août. 


Electricité. Système de moteur électrique perfectionné, 
pouvant être utilisé pour produire l'électricité, Société 
anonyme des câbles électriques. (Système Berthould, 
Borel et Comp.), représentée par Armengaud jeune. 
B. 144374, du 12 août. 


Electricité. Système perfectionné de réglage” de la pro- 
duction dynamique de l'électricité. Westinghouse 


jeune, représenté par Armengaud jeune. B. 144428, 
du 17 août. 


Electricité. Système de régulateur électrique à point 
lumineux fixe. Cance, représenté par Dumas. B. 
114603, du 27 août. 


Electricité. Nouveau mode de production de force et 
d'électricité, Caron, avenue de Bellevue, 46, Bois-Co- 
lombes (Seine), B. 144642, du 31 août. 


Electricité. Utilisation par les piles thermo-électriques 
de la chaleur perdue des foyers, et applications de 
l'électricité fournie à l’industrie et à l’économie domes- 


tique. De Labaille, élisant domicile chez le sieur. 


Dubosc, Paris, rue Lecourbe, 274. B. 144785, du 10 
septembre. 


Electricité. Perfectionnements aux régulateurs électriques 
Eliachoff, représenté par Armengaud jeune. B.144898, 
du 17 septembre. 


Electricité. Perfectionnements dans la génération de 
l'électricité dynamique. Dering, représenté par Saut- 
ter, B. 144951, du 21 septembre. é 


Electricité. Nouvel électro-aimant circulaire et ses ap- 
plications. Achard, Paris, rue de Provence, 60. B. 
144962, du 22 septembre. 


Electricité. Système d'établissement des circuits élec- 
triques dans les lignes à plusieurs fils. Maiche, re- 
présenté par Dumas. B. 145301, du 13 octobre. 


Electricité. Nouveau procédé pour l'extraction, par le 
courant électrique, des métaux contenus dans les 
minerais et produits d’art métallurgique. Marchèse, 
représenté par Catteneo, rue Biscarra, 15, à Nice 
(Alpes-Maritimes). B. 145398, du 20 octobre. 


Electricité. Allumoir électrique à bascule pour le gaz. 
Naret, représenté par Armengaud jeune. B. 145420, 
du 19 octobre. 
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Electricité. Machine telluro-électrique pouvant servir 
de moteur électro-tellurique. Delaurier, Paris, rue 
Daguerre, 77. B. 145443, du 21 octobre. Addition du 
19 novembre. 


Electricité. Appareil pour emmagasiner l'énergie élec- 
trique et en régler l’emploi. Maloney et Burger, re- 
présentés par Dumas. B. 145452, du 21 octobre. 


Electricité (Accumulateur d’). Morel, représenté par La- 
gerie, route de Tourcoing, 122, Roubaix. B. 145465, 
du 25 octobre. 


Electricité. Perfectionnements aux régulateurs électri- 
ques pour machines dynamo ou magneto-électriques 
et électro-moteurs. Langley, représenté par Armen- 
gaud aîné. B. 145041, du 27 septembre. 


Electricité. Machine électrique sous ses différentes 
formes. Mignon et Rouart, boulevard Voltaire, 137, 
Paris. B. 145129, du 4 octobre. Additions du 3 novem- 
bre et du 6 décembre. 


Electricité. Perfectionnements dans les systèmes de dis- 
tribution électrique. Edison, représenté par Brandon. 
B. 145151, du 1°" octobre. 


Electricité. Appareil électrique dit : Electrogène Miquel, 
lequel engendre la lumière avec de l’eau oxygénée. 
Miquel, cours d'Alsace et Lorraine, 110, Bordeaux. 
B. 145235, du 8 octobre. 


Electricité. Perfectionnements dans les moyens de pro- 
duire et de recueillir l'électricité pour la transporter 
et la distribuer à distance. Parod, représenté par 
Lapayre, Paris, avenue du Maine, 2. B. 145248, &u 
10 octobre. 


Electricité. Perfectionnements apportés aux batteries 
électriques. Stebbins, représenté par Desnos. B. 145269, 
du 11 octobre. 


Electricité. Moteur électrique. Burgin, représenté par 
Armengaud aîné. B. 145284, du 12 octobre. 


Electricité. Système d’appareil enregistreur électrique. 
Deschiens, représenté par Desnos. B. 145287, du 12 
octobre. 


Electricité. Nouveau système de machine électrique à 
division de courants. Desbordes, place du Château, 3, 
Blois (Loir-et-Cher). B. 145484, du 24 octobre. 


Electricité, Système de sonnerie sans ressort moteur, 
applicable à tous systèmes de pendules électriques ou 
autres. B. 445492, du 24 octobre. 


Electricité. Procédé permettant l’emploi des lignes élec- 
triques à fil unique pour transmettre les sons. Maiche, 
représenté par Dumas. B, 145662, du 4 novembre. 


Electricité. Avertisseur électrique et automatique des 
ruptures de circuits. Kessels, représenté par Armen- 
gaud jeune. B. 445710, du 7 novembre. 


Electricité. Mode d'isolation des fils conducteurs pour 
l'électricité. Jarriant jeune, représenté par Armen- 
gaud jeune. B. 145711, du 7 novembre. 


Electricité. Perfectionnements dans le mesurage de 
l'électricité dans les systèmes de distribution. Edison, 
représenté par Brandon. B. 145724, du 8 novembre. 


Electricité. Système de voiture électro-automatique. 
Mallory, représenté par Sautter. B. 145732, du 9 no- 
vembre. 


Electricité. Noyau perfectionné pour bobines électriques, 
Stearns jeune, représenté par Armengaud jeune. B. 
145839, du 14 novembre. 


Electricité. Système de montre ou penduie-jouet, dite : 
Montre ou pendule électrique. Quinche, représenté par 
Desnos: B. 145859, du 15 novembre. 


Electricité. Perfectionnements dans les moyens d’éclai- 
rer les trains par l'électricité. Faure, représenté par 
Casalonga. B. 145931, du 19 novembre. 
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Electricité. Perfectionnements dans les commutateurs 
électriques pour circuits. Blake, représenté par Des- 
nos. B. 145973, du 22 novembre. 


Electricité. Appareil de décomposition par l’électricité, 
à température et pression variables, à circulation mé- 
thodique et alimentation continue, des composés chi- 
miques, sels, corps gras ou autres, permettant leur 
extraction industrielle. Morel, représenté par Richard 
Lagerie, Roubaix (Nord). B. 146028, du 28 novembre. 


Electricité. Sphère électrique. Bloch, représenté par 
Armengaud jeune. B. 146045, du 25 novembre. 


Electricité. Thermomètre avertisseur électrique. Raïkens, 
représenté par Dumas, B. 146107, du 29 novembre. 


Electricité, Jarretière métallique élastique dite : Jarre- 
lière thermo-éleetrique. Bunon, représenté par Blétry 
frères. B. 146203, du 5 décembre. 


Electricité. Son utilisation dans les véhicules, voitures 
et autres. Ward, représenté par Armengaud jeune. B. 
146294, du 10 décembre. 


Electricité. Son emploi dans la marche. des bateaux 
mus par des moteurs à gaz ou autres. Lay, représenté 
par Armengaud jeune. B. 146295, du 10 décembre. 


Electricité. Système rationnel de canalisation électrique 
pour un circuit en dérivation. Guéroult, représenté 
par Armengaud jeune, B. 146648, du 31 décembre. 


Electricité dynamique. Méthode de production à très- 
bas prix par la disposition d’une pile au manganèse 
dont les sels sont régénérés. Rousse, Saint-Etienne 
(Loire). B. 142068, du 4 avril. Addition du 13 juin. 


Electro-aimant (Système d’). Maikoff et de Kabath, re- 
présentés par Desnos. B. 145023, du 26 septembre. 


Electro-aimants. Nouveau système. d’Arsonval, repré- 
senté par Armengaud jeune. B. 146510, du 22 dé- 
cembre. 


Electrodes destinés à l'éclairage électrique et moyens 
de les fabriquer. Reynier, représenté par Barrault. B. 
141482, du 4 mars. 

Email. Application du simili-émail, remplaçant l'émail 
à chaud sur tous métaux et sur bois. Lavery, à Paris, 
rue Saint-Louis-en-l’Ile, 15. B. 444384, du 13 août. 


Email cru solidifié pour impressions céramiques, pein- 
tres et dessins sur terres cuites. Blot, Paris, rue 
Hallé, 46. B. 142595, du 30 avril. 


Emaillage sur métaux, or, argent et cuivre. Procédé 
d'application d'objets en relief. Bocquillon (dame 
- veuve), représentée par Scot, Paris, rue des Petites- 
Ecuries, 6. B. 141174, du 16 février. Addition du 5 
mars. 


Encollage des fils de lin, de laine et de coton. Produit 
dit : Palmocolle servant à l’encollage et au foulage 
des tissus. Calippe, représenté par Armengaud aîné. 
B. 143120, du 30 mai. 


Encollage. Préparation d’une composition propre à en- 
coller et à apprèter les tissus, papiers, tentures, etc: 
Hosemann, représenté par Casalonga. B. 145605, du 
31 octobre. 


Encollage du papier. Procédé Minor, représenté par 
Dumas. B. 145688, du 5 novembre. 


Encre noire. Nouvelle formule d'encre à écrire fixe, 
pouvant être amenée à tous degrés de concentration; 
sous toutes formes et, par suite, de solubilité. Devil- 
lers, Paris, rue de Buci, 13. B. 144336, du 11 août. 


Encre nouvelle à copier à sec. Grünwald, représenté 
par Armengaud aîné. B. 141567, du 8 mars. 


Encres d'impression. Nouveau procédé de fabrication. 
Brackebusch, représenté par Desnos. B. 141802, du 
18 mars. 
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Encres concentrées à l’état solide. Boyet, chimiste, che- 
mins des Pins, 69, à Lyon. B. 1441736, du 6 sep- 
tembre. 


Enduit destiné à rendre imperméables ct imputrescibles, 
le cuir, les étoffes, etc. Sa composition. Novatzky de 
Angelis (dame), représentée par Armengaud jeune. 
B. 140624, du 14 janvier. 


Enduit universel imperméable, dit : Ciment à cuir. Mubr, 
représenté par Albert Cahen. B. 143500, du 20 juin. 


Enduit imperméable pour pierres, murs, ciment, plâtre, 
ardoise, marbre, carton pour toitures, objets en pa- 
pier et carton pâte, métaux, bois et tissus textiles. 
Gehring, représenté par Armengaud jeune. B. 146096, 
du 28 novembre. 


Enduit conservateur des cuirs et objets en cuir. Gran- 
ger, représenté par Armengaud aîné. B. 146447, du 
20 décembre. 


Engrais liquide insecticide fertilisant, dit Régénéra- 
teur Guilbert (Dame veuve). Paris, rue Compiègne, 
h. B. 141058, du 9 février. 


Engrais dit: Alquo-quana, préparé au moyen des 
plantes marines, algues, goémons, varechs ou fucus. 
Levasseur, représenté par Servais, au Conquet (Fi- 
nistère). B. 141094, du 9 février. 


Engrais minéral dit : Phosphale soluble concentré. 
Grouable, Paris, rue de Lille, 67. B. 142157, du 
6 avril. 


Engrais nouveau. Mode de traitement et de transfor- 
mation en une poudre engrais des substances ani- 
males, par dissolution et précipitation desdites subs- 
tances. Grasas, rue de la République, 71, à 
Marseille. B. 142660, du 3 mai. 


Engrais. Traitement des matières animales pour en ob- 
tenir des engrais. Pellet, représenté par Dumas. B. 
142865, du 14 mai, 


Engrais antiphylloxérique. Fonvieille, Lodève (Hérault). 
B. 144558, du 10 août, 


Engrais vino-multiplicateur. Lambert, représenté par 
Armengaud jeune. B. 144932, du 20 septembre. 


Engrais nouveau dit : Engrais de vinasses précipitées 
par l’épuration chimique des vinasses de distilleries. 
Gaillet et Huet (Société). Lille. B. 145291, du 15 oc- 
tobre. 


Epaillage chimique (Procédé d’) de la laine et des tis- 
sus de laine. Meunier et Cup. (Société), à Suresnes 
(Seine). B. 145655, du 4 novembre. 


Eponge ou mousse métallique: Procédés et moyens 
pour la production. Mignot, Paris, place Lafayette, 
109. B. 143546, du 22 juir, addition du 18 août. 


Essence de térébenthine. Nouveau produit destiné à la 
remplacer en peinture. Kalika, Thibon et Lauba. 
Paris, au Grand-Hôtel, B. 145596, du 31 octobre. 


Essence de térébenthine. Nouveaux procédés et nou- 
veaux appareils destinés à son épuration, etc. Col, 
représenté par Droux. B. 145679, du 5 novembre. 


Etiquettes. Application du celluloïde avec encre chi- 
mique, indélébile et spéciale, à leur fabrication. 
Couvreux, représenté par Blétry frères. B. 141127, 
du 12 février. 


Evaporation. Procédé et appareil perfectionnés, d’éva- 
poration des liqueurs saccharines, etc. Morrel, repré- 
senté par Desnos. B. 142876, du 16 mai. 


Evaporation (Four d’) pour les substances saturées 
d’eau ou dissoutes dans l’eau. Swiecianowski, repré- 
senté par Armengaud jeune. B. 143132, du 30 mai. 


Evaporation. Appareil à double évaporation pour con- 
centrer l'acide sulfurique. Weis, représenté par Des- 
nos. B. 143133, du 30 mai. 
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explosif nouveau dit : Gélatino-Diaspon. Anders, repré- 
senté par Armengaud jeune. B. 141345 et B. 141346, 
du 24 février. 


Explosif, composé dit l'asphaline. Sanlaville et Lati- 
gaut, représentés par Armengaud jeune. B. 142170, 
du 6 avril 


Explosif. Nouveau produit dit : le pyronome. Sandoz, 
Paris, avenue de Marigny. 25. B. 143304, du 9 juin. 


Explosifs. Composition explosive dite pyronilrine. 
Prod’homme, représenté par Desnos. B. 144968, du 
22 septembre. 


-Explosifs. Nouvelle matière explosible composée de pé- 


roxyde d'azote et de sulfure de carbone. Turpin, re- 
présenté par Dufréné. B. 146497, du 22 décembre. 


Explosifs. Composé chimique ou corps explosif, dit : 
diorrexine, pour l'exploitation des grandes mines, 
carrières, etc. Pancera, représenté par Armengaud 
jeune. B. 146650, du 31 décembre, 


Extincteur des incendies. Genre de composition liquide. 


Windsperger, représenté par Desnos. B, 140334, du 
29 janvier. 

Extincteur d’incendies. Banolas, représenté par Du- 
mas. B. 144195, du 14 août. 


Extincteurs d’incendies, Perfectionnements Burritt Hard- 
ware Company (Société), représentée par Aïbert 
Cahen. B. 144807, du 12 septembre. 


Extincteur automatique à avertisseur électrique des in- 
cendies. Bernheim, représenté par Dumas. B. 145193, 
du 7 octobre. 


Extincteur automatique. Oriolle, quai de la Fosse, etc. 
Nantes. B. 141670, du 15 mars. 


Extinction des incendies au moyen de bombes spéciales. 
Bertin et Oriolle, quai de la Fosse, 86, Nantes 
(Loire-Inférieure). B. 141953, du 28 mars. 


Extinction des incendies. Système complet. Bourcart, 
représenté par Desnos. B. 142673, du 4 mai, addi- 
tions des 26 novembre et 13 décembre. 


Extraits aromatiques et autres. Appareils pour leur pré- 
paration. Yulhe, représenté par Bardin. B. 140506, 
du 6 janvier. 14 


Extrait d'engrais soluble dans l’eau, sa production, 
Frémy, Paris, rue Cuvier, 33. B. 112580, du 29 avril. 
Addition du 26 octobre. 


Extraits tanniques doubles destinés à l’obtention des 
gris et des noirs en teinture; leur fabrication. Savi- 
goy, représenté par Luquet, Paris, boulevard Ma- 
genta, 38. B. 144475, du 22 août. we 


Extrait végétal servant à la coloration verte et jaune 
des liqueurs. Landrin, Paris, rue Montorgueil, 15. 
B. 144209, du 2 août. | 


F 


Fard liquide. Procédé de fabrication. Ladé, représenté 
par Casalonga. B. 143737, du 1°r juillet. 


Farine-tomate ou autres légumes. Composition. Cou- 
pin, représenté par Bottano, rue Saint-Bazile, 55, 
Marseille. B. 140980, du 5 février. 


Fécule. Perfectionnements dans la fabrication. Chaü- 
vet, représenté par Dumas. B. 146335, du 13 dé= 
cembre. 


Î 
Fer. Perfectionnements dans sa fabrication. Justice, 
représenté par Mennons jeune. B, 140658, du 17 jan- 
vier. L 
Fer, acier et autres métaux. Perfectionnements dans 
leur fabrication, avec emploi de la baryte comme 
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fondant ou poudre à souder. Freytag, représenté 
par Dumas, B. 140914, du 2 février. 


Fer, fonte et acier. Procédés de traitement et de puri- 
fication. Siegfried, représenté par Desnos, B. 141315, 
du 23 février. 


Fer. Nouveau procédé pour expulser l'acide phospho- 
rique, le soufre et la silice de toutes les matières fer- 
rugineuses de la Sidérurgie. Société anonyme des 
haats fourneaux, usines et charbonnages de Selessin, 
représentée par Armengaud aîné. B. 145171, du 5 
octobre. 


Fer. Moyens et appareils perfectionnés pour séparer le 
fer du charbon de bois et d’autres matières pulvéru- 
lentes, aussi bien que du liquide ou de substances 
semi-liquides. Cachran, représenté par Armengaud 
aîné. B. 145658, du 4 novembre. 


Ferblanc. Procédé industriel d'utilisation des déchets. 
Malin, représenté par Tavernier. B. 144686, du 2 sep- 
tembre. 


Fermentations. Procédé pour éviter toute cause de 
trouble dans les fermentations alcooliques ou autres. 
Ricard et Comp. (Société), Sorgues (Vaucluse). B. 
4141922, du 23 mars. 


Feutres-cuirs vernis. Procédé de fabrication. Kleinhaus, 
représenté par Desnos. B. 140813, du 28 janvier. 


Fibres végétales. Nouvelle méthode de blanchiment. 
Naudin et Schneider, représentés par Tavernier. B. 
143294, du 9 juin. Addition du 30 juin. 


Fibres végétales. Procédé pour en améliorer la sub- 
stance. Webb-Smith, représenté par Sanceau, rue des 
Ursulines, 16, Saint-Denis (Seiue). B. 144636, du 
31 août. 


Fibres, fils, tissus et autres articles de manufactures. 
Nouveau procédé pour les apprèter. Hosemann, re- 
présenté par Bouit, Paris, rue de Trévise, 46. B. 
145849, du 15 novembre. 


Filature combinée des déchets de soie et de matières 
végétales mordancées par un graissage et une fer- 
mentation. Agache et Imbs, représentés par Desnos. 
B. 140677, du 18 janvier. 


Fils électriques isolés. Système de machine à les recou- 
vrir de plomb. Maxim, représenté par Desnos, B. 
146188, du 3 décembre. 


Fils conducteurs d'électricité pour téléphones, télégra- 
phes, machines à lumière, transport de force à dis- 
tance. Nouveau système de canalisation desdits fils. 
Labye et de Locht-Labye, représentés par Barrault. 
B. 146454, du 20 décembre. 


Filtration des liquides (Nouveau système de). Bernard 
Talhandier, rue de la Boétie, 9, Paris. B. 142335, du 
45 avril. 


Filtration des liquides. Procédé et appareils propres à la 
filtration. Piefke, représenté par Dumas. B. 142835, 
du 13 mai. 


Filtre (Nouveau système de) et nouvelle méthode de 
filtrage. Casamajor et Jenff, représentés par Leblanc 
et Pagès. B. 141226, du 17 février. 


Fixatif pour crayons, pastels, fusains, etc, Picon, re- 
présenté par Armengaud jeune. B. 141148, du 14 fé- 
vrier. 


Fixation des conleurs sur les fibres textiles par le sé- 
chage à chaud et à plat. Nouveau procédé, Imbs, re- 
présenté par Desnos. B. 146507, du 22 décembre, 


Flacon atmosphérique pour pharmaciens et parfumeurs. 
Joannard, Paris, quai de Passy, passage des Eaux, 4. 
B. 142975, du 23 mai. 


Flegmes. Rectification (3/6 brut) par introduction d’air 
ozonisé ou de gaz oxygène, à une température voisine 


du degré d’ébullition. Eisenmann, représenté par Des- 
nos. B. 140639, du 15 janvier. 


Fleurs artificielles. Perfectionnements dans la fabrica- 


tion. Hagelberg, représenté par Brocard. B. 14161:, 
du 12 mars. 


Fleurs et feuillages artificiels. Composition dite Opa- 
line. propre à leur fabrication. Paillart et Matran, 
représentés par Desnos. B. 141633, du 10 mars. 


Fluidine. Nouveau produit ayant pour but d’abattre les 
mousses en fabrication du papier et dans toutes les 
autres industries. Bertèche-Mottez, Saint-Amand-les- 
Eaux (Nord), B. 140522, du 11 janvier. 


Fonte siliceuse. Perfectionnement dans sa fabrication. 
Crawford, représenté par Dumas. B. 141245, du 19 fé- 
vrier. 


Fontes, Procédés d'épuration par élimination du soufre 
et de parties plus ou moins grandes des autres ini- 
puretés, Rollet, rue de la République, 47, St-Etienne 
(Loire). B. 143081, du 21 mai. 


Fonte. Perfectionnement dans sa fabrication. Chaine, 
rue d’Enghien, 13, Lyon. B. 143285, du 8 juin. 


Fosses d’aisances. Leur assainissement préventif. Pe- 
losse, Paris, boulevard Voltaire, 138. B. 140994. du 
7 février. 


Four à pain à feu continu. Lutz, représenté par Des- 
nos. B. 140980, du 5 février. 


Fours à coke. Procédé et appareil pour l’extraction de 
l'ammoniaque, du goudron et autres produits de la 
distillation des gaz desdits fours. Schotz et Strochmer, 
représentés par Sautter. B. 141054, du 9 février. 


Four spécial destiné à la réduction des sulfates alca- 
lins, principalement en vue de la fabrication des 
sulfo-carbonates. Valenciennes, représenté par Ar- 
mengaud jeune. B. 146076, du 26 novembre. 


Frein électrique à action directe. Saint-Etienne, Paris, 
rue Pajol, 22. B. 141705, du 15 mars. 


Froid. Procédé et appareil perfectionnés pour refroidir 
Pair, Lightfoot, représenté par Armengaud jeune. 
B. 140510, du 6 janvier. 

Froid. Perfectionnement dans sa production pour faire 
de la glace et pour d’autres buts. Rossi et Reckwith, 
représentés par Armengaud jeune. B. 140673, du 18 
janvier. 


Froid. Système d'appareil congélateur appliqué au re- 
froidissement des vins. Gaillot, représenté par Des- 
nos. B, 141109, du 41 février. 


Froid. Mode d'application du froid pour circulation 
d’un liquide incongelable. Salomon et Lesieur, repré- 
sentés par Armengaud aîné. B. 145941, du 19 no- 
vembre. 


Froid. Mode d’application par circulation de l’air. Salo- 
mon et Lesieur, représentés par Armengaud jeune. 
B. 1445975 du 22 novembre. 


Froid. Son application pour la préparation, la congéla- 
tion et la conservation à l’état naturel de tous pro- 
duits alimentaires, tels que : poissons de mer et d’eau 
douce, viandes de boucherie, gibier à poil et à plume 
et volailles déplumées. Girard, rue Méry. 2. B. 
146225, du 7 décembre. 


Fromages. Perfectionnements dans leur fabrication et 
nouveaux produits qni en résultent. Gaudry, repré- 
senté par Armengaud aîné. B. 145854, du 15 no- 
yembre. 

Fruits. Procédé de transport, de conservation et de ré- 
génération ou de revivification des fruits. Ralu (dame) 
représentée par Bonneville. B. 144801, du 12 scp- 
tembre. 


Fucus. Système d'appareils et de procédés de traitement 
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des fucus, en vue de leur application à l'industrie. 
Bernard de Bert, représenté par Desnos. B. 144645, 
du 31 août. 


Fumées des usines, Moyens et procédés ayant pour but 
l'absorption et l’utilisation des acides sulfurique et 
sulfureux contenus dans les fumées des usines et 
dans les émanations de certaines industries. Schna- 
bel, représenté par Armengaud alné. B. 142745, du 
9 mai. 


Fumier. Procédé perfectionné de pourrissage ou fermen- 
tation du fumier, permettant de lui conserver toutes 
ses propriétés chimiques. Ackerman, représenté par 
Desnos., B. 143151, du 31 mai. 


& 


Galvanisation. Nouveau procédé. Classen, représenté 
par Armengaud aîné. B. 145853, du 15 novembre. 


Galvanisation du fer. Nouveau procédé perfectionné. 
Elmore (demoiselle), représentée par Tavernier. B. 
445765, du 11 novembre. 


Galvanomètres. Perfectionnements dans leur construc- 
tion. Gaifte, représenté par Desnos. B. 144954, du 21 
septembre. 


Gaufrage (système de) sur tissu avec impression simul- 
tanée. Barlatier, quai Natioual, 47, Puteaux (Seine). 
B. 14046%, du 3 janvier. 


Gaz riche. Système de décomposition des hydrocarbures 
en gaz riche, par renouvellement des surfaces. Roche, 
représenté par Merle ainé, Mâcon (Saône-et-Loire). 
B. 140590, du 13 janvier. 


Gaz d'hydrocarbures. Nouveau procédé de fabrication, 
Roche, représenté par Bardin. B. 143802, du 6 
juillet. 


Gaz d'éclairage. Mode de préparation. Staquet. repré- 
senté par Dumas. B. 140711, du 20 janvier. Addition 
du 16 avril. 


Gaz d'éclairage. Appareil pour sa production. Ferrand, 
cours Saint-Jeau, 73, Bordeaux. B. 140712, du 24 
janvier. 


Gaz. Appareil générateur pour la fabrication d’un gaz 
propre à l'éclairage, au chauffage et à la production de 
la force motrice. Deleau et société Hubert frères, 
représentés par Dumas. B. 141456, du 3 mars. Addi- 
tion du 20 septembre. 


Gaz. Nouveau procédé de production de gaz d'éclairage 
et de chauffage, à l’aide de la houille. Dufaux et 
Voisin, Belleville-sur-Saône (Rhône). B. 141490 du 
1e mars. Addition du 19 mars, 


Gaz. Fabrication d'un gaz propre à l'éclairage et au 
chauffage, ainsi qu’à la fusion et à la réduction des 
minerais. Parker, représenté par Desnos. B. 141637, 
du 10 mars. 


Gaz. Appareil perfectionné ponr l’enrichir en le mélan- 
geant d'hydrocarbure. Livesey, représenté par Ar- 
mengaud jeune. B. 142295, du 13 avril. 


Gaz. Apparcil à gaz dit: Photodore, ayant pour objet 
l'épuration, l'enrichissement du gaz d'éclairage et la 
régularisation de la pression manométrique, dans le 
but d'obtenir, par son emploi, soit une augmentation 
du pouvoir éclairant, soit une économie de dépense. 
Le Castel La Marrey, rue Thomas, 6, Marseille. B. 
442560, du 27 avril. 


Gaz d'éclairage. Sa fabrication et épuration, et appa- 
reils qui s’y rapportent. Tezenas du Montcel, repré- 
senté par Armengaud aîné. B. 143139, du 31 mai. 


Gaz d'éclairage et de chauffage obtenu par la décompo- 
sition de l’eau. Appareil nouveau. Guillet, représenté 
par Armengaud aîné. B, 142638, du 3 mai. 
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Gaz. Perfectionnements aux moyens et appareils desti- 
nés à augmenter la puissance éclairante du gaz de 
houille. Macdonald, représenté par Mennons. B. 
142738. du 3 mai. 


Gaz, Perfectionnements dans la fabrication du gaz pour 
l'éclairage, le chauffage ct autres usages. Chamber- 
tain, représenté par Brandon. B. 143326, du 10 juin. 


Gaz. Nouveau gaz obtenu par la carburation directe de 
l'hydrogène. Frizzi, représenté par Brandon. B. 
143474, du 18 juin. Addition du 21 octobre. 


Gaz. Perfectionnements dans les appareïls pour la fabri- 
cation et l’épuration du gaz. Symes, représenté par 
Armengaud jeune. B. 143613, du 1°° juin. 


Gaz perfectionné. Sa fabrication, ainsi que les appareils 
et la méthode qui s'y rapportent. Dixon, représenté 
par Bardon. B. 143648, du 25 juin. 


Gaz combustible et appareils qui s’y rapportent. Per- 
fectionnements. Lungen, représenté par Armengaud 
jeune. B. 142751, du 2 mai. Addition du 28 juin. 


Gaz d'os et noir animal. Procédés et appareils propres 
à la fabrication d’un gaz d'éclairage public et privé. 
Wanty, représenté par Desnos. B. 143769, du 4 
juillet. 


Gaz à éclairace et appareil pour le fabriquer, dit 
Gaznôène carburateur. Berland, représenté par Saut- 
ter. B. 143989 du 18 juillet. 


Gaz nouveau éclairant par la carburation directe de 
l'hydrogène. Scutin fils, représenté par Blétry frères. 
B. 144009, du 19 juillet. 


Gaz. Système d'appareil hydro-carburateur produisant 
instantanément le gaz d'éclairage et de chauffage. 
Richard et Salvetti, tue de la Rotonde, 26, Marseille. 
B. 144506, du 20 août. 


Gaz. Perfectionnements aux appareils à gaz. Chandler 
(les sieurs), représentés par Dufréné, à Clermont-Fer- 
rand, hôtel de 1 Univers. B. 144616, du 29 août. 


Gaz. Nouveau procédé d’extraction de la houille. Bouil- 
liez, représenté par le sieur Courtois, rue du Canon- 
d'Or, 4, Arras (Pas-de-Calais). B. 144698, du 7 sep- 
tembre. 


Gaz. Avertisseur de fuite de gaz. Brianthe, représenté 
par Armengaud jeune. B. 144759, du 8 septembre. 


Gaz. Perfectionnements dans les appareils de purifica- 
tion des gaz. Walker (les sieurs), représentés par 
Barrault, B. 144826, du 13 septembre. 


Gaz. Appareil pour le séchage des vapeurs et des gaz. 
Langen, représenté par Armengaud aîné. B. 144828, 
du 13 septembre. 


Gaz d'éclairage. Nouvelle méthode de carburation, per- 
mettant de régler volonté l’influence des basses et 
hautes températ res. Wilford, représenté par Meens, 
Paris, rue de Trévise, 46. B. 445114, du 3 octobre. 


Gaz. Nouvelle matière économique pour son épuration. 
Normand, à Isigny (Calvados). B. 145886, du 19 no- 
vembre. 


Gaz. Procédés et appareils pour engendrer le gaz ou la 
vapeur de pétrole, et les fourneaux et brûleurs des- 
tinés à brûler et à utiliser les vapeurs Où gaz, et pour 
fabriquer un lubrifiant. Compaznie internationale 
Vapor fuel carboni ron and Manufacturing, représen- 
tée par Le Blanc et Pagès. B. 14603?, du 4 octobre. 


Gaz à l’eau. Appareil de production et d’emploi. Société 
dite Europeiska Waltengas aktiebolaget, représentée 
par Armengaud jéune. B. 146036, du 27 octobre. 


Caz de chauffage et d'éclairage. Nouveau procédé de 


fabrication. Voisin et Rylski, rue de l’Hôtel-de-Ville, 


86, Lyon. B. 146575, du 26 décembre. 
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Gaz. Nouveau système d'appareil à gaz avec lequel on 
extrait le gaz hydrogène carburé chimiquement de 
l’eau, servant à l'éclairage, le chauffage et la force 
motrice. De Montigny et Girardon, rue de Précy, 12, 
Lyon. B. 146577, du 30 décembre. 


Gaz. Perfectionnements apportés à la fabrication et au 
traitement du gaz, ainsi qu’à la construction des ap- 
pareils employés à cet effet. Dowson, représenté par 
Schmitbuhl. B. 146609, du 30 décembre. 


Gaz atmosphérique. Appareil à le fabriquer. Wittamer, 
représenté par Dumas. B. 142340, du 15 avril. Addi- 
tion du 16 juillet. 


Gaz. Leur application à la thérapeutique. Boulanger, 
représenté par Le Blanc et Pagès. B. 112648, du 3 
mai. 


Gazophone Appareil à l’aide duquel on peut transmettre 
la parole par les tuyaux qui servent à la distribution 
du gaz et par ceux qui servent à la distribution de 
l’eau. Arnould, Paris, rue d'Enghien, 37. B. 143884, 
du 9 juillet. 


Gélatine des os. Son extraction continue. Gigodot et 
Laprevote, représentés par Reotor, place des Squares, 
4, Lyon. B. 140592, du 13 janvier. 


Gélatine. Procédé de fabrication. Hagen et Seltsam, 
représentés par Le Blanc et Pagès. B. 141126, du 
12 février. 

Gélatine et colles-fortes. Perfectionnements dans la 


fabrication. Huet et Deperain, représentés par Dumas. 
B. 146240, du 7 décembre. 


Glaçage des chemises, cols, manchettes, etc. Nouveau 
procédé. Picard, représenté par Dumas. B. 146205, 
du 5 décembre. 


Glaces argentées. Perfectionnements apportés. Acre- 
mant, représenté par Armengaud aîné. B. 143007, du 
24 mai. 


Glace transparente. Appareil perfectionné pour sa pro- 
duction. West, représenté par Blétry frères. B. 143520, 
du 21 juin. 

Glace. Perfectionnements dans les moyens et appareils 


pour la fabriquer. Mackay, représenté par Desnos. 
B. 144141, du 27 juillet. 


Glace. Perfectionnements dans les appareils servant à 
sa fabrication. Mac-Millan, représenté par Desnos. 
B. 144218, du 2 août. 


Glace transparente. Nouveau procédé pour l'obtenir, 
Diesel, représenté par Armengaud jeune. B. 145494. 
du 24 octobre. 


Glycérine. Procédé pour établir de la glycérine au 
moven de la sous-lessive dérivée de la fabrication du 
sayon. Flemming, représenté par Bauer et Comp. 
B. 140539, du 8 janvier. 


Glycérine. Extraction par le procédé de l’osmose de la 
glycérine contenue dans les lessives perdues des sa- 


vonneries. Petit frères (Société), représentée par Ar 
mengaud jeune. B. 141064, du 9 février. 


Glycérine. Nouveaux procédés d’extraction. Depouilly 
et Droux, représentés par Doucet, Paris, rue Laflitte, 
5. B, 141990. du 29 mars, 


Glycérine. Procédé et appareils destinés à la distillation 
et à l'épuration de la glycérine. Armandy, chez le 
sieur Droux, Paris, rue Laffitte, 5. B. 146027, du 
25 novembre, Addition du 28 novembre. 


Glycérine. Son emploi dans l'alimentation des piles 
électriques. Gillebert, Paris, quai de Béthune, 36. 
B. 146366, du 15 décembre. 


Goudronnière perfectionnée dite Purificateur fermenti- 
cide antimiasmatique. Fort, représenté par Armen- 
gaud jeune. B. 140839, du 29 janvier. 


Graisse. Appareil à fonctionnement continuel pour 
l'extraction de graisse de substances grasses. Harse, 
représenté par Matray et Comp. B. 140692, du 19 
janvier. 


Graisse à machines. Procédé de fabrication. Lehmkuhl 
et Wechsler (Société), représentée par Gudman. B. 
141333, du 24 février, 


Graisse nouvelle anti-friction. Belleville, représenté par 
Dutertre. B. 141957, du 26 mars, 


Graisse à base d’oléine, de colophane et d’huile de 
colza. Niemann et Kreyder, rue de la Vénerie, 9, 
Nancy (Meurthe-et-Moselle). B. 142974, du 27 mai. 


Graisse pour l'entretien des cuirs, dite Graisse améri- 
caine. Niemann, représenté par Bardin. B. 145266, 
du 11 octobre, 


Graisse. Procédé et appareils pour l'extraction de la 
graisse de substances grasses. Pyrkosch, représenté 
par Matray et Comp. B. 145544, du 27 octobre. 


Graisse destinée aux machines agricoles et autres ap- 
plications. Palotte, représenté par Armengaud jeune. 
B. 145684, du 5 novembre. 


Graphite coloré. Cholet, Paris, rue Lamartine, 5. B. 
143762, du 4 juillet. 


Gravure chimique sur métaux précieux. Baudry, Paris, 
rue des Vieilles-Haudriettes, 5. B. 140760, du 25 
janvier. 


Grisou. Méthanomètre automatique ou analyseur du 
grisou. Monnier, représenté par Armengaud aîné. 
B. 140617, du 14 janvier. 


Grisou. Procédé propre à prévenir les explosions de 
grisou dans les mines. Bustin, représenté par Gud- 
man. B. 141429 du 1® mars et addition du 11 mars. 


Horloge électrique. De la Roche, Paris, avenue Du- 
quesne, 30. B. 141738, du 16 mars. 


Horloges lumineuses. Perfectionnements. Leycester, re- 
présenté par Armengaud jeune. B. 142621, du 2 mai. 


Huile d'éclairage. Traitement industriel des hydrocar— 
bures, et particulièrement la transformaton totale des 
bitumes naturels, des pétroles bruts et des huiles 
lourdes de pétrole en huile d’éclairage. Rohart, 
Paris, rue Legendre, 55. B. 140578, du 12 janvier. 


Huiles. Procédé et appareil automatique servant à la 
gazéification des huiles. Fossard, représenté par Ar- 
mengaud aîné. B. 141687, du 14 mars. 


Huile lampante propre à l'éclairage et à la peinture. 
Moyen pratique de transformer les huiles de résine 
pyrogéaées provenant de la distillation des produits 
secs de la térébenthine en cette huile. Duclocty, 
Pissos (Landes). B. 142990, du 24 mai. 


Huiles animales et végétales. Nouveau système d’épura- 
tion et de neutralisation, spécialement au moyen des 
cendres et, en général, des composés à base de car- 
bonate de potasse. Faure, représenté par Casalonga. 
B. 141742, du 16 mars. 


Huiles minérales de schiste. Procédé d’hydrogénation et 
de désoxydation et chauffage des appareils distilla- 
toires avec un brûleur spécial, à l’aide des gaz ré- 
sultant de cette opération. Legros, représenté par 
Lechère, Mâcon (Saône-et-Loire). B. 141868, du 21 
mars. 

Huile héliogène. Sa fabrication. Vial, Paris, rue de 
Jussieu, 43. B, 143027. du 25 mai. 


Huiles (Nouveau système de filtrage des). Bartaliné, rue 
Chemin-Neuf, 19, La Seyne (Var). B. 143866, du 
41 juillet. 
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Huiles non siccatives pour machines. Nouveau système 
d'épuration. Alexis, représenté par Charles, Paris, 
rue d’Assas, 104. B. 143478, du 18 juin. 


Huiles et essences minérales. Nouveau système de 
traitement pour les distiller et les épurer. Massignon 
(les sieurs), représentés par Barrault. B. 146151, du 
1 décembre. Addition du 13 décembre. 


Hydrocarbures et autres composés de toutes origines, 
Procédés d’extraction. De Molon, représenté par Des- 
nos. B. 141160, du 15 février. 


Hydrocarbures liquéfiés. Liqué’action des hydrocarbures 
gazeux à 0 degré (non permanents), provenant de la 
distillation et de la rectification des huilles minérales 
(pétroles et autres), et diverses applications de ces 
hydrocarbures liquéfiés. Massignon (les sieurs!, repré- 
sentés par Desnos. B. 141291, du 22 février. Addition 
du 15 décembre. 


Hydrogène. Perfectionnements dans la fabrication de 
l'hydrogène et de l'hydrogène mélangé à d’autres gaz 
combustibles. Hessel, représenté par Mennons jeune. 
B. 141440, du 2 mars. 


Hygromètre. Wilk, représenté par Bauer et Comp. B. 
144274, du 6 août. 


LI 


Illumination portative (Système d’), dite Ver luisant. 
Perpignan, représenté par Bretton, rue Grenette, 24, 
Lyon. B. 141319, du 26 février. 


Imitation de pierres fines et de pointes d’acier polies. 
Vittard, Paris, rue Réaumur, 13. B. 142717, du 
7 mai. 


Imperméabilisation des tissus, fils, etc., de toute nature. 
Nouveau procédé. Neveu, représenté par Desnos. B. 
141194, du 17 février. 


Impression chimique (Système d’). Garnier, représenté 
par Cirasse, Paris, rue Morère, 15 bis. B. 140973, du 
5 février. 

Impression (Procédé d’) en nuances ombrées, dégradées 
ou fondues sur étoffes, papiers, cuirs et toutes ma- 
tières textiles filées ou tissées, Dabert, représenté par 
Armengaud jeune, B. 141227, du 17 février. 


Impression directe chromo-lithographique ou autre sur 
toutes surfaces métalliques : fer blanc, tôle, zinc, 
plomb, cuivre, etc. Vaissade et Lehoux. Paris, rue 
Oberkampf, 104 et 106. B. 141308, du 23 février. 

Impression (Système d’), destiné à rendre inaltérables 
les titres de rente, actions, obligations, valeurs à cou- 
pons, etc. Dupont, représenté par Desnos. B. 141363, 
du 25 février, addition du 2? décembre. 


Impression (Système d’) sur des surfaces flexibles, pa- 
piers, cuirs et peaux, étoffes, etc. Champonnois et 
Missier, représentés par Armengaud jeunc. B. 141593, 
du {4 mars. 


Impressions chromographiques. Perfectionnements ap- 
portés à l’art de les produire et aux appareils em- 
ployés à cet effet. Forbes, représenté par la Société 
Matray, ets. B. 143126, du 30 mai. 


Impression (Genre d’) à réserve blanche ou colorée sur 
fonds teints. Samuel frères, représentés par Bachelu, 
B. 113692, du 30 juin. 


Impression (Procédés d') à l’indigo. Ribert, représenté 
par Desnos. B. 145223, du 8 octobre. 


Impression polychromatique applicable en partie à 
d’autres usages. Meitré et Hoseh, représentée par Le- 
blanc et Pagès. B. 145472, du 22 octobre. 


Impression sur tissus et papiers peints, Nouveau pro- 
cédé. Imbs, représenté par Desnos. B. 145648, du 
3 novembre. 


Impression (Procédés d’) sur toutes matières, notam- 
ment sur les matières dures, cassantes, ou résistantes 
à l’aide d’un report ou transfert perpétuel, prenant 
simultanément l’encrage de tous les genres d’im- 
pression typographiques, gravures en creux, litho- 
graphiques, etc., et le reportant sur les objets à im- 
primer. Vantillard et Lamy, rue Tlemcem, 12. 
Paris. B. 146357, du 14 décembre. 


Incision interne des rétrécissements. Genre d’instru- 
ment. Schiltz, représenté par Dumas. B. 142228, du 
9 avril. 


Incombustibles. Procédé permettant d'obtenir des im 
primés manuscrits et documents incombustibles de 
toute sorte. Frobeen, représenté par Armengaud 
jeune. B. 142641, du 9 mars. 


Incrustation des chaudières à vapeur. Epurateur auto- 
matique à filtre chimique pour les prévenir. De Ders- 
chau, représenté par Armengaud aîné. B. 144749, 
du 8 septembre. 


Incrustation des chaudières à vapeur. Poudre anti-al- 
caline pour les éviter. Poliadis, représenté par Armen- 
gaud jeune. B. 142353, du 15 avril. 


Incrustation des chaudières à vapeur, nouvelle compo- 
sition pour la prévenir. Belitz, représenté par Bonne- 
ville. B. 143879, du 9 juillet. 


Indicateur photométrique. Sausse, représenté par Des- 
nos. B. 143426, du 15 juin. 


Indicateur électrique des pressions du gaz d'éclairage, 
des niveaux d’eau, etc. Guillemart, représenté par 
Armengaud jeune. B. 143722, du 30 juin. 


Inexplosibles (Procédé rendant) les alcools dénaturés, 
ainsi que les huiles et essences minérales ou végé- 
tales. Conti, rue du Commerce, 43, Vannes (Morbi- 
han). B. 144706, du 5 septembre. 


Infusions végétales (Perfectionnements dans certaines), 
extraits ou essences et dans leur préparation. David- 
son, représenté par Albert Cahen. B. 140750, du 
24 janvier. 


Ininflammabilité des tissus, décors de théâtre, ctc. 
Nouveau procédé Suilliot et David, représentés par 
Leblanc et Pagès. B. 146474, du 21 décembre. 


Injecteurs. Perfectionnements apportés, Cuau aîné, 
représenté par Armengaud ainé, B. 141797, du 
18 mars, additions du 24 mars et du 20 avril. 


Injecteurs. Perfectionnements. Schaëfer et Budenberg 
{Socicté), représentée par Braudon. B. 141859, du 
21 mars. 

Injecteur (Appareil) doseur, servant à introduire le 
sulfure de carbone dans la vigne. Sant. Pezenas 
(Hérault). B. 142288, du 15 avril. 


Injecteurs. Perfectionnements apportés aux injecteurs 
pour l'alimentation des chaudières à vapeur. Paris, 
veprésenté par Armengaud. B. 144304, du 9 août. 


Injecteur dit : frrigateur universel. Joltrain,'représenté 
par Armeugaud aîné. B. 145263, du 11 octobre. 


Injecteurs d’alimentation des chaudières à vapeur. 
Perfectionnements. Taillade, avenue de la Gare à Per- 
pignan. B. 145278, du 13 octobre, 


Injection (Système d'appareils pour |’) totale ou par- 
tielle des poutres, pieux, pilotis, etc., par la créosote 
ou autres liquides. Mirandolle, représenté par Des- 
nos. B. 146456, du 20 décembre. 


Insecticide (Teinture). Lopès-Dias, rue Maucondinat, 
n° 44, à Bordeaux. B. 144699, du 7 septembre. 


Instruments de physique. Perfectionnements apportés 
aux moyens d'empêcher leur corrosion, quand on les 
plonge dans les liquides, ct spécialement les aréo- 
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mètres, densimètres, etc. Daix, représenté par Casa- 
longa. B. 143127, du 30 mai. 


Iridium. Procédé pour le traitement, la fusion et le 
moulage de Piridium. Holland, représenté par Des- 
. nos, B. 142770, du 10 mai. 


Isinglass. — Nouveau produit relatif à son application 
au collage et à la clarification des bières, vins, etc. 
et de tous autres produits analogues. Gorin- 
flot, représenté par Albert Cahen. B. 143828, du 
143628, du 24 juin. 


Ivoire. Perfectionnement dans la production d’une ma- 
tière factice imitant l’ivoire. Hyatt, réprésenté par 
Brandon. B. 142132, du 5 avril. 


Ivoire. Nouvelle matière plastique incombustible Ha- 
mann et Weigert, représentés par Gudman. B. 
142687, du 5 mai. 


Ivoire artificiel. Perfectionnements dans la fabrication 
d’une matière destinée à faire de l’ivoire artificiel, 
applicable également pour remplacer la corne, le co- 
rail, la malakite, la vulcanite, le caoutchouc, la 
gutta-percha et à divers autres usages. Cottrell et 
Greening, représentés par Dumas. B. 146563, du 
27 décembre. 


J 


Jus et sirops de betteraves. — Epuration multiple par 
osmose calcique et travail calco-carbonique, appli- 
cable à tous les systèmes de fabrication. Dubrunfaut, 
addition du22 janvier, B. 134841. 


Jus de betteraves. Procédé de purification plus grande 
par une nouvelle méthode de dessication et de satura- 
tion. Siégert aîné, représenté par Armengaud aîné. 
B. 140976, du 5 février. Addition du 14 septembre. 


Jus sucrés. Perfectionnement dans leur traitement. Dé- 
gener et Yates, représentés par Dumas, B. 144394, du 
13 août, addition du 22 octobre. 


Jus sucrés. Procédé propre à la désinfection et à la dé- 
coloration des jus saccharifères, applicable au traite- 
ment des matières organiques fusibles, végétales ou 
animales. Brin frères (Société), représentée par Des- 
nos. B. 445353, du 15 octobre. addition du 25 no- 
vembre. 


Jus sucrés. Procédé de purification des jus saccharins 
au moyen de l’alumine hydratée fraîchement précipi- 
tée. Precht, représenté par Brandon. B. 145599, du 
31 octobre. 


Jus sucrés. Nouvelle méthode générale pour leur traite- 
ment. Sérullas, Paris, boulevard d’Enfer, 207. B. 
149743, du 10 novembre. 


Jus sucrés. Application nouvelle de l’électricité aux ap 
pareils servant à la cuite en grains des jus sucrés et 
à leur distillation partielle. Watt, représenté par Des- 
nos. B. 145832, du 14 novembre. 


Jus. Procédé d'épuration et de dégraissage des jus et 
sirops de sucreries et de raffineries, provenant des 


sucres de cannes et de betteraves. Compagnie de 
Fives-Lille, représentée par Dumas. B. 145997, du 
23 novembre. 


Jus sucrés. Nouveau moyen d'extraction des matières 
saccharines. Lebeuf, route de Versailles, 39, Billan- 
court (Seine). B. 146352, du 14 décembre, 


Jute. Nouveau procédé de préparation et de filage du 
Le et autres matières textiles et filamenteuses, 
oens, représenté par Bletry frères. B. 141375, du 


26 février. 


LE 


Kaléidoscope perfectionné. Jolliot, représenté par Bon- 
neville. B. 144821, du 13 septembre. 


725 


Kaolins bruts. Traitement par voie sèche, Compa- 
gnie générale des Kaolins d'Auvergne, représenté par 
Roux, rue des Notaires, 1, à Clermont-Ferrand. B, 
143752, du 6 juillet. 


EL 


Laines (Nouveau traitement des) devant rester à l’état 
écrues ou blanchies, etc. Maubec, représenté par De- 
meule, rue Henry, 9, Elbeuf. B. 141701, du 16 mars, 
addition du 4 mai. 


Laine. Perfectionnements dans les procédés de des- 
truction des substances végélales contenues dans les 
matières filamenteuses d’origine animale, à l’état 
brut ou manufacturé. Société anonyme La Laine, 
représentée par Armengaud jeune, B.146610. du 30 dé- 
cembre. 


Lait. Aprareil dit : pioscope, destiné à constater la na- 
ture du lait quant à sa substance grasse. Heeren, 
représenté par Armengaud aîné. B. 141198, du 17 fé- 
vrier. 

Lait. Procédé de conservation. Scherff, représenté par 
Brandon. B. 142183, du 7 avril. 


Lait condensé. Procédé de fabrication et de conserva- 
tion du lait condensé pur, sans addition d’autres ma- 
tières. Schmidt, représenté par la Société Matray 
Schmittbuhl, etc. B. 142501, du 25 avril. 


Lait. Procédé pour concentrer et conserver le lait. 
Gaupp, représenté par Dumas. B. 142941, du 20 
mai. 


Lait humain ou maternel artificiel. Lahrmann, repré- 
senté par Armengaud jeune. B. 146538, du 24 dé- 
cembre. 

Lampe nouvelle électrique à incandescence. Leblanc, 
Napoli, et Pinand, représentés par Armengaud jeune. 
B. 140702, du 20 janvier. 

Lampes électriques. Application d’un contact à liquide, 
pour faire passer le courant ailleurs que par les 
charbons, en cas de besoin. Million, Duport, Bredin, 
et Troubat, représentés par Lépinette et Rabilloud, 
avenue de Saxe, 66, Lyon (Rhône). B. 141083, du 
8 février. 


Lampe électrique (Système de). Fournial, représenté 
par Desnos. B. 141110, du 11 février. 


Lampes électriques. Perfectionnements Thame, repré- 
senté par Brandon. B. 141428, du 1*° mars. 

Lampe électrique. Gulcher, représenté par Bauer et 
Comp. B. 141632, du 10 mars, addition du 30 août. 

Lampes électriques à incandescence, moyens et con- 
ducteurs appropriés. Nouveau système. Société ano- 
nyme La Force et la Lumière. B. 141690, du 14 mars, 
addition du 11 mai. 

Lampes ou brûleur électriques, bougies électriques, 
chandeliers et appareils s’y rapportant. Perfectionne- 
ments. Berly, représenté par Guisselin, Paris, rue 
Stephenson, 36. B. 141832, du 19 mars. 

Lampes électriques. Perfectionnements dans leur mode 
de fabrication. Edison, représenté par Brandon. B. 
141995, du 29 mars. 

Lampe électrique. Système perfectionné, Bouliguine, 
représenté par Armengaud jeune. B. 142275, du 
12 avril. 

Lampe électrique. Sieur et Suisse, représentés par Ar- 
mengaud jeune. B. 142385, du 16 avril. s 


Lampe électrique (Système de) à incandescence à cir- 


cuit directeur, Société générale d'électricité. Procé 
dés Jablochkoff; représentée par Armengaud jeune. 
B. 142621, du 26 avril. 


Lampes électriques. Perfectionnements dans la fabica - 
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tion et la construction ainsi que dans leur disposi- 
tions sur les lignes ou conducteurs du courant élec- 
trique. Edison, représenté par Brandon. B. 142724, 
du 7 mai. 


Lampes électriques. Perfectionnements dans les moyens 
et appareils pour engendrer, subdiviser et trans- 
mettre des courants électriques, et dans les lampes 
électriques. Heinrichs, représenté par Barrault. B. 
142799, du 11 mai, 


Lampes d'éclairage au gaz oxygène (Nouveau système). 
Rival, rue de Paris, 170, Vincennes (Seine). B. 
142916, du 19 mai. 


Lampe électrique, système Tommasi. Société repré- 
sentée par Tommasi, rue de Provence, 11, Paris. 
B. 143248, du 7 juin, addition du 6 juillet. 


Lampes électriques (Système de). Société dite : Euro- 
pean electric Company, représentée par Dumas. B. 
143398, du 44 juin. 


Lampe électriques. Perfectionnements. Holcombe, repré- 
senté par Desnos. B. 143523, du 21 juin. 


Lampe électrique nouvelle. Greb, représenté par Ar- 
mengaud aîné, B. 143531, du 5 mai, addition du 
20 mai. 


Lampes électriques à incandescence (Perfectionnements) 
Noaillon, représenté par Glénard, Paris, rue Monte- 
notte, 13. B. 143545, du 22 juin, addition du 20 
août, 


Lampes électriques (Système de). Société Siemens Bro- 
thers and Company limited, représentée par Dumas. 
B. 143554, du 22 juin. 


Lampe électrique (Système de). De Chanzy (Dame), re- 
présentée par Desnos. B. 143708, du 29 juin. 


Lampe électrique à arc voltaique et à incandescence. 
Patin, représenté par Armengaud jeune. B. 143749, 
du 2 juillet. 


Lampe électrique. Nouveau système. Tihon, représenté 
par Bachelu. B.*143896, du 13 juillet, addition du 
24 octobre. 


Lampes électriques. Perfectionnements apportés. Wolley 
représenté par Schmittbuhl. B. 144013, du 19 juillet} 


Lampes électriques. Perfectionnements dans leur fa- 
brication. Edison, représenté par Brandon. B. 144038, 
du 20 juillet. 


Lampe électrique à intensité de lumière variable. Zi- 
pernowsky, représenté par Brandon. B. 144059, du 
22 juillet, 


Lampes électriques (Perfectionnements dans les) et 
dans la fabrication des ponts ou brûleurs électriques 
en forme de ponts ou de fer à cheval pour ces lampes. 
Saint-George Lane Fox, représenté par Albert Cahen. 
B. 144193, du 1tr août. 


Lampe à incandescence, fondée sur l'emploi du silicium. 
Leblanc, Napoli et Pinaud, représentés par Armen- 
gaud jeune. B. 144317, du 9 août, 


Lampes électriques ou appareils d'éclairage. Perfec- 
tionnements apportés. Maxim, représenté par Des- 
nos. B. 144343, du 11 août. 


Lampes électriques. Innovation. Müller, représenté par 
Gudman. B. 144587, du 27 août. 


Lampe électrique, Marc voltaique, à incandescence et 
à combustion. Somzée, chez le sieur Berton. Paris, 


rue Croix-des-petits-Champs, 25. B. 144668, du : 


1+ seprembre, addition du 1° septembre. 


Lampe électrique à charbons magnétiques. Million et 
Comp., représentés par Lépinette et Rabilloud, ave- 
nue de Saxe, 66, Lyon. B. 144683, du 44 juin. 


Lampes électriques à incandescence, Perfectionnements 
dans leur emploi. Duclos, Paris, rue Montmartre, 
11. B. 144741, du 7 septembre. 


Lampes électriques. Perfectionnements Common et Joel, 
représentés par Armengaud aîné. B. 144792, du 10 
septembre. | 


Lampes électriques. Perfectionnements Fox, représenté 
par Brandon. B. 144995, du 24 septembre. 


Lampe électrique à incandescence dite : pneumo-élec- 
trique. Tabourin, élisant domicile à Paris, rue Croix- 
des-Petits-Champs, 18 (Hôtel de Trouville). B. 145079, 
du 30 septembre. 


Lampes électriques à incandescPnce et autres. Crookes, 
représenté par Sautter, B. 145080, du 30 septembre. 

Lampe électro-magnétique. Tchikoleff, représenté par 
Armengaud jeune. B. 145302, du 13 octobre. 


Lampes électriques. Perfectionnements Piette et Kri- 
zik, représentés par Braudon. B. 145372, du 17 oc- 
tobre. 


Lampe électrique à arc (Système de). Brokie, repré- 
senté par Dumas. B. 145418, du 19 octubre,. 


Lampes électriques. Perfectionnements Faure, repré- 
senté par Casalonga, B. 145426, du 20 octobre. 


Lampes électriques. Perfectionnements. Schéridan, re- 
présenté par Desnos. B. 145450, du 21 octobre. 


Lampes électriques. Perfectionnements, ainsi que dans 
leur mode de fabrication. Edison, représenté par 
Brandon. B. 145554, du 28 octobre. , 


Lampes électriques. Perfectionnements Daft, représenté 
par Bonneville. B. 145590, du 31 octobre. 


Lampes électriques Perfectionnements apportés. Brown, 
représenté par Dumas. B. 145608, du 31 octobre. 


Lampe électrique à arc (Système de). Brokie, repré- 
senté par Dumas. B. 145635, du 3 novembre. 


Lampes électriques. Perfectionnements Farquhar, re- 
présenté par Sautter. B. 145678, du 5 novembre. 


Lampes électriques (Chambre incandescente réfractaire 
pour). De la Roche, représenté par Dumas. B. 
1416078, du 26 novembre. 


Lampe électrique avec régulateur automatique et globe 
ou lanterne à lanterne à l’usage de la lumière élec- 
trique. Cohné, représenté par Bonneville. B. 146086, 
du 28 novembre. 


Lampes électriques à incandescence (Perfectionnements 
aux) et en général au montage des fibres de char- 
bon. Gimingham, représenté par Desnos. B. 146115, 
du 29 novembre. 


Lampe électrique nouvelle. Kotyra, représenté par 
Armengaud aîné. B. 146253, du 8 décembre. 


Lampes électriques (Nouveau système). Gérard Les- 
cuyer, représenté par Desnos. B. 146313, du 12 dé- 
cembre. 


Lampes électriques. Perfectionnements. André, repré- 
senté par Leblanc et Ragès. B. 146326, du 13 dé- 
cembre. 


Lampe électrique à incandescence. Jousselin, Paris, 
boulevard Saint-Marcel, 8. B. 146499, du 22 dé- 
cembre. 


Lampes électriques. Enveloppes réfractaires pour leurs 
électrodes, De la Roche, représenté par Dumas, 1B. 
146541, du 24 décembre. 


Lessivage du linge (Nouveau système de). Dassori, ave- 
nue de Bédarieux, 59, Béziers (Hérault). B. 146338, 
du 13 décembre. 


Lessives. Procédé perfectionné de traitement des les- 


Machines dynamo-électriques pour l'éclairage électri- 


Machines dynamo-électriques. Perfectionnements, El- 
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sives épuisées de savonneries, principalement pour 
en récupérer la glycérine. Payne, représenté par Ar- 
mengaud jeune. B. 143721, du 30 juin. 


Lessives de savonnerie. Procédé perfectionné de traite- 
ment dans le but d’en extraire de la glycérine et 
d’autres produits. Thomas et Doméoer, représentés 
par Desnos. B. 144496, du 23 août. 


Liège. Application de la poudre de liège à la confection 
d'une poudre antimiasmatique et insecticide, etc. 
Lang et de Ville Wells, avenue des Tilleuls, 11, à 
Billancourt (Seine). B. 144359, 141360, 144361, du 
12 août. 


Liqueurs. Perfectionnements à la fabrication des li- 
queurs. Colmant, boulevard Biron, 9, Saint-Ouen 
(Seine). B. 140748, du 24 janvier. 


Liquides fermentés, fermentescibles ou distillés. Sys- 
tème d'appareil perfectionné pour leur traitement, 
dans le but de les conserver, oxyder ou vieillir. Ram- 
say, représenté par Desnos. B. 143672, du 27 juin. 


Liquides. Certains procédés pour le traitement des li” 

 quides qui ne sont pas nuisibles avec l’eau ou qui 
sont insolubles duins l’eau, en quantités appréciables. 
Rossi, Bourgougnon et Casamajor, représentés par 
Armengaud jeune, B. 142381, du 16 avril. 


Liquides, Appareil pour les clarifier. Sonolet, rue Porte- 
Dijeaux, 2, Bordeaux. B. 142393, du 22 avril. Addi- 
tion du 19 septembre. 


Lumitre électrique. Perfectionnements dans les appa- 
reils. Nichols, représenté par Desnos. B. 140649, du 
17 janvier. 


Lumière électrique à arc voltaique. Perfectionnement, 
Edison, représenté par Brandon. B. 143838, du 7 
juillet. 


Lumuère électrique. Perfectionnements dans les agen” 
cemen!s et installations. Edison, représenté par 
Brandon. B. 143933, du 13 juillet. 


Lumière électrique. Procédé d'application à l'éclairage 
des vagons de voyazseurs. Bequet, représenté par 
Sautter. B. 144850, du 15 -eptesnbre. 


Lumière électrique. Perfectionnements dans les appa- 
reils. Hedges, représenté par Armengaud jeune. B. 
445453, du 21 octobre. 


Lumière. Système nouveau d’application des courants 
électri ues à sa production. Gaulard et Gibbs, repré- 
sentés par Sautter. B. 145721, du 8 novembre. 


VE 


Machine cinéto-électrique. Leblanc, représenté par Ar- 
mengaud jeune. B. 141202, du 17 février. 


ue. Perfectionnement. Gordon, représeaté par Saut- 
ter. B. 140660, du 18 janvier. 


Machines dynamo-électriques à courants alternatifs. Ge- 
rard-Lescuyer, représenté par Nussbaum. Paris, bou- 
levard de Strasbourg, 30. B. 140886, du 1er février. 


Machines dynamo-électriques. Perfectionnement. Carré, 
représenté par le sieur T.llou, à la Nozaie, commune 
de Neuville (Seine-et-Marne). B. 141164, du 9 février. 


Machines dynamo-électriques. Perfectionnements ap- 
portés. Siemens et Hal-ke (Société), représentée par 
Armengaud aîné. B. 141231, du 18 février. 


Machines dynamo-électriques. Gülcher, représenté par 
Baüer et Comp. B. 142323, du 14 avril. 


Machines dynamo-électriques. Système perfectionné, 
Müller et Levelt, représentés par Desnos. B. 142525, 
du 26 avril. 
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more, représenté par Tavernier. Perfectionnement, 
142549, du 27 avril. 


Machines dynamo-électriques. Perfectionnements. De 
Meritens, représenté par Armengaud aîné. B. 142762, 
du 10 mai. 


Machines dynamo-électriques. Perfectionnements. Hop- 
kinson et Muirhead, représentés par Sautter. B. 
142961, du 21 mai. 


Machines dynamo-électriques. Modifications et perfec- 
tionnements. Cabanellas, représenté par Armengaud. 
B. 143319, du 3 juin. 


Machines dynamo-électriques et magnétiques, Perfec= 
tionnements. Henley, représenté par Desnos. B. 
143277, du 8 juin. 


Machines dynamo-électriques (Nouvelles), Lalance, 
Paris, rue de Richelieu, 19. B. 144259, du 5 août. 


Machines dynamo-électriques. (Perfectionnements ap- 
portés aux régulateurs des courants dans les). Had- 
dan, représenté par Schinittbuhl et Comp. B. 144405, 
du 16 août. 


Machines dynamo-électriques pour transmission de 
force motrice. Mouillard, Paris, rue des Deux-Gares, 
11. B. 144803, du 12 septembre, 


Machines dynamo-électriques. Perfectionnements et ap- 
plications spéciales à ces machines des machines à 
vapeur du système Testud de Beauregard (cycle) et 
des machines à vapeur rotatives. Bougarel, Paris, rue 
de Dunkerque, 24. B. 145028, du 27 Septembre. 


Machines dynamo-électriques ou magnéto-électriqnes. 
Perfectionnements. Edison, représenté par Brandon, 
B. 145148, du 23 septembre. 


Machines dynamo-électriques ou masnéto-électriques 
(Commutateurs pour). Edison, représenté par Bran- 
don. B. 144342, du 11 aout. 


Machines dynamo-électriques ou magnéto-électriques. 
Perfectionnements, ainsi que dans les moteurs élec- 
triques. Edison, représenté par Brandon. B. 145334, 
du 14 octobre. 


Machines dynamo-électriques. Frottoirs pour commu- 
tateurs. Carron, à Pont-de-Claix (Isère). B. 145496, du 
25 octobre. 


Machines dynamo-électriques ou magnéto-électriques. 
Perfectionnements. Edison, représenté par Brandon. 
B. 145598, du 31 octobre. 


Machines dynamo-électriques et autres bobines ou or- 
ganes semblables (Système de construction des arma- 
tures de). Dion, représenté par Desnos. B. 146001, du 
23 novembre. | 


Machines dynamo-électriques à courant continu. De 
Meritens, représenté par Armengaud aîné. B. 146102, 
du 29 novembre, 


Machines électriques à courants continus sans commu- 
tateurs. Compagnie internationale des téléphones, re- 
présentée par le sieur Cadiat. Paris, place Vendôme, 
15. B. 144280, du 6 août. 


Machine électro-dynamique (Nouveau système). Bourau, 
Paris, rue de Richelieu, 15. B. 142548, du 27 avril. 


Machine électro-dynamique pour produire la lumière 
éiectrique et toutes autres applications électriques. 
Pelissier, rue des Archers, 17, Lyon. B. 146337, du 
17 décembre. 


Machines électro-magnétiques d’induction. Perfection- 
nements #pportés. Wilde, représenté par Armengaud 
aîné. B. 141675, du 12 mars. 


Machine éléctro-magnétique à graver et à guillocher, et 
nouveaux genres de fonds guillochés, ciselés, maltés 


728 


et autres, obtenus avec ladite machine. Christophe 
et Comp. (Société), représentée par le sieur Bouilhet, 
Paris, rue de Bondy, 56. B. 144339 et 144340, du 
11 août. 

Machine électrique (Voir Électricité), B. 145129. 


Machine Gramme, cylindrique. Gramme, représenté 
par Barrault. B. 144589, du 27 août. 

Machines magnéto et dynamo-électriques, à courants 
continus et à courants alternatifs. Fein, représenté 
par Lalance, Paris, rue Richelieu, 19. B. 141494, du 
k mars. 

Machine magnéto-électrique dite Uddinaugaz. Masson 
et Durand aîné, rue du Loup, 90, Bordeaux. B. 
141669, du 14 mars. 


Machines magnéto ou dynamo-électriques applicables 
aux machines génératrices, aussi bien qu'aux ma- 
chines motrices. Edison, représenté par Bardon. B. 
141800, du 18 mars. 


Machines magnéto et dynamo-électriques dites à cou- 
rant continu. Modifications apportées au mode de col- 
lection des courants. Damoiseau et Petit-Pont, Paris, 
avenve des Gobelins, 30. B. 141882, du 22 mars. 


Machine magnéto-électrique. Leur circuit et la manière 
de les faire fonctionner. Paget-Higgs, représenté par 
Boffard. B. 142668, du 4 mai. 

Machine magnéto-électrique à induction servant à frac- 
tionner en courants alternés le courant direct d’une 
source quelconque. Lachaussée et Lambotte, repré- 
sentés par Street, Paris, rue Tronchet, 27. B. 143207, 
du 3 juin. 

Machine magnéto-électrique. Jürgensen et Lorenz, re- 
présentés par Gudman. B. 143832, du 1** juin. 


Machines ou moteurs magnéto et dynamo-électriques, 
ainsi que dans les moyens et systèmes pour contrôler 
leur force génératrice. Edison, représenté par Bran- 
don. B. 144113, du 25 juillet. 


Machines magnéto-électriques ou dynamo-électriaues, 
ou moteurs électriques. Edison, représenté par Bran- 
don. B. 144124, du 26 juillet. 


Machines magnéto-électriques. Augmentation de vitesse. 
Boucheron, Sully-sur-Loire (Loiret). B. 144234, du 
9 août. 

Machines magnéto et dynamo-électriques. Perfection- 
nements. Millot, Paris, quai de Valmy, 143. B. 145115, 
du 3 octobre. Addition du 8 décembre. 


Machines magnéto-électriques.  Perfectionnements, 
Carré, Paris, rue de Reuilly, 48. B. 146195, du 5 dé- 
cembre, 


Machine à ammoniaque à fabriquer la glace. Système 
sans moteur. Verny, représenté par André, rue de la 
Darse, Marseille. B. 141210, du 18 février. 


Machine thermique rotative. Le Blanc, Napoli et Pi- 
naud, représentés par Armengaud jeune. B. 141241, 
du 18 février. 


Machine à superphosphates. Bernardot, représenté par 
Armengaud aîné. B. 143192, du 2 juin. 


Machines motrices. Système d'utilisation de la force 
qui fait perdre aux corps plongés dans des liquides 
une portion de leur poids égale aux poids des volu- 
mes des liquides déplacés pour produire des machines 
motrices. Falconnier, chez le sieur Perret-Cazebonne, 
rue de l’Oasis, 30 et 32, à Puteaux (Seine). B. 145304, 
du 14 octobre. 


Machine dite Le Rouli, destinée à combattre la pyrale, 
le phylloxera et le peronospora. Baron du Mesnil, 
Brazey-en-Plaine (Côte-d'Or). B. 146227, du 8 dé- 
cembre. 


Magnésie, Procédé pour sa fabrication au moyen de la 
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chaux magnésifère, de la dolomie ou de la magnésie 
calcaire. Scheibler, représenté par Desnos. B. 140732, 
du 22 janvier, 


Magnésie. Sa préparation en vue de l'extraction de 
l’ammoniaque des vidanges et autres usages. Schlæ- 
sing, représenté par Sautter. B. 140925, du 2 février. 
Addition des 22 avril et 23 août. 


Magnésie. Sa fabrication. Closson, représenté par 
Desnos. B. 140934, du 3 février. 


Magnésie. Nouvelle méthode de la fabriquer ainsi que 
le sulfate de potassium et de sodium. Sprenger, re- 
présenté par Dumas. B. 141450, du 2 mars. 


Magnésie. Sa fabrication et celles du carbonate et du 
chlorure de magnésie. Closson, représenté par Des- 
nos. B. 142232, du 9 avril. Addition du 16 avril. 


Magnésie. Fabrication de produits riches en magnésie 
exempts de chaux caustique. Closson, représenté par 
Desnos. B. 142377, du 16 avril. 


Magnésie. Procédé perfectionné, destiné à séparer la 
chaux et la magnésie contenues dans la dolomie. 
Cliff, représenté par Desnos. B. 142657, du 3 mai. 


Magnésie, Production de sels magnésiens et de magné- 
sie. Closson, représenté par Bonnard, Paris, rue des 
Martyrs, 78. B. 144418, du 17 août. Addition des 
1e septembre et 14 octobre. 


Magnésie. Fabrication de la soude, de sel magnésien 
et de magnésie. Closson, Paris, avenue Trudaine, 29, 
B. 144671, du 1° septembre. 


Magnésie. Application de la dolomie et des calcaires 
magnésiens, de l’oxyde de zinc et de la calamine, à 
l'épuration des eaux de chaudières et appareils à 
vapeur. Closson. B. 144672, du 1° septembre. 


Magnésie. Méthode pour produire la magnésie et l’a- 
cide muriatique du chlorure de magnésium. Ram- 
dour, Blumenthal et C'° (Société), représentée par 
Bonneville. B. 145116, du 3 octobre. 


Mais. Perfectionnement dans le traitement du maïs, 
dans le but d’en fabriquer des produits destinés à la 
brasserie, à l’alimentation et à d’autres usages. 
Southby, représenté par Desnos. B. 142802, du 
11 mai. , 

Mais. Procédé pour la production de sirop et de su- 
cre de maïs. Beigmann, représenté par Desnos. B. 
143079, du 20 mai. 


Manomètre métallique. Mignot, représenté par Dumas. 
B. 140958, du 4 février. 


Marbres et agates. Procédé d'imitation en céramique. 
Foulquié, Argences (Calvados). B. 140566, du 14 
janvier. Addition du 8 avril. 


Marbres. Nouveau procédé pour durcir et transformer 
rapidement le plâtre sculpté et travaillé (ou en blocs 
bruts) en marbres de toutes espèces et de toutes 
couleurs. Josia, rue des Ponchettes, 17, Nice (Alpes- 
Maritimes). B. 140870, du 1°" février. 


Marbre artificiel ou factice. Duclos, rue Traversière, 
Bordeaux. B. 143043 du 28 mai. 


Marbre. Produit industriel. Josia, rue des Pon- 
chettes, 17, Nice (Alpes-Maritimes). B, 143198, du 
30 mal. - 

Marbres et pierres de nature calcaire. Nouveau pro- 
cédé pour teindre et colorer, soit en œuvre, soit 
avant l’emploi. Baron de Liebhaber, Paris, rue de 
Grenelle-Saint-Germain, 161. B. 144976 du 23 sep- 
tembre. 


Marceline moirée, Voland, représenté par Bachelin. 
B. 143016, du 25 mai. 


Mastic marin. Sa fabrication. Deleustode, Mont-sous- 
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Vaudrey (Jura). B. 144087. du 28 juillet. 


Mastic à joints de vapeur. Reverdy, représenté par 
Deniau, rue Saint-Eloi, 109, Tours (Indre-et-Loire). 
B. 140802, du 31 janvier. 


Matière. Détermination de l’état de la matière, surtout 
en ce qui concerne son poids, sa température, son 
volume, sa structure, ses formes, la pression à la- 
quelle elle est soumise. Appareil construit dans ce 
but. D’Arras, rue Emmery, 76, Dunkerque (Nord). 
B. 142306, du 19 avril. 


Matières azotées. Leur transformation en engrais ou 
autres produits chimiques sans odeur. De Soulages, 
Paris, rue Croix-des-Petits-Champs, 24. B. 145380, 
du 18 octobre. 


Matières colorantes (Procédé de préparation de) s’ap- 
pliquant sur coton, laine et soie. Prud’homme, re- 
présenté par Armengaud jeune. B. 140701, du 20 
janvier. Addition du 2 septembre. 


Matières colorantes. Procédé de préparation à l’aide du 
paranitrobenzaldéhyde et des amines aromatiques. 
Fischer, représenté par Armengaud aîné. B. 141077, 
du 10 février. Addition du 2 mars. 


Matières colorantes obtenues par l’action des corps 
nitrosés sur les phénols, ou par l'oxydation d’un 
mélange de corps amidés et de phénols. Kæchlin et 
Witt, représentés par Armengaud jeune. B. 141543, 
du 19 mars. Addition du 10 novembre. 


Matières colorantes. Procédé pour leur production. 
Geigy, représenté par Armengaud jeune. B. 141908, 
du 23 mars. Addition du 24 juin. 


Matières colorantes (Perfectionnement dans la fabrica- 
tion des) convenables pour la teinture et l'impression 
et dans la préparation d’un nouveau monosnifo- 
acide de beta-naphtol et de ses sels et dérivés. 
Rumpff, représenté par Armengaud aîné. B. 142024, 
du 31 mars. 


Matière colorante. Bleu verdâtre, appelée bleu de 
Roubaix. Thomas, représenté par Armengaud jeune. 
B. 142468, du 22 août. 


Matières colorantes. Procédé de fabrication par l’acide 
sulfo-salicylique. Fabrique de produits chimieues de 
E. Schering, Société représentée par Desnos. B. 
142636, du 16 avril. 


Matière colorante. Procédé de fabrication d’une ma- 
tière colorante rouge par l’action de l'acide diazo- 
azobenzine sulfonique sur un nouvel acide beta- 
naphtol mono-sulfonique. Société Meister Lucius et 
Brunning, resrésentée par Armengaud jeune. B. 
143258, du 7 juin. 


Matière colorante pour la teinture du coton et autres 
textiles. Holliday, représenté par Desnos. B. 143634, 
du 24 juin. 

Matières colorantes azoïques brutes. Mode de prépa- 
ration Cassella et C'° (Société), représentée par Ar- 
mengaud jeune. B. 143886, du 9 juillet. 


- Matières colorantes dérivées des amines aromatiques 
tertiaires. Leur fabrication. Martius, représenté par 
Ruch, Paris, rue Sévigné, 29. B. 144169, du 29 
juillet. 


Matière colorante violette. Production nouvelle. Koœ- 
chlin, représenté par Armengaud jeune. B. 145685, 
du 5 rovembre. 


Matières colorantes tirées des bases aromatiques pri- 
maires et secondaires, acétylées ou de leurs produits 
de substitution. Leur production. Compagnie pari- 
sienne de couleurs d’aniline, représentée par Armen- 
gaud jeune. B. 146298, du 10 décembre. 


Matières fibreuses, Jute, chanvre, bois, ete. Système 
perfectionné de traitement. Cross, représenté par 
Dumas. B. 144652, du 12 juillet. 
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Matière ligneuse artificielle. Procédé pour la produc- 
tion d’objets de toute sorte en matière ligneuse arti- 
ficielle avec ou sans revêtement de placage naturel. 
Harras, représenté par Armengaud jeune. B. 143177, 
du 1° juin. 

Matières textiles brutes ou confectionnées (application 
du goudron par immersion aux). Tisselin, représenté 
par Armengaud jeune. B. 142547, du 27 avril. 


Matières textiles et fibreuses. Perfectionnements dans 
Jeur traitement, au moyen des fluides, des gaz et 
des vapeurs et dans les appareils y employés. Pat- 
terson et Stewart, représentés par Mennons jeune, 
B. 144450, du 19 août. 


Matières végétales textiles. Leur traitement en vue de 
la teinture et autres applications. Bang et Clorus, 
représentés par Dumas. B. 142447, du 21 avril. 


Mégisserie (Produit dit : Phosphobutyraline destiné à 
remplacer le confit dans la). Wirbel, représenté par 
la Société Matray et C!°. B. 145802, du 12 no- 
vembre. 


Métal blanc, dit métal hygiénique et son application à 
la fabrication de la robinetterie. Causse, Paris, rue 
Lesdiguières, 16. B. 144488, du 23 août. 


Métal blanc. Fabrication d’un métal blanc et de bronze 
laminable par la décoloration du cuivre rouge, au 
moyen du ferro-manganèse à haut titre. Martin, re- 
présenté par Albert Cahen. B. 143076, du 18 mai. 


Métallisation des bouchons destinés aux bouteilles de 
vin et de produits divers. Ladureau, rue des Jar- 
dins, 14, Lille (Nord). B. 143491, du 22 juin. 


Métaux. Procédés de décarburation, de désoxydation 
et d'épuration des métaux, tels que fonte de fer, 
fontes malléables, aciers et aciers moulés, nickel, etc. 
Forquignon et Société Dalifol et C'°, représentés par 
Desnos. B. 141862, du 21 mars. 


Métaux. Procédés de fusion et d'épuration des métaux. 
Harmet, représenté par Sautter. B. 145928 du 19 no- 
yembre. 


Métaux. Nouveau procédé pour couler les métaux sans 
soufflure et d’une densité supérieure. Krupp, repré- 
senté par Bender. B. 144704, du 3 septembre. 


Miasmes. Préparation et emploi, sous diverses formés, 
d’un nouvel agent enlevant les odeurs et les miass= 
mes. Goolden et Mackay, représentés par Dufréné. 
B. 146209, du 6 décembre. 


Microbaromètre. Wolff, représenté par la Société Ma- 
tray et C'*, Paris, boulevard Henri IV, 31. B. 
141781, du 17 mars. 


Micrographoscope ou microscope grandissant et pho- 
tographiant à la fois. Encausse et Canésie (Société), 
représentée par Tavernier. B.,1145999, du 23 no- 
vembre. 


Microphone à contacts multiples en surface. Bert et 
d’Arsonval, Paris, avenue des Gobelins, 20. B. 
140689, du 19 janvier. Addition du 20 juillet. 


Microtéléphonie. Nouveau système de poste microtélé- 
phonique avec bobine d’induction, sonnerie et con- 
trôle d'appel (un seul fil de ligne). Ducretel et C!° 
(Société), représentée par Desnos. B. 146418, du 19 
décembre. 


Minerais. Perfecticnnement dans le traitement de 
minerais et de substances contenant de l’antimoine, 
ainsi que dans les appareils employés dans ce but. 
Hargreaves et Robinson, représenté par Brandon. B. 
142268, du 12 avril. 


Minerais. Perfectionnement dans le traitement aux 
hauts-fourneaux. Criner, Paris, rue de Tivoli, 19. 
B. 142437, du 21 avril. 


Minerais. Nouveau procédé perfectionné pour l’extrac- 
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tion des métaux de leurs minerais et pour les isoler 
les uns des autres. Elmore, representé par Taver- 
nier, Paris, rue de Richelieu, 15. B. 142575, du 
29 avril. 


Minerais. Perfectionnement dans le traitement chimi- 
que des minerais complexes. Sebillot, représenté par 
Desnos. B. 144319, du 9 août. 


Mingrais. Procédés et appareils propres au traitement 
des minerais oxydés et plus particulièrement des mi- 
nerais de zinc. Westman, représenté par Dumas. B. 
145708, du 7 novembre. + 


Minéraux. Nouveau procédé d'agglomération. Simon et 
Petit, à Saint-Nicolas-de-Redon (Loire-Inférieure). B. 
145742, du 14 novembre. 


Moirage. Nouveau procédé. Voland, représenté par Ba- 
chelu. B. 140791, du 25 janvier. Addition du 17 
août et brevet nouveau 141896, du 25 mars. 


Moires. Procédé et appareil servant à fixer les moires 
françaises sur les étoffes en une seule opération, 
rendant semblables les deux côtés de l’étoffe, don- 
nant un toucher moelleux et conservant la fleur des 
nuances. Ganvillon, représenté par Albert Cahen. 
B. 142743, du 9 mai. 


Moteur électrique. Housiaux, Paris, rue Franklin, 5. 
B. 141823. du 19 mars. Addition du 19 mai. 


Moteur électrique (Système de). Larmangat, repré- 
senté par Desnos. B. 142229, du 9 avril. 


Moteur électrique nouveau. Damoiseau, Paris, avenue 
des Gobelins, 30. B. 145523, du 26 octnbre. 


Moteur électrique. Bonnet, représenté par Armengaud 
ainé. B. 146062, du 26 novembre. 


Moteurs dynamo-électriques. Renversement de la mar- 
che et du courant. Rigaud, Paris, rue de Rennes, 116. 
B. 143597, du 24 juin. Addition du 1°T août, 


Moteur électro-magnétique perpétuel. Lesueur, Paris, 
rue Coq-Héron, 3. B. 142336, du 15 avril. 


Moteurs électro-magnétiques. Perfectionnement Far- 
mer, représenté par Sautter. Paris, rue de l’Ora- 
toire, 6. B. 143779, du 5 juillet. 


Moteur électro-magnétique (Système de). Gautier, re- 
présenté par Dumas. B. 144769, du 7 novembre. 


Moteurs hydrauliques. Perfectionnement dans leur ap- 
plication à la production de la lumière électrique. 
Liardet et Donnithorne, représentés par Sautter. B. 
146198, du 5 décembre, 


Mouilleur chimique inaltérable pour copies de lettres. 
Bunon, représenté par Bletry frères. B. 141307, du 
23 février. 


Moût. Perfectionnement dans la production applicable 
à la fabrication de l'alcool, de la bière et du vi- 
paigre. Webb, représenté par Sautter. PB. 145536, 
du 27 octobre. 


Moût de raisin concentré dans le vide. Nouveau pro- 
duit en provenant. Crot, représenté par Barra, 
Paris, rue de l'Echiquier, 4. B. 145845, du 15 no- 
vembre. ÿ 


Moût de raisin. Sa concentration dans le vide. Société 
Fratelli Mussi la Gerolamo et Bernas oni, représen- 
tée par Armengaud jeune. B. 146296, du 10 dé- 
cembre, 


N 


Navigation aérienne. Application nouvelle de l’électri- 
cité. Tissandier, représenté par Barrault. B. 143296, 
du 9 juin. Addition du 30 juillet. 


Nettoyage des cuivres, argenterie, etc., par un produit 
nouveau dit Goldenstar. Laffetay, Caen (Calvados). 
B. 143846, du 12 juillet. 
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Nickelage des toiles métalliques employées en papeterie 
ou entamiserie. Lang et fils (Société), représentée par 
Jacquemin. Paris, rue Cadet, 26. B. 141378, du 26 fé- 
vrier. 


Nickelage. Perfectionnements apportés au procédé gal- 
vanique de nickelage des toiles en fer, en zinc et en 
fer blanc. Schroier, représenté par la Société Mat- 
tray et Comp. B. 145901, du 18 novembre. 


Nitrocellulose ou piroxyline. Perfectionnement dans le 
procédé de fabrication et dans les appareils employés 
à ceteffet. Hyatt, représenté par Sautter. B. 144726, 
du 6 septembre. 


Nitroglucose. Applications industrielles des dérivés nitrés 
ou éthers nitriques des sucres dont le type est la nitro- 
saccharose. Bonneville, représenté par Bletry frères. 
B. 141285, du 22 février. 


Nitroglycérine. Perfectionnement dans la préparation de 
ses composés. Dran, représenté par G y. Paris, rue 
du Faubourg-Saint-Martin, n° 34. B. 142995, du 
24 mai. 


Noir animal artificiel. Fabrication et révivification. 
Stranecky, représenté par Brandon. B. 142341, du 
15 avril. 


Noir animal. Méthode d'épuration et de révivification 
sans calcination. De Roussen, représenté par Armen- 
gaud aîné. B. 144483, du 23 août. 


Noir animal. Système de fabrication et de révivification. 
Chesebrough, représenté par Dumas. B. 145088, du 
30 septembre. 


L 


Œufs. Nouveau procédé pour les conserver. Mercier et 
de Plasse, représentés par Moutier. Paris, rue Scribe, 3. 
B. 143051, du 27 mai. 


Œufs. Leur conservation par un nouveau procédé. Boje, 
représenté par Gudman. B. 141661, du 11 mars. 


Opaline. Composition nouvelle destinée principalement 
à remplacer la gélatine dans ses diverses applications. 
Paillard et Matran, représentés par Desnos. B. 140607, 
du 13 janvier. k | 


Orvue Giectrique. Schmoële et Mols, représentés par 
Armengaud jeune. B. 143960, du 15 juillet. 


Os. Perfectionnements apportés à l'extraction du suif e 
de la gélatine des os. Couillard, représenté par Armen- 
gaud aîné. B. 142564, du 28 avril. 


Os. Perfectionnements aux appareils et procédés servant 
à dégraisser les os et autres matières grasses par 
éluction, au moyen du sulfure de carbone, benzine 
et autres matières analogues. Schneider, représenté 
par Bauer et Comp. B. 146134, du 30 novembre. 


Oxychinoléines. Leur préparation et leurs applications 
industrielles. Skraup, représenté par Bletry frères. 
B. 141181, du 16 février. 


Oxyfuge (bouteille), destinée au moyen d’un liquide spé- 
cial, à préserver de l’altération acide les boissons que 


lon tire au fût. Lanier et Nicolle. Paris, rue La- 
fayette, 18. B. 140554, du 10 janvier. 


Oxygène. Sa fabrication industrielle par l’acide sulfu- 
rique. Helouis, représenté par Albert Cahen. B. 
146347, du 14 décembre. 


P 


pal injecteur à sulfure de carbone pour combattre le 


phyiloxera. Dalmas, rue Sainte, 28, à Marseille. B. 
141251, du 19 février. 


Panification (procédés et appareils perfectionnés). La- 


… hitlonnis 
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comme et De La Renommière, représentés par Desnos. 
B. 142821, du 12 mai. Addition du 4 octobre. 


Papier et toile à calquer. Perfectionnements apportés 
dans leur fabrication. Harvey, représenté par Desnos. 
B. 142746, du 9 mai. 


Papier infalsifiable. Perfectionnements dans la manu- 
facture, la production ou la préparation des chèques 
et autres papiers ou documents monétaires des ban- 
ques, pour empêcher d'y faire des altérations frau- 
duleuses. Skipper and East (Société), représentée par 
Desnos. B 142834, du 13 mai. 


Papier toile cirée pour emballage. Beluze, représenté 
par Hebré, B, 143093, du 28 mai. 


Papiers peints dits Cuirs imitations, etc. Desfossé, Paris, 
rue du Faubourg-Saint-Martin, 223. B. 143140, du 
31 mai. Addition du 12 août. 


Papier imperméable contre l'humidité des murs. Lacollé, 
rue Satory, 12, Versailles (Seine-et-Oise). B. 143114, 
du 31 mai. 


Papier de sûreté perfectionné pour mandats et autres 
documents de valeur. Nowland, représenté par Men- 
nons jeune, B. 143732, du 1° juillet. 


Papier de sûreté destiné au papier-monnaie, aux docu- 
ments de valeurs, etc., dont on veut empêcher l'imi- 
tation. Knorr, représenté par Armengaud aîné. B. 
145581, du 29 octobre. 


Papier. Système de traitement de déchets d’écorces pour 
les approprier à sa fabrication, Guest et Court, re— 
présentés par Dumas. B: 146395, du 16 décembre, 


Papier à cigarettes. Sa fabrication avec le tabac. 
Gaumy, avenue de Limoges, 80, à Niort (Deux-Sèvres). 
B. 146397, du 21 décembre. 


Paraffine. Son application nouvelle au bouchage des 
bouteilles, etc. Leblanc, représenté par Dufréné. B. 
146401, du 17 décembre. 


Parfumerie. Fabrication de divers produits aux extraits 
de Jaborandi. Charpy, rue de l’Église, 28. Montreuil- 
sous-Bois (Seine). B. 146388, du 16 décembre. 


Parfums. Perfectionnements dans le système d’extrac- 
tion de parfums des fleurs naturelles, système connu 

_ sous le nom d’enfleurage. Ghesebrough, représenté 
par Thirion. B. 143078, du 19 mai. 


Parfums. Méthode d'extraction. Coirre de Rawton et 
Serullas, représentés par Desnos. B. 141856, du 
44 septembre. 


Parfums. Système d'extraction par les gaz liquéfiés, et 
appareils et moyens employés pour cet objet. Massi- 
gnon, représentés par Barrault. B. 141958, du 26 
mars. . 


Parfums. Système de production industrielle synthé- 
tique de parfums. Olivier de Rawton, Paris, rue De- 
lambre, 18. B. 145686, du 5 novembre. 


Parfums. Méthode d'extraction. Coirre, représenté par 
Gaston Coirre. Paris, rue du Cherche-Midi, 79. B. 
145863, du 16 novembre. 


Parfums. Nouveau système d'extraction. Naudin et 
Schneider, représentés par Tavernier. B. 145657, du 
& novembret 


Pâte blanche à papier. Sa fabrication avec les papiers 
imprimés et manuscrits, et décoloration des rognures 
de couleur, Brande, avenue de Paris, 67, Charenton 
(Seine). B. 141251, du 19 février. Addition du 25 avril. 

Pâte à papier. Traitement des zostères ou plantes ma- 
rines monocotylédones, en vue d’en obtenir de la pâte 
à papier. Saint-Yves, représenté par Armengaud 
jeune. B. 142433, du 20 avril, Addition du 25 no- 
vembre. 


Pâte de papier. Procédé perfectionné de fabrication. 
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Francke, représenté par Armengaud jeune, B. 115218, 
du 13 octobre. Addition du 21 décembre. 


Pâte autngraphique. Babois, rue de l’Aspic, 7, à Nîmes, 
B. 143609, du 28 mai. 


Pâte métallique pour nettoyer les métaux. Terreaux, 
représenté par Dumas. B. 146077, du 26 novembre, 


Peintures et impressions à la colle (Procédé de fixation 
et de consolidation des) sans détruire leur aspect mat, 
des dorures et argentures en or et en argent faux et 
des bronzes (métaux essentiellement oxydables), tout 
en leur conservant l'éclat qui leur est propre, et pro- 
duits nouveaux qui en dérivent. Balin, représenté par 
Dumas. B. 140668, du 18 janvier. 


Peinture à l’huile sur les étoffes (Procédé de). Gutmann, 
représenté par Armengaud jeune. B. 141134, du 12 
février. 


Peinture au sulfate de baryte naturel. Nouveau procédé 
Dufeutrelle et Duringe aîné. Saint-Rambert-l'Ile- 
Barbe (Rhône). B. 143288, du 9 juin. 


Peinture sous-marine, destinée à préserver les métaux de 
l'oxydation due au contact de l’air. Hanriot, rue Saint- 
Lambert, 38, Marseille. B. 145776, du 15 novembre, 


Pendule électrique. Système perfectionné. Lemoine, re” 
présenté par Desnos. B. 141760, du 16 mars et B. 
145479 du 22 octobre. 


Pendule grapho-téléphonique. Pel, rue de la Michodière, 
n° 9, Paris. B. 143593, du 24 juin. Addition du 5 
juillet, 


Perles. Procédé de fabrication des perles sur fils, tis- 
sus, etc. Rousseau, représenté par Armengaud jeune. 
B. 142863, du 14 mai. 


Pessaires perfectionnés. Galante et fils (Société), repré- 
sentée par Leblanc et Pagès. B. 143903, du 11 juillet. 


Pétroles bruts. Système de chaudière destinée à leur 
distillation et rectification. Hebert, représenté par 
Albert Cahen, B. 141188, du 7 février. 


Pétrole. Perfectionnements dans la préparation du pé- 
trole et autres hydrocarbures, en vue de leur trans- 
port, de leur traitement et de leur emploi. Dittmar, 
représenté par Sautter. B. 142708, du 6 mai. 


Pétrole brûlant économiquement. Procédé pour le fabri- 
quer. Deutsch et Westmeyer (Société), représentée 
par Armengaud aîné. B. 144621, du 30 août. 


Pétrole. Nouvelle transformation de l'huile de pétrole. 
Frezon, Dumont et Francou, représentés par Frezon, 
route de Versailles, 39, Billancourt (Seine). B. 145173, 
du 6 octobre. 


Phénol, naphtols et résorcine. Production de leurs simi 
Jaires. Martins, représenté par Ruch, Paris, rue SÉVI= 
gné, 29. B. 144168, du 29 juillet. 


Phosphates de chaux. Mode d’enrichissement. Closson, 
représenté par Desnos. B. 441072, du 10 février. 


Phosphates. Traitement des phosphates naturels basi- 
ques dans les procédés de fabrication de la soude et 
de la potasse par les ammoniaques. Solvay, repré- 
senté par Barrault. B. 141439, du 2 mars et B. 141484, 
du 4 mars et B. 141459, du 3 mars, au point de vue 


de leur enrichissement et de l’utilisation éventuelle 
de l'acide carbonique dégagé. 

Phosphates bibasiques et monobasiques au moyen de 
l'emploi combiné des acides sulfurique et chlorhy- 
drique. Groualle, Paris, rue de Lille, 67. B. 143029, 
du 25 mai, Addition du 9 août. 

Phosphates. Procédé de l'application des phosphates 
alcalins. Aubertin, représenté par Desnos. B. 143494, 
du 20 juin. 


Phosphates de chaux naturels. Perfectionnements dans 
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leur traitement. Solvay, représenté par Barrault. B. 
144213, du 2 août. Addition du 6 décembre. 


Phosphates. Epuration des phosphates minéraux trop 
mélangés de carhonate de chaux, au moyen d’une 
combinaison chimique et de l’ensemble des procédés. 
Groualle, Paris, rue de Lille, 67. B. 145444, du 21 oc- 
tobre. 


Phosphore. Perfectionnements dans sa fabrication et 
dans un nouveau système de four ad hoc. Coignet et 
Comp. (Société), représentée par Armengaud ainé. B. 
142926 et 142927, du 19 mai. 


Photocéramique (Procédé appelé) qui permet de repro- 
duire un objet quelconque en couleurs vitrifiées, sur 
émail, porcelaine, biscuit et principalement sur verre, 
au moyen de la photographie. Salvy, rue des Bois- 
de-Colombes, 75, à la Garenne-de-Colombe (Seine). 
B. 143167, du 1°! juin. 


Photographie. Procédé de traduction d’un cliché photo- 
graphique en demi-teinte en cliché aux traits. Petit, 
représenté par Hebré. B. 140829, du 29 janvier. 


Photographie. Perfectionnements dans les appareils. 
Durand, représenté par Le Blanc et Pagès. B. 141716, 
du 15 mars. : 


Photographie. Procédé de préparation d’un papier pho- 
tographique gélatino-bromuré, chloruré, ioduré, etc., 
en vue d'obtenir des épreuves brillantes. Hutinet et 
Lamy, représentés par Armengaud jeune. B. 142141, 
du 5 avril. Addition du 17 mai. 


Photographie. Procédé de photographie polychrome 
inaltérable sur porcelaine, émail, faïence, verre, etc. 
Emery-Dufour, place Saint-Michel, 6, Dijon (Côte- 
d'Or). B. 142147, du 7 avril. 


Photographie. Fabrication et emploi d’une nouvelle pel- 
licule flexible et translucide, destinée à remplacer les 
glaces dans les nouveaux procédés photographiques 
ou gélatinobromure. Alexandre, représenté par Des- 
nos. B. 142557, du 27 avril. 


Photographie. Nouveau genre de moule destiné au bom- 
bage des épreuves photographiques, dit : Bombeur. 
Hebert, représenté par Dewamin. Paris, quai du Lou- 
vre, 10. B. 143181, du 2 juin. 


Photographie. Perfectionnements dans l'impression des 
photographies en relief. Guillebaud, représenté par 
Bonneville. B. 143183, du 2 juin. Addition du 15 sep- 
tembre. 


Photographie. Nouveau procédé en couleurs vitrifiables 
Wolf, représenté par Bonneville. B. 146316, du 13 dé- 
cembre. 

Phylloxera. Procédé de destruction. Format (dame) à 
Grâne (Drôme). B. 140878, du 3 février. 


Phyiloxera. Nouveau système de pal injecteur d’insec- 
ricides, Jobard, quai de Vaise, 18, Lyon. B. 140882, 
du 3 février. 


Phylloxera. Spécifique à base de phosphore. Hezaud et 
Morel, rue Cherchell, 13, à Marseille. B. 141665, du 
11 mars. 


Phylloxera. Appareils et procédés pour sa destruction et 
celle d’autres insectes et parasites nuisibles. Bohm, 
représenté par Desnos. B. 141680, du 12 mars. 


Phylloxera. Remède contre le phylloxera et autres in- 
sectes. Lopès Dias et Comp., rue Maucondinat, 44, à 
Bordeaux (Gironde). B. 141703, du 17 mars. 


Phylloxera. Moyen de l’exterminer. Laure, à Feuga- 
rolles (Lot-et-Garonne). B. 141818, du 19 mars. 


Phylloxera. Procédé de destruction. Snowdom, repré- 
senté par Armengaud aîné. B. 141880, du 22 mars. 


Pbylloxera. Liquide fécondant et antiphylloxerique. 
Grasas, rue de la République, 71, Marseille. B. 141999, 
du 26 mars. 
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Phylloxera. Ingrédient destructeur. Charlet et Cotillon, 
au village des Aribs (département d'Alger). B. 142144, 
du 29 mars. 


Phylloxera. Application du, borax sous forme de disso- 
lution ou en vapeur. Aron, représenté par Albert 
Cahen. B. 142257, du 11 avril. 


Phylloxera. Préservation des vignes. Procédé. Fastré, 
a par Armengaud jeune. B. 142264, du 
11 avril. 


Phylloxera. Mélange chimique destiné à le détruire. 
Loren La Rochelle (Charente-Inférieure). B. 142735, 
du 9 mai. 


Phylloxera. Nouveau moyen de le détruire. Paur et 
Colin, chez Mouchot, Belfort. B. 143867, du 13 juillet. 


Phylloxera. Mode d’application du sulfure de carbone 
employé à sa destruction et à celle d’autres insectes. 
La régénératien des vignes, représentée par Dupuis, 
Paris, avenue de l'Opéra, 32. B. 144460, du 20 août. 


Phylloxera. Emploi du charbon soufré pour sa destruc- 
tion. Mouline, chez Lavacine, quai de La Fontaine, 
25, Nimes (Gard). B. 144657, du 29 juillet. 


Phylloxera. Système de destruction. Casanova, à Moca- 
croce (Corse). B. 145292, du 45 octobre. 


Phylloxera. Procédés et appareils pour sa destruction 
et celle d’autres insectes. Millouin, représenté par 
Desnos. B. 145432, du 20 octobre. 


Phylloxera. Composition pour la conservation de la 
vigne. Cathala et Vernet fils, Narbonne. B. 145788, 
du 16 novembre. ' 


Phylloxera. Produit destiné à sa destruction, etc. Barbe, 
Sauternes (Gironde). B. 145796, du 18 novembre. 


Phylloxera. Produit destiné à le détruire et en même 
temps à engraisser la terre. Maconnière, Saint- 
Martin (Charente). B. 145790, du 17 novembre. 


Pierre précieuse (Fabrication d’un genre de) à noyau 
d’émail. Lançon, représenté par Armengaud jeune. 
B. 145855, du 15 novembre. ï 


Pierre factice devant remplacer la pierre de taille. 
Mirepoix et Pique, place de la Mairie, 2. Beziers 
(Hérault). B. 140846, du 31 janvier. 


Picrres artificielles, Procédé de fabrication. Cheyassus- 
Clément, représenté par Armengaud jeune. B. 145155, 
du 4 octobre. | 


Piles électriques. Perfectionnements Reynier, repré- 
senté par Barrault. B. 140496, du 5 janvier. 


Piles électriques à pivot. Thomas, quai Turenne, 6, 
Nantes (Loire-Inférieure). B, 142154, du 7 avril. 


Piles électriques à accumulation rapide et de charge 
lente. Société Jablockof, représentée par Armengaud, 
jeune. B. 142296, du 13 avril, Addition du 20 avril. 


Piles électriques à papier imbibé. Lebiez, représenté 
par Armengaud jeune. B. 142623, du 2 mai. Addition 
du 12 décembre. 


Piles électriques. Nouveau système, Nezeraux, Paris 
avenue Bosquet, 26. B. 143379, du 13 juin. Additions 
des 28 septembre, 19 novembre et 30 novembre. 


LL 


Piles électriques. Perfectionnements apportés. Vallot, 
représenté par le sieur Parod. Paris, rue de Varen- 
nes, 14. B. 143494, du 20 juin. 


Piles électriques. Perfectionnements apportés. Vallot, 
représenté par Parod. Paris, rue,de Varennes, 14. 
B. 143494, du 20 juin. 


Piles électrique. Delalande et Chaperon, Paris, rue 
Saint-Sulpice, 18. B. 143644, du 95 juin. 


Piles électriques (Isolateur de). Gouville, représenté par 
Barbe. B. 144142, du 27 juillet. , 
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Piles électriques (Mode d’établissement des). Dronier, 
représenté par Dumas. B. 144456, du 19 août. 


Piles électriques (Emploi des oxydes métalliques à leur 
fabrication. Fournier, représenté par Desnos. B. 
144499, du 23 août. Addition du 27 décembre. 


Piles électriques. Nouvelle pile dite Industrielle à ré- 
génération. Bourdin, Paris, avenue de la République, 
13. B. 144584, du 27 août. 


Piles électriques nouvelles, employées à divers usages. 
Aymonnet, à Thiverval (Seine-et-Oise), B. 145437, du 
22 octobre. Addition du 31 octobre. 


Piles électriques. Perfectionnements aux éléments de 
pile pour appareils électro-médicaux facilement 
transportables. Reiniger, représenté par Desnos. B. 
141427, du 1° mars. 


Piles électriques spécialement propres aux appplications 
médicales. Perfectionnements. Coxeter et fils, repré- 
sentés par le sieur Alfred Gubb. Paris, rue du Fau- 
bours-Saint-Honoré, 54. B. 145967, du 22 novembre. 


Pile électrique. Scrivanow, représenté par Armengaud 
jeune. B. 144181, du 30 juillet. 


Piles électriques. Perfectionnement. Coad, représenté 
par Dufrcné. B. 146345, du 114 décembre. 


Piles électriques. Emploi de la glycérine dans leur ali- 
mentation. Gillebert, Paris, quai de Béthune, 36. B. 
146366, du 15 décembre. 


Piles électriques. Perfectionnements. Partz, représenté 
par Dumas. B. 146459, du 20 décembre. 


Piles électriques secondaires. Perfectionnements. Société 
force et lumière, représentée par Dumas. B. 142777, 
du 16 avril. 


Pile secondaire de longue durée. Société universelle 
Tommassi, représentée par Ferdinand Tommassi, 
Paris, rue de Provence, 11. B. 142311, du 14 avril. 


Pile secondaire, Société universelle d'électricité Tom- 
massi, représentée par Dumas. B 142708, du 6 mai. 


Pile secondaire légère et de grande surface. Société 
universelle Tommassi, représentée par F.Tommassi,11, 
rue de Provence. B. 142880, du 17 mai. 


Pile secondaire nouvelle. Société universelle d’électri- 
cité. Tommassi, représentée par Tommassi, Paris, rue 
de Provence, 11. B. 143101, du 28 mai. 


Piles secondaires. Perfectionnement. Société universelle 
d'électricité. Tommassi, représentée par Dumas. B. 
143559, du 22 juin. Addition du 10 novembre. 

Pile secondaire nouvelle. Société universelle d’électri- 
cité. l'ommassi, représentée par F. Tommassi, rue de 
Provence, 11. B. 143801, du 6 juillet. Addition du 28 
décembre. 

Pile nouvelle Tommassi. Société universelle d'électricité. 
Tommassi, représentée par Dumas. B. 146239, du 7 
décembre. 

Piles secondaires (Nouyeaux moyens et procédés de) 
ainsi que de leurs enveloppes. Mignot, Paris, rue 
Lafayette, 109. B. 133115, du 30 mai. 


Pile secondaire à lame d’argent et de zinc. Weill, re- 
présenté par Armengaud jeune. B. 143330, du 10 
juin. 

Piles secondaires. Nouveau genre. De Changy (dame), 
représentée par Desnos. B. 144139, du 27 juillet. 
Addition du 8 décembre. 


Piles secondaires. Perfectionnements ainsi qu'aux accu- 
mulateurs électriques. Latchinoff, Paris, rue du Go- 
lysée, 36. B. 144586, du 27 août. 


Piles secondaires. Leur application à la télégraphie. 
D'Arsonval, représenté par Armengaud jeune. B. 
144812, du 12 septembre. 
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Piles secondaires. Volckmar, représenté par Armen- 
gaud jeune. B. 145218, du 8 octobre. Addition du 
7 novembre. 


Piles dites Secondaires. Emmagasinement de l'électri- 
cité dans lesdites Piles. Volckmar, représenté par 
Armengaud aîné. B. 145954, du 24 novembre. 


Piles secondaires. Perfectionnements apportés. Pitkin, 
représenté par Desnos. B. 146420, du 19 décembre. 


Piles voltaiques. Perfectionnements également appli- 
cables aux piles secondaires. Société anonyme : 
la Force et la Lumière, représentée par Barrault. B. 
141556, du 7 mars. Addition du 13 avril. 


Pile sèche (Système de). Thiebaut, représenté par Des- 
nos. B. 142524, du 26 avril, Addition du 16 août. 


Pile voltaique. Somzée, représenté par Leblanc et Pages. 
B. 143905, du 11 juillet, 


Pile perfectionnée à surface amplifiée. Guéroult, repré- 
senté par Armengaud jeune. B. 144893, du 17 sep- 
tembre. 


Piles. Appareil propre à remplir, vider les piles, à leur 
assurer une marche continue d’une durée illimitée, 
à leur enlever leurs émanations et à régénérer une 
partie des produits de leur combustion et applica- 
tion de cet appareil aux piles à liquide de toutes 
espèces. Aymonet, à Thiverval (Seince-et-Oise). B. 
145498, du 27 octobre. 


Pile hermétique nouvelle. Nystrôm, représenté par 
Armengaud jeune. B. 145935, du 19 novembre. 


Piles au bichromate de potasse et à insufflation d'air, 
Perfectionnements apportés. Jarriant, représenté par 
Robert, Paris, rue de la Comète, 21. B. 146146, du 
1° décembre. 


Pile Leclanché. Perfectionnements Quelle, représenté 
par Armengaud jeune. B. 145712, du 7 novembre. 


Plantes. Procédé destiné à développer la végétation, la 
floraison et la fructification des plantes sous terre. 
Poulain Dumesnil, représenté par Armengaud jeune. 
B 142511, du 25 avril. Addition du 28 septembre. 


Plantes marines, algues, etc. Perfectionnements dans 
la fabrication de produits utiles avec ces plantes. 
Stanford, représenté par Brandon. B. 143736, du 
pe 


Plantes marines, algues, etc. Perfectionnements dans la 
fabrication de produits utiles avec ces plantes. Sys- 
tème de traitement à froid et à l'air libre et leur 
transformation en pâte à papier. Dreyfus, représenté 
par Lange, Paris, rue Bleue, 7. B. 145830, du 14 no- 
vembre. 


Plâtre. Nouveau procédé pour durcir et transformer 
rapidement le plâtre sculpté et travaillé (ou en blocs 
bruts), en marbres de toutes espèces et de toutes 
couleurs. Société anonyme de Certaldo, représenté 
par Armengaud aîné. B. 146555, du 27 décembre. 


Plumes. Nouveau procédé de blanchiment ou de colora- 
tion des plumes de toute nature et spécialement des 
plumes d’autruche et de vautour. Roy, Paris, rue 
Lamartine, 19. B. 144180, du 30 juillet. 


Poissons de mer et d’eau douce. Procédé perfectionné 
pour en obtenir des produits industriels. Laureau, 
représenté par Armengaud jeune. B. 145666, du 4 no- 
vembre. 

Pohssage de toutes sortes de métaux. Procédé pour fa- 
briquer une matière ad hoc. Schladitz et Bernhardt, 
représentés par Bauer et Comp. B. 140728, du 22 jan- 
vier. 

Polissage et conservation des objets en bois poli de 
toute espèce. Procédé de préparation d’un composé 
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ad hoc. Schultz, représenté par Casalonga. B. 141528, 
du 5 mars. 


Polissage et nettoyage de tous les métaux par une com- 
position. Trousse, Paris, passage Rivoli, 20.B. 143005, 
du ©4 mai. 


Poudre à canon à gros grains. Son procédé de fabrica- 
tion. Mayr, représenté par Gudman. B. 110803, du 
28 janvier. 


Poudre de mine dite : Dynamite Bayon. Bayon, repré- 
senté par Delorme. B. 144903, du 20 septembre. 


Poudre insecticide destinée à être mélangée à diverses 
substances, noramment aux engrais. Pellet, Koch et 
Schuhler, représentés par Blétry frères. B. 145960, du 
21 novembre. 


Poudre insecticide et antiputride. Goddet, Paris, boule- 
vard Magenta, 73. B. 145893. 


Préservateur (liquide) pour semences. Cartier, repré- 
senté par Dumas. B. 140957, du 4 février. 


Préservation des substances organiques (Composition 
nouvelle pour). Barff, représenté par Dumas. B. 
144105, du 25 juillet. 


Procédés chimiques et métallurgiques. Système d’appa- 
reil perfectionné, destiné à la dissolution et à la fil- 
tration. Macay, représenté par Desnos. B. 143104, 
du 28 mai. 


Procédés galvaniques appliqués aux métaux, etc. Mi- 
chaud, représenté par Desnos. B. 143910, du 11 juil- 
let. 


Produits chimiques pour conserver les semelles de la 
chaussure. Hinrichsen, représenté par Matray et 
Comp. B. 146310, du 12 décembre. 


Produits mucilagineux et leurs dérivés, leur adjonc- 
tion au sucre de canne, destiné spécialeinent à la 
production du moût dans l’usage que l’on en fait, etc. 
Prévôt jeune et Andrieu, rue Bouquère, 30, à Bor- 
deaux. B. 143310, du 16 juin. 


Produits réfractaires destinés à résister à une chaleur 
intense, Perfectionnements dans la fabrication. 
Payne, représenté par Sautter. B. 144807, du 16 sep- 
tembre. 


Produits solides contenus dans les sirops, dans les jus 
ou dans les vinasses provenant de la saccharifica- 
tion ou de la di tillationm du mais ou autres graines. 
Séparation et dessication par voie de turbinage avec 
emploi de vapeur sèche desdits produits. Contamine, 
rue de Tenremonde, 11, Lille (Nord). B. 145673, du 
9 novembre. 


Produits tinctoriaux résultant du mélange de l’indigo 
et des dérivés sulfo-conjugués de l’aniline, notam- 
ment du noir bleu. Collin, représenté par Desnos. 
B. 143037, du 25 mai, additions des 27 juin, 19 sep- 
tembre et 30 novembre. 


Pronostiqueur de gelée de nuit, d'orage, de grêle et du 
vent, et essayeur d'air Klinkerfues, représenté par 
Gudmaun. B. 142996, du 24 mai. 


Protéines solubles (Procédé de fabrication des matières), 
neutres ou pouvant être légèrement alcalines, et qui 
ne coagulent que sous l'influence de la chaleur et 
telles qu’elles sont employées, principalement pour 
l'impression des tissus. Rillet Von Portheim, repré- 
senté par Brandor. B. 142542, du 16 avril. 


Pulsomètre. Ulrich, représenté par Gudman. B. 144071, 
du 23 juillet. 


Pulvérisateur à réservoir d’air pour eaux sulfureuses et 
médicamenteuses, en général. Mathieu frères (So- 
ciété), représentée par Armengaud jeune. B. 140898, 
du 1° février: 


Pulvérisateur à air comprimé pour l’assainissement des 
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hôpitaux et des salles insalubres. Houzé de l’Aulnoit 
représenté par Villain, rue des Rogations, 18, Lille 
(Nord). B. 144086, du 28 juillet. 


Punaises, Leur destruction au moyen d’un liquide in- 
secticide. Lévèque, représenté par Louvet, rue des 
Stations, 280, Lille (Nord). B. 142356, du 16 avril. 


Pyrale de la vigne. Machine ayant pour but son exter- 
mination, par l’action combinée de la fumée et du 
calorique. Vidal, chaussée du Vernet, Perpignan 
(Pyrénées-Orientales). B. 143844, du 9 juillet. 


Pyrites de fer. Traitement de leurs cendres au moyen 
de chaux magaiésienne. Paur, chez Eicher, place du 
collège, Belfort. B. 146436, du 22 décembre. 


Pyrophore. Insecticide pour flamber les terres, afin de 
détruire tous les ennemis de la végétation et recons- 
tituer les terres épuisées. Bourbon (Dame), route de 
Prades, Perpignan (Pyrénées Orientales). B. 143153, 
du 31 mai. 


Pyroxiline ou fulmi-cellulose. Procédé de fabrication 
avec les fumiers végétaux d'animaux ou autres de 
toutes provenances. Pochez et Piquet, représentés par 
Bletry frères. B. 146181, du 3 décembre. 


R 


Raisins rouges ou noirs. Extraction et utilisation de 
leur matitre colorante naturelle. large, rue de la 
Villardière, 21, à Lyon (Rhône). B. 146050 du 26 no- 
vembre. 


Régulateur de pression pour le gaz comprimé. Fleischer, 
représenté par De Camp. Brevet 140667, du 18 jan- 
vier. 


Régulateur pour l'éclairage électrique. Solignac et 
Comp. Société représentéa par Desnos. B. 143424, du 
15 juin. 

Régulateur électrique. Mondos, boulevard Eugène, 


47 bis, à Neuilly (Seine). B. 145769, du 11 novembre, 
addition du 1° décembre. 


Régulateur de l'énergie électrique. Carpentier, repré- 
senté par Armengaud jeune. B. 146375, du 15 dé- 
cembre. 


Reproduction des manuscrits, dessins, etc. Schmitt, 
représenté par Brandon. B. 143735, du 1° juillet. 


Résidus des céréales et autres grains ayantété sacchari- 
fiés pour la fabrication du glucose ou de l’alcool, em- 
ployés à la nourriture des bestiaux, Cassot et Lacotte, 
rue du Prado, 139, Marseille. B. 144776, du 9 sep- 
tembre. 


Résidus de l’abattoir, leur utilisation. Duciel, avenue 
d’Arenc, 238, Marseille. B. 144985, du 47 sep- 
tembre. 


Résidus des végétaux ayant servi à la tannerie, à la fa- 
brication des extraits. Leur utilisation soit pour le 
cuir, la teinture ou la droguerie. Baudin père et fils 
et Gallien (Société), représentée par Guy. B. 146824, 
du 13 décembre. 


Rhéostat (Système de). Modificateur de la vitesse des 
moteurs électriques. Société anonyme La Force et la 
lumière. B. 144610, du 29 août. 


Rouleaux d'imprimerie de tous genres. Nouvelle ma- 
tière pour leur confection. Potel, représenté par Le 
Blanc et Pagès. B. 143733, du 1° juillet. 


S 


Saccharification (Procédés de) des matières amylacées. 
par le malt et leurs applications à la préparation 
d'un maltose massé, d’un sirop cristal et autres ap 
plications directes en brasseries, distilleries de 
grains, etc. Dubrunfaut, représenté par Cuisinier. 
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Paris, rue des Meuniers, 65. B. 141436, du 2 mars, 
addition du 7 décembre. 


Salpêtre. Sa fabrication continue, Verzyl, chezle sieur 
Brebant, Paris, hôtel Saint-Phar, boulevard Poisson- 
nière. B. 146467, du 21 décembre. 


Sang. Appareil perfectionné de transfusion directe du 
sang. Roussel, représenté par Barrault. B. 142207, 
du 8 avril. 


Sang des arimaux. Nouveau système de torréfaction, 
complètement inodore et appropriant ledit sang 
comme engrais. De Grave, chez le sieur Delomme, 
place de la Gare, Lille (Nord). B. 141488, du 5 jan- 
vier. 


Savon réclame et savon de l’Illustration. Chapelain, 
représenté par Hébré. B. 140533, du 8 janvier. 


Sayon, Régénération du savon et son extraction dans 
les résidus de toutes sortes qui proviennent d’opéra- 
tions industrielles ou autre: dans lesquelles on em- 
ploie le savon ou les matières propres à le former. 
Blin et Bloch (Société), représentée par Demeule, rue 
Henri, 8, Elbeuf (Seine-Inférieure). B. 140942, du 
7 février. 


Savons portant des impressions en couleur. Nouveaux 
produits industriels. Naux et Dubreuilh, représentés 
par Armengaud aîné. B. 141232, du 18 février. 


Savon marbré. Nouvelle fabrication. Gandelat, rue 
Saint-Lambert, 44. Marseille. B. 141498, du 3 mars. 

Savon. Perfectionnements dans la fabrication, consis- 
tant à joindre aux matières premières déjà employées 
une décoction et une macération mucilagineuses de 
graine de lin. Cathala et Maunier. place du Mont-de- 
Piété, 2, Marseille (Bouches-du-Rhône). B. 141663, du 
9 mars. 


Savon. Nouveau savon dit : Savon blanchisseur, pertec- 
tionnements au savon lessiveur du B. du 23 novembre 
1880. Bouzon, boulevard Chave, 202, Marseille. B. 
141664, du 9 mars. 


Savons. Nouveau procédé pour fabriquer avec des corps 
gras, d’origine animale ou végétale, des savons durs 
parfaitement neutres ou des savons mous à laver. 
Weineck, représenté par Armengaud jeune. B. 
141889, du 22 mars. 


Savons. Nouvelle méthode de relargage des savons, et 
extraction de la glycérine des lessives résultant de 
cette opération. Benno Jaffé et Darmstaedter (So- 
ciété), représentée par Desnos. B. 142189, du 7 avril, 
addition du 17 août. 


Savon. Perfectionnements apportés à sa fabrication. 
Higgius, représenté par Desnos. B. 143370, du 11 
juin. 

Savon marbré, vert et jaune, à l’huile de palme et à 
base principale de soude, combiné d’une façon spé- 
ciale pour le lavage à l’eau de mer et aux eaux séléni- 
teuses et calcaires. Naux et Dubreuilh, représentés 
par Armengaud aîné. B. 143837, du 7 juillet. 


Savon à détacher. Nouvelle composition. Vincent, 
Saint-Dié (Vosges). B. 143923, du 16 juillet. 


Savon lavant à l’eau de mer, d’après les procédés de fa- 
brication de Rome et Maillard, rue Falque, 56, Mar- 
seille. B. 145713, du 3 novembre. 


Sayon. Application de couche de savon sur feuilles de 
papier pour la toilette. Fraenkel, représenté par 
Hébré. B. 145823, du 14 novembre. 


Savon mou. Sa fabrication. Nardin, représenté par Lor- 
tioit, à la préfecture d’Arras (Pas-de-Calais). B. 
145915, du 21 novembre. 


Savon. Perfectionnements dans sa fabrication ou son 
traitement ; une partie de ces perfectionnements étant 
applicable au traitement des huiles et des graisses 
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dans d’autres buts. Green, représenté par Dufréné. 
B. 146402, du 17 décembre. 


Savons. Leur fabrication ainsi que celle de divers pro- 
duits de parfumerie; le tout combiné dans des pro- 
portions variables d'acide borique et d'essence de 
Wintergreen. Charpy, rue de l'Eglise, 28, à Mon- 
treuil-sous-Bois (Seine). B. 116433, du 16 décembre. 


Savon en pastilles dit : le moko. Besson et Rémy, re- 
présentés par Armengaud jeune. B. 146548, du 26 
décembre. 


Savonniers (eaux salines des). Leur traitement en vue 
de l’extraction des produits qu’elles renferment. Clo- 
lus, représenté par Dumas. B. 141130, du 12 fé- 
vrier. 


Sel. Procédés et appareils destinés à sa fabrication. 
Biggs, représenté par Desnos. B. 144047, du 21 juil- 
let. 


Sels alcalins. Méthode de transformation, De Roussen, 
r-présenté par Armengaud aîné. B. 146127, du 30 no- 
vembre. 


Sels ammoniacaux. Appareils et procédés d’acidifica- 
tion pour leur fabrication. Kuentz et Guénantin. Pa- 
ris, rue Choron, n° 9. B. 145749, du 10 novembre. 


Sels de soude et de potasse. Leur fabrication. Fouque, 
Paris, rue de Belleville, 53. B. 140568, du 11 janvier, 
addition du 27 janvier. 


Sels de soude. Perfectionnements au procédé à l’ammo- 
niaque pour leur fabrication. Fouque, Paris, rue de 
Belleville, 54. B. 143298, du 9 juin. 


Semoir distributeur d'engrais. Maznier, représenté par 
Casalonga. B. 141928, du 23 mars. 


Serum du sang. Procédé perfectionné de traitement de 
la matière séreuse du sang pour obtenir des produits 
azotés, Werdermann, représenté par Armengaud 
jeune. B. 145206, du 7 octobre. 


Siccatif dit : siccalif cire, devant supprimer l'emploi de 
la cire jaune et de l'huile de lin pour le vernissage 
des parquets. Cousin, Paris, boulevard de la Villette, 
244. B. 148809, du 6 juillet. 


Signaux télégraphiques et signaux visuels. Perfection- 
nements dans les transmetteurs. Pond, représenté 
par Brandon. B. 144400, du 16 août. 


Siphon à jet perpétuel. Descours, avenue d’Aiguilhert, 
au Puy (Haute-Loire). B. 142808, du 11 mai. 


Solidification (Procédés relatifs à la) de l’éther sulfu- 
rique et de l'essence de térébenthine, ainsi que pour 
les produits ainsi obtenus. Noël et Jordery, repré- 
sentés par Armengaud aîné. B. 142102, du 6 avril. 


Sonnerie trembleuse électrique. Nouveau système avec 
mouvement sous le timbre. De Redon, Paris, rue de 
l'Oratoire-Suin -Honoré, 8. B. 146196, du 5 décembre. 


Soude de composition spéciale ne tachant pas et n’atta- 
quant pas le linge. Guillemin, représenté par Faucheux, 
Paris, rue Bot, 20. B. 141393, du 28 février. 


Soude. Nouveau système de fabrication. Weldon, repré- 
senté par Desnos. B. 141572, du 8 mars. 


Soude et potasse. Procédé pour les retirer de toutes les 
eaux et de tous les sels où ils sont contenus. Ma- 
gnier de Latfore et Bonneville, représentés par Blé- 
try frères. B. 141569, du 8 mars. 


Soude. Procédé perfectionné de fabrication par l'ammo- 
niaque. Société anonyme des produits chimiques du 
sud-ouest, représentée par Armengaud jeune. B. 
142089, du 1° avril. 


Soude. Perfectionnement dans sa fabrication. Solvay, 
représenté par Barrault. B. 142742, du 9 mai. 
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Soude. Perfectionnements dans sa fabrication. Solvay, 
représenté par Barrault. B. 142845, du 14 mai. 


Soudure autogène par l'électricité. De Méritens, repré- 
senté par Armengaud aîné. B. 146010, du 24 no- 
vembre. 

Soufre. Nouveau procédé d'extraction de son minerai. 
Latour du Breuil, représenté par Blétry frères. B. 
143743, du 2 juillet, addition du 8 octobre. 


Soufre. Perfectionnements dans la fabrication du soufre 
extrait des pyrites de fer et de cuivre. Scott et Con- 
nolly, représentés par Armengaud jeune. B. 144692, 
du 2 septembre. 


Soufre. Traitement des minerais de soufre natif par le 
sulfure de carbone comprimé. Roswag, représenté par 
Armengaud aîné B. 146254, du 8 décembre. 


Sphère automatique solaire, appareil devant servir à la 
démonstration physique de la rotation de la terre sur 
elle-même en 24 heures. Blanc et Dumas, rue de 
l’Hôtel-de-Ville, 23, Lyon (Rhône). B. 142299, du 11 
avril, addition du 25 mai. 


Stéréostoffie mosaique. Grin, Paris, rue du Commerce, 
55. B. 141373, du 26 février. 


Strontiane. Nouveau système de fabrication de l’hydrate 
de strontiane. Société dite : Dessauer action zueller 
raffinerie, représentée par Dumas. B. 144337, du 
11 août. 


Substances alimentaires. Procédé perfectionné de pré- 
paration. Flasschoen, représenté par Bonneville. B. 
143245, du 7 juin. 


Sucre. Perfectionnements à sa fabrication. Faucheux, 
Paris, rue Biot, 20. B. 140529, du 8 janvier, addition 
du 8 mars. 


Sucre. Procédé perfectionné pour sa fabrication. Brear, 
représenté par Armengaud jeune. B. 140558, du 40 
janvier. 

Sucre. Procédé perfectionné dans sa fabrication et le 
raffinage. Dreyfus, Paris, rue Saint-Georges, 20. B. 
140820, du 10 décembre. 


Sucre. Procédé pour fabriquer le sucre en plaques et 
en morceaux. Tietz et société Sclwig et Lange, repré- 
sentée par Bauer et Comp. B. 140635, du 15 janvier, 
addition du 9 avril. 


Sucre d’amidon. Procédé pour extraire le sulfate de 
chaux des solutions de sucre d’amidon obtenues au 
moyen de l'acide sulfurique. Kunheim et Comp. 
(Société) représentée par Desnos, B. 140762, du 25 
janvier. 


Sucre. Procédé de dessiccation et pulvérisation d’une 
masse cuite sucrée. Commerson, place d’Aix, Mar- 
seille. B. 140866, du 1°° février. 


Sucre. Mode d’extraction Closson, représenté par 
Lanquetin, Paris, rue Monge, 9. B. 142007 du 30 
mars. 


Sucre. Procédé de blanchiment et de séchage rapides de 
tout sucre quelconque dans les fermes. Passburg, 
représenté par Armengaud jeune. B. 142191, du 
7 avril. 


Sucre de betteraves. Fabrication économique. Possoz, 
Paris, avenue des Ternes, 69, B. 142266, du 12 avril, 
additions des 14 mai, 22 juin, 8 août, 3 octobre, 5 dé- 
cembre. 


Sucre. Traitement industriel des bagasses de cannes, 
à l’effet d’eu retirer le sucre et d’en obtenir en même 
temps une pâte ligneuse, utilisable, notamment pour 
la fabrication du papier. Gérard et Sérullas, rue de 
la Bourdonnaye. Saint-Denis (Ile de la Réunion), B. 
442911, du 27 mars. 


Substances alimentaires. Procédé perfectionné de prépa- 
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ration. Flasschoen, représenté par Bonneville. B. 
143245, du 7 juin. 


Sucre. — Procédé pour convertir en sucre les matières 
amylacées, mucilagineuses et gommeuses contenues 
dans la racine de chicorée. Bartels, représenté par 
Armengaud jeune. B. 144182, du 30 juillet. 


Sucre. Procédé perfectionné de raffinage et de cristal- 
lisation du sucre de fécule. Soxhlet, représenté par 
Armengaud jeune. 15. 145169, du 5 octobre. Second 
brevet pour le mème sujet, par le même. B. 145183, 
du 6 octobre. 


Sucre. Marche à suivre dans l’évaporation et la cristal- 
lisation d’un liquide sucré, pour en extraire tout le 
sucre cristalissable en se servant de la combinaison 
de deux modes d’évaporation d’un liquide; ventila- 
tion et chauffage à toute vapeur. De Morel, Saint- 
Louis (Ile de la Réunion). B. 146229, du 9 juillet. 


Sucre. Système de fabrication de sucre en morceaux. 
Lebaudy frères (Société), représentée par Julliot, 
Paris, rue de Flandre, 19. B. 146389, du 16 dé- 
cembre. 


Sucre. Appareil et procédé de fabricauion du sucre 
raffiné en lames, en barres ou en toutes autres 
formes analogues. Weinrich, représenté par Armen- 
gaud ainé. B. 146593, du 29 décembre. 


Suifs. Appareils et procédés servant à la fabrication des 
suifs en branches et à la fabrication des premiers jus 
et des suifs fondus. Le Duc frères, élisant domicile 
chez M. Hazebrouck. Comines (Nord). B. 140515, du 
11 janvier, addition des 23 février, 30 mars et 29 juin, 
ainsi que des gélatires et colles. 


Sulfate d’alumine. Perfectionnements dans la fabric a 
tion. Semper, représenté par Bonneville. B. 143986 
du 18 juillet. 


Sulfate d’alumine. Perfectionnements dans sa fabrica- 
tion. Newland, représenté par Dumas. B. 140807, du 
28 janvier. ) 

Sulfate d’ammoniaque. Nouveau procédé pour l’ex- 
traire des eaux ammoniacales provenant de la dis- 
tillation des charbons dans les usines à gaz. Eichel- 
brenner, représenté par Brossard. B. 144098, du 25 
juillet. 


Sulfate azoté. Nouveu produit pour l’agriculture. Com- 
pagnie anonyme des mines de Saint-Jean-du-Gard, 
représenté par Brocard. B. 142807, du 14 mai. 


Suifites et hyposulfites. Leur emploi en agriculture 
comme engrais insecticide. Lufbéry. représenté par 
Armengaud jeune. B. 146554, du 27 décembre. 


Sulfo-carbonates alcalins et terreux. Procédé de fabri- 
cation industrielle, par l’action des alcalis et des 
terres alcalines sur le sulfure de carbone en présence 
de l’eau. Vincent et Delachanal, représentés par Des- 
nos. B. 141460, du 3 mars. 


Suifurateur. Appareil destiné à défendre les vignes 
contre les atteintes du phylloxera, et pouvant s’ap- 
pliquer également à la destruction des taupes et 
autres rongeurs à conduites souterraines. Vigié, rue 
Curial, 30, Marseille. B. 142559, du 26 avril. 


Sulfure de carbone. Procédé d'absorption pour le con- 
denser quand il est entraîné par un gaz incondensable. 
Tchernac, représenté par Armengaud aîné. B. 143169, 
du 1°" juin. 
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Tannage des panses de moutons. Angé et Gazères, 
Port-Sainte-Marie (Lot-et-Garonne). B. 142991, du 
24 mai. 


Tannage du cuir. Perfectionnements dans la manière 
de tanner le cuir, Wallache, élisant domicile chez le 
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sicur Ulmo, rue du Souvenir, 5, Lyon. B. 143018, 
du 28 inai. 


Tannage des cuirs et des peaux. Perfectionnements. Lo- 
rersidge, représenté par Barrault. B. 144640, du 
31 août, addition du 31 octobre. 


Tannage perfectionné. Nouveau système. Labarre et 
Cauvain, représentés par Barrault. B. 146455, du 
20 décembre. 


Tannée. Nouveau procédé pour utiliser la tannée épui- 
sée dans le but d'en retirer, par la distillation, les 
produits volatils et le charbon de bois, résidu de cette 
distillation. Hugot, Paris, rue de Lancry, 14. B. 

. 143168, du 1° jnin. 


Tannin. Nouveau procédé d’application du tannin 
cu de toute autre substance employée comme mor- 
dant et matière colorante sur les fils et tissus de 
coton. Bergeret, rue des Tournelles, 10, Lyon (Rhône). 
B. 141090, du 10 février. 


Teinture des cheveux et de la barbe, par des prépara- 
tions de bismuth en général. Naquet (Alfred), Paris, 
rue de Moscou, 44. B. 140715, du 21 janvier, addition 
du 4 juillet. 


Teinture. Nouvelle application. Roussel et Strat, Rou- 
baix (Nord). B. 141040, du 11 février. 


Teinture, Procédé de teinture en ombré des tissus et 
étoffes en général. Feydel, représenté par Armengaud 
jeune. B. 141183, du 16 février. 


Teinture. Perfectionnements aux procédés de teinture. 
Guillon (oncle et neveu) et Vignet, représentés par 
Bachelu. B. 141614, du 12 mars. 


Teinture. Appareil destiné à reproduire pour la tein- 
ture tous les genres de dessin sur les tissus, feutres 
et peaux. Faure, représenté par Bonnet, Cours de 
Brosses, 47, Lyon (Rhône). B. 142302, du 16 avril. 


Teinture. Procédé de teinture en ombré sur étoffes, ma- 
chine qui donne cet ombré et produits nouveaux qui 
en résultent. Richard et veuve Descat, représentés 
par Prouvost. Roubaix (Nord). B. 142772, du 9 mars, 
additions des 11 mars et 12 mars. 


Teinture. Nouveau système de chaudières de teinture, 
Assire fils et Monpin, représentés par Demeule, rue 
Henry, 8, Elbeuf (Seine-Inférieure). B. 142840, du 
16 mai. 


Teinture. Perfeetionnements appcrtés à la teinture des 
fils de coton et à la récupération de certaines subs- 
tances employées pour cette teinture. Gatty, repré- 
senté par Armengaud aîné. B. 144015, du 19 juillet. 


Teinture. Perfectionnements dans la teinture en noir 
d’aniline du coton non filé, en fils, tissé en général 
sous une forme quelconque, Huste, représenté par 
Armengaud aîné. B. 144980, du 23 septembre. 


Teinture des tissus de laine en couleurs lumières. 
Meunier et Comp. (Société), Suresnes (Seine). B. 
145654, du 4 novembre. 


Mvintures. Fabrication perfectionnée de composés 
propres à la production de matières employées pour 
les teintures, les couleurs et les impressions. Neville, 
représenté par Bonneville. B. 145865, du 16 no- 
vembre. 


Teinture. Nouveau procédé de teinture sur laine. 
Declercq frères (Société), Hem (Nord). B. 146383, du 
19 décembre 


Teinture. Perfectionnements dans la teinture. Gaine, 
représenté par Sautter. B. 146556, du 27 décembre. 


Télégraphe électrique dit : Téléradiophone électrique 
multiple inverse. Mercadier, représenté par Bour- 
din, Paris, rue Descombes. 25, B. 143325, du 10 
juin. 
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Télégraphes électriques écrivants. Perfectionnement 
Dujardin, Lille (Nord). B. 144514, du 24 août, 


Télégraphes (fac-simile). Perfectionnements apportés. 
Edison et Kenny, représentés par Brandon, B. 144646, 
du 31 août. 


Télégraphe électro-photographique. Chameroy, repré- 
senté par Bouron, place de la République, 13, Paris. 
B. 140665, du 18 janvier. Additions du 1° mars et 
du 14 novembre. 


Télégraphe optique. Appareil dit : Télégogue. Gau- 
met, Paris, rue Clerc, 52. B. 143825, du 7 juillet. 


Télégraphe imprimant. Trouillot, représenté par Albert 
Cahen. B. 143989, du 18 juillet. 


Télégraphie automatique rapide (nouveau système). 
Leggo, représenté par Desnos. B. 141693, du 14 
mars. 


Télégraphie. Perfectionnement. Lugo, représenté par 
Sautter. B. 141720, du 15 mars. Addition du 31 
mai. 

Télégraphie. Perfectionnement dans les appareils ser- 
vant à contrôler et à localiser des courarts électri- 
ques pour la transmission des signaux et dépèches 
électriques. Bejar y O’Lawlor, représenté par Ble- 
try frères. B. 144687, du 2 septembre. 


Télégraphie (système de) des plus complets. Estienne, 
Paris, boulevard Vaugirard, 132. B. 145920, du 19 
novembre. 


Téléphones. Système de transmission téléphonique et 
télégraphique. Maiche, Paris, rue Louis-le-Grand, 3. 
B. 141875, du 22 mars. Du même, B. 143454, du 
47 juin, et B. 144472, du 22 août. 


Téléphones. Système d'établissement des circuits télé- 
phoniques. Maiche , représenté par Dumas. B. 
146190, du 3 décembre. 


Téléphones. Perfectionnement dans les appareiïls. Dol- 
bear, représenté par Desnos. B. 141997, du 27 
mars. 


Téléphones. Perfectionnements apportés dans leur em- 
ploi à la télégraphie, Guglielmini, Paris, avenue du 
Maine, 172. B. 142500, du 25 ayril. Additions des 
7 juin et du 18 août. 


Téléphones électriques. Perfectionnement. Maia, repré- 
senté par Armengaud jeune. B. 143012, du 24 
mai. 


Téléphones. Perfectionnements apportés aux télé- 
phones ou télégraphes à son articulé. Livermore, 
représenté par Leblanc et Pagès. B. 143301, du 9 
juin. 

Téléphones. Perfectionnements apportés aux appareils 
téléphoniques. Wolaston, représenté par Armen- 
gaud aîné. B. 443714, du 30 juin. 


Téléphones. Système de commutateur, distributeur té- 
léphonique avec dispositions annulant les effets d’in- 
duction. Brasseur et Dejaer, représentés par Armen- 
gaud jeune. B. 143720, du 30 juin. Addition du 5 
octobre. 


Téléphones. Récepteur téléphonique dit : Galvano- 
phone. Goodman, représenté par Le Blanc et Pagès. 
B. 143783, du 5 juillet. 


Téléphones à piles (batterie, téléphones) ou transmet- 
teurs ou microphones. Perfectionnement Jacobson, 
représenté par la Société Matrey et C'e. B. 144278, 
du 6 août. 


Téléphones. Système de réseau théâtral téléphonique. 
Ader, représenté par Armengaud jeune. B. 144318, 
du 9 août. Addition du 25 novembre. 


Téléphone (Système perfectionné de) à sons renforcés. 
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Nigra, représenté par Armengaud jeune. B. 144577, 
du 26 août. 


Téléphones, Perfectionnements dans les appareils télé- 
phoniques et télégraphiques et dans leurs circuits. 
Patterson et Scribner, représentés par Sautter. B. 
145261, du 11 octobre. 


Téléphones. Perfectionnements dans les appareils à 
l'usage des lignes téléphoniques. Bubll, représenté 
par Sautter. B. 145262, du 11 octobre. 


Téléphones. Système de téléphone pouvant se combiner 
avec le phonographe pour conserver les dépêches. 
Goloubitzky, représenté par Armengaud jeune. B. 
145584, du 29 octobre. Addition du 30 décembre. 


Téléphones. Méthode et appareil perfectionnés pour ef- 
fectuer les communications téléphoniques. Stearns 
jeune. B. 145774, du 12 octobre. 


Téléphones. Perfectionnement dans les appareils télé- 
phoniques, dont une partie est aussi applicable à 
d'autres appareils électriques ou magnétiques. An- 
ders, représenté par Armengaud aîné. B. 146103, du 
29 novembre. 


Téléphones. Perfectionnements apportés aux appareils 
et à la méthode pour transmettre et recevoir les 
correspondances téléphoniques. Eldred, représenté 
par Armengaud aîné, B. 146252, du 8 décembre. 


Téléphones. Perfectiounements apportés à leur cons- 
truction, ainsi qu’à celle des arrêts-éclairs, appliqués 
soit à des téléphones, soit à d’autres usages. Foster, 
représenté par Schmibuhl. B. 146309, du 12 dé- 
cembre. 


Téléphonie (Système de). Rogers, représenté par Du- 
mas. B. 146458, du 20 décembre. 


Téléphones. Perfectionnements dans les appareils de 
communications téléphoniques et télézraphiques. 
Brown et Saunders, représentés par Sautter. B. 
146475, du 21 décembre. 


Textile. Nouveau produit et procédé pour sa prépara- 
tion. Société Corral, Reyado y Corbera, représentée 
par Dumas. B. 141992, du 29 mars. 


Textiles. Procédés, moyens et appareils permettant de 
séparer et d'isoler les matières animales des ma- 
tières végétales dans les tissus et substances textiles 
ou filamenteuses. Goulard père et Goulard fils, re- 
présentés par Barraut. B. 142607, du 30 avril. 


Thermomètres. Moyen perfectionné pour colorer l’al- 
cool employé pour la construction des thermo- 
mètres, Liveing, représenté par Bonneville. B. 
141943, du 25 mars. 


Thermomètres, Perfectionnements apportés comme 
construction et comme application. Richard, Paris, 
impasse Fessert, 8 B. 143979, du 23 juin, 


Thermomètre automatique. L'Epée, représenté par 
Armengaud aîné. B. 143836, du 7 juillet, 


Thermomètres. Perfectionnements dans leur fabrica- 
tion. Arnhold, représenté par Bardin. B. 143854, du 
8 juillet. 


Thermomètre perfectionné. Immisch, représenté par 
Albert Gahen. B. 143935, du 13 juillet. 


Tissu métallisé nouveau, propre à la fabrication des 
fleurs et autres objets. Bouzard, représenté par Guy. 
B. 141352, du 25 février. 


Tissus métallisés. Procédé de fabrication. Schütz et 
Juel (Société), représentée par Armengaud jeune. B. 
444074, du 23 juillet. 


Tissus. Nouveau modèle de brillantage des tissus en 
matière végétale ou en laine. Imbs, représenté par 
Desnos, B. 141597, du 8 mars. 
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Tissu cuir (genre de). Renard, représenté par Armen- 
gaud jeune. B. 141968, du 26 mars. 


Tissus. Nouveau genre. Le Poutre-Pollet, représenté 
par Dubreuil, Roubaix (Nord). B. 144814. du 13 
septembre, AL : 


Toile végétale plastique. Produit nouveau. Son mode 
de fabrication et ses diverses applicatiors. Perrous- 
set, représenté par Desnos. B. 141254, du 18 fé- 
vrier, | 

Torpilles. Perfectionnements. Mallory, représenté par 
Sautter. B. 145732, du 9 novembre. 


Transmetteurs téléphoniques. Perfectionnements. Mose- 
ley, représenté par Armengaud jeune. B. 142263, du 
15 avril. 


lrichine. Procédé de destruction complète de la tri 
chine qui se trouve dans la viande, le lard, le jam- 
bon, le saucisson, les saucisses et toute autre subs- 
tance animale, Paula Marquez et C!°, rue Mission- 
de-France, 10, Marseille. B. 143336, du 22 avril. 
Addition du 26 octobre. 


U 


Urétrotome électro-chimique. Dubois, représenté. par 
Armengaud jeune. B+ 141278, du 21 février. 
5 
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Vaccination. Nouveaux instruments. Bürq (D'), repré- 
senté par le sieur Chollet. Paris, boulevard Saint- 
Michel, n° 145. B. 142411 du 20 avril. ns 


Yanilline. Extraction de la vanilliné et parfums ana- 
logues des racines, tiges. feuilles et fleurs des 
plantes appartenant aux familles dés graminées, lé- 
gumineuses, caprifoliacées et buxacées, ainsi que de 
la glycyrrhirine. Gorecki, Paris, rue Dauphine; 16. 
B. 145888 du 47 novembre, Lac : 


Vanilles. Procédés de pulvérisation. Mouriaux , Fanfa- 
celle et Cie (Société), représentée par Le Blanc et 
Pagès. B. 143716, du 80 juin. | 


Varechs. Nouvelle méthode de traitement. De Roussen, 
représenté par Armengaud aîné, B. 145031, du 27 
septembre. a 


Vaseline. Procédé et moyens nouveaux permettant de 
transformer en vaseline les bitumes, les huiles 
lourdes et goudrons de pétrole, de naphte, de schiste, 
de boghead, de ligaites, de bois fossiles. etc, Rohart 
et C'°, rue Charles-Laffitte, n° 71, à Neuilly (Seine). 
B. 144051, du 22 juillet, pe 


Vases poreux, en papiers tissus, feutres, peaux, mem- 
branes ou autres septums souples, applicables aux 
piles voltaiques et aux piles secondaires, aux appa- 
reils de diffusion et d’osmose, aux opérations de dya- 
lise et d’électrolyse, etc. Reynier, représenté par 
Barrault. B. 141141, du 414 février. Addition du 30 
mars. | | 

Velours. Procédé de fabrication des tissus en velours 
dits : de Crimée, d’Astrakan et semblables. Nathau- 
son, représenté par Gndman. B. 140859, du 31 
janvier. - : 


Vernis gras assurant l’imperméabilité du cuir contre 
l'humidité. Duquesne fils, représenté par Sinoquet, 
rue Lafayette, 97, à Rouen (Seine-Inférieure). B. 
140683, du 22 janvier. Addition du 15 septembre. 


Vernis (genre de) dit : Chromo, supprimant les appa- 
reils à pâte autographique et permettant d'imprimer 
sur un tableau quelconque. Monteillet,: Paris, rue 
Saint-Maur, 48. B. 142561, du 28 avril. Addition du 
11 juin. À & 

Vernis gras à la benzine pour paniers de toutes cou: 
leurs. Desson-Sonnet,. Origny-en-Thierache (Aisne). 
B. 143942, du 16 juillet. 
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Vernis noir imperméable. Fabrication rapide et écono- 
mique. Gonnet, à Granderoix (Loire), B. 145669, du 
7 novembre, 


Verre et glaces. Nouveau procédé de décoration pou- 
vant s'appliquer à la fabrication des vitraux mis en 
plomb et des vitraux ordinaires, sans mise en plomb. 
Bay, représenté par Bletry frères. B. 140900, du 4° 
février, 


Verre. Nouveau procédé pour le corroder. Fahdt, re- 
» présenté par Gudman. B. 141334, du 2: février. 


Verre ardoisier. Sa fabrication. Vicomte de Goussen- 


court, représenté par Armengaud jeune, B. 142091 * 


du 1** avril. Addition du 4 août. 


Verre. Nouveau genre de verre dit : Craquelé indien, 
et son mode de fabrication. Bay, représenté par 
Bletry frères. B. 143342, du 2 juin. 


Verre. Perfectionnements aux appareils destinés à 
ployer, calciner, colorer et recuire le verre, et à 
cuire lestuiles artistiques, la poterie, etc. Thompson, 
représenté par Desnos. B. 145434, du 20 octobre. 


Verre décoratif, Perfectionnements dans sa fabrication. 
. Budd et Grant, représentés par Armengaud jeune. B. 
146170, du 2 décembre. 


Verre spécial à vin mousseux de Champagne. Lecureux, 
représenté par le sieur Coche-Maillard, Paris, rue 
de Burcq, 22. B. 146387, du 16 décembre. 


Verres d'optique, plans convexes ou concaves. Moyens 
et appareils mécaniques de les fabriquer. Derogy, 
. représenté par Barrault, B. 144570, du 26 août. 


Vesou. Système de préparation de la canne à sucre, en 
vue de faciliter l'extraction du Vesou. Dobigny, re- 
présenté par Armengaud jeune, B. 140962, du 4 fé- 
vrier. 


Vidangeuse automatique et inodore. Mouras , Vesoul 
(Haute-Saône). Nouvelle fosse d’aisances, B. 144904, 
Cu 22 septembre. 


Vidange chimnico-désinfectant diviseur (système de) 
Badin et Escoffier, Paris,rue Gabriel, 25. B. 140577, 
du 12 janvier. 


Vidange, Nouvelle méthode d’inodorité, A, Gentil: 
homme, Paris, boulevard Arago, 1. B, 140713, du 21 
janvier. 


Jidanges, Système de solidification par un mélange de 
plâtres, chaux ou ciment pour en obtenir un produit 
dit : Fécondant engrais universel. Poudrel, à Vizille 
(Isère), B. 141046 du 11 février. 


Vidanges, Procédé de désinfection des gaz développés 
par les matières de vidanges, eaux vannes, eaux d’é- 
oûts, etc., etc, Compagnie Parisienne des vidanges 
et engrais, représenté par Desnos. B. 141132, du 12 
février. 


lidanges. Mode de traitement des eaux vannes, ma- 
tières grasses, etc., etc. Cavallier (Demoiselles), re- 
présentées par Desnos. B. 141783 du 17 mars. Addi- 
tion des 9 avril et 16 mai. 


lidanges, Système de vidange rationnelle des matières 
excrémentielles, système réalisant l'assainissement 
économique des villes. Parent, représenté par Albert 
Cahen. B. 142034, du 31 mars. 


idanges. Utilisation de leurs produits. Lesage et Cie, 
représentés par le sieur Fossard, Paris, rue Lafayette, 
162, B. 142118, du 4 avril, 


lidanges (Nouveau genre de traitement des matières 
de). Schosser, représenté par Desnos. B. 143572, du 
23 juin. 

lidanges,  Perfectionnements dans leur traitement. 


Ameuille, représenté par Pas, B, 146332, du 13 
décembre, 
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Vignes. Appareil pulvérisateur à jet continu et à fer- 
meture spéciale, destiné à soigner les vignes ma- 
lades, par la pulvérisation d'une solution insecticide, 
tant sur les feuilles que sur les racines. De Lafloret, 
à Parenchère, commune de Ligneux, par Sainte-Foy 
(Gironde). B. 142203, du 11 avril. 


Vignes. Leur préservation contre le phylloxera. Creve- 
lier, chez le sieur Levasseur, Paris, avenue Malakoff, 
33. B. 143678, du 28 juin, 


Vigne. Appareil et matière la garantissant du phyl- 
loxera et d’autres insectes, Martin et Thevenet, rue 
Marignan, 13. B. 143797, du 7 juillet. 


Vigne, Nouveau moyen de la protéger contre les ra- 
vages du phylloxera ou autre insecte. Hammond, 
Paris, rue Boursault, 57. B. 144338, du 11 août, 


Vigne. Vigne cosmopolite, système E, Riffand, à Ja 
Tremblade (Charente-Inférieure). Emploi de la Mar- 
cotte et de la bouture comme moyen nouveau de 
combattre le phylloyera. B. 145188, du 5 octobre. 


Vignes, Procédé à la fois préseryatif et curatif de l’in- 
vasion des vignes par le phylloxera. Marty fils aîné, 
à Peyrestortes (Pyrénées-Orientales), B. 145781, du 
10 novembre. 


Vignes phylloxérées. Leur traitement. Sonnery (les 
sieurs), au Bois-d’Oingt (Rhône). B. 145691 du 4 
novembre. 


Vin. Nouveau mode de fabrication simple et mathéma- 
tique des fermentations en général, et de la fabrica- 
tion des vins de raisins secs en particulier, avec ou 
sans addition de distillerie. Pommier et Audibert, à 
Marseille, B. 140844, du 29 janvier. 


Vin. Nouvelle méthode pour obtenir du vin de pur 
raisin concentré. Bichon, Montpellier (Hérault). B. 
141136, du 14 février, et B. 141867, du 19 mars, du 
même. 


Vin de raisins secs. Procédé nouveau de fabrication. 
Lair, Paris, rue de Valenciennes, 3. B, 142254, du 
11 avril. 


Vin. Perfectionnements dans les procédés et appareils 
qui servent à mûriret vieillir les vins, eaux-de-vie, 
liqueurs, etc, De Muller, représenté par Casalonga. 
B. 143811, du 6 juillet. Addition du 17 octobre, 


Vin, Nouveau système de fabrication du vin au moyen 
de la betterave. Brin (les sieurs), représentés par le 
sieur Frossard, Paris, rue Vineuse, 28. B. 145807, du 
12 novembre, 


Vin artificiel. Instrument servant à le reconnaître, dit 
Alsoénomètre. Woschnagg, représenté par Blétry 
frères. B. 145876, du 2 novembre, 


Vinaigre. Perfectionnements dans les appareils pour le 
fabriquer. Boomer et Randall, représentés par Ar- 
mengaud jeune. B. 140672, du 18 janvier. . 


Vinaigre. Procédé nouveau de fabrication rapide, 
Giroux-Ploton, faubourg Bannier, 68, à Orléans 
(Loiret). B. 143899, du 13 juillet. 


Vinaigre. Système de fabrication dit : Complément du 
plongeur et de la cuve tournante, Michaeli, repré- 
senté par le sieur Barbe, Paris, bouleyard Voltaire, 
156. B, 144245, du 4 août. 


Vinaigre. Vinaigres de toutes espèces par les acétifl- 
cateurs mobiles ou rotatifs. Agobet et C!° (Société). 
B. 144922, du 20 septembre, Addition du 8 dé- 
cembre. 


Vinaigre. Récupération des vapeurs alcooliques et aci- 
tiques dans la fabrication du vin aigre. Société de 
vinaigrerie orléanaise, représentée par Armengaud 
aîné, B, 145600, du 31 octobre, Addition du 8 dé- 
cembre, 
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Yinaigre de toilette anti-contagieux. Rédarès et Bou- 
viez, rue du Petit-Saint-Jean, 49, à Marseille. B. 
140990, du 13 janvier. 


Vitraux. Leur imitation constituant un produit nou- 
veau et procédés propres à l’obtenire Cazeau, repré- 
senté par Desnos. B. 144172, du 29 juillet. 


Vitraux. Application de l’émail dans leur fabrication 
ct procédé qui s'y rapporte. Imberton, représenté 
par Blétry frères. B. 145897, du 17 novembre. 


Zinc. Perfectionnements apportés aux appareils pour 
son affinage Merton, représenté par Dumas. B. 
140937, du 3 février. 


Zinc. Nouvelle méthode de traitement de la blende et 
de toute espèce de matière zincifère. Lambotte- 
Doucet, chez Ferdinand Drot, Paris, rue Montmo- 
rency, 9. B. 143397, du 14 juin. 


Zinc. Système d'extraction par le moyen de l’électri- 
cité, et à l’état de pureté, du zinc métallique con- 
tenu dans une substance connue sous le nom de 
cendrée de'zine. Letetié, à Romilly-sur-Andelle (Eure). 
B. 143822, du 8 juillet. 
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Additions 


FAITES EN 4881 À DES BREVETS ANTÉRIEURS A 1881 


A 


Acide cirnamique orthonitré. Productions de nouveaux 
dérivés. Leur conversion en indigo artificiel. Baeyer. 
Additions du 7 février et du 7 juillet au brevet 
135742. 


Acide sulfureux (Gaz). Construction et applications 
d'appareils de production et d'utilisation de ce gaz 
dans les fabriques et raffineries de sucre. L. Vivien 
et Messiau. Addition du 31 mai au brevet 139558. 


Air atmosphérique. Système d'appareil servant à le 
purifier. Medici. Addition du 21 mai au brevet 
130677. 


Air carburé dit : Aéro-minéral, Genty. Addition du 21 
février au brevet 137047. 


Alcools. Perfectionnements aux appareils à les rectifier. 
Saval!e, Addition du 22 janvier au brevet 138688. 


Alcools. Perfectionnements apportés à leur rectifica- 
tion. Pictet. Additions du 24 mai et du 31 mai au 
brevet 137921. 


Alcools. Procédé de désinfection des alcools mauvais 
goût. Naudin et Schneider. Addition du 4 novembre 
au brevet 139690. 


Alliage. Nouvel alliage ou composé métallique. Dick. 
Addition du 3 juin au brevet 137117. 


Ammoniaque des urines, eaux vannes et tous autres 
liquides renfermant les composés azotés, Procédé 
d'extraction. Leclercq et Brullé. Addition du 3 jan- 
vier au brevet 134557. 


Amorces. Nouveau genre pour cartouches. Gaupillat. 
Addition du 16 mars au brevet 136685. 


Appareil à distiller continu. Boissaye. Addition du 3 
janvier au brevet 134620. 


Appareils de diffusion et macération. Perfectionnements 
pr et Comp. Addition du 12 janvier au brevet 
136858, . 


Appareil à carburer à l'air et en faire un gaz combus- 
title pour l'éclairage et le chauffage. Westinghouse 
jeune. Addition du 18 janvier au brevet 139934. 
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Appareils de distillation et de sublimation des matières: 
solides ou des mélanges de ces dernières avec des. 
matières liquides. Perfectionnements. Lurmann. Ad- 
ditions du 19 février et du 25 juin au brevet 138504: 


Appareils téléphoniques. Perfectionnements. Lartigue. 
Addition du 25 février au brevet 136420. . 


Appareils réfrigérants. Perfectionnements. Carré. Addi- 
tion du 10 mars au brevet 111656. {dem du 12 avril. 


Appareils pour la carbonisation et la distillation de la 
houille. Perfectionnements. Semet et Solvay. Addition 
du 4 avril au brevet 139692. 


Appareils destinés à la production et à l’application de. 


l'électricité et du magnétisme. Pulyermacher. Addi- 
tion du 16 avril au brevet 135849. x 


Appareils à produire le froid. Perfectionnements. Mignon. 
et Rouart. (Société). Addition du 20 avril au brevet 
130422. È 


Appareil d'éclairage électrique. Pilleux. Addition du 19 
mai au brevet 134651. 


Appareil électrique. Petit. Addition du 4 juin au brev at. 
138604. j 


Appareil pour l'extraction par le sulfure de carbone, de. 
l'huile des graines, tourteaux, grignons, etc. Guitton: 
Addition du 15 octobre au brevet 128853. | 


Appareil à fabriquer la résine. Cazaux. Addition du 10 
décembre au brevet 135853. 4 


Appareils et becs qui servent à l'éclairage et au chauf- 
fage par le pétrole. Elster, successeur de Schultz et 
Wuiff. Addition du 20 décembre au brevet 138742. ! 


Baleine végétale et ses applications. Produit nouveau: 
Auerbach. Addition du 9 février au brevet 137597. 


Baromètres anéroïdes. Reclus. Addition du 31 mai au 
brevet 116569, 4 


Baromètres. Perfectionnements aux baromètres et 
autres instruments écrivant automatiquement leurs 
indications, dits : Enregistreurs. Richard. Addition des 
23 juin et 26 août au brevet 139070. 


Batteries galvaniques et application de ces batteries! 
aux machines (Locomotives électriques). Faure. Ads 
ditions du 10 janvier et du 19 octobre au brevet 
139258. 


Boissons alimentaires. Perfectionnements dans leur 
préparation. Bolanachi. Addition du 24 février a 
brevet 136601. 


Bougie électrique dite : Bougie inextinguible Debrun. 
Addition du 4 mars au brevet 140061. É 


Bétons ugglomérés. Procédé de préparation et de fabris 
cation, Coignet. Addition du 28 juin au breve 
128549. ‘ 


Blendes. Perfectionnements dans le traitement des 
blendes contenant de la galène et autres minéraux 
Maxwell: Lyte. Addition du 21 octobre au brevé 
138457. | 

Briquet à gaz simplifié dit : Photogène. Franchot. Ad 
dition du 3 mars au brevet 133917. 


Briquet nouveau. Remus. Addition du 7 mai au brevel 
135574. . | 

Briquet électrique à courant secondaire. Planté. Addi: 
tions du 20 septembre au brevet 98968. 


Brûleurs à gaz. Perfectionnements. Sugg. Addition des! 
et 13 janvier au brevet 134727. 

Baignoire électro-magnétique. Barda. Addition du 2 
août au brevet 138006. 
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€ 


Cautère à flamme perfectionné. Mathieu (Société). Ad- 
_dition du 18 janvier au brevet 135054. 


Charbons servant à produire et à employer l'électricité. 
Carré. Addition du 17 mars au brevet 111064. 


Charbons servant à produire et à employer l'électricité. 
Carré. Addition du 47 mars au brevet 111064. 


Charbons servant à produire et à employer l’électricité. 
Perfectionnements aux procédés de fabrication. Carré. 
Addition du 8 novembre et du 19 novembre au brevet 
136308. 


Charbons. Nouveau moyen de guider et de conduire 
les charbons dans les campes électriques. Million, 
Duport, etc. Addition du 13 avril au brevet 137309. 
ldem du 22 août. 


Charbon articulé propre à la lumière électrique et ap- 
pareils se rattachant à son fonctionnement. Baudet. 
Addition du 23 septewbre au brevet 131269. 


{ hauffage des vagons, voitures, Ctc., au moyen de la 
chaleur latente emmagasinée dans les substances 
solides liquéfiées par la chaleur. Ancelin. Addition 
du 8 mars au brevet 126515. 


Chaux hydrauliques et ciments. Perfectionnements à 
leur fabrication. Coignet. Addition du 5 avril au bre- 
vet 133600. 


Cirage nouveau colorié et cirage noir. Fernbach. Addi- 
tion du 22 août au brevet 138346. 


Commutateur électrique (Système de). Lartigue. Addi- 
tion du 4 juillet au brevet 104410. 


Condensateurs électriques. Procédé pour leur faire re- 
produire la parole. Dunaud et Cheveaut. Addition 
du 10 juin au brevet 140133. 


(onvertisseurs Bessemer. Perfectionnements apportés. 
Holley. Addition du 14 octobre au brevet 137325. 


Corps gras. Procédés et appareils pour leur épuration. 
Combret. Addition du 24 août au brevet 132669. 


Couple secondaire à électrodes de métaux différents. 
D’Arsonval et Carpentier. Additions du 15 mars ct du 
17 août au brevet 133884. 


Courants induits. Système d’induetion des courants qui 
se développent dans les lignes télégraphiques. Maiche. 
Addition du 8 janvier au brevet 139234. 


Courants continus. Procédés pour obtenir plusieurs lu- 
mières dans un même circuit électrique, au moyen 
de courants continus. Gramme. Addition du 25 avril 
au brevet 139178. 


Crème de tartre (Bitartrate de potasse). Perfectionne- 
ments dans sa fabrication. Laur. Addition du 7 juin 
au brevet 135354. 


Cuirs. Nouveau procédé pour faire la chair des cuirs en 
général. Guilleux. Addition du 16 septembre au bre- 
vet 134943. 


Cyanures. Perfectionnements à la fabrication des cya- 
nures des métaux alcalins, etc., au moyen du gez 
azote de l'air dans les appareils clos, Alder. Addition 
du 29 décembre au brevet 135591. 


D 


Décortication à vert de la Ramie par un procédé chi- 
mique. Reynaud. Addition du 15 février au brevet 
138463. 


Dégraissage des draps et nouveautés, applicable égale- 
ment au dégraissage de déchets de laine. Hervieu fils. 
Addition du 25 février au brevet 116815. 


Désincrustation des chaudières à vapeur. Nouveau pro- 
duit. Lallemand. Addition du 23 mars au brevet 
140064. 
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Eau de Seltz ferrugineuse. Sa fabrication. Rastier. Addi- 
tion du 30 mars au brevet 138012. 


Éclairage électrique. Perfectionnements. Gordon. Addi- 
tion du 5 janvier au brevet 13730. 


Éclairage électrique à charbons annulaires tournants. 
Puvilland et Raphaël. Addition du 2 juin au brevet 
130015. 


Électricité. Système de robinets électriques, ete. Caba- 
nellus. Additions des 12 janvier, 14 février et 11 juin 
au brevet 140236. 


Électricité. Système de contact électrique et ses appli- 
cations. Leclanché. Additions des 19 janvier et 21 mai 
au brevet 140360. 


Électricité. Perfectionnements aux moyens de transport 
électrique. Siemens et Halske. Addition du 24 juin 
au brevet 134765. 


Électricité. Perfectionnements aux moyens de produc- 
tion. Carré. Addition du 7 mars an brevet 135569. 


Électricité. Perfectionnements aux moyens de produc- 
tion. Carré. Additions du 8 mars au brevet 129688 et 
du 29 novembre, 


Électricité. Nouveau procédé de distribution applicable 
à la production de la lumière électrique et à d’autres 
usages. Gravicr. Additions du 22 mars et du 10 juin 
au brevet 137033. ÿ 


Électricité. Appareil dit : Baro-régulatèur électrique. 
Bouteilloux. Addition du 4 mai au brevet 127436. 


Électricité. Système économique de production et de 
distribution de l'électricité. Romiguières. Additions 
des 27 avril et 21 juin au brevet 140240. 


Encaustique parfumé. Sourigues. Addition du 11 mai aë 
brevet 132/09. 


Encre noire à imprimer. Günther. Procédé pour sa pro- 
duction. Addition du 1‘ juillet au brevet 133676. 


Encre à écrire et à dessiner, appelée Encre protéique. 
Magne. Addition du 23 août au brevet 138392. 


Encre destinée à faire sortir en relief des gravures sur 
pierre lithographique. Treilliet. Addition du 3 mars 
au brevet 138069. 


Engrais insecticide préservatif et curatif du phylloxera. 
Alengrin. Addition du 14 novembre au brevet 139910. 


Ensimage (Procédé d’) par les huiles minérales lourdes 
et de dégraissage, applicable à toutes matières tex- 
tiles. Maury jeune. Addition du 12 mars au brevet 
135571. 


Epaillage des draps et tissus de laine. Martin fils. Addi- 
tion du 19 novembre au brevet 138594 et du 8 fé- 
vrier. 


Épilage des laines et de toutes les peaux en général. 
Nouveau mode. Desnos. Additions du 12 mars et du 
17 novembre au brevet 138585. 


Extincteur automatique. Blon et Kratzenstein. Addition 
du 12 février au brevet 135026. 


Extincteur d'incendie. Jarvée et Miller. Addition du 
14 février au brevet 135497. 


Extincteur d’incendie. Herbaut. Addition du 29 décem- 
bresau brevet 112790. 


Électricité. Système de communication électrique pou- 
vant s'appliquer aux installations téléphoniques ou 
télégraphiques. Barthélemy. Addition du 3 août au 
brever 138097. 


Électroaimant. Déclencheur différentiel. Gravier. Addi- 
tion du 3 novembre au brevet 138111. 
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Fer. Sa transformation en acier. Louis Feucher, Addi- 
tion du 20 juillet au brevet 137850. 


Ferro-manganèse, etc. (Procédé de réduction préalable 
applicable à la fabrication des), Martin, addition du 
8 octobre au brevet 125390. 


Filtre perfectionné dit à grillage, Kroog. Addition du 
3 janvier au brevet 132761. 


Frein électrique pour arrèter les trains de chemins de 
fer. Sawiczeski. Addition du 22 février au brevet 
138898. 

&G 


Galvanomètre à indications instantanées, Société des 
ateliers Ruhmkorff. Addition du 24 octobre au bre- 
vet 133473. 


Gaz oxyhydrique. Procédés nouveaux et perfectionne- 
ments Helouis. Additions du 8 janvier, des 4 et 14 
avril, 19 avril et 15 juin, au brevet 138903, 


Gaz riche. Mertz. Addition du 23 février au brevet 
135808. 


Gaz d'éclairage au moyen des huiles de pétrole, de 
schiste, etc. Coignet. Addition du 30 août au brevet 
115121. 


Gaz. Procédé pour établir du gaz combustible peu azoté 
et appareils perfectionnés pour sa fabrication. Hang. 
Addition du 9 novembre au brevet 133743. 


Glace. Perfectionnements dans sa production, Compa- 
gnie industrielle des procédés. R. Pictet. Addition du 
23 juillet au brevet 117313. 


Glace. Perfectionnements aux appareils à faire la glace. 
Imbert (les sieurs). Addition du 31 août au brevet 
106969. 


Goémons et varechs verts, Mode d'extraction de tous 
les sels qu’ils renferment et notamment de l’iode et 
du brome. Jouveau-Dubreuil, Addition du 9 mars au 
brevet 128142. 


Grains de maïs et autres céréales. Nouveau traitement 
en vue d'en séparer les germes huileux et l’amidon, 
à l’usage des distilleries et amidonngries. Camus. 
Additions du 2 mars et du 2 juillet au brevet 135212. 


Hydrotypie et polychromie immédiates. Cros. Addition 
du 25 juin au brevet 139396. 


1 


Impression photographique aux encres grasses sur gé- 
latine. Perfectionnements au procédé Poitevin, Des- 
paquis, Addition du 23 mai au brevet 105161. 


Impress‘ons et teintures. Nouveau genre de nouveautés 
sur draps et autres étoffes par des procédés d’). Gri- 
son. Addition du 18 août au brevet 136983. 


Injecteurs à sulfure de carbone. Dalmas. Addition du 
1 février au brevet 134889. 


Jodure de potassium. Mode de fabrication. Pellieux et 
Allary. Addition du 11 mars au brevet 139014. 


L 


Laitiers métallurgiques. Procedés d'utilisation. Moysan. 
Additions des 19 septembre et 16 novembre au brevet 
126217. 


Lampe électrique dite : lampe soleil. Bureau, Addition 
du 5 mars au brevet 135440. 


Lampes électriques. Perfectionnements. Sedlaezek. et 
Wikulill. Addition du 20 avril au brevet 131152. 


Lampe électrique. Perfectionnements. Hedgès. Addition 


du 18 mai au brevet 131426. 
Lévigateur continu applicable à la betterave, à la canne 
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à sucre, au bois de teinture et à tous les corps con- 
tenant des sucs extractibles. Perret. Addition du 
k janvier au brevet 139448. 


Linolœum, Perfectionnements dans la fabrication du li= 
noléum, de la lincrusta et des produits similaires 
constituants des produits nouveaux et perfectionnés. 
Guichard. Addition du 10 mars au brevet 138583. 


Lumière blanche et intense. Sa production. Clamond, 
Addition du 7 juin au brevet 136771. 


NE 


Machines dynamo ou magnéto-électriques. Nouvel or- 
gane. Gravier, addition du 5 janvier au brévet 
136259. Addition du 7 juillet. 


Machine dynamo-électrique. Biloret et Mora. Addition 
du 2 mars au brevét. 137510. 


Machine dynamo-électrique. Burgin. Addition du 29 
août au brevet 132888. 


Machines dynamo-électriques et électro-magnétiques. 
Lucas. Addition du 24 août au brevet 138481. 


Machine dynamo-électrique à courants alternatifs. Kli- 
menko. Addition du 24 octobre au brevet 139969. 


Machine à pulvériser les bois et les écorces. Catheli- 
neau et Comp. Addition du 31 janvier au brevet 
133748. 


Machine à force solaire ou machine héliodynamique. 
Schultz, addition du 7 mars au brevet 1389287. 


Machine propre à la fabrication des pilules et dragées 
pharmaceutiques. Nègre. Addition du 19 mai au bre- 
vet 136886. 


Machine Gramme. Perfectionnements. Jamin. Addition 
du 28 juin au brevet 136610. 


Magnésie. Sa fabrication économique. Closson, addition 
du 10 février au brevet 133354 et au brevet 133100. 
Addition du 8 avril aux deux brevets. Addition du 
14 novembre au brevet 140268 pour procédé d’agglo- 
mération et fabrication de produits réfractaires ba- 
siques et au brevet 143314. 


Malt. Appareils et procédés pour sa fabrication. Puvrez. 
Additions du 2 février, du 21 juin et du 28 juillet au 
brevet 135551. 


Maltage. Système de maltage atmosphérique et frigori- 
fique à air libre et sans cesse renouvelé. Marbeau. 
Additions des 2, 3 et 17 mars au brevet 114966. 


Maltage pneumatique. Perfectionnements Galland, ad- 
dition du 18 juin, aux brevets 136813 et 137390. 


Matières animales ou végétales, Procédé de traitement, 
Huet, addition du 14 décembre au brevet 139059. 


Matières ligneuses. Nouveaux procédés pour leur trans- 
formation en glucose et alcool. Dangeville, addition 
du 7 décembre au brevet 131023. 


Matières réfractaires. Procédé pour les fabriquer avec 
du calcaire et de la dolomie. Althaus, addition du 
29 octobre au brevet 131400. 


Métaux et alliages. Procédés de fabrication par la voie 
humide. Guétat et Chavanne, addition du 46 juillet, 
au brevet 138048. 


Minerais de cuivre et matières cuivreuses. Nouveau 
procédé de traitement direct. Manhes, addition du 
9 février au brevet 135792. 

Métaux et alliages. Procédés de fabrication par la voie 
humide. Guétat et Chavanne, addition du 16 juillet, 
au brevet 138048. 


Moteur électrique et ses applications. Trouvé, Additions 
du 26 mars, du 16 décembre, du 23 novembre et du 
& mai au brevet 136560. 


Moteurs électro-magnétiques et machines dynamo-élec- 
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triques. Griscom, addition du 22 décembre au brevet 
136223. 


Moteurs à gaz. Perfectionnements apportés. Lenoir, 
addition du 9 novembre au brevet 139247. 


Moûts de brasserie. Procédés et appareils pour leur 
traitement à la cuisson et au refroidissement, pour 
la clarification et la conservation des bières, Puvrez, 
addition du 9 février au brevet 136987. 


Oo 


Osmogène. Système Talma, addition du 15 février au 
brevet 136474. 


Oxygène. Nouveau système de production. Brin (les 
(sieurs), addition du 3 mai au brevet 135954. 


PF 


Parleur microphonique (Nouvelle disposition de). De 
Locht, addition du 16 mai au brevet 132424, 


Pâte à papier. Transformation des algues marines, fu- 
cus, etc., en pâte à papier, Gorges, Addition du 2 mai 
au brevet 136055. 


Peinture au pastel. Application d’un papier toile au 
calicot pour la rendre ineffaçable ainsi que le fusain 
Dupays, addition du 12 janvier au brevet 184529. 


Peinture au silicate (genre de). Erichson. Additions du 
24 mai et du 21 juin au brevet 136812. 


« Peinture sous-marine destinée à empêcher l'oxydation 
et les dépôts d’herbes et de coquillages sur les coques 
de navires. Julien, addition du 10 septembre au bre- 
vet 107068. 


Phylloxera, Poudre propre à sa destruction et à la gué- 
rison de la maladie de la vigne. Garros et Comp., 
addition du 7 janvier au brevet 117022. 


Phylloxera. Remède du baron d’Astre de Landsberg, 
additions du 14 février et 4 mars au brevet 135002. 


_ Phylloxera. Instrument pour la destruction du phyl- 
loxerà, pyralle, etc. Maury, addition du 1° avril au 
brevet 137357. 


Phylloxera. Procédé perfectionné de destruction. Lam- 
bert, addition du 26 juillet au brevet 141338 et du 
8 octobre, au brevet 132025. 


| Pierres factices pour bijouterie et applications diverses. 
Grossiard, addition du 21 juin au brevet 139801. 


Piles électriques, Perfectionnement dans la composition, 
la préparation et la régénération des liquides em- 
ployés. Reynier, addition du 13 janvier au brevet 
136100. 


Piles électriques. Perfectionnements apportés. Des- 
ruelles, addition du 28 avril au brevet 139506. 


Piles à vases poreux rectangulaires, et cuve galvanique 
constante, à un seul liquide excitateur. Michaud, 
addition du 11 juillet au brevet 136238. 


Piles électriques. Moyens d'obtenir et de fabriquer des 
vases poreux quasi prismatiques, profonds, applicables 
aux piles électriques. Reynier, addition du 31 dé- 
cembre au brevet 135118. 


- Poissons et leurs déchets. Nouveau procédé chimique 
pour ieur traitement. Lissagaray, addition du 10 jan- 
vier au brevet 134244. 


Principes gélatineux et mucilagineux des végétaux. Nou- 


—…. velle fabrication et application. Prozon Dumont, ad- 
“ dition du 31 octobre au brevet 139423. 


R 


Régulateur à petit arc pour la divisibilité de la lumière 
électrique. Gérard-Lescuyer, addition du 1** février 
au brevet 132677. 


Régulateur de la lumière électrique. Berjot, addition du 
26 novembre au brevet 139298. 
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Savons. Perfectionnements dans la fabrication. Com- 
bret, addition du 12 septembre au brevet 139375, 
Sel aromatique pour la table et la cuisine. Mongin, ad- 

dition du 20 janvier au brevet 136029. 


Substances explosives. Procédé perfectionné pour leur 
production. Hellsoff et Gruson, addition du 20 août au 
brevet 137644. 

Sucre. Perfectionnements dans la fabrication, Boury, 
addition du 20 décembre au brevet 131224, 

Sucre. Perfectionnements apportés au sucre de cannes, 
Reynoso, addition du 28 avril au brevet 104057. 

Sulfure de carbone, Fabrication économique etsimulta- 
née avec celle de l'acide sulfurique au moyen des py- 
rites de fer et de cuivre. Labois (les sieurs), addition 
du 31 mars au brevet 133244. 


A 


Teinture dite : feinture à sec par les benzines. Armand 


et Berton, additions du 8 janvier et du 4 mars au 
brevet 1404293. 


Teinture (Procédé de), du pantalon garance pour Ja 
troupe. Ehkirch, addition du 13 septembre au brevet 
136891. 


Télégraphe imprimeur (Système de). De Sourdeval, ad- 
dition du 48 octobre au brevet 135311, 


Téléphones. Perfectionnements aux appareils de trans- 
missions téléphoniques. Bède, addition du 24 avril au 
brevet 131325. 

Téléphones. Perfectionnements aux appareils télépho- 
niques. Lartigue, addition du 6 juillet au brevet 
136420, 

Textiles. Procédé de décortication et de rouissage et 
traitement complet de toutes les matières textiles vé- 
gétales. Brunet, addition du 5 février au brevet 
135277. 

Thermomètre avertisseur ayant pour bnt de signaler des 
températures maxima fixes ou variables. Druelle, 
addition du 6 juillet au brevet 139586, 


Toile-cuir. Produit nouveau. Anduze, 
5 août, au brevet 138126. du 5 août. 


U 


Utilisation des pouzzolanes naturelles ou artificielles des 
scories, etc. Carvès et Comp. Addition du 141 mai au 
brevet 137365. 

L'4 


Verres. Fabrication de verreries et cristallerie à effets 
diamantés par l’incorporation de moulures dans 
l’épaisseur même de l'objet fabriqué. Hue, addition 
du 7 avril au brevet 114996. 


Vidanges. Séparation des liquides et des solides dans 
les matières de vidanges, par filtration automatique, 
et utilisation de tous les principes fertilisants. Collet, 
addition du 17 février au brevet 135018, 


Vidanges. Nouveau procédé pour désinfecter les gaz 
provenant de matières de vidanges en décomposition, 
Ch. Girard et Pabst, addition au brevet 136661. 


Vigne. Soufreuse destinée au soufrage des vignes. La- 
gleyse, addition du 22 mars au brevet 135730. 


Vinaigre de vins et vinaigres concentrés. Nouvelle mé- 
thode de fabrication. Michaelis (les sieurs), addition 
des 11 janvier, 38 février, 24 février, 2 septembre et 
17 décembre au brevet 126556. 

Vinaigre (Générateur de) à plongeur et à courant d’air 
fermé. Michaëlis. Additions des 19 et 27 juillet et 8 
août au brevet 137817. 


Vinification, Perfectionnements dans la vinification et 


l’utilisation des résidus de raisin obtenus dans le pres- 
surage, Reihlem, Addition du 12 octobre au brevet 
134416. 


addition du 
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ÉTUDE SUR LA FORMATION ET LA CONSTITUTION DE LA É-NAPHTOQUINONE 
ET DE QUELQUES-UNS DE SES DÉRIVÉS 


Par MM. C. LIEBERMANN et P. JAGOBsoON (1). 
Traduit et analysé par M. H. Gall, 


Tant qu'on n'a connu qu'une seule naphtoquinone, on a pu assigner à ce corps une 
constitution analogue à celle de la benzoquinone, où les 2 atomes d'oxygène occupent 
la position para. Une étude approfondie ayant démontré que cette naphtoquinone est un 
dérivé « de la naphtaline et que le groupe quinonique y est contenu dans le même noyau 
benzénique, on en a tiré des conclusions sur la constitution des dérivés « en général. Ces 
idées semblèrent renversées, lorsque MM. Stenhouse et Groves (2) découvrirent une 
deuxième naphtoquinone, appartenant à la série 8, et contenant également le groupe 
quinonique dans le même noyau benzénique, comme ils le démontrèrent en la transfor- 
mant en acide phtalique. 

Ce fait modifiait singulièrement les hypothèses sur la constitution des quinones, qu'on 
avait cru pouvoir déduire de celle de la benzoquinone, et on a proposé diverses explica- 
tions peu plausibles pour interpréter l'existence d’une deuxième naphtoquinone, tout en 
respectant la règle générale. Les auteurs ont cherché à élucider cette question.et se sont 
servis, dans ce but,de la méthode employée avec succès, par MM. Liebermann et Dittler(3) 
dans le cas de l'«-naphtoquinone. La $-naphtylamine étant aujourd'hui un produit com- 
mercial, grâce à la mise en pratique du beau procédé de MM. Merz et Weith, la prépara- 
tion de dérivés $ de la naphtaline présente beaucoup moins de difficultés. 

On a pu prouver ainsi que la différence de propriétés des naphtoquinones repose sur 
une isomérie de position; dans la $-naphtoquinone, les 2 atomes d'oxygène occupent les 
positions « et 8 voisines l’une de l’autre et sont, par conséquent, des dérivés ortho. La 
suite de ce travail prouvera qu'il ne reste pour l’«-naphtoquinone que deux constitutions 
possibles, et que, si l’on se base sur l’analogie de ses propriétés physiques avec celles de 
la benzoquinone, tout tend à confirmer l’idée primitivement admise sur la position para 
dés 2 atomes d'oxygène et des dérivés « en général. 


I. — PRÉPARATION DE LA f-NAPHTOQUINONE AU MOYEN DE LA B-NAPHTYLAMINE 


La B-naphtylamine commerciale contient encore du naphtol non transformé; pour la 
purifier, on la dissout dans l’eau chaude et on ajoute la quantité théorique d'acide chlor- 
hydrique pour faire le chlorhydrate; le naphtol insoluble reste comme résidu, et on régé- 
nère la base en précipitant par la soude caustique la solution filtrée du chlorhydrate. On 
sèche le produit filtré et lavé, et on fait cristalliser dans l'alcool; on obtient ainsi de belles 
lamelles rnombiques incolores, qui rougissent à l'air humide. En traitant 300 grammes de 
produit brut, on peut retirer 250 grammes environ de produit pur, fusible à 141-112 degrés 
et bouillant à 294 degrés. 


Le nitrate de B-naphtylamine, C'°H7, AzH?. AzOSH, est peu soluble dans l’eau froide et 
cristallise en lamelles. 


La formyle B-naphtalide, C*°H7. AzH.COH, se prépare en faisant bouillir 2 parties de 
$-naphtylamine avec 1-5 parties d'acide formique d’une densité de 1-2. Ce corps cristallise 
dans un mélange de benzine et de ligroïne sous forme de brillantes lamelles fusibles a 


D D à 2 2 3 D 


(1) Annalen der Chemie und Pharmacie, t. COXI, p. 35. 
(2) Bulletin de la Société chimique, t. XXX, p. 221 et t. XXXII, p. 344. 
(3) Bulletin de la Société chimique, t. XX, p. 562 et t. XXII, p. 213. 
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199 degrés et diffère, par conséquent, du dérivé « correspondant, qui cristallise dans 
l'alcool sous forme d’aiguilles, et fond à 137 degrés. 


L'acéto B-naphtalide se forme lorsqu'on fait bouillir pendant douze heures 1 partie de 
naphtylamine avec 1 ‘/: partie d’acide acétique cristallisable ; on broie avec de l'eau le 
produit de la réaction et on lave jusqu'à ce que les eaux ne contiennent plus de sels de 
naphtylamine. Le produit insoluble est séché à l’étuve ct traité par l'alcool chaud qui 
dissout l’acétonaphtalide; en concentrant la solution alcoolique filtrée, on obtient l’acéto- 
B-naphtalide sous forme de lamelles fusibles à 131-132 degrés. Le produit insoluble dans 
l'alcool représente environ 10 pour 100 du poids de la naphtylamine, et se dissout dans 
la benzine et l'acide acétique cristallisable ; il cristallise, par refroidissement, sous forme 
de lames brillantes, un corps, fusible à 170 degrés qui n’est autre que la dinaphtylamine, 
(CH'}#AzH, découverte par MM. Merz et Weith. Ces auteurs ont déjà signalé la grande 


facilité avec laquelle on obtient la dinaphtylamine; sa formation a lieu très-probablement 
d’après l'équation : 


CHT.AzH?C?H°0? + CYHT.AzH? — (C'°H')}?AzH -—- C’H°02(AzH!) 


Cette réaction est digne d’être remarquée, étant donnée la difficulté avec laquelle on 
obtient les diphénylamines. 


2 

Nilracéto-B-naphtalide, C'°H$ pa e2H50 (8) — La préparation de ce corps présente 
quelques difficultés, dues à la formation de produits résineux, et il est nécessaire de suivre 
exactement les indications suivantes qui ont fourni les résultats les plus favorables : on 
fait uu mélange homogène de 4.5 d’acétonaphtalide avec 6 grammes d’acide acétique 
cristallisable, et on y ajoute peu à peu, en refroidissant soigneusement, 28,95 d'acide 
nitrique fumant, débarrassé de produits nitreux; la température finale ne doit pas dé- 
passer 50 degrés. On réunit les diverses portions et on laisse déposer jusqu’au lendemain 
la solution colorée en rouge intense, on obtient une certaine quantité de petits cristaux 
jaunâtres, qu'il est bon de filtrer immédiatement; le produit recueilli, et ainsi séparé des 
eaux-mères, est lavé à l’éther et purifié par cristallisation dans l'alcool, où il cristallise 
sous forme d’aiguilles jaunes, peu solubles dans les dissolvants ordinaires et fusibles à 
125°,5. Le rendement ne dépasse pas 50 pour 100 du poids de l'acétonaphtalide em- 
ployée. 

On sait qu'en chauffant les nitracétonaphtalides isomères avec un alcali, on obtient le 
nitronaphtol par substitution du groupe OH au groupe AzH—C?H°0. Cette réaction, qui, 
dans la série de la benzine, n’a jamais pu être appliquée aux dérivés méta, ne donne 
également aucun résultat avec la nitronaphtylamine préparée au moyen de la dinitro- 
naphtaline. La nitracéto-8-naphtalide, au contraire, peut être facilement transformée en 
nitronaphtol, et ce fait vient à l'appui des conclusions des auteurs sur les positions occu- 
pées par les groupes Az O* et Az Hi. 


Nitro-B-naphtol, C'°HSAZO?O0OH.(B). — On introduit la nitracéto-B-naphtalide finement 
pulvérisée dans dix fois son poids d’une solution bouillante de soude caustique à 6 pour 100, 
et on fait bouillir environ une heure en remplaçant l’eau évaporée ; il se dégage de l'am- 
moniaque en grande quantité et le liquide éprouve de vifs soubresauts, causés par une 
masse résineuse, provenant de la fusion d'une partie du composé nitré. On arrête l'opéra- 
tion et l’on décante le gâteau résineux qu'on pulvérise finement et soumet à un nouveau 
traitement par la soude caustique. On parvient ainsi à faire entrer le tout en dissolution : 
la solution laisse souvent déposer, par refroidissement, des aiguilles jaunes qu’on recueille 
à part; c’est le sel de sodium du nitro-B-naphtol; en ajoutant de l’acide acétique au liquide 
mère, on obtient un précipité jaune, qu'on dissout dans l'alcool; le nitro-8-naphtol cris- 
tallise par refroidissement sous forme d’aiguilles, de lamelles ou de prismes, fondant uni- 
formément à 103 degrés. Les sels de magnésie, de chaux, de cuivre, de baryte et de plomb 
précipitent les solutions du sel de sodium. 


MM. Stenhouse et Groves ont préparé la B-naphtoquinone en partant du nitroso-$-naphtol; 
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les auteurs ont suivi une voie un peu différente, en employant le nitro-8-naphtol; mais le 
nitronaphtol ayant été primitivement obtenu par oxydation du nitrosonaphtol, l'identité 
des deux produits a pu être facilement constatée; le point de fusion seul doit être rectifié, 
le nitro-B-naphtol fond à 102 degrés et non à 96 degrés, comme MM. Stenhouse et Groves 
l'ont indiqué par erreur. 

Lorsqu'on fait bouillir pendant quelque temps 4 partie de nitro-8-naphtol avec 4 partes. 
de chlorure stanneux et 10 parties d'acide chlorhydrique fumant, le nitronaphtol se dissout, 
et, par refroidissement, on obtient un sel double d'étain cristallisé en aiguilles réunies en 
faisceaux; les cristaux séparés par filtration sont dissous dans l’eau et l'étain précipité à 
chaud par H?S; on additionne fortement d'acide chlorhydrique concentré la solution fil 
trée du sulfure d'étain, et débarrassée d'hydrogène sulfuré; le chlorhydrate d'amido- 
8-naphtol cristallise par refroidissement, sous forme d’aiguilles blanches, dont l'analyse 
répond à la formule : 


CHSOH — AzH?.HCC (8) 


à (8). — La transformation de l’amido-B-naphtol en naphto- 
quinone a lieu quantitativement ; quant à la quantité d’oxydant à employer, il est bon de 
se baser, non sur le poids du nitroso ou du nitronaphtol mis en œuvre, mais bien sur le 
poids de la combinaison double d'étain ou de l'amidonaphtol obtenu. Lorsqu'on prépare 
l'amido-$-naphtol à l'aide du procédé que nous venons de décrire, on opère dé la manière 
suivante : On dissout dans l’eau 3 grammes du sel double d’étain et on précipite l'étain 
par l'hydrogène sulfuré; la solution, filtrée et bouillie, est étendue à 300 centimètres cubes 
et neutralisée par le carbonate de soude; pour maintenir la base en dissolution, on y ajoute 
10 centimètres cubes d’un acide sulfurique étendu de deux fois son volume d’eau et4 cen- 
timètres cubes d’une solution saturée d'acide sulfureux. On filtre, en cas de besoin, et on 
verse d'un coup dans le liquide 24 centimètres cubes d’une solution au dixième de bichro- 
mate de potassium; la naphtoquinone se précipite immédiatement sous forme de bril- 
Jantes aiguilles qu'on recueille sur filtre et sèche sur la porcelaine, Le rendement en 
B-naphtoquinone s'élève à 90 pour 100 de la théorie. 

La B-naphtoquinone cristallise facilement dans l’éther et la benzine, en lamelles oran- 
gées, qui noircissent et se décomposent à 115-120 degrés. Les indications de MM. Stén- 
house et Groves différant complétement des faits observés par eux, les auteurs cherchant 
à éclaircir tous les doutes, ont préparé la $-naphtoquinone en suivant une voie aussi 
nouvelle qu'intéressante ; cette nouvelle série de recherches a permis de déterminer d'une 
manière certaine l'identité des $-naphtoquinones préparées avec des amido-$-naphtols 
d'origines diverses et de rectifier plusieurs points du travail de MM. Stenhouse et Groves! 


B-Naphtoquinone, CH 


IT. — PRÉPARATION DES NAPHTOQUINONES À L'AIDE DES COMBINAISONS AZOÏQUES 


On trouve dans le commerce, sous le nom d’'orangés, des matières colorantes jaunes, 
préparées en faisant agir le dérivé diazoïque de l'acide sulfanilique C‘H*SO*HAzH? sur 
les naphtols « ou B. Utilisant une réaction commune aux corps azoïques, M. Nietzki a 
découvert un moyen simple et pratique de préparation des amidonaphtols; traité par ses 
agents réducteurs, l’orangé de $-naphtol : 


SOH — CSH'Az — Az — CHs(0H)8 


se scinde en acide sulfanilique et amido-8-naphtol. 


L'auteur recommande le procédé suivant : On mélange dans une capsule de porcelaine 
200 grammes d'orangé de B-naphtol avec trois fois son poids de chlorure stanneux: on 
ajoute peu à peu de l'acide chlorhydrique ordinaire—environ six fois le poids du produit 
employé — et l’on chauffe en agitant constamment. On obtient ainsi un mélange cristal- 
lin homogène, qui se décolore complètement. On filtre à froid sur un entonnoir muni 
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d'une boule en verre; l'acide chlorhydrique qui se sépare est très-pauvre en amidonaphtol, 
mais contient beaucoup de chlorure d'étain. On dissout dans l’eau Ja partie insoluble et 
l'on précipite l’étain par l'hydrogène sulfuré; on filtre à chaud, et le liquide filtré cristal- 
lise par refroidissement; les cristaux obtenus sont très riches en chlorhydrate d’amido- 
napothol.Ces eaux-mères, concentrées dans un courant d'hydrogène sulfuré, cristallisent 
également par refroidissement. Lorsqu'il s'agit de préparer l’amidonaphtol, on peut réu- 
nir les deux portions et les traiter en une fois; pour préparer directement la naphtoqui- 
none, il est plus avantageux d'employer les premiers cristaux. 

Pour séparer l'acide sulfanilique de l’amidonaphtol, on agite ces cristaux avec une solu- 
tion concentrée de carbonate de soude; aussitôt qu'on a un excès de carbonate, le mélange 
se colore en jaune. On dissout alors l'amidonaphtol en agitant avec de l'éther; il est né- 
cessaire de répéter l'opération plusieurs fois, l'amidonaphtol étant peu soluble dans l’éther. 
Ces diverses manipulations sont très-délicates et demandent à être exécutées rapidement, 
la base étant très-oxydable. Par évaporation de l’éther, on obtient ainsi l’amido-8B-naphtol 
sous forme de brillantes lames cristallines ; le rendement est de 30 pour 100 du poids de 
l’'orangé employé; la théorie exige 43 pour 100. L’amido-$-naphtol est peu soluble dans 
l'eau même à chaud; il est soluble dans l’ammoniaque, mais la dissolution se colore en 
brun quand on l’agite au contact de l'air. Il se distingue par là du B-amidonaphtol pré- 
paré par réduction du $-nitro-«-naphtol; la solution ammoniacale de cet amidonaphtol 
se colore en effet en vert, et il se forme une croûte cristalline violette, composée d'un 
corps soluble dans l'alcool, dont la formule C!°HTAzO répond à une imidooxynaphialine : 


10 FIG { 0 (x) 

EN Y A2E À 
La présence d'une grande quantité d'acide sulfanilique étant nuisible à la formation de 
B-naphtoquinone, on emploie de préférence les premiers cristaux riches en chlorhydrate 
d'amidonaphtol; on les dissout dans l’eau et on y ajoute une quantité proportionnelle 
d'acide sulfurique et de bichromate de potassium. (Voir ci-dessus la préparation de la 
6-naphtoquinone). L'oxydant n'agit pas sur l'acide sulfanilique qui peut être contenu 
dans la solution, et il ne se forme pas de benzoquinone. On peut encore simplifier la pré- 
paration de la naphtoquinone en partant du sel double d’étain; on oxyde directement la 
solution après avoir précipité l’étain par une lame de zinc. Le rendement atteint, dans 

ce cas, 58 pour 100 de la théorie. 


Identité des trois naphtoquinones. — Les auteurs ont soumis à une étude détaillée les trois 
naphtoquinones préparées à l’aide de l'orangé de 8-naphtol, du nitroso-f-naphtol, et de 
la nitro-B-acétonaphtalide. Les trois produits sont complètement identiques. La f-naphto- 
quinone se dissout dans les alcalis; la solution se colore en brun, en absorbant de 
l'oxygène. 

En chauffant légèrement la B-naphtoquinone avec de l'acide sulfurique étendu, on 
obtient la dinaphtyldiquinhydrone que l'acide sulfureux, en solution aqueuse, transforme 
en dinaphtylhydroquinone, fondant à 174 degrés. 

En dissolvant la B-naphtoquinone dans l'acide sulfureux, en solution aqueuse, on obtient 
* l'hydroquinone correspondante, cristallisant en lamelles d’un éclat argentin. La solution 
de ce corps dans les alcalis se colore en vert au contact de l'air. La solution aqueuse 
possède à un suprème degré la curieuse propriété d’irriter les parties les moins sensibles 
de la peau. La naphtohydroquinone pure fond à 60 degrés, mais le point de fusion est très- 
souvent élevé par la présence de petites quantités de dinaphtyldihydroquinone dont la 
formation doit être attribuée à l'emploi d’un acide sulfureux contenant de l'acide sulfu- 
rique. 

La nitro-8-naphtoquinone fond à 158 degrés. 

La formation de l’amido-8-naphtol et de la 8-naphtoquinone, qui en dérive, démontre 
clairement que le corps diazoïque se combine au naphtol à la place occupée plus tard par 
l'un des atomes d'oxygène de la naphtoquinone. M. Nietzki ayant émis l'hypothèse que 
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la liaison des corps diazoïques avec les amines et les phénols a lieu à la place para, les 
auteurs ont étudié les produits de réduction de deux autres couleurs azoïques du 6-naphtol 
et ont reconnu que dans le cas du $-naphtol, la liaison a toujours lieu par la position 
voisine de celle du groupe OH, ce qui ne concorde pas avec les idées de M. Nietzki. Traités 
par les agents réducteurs, le ponceau 8G (dérivé de l'acide amidoanisolsulfonique) : 


Az — Az — CH‘(0H)f) 


E24 63 
SOSH LR DCE 


et la matière colorante connue sous le nom de rouge solide (dérivé de l'acide naphthio- 
nique : 
SOSH — C'H5 — Az — Az — (C'°H‘(OH)f) 


ont fourni tous deux l’amido-$-naphtol et la $-naphtoquinone. 

Cette réaction est très-importante puisqu'elle permet de déterminer la nature du naphtol 
qui a servi de point de départ à la préparation d'une couleur azoïque (1). Les auteurs ont 
cherché à l'appliquer aux dérivés de l’a-naphtol et ont reconnu qu'on obtient ainsi très- 
facilement l’«-naphtoquinone. L’orangé d'a-naphtol : 


SOSH — CSH°Az — Az — C'H6(OH)a 


qui se trouve dans le commerce à l’état de sel de sodium, est plus facile à réduire que le 
dérivé correspondant de $-naphtol. Pour réduire 50 grammes de matière colorante, on 
emploie #20 grammes de chlorure stanneux, dissous dans 100 grammes d'acide chlorhy- 
drique. On traite commu pour le dérivé 8, mais le chlorhydrate d'amido-:-naphtol est 
plus soluble. L'oxydation a lieu très-facilement au moyen du bichromate et de l’acide 
sulfurique. On obtient l’«-naphtoquinone sous forme d’aiguilles jaunâtres, fusibles à 
195 degrés, douées d'une odeur caractéristique de quinone; on les purifie par cristallisa- 
tion dans de l'eau contenant du bichromate et de l’acide sulfurique. L'«naphtoquinone 
se distingue particulièrement de son isomère par sa propriété de distiller avec la vapeur 
d’eau, ce qui la rapproche de la benzoquinone. 

Le procédé de préparation que nous venons de décrire est sans contredit le plus pra- 
tique, puisque l’on peut partir, comme dans le cas du dérivé 6, du produit brut de réduc- 
tion de l'orangé d'a-naphtol; on obtient ainsi 40 pour 100 du rendement théorique. 

Ce mode de formation des amidonaphtols présente un grand intérêt, puisqu'on en peut 
déduire que la combinaison des dérivés diazoïques avec les naphtols a lieu, dans les 
deux cas, à la place occupée par l’un des atomes d'oxygène. D'autre part, si l’on consi- 
dère que dans le nitrosonaphtol et dans les nitracétonaphtalides, les groupes AzO et AzO? 
occupent cette même position, on verra combien ces divers faits pourront servir à déter- 
miner exactement la position des atomes d'oxygène dans la f-naphtoquinone. 


Constitution de la B-naphtoquinone. — Les diverses méthodes que nous venons de décrire 
pour préparer la $-naphtoquinone, permettent toutes de conclure avec certitude que l’un 
des atomes d'oxygène, — celui qui provient de l'oxydation du groupe OH du B-naphtol, — 
occupe une position 8. Les auteurs ont également cherché à déterminer la position du 
second atome d'oxygène du groupe quinonique; le procédé rigoureux qu'ils ont employé 
les a conduits à des résultats très-concluants. i 

On a vu plus haut que le nitro-8-naphtol qui sert à la préparation de la B-naphtoqui- 
none a été obtenu tout d'abord en décomposant par un alcali la nitracéto-$-naphtalide, 
en suspension dans l’eau. Ce corps étant lui-même obtenu à l'aide de la 6-naphtylamine, 
le groupe AzH — C?H*0 y occupe certainement une position B. En modérant l'action 
de l’alcali, on peut transformer la nitracéto-8-naphtalide en nitronaphtylamine. On pro- 
cède de la manière suivante : on ajoute une partie de potasse en solution alcoolique à 


oo 


(1) Ce procédé ne s'applique malheureusement pas aux dérivés sulfoconjugués du naphtol, qui occupent 
aujourd’hu) une si grande place dans l’industrie des couleurs azoïques. (Le traducteur.) 
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k parties de nitracéto-8-naphtalide en dissolution dans l'alcool chaud; après une demi- 
heure d’ébullition, on étend de deux fois le volume d’eau chaude et on laisse refroidir. 
La nitro-$-naphtylamine : 


Az H? (8) 


10 6 
Eu Az O? (a) 


cristallise par refroidissement sous forme d’aiguilles orangées fusibles à 126-127 degrés. 

A l'aide de la réaction de Griess, on peut éliminer le groupe AzH* et revenir ainsi à l'une 
des nitronaphtalines connues. 

On dissout une partie de nitro-8-naphtylamine dans 10 parties d'acide sulfurique con- 
centré; en ajoutant, peu à peu, en refroidissant 2P.5 d’eau, le mélange se prend en un 
épais magma de sulfate de nitronaphtylamine, cristallisant en aiguilles blanches. On y 
fait passer, en refroidissant soigneusement, un courant d'acide nitreux et la solution rouge 
obtenue est étendue de trois à quatre fois son volume d'alcool. On filtre le sulfate du 
dérivé diazoïque qui cristallise en brillantes aiguilles jaunes explosives; en le faisant 
bouillir avec de l'alcool, il se dissout en dégageant de l'azote. Au bout d'une demi-heure, 
. on filtre pour séparer la résine formée et on ajoute un peu d'eau pour précipiter les 
résines qui peuvent être maintenues en dissolution; après plusieurs filtrations, on étend 
d’eau et on obtient de belles aiguilles légèrement colorées en rouge, qu'on purifie par 
cristallisation dans l'alcool aqueux. Le produit obtenu fond à 58 degrés, bout à 303-304 de- 
grés, et n’est autre que l’a-nitronaphtaline, CH? — Az02. L'identité a été également établie 
par la transformation en «-naphtylamine. 

Ainsi se trouve démontrée la position + du groupe AzO? dans la nitracéto-8-naphtalide 
et dans ses dérivés. On peut en déduire d’intéressantes conclusions au point de vue de la 
constitution de la B-naphtoquinone, puisque l’un des atomes d'oxygène y occupe incon- 
testablement cette même position. La première partie de ce travail ayant prouvé que 
l'autre atome d'oxygène remplace le groupe AzH? de la 6-naphtylamine, et que le groupe 
quinonique est contenu dans le même noyau benzénique, il ne reste pour la $-naphto- 
quinone que deux constitutions possibles : 


ee 


Ce dernier point a pu être élucidé, grâce à la préparation du dérivé « éthényle. » Cette 
réaction est limitée aux dérivés ortho, et peut être appliquée dans la série de la naph- 
taline. 

On chauffe une partie d’a-nitracéto-f-naphtalide (premier point de départ de la prépara- 
tion de B-naphtoquinone) avec 4 parties de chlorure stanneux et de l'acide chlorhydrique 
concentré. Il se produit une vive réaction qui se termine par la dissolution complète du 
mélange; par refroidissement, on obtient un magma cristallin composé du sel double 
d'étain ; on filtre et on précipite la solution aqueuse par l'hydrogène sulfuré ; après filtra- 
tion du sulfure d’étain, on ajoute de l'acide chlorhydrique et on obtient de belles aiguilles 
qu'on purifie par cristallisation dans l'eau acidulée. Le corps ainsi obtenu n’est autre que 
le chlorhydrate d'éthényle-a-6-naphtyléne diamine : 
| f1 AIN 
NAS 
En précipitant par le carbonate de soude la solution aqueuse du chlorhydrate, on obtient 
la base libre; elle est peu soluble dans l'eau et fond au-dessous de 100 degrés. Bien qu'on 
ne puisse la faire cristalliser, l'analyse correspond à la formule : | 


Ci°HS CH°, HCI 
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Dans la série de la benzine, la formation de composés « éthényle » est caractéristique 
pour tous les dérivés ortho, et il n’y a aucune raison d'admettre qu’il n’en soit pas de 
même pour le corps de la série de la naphtaline. Ainsi se trouverait établie, grâce à la 
préparation de l'éthénylorthonaphtylène-diamine, la constitution de la B-naphtoquinone, 
et de tous les corps dont elle dérive, par substitution de 1 atome d'oxygène aux groupes 
OH,AzH*,Az0?, etc. La B-naphtoquinone est donc une diacétone, et possède la première 
des formules de constitution citées plus haut. | 

Les auteurs croient pouvoir conclure, d’après une analogie des propriétés physiques, 
que la phénanthrène-quinone serait également une orthoquinone; mais cette hypothèse 
n'est encore appuyée sur aucune étude approfondie de ce corps. 

La conclusion la plus intéressante qu’on puisse tirer des faits que nous venons d'expo- 
ser est sans aucun doute, la détermination exacte des positions « et 8 dans la naphtaline, 
qui peuvent être représentées par le schema suivant : 


œ x 


& œ 


On a vu, par l'étude de l'a-naphtoquinone, que, selon toutes probabilités, les deux atomes 
d'oxygène sont en para l'un par rapport à l'autre, tandis que dans le cas des dérivés f, 
en général, l'introduction d'un second groupe dans un dérivé mono-substitué a lieu à la 
place voisine de celle occupée par le premier groupe, 

L'existence d'une ortho-naphtoquinone permet d’espérer la découverte d’une nouvelle 
naphtoquinone où les atomes d'oxygène occuperaient la position méta, d'après la for- 


mule : 
É | 
D 


Les auteurs ne sont pas encore parvenus à préparer ce corps; en oxydant par l'acide 
chromique le f-amido-:-naphtol, qu'on obtient directement en nitrant et en réduisant 
l'a-naphtol, et qui possède certainement une constitution différente de celle de l'a-amido- 
B-naphtol, il ne se forme pas de produit défini, et il n’est pas possible d'isoler une naph- 
toquinone. 


ANILIDES DES NAPHTOQUINONES 


En faisant agir l'ammoniaque et les amines sur les quinones, on a obtenu de nouveaux 
dérivés dont la constitution est encore l’objet de nombreuses discussions. 

Il semble aujourd’hui démontré que l’action des ammoniaques composées sur les qui- 
nones diffère suivant les cas; tandis que pour la phénanthrène-quinone, la réaction a lieu 
par substitution du groupe " AzH ou ” AzCHS à un atome d'oxygène, il n’en est pas de 
même pour la benzoquinone et les naphtoquinones. 

M, Hofmann a émis l'hypothèse que le radical amidé se substitue à 4 atome d'hydrogène 
du hoyau benzénique, et que, par exemple, la benzoquinone-dianilide a pour formule : 
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Cette théorie semble confirmée, d'une part, par la formation synthétique de ces anilides 
au moyen de l’aniline et des dérivés chlorés, bromés, hydroxilés des quinones; d'autre 
part, parle mode de décomposition de ces anilides. Ainsi, en faisant agir les acides sur les 
anilides de la thymoquinone ou des naphtoquinones, on obtient des oxynaphtoquinones, 
où le groupe OH remplace un groupe AzR (R représente 4 atome d'hydrogène ou un 
radical monovalent, CH, CSH5, etc..). 

Les auteurs, en étudiant l’anilide de la B-naphtoquinone, ont obtenu des résultats inté- 
ressants, qui ne peuvent.également être interprétés qu’en admettant une substitution des 
atomes d'hydrogène de la naphtaline. 

Anilide de la B-naphtoquinone, C1H5(0)(Az CSH5) OH. — Ce corps se prépare en ajoutant 
4.‘/, d’aniline à 4 partie de $-naphtoquinone en solution alcoolique concentrée. Après 
une courte ébullition, le liquide se prend en une masse cristalline composée de volumi- 
neuses aiguilles rouges d’un éclat métallique; on filtre au bout de quelques heures, pour 
éviter la précipitation d’un second corps, difficile à séparer, probablement la dianilide. 
Le produit obtenu se dissout très-peu dans l'alcool même à chaud, mais peut être cristal- 
lisé dans l'acide acétique cristallisable. On obtient ainsi de magnifiques aiguilles rouges, 
ne fondant pas encore à 240 degrés, température à laquelle elles se décomposent. La réac- 
tion a lieu d’après l'équation : 

2C0H60? — C6H6.AzH? = C'H!tAz0? + CHS0? 

L’anilide de la B-naphtoquinone est très-stable, Elle se dissout dans l'acide sulfurique 
concentré, et forme avec l'acide chlorhydrique un sel jaunâtre décomposable par l’eau. 
Ce corps possède pourtant des propriétés acides plus prononcées; il se dissout dans les 
alcalis et l’'ammoniaque, et la dissolution peut être chauffée à l’ébullition sans décompo- 
sition. Les acides reprécipitent l'anilide sous forme de flocons écarlate, L'acide sulfureux 
n'exerce aucune action, même à chaud. 

La facon dont se comporte l'anilide, à l'égard des alcalis, démontre qu'elle contient un 
groupe OH et qu'elle possède probablement la constitution : 


OH ($) 
cH510 (a) 
Az. CSH5\ à) 


Sa formation serait due à la substitution d’un groupe (AzH, CSH5) au second atome d'hy- 
drogène («) du noyau contenant le groupe quinonique; il se produit alors une liaison 
quinonique entre ce groupe et l'atome d'oxygène «, le groupe (AZHCSHS) cédant son 
hydrogène à l'atome d'oxygène (6) voisin. 


(a) D css 


OT 
(a) (x) 4 


Lee : D RS RS me 
FE Anilide de la f-naphtoquinone 


MM. Zunke et Plimpton ayant préparé le dérivé correspondant de l’«-naphtoquinone (1\, 
étudièrent également l’anilide de la 8-naphtoquinone et reconnurent qu'en chauffant cer- 


(1) Bull. Soc. chim., t. XXXIV, p. 434. 


752 SUR LA 6-NAPITTOQUINONE 


tains sels de ce corps à 140-150 degrés, on obtient, à côté d'une petite quantité de dioxy- 
naphtoquinone, le dérivé #-isomère; mais ils ne purent donner aucune interprétation 
plausible de cette réaction. Les auteurs pensant avoir trouvé l'explication de ce curieux 
phénomène de transposition, dans la formation secondaire d’oxy-«-naphtoquinone, l'in- 
terprétèrent par les équations suivantes que l'expérience a totalement confirmées : 


I 


Az C6HS De 


œ 
+ -H 0 = CH'AZH?) 80H 
œ (e 4 
0 (9 
D nd ER 
Anilide de la f-naphtoquinone. Oxynaphtoquinone. 
Il 
0 
e 0 
æ 
son “+ C'HSAzH' = HO + 
BAzHCSH* 
/ 
0 œ 
0 


Oxynaphtoquinone. 


I. — Transformation de l'anilide de la B-naphtoquinone en oxynaphtoquinone. — On chauffe 
en tubes scellés à 130 degrés pendant une heure, 1 partie d’anilide avec 2 parties d'acide 
chlorhydrique et 4 partie d'eau. Il se précipite une substance colorée en brun, qu'on filtre 
et transforme en sel de baryum soluble par l'action du carbonate de baryum en suspen- 
sion dans l’eau. En ajoutant de l'acide chlorhydrique à la solution étendue chaude, l'acide 
libre se précipite sous forme de brillantes aiguilles cristallines, fondant à 190 degrés. Ce 
corps n'est autre que l'orynaphtoquinone, facile à caractériser par sa transformation en 
dinitronaphtol (Græbe et Ludwig) (1). 

L'anilide de l’«-naphtoquinone peut être également transformée en oxynaphtoquinone, 
comme le schema développé ci-dessus permettait du reste de le prévoir. 


II. — Transformation de l'oxynaphtoquinone en anilide de l'a-naphtoquinone. — En faisant 
bouillir l'oxynaphtoquinone avec une solution acétique d'acétate d'aniline, ce corps se 
dissout peu à peu, et l'on obtient par refroidissement de longues aiguilles rouges, fusibles 
à 491 degrés, insolubles à froid dans les alcalis, possédant, par conséquent, les propriétés 
de l’anilide de l’«-naphtoquinone. 

On voit, par ce qui précède, quel intérèt s'attache à une réaction aussi régulière. Cette 
transposition permet, en effet, de déterminer la constitution des anilides des naphtoqui- 
nones, et il est très-probable qu'elle n'est pas limitée à ces seuls composés. Le mode de 
formation du dérivé « de la naphtoquinone au moyen de l’oxynaphtoquinone lui assigne 
la constitution : 

Az H. CSHS(8) 
C'°H5 | 0 )« 
o | 


pm 


(6) Bull, soc. chim., t. XIV, p. 323. 


œ 
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ce qui explique pourquoi, contrairement au dérivé 6, elle ne possède aucune propriété 
acide. On à vu que, dans ce dernier, l’un des atomes d'oxygène occupant une position 
para par rapport au groupe AzH.C6HS, l’autre atome d'oxygène se transforme en oxhy- 
drile en fixant un atome d'hydrogène. 


CONCLUSION 


En résumant le travail qu'on vient de lire, on peut en tirer les conclusions suivantes : 

1° La B-naphtoquinone est un isomère de l':-naphtoquinone; les deux atomes d'oxy- 
gène y sont contenus dans le même noyau et occupent les positions voisines « et 6. 

2° En introduisant le groupe AzO* dans l’acéto-B-naphtalide, ou les groupes Az O et Az? 
dans le f-naphtol, on substitue le même atome d'hydrogène qui occupe la position 
ortho-«; dans le cas de l'a-naphtol, l’action du groupe Az? a lieu à la place «para. 

3” Les anilides et toluides de la $-naphtoquinone ont pour constitution : 


AZ Res 
(0) 


et ont un caractère acide; les dérivés isomères de l’«-naphtoquinone contiennent encore 
le groupe quinonique primitif et sont insolubles dans les alcalis. 

4° La transformation de l’anilide de la $-naphtoquinone en dérivés «-isomères est le 
résultat de deux réactions bien distinctes. 


APPENDICE 


Poursuivant l'étude des anilides des naphtoquinones commencée avec tant de succès 
par MM. Liebermann et Jacobson, M. L. Elsbach (1) vient de publier le résultat de ses 
recherches sur les combinaisons des naphtoquinones avec les toluidines, et la transfor- 
mation des dérivés 8 en dérivés &. Nous croyons devoir compléter l’intéressant Mémoire 
que nous venons de résumer en indiquant brièvement les résultats nouvellement acquis. 

La $-naphtoquinone se combine à la paratoluidine; le composé formé a des propriétés 
acides et contient un groupe 0 H comme l'anilide correspondante; sa formule : 


OH 
C0 H5 ) Q——, 
Az — C6H#(CH5) (8) 


découle de sa transformation en dérivé de l'«-naphtoquinone quand on le chauffe à 
150 degrés, en dissolution dans l'acide acétique cristallisable. 

Cette réaction peut être effectuée en deux phases distinctes; en chauffant à 130 degrés 
avec de l'acide chlorhydrique étendu, il se forme de l’oxynaphtoquinone et du chlorby- 
drate de paratoluidine : 


MppD Re €) (0H) | 
CIOHS )O———— (x)+ H?0 + HCI — our de + CSH'CH°AZH?, HCI 
(Az — CSH(CH5) (e) O\ (x) 


L'acétate de paratoluidine est susceptible de réagir sur l'oxynaphtoquinone et l'on 
obtient le dérivé «, contenant le groupe quinonique : 
tete 


(1) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, t. XV, p. 685; 


Le Moniteur Sagnririour, Tome XXIV,. — 88° Livraison. Août 188%, 48 
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OH (f) AzH(CSH*. CH?) (8) 
C1 HS + («) + AzH?,C6H?, CHS = CH; O (x) + H°0 
0 \ (a) lo (c) 


L'orthotoluidine se combine également à la B-naphtoquinone, et le corps ainsi obtenu 
peut être décomposé en oxynaphtoquinone et toluidine; en réagissant sur l'oxynaphto- 
quinone en solution acétique, l’orthotoluidine fournit de même un dérivé «, non acide. 

Ces réactions présentent plus de difficultés qu'avec l’aniline et la paratoluidine. 

M. Elsbach a cherché à apporter une nouvelle démonstration expérimentale à l'idée 
émise par M. Licbermann sur l'existence, dans les anilides de la f-naphtoquinone, d'un 
groupe OH qui communiquerait à ces composés des propriétés acides dont sont exempts 
les dérivés æisomères. 

Ce groupe OH ne pouvant se former qu'aux dépens du groupe AzH. CH voisin, il est 
clair qu’en remplaçant l'aniline ou la toluidine par une amine secondaire, le groupe 
AzR’R” introduit ne peut céder son hydrogène typique en formant une liaison qui- 
nonique avec l'atome d'oxygène qui occupe l’autre position «. 

Or, en faisant agir la monoéthylaniline surla$-naphtoquinone, on obtient une combinai- 
son bien définie, dont l'analyse démontre que le groupe C$H5 — Az — C?H° y est substi- 
tué à un atome d'hydrogène. Lorsqu'on le chauffe avec l'acide chlorhydrique étendu, ce 
corps fournit l'oxynaphtoquinone et l'éthylaniline, d’après la réaction générale; mais il 
se distingue essentiellement des combinaisons correspondantes de la $-naphtoquinone 
avec l’aniline et les toluidines par l'absence de tout caractère acide, ce qui dénote la non 
existence du groupe OH. Cette différence peut être facilement exprimée par la comparai- 
son des formules de constitution : 


Az — CSH5 (x) AZC2HSCSHS (a) 
COHS)O—1 (+) CHS S (a) 
OH (8) ( (8) 


D D CR 
Anilide de la G-naphtoquinone.  Ethylanilide de la G-naphtoquinone. 


Ce travail confirme, d’une manière irréfutable, la théorie de M. Liebermann sur la con- 
stitution des anilides des naphtoquinones. 


SUR L’« ET LE 8-AMYLANE, CONTENUS DANS LES CÉRÉALES 
Par M. CG. O’Suzzivan (1). 
Traduit et analysé par M. H. Gall. 


L'auteur est parvenu à retirer des céréales deux substances nouvelles, l’« et le B-amy- 
lane qui semblent occuper dans le groupe de l'amidon la place de la lévulane et de la 
dextrane dans le groupe du sucre de canne. Ces deux derniers corps ont été isolés des 
mélasses par MM. Scheibler (2) et E. de Lippmann (3), qui les ont transformés en lévulose 
et dextrose par l’action des acides étendus. 

Pour préparer les amylanes, on peut employer l'orge, le froment ou le riz. On traite 
par l'alcool chauffé à 40 degrés, pour éliminer quelques matières albuminoïdes, le sucre de 
canne, la lévulose et la dextrose ; lorsqu'on a séparé toutes les parties solubles, on presse 
pour chasser l'alcool, et l’on traite par un grand excès d’eau (10 à 12 fois le poids de la 
céréale employée) en maintenant la température à 35-38 degrés. On laisse déposer, et on dé- 
cante le liquide surnageant, qu'il est nécessaire de filtrer pour l'obtenir tout à fait clair; 
eh EI Re ESS CRE RE RES RL E  L 

(1) Journ. of the chem. soc. 1882, p. 25. 

(2) Zeitsch. f. Rübensucker Industrie, 1874, p. 309; 

(3) Ber. d, deutsch, chem. Ges, t. XIV, p. 1509. 
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cette opération est répétée plusieurs fois afin de dissoudre toutes les parties solubles dans 
l'eau, et l’on réunit les solutions qu'on concentre par évaporation. Il se forme une peau 
gommeuse qu il est bon d'enlever pour faciliter l’évaporation; mais, aussitôt que le 
liquide commence à épaissir, on introduit la matière gommeuse, en agitant, et on laisse 
refroidir. On ajoute alors de l'alcool jusqu’à ce qu'il ne se forme plus de précipité ; celui-ci 
se dépose sous forme de masse laineuse ; on filtre et on lave à l'alcool concentré; fina- 
lement, on laisse le précipité quelques heures dans l'alcool absolu ; on décante et on 
sèche sur l'acide sulfurique. 

La substance ainsi obtenue perd à 100 degrés 13-45 °/, de son poids;et contient 14-15 0, de 
cendres composées principalement de phosphates de potassium et de magnésium. En la 
traitant par l'eau froide, une grande partie reste à l’état insoluble ; on Ja recueille et on 
fait digérer à froid avec l'acide chlorhydrique étendu ; le résidu est dissous dans l’eau 
bouillante ; on filtre pour séparer quelques flocons insolubles, et l’on concentre la solu- 
tion filtrée, qu'on additionne ensuite d'alcool contenant 3-4 *,, d'acide chlorhydrique. Le 
précipité formé, purifié par un traitement à l'alcool absolu, forme une masse friable, 
qui possède la curieuse propriété de s’électriser fortement quand on la laisse dans un 
mortier d'agate. 

Après plusieurs traitements à l'eau acidulée et l'alcool, on obtient un corps pur, ne 
contenant pas plus de 0.3 °, de cendres, fusible dans l'eau bouillante, et déviant à 
gauche le plan de polarisation de 22-96 degrés. Le pouvoir rotatoire du produit purifié par 
précipations fractionnées par l'alcool est constant à — 24 degrés. L'analyse correspond 
exactement à la formule CSH1#0O5. 

Ge corps est donc un hydrate de carbone qui possède la même composition antésimale 
que l'amidon, mais s’en distingue essentiellement par la différence de son pouvoir rota- 
toire et par sa propriété de n’exercer aucune action réductrice sur la liqueur de Fehling, 

Chauffé pendant quelque temps avec de l'acide sulfurique à 5°}, il se convertit rapi- 
dement en dextrose; un acide à 2 °,, agit de la même façon, mais l’action est bien moins 
rapide. En étudiant ces transformations, l'auteur a, du reste, remarqué que l'æamylane 
se transforme beaucoup plus rapidement en dextrose, que l'amidon dont il possède la 
composition, En suivant attentivement la marche de la réaction à l'aide du polarimètre 
et de la liqueur de Febhling, on voit qu'au bout d'une demi-heure la composition du mé- 
lange répond aux chiffres suivants : 


K (pouvoir réducteur à l'égard de la liqueur cuivrique) = 88,38 
[«] j (pouvoir rotatoire) = + 46°,72 
K est rapporté à une liqueur contenant 88.8 ‘|, de dextrose pure et 41,7‘, d'«-amy 
‘lane, dont le pouvoir rotatoire [a] j = + 470,41. 
En continuant encore l'ébullition pendant une demi-heure, la réaction est terminée, 
car le mélange fournit à l'analyse les chiffres : 


1K 22986 
[a]j = + 56°.2. 

En précipitant l'acide sulfurique en excès par l'eau de baryte et en évaporant la solu- 
tion filtrée, on obtient au bout de quelques jours des cristaux, dont la composition et 
lés propriétés (K — 100 à 102°.5 ; [a] j = +57 à 58) correspondent exactement à la 
dextrose pure. 

L’a-amylane peut donc être transformé directement en dextrose, sans former de pro- 
duits secondaires, et doit être rattaché au groupe de l’amidon. Il peut être obtenu dans 
un grand état de pureté et, lorsqu'on emploie pour sa préparation de l’alcool absolu ou 
au moins très concentré, il forme une masse cornée presque transparente, qui ne peut 
ètre pulvérisée. 

On a vu, plus haut, que l’«-amylane se prépare à l’aide de la partie insoluble Pare Jabu 
froide du premier précipité dans l'alcool absolu, contenant environ 15 ‘|, de cendres. 
L'auteur est également parvenu à retirer une substance nouvelle de la partie soluble dans 
l'eau. 
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On concentre la solution filtrée et, après refroidissement, on ajoute de l'acide chlorhy- 
drique, en agitant le mélange ; l'addition d'alcool (d — 0.84) détermine la, précipitation 
d’une substance volumineuse. On lave avec de l'alcool contenant de l’acide chlorhydri- 
que, finalement avec de l’alcool pur et on sèche en lavant le précipité à l’alcool absolu et 
en plaçant le produit exprimé sur l'acide sulfurique. En traitant le corps obtenu par l'eau 
froide, il se dissout presque totalement; la partie insoluble n’est autre que de l'«-amy- 
lane. La solution est évaporée jusqu'à ce qu'un essai indique que le liquide se prenne en 
masse par refroidissement. On ajoute peu à peu de l'alcool; le liquide devient laiteux et 
opalescent ; on additionne de quelques gouttes d'acide chlorhydrique, et l’on obtient un 
volumineux précipité qu'on lave et sèche avec les précautions employées dans le cas 
de l’x-amylane. Le produit obtenu ainsi possède également la composition centésimale 
de l’amidon CSH!°0ÿ; la densité de la solution aqueuse à 1 gramme par litre est égale à 
1.00392-1 .00396 ; le pouvoir rotatoire calculé pour le produit sec [a] ] = — 742. 

L’acide sulfurique étendu le transforme rapidement en dextrose ([x] j = + 55.5 à + 
57°; K — 100.5 à 101), dont on obtient un peu plus du poids de la substance employée. 

Si l'«-amylane est un produit unique, il n’en est pas de même de la substance retirée 
de la partie solukle dans l’eau. En la soumettant (l'orge étant la céréale employée pour 
la préparation) à des précipitations fractionnées par l'alcool, on parvient finalement à 
isoler deux produits, dont l’un conserve le pouvoir rotatoire primitif [a] ] = — 72°, et 
l’autre atteint le chiffre [a] j — — 144 à 1480. 

Le riz fournissant un produit ne contenant que 4 *, d'«-amylane, il est particulière: 
ment avantageux de traiter cette céréale pour l'étude des produits solubles. La substance 
obtenue à l’aide de la méthode décrite ci-dessus, soumise à un nouveau traitement iden- 
tique, fournit un corps de la formule C5H1°05, dont [a] j — — 144 à 148°, pouvant être 
directement transformé en dextrose. Le produit séparé du corps précédent ([a]j = — 72) 
possède la curieuse propriété de changer son pouvoir rotatoire quand on le fait bouillir 
avec de la chaux ; en concentrant le liquide séparé de la chaux et en le précipitant par 
l'alcool et l'acide chlorhydrique, on obtient un corps qui, après dessiccation, possède éga- 
lement la formule CSH‘°05, mais dont [a] j = 144°; l'acide sulfurique étendu le trans- 
forme en dextrose. 

Ces corps peuvent être également retirés du blé, qui ne fournit pas d'«-amylane. 

Le $-amylane, qui peut être retiré de ces diverses céréales, se distingue donc du dérivé 
« par sa solubilité dans l’eau froide, son pouvoir rotatoire trois fois plus grand et sa 
propriété de se transformer en une modification bi-rotatoire par l’action de la chaux ; 
les produits séparés de l'«-amylane sont un mélange de ces deux modifications. 

L'a et le B-amylane fournissent une dextrose de mêmes propriétés. 

Il n’est pas nécessaire de faire ressortir l'intérêt qui s'attache à la découverte de ces 
deux nouvelles substances, au point de vue de nos connaissances sur le groupe de l’ami- 
don. L'auteur a déjà obtenu un important résultat. 

Lorsqu'on chauffe un mélange composé de parties égales de la lévulane de Lippmann 
et de la dextrane de Scheiïbler, corps contenus tous deux dans la betterave à sucre, on 
obtient directement le sucre interverti, possédant toutes les propriétés du produit préparé 
avec le sucre de canne. 

De mème, en chauffant un mélange d'« et de £- -amylanes, substances toutes ts 
dans les céréales contenant l’amidon, on obtient un produit dont le pouvoir rotatoire et 
les propriétés réductrices à l'égard de la liqueur de Fehling sont identiques à celles de la 
maltose. (?) 

L'orge contient environ 2e}, d'a-amylane et seulement 0.8 °/, de 8-amylane, difficile à 
isoler. 

Le riz et le blé, au contraire, contiennent 2 à 2,5 °/, de B-amylane et see 0.1 à 
0.05 ‘,, d'«-amylane, 
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: SUR LA TOLÉRANCE DES VINS PLATRÉS 


RaprorT par M. NENCKI. 
Journal für praklische Chemie, N. F, 25, 285, mai 1889, 


Une ordonnance du canton de Berne (Suisse), datée du 40 septembre 1879, concernant 
la police des boissons alcooliques, a déterminé comme limite supérieure de la teneur en 
sulfate de potasse des vins clarifiés par addition de plâtre, 2 grammes de K?S0* par litre. 
De divers côtés se sont élevées des plaintes touchant cette prescription que beaucoup de 
négociants en vins considèrent comme trop rigoureuse, et pour répondre au vœu des 
intéressés, la Direction des affaires intérieures du canton a nommé une commission 
composée des docteurs Lichtheim et Luchsinger, professeurs de médecine et de pharmaco- 
logie et de l'auteur du présent rapport, à l'effet d'étudier à nouveau la question et de 
répondre plus particulièrement aux demandes suivantes: 


1° L'usage plus ou moins prolongé des vins contenant une dose de sulfate de potasse 
dépassant 2 grammes par litre, doit-il être considéré comme nuisible à la santé? | 


2° Est-il à désirer que des règlements ultérieurs fixent une limite à la teneur des vins 
en sulfate de potasse et, dans l’affirmative, quelle est la limite à imposer. 


_ 8 Y a-t-il enfin une différence à établir entre l’action sur l'organisme des vins blancs 
plâtrés et celle des vins rouges? 


Nous communiquons dans ce qui suit les résultats de notre investigation à titre de ren- 
reignements, pour les personnes intéressées: le public tout entier d’une part et les négo- 
ciants en vins de l'autre. 


EFFETS DU PLATRAGE 


La question sanitaire soulevée par la pratique du plâtrage, bien que longuement 
discutée, en France surtout, où depuis quarante ans elle est à l'étude, n'a pas encore 
recu de solution définitive et les avis des gens les plus compétents en ces matières sont, 
aujourd'hui encore, fort partagés. Il suffit pour s'en convaincre de lire les travaux les 
plus récents publiés sur ce sujet (1). 

Les vins les plus fréquemment plâtrés sont ceux d’origine espagnole, ceux d'Italie et 
du midi de la France. Cette pratique était usuelle et déjà fort répandue dans plusieurs 
départements vinicoles de France, lorsqu'en 1839 un M. Sévane se fit breveter pour un 
perfectionnement dans le travail des vins qui ne consistait en autre chose qu’en une addition 
au moût d'une certaine quantité de plâtre. Au dire de l'inventeur, les avantages de cette 
addition étaient les suivants: 


4° Le vin mürissait plus vite. 

2° Sa couleur devenait plus intense. 

8° Son degré alcoolique augmentait et par suite assurait une meilleure conservation. 

4° Le plâtre en se déposant entrainait la lie, clarifiait le vin et le préservait de certaines 
maladies comme de fermentation ultérieure. 


C'est, sans aucun doute, à cette dernière propriété — la clarification rapide des vins 
les rendant de suite marchands — qu'est due la rapide extension du plâtrage. En général 
ce sont des vins rouges et surtout les qualités inférieures que l’on plâtre. Cette opération 


(1) Voir à ce sujet : Chevalier, Du plâtrage des vins. — Annales d'hygiène publique, t. II, p. 10, 79 et 
299, et Rapport sur les vins plâtrés (août 1862), par Bussy. — Recueil des travaux d'1 Comité consultatif 
d'hygiène publique de France, t, IJ, 1873. 
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se pratique ainsi: on mélange les raisins soit intimement, soit par couches, avec du plâtre 
dans la proportion habituelle de 4 à 2 kilos de Ca SO* pour 100 kilos de raisin et l’on ex- 
prime. D'après Girard (1), actuellement directeur du laboratoire municipal de chimie de la 
ville de Paris, il n’est pas rare de voir cette proportion largement dépassée et certains 
producteurs ajoutent à leur raisin jusqu’à 9 à 10 pour 100 de plâtre. 

Plus rarement le vin est mis en contact et agité avec du plâtre seulement après la fer- 
mentation, puis décanté. 

. Pour connaître l'action que peut avoir sur l'organisme un vin plâtré, la première étude 
à faire est celle des modifications que ce vin subit à la suite de ce traitement. . 

Cette étude a été faite de la façon la plus approfondie par une commission nommée à 
cet effet par le Ministre de la guerre français, en 1857; les savants qui la composaient 
MM. Thizeaux, Langlois, Tripier et Poggiale ont publié dans les annales d'hygiène publi- 
que I, 40, 305, les résultats de leurs travaux d’ailleurs confirmés par toutes les recherches 
ultérieures faites sur ce sujet. Nous allons rappeler les conclusions de leur mémoire. 


. 4° En général on ne peut distinguer au goût les vins plâtrés de ceux qui ne le sont pas. 
2° Le plâtrage diminue l'intensité de la coloration des vins. 


3° Le tartrate acide de potasse contenu normalement dans les vins est décomposé par 
le plâtre; l'acide tartrique est précipité en grande partie à l’état de tartrate de chaux, 
tandis que la potasse, combinée à l'acide sulfurique reste dissoute dans le vin..Ils’en- 
suit que les cendres des vins plâtrés ne contiennent, suivant la quantité de sulfate de 
chaux ajoutée que peu ou point de carbonate de potasse, à cause de la substitution de 
sulfate au tartrate alcalin. 

Le plâtrage a donc pour effet de substituer au carbonate des cendres, une quantité 
équivalente de sulfate de potasse. . 


 #Le phosphate de potasse que contiennent naturellement les vins subit une double 
décomposition analogue; il se forme du sulfate alcalin tandis que l’acide phosphoriqué 
s’unit à la chaux en produisant un sel insoluble. 

5° La teneur totale en sel de potasse est fréquemment plus élevée dans les vins plâtrés 
que dans les vins nàturels. ter | 

6° Le plâtrage enfin modifie profondément la nature du vin, non-seulement en élevant 
sa teneur en sels de potasse (et aussi de magnésie), mais surtout, en substituant au tar- 
trate de potasse, qu'il contient à l’état normal, le sulfate. S 


Nous extrayons du rapport de Poggiale les analyses suivantes des cendres de vins plâtrés 
ou non-plâtrés. Il obtint pour 1 litre de vin: à 


Vin de Montpellier. \ 

Non plätré, Plâtré. 
Sulfate de potasse,,..,........ 06,395 2.996 
Sulfate de chaux.......,...... 0.235 
Carbonate de potasse,..,,,,... 1. 869 
Phosphate de chaux..,,.,.,.. 
Phosphate de magnésie, ..,,. Se 
AU, , + ete SU ace pis 
Oxyde férrique.,...:,,....... 
Éilice :2, En ER so SES ES 0.0055 
Ghanx. us Set ie AE 0 . 082 0.142 
DRAPAOBMS ue scie O0 Ge cn 0, 066 0.257 
Phosphate de potasse..,...,... Traces sensibles, 
Chlorures, MER ar br dre Traces. Traces sensibles. 

255,972 : 4.480 . 


(1) Annales d'hygiène publique, 1881, t. III, p. 6, 5. 
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Vin des Pyrénées-Orientales. 


Non plâtré. Plätré. 
Sulfate de potasse....,..,. BAUEL 0M:367 7.388 
Carbonate de potasse.,,,,,,.. + 1.363 
Sulfate de chaux,.,,,,..,.,.,, » 0.365 
Phosphate de chaux..,,.,.., 
Phosphate de magnésie. ...., 0.595 CE 
ADM core name mpesne | 
Silice et oxyde de fer..,.,,.,, . 0.065 0.085 
nn nr denis nat a c 4 70 0.097 0.334 
1 531. RE MANAET SP OR ESEER APRES 0.135 0.512 
Chlorures ,,.,..; h.Mobudad Traces. Quantité sensible, 

257.662 105°,104 


Le titre alcoolique en volume fut trouvé de 13 pour 100 dans les vins non-plâtrés, de 
16 pour 100 dans les vins plâtrés. 

Un point sur lequel diffèrent les allégations des différents auteurs, c’est l'état où se 
trouve le sulfate de potasse dans le vin plâtré; suivant les uns il y existe à l’état de sel 
neutre, K?S0t, suivant les autres à l’état de sel acide KHSO*. MM. Rousse, Jannicot, Thi- 
rault, le professeur Glénard de Lyon, pensent que la décomposition du tartrate de potasse 
à lieu suivant l'équation : 


(CHHSOSK)? L SO!Ca — C'H5OS + C'H+Ca O6 + SO'K2 (1) 


Et,ily a peu d'années, Gautier a opiné dans le même sens (2). Les observations de 
MM, Béchamp. Prax et Garcin, celles de Bussy et Buignet (3) tendent au contraire à faire 
admettre, dans le vin plâtré, le sel acide SO*HK. Dans un long mémoire publié en 1879 
sur le plâtrage des moûts, Pollacci (4) s'exprime ainsi: 


« Le sulfate de potasse qui se forme par le plâtrage n'est pas le sel neutre, mais tr 
le sulfate acide. 

Le vin contient environ 4 gramme de ce sel par litre, lorsqu'il a été traité après la fer- 
mentation et la pression; mais il peut en contenir de 5 à 6 grammes, si l’on a fait fer- 
menter le raisin en présence du plâtre. Outre le bisulfate de potasse, les vins plâtrés 
contiennent beaucoup de sulfate et de tartrate de chaux, Quelquefois il se produit, en 
vertu de la fermentation, une réduction du gypse, dégagement d'hydrogène sulfuré et 
formation d'un sulfhydrate alcoolique en plus ou moins grande abondance, suivant la 
quantité de plâtre ajouté et la durée de la fermentation. Get éther sulfhydrique se forme 
également dans les vins soufrés. » 

Pour déterminer l'influence que peut avoir sur la santé l'usage du vin plâtré, il est 
très-intéressant de connaitre sous quelle forme y est contenu le sulfate de potasse, s’il y 


existe à l’état de sel neutre K?S 0“ ou de bisulfate KHSO*. — Aussi présenterons-nous 
quelques considérations sur ce sujet, 
L'équation: 


(C'H5O5K}? + SO#Ca = C'H606 + C'H*Ca 05 E SO'K!? 


par laquelle on prétend représenter la décomposition du bitartrate de potasse, ne nous 
parait pas acceptable. L'expérience montre en effet que le sulfate neutre de potasse ne 
peut exister comme tel en présence d'acide tartrique libre. 

On a mélangé une solutiou aqueuse étendue de sulfate neutre de potasse avec une 
quantité équivalente d'acide tartrique; il s’est déposé par le repos des cristaux que l'on 
ER NE 

(1) Annales d'hygiène, t. II, 10, p. 325. 

(2) Bulletin Soc. Chim., t. XXVII, p. 11. 

(3) Recueil des travaux du comité consultatif d'hygiène publique de France, t, VIII, p. 345. 

(4) Gaz. Chim. ital., t IX, p. 37. 
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a recueillis, lavés sur filtre jusqu'à disparition du sulfate de potasse, et caractérisés 
comme du bitartrate de potasse pur. Le sel séché à 110 degrés a donné à l'analyse 20.63 
pour 100. Le composé C‘H$KOS demande 20.79 pour 100. Remarquons d'ailleurs que 
la solution saturée de sulfate de calcium ne précipite pas par l'addition de tartrate, 
acide de potasse ou d'acide tartrique; on sait qu'en s'appuyant sur cette réaction on 
distingue à l'analyse l'acide tartrique de l'acide paratartrique; ce dernier précipite le 
sulfate de chaux. On peut plus aisément admettre ‘que la double décomposition a lieu 
suivant l'équation : 


SO*Ca + (C'H$OSK} — SO'K2 + (C' Hs Of}? Ca 
etqu'il se forme du tartrate acide de calcium. Ce dernier sel est assez peu soluble et 
lorsqu'on mélange une solution saturée de bitartrate de potasse avec une solution de 
chlorure de calcium à 10 pour 100, c'est lui, c'est-à-dire ce tartrate acide qui précipite, 
On a: 


Ca CP L (C*HSOSK)? = (C*H$O6}Ca + 2 KCI 


Au reste, si l'on considère que les moûts contiennent, outre l'acide tartrique, de l'acide 
succinique, de l'acide malique et des acides gras volatils ; que, d'autre part, le plâtre ajouté 
aux raisins contient souvent de 5 à 10 pour 100 de carbonate calcaire, on concoit qu'il 
paraisse aventuré de vouloir représenter par une équation simple l'effet total du plätrage, 

Quant à la question de savoir si les vins plâtrés contiennent du sulfate neutre où du 
sulfate acide de potassium, on pourra toujours la résoudre d’après les indications du 
titrage acidimétrique. 

En général, le plâtrage modifie peu l'acidité des vins et tend plutôt à la diminuer, 

Je dois à M, le docteur Schaffer, expert chimiste du canton de Berne, communication 
des résultats que je transeris dans le tableau ci-dessous, touchant la teneur en K?S 0* et 
l'acidité relative de quelques vins plâtrés : 


Acidité exprimée 


Origine des vins. K2S0* par litre. en acide ego 
Narbonne (1594) dns in 2,9 5.63 
Alicante ,..... tn AN SRE NT Rare D 3.6 4.13 
ROFEAT EEE re PR Ur CRUE 2,73 7.03 
Vin rouge ordinaire de France ..... 3.0, 6.98 
MONTAEDR LE Ce deu Eire 3.52 5.85 

(Bitartrate, 2,4500.) 
BoussilEn 07, so ARS. h.31 52018 
Narbonne, aus pue PRE EE 3.66. , 3,7 
Retit-Bordedux x ax, 64, one. tio ve 2,9 2 (petiotisé.) . 
Vin rouge ordinaire français, ..,,,., 20 6.37 (couné.) 


Ces analyses révèlent dans ces vins une quantité d'acide plus que suffisante pour 
maintenir le sulfate de potasse à l’état acide. On a vu plus haut qu'en ce qui concerne 
l'acide tartrique libre, les faits justifiaient cette manière de voir. Or, nous pouvons ad- 
mettre avec assez de raisons que les acides succinique et malique du vin peuvent provo- 
quer cette mème transformation du sulfate neutre en sulfate acide. Bien mieux, l'acide 
antique étendu est dans le même cas ; comme le montrent les essais suivants. 

On a dissous dans l’eau 10 grammes de sulfate neutre de potasse et ajouté à la liqueur 
la quantité d'acide acétique théoriquement nécessaire pour transformer le sulfate neutre 
en sulfate acide plus acétate de potasse. Evaporée à une douce chaleur, cette dissolutiou 
a fourni trois dépôts successifs dans lesquels nous avons déterminé la teneur en potas- 
sium. Les premiers cristaux contenaient 42,81 pour 100 (moyenne de deux analyses), 
les seconds 44.27 pour 100. Enfin le dernier dépôt provenant de l’évaporation presqu’à 
siccité des eaux-mères, a donné 44 80 pour 4100, c'est-à-dire potassium et par kilos. 

D'après cela, les premiers cristaux, si nous les envisageons comme un mélange de sul- 
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fate neutre K?2S0* contenant 44,80 pour 100 et de sulfate acide KHSO* contenant 28,89 
pour 100, séraient composés pour 100 parties, de 


RSS Penn e ET MA 83.2 parties, 
CRUCH D OPA A EN SEM 16.8  — 


et la liqueur au sein de laquelle ont pris naissance des cristaux devait contenir de 
l’acétate de potasse et une quantité correspondante de bisulfate à côté du sulfate neutre. 
Pendant l'évaporation de la liqueur, l'acide acétique est peu à peu déplacé par l'acide 
sulfurique et volatilisé, ce qui explique comment le dernier dépôt est composé de sulfate 
de potassium neutre. 
. Le plâtre ajouté aux raisins avant la mise en pression ne fait pas seulement la double 
décomposition avec le tartre de la liqueur mais aussi, comme Chancel l’a montré avec 
celui que contient la chair et la pulpe du raisin. en sorte qu'on a pu trouver dans un vin 
naturel 38.7 de bitartrate de potasse, tandis que le même vin, après plâtrage contenait 
787,388 de sulfate de potasse correspondant d'une teneur de 188,14 de C*H5KO! par litre. 
Il résulte très- nettement des recherches de Poggiale que l'effet du plâtrage est bien plus 
marqué lorsqu'on opère sur le moût et non sur des vins complètement achevés. Dans ce 
dernier cas la teneur en sulfate de potasse est toujours relativement minime, et l'effet le 
plus marqué vient simplement de la dissolution du sulfate de chaux, dont la proportion 
varie de 28r.7 à 4ë'.39 par litre, d'après la commission francaise du plàtrage des vins. 
Cependant nous nous sommes assuré que le sulfate acide de potasse n'existe pas 
comme tel dans les vins. On sait que ce sel est décomposé par l'alcool fort en sulfate 
neutre et acide sulfurique. Or ceci est vrai même dans une liqueur alcoolique très-étendue, 
à 10 pour 100 C2H*OH. Nous avons lavé 10 grammes de sulfate acide de potasse pur avec 
de l'alcool à 10 pour 100, jusqu'à ce qu'il ne soit resté qu'environ À gramme de sel non 
dissous. L'analyse à montré que ce selétait du sulfate neutre. Le sulfate acide se décom- 
pose donc au contact de l'alcool très-étendu en sulfate neutre et acide sulfurique libre ; 
mais cet acide, on le sait, ne peut exister en présence d'alcool, il s'éthérifie peu à peu et se 
trausforme en acide éthyl-sulfurique S O*H.C?H°. 


DE L'EFFET DES VINS PLATRÉS SUR L'ORGANISME 


La pratique du plâtrage des vins remonte à une époque certainement assez lointaine 
et l’on a fait usage dès longtemps et dans bien des pays de vins plâtrés. Bien que l’atten- 
tion des médecins et des hygiénistes ait été attirée depuis plusieurs années sur la nocuité 
probable de cette boisson, nous ne possédons qu'un nombre assez restreint d'observations 
y relatives. 

Les premières plaintes furent formulées par les soldats de l’armée francaise d'Afrique, 
à Oran, où des contestations juridiques s'élevèrent sur les rapports des médecins militai- 
res qui attribuèrent à l'usage des vins plâtrés l’origine de certaines maladies. (1) Servoi- 
sier (2) pharmacien principal de l'hôpital militaire d'Oran, rapporte plusieurs observations 
de troubles pathologiques imputables aux vins plâtrés et cite le cas d’un sujet de bonne 
constitution et une parfaite santé qui ne put faire usage impunément d’un tel vin. 

En 1856, nouvelles observations, plus précises, à Saint-Martin d'Estreaux (Loire). 
L'hôpital de la localité fut insuffisant pour contenir tous les malades. Cette épidémie 
n'avait d'autre cause que l'usage d'un vin plâtré. Le vendeur fut condamné sur preuves 
notoires devant la cour de Lyon. Mais l'expertise démontra que le vin incriminé conte- 
nait, outre le plâtre, une certaine quantité d’alun, en sorte que son action nuisible ne 
pouvait être attribuée au plâtrage seulement. 

A part ces deux observations touchant la nocivité du vin plâtré, nous ne trouvons dans 
les annales de la médecine que des cas isolés et peu graves. 


(4) Chevalier. — Des vins plâtrés. Annales d'hygiène publique, t. X, p. 311. 
(2) one de pharmacie, 1855, p. 355. 
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En 1879, une commission, chargée par le Ministre de la justice francaise d'une nouvelle 
étude de la question, après consultation des statistiques judiciaires, à déclaré n'y avoir 
trouvé mention que des maladies très-bénignes et qui n’ont le plus souvent nécessité 
l'intervention d'aucun médecin. (1) L'usage de vins plâtrés a provoqué des coliques et des 
vomissements passagers. Les mêmes symptômes ayant été observés plusieurs fois après 
chaque injection d'un tel vin, on ne peut douter que celui-ci soit la cause effective de ces 
accidents. L'analyse y a indiqué alors une teneur de 3 à 5 grammes de sulfate de potas- 
sium par litre. Une fois même il ne s’en est trouvé que 2 grammes, mais ici la relation de 
eause à effet ne semble pas suffisamment établie. 

Nous croyons nécessaire de faire remarquer que d'après ce document, les symptômes 
d'empoisonnement provoqués par le vin plâtré sont essentiellement fugaces et semblables 
à ceux qui s’observent après l'ingestion immodérée de vins naturels; on comprend dès lors 
que les malades réclament bien rarement le secours du médecin et encore moins l'inter- 
vention de la justice. 

On a vu plus haut que laprincipale modification subie par le vin au plâtrage, consiste 
dans la substitution du sulfate acide de potasse au tartrate acide. La proportion de 
4 à 6 grammes par litre de K?S 0" rencontrée dans des vins fortement plâtrés, répond à une 
teneur en potassium inférieure à celle que contiennent beaucoup d'aliments comme le 
lait par l'exemple, où l'on trouve environ 4 grammes de phosphate de potassium par litre. 
Ce n’est donc pas à l’action toxique bien connue des sels de potassium en général pris à 
haute dose qu'on peut attribuer les effets du vin plâtré ; on devait donc en accuser l’un 
des deux sulfates, le sel neutre ou le sel acide. 

L'action du sulfate neutre sur l'organisme est bien connue. A la dose de 12 à 16 gram- 
mes, ce sel constitue un purgatif très-efficace pour les adultes. On l’employait beaucoup 
en France autrefois, comme remède populaire, pour faire passer le lait chez les ouvrières 
et les femmes à gages. Mais cette pratique a causé, même lorsqu'on n'avait employé le 
sulfate de potasse qu'à des doses relativement faibles, des accidents, quelquefois graves; 
dansun cas même la mort est survenue après des symptômes analogues à ceux du cho- 
léra. Il est probable qu'ici le sel n'était pas pur et contenait une certaine quantité d'un 
composé toxique comme on l'avait constaté dans d’autres observations. Quoi qu'il en soit, 
à la suite de ces accidents, le sulfate de potassium a été complètement proscrit comme 
médicament. 

Mais ainsi qu'on l'a dit plus haut, nous avons quelques raisons pour admettre que le 
vin plâtré contient la plus grande proportion du sulfate de potassium à l'état de sel 
acide. 

En ce qui concerne l'action du bisulfate de potasse sur l'organisme, tout document 
nous fait malheureusement défaut. Jamais ce sel n’a été employé dans la thérapeutique. 
La commission ne s’est pas estimée en droit d'entreprendre des expériences sur l'homme, 
les seules qui eussent pu donner un résultat valable. On peut néanmoins, avec beaucoup 
de vraisemblance, dire que le bisulfate de potasse aurait sur notre santé une action bien 
plus fâcheuse que le sel neutre pris en quantité équivalente, et que les mêmes considéra- 
tjons qui ont amené le discrédit du sulfate neutre s’appliqueraient a fortiori au sulfate 
acide. 

On ne saurait se faire une opinion bien assise de l’action qu'exercent les vins plâätrés 
sur l’économie, si l’on n'avait en vue que leur toxicité immédiate et le plus souvent pas- 
sagère et si l’on négligeait de rechercher quels effets peuvent résulter à la longue de l'in- 
gestion répétée de petite doses de bisulfate de potasse. i 

A bien des points de vue le bisulfate de potasse se comporte comme de l'acide sulfuri- 
que libre. Avec le violet de Paris, le sulfocyanure ferrique, etc., il présente les réactions 
d’un acide minéral (2). 
me —————— — 

(1) Rapport sur les vins plâtrés, par Legouest. Recueil des travaux du comité consultatif d'hygiène pu- 
blique en France, t, VIII, p. 340, 

(2) Nous avons essayé, à l’aide de ces réactions, de caractériser le bisulfate de potasse dans le vin plä- 
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Les recherches de Salkowski, celles de Lassar, de Schmiedeberg et de Gaethgens (1) ont 
montré que lorsqu'on fait absorber aux animaux de petites doses d'acide sulfurique dilué, 
une certaine quantité d’alcali du sang et des tissus disparait, et l'acide est éliminé sous 
forme de sulfate neutre de potasse. Cette soustraction continue d’alcali amène la mort, 
notamment chez les herbivores. 

Chez les carnivores, et sans doute aussi pour l’homme, l'ingestion d’acide dilué cause 
une diminution moins rapide de l’alcalinite (et par suite moins préjudiciable à la fonc- 
tion vitale), parce que, sous l'influence de l'acide, la formation d’ammoniaque augmente 
dans une certaine mesure et que l'acide est ainsi en grande partie neutralisé. 

Nous nous sommes assuré par une expérience directe que le bisulfate de potasse agit 
comme l'acide sulfurique libre en diminuant l’alcalinité générale de l'organisme chez les 
carnivores. 

Nous avons soustrait à un chien une certaine quantité de sang dont nous avons pris le 
titre alcalimétrique. Il a fallu, pour neutraliser 15 centimètres cubes de sang, 9°°,5 d'acide 
titré = 63°°,3 pour 100 centimètres cubes de sang (2). 

Pendant huit jours nous avons, tout en maintenant le régime ordinaire du chien, consis 
tant en viande de cheval, fait ingérer quotidiennement à l'animal à l’aide d’une sonde 
2 à 28,5 de sulfate acide de potasse. Le chien vomit fréquemment et son appétit diminua. 
Au bout de huit jours nous avons procédé à une nouvelle détermination de l’alcalinité du 
sang. 

Pour 20 centimètres cubes on a employé 9°°,8 d'acide titré soit pour 100 centimètres 
cubes de sang 49 centimètres cubes d'acide. Ainsi l’alcalinité du sang a diminué de 
22 pour 100 dans ce laps de temps relativement court. 

On sait d'ailleurs que les sels alcalins des acides végétaux sont brülés dans l'organisme 
animal et fournissent des carbonates alcalins. Il n’y aurait donc à craindre une élimina- 
tion anormale d’alcali que si les vins étaient plâtrés au point de ne plus laisser de cendres 
à réaction alcaline, en d’autres termes si tout l’alcali y était contenu à l'état de sulfate. 


CONCLUSIONS 


De la discussion qui précède on peut conclure à notre avis, et telle est notre réponse 
aux questions qui nous ont été soumises : 


4° La nocivité des vins plâtrés, alors mème qu'ils contiennent plus de 2 grammes par 
litre (de sulfate de potasse?) est loin d’être démontrée par des faits indiscutables. D'autre 
part il demeure prouvé que les vins fortement plâtrés ont provoqué quelquefois des acci- 
dents légers, et il ressort de notre étude théorique que l’usage prolongé d'une semblable 
boisson peut n'être pas sans préjudice pour la santé. 


2% D'après cela nous n’estimons pas opportun de laisser le commerce des vins plâtrés 
sans nul contrôle. 
Il est difficile de fixer une limite absolue du plâtrage: car nous manquons d’observa- 


tions positives indiquant jusqu'où peut aller cette tolérance. À cet égard nous pensons que 
l'ordonnance du 40 septembre 41879, article 23, est suffisante puisque d’une part, elle 


tré. À cet effet, nous ayons traité un vin rouge de Narbonne contenant 4,8 pour 1000 de K?SO', à plu- 
sieurs reprises par le noir animal jusqu’à décoloration complète. Le vin, ainsi traité, s’est montré neutre 
aux réactifs alcalins. Mais des essais directs ont drouvé qu’une solution de bisulfate à 2 pour 1000 qui mo- 
difie la nuance du violet de Paris et rougit le cyanure ferrique ; traitée de la même façon par le charbon 
animal, devient également neutre aux réactifs acidimétriques. Le noir retient donc l'excès d'acide dans 
ces conditions. 

(1) Voyez: Maly's Jahresbericht über die Fortschritte der Thierchemie, t. IT, p. 200 ; t. III, p. 138 ; t. IV, 
p. 107; t. VI, p. 155 et 210; t. VII, p. 124, et t. 2%, D 209 

(2) L’acide contenait 76°,5 d’acide tartrique par litre. 1 centimètre cube de cet acide correspond à 4 mil 
ligrammes d’hydrate de sodium. 
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constitue pour le public une garantie contre les maladies qui résulteraient de l'usage de 
vins trop fortement plâtrés; d'autre part elle n’est pas, pour le producteur une entrave 
plus lourde que ne le sont les prescriptions similaires en France, c’est-à-dire dans un 
pays qui doit avoir à la tolérance plus large des vins plâtrés un intérêt infiniment plus 
considérable que le canton de Berne. 

Nous ne pouvons, faute de documents, sous à la question touchant l’action des 
vins blancs plâtrés sur l'organisme (Marsala, Palerme, etc.), action qui pourrait être diffé- 
rente de celle des vins rouges, peut-être plus énergique. 

Les vins naturels contiennent normalement une petite quantité de sulfates. D’ après les 
analyses de M. le professeur Marty, pharmacien en chef du Val-de-Grâce, les vins natu- 
rels contiendraient au plus 08.583 de sulfate calculé comme sulfate neutre de potasse 
K2S0*. (1) (maximum de 38 analyses). 

La commission serait d'avis de formuler ainsi les prescriptions légales touchant la 
tolérance du plâtrage: 

La clarification à l'aide du plâtre ne doit pas introduire dans le vin une quantité de 
sulfate correspondant à plus de 2 grammes de sulfate de potasse neutre, c’est-à-dire cal- 
culée en SO*K?. 

Cependant chaque acheteur conserve le droit, s’il a acheté ou commandé du vin na- 
turel, de refuser tout vin contenant plus de 05*,6 de sulfate neutre de potassium pat 
litre. 


LES PTOMAINES ET LEUR IMPORTANCE DANS LA CHIMIE TOXICOLOGIQUE 
ET DANS LES RECHERCHES JUDICIAIRES 


Par M. TH. HusEmaANx. 


La formation des ptomaines a particulièrement lieu dans les cadavres qui ont été sou- 
mis à une décomposition lente; cette formation n’en a/{pas moins lieu souvent dans le 
cadavre de personnes mortes d’un empoisonnement aigu par l’arsenic. Selmi a déjà étu- 
dié ce cas particulier, mais il y a seulement quelques années qu'il a réussi à prouver que 
les bases particulières qui se forment dans ce cas, et qui renferment de l’arsenic, ont des 
propriétés différentes des arsines connues jusqu'ici. Il ne paraîtra pas curieux que ces 
bases cadavériques arsenicales soient des toxiques violents, ce qui est d’ailleurs le cas des 
diverses arsines préparées artificiellement. 

En 1878, Selmi (2) a déjà fait connaître deux cas dans lesquels il à obtenu avec des 
cadavres exhumés, contenant de l'arsenic, des ptomaïnes cristallines et fortement toxi- 
ques. Dans le premier cas, il a opéré sur un cadavre exhumé quatorze jours après l'inhu- 
mation; le corps paraissait bien conservé et on y trouva une grande quantité d'arsenie. 
Quand, pendant la recherche des alcaloïdes, on a traité par l'éther le liquide rendu alcalin 
par la baryte, on a obtenu une petite quantité d'une substance ayant une réaction alca- 
line et une saveur amère. Cette substance cristallise rapidement en aiguilles, fournit des 
sels cristallisables quand on les sature par des acides et précipite par les réactifs princi- 
paux des alcaloïdes. Avec le chlorure de platine, elle donne un précipité seulement dans 
les solutions concentrées. Avec l'acide sulfurique, cette ptomaïne donne une coloration 
rouge. En l’additionnant successivement d'acide iodique et d'acide sulfurique, elle met 
de l'iode en liberté et il se produit une coloration violette, qui disparaît complètement 
quand on sature par le bicarbonate de soude. L'acide nitrique fournit avec elle une belle 
coloration jaune, rendue plus visible encore quand on sature par la potasse caustique. 


(1) Voir Moniteur scientifique, 1878, p. 1059. 
(2) Atti della R. Accad. dei Lincei, ser. 3, vol. 2. 1878. 
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L’acide sulfurique nitreux produit, seulement au bout de quelque témps, une coloration 
rouge. L'iode dans l'acide iodhydrique ne fournit aucun composé cristallin. La faible 
quantité de matière obtenue n'a pas permis de faire un examen chimique et physiolo- 
gique complet. 

Peu de temps après, Selmi réussit à extraire d’un corps renfermant de l’arsenic et 
exhumé un mois après la mort, une plus grande quantité de ptomaïne facilement cristal- 
lissable. Il la prépara de la manière suivante : 

Le liquide alcoolique provenant du traitement des matières fut concentré à 35 — 45° C. 
et réduit au volume de 70 centimètres cubes: on l’additionna alors de baryte jusqu’à 
réaction alcaline et on l’agita avec de l’éther. L'éther séparé par évaporation spontanée 
laissa pour résidu environ 5 centimètres cubes d’un liquide aqueux, trouble, légérément 
coloré, possédant une réaction alcaline et un gout àcre, quelque peu amer. Ce résidu est 
repris par de l’eau contenant de l'acide acétique ; il reste un léger résidu coloré. La liqueur 
acétique est rendue alcaline par la baryte et de nouveau agitée avec de l’éther Le résidu 
presque incolore est repris par de l'acide acétique étendu; la solution évaporée à sec, et 
sur la liqueur obtenue en reprenant le résidu par l’eau, on fait les réactions diverses, qui 
donnent les résultats suivants : 


Réactifs. Réactions. 
Tannin. Précipité blanc permanent. 
lode dans l'acide iodhydrique. Précipité brun-kermès, disparaissant graduellement et formant des 
cristaux microscopiques incolores. 
Chlorure de platine. Pas de précipité. — Il se forme longtemps après des cristaux jaunes, 
| différents de ceux du chlorure de platine. 
Chlorure d’or. Il se produit immédiatement un précipité jaune, et, au bout de 
peu de temps, une réduction d’or métallique. 
Chlorure de mercure, Précipité blanc. 
Bichromate de potasse. Pas de précipité. 
Acide picrique. Précipité jaune qui se change, au bout d’un certain temps, en 
É longues tables cristallines jaunes. 


Le résidu fourni par l'évaporation de la solution ci-dessus se dissout à froid dans l'acide 
sulfurique concentré, sans ‘colorer celui-ci. En chauffant il se développe une couleur 
rouge faible, qui ne se change pas en brun. L'acide sulfurique et le bichromate de po- 
tasse ne donnent aucune réaction colorée. La solution reste incolore quand on la traite 
par le réactif de Frohde; la légère coloration jaune qui se forme au bout d’une heure, 
disparait rapidement quand on chauffe. Avec l'acide iodique, il n’y a point d'iode mis en 
liberté, mème après addition de plusieurs gouttes d'acide sulfurique: mais en chauffant, 
il se forme rapidement de l'iode libre et, en saturant par le bicarbonate de soude, la colo- 
ration violette disparait. L’acide sulfurique nitreux produit une belle coloration jaune 
citron permanente. L’acide nitrique seul produit une coloration semblable, qui passe à 
l'orange quand on sature par la potasse caustique: En chauffant, la coloration jaune 
réapparaît, et en évaporant doucement la solution, on obtient un résidu qui prend une 
couleur orange intense quand on en approche une baguette de verre trempée dans l'am- 
moniaque. | 

Le professeur Vella montra, en expérimentant sur une grenouille, que cette ptomaine 
jouissait de propriétés fortement toxiques. 

Pour rechercher l'arsenic dans cette base, Selmi songea d'abord à la détruire par l'acide 
nitrique; mais il n’y réussit pas et il lui resta un résidu jaune, qui résista même à l’action 
de l’eau régale. Il obtint un meilleur résultat en traitant par l'acide sulfurique et le sal- 
pêtre. La substance sèche, dissoute dans l'acide chlorhydrique, ne donna ni une colora- 
tion jaune ni un précipité par l'hydrogène sulfuré, même après un jour; et, comme on 
avait fait l'opération sur plusieurs milligrammes de substance, on pouvait en conclure à 
l'absence de l'arsenic. La difficulté qu'avait présentée l'attaque de la matière, fit-penser 
qu'on pourrait avoir affaire à unc substance contenant du phosphore. Pour le rechercher, 
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le résidu obtenu par l'évaporation de la solution chlorhydrique fut dissous dans l'acide 
nitrique et additionné de réactif molybdique; on n'obtint ni une coloration jaune, ni un 
précipité, ce qui permit de conclure à la non présence du phosphore. 

Selmi réussit plus tard à extraire des bases organiques, renfermant de l'arsenic, dans 
l'estomac d'un porc, qui avait été conservé dans une solution d'acide arsénieux, en vase 
clos et dans une chambre froide. En ouvrant ce vase, on ne sentait aucune odeur désa- 
gréable et les tissus ne paraissaient pas avoir de tendance à se détruire. Le liquide, légè- 
rement alealin, fut distillé dans un courant d'hydrogène. Il passa un liquide clair, alcalin, 
à la surface duquel nageaient quelques matières grasses. Ces matières ayant été séparées 
par filtration, on sature le liquide par l'acide chlorhydrique et on évapore au bain d’eau 
salée. Il reste, comme résidu de l’évaporation, des cristaux de chlorhydrate non déli- 
quescents, Quand on humecte ces cristaux avec une goutte de solution de soude caustique, 
ils développent une odeur particulière, rappelant jusqu’à un certain point celle de la 
triméthylamine, mais qui ne peut pas plus être confondue avec cette dernière qu'avec les 
autres méthylamines ou la propylamine. Selmi a trouvé de l'arsenic dans le chlorhydrate 
de cette base volatile, en opérant de la manière suivante : on détruit le chlorhydrate en 
l'oxydant par l'acide nitrique; on reprend le résidu par l'acide sulfurique; on réduit l’ar- 


senic à l'état d'acide arsénieux au moyen de l'acide sulfureux, et on essaye finalement à 


l'appareil de Marsh. Ce corps présente les réactions suivantes : 


Réactifs. Réactions. 
Tannin. Pas de précipité. 
lode dans l’acide iodhydrique. Précipité. Beaux cristaux grisâtres, ayant, l'apparence de l'iode. 
Acide picrique. Précipité jaune, qui se change à la longue en aiguilles jaunes. 
Sulfate d’or. Pas de précipité, mais il se dépose une petite .quantité d’une poudre 
formée de cristaux microscopiques transparents. 
Iodure de bismuth et potassium, Pas de précipité d’abord. Au bout de quelque temps, il se dépose 
des fiocons jaunes. 
Phosphotungstate de soude, Pas de précipité d’abord. Au bout de quelque temps, il se dépose 
un précipité blanc. 
Chlorure de platine. Précipité immédiat de couleur jaune serin, granuleux, formé 
d’octaèdres microscopiques, 
Chlorure d’or. Avec les solutions concentrées, précipité insignifiant présentant, au 
microscope, l'aspect de tables rhombiques jaunes, 
Chlorure de mercure. Rien, même dans les solutions très-concentrées. 


Suivant des expériences faites par le professeur Ciacco, avec 24 milligrammes de cette 
substance, cette base est un poison des plus intenses et son action présente de l'analogie 
avec celle de la strychnine. 

On a cherché ensuite à s'assurer si, en outre de la base volatile dont nous venons de 
voir les propriétés, il n'existait pas, tant dans le liquide restant dans la cornue après dis: 
tillation que dans la matière solide, une base fixe, Pour cela on a versé sur la matière 
préalablement broyée le liquide restant dans la cornue, et on a additionné le tout de 
quatre fois son volume d'alcool et d’un peu d'acide tartrique, 

Après une digestion de vingt-quatre heures, on a séparé l'alcool, de nouveau extrait 
avec une nouvelle quantité de ce liquide. Les liquides alcooliques mélangés et filtrés ont 
été évaporés. Le résidu brun obtenu, après avoir été rendu alcalin avec de l'hydrate de 
baryte, a été agité à trois reprises différentes avec de l’éther. Le liquide brun éthéré ob- 
tenu possédant une réaction alcaline fut distillé, 

Le produit distillé avait une odeur particulière, différente de celle de la base volatile. 
Après évaporation spontanée, il restait un résidu qui acquérait au bout de quelques jours 
une odeur insupportable, quoique la base ait été convertie en un chlorhydrate déli- 
quescent. La petite quantité de matière obtenue n'a pas permis d’en faire un examen 
attentif. 

Le résidu de la distillation du liquide était brun gélatineux, alcalin, et presque insoluble 
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dans l'eau. On l’a repris à une douce chaleur par de l'acide chlorhydrique dilué, jusqu’à 
ce que la réaction soit faiblement acide; et on a obtenu une solution jaunâtre d’une odeur 
légèrement désagréable et d'un goût amer. Une goutte de cette solution mise sur la langue 
produit une sensation de prurit, puis une perte de sensibilité. Cet alcaloïde présente les 
réactions suivantes : 


Réactifs. Réactions. 
Tannin. Précipité jaunâtre se séparant lentement, 
Acide iodhydrique contenant Précipité rouge jaunâtre et gouttes brunes. 
de l’iode. Poudre jaunâtre, qui ne devient pas cristalline, même quand on la 
Chlorure de platine. laisse reposer pendant plusieurs heures. 
Chlorure d’or. Précipité jaunâtre, et, peu de temps après, réduction à l’état 
Chlorure de mercure. d’or métallique. 
Iodure double de mercure et Précipité blanc jaunâtre, 
de potassium. Idem. 
Iodure double de bismuth et Précipité jaune orangé devenant rouge, 
de potassium. 
Bichromate de potasse, Précipité jaune rougeâtre. 


Cet alcaloïde renferme aussi de l’arsenic, et, suivant les expériences faites par le profes- 
seur Ciaccio sur des grenouilles, possède une action toxique. Contrairement à l’arsine 
volatile que nous avons vue précédemment l'action de cette nouvelle base n'est pas ana- 
logue à celle de la strychnine. Son action se rapproche plutôt de celles des ptomaines 
toxiques. La torpeur, la paralysie, l’inactivité systolique du cœur sont les phénomènes les 
plus frappants. 

Les recherches publiées par Selmi jettent de la lumière sur un des points les plus obs- 
curs de l’histoire de la toxicologie au temps de Toffa et autres préparaleurs de poisons, 
qui comprirent qu'on pouvait jusqu'à un certain point augmenter l’activité toxique de 
l'acide arsénieux. On sait le rôle important que jouèrent à une certaine époque, en Italie, 
l'aqua toffana et l'acquetta di Perugiu. Suivant la tradition, ce poison était préparé dela ma- 
nière suivante : 

On tue un porc; on l’ouvre et on en saupoudre les diverses parties avec de l’acide ar- 
sénieux ; on laisse le tout en repos un certain temps, puis on recueille le liquide animal 
qui s’en écoule; celui-ci à des propriétés toxiques plus violentes qu'une simple solution 
d'acide arsénieux. Il n’y a pas de doute que dans ces conditions il se forme des arsines 
particulières. On doit aussi remarquer qu'il se forme certainement, dans ce procédé, des 
composés d'acide arsénieux avec les alcalis inorganiques ; composés qui s’absorbent plus 
rapidement que l’acide arsénieux, 

Dans ce poison, il y a donc en solution la plus grande quantité possible d'acide arsé- 
nieux. Il est probable qu'on avait le même objet en but quand on préparait l’agua toffana 
avec addition d’un jus de plante. On sait qu'on employait dans ce cas le jus du linaria 
cymbalario. Selmi et Vella pensent que dans l’acquetta di Perugia on a trouvé le moyen 
d'unir l'action de l’arsenic d'un côté avec celle des tétaniques de l’autre. Cette supposi- 
tion, qui est basée sur une observation de Vella dans le cas d’un empoisonnement com- 
plexe par l’arsenic et la strychnine, ne concorde pas parfaitement avec les expériences 
faites sur les animaux à sang chaud, expériences dans lesquelles les spasmes tétaniques 
ne furent pas prévenus, pourvu que la strychnine fût donnée à dose toxique. 

_ À un autre point de vue encore, les ptomaines contenant de l’arsenic paraissent avoir 
une certaine signification en toxicologie, en ce sens qu’elles viennent apporter un docu- 
ment de plus dans le cas d’un empoisonnement arsenical. chronique par les papiers de 
tenture arsenicaux, par exemple. Selmi a montré qu'il se forme un arsine volatile par l’ac- 
tion de l'acide arsénieux sur les matières albumineuses et qu’elle possède une action 
toxique très-forte et différente de celle de l'acide arsénieux. L'auteur pense qu’un pro- 
duit analogue peut se former au contact de la colle qui entre dans la fabrication des pa- 
piers arsenicaux, l'humidité de l'atmosphère jouant peut-être également un certain rôle 
dans la formation de cette arsine. 

(American journal of pharmacy, avril 1882). 
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SUR UN NOUVEAU COMPOSÉ ANTISEPTIQUE 
ET SUR SON APPLICATION A LA CONSERVATION DES SUBSTANCES ALIMENTAIRES 


Par le professeur F. BArrr. 


Lorsque j'expérimentais, il y a cinq ou six ans, les méthodes pour la conservation des 
substances alimentaires, j'adoptai un procédé qui était basé sur l'absorption de l'oxygène 
par un corps convenable ; la substance à conserver étant enfermée dans des vases her- 
métiquement fermés. J'employai dans ce but du vitriol vert ou du protosulfate de fer; 
je le mélangeais avec de la chaux, ou de la chaux soudée, qui le décomposait rapidement, 
le protoxyde devenait libre et absorbait tout l'oxygène contenu dans le vase; grâce à la 
formation du sulfate de chaux qui, lorsqu'il est mouillé , se prend en masses dures, l’ac- 
tion n’était jamais complète, parce qu'une portion du protoxyde de fer restait enfermée 
et ne passait pas dans l'air. Pour prévenir cet inconvénient j'incorporai dans le mélange 
de la poussière de liège ou de chène pour maintenir la masse poreuse, et ces poussières 
aidaient à l'absorption de l'oxygène, car l’une ou l’autre mèêlées à la chaux, ou mieux à la 
chaux soudée, absorbent l'oxygène; en fait, un simple composé de sciure de chêne et de 
soude, lorsqu'il est mouillé, absorbe tout l'oxygène dans un vase contenant de l'air. Plu- 
sieurs expériences me démontrèrent d’une manière concluante la réalité du fait, et l'on 
conserva longtemps ainsi avec succès plusieurs échantillons de bœuf cru; mais, le plus 
souvent, lorsqu'on ouvrait les vases, la viande, quoique paraissant à l'œil parfaitement 
fraiche, émettait une odeur très désagréable qui la rendait tout-à-fait impropre à la con- 
sommation. 

Après de longues recherches, je découvris les causes de cette altération, des jus de la 
viande venaient en contact avec la chaux ou la soude employées, et.il se formait des 
produits ammoniacaux qui produisaient ces mauvaises odeurs. La difficulté que j'éprou- 
vai pour obvier à cet inconvénient fut si grande, que je finis par abandonner mes 
recherches et que je tournai mes idées vers d’autres directions. 

On sait parfaitement que l’acide borique est un antiseptique, mais sa très faible solubi- 
lité dans l’eau le rend, par lui-même, inefficace pour la conservation de la viande. Vers 
cette époque, on me soumit un procédé dans lequel on employait l'acide tartrique comme 
dissolvant de l'acide borique dans le but de conserver les substances alimentaires. Je 
l'examinai et fis sur lui un rapport favorable. Ainsi traités, des échantillons de viande 
furent très-bien conservés. Dans certains cas, la méthode avait des défauts, bien que les 
bêtes injectées avec la solution se maintinssent dans un excellent état de conservation; 
lorsque la viande trempait dans le liquide, elle se conservait, il est vrai, parfaitement, 
mais après très-peu de temps le liquide se décomposait et sentait mauvais. Il était donc, 
évident, qu'on ne pourrait pas employer cette matière à l'état fluide pour conserver des 
substances qui exigeaient cette condition, telles que la crème ou le lait. J'eus alors l'idée 
de chercher quelque chose qui, sans se décomposer, conservàt la viande ou autre subs- 
tance alimentaire; car, comme j’essaierai de le démontrer avant la fin de ma communi- 
cation, bien qu'il soit désirable d'exporter des animaux entiers des pays producteurs de 
viande, il ne faut pas négliger les autres méthodes, moins coûteuses, pour faciliter le 
commerce de la viande dans ce pays et ailleurs. 

Je ne me propose pas d'attaquer tel ou tel système appliqué au transport de la viande 
de l'étranger, ct je ne voudrais pas en contrarier le développement; le procédé par le 
froid a donné d'excellents résultats, il est fondé sur une idée rationnelle, et je souhaite 
qu'il réussisse. Se procurer l'énorme quantité de nourriture animale nécessaire, et l’obte- 
nir à bon marché, sont des sujets de la plus haute importance et qui, j'en suis certain, 
doivent attirer l'attention de tous ceux qui s'occupent de science. 

J'ai fait beaucoup d'expériences sur des dissolvants de l'acide boriqué, et le résultat de 
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mon travail a été de me montrer que le côté défectueux n'était pas seulement dans le dis- 
solvant; j'ai reconnu qu'il fallait chercher quelque substance qui formät un composé 
chimique défini, car si on pouvait trouver ce composé, les substances employées devraient 
être toujours dans la même proportion pour le constituer convenablement. Le biborate 
de soude ou borax est un dissolvant de l’acide borique. 

Pour ne pas vous fatiguer par l'énumération de mes expériences infructueuses, je vous 
dirai que je songeai à la glycérine comme substance très-propre à remplir mon but. Elle 
a un grand pouvoir dissolvant, et puis c’est une substance dont on peut remplacer par 
d'autres corps certaines proportions d'hydrogène. La nitro-glycérine explosive que tout 
le monde connait est de la glycérine dont une partie d'hydrogène a été remplacée par 
Az0?, le radical des nitrates. Je trouvai que la glycérine, lorsqu'elle est chauffée, dissout 
facilement l'acide borique et je fis d'abord de nombreux essais avec cette solution, mais 
j'obtins toujours un goût sucré, répugnant, dans toutes les substances ainsi conservées. 
La glycérine se recommandait, en outre, par sa propriété bien connue d’arrèter le déve- 
loppement des germes. 

On trouvera dans le supplément du Dictionnatre de Chimie de Watt, à l’article Ferments, 
le compte rendu des nombreuses expériences qui ont été faites à ce sujet. On essaya 
d’abord l'acide borique pour avoir des produits de substitution semblables à ceux qu'on 
obtient avec l'acide nitrique, et mon ami, M. Paul, qui a travaillé avec moi dans toutes 
ces recherches, s'occupe actuellement de cette étude, qui fait espérer d'heureux résultats, 
et que je pourrai, je pense, vous faire connaître avant peu. 

J'ai entendu affirmer récemment que l'acide borique seul n'avait pas le pouvoir d'em- 
pêcher la décomposition, et qu’il n’avait cette propriété que lorsqu'il était combiné avec 
d’autres substances; ma propre expérience confirme pleinement cette assertion. Je vais 
maintenant décrire brièvement le résultat de nos expériences dans la préparation de ce 
composé pour la conservation des substances alimentaires. Les graisses sont composées 
de deux corps, un acide organique, ou des acides organiques, unis chimiquement avec 
une substance appelée glycérile, dont la formule est CH. 

Ce glycérile agit comme une base avec laquelle l’acide est combiné, par conséquent les 
graisses sont des sels, absolument comme le carbonate de soude est un sel. On peut rem- 
placer une partie du sel, c'est-à-dire la base par une autre base et former, par suite, un 
nouveau sel. C’est ce qui se passe dans la fabrication du savon. Le savon est un sel dans 
lequel la base organique d'un corps gras a été remplacée par une base minérale, telle 
que la soude. Si l’on fait bouillir quelque temps de l'huile avec de la litharge, protoxyde 
de plomb, et de l’eau, la graisse est tout à fait décomposée, son acide organique s’unit 
avec l'oxyde de plomb, formant un sel de plomb avec l'acide, et le glycérile qui est 
expulsé s'empare des éléments de l’eau et devient glycérine. 

Ainsi : 

HO 
CH5 + HO devient C3H80* glycérine. 
| HO 

C'est un produit qu’on peut recueillir et purifier. Voila un moyen de l'oblenir, mais 
lorsqu'on a besoin des acides gras pour des objets spéciaux, tels que la fabrication de la 
bougie, et qu’on peut se passer de les avoir en combinaison avec d’autres bases, on ob- 
tient la glycérine en agissant sur les graisses avec la vapeur surchauffée; on la met ainsi 
en liberté, les acides gras isolés et la glycérine s’emparant de l'eau de la vapeur em- 
ployée. 

La substance qu’on obtient par l'action de l'acide borique, ou glycérine, est un corps 
analogue par sa composition aux corps gras; elle consiste en glycérile qui est uni avec 
l'acide borique, au lieu de l'être avec un acide gras. Si l’on mélange 92 grammes de gly- 
cérine avec 62 grammes d'acide horique, et si l'on chauffe les deux corps ensemble, une 
action a lieu avec production de vapeur. Dans la conduite de cette expérience, 1l est pré- 
férable de porter la glycérine à une température modérément élevée et d'ajouter l'acide 
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borique par petites quantités, en remuant continuellement. L’acide borique se dissout 
d'abord rapidement, mais il met beaucoup plus de temps vers la fin de l’opération. Si on 
laisse refroidir le mélange dès que l'acide borique est totalement fondu, on voit se sé- 
parer un précipité cristallisé. 

Ce précipité est probablement de l'acide borique quiest resté tout le temps en solution et 
qui n’est pas entré en combinaison chimique avec le glycéril. Si l’on pèse alorsle mélange, 
on trouve qu'il a perdu de son poids, car, au lieu de 454 grammes qu'il pesait au com- 
mencement de l'opération, il n’en pèse plus que 131. À la dégustation, il offre une saveur 
sucrée de glycérine. Après un second chauffage, un précipité cristallin se forme encore 
dans le mélange par le refroidissement, et pendant le cours entier de la chauffe, on laisse 
la vapeur s'échapper librement. Le poids du composé refroidi est alors de 116 grammes. 
On a fait plusieurs expériences pour juger de sa solubilité dans l’eau, et l'on a remarqué 
que cette propriété augmentait à mesure que la combinaison chimique devenait plusp at- 
faite. 

Après un troisième chauffage, le refroidissement ne donne pas lieu au dépôt d’un pré- 
cipité cristallin, mais le tout se prend, en refroidissant, en une masse dure comme de la 
glace; le composé devient alors cassant, et sa surface, lorsqu'on la frappe avec un ins- 
trument tel qu'un poinçon, se brise comme la glace, c’est-à-dire qu'elle éclate facilement 
en petits morceaux qui sont durs et secs. Le poids de la masse est alors de 400 grammes, 
il y a donc une perte de 54 grammes sur les 454 primitifs, ct celle-ci correspond exacte- 
ment au poids de 3 molécules d'eau, car une molécule H?0 pèse 48. 

Voici la réprésentation symbolique de ce qui s’est passé : 


HO 
CSH5 {HO + H°BOS — CSHSBO + 3 (HO). 
HQ, Hydrate 
Glycérine. horique, 4 ä 


M. Paul a souvent analysé avec le plus grand soin cette substance concrète (glacialine) 
qui ressemble à de la glace, et il a trouvé qu’elle répond tout à fait à cette formule. Voici 
la manière de l'expliquer pour ceux qui ne sont pas familiers avec les équations chi- 
miques : C?H5 glycérile, chimiquement uni avec 3 (HO) forme C’H6OS ou la glycérine; 
H°BO? est la molécule d'hydroborate ; B? 05 est la molécule d'acide borique. Sous l’action 
de la chaleur, le H° de l’acide borique s’unit avec les 3 (HO) de la glycérine pour former, 
3(H*0) 3 molécules d’eau, et le BO° de l’acide borique intervient pour former C’HB O3. J'ai 
assez dit sur la question scientifique pour le but que je me propose: mon ami M. Paul en* 
fait l'objet d'un mémoire qui paraîtra prochainement et qui aura, je crois, un grand in- 
térèêt scientifique. 

Lorsque j'ai parlé de mon composé à des personnes qui s'occupent du commerce de la 
boucherie, on m'a demandé tout d'abord s'il ne changeait pas l'aspect extérieur de la 
viande. Je ne pense pas que cette condition soit d’une importance capitale, et pour cette 
raison, que la salaison change l'aspect de la viande, et que cela n'empêche pas le eonsom- 
mateur de manger de la viande salée. Évidemment si l’on pouvait importer de la viande 
salée qu'on vendrait 40 ou 50 centimes la livre, on rendrait un service important à une 
certaine classe de la population, sans avoir la prétention de rivaliser avec la viande pro- 
venant d'animaux produits et abattus dans le pays. Ce n'est pas à dire que mon procédé 
que je vais décrire n'apporte pas au marché de la viande, dans des conditions excellentes 
de vente, parfaitement fraiche, et n'ayant rien perdu de sa saveur naturelle, mais ce que 
je veux vous démontrer c’est qu'on peut employer des méthodes de conservation autres 
que les méthodes actuelles qui permettront d'utiliser d’une manière plus générale les res- 
sources du pays et d’avoir moins recours à l'importation d'animaux conservés venant de 
l'étranger, entiers ou en quartiers. J'ai réuni quelques échantillons de substances alimen- 
taires qui sont conservées depuis plus ou moins de temps, pour vous montrer les diverses 
applications de la matière conservatrice en question. Comme vous le savez, on importe 
des huitres, après cuisson, dans des boites en fer blanc hermétiquement fermées. 
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La température à laquelle elles sont soumises, occasionne nécessairement une perte de 
saveur, et il est généralement reconnu que les huitres en boîte n’ont pas de succès. Celles 
que voici ont été préparées avec ma composition le 3 décembre de l’année dernière, c’est- 
à-dire depuis quatre mois; elles n'ont pas été conservées dans des boîtes hermétiquement 
fermées, mais simplement dans des flacons bouchés avec des bouchons de liège. Comme 
on peut le vérifier, elle n'ont perdu ni leur fraicheur, ni leur saveur naturelle, IL est une 
autre substance dont la conservation parfaite est très-importante, tant pour l'usage dans 
le pays même que pour l'exportation, je veux parler de la crème. 

La crème à Londres coûte de quatre à cinq franes le litre, on peut l'avoir pour deux 
francs à la campagne. Notre substance conservatrice maintiendra la crème parfaitement 
douce et bonne pendant des mois, en ne lui enlevant rien de sa saveur; de sorte qu'on 
pourra l’expédier en quantités de la campagne aux villes, sans être forcé de la vendre et 
de l’'employer immédiatement. Une once de boroglycéride (288r.33) suffit pour traiter un 
quart de crème (11.135). 

J'ai envoyé des échantillons de crème ainsi conservés dans plusieurs pays étrangers, 
tels que la Jamaïque, Zanzibar, les Antilles, etc., el j'ai recu les témoignages les plus con- 
cluants en faveur de l'excellence et de l'innocuité de mon procédé. Onse plaint générale- 
ment de ce que le lait condensé est trop sucré, on peut le conserver avec le boroglycéride 
sans lui donner aucun goût. J'ai reçu de la Jamaïque des boites contenant de la canne à 
sucré, des goyaves, du gingembre frais et des tortues, traités par mon préservatif, el 
toutes les personnes qui ont procédé à l'ouverture des boîtes ont reconnu, après dégus- 
tation, que tous ces produits n'avaient rien perdu de leur fraicheur et de leur saveur na- 
turelles. 

On ne peut pas conserver le lait ordinaire longtemps, spécialement pendant la saison 
chaude. Si après avoir concentré le lait à la campagne, on le chauffait avec du borogly- 
céride, on pourrait le transporter très-facilement et le conserver bon et frais pendant une 
quinzaine de jours et plus. Il suffirait pour l'usage de le ramener à sa densité originelle, 
Le lait frais traité par mon système peut être laissé au repos pour la formation de la 
crème pendant plusieurs jours, par les plus fortes chaleurs. 

La crème pourra être enlevée et conservée, et le lait écrèmé se maintiendra excellent 
pendant plusieurs jours. L'expérience à été faite avec le plus grand succès à Beaumont- 
Collège. On a fait avec cette crème ainsi préparé du beurre qui s’est conservé plusieurs 
semaines sans une particule de sel. Je passe maintenant à une autre méthode de conser- 
ver la viande et de la transporter à bon marché. 

Dans l'Amérique du Sud, aux environs de Buenos-Ayres et de la rivière Plate, on abat 
beaucoup de bestiaux pour les peaux et la graisse; si la viande qu'on abandonne était 
coupée en petits morceaux et mise une nuit, dans le liquide conservateur, elle resterait 
bonne, même dans ce climat brülant, pendant un certain temps. On pourrait la faire sé- 
cher au soleil, l'enfermer dans des tonneaux et l'expédier dans les contrées d'Europe, 
Voici un échantillon de bœuf ainsi préparé, qui a été mis dans la solution le 19 jan- 
vier 1882, séché le 4° février et qui vient d'être cuit récemment; il n’a rien perdu de sa 
saveur. Voici des bouteilles contenant du jus de viande de bœuf parfaitement conservé, ce 
produit recommandé par les médecins pour certaines maladies de l'estomac pourrait rendre 
d'importants services. Le boroglycéride s'applique également à la conservation des pois- 
sons, des volailles, des jambons et de toutes les viandes. On peut aussi s’en servir avan- 
tageusement pour la conservation des mets préparés, et les maitres d'hôtels ainsi que les 
ménagères en tireront sûrement un grand profit. 

J'ai fait quelques expériences pour constater l'effet du boroglycéride sur la fermenta- 
tion, mais elles n’ont pas abouti complètement. Ajouté à un mélange fermentescible, il 
prévient la fermentation, mais lorsqu'on incorpore après qu’elle a commencé, il n'arrète 
pas sa marche, il l’a modère seulement. Le prix de revient de la matière conservatrice n’af- 
ffecte pas sensiblement celui des articles conservés. 

Discussion: 
À la suite de cette communication, plusieurs membres de la Société prennent la parole et 
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adressent à l’auteur des questions ou des objections relativement au sujet qu'il vient de 
traiter. M. le professeur Barff répond de la manière suivante : On m'a demandé si j'avais 
expérimenté l'acide salycilique, je l’ai fait et j'ai reconnu la valeur de ce produit pour la 
conservation des substances alimentaires ; j'ai dû, cependant, l'abandonner à cause des 
dangers qu'il peut occasionner. Le docteur Graham m'a interrogé sur la saveur de mes 
produits conservés; je lui avais envoyé, il y à quelques jours, des échantillons de poisson 
conservé qui avaient, dit-il, perdu son goût, mais il n’en était pas de même pour la boite 
de sardines qui était dans mon envoi. Les harengs avaient été gardés en vase ouvert, 
exposé à l'air depuis le jour même où ils avaient été mis dans le liquide; il n’est donc 
pas surprenant qu'ils eussent perdu leur saveur. Pour éviter cet inconvénient, il suflit 
d'empêcher l'air d'entrer dans le vase et de le boucher simplement comme on fait pour le 
thé et le café. 

Le docteur Thudichum est entré dans quelques considérations qu’ilest bon de reproduire, 
Il connaît l’action de l’un des ingrédients employés par M. Barff, il sait qu'on a employé 
pendant plusieurs annéés l'acide borique pour conserver les substances alimentaires, et 
qu'on a vendu longtemps ce produit parfaitement dosé pour la conservation du lait, par 
les temps chauds, sous le nom de asepline. Il l'a essayé en 1865 et a reconnu la plupart 
des effets qui ont été décrits par M. Barff. Par exemple, les œufs étaient ainsi admirable- 
ment conservés, et le bifteck plongé dans la solution ne se décomposait pas et parais- 
sait garder toute sa saveur. On a appliqué également avec succès l’aseptine à la conser- 
vation des fromages et de la crème et il espère que l'addition de la glycérine fera 
disparaître quelques inconvénients de l'acide borique seul pour la conservation de la 
viande crue ou cuite. Il voudrait savoir, cependant, quels sont les effets du produit de 
M. Barff sur le corps humain, et particulièrement s'il est éliminé sans changement. 

Il n'a pas encore été prouvé que l'acide borique affectàt l'économie animale, on a 
reconnu qu'il n’était pas modifié dans son passage à travers le tube digestif. On s'est beau- 
coup élevé contre l'usage des viandes salées, mais fort peu de gens comprennent la théo- 
rie de ces produits, et il est complètement erroné que la viande perde par la salaison une 
portion considérable de sa valeur nutritive. 

Il est vrai qu’elle perd une certaine partie de l’albumine qui est à sa surface lorsqu'on 
la met dans la saumure, mais cette perte est très-faible, comme l'ont démontré les 
recherches du professeur Voit, de Munich. 

La viande salée a des avantages particuliers, elle a par elle-même une valeur diététique. 
Le corps humain est tenu d'élaborer une grande quantité de sels de potasse,; dans le 
cas d’un paysan irlandais qui doit manger huit livres de pommes de terre par jour pour 
vivre et conserver sa force, la quantité de ces sels est de 40 grammes, et le travail des 
émonctoires pour en débarasser l'organisme est considérable, surtout si ces sels sont sous 
la forme de phosphates. Le seul moyen d'arriver à ce résultat est de consommerune forte 
proportion de sel, elle donne lieu à une décomposition de deux sels, et les sels de potasse 
sont par suite plus facilement éliminés ; s’il n’en était pas ainsi, l’homme tomberait bien- 
tôt malade et serait incapable de digérer sa nourriture. Par conséquent, les classes labo- 
rieuses qui consomment une grande quantité de nourriture végétale, composée en partie 
de pommes de terre, ont tout avantage pour leur santé à pouvoir manger de la viande 
salée. 1l regarde la méthode de conservation de la viande par le froid comme très-impor- 
tante et il serait heureux du succès de l’intéressante découverte de M. Barff, car il est 
indispensable de pouvoir mettre à la disposition des classes ouvrières de la viande et du 
poisson à bon marché, pour améliorer lenr mauvais régime. 

Le professeur Barff, reconnaissant le grand intérèt des considérations médicales émises 
par le docteur Thudichum, déclare que son produit est complètement inoffensif, qu'il a été 
expérimenté en grand pendant près de deux ans, mème par des personnes de santé déli- 
cate qui n’en ont ressenti aucun mauvais effet, et que les élèves et professeurs de Beau- 
mont-Collège boivent depuis longtemps du lait conservé par son système sans éprouver 

ni dégoût ni dérangement. Il sait que des médecins ne sont pas opposés à l'usage de 
l'acide borique et que certains mème l’emploient comme médicament. Quant au bore 
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qu'on dit trouver dans le système, ce n'est pas du bore qu'on emploie, mais de l'oxyde de 
bore. Serait-ce mème ce produit, en trouverait-on même des traces dans les excréments, 
qu'il n’en faudrait pas conclure qu'il est nuisible. Il est beaucoup de choses qui passent 
dans le système digestif impunément; la silice, par exemple, dont on absorbe une forte 
proportion en vingt-quatre heures. Quant au prix de revient de mon procédé, dit-il, il est 
par gallon (4lit, 54) environ de 1 fr. 25, peut-être seulement de 0 fr. 80 ou 0 fr. 90, je ne 
puis encore le fixer exactement, mais avec un gallon on peut traiter d'énormes quantités. 
On peut tremper dans ma solution une pièce d’une grosseur quelconque, il faut, seule- 
ment, avoir soin de l"y laisser tout le temps nécessaire. 

On peut tremper un morceau de bœuf de 20 livres, de 40 livres ou de 50 livres; on peut 
aussi se servir d'une seringue à injection, comme font les bouchers pour saler rapidement 
la viande, on la conserve ainsi parfaitement une semaine ou deux, mais il ne faut pas 
songer à lui faire passer les tropiques. Pour faire cette opération on injecte par l'aorte, 
au moyen d'une pompe foulante, de facon à envoyer le liquide dans tous les interstices 
des muscles. Quant aux proportions à employer, dans ce cas, 4 de boroglycéride pour 
20 d’eau est le mélange le plus fort, 1 dans 60 est le plus faible. Pour conserver la viande, 
une livre du composé ajouté dans 50 livres d’eau est ce qui convient le mieux. On doit 
mettre devant le feu la bouteille contenant du composé jusqu’à ce qu'il fonde, et puis on 
le verse dans l’eau chaude où il se dissout, 

Mon procédé s'applique parfaitement à la conservation des pièces anatomiques, et à l'in- 
jection des cadavres; on fait l'injection par l'aorte comme d'habitude avant d'injecter la 
cire rouge. À la question qui m'a été faite si mon composé pénétrait bien jusqu'aux par- 
ties les plus intérieures de la viande, je répondrai que cette pénétration est complète. 
Prenez un vase en terre, mettez-y 1 livre de boroglycéride et 50 livres d’eau, et placez dans 
cette solution un morceau de viande qui vous arrive le samedi, à la nuit, par un temps 
très-chaud; retirez-le lundi et il se conservera parfaitement pendant une quinzaine de 
jours. Il faut, naturellement, du temps pour que le composé pénètre dans la viande, 
mais déjà, la première pénétration superficielle arrête les effets nuisibles des germes qui 
engendrent la putréfaction. 

Un autre fait important; si vous avez un gigot de mouton rôti, d'excellente qualité, et 
que vous ne puissiez en manger qu'une partie, le reste, s’il fait chaud, sera bon à jeter le 
lendemain; mais si vous avez soin de le traiter par mon procédé, vous le retrouverez 
excellent au bout de six mois. Le bain se conservera parfaitement frais et efficace si l'on 
y ajoute de temps en temps une petite quantité du composé, bien qu’il prenne en vieilli- 
sant une coloration foncée. Cela vient du jus de la viande, mais vous avez l'avantage de 
pouvoir encore vous en servir, sans avoir à le jeter comme si c'était de lasaumure, car en 
le faisant fortement bouillir vous pouvez en obtenir un excellent bouillon. En résumé, le 
procédé est simple, efficace et peut être facilement appliqué par la plus modeste ména- 
gère. (Journal ofthe Society of Arts). 


" 


CONCLUSIONS D'UN RAPPORT SUR LA MÉTALLURGIE DU PLOMB ET DE L'ARGENT 
DE LEADVILLE (COLORADO) 


Par M. AnrTony Guyrarp (Hugo Tamm) (1). 


NorTe EXPLIGATIVE. — Les mines et fonderies de Leadrville sont situées dans les montagnes 
rocheuses, à 40,000 pieds d'altitude. Les principales roches consistent en porphyres et 


(4) Traduit par l’auteur du chapitre XI d’un rapport du bureau de l'exploration géologique des Jitats- 
Unis intitulé : Abs/ract of a repork upon the Geology and mining industry of Leadville (Colorado) with two 
colored plates, by S. F. Emmons Geologist-in-charge, Rocdy Mountain Division united states Gevlogical sur- 
vey Washington, 1882. 
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.dolomies, les principaux minerais en carbonate de plomb, galène et oxyde de fer; le sul- 
fure et le chlorure d'argent y sont abondants et disséminés dans les minerais de plomb 
ainsi que dans certaines argiles qu'on fond avec le minerai de plomb. 

La houille, d'assez mauvaise qualité d’ailleurs, est de formation tertiaire. 

La production annuelle du camp de Leadville est d'environ 75,000,000 de francs en 
plomb, argent et or. 

Le camp de Leadville s'est transformé en une ville, comme par magie, en moins de 
trois ans, et possède: chemins de fer, rues, maisons, édifices, théâtres et distribution 
d’eau et de gaz. La population oscille entre 45 et 20,000 habitants. 

L'auteur ayant été attaché en qualité d'ingénieur chimiste et métallurgiste au bureau 
de l'exploration des montagnes rocheuses, fut chargé du soin de préparer un rapport 
complet sur la métallurgie de Leadeville. 

Les lignes suivantes sont de M. S. F. Emmons, l'ingénieur géologue chargé de l'explora- 
tion des montagnes rocheuses, elles sont extraites d’un résumé très-bref de ses rapports, 
destiné à être mis sous les yeux des membres du congrès des Etats-Unis; les rapports 
définitifs, dont la publication demande beaucoup de temps, ne devant paraître que dans 
quelques mois. 


CHAPITRE XI 
RAPPORT MÉTALLURGIQUE 


Un examen relativement rapide dela géologie du district de Leadville, fut cependant 
suffisant pour convaincre que, eu égard à l'étendue des travaux à exécuter, il me 
fallait abandonner toute idée, de donner personellement mon attention, durant le laps de 
temps accordé à l'exploration, à l'industrie excessivement importante de la métallurgie 
du plomb telle qu'elle est pratiquée ici. 

Je fus assez heureux, néanmoins, pour m'assurer du concours et des services de MA. 
Guyard pour ce travail. Sa profonde connaissance de la chimie des métaux, son expé- 
rience pratique et théorique des procédés métallurgiques, acquise en Europe, le dé- 
signaient tout spécialement pour entreprendre ces recherches qu'il était éminemment 
propre à mener à bien. 

La préparation de ce rapport lui fut donc confiée et si j'ai pu de temps en temps lui 
indiquer quelques points spéciaux qui me paraissaient devoir être étudiés plus particu- 
lièrement, à lui seul revient le crédit s'attachant à ces recherches ainsi que la responsa- 
.bilité des conclusions qu'on en a tirées. | 

On sait que tel procédé qui réussit bien dans le laboratoire ne s'adapte pas toujours aux 
opérations de fusion pratiquées sur une grande échelle. 

Il est également reconnu que les réactions qui ont lieu dans les fours sont basées sur 
des lois chimiques définies, dont l'étude complète entraine nécessairement à un examen 
soigneux et exact, au laboratoire, de tous les produits des fonderies. Le fondeur qui 
réussira le mieux à la longue, sera par conséquent celui qui, combinant la théorie et la 
pratique, suivra avec le plus de soin, à l’aide de l’analyse chimique, la marche de ses 
fours, en se rendant un.compte systématique des réactions qui s'y passent. 

Mais sous le poids de l’anxiété et des affaires journalières de l'usine, la plupart des fon- 
deurs n'ont pas réussi à donner leur attention aux recherches délicates et exactes qu'exige 
l'examen chimique devant fournir les matériaux de généralisation touchant aux grandes 
questions qui affectent leur industrie. 

L'objet de ce rapport a donc été : de réunir de toutes les sources accessible les faits déjà 
observés et de les compléter par d’autres études chimiques plus exactes, que les fondeurs 
eux-mêmes, soit manque de temps ou de ressources scientifiques suffisantes, ne pouvaient 
entreprendre; de réunir les matériaux ainsi accumulés sous une forme compacte facile 
à compulser, d’en tirer des conséquences et des critiques des modes de fusion adoptés 
dans ce district et de suggérer des perfectionnements si cela est possible. 

Si comme cela peut fort bien arriver, quelqu'un n’admet pas les conclusions obtenues, 
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les faits dont elles sont tirées sont placés sous ses yeux et il peut les interpréter à sa 
façon et en tirer ses propres déductions. 

On ne peut pas accorder à M. Guyard trop de crédit pour la patience qu'il a déployée 
dans ses recherches et le travail minutieux qu'il leur a consacré, son rapport lui-même 
en fait foi et en porte le témoignage indiscutable, 

Ce qui suit est un rapide aperçu du contenu de son rapport et des conclusions qu'il a 
tirées de ses recherches : 

Son attention se porte d'abord sur des considérations extérieures aux fonderies, com- 
mençant par une courte discussion des relations topographiques des fonderies et des usi- 
nes, puis vient. une description du caractère minéralogique et chimique des minerais, 
leur distribution et absorption dans les différentes fonderies, les résultats obtenus en 
scories, en métal et ce que devient celui-ci. 

En vue de présenter sous une forme concise ces importantes informations, il les a 
condensées dans neuf grands tableaux. Il n’a pas négligé non plus les considérations 
économiques et donne tous les détails relatifs au prix du matériel d'exploitation, au 
nombre d’'hommesemployés, à leur salaire, au prix des minerais, des fondants, des com- 
bustibles, au prix de revient du traitement des minerais, au prix de transport du métal, 
avec une discussion complète des profits et pertes des fonderies. 

Quoique travaillant avec les mêmes matériaux dans des usines construites sur des prin- 
cipes identiques, les fondeurs de Leadville font preuve d’une grande originalité dans 
l'arrangement des détails dont quelques-uns constituent de véritables perfectionnements ; 
d'un autre côté ils emploient des machines américaines très-parfaites qui, dans l'opinion 
du rapporteur pourraient être adoptées avec avantage dans d’autres contrées, surtout 
quand il aura été montré par l'examen de son rapport qu’elles sont adoptées avec succès 
dans une région industrielle aussi importante que Leadville. En conséquence, on a fait 
préparer vingt-trois planches gravées qui accompagneront le rapport. On y trouvera 
quatre-vingt-quinze figures dessinées à l'échelle, représentant des sections verticales et 
horizontales ainsi que des élévations et vues perspectives d'usines, fours, chambres de 
condensation des fumées de plomb, broyeurs, machines soufflantes, appareils et instru- 
ments employés dans les fonderies pour la fusion et pour les essais, Ces planches permet- 
tront de suivre le texte en le rendant plus clair et plus intelligible. 

Une collection complète formée de spécimens nombreux et variés de produits de fon: 
deries, métal, scories, speiss, mattes, loupes, fumées de plomb condensées, crasses des 
fours ; et des matériaux employés pour la fusion, le coke, le charbon de bois, l’hématite, 
la dolomie, faite avec grand soin dans toutes les fonderies, lui a permis de faire une étude 
complète de leur nature, de leur composition ainsi que de leur contenu en métaux pré- 
cieux ét de faire un examen critique des phénomènes de la fusion du plomb dans les 
fourneaux à vent. 

Ces recherchés qu'on a considérées comme absolument indispensables,font été poursui- 
vies dans le laboratoire construit spécialement pour cette division du bureau de l’explo- 
ration géologique. Il a réussi à retrouver dans les produits des fonderies, la plupart des 
substances existant dans le district exploré, même celles qui n'existent qu’en si petite 
quantité qu'il eût été pour ainsi dire impossible de les trouver avec certitude dans les 
minerais. 

On n'y trouvera pas moins de cinquante-six analyses complètes dont quelques-unes sont 
les plus détaillées et les plus minutieuses qu'on ait jamais faites de minerais et de produits 
métallurgiques, elles donnent une idée exacte de leur nature et de leur composition et 
témoignent de toutes les réactions principales et de la plupart des réactions secondaires 
de la fusion du plomb au haut fourneau, réaction qui, d’après ces recherches sont très- 
nombreuses. Chaque analyse importante et chaque groupe d'analyse sont précédés ou 
suivis d’une discussion des résultats analytiques les plus intéressants ainsi que de ceux 
qui peuvent paraitre extraordinaires ou douteux au premier abord, cependant le lecteur 
y trouvera un vaste champ vierge d'étude et de critique. 

Un des chapitres intéressants de ce rapport renferme une énumération très-complète 
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des réactions de la fusion du plomb argentifère par réductions, suivant différents ‘auteurs 
et montre chacune de ces réactions dans les produits normaux ou accidentels des fours 
où l'analyse chimique à permis de les découvrir. 

Cet important chapitre montre que beaucoup des réactions trouvées dans les labora- 
toires et qui étaient considérées par leurs auteurs comme purement théoriques, sont en 
réalité des réactions normales des fours à plomb et qui ont pour ainsi dire pris corps 
dans des produits qui s'écoulent régulièrement des fourneaux ou qu'on y trouve lorsqu'ils 
sont refroidis et en réparation. 

En dernier lieu, on trouvera une discussion élaborée et complète des fours en marche, 
dans laquelle le poids de tous les éléments qu'on y introduit est donné ainsi qu'une in- 
dication des réactions qui se passent dans chaque zone du four et les pertes de poids 
auxquelles elles donnent lieu. Ces calculs entièrement basés sur des données obtenues 
par les praticiens de Leadville, est à la fois intéressante et utile, et la conclusion principale 
qui en découle est que le poids de l'air insutflé pendant la fusion est à peu près égal au 
poids de matières solides qui passent dans le four. On donne aussi le volume de ce poids 
d'air qui est beaucoup plus grand à Leadville qu'il ne le serait au niveau de la mer ou à des 
altitudes moindres, montrant que la métallurgie du plomb possède des caractères parti- 
culiers dans Leadville, surnommée par ses habitants : La ville des nuages. 


CONCLUSIONS 
Les principales conclusions auxquelles M. Guyard a été conduit sont les suivantes: 


1° A Leadville la métallurgie du plomb est une opération profitable, mais la capacité 
de fusion des usines existantes est à peu près égale à la production des mines. 


2° La métallurgie du plomb argentifére y a été amenée, en somme, à un état de perfec- 
tion assez avancé; soit que l’on considère le matériel des usines construit sur les prin- 
cipes les plus parfaits ; soit que l’on considère la facon dont les lits de fusion sont formés 
et la manière dont ils sont mélangés aux fondants et aux combustibles. Les scories obte- 
nues sont d'une fluidité remarquable, et ne renferment pas trop de plomb ou d'argent, 
surtout si l’on considère que le métalextrait est très-riche en argent, et les produits secon- 
daires, speiss et mattes s’en détachent facilement. 


3° La quantité de produits secondaires autres que les poussières et fumées condénsées 
ne s'élève qu'à peu de chose. APE 


4" Le camp de Leadville est pourvu du matériel nécessaire à un traitement profitable 
des produits secondaires, lesquels sont assez riches en argent et qu’actuellement on né- 
glige complètement ou qu'on traite imparfaitement avec perte d'argent considérable. 


5 Le procédé adopté dans plusieurs usines de mélanger aux lits de fusion et de refon- 
dre ainsi au four à vent les poussières et fumées de plomb condensées, aprés avoir été 
préalablement mélangées à de la chaux caustique, est le meilleur qu'on puisse adopter: 
mais cependant il y aurait avantage à substituer de la chaux vive calcaire à la chaux 
magnésienne provenant de la dolomie et qu'on emploie à Leadville. 


6° Les nombreuses imperfections apparentes dans plusieurs fonderies sont en général 
intentionnelles et ne résultent pas de l'ignorance, car les fonderies de Leadville sont en 
général dirigées par des hommes habiles et qui connaissent très-bien leur métier. 


7 Le procédé de fusion des minerais de plomb, par réduction, en présence de minerai 
de fer, a été amené ici à un grand état de perfection pratique. Il est employé avec succès 
de mois en mois et d'années en années avec la plus grande régularité dans une dou- 
zaine de fonderies en pleine activité et les contre-maitres n'hésitent pas à introduire dans 
les lits de fusion des proportions souvent considérabies de galène qui est ainsi réduite 
avec la plus grande facilité. 


8° En raison de la nature particulière des minerais de Leadwville et de la grande altitude 
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à laquelle la fusion de ces minerais s'opère, altitude qui accroît la volatilité des composés 
plombiques, on devrait essayer de substituer comme fondant de la chaux vive pure, à la 
dolomie crue universellement employée à Leadville, surtout en vue d'éviter autant que 
possible la formation de composés de plomb volatils. 


9 Toutes choses égales d’ailleurs, la dolomie forme un aussi bon fondant que le cal- 
caire pur en ce qui touche au travail des fours, les scories ainsi obtenues sont aussi par- 
faites que remarquables. 


10° En outre des substances qui existent en abondance ou en grandes quantités dans 
le camp, telles que la silice, le soufre, l’acide carbonique, la chaux, la magnésie, l'alu- 
mine, les oxydes de fer et de manganèse, le plomb, l'argent, le chlore, l'acide phospho- 
rique, les substances suivantes s'y trouvent en petites quantités: l'acide sulfurique, 
l'acide titanique, le brome, l’iode, le zinc, la baryte, l'or, le nièkel, le molybdème, l’ar- 
senie, l’antimoine, le bismuth, ainsi que des traces des substances suivantes : l'étain, le 
cobalt, l'indium, le sélenium, le tellure, le cadmium, ainsi qu'un nouveau métal décou- 
vert par le rapporteur, métal parfaitement caractérisé, mais dont l'étude est encore fort 
incomplète et auquel il n’a pas encore donné de nom. 


11° Les minerais de Leadville sont ou riches en plomb et pauvres en argent ou riches en 
argent et pauvres en plomb ou également riches (quant à la valeur) en plomb et en ar- 
gent ; leur composition est très-variable, mais par de judicieux mélanges les fondeurs 
arrivent à faire des lits de fusion de composition sensiblement constante, qui assure une 
grande régularité au travail des fonderies. 


12 La quantité de plomb perdue dans l'atmosphère est sensiblement égale à deux fois 
celle du plomb recueilli sous forme de poussière et fumée dans les chambres de conden- 
sation généralement adoptées. 


15° Le métal argentifère brut extrait des fours à vent par le procédé de réduction indi- 


qué au $ 7 est d'assez bonne qualité et une petite quantité de son argent et de son plomb 
y est alliée à l'état de sulfure. 


14° Les mattes (mattes ferreuses et mattes plombeuses) qui jusqu'ici avaient été consi- 
dérées comme entièrement formées de sulfures, sont des composés cristallographiques de 
sulfures de fer et de plomb et d'oxyde magnétique de fer cristallisé qui a pu être isolé. 

(Il ne faut pas en conclure toutefois que dans beaucoup d'opérations métallurgiques il 
ne se forme pas de mattes entièrement formées de sulfures.) 


15° Les services ne peuvent pas être assimilés à des espèces minéralogiques dont elles 
diffèrent essentiellement. Elles renferment de petites quantités de carbonate de chaux qui 
a échappé à la destruction et de petites quantités de carbone ou de carbures, deux faits 
peu connus. 

Les scories consistent en composés cristallographiques de silicates de fer de manganèse, 
de zinc, de plomb, de chaux et de magnésie d'un côté et de l’autre en une matte particu- 
lière que l'auteur nomme calcium matte et qui semblable aux autres est formée d’un sul- 
fure, dans ce cas le sulfure de calcium, et d'oxyde de fer magnétique et cristallin qu'on 
peut isoler sous cette forme est à l’état de pureté. 


16° I1 se produit au moins trois espèces métallurgiques distinctes de speiss renfermant 
deux espèces chimiques distinctes d’arsénio-sulfures de fer qui renferment toujours de 
petites quantités de nickelet de molybdène quis’y sont entièrement concentrées, montrant 
que la métallurgie du molybdène pourrait être menée conjointement à celle du plomb 
avec des minerais ne renfermant même que des traces de molyhdène. 


17° Une réaction excessivement curieuse et qu'on ne soupçonnait pas jusqu'ici, se pro- 
duit dans les fours à plomb de Leadville, c’est la séparation du nickel d'avec le cobalt. 
Le nickel se concentre entièrement dans le speiss et ne renferme pas de cobalt, et le 
cobalt se concentre entièrement dans l’'écume qui surnage le plomb argentifère tel qu'il 
sort des fourneaux et ne renferme pas traces de nickel. 
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Ceci montre que la métallurgie de ces deux métaux ainsi que leur séparation pourrait 
se faire conjointement à celle du plomb, en opérant même avec des minerais très-pauvres 
et en se placant dans des conditions pareilles à celles dans lesquelles on opère à Hess 
ville, conditions indiquées en détail et discutées dans le rapport final. 


18° Les loupes constituent une variété de speiss et présentent une grande analogie 
avec ces derniers produits. 


19° Les poussières et fumées de plomb condensées sont des produits très-complexes 
caractérisés à Leadville par la présence d'une quantité relativement considérable de chlo- 
robromo-iodure de plomb et de phosphate de plomb, Elles ne renferment M A 
à l'opinion des fondeurs que de petites quantités d’arsenic et d'antimoine. 


20° Les crasses sont décrites comme des produits de sublimation qui recouvrent lés 
parois des fours et génent les opérations ; on propose de s'en débarrasser en modifiant 
légèrement la facon de charger les fours et en se servant davantage de chaux vive au 
lieu de dolomie. 


21° Certaines crasses de four sont caractérisées par la présence en quantité souvent 
considérable de métaux tels que l’étain, l'arsenic, l’antimoine, et le zine qui n’existent 
cependant qu'en petite quantité dans les minerais. 

22° Le charbon de bois employé comme combustible est de très-bonne qualité et le 
coke qu'on y mélange de très-mauvaise qualité, mais le combustible résultant du mélange 
renferme 10 pour 100 de cendres. Il faut au plus 32 parties de ce combustible pour fendre 
100 parties de minerais et seulement 24 parties pour 100 du mélange de minerais et 
fondants. 

23° Pour chaque 100 parties de charbon introduite à la partie supérieure des fours, il 
n'y en à que 52 parties qui atteignent la zone de combustion aux tuyères, le reste est 
brûlé par l'acide carbonique formé dans la zone de combustion, d’où perte d'une grande 
quantité de calorique par conversion. 


EE 
DOSAGE DU ZINC A L'AIDE D'UN NOUVEAU RÉACTIF 


Et séparation de ce métal d'avec les Alcalis, Ia Chaux, 1a manier sr 
le Manganèse, le Cuivre, le Nickel et le Cobalt, 


Par M. Antony Guyarp (Huco Tamm). 


Cette nouvelle méthode de dosage du zinc est intéressante à bien des points de vue; 
c’est à la fois une des méthodes les plus rapides et les plus exactes qu’on puisse employer 
pour les essais de zinc, en même temps qu ‘un des procédés analytiques les plus parfaits 
qu'on puisse imaginer pour séparer le zinc des substances qui l'accompagnent d'ordi- 
naire. 

En trouvant ce procédé, l’auteur a résolu un problème qui le préoccupait depuis de 
nombreuses années et qui était le suivant : Obtenir une précipitation parfaite du zinc 
sous forme d’un précipité dense ou granulaire et une séparation parfaite de ce métal 
d'avec les corps qui l’accompagnent en solution ammoniacale. 

Le réactif qui remplit ces conditions, l’auteur le nomme à dessein sulfocarbonate d'am- 
moniaque brut. C’est le mêlange de sulfure d'ammonium, dé sulfocyanure d'ammoniumr 
et de sulfocarbonate d’ammoniaque qu'on obtient en agitant fréquemment et laissant au 
contact, pendant plusieurs jours, de l’'ammoniaque concentré et du sulfure de carbone: 

Quand le mélange a acquis une intense couleur jaune rouge et qu'un léger excès de! 
sulfure de carbone refuse de se dissoudre; quand une goutte du liquide produit, dans 
une solution ammoniacale un peu concentrée d’un sel de nickel, le magnifique précipité 
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de sulfocarbonate de nickel pourpre par réflexion et vert par transparence, le réactif est 
prêt pour l'emploi. 

Le réactif doit être employé tel qu'il est obtenu et ne doit pas être étendu d’eau, car 
son degré de concentration influe sur l'aspect physique du sulfocarbonate de zine qu'on 
se propose d'obtenir, et qui est d'autant plus dense et granulaire que les liqueurs dans 
lesquelles il se précipite sont plus concentrées. 

Pour appliquer le sulfocarbonate d’ammoniaque au dosage du zinc, un poids connu de 
la matière zincifère est dissous dans les acides et traité par le mélange ordinaire de sel 
ammoniac, d'ammoniaque et de carbonate d'ammoniaque, qui le sépare du fer, du plomb, 
de la chaux, ete., et à la liqueur limpide on ajoute un petit excès de sulfocarbonate 
d'ammoniaque brut jusqu’à ce qu'elle soit fortement colorée en jaune rouge. Le zinc se 
précipite alors sous forme d'un précipité très-dense, granulaire, jaune pâle, rappelant la 
couleur de certains sulfures de cadmium, et ce précipité est absolument insoluble dans 
un excès du réactif. 

La précipitation doit avoir lieu à une température de 66° à 80°, et, dans aucun cas, les 
liqueurs ne doivent être portées jusqu’à l'ébullition. 

Le sulfocarbonate de zinc est recueilli sur un filtre double et bien lavé à l'eau tiéde, 
opération qui s'effectue très-facilement et qui différencie le sulfocarbonate du sulfure de 
zine, lequel, comme on le sait, est si gélatineux et si difficile à laver quand il a été préci- 
pité en solution ammoniacale; puis le précipité est desséché de 100 à 110°. À cette tempé- 
rature, il est complètement transformé en sulfure de zinc qui, grâce à l'état dense sous 
lequel il a été obtenu et à la température à laquelle il a pris naissance, n’est pas oxydé 
au contact de l'air. Le zine peut donc ètre dosé sous cette forme; on peut aussi calciner 
le sulfure ainsi obtenu dans un courant d'hydrogène sulfuré, suivant le procédé de 
M. Carnot, ou le transformer et le doser à l’état d'oxyde. 

La valeur analytique du nouveau mode de dosage du zinc repose sur ce fait que, tandis 
que le zinc est totalement précipité sous une forme telle qu'il est facilement recueilli et 
facilement lavé, il est en même temps complètement séparé de la chaux, de la magnésie, 
du manganèse, du cuivre, du nickel et du cobalt. Pour retrouver même les plus petites 
traces de ces corps, il suffit de faire bouillir la liqueur jaune rouge, le sulfocarbonate 
d'ammoniaque est rapidement détruit et les métaux se précipitent à l'état de sulfures. La 
chaux et la magnésie restent naturellement en dissolution. 

Bien que ce procédé puisse s'appliquer à l'analyse du bronze et du laiton, l’auteur ne 
le recommande cependant que pour l'analyse des matières zincifères renfermant un excès 
de zinc. 

Le sulfocarbonate d'ammoniaque peut être retiré en beaux cristaux très-purs du sulfo- 
carbonate d'ammoniaque brut, par la distillation de ce dernier dans une cornue de verre 
munie d’une allonge et d'un condensateur plongeant dans l’eau froide. Il passe à la 
distillation un peu de sulfure de carbone, une eau chargée de sulfhydrate d'ammo- 
niaque, et les parties froides de l'appareil se tapissent de beaux cristaux de sulfocarbo- 
nate d'ammoniaque qu'une seconde sublimation donne à l'état de pureté parfaite. On 
pousse la distillation jusqu’à ce que le liquide de la cornue soit complètement décoloré, 
qu'il tienne du soufre très-divisé en suspension et qu'il commence à prendre un aspect 
sirupeux. Ce résidu, séparé par filtration du soufre en suspension, constitue du sulfo- 
cyanure d'ammonium presque pur. 

Le sulfocarbonate d'ammoniaque obtenu à l’état de pureté par sublimation, ainsi qu'il 
a été décrit, donne dans toute sa beauté le magnifique précipité dichroïque de sulfocar- 
bonate de nickel. Ce précipité est insoluble dans un excès du réactif pur, il en est de 
mème de la plupart des autres sulfocarbonates métalliques, ce qui fait que le sulfocarbo- 
nate d'ammoniaque pur n’a aucune valeur analytique; pour que ce corps puisse servir 
à l'analyse, il faut qu'il conserve une certaine quantité de sulfure d'ammonium, comme 
le sulfocarbonate brut. C’est dans ce mélange seulement que certains sulfocarbonates 
sont parfaitement solubles. 
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NOUVEAU PROCÉDÉ DE DOSAGE VOLUMÉTRIQUE DU ZINC 


Par M. Antony GuyArp (Hugo Tamm). 


Ce nouveau procédé est basé sur une réaction excessivement curieuse qui permet de 
doser le zine avec beaucoup d’exactitude, de la facon la plus élégante. 

La réaction la voici : 

Quand du zinc et du cuivre se trouvent ‘ensemble en solution ammoniacale et qu’on 
verse dans ce mélange une solution de cyanure de potassium, le cyanure n’agit sur l’am- 
moniure de cuivre, sur l’eau céleste qu'après avoir complètement réagi sur l’ammoniure 
de zinc, de telle sorte que l’eau céleste sert ici à indiquer la fin de la réaction, comme 
dans d'autres procédés de dosages divers, l’on se sert de tournesol, de sulfate d'indigo. 
d'iodure d’amidon en un mot d’une matière colorante détruite par le réactif de la burette. 

Il suffit donc qu'une quantité indéterminée de zinc renferme un poids connu de cuivre 
métallique, ou un volume déterminé d'une eau céleste quelconque dont le titre aura été 
déterminé préalablement à l’aide de la solution de cyanure, pour qu’en retranchant le 
nombre de divisions nécessaires à la destruction de l’eau céleste du nombre de divisions 
employées pour la réaction totale sur le zinc et le cuivre, on ait les PAS de calcul de 
la quantité de zinc. 

Pour donner à ce procédé toute l'exactitude qui fait sa valeur, il est indispensable 
d'opérer chaque titration et chaque dosage dans des conditions identiques de volume, de 
température, de concentration et, de plus, la nature et la quantité de sels ammoniacaux 
doit être aussi sensiblement la même dans les liqueurs. 


NOUVEAU PROCÉDÉ DE DOSAGE VOLUMÉTRIQUE DE L’ACIDE SULFURIQUE 
libre ou combhiné. 
Par M. Anrony Guyarp (Hugo Tamm). 


Ce procédé repose sur le fait que l'acide sulfurique libre ou les sulfates en solution réa- 
gissent assez rapidement sur l’iodure de plomb récemment précipité en le transformant 
en sulfate et en le décolorant, pour que ce corps puisse être employé comme indicateur. 
Le mode opératoire est le suivant : 


On prépare une dissolution normale d’azotate de plomb en dissolvant un équivalent 


(en grammes et subdivisions) de ce corps dans un litre d’eau. 

On introduit la solution renfermant l'acide sulfurique, les sulfates ou le mélange des 
deux dans une burette divisée en dixièmes de centimètres cubes. 

On place dans un verre muni d’un agitateur 25 centimètres eubes de la solution nor- 
male d’azotate de plomb et l’on colore cette liqueur en jaune vif à l’aide de quelques gouttes 
d'iodure de potassium. 

On y verse ensuite peu à peu et en agitant sans cesse la solution sulfurique de la 
burette jusqu’à décoloration complète et le nombre de divisions employées correspondent 
exactement au poids d'acide sulfurique nécessaire pour précipiter 25 centimètres cubes de 
solution normale d'azotate de plomb. 

Ce procédé est surtout avantageux pour doser l'acide total. 

Si l'on veut doser à la fois l'acide combiné et l'acide libre, le meilleur procédé à employer 
est le suivant : 

On dose l'acide total comme il vient d'être dit, puis on dose l'acide libre à l'aide d'une 
solution titrée d'ammonium de cuivre (eau céleste). La différence donne l'acide combiné. 

Ces procédés ne sont recommandables que lorsqu'il n’y a pas d’acide libre autre que 
l'acide sulfurique, et que les liqueurs à essayer ne renferment que des traces de chlorures. 


vs 
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NOTE SUR LA PRÉPARATION DE L'OXYGÈNE A LA TEMPÉRATURE ORDINAIRE 


Par M. Antony GuyarD (HuGo Tamm). 


Il est possible de préparer l'oxygène pur avec autant de facilité œue l'hydrogène, l'acide 
carbonique et autres gaz obtenus à froid, par l’action de l'acide azotique concentré sur le per- 
manganate de potasse. On obtient ainsi, à la température ordinaire, un courant d'oxygène 
absolument pur, dont la régularité est des plus remarquables. Car le gaz se dégage bulle 
par bulle avec une précision automatique, depuis le moment où la réaction commence 
jusqu'au point où elle est achevée. 

Ce procédé, que l’auteur emploie maintenant exclusivement au laboratoire, pourrait 
rendre de grands services dans les hôpitaux et autres endroits où il serait avantageux 
d'obtenir à un moment donné un courant lent et régulier d'oxygène. 

L'équation de la réaction qui donne ainsi naissance à l'oxygène est des plus simples, 
mais il n’en est pas de même de son mécanisme qui est encore mystérieux et qui appar- 
tiént à cette classe de phénomènes, encore peu étudiés, dans lesquels oxydesou peroxydes 
réagissent les uns sur les autres avec évolution d'oxygène, d'ozone ou d'antozone. En 
tout cas, on ne peut pas la considérer comme une décomposition spontanée de l'acide 
permanganique libéré. 

L'auteur n'étant pas en mesure d'en donner une explication rationnelle, se contentera 
d'enregistrer les phénomènes observés. 

Quand le permanganate de potasse est mélangé à de l’acide azotique concentré, du 
nitrate de potasse se forme et de l'acide permanganique est mis en liberté. Immédiate- 
ment de l'oxygène se dégage. Cet oxygène est très-légèrement ozonisé quand l'appareil 
est entièrement fermé de verre, et il est naturellement complètement dépourvu d’ozone 
si l'on emploie des bouchons de liége ou de caoutchouc. 

La réaction une fois commencée, l'oxygène se dégage à froid, avec la régularité extra- 
ordinaire déjà signalée, et elle s'arrête soudainement quand deux équivalents et demi de 
l'oxygène de l'acide permanganique ont été libérés. Si, à ce moment, l'appareil est plongé 
dans l’eau bouillante ou chauffé jusqu’à 400°, le courant d'oxygène reprend avec sa 
même régularité caractéristique et l’on obtient en plus un demi-équivalent d'oxygène. 
En sorte que, finalement, l'on obtient trois des équivalents de l’acide permanganique. 

Le résidu de l'appareil renferme un excès d'acide azotique concentré qui semble n'avoir 


pas éprouvé la moindre décomposition, du nitrate de potasse et enfin du peroxyde de 


manganèse qui, après lavage et dessiccation, est chimiquement pur. 


KoMn207 — XAZOSHO — KoAzo’ + 92Mn0? + YAzoÿ + 0° 


L'auteur n’a pas de doute que la régularitéisi singulière et si caractéristique du déga- 
gement d'oxygène qui accompagne cette réaction ne soit due à ce fait qu'il y a à la fois 
üne réaction chimique inaperçue, dans laquelle la chaleur développée est à peu près 
égale à la chaleur absorbée par la décomposition chimique qui a lieu, car la température 
du mélange s'élève un peu au-dessus de celle de l'atmosphère ambiante, peu avant le 
dégagement d'oxygène, et cette température reste stationnaire pendant la durée du déga- 
gement de gaz. 

Un phénomène identique s’observe quand l'appareil est plongé dans l'eau bouillante 
pour épuiser la réaction. 

Pour l'emploi, l'oxygène ainsi obtenu doit toujours être lavé dans une solution légère- 
ment alcaline, puis desséché si cela est nécessaire. 

Quant au résidu de peroxyde de manganèse obtenu, l’auteur ne connait pas de procédé 


plus commode et plus parfait pour obtenir ce corps à l'état de pureté absolue. 
. 
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NOTE SUR LE DOSAGE DU CUIVRE A L'ÉTAT DE SOUS-SULFURE 


Par M. Anrony Guyarp (Hugo Tamm). 


Dans l'édition française d'analyse chimique de Frésénius (Traité d'analyse quantitative 
Paris 1875, p. 281). Frésénius décrit le mode de dosage du cuivre par calcination de son 
sulfure dans un courant d'hydrogène, au rouge, ainsi que l'obtention de ce métal à l'état 
de Cu?8 et il ajoute la curieuse phrase suivante formée en partie d'une citation d'Ulrici, 


et de sa propre remarque: F : 

« Si, au lieu de calciner le précipité de sulfure de cuivre dans uncourant d'hydrogène, 
« on le calcine au rouge dans un creuset fermé, qu’on retire le creuset de temps en temps 
«et qu’on l'ouvre pendant quelques secondes le composé Cu?8CuO plus ou-moins mé- 
« langé d'oxyde et de sulfure serait obtenu; mais puisque les composés Cu?S et Cu 0 ren- 
& ferment la même quantité de cuivre, la quantité de ce métal peut donc être calculée 
« du poids du résidu ainsi obtenu (Ulrici) ; mais, ajoute Frésénius: Ainsi présentée lu méthode 
« est plus simple, cependant les résultats oblenus sont moins exacts. » 

En principe Ulrici a parfaitement raison, mais, d’un autre côté, quiconque a consulté 
l'ouvrage de Frésénius sait combien on peut se fier aux faits avancés par cet éminent 
analyste, même quand il ne les demontre pas. 

Cependant la contradiction apparente contenue dans le paragraphe cité a attirél’atten- 
tion de l’auteur, qui a voulu éclaircir ce sujet et qui s'est aperçu, comme il arrive si SOU- 
vent, que le phénomène en question était plus compliqué qu’on ne l'avait supposé, ce qui 
l'empéchait de concorder avec la théorie qui, elle, était simple. 

Quand le sous-sulfure de cuivre est calciné au contact de l’air dans les conditions ordi- 
naires de l'analyse, ce n'est pas le mélange Cu?S Cu O qui se forme, mais bien un mélange 
à proportions variables Cu?$ Cu? 0. 

On prouve ceci facilement en traitant le résidu par de l'acide chlorhydrique. On trouve 
alors qu’une quantité considérable de sous-chlorure Cu?Cl est formée, ce sous:chlorure 
blanc se précipite aussitôt qu'on étend d’eau la solution chlorhydrique. Le sous-sulfure 
étant insoluble à froid dans l'acide chlorhydrique, le sous-chlorure obtenu n’a pu être 
formé qu'à l’aide du sous-oxyde Gu° 0 existant dans le mélange. 

La théorie de la formation d'un mélange Cu?SCu?0 se trouve facilement dans le fait 
qui à échappé à Ulrici, que Frésénius n’a pas recherché et qui est exposé icipour la pre- 
mière fois, sans doute, que lorsque l'oxyde GuO se forme en présence de Cuw?$, ces deux 
corps réagissent avec formation de Gu°0 et d'acide sulfureux, ainsi que l'indique la for- 


mule suivante : 
9 (Cu?S) + 6 (Cu0) = Cu?S + 4 (Cu°0) + S 0? 

Quand le sous-sulfure de cuivre est chauffé à l'air pendant un temps suffisamment long, 
outre le mélange Gu?S et Cu? 0 existant dans les proportions indiquées par l'équation 
précédente, on trouve toujours aussi de très-petites quantités d'oxyde Cu O0 montrant que 
cet oxyde se forme pendant la calcination, mais qu'il est constamment détruit au contact 
du sous-sulfure qui l'accompagne. (Traduit par l’auteur du Scientific American.) 


L 


QUR LE DOSAGE DU NICKEL À L'ÉTAT DE SULFURE 


Par M. AxroNy Guyarp (Hugo Tamm). 


en 


Les analystes savent combien est longue et désagréable l'opération qui consiste, après 
avoir obtenu le nickel à l’état de sulfure hydraté dans la routine habituelle de l’analyse, à 
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avoir à redissoudre ce précipité dans les acides, à filtrer la dissolution, à en précipiter le 
nickel sous forme d'oxyde à l’aide d’un alcalifixe, et combien est long et difficile le lavage 
du précipité d'oxyde de nickel. 

C'est en vue de simplifier ces manipulations compliquées que l’auteur a étudié la mé- 
thode suivante qui donne des résultats parfaitement satisfaisants. 

Le nickel ayant été séparé, par des méthodes connues, des métaux qui l'accompagnent, 
est précipité comme d'habitude à l’état de proto-sulfure à l’aide d’un courant d'hydrogène 
sulfuré. 

Le précipité recueilli sur un filtre, et lavé, est calciné, sans dessiccation préalable, dans 
un creuset de porcelaine jusqu’à combustion parfaite du filtre de papier (dans les condi- 
tions ordinaires et quelque étrange que cela puisse paraitre, il ne se forme pas ainsi d'oxyde 
de nickel, ce qui est important comme on le verra plus loin). On jette alors dans le creuset 
un peu de fleur de soufre bien pure et l’on recouvre le creuset immédiatement de son 
couvercle et le tout est chauflé sur le bec Bunsen où la calcination a déjà eu lieu ; puis 
on chauffe jusqu'à ce que l’excès de soufre soit bien expulsé. 

Le résidu contenu dans le creuset est un sulfure de nickel qui, après refroidissement, peut 
servir directement au dosage du nickel et donner des résultats tout aussi exacts que 
lorsque ce métal est pesé à l’état d'oxyde, car le sulfure, obtenu dans les conditions qui 
viennent d'être décrites, et qui, on le voit, sont celles des analyses ordinaires, a pour 
formule invariable NiS? ou bisulfure, et une composition fixe correspondante de laquelle 
on calcule le poids de nickel. 

Le bisulfure de nickel ainsi obtenu est tout à fait noir et pulvérulent et non magnéti- 
que : on insiste sur cette remarque en vue d'appeler l'attention sur le fait suivant qui est 
curieux. 

Quand de loxyde de nickel pur, tel que celui qu’on obtient pour le dosage de ce métal 
est chauffé avec un petit excès de fleur de soufre, dans un creuset de porcelaine, fermé 
au-dessus d’un bec Bunsen, il est bien totalement transformé en sulfure, mais il ne se 
forme pas de bisulfure de composition fixe. On obtient au contraire un sulfure magnéti- 
que en petits morceaux à moitié fondus ayant la teinte et l'éclat du bronze. 

Dans certains cas la composition de ce sulfure se rapproche de la formule NiÿS!', mais, 
suivant le temps qu'il reste sur la flamme, sa composition varie assez pour qu'on ne 
puisse pas l’employer au dosage du nickel. Sa teinte bronzée et ses propriétés magnéti- 

- Que, son apparence ne sont pas altérées, mais sa composition change. 

Des recherches analogues sur le cobalt rendraient service à l'analyse, mais l’auteur n’a 
pas pu encore s'occuper du dosage de ce métal à l’état de sulfure. 

à (Traduit par l’auteur du Scientific American.) 
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DE L’ACIDE SULFUREUX CONSIDÉRÉ COMME AGENT D'OXYDATION 


Par M. Anrony Guyarp (Hugo Tamm) 


L’acide sulfureux est toujours considéré avec raison et employé comme agent de réduc- 
tion, bien que, dans une réaction classique bien connue, il agisse comme agent d’oxyda- 
tion puissant en convertissant l'hydrogène de l'hydrogène sulfuré en eau. Cependant 
cette réaction est plutôt considérée comme double décomposition que comme véritable 
combustion ou oxydation. 

L'auteur désire appeler l'attention des chimistes sur l'observation qu'il a faite, que 
l'acide sulfureux employé dans les conditions dans lesquelles il est généralement utilisé 
pour réduire de l’état d’oxydation maximum à un degré d’oxydation inférieur ou même 
au degré d'oxydation minimum, les solutions de métaux possédant deux ou plusieurs 
degrés d'oxydation, peut, soit qu'on l’emploie à l’état de dissolution, soit à l'état de 
courant gazeux passant au travers d'une dissolution, agir dans certains cas comme un 
puissant agent d'oxydation. 
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La démonstration se fait de la manière suivante: 


Une dissolution modérément concentrée de protochlorure d’étain, telle que celle qu'on 
emploierait en analyse, est amenée au point d’ébullition et l'on y fait passer un courant 
d'acide sulfureux gazeux, où bien on y ajoute peu à peu, en maintenant l'ébullition, une 
dissolution de gaz sulfureux. Au bout de quelques minutes du soufre se dépose et la tota- 
lité du protochlorure d'étain est transformée en bichlorure. 

On peut se servir de la réaction caractéristique de l'hydrogène sulfuré sur les deux 
chlorures d’étain, afin qu'il ne reste pas de doute à l'esprit sur la nature de la réaction 
qui a eu lieu. 

L'auteur n'a pas étudié l’action de l'acide sulfureux en dissolution sur le protochlorure 
d'antimoine, mais l’on sait que l'acide arsénique est réduit à l’état d'acide arsénieux par 
l'acide sulfureux dissous. 

On prévoit donc d'importantes applications de ces réactions à l'analyse, puisqu'il est 
prouvé que dans la même liqueur on peut obtenir à volonté l’étain à l’état d’oxydation 
maximum, et l'arsenic à l'état d’'oxydation minimum à l’aide de l’acide sulfureux. 

L'action du protochlorure d'étain sur l'acide sulfureux est donc fort interressante en 
elle-même, quelle que soit l'interprétation qu'on en donne, car l’auteur ne se dissimule 
pas que, si, d'une part, l'acide sulfureux peut ètre considéré comme agent d’oxydation du 
protochlorure d'étain, d'autre part on pourrait dire que le protochlorure d'étain est un 
puissant réducteur de l'acide sulfureux en dissolution. 

(Traduit par l’auteur du Scientific American.) 
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NOUVEAU PROCÉDÉ DE SÉPARATION DU PEROXYDE DE FER 
D'AVEC L'ALUMINE ET L'ACIDE TITANIQUE 
Par M. Anrony Guyarp (Hugo Tamm). 


Les analystes savent quelles difficultés se rencontrent dans la séparation de l'oxyde de 
fer d'avec l’alumine et l'acide titanique par les méthodes habituellement adoptées en 
analyse. 

En ce qui touche‘la séparation de l'oxyde de fer de l’alumine par procédés scienti- 
fiques, il est nécessaire d'employer des appareils compliqués et d'y consacrer un temps 
excessivement long, deux éléments qui entravent la marche de l'analyse, qui de nos 
jours où elle rend tant de services à la pratique doit se faire avec exactitude et en peu de 
temps. & 

La séparation de grande quantités d'alumine de petites quantités d'oxyde de fer est 
relativement facile, et la méthode ordinaire de séparation de ces deux substances à l'aide 
d’une solution bouillante de potasse est suffisamment exacte, mais ce procédé qu'on peut 
appeler physique ne réussit plus du tout dès que l’oxyde de fer se trouve en proportion 
un peu considérable, et l’on doit le rejeter si l’'alumine n'existe qu’en très-petite quantité, 
car mème la fusion avec un alcali est impuissante à séparer complètement l'oxyde de fer 
de l’alumine; en sorte que de petites quantités d’alumine peuvent fort bien échapper à 
l'examen analytique. 

Il en est de même de petites quantités d'acide titanique qui échappent très-facilement 
aux recherches à l’aide des procédés connus. 

L'auteur a pendant longtemps recherché une méthode “in analytique de recher- 
che et de séparation de petites quantités d’alumine et d'acide titanique en présence de 
grandes quantités d'oxyde de fer et a réussi à découvrir le procédé suivant caractérisé 
par la plupart des avantages que doit posséder un bon procédé d'analyse. 

Le mélange d'oxyde de fer, d’alumine et d'acide titanique obtenu dans la marche LT 


naire de l'analyse est lavé, calciné et pesé, puis redissous dans l'acide chlorhydrique 
concentré. 
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Dans cette liqueur, le fer doit être réduit à l’état d’oxydation minimum et ceci doit ètre 
effectué à l'aide d'une dissolution concentrée d’hyposulfite de soude qui agit instantané- 
ment et dont on peut ajouter un petit excès sans le moindre inconvénient. 

La solution ainsi obtenue est neutralisée en partie au moyen de l’ammoniaque et fina- 
lement à l’aide de carbonate de soude, puis on la précipite à l’aide d’un léger excès d’une 
solution de cyanure de potassium. 

On fait alors bouillir le tout, le cyanure de fer se redissout complètement à l’état de 
ferrocyanure de potassium et la liqueur devient limpide et jaune clair. 

L'alumine ou le mélange d’alumine et d'acide titanique flotte en flocons légers par- 
faitement incolores, pour s'assurer qu'on a ajouté un excès de cyanure de potassium et 
que tout le fer est dissous, on introduit dans le mélange un petit excès d'ammoniaque et 
quelques gouttes de sulfure d’ammoniaque; les oxydes flottants doivent rester par- 
faitement incolores et ne pas prendre la plus faible teinte verdâtre ou noirâtre, on est 
alors certain que la séparation est absolue. 

Le tout est alors filtré et le résidu d'alumine et acide titanique renfermant presque 
toujours de l'acide phosphorique est bien lavé, on procède ensuite à la séparation et au 
dosage de ces corps par les méthodes connues. 

Par le procédé qui vient d'être décrit, il vaut mieux doser le fer par différence et confir- 
mer le résultat obtenu à l’aide d'un procédé direct, par le caméléon par exemple, sur 
une autre portion des matières à analyser. 

Les analystes comprendront de suite combien est avantageuse la nouvelle méthode 
proposée qui permet de voir, de manier, d'examiner un groupe de substances qui jus- 
qu'ici ne pouvait guère se doser que par différence. Elle est appelée à rendre de grands 
services dans l'analyse des minerais de fer, de la fonte et du fer où l'onrecherche de plus 
en plus la présence de l’aluminium et du titane dont les plus petites traces ne peuvent 
échapper maintenant aux recherches. 

Dans les analyses scientifiques ou délicates, comme on doit avoir recours, autant que 
possible, à l'emploi de réactifs volatils on devra se servir d'hyposulfite d'ammoniaque et 
de cyanure d'ammonium, Dans ce cas, le fer pourrait être dosé directement à l'état de 
ferrocyanure en chassant par l’ébullition l’exès de cyanure d’'ammonium. 

La nouvelle méthode s'applique admirablement à l'analyse des titanates de fer naturels 
qui, on le sait, est assez délicate et assez difficile par les procédés connus. 

L'auteur est convaincu que cette même méthode, légèrement modifiée, peut être s'appli- 
quera aussi à la séparation du fer d'avec un foule d'autres oxydes, cependant des recher- 
ches spéciales dans cette direction sont encore à faire. 

Il a été recommandé de réduire le fer à l’état d’oxydation minimum avant le traitement 
par un eyanure, parce que c’est le seul moyen d'obtenir des résultats exacts. 

Si le fer existe à l'état de peroxyde, il est bien converti en ferrocyanure ; mais il reste 
toujours avec l’alumine et l'acide titanique des traces de peroxyde de fer que le cyanure 
de potassium ne peut pas dissoudre. (Traduit par l’auteur du Scientific American.) 


TT 
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Séance du 19 juin 188%. — M. Le MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE adresse l’am- 
pliation du déeret par lequel M. le président de la République approuve la nomination 
de M. Schlæsing à la place devenue vaante dans la section d'économie rurale, par suite 
du décès de M. Decaisne. 

Il est donné lecture de ce décret. 

Sur l'invitation de M. le président, M. Schlæsing prend place parmi ses confrères. 

— Sur le courant de réaction de l'arc électrique ; par MM. Jam et G. MANEUVRIER. 


— Sur les déplacements réciproques des corps halogènes et sur les composés qui ÿ 


Le Monireur Bcrenririque, Tome XXIV. — 488° Livraison. — Août 1852, 90 


— 
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président ; par M. BERTHELOT. — « Le déplacement du brome par le chlore dans les sels 
haloïdes a été l'origine de la découverte de cet élément par Balard : c’est un fait général 
et partout enseigné. Ce déplacement a lieu avec un dégagement de chaleur notable, 
tel que le montrent lés chiffres suivants, relatifs à la température ordinaire : 


K Br solide + C1 gaz — KBr solide + Br gaz : + 40,6; 


avec Ba Br: + 604,8; avec Ag Br: + 1@1,5 seulement. Toutes ces réactions s'opèrént 
donc conformément aux principes thermochimiques. Elles représentent le phénomène 
fondamental et elles avaient même été regardées comme totales jusqu’à ces derniers 
temps. Cependant un savant russe, M. Potilitzine, à publié récemment des expériences 
qui tendent à établir que les réactions inverses se produisent également, dans une mesure 
faible à la vérité, lorsqu'on opère à équivalents égaux, mais plus considérables en pré: 
sencé d’un grand excès de brome. Ceci m'a engagé à répéter les expériences ét à en pré: 
ciser davantage les conditions thermochimiques ; j'ai découvert ainsi les intérmédiaires 
véritables et méconnus jusqu’à présent dé ces réactions inversés, lesquels sont les per- 
bromures métalliques, le chlorure de brome et les chlorobromures métalliques : composés 
secondaires dont la chaleur de formation et la dissociation expliquent tous les phéno: 
mènes. 

Voici mes observations : j'examinerai d’abord les réactions du brome Sur les chlorures, 
dans des conditions diverses et précisées avec le plus grand détail, puis je parlerai des 
composés secondaires, et je montrerai l'application de données précédentes à l'interpré- 
tation des réactions. 

Ainsi l’ensemble des faits que je viens d'exposer rend compte du déplacémient du 
brome par le chlore, réaction principale, déterminée par la grandeur relative des chaleurs 
de formation des composés fondamentaux ; il rend eompté encore des équilibres et 
des déplacements inverses : réactions accessoires et pértubatrices, qui résultent également 
de la grandeur prépondérante des chaleurs de formation de certains composés Secon- 
daires. Les dernières réactions sont peu sensibles et même négligeables dans lés circons: 
tances ordinaires, à cause de l'état de dissociation de composés sécondaires* élles ne 
deviennent apparentes que si l'on exagère l'influence dé ces derniers, soit en réstrelgnant 
la dissociation par l'emploi d'un grand excès de brome, soit en en reproduisant Sans 
cesse les effets par cet artifice qui consiste à éliminer à mesure les produits volatils. 

En un mot, dans les déplacements réciproques des corps halogènes comme dans les 
conditions presque innombrables que j'ai eu occasion de passer en revue depuis le début 
de mes recherches, les réactions directes, lès réactions inverses et les équilibres demeu- 
rent invariablement soumises aux règles de la thermochimie. » 


— Séparation du gallium. Note de M. LecoQ De Borssaupran. L'auteur continue d'indiquer 
les procédés qu'il emploie pour séparer le gallium des corps qui peuvent l'accompagner. 


— M, Ta. Du Moncet,, en présentant son ouvrage sur le microphone, le radiophone et le pho- 
nographe, s'exprime en ces termes : 

« Le microphone et lé phonographe faisaient, dans l'origine, partie de mon ouvrage 
sur le léléphone, mais les découvertes se sont tellement multipliées dans ces dernières an- 
nées, surtout en téléphonie, que j'ai dû consacrer un volume entier au téléphone et à ses 
applications, et comme, d'un autre côté, la science électro-acoustique s’est enrichie depuis 
peu d'une branche nouvelle extrêmement intéressante, la radiophonie, j'ai pensé que le 
microphone, le radiophone et le phonographe pourraient à eux seuls remplir un volume: 
c'est ainsi que mon premier ouvrage s’est trouvé dédoublé. Il y avait d’ailleurs d’autres 
découvertes qui se rattachaient plus ou moins à ces divers instruments et qui pouvaient 
encore compléter l'ouvrage : c'étaient d'abord la machine parlante américaine et l'énre- 
gistreur électrique de la parole, et en second lieu le téléphote ou télectroscope, au moyen 
duquel les images lumineuses peuvent être reproduites électriquement à distance par des 
moyens analogues à ceux employés en radiophonie et en télégraphie aütographique. 
Sans doute cette nouvelle application éléctrique n'est encore qu'à l’état rudimeéntaire, 
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mais il est possible que, comme beaucoup d'autres du même genre, elle progresse dans 
l'avenir, et il était intéressant de faire connaître ce qui avait été fait dans cette voie ; 
aussi lui ai-je consacré un chapitre spécial dans le volume que je présente aujourd’hui à 
l'Académie. » 


— Eclipse totale de soleil, observée à Souhag (Haute-Egypte) le 17 mai (temps civil) 
1882. Note de M. Tnozror ; expédition faite par l'Observatoire de Nice aux frais de M. Bis- 
choffsheim. 


— Eclipse totale du 17 mai. Observations de M. Tréræp pour faire suite à l'expédition 
de Bischoffsheim et Perrotin, directeur de l'Observatoire de Nice. 


— Sur l'éclipse du 17 mai 1882. Note de M. À, Puiseux. 

— M. le président, sur la proposition de M. Dumas, prie la section d’astronomie et la 
section de navigation de préparer un programme destiné à l'expédition qui serait char- 
gée d'observer la nouvelle éclipse de soleil en mai 1883. 

— M. le MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE adresse la lettre suivante à M. Dumas, prési- 
dent de la commission du prix Volta. 


« Paris, le 17 juin 1882. 
Monsieur le président, 


J'ai l'honneur de vous transmettre l'ampliation d'un décret qui ouvre pour une seconde 
période de cinq années le concours Volta. 

Cette décision répond au désir que vous m'aviez exprimé, au nom de la commission 
du prix Volta, et que j'ai été heureux d'appuyer auprès de M. le Président de la Républi- 
que. 

Agréez, M, le président, l'assurance de ma haute considération. 

Le Ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts. 
JULES FERRY. » 


Le concours pour le prix Volta est ouvert pour une seconde période de cinq années 
(finissant le 31 juillet 1877). 


— M. le SEGRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la correspon- 
dance : 

Un ouvrage intitulé : Revues scientifiques, publiées par le journal la République française, 
sous la direction de M. P. Bert; 4° année. Ce volume contient des dissertations du plus 
grand intérêt sur les questions les plus délicates de la philosophie naturelle. 

M. pe Lessers, ayant été invité par sir Edgar Watking, directeur du percement du tun- 
nel sous-marin, à en visiter les travaux, est chargé de témoigner à l’Académie le désir 
de voir quelques-uns de ses membres prendre part à cette réunion; elle aura lieu le 
30 juin. 

M. DAuBrée ajoute que ceux de ses confrères qui se rendront à cette gracieuse invitation 
verront sans doute avec intérêt fonctionner la machine du colonel Beaumont qui, du 
côté de l'Angleterre, près Douvres, a déjà foré la galerie de reconnaissance sur plusieurs 
centaines de mètres, et qui vient d’être établie, avec des perfectionnements, au fond de 
la galerie de reconnaissance partant de Sangatt, près Calais. 

— Sur une équation linéaire. Note de M. G. DarBoux. 

— Un nouveau Mémoire de M. J. Boussineso, avec trois lignes de titre. 

— Sur le dosage de l'acide carbonique de l'air à effectuer au cap Horn; par MM. A. 
Muwrz et E. Aug. Suivant le désir exprimé par M. Dumas, dans la séance du 22 mars, et 
guidés par ses conseils, nous avons préparé le matériel nécessaire pour faire effectuer, 
par notre méthode, le dosage de l'acide carbonique de l'air pendant le séjour, au cap 
Horn, de la mission scientifique. 

M. le Dr Hyades, qui s’est chargé de faire ces opérations, s’est, au préalable, familiarisé 
avec le maniement de nos appareils. I y a donc lieu de compter sur un résultat satis- 
faisant. 
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— Sur les produits de la distillation de la colophane. Note de M. An. Renarp, présentée 
par M. Wurtz. — « J'ai indiqué précédemment la présence, dans les produits de la distil- 
lation de la colophane, des acides butyrique et valérique. On peut les obtenir en traitant 
par de la lessive de soude les portions d'essence brute distillant jusqu'à 250 degrés envi- 
ron. La liqueur alcaline, saturée par de l'acide chlorhydrique, laisse remonter une souche 
huileuse d’un brun noir que l’on soumet à la distillation en recueillant tout ce qui passe 
avant 200 degrés. Le résidu est alors formé d’une matière résineuse qui se solidifie en 
partie par le refroidissement. Le produit distillé, additionné d’une forte proportion d'eau, 
est saturé par de la craie et la liqueur filtrée et évaporée, décomposée par de l'acide 
chlorhydrique, abandonne les acides que l’on soumet à des distallations fractionnées. On 
obtient ainsi une certaine quantité d'acide butyrique bouillant de 152 à 155 degrés, qui, 
comme l’a démontré M. Kelbe, est de l'acide isobutyrique et une proportion relativement 
considérable d'acide valérique. 

Le rendement en acides est d'environ 2 à 3 pour 100 du poids de l'essence. » 


— M. BécaamP communique une nouvelle Note « sur les microzymas comme cause de 
la décomposition de l'eau oxygénée par les tissus des animaux et des végétaux. » Il repro- 
duit un tableau des différents tissus animaux et de la quantité d'oxygène dégagée d'un 
volume donné de bioxyde d'hydrogène aqueux. Dans cette nouvelle Note, M. Béchamp 
s'appuie avec raison sur le grand nom de Thenard. 


Note. — « Depuis quelques séances, il est beaucoup question de Thenard et de son eau 
oxygénée et, dans la séance du 3 juillet qui va suivre, de la possibilité d'employer avec 
grand succès l’eau oxygénée en chirurgie. 

Or, l’idée d'utiliser l’eau oxygénée en médecine n’est pas nouvelle et l'on peut lire dans 
les Comptes rendus de l'Académie des sciences du 11 octobre 1847, p. 511, tome XX, la 
Note suivante : « M. Quesneville (c’est nous-même) adresse à l’Académie un exemplaire 
du Mémoire qu'il a publié dans la Revue scientifique (1), (c'est notre ancienne revue qui à 
précédé le Moniteur scientifique), touchant l'emploi de l'eau oxygénée, comme médicament. Il 
demande qu’une commission soit nommée pour examiner son travail. 

(Commissaires, MM. Thenard, Serres, Lallemand). 

La commission naturellement n’a rien fait, les médecins auxquels nous nous sommes 
adressé n’ont pas compris et ont confondu l’eau oxygénée (bioxyde d'hydrogène) avec 
l'eau chargée de gaz oxygène. L'eau chargée d'oxygène par la pression fut très demandée 
et l'établissement du Gros-Caillou de cette époque en expédia de grandes quantités. 

Tel fut le sort de notre essai d’eau oxygénée en médecine. Espérons que les nouveaux 
promoteurs de ce corps remarquable réussiront mieux que nous. » 

— Sur diverses propriétés de l'acide cyanhydrique. Note de M. Ca. Brams. — L'auteur 
revient sur son idée d'embaumement des corps par ce violent poison. Nous pensons bien 
qu'on ne le suivra jamais dans ses expériences et que même l'industrie de Gannal sera 
bientôt remplacée par l'incinération. 

— Composition chimique des diverses couches d’un courant de lave de l’Etna. Note de 
M. L. Riccrarpr. — Le courant que j'ai étudié sur place à la carrière dite des Botte dell 
acqua, dépendant de la commune de Catane, a été vomi lors de l’éruption de 4669, qui 
entoura cette ville et combla une partie de son port. Ce courant a environ 18 mètres de 
hauteur et recouvre la lave de l’an 253 de l'époque romaine en certains points et le ter- 
rain cultivé en d'autres. 

La composition chimique de la lave de 1669, prise en diverses profondeurs d'un même 
courant et sur un même plan vertical, ne diffère d’une couche à l’autre que par la quan- 
tité plus ou moins grande de fer oxydé au maximum ou au minimum. En effet, la quan- 
tité de sesquioxyde de fer est plus grande dans les parties qui furent en contact avec la 


A mm 


(1) Novembre 1846, page 219, tome 27, Voir également Gazeite des hôpilauæ, numéro supplémentaire du 
dimanche 27 juin 1847. 
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vapeur d'eau et les gaz atmosphériques; on peut donc dire que ces laves ont une com- 
position définie. 

La quantité d'anhydride phosphorique correspond en moyenne, dans les six échantil- 
lons, à 181.93 pour 100, et, comme j'en ai trouvé l’année dernière, en suivant la même 
méthode d'analyse, 38°.47 pour 100 dans un autre échantillon de la même lave, j'ai répété 
cette détermination sur cinq nouveaux échantillons pris dans des localités très-éloignées 
l'une de l’autre, et j'ai trouvé des coefficients variant entre 26',84 et 48'.17, mais jamais 
inférieurs à ce dernier. 

J'en conclus que les laves appartenant à une même éruption, mais recueillies en divers 
points, peuvent différer dans leur composition chimique et minéralogique. 

— Détermination lithologique de la météorite d'Estherville Emmet County (Iowa) 
(10 mai 4879). Note de M. SranisLas Meunier. — « Déjà l’Académie a été entretenue avec 
détails des circonstances dont a été accompagnée, le 10 mai 1879, la chute de météorites 
à Estherville (lowa). Déjà M. Lawrence Smith lui a fait connaître les particularités princi- 
pales résultant de l'analyse chimique et minéralogique de ces masses cosmiques Ayant 
dû récemment classer, dans la collection du Muséum, des échantillons provenant de la 
chute en question, il m'a fallu rechercher si la roche dont ils sont formés est nouvelle 
pour la science ou si elle rentre dans quelqu'un des nombreux types lithologiques déjà 
établis. 

Dans ce but, j'en ai repris l'examen minéralogique, et le résultat de mes études, assez 
différent de ce qu'on serait autorisé à conclure des recherches de M. Smith, est que la 
météorite d'Emmet appartient lithologiquement au type que, depuis 1870, je désigne 
sous le nom de logronite et dont l'exemple le plus généralement connu nous est procuré 
par les masses de Sierra de Chaco (Bolivie). On sait d’ailleurs que la chute de la logronite 
a eu déjà des témoins à Barca, près de Logrono (Espagne), le 4 juillet 1842. » 

— Sur la branchie et l'appareil circulatoire de la Ciona intestinalis. Note de M. L. Roue, 
présentée par M. Alph. Milne-Edwards. 

— Comparaison des chlorures alcalins sous le rapport du pouvoir toxique ou de la 
dose mortelle minimum. Note de M. Cu. Ricuer, présentée par M. Vulpian. — « Les expé- 
riences que j'ai communiquées précédemment à l'Académie sur l’action toxique comparée 
des divers chlorures métalliques étaient passibles de plusieurs objections sérieuses. Je 
n'avais pas envisagé l’action de ces poisons sur l’ensemble de l'organisme, mais seule- 
ment sur l’un des tissus de l’organisme. J'ai pu instituer de nouvelles recherches qui me 
permettent d'apprécier, non pas la hiérarchie toxique des métaux, mais ce que je propo- 
serai d'appeler, pour éviter toute confusion, la dose mortelle minimum. 

En effet, on doit distinguer l'action toxique spéciale qu’exerce une substance sur tel ou 
tel organe, sur tel ou tel tissu, et la dose de cette mème substance qui détermine la mort 
de l'animal. Par exemple, pour le curare, la dose toxique, celle qui empoisonnera le cœur 
et les centres nerveux, est tout à fait différente de la dose mortelle, qui est beaucoup plus 
petite, si la respiration artificielle n’est pas pratiquée de manière à permettre la vie du 
cœur et des centres nerveux. De même, pour beaucoup d’autres poisons, la doxe toxique 
est différente de la dose mortelle. Dans les divers empoisonnements par le curare, par 
l'oxyde de carbone, par la strychnine, par le chloroforme, par l'arsenic, ce sont des tissus 
différents qui sont atteints. On ne peut donc comparer utilement la toxicité de ces poi- 
sons divers. Au contraire, on peut très-bien comparer leur dose mortelle minimum, dont 
la connaissance a une importance très-grande pour la thérapeutique et la toxicologie. 

Pour déterminer avec précision la dose mortelle, il faut : 4° prendre comme sujet d'ex- 
périence la mème espèce animale; 2° rapporter la quantité de substance injectée au poids 
de l'animal; 3° faire l’injection de la substance soluble sous la peau et non dans le sang, 
de manière à éviter la perturbation violente que produit, dans le système circulatoire, 
l'introduction brusque d’une substance étrangère. 

Mes expériences ont porté sur des cobayes (en général de petite taille, et j'ai essayé de 
comparer la dose mortelle des principaux chlorures alcalins : chlorures de lithium, de 
sodium, de potassium, de rubidium et de césium. 
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Les chiffres que je donne dans le tableau qui suit se rapportent, d’une part, à 4 kilo- 
gramme du poids de l'animal; d'autre part, à la quantité injectée de métal combiné au 
chlore (et non à la quantité de sel). La précision qu'on peut atteindre par cette méthode 
est très-grande, et on arrive facilement à PET avec une approximation sufsan(é, 
la dose minimum qui provoque fatalement la mort, 


Dose mortelle du chlorure 


Dose mortelle (chlore et métal 
Métal. Poids atomique. du métal. combinés). 
AN NE ET AMOE ss. 7 0.10 0,60 
Soda, ete 23 0.85 2.16 
Potassium. ..,,..,,...... 39 0.60 4.15 
Rubidium.,,...:.., Vue 80 1.50 2.14 
Gositme.. 4e jai ie 01183 1.00 1.20 


On voit par ces chiffres que, dans la série des métaux alcalins, il n'existe aucune rela- 
tion entre le poids atomique de ces métaux et leur activité physiologique. Le rubidium, 
dont le poids atomique est élevé, est beaucoup plus inoffensif que le sodium lui-même. 
Le lithium, dont le poids atomique est très-petit, puisque nul corps simple n’a un poids 
atomique inférieur, est au contraire mortel à faible dose. 

Je ne voudrais pas conclure de ces expériences que, pour les autres familles métalli- 
ques, il n’existe aucun rapport entre le poids atomique du métal et la dose mortelle mi- 
nimum; mais il me paraît maintenant incontestable que, dans la famille chimique des 
métaux alcalins, la relation entre le poids atomique et la toxicité n'existe pas. 


— M. A. Neusean adresse une Note sur un procédé d'extraction de l'acide phosphorique 
contenu dans les scories basiques qui proviennent des cornues Bessemer, fours Martin et 
autres dans le traitement des fontes phosphoreuses. L'auteur propose de fabriquer des 
engrais spéciaux avec ces scories, qui contiennent de 10 à 45 pour.100 d'acide phos- 
phorique. 


— À quatre heures et demie, l'Académie se forme en comité secret. 


Séance du 26 juin. — M. le Présipexr rappelle à l'Académie qu’une réunion de 
savants, d'amis et d'admirateurs, ayant résolu d'offrir à M. Pasteur une médaille commé- 
morative de ses remarquables découvertes, une Commission a été chargée d’en surveiller 
l'exécution, 

Les travaux étant terminés, cette Commission s’est rendue, le 95 juin, au domicile de 
M. Pasteur pour lui remettre la médaille, œuvre de M. Alphée Dubois, qui rappelle si heu- 
reusement la physionomie du destinataire, A cette occasion, M. Dumas prononcça un dis- 
cours dans lequel il rappela les travaux de M. Pasteur, etc. 

En recevant la médaille qui lui était offerte, M. Pasteur répondit per quelques paroles 
de reconnaissance, etc., ete, 

M. le baron Paul Thenard, un homme très-fort, prie MM. Dumas et Pasteur de lire leurs 
discours, ce qui fut fait. Nous croyons inutile de les reproduire. M. Pasteur, en effet, 
n'avait pas besoin de cette médaille, un peu quémandée, et le mauvais séné, que 
M. Dumas lui a passé pour avoir sa bonne rhubarbe, est de trop ici. 


— Sa Majesté Dow PEpro D'ALCANTARA adresse la dépêche suivante : 


« Rio-Janeiro, 20 juin 1882. 


« se Wells visible le 17. Queue de 45 degrés observée aujourd'hui. Noyau trèse 
brillant. 


— Sur les déplacements réciproques des acides combinés avec l'oxyde de mercure; 
par M. Berthelot. — « En étudiant les sels de mercure, j'ai observé divers faits relatifs 
aux déplacements des acides, faits très-caractéristiques, parce qu'ils mettent en évidence 
les conditions de coïncidence ou d'opposition entre les anciennes lois de Berthollet et les 
nouvelles lois thermochimiques. 
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Soient les acides acétique, oxalique, chlorhydrique, eyanhydrique; ces acides s’unis- 
sent au bioxyde de mercure en dégageant : 


Sel dissous. Sel solide, 

7 Gal. | @. 

C#H4O* (1 équivalent = 4 litres) + HgO, vers 5 degrés, dégage, + 3.0 + 4.6 
1} GH30O8 (90 grammes = 8 litres) —+ HgO, vers 5 degrés, dégage, » "7.1 
HCI (1 équivalent = 4 litres) + HgO, vers 5 degrés, dégage, + 10.2 + 11.7 
HGy (1 équivalent = 4 litres) + HgO, vers 15 degrés, dégage. + 15.5 + 17.0 


L'état solide fournit le terme le plus certain pour ces comparaisons, l’oxalate étant inso- 
luble, mais l'acétate, le chlorure et le eyanure solubles. Il résulte des nombres précédents 
que les quatre acides se rangent dans l'ordre suivant, au point de vue thermique : l'acide 
oxalique surpasse l'acide acétique et il est surpassé par l'acide chlorhydrique; mais l’acide 
eyanhydrique l'emporte sur tous. Les principes thermochimiques indiquent dès lors que : 
l'acide oxalique doit décomposer l’acétate de mercure; l'acide chlorhydrique doit décom- 
poser l’acétate et l'oxalate de mercure; enfin l'acide eyanhydrique doit décomposer pa- 
reillement l'acétate, l’oxalate et le chlorure de mercure; en outre, chacune de ces réae- 
tions doit être totale ou sensiblement. 

Au contraire, les lois de Berthollet indiquent que l'acide acétique et l’acide chlorhy- 
drique, unis à l’'oxyde de mercure, devraient être pareillement déplacés par l'acide oxa- 
lique, à cause de l'insolubilité de l'oxalate de mercure : prévisions dont la première est 
conforme et la seconde contraire aux précédentes. Berthollet pensait, en outre, que dans 
le cas de deux acides formant des sels solubles, chacun d’eux avait dans l’action « une 
« part déterminée par sa capacité de saturation et sa quantité »; c’est-à-dire, dans le 
langage actuel, que deux acides employés sous des poids équivalents, prennent chacun 
la moitié de la base antagoniste, opinion contraire aux prévisions thermochimiques. 

Entre ces deux ordres de principes, les mesures thermiques permettent de prononcer, 
elles sont surtout précieuses pour savoir ce qui se passe dans les dissolutions, et l’étude 
des sels de mercure va nous fournir des faits décisifs. Opposons, en effet, les acides deux 
à deux, ete. 

Tous ces phénomènes sont en conformité complète avec la théorie thermique ?: soit 
qu'il s'agisse des réactions entre sels neutres, dans lesquels il convient d'envisager à la 
fois les sels simples et les sels doubles de mercure; soit qu'il s'agisse de réactions entre 
les sels de mercure et les acides, dans lesquelles la connaissance de la chaleur de forma- 
tion des sels simples envisagés permet de prévoir tous les phénomènes. Ceux-ci sont an- 
noncés également par les lois de Berthollet et par les lois thermochimiques, lorsque les 
deux ordres de prévisions s'accordent. Mais si les prévisions sont opposées, ce sont tou- 
jours les lois de Berthollet qui se trouvent en défaut. 


— Sur les travaux préparatoires du chemin de fer sous-marin entre la France et l’An- 
gleterre, et sur les conditions géologiques dans lesquelles ils sont exécutés: par M. DAUBRÉE. 


— Sur des débris de mammouth trouvés dans l'enceinte de Paris; par M. À. Gaupry. 


— Tableau mobile des différentes altitudes du cheval à une allure quelconque; par 
M. Marery. 


— De l’action des basses températures sur la vitalité des trichines contenues dans les 
viandes, par MM. Bouzey et P, Gigrer. — Coloration des trichines avec le violet de méthylaniline, 
Lorsque les trichines sont mortes, elles se colorent, au contact de cette substance, ayec 
une intensité égale à celle des fibres musculaires. Vivantes, elles résistent à cette imbibi- 
tion pendant plus de huit jours. 

On peut obtenir, en les tuant par la chaleur, la coloration presque instantanée des tri- 
chines dans les préparations où on les voit incolores parce qu'elles vivent. En peu de 
temps, alors elles se colorent. Grâce à ce réactif, il devient facile de constater la diffé- 
rence des trichines, au point de vue de la vitalité, dans les viandes congelées et non con- 
gelées. Celles des premières se colorent immédiatement, tandis que les autres conservent 
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leur transparence. On peut obtenir le mème résultat avec le picrocarminate d'ammo- 
niaque ou le bleu d’aniline. 


Effet du froid sur les trichines. — La viande soumise à la congélation ne subit aucune 
modification après le dégel; elle reste ce qu'elle était auparavant. L'examen comparatif 
des morceaux congelés et non congelés ne permet de saisir aucune différence, 

De nouvelles expériences, faites le 16 juin, avec un jambon trichiné, ont démontré 
qu'il suffisait d’une température de — 12 à — 15 degrés pour faire périr les trichines. Le 
jambon, pesant 7 kilogrammes, n’est retombé à zéro qu'après cinq heures. 

Somme toute, la démonstration paraît faite par ces expériences, que l'exposition des 
viandes à une température de — 20 degrés et même de — 15 degrés est suffisante pour 
faire périr les trichines qui peuvent leur être incorporées. 

La constatation des effets du froid intense sur la vitalité des trichines incorporées aux 
viandes a déjà été faite par l'épreuve de la chaleur et de l’action digestive des oiseaux, à 
l'École de médecine de Marseille, par MM. les professeurs Livon, Bouisson et Caillot de 
Poncy. Les résultats que nous avons obtenus sont en parfaite concordance avec ceux des 
expériences faites à Marseille. 

Quant à la valeur de ces résultats de laboratoire, au point de vue de l'application à la 
prophylaxie pratique contre l'infestation trichinosique, cette question complexe doit être 
complètement réservée. 

— Sur la seconde comète de l’année 1784. Note de M. Huco Gyrnix. (Extrait d’une lettre 
adressée à M. Hermite.) 

— Sur le spectre photographique de la comète 1, 1882 (Wells). Note de M. W. Hucans. 


— Sur le Laminarites Lagrangei sap. et mar. Note de M. G. DE SarORTA, présentée par 
M. À. Gaupry. 

— Étude expérimentale des conditions qui permettent de rendre usuel l'emploi de la 
méthode de M. Toussaint pour atténuer le virus charbonneux et vacciner les espèes ani- 
males sujettes au sang de rate. Note de M. A. CHauveau. 

L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un correspondant dans 
la section de physique, pour remplir la place laissée vacante par le décès de M. Billet. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 45, 


MM. Lallemand obtient........ 27 suffrages, 
Violle ep da AR de 14 = 
Alluard NET 2 — 
Crova RE PR 1 — 
Terquem TE PET ANIRUE 1 a: 


M. Lallemand, ayant obtenu la majorité absolue des suffrages, est proclamé élu. 

— Sur les intégrales eulériennes. Note de M. J. Tannery, présentée par M. Hermite. 

— Sur les fonctions abéliennes. Note de M. Arret, présentée par M. Bouquet. 

— Sur la réduction des intégrales abéliennes aux intégrales elliptiques. Note de M. E. 
Picarp, présentée par M. Hermite. 

— Sur la machine perforatrice de M. le colonel Beaumont, employée au chemin de fer 
sous-marin. Note de M. F. Raouz Duvaz, présentée par M. Daubrée. — « Au lieu de forer 
par percussion des trous de mine de faible dimension, comme au mont Cenis et au Go- 
thard, la machine de M. le colonel Beaumont doit creuser d'un seul coup, sans le secours 
d’explosifs, une galerie de 2" ,14 de diamètre, parfaitement cylindrique, en travaillant à 
la facon d’une gigantesque tarière. , 

La nature de la roche dans laquelle le tannel sous-marin doit se maintenir se prête, 
par son homogenéité et sa dureté relativement modérée, à un travail de cette nature. 
Déjà, du côté de l'Angleterre, plus de 2 kilomètres de longueur ont été percés dans le 
bano de craie correspondant avec une machine Beaumont, Celle construite en France 
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présente divers perfectionnements qui assurent que le fonctionnement, déjà satisfaisant 
en Angleterre, se trouvera encore notablement amélioré. 

L'outil de la machine Beaumont consiste en une sorte de T dont la croix porte une 
série de couteaux en grattoirs destinés à attaquer la roche. La longueur de la croix cor- 
respond par conséquent au diamètre de la galerie à creuser. La disposition et le mode 
d'attache de ces couteaux rappellent beaucoup ceux des crochets de tours ou de machines 
à raboter. 

La machine Beaumont sera alimentée, au chantier de Sangatte, avec de l'air comprimé 
par les appareils de M. le professeur Colladon, correspondant de l'Institut, à une pression 
de 2 atmosphères effectifs. 

La distribution d'air est calculée pour donner à l'arbre manivelle une vitesse normale 
de 100 tours par minute, et à l'outil lui-même celle de 1 tour et demi à la minute. 

Le mouvement hydraulique est calculé pour produire un avancement de 0,042 par 
tour, soit 0%.018 par minule, en rapport avec la dureté de la craie grise où les galeries 
doivent être percées. 

Dans ces conditions de marche, l'avancement de la”galerie serait de 4",08 par heure; 
mais, en raison des manœuvres pour remettre la machine en fonctionnement, lorsque 
l'extrème déplacement d’une partie par rapport à l'autre (soit 1".37) a été atteint, on ne 
peut compter, au maximum, que sur un avancement de 1 mètre par heure, ce qui est 
déjà un très-bon résultat. La machine qui travaille du côté anglais, quoique d'un type 
moins puissant, atteint des avancements de 15 mètres en vingt-quatre heures, soit environ 
0®,60 à l'heure. » 


— Sur l'emploi des couples zinc-charbon dans l’électrolyse. Note de M. D. Tommasl. 


— Sur le silicium. Note de MM. P. ScHuTZENBERGER et A. COLSON. — « On sait que le pla- 
tine chauffé au feu de forge, en contact avec du charbon, devient fusible. M. Boussingault 
a montré que cette altération est due à la production de siliciure de platine, par suite de 
la réduction de la silice du charbon sous l'influence du métal. 

Nous avons constaté le même phénomène en chauffant au rouge blanc une lame ou un 
fil de platine, au centre d'une épaisse couche de noir de fumée non silicifère. L'’accroisse- 
ment de poids du métal et l'augmentation de sa fusibilité sont dus, comme dans l’expé- 
rience de Collet-Descotils, à la fixation de silicium. Comme celui-ci ne peut plus provenir 
directement du charbon qui enveloppe le platine, nous avons cherché à nous rendre 
compte de la forme sous laquelle il avait pu se transporter des parois du creuset à travers 
une couche de noir de fumée de plusieurs centimètres d'épaisseur, malgré une volatilité 
à peu près nulle dans les conditions de température de l'expérience. 

Suivent un grand nombre d'expériences très-curieuses comme résultat, mais non con- 
cluantes, puisque les auteurs terminent ainsi : 

« La théorie complète de tous ces phénomènes curieux est assez difficile à établir, à 
cause des hautes températures qu'ils réclament pour se manifester; mais on peut con- 
clure, dès à présent, que l'azote et probablement aussi l'oxygène jouent un rôle dans le 
transport du silicium dans l’espace vide, et que les composés carbosiliciques que nous 
avons décrits précédemment interviennent également. 

— Action du bimolybdate de potasse sur quelques oxydes. Production du corindon et 
du fer oligiste. Note de M. F. PARMENTIER. — « En étudiant l’action des molybdates acides 
sur un certain nombre de substances, je suis arrivé à des données qui intéressent l'étude 
souvent compliquée des phénomènes pouvant se produire dans la formation des sub- 
stances minérales eristallisées. » 

Suit une série d'expériences assez réussies et qui prouvent jusqu’à un certain point que 
des faits analogues ont dû se passer dans la formation de certains minéraux. 

— Action de l'hydrogène sulfuré sur le sulfate de nickel en solution acétique. Note de 
M. H. BauBiGny, qui use largement de l’hospitalité des Comptes-rendus. Ah! si M. Maumené 
avait toute cette place pour son AzH?, comme il foudroyerait M, Combes. 


— Sur le prétendu composé AzH?, Note de M. Comes, présentée par M, Wurtz, — 
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M. Maumené a récemment communiqué à l'Académie (1), dans sa séance du 27 février, 
une Note dans laquelle il étudie l'action du permanganate de potasse sur l'oxalate d’am- 
moniaque. Il prétend avoir reconnu qu'il se produit dans cette réaction un eorps nou- 
veau auquel il attribue la formule AzH°. L'existence d'un composé AzH® ou plutôt AzH! 
(hydrazine) n'ayant rien d' improbable au point de vue théorique, par la raison que les 
dérivés éthylé et phénylé de l'hydrazine sont venus il a paru intéressant de Bis À les 
expériences de M. Maumené. Voici les résultats que j'ai obtenus : 


4° Le carbonate dont M. Maumené a signalé la formation, traité par HCI, donne, avec 
le chlorure de platine, un précipité dont l'aspect et la forme cristalline sont absolument 
ceux du chloroplatinate d'ammonium, L'analyse de ce précipité montre qu'il contient 
1.96 à 1.90 pour 100 d'hydrogène, alors que le chloroplatinate d'’ammonium contient 
1.80 pour 100 d'hydrogène, et le corps indiqué par M. Maumené seulement 1.55. 


9° La solution aqueuse du soi-disant AzH?, saturée par H CI et évaporée à siccité, donne 
des cristaux absolument identiques à ceux du chlorure d’ammonium; des cristallisations 
fractionnées ont toujours donné le même résultat. 

L'analyse de ce chlorure donne, pour sa teneur en hydrogène, de 7.35 à 7.52 pour 400; 
le chlorure d’ammonium contient 7,47 pour 100 d'hydrogène, et le chlorure de A:H° seu- 
lement 5.71, Il ne se produit donc dans la réaction indiquée que de l’ammoniaque et de 
l'acide carbonique. » 

— Sur le didyme. Note de M. B. Brauver. — M, Clève a publié dans les Comptes-rendus 
(séance du 5 juin) (2) une Note sur un nouveau métal de la cérite qu'il désigne par Di $. 
Ce métal, moins basique que le lanthane, l'est plus que le didyme, 

J'ai traité le même sujet dans un Mémoire qui a été lu devant l'Académie impériale de 
Vienne le 6 octobre 1881, mais j'ai différé la publication de la partie traitant d'un nouvel 
élément de la cérite, jusqu'à ce que mes expériences fussent plus avancées (3). 

La communication de M. Clève me permet de présenter à l'Académie les premiers résul- 
tats de mes expériences, dont je me suis occupé depuis trois ans. 

J'ai trouvé que le sulfate de lanthane purifié par des cristallisations répétées peut être 
décomposé, si l'on traite l'oxyde par une solution d'azotate d'ammoniaque, en deux 
terres : le poids atomique de la plus basique (oxyde de lanthane) étant 138,5 — 158.8, et 
le poids de la moins basique 140.2 environ. 

En traitant l’oxyde de didyme, ne contenant pas de lanthane, par l’azotate d'ammo- 
niaque, j'ai pu en extraire une terre formant des sels incolores, et dont le poids atomique 
était 140.6. Le poids atomique du didyme restant était 142,5; mais, par des précipitations 
répétées, on a obtenu finalement un produit dont le poids atomique était 146.6. 

Dans le spectre d’étincelle des différentes fractions obtenues en décomposant le didyme 
impur, j'ai trouvé des raies n’appartenant à aucune des terres provenant de la cérite 
dont nous connaissons les spectres jusqu'à ce jour. ; 

J'ai expliqué tous ces phénomènes par la présence d'un quatrième élément de la cérite 
qui est, sans doute, identique au Di de M. Clève. 

En purifiant avec soin de nouvelles quantités de didyme, et spécialement après avoir 
écarté les fractions plus basiques et moins basiques que le didyme, j'ai trouvé pour le 
poids atomique du didyme le nombre Di = 145,4 (0 = 16,S = 32,074). 

En employant le mème procédé pour purifier le didyme, qui m'avait donné antérieure- 
ment le poids atomique 146,6, j'ai réussi à séparer une autre terre d'un poids atomique 
supérieur à 445,4 : le résidu restant après cette purification m'a donné du didyme d'un 
poids atomique égal à 145,5. C'est, je crois, ce nombre qui approche le plus du véritable 
poids atomique de cet élément. 

Dans les liquides les plus basiques obtenus après la précipitation du didyme pur ne 


(1) Moniteur scientifique, mai 1882, p. 468. 
(2) Voir Moniteur scientifique, numéro de juillet, p. 688. 
(3) Voir Anzeiger der Kaiserl, Akademie der Wissenschaften in Wien du 6 octobre 1884 et du 9 juin 1882. 


+ 
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contenant pas de lanthane, on a trouvé un mélange de didyme et d’une autre terre 
abaissant le poids atomique du didyme jusqu'à 143,8. 

On voit par ee qui précède que le didyme ordinaire est un mélange d'au moins trois 
éléments, L'un est le vrai didyme (Di = 145,4); l'autre (le Dif de M. Clève) est plus basique 
que le didyme, et son poids atomique est environ 141 ; le troisième, d'un poids atomique 
supérieur, est moins basique que le didyme (samarium ?). 

La communication précédente n'a pas pour objet de disputer la priorité au savant 
suédois dont les belles recherches sur les terres rares marquent dans la science une 
époque nouvelle. Je veux seulement montrer que j'ai fait des observations sur une terre 
nouvelle de la cérite indépendamment de M. Clève (1). » 


— Action de l’eau oxygénée sur la matière colorante rouge du sang et sur l’hématosine, 
par M. A. BéÉcHawr. ad 

— Sur le suc gastrique. Note de M. P. CHAPOTEAUT. — « Peu de questions sont plus 
débattues et plus étudiées en ce moment que celles des digestions, surtout depuis les 
récentes communications faites à l’Académie; la note que j’ai l'honneur de présenter 
aujourd’hui ne saurait revêtir le caractère d'un mémoire terminé, et, si je demande la 
permission d'exposer les premiers résultats de mes recherches sur ce sujet si controversé, 
c’est en vue de m'assurer le bénéfice des études commencées et des premiers résultats 
acquis. 

Voici la méthode employée pour obtenir le suc gastrique nécessaire à nos expériences : 
les estomacs de moutons récemment sacrifiés sont lavés rapidement ; on en sépare les 
glandes pepsigènes, que l’on pulpe avec soin sur un tamis métallique à mailles fines; 
l'évaporation de cette pulpe sur des plaques de verre à la température de + 50 degrés 
donne un résidu sec formé de parties fibreuses, de suc gastrique et de matières grasses 
qu’enlève l’éther anhydre sans altérer son pouvoir digestif, 

Le produit ainsi obtenu, traité à plusieurs reprises par l’eau distillée (100 grammes 
pour 3 litres), se dissout en laissant un résidu dénué de tout pouvoir digestif. 

Cette solution aqueuse évaporée abandonne une pepsine dissolvant trois mille fois son 
poids de fibrine; en étendant cette solution aqueuse de son volume d'alcool à 95 degrés, 
elle laisse précipiter un corps pulvérulent blanc et neutre, tandis que le véhicule hydro: 
alcoolique présente une réaction acide. Quelle est la nature de cette matière blanche, et 
quel est le corps qui donne une réaction acide au véhicule hydro-alcoolique ? A cet égard, 
j'ai pu constater les faits suivants : la liqueur acide privée d'alcool par évaporation à 
+ 50 degrés ne dissout plus la fibrine; la matière blanche possède, au contraire, un pou- 
spéciale de la pepsine; ses proprietés, sur lesquelles je reviendrai prochainement, sont 
voisines de celles des albumines, moins son peu de solubilité dans l’eau, qu'explique son 
mode d'isolement par l'alcool; ainsi sa dissolution aqueuse est coagulable vers + 70°: 
elle précipite par les sels métalliques et les dissolutions de chaux et de baryte; en outre, 
elle mousse par l'agitation comme une solution d'albumine. 

Quant au liquide acide, il fournit un sel barytique peu soluble dans l'eau et insoluble 
dans l’alcool à 60 degrés ; cet acide est certainement l’un des éléments actifs de la pep- 
sine, car la solution aqueuse de la matière albuminoïde possède un pouvoir dissolvant 
de la fibrine inférieur à celui de la solution primitive d'où je l'ai extraite; en résumé, la 
pepsine me parait être la combinaison d’une matière albuminoïde avec un acide orga- 
nique, ce que j'espère démontrer prochainement, 

Ces recherches ont été faites dans le laboratoire de M. Rigaud, à Neuilly, » 

— Sur la différenciation du protoplasma dans les fibres nerveuses des Unionides. Note 
de M. J. Cuam, présentée par M. Alph. Milne-Edwards. 

— Sur les organes sexuels de la ciona intestinalis. Note de M, L. RouLE, présentée par 
M, Alph. Milne-Edwards. 

EEE ES ASE GS DS ES ES RS SR D GE SE GR SES SON de SR Dé ac à ne 

(1) Ces observations ont été faites au laboratoire du professeur Roscoe. 
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— De l'œil du protée. Note de M. Desrosses, présentée par M. Ch. Robin. 


— Nouvel exemple de générations alternantes : ocidium de la renoncule rampante et 
puccinie des roseaux. Note de M. Max. Cornu. 


— Sur la maladie des safrans nommée la mort. Note de M. Ed. Prizzieux, présentée par 
M. Duchartre. L'auteur décrit avec détails surabondants les ravages produits par le rhi- 
zoctone ou champigoon parasite du safran et la facon dont il tire sa nourriture de la 
substance même du bulbe qu'il désorganise et fait périr. — Rien de plus sur la manière 
de s’en débarrasser. 


— Sur les pétioles des alethoptéries. Note de M. B. RENAULT, 


— Sur le carbonifère marin dela Haute-Alsace. Découverte de ses relations avec le culm 
ou carbonifère à plantes. Note de MM. BzricHer et M. Mt, présentée par M. Hébert. — 
Les recherches qui font l’objet de cette Note ont pour résultat d'établir d'une manière 
définitive la place de la flore du culm dans la série des terrains carbonifères. 

Cette flore serait postérieure au carbonifère marin. Il y aurait eu cependant une flore 
contemporaine de celui-ci, car deux couches nous ont donné des traces de plantes. Cer- 
taines espèces appartenant à la faune carbonifère marine ont coexisté avec la flore du 
culm. 

— M. Em. Dsraurier adresse une Note intitulée : « Expériences relatives à l’action des 
électro-aimants et des courants électriques sur l'acier trempé. » — Rien de plus au Compte- 
rendu. 


Séance du 3 Juillet. — M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL informe l'Académie que la 
Romanche doit prendre la mer cette semaine, sous le commandement du capitaine Mar- 
tial, pour se rendre au cap Horn. M. le Ministre de la marine ayant mis le plus grand 
empressement à donner satisfaction à tous les vœux de l’Académie, des remerciments lui 
sont votés,et des vœux pour le succès de l’entreprise sont également adressés au 
commandant et aux membres de l'expédition. 


— Sur les apparences de l'arc électrique dans la vapeur du sulfure de carbone, par 
MM. Jamin et G. MANEUVRIER. 

— Sur l'électrolyse de l’eau oxygénée, par M. BERTHELOT. 

— Sur la force électro-motrice d’un couple zinc-charbon, par M. BERTHELOT. 

— M. BerTHEeLoT met sous les yeux de l'Académie des échantillons de calcaire traversé 
par le tunnel sous-marin de Douvres à Calais, échantillons qui portent la trace de l'action 
régulière de la machine perforatrice. Il insiste sur l'aération parfaite de la galerie d'essai, 
qu'il a eu occasion de visiter en Angleterre, aération attribuable à cette triple circon- 
stance : emploi de l'air comprimé comme agent moteur de la machine perforatrice, sup- 
pression des coups de mine, enfin substitution de la lumière électrique (parincandescence) 
aux lampes à huile pour l'éclairage de la galerie. Il est fort désirable qu’une œuvre aussi 
grandiose, et qui témoigne à un tel degré de la puissance de la civilisation moderne, 
puisse être poursuivie. 

— Analyse du mécanisme de la locomotion au moyen d’une série d'images photogra- 
phiques recueillies sur une mème plaque et représentant les phases successives du mou- 
vement. Note de M. Mary. 

— Sur la seconde comète de l'année 1784. Note de M. Huco GxLoën. Lettre à M. Hermite. 


— Sur la décomposition du protochlorure de gallium par l'eau, par M. Lecoo ne Boïs- 
BAUDRAN. 

— Sur le mécanisme de l'arrêt des hémorrhagies. Note de M. G. HAYEM. 

— MM. Pezricor et JauBErT communiquent une Note relative à la description du phyl- 
loxera par le sulfate de fer. — « Ayant employé l'hiver dernier, pour détruire les germes 
d’anthracnose existant sur nos vignes, un mélange d’eau et de sulfate de fer dans la 
proportion de 2 litres d’eau pour 4$kilogramme de sulfate de fer, nous axons remarqué 
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que, dans les vignobles ainsi traités, l'invasion phylloxérique paraissait subir un temps 
d’arrèt. jé 

Nous nous sommes demandé si l'action corrosive du sulfate de fer n'avait pas pour 
eftet de détruire l'œuf d'hiver et d'arrêter ainsi la multiplication du phylloxera. » 


— M. TaocLox se met à la disposition de l’Académie pour étudier, à l’aide du spectro- 
scope, la prochaine éclipse de soleil. On voit que M. Thollon ne perd pas de temps. 


— M. Larceman», élu correspondant de la section de physique, adresse ses remerciments 
à l'Académie. 


— M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce à l’Académie que la statue de Fermat, élevée à 
Beaumont (Tarn-et-Garonne), aux frais de M. Despeyrous, professeur à la Faculté des 
sciences de Toulouse, sera inaugurée le 20 août prochain. La cérémonie sera présidée par 
M. le Ministre de l'instruction publique. L'Académie voudra sans doute désigner un ou 
plusieurs de ses membres pour la représenter. 


M. le Présipent prie M. C. Jordan de vouloir bien accepter cette mission. 
— Sur une nouvelle série dans les fonctions elliptiques, par M. Faca DE BRUNO. 
— Sur les transcendantes entières. Note de M. H. Porxcaré, présentée par M. Hermite. 


— Recherches sur l'emploi des manomètres à écrasement pour la mesure des pressions 
développées par les substances explosives. Note de MM. Sarrau et VIEILLE, présentée par 
M. Berthelot. 


— Sur la théorie des figures équipotentielles obtenues par la méthode électro-chimique. 
Note de M. Ad. GuéBHaRD. 


— Détermination des densités de vapeur dans des ballons de verre à la température 
d'ébullition du sélénium. Note de M. L. Troosr. — « Dans une précédente communication 
(Séance du 5 juin. Moniteur scientifique, juillet, p. 688.), j'ai fait connaître la température 
d'ébullition du sélénium sous des pressions voisines de la pression atmosphérique. 

A cette température, on ne peut, pour la détermination des densités de vapeur, em- 
ployer des ballons en verre ordinaire ; ils se ramollissent et se déforment complètement. 
Certains tubes en verre de Bohème résistent bien, mais ils sont de trop petit diamètre. Il 
faut en effet, quand on opère aux températures élevées, des vases d'au moins 290 centi- 
mètres cubes à 300 centimètres cubes, si l’on veut éviter que les erreurs de pesées n’aient 
sur les résultats calculés une influence trop considérable. 

J'ai pu, grâce à l’obligeance de MM. Appert frères, verriers à Clichy, me procurer des 
ballons en verre peu fusibles et ayant une capacité d'environ 800 centimètres cubes. Ces 
ballons, chauffés à la température d’ébullition du sélénium et fermés sous la pression 
atmosphérique, ne se déforment pas quand ils contiennent un gaz ou une vapeur conser- 
vant, pendant les premiers moments du refroidissement, une assez forte tension. Quand, 
au contraire, la vapeur se condense très-rapidement, il y a quelquefois, dans les points 
où le verre a le moins d'épaisseur, un commencement de déformation qui nécessite la 
détermination exacte du volume du ballon avant l'expérience. 

Le creuset de plombagine, qui contient le bain de sélénium, est placé dans l'axe d’un 
four à gaz Perrot, de manière que sa partie supérieure reste en dehors du four. La déter- 
mination d'une densité de vapeur, dans ces conditions, donne moins de peine qu'aux 
températures pour lesquelles on emploie un bain d'huile. 


Densité de la vapeur d’iode. — I] résulte des expériences de M. Troost que la vapeur diode 
possède encore aux environs de 665 degrés un coefficient de dilatation qui ne diffère que 
très-peu de celui de l'air, tandis que son coefficient de compressibilité est déjà, à 440 degrés, 
notablement différent de celui de l'air, ainsi que l’auteur l’a établi dans une précédente 
communication, en montrant qu'à cette température la densitè diminuait, avec la pression, 
de 8.7 à 7.35. 


Densité de la vapeur de soufre. — L'auteur a, au contraire, constaté que la densité était, 
à 440 degrés, indépendante de la pression. Elle conserve à cette température, et quelque 
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faible que soit la pression, la valeur 6.6, triple de la valeur 2.2 qu'elle possède aux tempé- 
ratures élevées. 

Elle se comporte comme l'oxygène ozonisé dont la densité, égale à une fois et demie 
celle de l'oxygène ordinaire, est, à la température de 10 degrés, indépendante de la 
pression. 

— Quelques remarques sur le didyme, par M. P.-T. CLbve. — « J'ai communiqué, il y a 
peu de temps, à l’Académie (1), une Note préliminaire, qui avait pour but de rendre pro- 
bable l'existence d’un élément inconnu, entre le lanthane et le didyme, et accompagnant 
ce dernier dans un certain nombre de minéraux. Comme caractéristique de cet élément 
hypothétique, que j'ai désigné par ce symbole, Di-B, j'ai donné la raie spectrale 1=4333,5, 
qui ne se trouve pas parmi les raies du lanthane et du didyme, enregistrées en 1874 par 
M. Thalèn. Des recherches continuées plus tard nous ont convaincus, M. Thalèn et moi- 
même, que cette raie appartient en effet au spectre du lanthane et que c'est par erreur 
qu’elle ne se trouve pas dans le tableau de M. Thalèn; ce dernier, au lieu de cette raie, 
en indique une autre, voisine et très-forte, 1—4330, qui n'existe pas, dans le spectre du 
lanthane. Il est donc évident qu'il y a ici un lapsus calami, qui m'a trompé. 

L'examen des fractions intermédiaires entre le lanthane et le didyme, que nous avons 
fait M. Thalèn et moi-même, a rendu très-peu probable l'existence d'un élément nouveau 
entre le lanthane et le didyme. 


Il semble résulter des recherches de M. Brauner qu'il y a une variation dams de poids 


atomique du didyme, qu'il faut attribuer, comme M. Brauner l’a déjà fait, à la présence 

d’un oxyde étranger. Si cet oxyde est nouveau, la décipine reste à découvrir. A présent, 

il me paraît très-peu probable qu'il se précipite par l’'ammoniaque après le vrai didyme. » 
— Action de l'hydrogène sulfuré sur le chlorure de nickel. Note de M. H. BatBicwy (suite). 
— Sur l'isomérie des sulfites cuivreux. Note de M. Erarp, présentée par M. Cahours. 


— De la réduction de certains minerais d'argent par l'hydrogène et la voie humide. 
Note de M. P. Laur. — « Toutes les fois que l'hydrogène prend naïssance dans une liqueur 
où se trouvent du sulfure, chlorure, bromure et iodure d'argent, le composé argentifère 
est détruit; il se forme un acide hydrogéné et l'argent passe à l’état métallique. 

La réaction suivante où les réductions sont produites peut être utilisée en métallurgie. 

Le minerai d'argent, sulfure, chlorure, bromure ou iodure, est réduit en poudre fine et 
placé dans un vase de fonte où l'on verse une lessive alcaline à faible titre: 4 partié de 
soude pour 100 parties d'eau. D'un autre côté, on prépare un amalgame contenant 
8 parties d’étain pour 100 parties de mercure qu'on réunit au minerai et l’on porte letout 
à l'ébullition. | h 

L'hydrogène produit détermine la décomposition des composés argentiques. L'argent 


s’'amalgame au mercure; le soufre passe dans la liqueur à l’état de sulfostannate alcalin; 


le chlore, le brome et l'iode donnent des sels de soude correspondants; il n’y a pas perte 
sensible de mercure. 

Cette réaction peut être utilement substituée au procédé du Cazo mexicain et du Pan 
californien, par lesquels on traite des minerais contenant l'argent à l'état natif ou de 
sulfure simple, mèêlés à des proportions variables de chlorure, bromure ou iodure. Par 
cette substitution on supprimerait la consommation du mercure, toujours très-considéra- 
ble dans ces procédés du Cozo et du Pan, et, autant qu'on peut en juger par des expé- 
riences de laboratoire, on arriverait à une extraction plus complète de l'argent. In'y 
aurait, d'ailleurs, aucun changement à faire dans le matériel des usines. » - 

— Action du chloroforme sur le $-naphtol, Note de M. Gusravë Rousssau. Extrait d’une 
thèse de doctorat és sciences. 


Sur une anomalie de l'œil. Note de M. DAresrt. 
— Sur l’histologie de la Ciona intestinalis, par M. L. Roue. 


(1) Séance du 5 juin, Moniteur scientifique, juillet, p. 689. . 
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— Sur le développement des grégarines et coccidies, par M. SCHNEIDER. 


— Introduction dans l’industrie du vanadium extrait des scories basiques du Creusot. 
Note de MM: G. Wrrz et F. Osmonn. — « La métallurgie met souvent en œuvre des minerais 
de fer argileux et alumineux. Le vanadium, chimiquement analogue au phosphore, suit 
ce dernier corps dans toutes les phases de la fabrication : tous deux se retrouvent, 
concentrés ensemble, dans différentes scories, et, notamment, dans celles du procédé 
Bessemer, modifié par Thomas et Gilchrist pour le traitement des fontes impures sur gar- 
niture basique. 

Parmi les aciéries qui appliquent la nouvelle méthode, celles du Creusot, alimentées par 
l'oolithe de Mazenay, produisent des scories exceptionnellement riches en vanadium, 
puisqu'elles donnent à l'analyse 1.92 pour 400 d'acide van adique, soit 1.08 de vanadium, 
Pour les seules usines du Creusot, on peut évaluer à 60,000 kilogrammes environ la 
quantité de vanadium ainsi rassemblée chaque année; c’est là une source très-abondante, 
d'où nous avons réussi à extraire, soit le métavanadate d'ammonium, soit des produits 
vanadiques nouveaux plus spécialement applicables à la fabrication des noirs d’aniline 
aux chlorates. 


Nos procédés principaux sont les suivants : 


1° Dissolution simple des scories brutes. — Les scories, grossièrement concassées, sont abañ- 
données, en excès, au contact d'acide chlorhydrique, à la température ordinaire, jusqu’à 
ce que l'acide soit en grande partie saturé et que la solution marque de 36 à 37 degrés 
Baumé. On peut alors décanter, étendre d’eau jusqu'à 15 degrés Baumé, séparer la silice 
et prendre le titre. 

Les liqueurs ainsi préparées renferment le vanadium à l’état hypovanadique ; malgré la 
présence de tous les sels étrangers, elles peuvent être employées telles quelles dans l’im- 
pression ; déjà l'expérience industrielle a été faite par l’un de nous qui n’a pu, pendant 
plus d’une année de marche courante, y trouver le moindre inconvénient. 

2° Préparations à base de phosphate hypovanadique. — La solution chlorhydrique des sco- 
ries brutes, convenablement neutralisée et additionnée d’un acétate alcalin, laisse dépo- 
ser un abondant précipité gris bleuâtre qui renferme la plus grande partie du vanadium 
sous forme de phosphate hypovanadique mélangé d’autres phosphates peu solubles ou 
entrainés dans ces conditions. 

En recommençant une seconde fois le même traitement, on peut obtenir un nouveau 
précipité à 20 pour 100 environ de vanadium métal, si la scorie traitée en contenait au 
moins 1.60 pour 400. 

Les scories ordinaires, qui n’atteignent pas cette teneur, subissent avec avantage un 
enchérissement préalable très simple : on ajoute à leur dissolution chlorhydrique un excès 
de scorie en poudre qui neutralise l'acide libre et précipite les métaux dont les phos- 
phates sont les moins solubles, notamment le vanadyle. Ce premier précipité, léger, 
grenu, d'un blanc grisâtre, est repris par l'acide chlorhydrique et traité, comme plus haut, 
par un acétate. 

Ces préparations, très-solubles dans les acides ont été essayées avec succès par plu- 
sieurs grandes usines d’indiennes. 


9° Fabrication du métavanadate d'ammonium. —Les précipités phosphatiques, obterius par 
la scorie elle-même, ou mieux par un acétate, au lieu d’être enrichis et livrés au com- 
merce, sont, après dessiccation, soumis à ua grillage oxydant au rouge naissant; la 
poudre, d'abord gris clair, prend une teinte jaune d'ocre : on reprend par l’eau ammo- 
niacale qui donne une solution jaune orangé d’orthovanadate ; on fait bouillir jusqu'à 
décoloration, on filtre et on précipite ce métavanadate d'ammonium à la manièré ordi- 
naire. 


Une première opération, faite en partant dé 44 kilogrammes de scories à 4.50 pour 100 
de Va, a donné 250 grammes de métavanadate à la teneur presque théorique de 42-43 
pour 100. » 
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__ Recherches sur un nouveau médicament cardiaque, propriétés physiologiques du 
convallaria maialis (muguet de mai), (Note de MM. G. Sée et BOCHEFONTAINE. — Applications 
cliniques. 4° La convallaria, sous des formes spéciales et à des doses précises, constitue un 
médicament cardiaque des plus puissants. 


9 Elle ne présente aucun des inconvénients de la digitale. 


3 Ce nouveau médicament présente chez l'homme des propriétés diurétiques supérieures 
à celles de tous les autres agents connus, et, par la diurèse qui se produit ainsi, on ob- 
tient généralement la disparition des hydropisies d’origine cardiaque. » 

— De l'emploi de l’eau oxygénée en chirurgie. Note de MM. Pan et Baupy, présentée par 
M. Paul Bert, — (1) Expériences faites à l'hôpital Saint-Louis. 


Conclusions. — En résumé, les résultats que nous avons obtenus par l'emploi de l'eau 
oxygénée nous ont paru au moins aussi avantageux, sinon plus, que ceux que l'on peut 
retirer de l'alcool simple ou camphré et de l'acide phénique. Elle a, en outre, sur ce der- 
nier, l'avantage de ne pas produire d'effets toxiques et de n'avoir pas de mauvaise odeur; 
son application n'est pas douloureuse. 

Ces résultats nous ont paru plus particulièrement avantageux dans les ulcères variqueux 
des membres, dans les abcès intra-articulaires, l’ozène, la cystite purulente. 

Nous possédons aujourd'hui près de cent observations qui confirment ce que nous 
venons d'avancer relativement aux bons effets de l’eau oxygénée. Aussi croyons-nous 
pouvoir terminer par les conclusions suivantes : 


4e L'eau oxygénée, c'est-à-dire contenant selon les cas six à deux fois son volume 
d'oxygène, paraît devoir remplacer avantageusement l'alcool et l'acide phénique. 


9° Elle peut être employée, à l'extérieur, pour le pansement des plaies et des ulcéra- 
tions de toute nature, en injections, en vaporisations; à l'intérieur, chez un certain 
nombre d'opérés, dans un certain nombre d’affections chirurgicales ou autres. 


3e Les résultats obtenus, même à la suite des grandes opérations, sont jusqu'ici des 
plus satisfaisants. Non-seulement les plaies récentes, mais aussi les plaies anciennes et 
même couvertes de parties sphacélées, marchent rapidement vers la cicatrisation: La réu- 
nion par première intention des plaies d'amputation parait être favorisée par ce mode de 
pansement. 


h° L'état général, de mème que l'état local, semble heureusement influencé. La fièvre 
traumatique est plus modérée. 


5° Les avantages de l'eau oxygénée sur l’eau phéniquée sont de ne pas avoir l'effet 
toxique, ni de mauvaise odeur; son application n’est nullement douloureuse. 


6° Outre les plaies chirurgicales, les affections qui semblent le plus heureusement in- 
fluencées par l’eau oxygénée sont les ulcérations de toute nature, les abcès profonds, 
l’ozène, la cystite purulente. » 


M. Pauz Berr, à la suite de cette communication, fait observer qu'il y a, dans l’applica- 
tion chirurgicale de l'eau oxygénée, deux faits concomitants à considérer : d'abord la 
mort de tous les microbes, puis l’action sur la plaie de l'oxygène incessamment dégagé. 

Il ajoute que des expériences sur l’action parasiticide de l'eau oxygénée sont commen- 
cées par lui et par M. P. Regnard, en ville et dans les hôpitaux. Elles ont déjà donné des 
résultats d'apparence favorable dans le traitement des teignes, des pytiriasis, ete. On fait 
aussi des essais sur la diphtérie. — Ne vas se servir d'eau oxygénée acidifiée. 


Séance du 10 juillet. — M. le Présinent DE L'INSTITUT invite l'Académie à faire 
choix d’un de ses membres pour le représenter, comme lecteur, dans la séance publique 
annuelle des cinq Académies, qui aura lieu le 25 octobre prochain. 


D tot 


(1) Voir la Note page 788, 
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— Sur l'équation différentielle qui donne immédiatement la solution du problème des 
trois corps jusqu'aux quantités de deuxième ordre inelusivement. Note de M. Huco- 
GYLDÈN. 


— Sur divers hydrates qui se forment par la pression et la détente. Note de MM. L. 
CAILLETET et BORDET. — « Lorsque l’on comprime l'hydrogène phosphoré en présence de 
l'eau, dans le tube de l'appareil qui a servi à l'un de nous à liquéfier les gaz permanents, 
l'hydrogène phosphoré se liquéfie et vient flotter sur l'eau, qui en dissout une partie. En 
réduisant la pression, le gaz liqaéfié repasse à l'état gazeux ; mais si, au lieu de diminuer 
lentement la pression, on opère une brusque détente, on voit se former un corps blanc, 
cristallin, qui tapisse en un instant l'intérieur du tube laboratoire. Lorsqu'on enlève com- 
plètement la pression, ou mème si on la diminue au-delà d'un certain point, le corps 
disparaît en se dissociant, et des bulles gazeuses se dégagent en abandonnant des gout- 
telettes liquides sur les parois intérieures du tube. 

La formation et la dissociation du composé correspondent à des pressions parfaitement 
fixes pour des températures déterminées. 

En comprimant des volumes égaux d'acide carbonique et d'hydrogène phosphoré en 
présence de l'eau, on obtient un corps blanc cristallin, sans résidu gazeux. Ce corps n'est 
pas un mélange d'hydrate de phosphonium et d'hydrate d'acide carbonique, que 
M. Wroblewski a récemment découvert et étudié; ce corps se détruit, en effet, au-dessous 
de + 7 degrés, tandis que le composé que nous avons obtenu existe encore à + 22 
degrés. 

En comprimant de l'hydrogène phosphoré sec et du sulfure de carbone, on n'obtient 
aucune combinaison ; mais, si l’on introduit un peu d’eau dans le tube, il se forme, par 
la détente, un composé blanc, solide et cristallin, qui se détruit en se dissociant par l’é- 
lévation de la température ou par la diminution de la pression. 

L'acide sulfhydrique se combine également à l’eau dans les conditions des expériences 
précédentes. 

En comprimant du gaz ammoniac en présence d’une dissolution saturée de ce corps, de 
nouvelles quantités de gaz se dissolvent lorsqu'on donne la pression, et les effets pro- 
duits par la détente sont à peu près nuls, à raison de la trop grande compressibilité du 
système ; mais, si l’on introduit dans le tube une certaine quantité d'air, la détente donne 
naissance à des vapeurs blanches, épaisses, qui tombent dans le tube sans reprendre 
l'état gazeux. Ce corps est sans doute un hydrate d ammoniaque. Nous avons essayé 
de refroidir le tube jusqu'à — 11 degrés sans obtenir le dépôt de ces vapeurs sur les 
parois du tube. 

Il est vraisemblable que plusieurs autres hydrates pourront être obtenus par la dé. 
tente suivie d'une nouvelle compression ; on réalise ainsi les deux conditions de la for- 
mation de ces corps, qui ont besoin d’une température basse pour se créer et d’une 
pression pour ne pas se dissocier. » 

— Note sur les Brisinga; par M. Enm. Perrier. 

— Recherches sur les lois de l’activité du cœur : par M. DASTRE. 

— Acné indurata généralisé, contagieux, ayant pour origine un acné varioliforme ou 
varioloïde. Note de M. CH. BRAME. — Après avoir rappelé que c'est à M. Caillaux et sur- 
tout à M. Hardy qu'on doit la démonstration que l'acné varioliforme ou varioloïde est 
contagieux, ce que M. Hardy attribue, avec raison, dit l'auteur, à la présence d'un myco- 
derme qu'il a découvert dans la pustule d'acné varioloïde, M. Brame établit que l'acné 
indurata engendré par l’acné varioloïde peut être également contagieux. 

Suivent plusieurs observations cliniques et les conclusions de l’auteur. 


« Conclusions. — 1° Non seulement l’acné varioliforme ou varioloïde est contagieux, 
mais il engendre un acné indurata, qui se transmet également par contagion à l'individu 
qui en est porteur ou à d’autres personnes. i | 

« 2° L'acné indurata lui-mème peut être contagieux originairement, et cela par la pré- 

sence d'un mycoderme, que je dénomme Acné incurvata. 


Le MONITEUR SCIENTIFIQUE. Tome XXIV, — 488° Livraison, — Août 1882. 51 
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« % Le traitement de l'acné varioloïde doit surtout consister en ponctions de chaque 
pustule, suivies d'un badigeonnage à l'iodure argentique, récemment préparé, avec 
addition préalable de cérat, additionné de coaltar, de glycérine et de craie, s’il y à des 
ulcérations. | | 

« he Le traitement de l'acné indurata, contagieux ou non, doit consister en ponctions 
plus ou moins répétés de chaque pustule, suivies de l'application de l'iodure argentique, 
récemment préparé, et, lorsque les pustules commencent à s’effacer, de celle d’une solu- 
tion dans l'alcool à 96 degrés de tannin iodé. On revient à l'iodure argentique, si la solu- 
tion de tannin iodé produit une légère inflammation. » 


__M.E. Maumené adresse, en réponse à une communication récente de M, Combes, une 
nouvelle Note concernant l'existence du composé AzH”, 

L'Académie n’insère rien de cette Note et la renvoie à l'examen de M. Wurtz. Espérons 
que M. Wurtz s'entendra avec M. Maumené ; la question en vaut la peine puisque la syn- 
thèse de la quinine est liée à l’existence de AzH”. 


_= Sur une équation linéaire aux dérivées partielles. Note de M. G, DARBOUX. 


__ Sur le rapport de la circonférence au diamètre, et sur les logarithmes népériens des 
nombres commensurables ou des irrationnelles algébriques. Note de M. F. LINDEMANN, pré- 
sentée par Hermite. 


__ Rectification à une communication antérieure sur les intégrales culériennes. Note de 
M. J, TANNERY. 


__ Sur les conditions d'achromatisme dans les phénomènes d'interférence. Note de 
M, À. Huriow, présentée par M. Cornu. 


— Appareil permettant d'enregistrer, Sous forme de courbe continue, le dégagement 
ou l'absorption des gaz, et en particulier ceux qui résultent des phénomènes de fermen- 
tation et de respiration. Note de M. S. REGNARD, présentée par M. Paul Bert. — Ce Mé- 
moire est accompagné de deux belles gravures sur bois, et ne contient que la descrip- 
tion des appareils. 


_— Réponse à M. Berthelot au sujet d’une Note intitulée : « Sur la force électro-motrice 
d'un couple zine-charbon »; par M. D. Towwasi, — L'auteur continue à ne pas s'entendre 
avec M. Berthelot ; voici comment il termine sa réponse : 


« Je me proposais de compléter mes travaux sur le couple zinc-charbon, par des dé- 
terminations électrométriques ; mais, puisque M. Berthelot m'a devancé, il ne me reste 
qu’à faire observer que toutes les expériences que ce savant a décrites n’infirment nulle- 
ment mes recherches et que, au contraire, elles leur donnent un plus grand. degré de 
certitude. Je n'ai jamais dit qu'un couple zinc-charbon était équivalent à un couple zinc- 
platine, par la raison fort simple que j'ai prouvé tout le contraire. Je n'aurais certes pas 
cherché à démontrer que le couple zine-charbon produisait une force électromotrice plus 
grande que le couple zinc-platine, pour en déduire ensuite que ces deux couples étaient 
équivalents entre eux. : 

« Dans ma dernière Note, je n’ai exposé que des faits et pas autre chose; or ces faits 
sont parfaitement exacts, comme d’ailleurs M. Berthelot à pu s’en convaincre, lorsqu'il a 
repris mes expériences, afin de les compléter par des déterminations électrométriques. 
Quant à l'interprétation de ces faits, je ferai observer que je n'en ai pas dit un seul mot 
et que, par conséquent, M, Berthelot m'attribue des choses que je nai jamais pen- 
sées. » 

_- Sur les sels basiques de manganèse, Note de M, ALExIS GORGEU, présentée par 
M, Cahours. NE 


__ Action du brome sur la quinoléine et la pyridine. Note de M. E. Grrmaux, présentée 
par M. Cahours. — « La cinchonine, la quinine et d'autres alcaloïdes naturels fournissent 
dans diverses réactions de la quinoléine (CH'Az et des homologues, ainsi que des bases 
de la série de la pyridine C*HSAz. Mais on ne sait pas si les alcaloïdes renferment des 
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noyaux dé quinoléine ou de pyridine modifiés seulement par substitution, où si ces 
noyaux s'y trouvent tous à l'état de produits hydrogénés. 

Pour élucider cette question et apporter quelques documents relatifs à la constitution 
de la cinchonine et de la quinine, il m'a paru utile de préparer des produits d'addition 
du brome à la quinoléine et à la pyridine et de les comparer à ceux que fournit la ein- 
chonine. Les recherches publiées aujourd'hui comprennent l'étude des dérivés bromurés 
de la quinoléine et de la pyridine : je ferai connaître plus tard l’action du brome sur la 
cinchonine, cette partie du travail n'étant pas encore terminée; mais je puis dire 
de suite que la cinchonine fournit avec le brome des produits d’addition totalement dif- 
férents, » 


— Recherches sur les courbes de solubilité dans l’eau des différentes variétés d'acide 
tartrique. Note de M. E. Lernte. présentée par M. Chatin. — L’acide tartrique existe sous 
plusieurs modifications identiques au point de vue chimique, et qui ne diffèrent que par 
la proportion d'eau de cristallisation et par certains caractères physiques, tels que : la 
forme cristalline, l'hémiédrie, le pouvoir rotatoire, la pyro-électricité et la solubilité dans 
l'eau, L'auteur a cherché à établir les relations qui existent entre les solubilités de trois 
de ces variétés : les acides tartriques droit et gauche, et l'acide racémique. Tel est le sujet 
de son travail. 


— Recherches botaniques , chimiques et thérapeutiques sur les globulaires. Note de 
MM, En. Hecker. J. Moursou et F. SGHLAGDENHAUFFEN, présentée par M. Chatin. 


— Sur la présence d'un glycol dans le vin. Note de M. A. HENNINGER, présentée par 
M. Pasteur. 

« Parmi les nombreux produits accessoires de la fermentation alcoolique, le plus im- 
portant est la glycérine, découverte par M. Pasteur dans les vins. Elle ne manque dans 
aucun liquide fermenté, et sa présence ne doit pas être négligée lorsqu'il s’agit d'appré- 
cier la valeur nutritive d'un tel liquide. Jusqu'à un certain point, elle peut, en effet, rem- 
placer dans l'alimentation les féculents et les matières grasses. De là ses applications 
thérapeutiques récentes. 

Entre cette glycérine, alcool trivalent, et l'alcool ordinaire et ses homologues, tous uni- 
valents, viennent se placer les glycols, qui n’ont pas encore été signalés dans la fermen- 
tation vineuse. Or la production d’un tel composé m'a paru probable, et j'attribuais à la 
difficulté de la recherche des glycols l'absence de renseignements à ce sujet. On sait, en 
elïet, qu'il est très difficile d'isoler les glycols contenus en petite quantité dans un liquide 
aqueux ; la distillation fractionnée est le seul moyen pratique que l’on puisse employer, 
mais les vapeurs aqueuses entraînent une notable proportion de ces corps. 

50 litres d’un vin rouge de Bordeaux authentique, de la récolte 1881 (cru de la Tour- 
Guyraud), que je dois à M. de Sonneville, m'ont fourni les moyens d'entreprendre mon 
travail, 

Soumis à la distillation dans l’appareil à colonne que M. Lebel et moi avons fait 
connaitre à l’Académie, nous avons obtenu 6 grammes environ du glycol, et en calculant 
les pertes, on peut dire que les 50 litres de ce vin en contiennent environ 23 grammes; 
soit que le vin de Bordeaux rouge de M. de Sonneville contient à peu près ‘ pour mille 
d'isobutylglycol, c’est-à-dire la quinziéme partie de la glycérine. Ce glycol se présente 
sous la forme d’un liquide incolore, un peu visqueux, miscible à l'eau et bouillant sans 
décomposition à 178°.5 (toute la colonne mercurielle dans la vapeur). Il possède une 
odeur empyreumatique très particulière, qui adhère aussi fortement à la glycérine ex- 
traite du vin et qui est due à une trace d'impureté. 

Sa densité à 0 degré est de 1.018, et à 20 degrés, de 1.002. L'analyse a conduit à la 
formule C*H1°0?. L’éther diacétique correspondant bout à 192-193 degrés et renferme 
C*48 (C2H502)02. . | 

C'est donc un butylglycol. D'après son point d'ébullition et sa densité, il semblaitiden- 
tique avec l’isobutylglycol (primaire-tertiaire) de M. Nevolé 


C*H0? — (CH — C.OH — CH?.0H. 
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M. Nevolé indique pour le point d'ébullition 166-178 degrés, et pour la densité 1.0129 
à 0 degré, et 1.0003 à 20 degrés (1). 

J'ai préparé ce glycol en partant de l’isobutylène, et je l’ai converti en éther diacétique. 
De la comparaison directe des propriétés des deux échantillons du glycol et de leurs 
éthers acétiques, je crois pouvoir conclure à l'identité du glyeol du vin avec l'isobutyl- 
glycol. Ce résultat doit être rapproché de ce fait que les alcools butylique et amylique de 
la fermentalion alcoolique appartiennent aussi à la mème série des alcools non nor- 
maux. 

Jusqu'à présent, je n'ai examiné qu'un seul vin ; ce genre d'expérience étant délicat et 
exigeant un temps très considérable. Il serait donc prématuré d'admettre que l’isobu- 
tylglycol constitue un produit constant de la fermentation alcoolique. » 

— Sur la durée de la perception lumineuse dans la vision directe et dans la vision indi- 
recte, par M. AUG. CHARPENTIER. 

— De la régénération des nerfs périphériques par le procédé de la suture tubulaire, 
Note de M. C. Vanzarr, présentée par M. Vulpian. 

— Recherches expérimentales sur la contractilité de l'utérus, sous l'influence des exei- 
tations directes. Note de M. J. Demo, présentée par M. Vulpian. 

— Analyses d'eaux de l’isthme de Panama. Note de M. AizLAuD, présentée par M. de 
Lesseps. 

— Sur les bassins houillers du Tong-King. Note de M. Ep. Fucns. 


Séance du 17 juillet. — Rapport sur un Mémoire de M. Ph. Gilbert, sur divers 
problèmes de mouvement relatif, par M. C. Jorpan. 

— M. CH. Trépiep se met à la disposition de l’Académie, pour l'étude de l’éclipse totale 
de soleil qui aura lieu en mai 1883. . 

— M. L.-C. pe Hogex prie l'Académie de le considérer comme candidat à une place de 
correspondant, pour la section de géographie et navigation. 

— Sur un point de la théorie des perturbations. Note de M. R. Ranau, présentée par 
M. Tisserand. 

— Observations astronomiques sans mesures d’angles. Note de M. Cn. RouGer, présentée 
par M. F, Perrier. 

— Sur le choc d’une plaque élastique plane, etc., ete., par M. J. BoussinesQ. 

— Sur les variations de la pesanteur. Note de M. Mascarr. 

— Note de M. BoussINGAULT à ce sujet. 

— Sur les paratonnerres. Note de M. Mezsens. Réponses aux diverses objections qui ont 
pu ètre faites à son système de paratonnerre. s 

— Sur l'hydrate d'hydrogène sulfuré. Note de réclamation de priorité de M. pe ForCrAND 
sur le dernier Mémoire de MM. Cailletet et Bordet. — « Dans une thèse acceptée par la 
Faculté des sciences de Paris, et aujourd’hui imprimée dans les Annales de chimie et de 
physique, on trouvera l'étude détaillée de toute une famille de composés plus stables que 
l'hydrate d'hydrogène sulfuré, et qui se forment par l'union de l’eau, de l'acide sulfhy- 
drique et d’un grand nombre de substances organiques, telles que le chloroforme, le 
sulfure de carbone, ete. Ces corps cristallisés paraissent devoir être rapprochés de celui 
que MM. Cailletet et Bordet ont obtenu en comprimant ensemble l'hydrogène phosphoré, 
l'eau et le sulfure de carbone. Enfin, j'ai pu préparer des cristaux analogues avec le chlo- 
rure de méthyle et l’eau. » 

— Recherches sur l'emploi des manomètres à écrasement pour la mesure des pressions 
développées par les substances explosives. Note de MM. JarRAu et VIEILLE, présentée par 
M. Berthelot. 


(1) Comptes-rendus, t. LXXXIII, p. 65. 


Één cée— à. 
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— Sur les degrés de nitrification limite de la cellulose. Note de M. VieizLr, présentée 
par M. Berthelot. 

— Influence de la compressibilité des éléments sur la compressibilité des composés 
dans lesquels ils entrent. Note de M. L. Troosr. — « Les gaz simples qui ont un coefficient 
de compressibilité ou un coefficient de dilatation très-différent de celui de l'air trans- 
portent-ils cette propriété dans les composés qu'ils forment? C’est une question que les 
propriétés remarquables de la vapeur d'iode permettent d'aborder. 

On sait que les recherches de M. V. Meyer, confirmées par celles de MM. Crafts et Meier 
et par les miennes, que la densité de la vapeur diode diminue notablement quand la 
température s'élève au-dessus de 700 degrés; et que, par suite, son coefficient de dilata- 
tion augmente aux températures élevées. J'ai de plus établi que déjà à 440 degrés le coeffi- 
cient de compressibilité de cette vapeur diminue avec la pression, et mes expériences ont 
été vérifiées par celles de MM. Crafts et Meier. 

On peut différer sur l'hypothèse à faire pour expliquer ces phénomènes, mais on est 
parfaitement d’accord sur la réalité des faits : le coefficient de dilatation de la vapeur 
d'iode croît avec la température, et son coefficient de compressibilité diminue avec la 
pression. 

J'ai recherché si ces propriétés se retrouvaient dans les combinaisons que l’iode forme 
avec d'autres corps simples, ayant d’ailleurs des coefficients de dilatation et de compres- 
sibilité voisins de celui de l'air. 

Pour résoudre cette question, il faut expérimenter sur des composés iodés non suscep- 
tibles de dissociation dans les conditions où l'on opère. 

Un grand nombre d’iodures se décomposant aux températures supérieures à 700 degrés, 
ilest difficile d'obtenir leur coefficient de dilatation pour ces températures. 

La difficulté est moindre quand il s’agit des coefficients de compressibilité, car on peut 
alors opérer à une température moins élevée. C’est cette partie de la question que j'es- 
sayerai d'abord de traiter. » 

— Sur les dérivés des sulfites cuivreux. Note de M. Érarn, présentée par M. Cahours. 

— Sur les produits de la distillation de la colophane. Note de M. An. Renan. (Suite). 

— Sur le suc gastrique gastrique. Note de M. P. CHarorTeauT. — Dans la Note que j'ai eu 
l'honneur de présenter à l’Académie (1), j'ai fait voir que la solution aqueuse du suc gas- 
trique (desséché et lavé préalablement à l’éther (2) jusqu'à cessation de coloration de ce 
véhicule), étendue de son volume d’alcool à 95 degrés, laisse précipiter un corps pulvéru- 
lent blanc; l’alcool modifiant ce précipité, nous l’obtenons de préférence en acidulant la 
liqueur aqueuse par l'acide sulfurique ou autres acides qui, même en excès ne peuvent le 
redissoudre; l'acide chlorhydrique en excès le redissout au contraire facilement. 

Ce précipité blanc constitue bien la partie active du suc gastrique; en voici la preuve: 
au bout de cinq ou six minutes, en présence de l'acide lactique (10 à 12 gouttes dans 
50 centimètres d’eau), il transforme à froid la fibrine et la viande en syntonine ; en por- 
tant le mélange à + 60 degrés, il le peptonise. Un litre d’eau en dissout 2 grammes à 
la température ordinaire ; soluble dans les alcalis, précipitable de cette solution par les 
acides en perdant d’ailleurs peu à peu ses propriétés, sa solution aqueuse et incoagulable 
à —+ 100 degrés, mais a perdu toute action dissolvante à cette température; elle est 
précipitée par les solutions de chaux, de baryte, de sous-acétate de plomb et n’exerce 
aucune action sur la lumière polarisée. 

Sa teneur en carbone, hydrogène et azote est la suivante : 


GR PRE 51 
HAN EEE ne 72 
AAC. + 15.4 


composition très-voisine, on.le voit, de celle des albumines. 


er + 


(1) Comptes-rendus, t. XCIV, p. 1722 et Moniteur scientifique, séance du 26 juin. 
(2) Le résidu du lavage par l’éther est très-alcalin, tandis que le véhicule éthéré devient acide. 
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: Ce corps, dont nous espérons fixer complètement la composition, l'origine, et que nous 
croyons devoir appeler pepsine, se trouve dans le suc gastrique à l’état de sel de potasse, 
en même temps qu’une autre albumine, sans propriétés dissolvantes à l'égard de la fibrine du 
sang, et que l'acide gras, dont nous avons déjà parlé et auquel le suc gastrique doit ses 
propriétés acides. Cet acide n’a d’ailleurs aucun pouvoir dissolvant par lui-même; il ne 
peut déplacer à froid la pepsine de sa “ombinaison potassique, et même, à 50 deprie pour 
100, son action est très-faible. 

Les faits que nous venons de constater ont été observés sur le suc gastrique de 
mouton, 


— Surune nouvelle classe de composés cyanés à réaction acide. Ether eyanomalonique. 
Note de M. A. HALLer, présentée par M. Wurtz, 


— Sur deux nouveaux antiseptiques : le glycéroborate de calcium et le glÿcéroborate 
de sodium. Note de M. G. Lebon, présentée par M. Larrey.—Bien que cette note ressemble 
beaucoup au produit que M. Barff a fait connaître à la Société des arts de Londres, le 
27 mars dernier et dont nous donnons le mémoire dans ce numéro, nous la publierons 
néanmoins. M. G&. Lebon parait ignorer complètement ce mémoire, car il ne dit pas un 
mot des expériences de M. Barff. Voici la note textuelle des Comptes-rendus. 

La découverte d'un agent antiseptique puissant, et jouissant en outre de la propriété 
d'être très-soluble, sans odeur, et nullement toxique, présenterait sans doute un intérèt 
considérable. Les deux corps que je présente. aujourd’hui à l’Académie, le glycéroborate 
de calcium et le glycéroborate de sodium, jouissent des propriétés que je viens d'énu- 
mérer, 

Pour obtenir le premier, il suffit de ehauffer ensemble, à une température d'environ 
160 degrés et en agitant constamment, parties égales de borate de chaux et de glycérine, 
et de prolonger l'opération jusqu'à ce qu’une goutte du mélange, retirée avec. une 
baguette et posée sur une plaque de verre, donne une perle incolore, cassante.et trans, 
parente comme du cristal. Si l'on coule alors le liquide sur une plaque métallique, il se 
prend par le refroidissement en masse transparente comme le verre et qui se brise facile- 
ment: il faut introduire rapidement les fragments, pendant qu'ils sont encore chauds, 
dans un flacon à l’émeri bien sec. 

Le glycéroborate de sodium se prépare de la même facon: on remplace simplement le 
borate de chaux par du borate de soude. Si l’on emploie le borate de soude fondu, 
c'est-à-dire anhydre, il faut 150 parties de glycérine pour 400 parties de borax. 

Ces deux corps jouissent de propriétés analogues. Ils fondent à une température 
d'environ 150 degrés et sont très-hygrométriques. Si on les abandonne à l'air, ils se 
liquéfient très-rapidement, en absorbant leur poids d'eau. L'eau ou l'alcool peuvent” 
d’ailleurs dissoudre le double de leur poids de glycéroborate. ù 

Même en solution étendue, les glycéroborates de calcium et de sodium sont des agents 
antiseptiques très-puissants (1). Le glycéroborate de sodium m'ayant semblé, au point de 
vue thérapeutique, supérieur au glycéroborate de calcium, c'est de lui que je me suis 
surtout occupé. 

Au point de vue antiseptique, ce corps présente sur l'acide phénique l'avantage d'être 
soluble dans l’eau en toutes proportions, et surtout d’être absolument inoffensif. On peut 
l'appliquer à l’état concentré sur des organes aussi sensibles que l'œil, sans inconvénient. 

Au point de vue de l'hygiène, on l'emploiera utilement comme désinfectant, et pour 
conserver la viande ou les produits alimentaires. J'ai pu envoyer à la Plata des viandes 


Too oo 


(1) Les glycéroborates ne pouvant être employés qu’à l’état de solution, il faut, pour obtenir des solutions 
toujours comparables à elles-mêmes, les titrer par une analyse volumétrique, L'opération est fort simple et 
ne prend que quelques minutes. Le glycéroborate chauffé suffisamment peut contenir 5 pour 100 dé borax 
anhydre. Le produit solide contient alors, en réalité, autant de borax que de borate de soude cristallisé 
mais l’eau y est remplacée par de la glycérine. 
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recouvertes d'un simple vernis de glycéroborate: elles sont arrivées aussi fraiches qu'au 
départ. 

Au point de vue médical, on peut faire usage des solutions de glycéroborate en injec- 
tions, en applications sur les muqueuses, dans les pansements chirurgicaux, dits de 
Lister, etc. » 

_— Sur les conditions industrielles d’une application du froid à la destruction des germes 
de parasites, dans les viandés destinées à l'alimentation. Note de M. F. Carré. « Après 
l'importante Communication de M. Bouley concernant l’action du froid sur lés trichines, 
il m'a paru intéressant de formuler avec précision les éléments économiques desquels dé- 
pend la solution du probième qu'il indique. 

Les grandes installations, faites depuis 4876, de mes appareils de conservation sur des 
batéaux, pour importer des viandes de la Plata et des poissons de diverses régions, ont 
permis d'établir les prix pratiques de revient, qui diffèrent peu des données théoriques: 

Le prix de revient pour la congélation de 1000 kilogrammes de jambons sera de 8 francs, 
ou un peu moins de 1 centime par kilogrammes. 

M. Bouley, en constatant que « la viande soumise à la congélation ne subit aucune mo- 
« dification après le dégel, et qu'elle reste ce qu’elle était auparavant », aura porté le 
dernier coup au préjugé, aussi faux qu'accrédité, d’après lequel les viandes gelées seraient 
entrées en putréfaction aussitôt après le dégel. J'ai reconnu, au contraire, qu'elles se con- 
servent alors beaucoup plus longtemps que les viandes ordinaires. 

L'usage des viandes crues, qui prête un si grand concours à la médecine, présente le 
danger d'ingestion d'œufs de parasites. En soumettant ces viandes pendant une heure ou 
deüx à une température de 40 ou 50 degrés au-dessous de zéro, ces œufs ou les parasites 
éclos seront détruits; elles atteindront cette température et au-delà, en les plaçant dans 
l'alvéole de mon appareil domestique à ammoniaque, dont le chauffage aura été fait len- 
tement. Peut-être l'Académie jugera-t-elle qu’il y à quelques recherches à faire, relative- 
ment'à l’action du froid à très-basse température sur les œufs de certains parasites. » 

— Sur laisibilité des points lumineux, par M. AuG. CHARPENTIER, 3 


— M. d'Abadie présente à l’Académie une brochure de M. PH. GILBERT, intitulée : « Les 
preuves mécaniques de la rotation de la Terre » et en fait une courte analyse. 
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Procès-verbal des séances dn Comité de chimie, 


SÉANCE DU 44 Juin 4882. — La séance est ouverte à six heures. — Présents : MM. Albert 
Scheurer, Eugène Dollfus, Ehrmann, Goppelsræder, Camille Kæchlin, Schæffer, Schœn, 
Stamm, G. Steinbach, Witt et Nœlting; total: onze membres. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et approuvé. 

M. le président communique une lettre de M..Brandt, demandant que, pour les notes et 
mémoires envoyés au comité de chimie et dont la publication subit parfois des retards, 
il soit indiqué la daté de la remise, afin de garantir la priorité des auteurs. — Il sera fait 
droit à la réclamation de M. Brandt. | 

M. Goppelsræder se propose de donner à la suite du résumé de ses plis éachetés, dont 
il a été parlé dans le procès-verbal de l’avant-dernière séance, le résultat des observations 
qu’il a faites depuis ce temps sur la production électrolytique des couleurs sur tissu. 

* M. Camille Kæcblin fait la communication suivante au sujet du noir d’aniline : | 

«Le noir d’aniline, développé à une température supérieure à 70 degrés, est inverdis- 
sable, quel'qu'ait été le sel métallique déshydrogénant, à la condition que cette substance 
et que la durée de la température aient été suffisantes. Tout noir d’aniline formé à froid 
* sera verdissable. 
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Le noir d'aniline inverdissable fut découvert en 1865 par M. H. Cordillot, de la maison 
Huguenin Schwartz. La composition de M. Cordillot avait le mérite d’être exempte de sels 
de cuivre. Son noir se produisait par vaporisage des chlorate et ferricyanure d’aniline. 

Transformer un noir d’aniline verdissable en noir inverdissable fut un problème impor- 
tant résolu en 1876 dans la maison frères Kæchlin par M. P. Jeanmaire, qui avait reconnu 
aux sels ferriques la propriété de cette réaction à chaud. 

Les procédés divers qui font passer un noir verdissable à l’état inverdissable exigent 
tous, jusqu'à présent, une chaleur qui déshydraterait nos mordants. 

M. Lauth, dans un brevet de 1869, conseille de terminer ses teintures par un passage à 
chaud en sels de chrome, de cuivre, de fer, de mercure, seuls ou associés aux chlorates, 
aux ferrocyanures, aux chromates ; mais comme ce n’est que dans un but de donner du 
ton au noir et que la question de solidité est passée sous silence, ces manutentions restent 
étrangères, comme priorité et comme résultat, au procédé Jeanmaire. 

Une démonstration de l’action de {la chaleur est facile par le procédé de M. Lauth: 
teinture de l'oxyde manganique en dissolution d’aniline : 

En opérant à froid, le noir sort verdissable ; à 50 degrés il l’est encore ; de 50 à 60 degrés 
les effets indiquent un changement et de 75 degrés à‘l'ébullition le noir est inverdissable. 
Ce noir est alors moins bleuté, différence appréciable particulièrement dans les gris. 

Lorsqu'on pratique la teinture noire d'après le système Lauth: conversion du mordant 
manganique, les dissolutions d'aniline ne tardent'pas à se noircir et à ternir les couleurs 
qui pourraient exister sur le brun de manganèse. On remédie à cet inconvénient en ajou- 
tant à l’aniline un vingtième de naphtylamine et en opérant en‘bains très-étendus : 2 à 
4 grammes d’alcaloïde à l’état de sulfate par litre, ainsi que 20 grammes de léiocome‘ou 
d’amidon grillé. Ces noirs, lorsqu'ils sont obtenus à froid et suivis d'un vaporisage, ne 
verdissent plus sensiblement. | 

Le procédé Lauth, qui offre un moyen si commode d'essayer les alcaloïdes, restera le 
procédé le plus prompt, le plus rationnel, le plus économique:et le plus inoffensif à la 
fibre végétale. | 

Avec le chromate de potasse au lieu d'oxyde manganique, on peut procéder à la 
manière inverse : imprégner en dissolution d’aniline et immerger en chromate bouillant, 
saturé à 400 grammes par litre. Le noir inverdissable se produira instantanément. » 


La séance est levée à sept heures. 


PA 


Suit: la fixation de quelques matières 
colorantes artificielles par Îles mordants mélalliques, - 


Par M. HorAGE KOECHLIN 
Messieurs, 


Les matières colorantes que j'ai essayées sont: la floxine, le ponceau 8 R, la primerose, 
la fuchsine, la safranine, l'éosine, l'acide picrique, l'orange n° 2, la phosphine, les bleus 
méthylène, diphénylamine, 5 B, le carmin d'indigo, le violet Poirrier, l’orseille, la rocce- 
line, le binitronaphtol, le brun Bismarck, le rouge neutre, l'induline et le gris Coupier. 

Les mordants furent: les acétates d'alumine, de chrome, de magnésie, de chaux, purs 
et mélangés. 


Floæine. — Mauvais avec l’acétate d'alumine pur ; rouge cerise brillant avec les acétates 
d'alumine et de magnésie ; rose vif avec alumine et chaux, amarante avec chrome et 
magnésie. 


) 


Ponceau 3 R. — Rouge vif avec mélange d’acétate d'alumine .et de magnésie; rouge 
imitant le rouge garance, avec acétates de chrome et de magnésie. a 


Primerose. — Rose violacé de peu de vivacité, résistant au savon avec acétate de chrome. 


Fuchsine, — Le meilleur résultat est donné par l’acétate de chrome, teinte de peu de 
mérite, 5 
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Safranine. — L'acétate de chrome laisse les traces les plus marquantes. 

Eosine. — Rouge foncé à l'acétate de chrome; aucune résistance avec l’alumine. 

Acide picrique. — Jaune ‘avec le mélange d’acétates de magnésie et d'alumine, sans ré- 
sistance au savon. Ne donne rien avec l'alumine ni avec le'chrome. 

Orange n° 2. — Exige le mélange de chrome et de magnésie. Le chrome seul rend trop 
_ brun et la magnésie seule ne!fixe pas. 

Phosphine. — Avec acétate d’alumine teinte jaune nankin qui supporte le savon bouil- 
lant. 

Bleu. 5 B. — Bleu assez intense à l’acétate de chrome ; moins intense avec mélange de 
magnésie, mais résistant alors au savon. 

Bleu méthylène. — Mauvais résultat. 

Bleu diphénylamine. — Assez foncé avec acétate de chrome, mais ne résistant au savon 
qu'avec les acétates de magnésié et d’alumine mélangés. 

Carmin d'indigo. — Demande l’acétate d'alumine, sans solidité. 


Vert malachite. — Les acétates d'alumine et de magnésie mélangés donnent la nuance 
la plus pure, mais les acétates de chrome et de magnésie donnent plus foncé. 


Céruléine. — Acétate de chrome. 
Violet Poirrier. — Acétate ‘de chrome. 
Orseille. — Acétate de chrome. 


Roccelline. — Acétate d’alumine, ainsi que mélanges d’acétates de chrome et de magné- 
sie ; rouge brique ne résistant pas au savon. 


Binitronaphtol. — Coloration nulle. 
Brun Bismarck. — Acétate de chrome, bonne teinte. 


Gris Coupier. — Acétate de chrome, ainsi que le mélange de cet acétate avec celui de 
magnésie. * 

Induline. — Mème condition que pour le gris Coupier. 

Plusieurs de ces matières colorantes exigent le concours de mordants doubles, c'est-à- 
dire la condition des compositions les plus inattaquables. Il en est de ces matières colo- 
rantes comme de celles de la garance, quoiqu’aucune ne l’égale en solidité. 

L'origine des mordants composés remonte à une observation tinctoriale faite à la fin 
du siècle dernier par Michel Hausmann, qui, après avoir teint des rouges garance solides 
en Normandie, ne parvenait plus à reproduire des rouges de ce mérite dans les eaux des 
Vosges, eaux dépourvues de calcaire. Hausmann eut bientôt remédié à cet inconvénient : 
de là l'usage de la craie. Cette addition était d'autant plus indispensable qu'on teignait 
avec des garances d'Alsace et de Hollande, espèces dépourvues de chaux et très-acides ; 
aussi le rûle de la craie n'était-il compris alors que comme neutralisant, Ce fut à 
MM. Perroz, Henri Schlumberger et D. Kæchlin que dévolut la théorie de l'assimilation 
de la chaux à l'alumine en présence de la matière colorante de la garance. Ces chimistes 
analysèrent les tissus après chaque opération du garançage et démontrèrent que l’alu- 
mine y restait finalement à l'état d'aluminate de chaux: qu'il en était de même des mor- 
dants de fer et qu’à la chaux il était facultatif de substituer d’autres protoxydes, tels que 
ceux de magnésium, d’étain, de zine, etc. 

Précédemment à ces recherches, M. D. Kæchlin avait fait remarquer la résistance 
curieuse qu'acquéraient ces mordants composés, et il nous citait souvent l'exemple d'une 
impression d’alumine appliquée sur un tissu qui portait déjà des empreintes faites à 
l'étain. Ce tissu, qui avait été livré au débouillissage acide pour effacer le tout, attira de 
nouveau en teinture, ne laissant ressortir alors ni les premières formes, ni celles de l'alu- 
mine, mais uniquement les superpositions des deux mordants. 

Il existait alors un procédé connu sous le nom de vert faïence, dont la teinture reposait 
sur ces propriétés. C'était du bleu faïence additionné de chlorure stannique. Ce bleu 
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subissait des trempes alternatives en chaux et en sulfate de fer, était légèrement vitriolé 
et conservait son étain. Mais cette base n'était suffisante pour donner un jaune vif en 
gaude qu'à la condition d'un passage préalable en alun. L’étain se chargeait d’alumine, 
pouvait supporter encore un acidulage et fonctionner alors comme mordant vert intense 
et grand teint. 


Soumettre des mordants d'alumine à l’action de la craie ne leur fixeraït pas de chaux. . 


Pour composer des mordants calcaires, il faudrait mélanger un sel de chaux à un sel 
d'alumine et précipiter en carbonate de soude. Les mordants de chaux et de sesquioxydes 
possèdent non-seulement plus de solidité, mais encore la propriété de donner des nuan- 
cés différentes de celles des sesquioxydes purs. | CE 

On emploie souvent en teinture le stannatage comme mordant d'alunage ou comme 
moyen de teindre en tout autre selde sesquioxyde, mordançages qui, à leur tour, peuvent 
encore se charger de protoxydes. L'étain joue donc le rôle de mordant à l'égard de l'alu- 
mine, du chrome, etc., et vice versd. 

La magnésie a été ajoutée aux mordants d’alumine pour des cas qui exigeaient que ces 
mordants fussent inattaquables aux alealis. 

Les mordants composés jouissent donc d’une résistance plus considérable aux acides 
et aux älcalis, et peuvent convenir ainsi aux matières colorantes qui exerceraient l'une 
ou l’autre de ces réactions. 


EEE ELLE 
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Uni nouvenu procédé de tannage rapide. 
Par C. PAvESI. . .* 


L'auteur avait proposé antérieurement de remplacer le tannin par du perchlorure ou du 
sulfate de fer. Ces sels se combinent avec l’albumine de la peau et la rendent insoluble. 
Toutefois, le cuir ainsi obtenu est dur et coloré en jaune rougeâtre. É 

C'est pourquoi, après avoir fait de nouvelles expériences, l’auteur conseille maintenant 
de se servir pour le tannage d'une solution d'acétate ferrique. Une autre méthode consiste 
à ajouter du vinaigre de bois à l'eau employée à l'extraction du tannin. 

De cette eau, le tannin est rapidement absorbé par le cuir. L'absorption dure de deux à 
trois mois. (Giorn. Farm. Chim., 31, 49). 


ftecherches des acides minéraux dans le vinaigre. sd 
Par J.-C. \WHARTON. 


On évapore le vinaigre à consistance sirupeuse dans une capsule de porcelaine. On 
laisse refroidir et on ajoute du chlorate de potasse. S'il existe de l'acide sulfureux, le 
mélange s’enflamme. , 

S'il n'y a que des traces de cet acide, ou bien si le vinaigre renfermaîit de l'acide chlor- 
hydrique ou uitrique, on perçoit distinetement une odeur de chlore. Si le vinaigre ne ren- 
ferme qu’une petite quantité de matière extractive, on associe au chlorate de potasse un 
peu de sucre: (Amer, Journ. Pharm., t. LIV, p« 400.) 

| 


Mhéorie chimique de la poudre à tirer. 
Par H. Deus. 


Les diverses sortes de poudre, dont la composition en moyenne peut être représentée, 
par 46 KAzO® + 2.180 + 6.63S, se décomposent, d'après les expériences de Nobel et 


Abel, suivant la formule : 
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16 KAzO + DMC H,6S.—=. 5K2CO +: K?S0* + 2K?S° 
+13C0® + 3C0 + 8A7? 


Par une série de déductions, l’auteur arrive à cette conclusion que, pour une poudre 
fournissant la plus grande énergie et ne renfermant que peu de soufre et de charbon, la 
théorie exige cette composition : 


16KAzO® + 9220 + 8S 


qui se moi cour de celle des poudres Les plus usitées. 
(Chemical News, 45, 94). 


Hmpression sur verre et porcelaine. 


Par J.-B. MILLER. 


A l’aide d'un tampon de caoutchouc, on fixe sur la surface à décorer, une couche de 
térébenthine vénitienne mélangée d'un peu de térébenthine francaise; puis on applique, 
avec un pinceau, la couleur reduite en poudre fine à laquelle on incorpore un bain fon- 
dant. L’excès de couleur est enlevée au moyen d'un second pinceau. Pour l'impression en 
or, le métal est appliqué directement è à l’état pulvérisé, mais aussi consistant que possible. 

(Dinglers Journ., 243. p. 333). 


Composition du lait de nourrice. 
Par Le Dr C. KrAucx. 
Les deux nourrices dont le lait a servi à l'analyse, recevaient une alimentation abon- 


dante, et ont été reconnues saines, après examen médical. Leur lait a été trouvé notable- 
ment différent, par sa composition, du lait de femme normal. 


Voici les résultats de l'analyse : 


Lait de femme normal. Nourrice 1, Nourrice 2. Nourrice 3. 
nt ms dc re 3.90 pour 4004 6.22 pour 100. 2.25 pour 100. 1.98 pour 100. 
Matières albuminoïdes, .,,, 2.48 — 1.38 = 0.72 — 0.75 _— 
PUCTS OO Ab ro os » Lo on 6.04 _ 729 = 7.31 — 7.04 _ 
COTON nee mel oc ee 0 0.49 — 0.24 — 0,16 — 0.18. — 

HAT. nes 1.5. 87.09 — 84.87 89,56  — 90.05  — 


Les chiffres des colonnes : Nourrice 2 et nourrice 3, se rapportent au lait de la même 
femme, pris à des époques différentes. 
- La qualité inférieure de ce lait est due probablement en partie à ce que cette femme 
nourrissait depuis onze mois déjà. (Archiv. Pharm., 17, 101). 


, Recherche de l’étaïin en présénce de l’arsenic. 


Par PaArrTison-Murr. 


Après avoir précipité les sulfures du groupe arsenic, on les chauffe avec de l'acide 
chlorhydrique. On dose l’arsenic dans le résidu insoluble, puis on fait bouillir les trois 
quarts de la solution, pendant dix minutes, avec des rognures de cuivre. Le bichlorure 
d'étain se transforme alors en protochlorure, qui réduit le chlorure mercurique d'abord 
en calomel et ensuite à l’état de mercure métallique. 

Dans le reste de la solution on recherche l’antimoine comme d'ordinaire. 

(Chemical New, 45, 69) 
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Essais des chocolats. 


Par E. HERBST. 


Pour apprécier la quantité de sucre contenue dans le chocolat, on dégraisse celui-ci 
par l’éther, et on le fait bouillir avec de l'esprit de vin à 50 pour 100, dans une enveloppe 
de papier-filtre, tant qu'il conserve sa couleur rouge-brun. On évapore à siccité, on dis- 
sout le résidu dans l’eau. On évapore la solution et on sèche le résidu à 100 degrés, dans 
un courant de gaz de l'éclairage. La substance, ainsi obtenue, peut être considérée comme 
représentant le sucre qui existait dans le chocolat. 

On sèche ensuite le chocolat débarrassé de son sucre et de sa graisse, et on le pèse. 

La masse de cacao pur renferme en moyenne 50 pour 400 de graisse. Le poids de la 
graisse doit donc être, à peu de chose près, égal à la moitié de celui du chocolat, moins 
le poids du sucre. 

En pesant la cendre qui ne doit pas s'élever à plus de 2 pour 100, on peut savoir si des 
matières minérales ont été ajoutées. A l’aide du microscope on reconnait si le chocolat a 
été mélangé avec de la farine, de la chicorée, du gland de chène. (Bad. Gew. Zeit.) 


Action du sel marin sur le cuivre. 


Par R. MoxGEr. 


M. Monger propose comme moyen de connaitre la quantité d'oxyde cuprique contenue 
dans le cuivre, de plonger celui-ci dans du sel marin fondu et de l'y chauffer pendant 
dix minutes. La perte de poids que subit la masse est due à la séparation de l'oxyde qui 
s’est dissous dans le sel. (Chemical News, 45, 80.) 


Analyse du tabac. 


Par R. KIssLInG. 


Les feuilles, affranchies de leurs nervures et coupées en morceaux, sont séchées à la 
température de 50 à 60 degrés, pendant une ou deux heures, puis réduites en poudre 
grossière. On humecte soigneusement 20 grammes de cette poudre avec 10 centimètres 
cubes d’une solution alcoolique de soude {6 grammes d’hydrate de soude dans 40 centi- 
mètres cubes d’eau et 60 centimètres cubes d'alcool de 95 pour 100), dans une enveloppe 
de papier. 

On ajoute environ 100 centimètres cubes d’éther, et on soumet à l'extraction, pendant 
deux à trois heures, dans un tube de Tollens. On sépare l’éther par distillation, mais 
de manière à en laisser encore quelques traces. On ajoute 50 centimètres cubes d'une 
solution aqueuse de soude (6 grammes d'hydrate de soude dans 40 centimètres cubes 
d’eau), on distille dans un courant de vapeur d’eau, de manière à isoler 400 centimètres 
cubes que l’on recueille séparément par 100 centimètres cubes. Les liqueurs sont ensuite 
titrées par l'acide sulfurique, l'acide rosolique servant d'indicateur. 

(Zeitsch. Anal. Chem. et Chemikers Zeilz.) 


Recherche de l’oléo-margarine dans le beurre. 


Par P. CASAMAJOR, 


Cette méthode repose sur la différence de densité des deux corps gras. Le poids spéci= 
fique du beurre est 0.926 à 15 degrés, celui de l’oléo-margarine est 0.915. 

On fond le beurre à examiner dans une cuillère et on en verse une goutte dans de 
l'alcool étendu, puis on ajoute de l'alcool ou de l’eau, jusqu’à ce que le beurre soit com- 
plètement en équilibre dans le liquide. On détermine alors, au moyen d'un aréomètre, la 
densité de l'alcool et par cela mème on obtient celle du beurre. 
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Dans le cas d'un mélange de beurre et d’oléo-margarine, on se sert d’un alcool à 56 pour 
400. Si le beurre plonge, il est pur, sinon il renferme de l'oléo-margarine. 

Ce procédé peut aussi servir au dosage quantitatif, 

Après avoir reconnu le degré de l'alcool, on retranche ce degré de 53.7 (qui est le degré 
de l'alcool ayant la densité de l’oléo-margarine), et on multiplie la différence par 0.18, au 
bien on divise par 5.5. Le produit indique la proportion d’oléo-margarine en centièmes. 

Chemical News, t. XLIV, p. 309. 


Conservation des monuments de bronze. 
Par J.-W. BrüxL. 


Les monuments de bronze se recouvrent souvent d'un dépôt noirâtre d’un aspect déplai- 
sant, et qui fait croire qu'ils sont en fonte. Ce dépôt n’est pas formé comme on l'a dit 
souvent, par du sulfure de fer, mais par un mélange de poussière de charbon, de 
sable, ete., avec les oxydes des métaux qui constituent le bronze. Il ne peut être enlevé ni 
par un procédé mécanique, ni au moyen de l'acide sulfurique étendu. On y réussit au 
contraire très-facilement en brossant avec une solution concentrée de carbonate d'ammo- 
niaque. 11 se forme une couche de platine qui protège le monument contre la formation 
d’un nouveau dépôt noir. Ce travail ne doit être confié qu’à des ouvriers spéciaux. 

Si on en manquait, on pourrait employer le procédé suivant, qui est une modification 
de celui de Magnus : 

On étend sur le monument, à plusieurs reprises et à des intervalles de quelques semaines, 
des couches d'huile d'os mélangée de 20 pour 100 de vinaigre. 

La fine enveloppe verte qui se produit ainsi autour du monument et est constituée par 
des oléo-acétates de cuivre, empêche l’adhérence des poussières et donne lieu avec le 
temps à la formation d'une platine épaisse. (Dinglers Journ., 243, 251.) 


Emploi de l’outremer pour blanchir et bleuir le papier. 


L'action de l’outremer consiste principalement à communiquer au papier une blan- 
cheur éblouissante par l'effet de la couleur complémentaire. L’outremer doit être em- 
ployé, dans ce but, à l’état très-divisé. Le tamisage ne suffit pas pour le fournir sous 


cette forme. Aussi recommande-t-on l’outremer trituré avec de l’eau. 
(Wochenbl. f. Papier Fabr.) 


Décoloration de la gomme. 


On décolore une solution gommeuse en l’agitant avec de l'hydroxyde d'aluminium et 


passant à travers une toile. 
On peut aussi obtenir la décoloration en filtrant à plusieurs reprises sur une couche 


d'alumine précipitée. (New Remed., t. II, p. 37.) 


Nouveau procédé de cyanotypie. 


Par JOLTRAIN. 


_ Bain sensible : 


Gomme ,.,... ee de 25 grammes. 
Chlorure de sodium ...,.., ACIER 3 ce 
Suite er iquent + ee 9 ee 
APIUPRLATITIQUE SR Mr NE cents n a 


Perchlorure de fer de 45° Baumé, 10 centimètres cubes. 


On étend la solution à 100 centimètres cubes avec de l'eau. 
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Pour le bain de développement, on se sert d’une solution de ferrocyanure de potassium. 

Le dessin à reproduire est appliqué dans un cadre contre un carreau de verre, puis re- 
couvert d'une feuille de papier sensible à la lumière. A la lumière solaire, il suffit de quel- 
ques secondes d'exposition; lorsque le ciel est couvert, la lumière doit agir pendant quel- 
ques minutes. 

Le développement achevé, on lave d'abord à l’eau ordinaire légèrement acidulée, et 
ensuite à l’eau distillée. (Eco ind., t. II, p. 6.) 


Dosage du beurre dans le lait maigre. 
Par le professeur F. SOxHLET. 


Pour le lait maigre, la méthode par le lactobutyromètre et encore plus celle par l'aréo- 
mètre, se trouvent en défaut. L'auteur a réussi à rendre cette dernière méthode appli- 
cable en additionnant le lait d’une petite quantité de savon. 

Cette solution se prépare de la manière suivante : 


On chauffe au bain-marie 45 grammes de stéarine avec 95 centimètres cubes d'alcool 
et 10 centimètres cubes de solution de potasse de 4.97, jusqu’à ce que la liqueur devienne 
limpide, puis on ajoute de l'eau de manière à élever le volume jusqu’à 100 centimètres 
cubes. Par un repos prolongé, le savon se sépare au sein de la solution, mais il suffit de 
chauffer à 30 degrés pour qu’il se dissolve de nouveau et se maintienne à l’état liquide 
pendant deux ou trois heures à la température ordinaire. 

De cette solution, on verse 0,4 à 0°°,5 — 20 à 95 gouttes à 200 centimètres cubes du 
lait maigre, on agite vivement, puis on procède comme pour le lait ordinaire. 

(Zeitschr, d. landw. Ver in Bayern, Chemiker Zeitung.) 


Procédé pour distinguer le beurre artificiel du beurre naturel. 
Par le professeur A. MAYER. 


Le méilleur moyen de reconnaitre le beurre artificiel est d'en chercher le poids spéci- 
fique à l'état fondu. Le beurre artificiel est beaucoup plus léger que le naturel. La diffé- 
rence est même si grande qu’on peut encore déceler le produit artificiel quand il entre 
dans le beurre véritable pour un tiers du poids total. Un petit aréomètre destiné spécia- 
lement à cette opération a été construit par le mécanicien C. Desaga, à Heidelberg. 

(Fühling's landw. Zeitung.) 


Mastic pour verre. 


Une solution concentrée de bichromate de potasse et de colle fournit un excellent mas- 
tie pour unir les fragments des objets en verre. On badigeonne avec cette masse les sur- 
faces de cassure, on maintient les fragments dans leur position avec de la ficelle et on 
expose l’objet pendant quelques heures au soleil. Ce mastic résiste à l’eau chaude. 

(Phot. Mitth.) 


Sur la morphine. 


Par E. Vox GERICHTEN et H. SCHROETTER, 


Les auteurs espéraient pouvoir isoler la base non oxygénée qui constitue le principe 
de la morphine. 

La morphine, par quantités de 10 grammes, fut mélangée avec dix fois son poids de 
poussière de zinc et soumise à la distillation dans un tube à combustion. 

Il se dégage de l’ammoniaque et de la triméthylamine, tandis que, dans la partie an- 
térieure de l'appareil, se rassembla un produit visqueux qui se dissolvait dans l’éthe 
après un contact prolongé. 


mer 
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La solution éthérée fut agitée avec de l'acide chlorhydrique et le résidu fut-rendu al- 
calin par une solution de soude. 

En distillant avec de la vapeur d’eau, on obtint en grande quantité un carbure d'hy- 
drogène qu'on reconnut être du phénanthrène. 

Le produit obtenu par l'agitation avec l'acide chlorhydrique montrait une forte fluo- 
rescence verte. À l'évaporation dans le bain-marie, il se sépara des masses résineuses 
d'un rouge brun, probablement du rouge de pyrrol. 

Le filtratum fut ensuite alcalinisé et distillé dans un courant de vapeur d'eau. Après 
avoir recueilli de la triméthylamine et de la pyridine, on changea de récipient et on fit 
arriver la base dans de l'acide chlorhydrique, où elle provoqua une fluorescence verte. 
La base libre fut obtenue à l’état de flocon oléagineux par un traitement avec une solu- 
tion de soude. Ces flocons ne se congelaient pas même à — 10 degrés. 

D'après l'analyse du deutosel de platine, celui-ci paraît être de la phénanthrène-quino- 
line, (Annalen der Chemie, t. 210.) 


Sur l’action de la pepsine. 
Par A. Mayer. 


L'auteur s’est préparé, pour ses expériences, une pepsine avec un estomac de cochon 
et du blanc d'œuf pur, 

La condition la plus favorable pour l'action de la peépsine a été une température de 
86° centigrades, quand la proportion d'acide chlorhydrique a été forte (1.5 pour 400 
d'acide chlorhydrique), et une température de 55 degrés, quand la proportion de cet 
acide, dans la solution, était faible. Dans ce dernier cas, l’action augmentait avec la tem- 
pérature. Entre 55 et 60 degrés, les propriétés digestives de la pepsine dispararent. 

Les effets de ce ferment ne sont pas influencés par le développement dans la solution 
des organismes inférieurs. 

La digestion a été la plus rapide dans les solutions de pepsine à 0.2 pour 100 d'acide 
chlorhydrique. (Zeitschrift für Biologie, t. XVII, p, 351.) 


Essai de l'or et du platine en présence de l’arsenie, de l’étain 
et de l’antimoine. 


Par G. CAMPaARI. 


La méthode de l’auteur diffère du procédé ordinaire. Elle a l'avantage de pouvoir être 
exécutée plus facilement et en moins de temps, tout en fournissant des résultats excellents. 

Les sulfures d'or, de platine, d’arsenic, d’étain et d'antimoine, sont bouillis avec de 
l'acide chlorhydrique fumant, exempt de chlore, puis on les filtre. On dose, dans la li- 
queur, l’étain et l’antimoine de la manière habituelle. La partie insoluble (sulfures d'or, 
de platine, d’arsenic) est épuisée par l'eau bouillante, puis séchée à une température mo- 
dérée. On mélange ensuite ce résidu avec dix fois son poids d’un mélange à parties égales 
de cyanure de potassium et de soude déshydratée; on introduit le tout dans une éprou- 
vette renflée à sa partie inférieure et on chauffe jusqu’à liquéfaction. 

On obtient ainsi l'anneau arsenical, tandis que l'or et le platine, à l'état réduit, restent 
dans la masse fondue. Avec une lime, on coupe la partie du tube renfermant la substance 
liquide, de facon à laisser l’anneau d'’arsenic sur l’autre partie. On casse la première, on 
jette la masse sur un filtre et on lave jusqu’à neutralité parfaite. On sèche le tout, puis 
on brûle le filtre et on traite par l’eau régale la cendre qui renferme les particules métal- 
liques, ainsi que celles du verre, On filtre et on essaie la liqueur comme d'ordinaire, 


(Annalen der Chemie, t. XLVII, p. 5.) 
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CORRESPONDANCE 


Monsieur le docteur Quesneville, 


Relativement à une Note de M. Albert Scheurer, publiée dans le procès-verbal du Comité 
de chimie de la Société industrielle de Mulhouse (séance du 13 avril 1882), que vous avez 
reproduit dans votre numéro de juin dernier, j'ai l'avantage de vous signaler la commu- 
nication que j'ai faite à la Société industrielle de Rouen sur la fixation de l'oxyde de 
chrome par réduction directe du bichromate de potasse sur la fibre, et l'application que 
j'ai faite de ce mode de génération de l’oxyde de chrome à la fixation du bleu d’anthra- 
cène ou d'alizarine soluble (sulfite double d’alizarine bleue et de soude). Ce travail, qui a 
été publié au Bulletin de la Société industrielle de Rouen, janvier et février 1882, est antérieur 
de quelques mois à celui de M. Albert Scheurer, sur le mème sujet. 

M. Balanche a également présenté à la Société industrielle de Rouen (comité de chimie, 
séance du 14 avril 1882) une Note sur la fixation du bleu soluble en impression, par la 
réduction sur la fibre des chromates solubles et insolubles, aussi bien que par l'interven- 
tion de divers autres oxydes métalliques. Cette Note paraitra au Bulletin de mai et juin 1882. 

Veuillez agréer, avec ces quelques renseignements historiques, l’assurance de ma par- 
faite considération. 

Votre bien dévoué, ÉMILE BLONDEL, 

18 juillet 1882. Chimiste à Rouen. 


Paris, le 14 juillet 1882. 
Monsieur le Directeur, 


Le numéro de juillet 1882, du Moniteur scientifique, contient un résumé du travail de 
M. Pechmann, sur les produits de condensation des acides gras diatomiques. La synthèse 
de l'acide benzoylpropionique à l'aide de la méthode de MM. Friedel et Crafts, et la for- 
mation de son dérivé, l'acide benzylchlorylpropionique ou phényloxybutyrique, ont été 
d'abord effectuées par moi, et j’ai rendu compte de ces découvertes dans le Bulletin de la 
Socété chimique, t. XXXV, p. 17, et t. XXXVII, p. 5. 

M. de Pechmann cite, du reste, cette origine dans son travail; mais comme elle ne se 
trouve pas reproduite dans le Moniteur scientifique, je viens vous prier de vouloir bien faire 
cette petite rectification dans le prochain numéro de votre journal., . 


Agréez, etc. . . E. Bunker, 
Pharmacien-major de 1"° classe, professeur agrégé au Val-de-Grâce. 


Nous nous rendons au désir de M. E. Bunker en publiant sa lettre. — La nécessité 
d’abréger beaucoup les Mémoires est la seule cause de cette omission. Bros rat 
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DE L’ANALYSE DE LA BIÈRE 


Par H. BuNGENER. 


(Suire.) Voir le Moniteur scientifique de juin 1882. 


Dosage de l'alcool et de l'extrait, 


I. — DosAGE DIRECT. 


A. Dé l'alcool par distillation. — Pour pouvoir se servir d’un aréomètre, il faut distillet 
une quantité assez considérable de bière: Si l'on à à sa disposition une balance hydros- 
tatique de Mohr où de Westphal, où un picnomètre, 100 centimètres eubes suffisent. On 
détermine exactement le poids spécifique de la bière à analyser, après en avoir chassé 
llacide carbonique par une agitation prolongée, où mieux à l’aide d’une pompe à air. On 
en distille 100 centimètres cubes, jusqu’à ce que les ?/, du liquide aiènt passé, en se sér- 
vant comme récipient d'un RAA jaugé de 100 céntimètres cubes. On finit de remplir le 
flacon jusqu'à la marque avec de l'eau distillée: 6n prend à 15°.5 la densité de l’älcool 
ainsi obtenu et on calcule, d’après le chiffre éortesportdant de la table de Fownes, que 
ñous donnons plus bas, la teneur en alcool de 1400 grammes de bière. 


Soient S le poids spécifique de la bière. 
Sa — de l’alcool obtenu: 
P le chiffre de la table de Fownes correspondant à Sa. 
A le poids d'alcool contenu dans 100 grammes de bière (cherché), 
On à: 
P X Sa 


& 5 


Supposons que la bière en question ait un poids spécifiqué dé 4. 0293 et donne de lal- 
. €ool d’une densité = 0.9998. 

100 centimètres cubes = 1028r.93 de bière fournissent 100 centimètrés cubes — ôér. 923 
d’un liquide alcoolique, dont 100 grammes contiennent 4st.44 d’alcool absolu. Il est évi- 
dent que 100 grammes de bière en contiendront : 


l.hh SX 0.999293 
bent LAS ren ON A 
1.0223 xt 


B. Dosage direct de l'extrait. — L'extrait peut être dosé par évaporation aù bain-marié 
d’une certaine quantité de bière, et dessiceation à 75-80 degrés. Schultze a montré qu'à 
une température plus élevée, l'extrait se décompose sensiblement. Il faut chauffer 5 à 
6 grammes de bière pendant vingt-cinq à trente heures à 75-80 degrés avant d'obtenir 
un poids constant. Aussi cette méthode, quoique la plus absolument exacte, est-elle rare: 
ment employée. 


SAS SRE SEE 


Il. — DOosAGE INDIRECT. 


La détermination de l'alcool et de l'extrait peut être faite beaucoup plus éémmodément 
par la méthode aréométrique, avec une exactitude suffisante pour tous les cas. 

Îl résulte des travaux de Schültze que la table de Balling, employée généralement de- 
puis bien des années, et qui donne la teneur en extrait correspondant au poids spééi- 
fique des moûts, est inexacte par le fait qu’elle est basée sur des déterminations directes 
d'extrait faites à une température trop élevée. Il en a construit une autre que nous trans- 
crivons ici en partie, au moyen de laquelle on peut déduire exactement de leur poids 
spécifique la teneur en extrait des bières désalcoolisées et ramenées à un volume connu, 
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TABLE DE SCHULTZE 


POIDS POIDS POIDS POIDS POIDS 
de l'extrait 


contenu 


de l'extrait de l'extrait de l'extrait de l'extrait 


contenu contenu contenu contenu 


dans dans dans dans dans 


a. 2 RE , 


Poids spécifique 
à 15 degrés. 
Poids spécifique 
à 15 degrés 
Poids spécifique 
à 15 degrés. 
Poids spécifique 
à 15 degrés. 
Poids spécifique 
à 15 degrés 


100 100 
gram.|cent.c. 


1.0160 

1.0161 

1.0162 

1.0163 

1.0164 

1.0165 

1.0166 

1.0167 
1,0008| 0. : 1.0168 
1.0009 : à 1.0169 
1.0010| 0. : .39 | 1.0170 
1.0011| 0. ; ; .42 | 4.0171 
1.0012 ‘ 4 À 1.0172 
1,0013 É Ê 1.0173 
1.0014| 0. À 1.0174 
1.0015| 0. . ; ; .53 | 1.0175 
10016 à 6 .56 | 1.0176 
1,.0017| 0. | L 1.0177 
1,0018| 0. À à ù .61 | 1.0178 
1,0019| 0. : è Ë 1.0179 
1.0020| 0. .5211. É 1.0180 
1.0021| 0. x s 1.0181 
1.0022| 0. | s 1.0182 
1.0023| 0. È ; 1.0183 
1.0024| 0.63 | 0. 3 1.0184 
1.0025| 0.66 | 0. ù : 1.0185 
1.0026| 0.68 | 0. $ 1.0186 
1.0027| 0.71 | 0. 1.0187 
1.0028| 0.73 | 0. ; 1.0188 
1.0029| 0.76 | 0. L 1.0189 
1.0030| 0.79 | 0. ; l 1.0190 
1.0031| 0.81 .0071| . .96 | 1.0191 
1.0032| 0.84 | 0. .0072| .98 | 1.0192 
1.0033| 0.87 | 0. .0073! .0193 
1.0034| 0.89 | 0. 1.0194 
1.0035| 0.92 | 0. k A .0195 
1,0036| 0.94 | 6. .0076| ; A .0196 
1.0037| 0,97 | 0. .0077| | é .0197 
1.0038| 1.00 | 1. è à .0198 
1.0039| 1.02 | 1. 0079! 2. ; , .0199 


Poids spécifique 
à 15 degrés 


1.0200 
1.0201 
1.0202 
1.0203 
1.0204 
1.0205 
1,0206 
1.0207 
1.0208 
1.0209 
1,.0210 
1.0211 
1.0212 
1.0213 
1.0214 
1.0215 
1.0216 
1.0217 
1.0218 
1.0219 
1.0220 
1.0221 
41.0222 
1.0223 
1.0224 
1.0225 
1.0226 
1.0227 
1.0228 
1,0229 
1.0230 
1.0231 
1.0232 
1.0233 
1.0234 
1.0235 
1.0236 
1.0237 
1.0238 
1.0239 


POIDS 
de l'extrait 
contenu 
dans 


ne. 0 


100 | 100 


gram.|cent.c. 


Poids spécifique 
à 45 degrés. 


5.20 
5.23 
5.25 
5.27 
5,30 
5.33 
5.35 
5.38 
5.40 
5.43 
5.45 
5,48 
5.50 
5.53 
5.55 
5.57 
5,60 
5.62 
5.65 
5.67 
5.70 
S-12 
5.75 
5.77 
5.80 
5.82 
5.84 
5.87 
5.89 
5 92 
5.94 
5.97 
5.99 
6.02 
6.04 
6.07 
6.09 
6.11 
6 14 
6.16 


5.30 
5.34 
5.86 
5.38 
5.41 
5.44 
9.16 
5.19 
5.51 
5.54 
5.56 
5.60 
5.62 
5.65 
5.67 
5.69 
5.72 
5.74 
5.77 
5.79 
5.83 
5.85 
5.88 
5.90 
5.93 
5.95 
5.97 
6.00 
6.02 
6.06 
6.08 
6.11 
6.13 
6.16 
6.18 
6.21 
6.23 
6.25 
6 29 
6,31 


1.0240 
1.0241 
1.0242 
1.0243 
1.0244 
1.0245 
1.0246 
1.0247 
1.0248 
1.0249 
1.0250 
1.0251 
1.0252 
1.0253 
1.0254 
1.0255 
1.0256 
1.0257 
1.0258 
1.0259 
1.0260 


10261! 


1.0262 
1.0263 
1.026/4 
1.0265 
1.0266 
1.0267 
1.0268 
1.0269 
1.0270 
1.0271 
1.0272 
1.0273 
1.0274 
1.0275 
1.0276 
1.0277 
1.0278 
1.0279 


POIDS 
de l'extrait 
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POIDS 
de l'extrait 


POIDS 


POIDS 


2 2 de l'extrait A à de l'extrait 
contenu = s contenu a À contenu a 2 contenu 
e to ONE 2 to 
dans 8 dans PE dans ES dans 

» en © n 2 
ral éss 8 
100 | 100 | * 100 | 100 À L 
gram.|cent.c. gram.|cent.c. 
6.19] 6.341 1.0280| 7.26 | 7.46 | 1.0320 1.0360 
6.21 | 6.361 1.0281| 7.28 | 7.48 | 1.0321 1.0361 
6.24 | 6.39 | 1.0282] 7.30 | 7.51 | 1.0322 1.0362 
6.26] 6.41] 1.0283| 7.33 | 7,54 | 1.0323 1.0363 
6.29 | 6.44 | 1.0284| 7,35 | 7.56 1.0324 1.0364 
6.31 | 6.46 À 1.0285| 7.37 | 7.58 | 1.0325 1.0865 
6.34 | 6.50 | 1.0286| 7.39 | 7.60 | 1.0326 1.0366 
6.36 | 6.52 | 1.0287| 7.42 | 7.63 | 1.0327 1.0367 
6.39 | 6.55 | 1.0288| 7.44 | 7.65 | 1.0328 1.0368 
6.4116.57 À 1.0289| 7.46 | 7.68 | 1.0329 1.0369 
6.44 | 6.60 } 1.0290| 7.48 | 7.70 À 1.0330 1.0370 
6.471 6.63 | 1.0291| 7.51 | 7.73 | 1.0331 1.0371 
6.50 | 6.66 | 1.0292| 7.53 | 7.75 | 1.0332 1.0372 
6.521 6.68 | 1.0293| 7.55 | 7.77 | 1.0333 1.0373 
6.55 | 6.72 | 1.0294| 7.57 | 7.79 | 1.0334 1.0374 
6.58 | 6.75 | 1.0295| 7.60 | 7.82 | 1.0335 1.0375 
6.61 | 6.78 | 1.0296| 7,62 | 7.85 | 1.0336 1.0376 
6.63 | 6.80 À 1.0297| 7.64 | 7.87 | 1.0337 1.0377 
6.66 | 6.83 | 1.0298| 7.66 | 7.89 À 1.0338 1.0378 
6.69 | 6.86 | 1.0299| 7.69 | 7.92 À 1.0339 1.0379 
6.711 6.88 1.0300| 7.71 | 7.94 À 1.0340 1.0380 
6.74 16.92! 1.0301| 7.73 | 7.96 [ 1.0341 1.0381 
6.7716.95T 1.0302| 7.75 | 7.98 | 4.0342 1.0382 
6.80 | 6.98 | 1.0303| 7,77 | 8.01 | 3.0343 1.0383 
6.82 7.60} 1.0304| 7.80 | 8.04 À 1.0344 1.038/4 
6.85 | 7.03 À 1.0305| 7.82 | 8.06 1.0345 1.0385 
6.88 | 7.03 À 1.0306| 7.84 | 8.08 | 1.0346 1.0386 
6.91 | 7.09 1 1.0307| 7.86 | 8.10 | 1.037 1.0387 
6,93 | 7.12 À 1.0308| 7.89 | 8.13 | 1.0348 1.0388 
6.961 7.15 À 1.0309| 7.91 | 8.15 À 1.0349 1.0389 
6.991 7.18 À 1.0310| 7,93 | 8.18 À 1.0350 1.0390 
7.01 | 7.20 À 1.0311| 7.95 | 8.20 À 4.0351 1.0391 
7.04 | 7.23 | 1.0312| 7.98 | 8.93 À 4. 0352 1.0392 
7.07 | 7.26 | 1.0313| 8.00 | 8.25 À 1.0353 1.0393 
7.10 | 7.291 1.0314| 8.02 | 8.27 À 4.0354 1.0394}10,02 
7.121 7.32} 1.0315| 8.04 | 8,29 À 4.0355 
7.15 | 7.35 | 1.0316| 8.07 | 8.33 | 1.0356 
7.18 | 7.38 1 1.0317| 8.09 | 8.35 | 1.0357 
7.21 |7.41 1 1.0318| 8.11 | 8.37 | 4.0358 
7.23 | 7.43 | 1.0319| 8.13 | 8.39 À 4.0359 
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Tasse pe FOWNES (1) 


eng dl = rer ESS NT EEE EE DENT RE 


Ts ———— 


(1) La table de Schultze étant basée sur des déterminations faites à 15 degrés, on se trouve, pour 
le dosage indirect de l'alcool, dans des conditions qui ne sont pas tout à fait celles de Fownes: | 
(T. = 15°,5). 

L'erreur est absolument négligeable. 


pos ALGI0L POIDS ALCOOL POIDS ALCOOL POIDS Fa 
spécifique "A 1 A wi 4 A spopique TS Lg à grammes | 
à 150.5. p. 100 à 150.5. p. 100 à 150,5. p. 100 à 150.5 p. 100 
0.9991 0.50 0.9953 2.65 0.9915 4.94 0.9876 | 7.53 
0.9990: 0.55 0.9952 2.71 0,9914 5.00 0.9875 7,60 
0.9989 0.60 0.9951 2,76 0.9913 5.06 0.9874 7.66 
0.9888. 0.65 0.9950 9,82 0.9912 5.12 0.9873 7.73 
0.9987 0.70 0.9949 5,87 0.9911 5.19 0.9872 7.80 
0.9986 0.75 0,9948 2.93 0.9910 5.25 0.9871 7.86 
0.,9985 . 0.80 0.9947 3.00 0 ,9909 3.31 0.9870 1.93 
0.9984 0.85 0.9946 3.06 0.9008 5.37 0.9869 8.00 
0 9983 0.90 0.9945 3.12 0.9907 5.4 0.9868 8.07 l 
0.9982 0.95 0,9944 3.18 0.9906 5.50 0.9867 8.14 | 
0.9981 1,00 0.9943 3.24 0,9905 5.62 0.9866 8.21 | 
0,9980 1,06 0.9942 3.29 0.9003 5.69 0.9865 8.29 
0,9979 1.12 0.9941 3.35 0.9902 5.75 0.9864 8.36 
0,9978 1.19 0.9940 3.h1 0.9901 5.81 0.9863 8.43 
0:9977 1.25 0.9939 3.17 0.9900 5.87 0.9862 8.50 
0.9976 1.31 0.9938 3.53 0.9899 5.94 0.9861 8.57 
0.9975 1,37 0.9937 3.59 0.:9898 6.00 0.9860 8.64 
0.9974 1.64 0.9936 3.65 0.9897 6.07 0.9859 8.71 | 
0.9973 1,50 0.9935 3.71 0.9896 6.14 0.9858 8,79 | 
0.9972 1,56 0.9934 3.77 0.9895 6.21 0.9857 8.86 + 
0.9971 1.62 0.9933 3.82 0 .9804 6.29 0.9856 8.93 | 
0,9970 1.69 0.0932 3.88 0.9893 6.36 0.9855 9.00 
0 .9969 1.75 0.9931 3.84 0.9892 6.43 0.0854 9.07 
0.9968 1.81 0.9930 i.00 06.9891 6.50 0.9853 9.14 | 
0.9967 1.87 0.9929 4.06 0.9890 6.57 0.9852 9.21 
0.9966 1.94 0.9928 4.12 0.9889 6.64 0.9851 9.29 
0.9965 2,00 0.9927 4.19 0.9888 6.71 0.9850 9.36 | 
0.9964 2,06 0.9926 4.25 0.9887 6.79 0.9849 9.43 F 
0.9963 2,11 0.9925 4.31 0.9886 6.86 0.9848 5.50 
0.9962 2.17 0.9024 4.37 09885 6.93 0.9847 9.57 | 
0,9961 2:33 6.9923 &.h4 0.909884 7.00 0.9946 9.64 
0.9960 2.28 0.9922 4.50 0.9883 7.07 0.9845 9.71 | 
0.9959 2.33 0.999214 4.56 0.9882 7.13 0.9844 9.79 
09958 2.39 0,9920 h.62 0.9881 1.20 0.9843 9.86 
0.9957 2,43 0.0919 4.69 0.9880 1.27 0.9842 s:s8 
0.9956 2.49 0.9918 4.75 0.9879 7.33 0.9841 10.00 I 
0.9955 2.54 0.9917 h.81 0.9878 7.40 ; 
0,9954 2,60 0.9916 4.87 0.9877 7.46 
1 
| 


EE OR RP 
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La connaissance du poids spécifique d’une bière et de celui du liquide que l'on obtient 
après en avoir chassé l'alcool par évaporation et rétabli le volume primitif avec dé l'eau 
distillée, permet de déterminer non seulement la teneur en extrait de cette bière, mais 
aussi la proportion d'alcool qu’elle contient. Pot ne pas allonger, nous ne donnerons 
pas la déduction des formules; elle est, du réste, fort simple. 

On prend d'abord soit avec un aréomètre très-sensible, soit avec une balance hydros- 
tatique ou un picnomètre, le poids spécifique (t, 15 degrés) de la bière débarrassée de 
son acide carbonique. Puis on en évapore au !/; une quantité exactement mesurée 
(2-300 centimètres cubes). On tamèns ce liquidé au volurne primitif avec de l'eau distillée, 
à 15 degrés. 

La bière ainsi traitée se trouble légèrément én laissant déposer une quantité minime 
de matières albuminoïdes. L'erreur est tout à fait négligeable. On prend le poids. spéci- 
fique du liquide désalcoolisé. 


Soient S poids spécifique de la bière. 
D — de la bière désalcoolisée et ramenée au volume primitif. 
e le poids de l’extrait contenu dans 100 centimètres eubes du liquide désal- 

coolisé (chiffre correspondant à D, table de Schultze). 
P chiffre fourni par la table de Fownes, 
E poids de l'extrait contenu dans 100 grammes de bière: 
A — de l'alcool er un 
On a: 


é 


Pour déterminer A, on cherche sur la table le poids spécifique d’un liquide dont 
100 grammes contiennent E grammes d’extrait. Appelons-le D’. 
On a : 


S 
P pour D 
DRE EU 


Supposons : 


Cherchant D’, nous trouvons 1.0302. 


ES P pour ë, P pour 


Drrue 10309 — LM jy of 
D 1.0302 — ; 


DEGRÉ DE CONCENTRATION DU MOUT AVANT FERMENTATION 


On peut calculer très-approximativement la teneur en {extrait du moût qui a donné 
naissance à une bière dont on connait la richesse en alcool et en extrait, en multipliant 
le poids de l'alcool par 2, et en ajoutant au chiffre ainsi obtenu celui qui représente Ja 
teneur en extrait de la bière, re | 

Une bière contenant 78.76 pour 100 d'extrait et 48",31 pour 400 d'alcool provient donc 
d'un moût dont la teneur en extrait était : 


(4.31 X 2) + 7:76 — 468,38 pour 1004 
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Sur 46er.38 d'extrait, 16.38 — 7.76 — 8er.62 ont été éliminés par fermentation. 
Soit : 
8.62 
16.38 
On appelle cette fraction le degré vrai d'atténuation. 


— 0.526 


DOSAGE DE LA MALTOSE ET DE LA DEXTRINE 


1l importe de faire remarquer que, dans l’état actuel de nos connaissances, le dosage 
de ces deux corps ne peut être qu'approximatif. Il existe, en effet, dans la bière, à côté 
d'eux, des hydrates de carbone mal caractérisés, dont nous ignorons les pouvoirs réduc- 
teur et rotatoire, sans parler d'autres substances qui influent probablement aussi sur les . 
réactions. Aussi la détermination de ces deux composants donne-t-elle des résultats très- 
différents, suivant que l’on se base sur des déterminations polarimétriques ou sur la ré- 
duction de la liqueur de Fehling. Les chiffres obtenus, quelle que soit la méthode em- 
ployée, sont certainement inexactset ne peuvent avoir une valeur relative que lorsqu'on 
suit toujours la même marche. 

La maltose est dosée directement par la liqueur de Fehling. La méthode introduite par 
Soxhlet (1) nous semble la plus commode. 

On dilue la bière de manière à avoir un liquide contenant approximativement 1 
pour 100 de maltose; on en mesure 25 centimètres cubes, on y ajoute 50 centimètres 
cubes de liqueur de Fehling, on fait bouillir quatre minutes, on sépare l’oxydule de 
cuivre sur un filtre d’asbeste, on lave, on réduit et on pèse. Le poids du cuivre divisé 
par 4.13 donne celui de la maltose contenue dans le liquide. 

Pour doser la dextrine, il faut la transformer en glucose. Mais la maltose et les hydrates 
de carbone de la bière subissent également cette transformation. Tous les corps rédui- 
sant la liqueur cupropotassique étant calculés comme maltose, et, d'autre part, la dex- 
trine et la maltose n'étant pas seules à donner de la glucose par hydratation, on voit 
combien l'exactitude des résultats est sujette àfcaution. Les moûts de bière contiennent 
en outre un peu de glucose et de saccharose; on ne retrouve pas dans la bière ces sucres, 
qui sont les premiers à se décomposer par fermentation. ‘ 

La transformation en glucose peut s’effectuer en chauffant la bière sous pression avec 
de l'acide sulfurique dilué. Il est plus commode de se servir d'acide chlorhydrique à 10 
pour 100 et de chauffer le mélange simplement dans un bain-marie bouillant. 

Supposons que nous ayons affaire à une bière contenant 8 pour 100 d'extrait. Il fau- 
drait, pour déterminer exactement la maltose, la diluer de manière à ce qu’elle en contint 
approximativement 4 pour 100. Mais comme nous savons que l'analyse ne peut prétendre 
à beaucoup d'exactitude et que l'erreur produite par une concentration différente est peu 
sensible, il suffit d'admettre que 20 à 30 pour 400 de l'extrait consistent en maltose et de 
diluer en conséquence. 

Dans le cas dont nous parlons, on prend donc 50 centimètres cubes de bière et on les 
dilue à 400 centimètres cubes avec de l’eau distillée. On dose la maltose dans 25 centimè- 
tres cubes de ce liquide par le procédé que nous venons d'indiquer. 

A-t-on trouvé, par exemple, 08°.2429 de cuivre, 25 centimètres cubes de la bière diluée 
contiennent : 


0.2429 
1.13 


400 centimètres cubes de bière contiendront donc 0.2149 X 2 X 4 — 46r.72 de mal- 
tose. En diluant ensuite 20 centimètres cubes de bièré à 100 centimètres cubes, on ob- 
tient un liquide contenant à peu près 2 pour 100 d'extrait. On ajoute à ces 100 centi- 
mètres cubes 40 centimètres cubes d'acide chlorhydrique concentré, puis on chauffe le 
oo 


(1) Voir la 482° livraison du Moniteur scientifique, février 1882. 


— 08",2149 maltose. 
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mélange pendant trois heures dans un bain-marie bouillant; il faut que l’orifice du ballon 
soit fermé par un bouchon muni d’un tube de verre d’une longueur suffisante pour que 
le liquide ne s’évapore pas sensiblement. 

La transformation en glucose une fois terminée, on additionne le liquide de soude 
caustique jusqu'à ce qu'il ne soit plus que très-faiblement acide, on le dilue à 200 centi- 
mètres cubes et on dose la glucose d’après le procédé d’Allihn (1). 

Supposons que 25 centimètres cubes du liquide dilué, contenant 9*,5 de bière précipi- 
tent 08,3020 de cuivre, correspondant à 08r.1576 de glucose; on calcule que 100 centi- 
mètres cubes de bière auraient fourni : 


0.1576 X 100 
20 


= 65.304 de glucose. 
Mais 1.72 grammes de maltose, contenus dans 100 centimètres cubes de bière, donnent 
: 60 
par hydratation 1.72 X 57 — 1.81 grammes de glucose. Il faut soustraire ce chiffre de 
6.304 pour connaître la quantité de glucose formée aux dépens de la dextrine. 
6.304 — 1.81 = 4.194 grammes 


Comme 9 parties de dextrine donnent naissance, par hydratation, à 10 parties de glu- 
cose, on trouvera la quantité de dextrine contenue dans 100 centimètres cubes de bière 
en multipliant 4.49 par 0.9, ce qui donne 4.04 grammes. 

Pour avoir la teneur maltose et en dextrine de 100 grammes de bière, on divisera les 
chiffres trouvés, 1.72 et 4.04, par le poids spécifique de la bière. 


DOSAGE DE L'AZOTE (MATIÈRES ALBUMINOIDES) 


Pour doser l'azote dans la bière par combustion de l'extrait avec de la chaux sodée, 
voici la méthode qui nous semble le plus pratique. Lorsque l'opération est bien conduite, 

les résultats sont tout à fait concordants. C’est une modification du procédé indiqué par 
Grandeau, — combustion avec de la chaux sodée, dans un tube de fer ouvert aux deux 
bouts, et dans un courant d'hydrogène. 

On évapore une quantité mesurée — 15 à 20 centimètres cubes — de bière dans une 
nacelle de fer, longue de 25 centimètres environ, et construite de manière à pouvoir être 
introduite facilement dans un tube de fer ouvert aux deux bouts, long de 80 centimètres 
environ, et ayant 18 à 20 millimètres de diamètre intérieur. — Une fois la bière évapcrée 
au bain-marie à consistance d'extrait, on finit de remplir la nacelle avec de la chaux 
sodée en poudre, à laquelle on ajoute 5 à 6 grammes de soude caustique en fragments. 
On introduit la nacelle dans le tube, dont la partie antérieure est remplie, sur une lon- 
gueur de 25 à 30 centimètres, de chaux sodée en fragments, maintenue par 2 tampons de 
fil de fer roulé en spirale, et faisant ressort. — Les deux extrémités du tube restent ainsi 
vides sur une longueur de 12 centimètres environ. Les deux orifices doivent être soi- 
gneusement rodés au tour, afin de pouvoir être fermés hermétiquement par deux bons 
bouchons de liège. Celui qui est du côté de la nacelle est traversé par un tube de verre 
donnant passage à de l'hydrogène pur et sec, Il est bon de placer immédiatement avant 
le bouchon une petite soupape de Bunsen, afin d'éviter le reflux des gaz et de l'hydro- 
gène. — L'autre bouchon reçoit un appareil à absorption de Will et Varrentrapp, muni 
d'acide sulfurique titré, ou d'acide chlorhydrique, si l’on préfère peser l’ammoniaque à 
l’état de sel de platine. On opère la combustion comme à l'ordinaire, en chauffant d’abord 
a chaux sodée, puis, peu à peu, le mélange, toujours en faisant passer un courant lent 
d'hydrogène. Il est bon de commencer le chauffage de la nacelle par l'extrémité posté- 


ts 


(1) Nous trouvons dans la description du procédé d’Allihn, à la 15e ligne à partir du bas, page 103 du 
Moniteur scientifique (février 1882), une faute d'impression assez grave. Il faut lire 25 centimètres cubes, au 
lieu de 35 centimètres cubes, 
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rieure, du côté de l'appareil à hydrogène. Les deux bouts vides du tube ne doivent pas 
être chauffés ; s’il n’ont pas au moins 10 centimètres de long, les bouchons sont attaqués 
par la chaleur, et ne ferment plus hermétiquement. Une fois l'analÿse terminée et le tube 
refroidi, on peut sortir la nacelle et la remplacer par une autre. La colonne de chaux 
sodée que contient le tube peut servir au moins 5 ou 6 fois. 

Cette méthode se recommande l’orsqu'on a fréquemment à analyser des moûts ou de 
la bière. Si l’on n’a pas sousla main les appareils nécessaires, on peut, comme le propose 
Grandeau, évaporer la bière à consistance sirupeuse, ajouter assez de sulfate de chaux 
pour obtenir une poudre homogène, mélanger avec de la chaux sodée, et faire la com- 
bustion comme à l'ordinaire. Un autre procédé consiste à faire couler la bière goutte à 
goutte sur du mercure chauffé à 110 degrés dans une capsule plate, de manière à ce que 
le liquide s’évapore sans toucher les parois du vase. On obtient ainsi un gâteau que l’on 
peut mélanger avec de la chaux sodée. 

M. Bettel a proposé dans le Chemical News de janvier 1882, un appareil, dans lequel 
il opère la combustion de la substance à analyser avec de la soude caustique. Des essais 
provisoires faits avec l'appareil tel qu’ilest décrit fort sommairement nous ont donné des 
résultats peu satisfaisants. Il est possible cependant que l’on arrive à rendre ce procédé 
exact et pratique. 

On calcule la teneur en matières albuminoïdes en multipliant le poids d'azote trouvé 
par 6.95. Il est probable que la bière contient une quantité plus ou moins considérable 
de substances azotées possédant une autre teneur en azote; le chiffre obtenu n'est sans 
doute pas absolument exact. 


DOSAGE DES CENDRES ET DE L'ACIDE PHOSPHORIQUE. 


On évapore 100 centimètres cubës de bière au bain-marie dañs une capsule de platine; 
puis on incinère l'extrait à une température aussi basse que possible, On peut doser 
l'acide phosphorique dans les cendres ; mais il faut remarquer qu'il s’y trouve en partie 
à l’état de pyrophosphates; aussi la titration par l'urane donne-t-elle des résultats beau- 
coup trop bas, si l’on n’a soin de fondre auparavant les cendres avec un mélange de sal- 
pêtre et de carbonate de soude. — Nous préférons pour le dosage de l'acide phosphori- 
que, opérer la titration dans la bière même; avec un peu d'habitude, on obtient des 
résultats exacts, même lorsqu'on a affaire à des bières fortement colorées. 

On prend 100 centimètres cubes de bière; on y ajoute 5 centimètres cubes d'une solu- 
tion acétique d’acétate de soude (100 grammes de sel dans 900 centimètres cubes d'eau, 
et assez d'acide acétique de densité 4.04 pour faire un litre); on chauffe au bain-marie, et 
on laisse couler de la solution titrée d’acétate d'urane jusqu’à ce qu'une goutte de bière, 
mise en contact avec un fragment de ferrocyanure de potassium, sur une assiette de por- 
celaine, donne une réaction bien nette. On titre alors l'excès d'urane au moyen d'une 
solution de phosphate de soude de concentration correspondante, en sarrêtant au moment 
où le liquide ne donne plus de réaction avec le ferrocyanure, Nous employons une solu- 
tion de phosphate contenant 0.002 grammes d'acide phosphorique (P?0') par centimètre 
cube. 

Le titre correspondant de la solution d’urane doit être établi dans des conditions sem- 
blables à celles de l'analyse (quantité d'acide acétique et d'acétate de soude, dilution, etc:) 
Il va sans dire qu'il faut, après chaque addition de réactif, laisser le vase quelque temps 
dans l’eau bouillante avant de prendre l'essai. Il est avantageux d'opérer comme mous 
venons de l'indiquer, c’est-à-dire d'ajouter d'abord un excès d'urane, pour éviter de trop 
longs tätonnements. 


DOSAGE DE L'ACIDITÉ. 


On dose l'acidité totale, dans la bière débarrassée de son acide carbonique par uné 
agitation prolongée à la température de 50-60 degrés, en se servant de liqueur älcalite 
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au 4/10, et de papier de tournesol très-sensible. Quelques chimistes recommandent 
d'ajouter à la bière, comme indicateur, de l'acide rosolique ou de la tropéoline; cepen- 
dant, même lorsqu'on a affaire à des bières pâles, il est bien difficile de saisir le moment 
où le liquide devient neutre. — On détermine ainsi l'acidité totale de la bière. Pour doser 
l'acide acétique, on évapore 100 centimètres cubes de bière à consistance d'extrait, on 
reprend par l'eau, et on titre de nouveau. La différence entre les quantités de liqueur 
alcaline employées sert à calculer la proportion d'acide acétique. Une bière normale ne 
doit pas contenir plus de 0.01 pour 100 d’acide acétique, ce qui correspond à moins de 
2 centimètres cubes d’alcali au 1/,, pour 100 centimètres cubes de bière. L’acide non 
volatil est calculé en général comme acide lactique; un centimètre cube d'alcali 
au ‘/,, = 0.009 grammes d'acide lactique. Nous avons déjà dit qu’on nomme quotient 
d’acidité le rapport entre la quantité d'acide lactique et le nombre de grammes d'extrait 
contenus dans une même quantité de bière. 


DOSAGE DE LA GLYCÉRINE. 


M. le docteur Clausnitzer a soumis à un contrôle rigoureux toutes les méthodes pro- 
posées pour le dosage de la glycérine dans la bière, et s’est arrèté au procédé que nous 
allons décrire, procédé au moyen duquel il est arrivé, en analysant une bière avant et 
après l'addition d’un poids connu de glycérine, à retrouver exactement la quantité 
ajoutée. 

On chauffe au bain-marie 50 centimètres cubés de bière dans une capsule tarée (avec 
un agitateur de verre). Aussitôt l'acide carbonique dégagé, on ajoute 3 grammes de chaux 
éteinte, on évapore à consistance sirupeuse, puis on mélange avec le sirop 10 grammes 
de marbre en poudre pas trop fine, et on finit de dessécher, en agitant toujours, jusqu’à 
ce que la masse soit devenue complètement dure, On pèse, on pulvérise le résidu, et on 
en prend un poids connu (?/; —®},) que l’on traite, dans un petit appareil d'extraction à 
reflux, par 20 centimètres cubes d’alcool à 88-90 pour 100. — Une fois l'extraction 
terminée, on ajoute à la solution alcoolique 25 centimètres cubes d'éther absolu ; après 
une heure de repos, on filtre, et on lave le précipité avee un mélange d'alcool et d’éther 
absolus (2-3). La liqueur filtée est évaporée dans un petit ballon taré, que l'on place sur 
un bain-marie faiblement chauffé; enfin on sèche à 100-110 degrés, jusqu’à ce que deux 
pesées faites à deux heures d'intervalle indiquent une perte de poids ne dépassant pas 
2 milligrammes. Moyenne 0.15-0.30 pour 100. 

Acide carbonique. — Le dosage de l'acide carbonique est une opération assez compli- 
quée, surtout à cause des précautions qu'il faut prendre pour soutirer la bière dans le 
vase qui doit servir à l'analyse, sans perdre de gaz. Nous ne décrirons pas le procédé, 
cette détermination ne présentant guère d'intérêt, si ce n'est pour le brasseur; l'appa- 
rence et le goût de la bière sont un critérium suffisant pour le consommateur. 

Il n'existe pas de méthode qui permette de déterminer et de doser, même approxima- 
tivement, les substances que le houblon cède à la bière. 

Voici, d'après un grand nombre d'analyses, les proportions d'éléments normaux que 
l'on trouve en général dans la bière. 


Extrait 3, 5 à 8 pour 100. 
Alcool. Le räpport du poids de l’alcool à celui de l'extrait varie entre 5: 40 et 8: 40. 


Une proportion plus forte d'alcool fera supposer que la bière à été alcoolisée, où brassée 
avec addition de sucre. 

Maltose. 20 à 35 pour 100 du poids de l'extrait. 

Dextrine. 30 à 55 — —— 

Ces deux dosages n'ont guère d'importance que pour le brasseur. Remarquons en 
passant que, contrairement à l'opinion qui à été soutenue jusqu'à ces dernières années, 
le « moelleux » de la bière n’est nullement en rapport avec la quantité de dextrine qu'elle 
contient. Il varie plutôt avec la quantité et la qualité des matières albuminoïdes. 
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Matières albuminoides. (N X 6.25) — 6 à 8, rarement 10 pour 100 du poids de l'extrait. Au- 
dessous de 6 pour 100, on peut supposer que la bière a été brassée avec addition de 
sucre, ou de succédanés farineux. 

Cendres (1). 2, 5 à 5 pour 100 du poids de l'extrait. Au-dessous, addition probable de 
succédanés pauvres en matières minérales (riz, amidon, fécule). Au-dessus, présence pos- 
sible de chlorure de sodium (clarifiant) de carbonates alcalins (dose maximum normale 
0.08 dans 100 grammes de bière), d’antiseptiques minéraux, ou de divers sels provenant 
de sucre impur. 

Acide phosphorique. 25 à 10 pour 100 du poids des cendres. Très-ordinairement 30 
à 35 pour 100. Beaucoup de cendres contenant peu d'acide phosphorique indiquent 
presque certainement l'addition de sels minéraux ou de sucre impur. 

Acidité. Nous avons déjà dit que le quotient d’acidité moyen, pour les bières courantes, 
est de 2 à 4. 

Glycérine. 0.15 à 0.30 grammes dans 100 centimètres cubes (méthode de Clausnitzer), 
A ce propos, nous rectifierons le chiffre de 1 pour 100 qui a été imprimé par erreur comme 
maximum dans notre premier article (page 529). C’est par erreur également que l’on a 
porté à 1-2 pour 100 la quantité de glycérine que certains brasseurs ajoutent à la bière. 
4 pour 100 est probablement un maximum. — Lorsque, d’après la méthode de Clausnit- 
zer, on trouve plus de 0.4 pour 100 de glycérine, on peut conclure à une addition de 
cette substance. 


RECHERCHE DES ANTISEPTIQUES 


Acide salycilique. 

On additionne 50 à 100 centimètres cubes de bière de quelques gouttes d'acide sulfuri- 
que, et on les agite avec 20 à 30 centimètres cubes d’éther lavé. On décante l’éther, on 
l’'abandonne à l'évaporation spontanée, et on ajoute au résidu une goutte de perchlorure 
de fer en solution étendue. La moindre trace d'acide salycilique est décelée par une colo- 
ration violette caractéristique. 

Nous ne savons s’il existe une méthode qui permette de doser exactement l’acide saly- 
cilique. Il est douteux que l’on puisse enlever quantitativement cet antiseptique à la bière 
par deux ou trois traitements à l’éther, d'autant plus que, dans certains cas, la couche 
éthérée se sépare peu nettement, même après un long repos. En outre, il faut remarquer 
que lorsqu'on dose l'acide salycilique par titration du résidu de la solution éthérée, après 
l'avoir chauffé à 100 degrés et repris par l’éther absolu ou le benzol, que ces deux dis- 
solvants, et surtout l’éther, dissolvent, même lorsqu'on a affaire à de la bière normale, 
une faible quantité de substances acides. — On arriverait peut-être à des résultats satis- 
faisants en agitant de la bière acidulée et additionnée de quantités connues d'acide saly- 
cilique avec un volume toujours le même d'’éther, dans des conditions invariables, et en 
comparant ensuite les teintes produites par l'addition de perchlorure de fer au résidu 
d’une partie mesurée de la solution éthérée, dissout dans un certain volume d’eau. En 
reproduisant ensuite ces teintes par l'action du perchlorure de fer sur des solutions 
d'acide salycilique de concentration connue, on obtiendrait une échelle colorimétrique 
qu'il serait facile de reconstruire au besoin. 

Nous avons récemment obtenu, en recherchant l'acide salycilique dans une bière alle- 
mande, un résidu fortement acide qui présentait toutes les réactions de l'acide benzoîque. 
Il nous restait malheureusement trop peu de catte bière pour nous permettre d'identifier 
certainement la substance en question. Il est certain que l'acide benzoïque — qui, par 
parenthèse, possède des propriétés antiseptiques au moins égales à celles de l’acidé saly- 
cilique — est employé par certaines brasseries, généralement à l’état de benzoate de 
soude. 

Il ne faut pas oublier que l’acide salicylique est fréquemment employé par les bras- 


(4) Lire dans notre précédent article, page 529, 17° ligne, 0.4 pour 100 au lieu de 40 pour 100. 
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seurs pour le nettoyage de leurs ustensiles; on comprend que la bière puisse en contenir, 
de ce chef, des quantités minimes. Aussi, lorsqu'on ne retrouve dans une bière que des 
traces de cet antiseptique ou d’un autre, ne doit-on pas conclure à une addition frau- 
duleuse. 

Acide sulfureux. (Soufrages des fûts et bisulfite de chaux.) 

On retrouve quelquefois dans les bières de faibles quantités d’acide sulfureux prove- 
nant soit du houblon, qui est en général soufré, soit des vases et des fûts que beaucoup 
de brasseurs lavent au bisulfite. On se tromperait comme nous l'avons déjà fait remar- 
quer, en admettant que de petites quantités d’acide sulfureux disparaissent rapidement 
par oxydation. 

On voit que même après avoir été pasteurisées à 50 degrés et conservées assez long- 
temps, les bières contiennent encore une fraction notable du poids d’acide sulfureux 
dont on les a additionnées. 

Beaucoup de brasseurs ont recours ä’une addition de bisulfite de chaux à leurs bières, 
que l’on emploie fréquemment comme clarifiant. 

La présence d’acide sulfurique libre a été constatée quelquefois dans la bière (Griess- 
mayer). Le brasseur s'était probablement servi de cet acide pour dissoudre la gélatine 
surtout depuis que l'emploi de l’acide salycilique a été interdit. On peut doser exacte- 
ment l'acide sulfureux en se servant de la méthode indiquée par M. Haas. (Voir le Moni- 
teur scientifique, mai 1882, page 496). 

Voici le résumé de quelques analyses faites d’après ce procédé. 


Bière ordinaire, Trouble très-léger après l'addition de chlorure de 


baryum à la solution d’iode. 


Idem. La bière à distiller fut additionnée de quel- 
ques gouttes d’acide sulfurique, pour mettre en 
liberté l’acide sulfureux combiné. 

Même bière additionnée de 1 pour 1000 (1 centi- 
mètre cube par litre) d’une solution de bisulfite 


Idem; la quantité de matière solide en suspension 
est impondérable. 


Retrouvé dans la bière 08.029 SO* par litre, oit 
48 pour 100 de la quantité ajoutée, 


de chaux contenant 6 pour 100 d’acide sulfureux, 
tant libre que combiné (05°.06 par centim. cube). 


Idem., acidulé par l’acide sulfurique. 


Idem, pasteurisé à 50 degrés, après addition du bi- 
sulfite. Acidulé. 


Idem, après quaire mois. Acidulé, 


Mème bière, additionnée de 2 centimètres cubes de 
solution (05.12 SO? par litre). 
Idem, acidulé. 


Idem, pasteurisé à 50 degrés. Acidulé. 


Retrouvé 05.032 SO? par litre, soit 53 pour 100, 
Retrouvé 05.028 SO? par litre, soit 47 pour 100. 


Retrouvé 05.011 SO? par litre, soit 18 pour 100. 
Retrouvé 08.062 SO* par litre, soit 51 pour 100. 


Retrouvé 05".082 SO? par litre, soit 68 pour 100; 
Retrouvé 0#.072 SO? par litre, soit 60 pour 100: 


Collage. — Les bières traitées par la gélatine ou la colle de poisson perdent en général 
de leur finesse de goût. Le collage, pratiqué convenablement, est inoffensif: mais c’est 
une de ces pratiques auxquelles un brasseur soigneux n'aura jamais besoin de recourir. 

Colorants. — On emploie fréquemment le malt torréfié, le caramel et la chicorée ; ces trois 
substances sont sans aucun effet nuisible. Il paraît qu'en Belgique on se sert quelquefois 
de chaux vive, que l’on ajoute au moût bouillant. 

- — Il arrive parfois que l’on retrouve dans les cendres du cuivre ou du plomb, prove- 
nant des vases employés pour la fabricationn, ou des conduites des appareils à pression. 


RECHERCHE DES SUCCÉDANÉS DU HOUBLON 
Nous ne pouvons citer toutes les substances que l’on a indiquées comme servant ou 
pouvant servir de succédanés du houblon. 


Nous nous bornons à décrire ici, en résumé, la meilleure méthode que l’on connaisse 
actuellement pour la recherche des principales de ces falsifications. 
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Dragendortff a publié en 1881 dans la Pharmaceut. Zeitschrift für Rüssland, un travail 
sur la recherche des substances amères étrangères à la bière normale. Il est arrivé à mo- 
difier considérablement la méthode qu'il avait indiquée il y a quelques années (1). 

Voici, d'après un extrait que nous trouvons dans le Chem. Central. Blatt, 1881, n° 18 et 
19, le procédé qui lui semble le meilleur, d'après ses travaux récents, et ceux de ses colla- 
borateurs. 

On chauffe au bain-märie 2 litres de la bière suspecte, jusqu'à ce que le volume soit 
réduit de moitié, et on ajoute au liquide encore chaud de l’acétate de plomb aussi basique 
que possible, tant qu'il se produit un précipité. — On sépare rapidement le précipité par 
filtration, en évitant autant que possible l’action de l'acide carbonique de l'air, qui le dé- 
compose. Ce précipité contient le principe amer du houblon, qui est éliminé d'autant plus 
complètement que l’acétate de plomb était plus basique. — On ajoute à la liqueur filtrée 
une quarantaine de gouttes de solution de gélatine à 5 pour 100, eton précipite l'excès de 
plomb par l'acide sulfurique; l'addition de gélatine a pour but d'assurer le dépôt rapide 
du précipité. La liqueur, filtrée de nouveau, n’est pas amére lorsque la bière n’a pas été fal- 
sifiée. 


On ajoute ensuit 
rique et une partie de l'a 


e au liquide assez d'ammoniaque pour neutraliser tout l'acide sulfu- 
cide acétique, on le réduit à 250-300 centimètres cubes par éva- 
pôratiôn au bain-marie, puis on le mélange avec k volumes d’alcool absolu, qui précipite 
la dextrine, etc. On agite vivement, on laisse déposer vingt-quatre heures dans un lieu 
frais, et on filtre; une fois la plus grande partie de l'alcool chassée par distillation, on 
agite le liquide acide successivement avec de l'éther de pétrole (bouillant au-dessous de 
60 degrés), du benzol pur, et du chloroforme ; puis on répète ces trois traitements après 
avoir rendu le liquide alcalin avec de l'ammoniaque. 

La bière normale, traitée de cette manière, se comporte comme suit : 

__ Extrait de la solution acide. L’éther de pétrole ne dissout que de petites quantités 
de matières en partie solides, entre autres le fusel. 

Le résidu est à peine amer; l'acide sulfurique pur et concentré dissout la partie solide 
en jaune, mème après addition de sucre, l'acide nitrique agit de même; la solution dans 
l'acide chlorhydrique est presque incolore. 

Le benzol extrait un peu de matières résineuses; elles présentent les mêmes réactions 
que celles qui passent dans l'éther de pétrole. Dissout dans de l'acide sulfurique à 2 pour 
100, ce résidu ne donne pas de précipité avec les réactifs ordinaires des alcaloïdes, solu- 
tions d’iode et de brome, iodures doubles de potassium et de mercure, de potassium et 
de éadmium, chlorures d'or, de platine, de fer, de mercure, acide picrique, tannin, bi- 
ehromate de potasse; la solution ne réduit pas le chlorure d'or même à chaud, elle se 
trouble au bout de quelque temps par l'addition d'acide phosphomolybdique. 

Le résidu d'évaporation du chloroforme présente les mêmes caractères. 

__ Extraits de la solution ammoniacale. (Il importe, ayant de rendre le liquide alcalin, de 
l'agiter une dernière fois avec de l'éther de pétrole, afin d'enlever les dernières traces de 
chloroforme.) 

Le liquide alcalin ne cède presque rien à l'éther de pétrole. 

Le benzol extrait des traces d’une substance que l'on peut parfois cristalliser dans 
l'éther: elle ne présente aucune réaction chimique ou physiologique qui puisse là faire 
confondre avec un alcaloïde quelconque. 

Lorsqu'on à affaire à une bière aigrie, les éxtraits présentent lés mêmes réactions, sauf 
ue le benzol et le chloroforme enlèvent à la solution acide des traces d’une substance 
qui réduit sensiblement à chaud le chlorure d'or, et souvent le nitrate d'argent. 

Le moût de bière se comporte comme la bière. 

On peut, en se servant de cette méthode, déceler la présence des substances suivantes : 

1e Absinthe. — L'éther de pétrole enlève à la solution acide de l'essence d'absinthe 


(1) Voir le Manuel des recherches chimiques, de Bolley et Kopp, traduit par Je docteur Gautier, 


rome dunes Se de SR CS ds Gas omné  onth d huté mi 


ducs: 


dti 


ANALYSE DE LA BIÈRE 831 


reconnaissable à son odeur, et une partie de l’absinthine. Le résidu se dissout en brun 
dans l'acide sulfurique concentré; sous l’action de l'air humide, cette coloration passe au 
violet, Par dissolution dans l'acide sulfurique et addition d’un peu de sucre, on obtient 
un liquide rouge violet. Si l’on dissout une partie du résidu dans un peu d’eau, le liquide 
filtré (1) réduit une solution ammoniacale de nitrate d'argent, précipite Je chlorure d’or et 
l'iodure double de potassium et de mercure. Avec le tannin, le bromure de potassium 
bromé, l'iodure de potassium iodé, le nitrate de protoxyde de mercure, on n'obtient 
qu'un léger trouble, 

Le benzol et le chloroforme dissolvent également de l’absinthine, et le résidu donne les 
mêmes réactions. 


La solution ammoniacale ne cède rien de pareil aux dissolvants. 


2 Ledum palustre (1édon à feuilles étroites). = La solution acide, traitée par l’éther de 
pétrole, lui abandonne un peu d'huile éthérée, dont l'odeur est caractéristique. Le résidu 
fort minime se dissout dans l'acide sulfurique avec une coloration un peu plus foncée que 
‘lorsqu'il s’agit de bière normale. 

Le benzol et le chloroforme enlèvent à la solution acide une masse amorphe, amère, 
qui se dissout en rouge-violet dans l'acide sulfurique additionné de sucre. Elle déve- 
loppe, par ébullition avec de l'acide sulfurique à 10 pour 100 une odeur d’éricinol; la s0- 
lution réduit le chlorure d’or et la liqueur cupro-polassique; elle est précipitée par l’io- 
dure de potassium iodé et le tannin, mais non par l’acétate basique de plomb. 

Le benzol extrait en outre de petites quantités d’une substance qui réduit la liqueur 
ammoniacale d'argent, et le chloroforme une autre qui précipite l'iodure double de potas- 
sium et de mercure. 

La solution ammoniacale n’abandonne rien de caractéristique aux dissolvants. 


3” Menyanthes trifoliata (Trèfle d’eau). — La solution acide n’abandonne à l’éther de pé- 
trole que des traces du principe amer. Le benzol, et surtout le chloroforme, dissolvent la 
ményanthiné, reconpaissable à son goût. Le résidu d'évaporation, chauffé avec de l'acide 
sulfurique à 10 pour 400, développe l'odeur de ményanthol, réduit le nitraté d'argent am- 
moniacal et la liquéur cupio-potassique; cette solution sulfurique précipite l’iodure double 
de potassium et de mercure, l'iodure de potassium iodé, le tannin, et le chlorure d'or. 

La solution ammoniacale ne contient pas de principes particuliers. 


h° Quassia. — L'éther de pétrole dissout fort peu de quassine. Le benzol, et surtout le 
chloroforme en enlèvent davantage à la solution acide. Le résidu, qui est fort amer, se 
colore en rouge-pâäle par l'addition d'acide sulfurique et de sucre; sa solution réduit fai- 
blement le nitrate d'argent ammoniacal et le chlorure d'or, précipite l'iodure double de 
potassium et de mercure, l'iodure de potassium iodé, le tannin, et faiblement l’acétate 
basique de plomb. 


5° Colchicum (Semences de colchique). Le résidu d'évaporation de l'éther de pétrole ne 
diffère pas de celui qu'on obtient avec la bière normale. Le benzol enlève un peu de col- 
chicine et de colchicéine, qui se dissolvent en jaune dans l'acide sulfurique concentré ; 
cette solution sulfurique passe au violet, puis au bleu, enfin au vert par l’addition de sal- 
pêtre. On obtient la même réaction en dissolvant le résidu dans l’acide nitrique (poids 
spécifique, 4.50). La coloration verte disparait au bout de quelque temps; si l’on sursa- 
ture alors la solution nitrique avec de la potasse caustique, il se produit une coloration 
rouge persistante. — Le résidu d'évaporation du chloroforme contient une quantité plus 
considérable de colchicine; aussi peut-on obtenir, outre ces réactions colorées, des préci- 
pités avec les réactifs ordinaires des alcaloïdes : iodure de potassium iodé, iodures doubles 
de potassium et de bismuth, de potassium et de mercure, acide phosphomolybdique, 


Go 


(1) Partout où l’on parle des réactions du résidu en solution dans l’eau, il est bien entendu qu’il s’agit de 
la solution filtrée; sans cela les matières insolubles que l’eau tient en suspension, agissent également sur les 
réactifs. 
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chlorure d'or, tannin, eau de chlore, etc. Les réactions colorées sont en général peu 
nettes avec ce résidu, par suite de la présence de diverses autres substances. Pour isoler 
la colchicine, on traite le résidu par l’eau, on précipite par le tannin, on filtre, on malaxe 
le précipité humide avec de l’oxyde de plomb, on chauffe le mélange avec de l’eau ou de 
l'alcool, on filtre, on évapore le liquide, et on se sert du résidu pour faire les réactions 
colorées. 

Le houblon contient une substance qui présente des réactions analogues à celles de la 
colchicine; mais elle est éliminée lorsqu'on traite la bière à examiner de la manière qui 
a été indiquée plus haut. 

Lorsque la colchicine a été extraite incomplètement de la solution acide, on en retrouve 
une certaine quantité en traitant la solution rendue alcaline. 


6° Cocculus indicus (Coque du Levant). L'éther de pétrole et le benzol ne dissolvent rièn 
de caractéristique. Le chloroforme, et mieux encore l'alcool amylique, dissolvent la pi- 
crotoxine; mais elle ne se trouve pas dans le résidu dans un état de pureté suffisant pour 
que ses réactions soient nettes. Comme essai préliminaire, on essaiera si la solution 
aqueuse d’une partie du résidu a une action toxique sur les poissons (1), et si elle réduit 
la liqueur cupropotassique. Si cela est le cas, on dissout le reste du résidu dans de l’eau 
chaude, on filtre, on agite de nouveau avec du chloroforme, on laisse évaporer, et on ré- 
pète cette série d'opérations jusqu’à ce qu’on obtienne un résidu cristallin. 

La picrotoxine se dépose par évaporation lente de sa solution alcoolique en longues 
aiguilles, que l'acide sulfurique dissout en jaune. 

Si l'on humecte un mélange de pierotoxine et de 5 ou 6 parties de salpêtre avec un peu 
d'acide sulfurique concentré, de manière à obtenir une masse plastique, et qu'on sursa- 
ture avec de la soude (poids spécifique, 1.3) on obtient un liquide rouge brique. Il vaut 
encore mieux humecter les cristaux de picrotoxine d'acide nitrique concentré, évaporer à 
sec au bain-marie, ajouter un peu d’acide sulfurique, et sursaturer avec de la soude. 

7° Cucumis colocynthis (Coloquinte). La colocynthine ne se dissout pas dans l’éther de 
pétrole et de benzol. On la retrouve dans le résidu d’évaporation du chloroforme. Elle est 
excessivement amère, réduit la liqueur cupro-potassique, se dissout en rouge dans l'acide 
sulfurique concentré, en violet dans le réactif de Fræhde (08.01 molybdate de sodium 
dans 1 centimètre cube d’acide sulfurique concentré). Le tannin la précipite. Les réactions 
colorées ne réussissent bien que lorsqu'on a purifié la colocynthine par dissolution dans 
l'eau et extraction par le chloroforme. Il faut répéter ces opérations plusieurs fois. 


8° Salycine (provenant en général de l’addition d’écorce de saule). 

La salycine se dissout difficilement dans l’éther de pétrole, le benzole et le chloroforme. 
L'alcool amylique l'extrait de la solûtion acide. Elle développe, lorsqu'on la chauffe avec 
du bichromate de potasse et de l'acide sulfurique, l'odeur de l’hydrure de salyeile. Puri- 
fiée à plusieurs reprises par dissolution dans l’eau et extraction par l’alcool amylique, 
elle se dissout en rouge dans l'acide nitrique concentré, en rouge violet dans le réactif de 
Frœhde. 


9° Strychnine. La strychnine ne peut être extraite que de la liqueur ammoniacale. Elle 
est peu soluble dans l’éther de pétrole, davantage dans le benzol et le chloroforme. On 
l'identifie par sa réaction connue avec l’acide sulfurique et le bichromate de potasse. 

10° L'atropine et 

11° L'hyoscyamine se trouvent également dans les résidus d'évaporation du benzol et du 
chloroforme (solution ammoniacale). Leurs réactions physiologiques sont les seules qui 
permettent de les identifier. 

Certains principes amers du Capsicum annuum (piment), du Daphne metereum (bois gentil) 


(1) On prend pour cet essai de petits poissons (perchettes) ; du poids de 5 à 6 grammes, après les avoir 
conservées quelques jours pour s'assurer qu’elle ne présentent aucun symptôme de maladie; 05.01 de 
picrotoxine dans un litre d’eau les tue en général en deux heures et demie ou trois heures, 05.006 en 
six heures. 
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du Cuicus benedictus (charbon bénit) et de l’Erithrea centaureum (centaurée rouge) peuvent 
être extraits de la solution acide par agitation avec le benzol et le chloroforme. Il est peu 
probable que ces substances servent jamais à la falcification de la bivre. 

Le procédé ci-dessus ne peut être employé à la recherche des principes amers de l’aloès 
et de la gentiane, vu qu'ils sont précipités en partie par l'acétate basique de plomb ou 
qu'ils ne passent pas dans les dissolvants. 

Pour rechercher. 


12° L’aloës, il faut se servir pour la précipitation d’acétate neutre de plomb, et d'alcool 
amyliqué comme dissolvant. Le résidu d'évaporation doit avoirle goût caractéristique de 
l'aloès, donner des précipités avec le bromure de potassium bromé, l'acétate basique de 
plomb et le nitrate de protoxyde de mercure, et réduire à chaud la liqueur cupro-potassi- 
que et le chlorure d'or. Le tannin produit un précipité soluble en partie dans un excès du 
réactif. Une partie du résidu, humectée avec de l'acide nitrique concentré qu’on chasse 
ensuite au bain-marie, se colore en rouge lorsqu'on la chauffe avec de la potasse et du 
cyanure de potassium. Il faut remarquer que {la bière normale traitée de cette manière, 
abandonne à l'alcool amylique une substance que le tannin précipite, sans que le préci- 
pié soit soluble dans un excès du réactif. Cette substance donne la même réaction que 
l’aloès avec le nitrate de protoxyde de mercure, mais non pas avec les autres réactifs. 


13° Gentiane. On précipite également par l’acétate neutre de plomb et on élimine exac- 
tement l'excès de plomb par l'acide sulfurique. On évapore à consistance sirupeuse et on 
soumet à la dyalise l'extrait acidulé par l'acide nitrique. La substance amère de la gen- 
tiane passe dans le liquide extérieur ; on le neutralise, et on le précipite par l’acétate 
neutre de plomb; après filtration, on ajoute à la liqueur de l’acétate basique de plomb 
et de l’ammoniaque qui précipitent le principe amer. 

On filtre, on lave le précipité, on le décompose par l'hydrogène sulfuré, puis on agite 
la solution avec du benzol ou du chloroforme. 

Le résidu d’évaporation contient le principe amer de la gentiane; sa solution aqueuse 
se colore en brun par le chlorure de fer; il ne se forme de précipité que lorsqu'il reste 
quelques traces de certains composés de la bière normale. 

Le principe amer réduit le nitrate d'argent ammoniacal et la liqueur cupro-potassique. 
Le bromure de potassium bromé, le nitrate de protoxyde de mercure, le chlorure d'or 
et l'acide phosphomolybdique le précipitent; avec le chlorure de mercure et l’iodure de 
potassium et de mercure. on obtient un trouble. 

14° L'acide picrique est précipité en partie par l’acétate basique de plomb; il est difficile 
de constater sûrement sa présence dans les différents résidus d’évaporation. H. Brunner 
recommande d'abandonner dans la bière acidulée quelques flocons de laine bien dégrais- 
sée, de les laver au bout de vingt-quatre heures à l’eau distillée, et d'en extraire l'acide 
picrique par l'ammoniaque. On évapore ensuite la solution ammoniacale à sec, après y 
avoir ajouté un peu de cyanure de potassium, on obtient ainsi un résidu rouge sang 
d’isopurpurate de potassium. 

Fleck évapore 500 centimètres cubes de bière à consistance sirupeuse, ajoute au sirop 
10 volumes d'alcool absolu, filtre, lave le précipité à l'alcool absolu, évapore à sec, 
dissout dans l’eau chaude, évapore de nouveau à sec, et extrait l'acide picrique du ré- 
sidu par l’éther. 


L'article que nous terminons ne contient presque rien qu’on ne puisse trouver ailleurs ; 
nous espérons cependant qu'il rendra à l’occasion quelques services, en évitant aux chi- 
mistes qui peuvent avoir à s'occuper de ce sujet la recherche de renseignements épars 
dans plusieurs publications et traités spéciaux, dont la plupart sont en langue étrangère. 
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REVUE DE CHIMIE BIOLOGIQUE 


Par MM. G. ne Becut et H. GALL, 


SUR LA PRÉSENCE DE SUBSTANCES ALDÉHYDIQUES 


dans les cellules des végétaux contenant de la chlorophylle 
Par M. J. Reinke (1) 


En distillant le suc des parties vertes des végétaux, neutralisé avec du carbonate de 
soude, l’auteur a obtenu des liquides réduisant énergiquement la liqueur de Fehling ou 
la solution ammoniacale de nitrate d'argent. Lorsqu'on emploie le suc des feuilles de 
vigne, tout le corps oxydable se trouve dans les premières gouttes qui distillent ; cette 
substance est excessivement volatile et ne peut être isolée par évaporation lente de la 
solution aqueuse. Les feuilles de saule et de peuplier, au contraire, fournissent un corps 
huiïleux, réparti également dans les diverses portions du liquide distillé, et réduisant 
même à froid une solution neutre de nitrate d'argent. 

De nombreuses expériences ont démontré que, seules, les plantes à chlorophylle 
(algues, mousses, fougères, conifères, ete.), fournissent à la distillation des corps réduc- 
teurs ; le suc des champignons, ou en général, les parties étiolées des plantes, ne contien- 
nent aucune substance volatile, capable de réduire la solution de nitrate d'argent. Ces pro- 
priétés réductrices ne sauraient être attribuées ni à la présence d'acide formique, puisque 
le suc a été neutralisé, au préalable, ni à des produits de décomposition ultérieure des 
matières albuminoïdes, puisque des sucs traités par l’acétate de plomb contiennent encore 
ces corps oxydables. 

La continuation de ces recherches sera d’un grand intérêt au point de vue de nos con- 
haissances sur le phénomène de la réduction de l'acide carbonique dans la cellule conte- 
nant là chlorophylle. En examinant les propriétés des corps réducteurs connus, l'auteur 
a été amené à considérer, avec une grande apparence de probabilité, la substance 
réductrice obtenue avec les feuilles de vigne, comme de l’aldéhyde formique HCOH ou 
son produit de polymérisation, l'oxyméthylène C®HSO$. L'aldéhyde formique est le seul 
corps volatil connu, susceptible de réduire une solution neutre de nitrate d'argent; c'est, 
en outre, le plus simple des hydrates de carbone, qui peuvent être regardés comme des 
polymères, formés avec ou sans élimination d'une molécule d'eau. On sait que M. Butlerow 
a déjà obtenu une sorte de sucre, la méthylénitane, en traitant l'oxyméthylène par l’eau 
de baryte. L'action de la cellule végétale est-elle due à une réaction d'un genre analogue ? 
L'acide carbonique se trouvant en dissolution aqueuse dans la cellule, la formation d’al- 
déhyde formique, par combinaison du carbone mis en liberté avec les éléments d’une 
molécule d'eau, s’expliquerait parfaitement, et aurait lieu d'après la simple équation (2): 


COH? = HCOH + 0°? 


(1) Berliner Berichte, t, XIV, p. 9144. 


(2) Cette interprétation est en parfaite concordance avec les travaux classiques de MM. de Saussuré et Bous- 
singault, qui ont établi que le volume de l'oxygène dégagé par les plantes à chlorophyile est égal à celui de 


l'anhydride carbonique décomposée, et que les plantes restituent à l'atmosphère l'oxygène total qui leur 
est fourni à l’état de COZ, 
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SUR LA NATURE ALDÉHYDIQUE DU PROTOPLASME VIVANT 
Par MM. O. Loswe et Th. Boxorwy (1). 


En examinant au microscope des cellules végétales vivantes, plongées dans une solu- 
tion alcaline étendue de nitrate d'argent (1:100.000) les auteurs ont observé, dans un 
nombre considérable d'expériences, une réduction énergique due à l’action vitale des cel- 
lules ; en effet, il est impossible de remarquer le moindre dépôt d'argentilorsque la'vie a 
été détruite par une élévation de température à 50 degrés, par l'action de l’éther, ou par 
une immersion dans des solutions à 4 pour 100 d'acide sulfurique, de sulfate de cuivre ; 
un végétal ayant séjourné quelque temps dans une de ces solutions résiste parfaitement 
à l'action de la solution d'argent, tandis que les parties non immergées sont rapidement 
noircies. 

Getle réaction a pu être observée pour toutes les cellules végétales; la présence d’un 
corps réducteur ne dépend aucunement de la contenance en chlorophylle ; des cellules de 
champignons polyporus dryadeus, par exemple, noircissant aussi rapidement que des cel- 
lules de plantes à chlorophylle, L'action réductrice est donc inhérente à la durée de la 
vie du protoplasme. 

On voit que ces résultats sont en contradiction avec le travail de M. Reinke, qui, dans 
aucun Cas, n est parvenu à obtenir de liquide réducteur en distillant des plantes privées 
de chlorophylle. 

Les auteurs ont engagé une intéressante discussion à ce sujet, sans pourtant parvenir 
à démontrer comment il se pourrait, leur réaction devant être interprétée dans le sens 
indiqué, que M. Reinke püt obtenir des liquides réducteurs par distillation de végétaux 
dont les cellules ne sont plus enétat de réduire la liqueur d'argent, 

D'autre part, la contenance en chlorophylle n’exerce aucune influence sur cette pro- 
priété du protoplasme vivant; la sensibilité de la réaction dépend plutôt de la teneur en 
graisses ou lécithine, qui, en communiquant une certaine consistance aux cellules, em- 
pêcherait quelquefois la diffusion de la solution d'argent à travers la membrane, 

M. Reinke, tout en admettant la rigoureuse exactitude des expériences citées, maintient 
l'existence de corps aldéhydiques volatils dans les seules parties vertes des plantes, 
D'après MM. Loewe et Bokorny, au contraire, les réductions observées seraient dues à 
un état actif des matières albuminoïdes dontse compose tout protoplasme, et ne seraient 
aucunement subordonnées à la présence de chlorophylle; les matières albuminoïdes 
perdraient leur propriété réductrice, en passant à l’état passif. La formation d’aldéhydes 
volatiles distillant avec la vapeur d’eau et résistant à l'action des divers agents destructeurs, 
serait une propriété exclusive des organismes qui contiennent la chlorophylle. 

Les auteurs signalent, à l'occasion de leurs recherches de lécithine dans les cellules, un 
réactif dont l'emploi pourra être très-utile dans le cas spécial. 

En traitant pendant douze heures un végétal dont les cellules sont riches en graisse où 
lécithine, par une dissolution d'acide perosmique, Os0"*, celles-ci noircissent rapidement 
. par suite de la formation d’osmium métallique, tandis que, dans des conditions identi- 
ques, des cellules exemptes de graisse se colorent simplement en bleu. 

Si, dans la plupart des cas, on a ainsi pu observer que des cellules où la vie a été 
détruite par les agents les plus divers ne réduisent plus la solution de nitrate d'argent, 
bien que ces mêmes cellules fournissent à M. Reinke uné substance aldéhydique volatile, 
il s'est pourtant présenté une exception qui va certainement à l'encontre de l'hypothèse 
des auteurs. Les cellules de diverses plantes conservent, en effet, après une immersion 
oo 
(1) Berliner Berichte, t. XIV, p. 2508, ett. XV, p. 695. 
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dans la dissolution d’un sel de quinoléine ou de strychnine, agents éminemment destruc- 
teurs de la vie, la propriété de réduire la solution de nitrate d'argent; dans ce cas, l’albu- 
mine est, par conséquent, restée à l'état actif. 

Il n’a pas été possible d'obtenir la moindre réduction avec des cellules d'origine ani- 
male. Tout en reconnaissant qu'aucun tissu animal n'a pu leur donner la moindre réaction, 
les auteurs font observer que la présence de chlorures ou de phosphates dans le proto- 
plasme animal suffit pour empêcher toute réduction par une aldéhyde (1). ’ 


a ———————_——a 


RECHERCHES SUR LES CORPS OXYDABLES CONTENUS 
DANS L'ORGANISME VÉGÉTAL 
Par M. J. REINKE (2). 


On sait, par l'expérience de tous les jours, qu'il suffit d'abandonner au contact de l'air 
une pomme de terre où un fruit fraichement coupé pour qu'il se colore et se brunisse 
rapidement à la surface. Cette altération est certainement due à une oxydation, puisqu’un 
suc végétal peut être conservé parfaitement incolore à l'abri de l'air. 

Les sucs de la pomme de terre, de la betterave à sucre, sont particulièrement sensibles 
à l’action de l'oxygène, et une simple filtration suffit pour leur communiquer l'appa- 
rence d’une encre épaisse. Cette oxydation ne peut être attribuée à un phénomène vital, 
puisqu'elle ne s'exerce que sur des parties végétales où la vie a été détruite; elle semble 
plutôt être analogue à l'oxydation de certaines substances aromatiques, comme le pyro- 
gallol, que l'oxygène de l'air colore rapidement, en donnant naissance à un corps brun, 
à de l'acide acétique et à de l'acide carbonique. L'auteur est en effet, parvenu à isoler ces 
substances oxydables, qui se transforment facilement en matière colorante, et auxquelles 
doit être certainement attribuée l'oxydation des sucs végétaux. 

En ajoutant de l’acétate de plomb au suc légèrement coloré de la betterave à sucre, on 
précipite le mélange du corps oxydable et du produit oxydé déjà coloré. La solution 
filtrée ne se colore plus à l'air. Le précipité bleu foncé est suspendu dans l'eau et décom- 
posé par H?S. Le liquide filtré est agité avec de l'éther et, par évaporation de l’éther, on 
obtient une sorte de cire jaune, qui se colore en rouge-cerise, et finalement en brun. On 
remarque également aux parois du verre un dépôt de fines aiguilles cristallines incolores; 
elles ne se forment que si le suce n’a pas été chauffé, au préalable, pour coaguler les ma: 
tières albuminoïdes, et elles ne peuvent être isolées que du suc de betterave à sucre. 

L'auteur nomme rhodogène le produit oxydable incolore ainsi isolé des sucs de bette- 
raves : le produit coloré, qui se forme par l'action de l'oxygène, est insoluble dans l’eau 
mais se dissout facilement dans l'alcool avec une belle coloration rouge cerise, les oxy- 
dants semblent le transformer en un produit d'oxydation supérieur. Les réducteurs le 
décolorent rapidement, mais les produits de réduction se colorent de nouveau à l'air. Ce 
corps est certainement très-voisin du rouge d'alcanna (racines de l’anchusa tinctoria) 
comme le démontre la parfaite identité des spectres d'absorption. 


À 


(1) La continuation de ces intéressants travaux est d'autant plus désirable, qu’il serait bien digne d’inté- 
rèt qu’on pût parvenir à une destruction chimique des protoplasrnes végétal ou animal. Malgré les travaux 
de Muider, de Kühne, de Lieberkühne, on n’y est pas encore parvenu, et M. Hoppe-Seyler dit expressé- 
ment (Lehrbuch.., 1880, p. 86) qu’aussi longtemps qu’un protoplasme est privé de membrane (membranlos) 
il ne peut ètre caractérisé. La membrane de la ce.lule végétale est composée de cellulose ou substances ana- 
logues, dont la formation est certainement due à un dépôt de matière insoluble ; la membrane de la cellule 
animale est constituée par des matières azotées, contenant du soufre, ce qui tendrait à prouver uue diffé- 
rence dans la nature chimique des protoplasmes. 

(2) Zeitschrift für physiologische Chemie, t. VI, p. 263, 
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L'alcannine fournissant par oxydation énergique un mélange d'acides succinique et 
oxalique, l'absence de toute coloration dans les protoplasmes vivants des cellules dont le 
rhodogène a pu être isolé, permet de supposer, par analogie, que cette substance subit 
dans la plante même une oxydation plus énergique, en formant de l’acide carbonique et 
peut-être des produits intermédiaires comme l'acide oxalique, ete. 

Le suc de pommes de terre est également très-oxydable à l'air; en letraitant de la même 
façon que le suc de betteraves, on n'obtient pourtant qu’un corps huileux incolore, inal- 
térable à l'air, qui n’a pu être caractérisé. 

En agitant avec de l’étherle suc débarrassé par coagulation des matières albuminoïdes, 
la solution éthérée fournit un léger résidu d'une substance cristalline, dont une partie 
insoluble dans l’eau possède tous les caractères de la vanilline; ce corps semble être 
assez répandu dans le règne végétal et l’on sait que M. Scheibler a également reconnu 
sa présence dans le sucre de betteraves brut. 

Lorsque le suc de pommes de terre a été chauffé avec de l’acide chlorhydrique, l’éther 
enlève à la solution filtrée une substance qui diffère des produits précédemment obtenus 
et cristallise sous forme de lames ou d'aiguilles, solubles dans l’eau ; la solution réduit 
la liqueur de Fehling, et se colore en vert émeraude avec le perchlorure de fer. Le même 
corps à été découvert par M. Gorup-Besanez dans les feuilles d’ampelopsis héderacea; 
ces substances possèdent un caractère acide, et l’auteur se propose de chercher à établir 
leur identité avec l’acide hydrocaféique. 

Les bulbes du Dahlia, de l’acthalium septicum se comportent comme la pomme de terre, 
et le suc, non oxydé, fournit le même corps cristallisé ; par contre, en traitant le suc des 
carottes, on obtient des aiguilles incolores qui diffèrent des produits précédents, et ré- 
duisent énergiquement la solution ammoniacale de nitrate d'argent. 

L'auteur signale aux physiologistes l'importance de ces corps oxydables, dont l’étude 
approfondie ne sera pas sans jeter un grand jour sur le phénomène de l'assimilation. 
Ces substances ont probablement une origine semblable et sont peut-être des produits 
de décomposition des matières albuminoïdes. Est-il permis d'admettre leurs rapports 
avec les fonctions de la respiration des plantes? Le rhodogène contenu dans la cellule, 
en subissant une oxydation totale, exercerait peut être ici une action analogue à celle de 
l'hydrogène naissant, dans la théorie de M. Hoppe-Seyler (1); en détruisant la molécule 
d'oxygène, il rendrait possible l'oxydation des hydrates de carbone et le dégagement 
d'acide carbonique qui en résulte. L'auteur se propose de continuer ses travaux. 


LA GLUCOSE CONTIENT-ELLE DES SUBSTANCES NUISIBLES 
Par M. de MErIG (2) 


L'auteur prouve que les matières non fermentescibles dela glucose, non seulement n’ont 
pas d'action nuisible, mais encore possèdent un fort pouvoir nutritif. On extrait la dex- 
trine de la liqueur fermentée par l'alcool et on précipite par l’éther. L'auteur réfute 
ensuite les expériences de Nessler et Schmitz d’après lesquelles la glucose agirait d’une 
manière sensible sur l'organisme. 


(1) Frappé de l’absence de toute trace de gaz hydrogène dans l’atmosphère, malgré les nombreuses putré- 
factions qui se produisent à la surface de la terre, M. Hoppe-Seyler a cherché à démontrer expérimentales 
ment, comment toute production d'hydrogène naissant serait corrélative de la formation d’azote ; l’hydro- 
gène à l’état naissant en détruisant la molécule O2, avec formation d’eau, mettrait ainsi en liberté un atome 
d'oxygène capable d'exercer les actions oxydantes les plus énergiques (formation de salpètre, etc.). 

M. Hoppe-Seyler (Zeitschrift füt physiologische Chemie, t. IE, p. 22) a vérifié cette hypothèse de la manière 
la plus heureuse, en montrant que l'hydrogène occlus dégagé de l'alliage de palladium de Graham, rend 
l'oxygène actif et lui communique des propriétés oxydantes très-énergiques. L’action bien connue du sodkm 
et du phosphore sur l’oxygène pourrait être expliquée de la même façon. 

(2) Deutsche Vierteljahres schrift fur æffentliche Gesunds heitspflege XIV, 2° fascicule. 
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INFLUENCE DE LA MATURITÉ SUR LA COMPOSITION DES RAISINS 
Par M. C. AMTHOR (1) 


L'auteur a choisi des raisins noirs qu'il a cueillis à trois intervalles : 

1° Au commencement de maturité, 2° à maturité presque complète, 8° à maturité com- 
plète. On a étudié la composition du moût et du vin préparés avec ces raisins, ainsi que 
les pépins. Nous résumons les résultats obtenus dans les lignes suivantes : 


4° Au commencement de la maturité, la quantité de cendres et d'acide phosphorique 
diminue progressivement. La quantité d’extrait diminue également. 

90 Pendant la fermentation, l'acide phosphorique concourt à la production de la levüre, 
en raison directe de la teneur du moût en sucre. 

3 La teneur en cendres des pépins augmente à mesure que les raisins mürissent, il en 
est de même de la teneur en acide phosphorique. 


4° La quantité d'acide phosphorique est à celle des cendres du moût comme 1, 9.5; le 
rapport pour les pépins est de à 4 : 3.5. 
Ces résultats conduisent aux conclusions suivantes : 


4° La teneur en extrait des vins fabriqués avec des raisins verts est plus élevée que 
celle des vins provenant de raisins qui sont arrivés à maturité complète. 


2% Les vins obtenus au moyen de raisins verts contiennent beaucoup d'acide phos- 
phorique, car: 4° le moût renferme beaucoup de phosphates; 2° la quantité de sucre étant 
plus faible, nécessite pour se transformer en alcool moins d'acide phosporique, qui est 
nécessaire à la production de la levûre. 


3 D'après ce qui a été dit plus haut (S 3 et 4), il faut qu'une certaine quantité des 
cendres du moût qui ne se retrouve plus, ni dans les pépins, ni dans le moût lui-même, 
passe dans les parties ligneuses. é 

Il ressort des recherches de l’auteur qu'une partie des bases (la potasse surtout) primi- 
tivement unies à l'acide phosphorique doit devenir libre pendant la maturité et s'unir à 
un autre acide. En effet, comme il l'a démontré, le rapport de l'acide phosphorique aux 
cendres du moût et des pépins reste constant, tandis que la teneur totale en cendres de 
moût diminue avec la maturité; or, on sait que l'acide tartrique libre des raisins se trans- 
forme graduellement en tartre pendant la maturité; la potasse primitivement unie à 
l'acide phosphorique se combine maintenant à l'acide tartrique. 

Ilest donc erroné de dire avec Neubauer, que le rôle de la potasse consiste à saturer l'acide 
tartrique pendant la maturité des raisins; c’est l'acide tartrique libre qui existe pour saturer 
la potasse unie primitivement à l’acide phosphorique qui à passé dans les pépins, Ceci 
confirme les idées de Sachs sur le rôle de la chaux. Arendt a exposé des idées analogues, 


L'ÉPIPLASME DES ASCOMYCÈTES ET LE GLYCOGÈNE DES VÉGÉTAUX 


Par M. le docteur Lro ERRERA (2). 


Les. progrès constants des sciences naturelles tendent à faire éclater de plus en plus 
l'unité des phénomènes vitaux dans les deux règnes. La découverte de l'existence du gly: 
cogène dans des organismes végétaux est d'autant plus intéressante que M. Certes avait 


(a) Zeitschrift für physiologische Chemie, 1882, p. 227. 
(2) Thèse d’agrégation présentée à la Faculté des sciences de l’Université de Bruxelles. 
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exprimé l'espoir de trouver dans le glycogène « ce critérium vainement cherché depuis 
si longtemps, qui permettrait de fixer les limites des deux règnes animal et végétal (1). » 

Tulasne et de Bary ayant signalé la propriété des asques des ascomycètes de se colorer 
en brun rouge avec l’iode, l’auteur a été amené à entreprendre des recherches plus pré- 
cises, Lorsque ces champignons atteignent un certain Âge, le contenu des asques se 
différencie en deux portions bien distinctes, l’une qui se colore en jaune parl’iode —- c’est 
le protoplasme — l’autre, qui s’en distingue principalement par la coloration rouge brun 
que lui communique l'iode et que de Bercy a nommée épiplasme. 

L'auteur à d’abord constaté l'existence de l'épiplasme dans un grand nombre d’asco- 
mycètes. Les truffes (Tuber magnatum et T. excavatum) et le Pexiza vesiculosa se prêtent par- 
ticulièrement à l'étude microchimique de l'épiplasme. Celui-ci est composé d’une sub- 
stance granuleuse, spongieuse, jaunissant à peine l'iode, probablement albuminoïde et 
imprégnée d'une matière soluble dans l’eau, que l'iode colore en rouge brun, et qui n’est 
autre que le glycogène, comme l’a démontré incontestablement l'étude de ses réactions. 

Pour extraire le glycogène, on traite le peziza vesiculosa par l’eau bouillante, et on 
précipite les matières albuminoïdes de la solution aqueuse par l'acide chlorhydrique et 
l'iodure double de mercure et de potassium; en additionnant d'alcool la liqueur filtrée, 
on obtient un précipité granuleux qui possède tous les caractères du glycogène (action 
de l’iode, des alcalis, du réactif de Trommer). La salive le saccharifie en donnant nais- 
sance à une sorte de dextrine, qui réduit une solution alcaline d’hydrate de cuivre. L'ab- 
sence de dextrine dans l'extrait aqueux primitif de peziza a été constatée. 

Diverses espèces d'ascomycètes ont également fourni du glycogène, dont la purification 
était rendue difficile par la présence de substances voisines comme la dextrane et peut- 
être l’achroo-dextrine, dont la formation serait due au glycogène de l'épiplasme. 

Parmi toutes les recherches de l’auteur sur les autres espèces de champignons, la plus 
importante est sans contredit l'étude de la levûre de bière où l’auteur est porté à admettre 
l'existence du glycogène ou d'une substance très-analogue. L'examen microchimique de 
la levûre a permis de constater une coloration jaune d'or avec l’iode, allant jusqu’au 
rouge brun pour quelques individus (environ 5 à 6 pour 400). 

En traitant la levûre par l’eau, l’éther (ce dernier est employé pour tuer la levüre) et 
quelques gouttes d'acide chlorhydrique, on obtient un extrait aqueux, dont l'alcool 
précipite une substance très-impure ; on la débarrasse des matières albuminoïdes par 
précipitation avec l'acide chlorhydrique et l'iodure double de mercure et de potassium, et 
on obtient finalement un corps blanc dont la solution aqueuse est à peine colorée par 
l'iode et qui ne possède aucun pouvoir réducteur. La salive ne le saccharifie pas (2). Les 
acides étendus le transforment en une substance réductrice, probablement la maltose. 
L'auteur est porté à croire que la levûre contiendrait du glycogène, qui se transformerait 
pendant le traitement auquel elle est soumise, en xanthoglycogène ; ce corps a été obtenu 
par Bæœhm et Hoffmann, par l’action du sang défibriné sur le glycogène hépatique, en 
dissolution dans l’eau salée. Cette opinion s'appuie avec une grande apparence de 
probabilité sur les fait observés par les chimistes. M. Pasteur a constaté (3) qu’il se forme 
beaucoup de sucre par l'éhullition de la levüre avec l'acide sulfurique étendu, lorsque 
la levüre a été bien nourrie. Schützenberger et Destrem (4) ont également remarqué que 
lorsque la levûre vit dans l’eau distillée, elle détruit dans sa propre substance une 
matière hydrocarbonée qui, au contraire, reste ou est remplacée pendant la fermentation. 
M. Béchamp (5) en retirant de la levûre une matière gommeuse brunissant avec l'iode, 
facile à saccharifier et probablement mélangée de glycogène, a rendu encore plus 
probable l'existence d’un hydrate de carbone voisin du glycogène dans la levûre. Le 
NS - mp ne honor te nee aspire sort 

(1) Comptes-rendus, t. XC, p. 79. 

(2) Ce qui le distingue très-nettement de l’achrooglycogène retiré de l’hélix pomatia, par M. Landwehr, 

(3) Comptes-rendus, XLVIII, p. 640. 

(4) Comptes-rendus, LXXX VIII, p. 289. 

(5) Comptes-rendus, t. LXXIV, p. 187. 
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pouvoir rotatoire de cette subsiance a été déterminé par Loew; il diffère sensiblement de 
celui du glycogène; l’auteur expliquerait ce peu de concordance par la présence d’une 
matière inactive dans le produit étudié, mais cette théorie ne s’appuie encore sur aucun 
fait expérimental. 

Les graines et bourgeons de certaines plantes chlorophylliennes, comme le linum 
usitatissimum et le mahonia repens, ont également fourni des substances analogues au 
glycogène. Les couches cellulaires subépidermiques des tubercules de la pomme de terre 
contiennent un achrooglycogène ou une achroodextrine, en même temps que la dextrine. 

L'état actuel des données physiologiques ne permet pas d’expliquer avec certitude la 
formation du glycogène. Claude Bernard a reconnu que les graines sont inaptes à en 
fournir ; l'absence de chlorophylle, dans le cas des champignons, ne permettant pas, d'autre 
part, de considérer le glycogène comme un produit de synthèse directe, il reste à 
démontrer si sa formation dans l'organisme est due à la désassimilation des hydrates de 
carbone, des matières albuminoïdes ou de ces deux substances à la fois. 

Tandis que, suivant les travaux de Claude Bernard, le glycogène, d'abord répandu 
dans les tissus embryonnaires se concentre bientôt dans le foie de l’adulte et se 
renouvelle constamment, il semble jouer un rôle différent dans les asques, d’où il disparait 
au fur et à mesure que les spores se développent. Un examen microscopique très-appro- 
fondi de la genèse des spores à permis à l’auteur de constater et de suivre dans les 
truffes et d’autres ascomycètes, la formation d’une huile dans le protoplasme des spores, 
aux dépens de l’épiplasme et par conséquent du glycogène ; ce phénomène, probablement 
analogue à celui de la formation des graisses aux dépens de l’amidon, est incontesta- 
blement dû à l’action de l'oxygène. 

La formation des graisses étant indépendante de la chlorophylle, le rôle respiratoire 
des hydrates de carbone et leur rôle plastique apparaitraient comme indépendants l'un 
de l’autre; l'oxygène en excès, provenant de la réduction de l’amidon (ou ds glycogène), 
en se portant sur une partie de la molécule hydrocarbonée, la détruirait en produisant 
de l'acide carbonique et de l’eau par respiration intramoléculaire. A l'appui de cette 
manière de voir, l’auteur rappelle que Godlewski a signalé, pour des fruits dans lesquels 
des corps gras se formaient en même temps que l'acide carbonique disparaissait, une 
production d'acide carbonique plus grande que celle qui répondait à l'oxygène absorbé. 
Cet excès ne peut provenir que d’une respiration intramoléculaire. 

Le défaut de place nous contraint à résumer très-brièvement l'excellent mémoire de 
l’auteur auquel nous renvoyons pour les observations nombreuses et précises ainsi que 
pour les précieux renseignements bibliographiques qu’il contient. 


SUR LE GLYCOGÈNE 
Par M.E. Kuzz(1) 


L'auteur, ayant remarqué qu'il n’est pas possible de précipiter quantitativement par 
l'alcool une solution aqueuse de glycogène, a trouvé que la solubilité croît en raison de 
la pureté du produit. Une solution à 1 pour 100 d’un glycogène contenant 1.3 pour 100 de 
cendres, peut être facilement précipitée par l'alcool; il n’en est pas de même d'un glyco- 
gène plus pur, ne contenant que 0.10 pour 100 de cendres; une solution de même 
concentration n’est même pas troublés par l'addition d'alcool absolu. L'absence de 
matières inorganiques est la seule cause de la persistance du glycogène à rester en disso- 
lution, et il suffit d'ajouter 2 milligrammes de chlorure de sodium pour obtenir une 
précipitation. 

MM. Schmidt et Aronstein ont observé une propriété analogue de l’albumine du sérum 
qui ne se précipite qu'en présence de substances salines. 


(1) Berichte der deutschen chemichen Gesellschaft, 1. 15, p. 300. 
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ÉTUDES SUR LA MUCINE ET SUR UN HYDRATE DE CARBONE 
L'ACHROOGLYCOGÈNE, CONTENUS DANS L'ESCARGOT DES VIGNES (HÉLIX POMATIA) 


Par M. H. A. LANDwexr (1). 


En exprimant avec de l’eau des escargots découpés, on obtient un liquide muqueux, 
dont on précipite la mucine, en additionnant d'acide acétique la solution filtrée ; la mucine 
ainsi précipitée n'est pas pure; elle contient environ 0.4 pour 100 de soufre et réduit 
facilement la liqueur de Fehling, lorsqu'elle a été chauffée avec de l'acide sulfurique 
à 1 pour 100, en précipitant l'acide sulfurique par le carbonate de baryum ; la solution 
entre rapidement en fermentation lorsqu'on ajoute de la levüre. L'auteur a reconnu que 
ces diverses réactions sont dues à la formation de dextrine et de glucose, par l’action de 
l'acide sulfurique étendu ou du suc gastrique sur un nouvel hydrate de carbone, qu'il 
nomme achrooglycogène. 

En effet, en traitant par l’eau distillée la mucine d’escargot, on obtient un liquide qui 
devient fermentescible, par l’action des agents cités. Pour isoler complètement l’hydrate 
de carbone, on traite la mucine d’escargot par la soude caustique à 5.10 pour 400; la 
mucine se dissout, en formant une sorte d’albuminate alcalin. On sépare les matières 
albuminoïdes à l’aide de précipitations alternatives avec l’iodure double de mercure et 
de potassium et l'acide chlorhydrique. La solution exempte d’albumine est précipitée 
par l'alcool, le produit obtenu peut être purifié par une nouvelle précipitation. 

L'achrooglycogène se présente sous la forme d’une poudre blanche, soluble dans l'eau, 
insoluble dans l'alcool et l’éther ; la solution d'iode ne produit pas la moindre coloration, 
ce qui ledistingue particulièrement du glycogène ; les acides et les ferments solubles le 
transforment en glucose et dextrine. 

L'achrooglycogène dissout l’oxyde de cuivre avec une coloration bleue, mais ne le 
réduit pas à l'ébullition. L’acétate basique de plomb et l’'ammoniaque le précipitent de sa 
solution aqueuse, qui n’est pas troublée par l’eau de chaux. 

L'escargot, au moins à l'époque où il forme sa coquille, ne contient pas de ferment 
susceptible de transformer l’achrooglycogène en glucose, car on peut conserver plusieurs 
heures du suc d’escargot sans que la quantité de glycogène subisse la moindre modifi- 
cation. 


EEEEEEEZEZEEEEEEEEEEE—E————_——_—_—— 
SUR LA TENEUR EN AZOTE DE DIVERSES SUBSTANCES ALIMENTAIRES 


d'origine végétale sous forme de nucléine, 
de matières albuminoïdes et de composés amidés 


Par M. W. KLINGENBERG (2). 


Ld 


L'auteur à cherché à determiner la valeur nutritive de diverses matières alimentaires 
en dosant les quantités respectives d'azote contenu dans les matières albuminoïdes, la 
nucléine et les composés amidés (amides, alcaloïdes, etc.) ; divers auteurs ont, en effet, 
reconnu que les matières protéiques non purifiées retirées des végétaux, ne sont pas 
complètement dissoutes par le suc gastrique ou les ferments solubles, en général; la 
portion insoluble désignée sous le nom de nucléine ne présente donc aucun intérêt au 


(1) Zeitschrift für physiologische Chemie. 
(2) Zeitschrift f. physlologische Chemie, t. VI, p. 155. 
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point de vue de la valeur nutritive des substances végétales, et un simple dosage de 
l'azote total ne saurait suffire pour une évaluation exacte. é 
L'auteur a entrepris l'analyse de divers végétaux employés à l'alimentation. L’azote 
total a été dosé d’après la méthode de Will et Varrentrapp. Quant aux matières albumi- 
noïdes, M. Stulzer a fait connaître un procédé de dosage rigoureux qui repose sur la pré- 
cipitation quantitative par l’hydrate d'oxyde de cuivre de toutes les matières protéiques, 
y compris la nucléine. Le précipité convenablement lavé et séché est calciné avec la chaux 
sodée, et la quantité d’azote déduite de l’ammoniaque recueillie. — La nucléine peut être, 
également, très-exactement séparée des matières albuminoïdes par l’action du suc gas- 
trique. En dosant l'azote contenu dans le résidu insoluble, on obtient ainsi la quantité de 
nucléine et, par conséquent, la partie des matières albuminoïdes sans valeur au point d 
vue alimentaire. 
Le tableau suivant représente les principaux résultats des analyses de l’auteur: 


MATIÈRES AZOTÉES MATIÈRES AZOTÉES PRÉCIPITABLES PAR Qu(OH)2 


AZOTE TOTAL NON PRÉGIPITABLES À “0 om —— 
PAR Cu 2 
(0H) DIGESTIBLE LENS 
AZOTE : AZOTE : AZOTE : 


CE ER ERReEnEs | or pen ee mmmmeonmeoeomnnenmeennnen À aan camnseeneereenmeunenens | commen 


Graine de pavot (tourteaux). 6.226 °L 6.49 pour 100. 82.17 pour 100. 11:34 pour 100.| 


Graine de sésame... ,,,.,... 6.331 — 1.958 —— 92.06 — 6.1 _ 
FETE HO SOIR. Pr eo lerus 6.296 — 9.53 — 86.18 — 4.29 pa 
Graine de CoIza.... 1%... 2" 5.302 — 2947 — 74.46 = 12.77 3 
Graine de cotonnier........ 6.714 — 4.35 — 86.97 — 8.68 Le 
Farine de riz, Las 1.980 — CA: DURE 19.97 1 20.66 

Ex «ail où 2,217 — | 5.77  — 77.09  — 17.14 — 
Farine de viande alimentaire, 11.983 — 4.53 — 93:30 ke 2,17 a 


La nucléine étant, selon toute probabilité, perdue pour l'alimentation, il était intéres- 
sant de doser le phosphore et le soufre qu'elle contient, et qui ne sont pas assimilablés 
dans l'organisme. L'auteur a trouvé qu’en moyenne, la contenance de la nucléine en 
phosphore et en soufre est par rapport à l'azote dans la proportion de 2: 5 : 90. 


EE ….…——__—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_EEE 


ÉTUDE DES CONDITIONS DE L'ACTION DE LA PEPSINE 
Par M. A. Mayer (1). 


Pour préparer la pepsine, l'auteur a épuisé par un long contact avec la glycérine, la 
muqueuse d'un porc fraîchement abattu; la solution filtrée est précipitée par l'alcool. 
L'action digestive a porté sur de l’albumine coagulée, Voilà en résumé les résultats 
auxquels est arrivé l’auteur: 

L'action de la pepsine est favorisée par l'élévation de la température ; la limite est 
atteinte à 55 degrés, car entre 55-60 degrés, le ferment est tué. La dilution la plus favorable 
de l’acide chlorhydrique est celle qui corespond à un acide à 2 pour 1000. On a remplacé 
l'acide chlorhydrique par d’autres acides, qui toutefois n’agissent pas aussi bien. Voici la 
liste des acides employés, en commençant par celui dont l’action est la plus favorable : 

Acide nitrique 
—  oxalique 
— sulfurique 
PE CR M + de Ce 
(1) Zeitschrift f. Biologie, XVI, 351-360, 


# 
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Acide lactique 
—  tartrique 
—  formique 
—  succinique 
— acétique 
—  butyrique 
—  salicylique 


Ces deux dernièrs n’ont aucune action, 


Mentionnons finalement que la présence de bactéries ne nuit en rien à l’action de la 
pepsine. 


SUR LA DIGESTION DE LA CELLULOSE 
Par M. W. RAPP£INER (1) 


Les recherches de Haubner, Henneberg et Stohmann ont démontré que, chez les herbi- 
vores et surtout les ruminants, il se produit dans l'appareil digestif une dissolution de la 
cellulose, car une quantité notable de cette substance, qui se trouve dans les aliments, 
ne se trouve pas dans les excréments de ces animaux. 

La première idée qui se présente à l'esprit, consiste à admettre la présence de ferments 


* solubles dans les sues gastriques; les recherches entreprises dans le but d'isoler ces fer- 


ments n’ont toutefois donné aucun résultat. 

Hofmeister admet que la salive de la brebis dissout la cellulose, tandis que la salive du 
bœuf et du cheval ne possède pas cette propriété. 

Cette anomalie s'explique aisément à la lecture du mémoire de Hofmeister (2). 

Dans ses expériences sur la salive de brebis, Hofmeister employait de l'herbe, dont les 
principes solubles formaient avec ceux de la salive une solution nutritive pour les schizo- 
mycètes, l’action de la salive de cheval, et de bœuf, au contraire portait sur les fibres 
purifiées chimiquement; or ces fibres, additionnées de salive, ne donnent pas de solution 
qui favorise le développement de ces organismes. 

Toutes ces hypothèses ayant fait défaut, on a été amené à admettre une action de 
ferments organisés. 

Mitscherlich a le premier remarqué que dans quelques fermentations, il se dissout de la 
cellusose; en outre, il est probable, d'après les recherches de Popoff, que dans la 
fermentation qui donne naissance au méthane CH’, la cellulose soit le principe fer- 
mentescible. 

L'appareil digestif des herbivores est le siège de fermentations énergiques, dont l’auteur 
à étudié les produits gazeux et volatils (3); il a en outre démontré que ces fermentations 
peuvent dans de certaines conditions, continuer même en dehors de l'organisme. 

Pour savoir si la dissolution de la cellulose dans l'appareil digestif est l'œuvre de fer- 
ments solubles ou de ferments organisés, l’auteur a divisé en trois portions une série de 
portions exactement pesées de liquides de la panse, du cœcum et de l'intestin grêle d’un 
ruminant abattu depuis peu de temps. La première portion a été abandonnée à la fer- 
mentation dans un milieu ayant la température du corps et on a analysé de temps en 
temps les gaz dégagés; la seconde a été additionnée d'agents antiseptiques, tels que le 
thymol et le chloroforme, qui n'empèchent pas l’action des ferments solubles; finalement, 


Er 


(1) Berl. Ber., 1882, p. 999. 
(2) Archives f. Hierheilkunde 1881. 
(3) Berl, Ber. 1881 2.375 et Bull, Soc. chim., tom, XXXVIII, p. 41. 
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on a détruit dans le troisième toute espèce de ferments par l’ébullition. On a déterminé 
la teneur en cellusose brute des trois portions et on est arrivé aux résultats suivants : 

Les portions 2 et 3 possédaient la mème tsneur en cellulose brute, tandis que dans la 
première, l’auteur a pu constater la disparition de 35 pour 100 de la fibre dans le contenu 
de la panse et 6 pour 100 pour celui du cœcum. Le contenu de l'intestin grêle en revanche 
est resté inaltéré. 

On peut donc admettre que la dissolution de la cellulose dans l'intestin des ruminants 
n'est due qu’à une fermentation, qui a son siège dans la panse et le cœcum, 

Pour reconnaître la nature de cette fermentation, l’auteur a fait les expériences 
suivantes : 

Lorsqu'on stérilise (en les chauffant à 110 degrés) des flacons remplis d'extrait de viande 
à 1 pour 100 et de cellulose et qu'on les additionne, après refroidissement jusqu'à 40 degrés, 
de petites quantité du liquide de panse, il se manifeste au bout de quelques jours une 
fermentation énergique, qui au bout de quinze jours fournit plusieurs centaines de centi- 
mètres cubes de gaz, à côté d'abondantes quantités d'acides libres. Comme contrôle, 
l’auteur a fait subir la même fermentation à des flacons dont le contenu était identique aux 
premiers moins la cellulose; il ne s'est dégagé que fort peu de gaz; d'autre part, les 
flacons stérilisés et remplis de cellulose sans addition du liquide de la panse ne sont pas 
entrés en fermentation. Si on analyse de temps en temps les gaz qui se dégagent pendant 
la fermentation, on trouve que le phénomène a lieu de deux manières différentes: 4° lorsque 
la dissolution d'extrait de viande a au commencement une réaction alcaline, il se dégage 
de l'acide carbonique et de l'hydrogène; 2 si la solution est neutre, on obtient au lieu d'hy- 
drogène de l'hydrogène protocarboné ou gaz des marais (méthane). 

La substance qui a subi la fermentation ne peut être ici que de la cellusose ; en effet, 
en employant de petites quantités de ce corps(1 ou 2 grammes de papier ou de ouate), on peut 
suivre de jour en jour la disparition de ces substances ; lorsque la fermentation est termi- 
née, on ne trouve plus à la place du papier ou de la ouate, qui remplissaient une grande 
partie des flacons, qu'un résidu insignifiant, composé de restes de fibres et de bactéries. 

Le premier mode de fermentation n’a pas lieu dans l'organisme, car il ne se dégage pas 
d'hydrogène dans la panse; l'hydrogène dégagé dans l'intestin grêle ne provient pas de 
la cellulose ; La dissolution de la cellulose, dans la panse, est certainement due au second 
mode de fermentation, car la composition des gaz dégagés est la même dans les deux 
cas. Une démonstration complète de cette identité ne pourra être donnée que lorsqu'on 
aura démontré que les produits acides formés dans les deux cas sont identiques ; c’est 
alors seulement qu'on pourra se faire une idée exacte sur la valeur nutritive de la cellu- 
lose. 

Toutefois, on peut dès maintenant affirmer que la cellulose dissoute n’a pas la valeur 
d’un hydrate de carbone, comme on l'a admis jusqu'ici ; en effet, dans le phénomène de 
la digestion, une grande partie de la cellulose est transformée en produits gazeux, sans 
aucune valeur nutritive ; le reste ne saurait, même dans les cas les plus favorables, attein- 
dre la valeur d’un hydrate de carbone (1). + 
D OC LT mn nm En A ndlr oo 5 2 

(1) Les expériences très-consciencieuses que nous venons de résumer n’ont pas, en somme, conduit l’au- 
teur à des résultats bien concluants. Nous croyons devoir faire remarquer à ce sujet que M. Duclaux (2) 
vient de publier une étude sur la digestion des matières cellulosiques qui jette un grand jour sur cette ques- 
tion. Ayant observé, dans des expériences sur des pigeons, que, dans le cas de l'orge perlé, par exemple, un 
cinquième de la cellulose ingérée ne se retrouve pas dans les excréments, M. Duclaux a recherché, avec un 
plein succès, le ferment de la cellulose dans le jabot des oiseaux et la panse des ruminants. Ces recherches 
ont permis de constater la présence des amylobacters de M. Van Tieghem dans l’intérieur des grains con- 
tenus dans la panse. Ces ferments concourent puissamment à la rumination chez les herbivores, en contri- 
buant à la liquéfaction du grain, et continuent leur action szr toute la longueur de l'intestin. Ils transforment 
la cellulose en dextrine et glucose qu’on trouve dans les liquides de la panse, dont la muqueuse ne sécrète 
pourtant aucune diastase capable d'agir sur l’amidon. Le travail de M. Duclaux permet certainement d’in- 
terpréter certain faits inexpliqués par M. Tappeiner, 


(2) Comptes-rendus, t. XCIV, p. 977, et Moniteur scientifique, 1882, p. 51. 
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SUR L'ACTION DIASTASIQUE DE LA SALIVE. 


Par MM. CHiTTENDEN ct GRISWOLD (1). 


Pour mesurer la puissance diastasique de la salive, les auteurs ont employé le procédé 
suivant : On prépare un empois avec 4 gramme d’amidon et 25 centimètres cubes d'eau, 
et on l’additionne de 95 centimètres cubes de salive et de 50 centimètres cubes d’eau pure 
ou additionnée d’autres réactifs. On chauffe pendant trois quarts d'heure, à 38-40 degrés, 
et on dose la dextrose formée dans la liqueur La solution aqueuse de salive donne 
dans ces conditions 0.4632 de sucre, chiffre que l'on fixe — 100. 


Voici les résultats obtenus par l'addition de diverses substances à l’eau : 


Baleine 27 100 


[na Ne dt td 0.005 pour 100. 109.6 
RME LE in de 0.025 — 76.5 
=" NON AO OR 0.050 — 8.2 
Na2CO3........ 0.005 — 95.9 

RES seeds 0.025 — 88.8 

SE NERO 0.050 — 88.3 

ET ARR « 1140:150 — 79.3 
A 0.300 — 87.7 

er nr EN 0.025 + Suc gastrique (2) 133.9 
HOT. Jon. 6 0.050 + — 0 


Salive laissée pendant deux heures en contact à 40 degrés avec 0.2 pour 100 HCI 
et du suc gastrique et neutralisée. 0 — 35.6 


Il ressort du tableau précédent, que l’action la plus forte est produite par la salive fai- 
blement acide; les alcalis n'ont que peu d'influence. La réaction est annulée par la pré- 
sence du suc gastrique longtemps avant que la réaction acide ait atteint le degré d’inten- 
sité qu’elle possède dans le suc gastrique naturel. Le dernier résultat démontre en outre 
que le ferment de la salive est complètement détruit par une digestion prolongée avec le 
suc gastrique acide. 

14 grammes d'amidon, digérés pendant quinze heures à 40 degrés avec 600 centimètres 
cubes d’eau et 200 centimètres cubes de salive filtrée, ont donné 5.78 de maltose cris- 
tallisée. 


SUR LA FORMATION DE L’AZOTE LIBRE DANS L'ORGANISME ANIMAL, 
Par M. H. Leo (3). 


L'auteur a expérimenté sur des lapins, en évitant toute perte d'azote par l'intestin ou 
par diffusion à la surface du corps de l’animal. Il a trouvé ainsi que la quantité d’azote 
éliminée est extrèmement faible : autant de fois 08'.01 dans vingt-quatre heures que l’ani- 
mal pèse de kilogrammes. Ce chiffre ne représente que 0.55 pour 100 de la quantité d’al- 
bumine décomposée. 


(1) Berliner Berichte, 1882, t. XV, p. 736. 

(2) Le suc gastrique a été préparé en additionnant l’acide chlorhydrique dilué de 5 centimètres cubes 
d’un extrait glyc nique de pepsine de jeune porc de Jerkelmagen. 

(3) Pflüger’s Archiv, t. XXVI, p. 218-236, 


EC SD D 2— 


846 REVUE DE CHIMIE BIOLOGIQUE 


ÉTUDE DES PHÉNOMÈNES DE RÉDUCTION DANS L'ORGANISME ANIMAL 
Par M. De MEerinG (1). 


De récents et nombreux travaux ont montré la présence dans les urines, après absorp- 
tion de certains corps organiques, de substances réduisant la liqueur de Fehling. 

En étudiant l’action de l'orthonitrotoluène sur l’organisme, M. Jaffe (2) est parvenu à 
isoler des urines une combinaison de l’urée et d’un acide uronitrotoluène, C:*H!#NO, 
dont la solution aqueuse dévie fortement à gauche le plan de polarisation. L’acideuroni- 
trotoluène se décompose par l'action des acides étendus en alcool benzylique orthonitré 
et un nouvel acide, dont la formule CSH!°07 se rapproche beaucoup de celle des hydrates 
de carbone. M. Schmiedeberg et Meyer ont également remarqué que le camphre se trans- 
forme principalement dans l'organisme, en deux corps isomères, les acides « et B-cam- 
phoglycurouiques; l'acide « est lévogyre, réduit la liqueur cuivrique, et se décompose 
par l’action des acides étendus en campherol et acide glycuronique dont la constitution 
répond à la formule : 


,{COH 


(CHOH) | Coon 


selon l'équation : 
CiH%#08 + H'0 —= C'°H602 + CSH007 
D 


RS a 
Aciäe campho- Campherol. Acide glycu- 
glycuronique. ronique. 


L'identité de cet acide glycuronique avec le produit de décomposition de l'acide uroni- 
trotuène a été démontrée, et on a pu reconnaitre que les acides présents dansl'urine sont 
des combinaisons de l'acide glycuronique avec le dérivé hydroxylé de l'hydrocarbure in- 
troduit dans l'organisme. M. Kossel a de même obtenu de l’urine de chiens ayant absorbé 
du phénétol, C‘HS — OC?H5, un acide quinéthonique, C'*H'#0, doué également de pro- 
priétés rotatoires et réductrices, et décomposable par les acides en acide glycuronique 
et en une substance non étudiée fournisant de la quinone par oxydation. 

M. de Méring a également obtenu par l’action de la nitrobenzine sur l'organisme, une 
substance appartenant à cette classe de corps, mais dont l'étude n’a pas encore éclairci la 
constitution. 

M. Hoppe Scyler a rattaché à cet ordre de transformations les corps analogues qui se 
produisent lors de l'introduction de la benzine chlorée ou bromée dans l'organisme. 
L'absorption de benzine monobromée détermine la présence dans les urines d'une sub- 
stance lévogyre réduisant la liqueur de Fehling, que les agents d'hydratation transfor- 
ment rapidement à froid en un acide bromophénylmercapturique, CH 2BrSN OS; cet 
acide traité à chaud par l'acide sulfurique étendu se décompose, en fixant les éléments 
d'une molécule d’eau, en acide acétique et en un corps C°HBrSNO?, qui, fournit par 
l’action des alcalis, de l'acide pyruvique et du bromophénylmercaptane. Une étude appro- 
fondie de ce corps a démontré qu’il doit être considéré comme une cystine : 


N H? 
CH — C; COOH 
SH 
dans laquelle l'hydrogène du groupe SH est remplacé par le radical C°H'Br, 


oo oo ENS 


(3) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, t. XV, p. 1019, 
(2) Hoppe-Seyler’s Lehrbuch, p. 847 et suivantes. 
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L’acide bromophénylmercapturique et la bromophényleystine ont done uue constitu- 
tion qui répond aux formules : 


NH? NH? 
CH—C)CO—CH?COOH + H20 — CH5—C)CO—OH + CH'0* 
SCSH*Br S (CSH*Br) 
Acide bromophényl- Bromophényl- 
mercapturique. cystine. 


Cette transformation de la benzine bromée est d'autant plus remarquable qu'elle doit 
être rattachée à dautres transformations analogues. En remplaçant la benzine bromée par 
le dérivé chloré correspondant, M. Jaffé a également obtenu les dérivés chlorés corres- 
pondants de l'acide phénylmercapturique. 

Les faits intéressants dont nous avons cru devoir exposer un résumé succinct prouvent 
que, d'une manière générale, les substances aromatiques peuvent traverser l'organisme 
sans former toujours des combinaisons avec l'acide sulfurique ou le glycocolle, et se com- 
binent alors à l'acide glycuronique, L'auteur a signalé, en collaboration avec M. Muscu- 
lus, le premier exemple d’une transformation analogue pour un corps de la série grasse, en 
découvrant dans l'urine, après traitement par le chloral, un acide urochloralique. 
CH" C CI 07, réduisant la liqueur cuivrique et déviant à gauche le plan de polorisation, 
La composition de cet acide ressort clairement de la manière dontilse comporte à l'égard 
des acides étendus; il se décompose, en effet, en acide glyeuronique et alcool éthylique 
trichloré : 


CSHHCCÉOT + H°O — CSH007 + CCE — CH0H 


L'alcool éthylique {richloré ainsi formé est identique au produit obtenu synthétique- 
ment, par M. Garzarolli-Thurnlakh, en faisant réagir le zine méthyle sur le chloral. 

Cette transformation du chloral dans l'organisme semble également devoir être le pre- 
mier terme d’une série de réductions analogues. L'auteur, en remplaçant le chloral par 
l'hydrate de butylchloral, 


OH 


SHC CIS — 
CSH'*CCI CH OH 


a déjà obtenu un produit homologue de l’acide urochloralique, qui se décompose, par 
une réaction identique, selon l'équation : 


CI0HI5CCISOT + H?0 — CSH007 + C'HSCCIS — OH 
: Sr 


___ TT 
Acide glycu- Alcool butylique 
ronique. trichloré. 


SUR LES PHÉNOMÈNES DE DÉCOMPOSITION ET DE SYNTHÈSE 
DANS L'ORGANISME ANIMAL. 


Par M. O. SCHMIEDEBERG (1). 


Lorsqu'on laisse pendant quelques jours en contact, de l'alcool benzylique avec du 
sang oxygéné, il se forme une faible quantité d’acide benzoïque. L'aldéhyde salieylique, 
dans les mêmes circonstances, ne se transforme pas en acide salicylique. 

Ce dernier corps se forme abondamment lorsque les deux substances mentionnées sont 
introduites dans un poumon ventilé artificiellement, ou bien lorsqu'on fait passer le mé- 
lange à travers le rein d’un animal fraichemant abattu. 


(1) Archiv. f. Pathologie und pharmahol, t. XIV, p. 288 et 379, 
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Les tissus prennent donc une part active à la réaction, toutefois ils ne rendent pas 
l'oxygène actif; s’il en était ainsi, le phosphore, corps éminemment oxydable, devrait ra- 
pidement disparaître de l'organisme; on sait au contraire que cet élément y reste long- 
temps inaltéré. 

L'auteur envisage cette oxydation comme une synthèse produite avec élimination 
d’eau; par exemple, l'aldéhyde salicylique se transforme d’abord en anhydride salicy- 
lique, qui, en se combinant ensuite à l’eau, donne lieu à la formation de l'acide : 


US Pre ES RU TE 
, (0H Ce 6f1é 2 — 6 Mrs 
GRO 0 -co | PRO) UNSS 


Ce n’est donc pas l’oxygène qui se fixe directement sur la matière oxydable: son rôle 
consiste à enlever del’'hydrogène; c’est ainsi que la benzine, dans l'organisme se trans- 
forme en acide phénol-selnofules, éther sulfurique du phénol, ete. 

En un mot, l'oxydation a toujours lieu en deux phases. 

L'auteur a étudié encore l’action de la benzylamine sur l'organisme; tandis que ce 
corps traverse sans s’altérer le rein du chien, il est transformé en acides benzoïque et hip- 
purique dans le rein de porc; cette action est due à la présence d’un ferment particulier 
l’hysto zyme, que l’auteur a isolé du rein de porc de la manière suivante : 


Les organes réduits en fragments sont épuisés directement avec la glycérine ; ou bien, 
on exprime avec l'eau la matière organique, préalablement durcie par un séjour dans 
l'alcool; on précipite en ajoutant à la solution 8 à 10 fois son volume d'alcool, et on sèche 
dans le vide sur l’acide sulfurique. On obtient ainsi qu’une partie de la substance active, 
L'hystozyme est également contenu dans le sang de porc. 

Les reins de chien acquièrent la propriété de décomposer la benzylamine, lorsqu'on 
injecte de l'hystozyme dans le sang; cette injection est suivie d’un état fébrile. 

Il est probable que l’histozyme décompose d’abord la benzylamine en alcool benzy- 
lique et en ammoniaque; l’auteur a, en effet, constaté la présence dans le sang de cet 
alcool. 

L'histozyme possède également la propriété de scinder l’acide hippurique en acide 
benzoïque et en glycocolle ; la formation d'acide hippurique et sa décomposition peuvent 
donc avoit lieu dans le même organe, à côté et indépendamment l'une del’autre; suivant 
la quantité d'hystozyme présente ou suivant l'intensité de la réaction, il se forme plus ou 
moins d'acide benzoïque. Il est probable que la décomposition d’autres corps amidés, 
surtout d'acides amidés, a lieu dans l'organisme d’une manière analogue; l’action est 
d'autant plus énergique qu'il y a plus d'hystozyme. 


É 


SUR LA PRÉPARATION DE PHÉNOLS ET D’ACIDES-PHÉNOLS DE L’URINE 
Par M. E. BAuMann (1). | 


L'auteur expose d’une manière détaillée les résultats qu’il a obtenus dans l'étude des 
corps contenus dans l'urine. Nous donnons ci-dessous un exposé assez complet de son 
mémoire, qui peut être divisé en trois parties: 


1° Recherche des phénols distillant avec la vapeur d’eau; 
2° Recherche de la pyrocatéchine et de l'hydroquinone ; 
3° Recherche des acides-phénols. 


(1) Zeitschrift für Phys. Chemic, II, 183. 
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Les phénols distillant avec la vapeur d’eau qui se trouvent dans l'urine sont : le 
phénol proprement dit et l'ortho et le paracrésol. 

On obtient ces corps en distillant l'urine fortement acidifiée ; leur présence, même en 
quantités infinitésimales, peut être aisément constatée par la coloration rouge que pren- 
nent les urines, lorsqu'on les chauffe avec le réactif de Millon. De plus fortes quantités 
sont précipitables par le brome à l’état de bromures insolubles et cristallins. 

L'auteur a prouvé autrefois que le brome détermine dans les dissolutions de paracrésol 
un précipité qui répond à la formule C'H*Br*O, et que ce dérivé, probablement : 


se transforme, au bout d'un certain temps, en phénol tribromé CEH?Br°OH avec dégage- 
ment d'acide carbonique. 

Ceci rend la détermination du crésol et du phénol dans l’urine assez incertaine. 

L'auteur a trouvé un procédé qui lui permet de séparer le paracrésol du phénol et de 
l'orthocrésol. IL a remarqué que le sel de baryum du paracrésol sulfoconjugué est inso- 
luble dans l’eau de baryte, tandis que les sels de baryum des acides sulfonés du phénol 
et de l’orthocrésol ne sont pas précipités par l’eau de baryte. 

On opère alors de la manière suivante : 

L’urine est distillée après addition d’eau, et le liquide distillé épuisé à l’éther; la solu- 
tion éthérée est évaporée et le résidu soumis à l'ébullition avec de la potasse caustique 
pour détruire les substances organiques azotées; on acidifie et on épuise à l’éther; la 
solution éthérée, desséchée par du chlorure de calcium, est soumise à une distillation 
fractionnée ; la majeure partie des phénols passe à 196-202 degrés; à la fin, le thermo- 
mètre monte au-dessus de 230 degrés. Le mélange ainsi obtenu est chauffé pendant une heure 
au bain-marie avec son poids d’acide sulfurique concentré ; le liquide est versé dans l’eau 
et neutralisé par la baryte; les dissolutions des sels de baryum formés, évaporées jusqu’à 
commencement de cristallisation, sont précipitées par l’eau de baryte et la liqueur aban- 
donnée pendant douze heures au repos. Au bout de ce temps, on filtre et on précipite 
l'excès de baryte du liquide filtré par un courant d acide carbonique; on filtre de nou- 
veau pour séparer du carbonate produit, et on concentre le liquide filtré; par une nou- 
velle addition d'eau de baryte, on précipite le reste de sel du paracrésol sulfoné; finale- 
ment, le liquide filtré, débarrassé de l'excès de baryte par G0?, est évaporé et le résidu 
pesé après dessiccation. 

Quant aux précipités de sels basiques du paracrésol sulfoné, on les traite par un cou- 
rant de C0?, après les avoir mis en suspension dans l’eau; le liquide filtré, évaporé, 
donne le sel de baryum du paracrésol sulfoné à l’état de pureté. En opérant avec l'urine 
de cheval, l’auteur a obtenu un mélange de phénols contenant jusqu'à 85 pour 100 de 
paracrésol. 

Brieger (1), en opérant avec les urines humaines, est arrivé à des résultats analogues. 


[I 


L'urine acidifiée est chauffée pendant une demi-heure au bain-marie et épuisée 
à l’éther ; la solution éthérée est battue au carbonate de soude, qui enlève les acides ; on 
renouvelle ce traitement tant que la solution de carbonate se colore ; le résidu obtenu 
après l’évaporation de l’éther est épuisé avec une petite quantité d’une dissolution de chlo- 
rure de sodium, qui ne dissout que l'hydroquinone et la pyrocatéchine ; la dissolution 
étendue d’eau est soumise à la distillation, jusqu'à ce qu'il ne passe plus de phénols vo- 
latils; après refroidissement, on épuise par l’éther le résidu de la distillation; la solution 
éthérée, soumise à l'évaporation, abandonne une substance cristalline, constituée par un 


LA 


EE pt En 


(1) Zeitschrift Phys. Chem., IV, 206. 


Le Monireur ScienririQuE, Tome XXIV. — 489€ Livraison. Septembre 1882. 
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mélange de pyrocatéchine et d’hydroquinone; on sépare ces deux corps, soit en traitant 
le produit par la benzine froide, qui dissout seulement la pyrocatéchine, ou par l’acétate 
de plomb, qui précipite la pyrocatéchine de ses solutions aqueuses. La première méthode 
ne peut être employée que si le mélange contient peu de pyrocatéchine. 

La pyrocatéchine est contenue en petite quantité dans l'urine humaine; l’urine de che- 
val en contient davantage; elle manque totalement dans l’urine des carnivores. 

Après l'ingestion de certains composés, tels que le phénol ou le phénol-sulfite de po- 
tassium et la benzine, la quantité de pyrocatéchine augmente beaucoup. 

L'urine naturelle ne contient pas d'hydroquinone; ce corps se forme seulement dans 
l'organisme après ingestion de phénol et des sels de son dérivé sulfonique; ces derniers, 
étant contenus dans l'urine de cheval, l’auteur a recherché l'hydroquinone dans cette 
dernière; il n’est pas parvenu à en isoler, quoique les solutions aqueuses, chauffées avec 
du chlorure ferrique, aient dégagé une odeur rappelant celle de la quinone. 

L'auteur a réfuté encore l'opinion de quelques physiologistes qui admettent que la 
benzine ne se transforme pas en hydroquinone dans l'organisme; dans une expérience 


exécutée sur un chien de forte taille, qui avait ingéré pendant huit jours 104 grammes 


de benzine, on a pu isoler des urines de l'animal 08'.560 d'hydroquinone pure. 


Il n'y a donc pas de différence dans l'oxydation du phénol et de la benzine dans l'or- 


ganisme, la pyrocatéchine et l'hydroquinone se forment en quantités à peu près égales; 
l'ingestion de benzine ne donne lieu qu’à une faible production de ces diphénols. 


III 


On évapore 50 litres d'urine humaine normale jusqu'à consistance légèrement 
sirupeuse, on acidifie à l'acide acétique et on épuise à l’éther; la solution éthérée est 
battue avec du carbonate de soude qui enlève les acides: la solution saline est acidifiée 
et épuisée de nouveau à l'éther; par évaporation de ce dissolvant, on obtient les acides 
libres qu’on sépare de la manière suivante : 


On les dissout dans un peu d’eau et on ajoute de l’acétate neutre de plomb; le liquide 
filtré du sel insoluble formé, est précipité par l'acétale basique de plomb ; le précipité des 
sels plombiques, décomposé par H?S, donne les acides-phénols qu’on enlève par l’éther;: 
par évaporation de la solution éthérée, on obtient un sirop jaune, qui ne tarde pas à se 
prendre en une masse cristalline; on la presse dans du papier à filtrer et on la dissout 
dans l’eau ; il cristallise d’abord de l'acide paraoxyphénylacétique : 


OH 
CH?CH COOH 

Les eaux-mères évaporées, donnent un résidu qu'on fait cristalliser dans la benzine : 
les cristaux sont constitués par l'acide hydroparacumarique ou oxyphénylpropionique : 


OH 
sf» 
RE CH'CH'COOH 


mélangé à de l'acide paraoxyphénylacétique dont on ne parvient pas à le séparer com- 
plètement. 


Dans des cas d’empoisonnement par le phosphore, l’auteur a encore trouvé dans l'urine 
de l’acide phénylglycolique : 


CS H! 


OH 


6 HS 
eeH5CH Ra 


Ce corps est beaucoup moins soluble dans l’eau et la benzine chaude que les acides | 


précédents. 

Finalement, l'auteur a reconnu dans l’urine de cheval la présence d'une certaine quan- 
tité d'acide gallique; ce corps est déjà précipité par l'acétate neutre de plomb; en décom- 
posant le sel de plomb par un acide et en épuisant le liquide à l'éther, on obtient une 
substance qui, purifiée par une cristallisation dans l'eau, présente tous les caractères de 


l'acide gallique. Cet acide se forme probablement aux dépens des matières tannantes con- 1 


tenues dans les aliments. 
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Sur l'influence du carbonate de sodium et de enleium sur la 
désassimilation de l’albumine dans l'organisme 


Par M. A. Orr (1). 


L'auteur, dans un Mémoire très-détaillé, démontre que l’action des réactifs susnommés 
est presque nulle. Une dose jonrnalière de 2 grammes de Na? C 03, administrée à un chien, 
n'a produit aucun changement dans la désassimilation de l’albumine. Après avoir admi- 
nistré en huit jours 50 grammes de carbonate de calcium, l’auteur a remarqué une très- 
faible diminution de la quantité d'azote éliminée. 


Sur l'assimilation chez les herbivores affamés. 
(Zetischrift für Biologie, XVII, 214,) 


Les expériences ont porté sur des lapins. La quantité d'azote s'abaïisse lentement, mais 
peu de jours avant la mort elle atteint le double de celle éliminée au commencement de 
l'expérience. Dans la première période, cette quantité n’est que de 2.8 pour 400 de l'azote 
total de l’animal, tandis qu’elle atteint 8 pour 100 dans la seconde période. La quantité 
de graisse décomposée diminue graduellement ; la décomposition cesse tout à fait lorsque 
la décomposition de l’albumine est activée. 


Sur l’action physiologique de l’Azohenzine 
Par M. SAARBACH (2) 


D'après Baumann et Herter, l’azobenzine ingérée à petites doses fréquemment répétées, 
produit une hémoglobinurie; l’auteur trouve dans le sang de la méthémoglobine. Un pareil 
phénomène s'obserye dans l'empoisonnement par la nitrobenzine ; d’après lui, l'azoben- 
zine se transforme dans l'organisme en nitrobenzine ; il a réalisé cette transformation en 
dehors de l'organisme en faisant passer de l'ozone à travers de l’azobenzine fondue (3). 


Sur l'influence du bhenzonte et du salicylate de soude sur 
l'assimilation dans l’organisme. 


Par M. C. VircHow (4). 


L'auteur a expérimenté sur des chiennes, qu’il nourrissait d’une manière très-régulière 
en se servant d'un mélange homogène de viande de cheval, débarrassée de toute graisse; 
ce mélange était préparé d'avance en quantité suffisante pour nourrir l'animal pendant 
une période de cinq à six jours. La quantité d'azote éliminée à été déterminée par l’ana- 
lyse de l'urine et des exeréments. On a également analysé la viande de cheval qui servait 
de nourriture à l'animal en y dosant l'azote et les substances grasses. 

Le Mémoire, trop long pour être traduit, est accompagné de beaucoup de documents 
analytiques et de tableaux, d'où il ressort : 

4° Que l'absorption de benzoate de soude détermine dans le chien alimenté d'une ma- 


(1) Zeitschrift für Biologie, XVII, 165. 

(2) Méd. Centralb. 1881, 705-708. 

(3) Nous n’insistons pas sur le peu de valeur que présente au point de vue chimique l'expérience de 
M. Saarbach; il est évident qu’elle ne présente aucune analogie avec les conditions dans lesquelles se trouve 
l’azobenzine dans l'organisme. 

Nous ferons observer, en outre, que cette hypothèse est en complète contradiction avec les faits observés par 
MM. Jaffé de Mering, etc. (Voir le Mémoire, p. 846), qui ont toujours constaté la formation de produits de 
réduction après introduction dans l’organisme des dérivés nitrés des hydrocarbures aromatiques. 

(a) Zeitsch. Phys. Chem., VI, 78. 
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nière normale, une augmentation considérable de la décomposition des albuminoïdes 
(25-10 pour 400) de la désassimilation normale. L’absorption d’une seule dose ne lais el 
aucune trace ultérieure. 


2° Le salicylate de soude produit les mêmes effets, il cause des perturbations dans la 
digestion et détermine des vomissements (1). 


Influence de la température sur l'élimination de l’acide carbonique 
chez les grenouilles, plongées dans une atmosphère privée d’oxy- 
gène. 

Par M. H. AuBerT (2). 


L'auteur déduit de nombreuses expériences, que l'organisme contient en réserve une 
certaine quantité de composés, qui servent à entretenir la vie; en effet, même dans une 
atmosphère privée d'oxygène, la production d'acide carbonique ne $’est point ralentie. 
L'élévation de la température favorise la production de ce gaz; en revanche, les phéno- 
mènes vitaux durent beaucoup plus longtemps à des températures inférieures à 15 degrés; 
au-dessus de 25 degrés les mouvements de l'animal n’ont qu’une courte durée (une demi- 
heure à peu près), tandis qu'ils se prolongent pendant des jours entiers à des tempéra- 
tures au-dessous de 15 degrés. 


Sur les perturbations dues à des brûlures de grande étendue. 


Par M. Carrano (3). 


L'auteur suppose que le formiate d'ammonium contenu dans la peau se transforme 
par la brûlure en acide cyanhydrique, qui détermine les perturbations dans l'organisme; 
ou bien, c'est l'acide formique formé au moyen de l'acide cyanhydrique qui agit. Cette 
hypothèse, assez invraisemblable du reste, n’est appuyé par l’auteur d'aucun argument « 
ou expérience chimique (4). $ 


Sur les bases pathologiques. 
Par M. Sezui (5). 


L'auteur suppose que dans beaucoup de maladies il se forme des corps basiques, qui 
occasionnent la mort soit par leur seule présence, soit par leur action simultanée avec les 
altérations dans les tissus. Il est parvenu notamment à isoler d'une urine d’un malade 
qui souffrait de paralysie et de faiblesse, deux bases vénéneuses, une analogue à la nico- 
tine, agissant sur la moelle épinière et la circulation du sang, l’autre analogue à la 
conicine; cette dernière se trouvait en très-petite quantité. 


mm 


(1) Les conclusions de l’auteur sur l'influence exercée par le salicylate de soude sur la décomposition de 
l’albumine semblent assez exactes, puisqu'elles concordent avec des observations de différents auteurs. Il est 
pourtant nécessaire de remarquer que M. Virchow a administré À des chiennes d’un poids d’environ 22 kilo- 
grammes des doses journalières de 5 grammes de salicylate; quantités assez élevées pour causes de pertur- 
bations daus l'organisme; il en serait, du reste, de même de l'abus des agents les plus inoffensifs utilisés en 
thérapeutique. 

(2) Pflüger's Archiv, XXVI, 293 en extrait Berliner Berichte, 1882, p. 384. 

(3) Virchow’s Archuw, LXXX VII, 345-363. 


(4) Il y à quelque temps (Med. Centralblatt, 1881, 385-388, 401-403) Zappeiner a donné une autre expli- 
cation de ce phénomène pathologique ; il admet que la mort est causée par l’épaississement du sang, qu’il a 
constaté, du reste, par l’expérience. La teneur en eau de sang normal étant de 78.87, il a trouvé de 70.17 à 
71.69; la teneur en hémoglobine et en globules atteint le double de la quantité normale, 

(5) Gazzetta Chimica italiana, 1881, 546. 
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En étudiant l'urine d'un scorbutique, l’auteur y a trouvé une substance blanche, cris- 
talline, qui peut transformer l'amidon en glucose et qui agit par conséquent comme un 
ferment soluble. 


Sur un procédé de désinfection au moyen de la vapeur de brome. 


Par M. A. WernICu (1). 


L'auteur s’est servi d’un procédé indiqué par Frank, qui consiste à imprégner de la 
terre d'infusoires avec du brome liquide, qui s’évapore lentement à l'air. 
Il a suffi dans une expérience d'une durée de six heures, d'évaporer 4 grammes de 


“brome par mètre cube pour tuer les microbes répandus dans le local où on a fait l'expé- 


rience. 
Les frais occasionnés par cette méthode ne sont que de 2 ‘2 centimes par mètre cube, 


A Lo ei 0 Al) re See ere 


REVUE DES TRAVAUX CHIMIQUES ÉTRANGERS 


Par M. G. DE BECHI. 


SUR LE PIRYLÈNE 
Par M. A. LADENBURG. 


Berliner Berichte, 1882, p. 1024. 


En traitant la diméthylpipéridéine (2) par l'iodure de méthyle, il se produit une 
réaction presque explosive et il se forme l’'ammonium C'H'SN.CHSI. 

Ce corps, soumis à la distillation sèche, avec la potasse, se décompose en triméthylamine 
et en un nouvel hydrocarbure, que l’auteur nomme pirylène; cet hydrocarbure s’est formé 
d’après l'équation : 

C'HSNCHI — NaOH — Nal + H0 + (CHPN + CH 


mt 


Pirylène. 


| 


Le pirylène est, un liquide incolore, doué d'une odeur particulière, il bout à 60 degrés 
et ne précipite pas une solution cuproammoniacale, ce qui le différencie nettement du valy- 
lène avec lequel il est isomérique. 


SUR QUELQUES TROPÉINES 


Par M. À. LADENBURG. 
Berliner Berichte, 1882, p. 1025. 


I. Nitrotropéine ou nitryltropéine CSH#N(ONO?). — On prépare ce produit en chauffant au 
bain-marie, 4 partie de tropine avec 6 parties d'acide nitrique d’un poids spécifique 41.25 
1l est préférable de n'opérer que sur des portions de 2 grammes. La réaction devien. 
quelquefois très-énergique, il est nécessaire de la modérer en refroidissant. La réaction 
terminée, on sursature à froid par le carbonate de potasse et on épuise à l’éther. En agi- 


EE 


(1) Centralblatt Med. Wissenchaft, 1882, 180. 
(2) Moniteur scientifique, 1881, p. 179. 
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tant la solution éthérée avec dé l'acide chlorhydrique dilué, on en enlève la base formée. 
La base elle-même forme de jolis cristaux, qui fondent à 48-61 degrés et distillent en se . 
décomposant légèrement sans dégager d'acide nitreux. La potasse saponifie la nitrotro- 
péine en donnant du nitrate de potasse. 

IL. Phénylacétyltropéine CSH'N CG (CSH' 0). — On obtient le chlorhydrate de cette base par” 
l’action prolongée de l'acide chlorhydrique très-dilué sur le phénylacétate de tropine. La 
base elle-même se présente sous forme d’une huile difficile à purifier, dont les sels sont 
bien caractérisés. 

Le chloroplatinate : 

(CI6H2NO2H CI) Pt CI 


est difficilement soluble dans l’eau et se présente sous forme de prismes épais, jaune rou- 
geûtre. 

If. Atrolactyltropéine ou pseudoatropine C1TH# NO = CSH!#NOC?H°0?. — Cette base se 
prépare comme le corps précédent; elle fond à 121 degrés et forme des sels solubles qui “ 
cristallisent difficilement. Son action mydriatique est de tout point semblable à celle de 
l’atropine. AN 


LE 


SUR LA DÉCOMPOSITION DE LA TROPINE 
Par M. A. LADENBURG. 
Berliner Berichte, 1882, p. 1028. 
OXYDATION DU TROPILÈNE 


L'action de l'acide nitrique sur le tropilène est nulle à froid; lorsque l'on chauffe, la 
réaction devient très-énergique et n’est pas toujours facile à modérer, 
La meilleure manière d'opérer est la suivante : 


On ajoute à 3-38*,5 d'acide nitrique, poids spécifique 1.38, 08".5 de tropilène et on chauffe 
doucement jusqu'à ce que la réaction commence; on refroidit immédiatement pour 
modérer la réaction, puis on chauffe de nouveau et ainsi de suite jusqu’à ce que le déga- 
gement de vapeurs rouges ait cessé; on réunit le produit de vingt-cinq opérations sem- 
blables et on évapore, après addition d’eau, jusqu'à disparition de l'acide nitrique ; le 
résidu est dissous dans l’eau et chauffé avec du carbonate de calcium pur jusqu'à réac- 
tion neutre; le liquide filtré est additionné d'acide sulfurique dilué, filtré et épuisé par 
l'éther; par évaporation de l’éther, on obtient un acide blanc-jaunâtre, qu'on purifie par 
plusieurs cristallisations dans l'eau chaude, Le corps ainsi obtenu fond à 443 degrés ét 
semble être identique à l'acide adipinique C‘H1°0# de Arppe et Wislicenus, 


ACTION DU BROME SUR LA TROPIDINE 


En chauffant du bromhydrate de tropidine sec en quantités de 2 grammes à la fois avec . 
 de7 à 8 grammes de brome en tube clos, à 170-180 degrés pendant quelques heures, il se 
forme beaucoup d'acide bromhydrique; on distille le résidu avec la vapeur d’eau; on 
obtient ainsi deux corps : du bromure d'éthylène à côté d’un corps cristallin, qui présente 
des analogies frappantes avec la pyridine bibromée dé Hofmann. L'analyse donne des 


résultats qui correspondent à une méthylpyridine bibromée, qui contient probablement 
le groupe méthyle uni à l'azote. 
La réaction aurait donc lieu d'après l'équation : 


CSHBN + 4 Br — CH'Br2 + CSHSBEN + 4 HBr d 
La tropidine est donc un dérivé hydrogéné d’une éthylène-pyridine méthylée, soit : 
CSHS(C2H+)N(CH5). 
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La tropine devient alors : 
C5 m'(c® H+(0 H)} (CH) 


Si l'acide adipinique formé par l’action de l'acide nitrique sur le tropilène était iden- 
tique à l'acide normal, la formule de constitution de la tropine serait alors : 


Y N(CHS) 
(OH)CH?—CH?—CH CH 
CH? CH 

CH 


SUR LA DÉCOMPOSITION DE LA TROPINE 
Par M. A. LADENBURG. 
(Berliner Berichte, 1882, p. 1140.) 


4 L'auteur a trouvé qu'il s'était glissé une petite erreur dans sa dernière communication 
- j:ce sujet (1). Il n'avait pas entre les mains une dibromométhylpyridine tout à fait pure; 
son produit contenait probablement de la dibromopyridine. Pour vérifier cette assertion, 
l’auteur a fait agir sur la tropidine une quantité plus considérable de brome que dans ses 


| expériences précédentes, dans l'espoir d'éliminer complètement le groupe CHS de la 
_ molécule. 


L'expérience a pleinement justifié ces prévisions. 
Tandis qu'en chauffant 4 molécule de tropidine avec 3 molécules de brome à 165 de- 


_ grés, on obtient surtout le dérivé méthylé, en portant la quantité de brome jusqu’à 5 mo- 
è lécules, on n'obtient que de la dibromopyridine que l’auteur a identifiée avec la dibro- 


… mopyridine d'autre provenance. 


: Il est done démontré que la tropidine n’est que de l 


\ + CSHS (C2 H*)N CH 


éthylène-hydrométhylpyridine : 


“ L'auteur étudie maintenant l'action du brome sur la conicine, qui, d’après Hofmann, 
$ doit ètre envisagée comme un homologue de la pipéridine. 


is 


SUR LES ALKINES 


"à | 

Le Par M. A. LADENBURG. 

# | (Berliner Berichte, 1882, p. 1143.) 

LL 

N. I. La pipéréthylalkine, traitée par le chlorure de benzoyle en solution éthérée, se trans- 

4 forme en benzoylpipéréthylalkéine, dont le chlorhydrate forme avec l'acide iodhydrique ou 

1 l'iodure de potassium un précipité de lamelles cristallines. Le chlorure de platine donne 

” un chloroplatinate qui cristallise en aiguilles soyeuses. 

cu II. La phénylglycolylpiperpropylalkéine s'obtient en évaporant à plusieurs reprises une SO- 

È lution de phénylglycolate de piperpropylalkine additionnée d'HCI. 

Il L'acétylpiperpropylalkéine s'obtient par l'action du chlorure d’acétyle sur la piper- 
ls cristallisent très-difficilement. 


par 


 propylalkine en solution éthérée. Les se 


(1) Moniteur scientifique, 1882, p. 854, ci-dessus. 


RE 
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IV. Cinnamyltriéthylalkéine. Le chlorhydrate de cette base se forme en faisant agir l'HCI 
dilué sur le cinnamate de triéthylalkine; on enlève par l'éther l'excès d'acide cinnamique 
et on précipite la solution aqueuse par le chlorure d’or; il se précipite une huile qui ne 
tarde pas à se solidifier en une masse cristalline. Ces cristaux, purifiés par cristallisation 
dans l’eau bouillante, ont pour formule : 


C'SH1N 0°, H CI. Au CIS : 


V. Benzoylconyléthylalkéine. Le chlorhydrate s'obtient en faisant agir le chlorure de ben- 
zoyle sur la conyléthylalkine en solution éthérée. On obtient une masse cristalline légère, 
très-soluble dans l’eau; les solutions ne cristallisent qu’au bout de quelques mois. Le sel 
iodhydrique se précipite lorsqu'on ajoute de l’iodure de potassium à la solution du chlor- 
hydrate; le précipité caillebotté, cristallisé dans l’eau chaude, se présente sous forme de 
petites lamelles soyeuses qui répondent à la formule : 


CITHSNOZ.HI 
VI. L'iodure de méthyle s’unit d’une manière explosive à la diméthylpropylalkine en 
donnant un corps solide, très-soluble dans l'eau; le chloroplatinate a pour formule : 
(CITHINO.C HS CI PtCI* 


IODURES D'ALKINES 


I. Iodure de piperpropylalkine. S'obtient en chauffant pendant quelques heures, à 140- 
150 degrés, 4 parties d'alkine avec 14-15 parties d’acide iodhydrique saturé à 0 degré et 
1 partie de phosphore amorphe. Le produit est purifié par cristallisation dans l’eau. Il 
s’est formé probablement d'après l'équation : 


CH! 
C“H‘(OH) 


Ù 5 H10 

N + 2H1 + P + 2m0 = QU (NI + POH + 3H 

Une partie de l'acide phosphoreux se transforme naturellement en acide phosphorique 
et hydrogène phosphoré, ce qui fait qu’à l'ouverture des tubes, il se produit toujours une 
violente détonation. 

L'iodure de piperpropylalkine cristallise en longs prismes incolores, difficilement solu- 
bles dans l’eau froide, plus facilement dans l’eau chaude. 

Le chlorure d'argent en enlève 2 atomes d’iode, qui sont remplacés par du chlore; le 
chlorhydrate ainsi obtenu donne avec le chlorure d’or un chloroaurate qui cristallise en 
lamelles magnifiques. Sa formule est : 


CSH!TN CL Au CIS 


I. L'iodure de pipéréthylalkine CTHSN1 se prépare comme le corps précédent; il forme 
des lamelles brillantes d'un blanc de neige, facilement solubles dans l'eau chaude, plus 
difficilement dans l’eau froide. Il se distingte du précédent en ce que le chlorure d'argent 


n'en enlève qu'un atome d'iode; le corps formé donne un chloroaurate et un chloroplati- 
pate bien cristallisés. 


IL. L'iodure de triéthylalkine CSHI5HI2 se prépare d'une manière analogue: il cristallise 
en tables ou en lamelles brillantes. - 


SUR LA PRÉPARATION DES ALKIDINES 


L'auteur a essayé vainement de trouver une méthode générale de préparation de ce 
composé. Indiquons en quelques mots les résultats auxquels il est arrivé. 


I. En appliquant à la piperpropylalkine le procédé qui lui a donné la tropidine en par- 
tant de la tropine, l’auteur a remarqué que la presque totalité de l’alkine reste inaltérée, : 


II. En chauffant la même alkine à 170-180 degrés avec de l'acide chlorhydrique con- 
centré et en épuisant à l’éther la solution sursaturée par la potasse, on obtient une très- 
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petite quantité d’une base bouillant de 415-150 degrés qui contient peut-être des traces 
d'alkidine. 

II. L’acide iodhydrique et le phosphore transforment en partie la piperpropylalkine 
en propylpipéridine d’après l'équation : 


CSH10 NS CHU 
CH(0H)7 \ Hméle FE CH 7 NH + FE + HO 


La triéthylalkine a donné des résultats différents. 

On chauffe pendant quatre heures, à 200 degrés, 2 parties d'alkine avec 10 parties d'HI 
(D — 1.57) et !/, partie de phosphore amorphe; le contenu des tubes est séparé du phos- 
phore par filtration et distillé avec la potasse; le liquide distillé, neutralisé par l'HCI et 
évaporé, donne avec le chlorure d'or un chloroaurate qui cristallise en prismes d’un 
jaune d'or fusibles à 138-140 degrés. Il paraît ici s'être formé l’alkidine : 


C2 H3 
C?H5 !: N (vinyldiéthylamine) 
C2? H° 
D'après la composition du chlorurate dont l'analyse conduit à la formule : 
” CSHSN.HC1.Au CI 


IV. L'iodure de piperpropylalkine a été distillé avec la potasse concentrée; le liquide, 
distillé, a été épuisé à l'éthér. En distillant la solution éthérée, on a obtenu comme ré- 
sidu une huile jaune, bouillant au-dessus de 200 degrés, insoluble dans l’eau; elle donne 
un chloroaurate C13H26 N°92 Au CI‘H, et un chloroplatinate C5 H25 N°(H C1)? Pt Cl*. La base libre 
s’obtient'en distillant l’iodure d’alkine avec de la potasse solide ; en fractionnant le pro- 
duit, on obtient de petites quantités d'un corps basique qui bout à 300-315 degrés. Sa 
formation a lieu d’après l'équation : 


$ H10 CH" 
2 7% ENHI +, 2KO0H = CHSÈN? + CH + 2H20 + 2KI 
CSHSI CSH10 


V. L'iodure de triéthylalkine, transformé en hydrate par l'oxyde d’argent humide et 
distillé, donne en dernier lieu un corps alcalin qui, transformé en chlorurate, s’est trouvé 
correspondre à la formule : 


C1°H°* N°.2 H C1. Au CIS 


D'après ceci, la base en question n’est autre chose que de l’éthylène-tétraéthyldiamine. 


SUR LES GLYCOLINES ET LES GLYCOLÉINES 
Par M. C.-J. RoTx. 
Berliner Berichle, 1882, p. 1149. 


L'auteur a cherché à préparer des corps analogues aux alkines et aux alkéines de 
M. Ladenburg. 

On sait que ce savant, auquel on doit la découverte de cette nouvelle elasse de corps, 
les a préparés en faisant agir les chlorhydrines des alcools diatomiques sur des bases 


secondaires ; il a obtenu ainsi toute une série de corps, les alkines, qui sont des bases 
tertiaires à propriétés alcooliques et dont les éthers sont les alkéines (1). 


(1) Berliner Berichte, 1881, p. 1876 et 2046. — Moniteur scientifique, 1881, p. 883. 
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En faisant agir les bases secondaires sur la monochlorhydrine de la glycérine, l'auteur 
a obtenu des bases tertiaires qui sont en même temps des alcools diatomiques. 1l propose 
de les nommer glycolines et leurs éthers g/ycoléines. 

Piperpropylglycoline CFHN O?. — On chauffe à 100 degrés, pendant six à huit heures, 
les quantités correspondantes à 1 molécule de pipéridine avec 1 molécule de monochlor- 
hydrine. On isole la glycoline par l'addition de potasse; la glycoline se sépare à l’état 
huileux ; elle ne tarde pas à se solidifier. On purifie la masse cristalline obtenue par des 
cristallisations répétées dans la benzine et'dans l’éther pour la débarrasser de traces de 
pipéridine qu’elle retient obstinément. 

La piperpropylglycoline forme des lamelles soyeuses, solubles dans l’eau, l'alcool, le 
chloroforme et la benzine, peu solubles dans l’éther. 

Le bromhydrate cristallise en tables incolores assez volumineuses; le chlorhydrate et 
l'iodhydrate sont incristallisables. Le chloroaurate cristallise en aiguilles jaunes. On n’a 
pas réussi à préparer des éthers de la piperpropylglycoline par l’action des chlorures 
d'acides. 

Diéthylpropylglycoline CTHITN O0. — En remplaçant dans la réaction précédente la pipé- 
ridine par la diéthylamine, on obtient, en opérant d'une manière analogue une huile 
épaisse, incolore, qui bout dans le vide de 233-235 degrés; elle est soluble dans l'eau, 
l’éther, l'alcool et le chloroforme. . 

Le chloroplatinate de cette base cristallise en tablettes jaune rouge, 

Éthers de la diéthylpropylglycoline. — En traitant la diéthylpropylglycoline en solution 
éthérée par le chlorure de benzoyle, on obtient une glycoléine dont les sels, moins le pi- 
crate, ne cristallisent pas. On n'a pu réussir à préparer une glycoléine avec deux restes 
acides à la place de deux hydrogènes alcooliques. Ô 

Diméthylpropylglycoline CSH8NO®. — Ce corps, dont la préparation se déduit de celle 
des bases précédentes, forme un liquide huileux qui distille dans le vide de 916-217 de- 
grés; il est très-soluble dans l’eau, l'alcool, l’éther et le chloroforme, Elle forme des sels 
très-solubles. 

Éthers de la diméthylpropylglycoline. — En poussant l'action du chlorure de benzoyle 
jusqu'à sa dernière limite, l’auteur est parvenu à préparer un dérivé où les deux hydro- 
gènes alcooliques sont remplacés par le radical benzoyle. Le produit obtenu forme une 
huile brune, épaisse, dont le sel le plus caractéristique est le picrate qui cristallise en la- 
melles jaunes, soyeuses, très-peu solubles dans l’eau froide ; leur formule est : 


CSHUN O?(CSHSCOYCSH?(NO°}° OH 
L'auteur envisage les glycolines comme répondant à la formule générale suivante : 


CH'—O0H 
| 

CH—OH 

| ZR 
CH— NC 


où R représente un radical monoatomique tel que le méthyle, éthyle, eto, 


SUR LA MORPHINE ET LA CODÉINE 


Par MM. DE GERICHTEN ET SCHROETTER. 
Deutsche chem. Gesells., 1881, p. 1484. 


Il y a quelque temps, les auteurs ont annoncé avoir obtenu du phénanthrène de a 
morphine (1); ils ont cherché à vérifier ce fait au moyen de réactions plus nettes: ils sont 


(1) Moniteur scientifique, 1889, p. 204, 
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parvenus à scinder la morphine et la codéine d’après la méthode employée par Hofmann 
pour les corps à noyau pyridique très-hydrogéné. 

On a pris comme point de départ les bases tertiaires préparées par Grimaux par l'ad- 
dition d'iodures alcooliques à la codéine et élimination successive d’eau des bases ammo- 
mines formées par exemple : 


CSHANOS.CH.OH = H°0 + C'#H2(CH5)N Of 
D 
Méthocodéine. 


La réaction est analogue à celle observée par Hofmann dans la transformation de l'hy- 
drate de diméthylpipérylammonium en diméthylpipéridine (1). 


CSHO(CH)NCHOH — H® + CH (CHAN 


Les auteurs étant par hasard en possession d’une assez grande quantité de bromoco- 
déine, ont traité ce corps par l'iodure d'éthyle; l'iodure d’ammonium ainsi formé à été 
d'abord transformé en hydrate qui, soumis à l'ébullition, donne lieu à la réaction sui- 
vante : 


C'#H%BrNOS.C2H5OH = CH! Br(C2H5)NO5 + H°0 
2 
Ethobromocodéine. 


La base tertiaire ainsi obtenue s’unit à l’iodure de méthyle; l'hydrate de l'iodure d'am- 
monium quaternaire obtenu, chauffé au bain-marie, se transforme en bases à odeur de 
triméthylamine et en un corps non azoté C!5 H° Br 0°. 

Pour la codéine elle-même, la réaction a lieu d'après l'équation suivante : 


CH (CHS)NOSCHSOH = 2H0 + (CSH)(CHF)(CHIN + CH°0 


Le corps C'#H#02est un dérivé du phénanthrène. 

On chauffe de la bromocodéine avec de l'iodure d’éthyle en tube scellé; l’iodure formé 
est transformé en hydrate par l'oxyde d'argent. Par évaporation au bain-marie de la so- 
lution aqueuse, il se sépare une huile qui ne tarde pas à se solidifier en longues aiguilles 
étoilées. C’est sans doute de l’éthobromocodéine. Ce corps est soluble dans les acides; les 
alcalis caustiques et carbonatés, et l'ammoniaque, le précipitent de ses solutions salines ; 
il est également soluble dans l’ammoniaque en excès. 

L'éthobromocodéine s’unit à l’iodure de méthyle; le produit obtenu, transformé en hy- 
drate quaternaire, est peu Stable; lorsqu'on le chauffe pendant deux jours au bain-marie, 
en l'humectant de temps en temps, il se décompose complètement. Il se dégage des bases 
à odeur de triméthylamine, et, en reprenant le produit par l'eau, on recueille des flocons 
bruns qu'on lave et dissout dans l'éther après les avoir arrosés d'acide sulfurique. Par 
évaporation de l’éther, on obtient de longues aiguilles brunes qu'on purifie par cristalli- 
sation dans l'alcool; on obtient finalement de longues aiguilles soyeuses dont la for- 


mule est: 


CH°Br 0? 4% 


* Ce produit est insoluble dans l’eau chaude, les acides et les alcalis; soluble dans l’éther 
et dans l'alcool chaud. Il fond à 121-122 degrés et distille presque sans décomposition. 

L'acide chromique en solution acétique l'attaque énergiquement; il se dégage de l’acide 
carbonique et il se sépare des flocons d'un jaune orange. Le produit d'oxydation possède 
les propriétés d’une quinone; il se dissout difficilement dans l’alcoo! chaud et l'éther, 
plus facilement dans l'acide acétique; il sublime à une haute température en petites ai- 
guilles jaunes. Il se dissout dans les alcalis caustiques et leurs carbonates en jaune foncé; 
les acides le reprécipitent de ces solutions. 1] se dissout également dans le bisulfite de 
soude. 


ES 


(1) Voir Moniteur scientifique (Études sur les alcaloïdes), 1881, p. 1014. 
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Les auteurs ont étendu ces recherches à la codéine elle-même: ils ne pensent pas avoir 
empiété sur les travaux de M. Grimaux, ce savant n'ayant pas annoncé qu'il s’occupait 
de recherches dans ce sens. 

L'éthocodéine réagit énergiquement avec l’iodure d'éthyle; l’hydrate d'ammonium, dé- 
composé par la chaleur à 130 degrés, fournit un mélange de bases volatiles et de gaz que 
l'on fait passer successivement à travers de l'acide chlorhydrique dilué pour absorber les 
produits basiques et du brome pour retenir les corps non saturés; il se produit en même 
temps un]composé insoluble, analogue au précédent que l’on purifie par des cristallisa- 
tions dans la ligroïne et le pétrole bouillants, On obtient ainsi des aiguilles incolores, 
soyeuses, qui correspondent à la formule : 


C5 H10? 


Ce corps fond à 65 degrés et distille presque sans décomposition. Il est insoluble dans 
l’eau, les acides et les bases; soluble dans la ligroïne, plus facilement encore dans l'éther 
et l'alcool. Distillé avec de la poussière de zine, il fournit d’assez grandes quantités d’une 
huile qui présente {ous les caractères du phénanthréne (formation de quinone, d'acide di- 
phénique, etc.….). La formation de phénanthrène s'accorde avec les premières recher- 
ches des auteurs sur la morphine (1). 

Quant aux bases volatiles qui se forment par la décomposition de l’hydrate de méthyl- 
éthocodéylammonium, elles sont constituées en majeure partie par de la méthyléthyl- 
propylamine : 

CH 
CHIN 
CH? 
Finalement, le brome absorbe une petite quantité d’un gaz qui doit être de l’éthylène, 


d'après les propriétés du bromure formé. La décomposition de la codéine a donc lieu 
d’après les équalions suivantes : 


I. CÉHANOS + CHI — CSH2ANOS.C'HSI 
TT D D 
Codéine. lodure d’éthylcodéine. 

I.  CHANOS.C?HSOH — H?0 + C'SHYNOS C?H5 


Ethocodéine. 
HT. CISHPNOS.C?HS — CHI — CSHNOS C2H5 CHI 
a D Ed 
Todure de méthyléthocodéine. 
IV. CISH#NOS.C?HS.CHSOH — 2H°0 + (CHS)(CHS(COH)N + CH? 


Dérivé 
du phènanthrène. 


Les auteurs poursuivent ces recherches. 


SUR LA COTARNINE , 
Par M. E. DE GERICHTEN. 
SECOND MÉMOIRE 
Annalen der Chemie und Pharmacie, t. CCXII, p. 165. 


I 
Dans une première communication sur la cotarnine, dont il a déjà été rendu compte 


————————————— 


(1) Moniteur scientifique, 1882, p. 204. 
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ici (1), l’auteur a décrit une série de corps qu’on obtient en faisant agir le brome sur 
une solution aqueuse de chlorhydrate de bromocotarnine : 


CHHSBrNO.HCI 


Tous ces corps sont des dérivés de la pyridine; la plupart ont des rapports plus ou 
moins rapprochés avec la dibromopyridine de Hofmann. 

Un des corps les plus importants pour la constitution de la bromotarconine et de la 
cotarnine est la dibromoapophylline qui, chauffée avec l'HCI, se décompose suivant 
l'équation : 


(CTHSBr2NO?? —E 2HCI Æ 2C0? + 2CSHSBr°N.CH5CI 


mn 7 D Rd 
Dibromoapophylline. Chlorure de méthyldibro- 
mopyridylammonium. 


D’après ceci, on ne peut admettre pour la dibromoapophylline qu’une constitution 
analogue à celle d’une lactone ou d’une bétaine. 

Si c’est une bétaine, il s’agit de savoir si la bromocotarnine est aussi à envisager 
comme une bétaine homologue supérieure. L'auteur a soumis à une étude approfondie 
les produits d’addition de la bromocotarnine avec l’iodure de méthyle ou d’'éthyle. En 
admettant dans la bromotarconine un groupe bétaine : 


N 
“a 
HC  G—CO 
NN PEAR 
; 0 
CH5 


on peut admettre que la fixation d’iodure de méthyle a lieu de la manière suivante : 


* 
Non CH 
"HC b_co + CHI — HC L_coocrs 
SIM NZ 
N 0 
À ZHEN 
H5 CHE: 


Dans ce cas, le produit formé, traité par les alcalis, doit perdre facilement du méthyle, 
soit à l’état d'alcool méthylique, soit par le départ de deux groupes méthyles, en formant 
un acide. 

Dans le premier cas, il doit se régénérer de la bromotarconine. 

La bromotarconine s’unit en effet aux iodures alcooliques d’après l'équation : 


C!1HSBrNOS + CHI = CHHSBrNOS.CH*I 


CR EE à ER 
Bromotarconine. Todure de méthylbromo- 
tarconium. 


Ce produit d’addition ou son hydrate, soumis à l’action de la baryte ou de la potasse 
se transforme en un acide dont la composition est représentée par la formule : 


C'H!°BrN 0° 


Il se dégage en même temps des vapeurs à odeur piquante, que l'auteur a identifiées 
avec l’aldéhyde formique CH?0. 
En remplaçant le dérivé méthylé par le dérivé éthylé, on obtient la même aldéhyde, 


mr 


(1) Moniteur scientifique, 1882, p. 195. 
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plus un acide C'*H!?BrNO$, qui doit être envisagé comme l’'homologue supérieur du pre 
mier. Les réactions se passent donc de la manière suivante : 


L 2(CHSBrNOS.CH']) + 2Ba (OH) = Bali + 2420 +2 CH 0 + (CiH6(C H°)BrNO*)" Ba 


Il, 2(CHSBrNOS.C2HS1) + 2 Ba (OH)*— Bal + 2H°0 + 2CH*0 + (core (C2Ht) BrNO*) Ba 


Ainsi donc, l’hypothèse qui admet l'existence d’un groupe bétaïne dans la bromotar- 
conine est à rejeter. 

En faisant agir l’'HCI sur l'acide méthylbromotarconique, il se dégage du chlorure 
de méthyle et de l'HBr, et on obtient le chlorhydrate d’un nouvel acide que l’auteur 
nomme acide tarconique. L'équation suivante rend compte de la réaction. 


CHHT(CHS)BrNOS  9HCI — CH°CI + CHNOS.HCI + HBr 
D D De. 

Acide Chlorhydrate 
méthylbromotarconique. d'acide tarconique. 


L’acide éthylbromotarconique fournit la même substance : 


CI0H7(C2HS)BrNOS + 2HCI = C?H5C1 + CH'NO$.HCI + HBr 


Il est ainsi démontré que, par déméthylation de l'acide méthylbromotarconique, c'est le 
méthyle d'addition (provenant de l'union de l’iodure de méthyle à la bromotarconime) 
qui est attaqué. 

Il y a quelque temps (1), l’auteur a décrit une série de dérivés obtenus en traitant la 
bromotarconine sous pression et à des températures élevées par l’acide chlorhydrique. 

En chauffant la bromotarconine avec de l’eau à 140 degrés, on obtient une matière co- 
lorante, la cupronine, à côté d’un autre corps, la tarnine, qui ne contient plus de brome; 
la tarnine jouit de propriétés nettement basiques; elle présente les plus grandes analo- 
gies avec la bromotarconine. Sa formation a lieu d’après l'équation : 


C'H$BrNOS + H?0 — C'H°NO*.HBr 


En chauffant la bromotareonine avec de l’acide chlorhydrique, on obtient un produit à 
propriétés acides, l'acide nartique C*H'5N206. Il se dégage en même temps de l'oxyde 
de carbone, d’après l'équation : 


2CHHSBrNOS + 2H20 = 2HBr + C22HISN206 + 2C0 + H° 
Te 
Acide nartique. 


L'hydrogène qui se forme dans la réaction semble donner des produits de réduction. 

L'acide nartique se forme également dans l’action de l'acide chlorhydrique sur la 
tarnine. 

Si on compare l’action de l'acide chlorhydrique sur la bromotarconine et la tarnine 
avec l’action de la baryte hydratée sur l’iodure de méthylbromotarconium, on remarque 
immédiatement certaines analogies, 

Dans le dernier cas, il se forme de l’aldéhyde formique, à côté d’un corps acide. Dans 
le second, on obtient de l’oxyde de carbone et également un acide; les deux produits 
primitifs, la bromotarconine et son produit d’addition, son ammonium quaternaire, ne 
possèdent aueun des propriétés acides. Si on enlève un groupe méthyle et de l'acide 
bromhydrique à l'acide méthylbromotarconique, on obtient un nouveau corps, l'acide 
tarconique, qui présente les plus grandes analogies avec l’acide nartique. Ceci ressort du 
reste à la simple inspection de leurs formules : 


COHEN? OS(C'0HSN OS), acide nartique. 
C'HTNO*, acide tarconique. 


- . » se pre rene - pt > pres 
(1) Berliner Berichte, t. XIV, p. 810. 
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Il est possible que l'acide nartique se soit formé par l'action de la formaldéhyde sur 
l'acide tarconique. Dans ce cas, sa formation, en partant de la bromotarconine, s’expli- 
querait par les réactions suivantes : 


CHHSBrNO + H?20 — CH°0 + CHINO.HBr 
nf 
Bromotarconine, Bromhydrate 
d’acide tarconique. 
2CNHTNOS + CH?0 — CH!IN20$ + CO 
D tt En. 
Acide tarconique. Acide nartique. 
I] 


IODURE DE MÉTHYLBROMOTARCONIUM 


\ 


L'iodure de méthyle n’agit pas à froid sur la bromotarconine anhydre. La réaction à 
lieu en chauffant pendant deux heures le mélange en tube clos à 100 degrés. On épuise 
la masse à l'eau et on concentre le liquide au bain-marie; il se sépare de longues ai- 
guilles jaunes, brillantes, très-solubles dans l’eau chaude et l'alcool, insolubles dans 
l’éther. Leur formule est : 


C''HSBrNO$.CHSI 


Chauffé, l'iodure devient brun à 170 degrés et fond à 203-204 en un liquide noir ver- 
dâtre: il se dégage en même temps de l’aldéhyde formique et de l’iodure de méthyle; il 
se forme également un sublimé blanc, cristallin, de trioxyméthylène. Par le refroidisse- 
ment, on obtient une masse noire qui se dissout dans l'eau en vert intense; la dissolution, 
additionnée de carbonate de sodium, donne un précipité de fines aiguilles qui est con- 
stitué par de la bromotarconine. 

Le chlorure de méthylbromotarconium s'obtient en faisant digérer liodure avec du 
chlorure d'argent fraichement précipité. La base ammonium libre se prépare en faisant 
digérer une solution aqueuse de l’iodure avec de l'oxyde d'argent. On obtient alors une 
liqueur rougeâtre, fortement alcaline, qui attire l'acide carbonique de l'air et précipite 
les sels métalliques. En la concentrant avec précaution, on parvient à obtenir la base 
cristallisée en aiguilles d’un rouge orange. 


IODURE D'ÉTHYLBROMOTARCONIUM 


L'action de liodure d’éthyle sur la bromotarconine est plus lente que celle de l'iodure 
de méthyle; il se forme en même temps de petites quantités de corps résineux. 
Le produit cristallise en aiguilles d'un jaune clair, dont la formule est : 


CHH8Br N O$.C° HI 


L'iodure fond à 205-206 degrés en donnant lieu aux mêmes phénomènes que le dérivé 
méthylé décrit précédemment. Le chlorure et la base libre se préparent de la même ma- 
nière et jouissent également de propriétés analogues. 

Les iodures alcooliques plus compliqués agissent beaucoup plus difficilement sur la 
tarconine : les rendements sont moins satisfaisants et il se forme beaucoup de produits 


résineux. 


ACTION DE L'HYDRATE DE BARYUM SUR LES CORPS PRÉCÉDENTS 


La bromotarconine résiste à l’ébullition à l’hydrate de baryum; le produit de l'action 
de l’iodure de méthyle sur la bromotarconine, au contraire, est fortement attaqué par la 
baryte. Il se dégage des vapeurs piquantes et il se forme peu à peu un précipité lourd, 
d'un composé barytique, sans qu'il se dégage de la triméthylamine, 

Après refroidissement, on filtre, lave le précipité jaune et on le traite par l'acide sulfu- 
rique étendu. En faisant bouillir les dissolutions séparées par filtration du sulfate de ba- 
ryte formé, on remarque la production d’iode, due à l’action des corps formés sur l'acide 


864 REVUE ÉTRANGÈRE 


iodhydrique qui prend naissance par l’action de l’acide sulfurique sur le précipité bary- 
tique qui contient de l'iode. 

La solution sulfurique, débarrassée de l’iode, est additionnée de bicarbonate de soude. 
On obtient alors un précipité jaune foncé, formé d’aiguilles microscopiques dont la for- 


mule est : 
C!'H1BrNO5 


Le dérivé éthylé donne lieu aux mêmes réactions; le corps formé a alors pour formule : 
k 


à 


CH!2BrN 03 + 


Les bases libres se comportent comme leurs iodures, On peut également remplacer la 
baryte par la soude caustique. 

Voici comment l’auteur a constaté la présence d’aldéhyde formique. 

En condensant les vapeurs qui se dégagent, lorsqu'on fait bouillir les bases mention- 
nées avec de l’hydrate de baryum, on obtient un liquide incolore, d’odeur piquante, qui 
réduit à froid l’azotate d'argent et forme un miroir avec la solution ammoniacale d’ar- 
gent. En faisant passer à travers le liquide de l'hydrogène sulfuré, il ne tarde pas à se 
troubler. Soumis à l’ébullition après addition d’HCI, le liquide redevient clair; par le re- 
froidissement, il se sépare de longues aiguilles blanches, groupées en faisceaux, fusibles 
à 215 degrés. Ce corps sublime sans décomposition, est doué d’une forte odeur alliacée; 
il possède, en un mot, toutes les propriétés de la thioaldéhyde (CH?S)5, 

L'action des alcalis sur ces produits d’addition de la bromotarconine a donc lieu, pour 
le dérivé méthylé, par exemple, d'après les équations suivantes : 


CHHSBrNO*.CHSI + Ba (0H)? — C“H°BalBrNO5 + CH?20 + H?0 
C'H°BrIBrNOS + H?S0* = SO'Br + HI + C{H!BrNO? 


nn. dd 


Acide 
méthylbromotarconique. 
2CHHSBrNOS.CHSOH + Ba(OH} — (CH°NOS) Ba + 2CH20 + 2H20 


Acide méthylbromotarconique. — Ce corps se forme comme il a été dit précédemment, 
lorsqu'on neutralise la solution sulfurique par le bicarbonate de soude; il se sépare un 
corps jaune, cristallin, que l’on purifie par cristallisation dans l’eau bouillante. L’acide 
libre se présente alors sous forme de prismes courts, brillants, de couleur jaune, qui 
tombent en efflorescence, en perdant de l’eau de cristallisation, lorsqu'on les chauffe à 
100 degrés. Les cristaux ont pour formule : 


CHHBrNOS + 2H?0 


L'acide méthylbromotarconique est presque insoluble dans l’eau froide, peu soluble 
dans l’eau chaude, insoluble dans l’éther. L'alcool chaud le dissout assez facilement. 
Chauffé, il commence à se colorer vers 215 degrés et fond à 293 degrés. On obtient 70- 
80 pour 100 de la bromotarconine employée en acide méthylbromotarconique. 

Ce corps est neutre aux couleurs végétales; il forme des sels avec les acides et les 
bases. 

Le chlorhydrate cristallise en aiguilles groupées ou en prismes solubles dans l’eau froide. 

Le chloroplatinate forme de fines aiguilles jaunes, assez solubles dans l'eau chargée 
d'HCI. 

L'acide méthylbromotarconique se dissout facilement dans les alcalis caustiques et 
carbonatés. Le sel de sodium forme des aiguilles radiées, d’un jaune clair, qui, chauffées, 
se colorent en rouge et se décomposent brusquement en dégageant de la pyridine. 

Les sels de cuivre précipitent en jaune verdâtre les solutions aqueuses de l'acide; le 
précipité, insoluble dans l'acide acétique, se dissout aisément dans les acides minéraux 
en excès. 


Le chlorure et le nitrate de baryumne précipitent pas les solutions aqueuses de l'acide, 
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comme le fait la baryte hydratée. Le sel de baryum jaune, ainsi obtenu, se décompose 
brusquement lorsqu'on le chauffe; il se dégage de la pyridine et de la triméthylamine; il 
reste un corps charbonneux, qui brûle difficilement. Le sel barytique semble se décom- 
poser par une ébullition prolongée avec l'eau. L'acétate de plomb et le nitrate d'argent ne 
“donnent pas de précipité dans les solutions de l'acide. 
Les solutions aqueuses sont précipitées en rouge-brun par le chlorure ferrique; dès 
“qu'il y a excès de perchlorure, ou qu'on chauffe légèrement, il se produit une coloration 
violette intense, qui vire en brun lorsqu'on élève la température. 
. Finalement, chauffé avec l'acide chlorhydrique en vase clos, l’acide méthylbromotar- 


conique perd son brome en même temps qu’un groupe CH°; il se forme un nouveau corps, 
- l'acide tarconique : 
À CHiOPN 


CHHÜOBrOSN + HCI — COHTON + CHSCI + BrH 


Acide éthylbromotarconique. — Ce corps se prépare comme le dérivé méthylé correspon- 
. dant. Il a pour formule : 


C2H!2BrOSN + 2H0 


Il fond à 223-295 degrés en un liquide noir en dégageant de l'acide carbonique. Ses 
“ réactions sont de tout point analogues à celles du dérivé méthylé correspondant. 

ñ L’acide chlorhydrique décompose l'acide éthylbromotarconique en chlorure d’éthyle, 
… acide bromhydrique et acide tarconique, d’après l'équation : 


CI2H2BrON + HCI — COHTOSN + C?H$CI + HBr 


+ Acide tarconique. — On obtient le chlorhydrate de ce corps en chauffant pendant 
… quatre à cinq heures à 150-160 degrés, l’acide éthylbromotarconique avec de l'acide 
…. chlorhydrique concentré. Après refroidissement, on trouve dans les tubes des prismes 
… brillants, d’un jaune-brun, constitués par le chlorhydrate de l'acide tarconique. Si l’on 
… chauffe l'acide éthylbromotarconique avec de l'HCI à 130-140 degrés, la décomposition est 
“ loin d’être complète. 
—._ Le chlorhydrate d'acide tarconique est difficilement soluble dans l’eau froide, facile- 
È ment soluble dans l’eau bouillante, insoluble dans l'alcool à froid, difficilement soluble à 
— chaud. Le carbonate de soude et la soude caustique le dissolvent aisément en rouge-brun. 
«En concentrant sa dissolution aqueuse au bain-marie, il subitune modification; il fixe de 
l'eau en se transformant en un corps qui cristallise en fines aiguilles d'un jaune clair, 
solubles dans l’eau froide, qui présentent toutes les propriétés du chlorhydrate de l'acide 
- nartique, dont il diffère toutefois par l'action du chlorure de platine; ce réactif ne pré- 
cipite pas immédiatement les dissolutions de ce nouveau chlorhydrate, comme il le fait 
pour celles de l'acide nartique. | 

Le nitrate d'argent est réduit immédiatement par une solution d'acide tarconique. 

Le chlorure ferrique le colore en rouge-brun foncé. 

L'acétate de cuivre donne un précipité brun d'un sel de cuivre qui ne se forme qu'au 
bout de quelque temps. 

Le bicarbonate de soude précipite l'acide libre de ses solutions sous forme de fines 
» aiguilles jaunes, aussi peu stables que l’acide nartique ; exposées à l'air elles ne tardent 
. pas à se colorer en brun. 
Si on additionne une solution aqueuse concentrée de chlorhydrate d’acide tarconique 
* d'un excès de NaHC0® et d’une ou deux gouttes de soude caustique, le précipité formé 
par l'addition de bicarbonate se redissout, et on obtient une liqueur brune, qui exposée 
à l'air prend une coloration bleu-vert; il se sépare en même temps un précipité floconneux 
de même couleur; l'acide nartique donne également cette réaction caractéristique. 

Tarnine. — On chauffe pendant quatre heures à 130 degrés de la bromotarconine avec 
de l’eau; à l'ouverture il se dégage de l’acide carbonique et on trouve dans le tube deux 
espèces de cristaux; les uns jaunes, les autres vert bleuâtre à reflet cuivré. On traite 
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par beaucoup d’eau froide qui ne dissout que les cristaux jaunes; la dissolution; addi- 
tionnée dé carbonate de soude se colore en rouge-brun et au bout de peu de temps il se 
séparé des masses brunes gélatineuses, formées d'aiguilles très-fines; on filtre, on redis- 
sout le précipité dans de l'acide chlorhydrique et on reprécipite par le carbonate de 
soude; finalement, on purifie le produit par cristallisation daxis l’eau bouillante; on ob- 
tiéht ainsi de longues aiguilles nds ie d’un rouge orange, qui sont constituées à de 
la tärnine C?2H16N2 07; 

La tarnine est facilement soluble dans l’eau chaude et surtout dans l'alcool dilué, in$o- 
luble dans l’éther. 

Elle cristallise de ses solutions en fines aiguilles, qui, maintenues dans le vide sur de 
l'acide sulfurique, perdent de l’eau et prennent une couleur rouge écarlate. Ce corps ne 
fond pas encore à 290 degrés. 

Ses sels cristallisent bien ; ils sont partiellement décomposés par l’eau; les alcalis caus- 
tiques ou carbonatés en précipitent la base (différence d'avec l'acide nartique). La tarnine 
chauffée avec de la chaux sodée, donne une odeur de pyridine; elle se dissout dans 
l'H'S 0! concentré; la solution, incolore d’abord, devient rouge-brun lorsqu'on la chaufte. 
Chauffée à 160 degrés avec de l'HCI concentré, la tarnine perd de l’oxyde de carbone et se 
transforme en acide nartique. Les rendements en tarnine atteignent à Mr 10 pour 100 
de la bromotarconine employée. 

Cupronine CH'SN?06. — Cette base se forme en même temps que la tarnine dans 
l'action de l’eau à 130-140 degrés sur la bromotarconine. Elle est précipitée de ses sels 
par le bicarbonate de soude, sous forme d’une poudre noïre: La cupronine estinsoluble 


dans l’eau, l'alcool, l’éther et la benzine, même à chaud; elle se dissout aisément en brun” 


dans la soude caustique ét carbonatée (différence d'avec la cuprine). Les acides chlorhy- 
drique et sulfurique concentrés la dissolvent avec une coloration d’un beau rouge fuch- 
sine; qui vire au violet-bleu par l'addition d’eau. La cupronine se dissout dans lés acides 
minéraux étendus; lé chlorhydrate se présente sous forme d’aiguilles à reflet cuivré; 
chauffée à 160 degrés avec de l'HCI concentré, la cupronine ne subit pas d'altération: Les 
rendements en cupronine ne sont que de 40 pour 400 de la bromotarconine employée: 

Acide nartique. — Ce corps, que l’auteur a nommé autrefois nartiné, Se prépare dé là 
manière suivante : 

On chauffe de la bromotarconine avec de l'acide chlorhydrique pendant dé deux à trois 
heures à 130-140 degrés. À l'ouverture des tubes on observé un dégagement d'oxyde de 
Carbone; les cristaux jaunes formés sont séparés de l’eau-mère brune par filtration; on 
lés lavé avec un peu d’eau froide; ils correspondent à la formule : 

CHISN206,2 HCI 

L'action de l’eau détermine la transformation de ce sel neutre en sels de plus en plus 
basiques. 

En décomposant ce sel par le bicarbonate de soude en évitant tout excès de réactif'et 
toute élévation de température, on obtient un précipité rouge orange très-altérablé, con- 
stitué par la base libre C2H16 N206, 

Voilà quelles sont les principales réactions de l'acide nartique ou de son chlorhydrate: 


Réactifs. Réactions. 

PtCIé Précipité jaune, verdissant à l’air, 

Cu Ac. Précipité brun, gélatineux, soluble dans les acides minéraux étendus. 

Ba Ac. Précipité blanc, floconneux brunissant à l’ébullition. 

Ca Ac. Flocons bruns-rouges. 

Fe?2CI 6 Coloration brun foncé. 

AgNO 3 Réduction. 

NaOH Coloration brune qui vire au bleu verdâtre. Flocons de mêmé couleur: 

Chaux sodée, 

Poñssière de zinc, à chaud. Odeur de pyridine. 


H?$0* concentré. ! Coloration jaune, virant au rouge fuchsine, 
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_  L'acide nartique libre se décompose sans fondre au-dessous de 200 degrés. Le chlorhy- 
. drate fond au-dessus de 275 degrés en un liquide vert-bleu. Le brome semble décom- 
… poser totalement l'acide nartique. 

$ “La formation d'acide nartique, en partant dé bromotarconine, est le résultat d’une 
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“ La bromotarconine C" H$BrNO$ fournit à l'oxydation de l’acide apophyllénique; ce fait 
démontre que le brome n’est pas uni au noyau pyridique. L’acide apophyllénique étant 
constitué d'après la formule : 


— COOH 
— COX 
— 07 
— CE 


CÿHSN 


“on peut admettre qu'un groupe méthyle de la bromotarconine est également uni à 
. l'azote. 

…—._ La bromotarconine ne jouit pas de propriétés acides; elle ne contient donc pas de 
groupe carboxyle ; en revanche elle renferme probablement le groupement — GO —0 —; 
cette hypothèse s'appuie sur les réactions suivantes : la bromotarconine perd de l'acide 
carbonique lorsqu'on la chauffe avec de l’eau à 120 degrés ; traitée par l’eau de brome, 
“elle donné des corps du groupe de l’apophylline, à constitution analogue aux bétaines 
“ou aux lactones, qui perdent facilement de l'acide carbonique et sont dans d'étroits rap- 
» ports de parenté avec l’acide apophyllénique. La présence probable du groupe — C0 —0— 
est justifiée par l’action de l'éthylate de sodium sur la bromotarconine. 

—…. En chauffant pendant deux heures au bain-marie 4 molécule de bromotarconine avec 
1 molécule d’éthylâte de sodim en solution dans l'alcool absolu, il se formé le sel de 
“sodium d'un acide particulier. La solution alcaline, qui est d’un rouge intense, est neu- 
…iralisée exactement par l’acide chlorhydrique et additionnée d'écétate de cuivre. Il se 
forme immédiatement un précipité floconneux, d’un rouge cerise, que l'on décompose 
après lavage par l'hydrogène sulfuré; l'acide libre cristallise par la concentration de la 
liqueur en longues aiguilles jaunes, qui se résinifient facilement lorsqu'on les évapore 
“avec l'eau. Ce corps est soluble dans l'eau et l'alcool, insoluble dans l’éther et la ligroïne. 
—… On ne sait rien sur la nature du troisième atome d'oxygène dans la bromotarconine; il 
* n’est sûrement pas contenu dans le noyau pyridique, sans quoi la cotarnine et la bromo- 
» farconine donneraient par oxydation un acide oxyapophyllénique. 

La bromotarconine est une base tertiaire, tout comme la cotarnine; l’iodure de méthyle 
“Ja transforme en ammonium quaternaire; ce corps, soumis à l'ébullition avec lés bases 
| perd du carbone à l’état d’aldéhyde formique, en se transformant en un acide, l'acide 
_méthylbromotarconique C!H'°BrN 0°; il suit de là que l'entrée du groupe méthyle dans 
“à molécule de bromotarconine rend instable l'atome de carbone voisin de l'azote; il 
est éliminé facilement à l'état d’aldéhyde formique; en même temps, le groupe 
C0 — 0 — se transforme en carbonyle, car le produit de la réaction (acide méthyl- 
“bromotarconique) jouit de propriétés acides bien caractérisées. Il est digne de remarque 
que dans l’action de l’eau de baryte sur la solution aqueuse de l’iodure de méthylbro- 
motarconium, il se forme d’abord un sel barytique, qui contient la presque totalité de 
l'iode de l'iodure ; une longue ébullition avec de l’eau en élimine l'iode en le transformant 
en méthylbromotarconate de baryum. 

_ La bromotarconine contient donc le groupe : 
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— CON 


N—cm,” 


l’action de l’iodure de méthyle a lieu de la manière suivante : 


(e) 


: COX 
Do 
N-——CH) 
7 X 
CR ] 


l'eau de baryte à l’ébullition donne le sel de baryum iodé : 


— COX 
20 + Ba(OH} = H*0 + CH?0 + 


CHS 1 
N 


| 
CHS 
qui, par une ébullition prolongée avec l’eau, donne le corps non iodé : 


Ba 
— C00 — 


N 
| 
CH5 
La formation de l’acide méthylbromotarconique se passe en vertu d’une réaction plus 
simple, lorsqu'on fait bouillir l'hydrate de méthylbromotarconium avec l’eau : 


“se _ + CH°0 + 2H°0 
— COOH 
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Cette formule s'accorde avec la formation d’un produit d’addition d’iodure de méthyle 
et d'acide méthylbromotarconique. 

Soumis à l’action de l'acide chlorhydrique, l'acide méthylbromotarconique perd 1 molé- 
cule d'HBr et un groupe CH*; et il se forme l’acide tarconique, qui contient par consé- 
quent le groupe : 


COOH 


NH 


La bromotarconine C{tH8BrN O5 aurait alors la constitution suivante : 


C'HSBrO Pa De 
TT 
Groupe à constitu- —  CHS—N—CH 
tion inconnue. D D 


Groupe pyridique. 


Quant au groupe C* à constitution inconnue, ce ne peut être qu’une chaîne fermée unie 
au reste pyridique; le corps fondamental de la bromotarconine n’est pourtant pas une 
quinoléine, car : 4° elle ne donne pas de dérivé tricarboné de la pyridine à l'oxydation; 
2 elle perd trop facilement son brome (eau à 120 degrés) pour pouvoir être une quino- 
léine bromée dans le noyau. Finalement, il ne se dégage pas de quinoléine lorsqu'on 
chauffe les diffiérents dérivés de la cotarnine avec de la poussière de zinc ou de la chaux 
sodée. 

D’après les considérations précédentes, la bromotarconine est une lactone, qui contient 
le groupe : 


C—CO\ 

| pa 
N—CH° 

2 


analogue à celui contenu dans la méconine, qui est le produit de scission non azoté de 
la narcotine : 


Nc_co 
UN 
dc” 
/ 


Quels sont donc les rapports de la cotarnine et de la bromotarconine ? Ils semblent très- 
simples si on considère le mode de formation de la bromotarconine en partant de la 


cotarnine : 
(1) C2HB8NOS + Br* — C2H!2BrNOS.Br?.HBr 
D 
Cotarnine. Bromhydrate de bibromure 
de bromocotarnine. 


(I) CH2BrNO.Br.HBr —= HBr + CH°Br + CHHSBrNO.HBr 


CR mc 
Bromhydrate de bro- 
motarconine, 


La cotarnine serait, d'après ceci, un produit d’addition de la tarconine méthylée : 


CHHS(CH)NOS + H? — CHSNO? 
St a 1 De ed 
Tarconine méthylée. Cotarnine. 


L'action du brome sur la cotarnine est d’une nature complexe. La première réaction est 
très-simple et correspond véritablement à l'équation I. 
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. Dans la réaction (Il), de l'hydrogène et du GHS sont éliminés : si le méthyle est contenu 
à l'état de groupe CO CH® dans la cotarnine, cette dernière est une lactone, tout comme la 
bromotarconine; s’il est à l'état de CO — OCHF, il n’en est plus de même, et la transfor- 


mation en lactone (bromotarconine) aurait lieu sous l'influence que peut exercer le brome 


sur la position du méthyle du groupe CO?CH#, fait jusqu'ici sans analogie. +. VF 
Beaucoup de faits parlent toutefois en faveur de cette dernière hypothèse; nous citerons 
les principaux. 
En faisant agir l'acide chlorhydrique sur la cotarnine, du méthyle est éliminé et il se 
forme de l’acide cotarnamique C!#H"NO% (Matthiesen et Foster). 


CEHBNOS + 2 HC1 — CHHMNOS.HCI + CH°CI 
D D 
Cotarnine. Cülorydrate d'acide 
cotarnamique, 
or, ce corps jouit de propriétés acides bien caractérisées, 
D'autre part, l'azote est certainement uni au carbone de la même manière dans la cotar- 
nine et la’ bromotarconine, c’est-à-dire à 3 atomes de carbone; en effet, la cotarnine, 
traitée par l'hydrogène naissant, se transforme en hydrocotarnine C2H1SN OS, qui n'est 


nullement une base secondaire, car elle s’unit avec facilité à l’iodure d’éthylepour former. 


un iodure quaterniaire. Si l'azote était dans la cotarnine uni par une double liaison à 
4 atome de carbone, il se formerait par réduction une base secondaire, comme cela a lieu 
pour les bases pyridiques et quinoléiques. 

L'auteur pense donc que la cotarnine contient le groupe CO?CFF et que la connaissance 
de la nature du groupe C*H*BrO de la bromotarconine donnera la clef de la constitution 
de la cotarnine. 


SUR LA TÉTRABROMOQUINOLÉINE ET LA QUINOLÉINE DIIODÉE 


Par MM. Czaus et IsreL. 
Berl. Ber. 1882, p. 820, 


Lorsqu'on dissout la quinoléine dans le sulfure de carbone et qu'on y ajoute une dis- 
solution de brome dans ce même corps, on obtient, par évaporation du dissolvant, une 
masse résineuse, qui est un mélange de bromhydrate de quinoléine, de résines et d’un 
composé cristallisé. On traite ce résidu par l'eau, et on cristallise dans l'alcool ; l’eau 
enlève le bromhydrate de quinoléine et les résines restent dans les eaux mères alcooli- 
ques. 

On obtient ainsi un corps cristallisé en longues aiguilles soyeuses, qui fondent à 419 
degrés. L'analyse montre que ce produit est constitué par de la tétrabromoquinoléine, 
C°HSBr'\. 

La tétrabromoquinoléine est insoluble dans l’eau; elle ne possède plus de propriétés 
basiques. 

Les auteurs ne peuvent affirmer que le produit ne soit pas un produit d’addition de là 
quinoléine bibromée avec 2 atomes de brome. Toutefois, ceci paraît peu probable, eu 
égard à la grande stabilité du produit vis-à-vis des alcalis. En effet, on peut le chauffer à 
180 degrés avec de la potasse alcoolique, sans qu’il perde de brome. 

En faisant bouillir la tétrabromoquinoléine avec de l'acide nitrique fumant, il se dégage 
beaucoup de brome et il se forme un dérivé nitré, explosif, qui fond à 264-266 degrés et 
dont les auteurs poursuivent l'étude. 

Si on additionne d'amalgame de sodium une solution alcoolique de quinoléine tétra- 
bromée, il a lieu réduction, accompagnée d’une coloration rouge. 

En distillant le résidu de la solution alcoolique évaporée avec les vapeurs d’eau, il 
passe une huile jaune, qui se celore en rouge à la lumière; on dissout cette huile dans 


| 


. 


à 
g' 


… Véther; par évaporation lente de ce dissolvant, il se forme des cristaux tabulaires, pres- 

… que incolores, qui fondent à 65-66 degrés. ; 

… … Ces cristaux ont des propriétés nettement basiques; l’ 

& produit nitrosé, qui donne la réaction de Liebermann. 
On a donc affaire ici à une amine secondaire ; l'analyse conduit à la formule : 
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acide nitreux les transforme en 


. qui correspond à une tétrahydroquinoléine bibromée. 
Le sulfate C°H°Br°N, H?2S0* forme des lamelles blanches, qui se décomposent à 246 de- 
grés. 
L'oxalate fond sans se décomposer à 171 degrés. 
Le nitrate fond à 189 degrés. 
Le chlorhydrate forme des cristaux étoilés, rougeâtres, qui fondent à 74-75 degrés. 
Le chloroplatinate est jaune clair; sa formule est : 


(C°H°Br2N. HCI) PLCL* + 2 H°0. 


14 En traitant la quinoléine en solution dans le sulfure de carbone par l'iode, on obtient 
= des cristaux verts, à éclat métallique, qui fondent à 90 degrés. Le même corps se produit 
en faisant agir l’iode en vapeur sur la quinoléine. 

Le corps obtenu est un produit d'addition de 4 molé 
d'iode. Sa formule est donc : C°H'NI?. 
| L'amalgame de sodium en élimine la totalité de l'iode ; on obtient une résine brune, à 
_ propriétés basiques, qui ne distille pas avec les vapeurs d'eau. Elle donne pourtant 


un beau chloroplatinate jaune et semble avoir beaucoup d’analogie avec la diquino- 


. Jéine de Claus et du Menil (1). 

Le sulfure de carbone, même à 250 degrés, est sans action sur la quinoléine. 

Le soufre réagit sur.la quinoléine à une température supérieure à 200 degrés; à l’ou- 
_ verture des tubes, il se dégage des torrents d'H?S. La quinoléine s’est transformée dans 
une masse volumineuse, d’un brun cuivré, qui se colore rapidement à l'air. Ce corps est 


soluble dans les acides dilués, avec une coloration rouge ; il donne un chloroplatinate 


d’un rouge feu. 
Les auteurs continuent ces recherches. 


SUR LA MÉSIDINE 
Par M. JAMES EISENBERG. 


(Berliner Berichte, 1882, P. 4011.) 


4 
% 
} C°H°Br°N 


cule de quinoléine avec 2 atomes 


éparée dans une usine de matières colorantes de 
hauffant pendant vingt-quatre heures du chlorhy- 
e à 250 degrés; la pression atteint 20 atmo- 


L'auteur a étudié une mésidine pr 
Berlin (2). Ce produit a été obtenu en c 
drate de xylidine et de l'alcool méthyliqu 


sphères. 
Le produit brut est traité par l'acide chlorhydrique et la solution filtrée sursaturée par 


la soude caustique; on distille au moyen d’un courant de vapeur d’eau et on rectifie 
l'huile obtenue après l'avoir desséchée sur du chlorure de calcium. 
Elle bout à 225-227 degrés. 
* ACTION DU SULFURE DE CARBONE SUR LA MÉSIDINE 
- En chauffant au réfrigérant à reflux de la mésidine avec deux fois son poids de sulfure 
(a) Berliner Berichte, t. XIV, p. 1939. 
(2) Berliner Aktien Gesellschaft für Anilin fabrikation. 
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de carbone, après addition d’une petite quantité de potasse alcoolique, il se dégage de 
l'hydrogène sulfuré; on évapore l'excès de sulfure de carbone et on verse le liquide res- 


tant dans l’eau; on obtient ainsi un corps solide, soluble dans l’alcool, l’éther, la benzine 
et le sulfure de carbone, qui cristallise en belles aiguilles brillantes; il fond à 64 degrés. 
Ce corps est de l'huile de moutarde mésitylénique : 


CH (CHPNy GS 


Les rendements sont théoriques. 

Si on chauffe 1 molécule de sulfure de carbone avec 4 molécule de mésidine, sans ad- 
dition d’alcali, il se forme un corps qui cristallise dans l'alcool en aiguilles blanches, fu- 
sibles à 196 degrés; on a affaire ici à une thio-urée dimésitylénique : 


NH CéH*(CHS) 


ps NHCSH (CH) 


On obtient facilement ce même corps en faisant digérer de l'huile de moutarde mésity- 
lénique et de la mésidine en solution alcoolique. L 

Distillée avec de la vapeur d'eau en présence d’acide phosphorique concentré, cette 
thio-urée régénère l'huile de moutarde. 


: à ; (NH? 
Thio-urée monomésitylénique CS LNH — cor(CHy 
S'obtient en chauffant au bain-marie une solution alcoolique de mésidine (?) (4) avec 
de l’ammoniaque. Elle forme des lamelles nacrées qui fondent à 229 degrés. 


{ NHCSHS 


Thio-urée mésitylphénylique CS NH — CSH?(CH) 


S’obtient, comme le corps précédent, en remplaçant l'ammoniaque par l'aniline. 

Dérivés guanidiques. — En chauffant la thio-urée diméthylénique en solution dans l’am- 
moniaque alcoolique avec de l’oxyde de plomb, il se forme du sulfure de plomb et un 
corps qui cristallise dans l'alcool en prismes microscopiques, qui fondent à 248 degrés; 
c'est de la dimésitylguanidine : 


(NH — CSH(CH°} 
NH — CéH(CH*} 
Si la désulfuration a lieu en présence de mésidine, on obtient de la trimésitylguanidine : 
/ NE -— CSH?(CH°) 
C=NH — CéH2(CH} 
NNH — CSH?(CH} 


sous forme de petits cristaux insolubles dans l’eau, solubles dans l'alcool, qui fondent à 
228 degrés. 


C(NH) 


ACTION DE L'ALCOOL SUR L'HUILE DE MOUTARDE MÉSITYLÉNIQUE . 


Suivant les conditions de la réaction, où obtient deux corps. 
En chauffant à 140 degrés, on obtient de la mésityléthylsulfuréthane sous forme d’ai- 
guilles qui fondent à 88 degrés. Leur formule est : 


SH 
O C?HS 

En chauffant le mélange d'alcool et d'huile de moutarde à 480-190 degrés, il se forme 
de l'hydrogène sulfuré et de la thio-urée dimésitylénique décrite plus haut. 


———————————————Z 


(1) Il y a ici une faute d'impression dans l'original. L'auteur a voulu dire, sans doute, au lieu de mési- 
dine, de l’huile de moutarde correspondante. 


CSH(CHPN = C 


PORN NT 


LL SR en PNR TS 


LP 
L 
1 
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ACTION DE L'ÉTHER CHLOROXYCARBONIQUE SUR LA MÉSIDINE 


On dissout 20 grammes de mésidine dans cinq fois son volume d’éther anhydre et on 
y ajoute goutte à goutte, en refroidissant, 10 grammes d’éther chloroxycarbonique; il se 
sépare du chlorhydrate de mésidine ; la dissolution, éthérée, évaporée, laisse une huile 
brune, à odeur de fruit, qui, versée dans l'acide chlorhydrique, ne tarde pas à devenir 
solide. Par cristallisation dans l’eau chaude, on obtient de magnifiques aiguilles inco- 
lores qui sont constituées par la mésityluréthane. Ce corps est volatil avec les vapeurs 
d’eau ; il fond à 61-62 degrés. Sa formule est: 


NHCSH?(CH:)s 


Se OC?H° 


Le cyanate de mésityle s'obtient en distillant l'uréthane avec l'anhydride phosphorique, 
sous forme d’un liquide incolore, qui bout à 218-220 degrés. Sa formule est : 


CO = NN. —2CHNCH) 
11 se combine à la mésidine avec dégagement de chaleur, en donnant de l’urée dimé- 
sitylénique : 


NH — CH?(CHS)$ 


CO Na — cen:(cH) 


qui fond au-dessus de 300 degrés, est insoluble dans l’eau, peu soluble dans l'alcool 

chaud. 

GO 
0 


Phtalylmésidine CSH* c N CSH? (CH3)ÿ 


L'anhydride phtalique se combine à chaud à la mésidine avec dégagement d’eau; le 
résidu, cristallisé dans l’alcool, donne le dérivé mentionné en longues aiguilles soyeuses, 
qui fondent à 171 degrés. La phtalylmésidine est insoluble dans l’eau, soluble dans l’al- 
cool, l’éther, la benzine et l'acide acétique; elle se décompose à la distillation en mési- 
dine et en anhydride phtalique. En nitrant la phtalylmésidine en solution acétique, on 
obtient un dérivé mononitré : 


ep | CO 
GR | co 


NCSH(C H°Ÿ NO? 
qui fond à 210 degrés et qui, décomposé par la potasse alcoolique, fournit de la nitromé- 
sidine qui fond à 74 degrés. 

En additionnant d'acide sulfurique une solution de phtalylmésidine dans l'acide ni- 
trique fumant, on obtient un dérivé binitré : 


k CO } 6 3\3 2\2 
C‘H Léo | "E (CHSÿ(NO!) 


qui fond à 2/2 degrés et cristallise dans l'acide acétique en cristaux ressemblant au chlo- 
rure d'ammonium. 

En chauffant de la mésidine et de l'acide succinique, l’auteur a obtenu le dérivé suc- 
cinique : 


C2 ee | NCSE* (CH) 


qui forme des lamelles nacrées fusibles à 137 degrés. 
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SUR LA FORMATION DE FLUORESCÉINES 
Par M. E. KNECHT, 
Berliner Berichte, 1882, p. 1068. 


L'auteur pense que sa crésorcine (1) est identique à la Iutorcine de MM. Henninger et 
Vogt. 

FH diacétylfluorescéine de Bayer fond à 200 degrés, tandis que le dérivé acétylé de la 
fluorescéine dérivant de la crésorcine fond à 260 degrés en se décomposant. 

Nous avons déjà vu que l’auteur dans son précédent Mémoire n’admettait la formation 
. de fluorescéines que lorsque la position méta par rapport aux groupes (OH) est libre; il 
apporte de nouveaux faits à l'appui de cette hypothèse ; il a démontré par l'expérience, 
que la méthylorcine de Stenhouse et Groves, 


CH° 
CHS 
OH! OH 
chauffée à 135 degrés avec de l’anhydride phtalique et de l'acide sulfurique, ne donne 


pas de fluorescéine ; il se forme une phtaléine tout à fait analogue à l’orcine-phtaléine de 
E. Fischer. Il sera intéressant de transformer les corps: 


Br el C2H5 
& à & &, : 
N 0° N 0? N 0° 


en dérivés bioxydrylés et d'étudier l’action de l'acide phtalique sur ces substances. 

L'auteur donne un moyen rapide de différencier la résorcine de la crésorcine; si on 
chauffe, ainsi que Brunner l’a indiqué il y a quelques temps (2), de la crésorgine avec de 
la nitrobenzine et de l'acide sulfurique concentré, il n'y a pas formation de matière 
colorante, tandis que la résorcine donne dans les mêmes circonstances une matière 
colorante à fluorescence rouge. 


Le nitrocrésol décrit par l'auteur dans son premier Mémoire, additionné d'eau de 
brome, se transforme en bibromonitrocrésol, 


Br? 
C HS 
6 
CSH | N 0? 
OH 
qui cristallise en aiguilles jaunes, qui fondent à 83 degrés ; il est très peu soluble dans 
l’eau, soluble dans l'alcool et l’éther. 
L'éther éthylique du nitrocrésol: 
———————_— " Û 
(1) Moniteur scientifique, 1882, p. 501 et 502. À 
(2) Moniteur scientifique, 1882, p. 309. 
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CHS 


" N O0? 


MUR un. 2 << 


OCH* 


. réduit par l’étain et l'acide chlorhydrique, se transforme en un homologue de la métaa- 
nisidine, EYE EN PETITES 


TT 7 


O0 CH 


Ce corps forme des aiguilles soyeuses, à odeur de miel, qui fondent à 47 degrés ; il se 
: volatilisé facilement avec les vapeurs d'eau, est assez soluble dans l’eau chaude, plus 
_ facilement dans l’éther. | ji 


u 


SUR LA LOI DES SUBSTITUTIONS DANS LES AMINES AROMATIQUES, 
Par M. C. LANGER (1) 


Lorsque l’on traite l’aniline par le chlore ou le brôme, il se forme un dérivé trichloré ou 
tribromé: on serait en droit d'attendre que la monochloroaniline et la dichloroaniline ne 
fixent que deux ou un seul atome de chlore, pour se transformer en dérivé trichloré; or 
ceci a lieu seulement lorsque le groupe amide de la monochloroaniline occupe la position 
4 ou 4 par rapport au chlore. 

Ainsi les corps : 


N H° NH? 
GI 
a 
fixent encore 2 atomes de chlore, pour donner l’aniline trichlorée 
NH 
CI C1 


(1) 


Ne 
C1: 
Fables sns miss Fæ 


(1) Berliner Berichte, 1882, p. 1061, p. 1061 et 1328. 
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De même, les bichloroanilines, 
NH? NH? 


CI CI C 


CI 


ne fixent qu’un atomé de chlore, pour donner la mème aniline trichlorée (1). 
Les dérivés méta se comportent d’une tout autre manière. La métabromoaniline par 
exemple : 


NH 


Br 


se comporte absolument comme un corps non bromé; elle fixe encore 3 atomes de brome 
et donne la tétrabromoaniline, qu’on ne peut obtenir par bromuration directe de l’ani- 
line. De même, la dibromoaniline symétrique, 


NH: 


Br Br 


qui contient les deux atomes de brome dans la position méta, par rapport à lamido- 
gène, soumise à l’action du brome, en fixe trois atomes et donne l’aniline pentabromée. 
On peut donc énoncer cette règle : Lorsqu'on soumet des dérivés métasubstitués de laniline 
à l’action des halogénes, ils se comportent comme l'aniline elle-même, le nombre des atomes qui 
entrent dans la molécule n’est pas influencé par l'atome substituant. 
L'auteur a essayé de démontrer la généralité de cette règle par l'étude de l'action "du 
chlore ou du brome sur des dérivés substitués de l’aniline à constitution connue: 


I. — ACTION DU CHLORE SUR LA MÉTANITRANILINE. 


On dissout 4 partie de métanitraniline pure dans 25 parties d'acide chlorhydrique 
concentré et on dilue avec 20 parties d’eau; cette dissolution est traitée à froid par un 
courant de chlore; il se sépare de grandes quantités de flocons jaunes qu'on filtre de 
emps en temps, ces flocons sont purifiés par plusieurs cristallisations dans l'alcool et 
une cristallisation dans l'éther de pétrole; on obtient ainsi des aiguilles jaunâtres qui 
fondent à 98 degrés, à côté d’un corps coloré en jaune intense, qui fond à 70-75 degrés, 

Les aiguilles jaunes sont, d’après l'analyse, de la nitraniline trichlorée. La métanitra- 
niline fixe donc la même quantité de chlore que l’aniline ; d'après Kæœrner, le brôme agit 
de la même manière. 


IT. — ACTION DU CHLORE SUR L'ORTHONITRANILINE. 
En opérant de la même manière que pour la métanitraniline, l’auteur a obtenu une 


nitraniline dichlorée, qui fond à 99 degrés; elle est probablement identique au DRE: 
obtenu par Witt, en nitrant la dichloroacétanilide : 
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NH? 


CI 


CI 


Comme il était à prévoir, la métanitraniline fixe 8 atomes de chlore, tandis que l’ortho- 
nitraniline n’en fixe que 2. 


III. — ACTION DU CHLORE SUR LA PARACHLORANILINE. 


On réduit la parachloronitrobenzine, fusible à 83 degrés, par létain et l'acide chiorhy- 
drique, et on décompose le sel double d’étain par la soude caustique; la parachloroaniline 
formée est entraînée par un courant de vapeur d’eau et purifiée par cristallisation dans 
l'alcool. On ne peut pas chlorer ce produit en solution chlorhydrique, car il y a résinifi- 
cation ; le mieux est de dissoudre la parachloroaniline dans l'acide acétique cristallisable. 
et de faire passer un rapide courant de chlore dans la solution légèrement refroidie ; il y 
a dégagement de chaleur et il se sépare de fines aiguilles, qu'on purifie par cristallisation 
dans l'alcool. La bichloroaniline ainsi obtenue est identique avec la trichloroaniline ordi- 
naire ; elle fond à 77 degrés. 


IV. — ACTION DU BROME SUR L'ORTHOCHLOROANILINE. 


En ajoutant de l'eau de brome jusqu’à coloration jaune persistante dans le chlorhy- 
drate de la base, en solution aqueuse, on obtient un précipité formé de fines aiguilles, 
qui fondent à 95 degrés ; leur formule est : 


CH? N H° CI Br° 
lei encore la règle est confirmée par l'expérience. 


V. — ACTION DU BROME SUR LA MÉTACHLOROANILINE. 


La bromuration s'effectue très-bien en additionnant d’eau de brome une solution 
aqueuse de chlorhydrate; le produit, cristallisé dans l'alcool, forme de fines aiguilles 
blanches, fusibles à 193°.5. Elles sont constituées par de la chloroaniline tribromée; en 
effet, le chlore de la chloroaniline étant ici en méta, ce corps peut fixer 3 atomes de 
brome, tout comme l’aniline elle-même. 


Tribromobenzine chlorée. — La tribromonitrochloroaniline, traitée par le nitrite d’amyle, 
se transforme aisément en tribromobenzine chlorée. Ce corps forme de fines aiguilles 
jaunes, qui fondent à 82 degrés. 

En traitant par les halogènes des anilines bisubstituées, qui renferment les atomes en 
groupes atomiques substituants dans les deux positions méta, par rapport au groupe 
amidogène, on doit obtenir des anilines pentasubstituées, qui ne peuvent être obtenues 
en partant de l’aniline elle-mème. 


Jusqu'ici il n’a été fait qu’une expérience de ce genre. Kærner, en traitant la dibromo- 
aniline symétrique par le brome, a obtenu la pentabromoaniline 


CSBr — NH? 


L'auteur a étudié l’action du chlore et du brome sur la dibromoaniline et la dichloro- 
aniline symétriques. 
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VI. — ACTION DU CHLORE SUR LA DIBROMOANILINE SYMÉTRIQUE. 


On dissout la dibromoaniline dans l'acide acétique cristallisable et on traite la solution 


par un courant de chlore ; la dissolution prend une coloration violette, qui vire successi- 


vement au bleu, au vert et finalement au rouge; il se sépare alors de £nes aiguilles que 
l'on purifie par cristallisation dans l'alcool. Ce corps fond à 227 degrés: d'après l’ana- 


lyse, il semble être constitué par un mélange de trichlorodibromoaniline et de tétra- - 


chloromonobromoaniline ; il parait donc que 3 atomes de chlore étaient d'abord entrés 
dans la molécule et que, plus tard, une partie du brome avait été remplacée par du 
chlore. | nés: 


Pour éviter cette action secondaire, l’auteur a interrompu le courant de chlore lorsqu'il 
commence à se former des aiguilles; on précipite par l'eau: par cristallisation dans 
l'alcool, on obtient des aiguilles blanches, fusibles à 238°,5, plus solubles dans l'alcool 
que le mélange précédent; soumis à l'analyse, ces cristaux ont donné des résül{ats tor- 
respondant à la formule ; | 


CSCFBr = NH: 


| à . 

Trichlorobibromobenzine. — CSH CI Br. — En traitant le corps précédent par le nitrite 
d'amyle, ôn obtient de fines aiguilles, solublés dans l'alcool bouillant, fusibles à 449 de- 
grés, qui sont constituées par la trichlorobibromobenzine. 


VII — ACTION DU CHLORE SUR LA DICHLOROANILINE SYMÉTRIQUE. 


La substitution a été effectuée en opérant en solution éthérée,; le liquide prend une 
coloration verte et il se précipite un corps qui se dissout lorsqu’ on prolonge le courant 
de chlore ; après dissolution complèté, on évapoté l'éthér ét on fait cristalliser le résidu 
dans l'alcool; on obtient ainsi de longues aiguilles blanches, qui fondent 4 2% degrés ; 


elles sont solubles dans l’éther et l'alcool, un pe moins solubles dans la ligroïine: ce 


corps est de la pentachloroaniline : C6CI5 — N H2. 


Action du chlore sur là pentachloroaniline. — En mettant ce corps en suspension dans 
l’acide acétique cristallisable et en le soumettänt à l’action du chlore, il ne tarde pas à se 
dissoudre; l’eau précipite de cette solution un corps qui, cristallisé dans la ligroïne, fond 
à 106 degrés. D'après l'analyse, il ne renferme pas d'azote; sa composition est celle d’un 
phénol, dont tous les atomes d’hydrogène sont substitués par le chlore : . 


CCF — OcI 


Ce corps est très-facilement soluble dans l'alcool, et est précipité par l'eau de ses solu: 
tions; chauffé, il dégage du chlore; il est insoluble dans la potasse caustique. | 


VIII, — ACTION DU BROME SUR LA DICHLOROANILINE SYMÉTRIQUE. 


. On dissout le produit dans l'âcide chlorhydrique et on additionne la solution d'un excès 
d'éau de brome ; on fait cristalliser les flocons obtenus dans l'alcool bouillant. On obtient 
ainsi de belles aiguillés blanches, qui fondent à 219°,5. Leur formuleest.: 


CSBrs CP NH? 


Tribromodichlorobenzine. — CSH Br CI. — Se forme par l’action du nitrite d’amyle sur le 
corps précédent; elle se présente sous forme de fines aiguilles, fusibles à 121 degrés. 


En résumant les travaux publiés jusqu'ici sur ces substitutions, l’auteur donne les deux 
tableaux suivants : | 
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TABLEAU I 


Faits qui démontrent que les anilines mono et disubstituées, dont les positions méta, par rapport au 
groupe amide, sont inoccupées, fixeht autant d'atomes de corps halogènes qui leur sont néces- 
saires pour se transformer en dérivés trisubstitués de l’aniline. 

- (Les recherches de l’auteur sont indiquées par un *.) 


D 


Orthochloroaniline.. :...,.:......| par bromuration | donne la | bibromoortnochloroaniline* 


Parachloroaniline.,......4...,.,5.| — DE — dibromoparachloroaniline.  (Hof- 
mann ): 

— nn ete — chloruration — trichloroaniline* 
Orthobromoaniline.. ............| — bromuration — | tribromoaniline (Kærner). 
Parabromoaniline. ........ sh SAR — — — Id. 

_— ASCMETS FPRE — chloruration — dichloroparäbromüaniline (Fitlig et 

Büchner). 
Orthonitraniline.......... FRE — — — dichloroorthonitraniline* 
Peranitraniline....,............. — ee — dichloronitraniline (Kærner). 
Orthonitraniline, ......-......... — bromuration — dibromonitraniline (Kærner). 
Paranitraniline;.:..:....::....| — — — dibromonitraniline (Wurster ét 

Nœlting). 
Parachloronitraniline :......... ie > ie chlorobromonitraniline (Kærher). 


NH2 Cl: NO? = 1 : h : 2... » 


TABLEAU HE 


Faits qüi démontrent que la présence de substituants en méta n'empêche pas là fixation de trois 


atomes des halogènes. 


Métachloroaniliné ...:.:...... par Chloruration | donne la tétrachlotoaniline (Beilstein et 


Kourbatoff). 
k + EN his) Dar bromuration —— tribromométachloroaniline* 
Métabromoaniline .....,....+.... — — tétrabromoaniline ( Wurster et 
| Nælting). 
Métanitraniline. ............... 4 — a tribromométaniline (Kærner). 
Métanitraniline. ................. par chloruration 5% trichlormétanitranline* 
Dibrombaniline symétrique. ...... par bromuration = péntabromoaniline (Kærner). 


Dibromoaniliné NH? : Br : Br 
TL OR AR COUT EE RO OOORE 
Dibromoaniline symétrique. ..... 
Dichloroaniline N H? : Cl: C1 = 1 : 
D nn ae een de se 


—_ Fr tétrabromoaniline (Kærnér). 
par chloruration = trichlorodibromoaniline* 


2 tétrachloroäniline (Beilsiein et 
Kourbatoff). 

= pentachloroaniline* 

tribromodichloroaniline* 


| Dichloroañiline symétrique. ...... 
| promonitroaniline NH? : Br: NO? 
DE D SO ns D aaiee oies 


par bromuration — 


— tribromonitroaniline (Kærner). 
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BREVET ALFRED NAQUET 


A l'exemple de plusieurs savants, qui, pour s'assurer la tranquillité dans leurs recher- 
ches et la priorité de leurs inventions, surtout quand elles ont quelque rapport avec l'in- 
dustrie, ont pris l'habitude de prendre brevet, M. Alfred Naquet a cru devoir imiter en 
cela plusieurs de nos chimistes les plus célèbres; mais, une fois son travail terminé, il a 
abandonné son droit au domaine public. Fur 0 

Nous avons donc prié notre trop rare collaborateur de nous envoyer son Mémoire pour 
l'insérer dans le Moniteur scientifique, ce qu'il vient de faire par la lettre suivante qui 
accompagne toutes les pièces officielles du brevet. 

Paris, 13 août 1882. 


Mon cher ami, 


Voici le brevet et l’addition (140715). Je crois qu'il suffira de publier l'addition. Je vous 
envoie cependant le tout. Je vous serai obligé de me le retourner. ji 
Cordialement à vous, A. NAQUET. 


Dans l'intérêt de ceux qui voudraient utiliser cette préparation, nous croyons néces- 
saire de publier le tout, ce que nous faisons de la manière la plus rigoureuse.  D'Q. 


Mémoire accompagnant la demande d'un Brevet d'invention de quinze ans, pour un produit 
bismuthique pouvant s'appliquer à la teinture des cheveux et de la barbe et pour la teinture 
des cheveux et de la barbe, par des préparations de bismuth en général 


Dans un rapport présenté au Conseil d'hygiène par MM. Chatin, Brouardel et Dubrisay, 
rapporteur, au cours de la séance du 8 décembre 1879, et renvoyé par le conseil au mi- 
nistre, c’est-à-dire adopté par lui, il est dit qu'un grand nombre de produits de parfu- 
merie « sont très-dangereux et le sont d'autant plus que l'étiquette qu'il étalent sous les 
« yeux du public est absolument mensongère. 

« Pour s'en convaincre, y est-il dit, il suffit de se reporter aux analyses qui ont été 
faites d’un certain nombre de produits. 

« Les teintures pour les cheveux que les parfumeurs annoncent et vendent générale: 
« ment comme des préparations végétales, comme les produits innocents de plantes exotiques, 
« quand elles sont bonnes comme teintures, renferment toutes des poisons violents. 

« Les unes, dites feintures progressives, agissant peu à peu, en dix ou quinze jours, sui: 
« vant l'intensité de la teinte que l’on veut obtenir, sont des solutions ammoniacales de 
« nitrate d’argent, dont le moindre danger est de provoquer des ophthalmies. 

« Les autres, dites teintures spontanées, sont une solution de litharge dans l’eau de 
« chaux. 

« La célèbre Eau des Fées, de Sarah Félix, est une solution de sulfure de plomb dans 
« l’hyposulfite de soude. 


« Une des teintures les plus répandues, et du reste l’une des meilleures, se vend en 
« trois flacons : N 


€ 


R 


« Solution de nitrate d’argent et de sulfate de cuivre, premier flacon; 
« Solution de sulfure de sodium, deuxième flacôn ; 


«Et enfin, dans un troisième flacon, sous le nom modeste d’eau à détacher, une solu- 


« tion de cyanure de potassium pour enlever sur le cuir chevelu les traces de nitrate 
« d'argent. té 
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« L'Eau de la Floride, au dire des prospectus, est composée de sucs de plantes exotiques 
« et bienfaisantes. A l'analyse, on trouve pour cent parties : 


PA ST ACC Ve ie C'ONARENMERNAT RES" See tr 94.5 
« Fleur de soufre .............. Ne se USA 
« Acétate de plomb ........,.,....,,,.. 2.8 


« C'est-à-dire de quoi faire un sulfure de plomb qui n’a rien de commun avecles vertus 
« énoncées dans le prospectus... » 

M. Dubrisay aurait pu ajouter le Régénérateur au quinquina, de Cruck, qui, comme l'Eau 
des Fées, est un mélange d’un sel de plomb et d’hyposulfite de soude ; l'Eau de miss Allen, 
qui est un sel de plomb mélangé de glycérine, de fleurs de soufre et d’eau, liquides que 
l'on vend aussi comme des préparations inoffensives et végétales. 

La lecture de ce rapport m'a suggéré l’idée de composer une teinture métallique sans 
doute, mais à base d’un métal inoffensif. J'y ai réussi et c’est pourquoi je demande un 
brevet d'invention de quinze ans, pour un produit bismuthique pouvant s'appliquer à la tein- 
ture des cheveux et de la barbe et pour la teinture des cheveux et de la barbe, par les solutions 
bismuthiquès en général. 


MÉTHODE OPÉRATOIRE, 


On sait depuis longtemps que l’on obtient une solution de bismuth en traitant l’hydrate 
bismuthique par une solution de bitartrate de potassium. Mais cette solution s'obtient 
avec assez de difficulté, et il ne se dissout jamais qu'une très-faible proportion de l'hy- 
drate de bismuth employé. | 

J'ai cherché à préparer facilement le tartrate double de potassium (ou mème de sodium) 
et de bismuthyle, C* H:NaBiO O5 et à le doser. 

A cet effet, je dissous du bismuth dans la plus petite quantité possible d’acide azo- 
tique. J'ajoute ensuite à la liqueur une solution aqueuse d'acide tartrique (3 parties d’a- 
cide tartrique pour 5 de bismuth) et une grande quantité d'eau. Je jette ensuite sur un 
filtre et je lave le précipité. Les eaux de lavage renferment encore du bismuth que l'on 
peut en retirer en le précipitant par un sulfure et qui, redissous dans l'acide azotique, 
rentre ensuite dans la fabrication. 

Le précipité bien lavé et encore humide est dissous dans une solution bouillante de 
bitartrate sodique (12 à 15 grammes de bitartrate pour 5 de bismuth); puis, filtrée, la 
liqueur est étendue d’eau, d'alcool et de glycérine et filtrée de nouveau. Elle doit renfer- 
mer, par litre, 450 centimètres cubes de glycérine, 150 centimètres cubes d'alcool et 
600 centimètres cubes d’eau. Le bismuth métallique doit y entrer pour 2 grammes par 
4,000. Si la liqueur en renferme moins, on en ajoute; si elle en renferme plus, on l'étend 
d’eau pour l’amener à ce degré de concentration. 

Le papier sur lequel on a filtré le liquide retient un peu de sel de bismuth précipité par 
l'alcool, qu'on peut redissoudre dans l'acide azotique, pour le faire rentrer dans la fabri- 
cation. L 

La solution bismuthique, par elle-même, ne teint pas; mais, mélangée avec de l’hypo- 
sulfite de soude, elle ne tarde pas à laisser déposer du sulfure de bismuth qui teint la 
barbe et les cheveux. ; 

Toutefois, comme le mélange se décompose vite, il importe de ne le faire qu'au mo- 
ment où l'on s’en sert; il importe de vendre la teinture au bismuth en deux flacons, dont 
l'un renferme la solution bismuthique, et l’autre la solution d’hyposulfite sodique (1 partie 
de liqueur saturée à froid pour 5 d’eau). On mélange ces liquides à parties égales au mo- 
ment de les mettre en œuvre. On peut dissoudre le produit bismuthique, précipité par 
l'acide tartriqué et l’eau, au moyen du carbonate de potasse; on le pourrait aussi par 
tous les alcalis caustiques et carbonatés, y compris l’'ammoniaque ; neutraliser ensuite le 
liquide par un courant d’acide carbonique et filtrer. Malheureusement, ce produit neutre 
ou même légèrement alcalin, ne teint pas lorsqu'on le mélange soit à l'hyposulfite de 
soude, soit à la fleur de soufre. On ne pourrait l'utiliser qu'en se mouillant les cheveux 


Le Moniteur ScienTiriQuEe, Tome XXIV. — 489e Livraison, = Septembre 1882. 56 
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avec ce liquide d’abord, puis, quand ils sont secs, avec de l'acide sulfhydrique ou un 
sulfure, ce qui serait moins commode et ne pourrait être qu’un procédé subsidiaire. | 
Paris, le 19 janvier 1881. 
A. NAQUET. 
P.-$. — Il est inutile de faire remarquer que le bismuth est un métal d’une innocuité par- 
faite et que jusqu'ici il n’a jamais été employé à la teinture des cheveux et de la barbe, ce 
qui permet de prendre le brevet pour l'application en général de ce métal à cet age: 


Paris, le 19 janvier 1881. 
A. NAQUET. 


2e P.-S. — Pour doser le bismuth dans la solution tartro-bismuthique, on dose d’abord 


le soufre d’une solution d'acide sulfhydrique. On mélange ensuite un volume connu de 
cette solution sulfhydrique avec un volume connu de la solution bismuthique, en ayant 
soin toutefois que la première soit en excès. On filtre et l’on dose de nouveau le soufre 
dans le liquide filtré. En défalquant le soufre qui reste de celui que la liqueur renfermerait 


si une partie n'avait servi à précipiter le métal, on a le soufre consommé. De ce soufre 


consommé, on déduit le poids du métal que renfermait la solution première, en sachant 
que 96 parties de soufre correspondent à 420 parties de bismuth. 
Quant au soufre de l'acide sulfhydrique, on! le dose par la méthode volumétrique bien 
connue sous le nom de sulfhydrométrie. 
Paris, le 19 janvier 1881. 
A. Naouer. 
3e P.-S. — La teinture nouvelle est une teinture progressive. Elle permet, selon le 
nombre plus ou moins grand d'applications qu'on en fait, d'obtenir toutes les nuances, 
depuis le blond clair jusqu'au châtain foncé. 
Paris, le 19 janvier 1881. 
A. NAQuET. 
Vu pour être annexé au brevet de quinze ans, pris le 21 janvier 1881, par le sieur 
Naquet. 
Paris, le 40 mars 1881. 
Pour le Ministre et par délégation : 
Le Directeur du commerce extérieur, 
Signé : GIRARD. 
Pour expédition ceftifiée conforme : 
Le Chef de bureau délégué, 


Signé : (Ilisible). 


Mémoire accompagnant la demande d'un brevet de perfectionnement de quinze ans à mon 
brevet d'invention pour un produit bismuthique pouvant s'appliquer à la teinture des 
cheveux et de la barbe, et pour la teinture des cheveux etlde la barbe, par des préparations 
de bismuth en général. (Brevet 140,715, demandé le 19 janvier 4884 et accordé le 
10 mars de la même année.) 


Dans le mémoire qui accompagnait la demande du brevet d'invention auquel s'applique 
la demande présente d'un brevet de perfectionnement, j’ai décrit la préparation du pro- 
duit tartro-bismuthique qui, dissous dans une solution de bitartrate de soude, fournit le 
liquide propre à teindre les cheveux. 

J'ai fait remarquer que ce liquide devait être mélangé avec une solution faite à part 
d’hyposulfite de soude, au moment de s’en servir; que le mélange fait d'avance de ces 
deux solutions s’altérait, et qu'ainsi la teinture devait être livrée au public en deux 
flacons distincts. 

J’ai également signalé la possibilité de dissoudre le produit tartro-bismuthique, base 


+1 


de ma teinture, non plus dans la solution, acide, de bitartrate de soude, mais dans une 
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liqueur alcaline. Mais j'ajoutais : « Malheureusement, ce produit neutre, ou même légère- 
« ment alcalin, ne teint pas lorsqu'on le mélange soit à l'hyposulfite de soude, soit à la 
« fleur de soufre...., ete.» 

Cherchant à obtenir une teinture en un seul flacon, j'ai poussé depuis les recherches 
dans le sens des solutions alcalines et j'ai reconnu que la solution ammoniacale du pro- 
duit tartrobismuthique, additionnée d’hyposulfite de soude, se conserve indéfiniment 
aussi longtemps qu'elle est bien bouchée, et teint admirablement les cheveux, parce 
qu'elle se décompose en déposant du sulfure de bismuth, à mesure qu'elle perd son am- 
moniaque et subit l’action de l'acide carbonique de l'air. | 

Le degré de concentration de ce produit n'ayant pas une grande importance, non plus 
que la quantité d’ammoniaque, le mode de préparation que je donne ci-dessous n’a rien 
d'absolu quant aux proportions des diverses substances. Sous ces réserves, voici comment 
je procède : 

Je dissous 400 parties de bismuth dans la plus petite quantité possible d'acide azotique 
ordinaire (280 parties environ). 

J'ajoute à la liqueur une solution de 75 parties d'acide tartrique dans l'eau, puis une 
quantité d’eau assez considérable pour que le liquide filtré ne soit pas précipité par une 
houvelle addition d’eau, à 

Je jette le tout sur un filtre; je lave à grande eau jusqu'à ce que les eaux de lavage ne 
soient plus acides. 

Je mets ensuite dans une terrine le magma qui est demeuré sur le filtre, et jy ajoute 
petit à petit de l'ammoniaque liquide en agitant jusqu'à ce que toui soit dissous. Pour le 
magma provenant d'un kilogramme et demi de bismuth, il faut huit ou neuf hecto- 
grammes (huit ou neuf décilitres) d’ammoniaque. 

La liqueur est ensuite additionnée de 75 parties d'hyposulfite de soude en poudre, et, 
dès que ce sel est dissous, elle est filtrée et mise en flacons. 

Elle peut être livrée telle quelle au commerce. Pourtant, il vaut mieux l'additionner de 
un ou de deux centièmes de glycérine. 

Il ne faut pas l’additionner d'alcool. 

Les cheveux ou la barbe, imprégnés de ce liquide, prennent, au bout de cinq à Six 
heures, une teinte châtain foncé. Cette teinte disparait, sion les lave, pour faire place à 
du blond tendre. En répétant chaque jour l'opération, on arrive au châtain foncé persis- 
tant, en passant par toutes les nuances du blond. Quand on a atteint la teinte voulue, on 
s’arrète et l’on se borne à imbiber de temps à autre les racines. 

Paris, le 4 juillet 1881. 
A. NAQUET. 

P.-S.— Le liquide étant préparé ainsi renferme environ pour 400 de bismuth.— Il est 
bon, pour avoir un produit uniforme, d'y doser le métal et de le ramener soit à ce chiffre, 
soit au chiffre de 2.5 pour 400,en y ajoutant de l'eau si la concentration st trop forte, 
ou..en y ajoutant de la solution plus concentrée, si la concentration est trop faible. On 
obtient la solution plus concentrée en égouttant davantage le magma avant de le dis- 
soudre dans l'ammoniaque, 

Ajoutons toutefois qu'on peut se dispenser à la rigueur de ce dosage et de cette uni- 
formnité. 

Paris, le 4 juillet 1881, 

À, NaqQuEr. 
Vu pour être annexé au certificat d'addition pris de 4 juillet 4881, par le sieur Naquet. 
Paris, le 5 octobre 1881, 
Pour le Ministre et par délégation : 
Le Directeur du commerce intérieur, 
; é Signé : GIRARD, 
Pour expédition certifiée conforme : 
Le Chef de bureau délégué, 
Signé : (Ilisible.) 
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NOUVEAUX APPAREILS POUR LA FILTRATION 


Par M. PAUL CASAMATOR. 


En 1875 (1) je publiai des descriptions de deux entonnoirs pour la filtration sous pres- 
sion. Un de ces entonnoirs servait à filtrer les liquides d’après les méthodes du docteur 
Carmichael, décrite dans l'ouvrage de William Crookes, Select méthods of Chemical analysis, 
(p. 429). Dans cette méthode de filtration, le liquide se sépare du précipité par un petit 
disque de papier à filtrer, maintenu contre la surface percée de trous d’un petit vase dont 
l'intérieur communique avec un aspirateur. Ce petit vase, avec le disque de papier adhé- 
rent, est placé directement dans le creuset de platine ou de porcelaine dans lequel on 
fera plus tard l’incinération. 

Le docteur Carmichael avait fait le vase, communiquant à l'aspirateur, en verre, mais 
son procédé pour faire des trous sur la paroi plate de ce vase était tellement difficile, 
que bien peu de chimistes réussirent à se servir de son procédé. L'entonnoir dont je me 
servis était en verre, et avait la forme d’une embouchure de chalumeau à la Plattner. 
L'ouverture de cet entonnoir, à l'extrémité évasée, était fermée par un petit disque de 
papier à filtrer reposant sur une plaque en platine percée de trous très-fins. Cette plaque 
était circulaire et d’un diamètre un peu moindre que celui du disque en papier. La plaque 
percée de trous et le disque en papier étaient tenus fortement pressées contre l’entonnoir 
par la succion d’un aspirateur. 

Dans le même Mémoire se trouve la description d'un autre entonnoir avec lequel on se 
sert également du disque de papier et de la plaque de platine percée de trous, mais pour 
se servir de cet entonnoir, qui à la forme de ceux qui surmontent les tubes de sûreté, on 
place la plaque percée de trous sur le fond de l’entonnoir, et, par dessus, on met le disque 
de papier à filtrer, dont les bords dépassent légèrement ceux de la plaque de platine. 

Le liquide à filtrer se verse directement dans l’entonnoir. On peut se servir d'un aspi- 
rateur quelconque avec cet entonnoir, mais j'ai employé de préférence un aspirateur très- 
simple, qui n'était autre chose qu’un tube droit en verre de petit diamètre. Plus tard, 
j'appelai de nouveau l'attention sur cette forme d’aspirateur dans un autre Mémoire (2) 
où je donnai des détails plus amples sur la manière de s’en servir. 

Le tube vertical agit par le poids du liquide tenu en suspension, au-dessous du filtre. 
Ce qui permettait que cette colonne de liquide put agir comme aspirateur, était, qu'aussi- 
tôt qu'il n’y avait plus de liquide sur le filtre humide, celui-ci devenait imperméable à l'air, 
et la colonne de liquide se maintenait dans le tube, pendant que quand on verse un 
liquide dans l’entonnoir, celui-ci passe sans difficulté à travers le papier mouillé. 

Dans le second Mémoire sur les filtres à tube vertical, servant d'aspirateur, je proposai 
au lieu d’un disque en papier, de se servir de pâte de papier ou d’une pâte d’asbeste, 
Jn met celles-ci sous la forme d'une pâte très-claire, sur le disque en platine: l’eau passe 
à travers, et la pâte se dépose assez uniformément sur la surface de la plaque percée, et 
autour de ses bords, pour faire une bonne surface de filtration. 

L'aspiration, produite par un simple tube vertical, fut trouvée tellement efficace, que 
j'essayai d’appliquer ce tube au premier des entonnoirs décrits, qui sert à filtrer par le 
procédé du docteur Carmichael, mais je ne pus jamais réussir à le faire fonctionner. 

Avec ces entonnoirs, la plaque de platine et le disque de papier sont maintenus contre 
l'entonnoir par l'aspirateur. Aussitôt que celle-ci ne fonctionne plus, la plaque et la feuille 
tombent dans la capsule. 

Je me trouvais tourner dans un cercle vicieux, qui consistait en ceci : que le filtre de 
papier ne pouvait être maintenu contre l’entonnoir à moins d’avoir une colonne de liquide 
———————_—_—_—_——_—_—_—_— 

(1) American Chemist, vol. V, p. 440, et Chemical News, vol. XXXII, p. 46. 

(1) American Chemist, voi. VI, p. 124, et Chemical News, vol. XXXII, p. 184. 
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dans le tube de verre, et, en même temps, le tube ne pouvait rester plein de liquide à 
moins quele disque de papier ne fût fortement collé contre l'entonnoir. 

Tels sont les antécédents du filtre et de l'aspirateur que je me propose de décrire. 

Dans ce nouvel appareil, le milieu qui sert à filtrer est déposé sur une plaque percée de 
trous et munie d’un tube ouvert aux deux bouts, fermement attaché à la plaque percée 
au-dessus d’une ouverture faite au milieu de la plaque, et de la même dimension que le 
tube. 

La figure 4 montre une coupe de cette plaque munie de son tube. 

Fie. L. Cette plaque percée de trous se place au fond d’un creu- 
set ou d'une capsule en platine ou en porcelaine. La partie 
supérieure du tube communique à un aspirateur, et on doit 
laisser un petit espace entre la paroi inférieure de la plaque 
percée et le fond de la capsule, pour permettre au liquide 
de passer à travers le filtre et de sortir par le tube vertical. 

La figure 2 montre, en coupe, la plaque en position au 
fond d’une capsule. La surface filtrante est placée sur la 
plaque, et est indiquée par une ligne ponctuée très-fine. S. 
le fond de la capsule était tout à fait plat, il faudrait cour- 
ber légèrement la plaque, avec la concavité au-dessous, 
pour laisser un certain espace entre la plaque et le fond 
de la capsule. 

Comme milieu à filtrer, on peut se servir d’une feuille de 
papier ou bien on peut déposer, sur la plaque, de la pâte 
de papier ou de la pâte d’asbeste, comme il a été dit. Sion 
se sert d'un disque de papier, il faudra faire un trou au 
centre du disque tout juste assez grand pour y passer le 
tube vertical. Les trous percés dans la plaque ne doivent 
commencer qu'à une certaine distance du tube, pour que 
tous les trous de la plaque soient couverts par la feuille de papier. 

La plaque percée de trous, munie de son tube, est très-facile à construire. Le premier 
orfèvre venu peut faire un tube avec une feuille de platine, et sonder le joint avec de l'or 
des pièces de monnaie, qui est suffisamment infusible pour la plupart des usages. On 
soude ensuite le tube à la plaque percée avec de l'or de même aloi. 

On peut aussi faire cet appareil en deux pièces. On fait venir au tour un petit tube de 
5 à 6 millimètres de long sur une feuille de platine, et, sur ce petit tube, on fait entrer à 
frottement un tube de 3 centimètres ou plus de longueur. Il est très-important que le tube 
plus long descende assez bas pour que le joint qu’il forme soit entiérement recouvert par 
la pâte de papier ou d'asbeste. 

Il est inutile de dire que le poids de la plaque percée doit être compté dans la tare du 
creuset, ainsi que le poids de l’asbeste, quand on s'en sert. La plaque percée doit rester 
dans le creuset ou la capsule pendant qu'on chauffe et le tout doit être placé sur le pla- 
teau de la balance quand on pèse le précipité. Quand on se sert d’asbeste, on doit en 
mettre lun certain poids dans le creuset, ajouter la plaque et chauffer le tout avant de 
prendre la tare. Si le tube est détaché de la plaque, on peut ne pas en tenir compte, 
parce qu'il est très-facile de le détacher, en pesant sur la plaque avec une spatule et en 
retirant le tube avant de mettre sur le feu. Il faut un poids très-faible d’asbeste, car 4 déci- 
gramme d'asbeste sec, coupé très-fin, peut bien couvrir une plaque de 6 centimètres carrés 
de surface. 

Dans un Mémoire de M. F. A. Gooch, lu à l'American Academy of Sciences, le 43 février 
1878 et publié dans le Chemical News (vol. XXXVII, p. 181), on trouve des détails minutieux 
sur les filtres en asbeste. L'auteur passe en revue les divers moyens proposés pour se 
servir d’asbeste, mais ne paraît pas avoir connaissance de ma proposition, en 1875, de 
déposer une pâte de cette substance sur une plaque percée de trous. 

Dans l’appareil de M. Gooch, le liquide à filtrer passe à travers de l’asbeste déposé sur 
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lé fond, percé dé petits trous, d’un creuset en platine. On se sert d’un aspirateur pour 
faire le vide sous le creuset. On forme un joint étanche autour du creuset en enfoncant 
celui-ci dans un gros tube en caoutchouc. L'autre extrémité de ce tube passe par dessus 
les bords d’un petit entonnoir conique en verre, d’après le système de M. Munroc. Je ferai 
remarquer ici, qu'en ajoutant au petit entonnoir en verre un tube vertical de 5 à 6 déei- 
mètres de long on aura un aspirateur très-simple et très-efficace. 

Avec le nouvel appareil que je propose, on peut se servir d’un aspirateur quelconque, 
et on peut même se servir d’un simple tube en verre de petit diamètre, avec lequel le 
vide se fait par le poids d'une colonne de liquide tenue en suspension. Cet aspirateur, 
avec le filtre en coupe, est représenté à la figure 8. 

Fig 8e Le tube aspirateur porte deux coudes à sa partie supérieure et ter- 
hs mine à cette partie en un tube vertical d'à peu près 8 centimètres de 
long, attaché au tube en platine de la plaque percée, par un tube 
en caoutchouc. Le long bras de tube en verre est réuni à son extré- 
mité inférieure à un autre tube en verre qui passe à travers le 
bouchon d’un flacon. A travers ce même bouchon passe un second 
tube pour permettre de faire le vide dans le flacon én aspirant avec 
la bouche, et par ce moyen remplir d’eau le tube aspirateur. 


Pour se servir de cet appareil, on peut supposer que la plaque 
percée est recouverte d'un disque de papier à filtrer, et qu'on ait 
mis de l’eau distillée dans la capsule en platine représentée dans 
la figure 3. 

On fait le vide dans le flacon et le tube aspirateur se remplit 
d'eau. S'il reste plein d’eau, même pendant quelques secondes, on 
n'a pas à craindre qu'il se rémplisse d'air plus tard. On peut enlever 
le flacon et le remplacer par un verre à précipité. Si on ne peut 
réussir à maintenir une colonne d'eau dans le tube aspirateur, on 
vérsera un peu du liquide à filtrer dans la capsule. Le précipité 
contenu dans ce liquide se déposera sur le filtre et autour de ses 
bords, et ce filtre deviendra assez étanche pour permettre à une 
colonne d’eau de rester en suspension dans le tube aspirateur. 
Une partie du précipité se rendra dans le flacon au bas du tube, 
mais bientôt le liquide passera bien clair. On enlève alors le flacon 
et on verse son contenu dans la capsule de platine. 

Si, au lieu de se servir d’une feuille de papier, on emploie de la 
pâte d'asbeste, une partie de cette pâte devra inévitablement passer 
d'abord dans le flacon. On remettra alors l’eau du flacon dans la 
capsule, méme si aucune portion du précipité n’a travérsé. 


Si on emploie de la pâte de papier ef qu’une très-petite portion 
passe à travers, sans que le précipité ne passe, il est inutile de tenir 
compte de cette portion, et on n’a pas à verser le contenu du flacon 
dans la capsule. 

Après que le tube est resté plein de liquide, on 
n’a plus la moindre difficulté. On verse le resté 
du liquide à filtrer dans la capsule, ét on finit 
par y verser de l'eau chaude pour bien laver le 
= À précipité. 

PR Sc me Si, après que l'opération est finie, on détache 
le tube de'platine'de l'aspirateur, l’eau, contenue dans ce tube de platine, retombera dans 
la capsule. On peut facilement s’en débarrasser par l'évaporation; mais on peut aussi 
faire passer toute cette eau, et celle qui se trouve sous la plaque percée, en enlevant soi- 
Bneusement le précipité d’un point du bord de la plaque, et en soulevant avec la pointe 
d'une aiguille le disque filtrant, tout juste assez pour laisser entrer l'air et entrainer 
presque tout le' liquide dans le tube aspirateur. . 


— 270 — 
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Sénnee du 24 juillet. — Nouvelles recherches sur la propagation des phénomènes 
explosifs dans les gaz, par MM. BerraeLoT et VIEILLE. 


= Séparation du gallium, d'avec le cobalt, le nickel et le thallium; par M. LECOQ DE 
BOISBAUDRAN. 


— Des nerfs sympathiques dilatateurs des vaisseaux de la bouche et dés lèvres. Note de 
MM. Dasrre êt Morar. | 


_— Théorie du mouvement diurne de l'axe du monde. Mémoire de M. Fou, présenté par 
M, Faye. | 
— S. M. »oN Penro p'ALcanrara, empereur du Brésil, adresse, pour la bibliothèque de 
l'Institut, le tome I°** des « Annales de l'observatoire de Rio-Janeiro. » L'initiative de cette 
publication est due à M. Liais; la réalisation à M. Cruls. —« L'Observatoire de Rio-Janeiro, 
dit à ce sujet M, Faye, date de 1824; mais, annexé d'abord aux Écoles de marine et de 
guerre, il n'a guère élé d’abord qu'un observatoire d'exercice pour les élèves. Ce n’est 
qu’en 1870 que l'empereur s'est décidé à en faire un établissement réellement scientifique. 

L'empereur du Brésil a, en effet, compris de longue main le rôle qui est réservé à son 
beau pays dans le progrès général. Au point de vue astronomique, la capitale de son 
empire, à la limite sud de la zone équinoxiale, se trouve admirablement située pour toutes 
les observations qui doivent avoir pour théâtre la moitié australe du ciel, tandis que 
l'étude géodésique du vaste territoire brésilien est appelée à combler une grave lacune 
dans l'étude de la figure de la Terre. 

L'Observatoire de Rio, par la nature mème de sa situation géographique, devait différer 
sensiblement de nos observatoires européens, placés sous des latitudes plus élevées. En 
s'inspirant de cette condition, le directeur actuel, M. Liais, bien connu de l’Académie, a 
cherché à y introduire des instruments et des méthodes d'observation spéciaux. » 

— Observations des taches solaires et de facules solaires, faites à l'Observatoire royal 
du collége romain, pendant le premier semestre de 1882, par M. TAGCHINI- 

— Latitudes des groupes de taches solaires en 1881. Note de M. A. Ricco, présentée par 
M. Janssen. 

— Sur l'orbite de Japhet. Note de M. A. HALL. 

—— Solution rapide du problème de Kepler. Note de M. Cn. V. ZENGER. 

— Sur le travail chimique produit par la pile. Note de M. D. TOmMASI. 

— Sur la variation du frottement produit par la polarisation voltaique. Note de 
M. Krouokoux,, présentée par M. Jamin. 

— Sur l'amplitude des vibrations téléphoniques. Note de M. G. SALET, présentée par 
M. Wurtz, 

— Recherches sur l'emploi des manomètres à écrasement pour la mesure des pressions 
développées par les substances explosives. Note de MM. SaARRAU et VIEILLE, présentée par 
M. Berthelot. 

— Reproduction de la calcite et de la withérite. Note de MM. Mmon et BRUNEAU. — « La 
plupart des eaux courantes, eaux de sources, eaux de rivières, etc., tiennent en dissolu- 
tion du carbonate de chaux, grâce à la présence d'un excès d'acide carbonique. Les eaux 
de certaines sources, dites pétrifiantes, telles que les eaux de Saint-Allyre, en contiennent 
même de si grandes quantités, qu'en arrivant à la surface du sol, elles perdent une partie 
de l'acide carbonique qu’elles contenaient, et laissent déposer du carbonate de chaux 
cristallisé sur les objets qu’ellés rencontrent. En saturant l'acide carbonique libre d'une 
eau courante ordinaire, on peut déterminer des pétrifications ou incrustations analogues 
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à celles des sources dites pétrifiantes, C’est ce que nous avons fait, en opérant comme 
il suit : 

Calcite. — Si l'on alimente une trompe avec une eau de rivière, et que cette trompe 
aspire de l'air chargé de gaz ammoniac, on obtient, dans le tube d'écoulement, des cris- 
taux rhomboédriques de carbonate de chaux. 

Nous avons opéré avec l’eau de la ville de Paris, qui alimente le laboratoire de chimie 
de la Sorbonne. En réglant le courant d’eau de telle sorte que la trompe débite un litre 
d'eau par minute, le courant gazeux étant assez rapide, on obtient des cristaux bien nets 
en moins d'une demi-heure. En abandonnant l'expérience à elle-même pendant trente-six 
heures environ, on arrive à obstruer presque complètement un tube de 0".008 de dia- 
mètre intérieur. Les cristaux les plus beaux se forment à la partie inférieure du tube, et 
tous rayonnent du centre à la cinconférence. 

En faisant tomber, sur des moules ou des objets divers, l'eau de rivière qui sort de ces 
tubes, on peut reproduire des incrustations ou pétrifications, en tout semblables à celles 
des sources de Saint-Allyre, Saint-Nectaire. 

Ce procédé pourrait s'appliquer aux eaux de ces dernières sources, et permettrait 
d'abréger beaucoup le temps nécessaire pour obtenir les pétrifications. 


Withérite. — Nous avons opéré, comme précédemment, non plus avec l’eau de la ville 
de Paris, mais avec de l’eau distillée, contenant (08.20) de carbonate de baryte, maintenus 
en dissolution au moyen d'acide carbonique dissous dans l’eau. | 

Nous avons obtenu ainsi une matière blanche, cristallisée en prismes rhomboïdaux 
droits, faisant effervescence avec les acides. Tout nous porte à croire que nous avons 
affaire à de la withérite. Des expériences ultérieures nous permettront de décider de La 
composition de ce carbonate. 

Nous appliquerons cette méthode à la reproduction de divers carbonates, et d'autres 
espèces minérales solubles dans les acides. » 


— Sur la vaporisation des métaux dans le vide. Note de M. Euc. DEMARÇAY, présentée 
par M. Cahours. — « On sait que les métaux ont pu être volatilisés à des températures 
généralement élevées, l'emploi de l'arc électrique étant fréquemment nécessaire. Ces 
expériences ont été effectuées dans l'air ou dans des gaz à la pression ordinaire. 

J'ai été conduit à examiner si l’on ne pourrait pas obtenir de volatilisation sensible à 
des températures plus basses en diminuant la pression, et à plus forte raisom dans le 
vide, et j'ai pu constater qu'il en était effectivement ainsi. Tous les métaux que j'ai exami- 
nés ont en effet manifesté des indices de volatilisation à des températures relativement 
très-basses. Mais je n'ai étudié jusqu'ici, en employant les précautions nécessaires, que 
les métaux les plus volatils, certaines difficultés ne m'ayant pas encore permis de termi- 
ner cette étude. 

Les métaux dont je me bornerai à parler aujourd'hui sont le cadmium, le zine, l’anti- 
moine, le bismuth, le plomb et l'étain; leur volatilité existe déjà pour le cadmium à 
160 degrés, le zinc à 184 degrés, l'antimoine et le bismuth à 292 degrés, le plomb et l'étain 
à 360 degrés. 

— Sur le dosage des matières astringentes des vins. Note de M. Aimé GIRARD. — « Le 
dosage des matières astringentes contenues dans les vins est, et avec juste raison, consi- 
déré comme une des opérations les plus délicates que comprenne l'analyse des produits 
agricoles. Ces matières sont diverses, et, parmi elles, on voit figurer d’abord un composé 
tannique souvent désigné sous le nom d'œnotannin, ensuite plusieurs matières colorantes, 
dont quelques-unes, irès-probablement, ont avec l'œnotannin des relations intimes de 
constitution, s 

Pour en déterminer la Proportion, nombre de procédés ont été imaginés, qui tantôt 
visent simplement le dosage en bloc de l'œnotannin et des matières colorantes, tant 
prétendent opérer le départ de l’un et des autres. , 
Au cours de recherches que j’achève en ce moment sur la composition des vins de mare, 
j'ai eu l’occasion d'étudier ces procédés et j'ai reconnu que, si quelques-uns entre des 
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mains exercées, appliqués d’ailleurs à des vins ordinaires, peuvent donner une certaine 
approximation, tous deviennent incertains, lorsque la quantité de matières astringentes 
à doser est faible, Je me suis ainsi trouvé conduit à rechercher un procédé qui, précis et 
simple à la fois, permettant de peser directement les produits à doser, m'offrit les garan- 
ties nécessaires pour l'estimation en bloc de l'œnotannin et des matières colorantes con- 
tenues dans les vins, c’est-à-dire des substances qui, en bloc également, concourent à 
donner à cette boisson un caractère et un goût spécifiques. 

C’est dans la combinaison de ces substances avec les tissus animaux que j'ai trouvé le 
principe de ce procédé. Déjà, et depuis longtemps, pour le dosage des matières tannantes, 
l'emploi de la peau avait été proposé; dès 1833, Pelouze en a fait usage pour séparer le 
tannin de l'acide gallique; plus récemment, en 1875, MM. Müntz et Ramsparker ont basé 
sur l'absorption du tannin par la peau un procédé densimétrique pour l'analyse des 
écorces; quelques chimistes même paraissent y avoir eu recours pour l'analyse des vins, 
mais l'expérience que j'en ai faite m'a démontré que l'emploi de la peau ordinaire, en 
cette dernière circonstance, présente des difficultés, dues surtout aux différences de com- 
position et d'état hygrométrique de parties peu éloignées cependant les unes des autres. 

J'ai pensé alors à substituer à la peau un tissu animal pur et que l’on pût même consi- 
dérer comme une espèce chimique définie; ce tissu, je l'ai trouvé dans les boyaux de 
mouton dont sont faites les cordes harmoniques. M. Thibouville-Lamy a eu l’obligeance 
de mettre à ma disposition les produits nécessaires à cette étude, produits qu'il convenait 
de prendre, non pas en l’état d'achèvement où le commerce les offre aux musiciens, mais 
en cours même de fabrication et avant cet achèvement. 

Le procédé suivant lequel ces boyaux sont préparés par M. Thibouville-Lamy suffit à 
garanlir la pureté de la matière, pureté que l'examen microscopique et chimique permet 
d’ailleurs de vérifier. Soigneusement lavés, débarrassés mécaniquement, par le grattage, 
des tissus étrangers et surtout des tissus adipeux, soumis ensuite à l’action des alcalis, 
blanchis au permanganate de potasse et à l'acide sulfureux, les boyaux sont ensuite 
tordus sur un métier et transformés ainsi en cordes, qu’on blanchit une fois encore à 
l'acide sulfureux gazeux et qu’on parfait enfin, en les polissant en présence d'une petite 
quantité d'huile. 

C’est avant cette dernière opération, avant le polissage à l'huile, que les cordes doivent 
être employées à l'analyse des vins; celles qui, dans mes essais, m'ont donné les meilleurs 
résultats sont les cordes blanches de qualité supérieure, connues sous le nom de ré de violon. 
Faciles à manier, d'une pureté remarquable, les cordes de cette sorte absorbent avec 
facilité, et en se colorant fortement, les divers principes astringents que le vin contient, 
tandis que dans le liquide décoloré, privé d'œnotannin, restent inaltérés tous les autres 
éléments : alcool, glycérine, acide succinique, crème de tartre, gomme, etc. 

La marche à suivre pour exécuter, d'après le principe que je viens d'indiquer, le dosage 
simultané de l’œnotannin et des matières colorantes est la suivante : on opère sur 
100 centimètres cubes de vin, en prenant la précaution, si ce vin est très-chargé, de 
l'étendre d’eau. Quatre ou cinq cordes sont réunies, et du faisceau l'on détache environ 
4 gramme de matière pour y doser l’eau. D'autre part, on pèse une quantité de ces 
mêmes cordes, qui doit varier de 3 grammes pour les vins faibles à 5 grammes pour les 
vins très-chargés. La quantité ainsi posée est mise à tremper dans l’eau pendant quatre 
ou cinq heures; là, les cordent se gonflent et deviennent faciles à détordre à la main. 
Ainsi détordus, les cinq boyaux dont chaque corde de ré est faite sont immergés dans le 
vin à analyser. A leur contact, ce vin se modifie rapidement; au bout de vingt-quatre 
heures en général, de quarante-huit heures au plus, toute coloration a disparu du liquide, 
et l'addition du perchlorure de fer n’y produit plus aucune réaction. 

Lavés à deux ou trois reprises à l'eau distillée, les fragments de cordes tannés et teints 
sont alors desséchés d’abord à 35-40 degrés dans un vase plat, puis, quand ils ont perdu 
toute propriété adhésive et parce que la matière est très-hygrométrique, logés dans un 
flacon facile à fermer à l’émeri, où leur dessiccation s'achève à une température qui ne 
doit pas dépasser 100-102 degrés. | 
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La dessiccation achevée, la comparaison entre les poids, d'une part de la corde (rame- . 
née par le calcul à l’état sec) que l’on a mise en œuvre, d’une autre de cette même corde 
tannée, colorée et séchée, suffit à donner la proportion d'œnotannin et de matières colo- 
rantes contenues dans le vin. 

Des expériences répétées sur un grand nombre dé vins m'ont permis de reconnaître à 
ce procédé une remarquable simplicité d'exécution, en même temps qu'une précision se 
rieure à celle des procédés proposés jusqu'ici pour atteindre le même but. » 

— Loi de congélation des solutions benzéniques des substances neutres. Note de 
M. F.-M. Raouzr. — « Les acétones, les éthers, les hydrocarbures et leur dérivés, dissous 
« dans un même poids de benzine en quantités proportionnelles à leurs poids molécu- 
« laires, abaïissent tous le point de congélation de ce liquide à peu près du même nombre 
« de degrés. » Cette loi est tout à fait analogue à celle que j'ai établie précédemment 
pour les solutions aqueuses des matières organiques, et elle la confirme en la généra- 
lisant. 

Il est donc permis de dire, dès à présent : « Dans une multitude de cas, l’abaissement 
« du point de congélation d'un dissolvant ne dépend que du rapport entre les nombres 
« de molécules du corps dissous et du dissolvant; il est indépendant de la nature, du 
« nombre, de l’arrangement des atomes qui composent les molécules dissoutes. » 

— Moyen de conférer artificiellement l'immunité contre le charbon symptomatique ou 
bactérien avec du virus atténué. Note de MM, ARLOING, CORNEVIN et THomas, présentée par 
M. Bouley. 

. — Sur le lieberkuchnia, rhizopode d’eau douce multinuclée. Note de M: E. Mavras, 4 
sentée par M. Lacaze-Duthiers. 

— Sur la flore fossile des charbons du Tong-King. Note de M. R, ZrItrer, p'aeteé par 
M. Daubrée. 

— Nouvelles recherches, au point de vue physiologique et thérapeutique, sur les globt- 
laires, par MM. En. Hecxez, J. Mourson et FR. SCHLAGDENHAUFFEN. 


Séance du 34 juillet. — Sur la période d'état variable qui précède le régime de 
détonation et sur les conditions d'établissement de l'onde explosive; par MM. BERFRBEQT 
et VIEILLE. 

M. Ta. pu Moxcez présente à l'Académie la seconde édition de son ouvrage sur la Déter- 
mination des éléments de construction des électro-aimants. 

— M.le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la correspondance, 
plusieurs ouvrages importants, et annonce le numéro de mai 1881 du Bulletino, publié 
par le prince Boncompagni. 

— Note additionnelle sur la solution rapide du procédé de Kepler, par M. Cu.-V. Ze Gen. 

— Tables auxiliaires pour calculer l’anomalie vraie des planètes. Note de M: G:=Y. 
ZENGER. | 

— Sur quelques théorèmes d'électricité démontrés d'une manière inexacte dans les ou- 
vrages didactiques. Note de M. Vves MACHAI. 

— Sur les vibrations longitudinales des barres élastiques dont les extrémités sont sou- 
mises à des efforts quelconques. Note de MM. Segert et HuGOnior, présentée par M. Ber- 
thelot. | 

— Sur la résistance électrique du verre aux basses températures. Note de M, G. Fous- 
SEREAU, présentée par M. Jamin. 

— Sur l'écoulement du sang dans les tuyaux, Note de M. V. NEYRENEUF, 

— Sur la chaleur de dissolution de quelques mélanges. Note de M. P. Cunousrenorr, 
présentée par M. Berthelot, 

. — Sur l'action de l’ammoniaque et de l’'oxyde de cuivre. Note de M. E.-J. MAUMENÉ. — 
L'oxyde de cuivre est considéré comme soluble dans l’ammoniaque par quelques chi- 
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mistes. D’autres ont reconnu qu'il faut la présence d'un peu de sel ammoniacal où même 
que «l'ammoniaque saturée d'un sel ammoniacal produit plus rapidement la disso- 
lution..…. » F 


posé HSAz,Cu0 + SOSHSAZHO », c’est-à-dire que l'eau céleste des alchimistes est un sel 
tribasique, où l'acide est uni avec 2 équivalents d'ammoniaque et { équivalent d'oxyde 
métallique. à 
HS AZ 
SOSHO : H° AZ 
Cu 0 
On ne peut accepter cette formule sans réserve, plusieurs chimistes affirmant que l'hy- 


 drate d'oxyde de cuivre se dissout dans l'ammoniaque, et paraissant croire à l'existence 


du composé H5AzCuO dans Peau céleste; le composé serait de l’oxyde de cuprammonium 
(H5 Cu) Az O. 

J'ai été amené à regarder de très-près cette question, et pour la résoudre, j’ai employé 
des liqueurs titrées en équivalents chimiques, c’est-à-dire contenant toutes 4 équivalent 
des composés à étudier, comme les liqueurs suivantes : 


Par litre. Par litre. 
S03,Cu0.,........ 80 grammes. HP AZovanous s née de 17 grammes. 
SO3HO,H°Az ossi 66 Lan NaO “érriesse doses s.e 31 ne mt 
HONTE me NT — 
Premiére question. — L'hydrate d'oxyde de cuivre peut-il être dissous par H5 Az ét 


donner H° Az Cu 0? 

10 centimètres eubes de NaO ont été versés dans un vase conique, 40 centimètres cubes 
de sulfate de cuivre (liqueur ci-dessus) ont été ajoutés en remuant le plus vivement pos- 
sible; on obtient de cette manière l’hydrate CuO(HO} d’un beau bleu. Cet hydrate est 
mélé de sulfate de soude et ne conserve aucune trace de sel ammoniacal. 

10 centimètres cubes de HSAz ne produisent aucun effet. 20, 30, 40 centimètres cubes 
n’en produisent presque pas davantage. À peine la liqueur devient-elle un peu azurée, le 
grand excès d'ammoniaque parvenant sans doute à effectuer un très-léger partage (Ber- 
thollet et Maumené) et à faire une très-minime quantité de sel ammoniacal dont l'effet 
proportionnel est accusé par cette très-faible coloration. L'hydrate d'oxyde de cuivre ne 
se dissout pas dans l'ammoniaque. L'oxyde calciné CuO ne donne pas non plus d'eau 
céleste avec l'ammoniaque. L'hypothèse de l'ammonium, ou si l’on veut du cuprammo- 
nium, est une chimère. 

Deuxième question. — L'eau céleste est-elle formée d’un sel tribasique? 

10 centimètres cubes de sulfate de cuivre ont été versés, comme pour l'expérience pré- 
cédente, dans 40 centimètres cubes de NaO fortement mis en mouvement. On a laissé les 
matières en contact pendant une heure au moins pour laisser l’hydrate se purifier abso- 
lument de toute trace de sel basique. On a versé alors 10 centimètres cubes d’ammo- 
niaque et, comme dans l'expérience précédente, l'hydrate est demeuré insoluble. Alors 
on à versé dans le mélange, en remuant avec force, 10 centimètres cubes de sulfate d’am- 
moniaque. Dès les premières gouttes, l'eau céleste est produite : pâle d’abord, elle prend 
une nuance de plus en plus vive à mesure de l’addition du sel ammoniacal, et l'hydrate 
n'arrive à la dissolution complète qu'avec la dernière goutte de ce sel, dont l'équivalent 
est nécessaire pour fournir la nuance la plus intense. | 

La présence de sel ammoniacal est absolument nécessaire. En effet, si, dans le mélange 
qui précède, on ajoute 10 centimètres cubes de soude ou de potasse, le sel ammoniacal 
est entièrément décomposé; 1 équivalent de sel de soude ou de potasse le remplace en- 
tièrement, et, quoique l'ammoniaque mise en liberté reste dans le liquide (au moins un 
certain temps), l’eau céleste disparait peu à peu, la dissolution devient parfaitement inco- 
lore, et l'hydrate de cuivre est de nouveau précipité tout entier avec une belle nuance 
bleue, malgré la présence de deux équivalents d'ammoniaque. 
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Il est donc de la plus complète évidence que l’eau céleste ne peut être obtenue par 
l'union simple de l’oxyde de cuivre et de l’ammoniaque; elle n’existe qu'avec 1 équiva- 
lent de sel ammoniacal; elle est formée par un sel tribasique : 


SOSHO(Cu O, H5 Az, H5 Az). 


L'hypothèse du euprammonium n'exprime donc pas la vérité. Ce que fait le sulfate, 
l'azotate le produit également. 

Mais il est d'autres sels de cuivre pour lesquels on ne rencontre pas la même action 
chimique. 


— Sur les éthers du glycol: C?H!*0?, Note de M. G. Roussrau. 


— Préparation de l'éther acétyleyanacétique et de quelques-uns de ses dérivés métalli- 
ques. Note de MM. A. Hazrer et A. HELD, présentée par M. Wurtz. 

Sur la formation et la décomposition de l’acétanilide. Note de M. N. Menscaurkiy, pré- 
sentée par M. Wurtz. 


— Sur les produits de la distillation de la colophane (suite), par M. An. RENARD, pré- 
sentée par M. Wurtz. 


— Sur le Crenothrix Kühniana, cause de l'infection des eaux de Lille. Note de M. Arr. 
Gran. — Depuis longtemps déjà, la couleur roussâtre, le mauvais goût et l'odeur désa- 
gréable que présentent par moments les eaux des sources d'Emmerin, qui alimentent la 
ville de Lille, sont un sujet de préoccupation pour la population de cette ville. Mais c’est 
surtout au printemps de cette année que l'infection a pris des proportions inquiétantes. 
Le 22 avril dernier, les eaux étaient absolument inutilisables dans certains quartiers. A 
partir de cette époque, chaque pluie un peu abondante fut suivie d’une période d'infec- 
tion plus ou moins longue et plus ou moins intense. 

Pendant ces périodes d'infection, les eaux charrient à leur surface des écumes d’un 
roux ferrugineux, faciles à recueillir en tendant des toiles au travers du courant. Des dé- 
pôts ferrugineux se forment aussi dans les réservoirs et dans certaines parties des canaux 
de la distribution; leur abondance fut telle, à certains jours, que les chevaux de la Com- 
pagnie des tramways refusaient de boire l’eau qu'on leur présentait: l'examen microgra- 
phique nous révéla bientôt que la cause de l'infection était un schizomycète, le Crenothrix 
Kühniana, Ramenhorst, dont les filaments se chargent, au contact de l'eau aérée, d’un 
précipité de sesquioxyde de fer, puis entrent en putréfaction et communiquent à l'eau 
une saveur des plus désagréables. 

Ce Crenothrix a déjà été signalé dans plusieurs localités, notamment à Halle, à Breslau 
et à Berlin. Il a été l’objet d'études sérieuses de la part des professeurs F. Cohn, O. Bre- 
feld et W. Zopf. 

Les causes qui ont amené le développement exagéré du Crenothrix dans les eaux d'Em- 
merin sont évidemment multiples. Le terrain était préparé par les déjections industrielles 
et surtout par celles des distilleries qui envoient en abondance des nitrates dans la couche 
aquifère, très-superficielle en certains points. Les sources sont, en outre, dans le voisi- 
nage de marais et d'étangs, comme celles de Tegel, aux environs de Berlin. 

L'hiver dernier ayant été relativement sec, un abaissement de 5 mètres environ s'est 
produit dans la nappe aquifère. Les pluies du printemps et du commencement de l'été 
ont relevé brusquement le niveau de cette nappe et entraîné les productions végétales ou 
les animaux qui s'étaient développés dans la terre humide. 

Tandis qu'à Lille le Crenothrix se trouvait ainsi amené en abondance dans les réservoirs 
d'Emmerin et les tuyaux de la canalisation, plusieurs puits à Tourcoing fournissaient des 
pelotes d’un beau ver oligoclæte, le Phreoryctes Menkeanus, jusqu’à présent inconnu en 
France. | 

Enfin une partie de l’aqueduc se trouve creusée dans la craie aquifère et l’on a cru inu- 
tile d'établir un radier dans cette partie; on a, de plus, percé des barbacanes pour aug- 
menter, par des eaux de drainage, le débit des sources. Chaque fois que le cours des 
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eaux est rendu plus rapide, il se produit, en ce point de la nappe aquifère, une véritable 
aspiration qui entraine dans l’aqueduc les spores et les filaments du Crenothrix, qu'une 
filtration plus lente et plus complète aurait retenus dans le sol. 

Pour remédier à ce fléau, nous avons conseillé d’abord de faire disparaître cette der- 
nière cause de contamination, à laquelle il est relativement facile de parer. Mais nous 
croyons que ce palliatif sera insuffisant, en présence de l’ensemencement de la canalisa- 
tion par les spores innombrables du schizomycète. Nous serons sans doute obligés de 
recourir à des filtres de sable, analogues à ceux qui ont été recommandés à Berlin par 
Zopf et Brefeld. 

Les villes qui établissent de nouvelles canalisations d’eau potables feront bien, pour 
éviter le Crenothrix, de prendre ces sources dans des couches profondes, d'éviter les eaux 
renfermant des sels d’oxydule de fer (nécessaires à la végétation de ce schizomycète) et 
de préférer, aux eaux souterraines, les eaux plus aérées de lacs éloignés de tout établis- 
sement industriel, » 


— Sur les conditions de formation des rosanilines. Note de MM. A. RosEnSTIENL et 
Gerger (suite), présentée par M. Friedel. — «I. Au point de vue de leur aptitude à 
engendrer les rosanilines, on peut diviser les alcaloïdes que nous avons étudiés en trois 
classes. 

Dans la première nous rangeons la paratoluidine, l'a-métazylidine, la mésidine. 

Ces alcaloïdes, chauffés, soit seuls, soit deux à deux, avec l'acide arsénique, ne four- 
nissent aucune trace de matière colorante rouge; mais, mélangés avec les alcaloïdes de la 
seconde classe, ils en produisent dans les conditions normales de la fabrication indus- 
trielle. 

Il est à remarquer que ces trois alcaloïdes possèdent tous un groupe CH qui jouit des 
propriétés des paradérivés. C'est ce groupe qui fournit le carbone nécessaire pour unir les 
trois résidus d'amines aromatiques et engendrer le groupement caractéristique du triphé- 
nylméthane dont dérivent les rosanilines, ainsi que MM. E. et O. Fischer l'ont démontré. 


II. Dans la deuxième classe nous rangeons : l’aniline, l’orthotoluidine et la v-métaxylidine. 
Ces alcaloïdes, soit seuls, soit mélangés entre eux, ne produisent pas de fuchsine quand 
on les chauffe avec l'acide arsénique. 

Toutefois nous devons faire une exception pour l’orthotoluidine, qui ne donne pas des 
résultats aussi concluants que les autres amines de cette classe. L'un de nous a montré, 
il y a déjà douze ans, que cet alcaloïde engendrait, soit seul, soit mélangé d’aniline, un 
corps analogue à la fuchsine, mais en quantité moindre que ses congénères. Ce fait étant 
en contradiction avec les conséquences des travaux de MM. E. et O. Fischer, nous avons 
répété ces anciennes expériences, en y apportant tous les moyens qne mettaient à notre 
disposition et les progrès accomplis depuis cette époque et les ressources d'une grande 
usine, 

Quelque soin que nous ayons mis à purifier l’orthotoluidine, nous avons toujours obtenu 
des quantités appréciables de fuchsine, alors même que l’alcaloïde avait été traité à 
plusieurs reprises avec l'acide arsénique, et avait produit du rouge à chaque traitement. 

On peut conclure de ces expériences, ou bien que l'orthotoluidine retient avec une 
opiniâtreté remarquable de petites quantités de paratoluidine ou d’«-métaxylidine, et que 
l'action de l'acide arsénique est le moyeu le plus sensible pour déceler la présence de ces 
corps, ou bien qu'à la température élevée à laquelle on est obligé d'opérer, il se produit 
des transpositions intramoléculaires partielles. 

Nous pensons avoir épuisé les moyens que la Chimie met actuellement à notre dispo- 
sition pour purifier l’orthotoluidine, et nous croyons que, pour le moment, on ne peut 
guère aller plus loin. 

Malgré ces résultats, nous n’hésitons pas à ranger cet alcaloïde dans la deuxième caté- 
gorie, à cause des rendements inférieurs qui attestent une réaction chimique plus 
compliquée. 


III. Dans une troisième classe, nous rangeons les amines, qui ne produisent de fuchsine, 
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ni seuls, ni en mélange avec les alcaloïdes des deux classes précédentes. Telles sont Ia 
métatoluidine et la æylidine symétrique, | 

IV. En résumé, nous connaissons aujourd’hui au moins six rosanilines différentes, 
isomériques ou homologues, et nous confirmons les conclusions qui ressortent des 
travaux de MM. E. et O0. Fischer, d'après lesquelles le concours d’un alcaloïde de la classe 
des paradérivés est absolument nécessaire pour produire la fuchsine dans les conditions 
normales de la fabrication industrielle. » | 

— Sur un nouvel emploi de l'électrolÿyse dans la teinture et dans l'impression, par 
M. Fr, GROPPELSROEDER. — « Depuis mes Communications antérieures sur la formation des 
matières colorantes à l’aide de l’électrolyse, j'ai obtenu de nouveaux résultats. 


I. Pour produire, par exemple, le noir d’aniline sur des tissus ou sur du papier, je les 
imprègne de la solution aqueuse d'un sel d'aniline : jusqu’à présent, j'ai donné la préfé- 
rence au chlorhydrate. Je les place sur une plaque métallique non attaquable, qui est en 
contact avec l’un des pôles de la batterie galvanique ou d’une petite machine dynamo- 
électrique. Je place, sur le tissu ou sur le papier, une seconde planche métallique, qui 
porte en relief le dessin ou l'écriture à reproduire et qui est en contaet avec l’autre pôle. 
En donnant la pression nécessaire et en faisant passer le courant, on obtient la eopie du 
dessin en noir. J'ai également reproduit des médailles et des monnaies. De plus, om peut 
facilement écrire avec un crayon en métal non attaquable ou un charbon conducteur, 
formant l’un des pôles, sur le tissu ou le papier imprégné de la solution du sel d’aniline 
et placé sur une plaque métallique qui forme l’autre pôle, Partout où le crayon, sous une 
légère pression, touche le tissu ou le papier, le courant passe: il y a développement de 
noir qui se fixe sur la fibre, avec la même solidité que le noir développé par les méthodes 
ordinaires. 

Cette méthode pourra étre employée, dans les fabriques, pour marquer les pièces d’une 
couleur solide, noire ou autre, et résistant aux opérations du blanchiment, de la teinture 
et de l'impression. On pourrait aussi en tirer parti dans le ecommerce et dans les douanes, 
pour timbrer sans couleur, à l’aide du courant et du sel d’aniline (4). 

Je me suis borné à citer la formation et la fixation simultanée du noir d’aniline ; je 
ponrrais tout aussi bien parler de tout autre colorant capable de se former aussi facile- 
ment que le noir d’aniline par deshydrogénation ou oxydation, et de se fixer sur les 
fibres. es 


Il. Le même mode opératoire peut servir pour le rongeage des couleurs fixées sut tissu, 
par exemple du rouge ture ou du bleu d’indigo. On imprègne le tissu coloré d'une solu- 
tion de nitrates, comme le salpètre, ou de chlorures, tels que le chlorure de sodium ou. 
d'aluminium, Au pôle positif, il se produit de l'acide nitrique ou du chlore, qui attaquent 
la couleur en la changeant en produits d'oxydation incolores, en sorte que les points du 
tissu qui sont en contact avec le relief de la seconde plaque sont décolorés. On obtient 
un enlevage blanc sur fond uni. | 

En choisissant des sels dont les bases peuvent jouer le rôle de mordants, on pourra 
ensuite, par un bain de teinture, produire de nouvelles couleurs aux-endroits rongés. Il 
est possible aussi que certains oxydes rendus libres par l'action du courant, des oxydes 
supérieurs et colorés formés par l’action du courant, se fixent sure tissu en dui commu- - 
niquant leur couleur: J'espère pouvoir faire bientôt connaître les réactions des différents 
sels en présence des fibres, sous l’action du courant, et des couleurs et mordants aux- 
quels elles peuvent donner lieu. Î 

Mais il y a encore une autre manière de ronger, de former et de fixer des eouleurs si- 
mulianément. Si l'on à imprégné le tissu (rouge turc ou bleu indigo) avec du «chlorhy- 
RE 

(1) J'ai étudié l’épaississant qu’il faut ajouter à la solution qui doit engendrer la couleur, pour que Île 
dessin ou l’écriture soient de la plus grande netteté et sans le moindre coulage. Jusqu’à présent, la gomme 


adragante, la colle de poisson, la gélatine et l'empois d’amidon m’ont donné dans les différents cas les 
meilleurs résultats, ) 
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drate d’aniline, il y aura, au moment du passage du courant, non-seulement enlevage de 
la couleur, mais en même temps formation de noir. , 

JIL. J'arrive maintenant à l'indication de quelques cas où l'électrode négative joue le rèle 
principal. 

On peut empècher l'oxydation des couleurs pendant leur impression, en plongeant, par 
exemple, dans la bassine du rouleau qui contient la couleur à imprimer, l’électrode né- 


| gative d’une pile ou d'une petite machine dynamo-électrique, et en mettant en commu- 


nicalion le contenu de ce bassin principal avec un second bassin secondaire et très-petit, 
qui contient la mème couleur ou bien un liquide conducteur quelconque, et dans lequel 
plonge l'électrode positive. La communication peut se faire, soit par une paroi en papier 
parchemin, soit par une paroi en argile poreuse ou par un simple tuyau. C’est lhydro- 
gène dégagé au pôle négatif, au sein de la couleur à imprimer, qui empèche l'oxydation. 

‘Il y a possibilité de précipiter sur les fibres des métaux lourds et nobles, dont plusieurs 
ont depuis longtemps trouvé leur emploi comme couleurs dans l'impression. On n’a qu'à 
imprégner le tissu de la solution suffisamment épaissie d'un sel de l'un de ces métaux, 
et à faire agir l'électrode négative, pour précipiter le métal sur la fibre. 

‘IV. Enfin on peut employer le courant pour la préparation des cuves d’indigo, de noir 
d’aniline, etc., en profitant de l'hydrogène qui naît au pôle négatif. On arrive ainsi à la 
réduction du colorant, tout aussi bien que par l'action des moyens réducteurs usuels. 
Lorsque les cuves sont préparées, on empèchera le mieux leur oxydation en faisant agir 
sur elles lélectrode négative d’un faible courant continu. Seulement, il faut une sépara- 
tion aussi parfaite que possible des deux électrodes, ce qui ne comporte d’ailleurs au- 
cune difficulté. 

Pai l'honneur d'adresser à l’Académie quelques échantillons obtenus par les procédés 
indiqués. » 

M. Groppelsræder nous a envoyé un duplicata de ces échantillons qui nous ont paru 
très-remarquables. Nous les tenons à la disposition de ceux qui voudraient les examiner. 


— Sur les propriétés des antiseptiques et des produits volatils de la putréfaction, Note 
de M, Gustave Legow, présentée par M. Larrey. 

— Structure du système nerveux de mollusques. Note de M: W. VIGNAL. 

—. Sur les organes sexuels mâles et les organes de Cuvier des holothuries, par M. Et. 
JouRDAN. 

— Sur la production des monstres dans l'œuf de la poule, par l'effet de l'incubation 
tardive, par M. DARESTE. 

De la sexualité chez l’huitre ordinaire et chez l'huitre portugaise. Fécondation artificielle 
de l'huître portugaise. Note de M. BoucHON-BRANDELY, présentée par M. Berthelot. 

— Sur une observation d'éclairs diffus. Note de M. J. RoussEAu. 

== Sur La composition des vins de marc. Note de M. Aimé Gmanp. — «Des divers prô- 
cédés auxquels l’art de faire le vin peut recourir pour combler, par le sucrage, le déficit 
de nos récoltes, le plus simple, celui que le vigneron emploie le plus habituellement, est 
celui qui consiste à reprendre le mare de la vendange, à le recouvrir d'eau sucrée et à 
abandonner ce mélange à la vinification. Des quantités considérables de vin ont été, en 
41881, obtenues par ce procédé, dont Petiot a été l’initiateur, et tout permet de prévoir 
que cette année on verra ces quantités devenir plus considérables encore. 

En présence de ce mouvement, auquel on ne saurait qu'applaudir, il m'a semblé qu'il 

serait utile d'entreprendre des recherches dans le but d'établir la composition chimique 
des boissons ainsi préparées, et de la comparer à celle des vins ordinaires. 
* D'une part, en effet, des opinions différentes ont cours à leur sujet; les uns les consi- 
dèrent comme identiques aux vins de la vendange, les autres leur refusent toutes qualités ; 
tandis que, d'autre part, nous ne possédons sur leur composition que très-peu de rensei- 
gnements. Si je ne me trompe même, il n’existe que deux analyses de vins de cette sorte 
d'origine certaine, c'est-à-dire de vins à la préparation desquels l'analyste ait assisté : 
l'une de ces analyses est due à M. Boussingault, l’autre à M. Ladrey. 
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Cependant c'est seulement aux analyses faites dans les conditions que je viens d'indiquer 
qu'il est permis d'avoir confiance; aussi est-ce dans ces conditions, précisément, que je 
me suis placé. 

Au lieu de soumettre à l'analyse les vins obtenus par le sucrage des marcs que l'on 
rencontre dans le commerce, j'ai tenu à préparer moi-même les vins que je voulais 
étudier. 

Dans ce but, j'ai, l'an dernier, au mois de septembre et d'octobre, demandé à divers 
vignerons du marc de leur vendange. Ces marcs, tantôt fortement pressés, m'ont été 
envoyés du Bordelais, de la Bourgogne, de l'Hérault, du Cher, de l’isère, et tous me sont 
parvenus absolument sains. 

À l'aide de ces marcs et dans des conditions diverses, j'ai préparé les vins que je voulais 
analyser. Obligé d'opérer sur des quantités restreintes (6 à 8 litres pour chaque cuvée), 
et craignant le trouble que le refroidissement extérieur aurait pu apporter à la marche 
du travail, j'ai transformé en cuverie une pièce de mon laboratoire, maintenue constam- 
ment à la température de 22 à 24 degrés. Là, ont été placés simultanément, logés dans de 
grands vases de verre, munis de bondes hydrauliques, les divers mélanges de mare et 
d'eau sucrée que je me proposais de vérifier. Toutes les fermentations, dans ces condi- 
tions, ont été régulières et se sont accomplies, sans trouble aucun, en un temps qui, 
suivant les mélanges, a varié de sept à dix jours. 

Mes premiers essais ont eu pour objectif des vins analogues à ceux que nos vignerons 
préparent habituellement, et à la préparation desquels intervient une quantité d’eau 
égale à celle du vin déjà récolté, eau dans laquelle on a fait dissoudre 17 grammes ou, 
mieux, 48 grammes de sucre cristallisé pour chaque degré alcoolique que l’on prétend 
obtenir. Ces vins, jeles ai préparés en ajoutant à chaque litre d’eau 180 grammes de sucre. 
et 250 grammes de marc pressé; les proportions de sucre, en un mot, ont été telles, que 
tous ces vins eussent une richesse alcoolique comprise entre 9 et 11 degrés. 

Décuvés, aussitôt la fermentation achevée, ces vins ont été laissés en cave jusqu'au 
15 mars; soutirés alors ct embouteillés, pour être ensuite soumis à l'analyse. Parallèle: 
ment à ces vins, j'ai examiné également ceux qui, provenant de la vendange même, 
avaient été obtenus par les vignerons. 

Parmi les produits fournis par la fermentation du sucre, je me suis, en général, 
contenté de doser l'alcool; les proportions de glycérine et d'acide succinique (qui 
cependant ont été dosées dans quelques cas, afin de vérifier la régularité de la fermenta- 
tion) sont, en effet, liées intimement à la richesse alcoolique, et c’est sur les produits 
enlevés au marc qu'il m'a paru plutôt utile de porter mon attention; l'extrait sec a été 
obtenu dans le vide, à froid; le tartre, dosé par évaporation; le tannin et la matière colo- 
rante, par le procédé que j'ai récemment fait connaitre; l'intensité de la coloration, enfin, 
comparée à celle du vin de vendange prise comme unité, au moyen du colorimètre de 
M. Laurent. 

Les résultats fournis par cette première série d'essais donnent à conclure que: 


1° Les vins obtenus de la première fermentation du sucre, en présence des marcs, 
fournissent tous, quand ils titrent de 9 à 41 degrés d'alcool, une quantité d'extrait 
moindre que celle fournie par les vins de la vendange correspondante: cette quantité 
varie entre 50 et 75 pour 100 du poids de celle-ci; elle ne s’abaisse guère au-dessous de 
14 grammes par litre et s'élève rarement au-dessus de 18 grammes, si la fermentation est 
complète. 


2° La proportion de tartre y est toujours inférieure à ce quelle est dans le vin de ven- 
dange; très-voisine de 2 grammes par litre, elle ne s’abaisse pas au-dessous de 48°,600. 


&% Les proportions de tannins et de matières colorantes y sont également inférieures 
à ce qu'elles sont dans le vin de la vendange; mais, dans ce cas, la diminution varie 
considérablement suivant la nature du marc: quelquefois elle n’est que de moitié, quel» 
quefois elle atteint les quatre cinquièmes. . 
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4° L'intensité de la coloration est toujours moindre que celle des vins de vendange et 
la diminution de cette intensité, souvent très-grande, varie de 50 à 75 pour 100. 

Cependant, ce n’est pas aux essais qui précèdent que j'ai cru devoir borner mes re- 
cherches, et, après avoir constaté les différences qui existent entre les vins de marc et 
les vins de vendange, j'ai été amené à examiner s’il serait possible de faire disparaitre 
ces différences, en laissant les premiers séjourner sous le chapeau. 

Des vins semblables à ceux qui viennent d’être étudiés ont été préparés; mais, au lieu 
de les décuver aussitôt la fermentation achevée, je les ai abandonnés, sous le chapeau, 
jusqu’au commencement de mars, c’est-à-dire pendant quatre mois. Décuvés alors et ana- 
lysés, ces vins n’ont pas offert le résultat qu’on aurait pu prévoir, et au lieu de s’enri- 
chir, le vin s’est, au contraire, appauvri, en abandonnant peu à peu à ce marc une par- 
tie du tartre, du tannin, de la matière colorante qui, d’abord, étaient entrés en dissolu- 
tion: d’où il résulte que la fabrication du vin de marc n’a aucun intérêt à prolonger la 
cuvaison au delà des limites ordinaires. 

Je me suis demandé également s’il serait possible d’améliorer ces vins, en augmentant 
la proportion du marc par rapport à celle de l’eau sucrée. Dans ce but, avec trois des 
marcs que j'avais à ma disposition, j'ai préparé des vins dans lesquels la proportion de 
mare, double de celle habituellement employée, s'élevait à 500 grammes par litre d'eau 
sucrée: du résultat de l'analyse de ces vins, il est permis de conclure que, sans doute, en 
doublant la proportion de marc habituellement employée, on réalise, surtout pour les 
vins naturellement peu colorés, un gain sensible en tannin et en matière colorante, mais 
que ce gain n'influe pas d’une manière sérieuse sur l’ensemble des substances fixes con- 
tenues dans le vin, et n’est pas tel, en somme, qu'il y ait avantage à modifier les propor- 
tions de marc et d’eau sucrée habituellement employée. 

Il est cependant un cas dans lequel le vigueron semble devoir retirer d'une modifica- 
tion de ce genre un bénéfice notable : ce cas est celui où le vin de vendange ayant été 
obtenu à l’aide de raisin égrappé, il ajoute au marc, avant de le recouvrir d'eau sucrée, 
les rafles mises en réserve au moment de l’égrappage. En opérant de cette façon sur un 
marc du Bordelais mélangé de moitié de son poids de rafle, j'ai vu la proportion de tan- 
nin augmenter dans une large mesure, et s'élever au même chiffre que dans le vin de là 
vendange. 

En résumé, les recherches, dont je viens d'indiquer les points principaux, établissent 
que les vies obtenus parla fermentation du sucre en présence des mares de vendange (1), 
vins auxquels il convient, à mon avis, de donner le nom de vins de mar, ont une com- 
position assez régulière pour qu’on puisse les considérer comme un produit commercial 
défini; que la composition de ces vins leur assigne des qualités alimentaires et hygiéni- 
ques équivalentes aux deux tiers, à la moitié, dans les cas les plus défavorables des 
qualités des vins ordinaires; que cette composition est telle, enfin, que, préparés avec 
soin à la richesse de 9 à 40 pour 400 d'alcool, ces vins de marc constituent une boisson 
éminemment utile et recommandable, dont le prix de revient ne dépasse pas actuelle- 
ment 20 à 92 francs l'hectolitre, et s’abaisserait à 47 ou 18 francs s’il était possible de 
réduire, au grand bénéfice de notre agriculture, l'impôt du sucre à 95 francs les 100 kilos. » 


Séance du 7 août. — Recherches sur l’action de la chlorhydrine éthylénique sur 
les bäses pyridiques et sur la quinoléine; par M. An. WurTz. — « La constitution que l’on 
attribue généralement aux bases pyridiques doit les faire envisager comme des bases 
tertiaires, l'azote étant en rapport par trois valences avec du carbone. L'action que les 
iodures alcooliques exercent sur ces bases, et qui a été étudiée par M. Hofmann, vient à 


RE  ———————— 


(4) Je ne parle, en ce moment, que des vins obtenus par une première cuvaison du marc; ceux que quel- 
ques personnes conseillent de prépareren versant, à la suite de cette première cuvaison, de nouvelles quan- 
tités d’eau sucrée sur le résidu qu’elle a laissé, sont.trop pauvres en produits caractéristiques du vin, 
notamment en tannin et en matières colorantes, pour que la fabrication, à mon avis du moins, en soit 
avantageuse dans les conditions actuelles. 


-} 
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l'appui de cette manière de voir, qui peut s'appliquer pareillement à la quinoléine. J'ai 
donc pensé que la chlorhydrine du glycol et les composés analogues, en réagissant sur 
les bases pyridiques et sur la quinoléine, donneraient naissance à des bases quaternaires 
oxygénées. On sait, en effet, qu'une telle base, la névrine, se forme par l'action de la 

‘chlorhydrine éthylénique sur la triméthylamine. On se rappelle aussi les beaux résultats 
que M. Ladenburg a obtenus récemment en faisant réagir la chlorhydrine sur les bases 
secondaires. Il poursuit ces travaux au grand profit de la science. Quant à moi, entrant 
de nouveau dans la voie que j'ai ouverte, je vais faire connaitre les recherches que j'ai 
entreprises dans la direction indiquée plus haut, avec les bases pyridiques et la Las 
léine. 

Suivent les diverses réactions faites par l’auteur, dont le résultat a confirmé les prévke 
sions du savant chimiste, et la découverte d'une nouvelle base oxygénée, une sorte de 
névrine d’aldéhydine. 

— Emploi de la photographie pour déterminer la trajectoire des corps en mouvement, 
avéc leur vitesse à chaque instant etfleurs positions relatives. Application à la mécanique 
animale. Note de M. Marey. 

— Sur la sensibilité des lobes cérébraux chez les mammifères. Note de M. Vucpran. 

— M, le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la Correspondance, 
un opuscule de M. F. Plateau, intitulé : Recherches expérimentales sur les mouvements respira- 
toires des insectes. 

M. A. Vaisox adresse une Note relative à l'observation d’une comète, faite à Saint-Denis 
(ile de la Réunion), le 16 juin 1882. 

L’astre était à 10 degrés environ de l'horizon, dans le signe du Cancer ou de l'Écrevisse, 
et à l'ouest de Vénus. Le noyau avait un éclat comparable à celui d’une étoile de deuxième 
grandeur, 

— Remarques concernant le problème de Kepler. Note de M. R. RADau. 

— Observations des protubérances, des facules et des taches solaires, faites à l'Obser- 
vatoire royal du Collège romain, pendant le premier semestre 1882, par M. P. TACCHINI- 

— Sur les vibrations longitudinales des barres élastiques dont les extrémités sont sou- 
mises à des efforts quelconques. Note de MM. Segerr et HuGoNIOT. 


— Sur l'élasticité des gaz raréfiés. Note de M. E.-H, AMAGAT. 


— Sur l'influence de la quantité du gaz dissous dans un liquide sur sa tension superfi- 
cielle. Note de M. S, WroBzewskr, présentée par M. Debray, 


— Relations numériques entre les données thermiques. Note de M. D. Tommast. 
— Recherches sur le téléphone. Note de M. A. D'ARsONvAL. 
— Sur l'équivalent des iodures de phosphore, Note de M. L. Troosr. 


— Chaleur de formation des principaux composés palladeux. Note de M: Joannis, pré- 
sentée par M. BERTHELOT. 


— Sur les bases pyridiques dérivées de la brucine. Note de M. OEGHSNER DE CONINGK, pré- 
sentée par M. Wurtz. — Dans la distillation avec la potasse caustique de la brucine et de 
la einchonine, il se forme simultanément deux séries de bases pyridiques isomères. 


— L'ophtalmie purulente factice produite par la liane à réglisse (Abrus precatorius) où le 
jequirity du Brésil. Note de M. L. ps Wecxer, présentée par M. Wurtz. — « La faculté parti- 
culière qu'offrent les graines de ce végétal de provoquer une ophtalmie factice fort in- 
ltense, mais de courte durée, pourra être très-avantageusement utilisée en thérapeutique 
oculaire, pour le traitement des granulations, du pannus, de la diphtérie conjoncti- 
vale, ete. Ce moyen est appelé à remplacer avec grand profit les inoculations, qui pré- 
sentent toujours un certain danger. | 

Ce pouvoir de provoquer une inflammation substituée d’un dosage assez facile, pourra 
aussi être utilisé dans le traitement des maladies d’autres muqueuses; et la réputation 


) 
| 
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des feuilles de la liane à réglisse dans la toux croupale est depuis longtemps établie chez 
certaines pleuplades de l'Orient. 


— Recherches sur la quinoléine et sur la lutidine. Note de M. Amé Prcrer, présentée par 
M. Wurtz. — L'auteur a essayé l’action de la monochlorhydrine, de l’épichlorhydrine et 
de l’éther monochloracétique sur la quinoléine. Il n’a obtenu aucun corps cristallisable. 

La dichlorhydrine a fourni un chloroplatinate en cristaux jaunes. il se forme dans cette 
réaction du chlorhydrate de quinoléine et le corps C°H7Az, C°HS CI, 

La tribromhydrine chauffée à 100 degrés avec la quinoléine a donné une liqueur noirà- 
tre, dont une huile noire se sépare par l’évaporation et qui tend à donner quelques cris- 
taux. 

L'iodure d’allyle mêlée à la quinoléine réagit à froid sur elle et donne une masse de 
cristaux noirâtres. 

L'acide monochloracétique agit sur la B-lutidine à 100 degrés et il en résulte une masse 
päteuse brune qui cristallise bientôt sous l’exsiccateur, etc., etc. 

En résumé peu de faits saillants. 


— Les nerfs vaso-dilatateurs de l'oreille. Note de MM. DasrRe et Morar, présentée par 
M. Paul Bert. 


— Recherches sur le pancréas des cyclostomes, et sur le foie dénué de canal excréteur 
du petromyzon marinus, par M. P.-S. LeGouis. 

— Observation directe du mouvement de l’eau dans les vaisseaux des plantes. Note de 
M. J. VESQUE, présentée par M. Duchartre. 

— Existence simultanée des fleurs et des insectes sur les montagnes du Dauphiné. Note 
de M. Cx. Musser, présentée par M. Duchartre. — « Sous l'influence de l’enthousiasme 
légitime que provoquèrent les belles découvertes de Camerarius et Sébastien Vaillant, de 
la sexualité et de l’hermaphrodisme général des plantes, les observations tout aussi 
remarquables de Kælreuter et Conrad Sprengel, sur la fécondation des fleurs par les 
visites nécessaires des insectes, furent prises pour des rêves d’esprits malades, Mais la 
science, réformant ce jugement après la publication des travaux de Ch. Darwin, Hilde- 
brand, Delpino, Lubbock, etc., reconnut comme démontrée cette vérité, qu'un certain 
nombre de plantes anatomiquement hermaphrodites sont physiologiquement unisexuées, 
par suite de dichogamie, d’hétérostylie et d’avortement de l’un des deux organes sexuels. 
Une autre vérité, non moins bien assise d’une frontière à l’autre de l'empire organique, 
c'est que l’autofécondation ou réunion sexuelle de cellules sexuées trop proches parentes 
est préjudiciable à leur conservation et à leur reproduction. Pour obvier à ce grave 
danger, la nature a employé souvent les moyens les plus merveilleux et s'est servie tantôt 
de la balistique, mais plus ordinairements des vents et des insectes, pour assurer la pol- 
linisation croisée. 

Toutefois, dans ces dernières années, des doutes répétés sur le rôle des insectes pa- 
raissent vouloir s'affirmer, en se multipliant; ces doutes, d'espèces et de valeurs diverses, 
nous croyons en trouver l’une des principales sources dans deux Notes que le savant tra- 
ducteur de la Fécondation croisée, M. Heckel, a cru devoir insérer au bas des pages 389 et 391 
de cet admirable ouvrage de Darwin. Ces deux Notes importantes invoquent, comme un 
argument décisif contre la fécondation croisée par les insectes, l'absence ou du moins la 
grande rareté de ces animaux auxiliaires, aux sommets fleuris des hautes montagnes. 

L'argument aurait, en effet, une valeur presque d’évidence s’il reposait sur des preuves 
sérieuses, ce qui est bien loin d’être le cas. 

- Vivant depuis plus de quatre ans à Grenoble, c’est-à-dire au centre d’une région qui a 
toutes les altitudes, depuis 200 jusqu’à 3000 mètres, et au milieu d’une flore herbacée, la 
plus riche du monde, nos fonctions nous ont appelé à faire de très-nombreuses herborisa- 
tions privées et publiques, en toute saison et à toute altitude, surtout au Lantaret, aux 
monts Galibier et les Évéchés. Ce sont les résultats absolument exacts de nos observations 
multipliées, appuyées sur les témoignages autorisés de plusieurs botanistes et entomolo- 
gistes distingués de la région, que nous croyons devoir formuler de la manière suivante : 
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1° Tous les ordres d'insectes ont des représentants jusqu’à l'altitude de 2300 mètres; 
2% Les lépidoptères, les diptères et certains hyménoptères l'emportent en nombre sur 
les autres ordres, à partir de?2300 mètres; 


3° Le nombre de genres, espèces et individus d'insectes nectarophiles est proportionnel 
à celui des fleurs, parfois incalculable ; 


4° Les heures de réveil et de sommeil des fleurs nyctitropiques (bien plus nombreuses 
qu’on ne le croit) et celles des insectes sont synchroniques; 


5° Le nombre apparent des insectes nectarophiles est en rapport physiologique et phy- 
sique avec le nombre de leurs fleurs favorites, l'état calorifique et hygrométrique, calme 
ou agité de l'atmosphère, et aussi avec l’état pluvieux, orageux, sombre ou lumineux du 
ciel. (La rosée rentre dans les causes prédominantes de la disparition momentanée des 
insectes.) 


Conclusion. — Les fleurs et les insectes ne se faisant jamais simultanément et mutuelle- 
ment défaut, l’objection contre la fécondation croisée, invoquée par M. E. Heckel et basée 
sur l'absence ou la rareté de ces animaux auxiliaires sur les sommets fleuris des mon- 
tagnes, perd toute sa valeur. » 


Séance du 14 août. — Note sur la théorie des cyclones, de M. le docteur Andries, 
par M, Faye. 


— Sur l'apparition du manganèse à la surface des roches. Mémoire de M. BoussINGAULT. 


— Recherches expérimentales sur le mode de formation des cratères de la lune. Note 
de M. JULES DE BERGERON. 


— Des termes à courte période dans le mouvement de rotation de la terre. Mémoire de 
M. C. Rosé, présenté par M. Faye. 


— Sur la guérison du diabète sucré, par M. G. Fezizer. — « Mes premières recherches 
sur ce sujet remontent à 1877; j'ai actuellement quinze observations de diabète traité 
avec succès par le bromure de potassium. 

Cest en m'inspirant des expériences mémorables dans lesquelles Claude Bernard par- 
vint à reproduire, en 1849, le diabète, ou plutôt la glycosurie, chez les animaux, que j'ai 
tenté d'obtenir la guérison complète d’une maladie réputée à peu près incurable. J'ai l’es- 
poir d'apporter une confirmation clinique aux idées que le grand philosophe français 
âvait conçues, dans une intuition de génie, sur la nature nerveuse du diabète. 

En fait, mon travail n’est que la contre-partie de l'expérience fondamentale de Claude 
Bernard. Il a montré comment l'irritation d'une zone déterminée du bulbe rachidien 
exaspère la fonction glycogénique du foie et produit la glycosurie. Mes expériences m'ont 
permis d'enrayer cette glycosurie artificiellement produite chez les animaux. Les obser- 
vations dont cette Note résume les résultats, en montrant que le médicament qui sup- 
prime la glycosurie en quelques heures guérit également le diabète en quelques semaines 
ou en quelques mois, Ces expériences et ces observations permettent d'affirmer qu'il 
existe un lien entre la glycosurie artificielle, le diabète intermittent et le diabète avéré, et 
que ce lien, c’est l'irritation du bulbe. 

Ce n'est donc pas en masquant la maladie par la soumission aux sévérités d'un régime 
exempt de pain, de féculents, de sucre, etc., qu'on arrive à la guérir, mais en tarissant la 
source même de la production du sucre, c'est-à-dire en supprimant l’irritation du bulbe 
rachidien. 

Le bromure de potassium, par l’action élective de sédation qu’il exerce sur les fonc- 
tions du bulbe, supprime les effets de cette irritation avec une rapidité parfois surpre- 
nante; par doses massives et soutenues, il guérit le diabète. 

Les tableaux graphiques qui sont joints à mon Mémoire montrent les courbes de la dé- 
croissance du sucre sous l'influence du bromure; ils font voir, en outre, l'espèce d’anta- 
gonisme qui existerait entre les quantités respectives de la glycose et de l’'urée ; ils four- 
mssent ainsi, dans la question encore si obscure des combustions et des échanges, les 
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éléments d'une solution à l’un des problèmes les plus curieux de la machine animale. » 

— Sur un nouveau procédé d'isolement des fils électriques. Note de M. H. GEOFFROY. — 
« L'attention publique ayant été vivement surexcitée par plusieurs accidents provenant 
de l'imparfait isolement des fils électriques, je prends la liberté de soumettre à l'Aca- 
démue un procédé nouveau qui me parait de nature à supprimer radicalement toutes les 
chances d'incendie, même lorsque les fils se trouvent en contact avec des matières com- 
bustibles. 

Ce procédé consiste à recouvrir les fils conducteurs d’un enroulement de fibres 
d'amiante et à les placer ensuite dans un tube en plomb, comme on le fait ordinai- 
rement. 

D'expériences exécutées à Paris par M. Henri Lippmann, ingénieur de The Faure electric 
accumulator Company, et que je suis en mesure de répéter, il résulte qu'un fil, conforme à 
l'échantillon que j'ai l'honneur de joindre à mon Mémoire, peut être entièrement volati- 
lisé sans que l’étincelle se communique au dehors. Quoique l'expérience ait été exécutée 
avec un courant puissant, sur une courte longueur où toute la chaleur se trouvait, pour 
ainsi dire, condensée, le plomb n’a manifesté aucun commencement de fusion. La vola- 
tilisation, qu'il serait très-intéressant de répéter dans les cours, est l'affaire d’un dixième 
de seconde. Le plomb ne peut pas fondre, parce que, le cuivre étant brülé, le courant s 
trouve interrompu. » 

Une autre expérience, facile à faire, prouve que l'isolement électrique est très-satisfai- 
sant et qu'aucune portion du courant ne se dérive par l'intermédiaire de l'amiante. 


__ M. L. PAGE adresse une Note relative à sa méthode pour obtenir la longitude par les 
distances lunaires. 


— M. G. de Lacarpe adresse une Note concernant un phono-galvanomètre permettant de 
déterminer l'intensité et le sens des courants les plus faibles. L'auteur joint à cette 
Note la description d’un électrophone condensateur. 


— Découverte d'une petite planète à l'Observatoire de Paris, par M. Pauz HENRY. 


— Description de l’amas de l’écrevisse et mesures micrométriques des positions rela- 
tives des principales étoiles qui le composent, par M. C. Wozr. 


— Sur la théorie des fonctions uniformes d’une variable. Extrait d’une lettre de 
M. Mrrrac-Lerrcer à M. Hermite. 


— Méthode générale pour la solution des problèmes relatifs aux axes principaux et 
aux moments d'inertie. Balance d’oscillation pour l'évaluation des moments d'inertie, 
par M. E. BRASSINE. 


— Sur les vibrations longitudinales des barres élastiques dont les extrémités sont sou- 
mises à des efforts quelconques. Note de MM. SeserT et HUGONIOT. 


— Expériences hydrodynamiques. Imitation, par les courants liquides ou gazeux, des 
fantômes magnétiques obtenus avec les courants électriques ou les aimants; par M. C. 
DECHARME. 


__ Sur la tension superficielle de quelques liquides au contact de l'acide carbonique. 
Note de M. S. Wrogzewskt, présentée par M. Debray. 


— Sur quelques arséniates neutres au tournesol, par MM. E. FiLHOL et SENDERENS. — Ces 
chimistes avaient déjà fait connaître certains phosphates neutres au tournesol et annon- 
caient l’existence d’une série analogue d’arséniates. Ce sont ces sels très-curieux qu’ils 
décrivent aujourd'hui et font connaitre à l’Académie. 

— Sur cinq protozoaires, parasites nouveaux, par M. J. KUNSTLER. 

— Recherches sur les organes du vol chez les insectes de l’ordre des hémiptères, par 
M. L. MOLEYRE. 

__ Pierre Belon et la nomenclature binaire, par M. L. CRIÉ. — L'auteur rend à Belon la 
méthode attribuée à Linné dans la nomination des animaux et des plantes. 

— Sur une maladie des betteraves. Note de M. Ep. PRILLIEUX, présentée par M. Duchartre. 
Une maladie inconnue, je crois, jusqu'ici en France, à apparu cette année à Joinville-le- 
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Pont (Seine), dans les cultures de betteraves de l'Institut national agronomique. Le mal 
s’y est développé d’une facon déjà assez inquiétante. Les symptômes en sont bien tran- 
chés. Les feuilles, surtout celles qui sont jeunes et voisines du cœur, se couvrent d’une 
poussière d’un gris lilas, puis se dessèchent et meurent. La destruction des petites feuilles 
du cœur entraînera probablement la mort de la plupart des betteraves attaquées; plu- 
sieurs déjà sont tuées. Il y à fort à craindre, en outre, que la maladie ne gagne de proche 
en proche et ne cause un très-considérable dommage. 

La poussière lilas qui couvre les feuilles est due aux fructifications (conidies) d'un 
champignon du genre Peronospora. 

M. Bourey demande à l'Académie si elle ne jugerait pas convenable de transmettre offi- 
ciellement à M. le Ministre de l’agriculture la Note de M. Prillieux. 

Puisque la maladic des betteraves, dont parle M. Prillieux, vient de faire son apparition 


en France pour la première fois et que, par une chance heureuse, c’est dans une ferme 
de l’État qu'elle se montre, elle peut être étouffée, aussitôt que naissante, par la destruc- 
tion de la récolte envahie. 

L'Académie adopte cette proposition. 


— Sur la houille du Muaraze, en Zambésie. Note de M. P. Guyor. — …. En résumé, nous 
pouvons dire que le Muaraze coule en grande partie sur le terrain houiller; maïs le charbon 
que nous avons rencontré ne nous parait pas exploitable, à moins qu'à la suite de son- 
dages on ne constate un changement dans la nature des terrains. Cette houille, en général, 
se présente en filets d’une très-faible épaisseur, coupés par des schistes charbonneux qui 
en rendent l'exploitation impossible et qui en altèrent la qualité. 


— Fermentation de la fécule. Présence d’un vibrion dans la graine de maïs qui germe et 
dans la tige de cette plante, par M. V. MarcoExo, présentée par M. Wurtz. — « Le point de 
départ de ce travail a été l'étude de la chicha, boisson vineuse très-alcoolique, préparée 
par les Indiens de l'Amérique depuis un temps immémorial, par la coction du maïs non 
germé pourvu de son épiderme, qu'on triture sur une pierre et qu’on abandonne ensuite 
à la fermentation (1). 

Je me suis attaché d’abord à déterminer la cause d'une fermentation aussi active, dans 
une masse presque exclusivement formée par de la fécule qui n’a subi aucune tranfor- 
mation, à part celle qu'y produit une courte ébullition avee de l’eau. Il est aisé de 
reconnaitre les points suivants: 


1° La fermentation de la chicha est due à la reproduction d'un organisme très-bien 
caractérisé, qui affecte dans son développement trois formes: des vibrions, des globules 
à un nucléus, semblables à ceux de la levûre, et des tubes mycéliens, d’où s'échappent 
les vibrions à un certain moment, en même temps que la membrane qui forme les 
cloisons des filaments se résorbe. Par la culture dans divers milieux, il m'a été possible 
de suivre le passage d'une forme à l’autre. Le ferment se trouve déposé sur la pellicule 
extérieure des graines de maïs. 


2° Le ferment de la chicha se caractérise encore par la propriété d'agir directement sur 
la fécule jeune, comme celle qui est contenue dans l'embryon des graines de maïs. 1l 
suffit de séparer, par l’action du pilon, la pellicule et l'embryon du maïs, du reste de la 
graine, pour avoir un produit qui, abandonné en tas, s'échauffe (le thermomètre y marque 
de 40 à 45 degrés au bout d’une heure) et qui, additionné d'eau, fermente activement en 
dégageant des torrents de gaz carbonique. Ces phénomènes sont simultanés avec le déve- 
loppement, au fond du liquide, de l'organisme en question. Celui-ci attaque avec force, 
mais plus lentement, la féeule adulte, Dans les deux cas, il se fait de la dextrine, du gaz 
carbonique et de l'alcool. 

Il fluidifie rapidement l’empois, en produisant les mêmes matières, ou du sucre en place 
d'alcool, dans le cas où l’empois est très-épais. | 


| 
(4) BoussiNcarur, Économie rurale, t. VI. 


es à 2 de |} OR. 
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La fécule, après l’action du ferment, apparaît au microscope, vidée, déchiquetée, réduite 
à des lambeaux de cellulose-amidon; toute la granulose disparait. 

L'organisme résiste à l’action de l’eau bouillante (95 degrés) prolongée pendant quelques 
minutes. La température la plus convenable à la manifestation des effets de la vie du 
ferment est celle de 40-45 degrés. À cette température, il fait fermenter la mannite. 
10 grammes de ce sucre dissous dans l’eau furent additionnés de phosphate de chaux et 
de sel ammoniac en petites portions ; on laissa tomber dans le liquide trois gouttes de 
chicha en fermentation et on le plaçca dans une étuve à A0 degrés ; la fermentation 
ne tarda pas à se déclarer avec activité: au bout de huit jours, toute la mannite avait 
disparu. 11 se forme, entre autres produits, de l'alcool et de l’anhydride carbonique. Le 
même organisme fait fermenter le sucre de lait, la saccharose, le glucose. 


3e Pendant la germination de la graine de maïs, les vibrions se développent dans son 
intérieur : si l'on fait des coupes de la graine, on y aperçoit au microscope, par myriades, 
l'organisme se mouvant incessamment, dans les espaces compris entre les grains de 
fécule, et même chevauchant sur ceux-ci. Il suffit d'un grossissement de 6 à 800 diamètres 
pour vérifier le fait; avec un grossissement plus fort, les vibrions, devenant transparents, 
restent inaperçus. 

J'ai constaté la présence des vibrions dans la tige du maïs; ils semblent localisés dans 
les tissus placés immédiatement au-dessous de l'écorce ; on les trouve aussi dans l'inté- 
rieur des tissus de la feuille. 

La présence indiscutable d'un organisme sur l'extérieur d’une graine et son intervention 
évidente dans les phénomènes dont celle-ci est le siège pendant la germination, en même 
temps qu’elle assimilent cette fonction importante du végétal à une fermentation propre- 
ment dite, rendent compte de plusieurs faits jusqu'ici inexpliqués. 

D'une part, on aperçoit le mécanisme de la résorption du grain de fécule, qui n’est pas 
dissous à son état naturel par la diastase (0’Sullivan, Brown and Heron), mais qui est faci- 
lement attaqué d'une facon tout à fait directe par le vibrion. 

Il n’est plus nécessaire de recourir à l'hypothèse qui fait de la diastase un produit qui 
se trouve être, en mème temps, d’après les idées recues, la cause et l'effet de la germina- 
tion. On voit encore l’origine de la chaleur que celle-ci développe. 

De plus, la présence d’un vibrion dans l'intérieur d'un végétal vivant, précisément à 
l'endroit où circule la sève élaborée, autorise à penser qu'il pourrait jouer un rôle dansla 
production synthétique, à l'intérieur des plantes, de plusieurs substances qui n'ont pu 
être encore obtenues par voie de synthèse totale dans le laboratoire. 

Je continue ces recherches. » 


EE 
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(sÉANGE DU 25 JUILLET) 


—M. le Ministre de l'instruction publique et des beaux-arts communique la copie suivante 
d’une lettre adressée par M. l'ambassadeur de France à Berlin à M. le Ministre des affaires 
étrangères, président du Conseil des ministres : 


« Berlin, 10 juillet 1882. 
« Monsieur le Président du Conseil, 


« Par une lettre (n° 350) en date du 26 septembre 1880, l'ambassade a fait parvenir au 
département une série de documents concernant la vaccination en Allemagne. 

« Pour faire suite à cette communication, j'ai pensé que les renseignements suivants 
pourraient présenter un utile complément d’information. La presse allemande, depuis 
quelque temps, s'occupe de la découverte par deux docteurs allemands, MM. Pissin et 
Reissner, de procédés qui permettraient de conserver au vaccin animal dit cowpox toute 
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son efficacité pendant un certain temps. D’après les comptes rendus des journaux, l'Office 
sanitaire de l'empire allemand aurait reconnu, d'après de nombreuses expériences, l'eff- 
cacité des méthodes mises en œuvre et la possibilité de créer ainsi des approvisionnements 
de vaccin animal de manière à le substituer complètement, comme la Hesse en avait déjà | 
donné l'exemple, au vaccin pris sur l’homme. Ce dernier, stable, facile à garder et à trans- “ 
porter était entré presque exclusivement dans la pratique usuelle, malgré les graves incon- 
vénients qu'il présente au point de vue de la transmission des maladies contagieuses. 
Jusqu'à présent, on ne s'était guère préoccupé que du danger de la diffusion de la syphi- 
lis, mais les travaux récents d’un savant allemand, M. Koch, ont considérablement élargi 
le champ aux appréhensions à concevoir. M. Koch serait parvenu à démontrer scienti- 
fiquement l'identité d'origine de la scrofulose et de la tuberculose. 11 a trouvé dans le sang 
de l'homme un germe microscopique susceptible de dimorphisme qui, d’après les diffé- 
rences de son évolution, produirait l’une ou l’autre de ces redoutables affections. 

« Les périls révélés par M. Koch, le moyen indiqué par MM. Pissin et Riessner pour s’en 
affranchir ont éveillé d'autant plus l'attention publique en Allemagne que la vaccination 
est obligatoiré. Aux termes de la loi d'Empire du 8 avril 1874, tous les enfants doivent être 
vaccinés avant l’âge de deux ans accomplis, et subir dans leur douzième année, pendant 
la période scolaire, une revaccination, à moins qu’ils n’aient déjà eu la variole. En cas 
d’insuccès, l'opération est renouvelée dans le cours de l’année suivante. La loi détermine 
les personnes responsables de l'exécution de ces prescriptions et fixe des pénalités. 

« Les statistiques ont prouvé l'efficacité et le bien fondé des mesures de préservation 
prises par le gouvernement allemand. L'Allemagne est restée indemne des épidémies 
varioliques qui font régulièrement tant de victimes dans les grandes cités des Etats voi- 
sins, telles que Pétersbourg, Varsovie, Vienne, Pesth et Prague. L'immunité constatée dans 
les villes principales allemandes, à Berlin, à Munich, à Hambourg, à Breslau, s'étend aussi 
aux ports qui, comme Brème, Altona, Stettin, Dantzig, sont en relations actives avec les 
contrées contaminées. On a même remarqué que la variole cesse de se manifester, autre- 
ment que par des cas isolés, dans les districts frontières des provinces de la Prusse orien- 
tale et occidentale de Posen et de la Haute-Silésie, qui touchent les provinces russes où 
le fléau sévit à l’état endémique. Il s’est produit, grâce à l'obligation de la vaccine, une 
véritable frontière sanitaire, Les mêmes résultats auraient été acquis par la même pra- 
tique en Suède, en Norwège et en Danemark. 

«'Agréez.….,etc. 

« Signé : DE COURCEL. » 

— Cette lettre sera transmise à la Commission de vaccine. 


EEEEEEZEZEZEZEZEZEZEZEZEZEZZZ——————E a ————_——————…—…—…—…—…—….….….… 


SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DE MULHOUSE 
PROGÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU COMITÉ DE CHIMIE 


SÉANCE DU 40 MAI 1882 (1). — La séance est ouverte à six heures et quart. — Présents : 
MM. Albert Scheurer, secrétaire, Brandt, Eug. Dollfus, Ehrmann, Goppelsræder, Jacquet, 
Camille Kæchlin, Horace Kæchlin, Jean Meyer, Jules Meyer, Prud'homme, Schæffer, Stamm, 
Witt et Nœlting ; total : quinze membres. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Horace Kæchlin lit une note sur la fixation de plusieurs matières colorantes artifi- 
cielles par les mordants doubles et accompagne sa communication d’un certain nombre 
d'échantillons (2). 

Il résulte des expériences de M. Kæchlin que les mordants doubles alumine et chaux, 


(1) Cette séance ayant été omise dans notre dernier numéro, nous rétablissons cette lacune, 
” (2) Cette note à été publiée complète, dans le numéro d’août, page 898, 
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alumine et magnésie, ete., donnent à ces colorants plus d'éclat et de beauté et plus de 
résistance au savon. Cette propriété des mordants doubles, découverte pour les matières 
colorantes de la garance par Hausmann et étudiée par Persoz et Daniel Kæchlin-Schouch, 
s'applique donc aussi aux nouveaux colorants dérivés de l’aniline et de la résorcine ainsi 
qu'aux matières azoiques. Le comité vote l'impression de cet important travail. 

M. Goppelsræder lit deux plis cachetés, déposés par lui à la date du 29 mars et du 
09 avril 1882 et traitant de l'emploi du courant galvanique : 4° pour les formation et fixa- 
tion simultanées des matières colorantes sur les fibres ; 2° pour ronger les couleurs fixées 
sur tissu et former de cette manière des dessins sur fond uni ; 3° pour ronger les colorants 
et produire simultanément aux endroits rongés des dessins coloris, par exemple noir 
d’aniline sur rouge d’Andrinople ou bleu cuvé ; 4° pour empêcher l'oxydation des couleurs 
(noir d’aniline par exemple) pendant l'impression; 5° pour préparer des solutions de 
couleurs réduites (cuve d’indigo, cuve de noir d’aniline, etc.); 6° enfin en dernier lieu 
pour la reproduction de médailles, gravures, etc. 

M. Goppelsræder fait circuler à l'appui de nombreux échantillons et promet de continuer 
ses recherches qui ne’ pourront manquer de donner d'intéressanis résultats. Le comité 
vote l'impression des deux plis cachetés. 

M. Albert Scheurer communique ensuite une note de M. Stæbling sur la préparation de 
la dextrine. Ce travail est déposé aux archives. 


Séance Du 42 uizzer 1882. — La séance est ouverte à six heures. — Présents :MM. Albert 
Scheurer, Eugène Dollfus, Ehrmann, Goppelsræder, Jaquet, Camille Kæchlin, Horace 
Kæchlin, Meunier-Dollfus, Jean Meyer, Nœlting ; total: dix membres. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Horace Kæchlin lit la note suivante sur l'application de la pyrogalloquinone en 
teinture : La pyrogalloquinone se forme spontanément dans les mélanges alcooliques de 
quinone et d’acide pyrogallique. 

Elle se dépose au bout de quelques jours sous la forme de cristaux bruns. 

La quinone peut être remplacée par du chloranile (quinone tétrachlorée), qui s'obtient 
à un prix peu élevé. 

La pyrogalloquinone est très-soluble dans l’'ammoniaque, dans la soude, dans l’alcool, 
peu soluble dans l’eau bouillante. L’acide sulfurique la dissout en rouge, qui disparait 
par une addition d’eau. Les sels de fer précipitent les dissolutions aqueuses en noir et les 
sels d’alumine en brun rouge. 

La pyrogalloquinone teint les mordants d’alumine et de chrome en brun et les mor- 
dants de fer en noir. Ces teintures résistent au savon bouillant et à la lumière. Ces nuan- 
ces sont plus vives que celles de l'acide rufigallique, avec lequel elles ont de la similitude. 

M. le président lit certaines parties d'un volumineux rapport de M. de la Harpe sur l'ex- 
position d'électricité de Paris. — L'impression de ce rapport est votée. 

Il donne ensuite communication d'une note de M. Jacques, à Héming, sur des perfec- 
tionnements apportés à la fabrication de l'albumine, et sur la décoloration de cette ma- 
tière sous l'influence de l'air et de la lumière avec addition d'essence de térébenthine. — 
Le comité vote l'impression de cette note, tout en réservant sa responsabilité. 

M. Nœlting communique, de la part de M. Prochoroff, une observation intéressante 
relative à la préparation de l’acétate stanneux. Pour dissoudre l’oxyde stanneux, il faut 
des quantités relativement fortes d'acide acétique ; M. Prochoroff a observé qu'en ajou- 
tant à l'acide acétique une certaine quantité d'acétate d’ammoniaque, la solubilité de 
l'oxyde d’étain est de beaucoup augmentée. Il se forme peut-être un acétate double 
d’étain et d’ammoniaque; au point de vue de l'impression, les propriétés de ce corps sont 
les mêmes que celles de l’acétate stanneux, et il peut être employé avec avantage à la 
réduction de l'indophénol! ou à tout autre usage. 

La séance est levée à six heures quarante-cinq minutes. 


mn 
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LES COULEURS D’ANILINE ET D’ALIZARINE DU PÉTROLE 
À L'EXPOSITION DE MOSCOU 


La découverte du procédé artificiel touchant la fabrication des couleurs qui se forment 
aux dépens des hydrocarbures tels que le benzol, l’anthracène, la naphtaline, etc., avait 
donné un puissant élan à la technologie des matières colorantes, laissant à jamais tomber 
dans l'oubli la production de certaines couleurs obtenues des matières végétales et ani- 
males. 

Mais l’Europe n’est pas riche en matière brute donnant lieu à la formation de ces hydro- 
carbures et nous sommes en droit de nous réjouir que, dans ces derniers temps, on ait 
trouvé les moyens de les obtenir par le traitement des matières qui constituent dans les 
usines les déchets. Dans les usines à pétrole la fabrication des matériaux devant servir à 
l'éclairage et au graissage donne lieu à la formation d'une masse de produits constituant 
les déchets, qui ne peuvent être utilisés ni pour l'éclairage, ni pour le graïssage. On'les 
emploie généralement comme combustible, ou bien comme matière servant à la produc- 
tion du gaz. Dans ce dernier cas, on obtient par la distillation de ces déchets, en même 
temps que le gaz, une certaine quantité de liquide goudronneux. On soumet ce produit 
au fractionnement et l'on obtient à des températures différentes des produits de la distil- 
lation qui sont plus ou moins riches en hydrocarbures, suivant la température à laquelle 
on les recueille. Suivant le procédé employé dans la fabrication du gaz des pétroles, on 
obtient une plus ou moins grande quantité de goudron de gaz; enfin, suivant le grocédé 
de distillation de ce goudron on obtient une plus ou moins grande proportion d'hydro- 
carbures, et ces derniers, traités par l'acide sulfurique ou l'acide nitrique, donnent une 
série de couleurs de la meilleure qualité. Tout dépend de la température plus ou moins 
élevée, de la rapidité ou de la lenteur dans la distillation de ces produits, etc. Une cer- 
taine habitude dans l'emploi des conditions nécessaires permet souvent d'obtenir les 
hydrocarbures dont il s'agit en quantité beaucoup plus considérable. 

Les fabricants russes ont exposé aujourd’hui à l'Exposition de Moscoù toute une série 
d’admirables couleurs obtenues dans leurs usines par le traitèment du goudron pétrolo- 
gazeux. Sous ce rapport sont dignes d’être cités, en particulier, les prodtits de M. Rago- 
sine qui vient d'exposer dans un ordre systématique tous les hydrocarbures, obtenus des 
pétroles du Caucase, donnent lieu à la fabrication des couleurs artificielles, le benzol, le 
toluol, le xylol et les autres dérivés de la même série: l’anthracène et la naphtaline de 
différente épaisseur et pureté; les nitro et les sulfo-produits de ces hydrocarbures, ete. 
De plus, pour plus de précision, on a exposé les couleurs mêmes qu'on peut obtenir de 
ces hydrocarbures : l'aniline, la méthylaniline, la diphénylamine, la naphtylamine, la 
résorcine, « et B-naphtols, la fuchsine, la rosaniline, la safranine, l’éosine, la phosphine 
et les pigments diversement colorés : le violet, le bleu, le vert, l’oranger, le brun, le jaune 
et le rouge; enfin une pâte contenant 10 pour 400 d’alizarine, préparée des pétroles de 
Bacou. 

Quant au procédé de la fabrication de tous ces produits, il est à peu de chose près 
analogue à celui'qu'on emploie, lorsqu'on veut les obtenir du goudron des houillés il n'y 
a qu'à se conformer aux propriétés caractéristiques du goudron pétrolo-gazeux. C’est 
ainsi que Mn Lermontoff avait réussi sous la direction du professeur Morkownicoff 
d'augmenter dans les produits de distillation la proportion du bénzol et de l’anthracène, 
tandis que jusqu’à ce jour on n’obtenait que 16 pour 100 du premier et ‘k pour 100 du 
second, elle fit monter le benzol à 20 pour 4100 et l’anthracène à 4 pour 100. 

Avec le procédé mentionné de distillation, il est indispensable d'étudier les différentes 
espèces de goudron, qu’on obtient par la décomposition de tout produit dés pétroles pour 
en extraire le gaz : le pétrole}brut, l'huile solaire, les résidus, etc. Dans tous ces cas, on 
obtient des goudrons possédant des propriétés différentes. Bref, à l'heure où nous sommes 
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il est indubitable que les hydrocarbures à pigments de couleur doivent être obtenus par 
le traitement du goudron pétrolo-gazeux, et non par le traitement du pétrole ou de ses 
résidus. Les principes de la fabrication'sont posés par la science; quant aux modifica- 
tions dans les détails, elles reposent sur le plus ou moins d'expérience et de savoir de 
chaque fabricant. 

M. Ragosine ne fut pas le seul à exposer les échantillons de couleurs obtenues des 
pétroles. Nobel, entre autres, avait présenté des échantillons superbes d’anthracène et 
d'anthraquinone. Il est évident que le procédé de fabrication des couleurs par Île traite- 
ment des produits de pétrole ne constitue pas un secret, il est connu de plusieurs indus- 
triels: par conséquent on a tout le droit d'espérer que celle industrie ne tardera pas à 
acquérir un succès rapide et solide. 

Stéphane GOULICHAMBAROFF. 
Le 29 juillet 1882. Ingénieur. 
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ESTIMATION DU COKE ET DE LA MATIÈRE VOLATILE DANS LA HOUILLE 


rene 


Le professeur Galloway, de Dublin, à publié une méthode pour estimer la richesse du 
coke et dela matière volatile de la houille ; elle est reconnue supérieure à celle qui est 
généralement employée, parce qu'elle reproduit mieux les conditions qui caractérisent 
les procédés actuels de la fabrication du gaz et de la production du coke. Elle est plus 
compliquée, mais, d'autre part, elle ne demande pas l'usage d’une balance aussi délicate que 
celle qu'exigent les autres procédés. Les deux méthodes, soigneusement pratiquées, don- 
dent sensiblement les mêmes résultats, mais celle qu'on emploie ordinairement peut 
donner une estimation trop basse du coke, parce que l'air brûle quelquefois une partie du 
combustible pendant le chauffage, Dans son procédé, M. Galloway exclut l'air complète- 
ment. Les seuls appareils nécessaires sont le fourneau, la balance, un grand creuset en 
porcelaine, un creuset en argile, et quelques morceaux de charbon de bois. Le creuset 
en porcelaine qui, à moitié rempli de houille, contient environ 32 ‘/, grammes, es 
d'abord soigneusement pésé. On le charge de 32 ‘/, grammes de l'échantillon en poudre. 
Ou dispose une couche de charbon de bois sur le fond du creuset en argile qui doit être 
beaucoup plus grand que celui en porcelaine, et on place sur ce lit charbonneux le creu- 
set plus petit. On remplit l'espace autour et au dessus du creuset en porcelaine avec de 


, 


_ petits morceux de charbon débarassés de toute poussière par le criblage, et l’on recouvre 
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finalement le creuset d'argile d'un couvercle. Le creuset en porcelaine est aussi muni d'un 
couvercle qui ferme hermétiquement. Le charbon de bois sert à deux objets, — il main- 
tient le petit creuset en position et, ce qui est plus important, il empèche l'oxygène de 
l'air d'arriver à l'échantillon de houille. On place ensuite le creuset en argile dans le 
fourneau, on le recouvre entièrement de coke et on le maintient à une chaleur rouge 
pendant une heure. A l'expiration de ce temps, on le retire du feu et on le laisse tran- 
quillement refroidir sans rien déranger. Lorsqu'il est tout à fait froid, on enlève le cou- 
vercle extérieur, ainsi que tout le charbon de bois qui recouvre le creuset en porcelaine. 
On soulève celui-ci, on en détache avec soin les fragments qui adhérent à sa surface, et 
on le pèse avec son contenu. Le poids ainsi obtenu, moins le poids du creuset, donne le 
poids du coke, et comme celui-ci a été fourni par 82 ‘/, grammes de l'échantillon de 
houille, il est facile de calculer son rendement pour 400. Pour la matière volatile, on la 
détermine par différence, ou, en d'autres termes, par la quantité de houille perdue 
pendant l'expérience. Supposons, par exemple, que le coke pèse 16 ‘/, grammes, c'est 
un résultat de 50 pour 100; on aura donc une perte de 16 ‘/, grammes et la matière vo- 
latile sera aussi, par conséquent, de 50 pour 400. Si le rendement en coke est de 60 pour 
400, la matière volatile sera de 40 pour 100, et ainsi de suite. Après l'expérience, le 
creuset en porcelaine est tout à fait noir, mais son poids n'est pas matériellement affecté 
pour cela, et les résultats de l'expérience n’en sont pas moins exacts. 
/ (The Engineering and Mirsing Journal.) 
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FABRICATION DU BROME 


Ce corps qui était rangé, il y a peu d'années, parmi les substances rares, est devenu 
l'objet d’une fabrication sur une grande échelle. A l'exposition du centenaire, M. Joh Juglar 
a exposé du brome provenant des mines de Pomeroy, Ohio et de Mason-City, Virginie 
occidentale; pays qui sont aujourd’hui les deux principaux centres de production, On le 
fabriquait, à l'origine, de 1846 à 1856 à Freeport (Pensylvanie), et puis, de 1866 à 1873 à 
Tarentum, Natrona, et autres localités de la Pensylvanie occidentale; on en produisait 
très-peu dans le comité de Tuscaravas, Ohio. La matière employée est l’eau-mère qui 
reste après la cristallisation du sel commun contenu dans l'eau des puits salés de la région 
en question. La densité de cette eau-mère varie entre 38 degrés et 45 degrés Baumé à la 
température de 16.67 degrés centigrades. 

Voici la méthode de fabrication, copiée sensiblement, dans ses traits généraux, sur celle 
qui est usitée en Allemagne. On distille l’eau-mère avec de l'acide sulfurique et de l’oxyde 
noir de manganèse, que l’on remplace quelquefois, mais rarement, par du chlorate de 
potasse ; l’alambic est fait en grès, parfois taillé dans un seul bloc, de forme cubique 
ou cylindrique, et recouvert d’une plaque ou couvercle. On le construit aussi en deux 
pièces, atin d'augmenter la capacité du récipient, qu'on adapte l’une sur l’autre, et dont 
on cimente les joints avec du silicate de soude, du sable et du chlorure brut de calcium 
provenant de l'eau-mère épuisée. D'autres fois on se contente de réunir des plaques de 
grès, qu'on dispose côte à côte, qu’on fixe avec des boulons et qu’on recouvre de ciment, 
Le couvercle maintenu par son propre poids, est luté avec de l'argile dure que l’imbibition 
de l’eau-mère, riche en chlorure de calcium, conserve humide. Ce couvercle est muni d'un 
entonnoir et de tuyaux pour charger l'alambic et pour laisser échapper la vapeur de 
brome ; au fond du récipient se trouve un trou avec robinet pour l'évacuation du résidu. 
Les alambics contiennent de 450 à 2250 litres. On applique généralement la chaleur au 
moyen d'un jet de vapeur qu'on porte directement dans le contenu de l’alambic, où il 
produit de l'agitation et mélange complètement les matières. Dans quelques vieux alam- 
bics, un tuyau en fer recouvert d’une feuille de plomb serpente sur les côtés, partant 
d'un fourneau à coke portatif. Le tuyau de refroidissement est en plomb, d’un diamètre 
de 6 à 25 millimètres, et d'une longueur de 3 mètres, il est contourné en simple spirale 
et placé dans un baril dans lequel coule de l’eau froide comme d'habitude. Dans certaines 
usines, on introduit dans l’alambic l'eau-mère bouillante à sa sortie des bassins d’évapo- 
ration, on y ajoute 1.25 pour 100 d'acide sulfurique (préalablement étendu avec deux fois 
son volume d’eau), on la soumet à la vapeur et finalement on y ajoute de l'oxyde de man- 
ganèse, en poudre fine, dans la proportion de la moitié environ du poids de l’acide sul- 
furique, qu'on mélange avec l'eau mère et qu’on a soin de n’incorporer que par petites 
quantités au fur et à mesure que s'effectue par le haut la distillation du brome. Celui-ci 
est reçu dans une bouteille en verre à large embouchure, d’où la vapeur non con- 
densée est conduite par un tuyau en plomb pour être condensée dans une solu- 
tion de soude caustique. On a employé pour cette condensation une colonne à coke 
dans laquelle on faisait tomber de l’eau-mère, mais un récipient avec solution de 
soude caustique semble préférable, le bouillonnement qui s’y opère servant à indiquer 
la manière dont se conduit l'alambic. On lave le brome à l’eau, et on le met, pour le 
marché, dans des bouteilles en verre fermées avec des bouchons usés à l’éméri; celles de 
Pommeroy tiennent ordinairement 6 {/2 livres. On se sert quelquefois de ce qu’on appelle 
des bouteilles à ammoniaque d’une livre, qui peuvent contenir environ 2 kilogrammes 
de brome. La liqueur épuisée des alambics est neutralisée avec la chaux, qui précipite 
le fer dérivé du manganèse, et puis elle est évaporée à une densité telle qu’elle se solidifie en 
refroidissant. Chaude et liquide, elle est versée dans des barils et vendue ensuite, comme 
chlorure de calcium brut qu’on emploie principalement pour sécher l’air dans les fruite- 
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ries, — dessiccation des pommes, pêches, figues, ete., et pour faire les bains salins dans 
lesquels on chauffe les boîtes en étain de conserves de fruits, poissons, huitres, etc., qui 
doivent être chauffées pour être scellées hermétiquement; on se sert aussi de cette matière 
pour faire de la pierre artificielle d'après le procédé Ransome. Dans les opérations pour 
{a distillation du brome, il n'existe aucune disposition spéciale pour protéger la santé 
des ouvriers, seulement la distillerie est construite de manière à laisser l'air circuler 
librement dans toutes ses parties, et la position des alambics est telle que les ouvriers 
peuvent bénéficier de la direction du vent. (The Engineering and mining Journal.) 
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IMITATION DES FROMAGES 
Par M. T. E. THorpt. 


La butterine est un composé contenant 90 pour 100 environ d’un mélange de graisses 
animales connu sous le nom d’oléomargarine. 

La butterine, comme son nom l'indique, est une imitation de beurre qui est importée sur 
une grande échelle de l'Amérique et de la Hollande. L'oléomargarine est fabriquée princi- 
palement aux États-Unis d'après les procédés brevetés par Mège-Mouriès, qui consistent à 
chauffer des graisses de rognons et reins désagrégées à une température de 49° centigrades, 
à laquelle se forme une huile claire jaune. On solidifie celle-ci et on la raffine en la sou- 
mettant à la pression à une température de 32°.22 centigrades. L'oléomargarine est con- 
vertie en butterine en lui ajoutant 10 pour 400 de lait et en barattant le mélange; on colore 
Je produit avec du roucou et on le roule dans la glace pour le raffermir. On se fera une 
idée du développement de cette industrie par le fait consigné dans le rapport du chef de 
bureau de la statistique des États-Unis, que l'exportation de l'oléomargarine pour l’année 
finissant en juin 1880 a été de 49 millions de livres anglaises. Et cette estimation est pro* 
bablement au-dessous de la réalité, car il est certain que des quantités considérables de 
butterine ont passé par la douane sous la désignation de beurre. Il n'est pas facile d’avoir 
à ce sujet des renseignements tout à fait certains, mais, en considérant le taux d’accrois- 
sement fourni par les statistiques des précédentes années, on peut supposer que l'expor- 
tation actuelle de l’oléomargarine d'Amérique est au moins de 25 à 50 millions de livres 
par an. 

11 paraît que l'oléomargarine a trouvé récemment un nouveau débouché, et que Soil 
emploi n’est plus limité à la fabrication du substituant du beurre ou butterine. Nos ingé- 
nieux amis de l’autre côté de l’Atlantique ont découvert qu’un mélange d’oléomargarine 
et de lait bleu écrémé constitue ce que M. Jenkins, secrétaire de la Société royale d’agri- 
culture d'Angleterre, appelle une excellente imitation du Cheddar américain. En vérité, 
limitation est si parfaite que des juges compétents ont déclaré que, si on ne le leur avait 
pas dit, ils n'auraient pas su distinguer le fromage d’oléomargarine du fromage ordinaire 
américain, et qu’ils l’estimaient valoir de 65 à 70 francs les 58 kilogrammes en gros, et de 
80 à 90 centimes la livre au détail. 

Le fromage américain d’origine présumée légitime est un article d'importation parfai- 
ment établi en Angleterre qui en reçoit pour 125 millions, dont la moitié vient des États- 
Unis. American Cheddar, American Cheshire, American Stilton, etc., sont les noms bien connus 
de fromages vendus en Angleterre, par les marchands au détail; ils ne tarderont pas à 
disparaitre devant les produits similaires d'imitation. M. Jenkins nous affirme que la vente 
de ces articles prendra une extension considérable, en peu de temps, pourvu que leur 
qualité soit suffisante pour le marché anglais. 

Le docteur Voelcker, chimiste de la Société royale d'agriculture de Londres, a examiné 
des échantillons de ces fromages d'imitation, et a reconnu qu'ils constituaient des pro- 
duits alimentaires parfaitement sains. Si l'oléomargarine qui entre dans la composition 
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de ces fromages provient de graisses saines, il n’y a pas de raison, en effet, pour douter | 
de leur salubrité ou de leur valeur alimentaire. | à 

Si les proportions de lait écrémé et d'oléomargarine sont convenablement prises, les 
fromages d'imitation ne différeront que fort peu, sous le rapport de la composition, des 
meilleurs fromages anglais; et quant à leur valeur nutritive, ils seront probablement pré- 
férables aux fromages ordinaires de lait écrémé du pays, ou même aux variétés les plus 
estimées de Gruyère et de Parmesan. Dans le fromage de facture d'imitation, comme les 
Américains appellent le nouveau produit, les corps gras caractéristiques du lait, tels que 
la butyrine, la caprine, la caproïne feront presque entièrement défaut, et c’est à la 
décomposition de ces corps qu'on doit principalement la maturation ainsi que la saveur 
des bons fromages. Comme on le sait, le fromage solide dur, dans lequel la proportion 
des corps gras est comparativement faible, se fait lentement, n’a d'autre saveur que celle 
qu'on lui donne articiellement, comme dans le cas du Parmesan, et acquiert peu ou pas 
de piquant. D'un autre côté, un fromage riche perd rapidement la réaction acide qu'il a 
lorsqu'il est frais; la caséine et la graisse subissent un changement, et les acides gras 
ainsi formés se combinent avec les produits de la décomposition des éléments azotés, 
donnent naissance à des composés qui, lorsqu'ils sont additionnés en proportion conve- 
nable de moisissure verte d’Aspergillus glaucus, ou de moisissure rouge de Sporendonema 
casei, produisent le goût piquant et l’arome des variétés de fromages les plus estimées, De 
tels fromages, cependant, tombent rapidement en putréfaction; ils deviennent forte- 
ment alcalins et peuvent même donner lieu à la formation de produits vénéneux. Les 
graisses de l’oléomargarine consistent principalement en oléine, stéarine et leurs congenères, 
et sont des composés beaucoup plus stables ; d’où il suit que les fromages dans lesquels 
fonctionnent ces corps se feront d’une facon comparativement plus lente et qu'ils 
n'acquerront jamais par eux-mêmes la saveur des fromages riches tels que le Stilton et le 
double Gloucester. | 

Mais l’art peut beaucoup, et il serait téméraire d'assigner une limite à l’ingéniosité amé- 
ricaine; espérons, au moins, que l’aspergillus et le sporendomena se montreront au-dessus 
de l'atteinte du pouvoir imitateur des marchands de fromages transatlantiques. 

(Nature.) 
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BREVETS PRIS A L'ÉTRANGER (BERLIN). 
(Brevet n° 11750). 
Procédé de préparation de matières colorantes. 


Par M. Ron. GriGy, à Bâle. 


Description. — Les corps amidoazoïques ou leurs produits de substitution réagissent à 
haute température sur les phénols, les quinones ou leurs dérivés de substitution: ces 
corps s’unissent souvent par simple mélange, quelquefois en présence d'un agent déshy- 
dratant. 


AMIDOAZOBENZOL ET PHÉNOL 
Préparation. — On chauffe au bain d'huile à 180-200 degrés un mélange de : 


Chlôrhydrate d’amidoazobenzol.......... 8 parties. 
Fhéndl,. 250 2273 PRET PR TORRES 13 — 


La masse jaune au début devient violet-bleu, puis passe au bleu. Quand une tâte ne se 
dissout plus dans l'alcool avec une nuance verdâtre (nuance donnée par l'amidoazobenzol 
jaune avec le bleu formé) et que la solution ne rougit plus avec l'acide chlorhydrique, on 
cesse de chauffer et on coule le produit; la réaction dure trois à quatre heures. Après 
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refroidissement on concasse le produit obtenu et on le traite à l’ébullition par l'acide 


chlorhydrique étendu pour enlever l'excès de phénol et une matière colorante rouge 
» violette. Le résidu lavé est traité par une solution aqueuse étendue d’un alcali; une partie 


se dissout, on filtre; par évaporation ou précipitation du sel, on obtient une matière colo- 
rante bleue qui teint directement la laine et la soie en bleu pur. 

La partie insoluble est pressée, séchée, puis dissoute dans 8 parties d'acide sulfurique 
anglais, on chauffe au bain-marie jusqu à ce qu’une tâte se dissolve dans l’eau alcaline, 
on coule alors dans l’eau et on prépare le sel de soude de l'acide sulfoconjugué. 

La matière colorante ainsi obtenue teint la laine et la soie en bleu pur, comme la pre- 
mière portion soluble dans l’eau alcaline. 

Le rendement en matière colorante est plus élevé quand on chauffe plus longtemps ou 
à une température plus élevée, mais alors le bleu prend une teinte grise. Cette réaction 
est facilitée et se fait à une température moins élevée, par l’addition au mélange d’un 
agent déshydratant; on obtient dans ce cas une plus grande quantité de bleu directement 
soluble dans l’eau alcaline. 

On prépare de même avec : 


Chlorhydrate d’amidoazobenzol...... ... à parties. 
œ-naphtol.....,.................. FRAMOT = 
Chlorure de zinc...... SAPIN, © Hs 2 Me 


uné matière colorante grise soluble dans l'alcool avec une fluorescence brune; 


Avec : 
a-amidoazonaphtaline .,........ li parties. 
B-naphtol...................., 7100 — 
Chlorure de zinc...........e.e “10 — 


au bain d'huile à 150-160 degrés, matière colorante rose soluble dans l'alcool, belle fluo- 
rescence rouge cinabre; 


Avec : 
Chlorhydrate d’amidoazobenzol.......... & parties. 
Paranitrophénol.......................e 410 — 
Glycérine ..... PRIE CE A TE BB 40e 


à 430-140 degrés, matière colorante violette soluble dans l'alcool comme ci-dessus; 


Avec orthonitrophénol, matière colorante bleue. 

A 430-140 degrés, matière colorante violette soluble dans l'alcool comme ci-dessus; 
Avec métanitrophénol, matière colorante grise. 

Avec amidoazobenzol et acide salycilique, matière colorante gris perle: 

Avec amidoazobenzol et acide métaoxybenzoïque, matière colorante brune. 

Avec amidoazobenzol et acide paraoxybenzoïque, matière colorante violette. 

Avec : 


Diazorésorcine (Werchky)........ dise re 10 parties. 
a-amidoazonaphtaline ..,.. na ste 0£ + PIIÈR 
Chlorure de ZINC. soossegessseresssesse 12 — 


à 130-140 degrés, matière colorante brune soluble dans l’eau; 


Avec : 
Chlorhydrate de diamidoazobenzol (Chrysoidine)..... 5 parties. 
Phénol...... PAT Re DIM Tel L «7,500 — 
Chlorure de Zint,,............s.rssssessessseerte 9 — 


. à 160-170 degrés, matière colorante brune soluble dans l'eau avec une fluorescence brune 


verte bien marquée. 
Avec : 
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Amidoazobenzol...,,..,...... 2.500 parties. 
Anthraquinone ....,,... se auie 0 L8E 00 IN 
Chlorure de zinc. tue 10 = 


100-200 degrés, matière colorante bleue soluble dans l'alcool avec une fluorescence 
rouge. 


(Brevet n° 15775), 
Inscrit le 31 décembre 1880. — Exposé le 44 septembre 1881. 
Procédé pour l'extraction de l’asphalte des minerais bitumineux. 
Par M. Josepx Jossiner, à Paris. 


Description. — Le procédé breveté comprend essentiellement deux opérations dont la 
première consiste dans l'extraction du bitume, des huiles, du goudron, etc., contenus 
dans le minerai, et la seconde dans la distillation du bitume ainsi extrait. 

Ce procédé repose sur la solubilité totale de l’asphalte des minerais dans les huiles 
provenant d'une première distillation. 

Premiére opération. — On épuise les minerais par des lavages méthodiques, à l’aide des 
huiles distillées. (Lorsque la fabrication n’est Pas encore en marche, on emploie comme 
dissolvant des huiles de schistes et de pétroles.) 

L'épuisement se fait dans des vases communiquants où l'on règle l'écoulement de l'huile 
de façon à ce que celle-ci sorte du dernier vase entièrement saturée de poix, tandis que le 
contenu du récipient de tête est complètement épuisé. On traite le minerai en fragments 
plus ou moins fins suivant sa nature et on chauffe l'huile à une température convenable. 
La partie terreuse, épuisée de bitume, mais saturée du dissolvant, est soumise à la distil- 
lation pour récupérer celui-ci. 

Seconde opération. — Les liquides chargés de bitume, asphalte, etc., sont soumis à la 
distillation dans des appareils du même genre Que ceux employés dans la fabrication du 
gaz et du goudron. 

On continue la distillation plus ou moins longtemps suivant la consistance des produits 
qu'il s’agit de préparer et on met de côté une certaine quantité d'huiles lourdes pour 
servir à une nouvelle extraction. 

On comprend qu’un minerai ainsi traité fournisse une plus grande quantité d'huile que 


par une simple distillation en présence des parties minérales qui l'accompagnent, et 
l'asphalte obtenu est aussi de qualité supérieure. 


(Brevet n° 15391). 
Inscrit le 24 novembre 1881, — Exposé le 5 octobre 1884. 
Nouvelle matière lubrefiante. 


Par M. ROBERT IRVINE, à Roysten-Granton (Angleterre). 


Description. — On prépare la matière lubrefiante brevetée au moyen des huiles retirées 
par la distillation des minéraux bitumineux (houille, anthracite, etc.) ou à l’aide des huiles 
minérales comme le pétrole, et les produits de distillation de l’ozokérite, des hitumes, de 
l’asphalte, ete. On peut employer également les résidus d'huiles végétales ou animales. 

On combine ceux de ces ingrédients ou des mélanges de ces différentes matières lubre- 
fiantes avec des alcalis ou des sels alcalins comme aussi dans certains cas avec des terres 
alcalines. 

On forme ainsi des espèces de savons que l'on déshydrate plus ou moins. Lorsqu'il 
entre des huiles animales ou végétales dans le mélange, il se forme par l’action des alcalis 
une certaine quantité de glycérine. 


Le savon ainsi formé est dissous dans une des substances indiquées plus haut. 
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(Brevet n° 15984). 
Inscrit le 23 septembre 1880. — Exposé le 5 octobre 1881. 


Procédé d'extraction des graisses à basse température, par l'emploi 
du sulfure de carbone, de la benzine ou d’autres dissolvants bouil- 
lant au dessous de 100 degrés. 


Par M. Tu. Ricarer, à Breslau. 


On introduit les substances grasses dans un vase hermétiquement clos où l’on fait le 
…._ vide aussi parfait que possible au moyen d’une pompe à air. On laisse pénétrer dans le 
- récipient une certaine quantité de benzine ou de sulfure de carbone qui se réduit en 
vapeur et pénètre intimement la substance. 

En laissant rentrer l'air, le dissolvant repasse à l’état liquide, se charge des corps gras 
et coule dans la partie inférieure du vase. (Cette opération peut se répéter plusieurs fois). 
On élimine le dissolvant en distillant sous pression réduite. 

Ce procédé présente de grands avantages quand la substance à traiter ou la graisse à 
extraire sont altérables par la chaleur. 


(Brevet n° 16094). 
Inscrit le 20 octobre 1880. — Exposé le 12 octobre 1881. 
Procédé de préparation d’un enduit ealecaire. 


Par M. Josrpx KESENSCHEIK, à Munich. 


Description. — On mélange intimement : 


Hilo privérisÉé. 5:52. tac ss: 3 parties. 
Marbre et argile, également fins... 3 — 
MAD TICAICINÉ. Tin. DEs be. ses decier 2 — 


avec 2 parties de chaux éteinte; cette dernière est employée chaude. On obtient ainsi un 
enduit qui, humecté à plusieurs reprises d’eau, durcit peu à peu en formant une sorte de 
silicate très-dur et néanmoins poreux. 

Le mélange ci-dessus, humecté d’assez d'eau pour être travaillé, peut être coloré parles 
substances inaltérables par la chaux (oxydes métalliques de fer, chrome, etc.). On l’ap- 
plique en couches assez épaisses et on laisse sécher pendant un jour environ, le lende- 
main on l'humecte fréquemment d’eau. Il durcit et devient très-résistant à l’air et à l'humi- 
dité, bien mieux, le lavage augmente sa résistance. 

_ Cet enduit, non coloré, convient très-bien comme base pour la peinture des fresques. 


(Brevet n° 16105). 
Inscrit le 20 avril 1881. — Exposé le 12 octobre 1881. 
Préparation de combinaisons paranitrées des matières colorantes 
obtenues en oxydant les produits de condensation de l’aldéhyde 


benzoïque, avec les amines aromatiques primaires, secondaires et 
tertiaires. 


Par MM. BnpscuepLer et Buscu, à Bâle. 
Description. — 1° On introduit dans l'acide sulfurique concentré le sel mononitrique de 
la base colorante. 


20 On dissout la base ou un des sels de la matière colorante dans l’acide sulfurique et 
on introduit peu à peu dans la dissolution 1 molécule d’acde nitrique sous la forme d’un 
nitrate métallique ou d’un éther nitrique. 


Le Monireur Scientirique, Tome XXIV. — 4892 Livraison. = Septembre 1882, 58 
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3° On étend 1 molécule d'acide nitrique d’une quantité convenable d'acide sulfurique et 
on fait couler doucement ce mélange dans la solution sulfurique de Ia matière colo- 
rante. 

Éxémiples. — io On dissoudra lentement, én refroidissatit, 1 païtie de mononitrate dù 
tétraméthyldiainidotriphénolcarbinol dans 5 parties d'acide sulfurique. 

9 On dissout 100 parties de tétraméthyldiamidotriphénylearbinol dans 100 parties 
d’acide sulfurique à 66° B., on introduit avec précaütion dâns cette dissolution 26 parties 
de nitrate de soude sec et Ho pulvérisé, ou bien on y fait couler 24 parties de nitrate 
de inéthyle én brassant continuellement lé mélange; dans ce dernier cas, où opère dans 
ün âppareil élos uni d'ün réfrigéränt ascendant. 

58 On chauffé doucement jusque vers 90° centigrades, 50 parties d'acide sulfurique 
d'environ 63 B. et 10 parties de tétraméthyldiamidotriphénylearbinol; lorsque ce dernier 
est dissout on refroidit; d'un autre côté, on prépare une dissolution de 3 parties d'acide 
hitrique à 65 p. 100 (N OS) dans 10 parties d'acide sulfurique ordinaire, on fait couler en 
filet mince ce second mélange bien refroidi dans le premier. 

L'une ou l’autre de ces opérations fournit la matière colorante paranitrée que l’on isole 
par neutralisation au moyen d’un alcali. En réduisant la combinaison nitrée, on obtient 
la tétraméthylpararosaniline. 

En appliquant ce même procédé dé hitration äü diamidotriphénylearbinol, on obtient 
une combinaison nitrée qui par réduction peut se transformer en pararosaniline. 


(Brevet no 16114.) 


Inscrit le 29 janvier 1881. — Exposé le 12 octobre 1881. 
Recette pour la préparation d'un éirage imperméable. 
Par M. Gorrcos GLarey (Nurémbét). 


Description. — On dissout une partie de savon dans 30 parties d’eau bouillante, puis on 
y introduit une partie de cire de Carnauba jusqu’à ce que par suite de son grand état de 
division le liquide prenne une apparence laiteuse. On ajoute alors doucement üne cer- 
taine quantité d'ammoniaqüe qui éclaircit la liqueur. Suivant l'usage auquel on destine 
le cirage, on précipite cette émulsion de cire par l'alun, le sulfate de magnésie, le sulfate 
de fer, de zine, etc., et on obtient ainsi des précipités d'acides gras et d’oxydes métalliques 
combinés aux HR de la cire. On lave ces précipités, puis ôn leur i incorpore un peu 
d’ lammoniaque et une poudre colorée quelconque. Pour le noir, on peut employer le pré: 
cipité produit par le chromate de potassium dans un extrait de bois de campèêche. 

Exposé. — Préparation de cirages ou d'enduits imperméables én précipitant une disso- 
lution de savon et de cite de Cärnauba dans l’ammoniaque caustique par l’älun, les sul- 
fates de magnésie, de fer, de zinc, etc., ét mélangeant à ces précipités lavés dés sub- 
stances colorantes. 


(Brevet n° 16131). 
Inscrit le 10 mai 1881. — Exposé le 19 octobre 1881. 


Prôcédé dé éaleinnation du bicarbonate dé sodium ébtenit dans la 
fabrication de la soude à l’ammoniaque. 


Par M: Ennëst SoLÿaÿ, à Bruxelles, 


Dañs là préparation dé la soude à l’ammoniaque, le bicarbonate dé soude formé est 
calciné pour être transformé en carbonate neutre. Le bicarbonate est toujours plus où 
moins humide et il en résulte qu'il fond partiellement dans l'appareil à calcination en 
formant des croûtes très-dures, ce qui présente des inconvénicnts au point de vue de la 
bonne marche de la fabrication. 


PEN 


19 vi ft 


L 


ni, / de 7 ph L 
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L'invention consiste à éviter cette fusion pèteuse par l'addition au produit à traiter, 
d'une quantité convenable de soude, c’est-à-dire de carbonate déjà calciné. La proportion 
de soude nécessaire dépend du degré d'humidité du bicarbonate, en général il convient 
d'employer poids égal des deux substances. 

Comme il se dégage toujours une certaine quantité d’ammoniaque lorsqu'on mélange 
de bicarbonate et de soude, surtout lorsque cette dernière est employée chaude au sortir 
du four à calcination, il convient d'opérer dans un appareil clos en communication avec 
le four. 


(Brevet n° 16222). 
Inscrit le 18 janvier 1881. — Exposé le 26 octobre 1881. 
Procédé de préparation de Ia gélatine. 


Par M. RicHarD HAGEN et FRÉDERICH SELTSAM, à Forchkeim. 


Description. — Les o$ à traiter sont divisés ën fragments très-ténus, ils n’ont besoih de 
subir d’ailleurs aucun traitement préalable, lavages ou autres. 

L'emploi de matières premières pulvérisées offre un double avantage : d’un côté, la 
surface offerte à l’action du dissolvant est très-augmentée; de l’autre, la matière se tassant 
dans les appareils cylindriques constitue une sorte de filtre qui permet d'obtenir du pre- 
mier jet des solutions claires de colles, même très-concentrées. | 

On traité premièrement les os pulvérisés (les déchets des fabriques d'objets en os con- 
viennent très-bien), par une solution aqueuse d'un acide organique (de préférence l’acide 
oxalique); la masse ainsi humectée s'échauffe d’ellé-même faiblement. Ce traitement faci- 
lite beaucoup la transformation du tissu organique en colle. On introduit alors, après 
douze heures, le produit macéré dans les cylindres autoclaves où l’on envoie, le trou 
d'homnie restant ouvert, un courant de vapeur qui entraine les composés ammoniacaux 
qui, existent toujours dans les os conservés quelques temps en magasin: composés très- 
nuisiblés et que le traitement à l’acide a déjà, en partie, neutralisés; On cuit ensuite soüs 
pression avec peu d’eau, de façon à obtenir directement une solution de colle très-con- 


_ centrée. 


Les rendements obtenus par ce procédé. sont très-satifaisants, suivant la qualité dès 
matières premières, on obtient de 12 à 20 pour 100 de colle. 
Le brevet réserve : 


1° Le traitement des os en grains très-fins par une dissolution étendue d’un acide orga- 
nique, comme l'acide oxalique ; cette sorte de macération qui se fait en tas donne lieu à 
un petit échauffement. 


2° Traitement ultérieur par un courant de vapeur à la pression ordinaire pour éliminer 


—… les composés ämmoniacaux dont la présence est nuisible. 


3° L'emploi de très-petites quantités d'eau sous pression pour obtenir de premiér jet 


… des solutions de gélatine très-concentrées. 


(Brevet no 16227). 
Inscrit le 11 mai 1881. — Exposé le 96 octobre 1881. 
Nouvelle encre d'imprimerie. 
Par M; Hans Delsrestot, à Berlin: 


Description. — En remplaçant dans l'encre d'imprimerie le vernis à l'huile de lin (em- 


« ployé pur ou mélangé à diverses substances qui abaissent le prix de l'encre ou qui lui 
— communiquent un lustre spécial) par des carbures d'hydrogène lourds et des résines, 
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les mélanges obtenus sont moins chers, sèchent plus vite et donnent un noir plus uni- | 
forme. =. 
1° Encre noire consistante.—On incorpore dans 95 parties d'huile de paraffine, 45 parties 
de colophane fine, soit en maintenant à une température de 80 degrés, soit par une agita- 
‘tion mécanique à la température ordinaire. On ajoute ensuite à la masse bien homogène 
45 parties de noir de fumée. 

90 Noir pour machines rolatives. — 40 parties de colophane, le reste comme ci-dessus. | 

30 Couleurs diverses. — Suivant la qualité des matières premières employés ou les usages 
auxquels est destiné le produit fabriqué, on peut faire varier les proportions de la résine, 
de l'hydrocarbure ou du noir; cependant les proportions indiquées ci-dessus peuvent | 
être considérées comme typiques pour des matières premières normales. 

On pourra préparer des produits meilleur marché en substituant à l'huile de paraffine 
des produits analogues comme l’huile de résine, etc. A la colophane, on pourra substituer 
de la résine de Damar, du gallipot, de la poix de Bourgogne, etc. Enfin, on peut charger 
le produit avec les matières inertes généralement employées dans ce but. 

S'il s’agit de préparer une encre de couleur, on remplacera le noir de fumée par les 
matières colorantes convenables. 


(N° 16258). 
Inscrit le 16 juin 1881. — Exposé le 26 octobre 1881. , 


Procédé de préparation d’une liqueur &d’étain servant à l’étamage 
galvanique des métaux et plus spécialement du plomb. 


Par M. ALFRED Cox, à Bristol (Angleterre). 


On dissout dans l’eau le chlorure d’étain commercial (mélange de chlorure stanneux 
et de chlorure stannique) et l’on précipite l’étain par le phosphate de soude. Le précipité 
(mélange de phosphates stanneux et stannique) préalablement lavé est redissous dans 
une lessive de soude concentrée ; finalement on ajoute à la dissolution environ 5 pour 100 
d’ammoniaque caustique. Cette dissolution sert à l’'étamage; on l’étend d’eau suivant la 
surface de l’objet à recouvrir ou l'intensité du courant galvanique. 

L'application ne diffère pas des procédés actuellement employés. L'immense avantage 
de cette méthode est le suivant : avec tous les bains d’étain employés à ce jour pour 
l’étamage des métaux, il se dépose, à la surface des objets, plus ou moins d'étain sous 
forme spongieuse; ce phénomène est surtout très-accentué dans l’étamage du plomb, de 
plus la couche d'étain est peu adhérente dans ce dernier cas ou bien elle est trop peu 
malléable et s’écaille lorsqu'on ploie le plomb; ces inconvénients sont entièrement évités 
avec le nouveau bain; non-seulement, lorsqu'on a ajouté la quantité d’'ammoniaquepres- 
crite et que le courant électrique est convenablement réglé, on obtient sur le plomb un 
dépôt adhérent et bien homogène, mais de plus l’étain se dépose sous forme d'une couche 
d'un blanc plus pur et plus brillant. 

Exposé. — Le brevet réserve l'emploi d’une solution des phosphates stanneux et stan- 
nique dans la soude caustique, solution additionnée d’ammoniaque et plus ou moins 
étendue, pour l’étamage par galvanisation des métaux et plus particulièrement du plomb. 


(Brevet n° 16350.) 


Inscrit le 20 mars 1881. — Exposé le 2 novembre 1881. 


Procédé de préparation de savons fins complètement neutres eu 


de savons ordinaires alcalins, avee toute sorte de matières pre- 
mières. 


Par Jose Weineox, à Grafendorf, près Stockerau (Basse-Autriche). | 


L'objet de ce brevet est un procédé permettant de préparer avec diverses matières pré- 
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mières et sans que les graisses soient cuites avec les lessives alcalines, des savons de toi- 
lette totalement neutres, aussi bien d'ailleurs que des savons plus ordinaires, alcalins. 


On se sert de graisses végétales ou animales et les eaux contenant la glycérine exemptes 


du sel (chlorure de sodium) dont elles sont saturées dans les procédés ordinaires sont 
éminemment propres à l'extraction de ce produit. 
L'auteur emploie pour sa fabrication un vase cylindrique en fer forgé entouré d'une 


«double enveloppe et muni d’un agitateur. Dans la double enveloppe circule de l’eau que 
_ l'on peut à l’aide d’un jet de vapeur porter à la température voulue. Un thermomètre 
…plonge dans le cylindre qui est d’ailleurs muni de plusieurs robinets permettant de re- 


cueillir le savon ou de soutirer les eaux chargées de glycérine. 
On peut mettre en traitement toutes les graisses commerciales habituellement employées 


- pour la fabrication des savons, graisses animales comme le suif, le saindoux, la graisse 
» d'os, graisses végétales comme l'huile de palme, le beurre de coco, etc., soit seules ou 


mélangées. On les introduit dans l’appareil décrit ci-dessus et on les fond en élevant la 
température de l’eau dans la double enveloppe (s'agit-il par exemple de suif, on chauffe 


. à 45° C.). D'autre part, on porte à la même température une dissolution de 2 parties de 


savon dans 100 parties d'eau, celle-ci est mélangée dans l'appareil avec la graisse fondue. 
La quantité du savon dépend de la qualité des graisses et du produit qu'on veut obtenir 
(pour préparer, par exemple, les savons que le commerce nomme « complétement neutres » 
il faut employer environ 20 pour 100 de savon du poids de la graisse). L’agitateur est mis 
en mouvement pendant tout le temps qu’on introduit la dissolution de savon, ou toute 
autre liqueur pouvant provoquer l'émulsion de la graisse, en sorte que celle-ci prend 
finalement l'état appelé vésiculaire. Dans ces conditions, les gouttelettes microscopiques 


* d'huile réagissent avec une extrême facilité sur les dissolutions alcalines et la saponifica- 


tion est pour ainsi instantanée. 

Cette saponification provoque, en raison même de la rapidité de la réaction, un déga- 
gement de chaleur suffisant pour fondre les petites particules de savon formé. Si en même 
temps on élève suffisamment la température extérieure, l'excès d’alcali se sépare; si bien 
que par cette simple opération on obtient un savon entièrement neutre. 

Lorsque l’émulsion de la graisse avec l'eau de savon est complète, on introduit dans 
l'appareil la lessive alcaline chauffée à la température de l'émulsion, En général, pour 
obtenir avec le suif ou un mélange de suif et de graisse d'os un savon bien neutre, il faut 
employer environ 50 pour 100 de lessive à 38° B. 

Lorsqu'on a introduit la quantité d’alcali nécessaire, on maintient la température aux 
environs de 90° C. et on agite jusqu’à ce qu'une prise d'essai indique la fusion complète 
du savon formé. 

Pendant toute la durée de cette opération, l'appareil doit être recouvert de façon à em- 
pêcher le refroidissement de l’eau et à utiliser le plus complètement possible la chaleur 
due à la réaction. 

Lorsqu'on à constaté que le savon est bien fluide, on arrête l’agitateur et on laisse 
reposer pendant quelques heures, on soutire alors l'eau-mère qui ne contient, à côté de 
la glycérine, que l'excès de soude caustique. 

D’après ce procédé, la saponification est compléte et dure au plus deux heures. Dans 
la plupart des cas même, elle est terminée au bout d'une heure. 

Quand on veut obtenir des savons non absolument neutres et qui, par suite, doivent 
contenir une certaine quantité d'aleali et d’eau, on règle les proportions de liqueur 
savonneuse et de lessive alcaline en raison du rendement qu'on veut obtenir. 

Il n’est pas nécessaire de faire usage de lessives à 38° B. On peut diminuer leur titre 
jusqu’à 30 et même 28° B. Pourtant il est important de tenir compte de l’excès d’eau que 
lon introduit dans l'appareil et de diminuer d'autant la quantité d'eau servant à 
l’'émulsion. | 


Les liqueurs soutirées qui ne contiennent, à côté de glycérine, que de la soude caus- 
tique et qui marquent de 5 à 40° B., se prêtent très-avantageusement à la fabrication de 
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la glycérine : l'économie réalisée dans le combustible, le temps et la main-d'œuvre est - 
considérable. (3 

Ajoutons que ce procédé supprime les émanations fétides et souvent malsaines qui Fi 
accompagnent le mode de fabrication actuel. L 


Exposé. — Saponification à basse température des graisses d’origine animale ou végé- 
tale, par l’action des lessives caustiques sur les matières grasses préalablement émulsion: … 
nées au moyen d'eau de savon (ou d’autres agents similaires). Obtention de savons 
neutres et de solutions d'eaux de saponification non salées, se prétant à l'extraction 
économique de la glycérine. | 


(Breyet n° 16480). 
Inscrit le 12 avril 1881. — Exposé le 4 novembre 1881. 
Procédé de préparation d’un Savon de toilette. 
Par A. OSTERBERG-GRAETER, à Stuttgart, 


Description. — On traite un mélange de : 


Beurre de én6o +... 6600. . Fu 2s FITEN AE Vents «+. 420 parties. 
Huile de palme blanchie ...,.,..... Fries sn sir 00e 
Résiness little foinstiosssiossr ste CARPE ET TL 50 — 
Huile d'olive ,,,....,,. gas DU SERRE tosesdivieisètes 100 
BU druttrines seb" ir lrert de NTI IT torsreuses 120 


par uné lessivé caustique en quantité correspondante à : 


Soude à 40° B dits tes Ste srrontee..e ŒERLERERECE TETE 360 parties. 


On introduit celle-ci d'abord diluée avec de l'eau, puis de plus en plus concentrée. On 
ajoute alors au savon formé : 


Acide palmitique (?)....,...,... tntersterseeresentescises 400 parties. 


et on cuit jusqu’à ce que le savon se détache facilement du vase. 

On parfume à volonté le produit et, un peu avant de le couler, on y incorpore du 
bicarbonate de soude finement pulvérisé; celui-ci arrivant en contact avec le savon 
chaud se décompose immédiatement en acide carbonique et carbonate neutre. Le déga- 
gement d'acide carbonique provoque la formation d'innombrables petites cavités dans la 
masse du savon et, en diminuant sa densité, lui communique la propriété de nager sur 
l’eau. 


Exposé. — Préparation d'un savon de toilette léger flottant sur l'eau, par addition au 
savon ordinaire d'acide palmitique et de bicarbonate de soude. 4 Th 


(Brevet n° 16229.) 
Inscrit le 15 avril 1881. — Exposé le 26 octobre 18841. 


Emploi de phosphate basique naturel dans Ia fabrication de la soude 
et de la potasse dans le procédé à l’ammoniaque. 


Par Ernest Sovay, à Bruxelles. 


Ce brevet indique l'emploi de phosphate naturel contenant un excès de carbonate de 
chaux, pour dégager l’'ammoniaque du chlorhydrate formé dans la fabrication de la 
soude, en même temps qu’on obtient comme résidu du phosphate de chaux ne contenant 
plus qu'une faible quantité de chaux non combinée. On peut d’ailleurs produire en même 
temps de l'acide carbonique. | EPP 

La marche du procédé est la suivante : on pulvérise le phosphate brut et on le soumet 
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à la lévigation pour éliminer le carbonate de chaux plus léger. On cuit le phosphate ainsi 
enrichi comme il sera dit plus loin. Dans cet état, le produit peut être employé directe- 
ment à la régénération de l'’ammoniaque ou bien on peut aussi l'éteindre de façon à sépa- 
rer, par décantation, la portion de chaux plus légère qui n’adhère pas aux grains de 
phosphate et employer alors seulement le produit pour décomposer le chlorhydrate 
d'ammoniaque. 

On pourrait aussi se servir du phosphate sans le soumettre à une cuisson préalable, 
mais dans ce cas on formerait du carbonate d'ammoniaque au lieu d'ammoniaque caus- 
. tique. ; 

Dans l'un et l’autre cas, la plus grande partie de la chaux libre ou combinée à l'acide 
carbonique se transforme en chlorure de calcium, qu’un traitement à l’eau sépare com- 
plètement du phosphate tribasique de chaux insoluble. De cette façon, on obtient un 
phosphate qui ne contient plus que très-peu de chaux en excès et qui constitue un pro- 
duit marchand. Pour la calcination du phosphate brut pulvérisé, enrichi ou non, on peut 
suivre deux méthodes également avantageuses. D'après la première, on fabrique dans un 
appareil approprié et à l'aide d'une substance liante quelconque, comme par exemple 
l'argile, la magnésie, et même le goudron des agglomérés, que l'on soumet à la cuisson 
dans un four semblable à celui qui est en usage pour la chaux, 

Suivant la seconde méthode, on mélange le phosphate pulvérisé avee un combustible 
également en poudre et on produit, par la combustion de ce dernier, la eaustification du 
calcaire. | 

Dans les deux cas, on peut recueillir l'acide carbonique formé pour l'employer dans la 
fabrication de la soude. | 

Pour rendre la réaction du phosphate ainsi préparé sur le chlorhydrate d'ammoniaque 
aussi complète que possible, il est nécessaire d'opérer dans des conditions spéciales, 
Habituellement on régénère l'ammoniaque en traitant la dissolution du chlorhydrate par 
un excès notable de chaux, de façon à éviter toute perte du produit utile. Ce procédé est 
inapplicable lorsqu'on emploie, au lieu de chaux, les phosphates dont nous avons décrit 
la préparation; en effet, ceux-ci ressortiraient de l'appareil encore mélangés à un excès 
de chaux qui diminuerait leur valeur. Aussi faut-il employer un traitement méthodique, 
c'est-à-dire traiter le phosphate par des dissolutions de plus en plus concentrées de 
chlorhydrate d’ammoniaque ou bien diriger la solution à trayers un phosphate de plus 
en plus riche en chaux libre. 

Dans le brevet principal sur la fabrication de la soude à l’ammoniaque se trouvent 
décrits des appareils à colonnes pour un travail continu et méthodique, qui remplissent 
parfaitement ces conditions. Il suffit d'y adapter une disposition qui force le phosphate, 
plus dense que la chaux et qui reste insoluble, à avancer dans l'appareil. 


Exposé. — 4° Préparation de phosphate de chaux tribasique à faible excès de chaux, 
à l'aide des phosphates naturels mélangés de carbonates calcaires et emploi de ces phos- 
phates pour déplacer l’'ammoniaque des solutions de chlorhydrate qui prennent nais- 
sance dans la fabrication de la soude ou de la potasse par le procédé à l'ammoniaque; 

® Traitement préalable des phosphates naturels fortement calcaires par pulvérisation, 
lévigation et cuisson; 

8° Traitement méthodique des solutions de chlorhydrate d'ammoniaque par des phos- 
phates de plus en plus riches en chaux libre; 

4° Emploi pour l'application pratique de la méthode (indiquée en 3) d'un appareil 
composé : | 

a. — D'une colonne garnie du haut en bas de plateaux sur lesquels est étalé le phos- 
phate, et disposés de telle sorte que le plateau introduit au haut de l'appareil descend vers 
le bas, tandis que la liqueur pénètre parle bas et remplit sans interruption toutl'appareil ; 

b. — D'un système d’agitateurs traversant toute la colonne et munis d'arbres qui fent 


passer le phosphate d’un plateau à l’autre et l’amènent finalement au bas de l'appareil 
presque exempt de chaux libre. 
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(Brevet n° 16364). 


Inscrit le 5 juin 1881. — Exposé le 2 novembre 1881. 
Procédé d’émaillage des métaux et d'autres substances. 


Par EcmonrT-Juzius ERICHSEN, à Copenhague. 


Les surfaces métalliques ou autres qui doivent recevoir l'émail sont préalablement net- 
toyées avec soin, puis enduites d’une solution étendue d'un silicate alcalin.'On les re- 
couvre ensuite avec un enduit dont les constituants principaux sont le silicate et 
l'amiante. La consistance du mélange employé varie entre celle des couleurs à l'huile 
et celle des goudrons. On chauffe la surface ainsi préparée à l’aide d'uu brüleur de Bun- 
zen ou d’un chalumeau. L'enduit acquiert alors une telle dureté qu'il résiste aux plus 
hautes températures et à l’action des agents atmosphériques et protège la surface des 
substances métalliques contre toute oxydation. : 

Cet émail a l'avantage de ne point se fendiller sous l’action des chaleurs les plus fortes 
ou du froid. 

Une bonne formule pour préparer l’enduit silicaté est la suivante : 


Silicate de soude, 25 à 50° B........ fe RE PE 27 MAR Ar 2e 50 parties. 
Amiante pulyériséo:.,s ER SAT PRE 20 — 
Oxydés, métalliqués 44, 10 (SM MIRE ENNNEET 10 à 20 — 
Gypse de chaux et autres combinaisons, .....,...... «.. 30 à 60 — 


La nature de ces dernières varie avec la destination de l’objet. On emploie tantôt des 
sels de zinc, de plomb ou de fer ou d’autres métaux, les oxydes correspondants, etc. 

Get enduit peut servir à recouvrir les chaudières à vapeur et les tuyaux métalliques 
exposés à la chaleur; il les préserve contre l'oxydation. 


(Brevet n° 16506). 


Inscrit le 7 avril 1881. — Exposé le 16 novembre 1881. 


Procédé de régénération de l’acide ehlorhydrique employé dans la 
fabrication de la gélatine d'os. 


Par la Société Corcxer père et fils et Comp., à ‘Paris. 


Lorsqu'on traite des os par l'acide chlorhydrique étendu, celui-ci dissout'la partie miné- 
rale de l’os, phosphate et carbonate de chaux, et le résidu insoluble constitue l'osseine, 
qui par cuisson avec l’eau, se transforme en colle; la dissolution chlorhydrique contient 
du phosphate acide de chaux et du chlorure de calcium. 

Présentement cette liqueur est traitée par la chaux et fournit des phosphates bi et tri- 
basiques. 

D'après le nouveau brevet, on ajoute à cette liqueur de l’acide sulfurique en telle quan- 
tité que toute la chaux dissoute est reprécipitée à l’état de sulfate, tandis que le liquide 
ne retient que de l’acide chlorhydrique et de l'acide phosphorique libres. 

Si l'on emploie une quantité d'acide sulfurique insuffisante, la chaux du chlorure est 
d'abord précipitée, et il reste en dissolution à côté de l'acide chlorhydrique du phosphate 
acide de chaux. 

Dans l’un ou dans l’autre cas, en chauffant les liqueurs, on chasse l'acide chlorhy- 
drique qui est condensé et recueilli d'après les moyens ordinaires, il demeure en dernière 
analyse une dissolution d'acide phosphorique ou de phosphate acide de chaux: ces deux 
substances, comme on le sait, trouvent un emploi dans la fabrication du phosphore, des 
phosphates, etc. 

D'un autre côté, on peut réemployer ces mêmes dissolutions d'acide chlorhydrique et 
phosphorique ou d’acide chlorhydrique et de phosphate acide à l'attaque de nouvelles 
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quantités d'os, et de cette facon enrichir les liqueurs en dérivé phosphoré d'où l’on éli- 
mine en fin de compte l'acide chlorhydrique par l’ébullition. 
Exposé. — Procédé de régénération de l'acide chlorhydrique ayant servi à l'attaque des 


os et emploi des mélanges d'acide chlorhydrique et phosphorique, etc., au traitement de 
nouvelles quantités d’os. 


(Brevet n° 16483). 
Inscrit le 3 décembre 1879. — Exposé le 16 novembre 1881. 


Perfectionnement au procédé de préparation de matières eolornantes 
indiqué par Krugener (Brevet n° 16482), par l'emploi des neides 
sulfoconjugués, préparés d’après le brevet 4186. 


Par Græssler, à Cannstadt. 


On dissout une molécule du sel de soude de l’acide amidobenzolsulfurique dans 40 ou 
50 parties d’eau, on ajoute à cette dissolution 2 molécules d'acide chlorhydrique et 1 mo- 
lécule de nitrite de soude; il se forme de l'acide diazoazobenzolsulfurique d’après la 
réaction 


SOSHCSHÈN = N — CSH'NH? + HNO? — SOSH. CSHÈN = N — CSH'N = N — OH 


On fait couler cette liqueur dans une solution alcaline de résorcine ou d’orcine en ayant 
soin de maintenir la liqueur faiblement alcaline. 

On précipite la matière colorante par le sel et on la purifie par les procédés connus en 
la redissolvant et la reprécipitant à nouveau. Au lieu du corps phénolique indiqué, on 
peut employer un phénol sulfoconjugué. 

On peut de même préparer le diazo dérivé de l’amidoazobenzol et le faire réagir sur un 
phénol comme l’« ou le B-naphtol, la résorcine, l’orcine, les dioxynaphtalines. 

En traitant la matière colorante insoluble qui prend naissance dans ce cas, par 4 à 5 
parties d’acide sulfurique fumant à 16 ou 20 pour 100 d’anhydride, on forme le dérivé sul- 
foconjugué dont les sels sont solubles. 

L'amidoazobenzol peut d’ailleurs être remplacé par un de ses homologues. 

Exposé. — 1° Préparation de matières colorantes par l’action du dérivé diazoïque de 
l'acide amidoazobenzolsulfonique sur la résorcine, l’orcine ou leurs acides sulfoconjugués. 


2 Préparation de matières colorantes, par l’action du diazoazobenzol ou de ses homo- 
logues sur l’« et le B-naphtol, la résorcine, l’orcine, les dioxynaphtalines. 


3° Sulfocomjugaison des matières colorantes indiquées en (2). 


(Brevet n° 16575). 
Inscrit le 17 avril 1881. — Exposé le 23 novembre 1881. 
Procédé pour séparer mécaniquement la magnésie des plâtres 
précipités. 
Par le docteur Carl ScxertBer, à Berlin. 


Je traite la dolomie caustique, c'est-à-dire la dolomie calcaire préalablement cuite ou 
encore de la magnésite calcaire également cuite, par le sulfate de magnésie; il se forme 
du sulfate de chaux (gypse) et de l’hydrate de magnésie d’après la réaction. 


MgOCa0O — MgS0* — 2Mg0 + CasSoO*. 


Les deux substances se précipitent simultanément. 

J'arrive à séparer le gypse de la magnésie au moyen d'un appareil à force centrifuge ; 
le gypse, plus lourd, s'amasse en plaques épaisses contre les parois de la turbine, tandis 
que l’hydrate de magnésie, plus léger, s'écoule par le haut de l'appareil. Ce moyen méca- 
nique conduit à une séparation presque parfaite des deux substances. 
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Le magma épais de magnésie est soumis à l’essorage ou passé au filtre-presse. 

La cuisson pour la dolomie doit être poussée jusqu'au départ de l'acide carbonique, et 
le produit caustique peut être employé tel quel finement moulu ou à l’état d'hydrate 
formant un lait de chaux et de magnésie que l’on mélange à la solution de sulfate de ma- 
gnésie de concentration convenable. . . | 

Le sulfate de magnésie naturel ou artificiel peut dans le dernier cas, c’est-à-dire avec le 
lait de chaux et de magnésie, être ajouté à l’état solide. 

Pour obtenir la magnésie à peu près exempte de chaux, j'emploie un léger excès de 
sulfate de magnésie ; j'opère du reste le mélange dans un malaxeur approprié. 

Le plâtre et la magnésie formés peuvent être, par décantation, séparés de l'excès d'eau 
avant d'être envoyés au centrifuge ; cette manière d'opérer active le travail de séparation ; 
la liqueur qui contient éventuellement une petite quantité de sulfate de magnésie sert à 
de nouvelles opérations. 

La nouveauté de mon invention consiste donc dans la séparation purement mécanique 
du plâtre et de l’hydrate de magnésie obtenus par des réactions connues. 


(Brevet n° 16532), 
Inscrit le 13 février 1881. — Exposé le 16 novembre 1881. 


Perfeetionnement dans l'obtention de 1n graisse et du guano 
de poisson. 


Par Auguste DoxrmaAnx; Maison DomrManx et Horrenporr, à Hotterdoff (Hanoyre) 


? 


Description. — J'ai trouvé que l'emploi des bains acides facilitait dans une large mesure 
la séparation de la graisse dans le traitement des résidus de poisson. Ce procédé a d'ail- 
leurs l'avantage de dureir le poisson, tandis qu'avec des bains plus étendus, celui-ci se 
dissout en partie à l'ébullition. 

D'après cela je me sers d’acide sulfurique de densité 1.53 et même plus (40 à 50° Baumé); 
au lieu d'acide sulfurique on peut, bien entendu, faire usage d'autres acides comme l'acide 
chlorhydrique, nitrique, ete., ou de mélanges d'acides. 

Exposé. — Le présent brevet réserve done comme perfectionnement au procédé d’ob- 
tention de la graisse et du guano de poisson, breveté sous le ne 14502, l'emploi de bains 
acides plus concentrés, savoir d'acide sulfurique à 4.53 ou plus (40 à 50° Baumé), qui rem- 
placent avantageusement les bains plus faibles indiqués dans le précédent brevet. 


(Brevet n° 16507), 
Inscrit le 28 avril 1881. — Exposé le 16 novembre 1881. 
Préparation d’une couleur noire ou blanche (?) à l’aide de résidus 
de Ia fabrication du sucre. 


Par Léonxarp KrAuss-G1iwz, à Aalen (Wurtemberg). 


Description. — La matière première employée à la fabrication de ces couleurs est le dé- 
pôt qu’on obtient dans le traitement par la chaux des jus sucrés. 

Pour obtenir une couleur noire on caleine fortement ce dépôt après l'avoir séché à l’air 
dans des cornues, en fer ou en terre, bien closes; on passe la masse encore rouge de la 
cornue dans des récipients également bien clos où on la laisse refroidir très-lentement ; 


cette manifestation transforme le dépôt dont il a été parlé en une couleur noire que l'on 
emploie finement moulue ou broyée. 


Pour obtenir une couleur blanche on prati 
ser refroidir la masse à l'abri de l'air, on l’ 
de l'oxygène de l'air. 

Exposé. — 1° Préparation d’une couleur noire par la calcination en vase elos et le 
refroidissement à l'abri de l'air des dépôts calcaires provenant des sucreries. 


2° Préparation d’une couleur blanche par calcination de ce même dépôt qu'on laisse 
ensuite refroidir au contact de l'air. 1 


que la même calcination ; mais au lieu de lais- 
extrait des cornues et on Ja laisse au contact 


TD LS ——— 
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MANUEL D'HYGIÈNE INDUSTRIELLE 


Par M. le docteur Henrr Napras. 


Secrétaire général de la Société de médecine publique et d'hygiène professionnelle, ete. (1). 


Voici un livre qui rendra service à plus d’un industriel. Les précautions hygiéniques 
auxquelles sont légalement soumis l'exercice de beaucoup d'industries et la manutention 
de certains produits y sont rappelées et commentées ainsi que les dispositions législatives 
et le texte des règlements qui les concernent. Ces matières, qui font l’objet des premiers 
chapitres, ont été traitées avec beaucoup de développements et cette partie de l'ouvrage 
peut être, à bon droit, recommandée à l'attention des fabricants et des chefs d'usine 
comme une sorte de code relatif aux établissements industriels classés. 

Mais ce n’est pas comme juriste seulement et commentateur des textes de lois que nous 
louerons M. le docteur Napias. Écoutons parler le professeur d'hygiène, suivons-le dans 
son étude sur le travail des enfants : 

« La liberté des contrats — dit-il — est partout réclamée et reconnue, et c’est justice 
que l'ouvrier traite avec le patron comme il lui plait. Mais l'enfant est un mineur qui peut 
être exploité par un industriel cupide et inhumain, et livré à cette exploitation honteuse 
par des parents dépourvus d'intelligence ou à qui le sens moral fait défaut. L'État doit 
intervenir pour protéger cet enfant que les conditions du travail moderne introduisent 
dans les ateliers et les fabriques. C’est là un droit qu’on ne saurait lui contester et— chose 
curieuse et remarquable — disait M. Louis Blane, lors de la première délibération de la loi 
actuelle, — nous avons été précédés dans cette voie par celui de tous les pays du monde 
où l'ingérence de l'autorité publique est regardée avec le plus de méfiance. Oui, c’est la 
patrie elassique du laisser faire, l'Angleterre, qui nous a donné ici l'exemple. 

C'est, en effet, l'Angleterre qui fit la première loi sur la matière, et ceci me conduit à 
donner ici un court historique qui précise l'époque de l'apparition de mesures législatives 
dans les divers pays, et à montrer la marche que cette idée : Protéger les enfants dans l’in- 
dustrie, a suivie en Europe. 

Sans doute on pourrait retrouver dès 1787, en Autriche, une ordonnance impériale (2) 
interdisant d'employer des enfants de moins de neuf ans sans nécessité. Mais outre que 
c'était là une formule un peu vague, et qu'il était toujours aisé d'invoquer la nécessité, il 
ne parait pas que cette ordonnance ait jamais été en vigueur. 

C'est pourquoi nous répétons que c’est en Angleterre, qu’un grand manufacturier, 
Robert Peel, touché des souffrances des enfants employés par l’industrie, proposa le pre- 
mier un bill qui devint la loi du 22 juin 1802. 

Cette loi limitait à douze heures la durée du travail des enfants, et obligeait les patrons 
à leur faire donner quelque instruction. Mais elle n’indiquait pas l’âge d'admission au 
travail et, d'ailleurs, elle ne s’appliquait qu'aux manufactures où se tissent la laine et le 
coton, quand elles employaient plus de vingt hommes et plus de trois enfants. — Une loi 
de 1819 fixa un âge, — une loi de 1833 interdisait le travail de nuit. On étendait à chaque 
instant le bénéfice de la loi à des industries nouvelles, préparant en détail les éléments 
d'une loi d'ensemble qui est la loi actuelle, et qui n’a pas dû résumer moins de dix-sept 
acts antérieurs sur la matière. 


(1) 1 vol. gr. in-8° de 580 pages. G. Masson, éditeur. Paris, 1882. 
(2) « $ 110. On ne perdra pas de yue que les enfants, ayant qu’ils aient atteint leur neuyième année 
« ne peuvent, sans nécessité, être admis au travail des fabriques. » (Ordonnance du 17 février 1787.) 
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Après l'Angleterre vint la Prusse qui, en 1839, dans une ordonnance royale, décide un 
Age d'admission des enfants au travail, en fixe la durée, interdit le travail de nuit, et as- 
treint les enfants à suivre l’école. , 

C'était une ébauche déjà presque parfaite des lois actuelles de tous les pays européens. 

Ce qui est intéressant tout particulièrement, ce qu'il faut que sachent les hygiénistes, ce 
que je voudrais faire savoir aussi à tous les industriels qui, dans notre pays, se refusent 
à reconnaitre les bienfaits de la loi et cherchent tous les moyens d'y échapper, c'est qu'en 
Prusse, la première disposition législative protectrice du travail des enfants fut prise sur 
les instances d’un officier de recrutement, nommé de Horn, qui avait signalé le faible 
contingent fourni par les districts manufacturiers où de nombreux enfants travaillaient 
aux fabriques (1). On voit que ces mesures législatives n'étaient pas seulement inspirées 
par un pur amour de l'hygiène et qu'elles répondaient en même temps à un ardent senti- 
ment patriotique. » 

Et plus loin, ce passage qui mérite bien d'être cité : 

« Il ne faudrait pas croire, quoique la France n'ait eu de loi sur cette matière qu’en 1844, 
que dans notre pays on ait autant tardé à s'occuper de cette grave question. Tout au 
contraire, ce fut dès 1828, bien avant nos voisins par conséquent, qu'un mouvement se 
manifesta chez nous, sous l'impulsion de la Chambre de commerce de Mulhouse, mouve- 
ment qui devait aboutir à une proposition faite en janvier 1840 devant les Chambres 
françaises. 

Le projet du gouvernement d'alors fut discuté avec passion; les conseils généraux, 
consultés, avaient émis un avis favorable, mais on invoquait contre cet avis les grands 
principes de liberté. — Règle générale : il faut se défier des principes de liberté dans les 
questions de médecine publique, par définition ces principes sont opposés à toute mesure 
efficace au point de vue de l'hygiène. — L'État, disaient les opposants, sortait de son rôle : ; 
il intervenait dans les contrats privés : les fabricants étaient les maîtres; tout devait être 
laissé à leur libre arbitre; puis on invoquait l'intérêt de la classe ouvrière bu. le droit des 
parents! — La liberté des pères de famille faisait là son apparition officielle. 

Vainement les partisans du projet invoquaient l'exemple des nations étrangères; les 
adversaires disaient que la Prusse et l'Autriche étaient des pays absolus, peu respectueux 
de la liberté des citoyens; et comme c'était là un argument d’une application difficile à 
l'Angleterre, on ne manquait pas d'accuser les industriels anglais d’abuser des forces et 
de la santé des enfants, tandis que nous... Il est vrai que chez nous il existait des 
endroits où les enfants de sept ans travaillaient quinze, seize, dix-sept heures par jour 
(usines d'Elbeuf) ou même dix-huit heures (fabriques de châles de Lyon), et on en était à 
ce point d'aberration qu'on citait comme un atelier modèle celui de M. Cunin-Gridaine 
où les enfants ne travaillaient que quatorze heures par jour. Aussi M. Cunin-Gridaine 
était-il, comme on sait, un ministre philanthrope. 

En définitive, le projet du gouvernement revu, corrigé, amendé, fut voté et devint la loi 
du 23 mars 1844. 

Cette loi décidait que les enfants ne pouvaient étre admis avant huit añs; que de huit 
à douze, ils ne pouvaient travailler que huit heures sur vingt-quatre, divisées par un 
repos; que de douze à seize, ils ne pouvaient travailler plus de douze heures par jour; 
que le travail de nuit était interdit avant treize ans: qu'avant seize ans, ils ne pouvaient 
travailler le dimanche; qu'ils devaient jusqu'à douze ans suivre une école publique ou 
privée. 

C'était déjà un progrès, sans doute, que cette fixation à huit ans du travail des enfants. 
On a presque honte de dire qu’il fallait une loi pour empêcher de faire travailler les 
enfants au-dessous de huit ans; et peut-être est-il plus honteux encore.de songer que la 
loi autorisait les enfants de huit ans à travailler. 

Toutefois, c'était un progrès incontestable que d'empêcher les enfants de travailler la 
nuit avant treize ans, que d’exiger l'instruction élémentaire, etc. Mais le bénéfice de la 
—————ç———————————— 

(1) Des faits semblables avaient été signalés en France, par Villermé. 
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loi se trouvait singulièrement restreint par les dispositions de l’article 1° qui spécifiait 
que les prescriptions de ladite loi s’appliquaient uniquement aux enfants employés dans 
les manufactures à moteur mécanique ou à feu continu, ou dans les fabriques occupant 
plus de vingt ouvriers. Tous les petits ateliers des grandes villes restaient ainsi en dehors 
de la loi; et maintenant encore les petits patrons sont souvent persuadés que la loi ne 
saurait les atteindre. Ils en sont restés à l’année 4841. » — Et ici, l'auteur ajoute en note, 
au bas de la page : « La loi de 1841 devait être complétée par des règlements d’adminis- 
tration publique qui n'ont jamais vu le jour ! » On voit que M. Napias nous parle de long- 
temps et qu'il évoque là des souvenirs d’une administration quasi-préhistorique. 

On sait combien l'évacuation des résidus, solides ou liquides, cause de difficultés à 
certaines manufactures et quels dangers peuvent résulter, pour la salubrité publique 
d'une agglomération de matières putrescibles, d'eaux résiduaires. C’est là encore une 
grave préoccupation pour l’hygiéniste; car, comme le dit M. Napias, « il semble que de 
tous temps les hommes aient considéré les cours d'eau comme des exutoires naturels 
pour l'écoulement des résidus alimentaires ou industriels qui pourraient les embarrasser » 
et qu’en est-il résulté? « C’est là, bien plutôt que dans la non-répression du braconnage 
qu’il faut chercher la cause de la dépopulation de nos rivières ; et si le saumon est devenu 
chez nous une espèce rare et recherchée, alors que son abondance au dix-septième siècle 
le rendait sans valeur, et qu'il entrait pour une part importante dans l'alimentation du 
paysan, ce n’est pas au braconnage qu'il faut s’en prendre... Un cours d’eau, dit très- 
justement Vallin (Congrès d'hygiène de Turin, 1880) est une propriété commune; on en 
est usager, on n’en est pas le maitre. Jeter ses immondices dans une rivière et transformer 
celle-ci en égout, est une action aussi malséante et coupable que de vider les eaux de toi- 
Jette ou de lessive dans un puits mitoyen. — On ne saurait dire plus juste, ni mieux 
montrer la nécessité d’une loi protectrice. » 

Les extraits que nous avons donnés, disent assez l'intérêt du livre de M. le docteur Na- 
pias. Ajoutons que la deuxième partie contient un « résumé des prescriptions les plus 
habituelles, formulées par les conseils d'hygiène aux établissements classés » par genre 
d'industries rangées par ordre alphabétique et qu'une table très-complète facilite les 
recherches au milieu de cette multitude de documents. 


HYGIÈNE ET MALADIES DES PAYSANS 


Par M. ALEXANDRE LAYET. 


Médecin de la marine, professeur d'hygiène à la Faculté de médecine de Bordeaux, etc. (1): 


Cet ouvrage traite comme l'indique un sous-titre de « la Vie matérielle des campagnards 
en Europe. » Les premiers chapitres de ce livre sont consacrés à l'étude des conditions 
d'existence du paysan dans les différentes régions de l’Europe, des causes spéciales de 
maladies résultant pour eux du sol, de l'alimentation, de la nature de leurs travaux, des 
habitudes, des préjugés ou de l'ignorance. 

Plus loin, l’auteur recherche les causes de la dépopulation des campagnes et de l’émi- 
gration constante des campagnards vers les villes, phénomène si digne de fixer l’atten- 
tion puisque, s’accentuant chaque jour, il pourrait causer, dans l'équilibre social actuel, 
des bouleversements profonds. Les derniers chapitres enfin traitent de l’organisation de 
la médecine publique dans les campagnes. L'ouvrage de M. Layet — très-intéressant et 
comprenant des documents statistiques inédits — ne saurait être mieux recommandé que 
par sa préface, due à la plume alerte et savante du docteur Dechambre. Nos lecteurs nous 
sauront gré d’en extraire quelques pages : 

« Ceux qui voudraient préjuger l'état actuel de l'hygiène rurale par la marche de la 


RE DL EE 


(1) Préface de M. Dechambre, de l’Académie de médecine. 4 vol., G. Masson, éditeur, 1882. 


926 BIBLIOGRAPHIE 


civilisation en général, par l'intensité de la vie intellectuelle, par les surprenantes inven- i 
tions de la science et même par les progrès de la médecine, se feraient de cet état une | 

dée fort inexacte. Si, en certaines contrées, le paysan se nourrit mieux, se vêt mieux, se | 
procure plus de confort et de distractions qu’autrefois, c’est surtout pour le bien-être que | 
cela lui procure, et le soin de sa santé y est pour peu de chose. La preuve en est que sa 
routine cohtinue à s'accommoder d’autres conditions d'existence manifestement nui- 
sibles. 

Les instituteurs de l'ancienne agriculture romaine, qui ne voulaient guère qu'exposer 
la technique de la profession, én effleuraient à peine le côté hygiénique, bien que l'hy- 
giène, tant publique que privée, fût loin à cette époque d'être lettre close, ainsi que 
l'attestent l'usage si fréquent de la balnéation, ces grands travaux entrepris pour la con- 
duite et l'écoulement des eaux, ceux qui avaient pour but de protéger les populations 
contre les effluves des marais, le projet plusieurs fois conçu d'assainir la campagne 
romaine, etc. 

Les agronomes de ce temps, qui eux-mêmes donnent parfois d'excellents conseils sur 
l'emplacement et l'orientation des habitations rurales, quand ils en viennent à tracer des 
règles pour l'aménagement de ces habitations, recherchent par-dessus tout, les moyens 
les moins dispendieux et les plus commodes de fabriquer l'engrais, de le conserver et de 
l'avoir toujours sous la main. Chaque ferme aura ses fosses à fumier; on pourra y verser 
les matières de vidange; elles dégagetont des miasmes fétides; il faudra donc les éloi- 
gner... de quoi? de la chambre à coucher? Non, du cellier où le vin pourrait en être gâté. 
Et vraiment, qu'on lisé, à ce chapitre de l'habitation rurale, Caton, Varron, Columelle ou 
Palladius, on croit avoir sous les yeux la maison du paysan moderne. Et, en même temps, 
on se croirait presqu'en présence de ce sentiment de prédilection et de tendresse singu- 
lières du campagnard pour sa vache, dont le crayon et lä plume se sont souvent égayés; 
car si, chez ces auteurs, les préceptes de prophylaxie et dé thérapeutique manquent pour 
le métàyer, ils sont assez nombreux au profit des bestiaux. 


Eh bien, oui, sur une grande partie du globe, même chez des peuples avancés, les 
choses sont à peu près les mèmes qu'il y à vingt siècles. Un mouvement d'amélioration, 
commencé sur certains points, tend, il est vrai, à se propager; mais, on le verra par le 
présent livre, il a encore peu gagné de terrain, et de plus, par malheur, il est loin d’être 
partout bien entendu. Il faut que la science, une science positive, sans prétention dogma- 
tique, toujours disposée à s’allier avec l'expérience, entre dans la maison des agriculteurs, 
et qu'elle soit transmise, au moins dans ses résultats, des propriétaires instruits aux fer- 
miers, et des fermiers aux plus humbles et aux moins éduqués des travailleurs. 

Combien feront accueil à cette science, dira-t-on, peut-être? Combien, aujourd’hui, dans 
les classes aisées consentent à être agriculteurs? La question ne date pas d'hier. « Dans le 
siécle où nous vivons, on dédaigne de cultiver les champs soi-même; on ne prend même 
pas la peine de choisir un métayer habile, ou du moins ün homme intelligent et actif qui 
peut apprendre en peu de temps ce qu’il ignore... Lorsque je réfléchis à cela, et que je 
cherche à découvrir les causes de cet abandon et de cette insouciance, je me prends à 
craindre qu'on n'en soit venu au point de regarder l’agriculture comme üné profession 
criminelle, ignominieuse et indigne d’un homme libre. » Ainsi parlait Columelle il ya plus 
de dix-huit cents ans. Avant lui, Virgile avait mis la même calamité sur le compte des 
fureurs belliqueuses : 

Non ullus aratto 
Dignus honos; squalent abduetis arva colonis, 
Et curvae rigidum falces conflantur in ensem. 


Et si l'on rapproche de ces plaintes l'épisode de l'interlocuteur, qui, dans Varron, au 
beau milieu d'une conversation sur les villas, seflève inopinément pour courir au Champ- 
de-Mars, alors en proie à la passion électorale (studia suffragatorum), on se croira une 
seconde fois transporté au temps présent; car c’est aussi la politique qu'on aceuse, main- 
tenant, d'amener la désertion des agriculteurs et de dépeupler les campagnes. | 
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De fait, on doit reconnaître que la grande activité des énergies sociales d’un pays; leur 
forte concentration, la densité de la population, la rapidité des moyens de communica- 
tion, aussi favorables aux idées qu'aux personnes et aux choses, provoquent bien des gens, 
par des tentations de toutes sortes, à sacrifier la paix et l'obscurité des travaux champè- 
tres à l'attrait du plaisir et aux calculs de l'ambition. La belle exclamation : « Fortunatus 
et ille deos qui novit agrestis! » n’a plus qu’un faible écho. Le siècle, d’ailleurs, est tout à 


f— l'utile : dans la science, dans l’éducation, dans la morale, dans les lettres mêmes, s’empa- 


rant des questions sociales et politiques. Qui dès lors, pour continuer la citation, peut 
songer au vieux Sylvain ou à la troupe des nymphes? Mais justement, c’est par des inno- 
vations utiles, par des améliorations dans l’ordre social, par l'émancipation (si incomplète 
encore en certains endroits) des travailleurs de la terre, par des salaires équitables, par 
. l'instruction générale, par l'éducation professionnelle qu'on retiendra les populations 


+ dans les campagnes. Je suis convaincu que le courant qui tend à les en éloigner aujour- 


d'hui, tendra un jour à les y ramener; car tout ce qui aura pour résultat d'élever la 
situation du paysan, d'augmenter son aisance, aura en même temps pour effet de le 
rendre plus äisément propriétaire. Puisse bientôt la malheureuse Irlande en faire l’ex- 
périence! Ce sera déjà un grand bienfait pour l’agriculture elle-même si intéressée à la 
division du sol. 

Pline l’a dit, et ce manuel le rappelle quelque part : « Latifundia perdidere Italiam. » Les 
grandes propriétés ont perdu l'Italie. Puis il n’y aura pas de plus puissant moyen de morali- 
sation que cette association d’une culture intellectuelle et de la possession. Et il importe 
au plus haut point que les deux avantages soient, en effet, associés: L'instruction sans la 
possession (ou tout autre moyen de gagner son pain) c’est le vice ou la révolte; la pos- 
session sans instruction, c’est la routine pour l'être individuel, une anomalie et un dan- 
gér pour l'être collectif. 

Ajoutez l'éducation én matière professionnelle, l'éducation en matière d'hygiène, une 
bonne oïfganisation dé la médecine rurale, et l’on aura en main tous les moyens de pro- 
téger, d'encourager, de perfectionner, et, si on peut le dire, de dignifier l'agriculture, Sur 
ces divers points, les deux premiers surtout, il à été beaucoup fait en France. Le vœu de 
Coluitiélle : fofiner des professeurs d'économie rürale, est maintenant fempli, on connaît 
toutes ño$ institutions Sanitaires et notré système d'assistance médicale dans les cam- 
pâgnés. Il n’appartiéht pas à cette modeste préface d'entrer dans les développements et 
de formuler les desiderata que comportent ces divers sujets, surtout quand on doit les 
trouver dans ce livre mème avec de hautes garanties de savoir et de compétence. » 


CORRESPONDANCE 


Votré numéro de juillèt 4885 contient, dans les comptes-rendus de l'Académie des 
sciences, uné communication faite par M. David, et présentée par M. Thenard à l’Aca- 
démie, sur le dosage de la glycérine en employant la baryte hydratée pour la saponi- 


_  fication. 


L'auteur, je perse, ne revendique probablement pas la priorité de la saponification 
paï la baryte hydratée. 

M. Chevreul, dans ses Recherches chimiques sur les corps gras, publiées en 1823; a décrit 
irès-exactement la saponification de la graisse par la baryte hydratée ; il l’a décrite avec 
la précision et la netteté qu'il a apportées dans tous ses travaux. Il à constaté une sapo- 
nification complète et a recueilli une glycérine pure. La seule modification apportée par 
M. David au procédé de M. Chevreul consiste à ajouter au mélange de graisse et d'hy- 
diate de baryte de l’alcoo! à 95 degrés. 

L’alebol éväpoté, il fait bouillir avee de l’eau. Cette modification n’est que la reproduc- 
tion employée pour le titrage des suifs. 
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Quant au dosage de la glycérine, M. David promet une Note sur les densités des mé- 
langes de glycérine et d’eau. 

Nous pouvons lui dire dès à présent que ce travail est fait aussi bien pour les densités 
que pour les volumes, UN DE VOS ABONNÉS. 
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Thann, le 10 août 1882. 
Monsieur le docteur Quesneville, 

Au moment où paraissait dans les procès-verbaux du Comité de chimie de la Société 
industrielle de Mulhouse, ma Note sur la fixation de quelques matières colorantes au 
moyen de l'oxyde de chrome obtenu par la réduction du bichromate de potasse sur le 
tissu, je n'avais pas encore pris connaissance du travail de M. Blondel sur le même sujet, 
et je compte sur votre bonne hospitalité pour me permettre de restituer publiquement à 
M. Blondel ce qu'il considère à juste titre comme sa propriété. 

Agréez, etc. ALBERT SCHEURER. 
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Mémoire sur les acides salicylique et œnosalieylique, appliqués à la 
conservation des vins et des moûts, par E. Roger (d'Epernay). — C’est une histoire 
très-complète de la question. — Brochure in-12, de 54 pages. Paris, AUGUSTE- LEMOINE, 
15, quai Malaquais. 

Notice sur les instruments de précision appliqués à l’œnologie, 
construits par J. SALLERON. — 4 vol. in-8°, de 86 pages, avec 43 gravures sur bois. — 
Ce volume, on ne peut plus intéressant, peut être considéré comme la meilleure étude 
sur les vins. Aucun ouvrage scientifique ne donne les renseignements qu'on y trouve. 
Chez l’auteur, 24, rue Pavée-au-Marais, Paris. 

L'électricité et ses applications. Exposition de Paris, par M. HenrI de PARVILLE. 
1 vol. in-12, de 536 pages, avec 187 figures dans le texte, richement cartonné toile, 
tranches rouges. — 6 francs, Paris. — Masson, éditeur, 120, boulevard Saint-Germain. 

La flore des Alpes, de la Suisse et de la Savoie, comprenant : la descrip- 
tion des plantes indigènes et des plantes cultivées, les propriétés de chaque famille, 
de chaque espèce utile ou nuisible et des données hygiéniques sur tous les fruits de 
nos climats. Deuxième édition très-augmentée, par le docteur Louis Bouvier, président 
de la Société botanique de Genève, ete. — 1 vol. in-12, de 228-812 pages; en tout, 
1,040 pages. — Chez les libraires FrRmIN-Dinor et Comp., à Paris, et Henrt TREMBLEY, 
à Genève. 

L'Astronomie, revue mensuelle d’Astronomie populaire, de Météorologie et de Phy- 
sique du globe, par Camitce FLAMMARION. — Sommaire du n° 6 (août 1882). — Le satel- 
lite de Vénus, par M.J. Bertrand, de l'Institut. — La planète Mars et ses conditions d’ha- 
bitabilité, par M. C. Flammarion. — Découvertes nouvelles sur la planète Mars, par M. Schia- 
parelli, directeur de l'Observatoire de Milan, avec la carte géographique des canaux 
nouvellement découverts sur Mars. — Observations télescopiques de la planète Vénus, par 
M. Denning. — Les marées de la Méditerranée, par M. Vigan. — Académie des sciences. 
— Nouvelles de la science. — Le Ciel en août 1882. Observations intéressantes à faire. 


Vénus, par M. Gérigny. Ce numéro contient 10 figures. (Librairie GAUTHIER-VILLARS, quai 
des Augustins, 55, Paris.) 
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REVUE DE CHIMIE ANALYTIQUE 
Par MM. G. pe Becut et H. GaLx. 


Détermination du poids spécifique des corps solides et liquides 
Par M. le docteur G. BRUGELMANN (1). 


L'auteur se sert, pour déterminer les poids spécifiques des corps solides et liquides, 
d'un moyen exact et rapide, qui peut être préféré à l'emploi du flacon dans tous 
les cas où l’on peut disposer d’une quantité suffisante de substance. 

_ Pour les liquides, on les introduit dans une burette de Mohr de 50 centimètres cubes 
- graduée en dixième de centimètre cube, et on pèse au centigramme un certain volume 
qu'on lit sur l'échelle de la burette. Les corrections sont naturellement les mêmes que 
* pour le flacon. L'erreur causée par l’inexactitude de la lecture du volume disparaît par 


— suite de la quantité sur laquelle on opère. 

e Pour déterminer les poids spécifiques des solides, l’auteur emploie un liquide qui hu- 
_ mecte parfaitement les divers corps, et empêche l’adhérence des bulles d’air qui rendent 
— souvent si fastidieuses les déterminations à l’aide de la méthode du flacon. Le xylène se 
“ recommande spécialement et doit être préféré à la benzine et au toluène. On opère de la 
… façon suivante : on lit le volume du xylène contenu dans la burette, qui doit naturelle- 
- ment ne pas occuper toute la graduation; on introduit alors avec les précautions conve- 
- nables de 5 à 400 grammes du corps solide, exactement pesé et finement pulvérisé (cette 
. dernière précaution est surtout indispensable pour les corps poreux). Le volume du li- 
quide augmente en proportion inverse de la densité, et après une seconde lecture, on 
- fait les corrections de température convenables. 

- L'auteur a ainsi obtenu des résultats parfaitement concordants avec ceux du flacon. 
—…_ La rapidité de l'opération permet même de prendre les densités des corps qui sont un 
. peu solubles dans le xylène. 


Procédé de dosage de l’ammoniaque pax distillation. 
Par M. le docteur O. KNuBLAUCH (2). 


L'auteur recueille les vapeurs ammoniacales dans une sorte de bouteille de verre, dont 
“ La partie intérieure communique avec un récipient contenant de l'acide normal, par des 
. ouvertures bombées, de façon à mieux répartir les bulles gazeuses. Il est très-profitable 
— d'introduire la potasse dans le liquide ammoniacal à distiller sous enveloppe de papier, qui 
> assure la régularité de l'ébullition. 
| Ce procédé permet de distiller très-exactement l’ammoniaque en moins d’un quart 
. d'heure, et s'applique très-heureusement au dosage du sulfate d'ammoniaque brut et des 
… caux provenant de la fabrication du gaz, etest même assez sensible pour le dosage de 
- l'ammoniaque dans les eaux naturelles. Le petit appareil que l’on trouve chez Geissler, à 


- Bonn, peut facilement être préparé dans un laboratoire. 


Préparation de l'acide moxamal. 

| Par M. le docteur 0. KNuBLAUGH (3). 

Ê Le sulfate neutre d'ammoniaque peut très-facilement être obtenu à un grand état de 
e ” - 

(1) Zeitschrift für physiol. Chemie t. XXI, p. 178. 


(2) Zeitschrift für anal. Chemie, t. XXI, p. 161. 
(3) Zeitschrift f. analyt. Chemie, t. XXI, p. 165, 
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pureté par cristallisation; il ne contient pas d’eau de cristallisation, n’est pas hygrosco- … 


pique et peut enfin être séché à 100 degrés sans décomposition. 
L'auteur prépare un acide normal très-exact en distillant avec de la potasse environ 


10 grammes de sulfate d'ammoniaque dans l'appareil décrit ci-dessus et en recueillant les | 


vapeurs ammoniacales dans l’acide sulfurique ou chlorhydrique à titrer. Cette méthode 
très-rapide fournit de bons résultats. 


Sur le dosage de l'azote en volume. 
Par M. A. BERNTHSEN (1). 


Lorsque dans le dosage en volume de l'azote on se sert pour dégager l'acide carboni- 
que d’un appareil spécial, on obtient toujours un léger excès d'azote, provenant del’air 
contenu dans le marbre; l’auteur remédie à cet inconvénient en faisant le vide dans le 
récipient qui contient le marbre,que l’on recouvre complètement d'eau; la totalité de l'air 
emprisonné se dégage, surtout si on a soin de secouer de temps en temps le flacon; les 
résultats que l'on obtient ainsi ne laissent rien à désirer. 


Nouveau réactif pour découvrir l'acide nitreux. 
Par M. A. JORISSEN (2). 


Ou sait que lorsqu'on fait agir l'acide nitreux sur une solution aïcoolique de fuchsine, 
le liquide se colore en jaune-rouge, en passant par le violet, le bleu et le vert foncé. Cette 
réaction très-sensible peut être utilisée pour découvrir des traces de nitrite. La présence 
de l’eau diminue pourtant la sensibilité de la réaction, et il faut autant que possible 
rechercher le nitrite dans le produit solide; il est bon d’évaporer d’abord le liquide où 
l'on recherche les nitrites. On emploie une dissolution de 0s".01 de fuchsine dans 100 cen- 
timètres cubes d'acide acétique cristallisable, et on ajoute une parcelle du produit à 
essayer à 2 centimètres cubes de la solution; s’il y a une trace de nitrite, le liquide se 
colore en violet et finalement en jaune ; les nitrates sont sans action sur le réactif. Sila 
coloration jaune a vraiment été causée par l’acide nitreux, elle doit persister après l'ad- 
dition d’eau; en cas contraire, on voit apparaître la coloration caractéristique de la 
fuchsine, | | 


Pour découvrir des traces d'acide nitreux dans les eaux naturelles, on les distille avec 
de l’acide acétique pur; on étend encore le réactif de 19 fois son volume d'acide acétique 
cristallisable ; si les eaux contiennent de l'acide nitreux, les premières gouttes qui passent 
à la distillation déterminent la coloration du réactif. #: 


Notice sur le dosage de l'acide phosphoriqué. 
Par M. C. Mour (3). 


Dans cerlaines analyses de phosphates, on dose avec l’acétate d'urane le phosphate 
ammoniaco-magnésien provenant des phosphates solubles dans le citrate d'ammoniaque; 


il faut, dans ce cas, éviter autant que possible la présence de sels ammoniacaux, et ill 


est bon de prendre la précaution de chasser l'ammoniaque libre retenue par le précipité 
avant de le dissoudre dans l'acide acétique. 

Pour titrer avec l’acétate d’urane des phosphates qui contiennent du fer, on opère de 
la façon suivante: par un premier essai, on détermine le nombre de gouttes d'unesolution” 


(1) Zeitschrift für analyt. Chemie, t. XXI, p. 63. 231108 


(2) Zeitschrift für analyt. Chemie, t. XXI, p. 210. Lt Canin | 
(3) Zeitschrift für analyt, Chemie, t. XXI, p. 217. 
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de ferrocyanure à 5 pour 100 nécessaires à précipiter tout le fer; une coloration brune 
avec l'acétate d'urane indique le point final; dans une seconde portion, on précipite alors 
. le fer par une quantité un peu inférieure à la première, et on titre l'acide phosphorique 
de la façon habituelle. 


Sur une nouvelle méthode volumétrique 
basée sur la réaction alcaline du chromate neutre de potassium 
avec le tournesol. 


Par M. M. Ricurer (1). 


—._ Les dissolutions du chromate neutre de potassium le plus pur bleuissent le tournesol 
à et brunissent le curcuma; cette réaction n’est certainement pas due à la présence d’un 
ps alcali, et le chromate neutre n’exerce, du reste, aucune action sur la phénol-phtaléine, 
- réactif très-sensible à l'égard des alcalis. Cette réaction est probablement due à une oxy- 
… dation du tournesol par l'acide chromique, et l’auteur rappelle, à ce propos, que le tour- 
nesol rougi par une longue conservation dans un flacon bouché, reprend sa couleur 
primitive par l’action oxydante de l'air. 
- La sensibilité avec laquelle la phénol-phtaléine se comporte à l'égard des alealis a 
. permis à l'auteur d'établir une méthode de dosage du dichromate de potassium, qui peut 
« mème être employée dans les cas où ce sel est mélangé au chromate neutre. La transfor- 
Ÿ mation du dichromate en chromate neutre a lieu d’après la simple équation : 


K?Cr?07 Æ 2 KOH + 2 CrO*K? + H20 


“ 


—_ On opère dela manière suivante : La potasse employée doit être assez étendue (environ 
—… 1 gramme KOH par litre), et il est bon de faire le titrage de cette solution en employant 
— la phénol-phtaléine comme indicateur. (2) On dissout environ 1 gramme du dichromate à 
- analyser dans 150-200 centimètres cubes d’eau ; on additionne le liquide d’une dissolution 
… de phénol-phtaléine, on verse la solution titrée de potasse dont chaque goutte détermine 
… une coloration rouge qui disparaît en agitant ; à la fin de la réaction la coloration rouge 
… persiste quelque temps, par suite de la suspension de la phtaléine dans le liquide, mais 
… on n'arrête l'addition de potasse que quand la coloration passe au jaune-rouge: le virage 
est très-net et peut être, dureste, contrôlé à l’aide d’une solution type. On calcule d'après 
… la proportion 2 KOH : K?Cr°07. Les résultats sont très-satisfaisants. 

— L'auteur a dernièrement indiqué (3) un procédé de dosage direct des chromates alcalins 
- neutres qui repose sur la précipitation du chromate par une solution ‘/,, normale de 
- nitrate d'argent; on ajoute àla dissolution du sel à analyser un léger excès d’une solution 
-titrée de nitrate d'argent. La réaction a lieu d’après l'équation : 


CrO'K? —E 2 AzOSAg — CrOtAg + 2 AzOK 


…. Le mélange est étendu exactement à 250 centimètres cubes et filtré sur un filtre sec: 
- dans une partie aliquote du liquide filtré,on détermine l'excès de nitrate d'argent avec une 
solution titrée de chlorure de sodium qu'on calcule pour le volume total de liquide, y 
compris le précipité, soit 250 centimètres cubes. 

… On voit qu'à l'aide de ces deux méthodes, on peut doser directement les quantités res- 
… pectives de dichromate et de chromate neutre contenues dans un mélange de ces sels. Le 


: (1) Zeitschrift für analyt. Chimie, t. XXI, p. 204 et suivantes. 
… (2) On sait qu’on prépare la phénol-phtaléine en chauffant pendant quelques heures à 120-130 degrés 
10 parties de phénol, 5 partie d’acide phtalique anhydre et 4 parties d’acide sulfurique concentré; on traite 
le produit de la réaction par l’eau et la benzine bouillante. On dissout alors 4 partie de phénol-phtaléine 
pure dans 30 parties d’alcool à 90 pour 100, eton emploie pour le titrage quelques gouttes seulement de cette 
solution. 
(3) Chemiker Zeitung, t. V, p. 351. 
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liquidé provenant du premier dosage, dans lequel tout le dichromate à été transformé en 
chromate neutre, peut être directement employé pour le dosage de l'acide chromique 
total par la seconde méthode. Les impuretés ordinaires des dichromates commerciaux 
(sulfates, etc.) n’exercent aucune influence sur les résultats très-exacts fournis par cette 
méthode. 

L'auteur propose également d'employer des solutions titrées de dichromate pour doser 
les alcalis (potasse, soude, ammoniaque); ce dernier procédé pourrait,.en effet, rendre 
service dans certains Cas. 


Sur l'emploi du chromate de plomb dams l'analyse élémentaire. 
Par M. RITTHAUSEN (1). 


L'auteur ayant trouvé dans plusieurs combustions un excès de carbone, a été amené à 
rechercher si le chromate de plomb peut être débarrassé par fusion de toute trace de 
matière organique. | 

Il a exécuté nombre d'expériences qui semblent prouver qu'il est assez difficile d'obtenir 
un chromate de plomb, qui chauffé dans un courant d'oxygène, ne donne plus de matières 
volatiles (CO?) absorbables dans l'appareil à potasse. nd bus: 

Il conseille donc de chauffer fortement le chromate dans un courant d'oxygène avant 
de s’en servir et de brûler également à la fin de l'analyse tout reste de substance organi- 
que de la même manière. 535 

Il a trouvé, en outre, que le chromate de plomb chauffé au rouge absorbe de l'oxygène 
en quantité notable. 


Sur Ia détermination du soufre dans les pyrites. 
Par M. F. BocKMANN (2). 


On mélange 0.5 grammes de pyrite en poudre avec 25 grammes d’un mélange de 
6 parties de carbonate de sodium et 1 partie de chlorate de potasse et on fond au chalu- 
meau dans une capsule en platine; la dissolution aqueuse est versée peu à peu dans un 
vase à précipiter qui contient de l'acide chlorhydrique en excès ; on filtre et on précipite 
à chaud l'acide ‘sulfurique par le chlorure de baryum. Cette méthode peut aussiêtre 
employée dans la détermination du soufre dans la masse de Laming, qui contient jusqu’à 
95 pour 100 de soufre libre ; en général elle s'applique à tous les dosages de soufre libre 
et combiné. | 


; 


Précipitation de petites quantités de nickel en présence de cobalt 
Par M. A. JORISSEN (3). 


Les hydrates d'oxyde de nickel et de cobalt, qu'on obtient en ajoutant de l'eau de 
brome et de la soude caustique à une dissolution d’un sel de protoxyde, se comportent 
différemment à l'égard du cyanure de potassium; quelques gouttes d’une dissolution de 
ce sel suffisent pour dissoudre l’hydrate d'oxyde de nickel, tandis que l'hydrate d'oxyde 
de cobalt reste à l’état insoluble. On filtre, et on décompose le cyanure double-de nickel, 
et de potassium par l’eau régale. Le résidu de l'évaporation fournit toutes les réactions 


at dr de il 


du chlorure de nickel; quelques gouttes de sulfhydrate d'ammoniaque déterminent une 


coloration brune pour des traces de nickel. 


Ce procédé de séparation ne réussit que dans les cas où le cobalt domine dans le mé- 


(1) Journal für praktische Chemie. ion 35 4 
(2) Zeitschrift für analyt. Chemie, t. XXI, p. 90. RVenal 


(3) Zeüschrift für analyt. Chemie, t. XXI, p. 209. \16S yAtmaniT fe 
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lange ; la’ présence du cobalt est, d’après l’auteur, indispensable pour la dissolution 
…— compléte de l'hydrate d'oxyde de nickel. Il serait, par conséquent, à désirer qu'il fût 


de. 
… démontré que le nickel séparé est absolument exempt de cobalt. 
4: 


É À . Découverte de petites quantités de protoxyde de cuivre ou d'oxyde. 
+ de cadimium em présence d'oxyde de cuivre 


Par M. A. OrLowsky (1). 


…. RECHERCHE DU PROTOXYDE DE CUIVRE. — La solution acidulée avec l'acide chlorhydrique est 
 additionnée d’une petite quantité d’un lait de soufre pur; on chauffe à l’ébullition. Si le 
… liquide contient du protoxyde de cuivre, le soufre se colore en noir, en se transformant 
en sous-sulfure de cuivre; quant aux solutions qu’une ébullition pourrait altérer, il suffit 
… d'y introduire un morceau de soufre, qui noircit au bout de quelques heures avec les sels 
…— de protoxyde de cuivre. 


…_ - RecHeroue pu Capmiom. — Les deux méthodes suivantes sont une application du procédé 

…— précédent, et reposent sur la propriété du soufre de précipiter complètement les sels 

d'oxyde de cuivre en présence du chlorure stanneux, et sur la précipitation des sels de 
. cuivre par l'hyposulfite de soude. 


I. — La liqueur bleue ammoniacale séparée par filtration de l'hydrate de bismuth est 
acidulée avec l'acide chlorhydrique et additionnée de chlorure stanneux jusqu’à décolo- 
. ration; on y ajoute un lait de soufre pur, et, en chauffant à l’ébullition, tout le cuivre se 
. précipite à l’état de sous-sulfure ; on filtre, précipite l’étain par un excès d'ammoniaque ; 
l'hydrate de cadmium est soluble dans ce réactif, et on précipite, après filtration, tout le 
cadmium avec le sulfhydrate d'ammoniaque. 


IL. — On fait bouillir quelque temps avee de l’hyposulfite de soude la liqueur acidulée 
. avec l'acide chlorhydrique; la couleur du précipité passe au brun foncé; on filtre et on 
… précipite le cadmium par l'ammoniaque et le sulfhydrate d'’ammoniaque. 


Sur le dosage des métaux étramgers du euivre brut 
4 PET Par M. R. Frésénius (2). 


4 … La précipitation électrolytique du cuivre ne présente pas toujours l'avantage de la rapi- 
! . dité, et l’auteur préfère la méthode suivante, qui permet d'opérer sur une certaine quan- 
… {ité de substance, en évitant, toutefois, les difficultés du lavage de grandes quantités de 
- sulfure de cuivre. Grâce à ce procédé, on peut doser très-exactement tous les métaux 
étrangers contenus dans le cuivre brut, 


> » 4. — On dissout 100 grammes du cuivre à analyser dans l'acide nitrique pur (d = 1.2) 
» etétendu d’eâu lorsque le métal à analyser consiste en copeaux. Quand l'acide n’exerce 
_ plus aucune action à chaud, on ajoute de l’eau, filtre dans un ballon taré et étend le tout 
_ à2litres. 


ARE I. — ANALYSE DU RÉSIDU INSOLUBLE DANS L’ACIDE NITRIQUE. 


… 9, — Le résidu est introduit dans un creuset de porcelaine avec les cendres du filtre 
- calciné à part; on y ajoute du sulfure de potassium, et on fond à l'abri de l’air; après 
- refroidissement, on traite par l’eau et il reste un résidu noir insoluble, qu’on sépare par 
_ fltration. 


pt 3. — On traite ce résidu avec le filtre par l'acide nitrique étendu; on incinère et on 
_ traite également les cendres du filtre par l’acide nitrique. On filtre de nouveau et incinère 


“à (1) Zeitschrift fur analyt. Chemie,t. XXI, p. 214 et 216. 
(1) Zeitschrift für analytische Chemie, t. XXT, p. 229. 
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le second filtre qui peut contenir une partie de l'or. Quant aux deux solutions, on les réunit 
et on précipite l'argent, s’il y a lieu, par une goutte d'acide chlorhydrique. L'argent est dosé 
à l’état métallique. La solution filtrée est successivement traitée par l’acide sulfurique, 
l'hydrogène sulfuré et le sulfhydrate d'ammoniaque pour précipiter le plomb, le bismuth 
etles métaux du quatrième groupe. 

h. — Le liquide sulfuré, séparé d’après le n° 2 du résidu traité d'après le n° 8, est acidulé 
avec l'acide chlorhydrique; il se produit un précipité très-riche en soufre, qu'on soumet 
à l’action de l'acide chlorhydrique contenant} du brome. On filtre, sature par l’ammo- 
niaque le brome libre contenu dans la solution, et après addition d'acide chlorhydrique, 
on précipite à 70 degrés avec l'hydrogène sulfuré. Les sulfures recueillis sont dissous 
dans le sulfhydrate d'ammoniaque ; on évapore la solution et oxyde le résidu avec l'acide 
nitrique fumant ; on évapore de nouveau et on sépare l'antimoine, l'étain et l'arsenic, 
d’après la méthode connue, en fondant le résidu avec la soude caustique et un peu de 
nitrate de sodium. Le petit filtre sur lequel a été filtrée la dissolution des sulfures dans le 
sulfhydrate d'ammoniaque sert également à la filtration de la solution tartrique de l’anti- 
moniate de soude; on l’incinère.ensuite, et en traitant les cendres par l'eau régale, on 
obtient la deuxième portion de l'or, qu’on précipite par le chlorure ferreux. 

Lorsque les sulfures ne contiennent pas de sulfure d'étain, il est plus rapide de séparer 
l'antimoine et l’arsenic, d'après la méthode si précise de Bunsen (1). 


II. — ANALYSE DE LA PARTIE SOLUBLE DANS L'ACIDE NITRIQUE. 


5, — Dans un litre de la solution nitrique, correspondant, par conséquent, à 50 grammes 
de cuivre brut, on précipite l'argent par l'acide chlorhydrique ; l'argent est dosé à l'état 
métallique ; le poids obtenu est doublé et additionné à la quantité déjà dosée dans la 
partie insoluble. On a ainsi tout l'argent contenu dans les 400 grammes de cuivre. 


6. — Au liquide filtré du chlorure d'argent, on ajoute une quantité d'acide sulfurique 
étendu, représentant 85 grammes H°?S 0*; on évapore pour chasser toute trace d'acide ni- 
trique; on étend d’eau et on filtre le sulfate de plomb qu'on lave et pèse suivant le pro- 
cédé connu. 


7. — Le liquide filtré du sulfate de plomb est étendu à 6 litres environ; on pourrait éga- 
lement répartir la solution en quatre portions différentes. On acidule avec 200 centimètres 
cubes d'acide chlorhydrique à 70 degrés (d — 1.12) et l'on précipite avec l'hydrogène 
sulfuré. La solution et le précipité sont alors exactement étendus à 6 litres dans un vase 
taré; en déduisant la tare et le poids du sulfure de cuivre calculé d'après le poids du 
cuivre brut employé, on a ainsi le poids de la solution, dont on filtre une partie aliquote; 
on évapore à sec cette portion, en chassant la plus grande partie de l'acide sulfurique; 
on ajoute un peu d'acide nitrique et on précipite par l'ammoniaque, on dose le fer con- 
tenu dans ce précipité en le dissolvant dans le tartrate d'ammoniaque ; le sulfhydrate 
d’ammoniaque ne précipite que le fer de cette dissolution; si le liquide filtré contient du 
nickel, du cobalt, du zinc, on sépare ces métaux à l’aide dé la méthode habituelle. Les 
poids obtenus en dosant cette portion doivent ètre rapportés à la totalité. 


8. — Quant au reste de la solution, dans une portion de laquelle on a dosé Fe, Co, Ni,etc., 
et qui contient encore tout le précipité par H?S, on y ajoute de la soude caustique et du 
bisulfure de potassium pour dissoudre les sulfures d’antimoine et d’arsenic; on étend 
d’eau et pèse; on décante également une portion de cette solution et dose Larrpnig: et 
l'antimoine d'après la méthode habituelle. 

On peut également, d’après les indications du n° 7. rapporter les poids obtenus AYe0 
cette portion aliquote au poids total du cuivre employé. | g 


9. — On filtre alors le pr écipité consistant principalement en sulfure de cuivre, abat on 
a séparé les sulfures d’arsenic et d’antimoine. Après lavage, on le dissout dans l'acide 


+ Se 


(1) Bull. Soc. chim. t. XXXI, p. 394. | | , à jy £ | ji 


| 
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chlorhydrique additionné d’un peu d'acide nitrique; on évapore, on reprend par l’eau et 
filtre l'oxychlorure de bismuth, qu'on dissout ensuite dans l'acide chlorhydrique ; cette 
solution est additionnée de potasse, de cyanure de potassium ct finalement de sulfure de 
potassium ; il reste des traces de cuivre en dissolution; le bismuth se précipite seul, et on 
le dose par la méthode connue. 


10. — Dans 400 centimètres cubes de la solution cuivrique primitive ( — 20 grammes 
cuivre brut), on ajoute quelques gouttes de nitrate de baryum, afin de précipiter l'acide 
sulfurique provenant de l'acide sulfureux très-souvent contenu dans le cuivre brut. 


11. — On évapore une autre portion de 400 centimètres cubes (— 20 grammes cuivre) 
avec de l'acide chlorhydrique; pour chasser l’acide chlorhydrique, on étend à 1200 cen- 
timètres cubes, précipite à 40 degrés avec H?S et étend finalement à 2 litres. On pèse une 
portion aliquote de cette solution et on y dose l'acide phosphorique avec le molybdate 
d'’ammoniaque. 

La quantité de cuivre sur laquelle on opère permet de doser ainsi tous les métaux étran- 
gers qui y sont contenus. Ce procédé est destiné à éviter la précipitation électrolytique 
du cuivre, à l’aide de laquelle on sépare de prime-abord tout le cuivre, et ne semble 
pourtant pas être plus rapide que celui-ci. 


Sur l'emploi de l'acide chromique et du permangannte 
de potassium à l'absorption de l’oxyde azotique 


Par le docteur C. BOEHMER. 
(Zeitschrift fur analyt. Chemie, t. XXI, p. 215.) 
M. Sachsse a fait connaître (1) un procédé de dosage de l’asparagine et des acides 
amidés provenant de la décomposition des matières albuminoïdes (acide aspartique, leu- 


cine, tyrosine, etc.) qui repose sur la décomposition bien connue de ces corps par l'acide 
nitreux ; on calcule d’après le volume de l'azote recueilli; on a, par exemple, pour l'acide 


aspartique : 


Q(C“HTAzO!) + Az°05 — 2C*H605 + H°0 — 4Az 
D 7 
Acide aspartique. Acide malique. 


Mais une partie de l'acide nitreux se transforme toujours en oxyde azotique, dont la sé- 
paration compliquait beaucoup l'analyse. Or, l’auteur à remarqué qu'une solution acide 
ou alcaline de permanganate (5.10 pour 100) absorbe très-facilement deux fois son volume 
d'oxyde azotique; une solution d'acide chromique dans l'acide nitrique étendu (50 p. 100 
Cr 03) absorbe jusqu'à 18 volumes Az O. L'emploi de ces solutions simplifie beaucoup 
l'analyse des acides amidés, qui donne ainsi des résultats très-exacts. 


Sur une réaction de l'acide tartrique 
Par M. JENTON (1). 


On ajoute à une solution d'acide tartrique ou de tartrate alcalin un peu de sulfate ou de 
chlorure ferreux, puis une ou deux gouttes d’eau oxygénée; l'addition d'alcali y fait 
naître une coloration d'un beau violet. 

On peut remplacer l'eau oxygénée par d'autres oxydants (eau de chlore, hypochlo- 
rites), pourvu qu'on n’en emploie pas en excès. Gette mème coloration se manifeste 
lorsqu'on soumet une dissolution d'acide tartrique à l’électrolyse, en se servant comme 
pôle positif d’un électrode en fer. 

Cette réaction semble très-utile pour reconnaître la présence d'acide tartrique dans un 
mélange, pourvu qu'il n'y ait pas de métaux lourds et de substances oxydantes. 


(4) Chemie u. physiologie der Farbstaffe, Kohlehydrate, etc. Leipzig, 1877, p. 259. 
(1) Chemical News, XLIIT, 110. 
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Sur une réaction de l'hydrate de chloral à 1e 0 
Par M. FRANCK OGsTON (1). 


+) tes 


En additionnant de sulfure d'ammonium une dissolution pas trop concentrée d'hydrate 2 
de chloral, il se produit au bout de quelque temps une coloration jaune orange qui passe 
au brun : il se dégage un gaz doué d'une odeur désagréable et il se forme un précipité … 
orangé. La réaction est assez sensible : 08",0001 d'hydrate de chloral donne encore une 
coloration jaune paille au bout d’un temps assez long. ne 


Analyse de la glycérine aqueuse se 
Par M. Morawskt (2). Hiré 


L'auteur chauffe 2-3 grammes de glycérine avec 50-60 grammes d'oxyde de plomb à 
130 degrés, jusqu'à ce que le poids du mélange reste constant; en multipliant l’'augmen- 
tation de poids que subit l'oxyde de plomb par 1.3499, on obtient la quantité de glycé- 
rine contenue dans le produit commercial; en effet, il ne se forme jamais que le composé 
C*H$PbOË, qui renferme le reste de glycérine C#H$0?, Les erreurs varient entre 0.6 —1. 
pour 100. "4 


Sur les meilleures méthodes de recherche du plomb, du mercure 
et de l’argent dans les ens d’empoisonnement. 


Par M. Vicror LEnManx (3), 


RECHERCHE DU PLOMB 


Les réactions qui servent à reconnaître la présence du plomb sont : l’action de l'hydro- 
gène sulfuré; le sulfure de plomb obtenu peut. être redissous à l’état de nitrate qui est 
précipité par l'alcool et l'acide sulfurique à l’état de sulfate insoluble; la précipitation 
directe à l’état de sulfate, de chromate et d’iodure. L'auteur a d’abord déterminé la sen- 
sibilité de ces différentes réactions et est arrivé aux résultats suivants : 


SOLUTION DE PB (N O3)2 


A 4 


Réactif. Limite extrême de sensibilité. 2 

Lui ge trente 
H?$ en solution neutre ou älcaline. 1 : 10000000 F'antréité si 
H?$ en solution acide. 4 : 200000 j * 
H2S 0 et alcool, 1 : 50000 | de £ 

K? CrOt. 4 : 50000 Le 
KI. 1 49500 CrMIEA 1 


On a essayé d'isoler le plomb des organes qui le contiennent : 


1. Au moyen de l’H?S. 
2. Par électrolyse. | 
3. Par le couple Al,Pt (méthode de Mayençon et Bergeret). DEPART: L 
&. Par le cuivre (méthode de Reinsch). ntérrtilds 
Les expériences ont été, en général, exécutées de la manière suivante :  "" a+ . 
. [2 “5 5 | 
Dans l'emploi des organes solides, il est avant tout nécessaire d'amener le plomb en 
dissolution; ceci étant fait, on détruit la substance organique par le chlore naissant, 
dégagé au moyen de chlorate de potasse et d'acide chlorhydrique; cette destruction 
est souvent nécessaire et en tout cas utile, lors même qu’on opère avec des liquides de 


CA 
(1) Zeitschrift für analyt. Chemie, 1882, p. 124. “ FES sud 
(1) Journ. für praklische Chemie, XXII, 416. Lune. - ia 
(1) Zeitschrift für phys. chemie, t. VI, p. 1. | + bit): 443 


AL 
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l'organisme. On chauffe le liquide jusqu'à disparition de l'odeur de chlore et on précipite 
le plomb par H?S; le sulfure de plomb est filtré, redissous dans HNOŸ étendu et le Li- 
quide reprécipité par H?S; on dose le plomb par voie colorimétrique, en comparant la 
coloration produite par l'addition d'une dissolution aqueuse d'hydrogène sulfuré, à la 
dissolution plombique rendue alcaline par de la soude, à un liquide contenant des quan- 


_tités connues de plomb. L'auteur s'est assuré par des expériences directes de la sensibi- 


lité et l'exactitude de cette méthode, en opérant sur des urines de lapins, auxquels on 
avait fait une injection sous-cutanée de nitrate de plomb; il est nécessaire, d'après l'auteur, 


- de détruire la substance organique par HCI et KC10*, car le plomb est éliminé à l'état de 


combinaison organique et Pb n’est pas précipité par l'hydrogène sulfuré. 
Séparation du plomb par l'électrolyse. — On a, d’abord, exécuté des expériences sur des 


urines additionnées d'un sel de plomb. On introduit l’urine dans une cloche en verre fermée 


par du papier parchemin; l’électrode positive en platine d'une pile de trois petits éléments 
euivre-zine plonge dans l'urine, acidifiée par 1/10", HCI, et repose sur le diaphragme en 
parchemin; l’électrode négative est en dessous aussi près que possible de l’électrode posi- 
tive ; le tout plonge dans de l’acide sulfurique très-dilué. Après une électrolyse de vingt- 
quatre heures, on fait bouillir l'électrode positive avec de l'acide nitrique dilué; on éva- 
pore la dissolution acide et on dissout le résidu dans l’eau; la solution, additionnée de 
Na OH et H?S, est dosée par colorimétrie comme dans les essais précédents. 

Toi encore, il est préférable de détruire la matière organique avant le dosage du plomb. 
L'auteur a démontré que la méthode électrolytique est tout aussi sensible que la méthode 
à l'hydrogène sulfuré. 

Méthode de Mayencon et Bergeret. — Cette méthode consiste à plonger dans le liquide sus- 
pect un morceau de lame d'aluminium fixé à un fil de platine; le plomb se dépose sur le 
platine; on transforme ensuite le plomb en chlorure, qu'on identifie par le KJ; l'auteur a 
modifié cette méthode en remplaçant la réaction au Pb par celle au PbS, qui est plus 
sensible; il a trouvé que la méthode de Mayençon et Bergeret est praticable, quoiqu'elle 
ne permette de retrouver que 45 à 20 pour 400 du plomb administré, 


Méthode de Remisch. — Repose sur l'emploi du cuivre, qui précipite le plomb de sa dis- 
solution de l'acide nitrique; cette méthode n’a pas donné de résultats pratiques. 


Conclusions. — La meilleure méthode à employer consiste à précipiter le plomb par 
HS des dissolutions débarrassées de toute matière organique. Le procédé électrolytique 
est plus commode, en ce qu'il exige moins de filtration, mais il n’est plus applicable lors- 
qu’on à affaire à un grand volume de liquide. 

L'auteur a dosé le plomb contenu dans différents organes de lapin ayant subi une 
injection sous-cutanée de 16 milligrammes de nitrate de plomb; il est arrivé aux séries 
suivantes, où les organes sont rangés par teneur décroissante en plomb. 


Animal À. — Cœur et poumons. — Cerveau. — Reins.— Intestins. — Foie. — Muscles. — 
Sang. 
Animal B. — Cœur. — Intestins. — Os. — Poumons. — Reins. — Foie. — Sang. — 
Muscles. 
RECHERCHE DE L'ARGENT 


L'autéur a, d'abord, déterminé la sensibilité des différentes réactions qui servent à 
déceler l'argent ; le tableau suivant indique les limites extrèmes de sensibilité : 


Réactif. Dilution. 
H2S 4 : 20000 
K2 Cr207 4 : 10000 
HCI 4 : 40000 


[acide chlorhydrique ne peut pas servir à reconnaitre directement la présence d'argent 
dans l'urine, car ce liquide contient des chlorures qui dissolvent en partie le chlorure 
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d'argent; c'est là même, probablement, la raison pour laquelle Orfila n’a pu reconnaître la 
présence d'argent dans l'urine après l'introduction de nitrate d'argent dans l'organisme. 
Lorsqu'on recherche l'argent dans un organe quelconque, il faut d’abord détruire la 


matière organique en la calcinant avec un mélange de carbonate et de nitrate de soude. . 


On dissout le produit dans de l’acide azotique dilué et on additionne la solution filtrée 
d'acide chlorhydrique. En opérant ainsi, l’auteur est parvenu à retrouver 80 pour 100 de 
la quantité d'argent employée, ce qu'il a constaté par des expériences directes. 

Réaction de Reinsch. — Cette méthode, qui consiste à reconnaître l’argent au moyen 
d'une lame de cuivre qu'on plonge dans le liquide argentique, n’a pas donné à l’auteur 
de bons résultats. Il en est de même de la méthode à la poussière de zinc; l'argent n’est 
pas entièrement précipité. 

Électrolyse. — Si on n’a affaire qu'à de petites quantités d'argent, par exemple dans 
l'urine, on peut amener la totalité de ce métal en dissolution par un traitement au chlo- 
rate de potasse et d'acide chlorhydrique ; en soumettant la dissolution argentique à l’élec- 
trolyse, on n'obtient que 40-50 pour 100 de l'argent employé; le dosage se fait par voie 
colorimétrique, comme pour le plomb, à l’état de sulfure. (V. plus haut. Recherche du 
plomb.) 

En résumé, la meilleure manière de reconnaître la présence d'argent dans les différents 
organes consiste à détruire d'abord la substance organique en calcinant avee KNOS et 
Na?C 0"; l’argent est réduit. On dissout le tout dans l'acide nitrique étendu et on dose par 
HCI l'argent dans la solution filtrée. 


RECHERCHE DU MERCURE 


L'auteur a comparé entre elles un grand nombre de méthodes dont la description com- 
plète nous entrainerait trop loin. Nous ne parlerons que des deux plus exactes (légèrement 
modifiées par l’auteur). 


Méthode de Schneider. — Cette méthode est excellente, lorsqu'il s’agit de rechercher le 
mercure dans un petit volume de liquide. Sa sensibilité est de 1 : 1000000. On commence 
par détruire la matière organique par KC10® et HCI; le liquide est soumis à l’électro- 
lyse; le mercure se dépose sur une électrode en fil d’or. 

Cette électrode est introduite dans un tube capillaire à une extrémité qui communique 
avec un gazomètre, de manière à pouvoir faire passer un courant d'air desséché; on 
chauffe la partie du tube qui contient l’or amalgamé, de manière à faire sublimer le mer- 
cure dans la partie capillaire que l'on sépare du reste du tube; on introduit à une extré- 
mité un peu diode et on exprime la vapeur d'iode qui, en s’unissant au mercure sublimé, 
donne de l'iodure de mercure jaune. 


Méthode de Mayer. — Elle est préférable lorsqu'il s’agit d'isoler peu de mercure d’un 
organe volumineux, ou d’une masse considérable de liquide. Supposons qu’on ait affaire 
à de l'urine : on additionne le liquide de chaux et de potasse caustique; le ballon qui 
contient le liquide est en communication avec un tube en U rempli de coton de verre 
imbibé de nitrate d'argent; le tout plonge dans un bain de chlorure de calcium qu’on 
chauffe à 130-140 degrés; au bout de quelque temps, le mercure qui a été entrainé par 
la vapeur d'eau s’est fixé sur le coton de verre; on introduit ce dernier dans un tübe 
et on recherclie le mercure avec l'iode, d’après la méthode de Schneider. 

Lorsqu'on a à distiller des organes avec la potasse, l’auteur propose d’ajouter au 
liquide une solution à 2 pour 100 de chlorure de sodium, qui empêche le liquide de mous- 
ser, Ce qui arrive avec l'eau pure. Le 

Cette méthode est la plus sensible de toutes celles connues jusqu'ici, car elle permet de 
reconnaitre la présence de 0.4mmgr, de mercure dans 1 litre de liquide, soit 4/10000000. 

Quant à la détermination quantitative du mercure, elle est assez difficile; le dosage par 
la méthode colorimétrique à l’état de sulfure (1), comme pour le plomb, n'a donné que. 

a —————————_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—— 


(1) On ne peut pas doser colorimétriquement le mercure à l’état d’iodure rouge, car ce corps est soluble 
dans le moindre excès d’iodure de potassium, | } 
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des résultats très-variables. 11 est préférable de doser le mercure à l'état d'iodure, d'après 
la méthode de Mayer, en se faisant une échelle au moyen de quantités déterminées de 
mercure que l’on ajoute à de l'urine; le liquide est électrolysé et le mercule isolé à l’état 
d’amalgame d'or. 

L'auteur à dosé le mercure dans les différents organes d’un lapin qui avait subi pendant 
cinq jours une injection sous-cutanée de 3-4 milligrammes de HgCI? par jour. Il a trouvé 
beaucoup de mercure dans le cœur, les poumons, le foie et les muscles, beaucoup moins 
dans le cerveau, les os et l'urine. 


A ————………—…… …— …  _ _ _ _— _  _"_…"_…_—_—_— 


SUR QUELQUES PROPRIÉTÉS 


DES 


ACÉTATES DU CHROME, DU FER ET DE L’ALUMINIUM 
Par M. B. REINITZER, 


Professeur de chimie à l'École pratique supérieure de Prague. 
(Monatshefte für Chemie, t. III, p. 249.) 


Lorsqu'à une solution d’un sel ferrique ou aluminique, on ajoute une quantité d’acé- 
tate de sodium suffisante pour transformer en acétate tout le fer ou tout l'aluminium, ces 
métaux précipitent en totalité à l'ébullition, sous forme d’acétates basiques. C'est là un 
fait connu depuis longtemps, sur lequel sont fondées des méthodes d'analyse, et qui, 
d’ailleurs, a trouvé des applications dans l’industrie. On l’attribue, dans les Traités de 
chimie, à la propriété dont jouissent les acétates de peroxyde de fer et d'aluminium de 
se dissocier, par l’ébullition de leurs solutions aqueuses, même en présence d'un excès 
d'acide acétique, en acétates basiques insolubles et acide libre. La manière dont se com- 

_ portent dans les mêmes conditions les sels de sesquioxyde de chrome n’est pas connue 
d'une manière bien précise. 

C'est même en vain qu’on chercherait dans les meilleurs Traités d'analyse des rensei- 
gnements à cet égard. On ignore si la précipitation de l’oxyde de fer et de l'alumine est 
complète en présence du sesquioxyde de chrome. L'analogie que présentent dans bien 
des circonstances les composés des trois métaux tendrait à le faire admettre, — pourtant 
il n’en est rien. J'ai observé, il y a plusieurs années, que les dissolutions des sels de 
chrome bouillies avec de l’acétate de soude ne précipitent pas. 

D'après Schiff (1), l’acétate de chrome neutre, bouilli avec beaucoup d’eau, n'éprouve 
aucune décomposition. Dans un précis d'analyse chimique paru en 1880 (2), il est dit pré- 
cisément le contraire. L'auteur, en faisant ressortir les affinités des oxydes de fer, de 
chrome et d'aluminium, remarque : « que les solutions de leurs sels précipitent par l'ébul- 
lition avec l'acétate de sodium (ou le formiate, ou le succinate), » et plus loin : « On sé- 
paré lés métaux dont les chlorures sont MCI, en faisant bouillir la liqueur avec de l’acé- 
tate de sodium; les métaux dont les chlorures ont pour formule MC restent seuls dis- 
sous. » Puis, après avoir décrit la manière d'opérer la précipitation des acétates basiques, 
l'auteur indique une méthode de séparation des oxydes de chrome, d'aluminium et 
de fer. 

J'ai pensé, à cause de l'intérêt qu’elle présente pour l'analyse chimique, qu'il ne serait 
pas inutile dé soumettre cette question à une nouvelle étude et de rechercher comment 
se comportent les dissolutions d’acétate de chrome seul ou mélangé d'acétates de fer et 
d'aluminium. Ce sont les résultats de ce travail que je vais exposer dans ce qui suit. 


EE 
(1) Annalen der Chemie und Pharmacie, t. GXXIV, p. 168. 
(2) Otto Wallach., Analyse chimique. Bonn, 1880. 
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En faisant bouillir une dissolution de sulfate ou d’acétate de chrome en présence d'un 
excès d’acétate de soude, on n'observe, quelle que soit la concentration de la liqueur ou 
l'excès d’acétate alcalin, même après plusieurs heures, la formation d'aucun précipité. « 
Si l'on maintient l’ébullition peu de temps, la liqueur apparaît, après refroidissement, « 
colorée en violet, et les propriétés de cette dissolution d'oxyde de chrome ont subi une 
modification bien remarquable. Ni les alcalis caustiques, ni l’ammoniaque, le sulfhydrate 
d’ammoniaque, les carbonates alcalins, ni le phosphate de soude, la baryte caustique ou 
carbonatte, ajoutés en quelque excès que ce soit, n’y occasionnent maintenant à froidle | 
moindre trouble, la plus légère opalescence. La soude ou la potasse caustiques font virer 
la nuance d’abord au vert olive, plus tard en vert émeraude, et, au bout de douze heures 
environ, la liqueur se prend en une gelée verte. | 

Avec l’'ammoniaque, le même phénomène se produit, mais après quarante-huit heures 
seulement et sans changement concomitant dans la nuance; la gelée a la teinte violette 
de la solution. ; 

Le sulfhydrate, le carbonate d'ammoniaque agissent plus lentement encore. Lorsqu'on 
chauffe la liqueur, ces réactions sont activées et la précipitation est plus ou moins rapide, 
suivant l’alcalinité de la liqueur. Seul, le phosphate de soude ne produit rien. 

Doit-on attribuer dans ces expériences la passivité de l’acétate de chrome à ce sel 
mème, ou bien cette propriété appartient-elle à un sel double? Avant d'examiner ce point, 
j'ai voulu connaître l'influence que pouvaient avoir sur ces réactions la présence de pe- 
tites quantités de sels de fer ou d'aluminium, et j'ai constaté que les solutions chromiques 
peuvent communiquer à des quantités déterminées de sels ferriques ou aluminiques là même passi- 
vilé dont elles-mêmes jouissent vis-à-vis des réactifs précités. On ne peut déceler les acétates 
de fer ou d'aluminium en présence d’un excès d’acétate chromique ni en faisant bouillir 
les liqueurs, ni par l'addition d’alcalis caustiques (fixes ou volatils). Seul, le sulfhydrate 
d'ammoniaque précipite à la longue tout le fer à l'état de sulfure; l’alumine ne précipite 
à froid par aucun réactif. tÆ LUE 

Un certain poids de sel chromique est capable d'empêcher telles quantités d'oxydes . 
ferrique ou aluminique de précipiter sous l’action des réactifs habituels, et cette quantité 
est notablement plus forte, — circonstance digne d’attention, — lorsque l’on prend soin 
de faire bouillir la dissolution chromique, additionnée d’acétate de soude, avant d'y 
ajouter les acétates de Al ou Fe. Si l’on ne fait pas bouillir la dissolution chromique ad- 
ditionnée d’acétate alcalin, elle est précipitable à froid par les réactifs; ce n’est qu'après 
quelques jours de repos qu’elle acquiert la même passivité dont l’ébullition la doue im- 
médiatement. On verra plus loin que les solutions d’acétate chromique pur se comportent 
à ce point de vue d’une façon identique. LÉTKÉS 

Ce que nous venons de rapporter montre, ce semble, que les méthodes de séparation 
des oxydes de Al et Fe, fondées sur la précipitation à l’état d’acétates basiques, sont tout 
à fait inapplicables en présence des sels chromiques, inapplicables même pour l'analyse 
qualitative. On pourra se convaincre par l'essai suivant qu'il peut rester dissous, non pas 
seulement des traces, mais des quantités notables de Fe?0° où AO. xt 6. pa | 

Dans un tube à essai, on introduit 2 à 3 centimètres cubes d'une solution de chlorure 
ferrique (1), puis un égal volume (ou plus) d'acétate de soude, de façon à ce que la liqueur 
paraisse colorée en rouge sang foncé. Si l’on ajoute alors cinq à six gouttes d’une solu- 
tion concentrée de chlorure ou de sulfate chromique et que l’on porte à l’ébullition, on 
observe au premier moment la formation d'un trouble: mais celui-ci disparait après 
quelques secondes, et la liqueur, parfaitement claire, ne précipite pas à froid par l’'am- 
moniaque. Si la solution chromique est employée en excès, la couleur du mélange après 
l'ébullition est rouge pourpre. | CARS 
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Afin de pénétrer plus avant dans l'examen de ces phénomènes, il importail de se pro- 
eurer les acétates des trois terres parfaitement purs, pour étudier leurs propriétés res- 


pectives. C’est à quoi je me suis d'abord employé. 


Ï. — ACÉTATE DE CHROME, 


Ce n’est pas chose aïsée que la préparation d'acétate de chrome chimiquement pur; je n'y 


- ai pas réussi jusqu'ici. On sait que l’oxyde de chrome, précipité par un alcali fixe, est 


toujours mélangé de chromite alcalin que le lavage, mème avec l'eau bouillante, ne réus- 
sit pas à éliminer complètement. Précipité au moyen de l'ammoniaque, l'oxyde de 
chrome peut, à la vérité, ètre complètement débarrassé d’alcali par des lavages à l'eau 
bouillante: mais j'ai constaté qu'ainsi préparé, il se dissout avec la plus grande peine, 
même dans l'acide acétique bouillant. Lavé à froid par digestion prolongée avec de nou- 
velles quantités d’eau, il se dissout dans l'acide acétique chaud; mais la dissolution con- 
tient de l’'ammoniaque, même quand les lavages ont été continués plusieurs semaines 


durant. 


La teneur en ammoniaque de l'oxyde chromique ainsi précipité n’est pas négligeable, 
bien qu’elle ne soit signalée ni par Ordway, ni par H. Schiff (dont les analyses, par voie 
indirecte, ne peuvent d’ailleurs nous renseigner). Ces auteurs n'ont pas davantage noté la 
passivité. 

La méthode qui consisterait à réduire l’acide chromique pur par l'alcool ne peut guère, 
à cause de la formation possible d’autres produits d’oxydation que l'acide acétique 
(glyoxal?), s'employer dans notre cas. 

Le procédé qui a conduit au produit le plus pur est basé sur la double décomposition 
du sulfate de chrome neutre et de l’acétate de plomb. 

On a lavé à la trompe de l'acide chromique cristallisé avec de l’acide nitrique de den- 
sité 4,5, jusqu'à complète élimination de l'acide sulfurique et de la potasse. En chauffant 


à fusion, on a chassé les dernières traces d'acide nitrique, puis dissous l’acidé chromique 


ainsi purifié dans l’eau. En traitant cette dissolution par un courant de gaz sulfureux, 


‘On à : 


SCr05  S3S01 = Cr(SÙ0’ 


c'est-à-dire qu'il se forme une dissolution de sulfate de chrome parfaitement neutre. À 
cette liqueur, d’un beau vert, on ajoute un petit excès d’une dissolution concentrée d’acé- 
tate de plomb et on laisse le tout en repos pendant plusieurs jours. Cette précaution est 
nécessaire pour rendre aussi complète que possible la précipitation du sulfate de plomb. 
Ce dernier sel, on le sait, est assez soluble dans l'acétate de soude. Ce que l’on sait moins 
généralement, c'est que les acétates des métaux lourds le dissolvent également. J'ai été 
rendu attentif à cette particularité par M. Stork, directeur d’une fabrique d’impressions 
de Prague. Les sels chromiques présentent un pouvoir dissolvant tout spécial à l'égard 


de plusieurs des combinaisons les moins solubles, comme Ba S0*, Ag CI, par exemple (4). 


_ La double décomposition du sulfate de chrome neutre, vert, et de l’acétate de plomb, 
fournit une liqueur d’un violet pourpré magnifique qui tieut en dissolution des quantités 
très-notables de sulfate de plomb. Lorsqu'on jette sur filtre immédiatement après avoir 
opéré le mélange, la liqueur passe complètement trouble, mème au travers des papiers 
les plus épais. Après douze heures de repos, la liqueur filtre claire, mais fournit bientôt 
un nouveau dépôt de sulfate de plomb. Après plusieurs jours encore, des traces de ce 
dernier sel restent encore en dissolution. 

_ $i l'on précipite maintenant l'excès de plomb par H°$, que l’on chasse celui-ci par un 
courant de gaz carbonique, il reste finalement une solution d’acétate de chrome avec 
quelque peu d'acide acétique libre. En l'évaporant dans le vide, sur de l’acide sulfurique 


(1) Rose Finkener. Handbuch der analytische Ghemie, t. I, p. 534. 
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et de la potasse caustique, elle laisse une masse amorphe, cassante, à éclat vitreux, d’un 
violet noir et transparente en couche mince. 

Ce produit, pulvérisé, paraît gris violacé; il se redissout sans résidu dans l'eau avec 
une couleur violet poupré. En faisant bouillir cette dissolution, elle prend un ton ver- 
dâtre, que l’on remarque aisément par la comparaison avec la couleur de la solution 
primitive. Cependant, il est impossible d'obtenir une transformation totale dans la mo- 
dification verte, comme cela arrive pour les sels de chrome à acides minéraux. En évapo- 
rant au bain-marie la solution violette primitive, le produit sec se présente avec les appa- 
rences du précédent, sauf la couleur, qui est vert émeraude en masse, gris verdâtre pour 
le produit pulvérisé. Repris par l’eau, il fournit une solution vert émeraude. Si, à cette der- 
nière, on ajoute un excès d'acétate de soude et que l’on fasse bouillir, la liqueur, après 
refroidissement, parait violet pourpré et soumise alors à la dialyse, elle fournit une disso- 
lution violette qui, évaporée au bain-marie, laisse un résidu également violet. Le borate et 
le bicarbonate de soude provoquent le mème phénomène. Cependant, le dernier sel 
amène assez aisément la précipitation, si l'on chauffe trop longtemps. J'espère pouvoir 
donner prochainement, sur la cause de ces changements de couleur, une explication 
assez satisfaisante basée sur des documents analytiques. 

L'acétate de chrome sec, et en cela il montre des propriétés bien différents de celles 
des acétates de fer ou d'aluminium, résiste assez bien à l’action de la chaleur. On peut, 
pendant plusieurs heures, le chauffer à 230 degrés, sans qu'il cesse d’être soluble dans 
l'eau; il se dissout pourtant plus lentement et avec une teinte plus violacée que verdâtre. 

Les solutions d'acétate chromique, vertes ou violettes, présentent la même indifférence vis-à-vis 
des réactifs que les dissolutions de sels chromiques à acides inorganiques bouillies avec de l'acétate 
de soude, 

Les propriétés dont jouissent ces dissolutions appartiennent done bien à l’acétate de 
chrome et non à un sel double. | 

Je crois utile de signaler le soin tout particulier avec lequel on a évité, dans la prépa- 
ration de l'acétate de chrome et généralement dans la suite de toutes ces recherches, la 
présence des sels ammoniacaux, même en quantités très-minimes. 

On a écarté ainsi la possibilité de formation de sels roséochromiques qui présentent à 
froid, à l'égard des réactifs, une indifférence analogue à celle de l’acétate de chrome. 

La passivité de l’acétate de chrome, remarquons-le en passant, nous explique pourquoi, 
dans l'analyse des chromates, après la réduction par SO*H: et l'alcool, il est nécessaire, 
afin de pouvoir précipiter l'oxyde de chrome par l’'ammoniaque, d'évaporer au préalable 
la liqueur. 


II, — ACÉTATE FERRIQUE. 


L'oxyde ferrique, on le sait, lorsqu'il a été précipité à chaud par l’'ammoniaque, se dis- 
sout à peine dans l'acide acétique bouillant. Précipité et lavé à froid, il se dissout, au 
contraire, assez aisément; mais il est toujours, dans ce cas, accompagné de traces assez 
notables de l’alcali employé à la précipitation, et cela même après des lavages très-pro- 
longés. La réaction : acétate de plomb et sulfate ferrique, n’est pas praticable, car lors- 
qu'on cherche à éliminer l'excès d’acétate de plomb par HS, on décompose aussi le sel 
ferrique. sie 2 

Si l'on cherche à ajouter l’acétate de plomb en quantité exactement nécessaire pour 
précipiter tout l'acide sulfurique, on n'obtient pas, à cause de la solubilité considérable du 
sulfate de plomb dans l'acétate ferrique, un résultat satisfaisant. Il arrive un moment 
où l'on peut, à la liqueur claire, ajouter une certaine quantité d’acétate de plomb ou de 
sulfate ferrique, indifféremment, sans provoquer la formation d’un nouveau trouble. 

J'ai essayé sans succès d'employer l’acétate de baryte. Le sulfate BaS 0 se précipite én 
un tel état physique qu'il se maintient pendant des semaines en suspension dans la li- 
queur et que la filtration ne permet absolument pas de clarifier les liqueurs. 


RAD 
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J1 faut noter aussi que l'excès de l’un ou l’autre des deux réactifs est très-difficile à évi- 
- ter et qu'on ne peut pour ainsi dire pas l’éliminer. 
…._ Si l'on essaie de préparer l'acétate ferrique par l'oxydation spontanée à l'air de l’acé- 
— tate ferreux pur, on n'obtient que des acétates totalement insolubles. 
…—._ J'étais fort embarrassé pour me procurer l’acétate ferrique bien pur, lorsque j'ai ob- 
« servé que l’hydrate précipité à froid par l'ammoniaque et lavé à l’eau chaude est facile- 
. ment soluble dans l'acide acétique et qu'il est, d’ailleurs, complètement exempt de chlore 
ou d’ammoniaque. 

J'ai dissous une cinquantaine de grammes de chlorure ferrique cristallisé et chimique- 
ment pur dans de l’eau froide et précipité par un excès d’ammoniaque. Le précipité fut 
- lavé sur filtre avec de l’eau presque bouillante, jusqu’à disparition de la réaction du 
. chlore, puis traité encore humide par l'acide acétique cristallisable. A chaud, on obtient 
… une dissolution complète d’un rouge sang et qui, contrairement à mon attente et aux as- 
: sertions de tous les ouvrages de chimie, peut être évaporée au bain-marie sans laisser de 
- résidu insoluble dans l’eau. 

- A la vérité, à un certain degré de concentration, on voit la liqueur se troubler; mais si 
. on la laisse refroidir, elle s’éclaircit de nouveau complètement. Cette liqueur concentrée 
. est rouge sang par transparence, noire sans indice d’une opalescence, par réflexion. 

Si l'on continue l’évaporation de la liqueur trouble à chaud, elle s’éclaircit en même 
temps qu’il se dégage de l'acide acétique, et l'on obtient finalement une liqueur de con- 
sistance mélassique, noire, que l’on étend en couches minces sur des plaques de porce- 
. laine. On peut ainsi continuer l’évaporation au bain-marie et préparer le sel sec, sous la 
. forme d’une masse cassante, à éclat vitreux, noire, rouge foncé en couches plus minces. 
. Si le sel n’a pas été trop longtemps chauffé au bain-marie, il est resté entièrement soluble 
dans l’eau, et la dissolution claire, de couleur rouge sang qu’il fournit, ne contient cer- 
- tainement pas le fer sous forme de métahydrate. 

Si, au contraire, la durée de la dessiccation à 100 degrés a été très-prolongée, en repre- 
nant par l’eau, on a des liqueurs qui paraissent troubles et couleur rouge brique à la lu- 
mière incidente. Celles-ci contiennent alors de l'hydrate de fer, sous la modification méta, 
précipitable à froid par l’acétate de soude ou l’acide"chlorhydrique. Après quelques se- 
maines, ces liqueurs s’éclaircissent en même temps qu'elles déposent une boue jaune; 
mais la dissolution surnageante, tout à fait claire, contient encore du métahydrate fer- 
. rique. Après plusieurs heures de chauffage à 100 degrés, l’acétate devient totalement in- 
soluble dans l’eau. 
. 11 semble que peu de chimistes aient eu entre les mains de l’acétate ferrique pur, car la 
propriété qu’on signale partout comme caractéristique de ce sel, savoir la précipitation 
d’un acétate basique par l’ébullition des liqueurs étendues, n’appartient nullement au 
sel pur. 

Une dissolution d'acétate ferrique exempte d'autres sels peut étre maintenue à l'ébullition pen- 

dant plusieurs heures, sans donner le moindre précipité, la plus légère opalescence, quelles que 
soient d’ailleurs les conditions de dilution ou de concentration des liqueurs. Mais — s’il y 
_a d’autres sels présents, — et plus spécialement un acétate alcalin, la majeure partie de 
fer précipite dès les premiers bouillons sous la forme du précipité floconneux rouge brun 
que l’on connait. | 
Ce n’est pas, comme on serait tenté de le croire, qu'à l’ébullition l’acétate ferrique pur 
» ne subisse aucune modification. Le contraire se prouve très-aisément, car il suffit d'ajouter 
* à la dissolution bouillie et refroidie de l’acétate alcalin ou un acide pour que, immédiate- 
ment, il y ait, à froid, précipitation totale de tout l'hydrate ferrique (métahydrate). Les 
_dissolutions de l'orthoacétate, traitées à froid par l’acétate alcalin, ne déposent une cer- 
taine quantité de fer qu'après très-longtemps. Péan de Saint-Gilles, qui a découvert le 
métahydrate ferrique, a décrit des phénomènes analogues. C’est ainsi qu’il dit avoir ob- 
tenu par double décomposition un acétate ferrique qui, contrairement au dire de W. Crum, 
ne précipite pas par l’ébullition. Il ne donne malheureusement, sur le mode de prépara- 
tion et les propriétés de cette combinaison, que des indications vagues el incomplètes; il 


à 
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remarque seulement que cette dissolution, maintenue pendant quatre ou cinq heures au À | 
bain-marie, prend une teinte rouge brique, devient opalescente et contient alors l'oxyde | 
de fer à l’état de métahydrate. 4 

C’est bien là le phénomène que j'ai signalé plus haut, et nos observations concordent, 
sauf toutefois en ce qui concerne l’opalescence, que je n'ai observés qu'après chauffage 4 4 
100 degrés en tube scellé pendant un temps extrêmement long; encore si ma liqueur pa- 
raissait trouble et rouge brique à la lumière incidente par transmission, elle était absolu- 
ment limpide. Il est probable que l’acétate de Péan de Saint-Gilles contenait encore quel LE : 
ques traces de sels étrangers. 

Voici une explication qui, je crois, rend compte de ces phénomènes : 


[#, AS 


L’acétate de fer par l’ébullition de ses solutions aqueuses se scinderait en acide Mae # 
libre, d’une part, et en molécules extrêmement polymérisées d’hydrate ferrique soluble, 
de l'autre. b. 

Les analyses de Graham indiquent pour l’hydrale ferrique colloïdal une condensation r: 
d'au moins 30 molécules; Magnier de la Source indique 38 atomes de fer dans la molé- 
cule du métahydrate. L'addition de certains acides ou sels semble provoquer au sein de 
ces molécules compliquées la formation d’anhydrides ayant pour conséquence la préci- 
pitation de l'oxyde; c’est ce qui semble se passer avec la plupart des oxydes colloïdaux. 

D'après Péan de Saint-Gilles, les dissolutions de métahydrate ferrique ne peuvent ètre 3 
portées à l’ébullition sans précrpiter. Je me suis assuré cependant que, lorsqu'il n'y a | 
point de sels étrangers dans la liqueur, — et, pour ce faire, j'ai dialysé la dissolution « 
bouillie de mon acétate bien pur, — on peut la faire bouillir très-longtemps, sans aueba 4 
précipite le moins du monde. | 

Il est fort remarquable cependant que les solutions d’acétate ferrique très-pures éprou- $ 
vent à la longue une décomposition partielle, ainsi qu'en témoigne un dépôt quasi-muci- | 
lagineux, jaunâtre, qui se forme au fond des vases, ina ral 


III, — ACÉTATE D'ALUMINIUM. 


Du chlorure d'aluminium bien pur, sublimé, a été dissous dans l’eau et précipité à 
chaud par l'ammoniaque. L'hydrate, lavé à l’eau bouillante, a été redissous dans 14 
moindre quantité possible d'acide sulfurique et le sulfate d'aluminium ainsi obtenu, 16 
sel du commerce ne peut être employé à cause de sa teneur en sels alcalins, =#trans 
formé en acétate par double décomposition avec l'acétate de plomb. L'excès de Pb; 6li- 
miné par H?S, on a une dissolution d'acétate d'aluminium bien pur. Celle-ci diffère dès 
l'abord des solutions d’acétate ferrique ou chromique, en ce qu'il est impossible de l'évaz 
porer à siccité au bain-marie sans obtenir un résidu insoluble. 

Comme l’a observé W. Crum, à un certain point de concentration, la liqueur précipite l 
un acétate basique pulv érülént, en même temps qu elle se charge d'acide acétique libre; | 

mais, par contre, si l’on renouvelle l’eau qui s’évapore, on peut maintenir la solution à 
d'acétate d'élite pendant des heures en pleine ébullition, sans y provoquer de précis M 
pitation. Elle devient néanmoins de plus en plus opalescente et épaissit notablement. "" 

On obtient ainsi, tout comme pour le sel ferrique, une solution de plus enplusriche« 
en métahydrate aluminique, tandis que l'acide acétique se dissipe en grande partie: Gette 
solution, lorsqu'on y ajoute de l’acétate de sodium, précipite déjà à froid, ou, pour mieux 
dire, se prend en gelée. Fa 7 

Si, après une longue ébullition, on évapore la solution aluminique au bain-marie, on M 
obtient une masse gommeuse, incolore et transparente, flexible lorsqu'elle est encore hu» 
mide, et qui, traitée par l’eau froide, s’y dissout, bien que lentement, en totalité. " "" 

Cette nouvelle dissolution, opalescente comme la première, contient pourtant l'alumine 
sous sa modification d'hydrate ortho, car l'addition d'acétate de soude ne provoque pas à. 
froid la formation d’une gelée; celle-ci ne se forme qu’à l’ébullition. Après quelque. temps, E: 
la dissolution SPRINT s 'éclaireit, tandis qu’elle dépose un | RARE relativement faible. 


“+ 
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% 0 IV. — PROPRIÉTÉS DES ACÉTATES DE FER ET D'ALUMINIUM MODIFIÉES PAR LA PRÉSENCE 
DE L'ACÉTATE DE CHROME. 


2 Si l'on ajoute à une dissolution d'acétate chromique vert, un peu d’acétate ferrique, le fer. 
précipite à l'ébullition. 
à pere l'acétate ferrique est pris en excès et qu'on verse peu à peu, dans la liqueur 


si l'on répète ne avec une dissolution d’acélate de chrome violet, quelle que soit 
8 quantité d'acétate de fer ajoutée et la durée de l’ébullition, à ne se produit pas le moindre 


» Le même phénomène se produit lorsqu'on emploie la dissolution violette obtenue par 
…l'ébullition dé l'acétate de chrome vert en présence d’acétate de soude. Le mème encore, 
| avec la dissolution verte simplement bouillie, sans addition aucune. Le ton plus bleuté 
que prend alors cette dissolution atteste, ce semble, qu'elle contient une partie du chrome 
ne l'état de sel violet. Je rappelle qu'après l’action d'une température de 100-120 degrés 
“sur l’acétate de chrome vert, ce sel se dissout dans l’eau avec une couleur violet-bleu. 
D'après cela, si l'acétate chromique vert détermine, comme la plupart des sels métalliques, la 
… précipitation de l’acétate ferrique, à l'ébullition, l’acétate de chrome violet, au contraire, non-seu- 
lement n'agit pas comme agent de précipitation, mais encore il communique en partie à l'acélate 
… ferrique la passivité dont lui-méme est doué à l'égard des réactifs. 
… A l'appui de cette assertion, je rapporte ici quelques-uns de mes essais. 
; LiUne dissolution d'acétate chromique violet ou une dissolution verte préalablement 
« bouillie, additionnée d'une quantité pas trop considérable d’acétate ferrique, peut être 
“traitée à l'ébullition par l'acétate de sodium, sans qu'il y ait précipitation du fer. Les 
autres réactifs, précipitants habituels des sels ferriques, les alcalis, l’'ammoniaque, la ba- 
-ryte caustiques, le carbonate barytique, le ferrocyanure, n'agissent, à froid, qu'au bout 
d'un temps assez long. L'action la plus rapide est celle du sulfhydrate d'ammoniaque. 
—…joutefois, elle est notablement plus tardive qu'avec l’acétate ferrique pur. 
—_ Sila quantité d'acétate ferrique ajoutée dépasse un certain maximum, l'addition d’acé- 
tate de sodium, d’'ammoniaque, etc., provoque une précipitation partielle de fer. La pro- 
portion d’acétate ferrique, devenue passive, dépend de plusieurs conditions, dont les prin- 
-cipales sont : la quantité d’acétate de chrome en présence, la concentration des liqueurs, 
et enfin cette circonstance, de la réaction préalable des acétates les uns sur les autres à 
froid ou à l’ébullition. Citons quelques expériences. 


À. — PASSIVITÉ DE L'ACÉTATE FERRIQUE A L'ÉGARD DE L'ACÉTATE DE SODIUM, A L'ÉBULLITION, 
EN PRÉSENCE D'ACÉTATE CHROMIQUE. 


… J'ai déterminé, par évaporation au bain-marie et calcination ménagée jusqu'à poids 
constant, la teneur en oxydes de fer et en chrome de deux solutions d'acétate de ces mé- 
“taux, puis dilué les solutions primitives de facon à les rendre équivalentes. Chacune des 
“deux contenait alors pour 100 centimètres cubes 0.2644 équivalents d'oxyde métallique 
en grammes. 

. J'ai préparé d’ailleurs une solution équivalente d'acétate de soude. En sorte que les vo- 
-lumes des différentes liqueurs indiquent immédiatement le rapport des équivalents de 
chaque sel mis en réaction. 

“ À. En ajoutant 5 centimètres cubes d'acétate de soude à 10 centimètres cubes d’acétate 
-chromique et faisant bouillir, le mélange est apte à rendre passifs environ 8°°,6 de la so+ 
lution ferrique (c’est-à-dire qu'il ne se forme, à l’ébullition, aucun précipité); avec 4 cen- 
timètres cubes déjà, il se forme un précipité. 

- 8. 40 centimètres cubes de Cr(Ac} et 10 centimètres cubes Na Ac préalablement bouillis 
ensemble empêchent la précipitation de 4°°,1 de Fe (Ac); 4°°.2 fournissent déjà un pré- 

L ipité. g 
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c. 10 centimètres cubes Cr (Ac), avec 10 centimètres cubes Na Ac, sans ébullition préa- 
lable; la quantité Fe(Ac} = 4,1 employée en (8) précipite immédiatement. 


(D). 10 centimètres cubes Cr(Ac}? avec 15 centimètres cubes Na Ac, ébullition préalable,* 
Fe (Ac) rendu passif, 4.4; précipité avec 4°°.6. Can 


-£. 40 centimètres cubes Cr(Ac}5 avec 30 centimètres cubes Na Ac, ébullition préalable, 
Fe (Ac) rendu passif, 5 centimètres cubes. La liqueur prend cependant, à l'ébullition, une. 
légère opalescence. Û 


Fr. 10 centimètres cubes (Cr Ac} avec 40 centimètres cubes Na Ac, ébullition préalable, 
5.6 limite de la passivité; 6 centimètres cubes précipité notable. | 


B, — PASSIVITÉ DE L'ACÉTATE FERRIQUE A L'ÉGARD DE L'AMMONIAQUE EN PRÉSENCE ‘4 
DE L ACÉTATE CHROMIQUE. 


J'ai cherché d’abord à déterminer l'influence de la concentration sur la quantité de fer É 
rendu passif. NE 


I 


J'ai dilué 20 centimètres d'acétate de chrome vert bouilli au préalable avec une égale » 
quantité d'eau; j'ai ajouté peu à peu de l’acétate ferrique à la liqueur jusqu'au moment - 
où, après une nouvelle ébullition, le liquide refroidi, traité par l'ammoniaque, a fourni . 
un précipité. Afin de rendre les résultats comparables, j'ai admis pour ces essais, entre … 
le moment où j'ai ajouté l'ammoniaque concentrée et celui où s’est déclaré un trouble | 
apparent, un intervalle de soixante secondes. Lorsque le point de précipitation a été at- . 
teint, j'ai déterminé les quantités relatives de Cr?05 et Fe?05 contenues dans la liqueur 
en évaporant, calcinant et pesant le mélange des deux oxydes, puis transformant Cr°05 
en chromate par calcination avec le mélange oxydant GO5 Na? + KAz0O5, lavant l'oxyde 
ferrique insoluble à l’eau, etc. F< "10 

J'ai obtenu : SM dees 

Cr203 + Fe203 = 0.3033 
Fe203 = 0,1390 
Cr?03 — 0.1640 
ce qui. en équivalents, représente : 


Cr205 : Fe203 = 1.94 : 1 
ou encore : 


== EN 
— 100 ; 80 


Une seconde série d'opérations semblables, exécutées comme contrôle, a donné identi- 


quement le même résultat. | y dar és 
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INFLUENCE DE LA CONCENTRATION 4 14 ER hrtre 


La même expérience, reprise avec la li 
rapport des équivalents : 


ù 
{ MTS 


queur chromique ncn diluée, à donné commé 


Cr?203 : Fe203 — 1.78 pis à 
ou comme : 
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INFLUENCE DE L'ÉBULLITION 


” 20 centimètres cubes de la liqueur chromique, employée dans les précédents essais, 
bouillis et refroidis immédiatement avant l'expérience, ont été additionnés d’acétate fer- 
rique et essayés à l'ammoniaque sans nouvelle ébullition. 

—… Le rapport des équivalents de chrome et de fer a été trouvé : 


+ 

| C2 s FO ins, 09,6% %0 4 
w =. 10,422, 4 
L = 100 : 38.4 
ù IV. — INFLUENCE DU TEMPS. 


On avait réservé des échantillons des liqueurs IT et IL, et, après un JOUE et demi de 
repos, on les a essayées à nouveau avec l'ammoniaque. Ni Ma ni l’autre n’a fourni de 
précipité. 


Conclusions. 


La quantité d'acétate de fer rendue passive par une proportion déterminée d'acétate 
Chromique croit, jusqu’à un certain point, avec la température et la dilution des liqueurs ; 
si le mélange des acétates n’a pas été bouilli au préalable, cette quantité croit aussi avec 
le temps pendant lequel les deux sels out été en contact. 

- L'action de l’acétate chromique sur l’acétate d’aluminium est presque exactement la 

même. La seule différence consiste en ce que, par l’ébullition avec l’acétate de chrome 

vert, l’acétate aluminique ne précipite pas, comme le fait l’acétate ferrique. Quant au 

reste, le mélange des acétates chromique et aluminique se comporte vis-à-vis des réactifs 
- Na Ac, AzH, alcalis caustiques, ete., comme le mélange précédemment décrit des acétates 
._ chromique et ferrique. 


SUR L’APPRÉCIATION DES PHOSPHATES RÉTROGRADÉS (1) 


Par Tomas S. GLADDING, A. M. 


Dans une recherche dont l'acide phosphorique rétrogradé est le sujet, la première 
. question qui se pose, C ‘est de savoir ce que l'on entend par cette expression. 
La diminution de la quantité de phosphate soluble dans un superphosphate, et le re- 
“tour de ce dernier à un état où il est insoluble dans l’eau, mais soluble dans les sels am- 
“ moniacaux organiques, les acides faibles et d'autres Hénotitse tel est le curieux phénomène 
_ dont il s’agit et qui a été attribué à plusieurs causes différentes. 
D'après l'explication la plus commune, 1l est dû à une réaction lente entre le phosphate 
_ soluble ou monocalcique formé dans la fabrique, et le phosphate tricalcique encore indé- 
“composé de la roche primitive, réaction qui se termine par la formation du CHOC in- 
- termédiaire, le phosphate dicalcique. 

D'autre part, comme on a noté que ce retour était plus marqué lorsque le fer et l’alu- 
“mine en présence étaient plus abondants, on a, dans ces cas, attribué la rétrogradation à 
1: formation de phosphates de fer et d'alumine possédant les propriétés énoncées 
_ ci-dessus. 

“ Enfin, des expériences exécutées dans notre laboratoire il résulte que la rétrogradation 


(1) American Chemical Journal, vol. IV, n° 2, et Chemical News, juillet 1882. 
- Cet article a été lu devant la Société chimique américaine, le 17 mars 1882. 
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est très-notable dans les phosphates acides qui, après le traitement par l'acide sulfurique 
ont été mélangés avec des phosphates naturels renfermant de grandes quantités de ca di 
bonate de chaux. Il est donc probable qu'entre le phosphate monocalcique et le carbo- 
nate de chaux une réaction a lieu, qui a pour résultat la formation d'un phosphate dical 
cique où tricalcique. Ce dernier sel, quoique insoluble dans l’eau, est facilement absorbé 
par les réactifs que l’on emploie pour doser les phosphates rétrogradés.. | vom ; 

Ces différentes manières d'expliquer la nature des phosphates rétrogradés! prouvent. 
évidemment qu'ils ne sont pas susceptibles d'une définition chimique rigoureuse. ls peus 
vent consister, dans certains cas particulier s, en une ou plusieurs combinaisons chimi-« 
ques. La meilleure définition que l'on puisse en donner est celle qui est contenue dans 
leur nom même. Les phosphates rétrogradés sont ceux qui, primitivement insolubles, puis. 
rendus solubles, sont retournés ou ont rétrogradé vers l'état insoluble. On doit, toute=« 
fois, leur considérer les caractères suivants : 


4° Ils sont situés sur la limite qui sépare le soluble de l’insoluble. Ils sont plus rappro 
chés de l’état soluble, auquel ils sont ramenés, lorsque le pouvoir dissolvant de te vient . 
à être tant soit peu augmenté; PAT 

9° Ils diffèrent beaucoup, par leur solubilité, de la forme insoluble sous laquelle ils! 
avaient existé primitivement. Ils sont comparables aux banes de sable situés immédiate 
ment sur le bord de la rivière, qui sont submergés par une légère crue des eaux dontlen 
rivage est peu affecté. î 

L'objet de la recherche que l’on va décrire a été d'établir ces caractères distinctifs et de | 
trouver une méthode qui permit de les reconnaitre, dans l’analyse actuelle, d'une ma 
nière aussi exacte que possible. 1 

La marche adoptée a été celle qui a été suivie dans des expériences analogues : 


I. Étude de la solubilité des divers phosphates naturels, employés dans la fabrication 
des superphosphates. : 


I. Études de la solubilité de diverses combinaisons chimiques, qui éntrent dans la con 
stitution des phosphates rétrogradés. ‘ 


Il. Recherche, basée sur les résultats obtenus, de la meilleure méthode pour séparer ces 
deux classes. f 
Dans l'étude des phosphates naturels, cinq formes différentes ont été choisies comme î 


types. 


1° L'apatite, comme représentant la forme tricalcique presque pure, avec son plus haut 
degré de solubilité. l 


® La roche de la Caroline du Sud, comme renfermant, outre le phosphate triéalcique, du 
phosphate de fer et d'alumine et du carbonate de chaux. | 


3° La cendre d'os, qui est la grande source organique de phosphate, . | ges - 


L° La roche de Navassa, qui est typique en raison de sa forte proportion de for et 
d'alumine. ; 


5° Le phosphate de Curaçao, qui est le type des phosphates des iles, remarquables par É 
leur état physique spécial et jus solubilité dans les sels ammoniaéaux. 


connaitre l'induénce de la quantité de phosphate relativement à celle du dissolvant. 8 

On a suivi la méthode classique de Fresenius, Luck, Neubauer, en employant 50 centie 1 
mètres cubes de solution de citrate d'’ammoniaque, d’un poids spécifique de 4.09, et neu- E 
tralisée aussi parfaitement que possible. Temps : trente minutes; température: 35° cen- 
tigrades. | 

Deux séries d'expériences : la première avec 1 gramme de substance; la seconde avec 
4 décigramme. PNEU 
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SÉRIE I. SÉRIE Il. 
Ph205 dissous. Ph205 dissous. 
Apatitesssitisunxs. ser 10:40 pour 400: 1.54 pour 100: 
Roche de la Caroline... 2.00 — 6.60 — 
Cendre d'os su, se 2,60, 8.30  — 
INAVASSR si seeuee 2e 09 — 10.10 —_ 
DORA ns iecocr.. ‘4,00 — 16,00 — 


—. En comparant entre eux ces deux tableaux, nous constatons immédiatement un fait 
* qui a été beaucoup commenté récemment par les chimistes allemands, pour les super- 
phosphates en général, et sur lequel l'attention a été appelée, il y à quelques mois, par 
— hne lettre du docteur S.-W. Johnson, pour le phosphate de Curaçao en particulier, savoir : 
+ que la proportion du phosphate dissous s'accroit très-notablement, lorsque la quantité du 
_ dissolvant augmente, ou, ce qui revient au même, lorsque la quantité de substance à 
analyser diminue. 

Ces tableaux montrent que cela est vrai non-seulemient pour les phosphates rétrogra- 
dés, comme l'ont reconnu les Allemands, et pour le phosphate de Curaçao, comme l’a si- 


4 gnalé M. Johson, mais aussi pour tous les phosphates naturels, y compris la peu soluble 
 apatite. Ce fait a une très-grande importance au point de vue de l'erreur qu'entraine le 
® dosage de l'acide rétrogradé par cette méthode, erreur qui porte sur la séparation exacte 
. des phosphates rétrogradés d'avec les phosphates insolubles. Ainsi, en supposant que 


—… cinq supérphosphates, après l'extraction du sel soluble, ne renferment pas de phosphate 
—… rétrogradé, mais contiennent 40 pour 400 de phosphate brut, correspondant à 8 pour 100 
— environ d'acide phosphorique insoluble, le citrate attaquera ces phosphates bruts, et, au 
—…._jieu d'une erreur de 0.04, 0.20, 0.26 et 0.44 pour 100 qu'accuserait la série I, les diffé- 

. rences seraient en réalité de 0.15, 0.66, 0.83, 1.01 et 1.60 pour 100, comme le montre la 
série I. 
Les superphosphates seraient considérés comme renfermant ces dérnières quantités 
- d'acide rétrogradé, quand ils n’en contiendraient pas du tout. 

Le même fait de l'accroissement de la solubilité, par suite de l'augmentation du sel 
- dissolvant, a été démontré aussi pour l'oxalate d'ammoniaque, lorsqu'on à traité 2 grammes 
+ de roche de Navassa et de phosphate de Guraçao pur par 18".5 et 10 grammes d’oxalate 
dissous dans 100 centimètres cubes, à la température de 100 degrés, pendaut une demi- 
heure. 


SÉRIE III. 
1 gramme. 5 grammes. 10 grammes. 
Navassa Ph205 dissous. 2,20 8.175 12219 
Curaçao — 2.50 12.30 17.60 


L'influence de l'élévation de la température sur la quantité de roche dissoute s’est 
. manifestée, lorsqu'on traita 1 gramme des différents phosphates par 100 centimètres 
… cubes d’eau renfermant 4 grammes d'oxalate à 20 et à 100 degrés. 


SÉRIE IV. 


Apatite. 
+ SATA Roche de Caroline. Cendre d'os. Navassa. Curacao. 
À 200, Ph205 dissous. Les 24 = de 


À 0.36 pour 100. 2.25 pour 100. 2.72 pour 100. 2.85 pour 100. 5.51 pour 100. 
A 4000, Ph205 dissous. 
__ 2.16 pour 100. 5.80 — 8.78 — 9.40 — 15.30 — 


…_ En exécutant ces expériences à 100 degrés, on observa une forte odeur d’ammoniaque 

- Jibre; on trouva, en outre, que les liqueurs filtrées avaient une réaction nettement acide, 

| L'importance de cette observation et sa signification au point de vue du sujet qui nous 
. occupe seront mieux comprises tout à l'heure. : 

Les résultats rapportés jusqu'à présent montrent très-clairement la cause de la confu- 
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sion qui s’est produite dans l'appréciation des phosphates rétrogradés. Elle réside dans 
la grande facilité avec laquelle les solutions de citrate et d’oxalate attaquent le phosphate « 
insoluble, surtout lorsque la proportion du dissolvant augmente ou lorsque la tempéra- L 
ture s'élève. LES | A 

Beaucoup de chimistes ont été déterminés par cette difficulté à chercher une méthode 
meilleure. On a souvent proposé d'employer les acides faibles ou étendus à la place des « 
sels ammoniacaux. Grupe et Tollens recommandent l'emploi d’une solution d'acide ci- 
trique à /, pour 100. Nous avons, en conséquence, examiné le pouvoir dissolvant de cet “ 
acide à ‘/, pour 100, ainsi que celui de l'acide oxalique à /, et ‘/,, pour 400, et de l'acide | 
chlorhydrique au centième de sa force normale. On a pris 400 centimètres cubes de 
chacun de ces dissolvants; la température de la digestion était de 40° centigrades; la 
durée de une heure. 1 gramme de substance a été pris pour chaque acide; on à; de plus, 
opéré sur 4 décigramme avec l'acide citrique à !/, pour 400. 


7 


SÉRIE V. 
ACIDE EMPLOYÉ | 
Citrique. Oxalique. Oxalique. . HI 

1/4 pour 100. 1/4 pour 100. 0.10 pour 100. 0.01 normal. 

1 gramme, 1 gramme, 4 gramme. 

1 gramme, Osr ,1. — — — 
Apatite P205 dissous... ,,,,,:. 0.74 2,70 3.20 °L 1080 2,56 

Roche de Caroline P205 dissous, -2.80 — 11.40 — 8,75 — 2.68 — 4.25 — 

Cendre d’os — 3.80 — 11,80 — 9.23 — 4.15 — 3.85 — 
Navassa _ 3.30 — 14,00 — 9.96 — 3.50 — 415 — 

Curaçao — 4.20 — 19.80 — 9.12 — 4.00 — 3.35 — 


En supposant un engrais contenant 10. pour 100 de roche insoluble, l'acide citrique 
augmenterait respectivement l'acide phosphorique rétrogradé de 0.27, 1.14, 1.48 et 1.40 
pour 100, par rapport à la quantité réellement existante. L’excès ainsi produit serait beau- 
coup plus grand que celui qui résulte de l’action dissolvante du citrate d'ammoniaque 
(Voy. Série 11). 

La réputation que Grupe et Tollens ont faite à l'acide citrique, comme pouvant dissoudre 
le même poids de phosphate dans des quantités de substances différentes employées 
dans l'analyse, se trouve ainsi mal fondée en ce qui concerne son action sur les phos- 
phates bruts (comp. les colonnes 1, 2 ci-dessus). 

On étudia ensuite l’action des dissolvants sur les sels di- et tricalcique. Ces sels furent 
obtenus par précipitation, et, à l'analyse, ils furent trouvés très-rapprochés de leur com- 
position théorique, car ils n'étaient mélangés que de traces d’autres substances. 

Après avoir été lavés avec soin, ces phosphates furent additionnés de leur poids 
environ de sulfate de calcium, afin d’imiter la condition dans laquelle ils se trouvent 
dans un superphosphate. Ces mélanges furent ensuite séchés avec soin. 1 gramme de 
chacun d'eux fut traité par les différents dissolvants déjà employés, pendant trente mi- 
nutes, à la température de 40° centigrades. 

Le mélange du sel dicalcique contenait 49,20 pour 100 de PhOS, celui du phosphate tri- 
calcique, 13.00 pour 4100. 


SÉRIE VI. st 
Dissolvant. CaOPh205. 3 GaO Ph20ÿ. 
100 centimètres cubes d’acide citrique à ‘ our 100. .60 
PRO diseous à, buste 2 ER , FRÉPR È 4e be pi Ne + 19,26 poRE AS 
100 centimètres cubes d’acide oxalique à 1/10 pour 100. 4 trié fi 
PM disons ail ve mens mia MORT asatls 5.32 — 5,10 = 
100 centimètres cubes de HCI normal au Lo soute EN 
Ph? 0% dissous... PLAT aitaies Lo PS Ê 3.42  — 10 on dis 
50 centimètres cubes de solution de citrate d'ammo- | # Nm de 
HQQUe. PO diSONR dede ea RE US \ 19.20 — 13 00 2. 
50 centimètres cubes H?O + 1 gramme d’oxalate d’am- 19.00 ‘NORTON 
moniaque. Ph?05 dissous, ,,,,1,,,1:../10 mu 06 49.05 2 ct x SLAEERES FOI 


5 % 
TT nd 


= 
. 


LS SE 
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On verra par ce tableau, que la solution de citrate dissout très-bien les deux sels; que 
l'acide citrique, bien que réussissant avec le phosphate tricalcique, ne dissout que la 
moitié du sel bibasique; que les autres acides, et surtout l'acide minéral HCI, sont de 
beaucoup inférieurs à l'acide citrique, sous ce rapport. Particulièrement digne d’attention 
est le pouvoir de la solution faible d'oxalate d'ammoniaque. Bien que 1 gramme seule- 
ment soit employé, il dissout, à une trace près, la totalité du sel dicalcique, et il ne s’en 
faut que peu pour qu'il dissolve tout le phosphate tricalcique. 

Dans l’article de Fresenius, Luch et Neubauer, les acides faibles ont été rejetés comme 
incapables d'absorber le phosphate rétrogradé. : 

Cette appréciation est corroborée par ces expériences. De plus, la série V a prouvé 
qu'ils dissolvent dans une plus grande proportion le phosphate insoluble. Ces chimistes 
ont trouvé ainsi qu'une solution d’oxalate d'ammoniaque dissout le phosphate dicalcique 
au même degré que le citrate. Ils ont néanmoins abandonné ce sel, à cause de l'énergie 
avec laquelle il attaque les phosphates bruts. 

Mais, dans leurs expériences, la quantité d’oxalate employée était très-grande, car elle 
s'est élevée à 6 grammes. Or, nous voyons ici qu'une solution d’oxalate beaucoup plus 
faible dissout efficacement le phosphate dicalcique. Quant à son action dissolvante sur 
les phosphates naturels, une série d'expériences a démontré qu'il était moins énergique 
que le citrate d'ammoniaque, car il a dissout beaucoup moins que ce dernier. 

En raison des nombreux avantages que l’oxalate d’ammoniaque possède sur le citrate 
— 4° Facilité d'en préparer une solution neutre parfaitement uniforme; ? facilité de le fil- 
trer et de le laver, etc., — plusieurs chimistes ont sollicité et obtenu son adoption par le 
congrès des chimistes agricoles réuni à Cincinnati, en 1881. Mais des expériences ulté- 
rieures ont prouvé que ce sel ne saurait prévaloir sur le citrate. 

Des expériences ont ensuite été exécutées sur un échantillon de phosphate acide, dans 
le but de comparer entre eux les résultats obtenus par les diverses méthodes et de pro- 
jeter un peu de lumière sur les causes de leur désaccord. On a choisi un échantillon de 
roche de Navassa, à cause de la grande quantité de phosphate rétrogradé qui existe or- 
dinairement dans cette classe d'engrais. L’acide phosphorique total, dans cet échantillon, 
était de 17.00 pour 100, dont 5.00 soluble et 12.00 insoluble. L'acide soluble ayant été 
séparé par un lavage convenable, on traita 1 gramme de la roche par 50 centimètres 
cubes d’une solution de citrate d'ammoniaque, en suivant rigoureusement les prescrip- 
tions de Frésénius. Un autre gramme fut traité exactement de la même manière, mais en 
employant, comme dissolvant, 50 centimètres cubes d’eau contenant en dissolution 
1 gramme d'oxalate d'ammoniaque. Voici les résultats qui ont été obtenus. 


SÉRIE VII. 


Ph205 dissous. Ph205 non dissous. 


Par la solution de citrate, ou « la méthode de 
Washington. »,.... PPNRIRT ES ee ANRT 6.10 pour 100. 5.90 pour 100. 
Panla splutioned'OxXAAeLt ss sntas ee ns à 6.15 — 589 — 


Ces deux méthodes donnent des résultats satisfaisants, en ce sens qu'ils sont concor- 
dants ; mais les expériences subséquentes ont démontré d’une manière concluante que 
toutes les deux sont loin d’être exactes. 

9 grammes du même échantillon furent, après l’extraction du phosphate soluble, trai- 
tés par la méthode adoptée par les chimistes agricoles de Cincinnati, et connue sous le 
nom de méthode de Cincinnati. 

Les deux grammes de résidus solides furent lavés sur le papier-filtre et recueillis dans 
une tasse renfermant 100 centimètres cubes d’eau tenant en dissolution 2 grammes d’oxa- 
late d’ammoniaque. (C'est la même quantité relativement à la substance analysée que 
celle qui a été employée dans les expériences précédentes). 

On fit bouillir 400 centimètres cubes d’eau, et le vase, hermétiquement clos, fut intro- 
duit dans cette eau bouillante. Au mème instant, on retira la lampe. La température du 


954 APPRÉCIATION DES PHOSPHATES RÉTROGRADÉS 


liquide contenu dans le vase s'élève à environ 70° centigrades en quelques minutes, puis 
elle descend lentement, pendant une heure, à 40 degrés. On agite brusquement le vase 
par intervalles. 

Deux autres grammes furent traités exactement de la même manière, mais en rempla- 
çant l'oxalate par 100 centimètres cubes d’une solution de citrate, 


Sérte VIIL 


Ph205 dissous. Ph205 non dissous. 
Par l’oxalate d’ammoniaque....,. 8.55 pour 100. 3.45 pour 100, 
Par le aitrate,...2e,...….. nr TAN = 2,15 Em 


Ces résultats offrent surtout ceci d'intéressant que la quantité d'acide phosphorique 
dissous par les dissolvants est beaucoup plus grande que celle qu’ils dissolvent à la tem- 
pérature constante de 35 degrés. Cela est vrai surtout pour l'acide citrique, pour lequel 
la quantité d'acide phosphorique dissous s’est élevée de 6.10 pour 100 à 9.85 pour 400, ce 
qui donne une différence en plus de 8.75 pour 100. Cette augmentation peut s'expliquer 
de deux manières seulement : 1° ou bien la roche insoluble en expérience est soluble dans 
cette proportion plus grande; 2° ou bien il existe un acide rétrogradé qui n'est complètes 
ment dissous ni par le citrate, ni par l’oxalate à une température inférieure. | 

Pour reconnaître si la premiere explication est exacte, on procéda ainsi: On prit deux 
portions de roche de Navassa, pesant chacune 08'.4 et renfermant 06°,1420 Ph205, ce qui 
correspond à 6 pour 100 d'acide phosphorique insoluble, si l'on calcule pour 2 grammes, 
poids employé dans l'analyse ci-dessus (c'est exactement la quantité d'acide én appa: 
rence insoluble qui à été abandonné dans la série VII). Les deux échantillons furent écrasés 
dans un mortier et amenés à la consistance d'une pâte, puis ils furent traités séparément 
par 100 centimètres cubes de solution de citrate d’ammoniaque, l’un à la température 
de 35 centimètres cubes maintenue constante pendant une heure, l’autre à une tempéra- 
ture s'abaissant de 70 à 40 degrés, pendant une heure également, comme dans la 
série VIII. Les quantités d'acide phosphorique dissous, calculées en centièmes pour 
2 grammes, ont été les suivantes : 

SÉRIE IX 


N° 1 Acide phosphorique dissous. ....... 1.16 pour 100 
N°7 — —— 1.59 — 


ss. 


L'accroissement de la solubilité, par suite de l'emploi d’une température plus élevée, a 
été seulement de 0.45 pour 100. On voit de suite qu’une si légère augmentation ne saurait 
rendre compte de l'accroissement considérable de 3.75 pour 100 dans le cas du Navassa 
acide, formé de la même roche. 

La seconde explication, c'est-à-dire la présence d'une forme d'acide rétrogradé qui 
n'est pas complètement dissoute à 35 degrés, doit donc être la seule vraie. Les expé- 
riences exécutées jusqu’à présent montrent que cette forme ne saurait être nile phos- 
phate dicalcique, ni le phosphate tricalcique, car la solution citrique est un dissolvant 
parfait de ces deux sels à la température de 35 degrés. Reste donc seulementle phos- 
phate rétrogradé de fer et d'alumine. TE 

On prépara par précipitation une certaine quantité de phosphates normaux de fer et 
d'alumine mélangés, Fe?0°Ph?05 et AI20Ph?05. Une partie en fut mélangée avec beau- 
coup de sulfate de calcium et desséchée, à l’état de poudre à une température ne dépas- 
sant pas 60 degrés. Le reste fut séché à la même température sans mélange. 4 gramme 
de la première portion qui renfermait 4 pour 100 d'acide phosphorique, fut transforme, 
en une pâle dans un mortier, puis digéré avec 100 centimètres cubes des solutions d’oxa- 
late et de citrate, d’abord à 35 degrés et ensuite entre 70 et 40 degrés, pendant une heure. 


SÉRIE X "ET 
Ph205 dissous à Ph205 dissous entre 
35 degrés. 70 et 40 degrés. Trent 
+1 | Ébs ; RE DURE 61 | 
Par l’oxalate d’ammoniaque, ...... . 0.95 pour 100  #.20 pour4100% ef ant 


Par Le citrate —_ ; 1.60 — L.00 — 


où ho tonne ft x lé à 740 Due cou, cut 


+ ENT 
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4 gramme de la portion non mélangée et contenant, d'après l'analyse, 85.62 pour 100 
d'acide phosphorique, fut ensuite exactement traité de la même manière, avec les résul- 
tats suivants : 


SÉRIE XI 
Ph205 dissous Ph205 dissous de 
à 35 degrés. 70 à 40 degrés. 
Par l’oxalate d’ammoniaque........ 11.06 pour 100 26.50 pour 100 
-— PT D 0 19,11 — 39,62 — 


L 


Ces deux séries d'expériences démontrent ce fait très-important que le citrate et l’oxa- 
late ne dissolvent l'un et l’autre qu’un peu plus des phosphates rétrogradés de fer et 
d'alumine, à la température de 35 degrés, et que, même à la température plus élevée de 
70 à 40 degrés, l'oxalate ne possède plus le pouvoir dissolvant auquel on devait 
s'attendre. 

Ces résultats expliquent très-clairement la notable augmentation d'acide phospho- 
rique dans la série VIII, par rapport à celle de la série VII. Le Navassa acide, sur lequel 
on opérait, renferme une très grande quantité de phosphates rétrogradés de fer et d'alu- 


mine, qui ne se dissolvent pas à la température inférieure. 


On s'explique également pourquoi la solution de citrate dissout 1.30 de plus que l'oxa- 
late : c’est parce que son pouvoir dissolvant est plus considérable pour ces deux formes de 
phosphates rétrogradés. 1 gramme de ces phosphates de fer et d’alumine, traité par 4100 
centimètres cubes de solution de citrate, à une température constante de 65 degrés, pen- 
dant trente minutes, a formé aussi une solution claire. 

Dans le but de fixer le degré de l’action dissolvante de cette méthode sur les différents 
phosphates bruts, on traita comme ci-dessus ‘/, de gramme de chacun, quantité qui cor- 
respond à 2 à 3 pour 100 d'acide, si l'on calcule pour 2 grammes. Température de 70 à 
40 degrés; solution de citrate, 100 centimètres cubes. 


SÉRIE XII 
Ph205 dissous. 
Apatite........osssesssssssee 0.22 pour 100 
Roche de la Caroline du sud... 0.61 — 
Cendre d'O8...-menre....e Retie — 
Roche de Navassa..,......... 1.09 — 
Curaça0s/..sis.ssestoosseses 2:07 — 


En comparant ces résultats avec ceux de la série IL, et en divisant dans cette dernière 
tous les nombres par dix, on trouve qu’à une température plus élevée la solubilité de la 
roche insoluble n’est que très-peu augmentée. 

A ce sujet, il y a un point sur lèquel il faut appeler l'attention. On avait noté ce fait 
qu’à 400 degrés la solution d’oxalate perdait de l'ammoniaque et acquérait une réaction 
franchement acide. Une solution d’oxalate neutre plongée dans l'eau bouillante pendant 
une heure, le vase étant ouvert, acquit une acidité équivalente à ‘/, pour 100 d'acide oxa- 
lique; 100 centimètres eubes de solution de citrate d’ammoniaque, traités pendant une 
heure de la même manière, gagnèrent une énergie acide de 1.2 pour 100 d’acide citrique. 

La série V à montré avec quelle vigueur ces solutions acides attaquent la roche non 
décomposée qui existe dans un superphosphate. C'est en raison de ces faits que Frésé- 
nius emploie une solution neutre el la basse température de 30 degrés; c'est sur ces faits 
également que Luck insiste, avee beaucoup d’emphase, dans un second article où il ré- 


pond aux critiques d’un chimiste français. 


Mais, comme une température plus élevée était indispensable, par suite de la présence 
des phosphates de fer et d'alumine dans la grande majorité des superphosphates, on à 
empêché la perte d'ammoniaque et l'acidité qui en est la conséquence, en opérant la di- 
gestion dans un flacon fermé avec un bouchon de caoutchouc. 
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L'objection la plus grave contre le dosage analytique des phosphates rétrogradés, c'est 
la différence des résultats qu’on obtient lorsqu'on opère sur des quantités différentes de 
substance. 


Cette circonstance tout à fait exceptionnelle en analyse chimique, car elle n’a d’ana- 


logue dans aucun dosage analytique, demande à être examinée avec le plus grand soin, 
car elle a plus que toute autre chose, contribué à jeter le discrédit sur ce procédé analy- 
tique. Il est évident que cet inconvénient ne peut provenir que des trois causes sui- 
vantes : 


1° L’engrais traité renferme une si grande quantité de phosphate rétrogradé, que lors- 
qu'on en prend une grande quantité, le citrate est impuissant à le dissoudre en totalité ; 


2° Le citrate est un dissolvant imparfait pour certaines formes de phosphates rétro- 
gradés, qui peuvent se trouver en présence, et cette imperfection peut tenir, soit à sa na- 
ture même, soit à la méthode employée. L'erreur devient alors plus appréciable, lorsque 
l'analyse porte sur des quantités plus grandes: 

3° Le désaccord résulte de l'action dissolvante du citrate sur la roche non décomposée, 
dont une plus grande quantité est attaquée, lorsqu'on prend moins de substance (Voyez 
les séries I et II). 

Les exemples fournis par les chimistes allemands, pour les cas d'engrais renfermant 
25 pour 100 et plus d'acide phosphorique à l'état de phosphate tricalcique, peuvent être 
dus principalement à la première de ces trois causes. ‘ 

Dans les cas de ce genre, il faut prendre moins de substance, ou bien on peut ad- 
mettre que la température élevée augmente tellement le pouvoir dissolvant du citrate 
que cette précaution est rendue superflue. 

Lorsqu'il existe des phosphates de fer et d’alumine, il est évident, d'après les expé- 
riences citées, que le désaccord entre les résultats provient de la seconde cause, c'est-à- 
dire de la méthode d'analyse où l’on emploie la température de 35 degrés. 

Afn de s'assurer si la température de 70 à 40 degrès, ferait éviter les erreurs prove- 
nant de cette seconde cause, 1, 2, 3, 4 et 5 grammes du Navassa acide ci-dessus furent 
traités chacun par 100 centimètres cubes de solution de citrate à cette température, après 
séparation du phosphate soluble par un lavage convenable. 


SÉRIE XIII 


Ph205 dissous. Ph205 non dissous. 
En employant 1 gramme de substance. 10,06 pour 100. 1.94 pour 100. 
— 2 —— Fe Re 9.85 — 2:15 — 
— à = PS 9.65 — 2.939 — 
re li — SR 9.43 — 2597 — 
_ 5 — ss +. FARINE 2.98 — 


La diminution d'acide phosphorique rétrogradé est très-faible et uniforme : 20 pour 
100 par chaque gramme ajouté, jusqu'à 5 grammes, quantité pour laquelle l'augmen- 
tation est un peu plus grande. On voit par là que toute cause d'erreur, sauf celle men- 
tionnée en troisième lieu ci-dessus, a été évitée. Si l’on remarque que dans la dernière 
expérience, 0.8r.451 d'acide rétrogradé ont été dissous par 100 centimètres cubes de so- 
lution citrique à la température de 70 à 40 degrés, il semble qu'on ne saurait désirer 
mieux comme énergie d’action dissolvante sur les sels rétrogradés. Aucun des dissolvants 
qu'on à proposés ne saurait sous ce rapport approcher du citrate employé à cette tempé- 
rature. 

Pour la troisième cause c’est différent. Cette cause r 
choses et ne saurait être surmontée. On ne trouver 
en totalité le phosphate rétrogradé sans agir sur 

La découverte d'un tel réactif ne serait d’ 
injuste de s’en servir au cas où on viendrait 


FA 
éside dans la nature même des - 
a aucun réactif qui puisse dissoudre * 


ailleurs nullement à désirer, et il serait : 
à le découvrir. La théorie du dosage des 
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DEP NET er 


APPRÉCIATION DES PHOSPHATES RÉTROGRADÉS 957 


-  phosphates retrogradés repose tout entière sur cette idée que l'action dissolvante des li- 
quides du sol.est plus grande que celle de l’eau pure, et qu'elle est rigoureusement égalée 
par les sels ammoniacaux organiques. Or, il existe une certaine proportion de phosphates 
bruts qui sera toujours absorbée grâce à cette augmentation du pouvoir dissolvant, et 
dans la pratique cette proportion est avec raison considérée comme équivalente au phos- 
phate rétrogradé et comptée pour telle. 

La seule difficulté c'est de régler de telle facon la quantité de substance à analyser, que 
la quantité de roche non décomposée dissoute par le citrate soit équivalente à celle de 
phosphate rétrogradé qu’elle renferme. 

La figure ci-après fera mieux comprendre ce‘te idée. 2 grammes des cinq formes de 
phosphates bruts furent traités par 100 centimètres cubes de solution de citrate d'ammo- 
… niaque à une température s'abaissant de 70 à 40 degrès, pendant une heure; on en fit 
_ autant pour 2’grammes des phosphates rétrogradés de fer et d’alumine, contenant 59 
- 62 pour 100 d'acide phosphorique. Le dernier a été dissous en un liquide limpide. 


SÉRIE XIV. 


% 
x 
g 
4 


Acide phosphorique 


dissous. 
SDatite. Muni kase Vis Te 0.60 pour 100. 
Roche de Caroline....,...... OT 2.62 — 
CÉTONE IUTUS rare: ca re mets ee AE 3.15 ee 
: Navassæ........1, 4. ,.seeronsne ee 3.75 = 
3 Darcao al, JU TNOENL ae FEU Le 


Phosphates rétrogr. de feret d’alumine. 35.62 — 


E 


VO STE NS UT SL TN dal 


à F no SE 


PT ——— 
NT 


Dans la figure on a de nouveau eu recours à la comparaison dont on a déjà fait usage 
plus haut: AOB est le lit de la rivière représentant les phosphates solubles dans l'eau, 
‘il'ést complètement recouvert par la ligne AM, dont la hauteur représente le pouvoir dis- 
solvant de l’eau. La ligne BC indique les rives ou les phosphates rétrogradés situés im- 
médiätement au-dessus de l'eau, et s’élevant légèrement, puisque les divers phosphates 
possèdent des degrés de solubilité différents. 

La ligne DC’ figure le pouvoir dissolvant de 100 centimètres cubes de solution de citrate 
d'ammoniaque à une température variant de 70 à 40 degrés. Les lignes BE, BF,BH, BGet 
BI indiquent des rives inclinées sous différents angles, ou les divers phosphates bruts : 
Curacao, Navassa, cendre d'os, roche de la Caroline du sud et apatite. Ces lignes ont 
toutes une longueur de 2 pouces pour représenter les 2 grammes de substance employée. 
sont situées au-dessous de DC, où deviennent soluble dans la solution de citrate, la ligne 
BG tout entière, /, de BE, ‘/, de BF, ‘/,, de BH, ‘/10 de BG et '},, de BI, en calculant 
pour 30, 30,86, 27 et 42 pour 100 d'acide phosphorique contenu dans les cinq échantillons 
ci-dessus. Supposons maintenant qu'on prenne 1 gramme de ces substances pour 100 cen- 
timètres cubes de solution de citrate. Cette proportion est la même que celle de 200 cen- 
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timètres cubes de solution pour 2 grammes de substance qu’on a adoptée dans la figure. 1 
La ligne DC montera jusqu'à H'N, c’est-à-dire qu'elle sera deux fois plus inclinée sur la’ 
surface de l'eau. Une quantité double de phosphates rétrogradés sera absorbée, c'est-à-dire 
BN, et en même temps aussi une quantité double de phosphates bruts, comme le montre 
la figure. Répétant ainsi les expériences de la série XIV, mais avec 1 gramme de sub- 
stance, les quantités dissoutes seront les suivantes : À | 


SÉRIE XV. x! ce D 


Acide phosphorique | 
issous. 1 LT 
Apatite nn AU Rs Her AA RUER LP « 41.06 pour 100. 
Roche de la Caroline du sud...,... NRA _ 
DB rd d'OS CU EN. à Je 8,20 — 
INSVASEL Enr Fé-dtcipimes 6.20 — 
CAPaGAO NE Ne. Lou A A ste DR ML 50 — 


On remarquera le caractère spécial du phosphate de Curacçao, qui se trouve démontré 
en même temps. Comme en le traitant successivement par la solution de citrate d'ammo- 
niaque, ou en en prenant une très-petite quantité pour l'analyse, 1 décigramme, par 
exemple, il entre presque entièrement en dissolution, plusieurs chimistes considèrent son 
acide phosphorique comme existant presque entièrement sous la forme active, et une ana- 
lyse faite par un chimiste, sur un échantillon identique à celui qui a été employé dans le 
présent travail, rapporte la présence de 18 pour 100 d'acide phosphorique rétrogradé. 
Mais toutes les expériences citées dans cet article montrent que ee corps ne diffère des 
autres phosphates bruts que par son degré de solubilité, et que sous ce rapport il est très- 
éloigné des rétrogradés véritables, car, ainsi que le montre la figure (qui est basée sur la 
série XIV), il n’est que cinq fois moins seluble que le meilleur de ces derniers, et seulement 
deux fois plus que la roche de Navassa et la cendre d'os. 

D'après les expériences agricoles sur les phosphates bruts en poudre fine, décrites dans 
la dernière édition de l'Agricultural Chemistry, de Johnston, il est presque certain que 
tout l'acide phosphorique finit par se dissoudre dans le sol, La division des phosphates en 
solubles, rétrogradés et insolubles, se rapporte donc au temps nécessaire pour les utiliser 
à la nutrition des plantes. Si dans la figure ci-dessus on suppose que l’action dissolvante 
des 100 centimètres cubes de solution de citrate représente le pouvoir dissolvant des li- 
quides du sol pendant une certaine période de temps, une saison, par exemple, sur les 
formes de phophastes dont il est ici question, il est évident que toute la partie soluble et 
rétrogradée sera utilisable dès la première saison, que le curaçao brut sera rendu actif 
en totalité en quelque chose comme cinq saisons, le Navassa en huit saisons, et ainsi 
de suite, La division en solubles, rétrogradés et insolubles devient donc indispensable 
comme moyen d'appréciation de la valeur commerciale et agricole. Par PA 

Pour conclure, nous insisterons sur les points suivants comme démontrés dans la pré- 
sente recherche. > »$e 


OR td 
1. — Tandis qu'entre les formes rétrogradée et primitivement insoluble de l'acide phos+ 
phorique, on peut tirer une ligne de division très-nette, dans le cas d’un phosphate 
extrèmement insoluble, comme l’apatite; dans le cas de phosphates naturels plus facile- 
ment solubles, ces deux grandes classes s’'enveloppent mutuellement, Done quel que soit 
le dissolvant que l'on emploie pour apprécier les phosphates rétrogradés, il dissoudra 
aussi une petite proportion de phosphate indécomposé qui peut se trouver en présence. 
cette proportion étant d’ailleurs très-variable, suivant la nature du phosphate insoluble: 
Cette proportion représentant la solubilité de ce phosphate insoluble par rapport au vé- 
ritable phosphate rétrogradé, est précisément considérée comme équivalente à une quan 
tité égale de rétrogradé véritable et est comptée comme telle. (RE OR QT 


Il. — Une solution légèrement ammoniacale de citrate d’ammoniaque, le seul dissolvant 
qui ait été proposé, est un dissolvant parfait pour toutes les formes de phosphates rétro- F 


\ 
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… gradés, et il ne dissout pas en même temps le phosphate brut insoluble. Cette solution 


* ne laisse que des traces du plus insoluble des phosphates connus, l'apatite, et dissout les 
… autres phosphates naturels en quantité de plus en plus grande, à mesure qu'ils se rap- 
à prochent davantage des rétrogradés véritables. 


- ji. — On ne peut compter ni sur la méthode de Washington (méthode de Frésénius), 


—… hi sur la méthode de Cincinnati pour dissoudre en totalité les phosphates rétrogradés qui 


peuvent exister. 


IV. — La modification de la méthode de Frésénius consistant à employer une tempé- 


; rature plus élevée pour la digestion, remplit toutes les conditions, pourvu qu'on évite 
l'acidité du dissolvant, et par suite la dissolution du phosphate insoluble en présence. Que 


l'on emploie une température s’abaissant de 70 à 40 degrés, ou maintenue à 30 degrés pen- 
dant une demi-heure, il n’y aura qu’une légère différence dans les résultats, s'il y en a 


… une, pourvu que la solution de citrate soit légèrement ammoniacale et que la digestion 
- ait lieu en vase clos. C'est l'usage de solutions de citrate acides, soit que l'acide existe 


dès le commencement de la digestion ou qu'il se produise pendant son cours, c'est l’aci- 
dité des solutions, plus que toute autre chose, qui est la cause du désaccord dans cette 
méthode d'analyse. (Laboratoire de Shewell et Galding, à New-York). 


NOTE SUR UNE NOUVELLE MÉTHODE 
POUR RECONNAITRE LES MATIÈRES COLORANTES FIXÉES SUR LES FILS ET TISSUS 
Par JüLES JOFFRE. 


Travail honoré d’une médaille d’argent par la Société industrielle d'Amiens). 
gent p 


Déterminer par quel procédé a été teinte une étoffe, dont on possède un échantillon, est 
un problème de chimie appliquée que se présente fréquemment dans les laboratoires et 
les ateliers. 

Divers ouvragus et publications ont donné, à ce sujet, des méthodes intéressantes. 
Mais depuis les époques auxquelles ces travaux ont paru de nombreuses matières colo- 
rantes ont été découvertes, de sorte que ces méthodes sont aujourd’hui tout à fait incom- 
plètes. 

Si quelques ouvrages récents se sont occupés de la détermination des matières colo- 
rantes, ces matières y ont été envisagées plutôt à l’état solide et en dissolution que fixées 
aux tissus, 

J'ai done eru rendre quelques services en publiant une marche méthodique pour ce 
genre de recherches et je me suis efforcé, tout en coordonnant les anciennes réactions 
connues, d'en apporter quelques-unes de nouvelles. 

J'ai été principalement aidé par les travaux antérieurs dont il est parlé plus haut, et 
aussi par les recherches de M. A. Bibanow, publiées dans le Moniteur scientifique de 
juin 1874. 

Tout en m’efforçant d'être aussi complet que possible, j'ai exclu certaines matières colo 
rantes qui n'ayant qu'un simple intérêt théorique et n'étant pas appliquées industriellement, 
n’auraient fait, pour les praticiens, que compliquer inutilement ma méthode. 

Jai, néanmoins, parlé de diverses matières anciennes qui, quoique abandonnées 


aujourd'hui, n'en ont pas moins de l'intérêt au point de vue des transformations de l'art 


de la teinture. 
J'ai donné les réactions de quelques couleurs composées. Sans chercher à parler des 


_ nombreuses combinaisons que les teinturiers peuvent mettre en œuvre, j'ai choisi quels 
_ ques types de couleurs composées fréquemment employées et qui peuvent servir 


d'exemple de la manière dont on peut reconnaitre ces genres de colorations. 
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Je me suis appliqué à choisir des réactifs très-simples, qui soient pour ainsi dire à la 
portée de tous les teinturiers. | 

Les réactifs que j'emploie sont : une dissolution de potasse caustique formée de 4 partie 
de potasse et 10 parties d'eau. L’acide chlorhydrique étendu de son volume d’eau, ou 
quelquefois concentré. L’acide nitrique; l'ammoniaque; le sulfate de peroxyde de fer; le 
sel d'étain en dissolution concentré. 

La manière d'opérer que je trouve la plus commode, consiste à plonger de petits frag- 
ments du tissü à essayer dans le réactif placé au fond d’une capsule en porcelaine. En 
mettant les fragments de tissu imbibés de réactifs sur les bords de la capsule, on a toute 
facilité pour les examiner et bien apprécier les transformations de nuances qui se pro- 
duisent. 

il est très-utile de soumettre aux réactifs, en même temps que l’étoffe sur laquelle on 
opère, des fragments de tissu teints d’une manière certaine avec les matières tinctoriales 
que l’on soupconne avoir servi à la coloration dont on cherche la nature. On a ainsi des 
types dont l'examen comparatif facilite le travail et lui donne beaucoup de certitude. 

Il est mème bon de comparer avec des types faits sur le même genre de fibre (laine, 
coton ou soie) et autant que possible ayant à peu près la même force de coloration, car 
es réactions sont quelquefois un peu différentes suivant que les tissus sont fortement 
chargés de matière colorante ou le sont peu. + 

Les principales nuances forment tout d'abord une première classification qui s'établit 
d'elle-même. 

COULEURS ROUGES 


En faisant agir la potasse sur les couleurs rouges, on peut les diviser en quatre 
groupes : 


1° Celles qui virent vers le violet et le bleu; 

2° Celles qui virent au brun: 

3° Celles dont la nuance disparaît en faisant place à une nuance claire, jaune ou grise; 
L° Celles où rien ne se produit, ou, du moins, peu de changement. 


Premier groupe. — 11 comprend la garance, la cochenille, l'orseille, l'orcanette, et la murexide. 
Les quatre premières teintures se distinguent entre elles en ce que la garance passe à 
l'orangé par l'acide chlorhydrique, tandis que les autres ne sont pas notablement influen- 
cées par cet acide. 


Quant aux trois suivantes, elles se distinguent facilement entre elles par l’action même 
de la potasse. j k 
La cochenille vire au violet-rouge, l'orseille au violet-bleu et l’orcanctte au bleu franc. — 
La lack-dye présentera les mêmes caractères que la cochenille, ces deux teintures ayant 
pour base l'acide carminique. Mais les teintures à la lack-dye ont moins de vivacité. 
On distingue également par la nuance les rouges obtenus par la cochenille ammoniacale : 
ou le carmin de cochenille. | 
Une réaction caractéristique de la garance est celle-ci : si, après que l'étoffe a été jaunie 
par l'acide chlorhydrique, on la traite par un lait de chaux, la place jaunie deviendra 
violette. Par un bain de savon bouillant ce violet retournera vers la nuance primitive, 
mais un peu plus claire. Ce qui fait que pour les nuances garancées ordinaires, le bain 
de savon transformera ce violet en rose. Mit 
L'alizarine artificielle donne également cette même réaction. 
Cette expérience permet, en outre, de distinguer entre elles les différentes teintures 
dérivées de la garance. 
Le rouge d'Andrinople se caractérisera par son insensibilité à l'acide. é 
Les rouges de garancine et de garanceux donneront par le traitement au lait de chaux, 
précédé de l'action de l'acide, un bleu mat au lieu de violet. ru 
IL faut remarquer que les teintur 


es de garance sont souvent assez longues à virer au 
violet par 1 


a potasse et que ce violet est souvent un peu brunâtre. On pourrait donc les 
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confondre avec les teintures du quatrième groupe; acide rosolique, coralline, éosine et 

coccine. Mais aucune de ces couleurs ne donne la réaction caractéristique avec le lait de 
aux et le bain de savon bouillant. Plongées dans le lait de chaux, elles reprennent leurs 

elles nuances roses ou orangées, tandis que les couleurs de garance deviennent vio- 

lettes. 

« La murexide devient, sous l'influence de la potasse, grise dans les nuances claires et 

violette dans les nuances foncées. On pourrait donc la confondre avec l’orseille. Mais 

lle est décolorée par l'acide chlorhydrique, tandis que l’orseille reste rouge. De plus, le 

protochlorure d'étain la fait venir verdâtre. 

Une circonstance spéciale à cette teinture est la présence du mercure, dont les sels 


servent de mordant pour la fixer et dont la présence peut ètre reconnue sans peine par 
les réactions ordinaires de ce métal. 


4 Le deuxiéme groupe ne comprend que le rouge de santal, qui vire au brun. 
- En le faisant bouillir avec du sulfate de protoxyde de fer, il devient violet. Et en le fai- 
sant bouillir avec du bichromate de potasse, il passe au brun jaunâtre. 


… Le troisiéme groupe comprend le safranum, la fuchsine et la mureide pour les nuances 

. claires. Si on faisait agir la potasse longtemps, le bois rouge rentrerait dans ce groupe. 

“— Le safranum devient jaune par l’action de la potasse et la nuance rose primitive ne 
evient pas par le lavage à l'eau. L’acide chlorhydrique le fait également virer immédia- 

“iement au jaune. L’acide citrique est sans action. 

- La fuchsine se reconnait facilement par cette réaction caractéristique à savoir que la 
potasse la décolore complètement, mais qu’un lavage prolongé à l’eau pure fait revenir 
la nuance primitive. 

Cette réaction de la potasse est d’ailleurs commune à plusieurs couleurs d’aniline, et 
cela se conçoit facilement. Ces couleurs sont, en effet, des sels de rosaniline, ou des sels 
de rosaniline dont un ou plusieurs équivalents d'hydrogène ont été remplacés par des 
radicaux organiques. Ces bases sont incolores, tout en formant des sels magnifiquement 
colorés. On comprend donc que la potasse en mettant la base en liberté fasse perdre 
toute coloration, tandis que l’eau en éliminant la potasse et en permettant au sel de se 
reformer, fait renaître la couleur primitive. 

. Ges décolorations et recolorations s’effectuent bien surtout dans les nuances foncées ; 
and les nuances sont très-claires elles sont moins faciles à observer, parce qu'il y a 
loujours une certaine perte de colorant et que le tissu recoloré a toujours perdu un peu 
de sa force primitive. 

« Par le protochlorure d'étain, les teintures à la fuchsine deviennent violettes. 

… L'acide chlorhydrique les fait devenir brun jaunâtre, (puis verdâtre)? L'eau fait revenir 
la nuance rouge-violette. 


Le quatriéme groupe comprend la safranine, l'azodinaphtyldiamine ou couleur produite par 
Paction successive du chlorhydrate de naphtylamine et de J’azotite de potasse, l'acide roso- 
lique, la corailine, l'éosine pure et l’éosine virée au ponceau par un sel de plomb, la coccines 
le ponceau artificiel, enfin le bois de Brésil. 

- La sufranine se reconnaîtra par l'action de l'acide chlorhydrique qui la transforme en un 
beau bleu. 

Par un lavage à l’eau la nuance rouge revient. 

… L'asodinaphtyldiamine se reconnaitra à sa nuance orangée particulière et à ce que l’acide 
chlorhydrique la rend d’vn violet bleu ternc et sale. 

 L’acide rosolique et la coralline deviennent d’un jaune orangé par l'acide chlorhydrique; 
ainsi que l’éosine. Ils se distinguent de l'éosine par leur nuance, qui ineline vers le jaune 
orangé. La potasse fait, d'ailleurs, virer l'acide rosolique et la coralline du rouge orangé au 
rouge vif, tandis qu'il n'y a pas de changement avec l’éosine. 

Lorsque l’action de la potasse se prolonge, l’éosine virée devient noire par suite de la 
décomposition de la laine, dont le soufre forme du sulfure de plomb. 

La coccne devient d’un jaune citron clair par l’acide chlorhydrique. Un lavage à l’ean 
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fait réparaitre la nuance primitive. Elle présente les mêmes réactions que l'éosiner mais 


la nuance ést un peu plus orangée. 100 
Lé poñceau artificiel ne subit aucune action de la part de l'acide chlorhydrique. Il résist 4 


à la potasse et à l'acide. 
La teinture au bois de Brésil vire un peu à la groseille par l'acide chlorhydrique, surtot ut | 
concentré. | 
Cette dérnièré réaction étant peu tranchée, on pourrait confondre éetté teinture avec 
éellé au ponceau artificiel. Mais les nuances de cette dernière substance sont beaucoup 4 . ; 
vives, ce qui ne permet pas de doute. F 
En faisant agir la potasse longtemps, les teintures au bois rouge finissent par se décolos, 
rer, et un lavage à l’eau ne fait que blanchir le tissu. F 
La roccelline présente les mêmes réactions que le ponceau artificiel; seulement tremp 
dans une dissolution cencentrée de chlorure d’étain elle est à la longue complétement | ‘4 
décoloréé, tandis qué le ponceau artificiel ne l'est pas. j he 


COULEURS VIOLETTES 


Les couleurs violettes se divisent en deux groupes : 
4° Celles sur lesquelles la potasse a une action; 
20 Celles qui, au contraire, lui résistent. 


Le premier groupe comprend le violet de campèche, le violet d’orseille, le violet d'orcanette ue % 
les violets d'aniline, savoir : le violet Perkin, le violet dahlit Parme ou 0e fuchsine, le violet ÿ] 
lumiére ou de méthylaniline et le violet Hofmann. 

L'action même de la potasse donne des indications sur chacun de ces violets. 

Ainsi le violet de campéche brunira; celui à l'orseille, s’il est un peu rouge, virera vers le. 
violet bleu; celui de l'orcanette deviendra d'un beau bleu. Enfin les wiolets Perkin dahlia et 
lumière deviendront d’un gris brun et par de grands lavages à l'eau redeviendront d'un 
beau violet. 

Lorsque les nuances sont très-foncées, cé gris brun est presque d’un brun violacé, ce 
qui pourrait faire croire que ces violets sont imaltérés. 
Mais l'action de l’acide les différenciera encore mieux, si on y ajouté pour deux d'entre 
eux l’action de l'ammoniaque. | 

L'acide fera passer le violet de campéche à ün beau rouge. 

11 fera également virer le violet d'orseille vers le rouge. 

Mais les deux couleurs ne pourront être confondues, d'abord parce que les nuances ( adl 
violet sont très-différentes—le violet d'orseille est beaucoup plus vif,—et ensuite, parce que 
l'ammoniaque est sans action sur le violet de campêche, tandis qu'elle fait virer celu i. 
d'orseille sur le violet bleu, surtout s'il est un peu rouge. 

L'acide étendu ou concentré sera sans action sur le violet d'orcanette. 

Si l'acide chlorhydrique est étendu, il sera également sans action sur les violets Porkin e et. 
dahlia. Mais s’il est concentré, il les fera virer au bleu et mème au vert s'il est en excès et | 
bien concentré. Le violet Hofmann tourne au vert même avec de l'acide étendu: ps ares 
prolongés font revenir les échantillons à la nuance violette primitive. A4! 

Le violet dahlia donne une nuance plus bleue que le violet Perkin. 

L'action de l'acide est également caractéristique sur le violet lumière où de méthylaniline. 
Ê devient vert, puis jaune, et un lavage à l’eau le fait revenir au violet en FRERES pe 

e vert. + 

Le deuxième groupe comprend le violet garance, le violet de cochenille et enfin, comme violet 
composé, le violet de cochenille et carmin d’indigo. . F 

Ces trois teintures se distingueront comme suit : 


1 


st +4 


L’acide chlorhydrique rendra le violet garance orangé un peu brun ou brun de et i il 
présentera la réaction caractéristique des couleurs garancées décrite plus haut à Le 
des couleurs rouges. 
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è Le violet de cochenille rougira. Quelquefois il se décolore, puis devient finalement jaune, 
Le sans passer par le brun. 

Enfin le violet composé cochenille et carmin d'indigo présentera cette réaction caractéristique : 
par une ébullition avec le carbonate de soude très-faible, la liqueur deviendra bleue (un 
peu verdâtre) et le tissu deviendra rouge vineux. 


COULEURS BLEUES 


“… Les couleurs bleues peuvent se diviser en deux groupes : 
—… 1° Celles que la potasse laisse inaltérées ou, du moins, sur lesquelles elle ne produit 


en: 


. que peu de changement; 
_ 9° Celles que la potasse décolore ou fait changer de couleur. 


rs 


Le premier groupe comprend le bleu de campéche, l’outremer, l'indigo de cuve, le bleu Coupier, 
l'azurine, la cyanine, l’alizarine bleue ou bleu d'antracéne. 

Le bleu de campéche se reconnaitra par l’action de l'acide chlorhydrique qui le trans- 

forme en un beau rouge. La potasse, sans lui faire subir un grand changement, le fait 
un peu virer vers le brun. 

L'outremer est décoloré par l'acide chlorhydrique et par l'acide azotique. Le protochlo- 
rure d’étain le fait devenir noir. Il est, d’ailleurs, d’une nuance caractéristique. 

L'outremer s’employant en impression, il faut faire attention que parfois le vernis de 
l’étoffe empêche le réactif de produire son action. Il faut alors laver l'étoffe avec un peu 
_ d’éther. 

Cette observation concerne, d’ailleurs, toutes les couleurs appliquées par impression. 

L'indigo de cuve est inaltéré par l'acide chlorhydrique; mais l'acide nitrique le décolore. 

. Si on agit sur un tissu de laine, il reste une coloration jaune due à l’action de l'acide 
_hitrique sur la laine. 

Le bleu Coupier ne subit qu'un léger changement par la potasse, qui le fait tirer un peu 
sur le vert. 11 se distingue de l’indigo en ce que l'acide nitrique ne le décolore pas. Cet 
- acide le fait fait passer seulement au noir brun rougeûtre. L’acide chlorhydrique est égale- 
ment sans action. 

… L'azurine est inaltérée en présence de la potasse. L'acide chlorhydrique fait virer sur lé 

- vert cette teinture, et l'acide nitrique sur le brun. A la longue, l'acide nitrique la décolore; 
mais il faut beaucoup de temps, et cette décoloration ne peut se confondre avec celle de 

l'indigo dé cuve, qui se décolore au bout d’un instant. 

… La cyanine sera décolorée par l'acide chlorhydrique, et un lavage à l’eau fera revenir la 
“nuance bleue. La potasse est sans action sur elle. 

Là Comme on le verra plus loin, c’est une réaction ayant quelque similitude avec celle des 
” d’aniline; seulement les réactifs sont différents. Pour les bleus d’aniline, c’est la 
“potasse qui agit, tandis que pour la cyanine, c’est l'acide. 

Le protochlorure d’étain agit comme l'acide chlorhydrique. 

L'alizarine bleue devient par l’acide chlorhydrique couleur rouge grenat ou violet en 
. déchargeant d'un beau rouge. Cette réaction pourrait la faire confondre avec le bleu de 
—campêche, mais cette dernière teinture est transformée en un rouge plus elair et plus vif. 
? De plus le bleu de campèêche, sans être très-transformé par la potasse, devient néanmoins 
: “brunâtre sous son action; tandis que la nuance de l’alizarine bleue reste parfaitement 

inaltérée. Certains échantillons, cependant, récemment obtenus par un nouveau procédé 
à ne sont pas influencés par l'acide. 

Le deuxième groupe comprend : le carmin d'indigo; les bleus dérivés des cyanoferrures ou des 

| marie l’azuline, le bleu de Lyon et le bleu lumiére. 

Le carmin d'indigo se reconnaîtra à ce que la potasse laisse l’étoffe blanche, surtout 

après lavage à l’eau. Le protochlorure d’étain produit également une décoloration com- 
plète en peu de temps. L’ammoniaque n’agit pas. 

—_ Une réaction caractéristique des composés sulfuriques de l’indigo est la suivante : si on 

é “fait bouillir l’étoffe avec une dissolution faible de carbonate de soude, l’étoffe se décolore 
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et le bain devient bleu. Ce bain coloré, rendu acide, peut teindre en bleu un petit frags 
ment de tissu de laine. 6 

Les étoffes teintes en bleu dérivé des cyanoferrures ou des cyanoferrides deviennent jaune 
rouille par l’action de la potasse. Si on les passe ensuite dans l'acide elles redeviennent, 
bleues, mais elles ne reviennent pas bleues par un lavage même prolongé à l’eau. On cons 
state d’ailleurs la présence du fer, soit par l'incinération, soit en faisant agir sur le tissu | 
chargé de rouille un peu de cyanoferrure de potassium légèrement acidulé. % 

L'azuline, le bleu de Lyon et le bleu lumiére présentent cette réaction caractéristique d des 
couleurs d’aniline : par la potasse elles sont décolorées ou, tout au moins, passent au 
violet sale clair; puis, lavées par beaucoup d'eau, la nuance primitive reparait dans son 
éclat. L'acide chlorhydrique ne produit rien, le bleu devient seulement un peu verdâtres ù 


COULEURS VERTES. 


Les couleurs vertes se diviseront en trois groupes, suivant la manière dont la potasse 
se conduira : 

4° Les couleurs vertes qui deviennent brunes ou jaunes sous son action; 

2° Celles qui sont décolorées ou tout au moins deviennent grises ; 

8° Celles sur lesquelles elle n’a pas d'action. 

Le premier groupe comprend l'olive au sumac, plusieurs verts composés, savoir : Je vert 
printemps formé au moyen de l'acide picrique et du carmin d’indigo ; le vert nouveau obtenu 
par l'acide picrique et le bleu d’aniline, et le vert de Saxe obtenu par le curcuma et les 
composés sulfuriques de l’indigo. 

Ces quatre couleurs se distingueront entre elles en ce que : : 

Le vert olive au sumac devient brun par la potasse et à la longue brun clair. Par l'acide. 
chlorhydrique il devient gris, et par le protochlorure d’étain brun gris. 

Le vert printemps devient jaune un peu orange par la potasse. L’ ammoniaque est, au 
contraire, sans action, ainsi que l'acide chlorhydrique. Enfin le protochlorure d'étain ne 
produit rien d'abord, puis le fait devenir jaune. Cette réaction s'explique aisément en. 
remarquant que le protochlorure d'étain détruisant le carmin d'indigo, on ne doit plus F 
apercevoir que la nuance jaune produite par l'acide picrique sur laquelle,le PHOIRET RE à 
rure ‘d'étain est sans action. L'eau ne fait pas revenir la couleur verte. | 

Le vert nouveau devient également jaune orangé un peu brun par la potasse; mais l'am. 
moniaque a une action et le fait devenir jaune; un lavage à l’eau le fait redevenir vert; 
l'acide chlorhydrique le fait devenir bleuâtre ; enfin le protochlorure d’étain ne produit 
rien de marqué. 

Le vert de Saxe devient brun rouge par la potasse, L'ammoniaque le brunit également. 
L'acide chlorhydrique concentré le fait devenir brun. Enfin le protochlorure d’étain le fait 
passer d’abord à un vert sale un peu brun, puis à un beau rouge orangé, ce quis ‘explique 
facilement par l’action même du protochlorure d’étain sur les couleurs qui composent 
ce vert. 

Deuxième groupe. — 11 comprend le vert d'aniline, le vert de méthylaniline, le vert malachite, 
le vert acide et le vert de Schweinfurt. 

Les réactions suivantes feront distinguer ces couleurs entre elles et de toutes les autres 
couleurs vertes. : 

Un tissu teint par le vert d'aniline (vert à l'iode), le vert de méthylaniline, le vert malachité | 
ou le vert acide est décoloré par la potasse, et un lavage prolongé fait revenir la couleur 
verte. Toutefois quand la nuance est faible, la couleur verte ne revient pas ou qu moins 
très-difficilement. k 

L’acide chlorhydrique décolore également ces couleurs, et un lavage à l'eau fait repas 
raitre la nuance verte primitive. k 

Ces décolorations laissent toutefois souvent une teinte jaune ou brunâtre, surtout lors= 
qu'il y a eu de l'acide picrique d’ajouté, ce qui a lieu souvent. h'E 

L’ammoniaque les décolore également. l 

Le vert malachite se distingue du vert d'aniline (vert à l'iode) en ce que sa nuance est 
bien moins bleuâtre. 
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. Le vert de Schweinfurt devient gris bleuâtre par la potasse. L’acide chlorhydrique le fait 

devenir jaune. Enfin l'ammoniaque développe la belle nuance bleue que donnent les sels 

| de bioxyde de cuivre dans un excès d'ammoniaque, nuance qui est tout-à-fait caracté- 

 ristique, 

Enfin le troisième groupe comprend les verts de chrome, l'éméraldine et le vert dragon, com- 
posé d'indigo de cuve et de jaune de gaude. 

… Les verts de chrome se reconnaitront par leur indifférence à tous les réactifs. Dans les 
“cendres de l’étoffe, on décélera la présence du chrome. 

— L'éméraldine deviendra noir bleuâtre par la potasse. Par l'acide nitrique, l'échantillon 
“deviendra brun. 

— Enfin le vert dragon ne changera pas par la potasse, mais par l'acide nitrique il devien- 
“dra jaune brun orangé. Ce qu: s'explique aisément, puisque l’indigo de cuve est détruit 
“par l'acide nitrique et qu'il ne reste alors que le jaune de gaude qui, lui-même, sous 
l'action de cet acide, devient orangé. 


COULEURS JAUNES. 


Plusieurs de ces couleurs laissent beaucoup d'incertitude dans les réactions qui peuvent 
les faire reconnaître. Cela tient à ce qu’elles sont produites par des végétaux dont les 
matières colorantes ont beaucoup d’analogie et qui contiennent en outre les mêmes prin- 
cipes accessoires. 

Voici néanmoins quelques réactions qui pourront aider à résoudre le problème. 

Les couleurs jaunes peuvent se diviser en quatre groupes : 

4° Celles que la potasse fait virer à l’orangé et au rouge; 

2 Celles que la potasse rougit plus ou moins, et qui, en outre, deviennent gris ver- 
- dûtre ou noirâtre par le sulfate de peroxyde de fer; 

3° Celles sur lesquelles la potasse est sans action; 

h° Celles que la potasse blanchit. 

» Le premier groupe comprend le curcuma, le jaune produit par l’action de l'acide nitrique, 
la chysoine, le jaune au chromate de plomb pour les tissus de laine. 

Ces quatre jaunes se distinguent entre eux en ce que la potasse fait passer le premier 
“au rouge, le deuxième au rouge brun avec décomposition facile de la fibre, le troisième 
É à un beau rouge orangé vif, et que le quatrième, sous l’action prolongée de la potasse, 
« devient noir par suite de la présence du plomb. 

—_ Le deuxième groupe comprend : le quercitron, le sumac, le bois jaune, les graines de Perse, le 
. fustet, l'épine-vinette et la gaude. 

…. Toutes ces matières tinctoriales contiennent une notable proportion de substances tan- 
niques dont la quantité plus ou moins grande peut s'apprécier par la nuance plus ou 
“ moins foncée que prendra le tissu teint, en le soumettant à l’action du sulfate de per- 
4 oxyde de fer. On pourra donc, en observant cette dernière nuance et en tenant compte 
de la nuance plus où moins jaune du tissu, arriver à apprécier la quantité de tannin ou 
… substances analogues qu'il y avait dans le produit tinctorial employé et avoir ainsi cer- 
 taines indications. 

…. Le quercitron et le sumac contiennent le plus de substances tanniques ; mais le sumac ne 
«donne que des jaunes clairs. Le bois jaune en contient un peu moins. Les graines de Perse 


; encore moins, ainsi que la gaude qui donne une belle nuance jaune serin. Le fustet fournit 

“A toujours une nuance orangée. L'épine-vinette donne des nuances claires et s'emploie pour 
la teinture des euirs. i 

» Le troisième groupe comprend le rocou, le safran, le jaune d'aniline, le jaune de Martius et 

l'acide picrique. 

…. Ces teintures se distinguent entre elles en ce que celles produites par le rocou et le sa- 

fran ne seront pas influencées par l'acide chlorhydrique, tandis que les trois autres seront 
- décolorées : un grand lavage à l'eau faisant d’ailleurs revenir la couleur jaune primitive. 

«…_ Le rocou se distinguera du safran par sa nuance plus orangée et parce que, trempé 

dans de l'acide sulfurique à 66 degrés, la nuance devient verte, 


Le jaune d'aniline tire un peu sur l’orangé; le jaune de Martius est d'un jaune franc; le 
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jaune picrique est d’un jaune pâle. Ce dernier, trempé dans une dissolution concentrée de 
cyanure de potassium, devient rouge. 

Les jaunes d’aniline, de Martius, etc., peuvent se trouver, sur les tissus de coton, mor- 
dancés au tannin, ce qui pourrait 1e faire prendre pour des couleurs de deuxième 
groupe. Mais l'action de l’acide chlorhydrique lèvera tout doute. 

Le quatrième groupe ne contient que le jaune au chromate de plomb sur tissu de coton, que 


la potasse blanchit. 
L’acide chlorhydrique fait également blanchir ce jaune, et un lavage à l'eau ne fait pas 


revenir la couleur. 
COULEURS ORANGÉES 


Les couleurs orangées peuvent se diviser en deux groupes, suivant la nature de la 
réaction de la potasse. 

1° Celles qu’elle fait virer sur le rouge ou sur le brun. 

2° Celles sur lesquelles elle est sans action ou qu’elle fait virer sur le jaune. 

Le premier groupe comprend le fustet, la coralline jaune et deux orangés composés, l’un 
obtenu par le fustet et la cochenille, et l'autre par le curcuma et la cochenille. 

L'action même de la potasse fera reconnaître ces quatre teintures. En effet, l'orange au 
fustet deviendra rouge orangé brun; la coralline deviendra d’un rouge pourpre magnifi- 
que ; l'orange au fustet et à la cochenille d'un brun violacé et l'orange au curcuma et à la 
cochenille d’un brun un peu rougeâtre. L'’ammoniaque produit les mêmes résultats que la 
potasse et peut-être encore d’une manière plus nette, les nouvelles nuances produites 
par l’action de ce réactif étant plus vives. 

Il ne pourrait y avoir de confusion qu'entre les deux dernières teintures, maïs l’action 
de l'acide nitrique vient lever tout doute, En effet, avec l'orange de fustet et cochenille il 
ne se produit rien, tandis qu'avec l'orange de curcuma et cochenille l'échantillon devient 
d’un beau rouge. Ce qui s'explique en raison de l’action de l'acide nitrique sur le curcuma. 
Mais il ne faut pas trop prolonger l’action parce que l'acide nitrique détruit toute la couleur 
et fait devenir la laine jaune. 

L'acide chlorhydrique est sans action sur les orangés du premier groupe, 

Le deuxième groupe comprend le rocou modifié, l'hydrate d'oxyde de fer, l'orange de chrome, 
l’azodinaphtyldiamine, l'aurantia, la phosphine et la nitroalizarine. 

L'action de la postasse fournit déjà quelques indications. L’orange au rocou deviendra 
jaune et l'orange de chrome, pour les tissus de laine, deviendra, au bout d’un certain temps 
tout à fait noir par suite de la décomposition de la laine dont le soufre s’unit au plomb 
du chromate de plomb, qui est la base de cette couleur orange. La phosphine deviendra 
jaune clair, puis par un lavage à l'eau la nuance orange reviendra, L'awr'antia deviendra 
orange foncé presque rouge. 

L’acide chlorhydrique différenciera d’ailleurs ces couleurs. L’orange d’Aydrate d'oxyde de 
fer deviendra d’un jaune clair qui par un lavage à l’eau s’en ira complètement. L'eau de 
lavage donnera les réactions du fer: précipité par l’'ammoniaque, etc. (Il faut toutefois, 
pour que les réactions du fer soient bien appréciables,quel’échantillon soitun peu grand.) 

L'orange de chrome deviendra presque blanc sous l’action de l’acide. On pourra d'ailleurs 
dans les cendres constater la présence du chrome et du plomb, 

L'azodinaphiyldiamine deviendra d’un gris bleu, 

Enfin l'aurantia deviendra d'un jaune clair,et un lavage à l’eau fera reparaitre la nuance 
orange primitive. 

Le rocou, la nitroalizarine et la phosphine ne changeront pas de nuance. Cestrois couleurs“ 
se distingueront en ce que l’acide nitrique fait devenir le rocou d'abord vert, puis le déco 
lore de suite après; tandis qu’il est sans action sur la nitroalizarine et fait simplement 
passer la phosphine au jaune orange clair. Ces deux dernières se feront reconnaître d’ail- 
leurs par l’action de la potasse,qui fait devenir la phosphine jaune clair tandis qu’elle laisse 4 
intacte la nitroalizarine. 1 

COULEURS BRUNES 


Nousexamineronsle brun obtenu au moyen du bois de santal en employant comme bru-“ 


s 
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Biture le bichromate de potasse ; le cachou,le bistre de manganése, le brun d'aniline et le brun 
“composé par un mélange d’orseille,de curcuma et de carmin d’indigo. 
À Le brun de santal se reconnaîtra en ce que la potasse le fera tourner un peu vers le 
“jaune-gris, surtout sur les bords de l’étoffe, tandis qu’elle est sans action sur tous les 
autres bruns. 
… Le bistre de maganése se reconnaitra en ce que l'acide chlorhydrique le décolore, tandis 
quilne décolore pas les autres bruns; les cendres présenteront d'ailleurs les caractères 
du manganèse, dont sa présence est facile à reconnaître au chalumeau. 
— Le brun composé deviendra, par l'acide nitrique, d'un rouge foncé, qui pâlira ensuite et 
laviendra rouge orangé clair; tandis que rien de semblable ne se produira sur les autres 
bruns. 
Enfin le cachou et le brun d'aniline, sur lesquels les réactifs sont sans action, se distin- 
_gueront entre eux en ce que la nuance du brun d'aniline est bien plus vive et plus rouge 
que celle du cachou. 
COULEURS GRISES ET MODES 
Nous considérerons comme couleurs grises ou modes le gris au campéche,le gris Casthelaz, 
le gris au charbon, le gris perle formé de carmin d'indigo et de cochenille, enfin les couleurs 
formées de cureuma, de cochenille et de carmin d'indigo, et celles formées d'acide picrique, de 
. bleu d'aniline et de fuchsine. 
Le gris perle deviendra d'un blanc rose par la potasse et surtout par le protochlorure 
d’étain. | 
Le mode formé de curcuma, carmin d'indigo et cochenille deviendra brun rouge par la 
- potasse et orangé par le protochlorure d'étain. 
Celui formé par l'acide picrique, le bleu d'aniline et la fuchsine deviendra jaune par la 
. potasse et vert par l'acide chlorhydrique. 
Le gris de campéche deviendra d’un beau rouge par l'acide chlorhydrique. 
Le gris Casthelaz tournera vers le violet par la potasse, et vers le bleu par l'acide chlorhy- 
drique. 
Enfin le gris au charbon ne sera modifié par aucun réactif. 
NOIRS 
Les noirs se distingueront facilement par l’action de l'acide chlorhydrique. 
L'ancien noir à la noix de galle sera décoloré. 
Le noir de campéche deviendra d’un beau rouge, surtout au bout d'un certain temps, 
quand c’est un tissu de laine. 
Le noir garance deviendra brun et, à la longue brun-orangé. 
Enfin le noir d’aniline et le nor au charbon, qui l’un et l’autre sont insensibles à l’acide 
même aux autres réactifs, se distingueront en ce que le charbon ne produit guère que des 
j. gris, tandis que le noir d’aniline, au contraire, fournit toujours un noir plein des plus 
| puissants. 
«—_ Au moyen des réactions qui viennent d'être décrites on pourra donc reconnaître par 
- quelle matière tinctoriale un tissu à été teint, malgré l'incertitude que quelques-unes 
“ d'entre elles présentent encore, en dépit de mes efforts pour les rendre précises. Et en se 
basant également sur ces réactions, on pourra même (au moins dans bien des cas) 
… arriver à reconnaitre comment les nuances composées ont été produites. 
- Les résultats ainsi obtenus seront bien plus positifs que ceux que peut donner la 
. simple apparence des nuances, mème lorsqu'elles sont examinées par un praticien habile. 
- Dans tous les cas ils fourniront à cet examen un précieux contrôle, 
—. Cet ensemble de données pourra done commencer à constituer, s’il est permis de s'ex- 
| primer ainsi, l'analyse tinctoriale qualitative. Et il n'est pas douteux que dans la pratique 
des ateliers de teinture cette sorte d'analyse ne puisse rendre des services, soit que l'on 
veuille reproduire une nuance donnée avec toutes ses propriétés, soit que l’on veuille 
simplement reconnaitre d’une manière positive l’origine d'une teinture. 
L'analyse chimique rendant chaque jour de plus en plus de services dans les différentes 
industries, on peut espérer que cette sorte d'analyse tinctoriale rendra également de 
nombreux services dans l’art de la teinture. 
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(Brevet n° 2119), 
Inscrit le 16 décembre 1881. — Exposé le 17 avril 1882, 


Matières colorantes résultant de l’action des amines aromatiques | 
tertiaires, nitrosées sur le tannin, l'acide tannique et les produits. 
végétaux contenant du tannin, ou sur les acides phénolcarhoniques | 
de la série aromatique. 


Par Horace Korcuuw, à Lœrrach. 


Exposé. — Lesdites matières colorantes s’obtiennent en faisant réagir sur le tannin ou 
les autres substances mentionnées, le chlorhydrate de la nitrosométhylaniline. 


4° exemple d'opération. — Dans 10 parties d’eau on dissout : 


LE PR EE RARE ed ARE 2 parties 
Chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline.... 1 — 


et on chauffe jusqu’à ce que l'intensité de la couleur n'augmente plus, ce que l’on recon- 
nait en prenant des tâtes de temps à autre. On verse alors le produit dans une grande 
quantité d'eau et la matière colorante est déplacée par du sel marin. 

On peut faire la réaction dans l'alcool ou l'acide acétique, dans ce dernier cas, on neu- 
tralise par un alcali avant de précipiter par le sel. 

Le tannin peut être remplacé dans ces réactions par : 


L’acide quinotannique; 
—  cachoutannique: 
—  morintannique; 
—  Catéchique, etc. 


Les matières colorantes obtenues sont de même nature que celles auxquelles donne 
naissance le tannin. 


2° exemple. — Avec les acides oxycarboniques aromatiques ou les éthers de ces acides 
on opère d'une façon analogue. Ainsi en dissolvant dans 40 parties d’eau. 


Acide gallique.…. .,.,,,: 5 RDS 2 parties 
Chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline. ... 1 — à 


et en chauffant comme précédemment jusqu’à ce que la quantité de couleur n’augmente 
plus, on obtient une matière colorante précipitable par le sel. 
Ces différentes couleurs donnent des solutions alcalines violet rouge ou violet bleuté, 
leurs dissolutions dans les acides étendus ont une nuance rouge fuchsine. 
Imprimées sur mordant d'alumine ou d'’étain, elles communiquent au coton des teintes 
violettes. 


(Brevet n° 1236). 
Inscrit le 24 janvier 1882, — Exposé le 8 mai 4889, 


Matières colorantes brunes, et préparation de l'acide 
amidonzonaphitaline sulfonique. 


Par la Société anonyme, autrefois F. Bayer et Comp., à Elberfeld. 


Exposé. — Préparation de matières colorantes brunes par l’action de l'acide azoteux sur 
les sels des acides amidosulfoniques dérivés de la naphtaline, en solutions neutres ou fai- 
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blement acides ; ou bien par la combinaison de l'acide diazonaphtaline-sulfonique avec 
l'acide amidonaphtaline-sulfonique, en liqueurs neutres. 


Description. — Notre invention se base sur ce que les acides naphtylamines sulfonique 
lorsqu'on les traite en solutions neutres ou faiblement acides par le gaz nitreux donnent nais- 
sance à des couleurs solubles dans l’eau teignant la laine et la soie en nuances brunes 
très-vives et résistantes à la lumière. 

Lorsqu'on traite les acides naphtylamine-sulfoniques en solutions acides (2 molécules 
d'un acide minéral pour 2 molécules d'acide naphtylamine-sulfonique), par une molécule 
d'acide nitreux, on obtient des acides diazonaphtalines-sulfoniques incolores. 

Il n'en est plus ainsi si ce traitement se fait en solution neutre ou très-faiblement acide, 
alors le dérivé diazoïque formé semble réagir immédiatement sur l'acide naphtylamine- 
sulfonique en présence pour former un corps amidoazoïque qui jouit, comme tous ses 
congénères de propriétés colorantes. 


SOSNa SOSNa 
CH HNO? — 9H 10 HS 
°& PO COR D NNHCEHSOSNO 


NH? 
L’acide diazoamidonaphtaline-sulfonique se transforme immédiatement dans l'acide 
amidoazoïque isomère. 


cop SO5Na 
N = N — C'HSSOSNaNH!. 
Exemple. — Dans 800 litres d'eau on dissout : 
Naphtylantine sulfonate de sodium,... 100 kilogrammes. 
Nivrite de sodium ke; 4.456001 0 14 — 


On ajoute peu à peu à la liqueur un acide étendu, de préférence de l’acide acétique au 
dixième en suffisante quantité pour décomposer entièrement le nitrite, la liqueur prend 
une teinte brune qui fonce de plus en plus, et après un ou deux jours, la réaction étant 
terminée, on peut précipiter la matière colorante par un acide minéral comme l'acide 
chlorhydrique ou l'acide sulfurique ; ou bien encore on évapore à sec. 

On obtient cette même matière colorante en mettant en contact une molécule d'acide 
diazonaphtaline-sulfonique avec une molécule de naphtylamine-sulfonate de sodium. 

Nous réservons pour ces réactions les acides sulfoconjugués de l’« et laB6-naphtylamine 
et de leurs homologues (méthylnaphtylamine). 

La meilleur méthode de préparation des acides naphtylamine-sulfoniques consiste à atta- 
quer directement la naphtylamine par 2 à 5 parties d'acide sulfurique entre 60 et 150 degrés 
centigrades, suivant la température; suivant la quantité et la concentration de l'acide sul- 
furique on forme des acides sulfonés isomères qui fournissent tous des matières colorantes 
brunes de différentes nuances. 


(Brevet n° 691.) 
Inscrit le 31 octobre 1881, — Exposé le 1° mai 1882. 
Préparation de matières colorantes soufrées à l’aide des 
nitrosnaimines aromatiques. 


Par J.-F. EsPencHtED, à Friedrischsfeld. 


Exposé. — Introduction du soufre et réduction simultanée de la nitrosamine à l’aide du 
sulfure de carbone et de l'hydrogène naissant. Oxydation ultérieure des composés ainsi 
obtenus par le chlorure ferrique ou tout autre agent oxydant. 


Description. — On traite par exemple, 10 kilogrammes de nitrosodiméthylaniline, par : 


Sulfure de carbone...... .. 5 kilogrammes. 
Poudre de zirc..,.:.. Sa sus LD — 
Acide chlorhydrique étendu. 300 — 
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la réaction terminée, on filtre, et la diamine soufrée qui se trouve en dissolution est oxy- 
dée, suivant les prescriptions de M. Charles Lauth, par le perchlorure de fer. 

La matière colorante bleue formée est précipitée par le chlorure de zine et le sel marin, 
filtrée et séchée. 


(Brevet n° 1968). 
Inserit le 25 février 1882. — Exposé le 24 avril 1882, 


Préparation de matières colornantes azoïques rouges et brunes, à 
l'aide de l’anthrol, des acides anthrolsulfoniques et des bioxyan- 
thracènes. 

Par Carl LIEBERMANN, à Berlin, W. 


L'anthrol C‘*H* OH et les acides sulfoconjugués qu’on en dérive peuvent, à l'instar du 
naphtol, fournir des matières colorantes azoïques; celles-ei s’obtiennent par ep se en 
combinant l’anthrol ou les acides anthrolsulfoniques avec: 

1° Le diazobenzol, le diazotoluol, etc., l’« et la B-diazonaphtaline, le diazoanisol; 

2° Les acides sulfonés de ces combinaisons diazoïques; 

3° Le diazoamidoazobenzol, etc. 

4° Les acides mono ou disulfonés des combinaisons diazoamidoazoïques, citées (en 8.) 

Quant au mode de préparation de ces couleurs, il est celui des autres couleurs azoïques 
en général; la purification et la teinture se font également d’après les procédés or- 
dinaires. 

Les matières colorantes préparées avec l'anthrol sont très-peu solubles; celles qui dé- 
rivent de l'anthrolsulfoconjugué sont au contraire bien solubles. 

fre addition. — Préparation de matières colorantes azoïques rouges et brunes par la 
réaction des composés diazoïques sur les bioxyanthracènes. 

Les bioxyanthracènes qui s'obtiennent par fusion avec les alcalis des acides anthra- 
cène disulfoniques fournissent comme l’anthrol des matières colorantes. 

Les acides anthracène disulfoniques peuvent se préparer par La réduction des acides 
copulés correspondants de l'anthraquinone. 

2° addition. — 11 est avantageux d'employer au lieu de l’anthrol le dérivé hydrogéné 
correspondant; l’hydrure d’anthrol C‘*Ht,HO que l’on obtient par la réduction de l’an- 
throl en solution alcoolique au moyen de l’amalgame de sodium ou bien en solution chlo- 
rhydrique par le zinc. 

Les acides sulfonés de l’hydrure d’anthrol fournissent de même des matières colorantes 
plus pures que celles obtenues avec les acides anthrolsulfoniques. Ceci tient à ce quel'an- 
throl et ses acides sulfoconjugués s’oxydent très-vivement surtout en solution alcaline, 
et fournissent des produits d’oxydation colorés qui ternissent la nuance du dérivé da: 
zoïque. 

On peut employer comme dérivé diazoïque le produit obtenu en faisant réagir l’acide 
nitreux sur l’anthramine sulfoconjuguée ; il y a avantage également à employer au lieu 
d’anthramine, l'hydrure d’anthramine préparée en solution alcoolique au moyen de 
l'amalgame de sodium ou en solution d'acide acétique cristallisable par la poudre de zinc ; 
les réactions ultérieures (sulfoconjugaison, diazoïcation) sont bien plus nettes avec 
l'hydrure. 


(Brevet n° 1276). 


Inscrit le 20 mars 1882. — Exposé le 4er juin 4882, # " | D _ 
Procédé de préparation de matières brunes colorantes (acides 


amidonaphtalinetétrabenzolsulfoniques.) 


Par la Société anonyme autrefois F. Bayer et Comp., à Elberfeld. | 
Exposé. — Préparation de matières colorantes brunes par la combinaison des acides 


D 
: 
+ 
: 
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diazoazobenzolsulfoniques et de leurs homologues avec les naphtylamines « et B, 

Description. — 50 kilogrammes d’amidoazobenzolsulfonate de sodium (on emploiera de 
préférence l'acide disulfoconjugué) sont dissous dans 1000 litres d'eau et transformés en 
dérivé diazoïque par l'addition de 5 kilogrammes d'acide chlorhydrique et 10 kilogrammes 
de nitrite de sodium. 

On verse le produit de la réaction dans une dissolution de 21 kilogrammes de naphty- 
lamine « ou B, dans 50 kilogrammes d'acide chlorhydrique et 1000 litres d'eau, 

La matière colorante brune qui se précipite aussitôt recueillie sur un filtre est transfor- 
mée en sel de soude ou d'ammoniaque et desséchée, Au lieu d'acide amidoazobenzol sul- 
fonique on peut employer un homologue quelconque de ce corps. 


(Brevet n° 2900), 
Inscrit le 46 novembre 1881, — Exposé le 17 avril 4882, 


Procédé de préparation d’un acide $-naphthylamine-monosulfonique 
d’un acide correspondant. 


Par Badische aniline und-soda Fabrik, à Ludwishafen-sur-Rhin. 


Exposé. — 1° Préparation d'un acide B-naphtylamine monosulfonique peu soluble en fai- 
sant réagir sur la naphtylamine de l'acide sulfurique à 96 97 degrés de SO*H? à une 
température de 100-105 degrés centigrades. 


2 Transformation en acide 6-naphtolmonosulfonique, par l'intermédiaire du dérivé 
diazoïque. 

Description. — Nous avons trouvé que lorsqu'on traite la $-naphtylamine par l'acide sul- 
furique concentré et fumant, il se forme simultanément deux acides sulfonés isomères en 
proportions variables, suivant les conditions de l'attaque, Ces deux acides se distinguent 
par la différence de leur solubilité dans l'eau. 

Lorsque l'attaque est faite à 100 degrés au bain-marie avec de l’acide fumant, c’est la 
modification la plus soluble de l'acide naphtylamine-sulfonique qui se forme en quantité 
dominante. 

Si au contraire on attaque avec de l'acide à 96-97 pour 100, de SO*H?, on forme presque 
exclusivement l'acide peu soluble. 


Exemple d'opération. — Dans 60 kilogrammes d'acide sulfurique (96-97 pour 100, SO*H?) 
nous introduisons en remuant 20 kilogrammes de naphtylamine en poudre fine (ou une 
quantité correspondante de sulfate de l’amine), puis nous chauffons en remuant pendant 
six heures environ à la température de 100-105 degrés. 

Précipité dans l’eau (250 lit), le contenu de la marmite est filtré après refroidissement. 
On trouve sur le filtre l'acide B-naphtylamine peu soluble et dans les eaux-mères une 
petite quantité de l'isomère plus soluble. 


90 Pour la transformation en dérivé phénolique, l'acide produit dans l'opération précé- 
dente est mis en suspension dans 200 litres d'eau froide, etadditionné de 10 kilogrammes 
d'acide sulfurique à 66 degrés Baumé; on introduit dans ce mélange, en évitant tout 
échauffement une solution de 12 à 14 kilogrammes de nitrite de soude dans 10 parties 
d’eau. Pour obtenir une transformation totale en dérivé diazoïque il convient de laisser 
les substances en contact pendant un certain temps et d'employer un excès de nitrite. 

La combinaison diazoïque formée, également peu soluble dans l'eau, est recueillie sur 
filtre et exprimée. On reprend ce produit que l'on délaye dans 5 parties d’eau froide, de 
facon à former une pâte claire bien homogène que l'on introduit par petites fractions 
dans 950 litres d’eau bouillante aiguisée de 5 kilogrammes d'acide sulfurique à 66 degrés. 
Il se produit un dégagement considérable d'azote et la transformation en naphtol est 
complète lorsqu'en alcalinisant un échantillon de la liqueur celui-ci ne prend plus de co- 
loration rouge. 
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On neutralise par la chaux, on filtre pour éliminer le plâtre précipité et on transforme 
en sel de soude l'acide naphtol-sulfonique formé. 

Pour purifier le sel après avoir évaporé la dissolution à sec, on le fait cristalliser dans 
l'alcool concentré. 

Ce sel de soude cristallise de sa solution alcoolique en aiguilles à peu près incolores 
contenant de l'alcool de cristallisation qu'elles perdent vers 100 degrés centigrädes ; 
elles se transforment alors en une poudre amorphe extrêmement soluble dans l’eau, très- 
peu soluble au contraire dans l'alcool froid à 95 degrés Gay-Lussac ; ce dissolvant n’en 
prend que 1 pour 100 à 15 degrés; dans l'alcool chaud la solubilité est assez notable. 

La formule de ce sel indiquée par l'analyse est : 


EN UN 
0H6 
Gi S O5Na 
Lorsqu'on l'acidule en solution aqueuse avec la quantité calculée d'acide chlorhydrique, 
il se forme un sel acide : 
OH 
SOS Na 


Pour obtenir l'acide libre il faut passer par le sel plombique que l'on décompose par 
l'hydrogène sulfuré. 


C1° HS 


L'orsqu'on évapore la solution aqueuse de l'acide libre, celui-ci se scinde en B-naphtol : 


et acide sulfurique. 

L'acide sulfurique fumant transforme cet acide monosulfonique en bisulfonaphtol (mo- 
dification ordinaire). 

L'acide nitrique en solution aqueuse le transforme en acide nitrosulfonique. 
Le perchlorure de fer colore ses dissolutions en bleu violacée. 

En faisant réagir sur notre monosulfonaphtol le dérivé diazoïque de l’amidoazobenzol 
monosulfoné on obtient un magnifique ponceau précipitable en flocons orangés. 


# 
(Brevet n° 1308) 


Inscrit le 25 février 1882. — Exposé le 27 mai 1882, 
(Addition au brevet 18016). 
Méthode de préparation de la vanilline 
Par la Société autrefois Meisrer, Luctus et BRUNING, à Hoëchst. 
Exposé. — Préparation de l’aldéhyde métaoxybenzoïque orthonitrée et de l'aldéhyde 


orthonitrométaméthoxybenzoïque par nitration des aldéhydes oxybenzoïque et métho- 
xybenzoïque (méta). 


Description. — L'aldéhyde métaoxybenzoïque ou l'aldéhyde métaméthoxybenzoïque 


nitrées suivant les indications du brevet principal n° 18016, fournissent à côté des déri- 
vés paranitrés qui servent à préparer la vanilline, une certaine quantité de dérivés ortho- 
nitrés (par rapport à COH). 

1° Séparation des aldéhydes nitrométaoxybenzoïques isomères formées par la nitration 
de l'aldéhyde métaoxybenzoïque, | 

Le produit de la nitration formé par un mélange d'aldéhydes para et orthonitrées iso- 


mères est repris par l’eau bouillante; la dissolution refroidie vers 50 à 60 degrés dépose 


surtout des lames jaunes fusibles à 198 degrés d'aldéhyde métaoxybenzoïque orthonitrée; 
plus à froid il se dépose une seconde aldéhyde B-orthonitrée en longues aiguilles fusibles 
à 165 degrés mélangée à l'aldéhyde paranitrée fondant à 138 degrés. | 

Par une série de cristallisation dans l’eau on peut séparer ces deux derniers isomères. 


2° Séparation des aldéhydes nitrométaméthoxybenzoïques formées par la nitration de 
l'aldéhyde métaméthoxybenzoïque. 


«à 


Vi PERS PS MSN 
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Il se forme simultanément par l'introduction du groupe N0?, trois dérivés nitrés iso- 
mères : l’un deux peut-être envisagé comme un dérivé de l’aldéhyde paranitrobenzoïque, 
les deux autres comme dérivés de l’aldéhyde orthonitrobenzoïque. 

Comme déjà nous l'avons signalé dans le brevet principal les meilleurs dissolvants du 
produit nitré sont la benzine ou le chloroforme; il cristallise d’abord une aldéhyde « or- 
thonitrométaméthoxybenzoïque point de fusion, 107 degrés en gros prismes ; l'isomère 
B-orthonitré est en longues aiguilles fondant vers 82-83 degrés, enfin l’aldéhyde parani- 
trométaméthoxybenzoïque est en aiguilles concentriques, fondant vers 98 degrés. 


(Brevet n° 1295). 
Inscrit le 29 mars 1882. — Exposé le 19 juin 1882. 


Procédé de préparation d’une couleur rouge à l’aide de l'acide 
diazonaphtaline-:-monosulfonique et de Ina modification © dus 
B-maphtol monosulfoconjugué, obtenu suivant les indications du 
brevet n° 150727. 


Par la Société, autrefois Fr. Bayer et Comp., à Elberfeld. 


Exposé. — Préparation d'un rouge écarlate par l'action de l'acide «-diazonaphtaline- 
monosulfonique sur la modification « du $-naphtol monosulfoné. 
Description. — Dans 500 litres d'eau, on dissout : 


Acide a-naphtylamine-monosulfonique.  22*,300 
— chlorhydrique...…........se .… 25 kilogrammes. 


On verse dans cette dissolution 7 kilogrammes de nitrite de soude dissous dans une 
quantité convenable d'eau. Après quelques heures, le dérivé diazoïque obtenu est versé 
dans une solution légèrement alcaline de 50 kilogrammes de sel de soude du B-naphtol- 
monosulfoconjugué (modification a), cristallisé dans l'alcool, et 200 litres d’eau; il se 
forme instantanément une couleur rouge foncé que l'on précipite par le sel et que l’on 
purifie par les moyens connus. 

Ce produit teint la laine et la soie en rouge très-solide et dépasse en vivacité tous les 
succédanés actuellement connus de la cochenille. 


(Brevet n° 3175). 
Inscrit le 28 mars 1882. — Exposé le 19 juin 1882. 


Procédé de préparation d'acide maphtoltrisazobenzolsulfonique (2) 
et des matières colorantes dérivées. 


Par Orro Brepr et Comp., à Unter-Barmen. 


Exposé. — Préparation de matières colorantes ayant la constitution chimique indiquée 
ci-dessous (en a et b, 1.2.3) obtenues en traitant les acides amidobenzolsulfoniques ou 
naphtylamines-sulfoniques par le nitrite de soude, l'acide chlorhydrique et le f-naphtol 


dissous dans la soude caustique. 
Description. — Les combinaisons amidées du benzol et de la naphtaline et les acides sul- 


fonés correspondants fournissent des matières colorantes rouges, lorsqu'on traite 3 mo- 


léeules de l'amine ou de l'acide sulfonique par 3 molécules de nitrite de soude et de l’acide 
chlorhydrique, et qu'on combine le dérivé azoïque ainsi obtenu avec du naphtol. 
Par exemple, on obtient du jaune avec : 


Amidobenzol-sulfoconjugué . ........ ..... 45 kilogrammes, 
Nitrite de sodiUM......... ee... Se 5k,3 
8-naphtol dissous dans la soude caustique, 3 kilogrammes. 


La matière colorante précipitée par un sel quelconque se dissout dans l'acide sulfurique 
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avec une couleur rouge cramoisi. La combinaison de naphtaline correspondant se dis- 
sout dans le même véhicule avec une couleur dahlia. | 

La combinaison mixte, dérivée de l'acide aniline-sulfonique et de l’acide naphtylamine- 
sulfonique, se dissout dans l’acide sulfurique en rouge fuchsine. 


Exemple d'opération. — Les quantités à employer sont : 


4° Acide amidobenzolsulfonique..... 10 kilogrammes. 
Acide &-naphtylamine-sulfonique . 5 —_ 
Nitritesle sodium, , 2 0 .« 5 — 
B-naphtol dissous dans NaOH... 3 — 


On obtient une couleur rouge violacée avec : 


20 Acide naphtylamine sulfonique. 10 kilogrammes. 
Acide amidobenzol-sulfonique. . 5 — 
Nitrite de sodium... Le rh HS — 
épis) oi to UD DA DATE APR 3 kilogrammes. 


Si, dans ces diverses combinaisons, on remplace le $-naphtol par la résorcine, on ob- 
tient des matières colorantes brunes (nuance de bois) qui se dissolvent en brun sale dans 
l'acide sulfurique. | 


(Brevet no 1315.) 41094 
Inscrit le 17 janvier 1882, — Exposé le 19 juin 4882. 


Procédé de préparation de l’écarlate et du jaune de erocéine, et 


d’autres matières eolorantes rouges et jaunes à l’aide d’un nou- 
veau sulfoconjugué du 5-naphtoil. \ 


Addition au brevet 18027. 


Par la fabrique de couleurs autrefois F, Bæyer et Comp., à Elberfeld. 


Exposé, — Notre invention repose sur l'emploi de mélange d’acide sulfurique 66 degrés, 
monohydraté avec de l'anhydride sulfurique ou de la monochlorhydrine sulfurique, mé- 
lange dont nous nous servons en place d'acide sulfurique 66 degrés pour préparer le nou- 
veau monosulfoconjugué, 


Description. — Au lieu d'employer à la sulfoconjugaison du naphtol de l'acide sulfu- 
rique à 66 degrés, comme nous l'indiquons dans notre brevet principal, on peut faire 


usage d'un mélange de cet acidé avec quelques pour 100 d’anhydride sulfurique et de 
| TER | 


monochlorhydrine. 

Pour obtenir un bon rendement dans le nouveaü monosulfonaphtol, il faut, en tenant 
compte du dégagement de chaleur résultant de la réaction, abréger la durée de celle-ci (?). 

Dans la préparation de ce nouveau monosulfonaphtol, les auteurs ne fixent aucune 
condition dé concentration d'acide, de température ou de durée. Toutes ces conditions 
étant corrélatives et une température plus élevée permettant, par exemple, d’abréger la 
durée de l'opération. Quant au reste, les indications du brevet principal s'appliquent 
également au brevet d’addition actuel. # 


(Brevet n° 1985.) 
Inscrit le 23 mars 1882. — Exposé le 8 juin 1889. 
Procédé de préparation de l’indigo artificiel. 
Par la Société autrefois Mersrer Lucrus et BRrüNING, à Hœchst-am-Mein. 


Exposé. — Préparation de l'indigo artificiel et de produits substitués à l’aide de la mo= 
nobenzylidène-acétone orthonitrée et de ses produits de substitutions. Transformation 
desdites substances par l’action des alcalis en corps du groupe indigotique. nb ore. 


PES PESTE 
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Nous préparons la monobenzylidène-acétoné d’après les indications de Schmidt et 
Blaisen (1), en faisant réagir la soude caustique étendue sur un mélange d'aldéhyde et 
d'acétone. 

En nitrant la benzylidène acétone et en traitant le dérivé orthonitré par les alcalis, il se 
forme un composé que la simple action de la chaleur ou des réactifs indiqués ci-dessous 
transforme en indigo. 

La nitration s'opère ainsi : 


On délaye une partie de monobenzylidène-acétone dans 5 parties d'acide sulfurique, et, 
à ce mélange refroidi entre 0 et 45 degrés, on ajoute peu à peu la quantité théorique 
d'acide nitrique (D = 1.46) délayé dans 2 parties d’acide sulfurique. 

Le produit, précipité par l’eau, est recueilli sur filtre, lavé avec soin, et repris par 4 par- 
tie à 4 partie {/, d'alcool. 

Le dérivé paranitré se dépose complètement au bout de quelques heures et l’on isole 
le dérivé orthonitré en évaporant à sec la liqueur-mère alcoolique; on peut aussi préci- 
piter celle-ci par 3 à 4 volumes d’eau. 

La benzylidène-acétone orthonitrée, mise en contact avec une solution aqueuse où al- 
coolique de soude caustique, fournit une nouvelle substance qu’on peut isoler en extrayant 
la solution préalablement acidulée par l’éther; on prendra, par exemple : 


= 


ACOIONO Serie an re tete 1 partie. 
ALCOOL à Vin véan int. set 5 — 
Lessive de soude à 10 pour 100, 3 — 


La nouvelle substance, chauffée en solution aqueuse, surtout en présence d’alcalis caus- 
tiques où carbonatés, se transforme en indigo facile à purifier par lavage à l’eau et à 
l'alcool. Le rendement est excellent. 

Les produits de substitution de l’orthonitrobenzylidène-acétone conduisent par la mème 
série de transformation à des indigos substitués. 


(Brevet n° 700.) 
Inscrit le 2 février 1882. — Exposé le 6 juillet 1882. 


Perfectionnement dans Ir préparation des dérivés mono 
et diéthylés de l’aniline et de la toluidine. 


Par le docteur W. SrAEDEL, à Darmstadi. 


Exposé. — Préparation de la diéthylaniline, de la diéthylorthotoluidine, de la diéthyl- 
paratoluidine, en chauffant les bromhydrates des bases primaires avec de l'alcool éthy- 
lique vers 445-150 degrés. 

Description. — En chauffant 1 molécule de bromhydrate d'aniline ou d’un homologue 
avec 2 molécules d'alcool méthylique (10 pour 100 d’excès) ou d’un alcool homologue pen- 
dant huit à dix heures vers 445-150° centigrades, on obtient des bases tertiaires comme 
la diéthylaniline, etc., presque sans aucun produit accessoire. 

Si l’on emploie le bromhydrate et l’alcool en proportions moléculaires, on obtient un 
mélange de bases primaires, secondaires et tertiaires. 

Si, au lieu du bromhydrate, on emploie l'iodhydrate, les réactions se passent à une 
température encore inférieure, soit à 125-130 degrés. 

Les avantages de ce procédé sont les suivants : 


4 Le rendement est plus élevé que par le procédé habituel au chlorhydrate; on ob- 
tient 80, jusqu’à 90 pour 100 de la proportion théorique de bases tertiaires; 


% On opère à plus basse température et sous des pressions infiniment moindres. 


(1) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, 1881, p, 2472, 
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(Brevet n° 944.) 
Inscrit le 30 mai 1882. — Exposé le 20 juillet 1882. 


Perfectionnement dans Ia préparation de matières colorantes 
bleues et violettes. 


Addition au brevet 15945. 
Par L. CassezLa et Comp., à Francfort-sur-le-Mein. 


Exposé. — 1° Préparation de matières colorantes dites indophénols par l’action du bi- 
bromo-«-naphtol (point de fusion, 4140 centigrades) sur les paradiamines indiquées dans 
le brevet principal; 

2° Purification des matières colorantes obtenues par des traitements aux acides étendus. 

Description. — Si l’on chauffe au bain-marie l’a-bibromonaphtol avec une solution de 
diméthylparaphénylène-diamine et qu'on ajoute par portions de la soude caustique ou 
carbonatée, de facon à maintenir continuellement la liqueur alcaline, il se forme un pré- 
cipité bleu pur d'indophénol, la liqueur filtrée contient une dissolution alcaline de leuco- 
indophénol qu'il suffit de traiter par un courant d'air ou par un agent d'oxydation ap- 
proprié pour amener la précipitation d’une nouvelle quantité d’indophénol ; 

2° Purification de l’indophénol. 

La matière colorante obtenue d’après les indications de notre premier brevet contient 
toujours de petites quantités du produit violet décrit par M. Meldola. Pour éliminer cette 
impureté, on reprend l’indophénol brut par de l'acide sulfurique au /,,, aussi longtemps 
que celui-ci se colore en rouge: l'indophénol, dans ces conditions, reste comme résidu 
avec une couleur bleue pure, tandis que les liqueurs contiennent la matière colorante de 
Meldola sous forme de sulfate. te 

L'indophénol pur ainsi obtenu se dissout dans l'alcool avec une couleur bleue bien 
franche; il forme avec les acides des combinaisons extrêmement instables qu'une addi- 
tion d’eau suffit déjà à scinder en indophénol et en acide libre. Ses sels se dissolvent 
dans l'alcool ou dans l’eau acidulée avec une couleur jaune; l'éther est capable d'extraire 
l'indophénol de ces dissolutions aqueuses. | 

La méthode de préparation de l'indophénol s'applique à un grand nombre d'autres 
composés, outre l’«-naphtol et le phénol, d’une part, la diméthylparaphénylène-diamine, 
de l’autre. C’est ainsi que nous citerons, parmi les phénols aptes à produire des matières 
colorantes de cette classe : 

L'ortho-crésol, L'orcine, 
le para-crésol, le B-naphtol; 
la résorcine, 
et, parmi les diamines : 
La monoéthylparaphénylène-diamine, 
la diéthylparaphénylène-diamine, 
la paraphénylène-diamine, 
la mono et la di-isobutylparaphénylène-diamine, 
la mono et la diamylparaphénylène-diamine, 
la paratoluylène-diamine 
et quelques isomères de ces corps. 


(Brevet n° 16491). 
Inscrit le 2 avril 1881. — Exposé le 16 novembre 1881. 


Procédé pour transporter les images polychromes sur des surfaces 
métalliques émaillées au feu. | ve 


Par P.-L. Furcx, à Ludenscheid. % 
Les images à reproduire, découpées à l'avance suivant la grandeur de l'objet, doivent 
être préparées avec des matières colorantes résistantes au feu et fusibles; enfin la base 
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de l'émail doit être bien polie, condition assez importante pour la réussite de l'opération. 

Lorsque les conditions ci-dessus sont bien remplies, on recouvre les objets à émailler 
d’une couche de vernis, on humecte l'image et on la plaque sur l'objet, on plonge 
ensuite le tout pendant une heure dans l’sau froide, au bout de ce temps, le papier s’est 
détaché de l’image adhérente à l'émail; on enlève délicatement le papier et on fixe 
l'image décalquée à l’aide d’une éponge légère; on laisse ensuite sécher pendant vingt- 
quatre heures à l’air. 

L'objet est alors soumis à la cuisson dans un fourneau approprié à l’aide d’un feu de 
coke assez vif. Il va sans dire que l’objet doit être protégé contre les poussières, la fu- 
mée, etc.; on emploie pour cela des vases en grès. 

La durée de la cuisson dépend de la nature des couleurs et de la dimension des objets. 


Exposé. — Procédé de fixation d'images colorées sur des objets métalliques émaillés. 


(Brevet n° 16710). 
Inscrit le 24 février 81. — Exposé le 30 novembre 1881. 


Procédé de préparation du triamidotriphénmylméthane et de ses 
dérivés. 
Par Orro Fiscaer, à Munich. 


_ Description. — Le présent brevet réserve la préparation du triamidotriphénylméthane ou 
de ses dérivés, méthylés, éthylés, benzylés et phénylés : par la condensation de l’aldéhyde 
paraamidobenzoïque et de ses homologues avec les monamines primaires, secondaires et 
tertiaires. 


Ces leucobases sont transformables en matières colorantes parles moyens d’oxydation 
connus. , 

L'aldéhyde paraamidobenzoïque s'unit à l’état de chlorhydrate avec les amines aroma- 
_ tiques en présence de chlorure de zinc. Le produit de cette réaction est une leucobase dont 
l'équation suivante indique le mode de formation. 


CHINE 
2 2 
con NE + ocmnae — ç]C'HNH 
COH AE CSHINH? <+ H?0 
Du Aniline. 
Aldéhyde para- H 


amidobenzoïque. TS 2 
Triamidotriphénylméthane 
(paraleucaniline). 

On prépare l'aldéhyde paraamidobenzoïque en réduisant l'aldéhyde paranitrée par le 
chlorure stanneux etl’acide chlorhydrique en solution aqueuse, ou bien encore par l'étain, 
le fer ou le zinc en solution alcoolique et en présence d’acides chlorhydrique et acétique. 

Voici les conditions dans lesquelles il faut se placer. 

On dissout : 


Aldéhyde paranitrobenzoïque., ,.,..,,...., Fons NAIL ES 10 parties, 
dans 

FES ON EREONT ass dass ce steusls clim Vie dii PEUR 
et 

Modechlorhydrique. ,..,....estguummééentlse th asc samen 50... — 


On ajoute peu à peu à cette dissolution : 
IC 1 dun cute eis 9 PCT diiisest 137 + 


On maintient le tout à une douce chaleur jusqu’à ce que tout le zinc soit dissous; on 
distille l’alcool et on évapore la masse au bain-marie jusqu'à consistance sirupeuse. 

Pour condenser cette aldéhyde avec l'aniline, par exemple, on ajoute à la masse pré- 
_ parée comme il vient d'être dit : 


Le Moniteur SCIENTIFIQUE. Tome XXIV. — 490° Livraison. Octobre 1882. 62 
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Chlorhydrate d’aniline,....,...,....... MÉINUE ALT .... 17 parties. 
Chlorure de zinc sec..,,.., SR PORC OUR: PRES 10 — 


On chauffe le tout en maintenant une bonne agitation à 120-140° centigrade, 

La cuite ainsi obtenue contient la paraleucaniline que l’on isole par les moyens connus 
et que l’on transforme en rosaniline par oxydation, soit au moyen du chloranile, comme 
il est indiqué dans le brevet 11412, soit par un autre agent comme le peroxyde de man- 
ganèse ou l'oxyde puce de plomb. 

Dans la réaction de condensation, on peut remplacer le chlorhydrate d'aniline par le 
sulfate de cette base. 

En remplaçant l’aniline par l’orthotoluidine ou la xylidine, ou si on emploie des mé- 
langes de ces amines, on obtient les homologues de la paraleucaniline. 

Si l'on remplace l’aniline par la mono ou la diméthylaniline, on forme la leucobase du 
violet de méthyle. 

Comme produits industriels, nous citerons plus spécialement ceux qui s’obtiennent : 

1° Par la condensation de l’aldéhyde paraamidobenzoïque avec l’aniline, l’orthotolui- 
dine ou la xylidine ; fournissant des matières colorantes rouges (fuchsine); 


2° Par la combinaison de l’aldéhyde paraamidobenzoïque avec la benzyléméthylaniline 
ou la benzyléthylaniline; ces leucobases fournissent par oxydation des matières colo- 
rantes bleues-violettes ; 

4° Par la combinaison de la même aldéhyde avec la diphénylamine et l'orthoditolyla- 
mine (matières colorantes bleues). | 

5° Par la combinaison de la même aldéhyde avec la méthyldiphénylamine, la méthyl- 
tolylphénylamine, la méthyiditolylamine, etc,, matières colorantes bleues. 

Les proportions indiquées peuvent être modifiées dans une certaine mesure, aussi bien 
que les méthodes de purification des matières colorantes formées. 


Exposé. — Préparation de leucobases du groupe rosanilique (dérivés du g'iamidotet 
phénylméthane) par la condensation de monamines primaires, secondaires ou tertiaires 
avec l’aldéhyde paraamidobenzoïque. 


(Brevet n° 16750) 
Inscrit le 8 février 1881. — Exposé le 30 novembre 1881. 


Procédé de préparation de matières colorantes du groupe rosani- 
lique à l’aide des leucobases nitrées du triphénylméthane. 


Par le’ Docteur Orro Fiscier, à Munich. 


Description, — En faisant réagir l'essence d'amandes amères paranitrée sur des sels 
d'aniline, en présence de chlorure de zine, en obtient le paramitrodiamidotriphénylmé= 
-thane en vertu de la réaction : di 

smart NO'H s 5 CSH*NH? ani 
cons On + 2OHNHE — NO?C'H+CH À Run Te ; 

La base nitrée fournit par réduction la paraleucaniline et celle-ci; à son tour Mr 
conduit à la rosaniline, 

Le nouveau procédé permet d'exécuter en une seule opération ces deux réactions suc- 
cessives, tree A 

Au lieu de réduire la leucobase nitrée pour l'oxyder ensuite, je la transforme directe- 
ment en rosaniline comme il suit : je me base sur ce que certains sels métalliques capa- 
bles de réduire le groupe nitré fixent d’ailleurs de OT sur le carbone TRPPRSE tel 
par exemple le chlorure ferreux. «cu 

D'après cela, je chauffe vers 160-180 degrés une partie de paranitrodiamidotriphényl- 
méthane et deux parties de chlorure ferreux solide, Grâce à une agitation der et 


À 


i 
S 
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À 
_èun chauffage suffisamment prolongé, on obtient une masse homogène à reflets bron- 
4 és que l'on reprend par l'acide chlorhydrique étendu, la fuchsine qui se dissout est pré- 
» cipitée et purifiée d'après les méthodes connues. 
— La formation de rosaniline s'explique par l’équation : 

CSH'N H? 


2C6TI* — 18H17 NS 
DCR OR nn = OMMINE 20 


Le chlorure de fer peut-être remplacé dans cette réaction par d’autres sels réducteurs, 
comme le chlorure stanneux. 
Cette même méthode s'applique aux homologues du nitrodiamidotriphénylméthane 


-que l'on obtient en condensant l'essence d'amandes amères paranitrée avec la toluidine 
ou un mélange d’aniline et de toluidine. 


…. Exposé. — Transformation directe du paranitrodiamidotriphénylméthane et de ses 
J homologues en rosanilines par l’action de sels métalliques réducteurs. 

$ (Brevet n° 16766), 

; Inscrit le 31 décembre 1880.— Exposé le 7 décembre 1881. 

# Préparation de matières colorantes avec l'essence d'amandes 

4 améères paranitrée. 


Par le Docteur Orro Fiscusr, à Munich. 


Description. — La préparation du nitrodiamidotriphénylméthane à l’aide de l’aldéhyde 
- benzoïque paranitrée et du chlorhydrate d’aniline ne se prête pas à l'application indus- 
» trielle. Si l'on emploie en effet l’aniline combinée à un acide volatil comme l'acide chlo- 
…rhydrique (ou les acides bromhydrique, acétique, etc.), il se forme d’abord une 
- combinaison particulière de deux molécules d’aniline avec trois molécules d’essence 
. d'amandes amères paranitrée. 
4 CCHIN — CH.CSH'.NO? 
2 CSH4 é 
AG. CE CSH'N = .CH-CSH*.NO! 
… Cette combinaison ne se transforme en nitrodiamidotriphénylméthane qu'après une 
- ébullition prolongée avec un acide fort. 
La réaction est autre si, au lieu d'employer un sel d’aniline à acide volatil, on emploie 
un sel dont l’acide est fixe ou peu volatil, comme les acides phosphorique et sulfurique. 
… Dans ce cas, il y à union directe d'une molécule de l’aldéhyde avec deux molécules de 
…l'amine primaire, aniline ou orthotoluidine, et formation immédiate du nitrodiamidotri- 
| ste d'après l'équation : 
: Avec aniline : 
(1) NO2CH'COH + 2(CSHIN)H?S0* — H°0 + C!°H17 NSO2H?S0* 
Avec mélange d’aniline et d’orthotoluidine : 
2NO?CSH'COH + 2(C6HTN)H?SO* + (CTHN)2H2S0* = 2H20 
+ 9C20HIN3 02H2S 0* 
. Je prends, par exemple, 15 parties d'essence d'amandes amères paranitrée et 30 parties 
de sulfate d’aniline (équation 1), ou 45 parties d'essence et 30 à 32 parties d’un mélange 
“équimoléculaire de sulfate d’aniline et de sulfate d'orthotoluidine (équation 2), j'ajoute 
20 à 50 parties de chlorure de zinc et je chauffe au double fond ou au bain-marie jusqu’à 
disparition de l’essence d'amandes amères paranitrée. L’addition d'une petite quantité 
d’eau ou d'autre dissolvant approprié, comme par exemple l'alcool, rend la réaction plus 
[a ile. 
- Le produit obtenu est repris par l’eau aiguisée d'acide chlorhydrique ou sulfurique, la 
lc ueur précipitée par un alcali fournit la base que l’on purifie par les méthodes connues. 
_ À l'aide de ces leucobases, je prépare des matières colorantes : 
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1° D'une part par l'action de certains oxydants, comme par exemple le Ho ou 
l’oxide mercurique, etc.; | 

9° D'autre part, en réduisant la combinaison nitrée en solution acide par le fer, le zinc, 
et en oxydant ultérieurement le produit amidé. 

La réaction est la suivante : 


COHINSO? + 3H? — 92H20 + CHA 


Lu ve. =  . d 
Leucobase nitrée Paraleucaniline 
C'°H12A73 + O — C'H®°Az=30 

D Sd A 
Paraleucaniline Pararosaniline 


Les sulfates d’aniline ou d’orthotoluidine peuvent être remplacés d’ailleurs par d’autres 
sels des mêmes bases. 

Exposé, — Procédé de préparation des combinaisons nitrées du diamidotriphénylmé- 
thane par la réaction de l’aldéhyde benzoïque paranitrée sur les sulfates (ou d'autres 
sels) des amines primaires, en présence de chlorure de zinc. 


(Brevet n° 16665). 
Inscrit le 19 février 1881. — Exposé le 30 novembre 41881, 
Extraction de la glycérine des eaux-méres du savon 


Par ConsranT-Vicror CLoLus, à Paris. 


Description. — Ce procédé a. pour but d'extraire les sels, la glycérine et les graisses 
contenues dans les eaux-mères de la fabrication du savon. Celles-ci contiennent en pro- 
portions très-variables, suivant les méthodes de fabrication et les matières premières de 
l'eau, de la glycérine, de la soude caustique, du carbonate de soude, quelquefois aussi du 
sulfate ou d’autres sels de potasse; on y trouve de plus, en quantités à la vérité très-faibles, 
des acides gras plus ou moins oxydés. 

Pour isoler ces divers produits et plus spécialement la glycérine, je sature ces lessives 
à froid par l'acide chlorhydrique jusqu'à neutralisation et précipitation des substances 
grasses que l'on recueille. 

On évapore ensuite les liqueurs claires et on recueille les dépôts successifs dont les pre- 
miers sont formés de chlorure de sodium presque pur. 

Lorsque le liquide marque environ 32° B. on arrête la concentration. Cette eau mère 
contient alors des quantités encore notables de sels ; je l'envoie dans un réservoir où elle 
est soumise à l’action d’un courant d'air chaud. On peut aussi chauffer la hiqueur et y 
insuffler de l’air à la température ordinaire. Ce traitement entraine les dernières traces 
d'eau, ce qui provoque un nouveau dépôt compact de sels alcalins peu solubles dans la 
glycérine anhydre. Ou pourrait également, pour éliminer l'eau, se servir du vide; mais 
ce traitement serait beaucoup plus dispendieux que celui décrit ci-dessus. 

Pour séparer la glycérine qui imprègne les cristaux des sels alcalins, on soumet la 
masse à l’action d'un centrifuge; on lave systématiquement le sel, et les eaux rentrent 
dans la fabrication, tandis que la glycérine obtenue d’abord et qui tient en dissolution de 
très-pelites quantités seulement de sel marin, se prête avec avantage à la distillation. 

Au lieu d'acide chlorhydrique, on peut employer l'acide carbonique; on opère alors 
comme suit : l'acide carbonique préparé avec les résidus de la caustificationsdes soudes 
est dirigé dans les eaux mères du savon; on évapore celles-ci jusqu’à 25° B., on les 
refroidit et on y envoie un excès d'acide carboniques celui-ci provoque la séparation de bicar- 
bonate de soude peu soluble dans des liqueurs glycérinées et saturées de sel. Le bicarbo- 
nate recueilli est transformé en carbonate neutre par calcination, tandis que les eaux 
mères sont soumises, pour l'extraction de la glycérine, au traitement ci-dessus*décrit." 

Lorsqu'on veut obtenir une glycérine exempte de sel, on opèrede la manière suivante: 
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“ à la liqueur concentrée par insufflation d'air ou par évaporation dans le vide on 


È 


ajoute un excès d'acide chlorhydrique. Ce dernier est employé sous forme gazeuse ou à 
… l'état de solution très-concentrée marquant 99° B. Le sel marin presque insoluble dans 
un excès d'acide chlorhydrique se précipite en petits cristaux que l’on sépare par l’esso- 
… reuse; on isole la glycérine soit en chassant l'acide chlorhydrique par un courant d'air, 
soit en traitant les liqueurs par un excès d'oxyde de plomb. 

Exposé. — Procédé d'extraction de la glycérine des liqueurs mères du savon : 

1° Par saturation à l'acide chlorhydrique, évaporation, etc.; 
“ 9° Par traitement à l'acide carbonique, évaporation, insufflation d'air, etc.; 
3° Par précipitation du sel au moyen de l’acide chlorhydrique, etc. 


(Brevet n° 16905). 


Inserit le 5 juillet 4881. — Exposé le 14 décembre 1881. 
É Perfectionnement dans la préparation d’encres noires d'imprimerie 
(2e addition au brevet 9566(. 
Par HERMANN GuNTHER, à Berlin. 
Les matières premières servant à la préparation de ces encres sont : 
a. — La poix ou l’asphalte; 
b. — Les huiles lourdes de distillation de la houille (huiles d’anthracène); 
ce. — Des couleurs d’aniline solubles dans l’alcool (bleu, violet, etc.); 
d. — Un savon mou fabriqué de préférence avec de l’huile de baleine; 
e. — De l'huile de baleine non siccative (Groenland). 


__ Pour atténuer l'odeur désagréable des huiles de goudron (huiles d'anthracène), on les 
_ soumet à l’action du chlore gazeux à une température supérieure à 100° CG. ou on les 
_ traite par un oxydant énergique comme l'acide nitrique. Ce traitement détruit ou trans- 
_ forme les bases odorantes contenues dans ces huiles. 

On cuit ensuite ces huiles avec 5 pour 400 de chlorure de cuivre, traitement qui fonce 


È 
_ leur couleur. 
Nous préconisons comme les meilleures les proportions suivantes : 


Huile d’anthracène préparée, c’est-à-dire cuite avec 5 pour 100 de chlorure 


L ce séesesmr vos roses eomt ni 45 parties. 
LD EE ENCORE EC EEE EEE ECOUTER UE 1100 
iii 1 RL MSN RCE COR DANCE AS ECS LS 42 — 
D se ce coton etes ep dpt one AE em pefs 5à 8 — 
Couleur d’aniline sèche et soluble dans l'alcool. 2. M ee: 5 à 15 — 


On opère le mélange à une température de 60 à 80 degrés. 


Exposé. — Préparation d'une encre d'imprimerie pouvant également servir d'encre à 


_ tampon, à l'aide des matières premières ci-dessus spécifiées. 


(Brevet n° 17058) 
Inscrit le 17 juillet 1881. — Exposé le 28 décembre 1881. 


‘æ Préparation de l'acide chlorhydrique avec les ehlorures 
| de caleium ou de magnésium. 


Par GrorG ESCHELLMANN, à Mannheim. 
de calcium et de sulfate de 


LusrCe procédé repose sur ce fait qu'un mélange de chlorure 
ulfate basique de chaux et de 


_ magnésie, chauffé en présence d'eau, se transforme en uns 
_magnésie, tandis que l'acide chlorhydrique se dégage, 
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L'éau nécessaire à la réaction est mise directement en contact avec les substances 


sèches ou employée à l’état de vapeur. 
La réaction est représentée par: 


Cac + MgSO* + H?0 — MgO.CaS0* + 92HçCI 


On emploie le sulfate de magnésie sous forme de kieserite ou de sel d’Epson (sulfate de 
magnésie cristallisé). RE 

Dans la pratique, on mélange des quantités équivalentes de chlorure dé calcium et de 
sulfate de magnésie pulvérisé, que l’on humecte d’eau de façon à 6btenir urné pâte 
épaisse. On chauffe celle-ci dans un fourneau convenablement disposé jusqu'au rouge 
modéré et on condense l'acide chlorhydrique au moyen des dispositions habituelles. 

Ce procédé permet de dégager tout l'acide chlorhydrique combiné au calcium, et l'acide 
ainsi obtenu ne contient ni fer, ni arsenic, ni acide sulfurique. 

Par une réaction analogue on peut dégager l'acide chlorhydrique du chlorure de 
magnésium en chauffant celui-ci soit avec du sulfate de magnésie, soit avec du sulfate 
de chaux. j 

Quant au résidu, il est constitué de sulfate basique dé magnésie ou de sulfate basique 
de magnésie et de chaux, comme on le voit par lés équat ons : 


1° MgCi? + MgS0 L H°0 — MgOMgSO*  2HCI 
9° MgCl® + CaS0* + H?0 — MgOCaS0* + 9HCI 


Ce résidu Mg 0 CaS 0! ou Mg0 MgS O0!, à cause de la terre alcaline libré, constitüé une 
excellente matière première pour déplacer l'ammoniaque du chlorhydrate de cétte base 
volatile qui se forme dans la fabrication de la soude par le procédé à l'ammoniaque. Il se 
forme alors, en vertu d'une réaction régressive, du chlorure de magnésium, tandis que le 
sulfate de calcium ou le sulfate de magnésie repassent à l’état de sels neutres: il suffit 
donc d'évaporer ce mélange, de le chauffer à nouveau, pour obtenir üne notvelle quan- 
tité d'acide chlorhydrique. j 

En grand, on utilise la chaleur perdue du fourneau où s'opère la décomposition pour 
concentrer, à consistance pâteuse, ces solutions. 

D'un autre côté, on peut se servir du sulfate basique dé magnésie pour l'extraction de 
cette terre; dans ce but, on reprend ce sulfate basique par l’eau bouillante qui le dédouble 
en sulfate neutre et en magnésie libre. Il suffit done d’essorer lé produit de cette réaction 
pour séparer ces deux composés, 

La magnésie ainsi obtenue est très-pure et complètement exempte de fer; les eaux de 
lavage de la magnésie servent à dissoudre de nouvelles quantités de résidus. 

Nous ajouterons que le sulfate de calcium n'exerce sur le chlorure du même métal au- 
cune action décomposante, même au rouge très-vif. Lu 

Exposé. — 1° Préparation de l'acide chlorhydrique au moyen du chlorure dé calcium 
ou du chlorure de magnésium chauffés avec des sulfates de magnésium ou de calcium ; 

2" Obtention dela magnésie à l’aide des résidus de la décomposition du sulfaté de 
magnésium par le chlorure de la même terre. | 


(Brevet n° 17089). 
Inscrit le 12 juillet 1881. — Exposé le 28 décembre 1881, 


Vernis pour hois. 


% 
4 
Æ 


Par Adolphe Merrer, à Berlin. 


On dissout dans environ 15 à 20 litres d’esprit de vin, 3 kilogrammes de gomme laque. 
D'un autre côté on fait digérer 100 grammes de coton nitrique avec 100 grammes d'éther 


sulfurique fort dans un vase fermé; on ajoute 50 grammes de camphre, On mélange bien 


la masse et on l’additionne d’une quantité d'esprit (alcool à 96 pour 400), telle que le co- 
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…. ton poudre soit entièrement dissous; à ce moment on mélange intimement les deux solu- 
_ tions. 

…. Pour l'usage il faut incorporer à ce vernis une huile préparée comme il suit : 

+ On dissout du campbre à refus dans de la bonne huile de romarin et on mélange 50 
- grammes de cette dissolution à 1000 grammes d'huile de lin pure. 


Exposé. —Préparation d'un vernis pour bois dans la composition duquel entrent les ma- 
tières suivantes : 

_ Gomme laque; 

| Esprit de vin; 

Éther sulfurique ; 

_ Coton poudre; 

_ Gamphre; 

_  Essencé de romarin; 

_ Huile de lin. 

_ Pour achever le polissage dés meubles enduits de ce vernis il est bon de passer une 
couche d’un mélange de benzine alcoolique. 


(Brevet n° 16482). 
Inserit le 14 novembre 1879, — Délivré le 21 décembre 1881. 


| Procédé de préparation de matières colorantes jaunes, rouges et 
violettes par l'action des dérivés diazoïques de Ll’amidonzobenzol 
et de ses homologues ou des sulfoconjugués de ces combinaisons 
sur les phénols, les maphiolïls et Îles dioxymaphialines ou leurs 

acides sulfoconjugués, acides dont beaucoup se préparent suivant 
les indications du brevet m° 4106. 


Par Ruvorrs KrüGeNErR, à Hœchst-sur-Mein. 


Le nouveau procédé permet d'obtenir des matières colorantes dont la nuance est plus 
pure et plus vive et qui en même temps résistent davantage au savon et à la lumière que 
les couleurs de naphtol connues à ce jour. | 

On prépare par exemple une matière colorante rouge dont la nuance se rapproche de 
celle de la cochenille et que nous désignerons par le nom ponceau 3 R, en opérant comme 
il suit : 

On dissout peu à peu en refroidissant dans 230 kilogrammés d'acide sulfarique, fu- 
mant à 14 pour 400 d'anhydride, 50 kilogrammes de sulfate d’amidoazobenzol (C1? H!N3}? 
_ HS0* ou 47 kilogrammes du chiorhydrate de la même base. Lorsque celui-ci s’est dis- 
sous on élève la température au bain-marie à 60-70° centigrades intérieur, jusqu'à ce 
qu'une tâte d'essai se dissolve sans résidu dans l'eau. Il s'est formé ainsi un acide bisul- 
. foconjugué de l'amidoazobenzol, on étend d'eau ét on neutralise avec de la soude caus- 
_ tique. 

On refroidit la solution du sel alealin de l’acide amidozoabenzoldisulfonique on l’acidule, 
avec 50 kilogrammes d'acide chlorhydrique à 30 pour 100H C1, on la refroidit fortement 
(3 à 5° centigrades) et on l'étend d'une quantité d’eau suffisante pour dissoudre tous les 
_ cristaux qui se sont déposés. On verse dans cette liqueur une dissolution de 14 kilo- 
grammes dé nitrite de soude à 100 pour 100 dans 2 à 3 parties d'eau en remuant conti- 
. nuellement et maintenant la température aussi basse que possible. A ce moment on a en 
dissolution l'acide diazoazobenzoldisulfonique. 

_ D'autre part, on dissout 29 kilogrammes de B-naphtol dans une lessive caustique, tenant 

_ 416 kilogrammes d'hydrate de soude NaOH et on étend d'eau de facon qu’à froid tout le 
. naphtol reste dissous. On fait couler dans cette seconde dissolution refroidie vers 8 à 5° 

_ centigrades, l'acide diazoazobenzoldisulfonique en agitant avec soin. 

_ La matière colorante qui se forme aussitôt est précipitée par le sel, filtrée, pressée et 
| putifiée par redissolution. 
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Les homologues de l’amidoazobenzol, tels que : 

L'amidoazoorthotoluol ; 

L'amidoazoxylol; 

L’éthylamidoazobenzol, etc. 

Sulfoconjugués, diazoïqués et combinés, au f-naphtolate de soude, produisent de même … 
de belles matières colorantes orangé-rouges et rouges. | : 

Au B-naphtol on peut, dans ces réactions substituer, l’«-naphtol, le phénol, ou la “ 


dioxynaphtaline. 
L'amidoazonaphtaline fournit également avec l’« et $f-naphtol, etc., de belles matières 


colorantes rouges. 


L'amidoazobenzol et ses homologues, l’amidoazonaphtaline, traités par le nitrite de - 


soude et l’acide chlorhydrique, donnent avecles acides mono et disulfoconjugués des deux 
naphtols, des dioxynapinaline et des phénols des matières colorantes dont la nuance 
varie du rouge au violet et qui toutes possèdent un remarquable pouvoir colorant. 

Je signalerai encore comme couleurs de cette série les différentes combinaisons mixtes 


dont suivent les formules : 


CSH — N — N — C'HSNH? 
CH — ON = N — C'H'NE 
CSH — NN — N — C'HNH? 
CTHT ,— N = N — CfH'NEH 
CH, — N —=.N — CH'NH! 
CTHT — N = N — C'HNH? 
CH — N —:N —:CHÈANEH! 
CSH — N — N — C'HNH? 
CSH — N — N — C'HSNH* 
CH — N — N — CSH*NH? 
CH — N = N — C'HSNH: 
COHT — N = N —:CH'NE 


Dans ces différents corps, on peut d’ailleurs substituer à des atomes d'hydrogène unis 
au carbone des groupes alcooliques méthyle, éthyle, ete. 

On peut d’ailleurs introduire ces radicaux dans les amines primaires ettransformer en- 
suite celles-ci en combinaisons amidoazoïques mixtes. 

Il suffira de décrire le mode de préparation de l’une de ces combinaisons mixtes qui 
servira de type pour toutes les autres, dont les formules précèdent. 

On fait réagir sur l’aniline des quantités exactement théoriques de nitrite de soude et 
d'acide chlorhydrique de façon à former le chlorure de diazobenzol, on mélange en agi- 
tant vigoureusement la quantité calculée de xylidine à la dissolution de ce chlorure; il se 
produit dans ces conditions le composé diazobenzolamidoxylol qui, soumis à l'action du 
chlorhydrate de xylidine, se transforme dans la combinaison amidazoïque isomère : 


CH —N = N — CH'NH: 


Quant à la sulfoconjugaison des dérivés azoïques mixtes, elle se fait dans les mêmes 
conditions que celle de l’amidoazobenzol; pour produire l'acide monosulfonique on em- 
ploie une quantité d'acide sulfurique fumant à 14 pour 100, telle que la quantité de SOS 
en excès soit de 1 molécule pour 1 molécule de la combinaison amidoazoïque, s'il s’agit 
de préparer l'acide disulfonique on double la quantité d’anhydride; on aura par exemple : 


COHSN = N — CHNH? + 2 SOS — CCHSN — N — C'H‘(SOS HN 


La réaction finie, on étend d’eau, on neutralise par la soude caustique et on précipite le 
sel de soude par NaCl; ou bien on neutralise par un lait de chaux, on filtre, exprime, etc. 
et on transforme le sel calcique en sel de soude. Ces acides mono et disulfoniques des 
combinaisons amidoazoïques mixtes précités se transforment sous l’action du nitrite de 


Re 


BREVETS PRIS A L'ÉTRANGER 1 


soude et de l'acide chorhydrique en combinaisons diazoïques correspondantes, lesquelles 


“ unies aux naphtols, aux dioxynaphtalines, aux phénols, produisent des matières colo- 
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rantes jaunes, rouges, violettes et bleues-violettes. 

Les dérivés diazoïques des combinaisons amidoazoïques mixtes produisent, par combi- 
naïson avec les dérivés mono ou disulfoconjugués des naphtols, des dioxynaphtalines et 
des phénols des couleurs d'un ton plus rougeâtre ou plus bleuté que les précédentes. 

L'acide sulfoconjugué de l'amidoazobenzol, breveté par Fr. Græssler, de Connstatt 


- (Wurtemberg), sous le n° 4186 (acide amidoazobenzoldisulfonique), se prète à la prépara- 


tion des matières colorantes de la même série. On peut employer pour obtenir ces der- 
nières le produit commercial connu sous le nom de jaune solide. Le dérivé diazoïque de 


. cette substance, combiné à l'« où au $-naphtol, ete., donne naissance à de belles matières 
. colorantes rouges et violettes. La plus brillante d’entre elles est celle qu'on obtient avec le 


f-naphtol. 

Exposé. — Préparation de matières colorantes par l’action de l'acide diazoazobenzoldi- 
sulfonique sur le B-naphto!. 

L'acide diazoazobenzoldisulfonique peut être remplacé par les combinaisons correspon- 
dantes de la série de la naphtaline ou des hydrocarbures homologues de la benzine. 

Au 86-naphtol on peut substituer l'«-naphtol ou les dioxynaphtalines ou les phénols. 

Préparation de matières colorantes par l'action du diazoazobenzol ou de ses homo- 
logues sur les naphtols, les phénols ou les dioxynaphtalines mono ou disulfonés. 


(Brevet n° 16707). 
Inscrit le 4er février 1881. — Délivré le 3 janvier 1882. 


Préparation de matières colorantes bleues et violettes avec l'essence 
d'amandes amères paranitrée et des amines aromatiques Secon- 
daires ou tertiaires. : 

Par Orro Fiscner, à Munich. 


Notre procédé conduit à des matières colorantes bleues ou violettes du groupe rosani- 
lique ; il repose sur la condensation de l’aldéhyde paranitrobenzoïque avec les amines 
aromatiques secondaires et tertiaires, d'où résultent des leucobases nitrées que la réduc- 
tion transforme en dérivés de la leucaniline; ces derniers se prêtent comme on sait à 
l'obtention d’une série de couleurs : 

4° Par oxydation; 

90 Par méthylation, éthylation, benzylation, phénylation, etc., et oxydation subsé- 
quente; les mêmes dérivés s'obtiennent en méthylant, etc., les matières colorantes obte- 
nues en «a (1°); 

3 Ces différentes couleurs sous l’action de l'acide sulfurique se transforment en dérivés 
sulfoconjugués solubles dans les alcalis. 

La condensation a lieu suivant la méthode générale, en chauffant 1 molécule d'essence 
d'amandes amères substituée avec 2 molécules de l’amine aromatique en présence de 
chlorure de zine ; on a par exemple pour la diphénylamine : 


, CHNO° 
: , 4 NO° res AGEN CSH*NHCSH® H 
CSH | con IC HN. CH G COHNHCSHS + H0 
H 
Cette leucobase nitrée se réduit suivant l'équation : 

CSH*N0? CON 
CSH° NH CSHS La x CSH'NH CSHS 
RS Dacia nent EU U LTEU 


H H 
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en fournissant la paraleucaniline diphénylée. 
4° Cette dernière par oxydation fournit la diphénylrosaniline; 
C5: H27 N3 + 0 — CSH27N50 
2 Par phénylation ultérieure suivie d’une oxydation elle fournit la triphénylrosa- 
niline; | 
d. CHHYINS + CNE = CHANS JL NH 
b. CHAN + O — CYHANO 
Cette même triphénylrosaniline s'obtient par phényÿlation dé la diphénylrosaniline 
signalée plus haut. | 
Exemple du procédé. — On chauffe à 100 degrés au bain-marie : 


k Essence d'amandes amères paranitrée..…., 5 parties: 
Diphénylamine .......,.. AE OO Bu de 12 — 
Chlorure de EC, + 5. sera dir ess 12 — 


jusqu’à disparition de l'odeur de l'aldéhyde, On reprend le produit de la réaction par de 
l'eau aiguisée d'acide chlorhydrique qui élimine le chlorure de zine et on réduit la base 
brute qui se présente sous forme d'une masse verdâtre en la chauffant avec une solution 
concentrée de chlorure stanneux jusqu’à ce qu’une prise d'essai se dissolve facilement 
dans l'alcool; on étend d'eau et on purifie le chlorhydrate qui se précipite par les mé- 
thodes connues. 
On a : 

CO - 9 C2H!IN = CH N°02 + H0 
NOH 


puis par réduction : | LIT Y | 
CHHSNSO®, -- 6H = CS HN 00 


en oxydant celte diphénylleucaniline soit par un sel mercurique, par l'acide arsénique, 
ou par la nitrobenzine en présence de chlorure ferreux, on obtient une matière colo- 
rante violette dont les sels sont solubles dans l'alcool et qui peut du reste par sulfocon- 
jugaison se transformer en produit soluble dans l’eau. 

Cette diphénylleucaniline méthylée, éthylée ou phénylée et soumise ensuite à l’oxy- 
dation produit d'autres matières colorantes que la sulfoconjugaison transforme également 
en produits solubles dans l’eau. + 

Pour la réduction de la leucobase nitrée on peut employer au lieu du chlorure stanneux 
d’autres agents de réduction ; on peut d’ailleurs remplacer dans la réaction la diphényla- 
mine par d'autres amines secondaires ou tertiaires, comme : 


CS H* 


À TE 


La mono et la diméthylaniline ; 
La mono et la diéthylaniline : 
La mono et la dibenzylaniline : 
La benzyldiphénylamine ; 
La méthyldiphénylamine : #4 
L’éthyldiphénylamine : 
La méthylbenzylaniline ; 
L'éthyl ou l’amylbenzylaniline : 
Les dicrésylamines ; 
Les dicrésylamines avec radical alcoolique, etc. 
Pour toutes ces bases le procédé de condensation est le mêmé et les matières colo- 
rantes qu'on en obtient peuvent toutes être transformées en produit sulfoconjugué. 


On peut enfin, au lieu de sulfoner la matière colorante, sulfoconjuguüer la leucobase et 
l'oxyder ensuite. re 
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…_ Exposé. — Préparation de matières colorantes du groupe rosanilique violettes et bleues 

… à l'aide des réactions suivantes : 

4° Les produits de condensation de l’aldéhyde paranitrobenzoïque avec lés amines secon- 

- Gaires ou tertiaires dont la liste précède sont transformés par réduction en dérivés de la 

— Jeucaniline ét ceux-ci oxydés fournissent des matières colorantes rouges-violettes, bleues- 
» violettes ou bleues du groupe rosanilique. 

+ % Lés matières colorantes du paragraphe I peuvent se méthyler, se phényler, etc., 

- opération qui fait virer leurs nuances vers le bleu. 

3 L'opération indiquée en 2°, méthylation éthylation, etc, peut être faite sur les leucani- 

. Jines avant l'oxydation. 

- jo Les matières colorantes obtenues en 4, 2 ét 8, peuvent être rendues solubles dans 

. l'eau par la sulfoconjugaison. , 

5 La solubilisation peut être exécutée sur les leucanilines, et suivie alors seulement 

de l'oxydation. 


(Brevet n° 16353). 
Inscrit le 31 mars 1881. — Délivré le 19 décembre 1881. 


“ Procédé pour l'obtention d'une couche protégenné les ohjets en fonte 
É contre l'oxydation. 


Par M. Javes Joux SHencocx, à Uxbridge, près Londres. 


Objet du brevet. — Procédé pour obtenir une couche protégeant les objets en fonte contre 
_ l'oxydation, consistant à attaquer la surface de l’objet par un acide, en mettant à nu une 
couche poreuse de graphite, qu'on remplit d'une masse résistant à l'action des agents 
atmosphériques et des vapeurs acides. 

Description. — On sait que les enduits généralement employés pour protéger la fonte 
. contre l'oxydation, en raison de leur peu d'épaisseur, ne protègent que très-imparfaite- 
ment les objets enduits, surtout aux endroits plus fortement exposés aux agents destruc- 
- feurs. Si on augmente par trop l'épaisseur de ces couches protectrices, la finesse des 
détails en souffre. 

Le procédé employé par l'auteur est le suivant : lés objets sont soumis à l’action de 
l'acide chlorhydrique dilué ou de tout autre acide qui forme avec le fer des sels solubles. 
| Au bout de quelque temps, il s’est formé à la surface du fer une couche dure et poreuse de 
matière graphitoïde, qui est intimement unie au reste du métal; cette couche résiste par- 
… faitement à toute action corrosive, mais elle est par elle-même, à cause de sa porosité, 

_ insuffisante à protéger le fer; ilest donc nécessaire d’en remplir les pores avec une ma- 
. tière inattaquable. Dans ce but, on enferme les objets dans un récipient hermétiquement 
_ clos qui peut ètre chauffé et on enlève les sels de fer par des lavages à l’eau. En dernier 
_ lieu on fait le vide dans l'appareil chauffé, de manière à éliminer les moindres traces de 
liquide ou de vapeurs. On remplit alors l'appareil d’une dissolution de caoutchouc, gutta- 
percha, résine, etc., dans un liquide volatil; cette dissolution remplit tous les pores de la 
couche graphitoide. Au bout de quelque temps on laisse le liquide s’écouler et on chauffe 
_ l'appareil pour éliminer le dissolvant volaiil. 
_  Gette méthode est surtout avantageuse pour produire une couche isolante pour des 
_ appareils électriques, en employant une matière non conductrice de lélectricité. 
_ Quoiqu'il soit avantageux dans la plupart des cas d'éliminer les sels de fer de la couche 
. de graphite formée, il en est d’autres où cette élimination est inutile. S'agit-il, par 
exemple, d'émailler la surface de l’objet, les sels de fer peuvent servir à former une 
_ espèce d’émail vitreux; lorsqu'on plonge les objets qui sortent du bain acide dans une 
dissolution qui renferme du silicate et du borate de soude, il se forme dans les pores, du 
_ silicate et du borate de fer. En émaillant les objets d'après les méthodes ordinaires et en 
. les exposant à la chaleur, le silicate et le borate fondent avec la couche d’émail superpo- 
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sée et forment ainsi une couche compacte, très-tenace, qui étant très-mince n’altère nulle- 
ment le fini du travail. 


On peut remplacer dans toutes ces opérations l’acide chlorhydrique et les sels mention- | 


nés par d'autres corps ayant une action analogue. On peut, par exemple, déposer par 
le courant électrique des métaux inoxydables dans les pores et à la surface de la couche 
de graphite. On peut également vernir les objets préparés d’après les méthodes précé- 
dentes comme on opère habituellement; le grand avantage consiste alors en ce que, lors 
même que le vernis est détruit sur un point quelconque de la surface de l'objet, l’oxyda- 
tion n’a quand même pas lieu, à cause de la couche protectrice inférieure. 


(Brevet n° 16348). 
Inserit le 17 mars 1801. — Délivré le 10 décembre 1881. 


Procédé pour recouvrir l'acier et d’autres métaux avec un alliige 
difficilement oxydable. | | 
Par M. Peter DE Vizuiers, à Saint-Léonard-sur-Mer (Angleterre). 


Breveté dans l’empire allemand à partir du 17 mars 1881. 


Objet du brevet. — I. Procédé pour la préparation d’un alliage de plomb, étain et argent, 
d’après les quantités indiquées dans le brevet. 


II. Procédé d'après lequel l'acier, le fer et d’autres métaux sont préparés avec un acide 
et imprégnés ensuite de l’alliage mentionné. 

On peut terminer l'opération en amalgamant la surface des objets et en les recouvrant 
ensuite d'une autre couche métallique; le tout ayant pour but de protéger l'acier de 
l'oxydation. Fe 


Description. — L'auteur prépare l’alliage dans les proportions et de la manière suivante : 


I. EME CORAN 80 parties. 
PIomDE. En HO 18m 
ATBEN es. «01e seiseiceles 2 — 

BU tant. URSS 

Bloom 9 — 
ArRÉDÉ Re, Asa 1 — 


Le deuxième alliage est préférable pour le fer et l’acier. On fond d'abord létain, on y 
ajoute le plomb et on mélange lentement avec une tige en bois de pin; ensuite on ajoute 
l'argent préalablement fondu et on chauffe plus fortement jusqu'à ce que la surface du 
métal prenne une coloration jaune; l’alliage formé est coulé en barres. L 

L'acier est à préférer pour l'emploi de l’alliage; voilà comment on opère, pour des 
lames de couteaux par exemple. On plonge la lame dans une dissolution de 4 à 10 parties 
d'acide sulfurique ou chlorhydrique dans 100 parties d’eau, on l’y laisse plus ou moins 
longtemps suivant son épaisseur; on lave avec soin et on sèche après l'avoir bien 
essuyée. 

Ces opérations ont pour but de cribler la surface de l’objet d’une infinité de pores, qui 
le rendent apte à s'imprégner de l’alliage en question. L'opération s'exécute en plongeant 
la lame chauffée à 50 ou 60 degrés dans l’alliage en fusion contenu dans un creuset en 
argile ou en graphite. Il est nécessaire que la surface du métal fondu soit d’un blanc d’ar- 
gent, ce que l'on obtient en opérant la fusion lentement et en ne remuant que lorsque 
toute la masse métallique est fondue; la durée de l'opération n’est que de quelques 
secondes pour des objets minces, tels qu’une lame de couteau. Finalement on trempe 
l’objet en le plongeant dans l’eau froide. ie 

S'il s’agit de protéger la lame contre l'action des acides organiques (fruits, com- 


potes, etc.) on la frotte après la production de la couche d'alliage avec un amalgame 
composé de : : 


à 
$ 
| 
; 
| 
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Mercure. srmmsasuast 601parties. 
RÉAL: ME Un PEN VER 


L'amalgame se prépare de la manière suivante : 

On fond d'abord l'étain et on y ajoute l'agent pulvérisé qui s’y dissout rapidement; 
on ajoute ensuite, en agitant constamment, le mercure et on laisse refroidir dans un 
récipient en terre; finalement, on chaufte encore l’'amalgame deux ou trois fois. 

L'amalgamation des objets a lieu en les frottant avec un chiffon bien sec, préalablement 
imprégné d'une dissolution à 1 pour 100 de salpètre. Après l'amalgamation, on précipite 
par voie galvanique de l'argent ou de l'or sur la surface de l’objet. 

Ce procédé diffère de ceux employés jusqu'ici par l'union intime qui a lieu entre les 
différents métaux employés, tandis que d'habitude pn se contente d'une simple couche 
d'argent ou d’autres métaux que l'on superpose à la surface de l’objet. Ce procédé peut 
être employé aussi pour le bronze, l'argentan, etc. 

Dans les cas où des raisons d'économie ne permettent pas l'emploi de l'argent, l’auteur 
emploie un alliage de 90 parties d’étain et 10 parties de plomb. Toutefois cette modifica- 
tion ne donne pas d'aussi bons résultats que i’emploi de l'alliage argentifère. 
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ANALYSE DU BEURRE 
RÉSUMÉ DES TRAVAUX PUBLIÈS PENDANT CES DERNIÈRES ANNÉES 
Par M. DALICAN. 


0. Hehner a publié un procédé d'analyse du beurre fondé sur la saponification de 
celui-ci, et l'élimination par des lavages prolongés de tous les acides gras solubles dans 
Veau. Nous entrerons plus loin dans le détail de ce procédé légèrement modifié par nous. 
— L'auteur est arrivé par son procédé à prouver que la quantité des acides gras solubles 
dans l’eau était beaucoup plus considérable que celle admise précédemment. Le procédé 
d'O. Hehner a été contrôlé par une foule de chimistes français et allemands, surtout ces 
derniers. — Presque tous ont reconnu l'exactitude de la méthode employée par 0. Hehner. 
— Quelques uns, en très petit nombre, se sont trouvés en désacord avec lui. 

Le #premier chimiste qui a vérifié cette méthode est M. Bachmeyer, lequel confirme 
l'exactitude des résultats trouvés au moyen de ce procédé. 

Les mélanges de beurre vrai avec la graisse de porc, de bœuf et de cheval, à parties. 
égales, lui ont donné de 91.20 à 91.50 d'acides gras insolubles. 

M. Krætschmar trouve la méthode d'Hehner très-bonne et surtout très-pratique. Il croit 
cependant que la limite tracée par O. Hehner pour la teneur en acides gras insolubles, 
88 pour 100, est trop peu élevée. Ce chimiste dit avoir trouvé 89 à 89.57 d'acides gras 
insolubles dans du beurre pur. 

Il a constaté également que la margarine, la graisse de porc, la graisse humaine donnent 
en moyenne de 95 à 95.50 d'acides gras insolubles. 

Deux autres chimistes, MM. Fleischmann et Vieth, ont exécuté un grand nombre d'essais 
(187) de beurre d’après la méthode d'Hehner; ils ont le plus souvent trouvé en acides gras 
insolubles les nombres indiqués par ce dernier: 87.50 à 88 pour 100 maximum. 

Ils disent aussi avoir trouvé pour certains beurres des nombres plus élevés. — Quatr 


essais leur ont donné 89.30, 91.10, 90.27 et 90.35. 


Ces nombres élevés ont décidé les auteurs à donner un soin tout parti culier aux lavages 
des acides gras insolubles, et à pousser ces lavages jusqu'à ce que le papier bleu de 
tournesol ne rougisse plus après un contact de 20 à 50 minutes après le dernier lavage. 

Ils sont parvenus ainsi à diminuer leurs premiers nombres de 1.37 à 1.96, soit comme 
moyenne 1.69 pour les quatre essais, ce qui abaisse le chiffre des acides gras insolubles 
à 88.56. Cette diminution à été vérifiée sur 30 essais 
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Les auteurs concluent que le chiffre maximum d'Hehner devrait être porté à 88.50. 
Du beurre provenant d'une métairie allemande leur a donné un peu plus de 87 pour 100 
d'acides gras insolubles. ait 

Du beurre de brebis et du beurre de chèvre leur ont donné 88 pour 400. 

Du beurre de Vienne, de la graisse de bœuf, de mouton, de cerf, de porc, de blaireau, 
de l'oléo-margarine américaine ont fourni en acides gras insolubles des nombres compris 
entre 95 et 96 pour 400. | 

De l'huile d'olive leur a donné 96.14. 133 

De leurs travaux les auteurs concluent que la méthode d’Hehner permet de constater 
avec certitude et d'affirmer la pureté d’un beurre donnant au maximum 88 pour 400. 

Les mêmes chimistes communiquent une lettre du professeur Birnbaum qui à trouvé 
dans un beurre 86.50 et dans le beurre artificiel de Francfort-sur-le-Mein et de Munich 
92 pour 400 d'acides gras insolubles. À 

M. Sachsse à appliqué la méthode d'Hehner à du beurre très vieux, rance et moisi; 
Ce beurre lui a aussi fourni des nombres constants, savoir, dans 5 analyses: 87.4 à 88.2 
pour 100 d'acides gras insolubles. — 11 conclut que la méthode est applicable même à 
du beurre vieux, car « malgré l’état avancé de décomposition d'un beurre, le rapport 
« entre les acides solubles et les acides insolubles n’est pas tellement modifié qu'il en 
« puisse résulter des méprises. » 

Heintz a essayé de doser les acides gras insolubles en employant la méthode d'Héhner, 
mais les résultats qu'il a obtenus-ne sont pas concordants. 

J, Bell émet l'opinion que les acides gras inférieurs du beurre, acides gras solubles, ont 
une densité plus grande que la densité des acides gras supérieurs et insolubles. 

Il a fondé sur cette opinion une méthode d’analyse par la densité. 

Les nombres donnés par J. Bell {s’écartent peu de ceux que fournit le beurre. 11 admet 
pour la moyenne de densité des graisses 903 et pour la moyenne des beurres 910 — diffé- { 
rence 7, si le mélange est à parties égales. Mais que deviendraient ces nombres si le beurre 
était seulement falsifié avec 10 à 45 pour 100 de graisse? 

Le grand défaut de ce procédé réside dans le mode employé par l’auteur pour déter- 
miner la densité : il faut maintenir la température de 100%degrés Fahrenheit. 

M. Estcourt a également essayé d'employer la densité; mais, comme ceux de l'auteur 
précédent, ses résultats n’ont pas plus de valeur pratique. 

Un troisième enfin s’est aussi servi de la densité comme moyen analytique; résultats 
de même sans valeur. Feb 

Ajoutons à cela que cet opérateur ne trouve pas desinombres de densité concordants 
avec ceux de l’auteur précédent ; de plus, l'écart de densité entre du beurre pur et des 
graisses de toute espèce est trop minime pour qu'un chimiste expert puisse décider d’une 
manière certaine qu'il y a mélange, surtout si la proportion de graisse mélangée ne 
s'élève qu'à 90 et 25 pour 100. ; 

Le Recueil allemand d'analyses chimiques pour l’année 1877 contient à la page 271 un 
grand travail sur le procédé d'essai d'analyse du beurre par la méthode d'Hehner, | 

Voici le résumé de ce travail : 

L'auteur a constaté ou fait constater que toutes les graisses autres que le beurre donnent 
une moyenne d'acides gras insolubles variant entre 95.98 et 95.73. 

Le même expérimentateur a obtenu pour le beurre: 86.50 pour 100 d'acides gras inso- 
lubles, et 87,50, une fois ou deux 88 pour 400. 

Le professeur Reichardt a fait analyser dans son laboratoire (V. Archives de Pharmacie, 

{. IX, année 1878) neuf échantillons de beurre. car 

Huit de ces échantillons étaient régardés comme complètement purs; ils ont donné en 


acides gras insolubles les nombres suivants: ON 
4 , — 66:40 5 — 86,32 
Sa 7 5, 850 ORDRE 
de tigg T — 87.92 Je FOR 
BH — 87.65 8 — 87.80 à 


Er, 
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… Le neuvième a fourni 88.2 pour 100. 
Le même travail contient l'analyse de beurres mélangés avec différentes proportions de 
_ graisse. 

Voici les nombres obtenus : 


ME PE PSS LAN 


fr 


Beurre pour 100 Graisse pour 100 Acides gras inso], p.100 
80 » Ds 20 » _ 88.90 aa 
| 75 » _ 25 » + 89.05 — 
66.67 == 33.33 — 89.21 — 
50 » — 50 » — 90.65 — 


Un autre chimiste, Kretschmar, a consigné dans le mème journal quelques observations 
sur la méthode d'Hehner. Il dit que ce dernier, en adoptant le chiffre maximum de 
88 pour 400 d'acides gras insolubles, a fixé ce chiffre trop bas; il le fixe, lui, de 89.02 
à 89.06. 

Malgré cette différence dans les nombre ci-dessus avec les nombres d'Hehner, il recom- 
nande chaudement la méthode de ce dernier comme la seule qui puisse être pratiquée. 

Hager (Pharmaceutical central Halle, t. IX) a modifié la méthode d'Hehner sur deux points: 
il ajoute à ses acides gras un poids égal de cire blanche ou de paraffine, puis il lave le 
tout avec de l’eau alcoolisée à 20 pour 400. — Ces lavages d’eau alcoolique sont répétés 
quatre fois. 

L'auteur ne donne pas les nombres d'acides gras insolubles qu'il a obtenus par eette 
méthode. 

Beaucoup d’autres chimistes ont essayé l'analyse du beurre par le polarimètre, par le 
microscope, d'autres par les liqueurs titrées, d’autres par le dosage des acides gras solu- 
bles, mais tous ces moyens ne valent pas l'analyse par poids des acides gras insolubles, 
la pesée, 

Nous ferons observer que le polarimètre et le microscope sont des instruments qui 
demandent une expérience pratique peu commune pour en pouvoir tirer des conclusions 
rigoureusement exactes, et qui ne se trouvent pas toujours à la portée de tous ceux qui ont 
à faire l'analyse d’un beurre. | 

L'emploi des liqueurs titrées n’est pas plus pratique. Ce procédé est fondé sur la diffé- 
rence de saturation par les alcalis des acides gras du beurre comparée au pouvoir satu- 
rant des acides gras des graisses; cette différence, déjà minime pour des produits purs, 
l'est à plus forte raison pour des produits mélangés. 

Enfin le dosage par les acides gras solubles, au moyen de la distillation de ceux-ci, est 
d’une exécution difficile, et l'on arrive avec peine à volaiiliser les dernières portions 
d'acide gras soluble. 

Nous décrirons donc ci-après le procédé de dosage du beurre par l'élimination des acides 
gras solubles et la pesée des acides gras insolubles parfaitement desséchés. 

C'est le procédé que nous pratiquons journellement depuis plus de quatre années, ét 
qui nous a toujours donné des résultats rigoureusement exacts et toujours comparables. 


Analyse du Beurre 
MOYENS DE CONSTATER SA PURETÉ ET DE DOSER LA QUANTITÉ DE MATIÈRES GRASSES AJOUTÉES. 


La première opération à exécuter est de débarrasser une partie de l'échantillon soumis 
_ à l'essai de l'eau, de la caséine et des sels qu’il peut contenir. 

Pour cela on fait fondre à l’étuve, dans un verre de Bohôme, 50 à 60 grammes de 
_ beurre; la température ne doit pas s'élever au-dessus de 70 à 75 degrés, on la maintient 
pendant trente à quarante minutes,temps nécessaire pour séparer complètement le beurre 
de l'eau et de la caséine. — Après quinze à vingt minutes de séjour à l’étuve, le beurre 
étant liquide, on l’agite avec une baguette pour favoriser la séparation des matières étran 


gères, 


% 
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Pendant que le beurre est à l’étuve, on prépare un filtre en papier Berzélius; ce filtre et j 
son entonnoir sont placés dans l’étuve; c'est sur ce filtre chaud, et dans l’étuve, qu'on 3 
décante avec précaution le beurre fondu; il va sans dire qu'il ne faut pas filtrer la totalité 
du beurre fondu, afin d'éviter les impuretés et les matières étrangères. APR 

Le produit filtré, recueilli dans un verre à filtration chaude, est pesé très-exactement 
par double pesée, on en retire 10 grammes pour l’analyse. 


SAPONIFICATION | 
Dans un vase conique en verre de Bohème de 250 à 300 centimètres cubes, bien propre, 
on fait couler ces 10 grammes de beurre filtré. 
D'un autre côté, on mesure 80 centimètres cubes d'alcool à 85 degrés pur, auquel on L 
ajoute 6 grammes de soude caustique pure dissoute dans 6 à 8 grammes d’eau distillée. 
Le flacon de Bohème contenant les 10 grammes de beuire est placé dansun baïn-marie 
qui doit être maintenu à la température de 70 à 75 degrés. | 
On verse sur le beurre le mélange de soude et d'alcool en ayant soin d’agiter cireulai- | 
rement à droite et à gauche. : 
Après trente à quarante minutes de chauffage, la combinaison du beurre avec la soude est | 
effectuée; on reconnait que la saponification se fait à l'odeur dégagée par le Savon, 
odeur d’ananas d'autant plus prononcée que le beurre est pur et récemment préparé. | 
La solution alcoolique de savon doit être limpide, et ne doit pas se troubler par addi- 
tion de quelques gouttes d’eau. - . | 
On continue de maintenir le flacon de Bohême au bain-marie jusqu’à ce que la masse» 
savonneuse soit complètement sèche. L 
Arrivé à ce point, on verse sur le produit 150 centimètres cubes d’eau distillée, et, 
le savon étant dissous complétément, on y verse alors en plusieurs fois 25 grammes 
d'acide chlorhydrique étendu de 4 fois son volume d’eau.'Après chaque addition d'acide 
on agite circulairement le ballon. 
Tout l'acide étant ajouté et le ballon maintenu au bain-marie, au bout de 25 à 30 mi- - 
nutes, quelquefois plus, on voit les acides gras formés, débarrassés de la soude, sur- 
nager clairs et limpides ; on reconnait que la décomposition est complète quand on ne 
voit plus aucun point blanc nager dans la matière grasse. DL TOUTES 
Remarques. — L'eau de décomposition doit rester acide. — L'eau du bain-marie ne doit 
jamais bouillir. i 
La décomposition achevée, on retire le ballon du bain-marie, et, après 30 minutes, on . 
le plonge dans l’eau froide pour hâter son refroidissement. | | 
Au bout de deux heures on casse le gâteau d'acides gras avec une baguette de verre, 
eton verse le liquide aqueux sur un filtre sans plis. Cette filtration des eaux de lavage 
est nécessaire pour éviter la moindre perte des corps gras. + 4 
La première eau de lavage est remplacée par un volume égal d'eau distillée bouillante ; | 
l'addition se fait en deux fois, moitié d’abord, ce qui permet d'agiter facilement et sans 
perte. : 
Quarante minutes après ce lavage, le ballon est mis à refroidir; la seconde eau enlevée 
est filtrée comme la première, et les lavages continués jusqu'à ce que le papier bleu de 
tournesol ne rougisse plus. { 
Remarques. — Pour être sûr que le papier ne change plus de couleur, il faut le laisser en 
contact avec le liquide pendant vingt minutes. — Huit à dix lavages sont nécessaires 
pour enlever tous les acides gras solubles. à 
Les acides gras insolubles sont enlevés du ballon et déposés dans une capsule de por- … 
celaine tarée très-exactement. Le ballon est lavé soigneusement à plusieurs reprises avec 
de l’eau chaude, et toutes ces eaux sont filtrées. Le peu d'acides gras adhérent au filtre 
est enlevé de ce filtre lorsque celui-ci est sec: cet enlèvement se fait facilement si l’on a 
eu soin de toujours maintenir le filtre humide. dé did 


La capsule contenant tous les acides gras est pesée et déposée dans une étuve chauffée 
de 100 à 110 degrés. 
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Après une heure de séjour dans l'étuve, on fait une première pesée dont on prend 

note ; vingt-minutes après, une seconde pesée, et quinze à vingt minutes après, une 
_ troisième. 

Siles deux dernières pesées sont concordantes, l'opération est terminée; sinon on 
reporte la capsule à l'étuve pour la peser après quinze minutes de séjour. Si ce dernier 
poids trouvé concorde avec le précédent, il donne le poids vrai. 

… Du poids des acides gras obtenus, il sera facile, à l’aide du tableau ci-après, de voir si 
“je beurre est pur ou additionné de matières grasses étrangères, et, dans ce dernier cas, 
… d’en connaître la quantité: 


EXPLICATION DU TABLEAU 


Il est admis par tous les chimistes que le poids des acides gras insolubles dans le 


à beurre est en moyenne de......,......+o.e... RATE ROUE das eue dos. ADO 
Que celui des acides gras de la margarine, de la graisse, des huiles est de......... 95.50 
La différence entre ces deux nombres est...... RTS en seu torse tn di Le 


Avec ces données, il est facile de calculer la quantité de graisse, mélangée au beurre. 

Un exemple fera mieux comprendre comment on trouve le nombre cherché: 

Un poids d'acides gras insolubles étant connu, ce poids dépassant 87.50, dire combien 
il contient de graisse étrangère. On retranche du poids trouvé 87.50; ce qui reste est 
multiplié par 100 et divisé par 8. 


EXEMPLE 
Poids TPOUVÉ eos este ve css des 90 » 
Retranchant........... Tes scitee 87.50 
DÉS te nu Scahe eo croient 2.50 


qui, multiplié par 100 et divisé par 8 donne 31.25 pour 100, pour le poids de la graisse 
mélangée au beurre. 


TABLEAU 


INDIQUANT LA QUANTITÉ DE GRAISSES MÉLANGÉES AU BEURRE 


POIDS TROUVÉ DIFFÉRENCE PROPORTION DU MÉLANGE 
des ENTRE CE POIDS DE 
ACIDES GRAS INSOLUBLES ET 87,50 BEURRE ET MARGARINE 


91.50 ko» 50 50 
91.10 3.60 55 45 
90.70 3.20 60 40 
00.30 2,80 65 35 
89.90 2.40 70 30 
à 89.50 JD 75 25 
À 89.10 1.60 80 20 
à 88.70 1.20 85 15 
F 88.30 0.80 90 10 
de 87.90 0.40 95 5 
É -87.50 0.00 100 0 


&. 
L | ACIDES GRAS INSOLUBLES j 


de la Margarine............. 95.50 


du Beurre. .....,...e be 87.50 


-N. B. — Il sera facile à l’aide du tableau ci-dessus de calculer la proportion pour tous les nombres 


intermédiaires. 
Le Monrreur Bcienririque, Tome XXIV. — 490° Livraison, — Octobrel852, 62 
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DOSAGE DU SULFURE DE CARBONE DANS LES SULFOCARBONATES ALCALINS, 


. 


Par M. E. LomBaArD DE BouQuEr. 


Ë 
: 
L 
L 


Différents procédés de dosage du sulfure de carbone dans les sulfocarbonates ont été” 
indiqués, des essais nombreux nous ont démontré que les résultats fournis par cès 
procédés sont généralement inexacts. 

MM. de la Chanal et Mermet séparent le sulfure de carbone de la combinaison, en trai- | 
tant le sulfocarbonate à essayer par un sel de plomb (l’acétate acide). Sous l'action de la | 
chaleur, le sulfure distille en même temps que de la vapeur d’eau, dont il ést débar- 
rassé par barbottement dans un flacon laveur contenant de l'acide sulfurique; puis il est. 
absorbé par de l'huile d'olive où par une dissolution alcoolique de potasse. L'augmenta- 
tion de poids des flacons contenant les liquides absorbants donné la proportion de sulfure 
de carbone contenu dans le sulfocarbonate essayé. dd 

Ce procédé, au point de vue pratique, est d'une exécution facile, mais il donné des - 
résultats trop faibles. En effet, une grande quantité de sulfure de carbone s'échappe säns 
être retenu par l'huile ou par la dissolution de potasse alcoolique ; on réconnaît le sulfure - 
à son odeur, et même on peut provoquer son inflammation à la sortie du tube, preuve 
évidente que l'absorption est incomplète. 

MM. David et Rommier ont basé leur procédé sur la réaction qui se produit en mettant 
un sulfocarbonate alcalin en présence de l'acide arsénieux; par l'élévation de tempéra- 
ture, le sulfure de carbone se dégage. . 

L'opération se fait dans un petit ballon, dans lequel on introduit le mélangé dé sulfo- 
carbonate et d’acide arsénieux. Ce ballon communique, par un tube condenseur entouré 
d'un courant d'eau froide, avec une éprouvette graduée dans laquelle le sulfure de car- 
bone se réunit, après avoir été ramené de l’état gazeux à l'état liquide, dans son passage 
à travers le tube condenseur. On lit le volume du sulfure de carbone obtenu, et on en 
déduit le poids. 

Dans ce procédé, nous avons remarqué que la condensation était incomplète, surtout 
au début de l'opération où l'air entraine les vapeurs de sulfure de carbone sans leur 
donner le temps de se condenser; les résultats trouvés sont donc trop faibles, 

MM. Finot et Bertrand ont donné un procédé {de dosage qui consiste à déterminer 14 
proportion de sulfure de carbone par la perte de poids, produite par son départ lorsqu'il 
est mis en liberté sous l’action du sulfate de zinc sur le sulfocarbonate alcälin: 

On emploie un petit ballon dans lequel on met d’abord le sulfocarbonäte pesé qui est 
à analyser, puis la dissolution du sulfate de zinc. Le bouchon qui ferme le ballon est 
percé de deux trous; dans l’un passe un tube à ponce imbibé d'acide sulfurique, dans 
l’autre un tube droit, qui peut se fermer par un caoutchouc et une pince. 

Après avoir pesé le hallon, on le chauffe légèrement, tant que l’on voit le sulfure sé 
dégager, puis, pour en chasser les dernières traces, on fait passer un courant d'air sec 
par le petit tube dont la pince est enlevée. On pèse de nouveau le ballon, et la perte de 
Poids indique la proportion de sulfure contenue dans le sulfocarbonate essayé, 

Dans ce procédé, contrairement à cette condition qu'il suffit de chauffer légèrement 
pour chasser le sulfure, nous avons constaté qu'il fallait porter le liquide à l’ébullition 
pour que la réaction soit complète: alors la vapeur d’eau sort par le tube à ponce et elle 
est dosée comme sulfure de carbone; de là une erreur en plus. Si l’on ne chauffe pas 
suffisamment, il reste du sulfure de carbone dans le ballon. 

En présence des inexactitudes que nous venons de signaler, nous avons adopté le pro 
cédé suivant, qui permet de vérifier les résultats obtenus. 

Dans un ballon de 250 centimètres cubes, taré, on pèse 25 grammes de sulfocarbonate 
à essayer, on ajoute ensuite 25 grammes de sulfate de cuivre et 50 centimètres cubes 
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d'eau distillée ; on a un poids total P ; le ballon est fermé par un bouchon en liège; por- 
fänt un tubé abducteur, également tarés. Le tube se relie par un caoutchouc à un petit: 
serpentin en verre destiné à condenser les vapeurs d’eau et de sulfure de carbone; à la 
sortié du serpentin se trouve l'appareil récepteur. Celui-ci se compose d’un tube gradué 
en centimètres cubes et dixièmes de centimètre cube; à la suite on place deux tubes de 
Liebig contenant, l’un une dissolution alcoolique de potasse, l’autre de l'huile d'olive. 
Le serpentin et le tube gradué sont plongés dans un mélange réfrigérant, la vapeur 
“d'eau s'y condense entièrement et se rassemble dans le tube gradué; elle recouvre le: 
sülfure de carbone, qui s’est également condensé. Les tubes Liebig absorbent la mâjeure 
partie des vapeurs de sulfure, entrainées avec l’air, vapeurs qui n’ont pu être ramenées 
“à l'état liquide dans les condenseurs précédents. Malgré les précautions que nous venons 
d'indiquer, nous avons constaté encore, à la sortie des tubes Liebig, la présence du sul- 
fure de carbone. Voyant l'impossibilité de les retenir par absorption, nous avons jugé à 
propos de les transformer en acide sulfureux et en acide carbonique, en les brülant dans- 
“uï courant d'oxygène sec et pur, à travers un tube en verre vert, porté au rouge, dans 
lequel nous avons introduit un morceau de toile métallique en spirale. ; 
Les produits de la combustion passent finalement dans deux flacons laveurs contenant 
une dissolution d'acide chlorhydrique et d’eau bromée, dans laquelle l’acide sulfureux se 
transforme en acide sulfurique, que l’on dosera ultérieurement à l’état de sulfate de 
baryte,. 


è MARCHE DE L'OPÉRATION. 


“ Ün commence par chauffer le tube en verre vert, avec une lampe à alcool; lorsque l& 
toile métallique est rouge, on chauffe le ballon avec précaution; les vapeurs de sulfure 
non condensées ni absorbées produisent un jet lumineux dès qu'elles arrivent en contact 
avec le métal échauffé. Bientôt cet effet se ralentit, et on voit le sulfure distiller et 
tomber en gouttelettes au fond du tube gradué (Le tube à angle droit plongeant jusqu’au 
fond de ce tube gradué). À ce moment, on élève la température et l'on porte le liquide 
purs dans le ballon à l’ébullition ; a vapeur d’eau et de sulfure de carbone se ras- 
emble dans le tube gradué. On continue à chauffer jusqu'à ce que le liquide s’écoulant 
du serpentin ne soit plus que de l’eau pure. On débouche alors le tube gradué et on 
 l'abaisse de manière que, l'absorption se produisant, l’eau qui est au-dessus du sulfure 
retourne seule et en partie dans le ballon, Cette absorption est produite brusquement en 
plongeant le ballon dans un vase contenant de l’eau froide ; de cette manière, l’eau con- 
_densée dans le serpentin est ramenée dans le ballon. On rompt la communication du 
“tube abducteur avec le serpentin, dans lequel on souffle à plusieurs reprises pour faire 
“tomber dans le tube gradué les gouttes d’eau qui pourraient rester adhérentes aux parois 
u verre. 


CALCUL DE LA PROPORTION DÉ SULFURE DE CARBONE CONTENU DANS LES 25 GRAMMES 
DE SULFOCARBONATE ESSAYÉ, 


“10 Par la perte du ballon. — Celui-ci étant complètement refroidi, on le débouche 
Comme il renferme toujours des traces de sulfure, on s’en débarrasse en approchant de 
son ouverture une allumette enflammée. On pèse ensuite le ballon; soit x le poids obtenu, 
le poids primitif était P (P - x) est la différence des deux pesées. Cette différence com- 
prend le sulfure de carbone dégagé, plus l’eau distillée, le poids de celle-ci se détermine 
facilement, puisqu'on n’a qu'à lire son volume dans le tube, Les deux sont égaux en ne 
tenant pas compte de la lempéra ture, D'un autre côté, on a soin de peser le tube abduc- 
teur et le bouchon pour s'assurer qu'il n'y à pas eu variation. Si le poids était plus fort, 
l'augmentation serait à ajouter à l'eau obtenue, car elle proviendrait de l’imbipition du 
liège. La proportion de sulfure de carbone est donc : P - r diminué du poids de l'eau 
trouvé comme nous venons de l'indiquer. 

+ 9e Par le sulfure de carbone obtenu. — Dans le tube gradué, on lit le volume de sulfure 
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de carbone et on le multiplie par la densité 1.263. D'un autre côté, on pèse les tubes des 
Liebig: l'augmentation trouvée sur le poids primitif est due au sulfure absorbé. Enfin ci 
dose l'acide sulfurique contenu dans la liqueur bromée, et sachant que 4 de Soi corres-| 
pond à 0.475 de sulfure de carbone GS?, on a, par ces trois déterminations, le poids du 
sulfure dégagé, poids qui doit être sensiblement égal à celui trouvé ci-dessus par la 
perte. F ; 
Pour nous assurer de l'exactitude du procédé, nous avons fait avec M. Gustave Deiss, | 
fabricant de sulfure de carbone et de sulfocarbonate dans notre ville, l'expérience suis 
vante : Dans un ballon en verre, nous avons mis 4 kilogramme de monosulfure de potass 
sium à 36° B., puis nous avons ajouté du sulfure de carbone à grand excès, le ballon fut 
bouché hermétiquement et le mélange des deux liqui es agité pendant six heures consé- 
cutives, après quoi le ballon a été débouché et exposé à l'air pendant toute une nuit, 
pour permettre au sulfure de carbone non combiné de s'évaporer. Il ne restait plus de 
sulfure libre, car en chauffant à 55 degrés, il n’y a pas eu de perte. Nous avons pesé le 
ballon de nouveau et nous avons trouvé une augmentation de 235 grammes, c’est-à-dire 
que le sulfocarbonaté formé contenait 19 pour 100 de sulfure de carbone. L’essai fait par 
la méthode ci-dessus a donné : par la perte 19.10 pour 100 ; par le sulfure recueilli 18.80 
pour 100, 

Pour un essai courant, on peut déterminer la proportion de sulfure de carbone, seule- 
ment par la perte du ballon, comme nous l'avons indiqué; on supprime alors l'appareil 
récepteur, en ne conservant que le tube gradué. Le sulfure se répand alors dans l’atmo- 
sphère. Dans ce cas, le contrôle du sulfure récupéré n'ayant pas lieu, il est bon d'opérer 
sur 50 grammes de sulfocarbonate, pour rendre négligeables les pertes dues à l’eau qui 
reste adhérente au verre de l'appareil. 


SN 


ASSOCIATION BRITANNIQUE 
CONGRÈS DE SOUTHAMPTON 


M. WILLIAM SIEMENS, président. 


La Revué scientifique publie, selon sa louable habitude, dans son numéro du 9 septembré 
dérnier, le discours complet du président de l'Association pour cette année 4882. Nous 
allons lui emprunter quelques passages de ce discours remarquable. 


I 


Depuis le jour, dit M. William Siemens, où l'Association se réunissait pour la première 
fois à York, en 1881, de grands changements se sont opérés dans les moyens dont nous 
disposons pour échanger nos idées, et aussi dans les méthodes scientifiques. La création 
des chemins de fer a permis à de grands esprits d'assister aux fréquentes réunions des 
Sociétés spéciales qui se sont formées après l'Association britannique. | 

Lés moyens de nous instruire sont plus grands, mais la nécessité d’un contrôle scienti- 
fique s'est accrue dans une plus grande proportion encore. Il fut un temps où la science 
était le lot de quelques savants, qui regardaient comme au-dessous d'eux ses applications 
à l’art et à l'industrie. Ils laissaient ce soin à ceux qui, n'ayant en vue qu'un intérêt com= 
mercial, ne cherchaient pas à connaitre la science pour elle-même, mais pour les profits 
qu'ils pouvaient tirer de ses enseignements. Dans ces conditions, le progrès ne pouvait 
pas être rapide, parce que l’homme de science pure poursuivait rarement ses recherches 
au-delà de la simple énonciation d’un principe de physique ou de chimie, tandis que le 
simple praticien ne savait comment allier le principe nouveau avec ce qui formait le 
capital de connaissances nécessaires pour son commerce. Ml ‘ns rt 


L'avancement des sciences dans ces cinquante dernières années a eu pour effet, selon 
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moi, de rendre indispensable à nos progrès futurs l'union intime de la théorie et de la 
pratique. Voyez, par exemple, l’art de la teinture. La découverte de nouvelles matières 
colorantes extraites de produits de rebut tels que le coaltar a modifié complètement la 
pratique : désormais la connaissance complète de la chimie est devenue absolument 
nécessaire au praticien. 
En télégraphie et dans les nouvelles applications de l'électricité à la lumière, à la trans- 
_ mission des forces, aux procédés métallurgiques, de nouveaux problèmes se posent 
_ chaque jour, qui exigent pour leur solution non-seulement une connaissance intime de 
. électricité telle qu’elle est établie par les recherches théoriques du laboratoire, mais 
“ hncore un véritable esprit d'initiative et de progrès. 
En mécanique générale, l'art pratique de construire une machine sur un plan destiné à 
._ produire mécaniquement l'effet cherché ne suffirait plus. Nos connaissances sur la nature 
= des relations mutuelles qui existent entre les différentes formes de l'énergie nous font voir 
| dlairement quelles sont les limites théoriques de l'effet. Celles-ci, bien qu'au-dessus de 
notre recherche absolue, peuvent être comparées à des asymptotes dont on peut s'ap- 
procher indéfiniment dans le cours hyperbolique du progrès que nous ne devons jamais 
perdre de vue. L'emploi de nouveaux matériaux de construction, la nécessité d'obtenir de 
nouveaux effets, rendent les règles anciennes tout à fait insuffisantes. 
11 faut alors, pour arriver au but désiré, que les connaissances pratiques marchent avec 
la science la main dans la main. 
Loin de moi l’idée de parler légèrement des savants qui étudient la nature avec ardeur, 
et qui, dans leur zèle pour les recherches, ne permettent pas à leur esprit d'aborder les 
régions de l’utilitarisme et de l'intérêt personnel. Ces grands prôtres de la science com- 
mandent notre profonde admiration, mais ce n’est pas à eux que nous nous adressons 
pour les progrès couranis de la science pratique; encore moins pouvons-nous NOUS 
adresser au praticien guidé plus par l'instinct que par le raisonnement. 
C’est au savant qui s'occupe des questions pratiques, au praticien qui consacre une 
partie de son temps à la poursuite de recherches purement scientifiques que nous devons 

- Jes rapides progrès de nos jours, tous deux ne formant pour ainsi dire qu'une seule 

… famille, celle des pionniers du domaine de la nature. 

; Les hommes de science abstraite et de science appliquée ont beau se grouper pour la 
poursuite d'objets spéciaux, les points de contact entre les différentes branches de con- 
naissance vont toujours se multipliant, toutes tendant à former un grand arbre, l'arbre 

.. de la science moderne, à l'ombre duquel les travailleurs auront toujours plaisir et profit 

ê à se rassembler au moins une fois par an. Si vous considérez que cet arbre étend ses 

4 rameaux et ses racines au-delà de notre pays et au loin, vous penserez qu'il serait dési- 

rable de voir les autres nations représentées à ce Congrès en plus grand nombre encore. 

Les sujets que nous traitons ici ont un intérêt général. La réunion des observations ma- 

gnétiques, astronomiques, météorologiques et géodésiques, la formation d’un code inter- 

national pour les signaux en mer, pour les lumières des phares, et surtout la détermina- 
tion des nomenclatures scientifiques et des unités de mesures, sont autant de sujets pour 
lesquels un accord international serait d’une importance capitale. 


Il 


En ce qui concerne les mesures de longueur et de poids, il faut regretter que l’Angle- 
terre se tienne à l'écart du mouvement dont la France a pris l'initiative à la fin du siècle 
dernier. Toutefois le système métrique est déjà universellement adopté dans les travaux 
scientifiques, son usage à déjà reçu ici mème la sanction légale. Aussi puis-je émettre 
l'espoir que son emploi dans les relations commerciales sera un jour adopté d’une façon 
universelle. J'ai la conviction que les avantages pratiques de cette mesure seront consi- 
dérables pour le commerce de ce pays, car certaines marchandises anglaises sont à peu 
près complètement exclues des marchés du continent en raison des mesures dont on se 

| sert pour les transactions. 
Le principal obstacle à l'adoption du mètre consiste dans une étrange anomalie. L'usage 
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de cette mesure est autorisé dans le commerce, un exemplaire du mètre étalon est même 
conservé dans le département des étalons du ministère du commerce ; mais il est impos: 
sible de s'en procurer des copies poinçonnées, et l'emploi de la copie non légalisée d'un 
étalon est considéré dans le commerce comme frauduleux. MS 

L'Association britannique ferait une œuvre utile en cherchant 4 répandre l'usage du. 
mètre et du kilogramme dans ce pays (1); comme mesure préliminaire, elle pourrait 
émettre le vœu que le gouvernement fût représenté dans la Commission internationale du 
mètre, dont l’admirable établissement situé à Sèvres présente, indépendamment de ses 
travaux industriels, un intérêt scientifique considérable et possède un laboratoire très- 
bien organisé pour développer les méthodes des mesures de précision. * 

Indépendamment de mesures pour les longueurs, le poids et le temps, la science 
moderne réclame aussi des mesures précises d'électricité. 

Les lignes de démarcation bien définies qui séparent les corps conducteurs de l'électri- 
cité des corps non conducteurs, et les substances magnétiques des substances non magné- 
tiques, nous permettent de mesurer les quantités et les effets électriques avec une préci- 
sion pour ainsi dire absolue. En elle-même, la nature de l'électricité est encore un mystère; 
mais ses lois sont très-clairement établies et ses instruments de mesure (galvanomètre, 
électromètre, magnétomètre) sont d'un usage constant en science physique. Toutes les 
branches de la science ou de l’industrie ont un rapport avec les phénomènes électriques; 
sur toutes, l'électricité exerce une influence directe et importante. | | 

Si donc l'électricité prend la tête des sciences exactes, il s'ensuit que la question des 
unités de mesures est une de celles qui doivent être résolues avec le plus de soin. Cepen- 
dant, il y a vingt ans, on avait fait peu de progrès vers l'adoption ‘d'un système ra- 
tionnel. 

L'Ohm nous avait bien donné les relations absolues qui existent entre les forces ‘élec- 
tromotrices, la résistance et la quantité du courant: Joule avait établi l'équivalent dyna- 
mique de la chaleur et de l'électricité; Gauss et Weber avaient proposé leur système com- 
pliqué sur la mesure magnétique absolue. Mais ces remarquables travaux n'étaient encore 
que des efforts isolés. En 1862, une Commission des unités électriques fut instituée par 
l'Association britannique sur la proposition de sir William Thomson. C'est à la persévé- 
rante activité de cette Commission que le monde scientifique est redevable d’un système 
de mesures cohérent et pratique. Après des modifications de détails, ce système a recu 
une sanction universelle l'an dernier au Congrès international des électriciens réuni à 
Paris. DA 
Dans ce Congrès, auquel assistaient officiellement les principaux savants de toutes les 
parties du monde, on chercha et on réussit à faire l'union entre le système électro-statique 
de mesures suivi en Allemagne et dans quelques autres pays, et le système électro-magné- 
tique et électro-dynamique développé par l'Association britannique, et aussi entre les 
mesures géométriques de résistance, l'unité Werner Siemens généralement adoptée sur 
le continent, et l’unité de l'Association britannique considérée, bien qu'elle ne reme 
plisse pas absolument cette condition, comme un multiple de l'unité absolue de Weber. 

Le Congrès, tout en adoptant le système absolu de l'Association britannique, émit le 
vœu qu'une Commission internationale fût chargée des recherches nécessaires pour établir 
les unités absolues de résistance. 11 décida d'adopter le mercure comme étalon de repro- 
duction et de comparaison. Ainsi les avantages des deux systèmes se trouvent heureuse- 
ment combinés, et l’on utilise des travaux de grand mérite. Seulement, au lieu d'exprimer 
les quantités électriques directement par des mesures absolues, le Congrès établit tout 

\1) On sait que l’abbé Moigno, qui, depuis longtemps déjà a jeté son bonnet de savant par-dessus les mou- 
lins pour courir après la Foi, a déclaré la guerre au système métrique et veut nous ramener à la fameuse 
coudée. Cette manière de se distinguer et de gagner le paradis où i{ n’entrera pas lui a valu un titre hono- 
rifique : celui de membre honoraire de l’Institut international pour la préservation du système métrique 
français. On sait qu’il y a aussi en Angleterre une Société pour la préservation de la vacciné; nous ne dou- 
tons pas que notre excentrique abbé n’en soit aussi quelque jour nommé membre. QT 
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un système, basé sur l’Ohm, dans lequel les unités ont une valeur qui convient aux 
mesures pratiques. Dans ce système que nous appellerons « pratique » pour le distinguer 
du système « absolu », les unités sont désignées d’après les noms de physiciens illustres : 
Ohm, Ampère, Volt, Coulomb et Faraday. 


| HIT 


- L'application la plus importante et la plus étendue de l'électricité est actuellement 
# l'éclairage. On a beaucoup parlé et écrit pour et contre ce nouveau système; aussi me 
+ bornerai-je à quelques réflexions générales. Joule a démontré que si l'on fait passer un 
: courant électrique à travers un conducteur, toute l'énergie perdue par le courant est con- 
_ vertie en chaleur, ou, si la résistance est localisée, en force de rayonnement comprenant 
à la chaleur, la lumière et les rayons actiniques. Les rayons de la chaleur obseure, l'ultra- 
violet de la réfrangibilité la plus grande n’affectent pas la rétine et peuvent être considérés 
- comme de l'énergie perdue, Les rayons effectifs sont situés entre le rouge et le violet 
d du spectre, qui produisent dans leur combinaisou l'effet de la lumière blanche, 
» Tyndall, dans son ouvrage sur la chaleur radiante, nous a fait part d'observations 
- très-intéressantes sur la proportion entre les rayons lumineux et les rayons non lumi- 
- peux provenant d'un arc électrique ou d’un fil incandescent. Il prouve que les rayons lu- 
j mineux d’un fil de platine, chauffé à son point extrème d’incandescence (17000 C.), forment 


| 1 
: par une batterie de 50 éléments Grove. Pour appliquer ces chiffres à la lumière élec- 
. trique produite par des courants dynamiques, il faut tout d'abordconvertir le pouvoir des 

- 59 éléments Grove dont s’est servi M. Tyndall en unités électriques actuellement en usage, 
« D'après mes expériences, ces 50 éléments ont une force électromotrice de 98.5 Volts, 
… une résistance interne de 13.5 Ohms donnant un courant de 7.8 Ampères, La résis- 
tance d'un régulateur comme celui dont M. Tyndall a fait usage peut être évaluée à 
“ 10 Ohms; le courant produit dans l’are serait de : 


98.5 
135.5 + 40 F1 


É mi de l'énergie totale de radiation émise, et - dans le cas d’un arc électrique actionné 


= 4 Ampères, 


. Le pouvoir consumé serait de 10 X 4? = 160 Watts; etle pouvoir éclairant, de 450 bougies. 
- En le comparant avec un arc de 3308 hougies produit par 1162 Watts, nous trouvons 
1162 


- (==), soit 7.3 fois le produit de l'énergie électrique R508 , soit 22 fois la valeur de la 
160 / E 150 


lumière mesurée horizontalement; donc si dans l’arc de M. Tyndall, 5 de l'énergie de 


radiation est visible comme lumière, il s'ensuit que dans un arc de 3300 bougies, 

" 22.0 4 est composé de rayons lumineux. Dans le cas de la lumière à incandes- 
NY = ou = 

40 7,8 3 

cence (par exemple la lampe Swan de 20 bougies), nous trouvons en pratique qu'il faut 


; d Ve L 1 
- ÿ fois autant de pouvoir que dans le cas de la lumière à arc; donc 5 D + 5 du pou- 


- voir est converti en rayon lumineux, et e avec le platine incandescent de M. Tyndall, 


résultat suffisamment approché, si l'on considère les différences énormes de conditions 
. dans lesquelles on les compare. 

Ces résultats n’ont pas une grande valeur pratique, mais ils semblent établir une rela- 
tion fixe entre les courants, la température et la lumière. Cette relation peut servir à 
déterminer les températures supérieures au point de fusion du platine avec plus d’exac- 
» tilude que ne le permettent les méthodes actinimétriques dans lesquelles l'épaisseur de. 
l'atmosphère lumineuse doit nécessairement exercer une influence perturbatrice. C'est à 
cela probablement qu'il faut attribuer les erreurs sur la température de l’are électrique. 
_ Le principal argument donné en faveur de la lumière électrique est qu’elle ne donne 
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pas naissance à des produits de combustion qui non-seulement échauffent les apparte- 
ments éclairés, mais substituent l’acide carbonique et les gaz délétères à l'oxygène néces- 
saire à la respiration. 4 

La lumière électrique est blanche au lieu d’étre jaune. Elle nous permet de voir les. 
peintures, l’ameublement et les fleurs avec la lumière de jour; elle favorise le développe- 
ment des plantes au lieu de les tuer. Grâce à elle, la photographie et beaucoup d’autres | 
industries peuvent être entreprises la nuit aussi bien que le jour. L'objection souvent faite | 
à la lumière électrique qu'elle dépend de la mise en mouvement d'une machine à vapeur 
ou à gaz, exposée à des arrêts accidentels, n’a plus de valeur depuis l'emploi des batteries 
secondaires. Planté, Faure, Volckmar, Lellon ont fait faire de grands progrès dans cette 
voie à l'électricité. On peut espérer qu'on aura pour l'électricité quelque chose d’analogue . 
au gazomètre pour le gaz et aux accumulateurs pour la transmission de forces hydrau-" 
liques. 

Ta lumière électrique prendra incontestablement sa place dans l'éclairage public malgré. 
son prix de revient supérieur à celui du gaz; on la choisira de préférence pour l'éclairage | 
des salons, salles à manger, théâtres, salles de concert, musées, églises, boutiques, « 
imprimeries, ateliers et aussi pour les cabines et les chambres de machines des steaméers. “ 
Sous la forme plus économique et plus puissante de la lumière à are, elle a prouvé 
qu'elle était supérieure à tout autre éclairage pour répandre un jour artificiel sur de 
grands espaces comme les ports, les stations de chemins de fer et les chantiers de con- - 
struction. Enfin lorsque la lampe électrique est placée dans un holophote, elle devient un : 
puissant auxiliaire pour les opérations militaires sur terre et sur mer. J 

La lumière électrique peut être produite par des sources naturelles de force comme 
une chute d’eau, les marées ou le vent, et l'on conçoit que ces forces peuvent être utilisées 
à des distances considérables au moyen de conducteurs métalliques. Il y a cinq ans, j'ai . 
appelé votre attention sur l'importance de ces sources d'énergie, sur les facilités de son | 
emploi à l'aide de la conduction électrique pour l'éclairage et la transmissiou de force. : 
Sir William Thomson a fait de ce sujet la matière de son admirable conférence au congrès 
d'York l'an dernier et l’a traité magistralement. | 

Ces avantages ont été dernièrement reconnus par le gouvernement anglais, qui vient 
de présenter au parlement un bill pour faciliter l'établissement des conducteurs élec- 
triques dans les villes, moyennant certaines clauses destinées à protéger les intérêts du 
public et des autorités locales. En supposant que le prix de la lumière électrique soit le 
même que celui du gaz, on choisira l'un ou l’autre sur place et suivant les convenances 


particulières, mais je me hasarde à dire que la lumière du gaz restera comme la lumière 
du pauvre. 


au Cf M. 


IV 


Le gaz est un produit d'une valeur considérable pour l'artisan; il exige peu d’atten- 
tion, il est fourni dans des conditions réglées d'avance; il donne, avec une lumière 
agréable, une chaleur douce qui souvent rend inutile tout autre chauffage. Le temps n’est 
pas éloigné, je crois, où tous, riches et pauvres, se serviront du gaz comme du calorique 
le plus agréable, le plus propre et le plus économique. On ne verra plus alors la houille 
brute que dans les houillères et dans les usines à gaz. Lorsque la ville à approvisionner 
ne sera pas à plus de 50 kilomètres d’une houillère, l’usine à gaz pourra être établie au 
haut, ou mieux encore au fond de la mine; on supprimera ainsi les frais d'extraction du 
minerai, et le gaz, en montant du fond de la mine, aura une force ascensionnelle suffi- 
sante pour arriver à destination. La possibilité de transporter le gaz combustible à des 
distances aussi considérables au moyen de conduites à été prouvée dans la ville de 


PRDE où l’on emploie de grandes quantités de gaz naturel provenant des mines de 
pétrole. 


Le quasi-monopole dont les com 
inévitable d'arrêter le progrès. Le 
cru avantageux de donner seuleme 


pagnies de gaz ont joui si longtemps a eu pour effet À 
8az étant distribué au compteur, les compagnies ont … 
nt la quantité de lumière prescrite par les règlements 


nr +, PTS 
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et de repousser les inventions de brüleurs économiques pour arriver à un maximum de 
consommation. L'emploi du gaz comme calorique n’a pas été encouragé; aujourd'hui 
encore, il est difficile, en raison du système critiquable qui réduit à un minimum la pres- 
sion dans les conduites pendant le jour, et seulement pour prévenir l'introduction de l'air 
atmosphérique dans les conduites. 

L'invention de la lumière électrique a convaincu les directeurs des compagnies de gaz 
qu'une telle disposition n’est plus possible et qu'il faut lutter désormais par des améliora- 
tions techniques. Le Gas Institut s’est livré à des discussions approfondies sur les nou- 
veaux procédés qui ont pour objet l’abaissement du prix de production et l'accroissement 
de la pureté et du pouvoir éclairant du gaz; déjà des brûleurs perfectionnés, qui riva- 
lisent comme éclat avec la lumière électrique, charment nos yeux lorsque nous passons 
dans nos principales rues. 

Au point de vue de l'importance de la production actuelle du gaz, nous voyons, d’après 
les documents officiels, que le capital employé dans les industries du gaz en Angleterre, 
non compris les dépenses faites par les autorités locales, atteint 150 millions. 4.281.048 
tonnes de charbon sont distillées chaque année et produisent 43 millions de pieds cubes 
de gaz et environ 2.800.000 tonnes de coke (1). La quantité de houille distillée annuelle- 
ment dans le Royaume-Uni peut ôtre évaluée à 9 millions de tonnes produisant 500.000 
tonnes de goudron, 1 million de tonnes d'ammoniaque, 4 millions de tonne de coke; ces 
chiffres m'ont été fournis par les directeurs et propriétaires d’un grand nombre d'usines 
à gaz. A cela, il convient d’ajouter 120.000 tonnes de soufre, qui jusqu’à présent sont 
sans valeur. 

Jusqu'à l’année 1856, époque à laquelle M. W.-H. Perkins trouva son procédé pratique, 
tiré des recherches théoriques de Hoffmann sur les bases de coaltar et la constitution 
chimique de l'indigo, la valeur du coaltar à Londres était à peine de 0 fr. 05 centimes 
par gallon (4,5 livres), et en province les propriétaires d'usines à gaz étaient heureux de 
s’en débarrasser. Jusqu’alors, l'industrie du coaltar consistait à séparer le goudron de 
houille par distillation pour produire le naphte, la eréosote et les huiles. Quelques distil- 
lateurs cependant préparaient de petites quantités de benzine, que Mansfield, en 1849, 
trouva dans le coaltar, mêlée au toluène, au cumène, etc. La découverte, en 1856, des 
couleurs de l’aniline a donné une grande impulsion au commerce du coaltar, en néces- 
sitant la séparation de grandes quantités de benzine ou de mélange de benzine et de 
toluène, d'avec la naphtaline. Ce commerce s’est accru par la découverte du magenta ou 
rosaniline, qui exige les mêmes produits pour sa préparation. En même temps, le phénol 
s’est introduit peu à peu dans le commerce, comme désinfectant, et pour la préparation 
des matières colorantes. 

Puis vinrent les recherches de Græle et Liebermann, qui découvrirent que l’alizarine, 
principe colorant de la garance, était alliée à l’anthracène, un hydrocarbure du coaltar. 
Elles eurent pour conséquence la préparation de cette matière colorante au moyen de 
l'anthracène, et c’est maintenant une des parties les plus importantes de l'industrie de 
la distillation du goudron. Le succès de l’alizarine a été si grand qu’elle a remplacé com- 
plètement la garance dont la culture est pour ainsi dire abandonnée. Les matières colo- 
rantes les plus importantes qui ont été récemment découvertes sont les dérivés de la pur- 
purine; elles ont rendu utiles les hydrocarbures de coaltar, le xylène et le cumène; la 
naphtaline entre aussi dans leur préparation. Ces splendides teintures ont remplacé la 
cochenille dans la plupart de ses applications et ont sérieusement affecté le commerce de 
ce produit. 

La découverte de l'indigo artificiel, par le professeur Bayer, a également un grand 
intérêt. Le toluène entre dans la préparation de cette matière colorante. Jusqu'à présent 
l'indigo artificiel ne lutte pas sérieusement avec le produit naturel; mais si l'on arrive à 
le préparer en grandes quantités à l'aide du toluène, le commerce du coaltar prendra 
encore une plus grande extension. L'industrie des couleurs utilise actuellement toute la 


(1) La tonne anglaise équivaut à 1,015 kilogrammes, Le pied cube à mètre cube 0.0288. 
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benzine, une grande partie de la naphtaline, tout l’anthracène, ‘qui proviennent de la 
distillation du coaltar. La valeur des matières colorantes ainsi produites est évaluée, par 
M. Perkins, à plus de 83 millions. 


L'emploi de l'ammonjaque est pour ainsi dire illimité, en raison de la grande valeur 


agricole de ce produit comme engrais. L'abaissement du rendement du guano, la néces- 
sité sans cesse croissante de fertiliser le sol, font de la production de l'ammoniaque une 
question nationale, Or c'est aux usines à gaz seules que nous pouvons nous adresser 
pour ce produit. La production actuelle de 1 million de tonnes donne 95,000 tonnes de 
sulfate d'ammoniaque, ce qui, à raison de 542 francs la tonne, représente une valeur 
annuelle de 48,875,000 francs. La valeur totale et annuelle des produits des usines à gaz 
peut être évaluée ainsi : 


Matières colorantes ...,....., RÉ os +. 83.750.000 francs. 
Sulfate d'ammoniaque.. ....,.,,,...,......... h8.875.000 — 
PER LUE RU PURPOSES he pres rte 9.125.000 — 
ÉMAOROOE, JU NAN UT TMENU AE ve 5.200.000 — 
Coke. ...., base ste ts es le 0e à PP AT TA oser COPIES 60,000,000 — 
Phénol ,..,,..,. sites seine is Mt et 2.500.000 — 


209.450.000 francs, 


En évaluant le charbon dont on s’est servi à 9 millions de tonnes (à 14 francs 50), soit 
130 millions, il résulte que les produits du charbon excèdent sa valeur de plus de 75 mil: 
lions. Dans l’usage du charbon brut comme chauffage, non seulement nous perdons tous 
ces produits de valeur, mais encore nous bénéficions de cette atmosphère semi-gazeuse, 
de cette fumée trop connue des habitants de Londres et des autres grands centres. Le 
professeur Roberts a calculé que la suie en suspension dans l'atmosphère, pendant une 
journée d'hiver, s'éléve pour Londres à 50 tonnes, et que l'oxyde de carbone qui résulte 
de la combustion imparfaite du charbon est au moins cinq fois plus considérable, 

M. Aitken, dans une communication faite l'an dernier à la Société royale d'Édimbourg, 
a démontré que les poussières produites par l'imparfaite combustion du charbon sont un 
des éléments importants de la formation du brouillard, chaque molécule de matière 
solide attirant à elle la vapeur d’eau; les globules de brouillard sont particulièrement 
tenaces et désagréables par la présence des vapeurs de goudron, autre résultat de l'im- 
parfaite combustion des constituants de la houille, qui pourraient être mjeux employés 
dans l'industrie. L'influence désastreuse de la fumée sur la santé publique, les inconvé- 
nients personnels qu'elle engendre, les grandes dépenses dont elle est indirectement la 
cause en détériorant nos monuments, nos peintures, notre ameublement et nos objets de 
toute nature sont maintenant reconnus. Le succès des récentes expositions pour la SUpP- 
pression de la fumée en est une preuve convaincante. AU 

Le remède le plus efficace à cet état de choses consisterait à se persuader que partout 
où il y a production de fumée, il Y à Consommation sans profit du combustible, et que 
dans les grandes usines et dans le foyer domestique, la chaleur pourrait être produite 
aussi complètement et plus économiquement si le combustible ne pouvait pas arriver à. 
l'air libre sans être brûlé. On obtiendrait les plus heureux résultats de l'usage du gaz 
pour toutes les applications calorifiques avec ou sans l’addition de coke ou d’anthracite, 

Le gaz le meilleur marché est celui que l’on obtient par la distillation du combustible, 
telle qu'elle est faite dans les fourneaux des usines de verre, de fer et d’acier. Mais ce gaz 
ne peut pas être employé dans les villes en raison de la place qu'il exige. L'usage du gaz 
d’eau obtenu par la décomposition de la y nc 


é apeur que l'on fait passer sur dn coke incan- 
descent présente aussi des inconvénients. Ce gaz contient, outre l'hydrogène, nne cer- 
taine quantité d'oxyde de Carbone, dont l'introduction dans les maisons ne serait pas 


sans danger. Un moyen plus pratique d'obtenir séparément un gaz d'éclairage et un gaz 
de chauffage consisterait à relier les ateliers de distillation, à différentes périodes de 
l'opération, avec deux systèmes séparés de conduites pour la distribution des gaz respec- 
tifs. Les expériences faites il y à quelques années par M. Ellisen, dans les usines de Paris, 
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ont démontré que les gaz carburés, comme le gaz oléfiant et l’acétylène, se dégagent des 
cornues une demi-heure après que l'opération est commencée et cessent au milieu de 
la distillation. Pendant le reste du temps, l'hydrogène se développe, qui possède un 
faible pouvoir éclairant, mais qui est très-approprié au chauffage. Grâce aux nouveaux 
moyens employés depuis longtemps dans les usines de Paris pour ehauffer les appareils 
de distillation, on peut abréger le temps nécessaire à cette opération et le réduire à quatre 
ou même trois heures au lieu de six. De la sorte, un nombre donné de gazomètres peu- 
vent produire, outre la quantité de gaz d'éclairage d'autrefois, une quant:té égale de 
chauffage, ce qui diminue le prix de revient et augmente la quantité des produits acces- 
soires dont nous avons déjà parlé. On peut augmenter encore la production d’ammo- 
niaque et de gaz de chauffage en faisant passer simplement un jet de vapeur dans les 
cornues de distillation à la fin de chaque opération. L'ammoniaque et les hydrocarbures 
enfermés dans le coke chaud se dégagent alors, et le volume du gaz de chauffage s’aug- 
mente des produits de décomposition de la vapeur elle-même. 


C’est une chose actuellement démontrée que dans les conditions présentes, le gaz peut 
être employé avec avantage dans les usages domestiques si l’on sait en faire une judi- 
cieuse consommation. On peut admettre que sa consommation augmenterait considéra- 
blement et décuplerait même s’il était fourni séparément à raison de 1 shilling (1 fr. 25) 
les 1000 pieds cubes. A ce prix, le gaz serait le plus propre, le plus commode et le plus 
économique des combustibles. L'énorme accroissement dans la consommation, l’aug- 
mentation proportionnelle des produits accessoires compenseraient largement le prix 
peu élevé du gaz de chauffage. La valeur du gaz, en tant que combustible, résulte suffi- 
samment de ce fait qu’une livre de gaz représente 22,000 calories, soit exactement le 
double de la chaleur produite par la combustion d'une livre de charbon ordinaire. Ce 
pouvoir calorique plus grand provient de ce que le gaz a été séparé de ses constituants 
terrestres; ilest dû surtout à sa distillation. De récentes expériences, faites avec des brü- 
leurs à gaz, ont prouvé que, là aussi, il y avait de grandes améliorations à apporter. 


La quantité de lumière produite par une flamme de gaz dépend de la température à 
laquelle les carbures contenus dans la flamme ont été portés. M. Tyndall à démontré que 
= seulement de la force rayonnante de cette flamme est lumineux. Les produits de com- 
bustion entrainent ayec eux quatre fois autant d'énergie; si bien que 1 centième seule- 
ment de la chaleur développée dans la combustion est converti en lumière. On pourrait 
améliorer cette proportion en augmentant la température de combustion, soit par l'effet 
de courants d'air violents, soit par une action régénératrice. Supposons que la chaleur 
des produits de combustion puisse être communiquée à des toiles métailiques qui la 
transmettent à un courant d'air aspiré brûlant dans la flamme, nous pourrons accroitre 
la température sur un point donné dans les limites de dissociation. Cette limite peut être 
fixée à 2300° C. et ne doit pas être beaucoup au-dessous de celle de l'arc électrique. A 


cette température, la proportion des rayons Jumineux à la chaleur totale produite dans 


la combustion sera plus que doublée, et l'éclat de la lumière s’augmentera beaucoup. 
Avec de telles améliorations, la lumière du gaz pourra rivaliser avec la lumière lélectrique 
au point de vue de l'économie et de l'éclat, et le public ne pourra que gagner à cette 


rivalité. 


Dans le foyer d'une chambre, la force de rayonnement doit être moins forte. Person- 
nellement, je ne suis pas de l'avis de ceux qui préfèrent les poêles du continent à nos 
foyers ouverts. Ces derniers ont l'avantage d'être gais; on peut les tisonner et ils assurent 
la ventilation de la pièce. Qui plus est, la chaleur rayonnnante qu'ils émettent traverse 
l'air'sans l’échauffer et se communique directement aux murs, aux planches et à l’'ameu- 


blement, qui deviennent ainsi des surfaces d'échauffement de l’air relativement frais de 


l'appartement. Les poêles, au contraire, obligent l'air chaud de la chambre à se déposer 
en buée sur les murs qu'ils échaufïent. Ils donnent ainsi naissance à l'humidité et à des 
germes malsains. 
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C’est à cela qu'on doit de reconnaître, dès qu’on met le pied dans un appartement, s'il 
est ou non chauffé par un foyer à l'air libre. La sensation désagréable que produit la 
chaleur du poële ne disparaît jamais complètement par la ventilation mécanique. On ne 
saurait d’ailleurs donner de bonnes raisons pour prouver qu’un poêle ou un appareil à 
eau chaude est plus économique et produit moins de fumée qu'un foyer ouvert. 


V 


Lors de la précédente réunion de l'Association britannique à Southampton, Schœænbein 
annonçait au monde savant sa découverte du coton-poudre. Cette découverte a ouvert 
le champ à des recherches importantes sur les explosifs. M. Abel a pris une grande part 
à ces travaux. Ses études faites en collaboration avec le capitaine Noble et encore iné- 
dites, sur le pouvoir explosif de la poudre à canon et du coton-poudre, méritent d'être 
signalées. Les recherches faites, il y a vingt ans, par Karolye sur l'explosion de la poudre 
en très-petite quantité dans des obus enfermés dans un gros cylindre où l'on avait fait le 
vide avaient indiqué que la composition des gaz était compliquée et soumise à des varia- 
tions, tandis que les transformations chimiques du coton-poudre qui fait explosion dans 
les conditions ordinaires de son emploi sont simples et très-uniformes. Entre autres 
points intéressants dans ce sens, il faut signaler ce fait que dans la poudre à canon la 
proportion d'acide carbonique augmente et l'oxyde de carbone diminue proportionnelle- 
ment à la densité de la charge. L'explosion du coton-poudre sous forme de laine ou de 
lin filé, ou en paquet comprimé, comme l’a préparé Abel, donne les mêmes résultats pra- 
tiques, si on l’enflamme sous pression, c’est-à-dire en vase très-clos, — conditions favo- 
rables au complet développement de sa force explosive. Cependant on observe des diffé- 
rences marquées dans la composition des produits de transformation lorsque le coton 
poudre est enflammé par détonation. 

L'étude de la tension développée par les produits de l’explosion a fait observer certains 
points quirendent très difficiles les recherches sur l’action de la poudre-coton enflammée. 
Ainsi on n'observe aucune différence sensible dans la tension développée par de petites 
charges et par des charges beaucoup plus considérables de poudre à canon de même 
densité, c'est-à-dire occupant le même volume par rapport à l’espace dans léquel'ellés 
font explosion. C'est le contraire qui a lieu avec le coton-poudre. Dans des conditions 
semblables de densité de charge, 100 grammes de poudre coton ont indiqué une tension 
d'environ 20 tonnes par pouce carré; 1500 grammes donnent une tension de 29 tonnes 
environ, alors qu'une charge de 2 kr,5 donne une pression de 45 tonnes environ, maxi- 
mum de tension obtenue avec une charge de poudre à canon d’une densité 5 fois plus 
grande que celle dont nous parlons. 

L'extrème violence de l'explosion de la poudre-coton comparée à celle de la poudre à 
canon enflammée en vase clos a rendu les expériences très-difficiles. On a constaté que 
la température d’explosion du coton-poudre était le double de celle de la poudre à 
canon. L'un des effets produits par cet énorme et soudain dégagement de chaleur a été 
que la surface intérieure de l'appareil à explosion, en acier, était toute craquelée et quel- 
quefois même fracturée. L'explosion des charges de coton-poudre jusqu'à 2%er.5 en vase 
clos, avec dégagement de pression égale à 50 tonnes par pouce carré, constitue à'elle 
seule un point tout nouveau dans les recherches de cette nature. - 

MM. Noble et Abel continuent également leurs recherches sur la poudre à canon. Ilsétu- 
dient en ce moment l'influence qu'exerce la variation de sa composition sur les transfor- 
mations chimiques et les effets de projection. Ils s'occupent plus spécialement à recher- 
cher les causes des érosions plus ou moins considérables que produisent dans l'intérieur 
des canons les charges explosives. Malgré toutes les précautions prises pour préparer des 
charges qui ne détériorent pas l'âme du canon, ces etfets ont acquis une telle importance, 
avec les charges énormes des canons de gros calibre, que l’on distingue l'érosion pro- 
duite par une seule décharge. 

La première hypothèse qui se présente est que l’action érosive de la poudre est due au 
soufre qu'elle eontient. MM, Noble et Abel ont institué une série d'expériences avec de la 
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poudre ordinaire et avec de la poudre contenant une proportion de soufre beaucoup plus 
grande et ils ont déterminé exactement l'importance de l'action érosive des produits de 
l'explosion. 

De petites charges d’une poudre ne contenant pas de soufre ont eu une action érosive 
très-inférieures à la poudre ordinaire; une autre poudre qui contenait une proportion de 
15 pour 400 de soufre n’a pas eu plus d'effets. 

La continuation de ces travaux aura, nous n’en doutons pas, d'heureux résultats pour 
nos connaissances sur la poudre à canon et pourra en améliorer la fabrication. Le pro- 
fesseur Himly, de Cassel, a fait dernièrement des recherches sur le même sujet et propose 
l'adoption d'une poudre dans laquelle les hydrocarbures remplaceraient le charbon et le 
soufre de la poudre ordinaire. Gette poudre aurait, entre autres avantages, celui de résis- 
ter complètement à l'action de l’eau. L'ancienne recommandation de tenir toujours la 
poudre bien sèche n'aura plus de signification. 


VI 


Le temps dont je dispose est insuffisant pour vous entretenir comme il conviendrait des 
grands travaux entrepris en ce moment; je dois me borner à mentionner quelques-uns 
des plus remarquables. 

Le grand succès technique et commercial de l'isthme de Suez vient d'engager M. de 
Lesseps à entreprendre une œuvre semblable, mais plus gigantesque encore, le perce- 
ment de l'isthme de Panama. Ce canal, destiné aux grands navires, aura 64 kilomètres 
de long, 45 mètres de large à la surface, 18 mètres de plafond, et sera de niveau avec les 
deux mers. On estime que sa construction coûtera 500 millions. Les souscriptions ont déjà 
dépassé ce chiffre. Les difficultés politiques et climatériques ne sauraient empêcher 
M. de Lesseps de conduire rapidement à terme son entreprise. Lorsqu'elle sera terminée, 
la distance qui nous sépare de la Chine, du Japon et de tout l'océan Pacifique se trouvera 
abrégée de moitié au point de vue de la longueur du voyage, et l'on ne saurait estimer 
l'impulsion qui en résultera pour la navigation et le progrès. 

Concurremment à ce projet gigantesque, le capitaine Eads, qui a déjà réussi à amélio- 
rer la navigation du Mississipi, a l'intention de construire son chemin de fer à navires 
pour transporter les plus grands vaisseaux avec leur chargement d'une mer à l’autre à 
travers l'isthme de Tehuantepec, large de 152 kilomètres. M. Barnaby, constructeur en 
chef de la marine, et M. John Fowler ont donné leur approbation à ce plan. Il faut souhai- 
que les deux entreprises, canal et chemin de fer, soient exécutées, car l'on peut prévoir 
que lé trafic sera suffisamment considérable pour les rendre fructueuses l'une et l’autre. 

M. de Lesseps réussira-t-il dans la troisième entreprise à laquelle son nom est attaché, 
inondation des chotts d'Algérie et le rétablissement du lac Triton des anciens avec ses 
bords verdoyants? C’est là une grande question qu'on ne saurait décider qu'après un 
examen attentif, mais l'influence bienfaisante d'une grande nappe d’eau sur le climat du 
Sahara ne saurait être douteuse. 

Ce n’est pas sans un sentiment de regret que je vous signale l’achèvenent du nouveau 
phare d'Eddystone qui doit remplacer le chef-d'œuvre de construction édifié il y a cent 
ans par John Smeaton, Le creusement, par les eaux de la mer, du rocher qui le suppor- 
tait a seul nécessité cette réédification. Le nouveau phare, dont le plan et l'exécution ap“ 
partiennent à sir James Douglas, ingénieur de Trinity House, a été élevé en moins de deux 
années et promet d'être digne de celui qui l’a précédé. Sa hauteur au-dessus des hautes 
eaux est de 40 mètres. La hauteur de la construction de Telford qui jette ses feux à une 
distance considérable est de 22 mètres seulement. Le système mis en avant par William 
Thomson de diversifier les feux par des éclats se reproduisant à certains intervalles, a été 
adopté pour ce phare et pour d'autres encore avecles modifications proposées parle doc- 
teur John Hopkinson, qui emploie le principe des feux tournants pour donner plus d'in- 
tensité à l'éclat. - 

Les difficultés géologiques qui ont retardé pendant quelque temps le percement du 
Saint-Gothard ont été heureusement surmontées et maintenant ce second et très-impor- 
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tant passage sous les Alpes unit le réseau italien au réseau de la suifée et du sud de l’AI- 
lemagne. Gênes est destiné à devenir le port de commerce de cétté région. 

Pourrons-nous un jour réunir l'Angleterre à la France par un tunnel creusé #0us là 
Manche? La solution de la question parait aujourd’hui dépendre plutôt de considérations 
militaires et politiques que de considérations techniques et financières. La présence 
d'une couche de craie grise imperméable à une profondeur convenable au-dessous du 
fond de la mer réduit au minimum les difficultés techniques et doit influer sut là ques- 
tion financière. Les protestations que cette entreprise à soulevées ne peuvent pas être 
prises comme un verdict public; elles paraissent plutôt indiquer un désir naturel d’at- 
tendre le résultat d'une enquête approfondie. Cette enquête a été faite par une com- 
mission scientifique nommée par le gouvernement. Elle sera soumise ensuite à une com- 
mission parlementaire mixte. Les conclusions du rapport nous diront si le côté commer- 
cial de l’entreprise doit céder le pas aux considérations politiques et militaires. 

Que le tunnel de la Manche soit ou non construit, l'adoption du projet présenté par 
M. Fowler pour relier la France et l'Angleterre au moyen de vaisseaux capables de trans- 
porter les trains serait justifiée par l'accroissement toujours plus grand du commerce entre 
la Grande-Bretagne ét le Continent. 
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Séance du ®1 août. — Du choc longitudinal d'üné batte élastique libre, etc., paf 
M. de SAINT-VENANT. 


— Même sujet par MM. Segerr ét Hucontor (Suite). 


— Sur les effets vaso-moteurs produits par l'excitation du segment périphérique du. 
nerf lingual ; par M. Vuzpraw. 


— Sur l'apparition du manganèse à la surface deg roches: par M. BoussiNéaur (Suite). 
— Quelques observations sur les phylloxeras de la Savoie, par M. J. LIGHTENSTENN. 


— M. En. LescarBAuLr adresse un Mémoire intitulé : « Notes sur l'observation de dimen- 
sions apparentes considérables dé satellites de Jupiter, lors de leurs passages au devant 
de cette planète, des dimensions apparentes plus grandes encore de leurs ombres, et sur 
lés aspects de la planète elle-même. » 


r 


— Le comité formé par la Société d'émulation du Doubs informe l’Académie qu'une 
souscription est ouverte pour l'érection d’une statue, à Claude de Jouffroy. 


— Observations faites à l'observatoire de Marseille, par M. Borkeuy, présentées par 
M. Stephan. 


— Sur les éruptions métalliques solaires, observées à Rome, pendant lé premier 
semestre 1882. Note de M. P. Taccminr. 


— De l'élargissement des raies spectrales de l'hydrogène. Note de M. D. VAN MONGKHOVEN. 
M. Norman Lockyer et la plupart des astronomes ättribuent l'élargissement des raies 
spectrales de l'hydrogène à l'influence de la pression, tandis que d’autres croient que ce 
phénomène tient à la fois de la pression et de la température. M. Cailletet, en faisant jail- 


lir l’étincelle électrique au sein de l'hydrogène, trouve que les raies spectrales de ce gaz 


sont d'autant plus larges que la pression est plus élevée. Mais, comme la température dé 


l'étincelle s'élève en même temps que la pression, la cause du phénomèné reste indéter: 
minée. 


Des expériences nombreuses et variées, dont nous présentons, dit l'auteur, lé résumé, L 
nous ont permis de déterminer la cause principale de l'élargissement des raies spectrales 


des gaz. 
Suivent ces expériences et la conclusion dé l’auteur : « L’élargissément des raies spéc: 
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trales de l'hydrogène est absolument indépendant de la température et uniquement dû à 
la pression. » 


— Sur lés quadraturés et les cubatures approchées. Note de M. P. Mansiow, présentée par 
_ M. de Saint-Venant. 


— Suite des expériences hydrodynamiques de M. C. Decharme. Septième Note. 


+ — Remarques au sujet de la communication de M. Tommasi sur les relations numé- 
“ riques entre les données thermiques; par M. F. Le Branc, — Il y a trente ans que 
MM. Favre et Silbermann ont signalé des différences constantes ou modules des métaux 
_ et des métalloïdes. 

. S'il a été reconnu depuis que ces relations ne sont pas applicables aux sels formés par 
les acides faibles, aux cyanures, etc., elles n’en conservent pas moins, dans la plupart des 
cas, un caractère suffisamment approximatif, très-intéressant et très-pratique. 

— Sur un type synthétique d’Annélide ; par M. Ar. GrarD. 

— Le gisement quaternaire de Billancourt. Note de M. E. Rivièr£, présentée par M. À. 
Gaudry. | 

— Composition chimique de la banane à différents degrés de maturation. Note de 
M. Riccrarpr. — Quoique le fruit du bananier ait déjà été étudié par un grand nombre de 
Fi savants, les analyses qu’on en a faites ont donné des résultats fort différents, et l'on n'est 
pas d'accord sur la transformation des substances qui le composeñt aux diverses périodes 
—…. de sa maturation. C’est pourquoi l’auteur a voulu faire de nouvelles recherches et arriver 
« à la détermination du sucre, dans les fruits müris sur la plante même, et dans ceux qui 
n'arrivent à une complète maturation qu'après avoir été cueillis. 

Les observations de M. Ricciardi concordent parfaitement avec celles de Buignet; car, 
dans les premiers, le sucre existe presque en totalité à l'état de sucre de canne, FAHQUE 
que les seconds ne renferment guère que du sucre interverti. 

Suivent les analyses nouvelles de l’auteur. Il en résulte : 
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io Que la banane verte contient une quantité notable d'amidon, environ 1/8 de son 
poids; 

% Que cette substance disparait dans le fruit mür; 
_ 3° Que le sucre formé dans les fruits müris sur la plante est presqué en totalité du sucré 
de canne; 

h° Que celui des fruits cueillis et müris à l’air est, pour les 4/5, du sucre interverti et 
pour l’autre cinquième du sucre de canne; 
. 5° Enfin que les substances tanniques et les acides organiques des fruits verts dispa: 
raissent dans les fruits mürs. 
, - = Des modifications subies par la structure épidermique des feuilles sous diverses in- 
. fluences. Note de M. E. Mer, présentée par M. Duchartre. 
ns Observations sur un tremblement de terre ressenti à Coucney (Côte d'Or); par M. J: 
_ Guizzemior. 

= M. E. Viarp adresse une note relative à un essai de nouvelle nomenclature chi- 
mique. 


-. Séance du ?S noût. — M. Moucuez, en présentant à l’Académie le volumé des An- 

» pales dé l'Observatoire de Paris, qui contient les observations de 1873, fait remarquer que la 
- publication de ce volume achève de combler la lacune de six années 1868-1875 qui existait 
| dans ces Annales. 

M. Mououez communique à l’Académie l’allocution qu'il a prononcée, le 20 août, à l’inau- 
guration dé la statue élevée à Fermat, dans la ville de Beaumont-de-Lomagne (Tarn-et- 
Garonne). 

Nous détachons de cet éloge les particularités suivantes 
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« Fermat, pendant sa vie, n’a rien publié, n’a rien écrit pour le public, invitant jusqu’au 
dernier jour les confidents et les admirateurs de son génie à garder pour eux seuls les 
trésors d'invention et de sagacité semés sans prétention dans sa correspondance. 

De plus d’une découverte rapidement écrite dans une lettre, il ne gardait ni brouillon, 
ni copie. Mais ces découvertes avaient une trop haute portée scientifique pour ne pas at- 


tirer l'attention du monde savant sur leur auteur. Arracher à Pascal des cris d’admira- u 


tion ; ramener, à force de candeur, de modestie vraie et de génie, l'esprit dominateur et 
orgueilleux de Descartes, n’était-ce pas, Messieurs, un assez beau triomphe? 

Les écrits scientifiques de Fermat, recueillis par la piété de son fils, sont devenus depuis 
longtemps aussi rares que précieux. La France, attentive à toutes ses gloires, doit pro- 
chainement donner au monde savant une édition enrichie de documents nombreux, len- 
tement recueillis par les admirateurs de son génie. » 

__ Observations méridiennes des petites planètes et de la comète de Wells, faites à l'Ob- 
servatoire de Paris, pendant le deuxième trimestre de l’année 1882, communiquées par 


M. Moucxez. 

— Sur l'inclination de l'aiguille aimantée. Note de M. D’ABBADIE. 

_ Communications à propos du phosphore noir. Note de M. Paul THÉNARD. 

« L'existence du phosphore noir est contestée par beaucoup de chimistes : pour eux, 
c’est un mélange de phosphore ordinaire avec des traces d’un phosphure métallique, qui 


donne la couleur. 
Or, sans nier qu’en beaucoup de circonstances il en soit ainsi, une expérience récente 


ne nous permet pas de généraliser cette opinion. 

Il y-a un mois environ, pour les besoins d’une opération, nous moulions du phosphore 
à la manière ordinaire, et déjà nous avions obtenu une douzaine de baguettes environ, 
qui toutes avaient la teinte ordinaire, quand tout à coup la treizième noireit subitement 
au moment de la congélation ; le même fait se reproduisit encore dans le cours de lapré= 
paration, mais partiellement : sur 5 à k centimètre par le bas, la baguette, qui avait 
90 centimètres environ, devint subitement noire comme la première fois, mais en pre- 
nant un ton encore plus foncé, tandis que le reste ne changea pas de teinte. 

Si l'Académie daigne examiner ces deux bâtons de phosphore, elle verra qu'ils sont 
teintés dans toute la masse. 

Déjà nous nous sommes entretenu avec MM. Quet et Pictet de ce hasard, qui se repro- 
duit pour la seconde fois et à plus de quarante ans de distance dans notre vie de chi- 


miste, etc., etc. » 

Il paraît que M. Paul Thénard, pour paraître si étonné, à oublié la note publiée par 
le docteur Blondlot, dans les Comptes-rendus, tome LX, année 1865, séance du 24 avril: Sur 
le phosphore noir (Commissaires : Dumas, H. Sainte-Claire Deville et Paul Thénard). 

Voici un passage dé sa note : « C’est ainsi que je me procure le phosphore noir habi- 
tuellement. À cette fin, je distille le phosphore préalablement insolé jusqu'à ce que le pro 
duit recueilli dans le ballon refroidi très-lentement, avec l'eau du bain-marie, passe subi- 
tement au noir. Ce changement étrange s'effectue communément de la manière suivante : 
lorsque la température est descendue à 44 degrés environ, le phosphore se solidifie comme 
à l'ordinaire, en une masse blanche; puis, quand, après plusieurs heures, l'eau n'est plus 
qu’à 5 ou 6 degrés, tout à coup, dans l'espace d’une seconde, il devient d’un beau noir. 
Du reste, le phosphore noir, une fois obtenu, peut être refondu et redistillé impunément. 
Liquide, il est incolore, mais il redevient noir par un refroidissement très-brusque. Il pré- 
sente d’ailleurs toutes les propriétés caractéristiques du phosphore ordinaire, à cela près 
qu'il est plus mou. VAT 

Il suit de cet exposé que, puisque le phosphore jaune est reconnu impur, ef que le blanc 
n’est qu’un état transitoire pour arriver au noir, ce dernier beaucoup plus stable, devrait 
être considéré non plus comme une anomalie, mais au contraire comme le véritable 
type. | 
Ce qui vient à l'appui de celte opinion, qui poutra paraitre étrange, c'est que l'ontrouve 
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quelquefois du vieux phosphore, abandonné à la lumière diffuse, qui, en se couvrant 
“une couche rouge, est devenu noir à l'intérieur, comme si en s’épurant spontanément, 
11 avait subi un changement moléculaire qui n’est pas sans analogie avec la cristallisa- 
tion. 
J'ai l'honneur de mettre sous les yeux de l’Académie un premier flacon qui contient les 
trois espèces de phosphore cristallisable. On y remarquera deux gros tubes remplis de 
phosphore noir préparé comme il vient d’être dit. Je lui présente ensuite un second fla- 
-con dans lequel le phosphore, après s'être recouvert lentement de la pellicule rouge que 
“chacun connaît, est devenu spontanément noir dans l'intérieur. » 
f On a peine à comprendre comment après une pareille note pour laquelle M. Thénard 
“ était rapporteur, cet académicien soit venu lire l'observation que nous avons reproduite 
plus haut. 
 — Séparation du gallium. Note de M. LecoQ pe BorsBauprAn. — Quel raseur que ce 
M. Lecoq avec son gallium! 
—_ M. V. Richard adresse une nouvelle Note concernant l'efficacité du permanganate de 
potasse contre le venin des serpents. — Renvoi à M. Vulpian. 
Bien choisi le rapporteur. 
— M. le Secrérame PerpÉTuEL donne lecture d'une lettre invitant l'Institut à se faire 
représenter à l'inauguration de la statue de Lakanal, qui doit avoir lieu à Foix, le 17 sep- 
_tembre prochain. | 
M. Cuevreuz présente à l’Académie le « Compte rendu de la séance publique annuelle 
“ je la Société nationale d'Agriculture de France, tenue le 19 juillet 1882 ». 
_ Dans l’allocution qu'il a prononcée à cette occasion, comme Président de cette Société, 
“x. Chevreul a cru devoir signaler les éléments qui ont été fournis à l’étude du phénomène 
_ des cyclones, dès le commencement de ce siècle, par Joseph Hubert, l'ami et le continua- 
. teur de l'œuvre de Poivre, à l'ile de la Réunion. | 
_ «Un phénomène météorologique terrible porte la désolation dans l'ile; cet ouragan, 
{ venant de la mer, a été longtemps inexpliqué. Hubert a aujourd'hui le mérite de l'avoir 
expliqué dix ans avant les savants anglais et ailemands qui en Europe en on fait la pre- 
…nière mention. Hubert a parfaitement vu qu'il est le produit de deux vents différents, 
“ animés à la fois d'un mouveme t de rotation et d’un mouvement de translation. Gette 
4 conelusion est celle d’un juge compétent, M. Faye, qui a consigné son opinion motivée 
- dans la lettre suivante : 


« Paris, Le 28 juin 1882. 
« Mon cher et très-respecté Confrère, | 
“ , Vous avez bien voulu me demander mon avis sur l'opinion qui attribue à Hubert la 
- première idée de la loi du cyclone. 
…_ « Après avoir pris connaissance des documents contenus dans le livre que vous m'avez 
» apporté, je tiens. pour certain que Hubert avait, dès avant 1788, reconnu le caractère gÿra- 
» toire des cyclones et qu'il les assimilait à des trombes gigantesques. 
- « Ces idées n'ont surgi en Angleterre que beaucoup plus tard, en 1801, à en juger par 
| ]és écrits péu connus d'un certain colonel Capper, au service de la Compagnie des Indes. 
« Les mêmes documents montrent qu'en 1818 Hubert était arrivé à la formule complète 
et correcte qui éxprime le double mouvement de gyration et de translation des cyclones, 
- longtemps avant Dove, par conséquent, dont les travaux sur les ouragans d'Europe sont 
_ postérieurs de dix ans. 
_« Pour moi, si j'ai occasion jamais de revenir sur ces questions, je me croirai obligé de 
rendre justice à qui de droit, c'est-à-dire à cet ingénieux observateur qui le premier a su 
_ reconnaitre, dans les plus effroyables tempêtes qui sévissaient sur son ile, des lois d’une 
géométrie si remarquable, lois qui ont servi de base à tout ce qui a été écrit plus tard à 
ce sujet. » 
— Observations des planètes 227 et 229, faites à l'équatorial ouest du jardin de l'Ob- 
1 servatoire de Paris, par MM. Pauz et PROSPER HENRY. . 


Le MONITEUR SCIENTIFIQUE. Tome XXIV. — 490° Livraison, = Octobre 1882. 64 
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_— Solution du problème de Kepler pour des excentricités considérables; par M. Cu. 
ZENGER: ‘2 «#1p 
= Sur la formation des couples secondaires à lames de plomb. Note de M. G. PLAnré! 

— M, F. Larroque adresse une « Note sur le transport, par la foudre, des particules 
ferrugineuses contenues dans les poussières de l'air. » | - 4 
PL Séance du 4 septembre. — Solution, en termes finis et simples du 5 
blème du choc longitudinal, par un corps quelconque, d’une barre élastique fixée à sot 


extrémité non heurtée, par M. DE SAINT-VENANT. 
:, — Sur la figure des comètes; par M. Faye. 

= Sur des trombes observées en mer, à Érretar, Extrait d'une lettre de M. Léo 
LALANNE, à M. Faye. | ; 4 
°— Sur la distribution de la chaleur dans les régions obscures;de spectres solaires. Note 
de M. P. Desains. M Ho EUR 
.— M. Azpn, Micxe Enwarps annonce à l'Académie que l’aviso de l'État le Travailleur, sur 
lequel était embarquéc une Commission scientifique chargée d'étudier la faune. sous-ma- 
rine de l'Océan, est revenu en France après avoir exploré le golfe de Gascogne, les côtes 
occidentales de la péninsule ibérique et du Maroc, l’Ile Madère et les Canaries. ot 

— La fièvre typhoïde à Paris, de 1875 à 1882; par M: De Prxrra Sanra — L'enquête minu-. 
tieuse que j'ai faite, au moyen de documents fournis par les bureaux d'hygiène et de 
statistique médicale des diverses capitales de l'Europe, a mis en relief les faits suivants : 

« 1° L'existence, dans les grands centres de population, d’une fièvre qui, malgréles dé 
nominations diverses qu'elle reçoit dans ces différents pays, possède uné physionomie 
spéciale et caractéristique, dite état typhique ou typhoide: FETE 
2° La recrudescence, à des époques variables (entre les mois de juillet et de novembre), 
de la maladie qui existe partout dans des conditions d'endémicité, recrudescence parfois 


4 
3 


assez notable pour prendre les apparences d'une véritable épidémie: | 
3° La diminution constante et progressive de l'état endémique de la fièvre typhoïde, en 
nombre et en gravité, au fnr et à mesure que les grands travaux d'assainissement et 
d'hygiène générale ont recu un développement plus considérable et plus intelligent 
(Londres, Turin, Munich, Zurich, Dantzig, Breslau, etc., etc.). Ænprese 
À Paris, depuis plusieurs années, la fièvre typhoïde prend des proportions de plus én. 
plus inquiétantes. | | ss. 
La proportion dés fièvres typhoïdes, par rapport à la mortalité générale (pour toutes 
causes), qui était de 1865 à 1867 de 1,90 pour 100 décès, est en 1875 de 2,30 pour 400 et en 
1876 dé 4,08 pour 100. Le nombré des décès typhiques a été de 1056 en 1880; de 2130 éu 
1881 et de 989 pendant le premier semestre de 1889, ce qui représente une proportion dé 
4,60 décès typhiques par 100 décès généraux. ro 
Les statistiques médicales, fournies par la Préfecture de la Seine ét par le Conseil d'hy2 
giène et de salubrité, démontrent : DEA 
1° Que c’est régulièrement dans les mois d'avril et de novembre que la fièvre typhoïde . 
fait le plus de victimes à Paris: TE x 
2 Que la distribution de la fièvre typhoïde est inégale dans les divers arrondisse-. 
ments ; slt 


$ 


& Qu'il n'existe pas de rapport direct et constant entre le chiffre des décès par fièvre: 
typhoïde et les chiffres de la population de l'arrondissement, dé sa superficie, de sa den- 
sité de population, de sa mortalité générale. _: É oottaut effsriat 
“+ Considérations théoriques et pratiques sut les phénomènes d'induction électro-ma” 
gnétique. Applications aux typés des machines les plus répandues; Mémoiré de M. G: Lx: 
GOARANT DE TROMELIN, présentée par M. du Moncel. DUT 


— Action exercée par l'hélénine sur les bacillus de la tuberculose. Note de M. De KorB, 


présentée par M. Bouley. — Des faits exposés par l'auteur, il semble résulter que l'on 
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pourra se servir de l'hélénine pour combattre les bacillus, notamment ceux dé la tuber- 
œulose: et, s’il est vrai que les bacillus soient les véhicules de, cette maladie, les proprié- 
tés éminemment toxiques de l’hélénine, à l'égard de ces organismes, trouveraient peut- 
être quelques applications heureuses. , 2 1 en 
. — De la bactéridie syphilitique; de l'évolution syphilitique chez le porc. Mémoire dé 
M. L. Marrineau et Hamonic, présenté par M. Bouley. — Depuis l'impulsion donnée par 
“es travaux de.M..Pasteur à la recherche des microbes et des. bactéridies des maladies vi- 
rulentes des animaux, médecins et chirurgiens se sont mis à l'envi à rechercher de leur 
“côté les microbes des maladies viruleñtes de l’homine. IL semblait que la syphilis, entre 
‘toutes, dût exciter surtout l'intérêt des expérimentateurs. L'idée d’un agent causal spé- 
“cial figuré dans la syphilis et même dans la blennorrhagie avait germé depuis lüngtemps 
déjà dans les esprits naturellement entlins aux hypothèses, mais elle était toujours restée 
- jusqu'ici dans le domaine de la spéculation. pure. Hl fallait en aborder la démonstration 
— par la voie expérimentale. Les recherches faites jusqu'à ce jour, tant en Allemagne qu'en 
. France, ont été frappées de stérilité par le défaut des deux seuls procédés positifs de dé- 
à monstralion, la culture des germes et leur inoculation. . | re ENS ; 
ÿ _ Après avoir recherché vainement les bactéridies, à l'exemple de quelques-uns des expé: 
k rimentateurs qui l'ont précédé dans cette voie, soit dans le sang, soit dans l'infiltration 
+ Syphilitique qui constitue le chancre infectant, les syphilides papuleuses, l'hypertrophie 
… amygdalienne, M. le docteur Martineau, convaincu de la défeetuosité de cette méthode, a 
entrepris avec le concours de M. Hamonic, interne des hôpitaux, une série. de recherches 
sur la bactéridie syphilitique et sur l'évolution de la syphilis, chez les animaux, d'après un 
—…. procédé dont la description fait le sujet du mémoire dont il a-donné lecture hier à, FAca: 
démie. Il croit, à l'aide de ce procédé, être arrivé à la solution du problème cherché. 
— Sur le problème de Kepler. Note de M. À. DE GASPARIS:. Me 
… = pâlance d'oécillation employée pour le caleul des moments d'inertie; par ME. 
_ Brass, | Ébyrs 10 +8 ere. 
| Recherches sur le spectre d'absorption de l'atmosphère terrestre: par M. Ecororr. 
. — Étude expérimentale de la réflexion des rayons actiniques : influence du poli spé- 
_ Gulaire, Note de M. DE CHARDONNET, présentée par M. À. Cornu. | 
… — Sur la loi du refroidissement. Note de M. Ch. Rivière. is 4 n° 
. , — Sur la loi des constantes thermiques de substitution, Note de M. D. TomMASts ,: 
à = Sur quelqués combinaisons appartenant au groupé des créatinines. Deuxième n6të 
… de M. E. Duvimer, présentée par M. Wurtz. | ve vIiLe 
oo _— Recherches sur l'appareil cireulatoire des oursins réguliers. Note de M. R. KoëuLer, 
. présentée par M. Milne Edwards. dre ER Fes 
. _— Sur l'innervation du manteau de quelques mollusques lamellibranches. Note de 
» M. L. Viarueron, présentée par M. Milne Edwards, Rp eg ro FALSE 
. = Surles parasites intestinaux de l'huitre, Note de M. Csrres présentée par M..A. Milne 
Edwards. : um nl 
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le PRÉSIDENT annoncé, à. l’Académie la perte 


3 . Séance du 14 septembre. — 1. 
e de M. LiouviLLe, membre de la Section 


_ douloureuse qu’elle vient de faire dans la personn 
. d'astronomie, décédé. le 8 septembre. ; 
_ Les obsèques ont eu lieu aujourd'hui landi 41 septembre. 
. M. le Président, avant de lever la séance, s’est exprimé en ces fermes : DETTE re 
… 4 j'Acädémie est cruellement frappée; elle a perdu un dé ses plu ancieñs membres, 
 quifut un des plus brillants. “M. Liouvilie, que la maladie tenait éloigné de nous depuis 
_ quélqué temps, est mort subitement vendredi dernier, 8 septembre. Nous venons de rendre 
_ es honneurs funèbres à notré illustre Confrère. Sur la tombe, M. Faye, at nom de 


_ PAcadémie, dé la Faculté des sciences de Paris-et du Bureau des longitudes, a rappelé les 


n 
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principaux traits de la noble carrière scientifique de M. Liouville. Deux discours on 
encoreété prononcés: l’un par M. Laboulaye, de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres 
administrateur du collège de France, l'autre parle représentant de l’École Polytechnique 
Le monde savant est profondément affecté de la perte si regrettable qui l’atteint ; inter. 
prète du sentiment général de l’Académie, je lève la séance. » | péé 


DISCOURS PRONONCÉS AUX FUNÉRAILLES DE M. LIOUVILLE. 
DISCOURS DE M. FAYE 


AU NOM DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES, DE LA FACULTÉ DES SCIENCES DE PARIS ET DU BUREAU 
DES LONGITUDES. 


« La Section d'astronomie de l’Institut, la Faculté des sciences de Paris et le Bureau 
des longitudes m'ont chargé d'être, devant cette tombe, l'interprète de leur douléur. En: 
perdant M. Liouville, ces trois corps savants perdent un de leurs plus anciens membres 
et l'un des plus illustres; et moi, si vous me permettez de mêler à l’expression de ces 
regrets un sentiment tout personnel, je perds un maitre vénéré, que j'ai appris à connaitre 
quand j'étais tout jeune sur les bancs de l'École, et qui, depuis près de cinquante ans, 
n'a cessé de me donner ses encouragements et son appui. j Huet ei Ti 

M. Liouville appartenait à une famille distinguée dont j'ai eu l'honneur de connaitre 
plusieurs membres en Lorraine. Les Liouville ont toujours passé dans leur pays pour gens 
d'honneur et d'esprit. Paris en sait quelque chose par les hommes éminents de cette 
famille qui sont venus ici faire connaître et aimer ce nom. Mais notre savant Confrère y 
avait ajouté une illustration européenne; car, à l'étranger comme en France, on voyait 
en lui un des premiers Géomètres de notre époque. MS 

I y a plus: M. Liouville a été un des plus brillants professeurs qu'on ait jamais entendus. 
Ses lecons ont si vivement frappé ma jeunesse, qu'aujourd'hui encore je garde un vif 
souvenir de la saisissante clarté qui était son apanage. Aussi, quand plus tard j'ai eu le 
bonheur de l'entendre parler à l'Institut, n’étais-je pas trop surpris de l'effet que sa parole 
produisait sur nos confrères, émerveillés d’avoir pu un instant pénétrer, à sa suite, dans 
les questions les plus difficiles de la haute analyse. Jamais personne, si ce n'est Arago 
peut-être, n'a produit cet effet au même degré. Certes, M. Liouville était, dans ses belles” 
années, un puissant orateur scientifique, et si, en passant par nos assemblées délibérantes, 
il n'a pas marqué comme orateur politique, c'est que son âme ardente n’était plus assez 
maîtresse d'elle-même, quand il lui fallait sortir des régions sereines de la Science pure. 

Son vrai rôle a toujours été d’être un grand Géomètre. Personne n’a plus contribué que 
lui à l'essor que les hautes études mathématiques ont pris en France, 11 y a contribué! 
par de magnifiques travaux sur les fonctions transcendantes, la théorie des nombres et” 
la Géométrie pure, par son enseignement à la Sorbonne et au Collège de France, où il se 
plaisait à ouvrir des voies nouvelles aux jeunes savants qui se pressaient autour de sa 
chaire, et enfin par sa grande collection mathématique, qui portait dans le monde entier. 
le nom si français de Journal de Liouville. 11 y à largement aidé par les encouragements. 
qu'il savait donner aux jeunes Géomètres en faisant valoir leur travaux devant l'Aca-* 
démie, C’est ainsi qu'il a, pour ainsi dire, patronné les débuts de presque toutes nos 
illustrations d'aujourd'hui. Pourquoi ne citerais-je pas les Bertrand, les Hermite, les Le : 
Verrier, les Serret, les Bour, les Bonnet, et tant d’autres éminents travailleurs qui font 
l'honneur de la Science francaise, et dont Liouville a accueilli et publié les travaux dans 
ses quarante volumes annuels ? MDN PURE | RU 

« Depuis quelque temps, battu en brèche par les infirmités de l’âge et surtout par des . 
deuils de famille bien cruels, après avoir perdu dans une catastrophe inouiïe une char: 
mante et excellente compagne qui était son appui et son guide, et un fils, mort avant 
l'âge Conseiller à la Cour d’appel de Nancy, dont quelques amis privilégiés. ont pu appr +. 
cier l'esprit gracieux et délicat, M. Liouville s'était affaissé corporellement ; cependant sa 
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haute intelligence était restée intacte. Jusqu’ au bout il a travaillé; il assistait encore mer- 
“credi dernier à la séance du Bureau des Longitudes, dont il suivait les travaux avec le 
plus grand intérêt. Mais déjà il nous semblait aspirer à la délivrance. Cette heure est 
venue pour lui, subitement, le lendemain. Il nous a quittés, laissant parmi nous un grand 
vide, comme un voyageur qui nous devance là où nous espérons le rejoindre : il est parti, 
« après une vie pleine d'illustres travaux, et l'âme pure de toute défaillance, vers celui qui 
est l'intelligence suprème et l'infinie bonté. Adieu, Maitre vénéré, cher Confrère, adieu ». 


4 DISGOURS DE M. LABOULAYE, 
mn AU NOM DU COLLÈGE DE FRANCE. 
2 


. « Je viens, au nom du Collège de France, rendre un dernier hommage à notre cher et 
regretté collègue, M. Joseph Liouville. 
Hi < L'histoire de sa vie est des plus simples : c’est celle d'un savant qui n'a pas voulu 
être autre chose qu'un savant. En 1848 seulement, dans une de ces tempêtes où tout le 
È monde est appelé à travailler au salut commun, M. Liouville fut élu à l'Assemblée cons- 
…._tituante; il s'y fit remarquer par la clarté et la facilité de sa parole : c’étaient chez lui des 
… vertus de famille; mais, son mandat expiré, il ne chercha point à le renouveler et revint 
… avec joie à ses paisibles études pour ne plus les abandonner. 


à « « Élève des plus distingués de l'École Polytechnique, il avait été classé dans les Ponts 
«et Chaussées à sa sortie, en 1827; mais il renonça à cette belle carrière pour se consacrer 
… à la Science et à l'enseignement : c'était là sa vocation, 


- «]Ilne m'appartient point de parler de ces Mémoires de Mathématiques transcendantes 
- qui le firent entrer à l'Académie des Sciences dès l'année 1839. Bien jeune encore, on 
J'avait jugé digne de succéder à Lalande. Je ne dirai rien non plus de ce Journal de Mathé- 
. matiques pures qu'en toute l'Europe on appelait avec raison le Journal de Liouville. Son 
- esprit se jouait dans ces hauteurs où peu de savants pouvaient le suivre. Lui-même disait, 
en plaisantant, qu'il y avait tel problème qui ne pouvait être proposé où compris que de 
trois adeptes dans le monde entier : un savant russe, une dame américaine et un troi- 
sième mathématicien qu'il ne mommait pas; mais ce n’était pas le terme de la Science, 
… etil ajoutait qu'il y avait tel problème qui ne pouvait être entendu que de deux personnes. 
—…. C'est lui-même qui, par modestie, renonçait à s'élever jusqu'à ce dernier lire re 
… J'abstraction. | | 
4 « Professeur à l'École D dique plus tard appelé à la Sorbonne et au Collège de 
« France, M. Liouville a rendu les plus grands services au pays et à la Science, dans ces 
_ diverses fonctions. | 
 « Quandon n'a point passé par cette épreuve difficile du professorat, on ne sait point 
ce qu'il faut de travail, de patience et de dévouement pour porter la lumière dans l'esprit 
—. des auditeurs. C’est un problème toujours nouveau, qui occupe toute la vie. C’est là ce 
—…. qui fait le charme secret et l'honneur de l'enseignement. C'est ce qui explique comment 
M. Liouville a voulu rester professeur jusqu’à son dernier jour. 
« Depuis quelques années sa santé était fort altérée. La goutte l’affaiblissait, le chagrin 
“ l'accabla. M. Liouville eut le malheur des gens qui vivent longtemps : il survécut à ceux 
- qui étaient le soutien et la consolation de sa vieillesse. La perte inattendue de sa femme 
— et de son fils lui porta le dernier coup. Dès ce moment, malgré les soins d'une famille 
— nombreuse et dévouée, il ne fit que languir; ce n’était plus que l'ombre de lui-même ; 
- cette année il ne put même achever son cours. Pour qui le connaissait, il n’y avait plus 
- d'illusion à se faire sur la gravité de son état. 
- « Les écrits de M. Liouville lui assurent une belle place dans la Science. Le nom du 
… professeur restera dans l’enseignement. Au Collège de France, où les mathématiques sont 
. depuis trois siècles une étude favorite, M. Liouville figure avec honneur parmi cette lon- 
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gue suite de.maitres qui, depuis Oronce Finé, ont été la gloire de notre. vicille maison, I 
‘a soutenu virilement cet héritage difficile à porter, et laisse après. lui un pale FFSARN 
et un grand souvenir. 

« Adieu, cher et excellent PSE au nom de tous vos Collègues que: VOUS aimiez et 
qui ne vous oublieront point, une dernière fois adieu. | r ne time CS 


— Sur les nn Lt moyennes des hémisphères boréal et aus(ral de la terre. Note 
‘de M. HENNESSY. 
— Sur l'extension du Phylloxera à Béziers dans des vignobles non soumis au traitement 
Lettre de M. HexneGuy à M. Dumas. — Le:tr aitement au sulfure de carbone avait tué. 
plusieurs ceps dans une pièce de vigne ; le propriétaire, peu encouragé par ce résultat, 
ne fit aucun traitement pendant l'hiver dernier. Aujourd'hui le vignoble peut être consi-" 
déré comme perdu. La moitié des souches ont leurs feuilles jaunes et leurs sarments 
Itrès-courts ; la récolte sera de beaucoup M: à celle de l’an passé; ‘elle sera nülle, 
l'année prochaine. | 
La plupart des vignes des environs de: Béziers, qui, l’année dernière encore, fine 
taient une belle verdeur et étaient chargées de raisins, sont maintenant comme celles ce 
Saint-Jean d’Aureilhan. | 
Je n’ai pas encore visité les vignobles traités par les insecticides, maïs, d'aprs LE ren- 
seignements que j'ai recueillis, il paraît que leur état est dfisféfsatif, » 139% 


— Moyen de combattre ‘la maladie de la vigne, par M. J. MaisrRe, — "Ce que l'auteut 
tient à constater en présence d'une belle récolte, c’est qu'à Villeneuvette les vignes sont 
traitées, indépendamment du sulfocarbonate, par l'eau de suint, non-seulement en éff, 
mais tous les quinze jours environ, et cela en hiver conime en automne et au printemps. 

Il est donc incontestable que chaque hectare de terre reçoit, à Villeneuvette, beatcoup 
plus de potasse que la quantité qui entre chaque année danses vignes traitées au sulfo- 
carbonate seul; et cependant la fertilité de ces . vignes!est loin d'aller en Ro au 
contraire. 

. Une pratique de cinq ans et plus, car à Villeneuvette les vignes son fumées el de 
très-longues années avec des débris de la fabrication des draps, renfermant des a Hi 
potasse, atteste que la végétation des vignes se maintient très-belle. ti 

La potasse loin de nuire à la vigne, lui est au contraire, très-utile, et de plus, ee à 
la potasse ou aux sels de potasse, Hprnbloi du sulfure de carbone, sous forme de sulfo- 
carbonate de potassium, devient d’une application facile. 1240) 

— M. En. BecQuerEL informe l’Académie que l'inauguration de la statue db son dre 
aura lieu Je 24 septembre, uasestoutt » 

#=.M. le Présinenr donne lecture.d'une dépêche de M. le docteur Prevost, papas à 
l'Académie la mort de son éminent correspondant, M. Emile Plantamour ; directeur’ de 
l'Observatoire de, Genève, dont elle recevait naguère des travaux dont l'importance et la 
précision ajoutent encore aux regrets que cette perte inspire aux amis de la science. 51 

— Conditions pour que deux équations différentielles linéaires sans second membre 
aient p solutions communes. Equation qui donne ces solutions. Note de M. H. LEMONNIER. 

— Définition naturelle des paramètres différentiels des fonctions et notamment de celtfi 
du seeond ordre A2. Note de M. J; Boussineso. tp qe > 

— Observations du spectre solaire, par M. Lancuey. TAF ana "t 

— Des causes diverses de l’étiolement des plantes. Note de M. E. ee présentée par 
M. P. Duchartre. de LE 


— Sur une nouvelle a x du membre supérieur. NPiS de M. FT prisentée 
par M. Gosselin. | pur 
— M. Govi adresse à l’Academie deux ‘opuscules intitulés « Alcune lettere inedite + 


Galileo Galilei » et « Intorno alla trasformazione della elettricita sraana rHORReNIE voltaiche e 
sulle applicazioni di questo correnti. » d 1 
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SUR LE TRIMÉTHYLÈNE ‘4045 
Re SUR LE TRIMÉTHYLÈNE 
ÿ | | Par M. Aucusre Freuxp (4). 


“rendu compte ici (2). : 

D Vu l'importance très-grande de ce travail, surtout au point de vue théorique, nous en 
… donnons un extrait assez complet dans les lignes qui vont suivre. 
—_ On sait l'influence exercée sur les doctrines chimiques modernes par l'étude attentive 
“des phénomènes d'isomérie; l'intérêt qu’excitent ces phénomènes est plus grand encore 
dans les corps à constitution peu compliquée, ou les isoméries sont naturellement moins 
_ mombreuses; et il est naturel que tous les efforts des savants $e soient à l'origine portés 
- sur ce sujet, en cherchant autant que possible à combler les lacunes de la série des iso- 
« mères à poids moléculaire peu élevé. C'est ainsi que l’on cherche depuis longtemps à 
. préparer un isomère du propylène ordinaire sans y réussir, g. 
_ Le mode le plus simple pour arriver au deuxième isomère prévu par la théorie consis- 
J #ait à faire agir un métal alcalin sur le bromure de triméthylène CH?Br — CH? — CH?Br; 
…_jl était à prévoir que le métal enlèverait le brome et que les deux restes méthylènes des 
 (leux extrémités de la chaine se souderaient entre eux en donnant le triméthylène: 


4 CH — CH — CH 
; “1. Reboul, qui a étudié cette réaction, n'a obtenu que du propylène ordinaire. En va- 
«_riant les conditions de l'éxpérience, M. Freund est arrivé à obtenir un gaz différent du 
… propylène ordinaire, dont toutes les réactions sont celles d’un véritable triméthylène. + - 
4 Préparation du triméthyléne. — On ajoute ‘une certaine quantité de sodium à du bromure 
… de triméthylène contenu un ballon, qui est lui-même en communication avec un réfrigé- 
_ rant à reflux, et on chauffe le mélange jusque vers le point d’ébullition du bromure de 
- triméthylène (165 degrés); le dégagement gazeux devient irès-abondant, de sorte qu'ilest 
… nécessaire de chauffer jusqu'à ce que le dégagement se ralentisse; on ajoute de temps en 
» femps un peu de sodium jusqu'à ce que l’on ait employé 5 grammes de sodium pour 
—_ 140 grammes de bromure de triméthylèue. À ce moment, la masse est devenue pâteuse, il 
. faut arrèter l'opération; on régénère l'excès de bromure employé par filtration à la trompe 
et épuisement du résidu à l'éther; le gaz qui se dégage est lavé dans uu peu d'alcool et 
» et recueilli dans un gazomètre. 
» Le triméthyléne est un gaz incolore, combustible ; il brûle avec une flamme éclairante et 
| est doué d'une odeur analogue à celle du propylène et du butylène. si sen 
… Action du brome. — Le triméthylène se distingue nettement du propylène par la diffi- 
. culté avec laquelle il est absorbé par le brome. Il faut faire passer lentement et à plu- 
sieurs reprises ce gaz pour que l'absorption soit notable; le gaz restant présente la même 
_ composition que le corps absorbé, ce qui exclut toute formation de présence dans l'ac- 
“tion du sodium sur le bromure de triméthylène, en supposant que l'humidité de l'air ait 
| pu entrer aussi en réaction. | 
+ Le corps formé par l'union du brome et du triméthylène est identique au bromure de 
_ triméthylène. | Left 
| _ Action de l'acide iodhydrique. — Contre toute attente, le triméthylène est très-facilement 
. absorbé par l'acide iodhydrique; le produit formé distille de 102-103 degrés et présente 
toutes les propriétés de l’iodure de propyle normal CH — CH — CH; il donne entre 


” 


‘ 160 $ 


à = (1) Monatshefte für Chemie, 1882, p. 625. 
_ ) Moniteur scientifique, 1882, p. 206. 
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autres, d'une manière très-nette, la réaction de l'acide nitrolique qui, d'après V. Meyer 


est caractéristique pour les alcools primaires. 
Il est donc démontré qu'il existe deux hydrocarbures de la formule CHf, et il s'agit 


déterminer leur constitution. | 
Si on admet que le carbone puisse jouer le rôle d'un élément biatomique, le nouvea 


propylène peut avoir une des quatre formules suivantes : 


CB — C— CH CH — CH — CH 
|| Il 
(1) (11) 
CH — CH = CH? CH? — CH? 
(TI) tr 
- CH? | 
(IV) 


Le mode de formation du propylène ordinaire, au moyen du méthylchloroacétol. 
CH°.CH*°.CH° et du sodium (1), et sa transformation en iodure secondaire par l'acide. 
iodhydrique, parleraient en faveur de la formule (1). D'autre part, celle-ci est en contra 
diction manifeste avec la formation d'un corps différent du méthylchloroacétol par l’ac- 
tion du chlore sur le propylène, ainsi qu'avec la formation de glycol et d'acide lactique 
ordinaire au moyen du bromure de propylène ; ces dernières réactions s'accordent plutôt 
avec la formule (III). Il en est de même pour que la formation d’iodure dé propyle secon- 
daire, si on admet la règle d’après laquelle, lorsqu'il y a fixation d'HI, l'iode s’unit à 
l'atome de carbone uni à la plus petite quantité d'hydrogène. 

Pour reconnaître si-les deux propylènes renferment véritablement du carbone biato- 
mique, il peut être utile d'étudier l’action de la potasse sur les deux iodures de propyle 
isomériques. L'amine, on l'a admis, l'élimination d’HI a lieu aux dépens des éléments 
unis à 2 atomes de carbone voisins; il ne doit se former qu’un seul et même propylène. 


| CH$— CHI] — CHAH| — CH — CH = CH? + HI 
CH°—CH|H — CH] — CH? — CH = CH + HI L 


Si, au contraire, la formation d'HI a lieu par l'élimination d'H et de l'I, unis au même 
atome de carbone, on doit obtenir deux propylènes différents. 


| CH—CH?—CH|HI] — CH° — CH? — las HI 


Il 
CH—CJHi]—CH — CH — G — cs 


D serait également possible que les deux iodures se comportassent différemment vis-à- 
vis de la potasse, auquel cas on obtiendrait également deux propylènes différents : 


CH°—CH?—CH]HI] — CH — CH? — Cu + H1 
CH5— CjHI—CH]H CH — CH = CH? + HI 


Il 


OU : 


PR NES — CH — CH = CH PH » L: 
CH— CHI] — cr = cm — LC | 


L'auteur s'est assuré que l’action de la potasse sur les deux iodures en question ne 
donne lieu qu’à la formation d’un seul et même propylène, identique au propylène ordi- . 
naire. Il est donc hors de doute que le propyle ait véritablement pour formule CH —CH 
— CH? qui est généralement admise. | 


(1) Friedel et Ladenburg, Bull, Soc. chim., t, VIII, p.446. “4 cuil < ; À 
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Pour le nouveau propylène, on aurait le choix entre les deux formules suivantes : 


| Il 
CH — CH? — CH 
(1) (II) 


La première est à rejeter, car elle ne saurait expliquer la production de bromure de trimé- 
thylène ; le nouveau propylène est done véritablement formé par l’union en chaine fer- 
mée de trois restes méthylène; c'est le véritable triméthylène (2). 


EE  — 
SUR LE PHOSPHATE DE CHROME ET SON UTILISATION 


DANS L'ANALYSE CHIMIQUE ET DANS L'INDUSTRIE 
Note de M. An. Carnor, présentée par M. Daubrée. 


Le dosage du chrome s’est toujours fait jusqu'ici soit à l’état d'oxyde vert, soit à l’état 
de chromate de plomb ou de baryte. J'ai reconnu qu'il pouvait aussi se faire avec exac- 
titude à l’état de phosphate, et qu'il serait souvent commode d'adopter ce mode de 
dosage. 

Si l'on soumet à l’ébullition une dissolution d’un sel de chrome faiblement acidifiée, à 
laquelle on à ajouté un phosphate alcalin et de l’acétate de soude, la totalité du chrome 
se dépose à l’état de phosphate. ; | 

Ce mode de précipitation réussit, non-seulement avec les sels verts, mais aussi avec les 
“els violets, chlorures ou sulfates de chrome, et avec les acétates, mais non pas avec les 
oxalates. 

Il convient également bien pour des chromates alcalins; mais, dans ce cas, l'action de 
l'acide phosphorique doit ètre combinée avec celle de l'hyposulfite de soude, qui agit 
dans la liqueur acide comme réducteur énergique. 

La dissolution de chromate, à laquelle on a ajouté une suffisante quantité d'acide phos- 
phorique ou de phosphate, puis de l’acétate et enfin de l’hyposulfite de soude, et que l'on 
a rendue légèrement acide, est soumise à l'ébullition pendant une heure environ; elle 
laisse déposer tout le chrome réduit à l'état de phosphate, avec un peu de soufre prove- 
nant de l'hyposulfite. 

Le phosphate qui s’est précipité est un hydrate vert répondant à la formule : 


PhOSCr?0$ + 6HO 


lorsqu'il a été séché à 100 degrés. Il peut être lavé avec de l'eau bouillante, dans laquelle 

(1) Le Mémoire de M. Freund montre qu’une chaîne fermée de trois atomes de carbone est parfaitement 
stable et que le propylène existe réellemert sous deux modifications. Il reste à expliquer la formation de pro- 
pylène, observée par M. Reboul de l’action du sodium sur le bromure de triméthylène ; s’il y a eu transposi- 
tion moléculaire, on doit probablement pouvoir réaliser cette transposition en chauffant le triméthylène à une 
certaine température et sous une certaine pression. Il y aurait eu matière à une étude très-intéressante sur 
la tension de transformation d’un corps dans son isomère, Il est probable également, qu’en partant de corps 
chlorés aux deux extrémités d’une chaîne, on arriverait par l’action de sodium à des hydrocarbures à chaîne 
fermée contenant 4, 5 ou 6 atomes de carbone. On pourrait préparer ainsi des corps tels que : 


CH? 
CH? 
H° — CH° CH? CH? 
| | CH? CH° Len 
CH? — CH° | gi CHA 
CH? CH RAA 
CH* 


qui ne sont pas connus jusqu'ici, mais dont l'existence peut-être aisément prévue par la théorie et qui pré- 
senteraient un grand intérêt. | : IG. DE B.. 
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il est à peu près insoluble, ou, mieux encore, avec des solutions chaudes d’acétate et 


ensuite d’azotate d'ammoniaque qui le débarrassent successivement des sels alcalins et de 


l'acide organique. Par calcination, il devient gris, et sa composition est alors exprimée 


par la formule : 
Ph 05 Cr? 0 


l’oxyde de chrome y figure dans la proportion de 51.86 pour 100. à à 

Dans un précédent travail sur le dosage de l’alumine, j'ai montré que l'alumine pouvait 
être nettement séparée du chrome en transformant celui-ci en chromate alcalin, puis 
acidifiant légèrement la dissolution par l'acide acétique et ajoutant un excès de phos- 
phate de soude. On fait bouillir et l’on filtre pour séparer le phosphate d’alumine. Cela 
fait, il est très-simple de doser le chrome en versant dans Ja liqueur de l'hyposulfite de 
soude et, s’il en est besoin, une nouvelle quantité de phosphate alcalin, puis soumettant 
encore à l'ébullition; le précipité de phosphate de chrome est lavé, calciné et pesé," 

J'ai fait une série d'expériences comparatives sur les mélanges en proportions connues 
d'azotate d’alumine et de chromate de potasse, en cherchant à doser l’alumine et le chrome, 


soit par les diverses méthodes déjà connues, soit par la méthode nouvelle, et je me suis 


assuré que celle-ci, tout en étant la plus expéditive, donnait des résultats très-satisfaisants. 
Elle a, de plus, l'avantage de pouvoir être appliquée sans aucune difficulté spéciale en 
présence des chlorures et des sulfates, qui s’opposeraient à l'emploi de la plupart des 
autres procédés. Myh 
L'industrie pourrait, je pense, tirer parti de la réaction que je viens de signaler de 
l'acide phosphorique et de l'hyposuifite de soude réunis sur les chromates alcalins. Elle 
fournit, en effet, une matière insoluble verte, conservant, après dessiccation, une assez 
belle teinte, et susceptible de remplacer dans la peinture certains verts, dans la composi. 
tion desquels entrent des substances nuisibles, telles que l'arsenic et le cuivré/1.. "428 3e 
Cette couleur, absolument inoffensive, pourrait aussi être utilisée dans la teinture des 
étoffes; car il serait possible de produire Je phosphate vert insoluble dans l'épaisseur 
même des tissus, préalablement imprégnés des sels solubles nécessaires à la réaction, :: 
. On calculerait aisément, soit pour les chromates neutres, soit pour les bichromates, la 
proportion de réactifs qu'il convient d'employer. Par exemple, pour le chromate neutre 
de potasse, la réaction serait exprimée par l'équation suivante : | 


2(CrOSKO) + PhOS3HO + 3(NaOS?0*) + 9(C“HOtHO) sé 
= PhOSCr?0 + 3S + S3(NaOSO) + 2(C*HO5K 0) +75 HO "120 

| 2151 ha 
J'ai vérifié, en effet, que 2 équivalents de chromate neutre (soit 18r.947) exigent précisé, 
ment 3 équivalents d'hyposulfite (38,720 de cristaux). En prenant ces proportions exactes 
de sels et soumettant à l'ébullition, on obtient la précipitation complète du phosphate de 


chrome, et l'on peut constater que la liqueur ne renferme plus d'hyposulfite capable de 
décolorer l'iodure bleu d’amidon. 


TE ————…"——…——…——— — 
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Sur la conservation d’objets de encutchouc vulcanisé. 
Par M. W. Hempez. 
Berliner Berichte, 1882, p. 914. 


On sait que les objets en caoutchouc vulcanisé deviennent avec le temps durs et cas- 


sants. L'auteur pense que cette altération du caoutchouc est due à l’évaporation du dis- 
solvant qui est employé dans la vulcanisation du caoutchouc. Pour eviter toute altération 
des bouchons et tubes, il suffit de les enfermer dans des flacons. en verre bouchant her- 
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.métiquement, ou bien de les conserver sous un exsiccateur à cloche, à côté d'un vase 
couvert contenant du pétrole ordinaire. 


_. Lorsque les objets ont perdu leur élasticité, on peut facilement leur rendre cette pro- 


priété par une exposition dans la vapeur de sulfure de carbone, qui ne doit toutefois 
-pas être prolongée outre mesure, car l'action du sulfure de carbone irait sans cela trop 

Cette méthode de régénération rend de très bons services pour les bouchons : elle 
réussit moins bien pour les tubes en caoutchouc, car les petites fentes qui se forment 
dans les objets altérés ne peuvent être complètement fermées par ce procédé, 


Ê 
#7 + 


«x: En Koln ou noix Gourou. 


Cés semences, appelées noix ombême, sont les produits de la Sterculia acuminata, apporte- 
nant à l'ordre naturel des Sterculiées. Elles nous sont connues par les récits des voyageurs 
dans l'Afrique occidentale qui constatent que ces semences, lorsqu'elles sont sucées ou 
machées, ont la propriété de rendre à l'eau, même à moitié putride, un goùt agréable ; 


‘ES 3 À A E * e : 
elles contiendraient aussi de la caféine. Dans une analyse qu'ils ont récemment faite de 


ce produit, MM. E. Heckel et F. Schlagdenhauffen ont trouvé qu'il contient actuellement 
plus de caféine que les meilleurs échantillons de café connus, et que cette base est aussi 
libre et non combinée, par conséquent, non unie à la base organique comme dans la 
graine de café; secondement qu'il renferme une quantité très-appréciable de théobromine, 
qui concourt à l'action de la caféine et possède des propriétés semblable à cette base; 
troisièmement, ce qui est un fait important, qu'il possède une proportion considérable de 
glycose, dont le cacao ne présente aucune trace; quatrièmement, que la quantité d'amidon 
qui s’y trouve est trois fois plus grande que celle qui existe dans le cacao, ce qui-explique 
Sa valeur nutrilive; cinquièmement, qu'il contient peu de matière grasse, et diffère, 
sous ce rapport, notablement du cacao; et enfin, qu'il renferme une forme spéciale de 
tannin, qui se rapproche, par sa composition, de l'acide caféo-tannique, et une matière 
colorante rouge, très-semblable à ce que Payen a nommé rouge de cacao. L'examen phy- 
siologique de cette substance a montré que ses propriétés sont essentiellement dues à la 
caféine et à la théobromine qu'elle contient. Ces graines, paraît-il, ont été longtemps 
employées dans le Soudan et dans l'Afrique orientale pour le traitement des maladies des 
intestins et du foié, dans les cas d’atonie du tube digestif, et aussi comme tonique et 
masticatoire, à l'instar des amandes d'Arée, qui sont tenues en si haute estime par les 
natifs de l'Inde. Au point de vue médical, ce produit occupe une place importante à côté 
de la coca-et d'autres remèdes anti-métaboliques, auxquels on le trouvera probablement 
supérieur à cause du tannin qu'il contient. LANCET, 


Sur In présence de In glyeérine dans la bière. 


+ Il a été montré par Pasteur et autres que la glycérine est un produit normal de la fer- 
mentation alcoolique ; ce savant chercheur a prouvé que sur 100 parties de sucre soumises 
à une fermentation complète, 95 parties sont converties en alcool et en acide carbonique, 
qu’une partie s'ajoute au ferment nouvellement formé et que 4 parties se changent en 
acide succinique et en glycérine. Les résultats de ses analyses quantitatives ont démontré 
qu'il se produit 3.16 parties de glycérine par chaque quantité de sucre fermenté. | 

Tels sont les résultats obtenus pour les fermentations alcooliques normales, mais Pasteur 
a aussi trouvé que lorsque la fermentation est lente et qu'elle est produite au moyen de 


_ Jevure épuisée et impure, la proportion de glycérine peut augmenter d'une manière 


appréciable, et que d'autre part, lorsqu'il y a excès de matières albumineuses et minérales 
dans le liquide en fermentation, la production de la glycérine est considéralement dimi- 


nuée: la présence de toute acidité en excès dans un liquide en fermentation tend aussi à 
empècher sa formation. 
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On peut affirmer que la glycérine ne manque jamais dans un liquide fermenté, mais sa 
proportion varie suivant la nature du liquide soumis à la fermentation. Uu moût de bière 
non azoté, tel qu'on en produit en remplacant largement le malt par du sucre ou des ma- 
tières saccharines, donnera pendant la fermentation une quantité énorme de glycérine, 
tandis qu'un moût très-azoté et légèrement acide, tel qu'il est fourni par le malt seul, ne 
donnera lieu qu'a une très-faible production de glycérine pendant la fermentation. 

Si l'on connaissait une méthode exacte pour déterminer la quantité de glycérine qui se 
trouve dans les liquides fermentés, il parait possible, en établissant le tant pour 100 de 
ce constituant dans Ja bière, de décider si cette bière est le produit du mall seul, ou si 
elle provient d'un mélange de malt et de sucre. Malheureusement, les chimistes ne con- 
naissent pas encore cette méthode exacte et facile d'estimer la glycérine ; Pasteur en a 
bien imaginé une, mais elle est irès-compliquée, ne peut être appliquée que par des ex- 
périmentateure habiles, et, même, ne parait donner, dans les meilleures conditions, que 
des résultats douteux. Br ME 

La méthode suivante pour s'assurer quantitativement de la présence de la glycérine 
dans la bière peut donc présenter quelque utilité. On mélange la bière avec de la chaux 
éteinte en poudre et un volume égal de sable fin de quartz, puis on laisse évaporer jusqu’à 
l'état pâteux dans un bain-marie. Lorsqu'il est froid, le résidu forme une masse dure, on 
pulvérise celle-ci et on en fait un extrait avec 80 à 400 centimètres cubes d'un mélangé à 
volume égal d'alcool et d'éther dans un petit flacon bouché. En laissant évaporer l'extrait, 


la glycérine se dégage à l’état libre du sucre. Si l'on met deux gouttes de ce liquide dans 
un tube à essai sec avec deux gouttes de phénol (préalablement liquéfié), et la même 
quantité d'acide sulfurique, puis qu’on chauffe prudemment sur la flamme, de façon à 


atteindre une température de 120 degrés, on voit se former une masse solide d'un jaune 
brunâtre. Lorsque celle-ci est refroidie, on ajoute un peu d'eau avec quelques gouttes 
d'ammoniaque, et le solide jaune brunâtre se dissout et prend une magnifique couleur 
rouge carmin. thrit 


Les moyens de déceler et d'estimer la glycérine et les autres sous-produits de férmen- 
tation dans la bière, etc., sont de nature à éclairer d'une vive lumière beaucoup de points 


encore très-obscurs de l'industrie de la brasserie. (Brewers’ Guardian). 
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Dosage volumétrique du bismuth à l'état d’oxalate. 
Par MM. Parrison Muir et E. Rons. 


Reis a fait récemment des recherches sur la manière dont les métaux lourds se com- 
portent avec l'oxalate de potassium. D'une solution de bismuth dans l'acide acétique, il 
se précipite un sel double Bi (C? 0‘ K? C? 0*. Cette réaction a été utilisée par les auteurs 
pour former une nouvelle méthode de dosage. On précipite une solution de bismuth par 


Cr 


l'oxalate de potassium en léger excès. On réduit la liqueur à un volume déterminé. On. 


laisse déposer, puis on mesure une certaine quantité de liquide clair et on la titre par 
une solution de caméléon de la manière ordinaire. Il est à remarquer toutefois que le sel 
double se dissout notablement dans un grand excès d’oxalate de potassium, Les résul- 


tats les plus exacts ont été obtenus au moyen du nitrate et d'une grande quantité d'acide . 


acétique glacial. (Journ. Chem. Soc., t. CCXXX, p.41). 


Essai du lait. 
Par L. Zanke. Hate 


Il résulte d’un grand nombre d'analyses que la densité du lait oscille entre 1.0216 et 


di 


" 
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. 4.0370. La moyenne de 214 recherches a été 1.0308. Par conséquent, la densité ne peut 


servir de moyen pour reconnaitre si le lait a été falsifié. 
_ L'analyse chimique seule permet une appréciation exacte. D’après les dosages exécutés 


| par M. Zanke, les résultats de l'analyse chimique et de la méthode Soxblet sont presque 


identiques. On sait que cette méthode consiste à agiter avec de l’éther une quantité de 
lait déterminée et chercher la densité de la solution éthérée du beurre. 
(Chemisches Centralblatt.) 


Nouvelle fabrique, en France, des produits de la houille. 


. Nous apprenons avec plaisir d’un de nos abonnés de Lyon, que la fabrique de 
MM. Durand et Huguenin, de Bâle, en construction depuis deux ans, est aujourd'hui ter- 
minée, et que la fabrication est même commencée, il y a deux mois déjà. 

On sait que MM. Durand et Huguenin, fabricants très-habiles et souvent récompensés 
dans nos Expositions, sont auteurs de nouvelles couleurs. 

En fondant une succursale en France, où ils raffineront les huiles légères de goudron, 
feront l'aniline et les matières colorantes, ils comptent élaigir encore leur fabrication 
déjà si florissante à Bâle. 

- Outre la question commerciale, cette usine aura son importance : ce sera de permettre 
aux jeunes gens étudiant la chimie de trouver un moyen d'utiliser dans leur pays les 


…._ connaissances acquises; car si les usines en matières colorantes avaient été plus nom- 


breuses en France, nous ne serions pas arrivés à l'indifférence où nous sommes dans les 
laboratoires pour l'étude si belle de la chimie colorante. 
_ILest triste, en effet, de se rappeler que Lyon, qui a créé l’industrie des couleurs d'ani- 


— line, s'est, par la faute des Franc et Renard, laissé distancer par l'étranger. 


 Rattraper le temps perdu sera difficile, sinon impossible. N'en applaudissons pas moins 
la tentative qu’un de nos compatriotes M. Durand, un des plus anciens et des plus ha- 
biles dans la fabrication des couleurs d’aniline, vient de faire dans sa nouvelle fabrique 


1 de Saint-Fons. D: Q. 
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Paris, le 12 septembre 1882. 
Cher Monsieur Quesneville, | 
A propos du brevet de M. Naquet, inséré dans le Moniteur scientifique, permettez-moi de 


- vous dire que, depuis longtemps, on a employé les sels de bismuth à la coloration des 
- cheveux et des poils. J'en ai fait usage dans ce but, il y a plus de dix ans. 


_ Je me servais de la solution de citrate de bismuth ammoniacal, ou liqueur de bismuth, 


que j'ai décrite dans l'Annuaire pharmaceutique de 1873, p. 55. 


J'espérais que cette liqueur suffirait à la longue, sans qu'il fût besoin de recourir à une 
- solution sulfurée, Voyant qu'il fallait employer une solution sulfurée pour produire des 
. cheveux noirs et non pas châtains ou roux, j'ai renoncé à ces essais. 
J'ai écrit quelques mots sur ce sujet dans The Pharmacist, de Chicago. 

_ Ainsi donc, l'application des sels de bismuth à la coloration des cheveux n'était pas 


- aussi nouvelle que le pensait M. Naquet. Je ne croyais même pas avoir joué le rôle 
 d'inventeur. 


Tout à vous, C. Méau. 


Thann (Haut-Rhin), le 16 septembre 1882. 
Monsieur le Docteur, 


J'ai l'avantage de vous soumettre un procédé qui permet de faire disparaitre d'une 
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facon absolue les taches de nitrate d'argent. I1 consiste à imprégner la partié tachéé 1 
d’une solution de permanganate de potasse et la plonger aussitôt après dans du bisulfite À 
de soùde. La tache, si ancienne qu'elle fût, disparait instantanément: 4,2 
Ce procédé, assez original, intéressera peut- -être quelques lecteurs de voire; iütéretsatit 
Moniteur, » 3503 LASER 
Veuillez, Monsieur le docteur, agréer l'expression de mes sentiments les plus distiheuéal 
Pornrer, " 

Chimiste. 4 


ass s LE 
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| LES MICROBES 1 FATARERE 
Par M. Jon Tynpazrz, membre de la Société royale de Londres Linea | 


Traduit par L. Dollo, ingénieur civil (1), ; +5. MÈP 


f 25 13 

Les infiniment petits tiennent depuis quelques années une place considérable dans 
notre littérature scientifique. Comme le dit l'avant-propos du nouveau volume, édité par« 
M. Savy : L'étude des microbes est à présent à l’ordre du jour de toutes nos Académiestet: 
Sociétés savantes. Il se passe peu de séances, sans que, sous une forme ou sous une autre, « 
il ne soit question de ces êtres microscopiques. » Et c'est avec raison que, les médecins; 
les chirurgiens et les hygiénistes accordent à cette étude nouvelle une sérieuse attention. 
Car, si même on néglige la haute portée philosophique de cette science qui observe la vie 
pour ainsi dire à ses origines, la théorie des germes a conduit déjà à des résultats pra 
tiques et positifs qui s'imposent à tous les esprits. « Jadis nos chirurgiens reculaient… 
devant les dangers de l'infection purulente des plaies qui suivait presque infailliblement 
les moindres opérations chirurgicales. Aujourd’hui, au contraire, les opérations tes plus 
hardies sont exécutées avec une sécurité inouïe, grâce à la méthode antiseptique deLister, 
chirurgien anglais, dont les travaux sont longuement exposés dans le livre de son émi- 
nent compatriote. » . 

M. Tyndall est, on le sait, un adepte fervent de cette école scientifique dont Galilée et ! 
Newton furent 1e modernes fondateurs et qui, sous le.nom deyphilosophienaturelle, envisa= 
geant d’un point de vue plus élevé les doctrines et les théories particulières, groupant + ‘ 
faits isolés et coordonnant l’acquis des sciences spéciales, en tire parfois, dans un © | 
de connaissances, des conclusions plus larges et plus amples que ne le peuvent faire ui j 
qui se sont limités à l'étude la plus approfondie d’une science seulement et dont l'horizon 
est, par cela même, resté plus étroit. Sans remonter bien haut pour justifier mon dire, 
v’est-il pas remarquable de voir M. Pasteur, chimiste et physicien, appliquant à la biologiè : 
la méthode et là logique des sciences physiques, éclairer une question comme celle de 
l'étiologie et la pathogénie des maladies contagieuses, problème qu'il. appartenait bien 
plus au médecin et. au biologiste de résoudre, mais dont . ve pas toujours échappé 4 
aux hommes spéciaux ? up 395 EL 

. En Angleterre, M Tyndall s ‘est fait le vulgarisateut de-lä théorie de germes : eh véri- 
table apôtre scientifique, il l’a défendue, non-seulement par la plume et la parole, mais 
aussi par la puissante argumentation des faits. Il a répété quelques-unes des ‘expériences 
de M. Pasteur, toutes celles entre autres qui tendent à la réfutation des doctrines: hétéro- 
génistes ; celles- -Ci avaient trouvé de l’autre côté de la Manche un champion aussi con- 
vaincu que le fut autrefois Pouchet en France: j'ai nommé le docteur a celui-là 


ua ) 1 vol. grand in-8”, chez F. Sayy; éditeur, #3, boulevard Saint-Germain, Paris, ess L 144 Fr , 4 
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…_ même qui vint un jour jusqu'à Paris pour apprendre à flamber ses cornues. La querelle 
… entre l’autogénie.et la génération spontanée s’est rouverte il y a peu d'années, à Londres, 
. moins brillante et moins passionnante à la vérité que la lutte mémorable dont a retenti 
… pendant si longtemps notre Académie, mais, malgré tout, digne d'intérêt à beaucoup 
… d'égards. Les faits de la cause sont rappelés avec beaucoup de clarté dans le nouveau livre 
. de M. Tyndall, auquel on doit pourtant reprocher un certain manque d'ordre dans l'expo- 
sition, Cela tient, sans doute, à ce que plusieurs chapitres de ce livre ont été écrits plutôt 
en vue de Conférences et de Mémoires détachés que dans le but de composer un ouvrage 
complet sur la matière; cette critique ne diminue en rien la valeur de cette publication. 
plutôt adressée aux profanes, c’est-à-dire au grand nombre, qu'aux savants uniquement 
occupés de recherches micrographiques. Un court extrait fera, mieux qu'une description, 
connaitre le ton de ce livre et l'intérêt des sujets qu'il traite. Il s’agit de la résistance des 
germes aux agents physiques, à la chaleur. M. Tyndall dit : 
—_ «Les botanistes savent que les différentes semences possèdent des pouvoirs divers de 
— résistance à la chaleur. Quelques-unes d’entre-elles périssent par une courte exposition à 
la température de l’ébullition, tandis que d’autres résistent pendant plusieurs heures. La 
_ plupart de nos semences ordinaires sont rapidement tuées, tandis que Pouchet a fait con 
… naître à l'Académie des sciences, en 1866, que certaines graines qui avaient été trans. 
portées du Brésil dans des ballots de laine germèrent encore après quatre heures d'ébul- 
…ljtion. Les germes de l'air varient autant entre eux que les semences du botaniste: Dans 
certaines localités ils sont si sensibles, que cinq minutes d’ébullition ou moins suffisent:à 
les détruire; en d’autres endroits, les germes sont, au contraire, si résistants, qu'un grand. 
nombre d'heures d'ébullition est nécessité pour les priver de leur pouvoir de germination. 
La présence ou l'absence d'un bouquet de foin desséché peut produire de grandes diffé- 
| rences dans les résultats observés. La, plus grande résistance que j'aie jamais rencontrée 
_— et qui ait, je crois, été signalée — est un cas de survivance après huit heures d’ébulli- 
tion. 
. À l'égard de leur résistance à la chaleur, les germes de notre atmosphère peuvent être 
| classés comme suit : tués en cinq minutes; non tués en cinq minutes, mais en quinze; 
non tués en quinze minutes, mais en trente; non tués en {rente minutes, mais en une 
— heure, etc. J'ai observé plusieurs cas de survivance après quatre et cinq heures d’ébulli- 
tion, quelques-uns après six, un enfin après huit. Tel est l’état actuel de nos connais- 
È sances sur ce sujet, mais il n'y a pas de limite supérieure à la résistance des germes et 
— je chiffre de huit ne doit être accepté que provisoirement. Des recherches plus étendues 
_ (quoique les miennes aient été très-nombreuses) révéleront, sans doute, des germes encore 
plus obstinés. Il est également certain que nous eussions pu commencer plus tôt et que 
d’autres peuvent être détruits par une température de beaucoup inférieure à celle de l’eau 
“bouillante. En présence de ces faits, parler d’un point de mort pour les bactéries et leurs 
» gérmes serait un non-sens. 
"« Qui, à-t-on demandé, oserait affirmer qu'une simple masse de protoplasma, nue où, 
4 presque nue, peut résister à quatre, six ou huit heures d’ébullition? » À l'égard des masses 
“nues de protoplasma, je n’affirme absolument rien. Je ne connais rien d'elles, sauf que 
Ce Sont des créatures imaginaires. Mais j'affirme, non comme une « supposition », non 
comme une « chose probable », mais cornme un fait indubitable, que les spores du bacillus 
“du foin, lorsqu'ils sont suffisamment desséchés par l’âge, jouissent de la résistance pré- 
mentionnée. Et j'affirme, en outre, que la connaissance que ce sont des germes permet de 
les détruire par cinq minutes d'ébullition au plus. Je m'explique : les bactéries complète- 
- ment développées périssent à une température de beaucoup au-dessous de celle de l'eau 
“bouillante et il est facile de comprendre que plus un germe approche du moment de la 
métamorphose, plus il est sensible à l’action de la chaleur. Les semences s’amollissent un 
» peu avant et durant la germination. Ceci étant posé, la description de la méthode sui- 
vante suffira à en faire comprendre la signification : 
Une infusion infectée des germes les plus résistants, mais protégée d'autre part contre 
_ Jes matières en suspension dans l'air, est graduellement élevée à son point d'ébullition. 


“ 
} 
»" 
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Les germes qui, à ce moment, ont atteint l’état mou, plastique, précédant immédiate- 


ment leur transformation en bactéries, sont ainsi complètement détruits. 


L'infusion est alors abandonnée au repos dans une salle chaude pendant dix ou douze 
heures, si vingt-quatre heures suffisent à peupler le liquide de bactéries. Pour éviter la 


métamorphose, au bout de dix ou douze heures, nous élevons une seconde fois l'infusion . 


à la température de l’ébullition, qui, comme précédemment, détruit les germes près 
d'éclore. | 

Puis l'infusion est abandonnée de nouveau pendant dix ou douze heures, après quoi 
on recommence l’ébullition. Nous pouvons ainsi tuer progressivement les germes dans 
l'ordre de leur résistance et finalement les faire tous disparaître. Aucune solution ne peut 


résister à cette méthode si l'on répète les opérations un nombre suffisant de fois. Des” 


infusions d’artichaut, de concombre et de navet, qui s'étaient montrées spécialement | 


résistantes lorsqu'elles étaient infectées avec les germes de foin desséché, furent complète- 
ment stérilisées par ce chauffage discontinu, trois minutes étant suffisantes pour accom- 
plir ce que trois cents minutes d’ébullition continue n'auraient pu faire. En outre, j'appli- 


quai la méthode à diverses espèces de foin, comprenant parmi elles celles où la vie était. 


le plus tenace. Pas une seule ne résista. Ces résultats étaient clairement prévus avant 
qu'ils fussent réalisés, de sorte que la théorie des germes remplit bien les conditions 
d'une théorie exacte, c'est-à-dire qu'elle permet de prévoir et que ses prévisions sont con 
firmées par l'expérience. ja 


Lorsqu'on nous parle de masses de protoplasma nues ou presque nues, on s'adresse à 
notre imagination et non à la vérité objective de la nature. De tels mots sonnent comme 
les expressions scientifiques, là où la science est réellement nulle. La possibilité d'un 
mince revétement est cependant accordée par quelques-uns. Ce revêtement peut exercer une 
puissante influence protectrice. Une mince pellicule de caoutchoue, par exemple, entou- 


rant un pois, le conserve dur pendant l'ébullition et cela durant un temps qui suffirait à. 


en réduire un autre en pulpe. La pellicule prévient l’imbibition, la diffusion et la désinté- 
gration qui en est la conséquence. Une surface grasse ou huilée, ou même la couche d'air 
qui adhère à certains corps, agirait exactement de la même mauière. « La singulière 
résistance des végétaux à la stérilisation, dit le docteur William Roberts, paraît être due 
à quelque particularité de la surface, peut-être à l'épiderme poli qui ne se laisse point 
facilement humecter. » Je disais en 1876 que la manière dont se mouille un germe atmo- 
sphérique serait un intéressant sujet d'investigation. Un couvre-objet de microscope peut 
flotter sur l’eau pendant des années s’il est sec. Une aiguille peut être conservée de même 
à la surface de ce liquide quoique sa densité soit huit fois plus forte. S'il n'existait pas 
quelque relation spécifique entre la matière du germe et celle du liquide dans lequel il 
tombe, l'humectation serait tout simplement impossible. » 


On le voit, si l'ouvrage de M. Tyndall, n'apporte aucun document nouveau, il est du 


moins facile à lire et grandement instructif, La traduction de M. L. Dollo semble, d’ailleurs, 
consciencieuse au point de respecter jusqu'aux tournures de phrase de l’auteur anglais. 
Ajoutons que le livre est imprimé avec soin, sur un papier convenable et dans un format 


élégant, ce qu'on ne saurait en vérité dire de beaucoup de nos publications scientifiques, 
inférieures, sous ce rapport, à celles de l'étranger. 
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Page 1016. — Ligne 8, au lieu de CH.CH?CH5, lire CH3.CCL. CH. 

Page 1016. — Ligne 18, au lieu de l'amine, lire si comme. | 

Page 1016. — Ligne 27, au lieu de le propyle, lire le propylène. 
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| SUR UNE NOUVELLE LOI ANALOGUE A LA LOI D'AVOGADRO 
Par J.-A. Grosnans. Rotterdam 1882 (1). 


TRADUCTION REVUE PAR L'AUTEUR (2) 


CHAPITRE Ie 
. Plusieurs cas particuliers d'une nouvelle loi générale. 


En comparant entre elles les densités (prisès au point d'ébullition) de certaines combi- 
naisons de la forme : 


Cr. Ha Or 


on constate sans peiné que ces densités sont proportionnelles aux sommes p + q + # 

des atomes de carbone, d'hydrogène et d'oxygène qui constituent les combinaisons. 
Prenons deux semblables corps, bouillant aux températures s et s’ et dont les densités, 

déterminées à leur point d’ébullition respectif, soient de et d'w. Soient d’ailleurs : 


pægædbre ns ph g +" =" 
nous trouverons généralement pour ces deux corps la relation : 


LA at n 
À's ai n' 


La table ci-dessous présente six exemples à l'appui de notre énoncé. 


TABLE 1 


| FORMULES RAPPORT 
EXEMPLES NOMS nes CORPS _ ds n 
CaLHMiO DES DENSITÉS 
RCD ENS SP EN EEE DETRENT cp nenec ones | caen AE REEERMNNTS | eCILECEENEE A | 
1 Aldéhyde benzoïque.........,........ RC 0.9070 14 1h 
Acide benzoïque ....:...,+.......... Has CL 0.9790 15 15:14 
2 MOI AOR ne. As chuetetes esse TEE 0.7694 15 15 
Benzoate de méthyle......,.,,,..,,.... SENCREZ 0.8979 18 TO 
Salicylate de méthyle................ Ds Gi O 0.9667 19 18.85 
3 Ether (oxyde d’éthyle) :.............. HOT 0.6983 15 15 
Acide valérique..............sssessss DAUDEE2E 0.7904 43 16.98 
Carbonate d’éthyle.................. RD LOSS 0.8395 18 18.03 
in Aldéhyde valérique . .... Der Al U Se LUESE 1 0.7235 16 16 
Oxalate d'éthyle.........:........... ae 0.8821 20 19.42 
5 Xylène -....................soossere STONE 0.7446 18 18 
Benzoate d’éthyle........ PE En 00e 9,401 22 0.8565 21 20.171 
6 Valérate d’éthÿle ........,....,-..... + ie 8.7363 23 23 
Succinate d’éthyle............. nee BEA 0.8297 26 25.92 


(1) Ein neues Gesetz..... etc. Deustch von F. Roth. Leipzig, 1882. 

(2) L'auteur n’espérant pas trouver, parmi les autres journaux français analogues au nôtre, un Recueil 
qui consente à faire les frais de traduction et de surcharge de son mémoire, nous a demandé l'hospitalité 
du Moniteur scientifique. Nous la lui accordons avec d'autant plus d'empressement que son travail pourrait 
bien restor ignoré en France sans notre publication, D" Q. 
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Les concordances très-approchées, que montre ce tableau, justifient, ce me semble, la 
règle générale que j'en déduis : les densités des corps CP Ha Or, à l'état liquide, sont pro- 
portionnelles aux nombres n, n' (n = p + q + r). 

Pourvu, devons-nous ajouter, que ces corps soient dans des conditions comparables, 
clause qui s'applique, du reste, à toutes les lois naturelles. Cette restriction, néanmoins, 
ne signifie en aucune façon que, dans des conditions inégales, la relation entre les den- 
sités d, et les valeurs de n n'existe pas; seulement il nous devient plus difficile de la 
mettre en lumière. 

L'égalité des conditions semble résider, pour les corps cités dans la table, dans leur 
participation à une seule et même catégorie; c’est d’après le principe des formules dites 
« isologues » (et sur leurs formules brutes) que ces ‘corps ont été choisis: ils différent 
entre eux par un ou plusieurs atomes d'oxygène, un ou plusieurs atomes de carbone en 
plus ou en moins. 

Les densités citées dans la table sont empruntées aux Mémoires de {Kopp (Annalen der 
Chemie und Pharmacie 1856), à l'exception de celles du toluène et du xylène, pour les- 
quelles nous avons eu recours aux déterminations de M. Longuinine. 

La relation : i 


ds at. LE 

Bots SET 
n'est pas applicable aux seuls corps liquides ; elle se vérifie également à la température d& 
l'ébullition pour les corps à l'état gazeux. Bien plus, sous ce dernier état, la concordance 
entre les résultats de l'observation et le calcul est, en général, plus parfaite. | 
C'est ce que montre la table II, construite sur les données suivantes : ; 
Les densités respectives de deux corps à l’état gazeux, à 0° et sous la pression normale 


= 0.76, s'expriment, en vertu de la loi d’Avogadro, par La formule : k. 
He Te 
DAIGY 

où D et D’ représentent les densités, a et a’ les poids moléculaires. DA 


La loi de Gay-Lussac nous permet d'ailleurs d'écrire les densités à la température de 
l'ébullition : 


Dai ait, " 273 + ss! 
DS UT 273 + ss 


Si nous admettons d’ailleurs pour deux corps Cr Ha Or, dans des conditions compara- 
bles, la nouvelle relation : 


D; n 


/ 


s- 127 F'ONN 


nous aurons, par la combinaison des deux expressions : 


Bb L'aue " 273 + s! 
RUE 275140 
d'où nous tirons : 
n n’ 
_ (273 + s) — 7 (278 + s) "=Puon Sc 


Pour calculer la constante C, nous pouvons nous servir de l'éther propionique CH!0 


et admettre qu'il bout exactement à 100° (ce qui est la valeur moyenne des observations); 
nous aurons alors : buig si 


NU" 17 5 973 4 $ = "379 0 NES Mer Fa 


17 


CE UE 


: 
- 
ra 
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Les densités (n) données dans la dernière colonne ont été calculées à l’aide de la 
formule : 


n 62.17 


D D dis de va 
2780 = 0 SEL 


n étant la densité gazeuse à la température d’ébullition s. — L'unité est égale à!/,, de la 
densité de l'éther propionique CSH!°0?, pour lequel n = 17 et s — 100. — Les lois d’Avo- 
gadro et de Gay-Lussac ont été appliquées comme mathématiquement exactes. 


TABLE NI 


J 8 RAPPORT % 
NOMS pes CORPS G H n D'APRÈS 
observé LA FORMULE 
RARES EE mms | comcmmmenmes | sommes | meme | mener | 
1 Hydrure d’éthyle............ n 10 » — 14 | 58 14 13.92 
2 Éther éthylique......... ÉET A 10 1 35 7h 15 14.93 
3 Oxyde éthylallylique ........ 5 10 1 64 86 16 15.86 
n Propionate d’éthyle.......... 5 10 2 100 | 102 17 17.00 
5 Carbonate d’éthyle.......... 5 10 3 126 | 118 18 18.39 
6 Oxyde d’allyle.............. 6 10 j 86 98 17 16.97 
7 Anhydride propionique ...... 6 10 3 165 | 130 19 18.45 
8 Oxalate d'éthyle............ 6 10 l 181 | 146 20 19.99 
9 Anhydride lactique. ....... 6 10 5 200 | 162 21 21.29 
10 Oxalate d’allyle............. 8 10 li 9206 | 170 22 22.06 
41 MOIHEUO Pen omis os son 7 8 » 108 92 14) 15.01 
12 NRA SRRNTS ER OMPÉCORCE 7 8 1 450 | 108 16 15.87 
13 Pyromucate d’éthyle..... D 7 8 3 209 | 140 18 18.06 
14 Benzoate de méthyle ........ 8 8 2 198 | 136 18 47:95 
15 Salicylate de méthyle ....... 8 8 3 223 | 152 19 19.04 


La table I nous a montré que l'égalité du nombre des atomes d'hydrogène est une 
condition favorable pour faire ressortir les nouveaux rapports que nous avons signalés 
entre les densités des corps. Les corps de la table IT ont été choisis d’après les mêmes 
principes que ceux de la table précédente. 

Les exemples que nous venons de citer se rapportent à une seule catégorie de corps. 
Et, en effet, nous serons obligés de diviser les corps en un certain nombre de catégories, 
pour pouvoir les comparer entre eux au point de vue de la loi nouvelle. 

C’est ainsi que la table II contient deux groupes distincts: les dix premiers corps ont 
10 atomes d'hydrogène, et les cinq derniers 8 atomes d'hydrogène. 


CHAPITRE II 
Conclusions à tirer des constatations qui précédent. 


En réfléchissant à la concordance remarquable des valeurs de (n) calculées avec le 
secours des lois d'Avogadro et de Gay-Lussac supposées rigoureuses, on est tenté d'oublier 
que ces lois ont été, de tous temps, entourées de restrictions qui en amoindrissent la 
portée; on sait qu'aujourd'hui mème des physiciens éminents professent, à leur endroit, 
la plus grande défiance et qu'ils considèrent les équivalents et la loi des proportions 
multiples comme formant les seuls fondements inébranlables de la science chimique. 

Pour nous, nous envisagerons les phénomènes qui semblent échapper à l'action de ces 
lois, comme des exceptions simplement apparentes. 

Les résultats présentés dans les deux tables précédentes nous conduisent à la notion 


Î 


EN 


r4 
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d'une loi analogue à celle d'Avogadro. — Peut-être semblera-t-il immodeste d'employer le 
mot «loi »; cependant, on trouverait difficilement une expression équivalente, ji 
Cette loi s’énoncerait ainsi; 


A la température de l'ébullition, la densité des corps composés est proportionnelle à la somme de 


leurs atomes. | 
Comme corollaires immédiats, nous ajouterons : 


1° Pour les corps de la forme CPH40r, la somme des atomes est exprimé par : 
PRE AT ER Pù + 4 FANS 
le rapport des densités est donc celui de n à n/. 
% La nouvelle loi est applicable aux corps à l'état gazeux ou à l'état liquide. 


* 


à 
ÿ 
» 
4 
2 
LI 
* 
D 


# 


3° Elle s'applique aux corps non-seulement à la température de l’ébullition mais encore « 


plus généralement à toutes fompéralures correspondantes. (Voyez plus loin.) 


L'analogie entre la loi d'Avogadro et la loi nouvelle réside en oeci : que toutes deux 
visent la densité des corps à l'état gazeux, la première loi, celle d'Avogadro, compare les 
densités à pressions et à températures égales : les densités sont alors proportionnelles 
aux poids moléculaires ; la nouvelle loi compare les densités sous pressions égales mais 
à des températures différentes — à des températures dites correspondantes, comme le 
sont par exemple les températüres d’ébullition : alors les densités sont proportionnelles 
aux sommes », n’ des atomes composants. 

On pourra noter cependant quelques divergences entre ces deux lois : 


1° La loi d'Avogadro envisage les corps exclusivement à l'état gazeux, tandis que Ja 
nouvelle loi s'applique aussi bien aux densités des liquides que des gaz. 


2° La nouvelle loi divise les corps en nombreuses catégories différentes : la loi d'Avo- 
gadro ne semble pas dans le même cas; tout au moins la grande majorité des corps 
connus forme-t-elle une seule catégorie soumise à cette loi: cependant il ne serait pas 
impossible qu'on en vint par la suite à admettre pour la loi d’Avogadro un certain nom- 
bre de catégories semblables. Pareil fait se présente, que l’on veuille bien s’en souvenir, 
pour une loi qui possède un caractère analogue; je veux parler de la loi des! chaleurs 
spécifiques, de Dulong-Petit et Neumann. 


Ainsi les tables I et II ne nous donnent que des exemples spéciaux de cas particuliers de 
la nouvelle loi; plus loin nous en rencontrerons d’autres; plus tard peut-être, en assem- 
blant toutes ces catégories, en groupant tous ces cas particuliers, pourrons-nous en tirer 
une loi générale les comprenant et les régissant tous. 

La nouvelle loi, en ce qui concerne l’état gazeux, dépend des lois d'Avogadro et de Gay- 
Lussac. Où celles-ci nous font défaut, elle cesse également d'être applicable. Je citerai 
comme exemple de corps réfractaires à ces lois, l'acide acétique C?H*0?, dont la densité 
est anomale; l’'anhydride sulfureux $S 0?, dont Le coefficient de dilatation est irrégulier, etc. 

Rien d'étonnant dont à ce que la loi nouvelle rencontre des exceptions apparentes du 
même ordre. Rappelons encore les irrégularités que présentent, à l'endroit de la loi de 
Mariotte, certains gaz comme l'oxygène 0?, l'anhydride carbonique GO?, ete, 

Il se pourrait fort bien que ces diverses exceptions fussent, dans l'avenir, ramenées à une 
seule et unique cause; toutes en effet portent sur des modifications subies, dans telles ou 


telles circonstances, par les lois qui régissent la densité des corps à l'état gazeux dans des 
conditions diverses : + 


1° Sous pression et à température égale, — Loi d'Avogadro. | CS CRE CPE 
2° Sous pression constante et à différentes températures. — Loi de Gay-Lussac. 
3° À température constante et sous pression variable. — Loi de Mariotte. 


4° Sous pression égale et à températures correspondantes. — Nouvelle loi. 


î 
L 
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Au reste, il ne faudrait pas que le sentiment de désillusion causé par les faits contra- 


- dictoires que nous constatons, nous fasse perdre de vue la haute importance de ces lois 


au point de vue philosophique. Je dirai plus : on peut présager à ces phénomènes excep- 


 fionnels un fructueux avenir: ne sont-ils pas, en effet, l'indice de vérités aujourd’hui 
cachées à notre vue et qui se découvriront tôt ou tard, peut-être assez prochainement? 
. Nous aurons occasion plus Join de revenir sur ces idées.— Mais présentons d’abord quel- 


ques conséquences, plus ou moins importantes, des faits énoncés dans les tables I et IT, 


4e Ces faits confirment le système de notation moderne : G = 12 0 = 16;.ce corol- 


_ Jaire eût certes présenté une importance plus grande il y a quelques années, lorsque plu 


… sieurs systèmes de notation se disputaient la préséance; cependant il peut être utile 


ee 


Dre S 


d'observer qu'en employant la notation ancienne, en écrivant par exemple la glycérine 
CSH$OS au lieu de CSHSO® les relations que nous venons d'établir ne peuvent pas être 


_ constatées. 


90 À l'égard des températures correspondantes, nous remarquerons ceci : les densités ga- 
zeuses, aux températures d’ébullition s et s (H — 760mm) étant entre elles comme n est à 
n!, le même rapport n:n doit subsister à toutes autres températures t et {’, points d’ébul- 
lition correspondants pour une même pression supérieure ou inférieure à H. D’après cela, 
on peut admettre comme bien déterminée la relation : 


273 + t 273 4.5 


D y Me a SITE # 


si l'on note les températures à partir de — 273, les températures correspondantes seront 


_ par suite proportionnelles. 


Qu'il s'agisse par exemple de déterminer le point d’ébullition d’un corps (qu’on peut 


supposer décomposable avant de bouillir), nous observerons la tension à 0° ou à toute 


autre température aussi basse qu'il sera nécessaire {°; d’un autre côté, nous détermine- 
rons la température {’ à laquelle la tension de l’eau est égale à la tension du premier 
liquide à {. — Le point d’ébullition cherché sera donné par l'expression : 


73 + 


9 
YEN EN: 


Au moyen des indications que nous donnent les travaux de Regnault sur les tensions 
des vapeurs, nous allons calculer, comme exemples, quelques points d’ébullition ; nous 
effectuerons parallèlement le mème calcul, au moyen de la formule connue indiquée par 
J, Dalton : 


(2) | s == t + (100 —.f) 


(1) à VE UT DIF RRSE X 373 


HxLMPLE Ë 


ALCOOL MÉTHYLIQUE C H*O ; POINT D'ÉBULLITION OBSERVÉ, 66°.78. (Regnault.) 


POINT D'ÉBULLITION CALCULÉ : 


TENSION DE VAPEUR t t! RENE. 


COMMUNE ALCOOL MÉTHYLIQUE EAU A LE 
D'APRÈS LA FORM. (1) | D'APRÈS LA FORM. (2) 


26.82 0 97.50 65.8 72.5 

115.99 25 54.73 : 6614 70.3 
381.68 50 81.82 66.5 68.2 | 
2405.15 100 135.74 67.3 64.3 | 


SR —— 
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ExemrLe BE 


ALCOOL ÉTHYLIQUE C?H$O; POINT D'ÉBULLITION OBSERVÉ, 78°.26. (Regnault.) 


POINT D'ÉBULLITION CALCULÉ : 
t d' 


TENSION DE VAPEUR 
ER  . 
COMMUNE ALCOOZ ÉTHYLIQUE EAU 
D'APRÈS FORMULE (1) | D'APRÈS FORMULE (2) 
SRE RENTE TRE RER ARCS NTI PONT ARR REDON CNE RES | EN DD au 2 A a TR RSR EE 2 RD DA | RU Re 
o LU L2 o 
12.70 0 15.00 80.5 85 
219.90 50 68.65 79.6 81.8 
1697.55 100 124.13 77.3 7349 


EXEMPLE EE 


CHLOROFORME CH CI°; POINT D'ÉBULLITION OBSERVÉ, 60°,16. (Regnault.) 


POINT D'ÉBULLITION CALCULÉ ; 

TENSION DE VAPEUR t {/ 
7 mm, 

COMMUNE CHLOROFORME EAU 
D'APRÈS FORMULE (1) | D'APRÈS FORMULE (2) 


SE ER EEE ES Rd 
0 o o o 
160.47 20 61.63 53.6 58.4 
535.05 50 90.26 58.7 59.7 
2428.34 100 136.08 67,1 63.9 
LA +89, 
ExEMPLE IV i 
ETHER MÉTHYLIQUE C?H5O; POINT D'ÉBULLITION OBSERVÉ, — 23°.65. (Regnault.) 4 
£ 
" Re À 
POINT D'ÉBULLITION CALCULÉ : F 
TENSION DE VAPEUR t d | 
COMMUNE ÉTHER MÉTHYLIQUE EAU | 
D'APRÈS FORMULE (1) | [D'APRÈS FORMULE (2) |f 
o o eo o 
1077.67 — 15 110,06 — 21.78 — 25.06 : 
1879,02 0 127.44 — 18.70 27.44 


Les faits observés nous conduisent encore à une troisième considération touchant ce. 
qu'on pourrait nommer a dilatation comparative des liquides. Soient deux liquides qui, à 
la température d’ébullition, vérifient la relation : ER 


ds n 


dy n' 


Celle-ci doit valablement s'appliquer à toute température correspondante, ce que nous 
exprimons par : 
de n 
der 


Par la combinaison des deux égalités, il vient : 
DNA 
de É de 


En général, tous les liquides se dilateront de même en passant d'une température #, 
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correspondant à la tension déterminée p, jusqu’à une température Ÿ', correspondant à 
une autre tension p’. 
En réalité, l'observation ne confirmerait pas ce résultat, si la comparaison portait sur 
es corps trop dissemblables; par exemple, l’eau H?0 et un éther CrHa0r quelconque. 
es différences doivent sans doute être rattachées à l'action de forces moléculaires 


PONT ETS 


_ inconnues. 
- Cependant les dilatations de deux corps à formules isologues, par exemple, de ceux 


. placés ensemble dans une des catégories de la table I, sont nécessairement égales; et l'on 

. peut mème comparer, SOUS Ce rapport, des corps n’ayantentre eux que d'assez lointaines 

analogies. (Voir la table suivante). 

_ Ilest commode de diviser la valeur (273 + s) en 160 parties égales ou degrés. Si l'on 
prend alors pour les différents corps %/vos *°/4007 °'/100 de (278 + s), les températures 


ainsi marquées sont correspondantes. 
Les points d’ébullition, qui figurent dans la table ci-dessous, ont été calculés à l’aide 


“ de formules particulières dont nous parlerons par la suite. Ils diffèrent très-peu des points 
… d'ébullition réellement observés. k 

_ Cette table indique la contraction correspondante des liquides et montre qu'en effet 
… celle-ci est uniforme. 

4 TABLE HIL 


° CONTRACTION DES LIQUIDES DE LA TEMPÉRATURE $ À LA TEMPÉRATURE £ 
b 90 80 70 

Os) — — ee 
\ 278 + 566 ? 100 * 100 (278 + 5) 


h_A 
- J'unité est égale au volume du liquide à son point d’ébullition s. 
Le 


POINT 
D'ÉBULLITION 
CALCULÉ 


.….... 


Benzoate d’amyle ...... 
| Butyrate d’éthyle....... 
| Aldéhyde cuminique.... 


CHAPITRE HI 


Volume moléculaire comparé des corps à l'état liquide .et à l'état 
gazeux; relations qui existent quelquefois entre ces volumes 
dans les deux états: volume réduit. 


On appelle volume moléculaire, où spécifique, la valeur : 
RENTE 
8 D de 
- est le volume à s°, le poids moléculaire étant « et la densité d,. Pour les corps à l'état 
gazeux, les volumes V, et Vs aux points d’ébullition s et s’ ont pour mesure 273 + 5 et 
273 L s’, c'est-à-dire qu'on à : 


Va 273 + S 
Vs 278 + s 


_ puisqueles lois de Gay-Lussac et d'Avogadro nous enseignent que les volumes molécu- 
“… Jaires sont égaux à la température 0 et sous la pression normale. 
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Le phénomène de l'ébullition est une résultante, dans laquelle il est facile de reconnaitre 
deux effets bien distincts de la chaleur : d’un côté, une augmentation de la-température, 
de la chaleur sensible; de l’autre, une augmentation du volume, de l’espace occupé. 

On peut, dans des cas déterminés, marquer une relation Aer entre le volume des 
liquides v, et v, et celui des vapeurs V,et Vs, en d’autres termes entre w,: vs et (273 +5); 
(273 + s'). Cette relation se traduit ainsi : 

Le volume des liquides est proportionnel au volume des vapeurs correspondontes ; 

Ce qui s'exprime par : 

Vs NE 273 + S$ 
De … 278.5 
On à ainsi : 
Vs Var 


di dde SA TS 


Il me paraît préférable pourtant de calculer la constante par l'expression : 


LR 273; +-15vuiRS 
M0 5 7 M'MÉBEL PCT 

J'appelle cette dernière constante « le volume réduit, » c’est-à-dire, en quelque sorte, Le 
volume moléculaire du liquide réduit à 0°. (On peut le définir, si l’on veut ; le volume d'un 
corps de la même catégorie, dont le point d’ébullition serait 0°.) 

La table qui suit indique le volume réduit des corps appartenant à quelques-unes des 
catégories de la table I. 

Si, d'un côté, deux corps peuvent se rattacher à la même catégorie de la table I (ou 
d'une autre table analogue); si, d'un autre côté, ces deux corps figurent dans une table 
analogue à la table II, il en résultera nécessairement que leur volume réduit sera iden- 
tique; ceci ressort de l'examen de la table IV. 


ABLE IV 


s Lion VOLUME 


de 
observé] l'observateur | réduit. 


Toluène .76 : Noad 85.7 
Benzoate de méthyle .. ; L .897( ‘ Peligot 87.7 


Salicylate de méthyle..| & ; ; » : 2 Kopp | 86,5 


AT) REDON ASE NN ANSE .6( : 93.9 
Carbonate d’éthyle.,,. 8: £ Clermont 96,2 


Valérianate d’éthyle,.…. l ; ; j. Linnemann | 115.8 
Succinate d’éthyle..... 0 09,71 Kopp 116.8/k 


Mais, en outre, dans cette dernière table, on trouve deux corps ayant le même volume 
réduit : CTH'#0? et CSH'#0*, lesquels appartenant, en effet, à l’une des catégories de la 
table I n’ont pu cependant être rangés dans la ne Il, Ils trouveront leur place, ainsi 
qu'on le verra plus loin, dans une table analogue, pour laquelle il convient d'adopter une 
autre constante que 62.47, 

En effet, si ces deux corps de la table I vérifient la relation : 

ds n 


— 


dsr n’ 


on peut en conclure, puisqu'ils ont le même volume réduit, que le rapport des densités 
gazeuses sera le même, c'est-à-dire qu'on trouvera : 


Je 
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…_  Remarquons que la notion du volume réduit est indépendante en quelque sorte des 

| faits que nous avons étudiés d’abord (tables I et II); ceux-ci ont simplement attiré l'at- 
- tention sur cet ordre particulier de phénomènes qui, par eux-mêmes, présentent un cer- 
_ tain intérèt, | 

Si l'existence de catégories comprenant des corps assez nombreux, pour lesquels les 

volumes réduits sont identiques, avait été remarquée antérieurement, elle eût sans doute 

. conduit à la découverte de la nouvelle loi. 

La conception des volumes réduits constitue en quelque sorte une extension de la loi 

. d'Avogadro aux composés liquides. — Avec cette différence essentielle toutefois qu'elle 

. divise les corps en nombreuses catégories différentes, 

. Que l’on imagine deux corps ayant le même volume moléculaire réduit, possédant d’ail- 
_ Jeurs des points d’ébullition très-voisins, on devra#pour ces deux corps analogues, avoir 

à 0e ou à toute autre température t la relation suivante (a poids moléculaire; d densité 

3: jiquide) ; 

et | CS 


a 
ra 


qui est l'expression même de la loi d'Avogadro pour les densités gazeuses. 
Nous trouvons deux composés remplissant les conditions que nous venons d'énoncer 
dans : 

4 L'èther oxalique CSH10* (oxalate d'éthyle); ébullition 1800 (Mitscherlich), poids mo- 
léculaire 146; dise = 1,0815 (H. Kopp); 
"Jo Un iodure de stanni-méthyle C*H°1 Sn ; ébullition 1700 (Ladenburg), 189° (Gahours), 
- moyenne 180°; poids moléculaire 290 ; d,$ — 2,155 (Cahours). 
Nous trouvons pour ces deux corps : 
djentrs 2,155 


eg" FAN + = ——— =. 1,992 
Ve: à F d'éé 4,0819 } 

g GE 020 67 

i NOT et 1,986 


Mois pouvons envisager ces deux corps comme ayant en quelque sorte des formules 
isologues ; chacun aurait 10 atomes d'hydrogène. — L'observation montre, et nous y re- 
- Viendrons, qu’à différents points de vue, 4 atome d'iode peut ètre considéré comme équi- 


valent à 4 H. 
Encore une remarque touchant les volumes moléculaires réduits. 
On sait que le volume de vapeur que fournit un litre d'un liquide bouillant à s° ayant 


. ja densité d, et le volume », (liquide à s°), est représenté en litres par : 
«1 ve 22827 38 +5 
| OR “+ + ’ 8 = vs 973 
29397 est le quotient de : 
2000°° 
0.089578 


_ 0.089578 étant d’ailleurs le poids de 1 litre de gaz hydrogène à 0° et sous la pression nor- 


_ male de 0".76. 
_ Pour des corps, ayant le même volume réduit, par exemple : 


C H 0 


7 8 — 
8 8 2 
8 8 6) 


lp iriiiltitElts 
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et qui vérifient la relation : 


re 273 + s 
RS arme 

On peut diviser le numérateur et le dénominateur de la fraction exprimant le volume 
gazeux V,; par : 


273 + $ 
273 


Elle devient alors : 


29327 278.45 4, 27908 0192897 


Ve 273 é 270 vr 


Si nous prenons w — 86 (Voir la table IV : toluène, benzoate de méthyle, etc.) le nom- 
bre de titres de vapeur sera d'environ 260. 

Ainsi 1 litre de l'un de ces trois composés, à l’état liquide, fournira, à la tempéra- 
ture de l’ébullition, 260 litres de vapeur. | 

Cette conclusion mériterait sans doute d’être examinée au point de vue de la théorie 
mécanique de la chaleur. 

On peut admettre, par exemple, que la quantité de chaleur nécessaire pour transformer 
1 litre de liquide à {° en vapeur à la même température, est la même pour chacun de ces 
trois composés, 

Nous sommes amenés ainsi à énoncer de nouveau une hypothèse déjà proposée autre- 
fois, savoir : « Les chaleurs de vaporisation sont, pour l'unité de poids, inversement pro- 
portionnelles aux densités gazeuses. » 

Dans notre cas particulier, les trois densités de vapeur (comme d'ailleurs les densités 
des liquides correspondants) sont proportionnelles aux nombres (p +- q + rt} = 

Allons plus loin : si nous communiquons aux volumes égaux (1 litre) des trois liquides 
les mêmes très-petites quantités de chaleur, insuffisantes pour les réduire en vapeur et 
capables seulement d'élever la température t des liquides d'une même petite quantité, 
comme : 


273 + s 273 + $ 
100 214 ou 


il en résultera un accroissement très-faible du volume de chaque litre et nous ajoutons 
un même accroissement. Dans cette hypothèse (qui, du reste, peut être vérifiée expéri- 
mentalement), si la dilatation est bien la même pour chaque liquide et pour l'unité de vo- 
lume, on est conduit à admettre que : 

Les chaleurs spécifiques, pour des volumes égaux des trois liquides aux températures 
s, s', S”, sont égales, énoncé d’où nous pouvons, en dernière analyse, déduire la loi de 
Dulong, Petit et Neumann, pour notre cas particulier. 

Les volumes étant égaux, on a : 


a Er 
des oue sh 
et d'autre part : 
278 +6" "q n 
278 LS — X n 


Si nous désignons maintenant par e, v’, les chaleurs spécifiques pour l'unité de poids 
et l'unité de température (4° centigrade), nous avons : Sur 


er 


4 
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. Cette déduction constitue, en quelque façon, une preuve mathématique de la loi : 


«Les chaleurs spécifiques moléculaires (ou atomiques) sont égales pour tous les corps 
. qui possèdent des formules analogues (de même espèce chimique). » 


11 faudra probablement ajouter à cet énoncé : « Les chaleurs spécifiques sont compa- 
rables aux points d’ébullition ou bien à des températures correspondantes. » 
- Je montrerai plus loin que ce que j'entends par formules isologues comprend, dans un 
“ sens un peu élargi, ce qu'on appelle communément formules semblables : KCI, K Br, 


KL, etc. À 


Remarque. — Les recherches de Kopp ont montré que les deux combinaisons isoméri- 
_ ques, acétate d'éthyle C*H50° bouillant à 75° et acide butyrique C*H$O0? bouillant à 197, 
possèdent la même chaleur spécifique. 
- 11 semble bien établi que des corps isomères ont même chaleur spécifique, quelque di- 
 Yergentes que soient d’ailleurs leurs autres propriétés physiques. 


6 
n C0! 


CHAPITRE IV 


ri simples entre les diverses entégories de corps liquides. 


” 
LA 
* 


La table I nous a montré que les densités sont proportionnelles aux nombres n et n, 
. lorsqu'on compare des combinaisons à formules isologues. 
- Pour faire ressortir les relations simples qui existent entre les différentes catégories ou 
- séries de corps qui figurent dans ce tableau, il ne sera pas inutile de soumettre à une 
critique attentive les propriétés physiques des éthers CnH%#0?, telles que les ont décrites 
beaucoup de physiciens éminents, en particulier H. Kopp. 

Tous les corps de cette série (à l'exception du premier éther, le formiate de méthyle) 
ont un ou plusieurs isomères. Or, des recherches de H. Kopp se dégage ce fait impor= 
tant : que les différents éthers isomériques possédant la même formule brute jouissent de 
. propriétés physiques identiques. On peut admettre qu'en thèse générale tous les éthers 
isomères de mème formule empirique possèdent même point d’ébullition et même vo- 
 jume moléculaire V,; les écarts plus où moins sensibles que divers expérimentateurs ont 
» pu relever peuvent se rapporter à des causes encore inconnues, comme, par exemple, à 
l'action de forces moléculaires; ils ne sauraient infirmer la règle. 

Rappelons aussi qu'à chaque éther CnH?0? correspond, comme isomère empirique, uf 
acide gras; les points d’ébullition de ces acides diffèrent très-notablement de ceux des 
éthers isomères. 
Les volumes gazeux V, et Vs sont, par suite, pour un’ acide donné et pour l’éther isO- 
mérique, sensiblement différents; mais, d'un autre côté, les volumes des liquides V, et 
» V, sont égaux, fait très-important et dont nous devons la connaissance à H. Kopp. L'iden- 
 {ité du volume de deux liquides isomériques quelconques semble au premier abord être 
. un fait général; cependant, il ne faut pas oublier que des physiciens éminents, et entre 
autres H. Kopp lui-même, ne partagent pas cette manière de voir. Cependant, puisque ce 
. physicien admet des volumes moléculaires égaux pour les éthers CrH#0? et les acides 
isomériques, on pourra, ce semble, substituer au volume d’un éther le volume de l’acide 
correspondant, si cette modification est jugée avantageuse. Grâce à cet artifice, nous 
pourrons également combler une lacune qui existe au commencement de la série des 


ess 
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éthers. En effet, on ne connaît pas d’éthers isomériques du premier acide gras de l'acide 
formique CO*H*. Cet éther même ne semble pas pouvoir exister. 


Nous pouvons admettre, d'après ce qui a été dit plus haut, que les propriétés de c@ 
corps seraient celles de l'acide formique. Celui-ci donc nous donnera la densité d, le vo- 
lume, en un mot, les constantes physiques de l’éther inconnu, dont, nous le répétons, 
l'existence au point de vue chimique est inadmissible: l'acide formique nous en offre un 
équivalent exact et nous permet de compléter notre série. | 


Dans la table suivante, on trouvera les densités observées pour les différents Corps du ä 
type CH°0, éthers ou acides; comme H. Kopp n’a pas seulement publié les résultats de . 
ses propres expériences, mais a rassemblé, en outre, les résultats de ses devanciers, on a . 


pu prendre pour chaque volume moléculaire ‘un nombre moyen de 7.8 ou 9 observa-" 
tions. La densité a été calculée d’après la formule : | 4 


RPC — 


bed < D 


En partant de la combinaison CH20!, les valeurs de d,; vont en diminuant; elles sont 
d'ailleurs proportionnelles aux nombres n qui, eux, vont en augmentant à partir de la 
première combinaison; on en conclut que les valeurs d,, outre le facteur #, en contien- 
nent un autre, encore inconnu, d'où résulte la diminution de ces valeurs, alors que la 
présence du seul facteur n aurait comme conséquence leur augmentation. | 


Pour découvrir ce facteur inconnu, nous commençons par diviser les valeurs d, par n. 
Cependant, il est plus avantageux, au lieu d'introduire la fraction : 
de 
n 
de se servir de la fraction inverse : 
n 
dé 
ce qui conduit au même résultat, Nous dési 


nous emploierons fréquemment par 
corps liquides. 


gnerons celte fraction n/d, par le signe #, que 
la suite dans nos considérations sur les densités des 


La table suivante donne les valeurs moyennes de : Rien 


} 2 
d 


pour les corps de la forme C2H202, 
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TABLE VI 


2 


© EH NN © ND 


; Remarque. — Il devient quelquefois utile pour les corps de la table V, de calculer la va- 
 jeur 4 pour d'autres températures que celle de l'ébullition, par exemple, pour 0° ou plus 
s généralement pour {. Nous distinguerons ces différentes valeurs de k par les signes 
- k,k%. Dans la table VI, on trouve li correspondant à de. 
“ Les valeurs de #, dans cette table semblent être dans le rapport même des nombres 
… entiers 1.2.3.4, etc. Dans la table suivante VII, nous divisons ces valeurs 4, par 1.2. 9.4,0.0; 
. nombres que nous désignerons dans nos formules par m,m/....., on voit que la fraction : 


— — constante. 
m 


TABLE VII 


2! 
2 
2 
2 
2 
2 


Les valeurs de À: sont donc presque égales. 


1l suit de là que les densités d, des combinaisons du type CH?102, — éthers ou acides, 
— ont entre elles la relation : 


” da n m 
À sl di n ire 
t ne ; 

_ soit encore { 
, ds n 
mdr n' 


Ah 


| La table VIll nous donne une idée de la concordance de ces rapports : 
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TABLE VIII 


EE 
RAPPORT 
DES PRODUITS 


m.ds m.ds 


PRODUITS 


4.78 

8.12 
41,21 
13.98 
17 
20.03 


2 
2 
2 
2 
> 
2 


Pour les combinaisons CnH20?, la concordance est donc très-satisfaisante; et nous. 
allons signaler, d'autre part, quelques observations qui montrent la généralité de cette 
loi applicable à tous les liquides : 


nb à © m' 


dre CU m 


4° Tous les corps dont les constantes physiques ont été déterminées par Kopp, Pierre 
et d’autres, vérifient apparemment cette loi. On peut, à cet égard, étudier la table IX; 


celle-ci nous montre à la vérité que le facteur : 


ke =" Cons, 


n'a pas exactement la même valeur pour tous les corps; mais les écarts peuvent être, 


avec quelque raison, attribués à l’action des forces moléculaires ou à d’autres causes en= 


core inconnues, en sorte que la constante : 


ke 


m 


est presque identique pour les corps ayant même valeur de m; m/. De plus, l'écart est in- 
signifiant pour les corps dont les formules empiriques sont analogues ou isologues. 

90 Nous retrouvons les nombres m = 1.2.3, etc., dans les relations des composés 
CrHa0r à l'état gazeux avec une DORA EE qui ne laisse rien à désirer. 

3° L'égalité 

6 FRERES m' 

CPR à m 
est applicable aux densités des solutions aqueuses étendues; on cherchera à donner de 
ce fait une démonstration rigoureusement scientifique dans le chapitre VIIL du présent 
travail. ù | 

On pourrait considérer les nombres m = 1.2.3.4, etc., comme marquant le rang des 
composés dans leurs séries homologues respectives. Cette idée serait de quelque utilité si 
les corps occupant même rang m dans les différentes séries jouissaient de FROPUPEE 
identiques ou tout au moins similaires. : 

L'identité de la catégorie à laquelle appartiennent deux corps est déterminée entre autres k 
conditions par l'identité pour ces deux corps du nombre »; on s’en assurera en se re- 
portant aux indications de la table I, dans laquelle les corps de la même catégorie possè: 
dent mème valeur de m (ce qu'indique iei leur nombre égal d’atomes d'hydrogène q). 

Quant aux autres conditions nécessaires pour que deux corps du même rang, dans 
leurs séries respectives, aient leurs densités d, et d' exactement proportionnelles aux” 


toi £d 


ten ÈS nl bete 
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nombres n et n’, elles dépendent sans doute de l’action encore inconnue des forces mo- 
Jéculaires. Nous pouvons admettre cependant que ces forees agissent à peu près de 
même sur les corps ayant des formules empiriques assez semblables (c’est-à-dire iso- 
logues); les choses se passent alors comme si les dites forces cessaient complètement 
d'agir sur les deux corps envisagés. 


. Les deux premiers termes de la plupart des séries homologues manquent presque tou- 
jours ; ce sont généralement des gaz. 

Nous n’avons, pour classer les corps dans leurs séries respectives d'après la valeur m", 
d'autre guide que des raisons d’analogie, et dès lors nous sommes exposés à des erreurs. 
La détermination du rang m, imputable à chaque combinaison chimique, est un pro- 
blème d'un grand intérêt, puisque les propriétés physiques en dépendent. Ceci s’applique 
“aussi bien aux composés inorganiques qu'à ceux dont nous nous sommes occupé plus 

“spécialement jusqu'ici. Or, quel peut bien être le rang de corps comme l'eau H?0, 
Janhydride carbonique C 0?, l’oxyde de carbone CO, gte., qui n’appartiennent, ce semble, 
à aucune série homologue? 

_ Peut-être ne devrait-on pas attacher toujours à l’idée du rang m celle d'une série ho- 

mologue, à laquelle le corps appartiendrait nécessairement. Un corps comme H°0, 
C0?, etc., pourrait être d'un certain rang sans faire pour cela partie d’une série. Les sé- 
ries homologues représenteraient plutôt le cas exceptionnel, fait secondaire subordonné 
à celui du rang m. Il faudrait toutefois, dans cette hypothèse, pouvoir donner une autre 
définition de la valeur m, chose difficile quant à présent ; m parait être une fonction de 
“la complication (moléculaire) des combinaisons chimiques. 


À Si nous nous reportons aux séries homologues, nous pourrons constater que l'oxygène 
2 a (ou semble n'avoir) aucune influence sur le rang occupé par les corps. 1 ou 2 atomes 
de carbone en plus ou en moins n’exercent, dans la plupart des cas, aucune influence. 
Ce qui me parait, au contraire, démontré, c’est que le rang, la valeur m s'élève d'une 
unité pour chaque paire d’atomes d’ hydrogène, comme cela a “Lieu pour les membres des 
“séries homologues CaH?20?, éthers ou acides, et pour un grand nombre d’autres séries 


“semblables. 

—…. Dans beaucoup d'entre elles, on peut appliquer à tous les membres l'égalité : 
Le rt 

4 mm — 9 

# 


ÿ étant le nombre des atomes d'hydrogène du corps. 

À . Cette règle ne souffre d'exceptions que parce que le premier corps ne contient pas tou- 
“jours de l'hydrogène. C'est ainsi que le premier corps de la série de la benzine CrH?—6 
mlevrait être C5. Jusqu'ici, nous ne connaissons nullement ce corps, — pas plus que le pre- 
“mier membre de beaucoup d’autres séries. — Nous n'avons d’ailleurs aucune preuve qu'il 
. puisse même exister. 

… Les cinq corps de la table II, qui contiennent chacun 8 atomes d'hydrogène, doivent 
“être envisagés comme les cinquièmes termes de leurs séries respectives. 

— La table suivante IX, analogue à la table 1, contient dix catégories de corps. La loi : 


OS 
ÉAMRE 


kg Le Moniteur SctENTIFIQUE, Tome XXIV. ar 4919 Livraison, == Noyembre 1882, 66 
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TABLE IK 
FORMULE 
G H (eo) 
CRE CETTE RES | cacao CORPS | PARC "PRESENT | SEE 
IE 
HAE ubs er dan ne a eh dat 0 » 2 1 0.9588 3 
Acide formique .,.4.:..,444 1 2 2 1.1144 5 
A 
Alcool méthylique....,.,... 1 n 1 0.7588 6 
Aldstpde me... AVE 2 n 1 0.7614 7 
Formiate de méthyle..,.... 2 l 2 0.8788 8 
mn = à 
Alcool éthylique. ..... “frise 2 6 1 0.7424 9 
Acide propionique.......,.. 3 6 2 0.8570 11 
Formiate d’éthyle ..,.... F5 3 6 2 0.8788 11 
AOC Es put de dun dS 2 3 6 1 0,7579 10 
MEL 
Acide butyrique............ & 8 2 0.8265 14 
Acétate d’éthyle.,,..,,..... l 8 2 0.8164 14 
Acide benzoïque...,........ # 6 2 0.9790 15 
Aldéhyde benzoïque ....,... 7 6 1 0,9070 14 
PM RE es 2 € Suds 6 6 ” 0.8030 12 
m = 9 
TR ess 0 a 48 7 8 » 0,7694 15 
Benzoate de méthyle... ..., 8 8 2 0.8979 18 
Salicylate de méthyle....... 8 8 3 0,9667 49 
Éther éthylique ..,,:....... n 10 1 0.6983 15 
Atide valérique. 1! ..,.,. 6] 10 2 0.7904 17 
Propionate d’éthyle....,.... 5 10 s. 0.8020 17 
Carbonate d’éthyle......... 5 10 3 0.8395 18 
Aldéhyde valérique, ........ e] 10 1 0.7253 16 
Oxalate d’éthyle ...., re 6 10 k 0.8821 20 
m = 6 
Alcool amylique......,.,,..…. 5 12 1 | 0.7079 18 
Valérate de méthyle... ..... 6 42 2 0.7664 20 
Benzoate d’éthyle ..,,...,.. 9 10 2 0.8565 21 
MR ass entres dune 8 10 » 0.7446 18 
m =1"7 
Valérate d’éthyle....,..,... 7 14 2 0.7363 23 
Succinate d’éthyle....,..,., 8 14 n 0.8297 26 
Aldéhyde cuminique........ 10 12 1 0.7851 23 
: M 8 
Û Cymène.…...,..,..,.......| 10 | T | : | 0.7384 | 24 | 
à 
Ë m = 9 
Ë Benzoate d’amyle. .,...... 12 16 2 0.7791 30 
f Dibutyle , CRE . 8 18 » 0.613833 26 
L M —=.10 
l Valérate D'AMPIQS. pures ao | 10 | 20 | 2 | 0.6922 | 32 | 


Us RP M an Sc tee 
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(ette table donne le résumé des travaux de Kopp sur la densité des corps CPHaO; 
resque tous les corps dont les constantes physiques ont été déterminées par ce savant 
igurent. ; . 
On voit que les valeurs de k,/m, sans être rigoureusement égales, sont néanmoins assez 
Voisines. En éliminant la valeur trouvée pour l’eau — 8.18, tous les autres quotients 
oscillent entre 8.75 (benzine) et 4.71 (dibutyle). On conçoit que l’eau H?0 puisse difficile- 
ént être rattachée aux corps de la forme CPH10"; c'est avec les oxydes métalliques que 
H20 devrait ètre comparé. 


CHAPITRE V 


Rapports simples entre Îles différentes catégories de corps à l'été 
gazeux, séries régulières. 


Nous avons vu que les densités des composés liquides sont directement proportion- 
melles aux valeurs n, n, et inversement proportionnelles aux nombres m, m'. — Nous 
vons de plus qu'il est nécessaire pour vérifier la relation : 


Ke #4 K'er 


= =. pe à — constante 


que les différences entre les deux formules empiriques soient peu sensibles. 
Cette règle parait applicable à tous les corps liquides; elle est vraie tout au moins pour 

les solutions aqueuses, ainsi qu'on le verra dans notre huitième chapitre. 

‘On ne saurait compter en général pour les densités des corps à l’état gazeux sur des 

régularités aussi simples que celles que nous observons pour les liquides ; on s’en con- 

Vaincra aisément, si l’on considère que les combinaisons isomériques présentent souvent 

points d’ébullition très-différents, ce qui suffirait à masquer des relations de cet 

dre. 

… Dans l'étude des densités gazeuses, nous distinguerons trois cas : 


+ 


“jo Cas régulier : celui-ci nous offre des relations de densités aussi simples que celles des 
uides. Nous l’étudierons dans le présent chapitre. 

2 Cas irrégulier : il embrasse un certain nombre d'exemples spéciaux réguliers en 
xrence, mais différant néanmoins par leur nature intime de ceux qui ressortissent du. 
cas régulier. Il fera l'objet du chapitre suivant et du chapitre neuvième. 


… (as anormal. Sous ce titre, nous réunirons quelques faits en apparente contradiction 
avec la nouvelle loi. À cette étude sera consacrée une partie de notre neuvième chapitre. 


es 


“je fait des volumes réduits égaux nous prouve qu'il existe des relations simples du 
même ordre entre les densités de vapeur; ces relations dépendent d’une part des mêmes 
facteurs n, net m, m', de l’autre de la série homologue dont les corps font partie. 

… Nous nommerons séries régulières celles (et elles sont assez nombreuses) dont les mem- 


bres vérifient la loi; par exemple : 


“Les éthers de la formule générale,...... C” H2 0?. 
Les éthers...................-..... Ca H21-802. 
… La benzine et ses homologues .......... Ca H2—6, 
MDN ÉLDES... res erecoesrers CrHn20. 


es séries représentent chacune un cas particulier de la loi nouvelle (appliquée aux 


V 


abord une différence toute spéciale qui existe entre les densités 
liquides d d'y des corps appartenant à une série régulière et les densités de vapeur 
‘D, D des mème corps; les densités de, d'y vont en décroissant à mesure que les nom- 
"E 
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bres m augmentent; c'est l'inverse qui a lieu pour les densités de vapeur; celles-ci croisse 
avec la valeur de m. L 

Dans les séries régulières les densités de vapeur ne dépendent pas directement de m,” 
mais bien de leurs racines carrées. Ceci est une conséquence du rapport existant entre J 
volumes réduits des séries régulières. (Voir la table XI.) 


Les densités de deux corps, faisant partie d’une série régulière, seront exprimées pi 
l'équation : ; 


{À 


SRE K Vi 
D'or n' Vm 
D'où l'on tire : 
IS D’ 
— ÿm = Sn m . — const: 


Pour les corps de la table II, nous avons établi la relation : 


a 
278 + 5 X 


62,17 


(x étant la densité de vapeur à s°). Puisque ces corps occupent d'ailleurs le rang 5 dans 
leurs séries respectives, c’est-à-dire qu'on a: 
mt =) 16 


nous devons considérer la constante 62.17 comme un produit dont l’un des facteurs” 
doit être /5. Nous posons donc : 


69,14 
ee 
ÿ 5 
et ce nombre 27.8 représente ure nouvelle constante applicable cette fois à tous les” 
Corps. | 


D'après cela, on calculera ‘le point d'ébullition d'un corps quelconque faisant partie | 
d'une série régulière, au moyen de la formule : é 


CE. P 

= —)9 — ; * 

$ 13: 2 27.8Y/m | ; :@ 

on obtiendra la densité n à l’aide de la formule : k. 
LR: 073 L: — $ 27.8 ÿm 


L 


On effectuera les calculs en posant d'abord m = 1 (ce qui se rapporte aux premiers 
Corps, généralement hypothétiques, de la série). , 
La table suivante donne les densités n (= D;) des éthers CH: 0? calculées d'après cette 

formule nouvelle. (Voir la table X ci-contre.) | 


Remarque. La concordance extraordinaire des valeurs exposées dans cette dernière table - 
a besoin d'une explication : les points d'ébullition indiqués par divers physiciens diffèrent 
souvent très-notablement en ce qui touche les éthers CH°20? et spécialement lorsque ce 
sont des combinaisons isomères qui ont été soumises à l'observation; combinaisons pour 
lesquelles nous ayons admis un seul et même point d'ébullition; j'ai donc choisi parmi 
ces différentes valeurs celle qui, dans le calcul de n, conduit au résultat le plus approché. 
J'ajoute que les valeurs que j'ai admises ont été données toutes par des observateurs 
autorisés et qu’elles semblent en outre les plus probables, si l'on prend en considération 
les valeurs de s pour les éthers qui précèdent ou qui suivent. 


Les volumes réduits pour deux membres d'une série régulière ont entre eux la rela- 
tion : | 
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TABLE X 
FORMULES POINT VOLUMES 
m D'ÉBULLITION NOM DE L'OBSERVATEUR n CALCULÉS 
OBSERVÉ den 
RRATIETERT | GRATUIT NM CO | MEET RENE RE NC ER SEE JR TN OMERERESOUE | ROSES SRE D Se ee ) :  ] 
2 4 5 
2 2 2 33 Kopp 8 TT 
3 3 3 53 Pierre 11 10.93 
n 2 l 7 Linnemann Al 13.98 
5 ÿ 5 100 à Puchot 17 17,00 
6 2 6 122 Linnemann 20 19,99 
7 2 7 143 de Id. 23 22,99 
8 5 8 162 Fehling 26 26.03 
9 2 9 29 
2 10 200 Schorlemmer 32 31.97 
Gi 11 211 Cahours où 35.00 
2 42 38 
3 13 250 Zincke LL L1.02 
2 14 269 Id. L4 3.82 
2 15 L7 
2 16 298 Id. 50 19.86 
vr  _ Ym 
R D Vo 
d'où : 
vr 
LL —— CONS. 
mn 


La table suivante donne le volume réduit des éthers CrH?0?; la constante a, dans cette 
fable, la valeur 42.2. — On s'assure facilement que la constante 42.2 résulte de là combi- 
naison des facteurs également constants : 27.3 — 27.8 et k,/m; si l'on pose pour ce der- 
nier ks/m — 4.3, on aura : 


273 X 1.3 


9 
27.8 pe 


TABLE XEH 


FORMULES POINTS » 
8 


D'EBULLITION 
3 ts ” 
CALCULÉS D'APRÈS Kopp 


2 
2 
) 
2 
2 
2 
2 


Le volume réduit devrait ètre uniforme dans toutes les séries régulières pour des valeurs 
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égales de mm; en réalité les NE réduits varient d’une série à l’autre en même tem 


près identiques qui si l’on comparé entre eux des corps ayant des formules FES à 
très-analogues (formules isologues). 

Dans les tables suivantes, on trouvera les valeurs de n (densités gazeuses, D) pour 
séries régulières distinctes. 


TABLE XIE 


Éraers CoHa-802, 


$ 
NOM DE L'OBSERVATEUR 
OBSERVÉ 


2 
2 
2 
2 
2 


Dumas 


Kopp 
Linnemann 
Erlenmeyer 

Kopp 


LU ON © ho 


2 9 


Zincke 


Les corps CFH*0® et C°H!°0? sont les benzoates de méthyle et d'éthyle: C2H1#0? est le 
benzoate d'amyle. 00 
3 

ä 

TABLE XKIX À 


1 


BENZINE ET SES HOMOLOGUES Co H?n-6 


: NOM VALEUR 
(+ H a m de n CALCULÉE j 
spi ses L'OBSERVATEUR den i 


3 » 36 1 3 “+? 
2 50 2 6 

5 & 64 3 9 ; 
Benain... | 6 6 78 A 85 Henry 12 1921 
Toluèn®,...,11" 7 8 92 5 108 Noad 15 15.05 
Xylèneh..…..2.h 8 10 106 6 129 Cahours | 448 Ab N41806 
Cumène ....., 9 12 190 F 152 Gerhardt 21 c4 20,77 
Cymène ...... 10 44 134 8 171 Noad 24 23,73 
Laurène,.....| 11 | 16 148 9 188 Fittig A FE Poe ty) 


EE Fe 
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TABLE XIV 
ù | Éruers Co H2+20 
| . fe s VALEUR 
Î 0 a m NOM DE L'OBSERVATEUR n CALCULÉE 
OBSERVE dæn 
L » 2 1 18 4 3 
1 li 1 32 2 6 
D 6 1 hG =) — 2, Regnault 9 9,27 
Mt 3 8 À 60 n 11 Williamson 19 11.75 
br 
h 10 1 74 5 35 Kopp 19 44.94 
} 5 12 4 88 6 55 ;# Markownikoff 18 18.27 
| 6 14 1 *102 7 85 Chancel 91 20.96 
u 7 46 1 116 8 112 Williamson 24 23.69 
8 18 1 130 9 de7 Chancel 27 27.10 
9 20 GP Al 10 30 
10 22 *£ 158 1 470 Gaultier 33 32.89 


CHAPITRE VI 


Rapports simples entre les différentes entégories des corps à l'état 
gazeux. — Cas irrégulier. 


RS dd NÉ dé de 


La formule qui s'applique aux séries régulières : 


(a 
n Fr 27 +5 22,4 Vi 


ne convient plus aux deux séries suivantes : 


1° CH?» 0? acides gras, isomères des éther simples; 
D 2° CE? +20 alcools, isomères des éthers composés. 


Les points d'ébullition de ces acides et des alcools sont en effet tout autres que ceux 


des éthers isomériques. 
Il convient dans cette occurrence de modifier notre formule en y changeant 


k Vin en ÿe 


a 
A 
n de re Ne 


puis de chercher la relation qui existe entre æ el la composition des corps CP HA Or. 
Jusqu'ici il a été impossible d'établir une règle générale, on n'a pu grouper qu'un 
nombre restreint d'exemples présentant une certaine régularité apparente. 
Pour la commodité des opérations nous posons : 


\ 
FO 

L 
: 


ET 


- nous retomberons dans le cas régulier, lorsque æ = 0. 
Pour les alcools saturés Ca?» + 20, on trouve en général : 


æ = M + à 


c'est ee qui ressort de la table suivante. 
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TABLE XV 
ALCOOLS SATURÉS CnH%+20 


FORMULES : NOM caucuz ve n |] 
D'APRÈS || 
ALCOOLS "| à æ 1 de LA FORMULE 
n H 0 OBSERVÉ! L'OBSERVATEUR MontiiEe 

Alcool méthylique., 1 mn 1 32 5 65 6 5.89 

— éthylique...…. 2 6 1 46 6 78 9 8.93 

—  propylique.. 3 8 1 60 7 96 Chancel 12 11.96 

— butylique .….. mn 10 1 74 8%17115 Lieben 15 14.99 

— amylique....| 5 12 1 88 9 | 134 Rieckher 18 18.03 

—  Cuprylique.. 6 14 1 102 10 151 Faget 21 21.15 

— heptylique 7 16 1 116 11 » 24 

— octylique.... 8 18 1 


130 12 191 Zincke 27 26.98 


Les valeurs de n ( — d,) de la dernière colonne ont été calculées à l’aide de la for- 
mule 


a PNR | 
| = 2973 +s 27.8 Ym + 3 


Peut-être se trouvera-t-il plus tard des séries isomériques, pour lesquelles on aurait : 


T' = ME À 
=, Mia 


On pourrait à ce point de vue comparer les alcools primaires, secondaires, etc. 

Les hydrocarbures alcooliques Cr H?r +2 peuvent se diviser en deux séries : l'une régu- 
lière pour laquelle x — m, et une autre pour laquelle x = m + 1. 

Pour ce qui est des aldéhydes et des acétones C'H?20, on peut avancer, que ces corps 
fourniront plusieurs séries ayant des valeurs particulières de x. 

Dans la table suivante on a réuni quatre de ces corps auxquels s'applique la formule : 


(4 
ae 9 
LS 973 L = : 27.8 ym + 4 


TABLE XVI 


ALDÉHYDES ET ACÉTONES CoH20 


N CALCULÉ 
ALDÉHYDES eue 
OBSERVÉ! L'OBSERVATEUR LA FORMULE 


Aldéhyde acétique . : Pierre | : 7448 
—  propylique 5 à Linnemann 10.02 
— butylique : Guckelberger 13.03 
— amylique, ; Puchot 16.02 


Nous traiterons dans le neuvième chapitre des acides gras C"H2»02 et de leurs anhy- 
drides CH?» — 203; quelques-uns de ces acides appartiennent en effet au cas anormal. 
Parmi les cas irréguliers les plus simples sont sans doute ceux pour lesquels on a pour 


Y, dans la formule x = m + y, une valeur assez faible comme 1, 2, 3, etc. 
Ce cas paraît être le plus fréquent. 


# 
»" 
L' 


2 “ont de 


es RE nee a 


bn sasépnd. ces ets #00 
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Il semble naturel, provisoirement, de n'admettre pour x et y que des valeurs entières. 
Si ces valeurs venaient à paraître fractionnaires, on pourrait consulter notre neuvième 
chapitre, où il est traité du cas anormal. 

Au reste nous ne pouvons actuellement trancher ces questions et nous devons attendre 
avec patience que l'observation nous ail donné, touchant les valeurs de æ, des renseigne- 
ments plus précis. 

On me permettra de citer encore un exemple d’une régularité particulière que nous 
fournissent les éthylines, c’est-à-dire les éthers résultant de la substitution de 1, 2,3 
C2H5 à 4, 2, 3 atomes d'hydrogène de la glycérine. La valeur de x qui fonctionne pour la 
glycérine x = m + 5 = 9 nest pas modifiée par cette substitution. 


C’est donc avec la formule : 
«a 


7 #27 EN 
que nous avons calculé les valeurs de n qui figärent dans le tableau suivant. Les tempé- 
ratures d’ébullition ont été empruntées au traité de Kékulé. 


n 27.8 9 


TABLE XVEK 
ÉTuers DE LA GLYCÉRINE Ce H?2+2 OS. 


S n 
CALCULÉ D'APRÈS 
LA FORMU!'E 


observé 


Glycérine ................. 13.95 
Monoéthyline .............. c 20.01 
Diéthyline. ................ 1 26.60 
Triéthyline. ............... 5 32.05 


Si l’on considère ces composés comme homologues, on voit que les points d’ébullition 
vont en baissant à mesure que l'on s’élève dans la série, ce qui est l'inverse du phéno- 
mène général. | 

En prenant pour les corps de la table XVII la constante k,/m égale à environ 4.30 — 
comme il arrive pour les éthers C"H?*0? les volumes réduits de ces corps seront expri- 


més par la formule : 
42.2 


) 
puisque V9 = 3 
Si l'on admet (hypothèse qui pourrait être vérifiée expérimentalement) que les chaleurs 
spécifiques sont égales pour des volumes égaux de ces corps, par exemple des litres, on 
arrive, en vertu des relations : 


00 SELLER LD PELLE 8 EE n 

RE 278 + sl CN n 
aux formules suivantes exprimant les chaleurs spécifiques (moléculaires?) atomiques pour 
l'unité de poids et l'unité de température (1 centigrade). 


ca m e & 
— = 7 et — — — — constante. 
ca m m m 

Aux corps de la table XVII nous pourrions joindre le suivant : C!2H%053 la triallyline, 
qui contient C°H° (triatomique), avec trois fois C°H5 (monoatomique). 

Il y a d’autres corps encore que la glycérine où des groupements CH° ou C?H5 peuvent 
se substituer à des atomes d'hydrogène sans altérer le nombre x du corps originaire. Ceci 
s'observe par exemple pour : 

1e L'urée; | , 

90 Les diamines et les triamines de l'éthylène C°H'; 

3° Les hydrazines, dérivés du corps encore inconnu Az?H"; 
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4° L'acétamide et la diacétamide et d’autres. | 

La valeur de x semble fonction de ces propriétés des corps appelés l'atomicité et la | 
basicité. 

Dans notre neuvième chapitre, nous reviendrons sur ces phénomènes irréguliers (en 
apparence) qui présentent avec le cas anormal des points de contact assez nombreux. 


CHAPITRE VII 


Application de Ia nouvelle loi à d’autres éléments que €, H et ©. 
Chlore, brome, iode, soufre, azote. 


Si l’on cherche à étendre notre nouvelle loi à des composés contenant outre CH, et 0, 
d'autres éléments encore, par exemple le chlore, on se convaine bien vite que les for- 
mules auxquelles nous sommes parvenus, touchant les densités liquides, aussi bien que 
celles concernant le caleul des points d'ébullition, ne sont plus applicables, 

Nous devons donc modifier ces formules, chercher, en comparant les composés à for- 
mules isologues, quelles sont les particularités qui résultent de l'introduction dans les mo- 
lécules d’un atome de chlore ou de tout autre élément. 

Nous devrons aussi faire subir au principe même des formules isologues, pour pouvoir 
les appliquer à d’autres éléments que C, H et O, certaines modifications. L'observation 
nous conduit bientôt à établir les règles suivantes : 

1° L'introduction de un ou plusieurs atomes de soufre n'exerce aucune influence sur le 
rang du corps; nous avons déjà, on s’en souvient, constaté pour un ou plusieurs atomes 
d'oxygène la même inactivité. 

2° La substitution de un ou plusieurs atomes d'hydrogène parun égal nombre d’atomes 
de chlore, de brome ou d’iode ne change pas le rang d’un Corps. 

3” En général pour déterminer le rang d'un corps contenant des atomes de chlore, de 
brome, d'iode et d'hydrogène, il faudra ajouter ces atomes de diverses natures et envisa- 
ger la somme comme représentant un'égal nombre d’atomes d'hydrogène. 

Si l'on cherche à appliquer nos formules à un corps contenant du chlore (ou un autre 
élément) on voit aussitôt que les nombres n calculés ne concordent plus avec les sommes 
des atomes. 

Cependant parmi ces formules il en est une qui ne contient point la valeur n et l’on 
s'assure facilement que cette formule s'applique à beaucoup de produits de substitution. 
Il s'agit de l'expression du volume réduit : 


MORE 
278 À st 
On trouvera dans la table ci-dessous les volumes réduits de sept Corps dont quatre du 


type CPH10r et les trois autres contenant de plus du soufre et du chlore; ces sept for- 
mules peuvent d’ailleurs être envisagées comme isologues. 


DROTEE NT, constante. 


TABLE XVILE 
VOLUMES RÉDUITS DE SEPT CORFS DIFFÉRENTS MAIS POSSÉDANT LE MÊME RANG M = 5, 


& Ts 


observé observé 


A an ee C:H1001 
Sr el ARS SR Ci H1002 


Carbonate d’éthyle..........,....... C5 H10 05 
Oxalate d'éthyle..........,......... CGH10 O4 
Sulfure  d'éthyia Lin C*H10$ 
Sulfte, d'éthyle: 2.5, 1... C:H1003$S 
Ab RUE ue C*H8 C12 
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En général, si nous substituons un atome de chlore à un atome H d’une combinaison 
appartenant à une série régulière, à la série des éthers C* H?° 02, nous obtenons un membre 
d’une nouvelle série également régulière : C° per — 1 C10?, dont le volume réduit est iden- 
tique à celui du composé primitif. On arrive ainsi à la conclusion que les valeurs de m et 
de ÿm sont les mèmes dans les deux séries et, par suite, que ce sont les nombres n qui 
ont subi une modification. Ge qui frappe au premier examen des combinaisons chlorées, 

_c’est leur densité élevée ds comparée à la densité des combinaisons analogues CP H10*. 

Ainsi l’on a : 
É Densité observéo d 


D RIQTOINr UE, cu ss CT CH UN 1.077 
ORlorales ES ERA SAR C2HCBO 1.4644 
Tétrachlorure decarbone, GC 4,3701 


tandis que, comme l’on sait, il est rare que laglensité d’un corps composé seulement de 
C, H et O dépasse l'unité. — Si les densités d dépendent (en dehors de m) de la valeur n, 
il faut que cette valeur s'élève de bien plus d’une unité pour chaque atome de chlore in- 


æ troduit dans la combinaison. Ainsi nous VOyOnS nettement que la densité d, augmente 


avec le nombre des atomes de chlore substitués; tandis que, d’un autre côté, le rang m 
de tous ces produits de substitution reste le même. 

En effet, si nous admettons que le nombre n augmente de quatre unités par chaque 
atome de chlore substitué, nous voyons disparaître toutes les apparentes anomalies, et 
cette modification suffit pour que les formules que nous avons fixées pour les composés 
CrHiOr demeurent applicables aux combinaisons chlorées. 

Soit une combinaison : 
Cr H107 Cla 


nous aurons : 
nE= p+g+r + 4 


et notre manière de voir s'appuye sur Un Si grand nombre d'exemples qu'elle peut être 
acceptée sans le moindre doute, 

Si l'on se rappelle que n représente la densité des corps aussi bien à l'état gazeux qu’à 
l’état liquide, comme d'ailleurs le nombre n augmente de 4 unités par l’adjonction de 
CI, nous pouvons envisager la valeur 4 comme représentant le nombre atomique du 
chlore; conséquemment les nombres atomiques respectifs de C, Het O seront repré- 
sentés par 1. — En désignant par le mot nombre atomique du chlore cette valeur dont 
s'augmente la densité de la molécule pour chaque nouvelle adjonction de 4 Cl, nous 
restons dans le domaine des faits bien établis. Quant à la raison pour laquelle le nombre 
atomique du chlore est bien plus considérable que celui des éléments C, Het O, elle nous 
est actuellement inconnue. Disons de suite que ce nombre atomique du brome = 9, de 
liode —14. En dehors de C, de Het de O aucun autre élément ne parait avoir un nombre 
atomique représenté par l'unité; on en conclura par conséquent que C, H et O forment 
un groupe spécial parmi les éléments (1). : 

Nous allons montrer, dans ce présent chapitre, que les nombres atomiqués de Cl, Bret 
sont respectivement 4, 9 et 14, en nous appuyant pour ce faire sur la méthode des den- 
sités gazeuses. — Celie méthode, il est vrai, nous fait défaut pour la majorité des autres 
éléments ; mais nous montrerons plus loin que les nombres atomiques peuvent se déduire 
très-aisément de l'étude des dissolutions aqueuses. 

Le chlore à l'état gazeux fournit un exemple d’un corps pour lequel æ = 1, ce qui s’ac- 
| dl 

(1) On pourrait être tenté de considérer le chlore non comme un élément, mais comme un composé de 
k atomes plus simples; on s’expliquerait ainsi son nombre atomique différent de celui de C, H et O. Mais 
avant de donner droit de cité à une semblable hypothèse, nous devons attendre des faits nouveaux plus im- 
_portants et surtout plus catégoriques ; la décomposition effective du chlore serait le meilleur argument à 
taire valoir. 


“ 


1052 LOI ANALOGUE A LA LOI D'AVOGADRO 


corde avec la conception du chlore comme. étant le corps premier de la série homologue 
CRC. 
Le chlore CE bout, d'après Regnault, à — 99°,6; on aura : 


71 & 
Del -27.8 (TES. 


dont la moitié est le nombre atomique de C1 — 4.12. 

L'observation enseigne que les produits de substitution des Corps CP H10* par le chlore 
ont généralement le même x que les produits primitifs; lorsque ces derniers appartien- 
dront à une série régulière pour laquelle + — m, il en sera de même des produits de sub- 
stitution. 

La table suivante contient 17 exemples de corps chlorés dérivant tous de combinaisons 
régulières. Quelques uns de cescomposés sont de ceux qu'on ne considère habituelle- 
ment pas comme produits de substitution ; mais il suffit, pour nous, qu'ils en aient la 
formule. 


TABLE XIX 


NOM ÉE VALEUR 
de n & ” £ qui en résulte 
= 
L'OBSERVATEUR E KL, pour Cl 
SECRET Er Henry 42 19/44 — 
SES PT A Beïlstein 10 + CR 18.08 | CL = 8.08 
Re ares Noad 15 45.05 
nan site ne dia ie Ne ; | Limpricht 14 + C1 18.00 | CH — x,00! 
UT ANSE L CINE PER Wicke 13 + CE 20.88 | C2 — 7.88 
NT Te RP IE COTE ë Limpricht 12 + C1 23.83 | CI3 — 11.83 
Der rin ele da et st Me S » 11 + C4 27.08 Cl = 16.08 
D MERE M TN Cahours 18 17.96 Se, 
SR CS NS ne ; è Vollrath 17 + CI 21.00 CH = 4,00 
RE Re des ce AS 3 Kékulé 16 + CI2 24,08 | C2 — 8.08 
Camène COHI2 & — 7, . Gerhardt 21 20.77 Le 
(re LAN 1: PNA Er CHR RER ARTE . Fittig 20 + CI 23.77 | CU = 3.77 
RSS Ads dr ao ee de 243.5! Hoogewerff | 19 + Cy2 26.92 | C2 — 7.99 
Cymène CI0H14 x = 8 Noad 24 23.73 du: 
REC ST. Le : Fleischer 23 + CI 27.21 | Ci = p.21 
CO 0 Cara e Frankland 14 13:99 2 
D OS ann os met EL “€ Pelouze 13 + CI 16.96 | Gt — 3.961 
AO SU PT ON PS TS 2.3| H. Kopp 12 + CI 19.97 | CR = 7.97 
Éther C*H100 x — 5............ «9! H. Kopp 15 14.94 LE. 
ESRI TE PSM QES TARN a à -5| Abeljanz 14 + CI 18.19 | C1 — 4.19 
AS DONNER ERREUR Lieben 13 + CE 21.17 | CR = 8.47 
CRU D Spam LE Paterno 9 + CI6 33.40 | C6 — 24.40 
Puchot 47 17 pe 
SA Né AE, en ’ Wurtz 16 + CI 20.06 | Cl = 4.06 
Sr ed pee DE Re US .5| Henry 15 + CR 22.74 | CL = 7.741} 


De la table XIX ressort bien nettement la valeur 4 pour le nombre atomique du chlore. 
La table XX nous permet de fixer pour le brome le nombre atomique 9. 


re “ty 


D à 
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TABLE XX 


NOM 2 VALEUR 
S$ Er 
a de n è k E qui en résulte 
observé| , a & 
i L'OBSERVATEUR os pour Br 
MOlDENS OTHUT =D... ne 92 | 108 | Noad 15 15.05 
CORTE D musee ss 250 236 Wroblevsky | 13 + Br? 30.53 | Br? — 17.53 
Xylène CSHI0 x — G............. 406 | 129 | Cahours 18 17.96 
COMPTA Re es seermeses es ».e . |°185 212 Wahlforrs 17 + Br 25.97 | Bri— 8.97 
Acétate d’allyle C5 H8O? x = 4....| 100 98 Cahours 15 14.99 
COR O M ee nes 179 163.5 L- Henry 14 + Bri 92.80 | Brl = 8.80 
Phénol CSH6O1 x = 5 ..... ST PER 94 180 Calvert 13 12.90 
(HE UT NULS LEP ERER APE 173 | 235.5| Hübner 12 + Bri | 24.15 | Br — 9.15 
Méthane C1H4 æ = 2............ 16 |— 147 calcuié 
RO sc co dos ol 95 13 Pierre k + Br! 13.06 | Br! — 9.06 
Anisol CH Oiume=05e ee à 108 150 Regnault 16 15.87 
CHATBMOLT 1... 4... 187 220 L. Henry 15 + Brl 23.581 | Bri== 16.58 
Acide crotonique C#*H60?2 æ& = 5..| 86 | 185 Kékulé (trauté) 12 11:67 
C*H5Br!02....... PR ee 165 | 229 | Kékulé 11 + Br! 20,43 | Br! = 9.43 
Salicylate de méthyle CRHSOS x = 5| 152 293 | H:.KOpP 19 19.04 
TB OT care c eee oo so PEU 265 L. Henry 18 + Br! 26.69 | Bri— 8.69 
Acétone C3H6O! x = k4.......... 58 55 10 9.83 
CHPBTOEE ER... « ... 137 142.5| Riche 9 + Br! 18.33 | Br — 8.33 
C3H#CI! Br101........ ir HORS 171.5| 182 Thcegarten | 12 + Br! 20 96 | Bri— 8.96 


Pour le phénol la valeur m est incertaine; on a æ = 5. 
De la table XXI, il ressort que le nombre atomique de l'iode est 14. 


TABLE XXI 


s NOM ñ VALEUR 
, de æ n RÉSULTANT 
Observé | L'OBSERVATEUR calculé pour I 


CRD fe del à 0» 142 L3.8 | Pierre 2 h +I 17202 13.62 
CORNE 0.560 A 204 185 Kékulé (traité) ü 11 HI 24,65 13.65 
RME assmonsosee 218 205 Beilstein 5 44 +I 28.39 14.35 
CHSCT 0... Rs 252.5 | 240 Wroblevski 5 17 + I 30.60 13.60 
CÉMAGIIEOL 6... 220.5 | 218 L. Henry 5 14 +TI 27209 13.92 
CH GEI. See: 239 210 Simpson 5 16 + I 30.76 14.76 

Valeur moyenne — 13.98 


La première combinaison citée CHI correspond à CHSBr à la table précédente. 


CSH5I est la benzine mono-iodée. 

CTHTI et CHSCII sont des produits de substitution du toluène. 

Enfin les deux derniers corps sont, ou tout au moins représentent des dérivés substi= 
tués de la glycérine CSHSO*. Pour beaucoup de dérivés de la glycérine 0! irouve & = 5, 
bien que pour elle-même on ait æ —"9. 
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On a cru pouvoir se dispenser de présenter au lecteur un plus grand nombre d'exemples; 
on le verra plus loin, les propriétés des dissolutions aqueuses des composés bromés ou 
iodés nous permettent de fixer, avec une précision qui ne laisse rien à désirer, le nombre 
atomique des différents éléments. 

Le tableau XXI a est destiné à faire voir que la densité liquide des corps contenant Cl, 
Br ou I'est en harmonie avec les nombres atomiques que nous avons attribués à ces élé- 
ments ; les constantes expérimentales sont empruntées aux travaux de M. Thorpe. 


TABLE KXI a 


POINT : A 
CORPS a k DENSITÉS @ 8 | k4 m Fes 
D'ÉBULLITION ais 


| C2H4Br?........ 7. 188 131.4 1.9312 24 12.43 3 | 4.14 

CAPOT US Mises. 190.5 440.1 1.8791 2h LOTS 2 AE lt) 

CHIC AT 99 83.5 1.1563 44 12.11 3 | 4.04 
C2H301C1...:,..:... 78.5 50.7 10570 10 9.46 db 73 À 
PA unie 160 59.3 2,9822 18 6.04 1 |6.04 
À RER HAT MES 162.5 101.3 2,8812 18 6.95 1 | 6.25 


ARMELLE EN 2 LOC TEE TON ESS LUE) 


Pour l’eau, la constante 4,/m est égale à 3.13, pour un grand nombre d'autres corps; elle 
est environ = 4.30; pour Br? et ICI, elle s'élève environ à 6. D’après la théorie, les den-. 
sités de ces deux derniers corps devraient être êgales parce que leurs nombres atomiques 
sont égaux et que les deux formules peuvent être envisagées commes isologues. On peut 
s'assurer qu’en effet la différence est petite. . 

La densité du brome 2.9822 est égale à 18 X 0.1657. Si nous considérons CE, Br°, E: 
comme ayant des formules isologues, les densités d, de CI® et de I? pourront se calculer 
d’après la densité du brome; on aura : 


1 VE LAI 


> 


Pour CI? d':= . 8 RAM 
Pour 2 d — 9%8 K 0, 16 


Le Dictionnaire de Fehling donne : 


" 
"MX #4. 
2557 


Pour CF d, 1.33 (d'après Faraday?) 
Pour Fd(à 107° centigrades) — 4.825 (liode bout au-dessus de 200 degrés Stas. 


CHAPITRE VIII 
Densités des dissolutions aqueuses au point de vue de In nouvelle loi. 


Dans l'étude des solutions aqueuses très-étendues, nous allons trouver des arguments 
très-positifs en faveur de la nouvelle loi en tant que celle-ci s'occupe des relations de den- 
sité des liquides. Nous avons, en considérant les combinaisons chimiques proprement dites, 
rencontré des irrégularités qui dépendent de facteurs encore inconnus, de circonstances 
que nous ne saurions actuellement préciser; avec les solutions aqueuses, nous serons 
maitres des circonstances et les irrégularités vont disparaitre, — Nous avons eu quelque 
peine avec nos liquides (alcools, éthers, aldéhydes, acétones, etc.) à déterminer le rang m 
auxquels ils appartiennent et d’où dépendent beaucoup de propriétés physiques: pour 
les corps en solution aqueuse, cette détermination devient chose extrêmement aisée. — 
De même, le nombre atomique des éléments qu'il est presque impossible de fixer (à l’ex- 
ceplion de celui des éléments C, H, O et de très-peu d'autres) par la méthode des densités 
de vapeur ou des densités des combinaisons liquides, pourra être facilement obtenu par 
l'étude des dissolutions, — Nous ne serons pas d'avantage arrêté pat des difficultés 
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comme celle par exemple qui résulte, pour les précédentes méthodes, de ce que bon nom- 
bre d'éléments ne donnent pas de combinaison chimique, dont nous puissions aisément 
déterminer la densité liquide ou le point d’ébullition. 

Les corps dissous dans une grande quantité d'eau acquièrent à un certain point de vue 
des propriétés toutes nouvelles. M. Thomsen a exprimé l'idée que les corps présentent à 
cet état, en apparence du moins, des propriétés analogues à celles des corps pris à l'état 
gazeux et à très-hautes températures. 


Remarquons enfin qu'il devient possible, dans les recherches sur les dissolutions, de 
faire une application très-étendue du principe des formules isologues, par exemple, en 
comparant entre elles des liqueurs comme : 


200 H20 + KCL. 
200 H20 + KBr. 
200 HO + KI. 


‘Avant d'entrer dans notre sujet, on nous permettra de rappeler certaines propriétés 
connues dont jouissent les dissolutions. 


Dans la table XXII nous transcrivons les résultats auxquels est arrivé Gerlach dans ses 
recherches sur les solutions de sucre de canne : 


C“H2OU (a — 349,n = 45) 


La colonne p indique les quantités de sucre dissoutes dans (100 — p) parties d’eau; la 
colonne À indique le nombre des molécules d'eau combinées dans la dissolution à 
4 molécule de sucre. Dans la colonne r se trouve le résultat indiqué par la formule : 


»y — v — 18A 
v étant le volume de la liqueur donné par l'expression : 


18A + « 
d 


L'unité de densité n’est pas rapportée à l'eau à 4°, mais bien, comme on le fait habi- 
tuellement, à l’eau à 17°.5. 


TABLE XXI 


DIsSOLUTIONS DE SUCRE DE CANNE. — OBSERVATIONS DE GERLACH. 


DENSITÉS 


OBSERVÉES 


1.019686 209.95 
1.015691 209.91 
1.007788 209.85 
1.003880 209.82 


On voit que les valeurs de r (pour le sucre) tendent vers une certaine limite, à mesure | 
que À devient plus grand et se rapproche de A = , tandis que p s’approche de 0; le 
reste » serait environ — 209.8. 


Nous pourrons conclure de là : 
Si l'on dissout 1 molécule de sucre (= 342 grammes) dans une grande masse d'eau, par 


exemple mille ou plusieurs milliers de litres, le volume de l'eau sera augmenté d'une 
quantité finie égale à 209°°.8 environ. On doit remarquer toutefois : 
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1° Qu’à la température de 17°.5, il ne s’agit pas tout à fait exactement de centimètres | 
cubes ; : 
2° Que le nombre 209.8 n’est pas absolument constant: ET 
3° Qu'il peut même varier un peu avec les conditions de l’expérience. | % 


Nous conserverons au nombre 209.8 la dénomination de reste — r. Généralisant ces | 
faits, nous pouvons dire : il existe pour chaque corps dissous une valeur analogue r que 
l'on peut déterminer à l’aide des liqueurs extrêmement étendues. — Les nombres r sem- 
blent avoir un grand intérêt, presque comparable à ceux qui représentent les poids « 
atomiques; avec leur aide, nous pourrons déterminer les nombres atomiques d’autres 
éléments encore que C,H, 0. F 4 

M. Thomsen a montré que r peut être quelquefois négatif; cependant, ceci ne constitue 
pas une anomalie, à proprement parler. 4 

Revenons aux recherches de Gerlach sur le sucre et admettons pour un moment que . 
lorsque A dépasse la valeur 361, le nombre r reste constant. Nous avons alors, si À est - 
suffisamment grand, pour le volume des liqueurs : 6 


V = 18A + r 

et pour les densités : 
d 18A + a 
18A + r 


Si les liqueurs sont étendues au point que l’on puisse envisager r comme constant, elles 
nous offrent un moyen de vérification très-précis de la loi que nous avons précédemment 
déterminée. 

Rappelons nous : 


1° Que les atomes d'oxygène n’ont sur le rang m aucune influence ; 
2° Que l'influence des atomes de carbone sur m, si toutefois elle existe, est très-petite; 


3° Que le rang de série m croît de 4 unité par chaque paire d’atomes d'hydrogène: 

Et nous conclurons que pour les dissolutions aqueuses, la valeur m dépend du nombre 
de H°0 —, comme dans les combinaisons liquides organiques du nombre des groupe- 
ments CH?; par suite, pour les dissolutions, nous aurons : se lost 


M = À + M 


M dépendant de la nature du corps dissous: pour le sucre, on trouve M = 41, ce qui 
concorde avec le résultat fourni par plusieurs composés liquides CPHa Or pour lesquels, on 


l'a vu m = 1. 
2 
Dans le cas des corps dissous, nous aurons, pour n : 
n = 3A + B 


3A, parce que l’eau est composée de 3 atomes; pour les corps CPH10°,B = p+g—+r— 
(Nous conserverons pour les corps directement liquides CPH10*, la désignation n pour 
P +q+r;maisilest préférable de prendre un signe différent pour cette valeur quand 
il s’agit des Corps dissous, généralement de nature inorganique.) Pour le sucre CRHSO!E 
nous avons B — 45; pour le chlore, C1, B = 4. : 

On s’est fréquemment demandé si la dissolution est ou non une combinaison chimique; 
sans entrer dans aucune discussion à cet égard, nous pouvons constater qu'au point de 
vue de la loi nouvelle il n'existe pas de différence entre les combinaisons chimiques 
liquides et les dissolutions. , 

Il est encore une question fort intéressante pour nous, savoir : si les températures 
des dissolutions aqueuses très-étendues peuvent être envisagées comme correspondantes, 
On sait que les dissolutions irés-étendues présentent quelques-unes des propriétés de 
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l'eau pure; elles commencent à bouillir à 100 degrés; c'est la température où se détruisent 
en général les combinaisons de cette nature (eau et composés salins par exemple); à la 
température ordinaire, toutes les dissolutions étendues possèdent à peu de choses près la 
tension de vapeur de l’eau pure. Les recherches de Gerlach ont fait voir que toutes les 
dissolutions se dilatent un peu plus que l’eau pure, mais que la dilatation se rapproche de 
celle de l’eau au fur et à mesure que la dilution augmente. Finalement, l'observation 
montr que la loi des densités liquides est vérifiée par les dissolutions étendues, à la 
température ordinaire, comme si cette température était correspondante pour toutes ces 
dissolutions. 

Il va sans dire que les observations seront d'autant plus comparables que les condi- 
tions d'exécution des expériences l’auront été elles mêmes; avant tout, il sera désirable 
que les observations aient été faites à la même température que l'on pourra d’ailleurs 
choisir par convention. 

Rappelons en quelques mots ce que nous avons appris de la loi des densités qui régit 


les combinaisons chimiques liquides. D'après cêtle loi, on a, entre les densités la rela- 
tion : 


ds... >. 0n " m' 
+ PRÉ m 
d'ou l'on tire : 
n ks n 
T — k, constante — et —< — —— — constante 
s m dsm 


En moyenne on a : (pour les corps (CP H10°) : 


ks —=, 1:00 


cependant cette constante varie plus ou moins d’un corps à l’autre; elle éprouve (bien 
qu’elle soit assez fixe pour les corps à formules isologues) des écarts si notables et si 
persistants qu'ils peuvent faire naïitre des doutes sur l'existence même de la loi. 

Pour ce qui est des dissolutions aqueuses, la constante k est identique et invariable 
pour toutes les liqueurs, pourvu que celles-ci soient suffisamment diluées. Et cette circon- 
stance va lever les doutes qu'on a pu conserver sur la validité de notre loi. 

Nous admettons pour l’eau à 4 degrés que d, = 1 et par suite : 

3 8 3 
k — md — 1 — 9 

Les densités sont rarement déterminées à 4 degrés; mais alors ce n'est pas non plus la 
densité de l’eau à cette température qui sert d'unité, et les déterminations faites à {° sont 
comparées à l’eau à la même température ; il s’ensuit que la constante 3 n’est point altérée 
si les observations sont faites par exemple à 17°.5, comme c'est le cas pour les dissolu- 
tions de sucre (travail de Gerlach). 


L'observation nous apprend que pour les dissolutions de tous les corps, on à : 


et : 
ar 
t LME Emair#Stm 
Comme, d’ailleurs (Voyez plus haut) pour une dissolution : 


JAMES 
ATH M 


Le Monireur Baenririque. Tome XXIV. — 491° Livraison. — Novembre 1882, 67 


n 
m 


I 
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on aura : 

| 3A + B 

(A + Mj)d 

Si nous appliquons cette formule à l'observation de Gerlach : 


CH%204 — A881H20 — dobservé — 1.002880 


9 


on trouve : 


SH BIS ve» 
(À Mad 1894 
Le calcul complet donne, au lieu de 8, la valeur un peu plus faible, 2.9947. 
La différence est minime, cependant il est possible (et on peut ajouter important) de la 
faire disparaître, 
Il suffit, pour cela, dans l'égalité : 
BAT Doc 


(À Mid al 
d'affecter B d'un coefficient constant (+) égal environ à 1.98. Ce coefficient est le même 
pour presque tous les corps dissous, aussi bien pour les composés organiqués comme 
le sucre que pour les sels métalliques comme les chlorures RCI ou RCE; il varie légère- 
ment avec les conditions de l'expérience et le degré de dilution; pour notre exemple par- 
ticulier, il est + — 1.295. | 
La formule complète pour le calcul de la densité des dissolutions devient ainsi: 


à — SA+È à DL RES 
FAR +RE 34 FM) 


On peut combiner cette formule avec celles que nous avons déterminées précédem- 
ment : | 


184.40 a—r 


? Ba Lr NM ARE 
et l’on obtient alors : 
G—r By; — 3M 
18A +r 3(A + M) 
d'où : 
Es 
6 pére. 6 
18 
pour À & ; On à simplement : 
By — 3M — — 
d’où : 
By = “© + 3M 
on en tire encore : 
r = a + ABM — 6B7 
_ 6BYÿ+r— a | 


En appliquant ces formules aux observations de Gerlach (table XXID), j'ai établi la table | 
suivante : 


De 
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TABLE XXINII 


DENSITÉ 


OBSERVÉE 
TT M |] 

1.019686 209.95 

1.015691 91 


1.007788 
1.003880 


On voit que By — 45 est à peu près invariable; que le coefficient y, pour une dilution 
convenable, est donc constant. # 

Pour les composés CH10", on connaît toujours B+ et on n'épr'ouve, par conséquent, 
aucune difficulté dans la détermination de M. 

Mais s’il s'agit d’une combinaison inorganique, par exemple, d'un chlorure RCE, si l'on 
ignore le nombre atomique de R, il semblerait que l'équation : 


r — a + 18M — 6By 


contienne deux inconnues, B et M, et qu’elle soit par suite irréductible. 
« Cependant, plusieurs moyens peuvent nous conduire à la détermination de M; et uné 
- fois ce facteur connu, le calcul de B devient facile. 
- Nous reviendrons plus bas sur ces considérations; mais indiquons d'abord une mé- 
… thode rapide propre à déterminer si deux corps, dont les formules présentent de l’ana- 
logie, ont la même valeur de M. 
“ Soient, par exemple, KI et KBr, ou encore K Br, KCI, et admettons que ce nombre ato- 
. mique de K = B soit inconnu. 
- Écrivons notre formule ainsi : 


À mp = (a — à) — 67(B — B 
1 nous pourrons conclure que, pour de tels corps, M = M/, si l'on à: 
| Pour KI, KBr. r— 9 —= 10.1 
| Pour KBr, K CI. PL ne 6 
te que l’on calcule ainsi : 
ON EE {pm y) — 497 — 80 : 186.90 
KBr, KCL......, (r — 1) —= 80 — 35.5 — 36.90 
197 et 80 sont les poids atomiques de I et.Br; 36.90 — 6 X 1.23 X 9; parce que les nom- 
bres atomiques de let de Br diffèrent de 5 unités (14 — 9 — 5); de mème que les nombres 


atomiques de Br et de Cl. 

Au reste, il sera sans doute possible prochainement de fixer le nombre atomique de 
tous les éléments connus. 

Nous allons maintenant étendre à HCI la même formule que nous avons appliquée au 


| sucre : 
Fa By — 3M 
Er 8(A + M) 
Nous aurons pour H CI : 
Bats=) 48 vi Ole =0 


La table suivante a été dressée à l’aide des densités observées par M. Thomsen. 
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TABLE XXIV ES 


DENSITÉ r 


OBSERVÉE observé 


1.0832 
1.0456 
1.0193 
1.0100 
1.0052 


r 


1 molécule de HCI; r — v — 18 A; B se calcule à l’aide de la formule : 


a + 18M—7r 


k 6 X:4.23 
enfin M résulte de l'expression : 
(6 X 1.93 X 5)+r—a dE 
RRQ ES 


On voit que les valeurs de B tendent vers le nombre entier 5, à mesure que la disso 

FRE devient plus étendue. 4 ‘1 

M (le rang) est égal à 4. La combinaison H CI appartient à une classe de corps très 
nombreuse, pour laquelle on trouve constamment M = 1. Tels sont les chlorures, bro= 
mures, iodures et nitrates métalliques. En général, les corps des formes RX! et RX2?,-X! 
étant Cl.Br.i ou AzO et R représentant un métal H.Li.Na.K, soit en tout 16 combinai- 
sons. Avec X? peuvent être unis Mg.Ca.Sr.Sn.Zn.Ba.Pb et d’autres, pour lesquels les tr tra- 
vaux de Gerlach, Thomsen, Kremers. .... nous donnent les renseignements nécessai sA 

Nous devons à M. Thomsen de connaître la densité des solutions à 200 H?0 de treize 
corps des types RX! et RX2. Nous pouvons envisager ces dissolutions comme des combi 
naisons à formules isologues et en dresser une table semblable aux premières, ces “treize 
dissolutions formant une seule catégorie. 

Dans cette table, nous verrons apparaître les nombres atomiques de plusieurs métaux 
mais comme les ns de B ne sont pas encore connues, et, d'autre part, qu’elles diffè= 
rent beaucoup de celles des éléments C, H et O, il semblerait que ces résultats dussent. 
échapper à tout contrôle direct. 

On peut, dans une certaine mesure, tourner cette difficulté en s’aidant de considéra- « 
tions que nous développerons plus loin. 

D'un autre côté, nous pouvons calculer les valeurs de B pour les corps dissous par 
deux méthodes qui, bien que reposant sur le même principe, sont néanmoins, dans une 
certaine mesure, indépendantes l’une de l’autre. En sorte que la presqué identité des ré- 
sultats qu'elles fournissent constitue une garantie non équivoque. Ë 

Ainsi la formule : 


Tr = a + 18M — 6B7 
ou mieux, en prenant y — 1.23 
ri= 0 EM T0 ra 
nous donne, d’une part : L 
D a + 18M—7r 


TT: PR 
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D'un autre côté, nous pouvons procéder ainsi : comparer les densités de 13 dissolu- 
tions avec la densité de l’une d'elles, H CI, par exemple; la densité de H Cl est pour : 


200H20 + HCI — 1.0052 
on peut établir l'égalité : 
1.005 * d — (600 + 1.23 X 5) : (600 + 1.23 B) 
en résolvant celle-ci par rapport à B, il vient: 
B — 2.45 + 490.26 (d —1) (2) 


La table XXV contient les valeurs de B calculées au moyen des deux formules. Dans la 
formule (1), nous avons M — 1; pour la formule (2), la valeur de M est par hypothèse la 
même pour toutes les dissolutions. # 


TABLE XXV 


Valeur de B d'après 


EE 


observé| Formule (1) | Formule (2) 


Le k.99 k.99 
7.06 
.2h 
.12 
.30 


Nous pouvons, de ces résultats, déduire les quelques notions qui suivent : 


Pour HCI, B 5; H — 1; donc Cl = 4 


Pour HAzO®, B — 7; en enlevant À pour HO, il reste Az = 3 
NaCl donne : B = 8; Cl = À; donc Na = 4 

KCI donne : B — 9: Cl — 4; donc K — 5 

Na Az O* : B — 10; ce qui est, en effet, Na + Az + 30 

K Az O* : B — 11; représente en effet KAz + 30 

K Br : B — 144; K—=5; donc Br — 9 

CaCE : B = 15; CE =8; doncCa = 7 

Ki: B—19;:K—=5; doncI Ah 

Ba CP : B — 27; Cl = 8; donc Ba — 19 

Ba Az° 05 : B — 31; Ba + 2Az + 60 


Pb Az* 05: B h1; Az20$5 = 12; donc Pb = 29 


Il ressort de l’ensemble de ces résultats que ces corps appartiennent tous au Tang 
Mis, 1. 

Les valeurs de B données par l'une ou l’autre méthode approchent assez d'être des 
nombres entiers pour éloigner toute défiance. Cependant, on pourrait sans doute at- 
teindre une plus grande concordance encore Si À, au lieu d’être égal à 200, était plus 
grand ; par exemple — 400. En général, les densités ne doivent pas dépasser 1.05. 


1062 LOI ANALOGUE A LA LOI D'AVOGADRO 


La table suivante se rapporte à sept observations de Gerlach. Les valeurs de A, tout 

différentes les unes des autres et fractionnaires, n’y{figurent pas; les observations ont été 
faites à 15° centigrades avec des dissolutions de 5 parties de sel pour 95 parties d'eau. 
Si l'on désigne p par sa valeur 5, on pourra remplacer pour le calcul. ee 


8 À ia 
'ÉRC 


=. LB À 


par la formule simplifiée : 


y 


RÉ = une 7 — »} 


qu'on obtient en exprimant 18 A avec p, m, et (100 — p). n 
Les valeurs de la colonne r (observé) ont été calculées d'après cette dernière formule 
sur les données de Gerlach. Dans la deuxième demi-colonne r (calculé) se trouvent les. 


valeurs données par : .…ÿl 
r = a + 18M — 7.38B ji-itnisaidl 


où l’on a posé M = 1. | 
. Cette formule suppose À = o ; et il suit de là que les valeurs observées et celles ak 


culées de r ne peuvent concorder parfaitement. De plus, on a pris y = 4,23,1Fa qui 
quelque peu arbitraire. Malgré cela, la concordance n’est pas trop défectueuse.  : 


La colonne B (observé) contient les résultats donnés par la formule : | LAS 
a + 18 — r (observé) 
B — mn 
e 7.98 


TABLE XXVI 


VALEUR DE 
OBSERVÉ CALCULÉ À  oBsenvÉ VALEUR ADMISE | 


DENSITÉ 


OBSERVÉE 


.03624 17:51 17.46 7.98 
.03250 . 26.08 8.79 
-03207 s 37.82 10.94 
.04239 20. 18.30 14.72 
-0458!4 25.f 26.74 27.09 
04222 18.05 17.06 12.86 
.04533 0.86 * 21.03 21.01 


Les cinq premiers corps de ce tableau figurent déjà dans le précédent (XXV). On voit 
que les dissolutions de la table XXVI sont en général plus concentrées que celles de la 
précédente table XXV ; de là les valeurs un peu plus faibles trouvées pour B. 

Mais la table XXVI contient deux nouveaux COTPS : 

MgCl, pour lequel B — 13: donc CI? étant 8,0 a Me =: 

Sr. Cl? donne B — 21; CI? — 8; donc Sr — 43. ; $ 

Il devient souvent nécessaire d'appliquer à la détermination de B des formules d’inter- 


polation. Ainsi, lorsque les observations ont été faites avec des dissolutions trop con- 
centrées. L 


_Soit un exemple : 


Gerlach à déterminé la densité des dissolutions de Ca CP à 95, 90, 85,..., parties d'eau 
pour 5, 40, 45..... parties de sel. Les valeurs résultantes de A sont fractionnaires, 
Si l'on relie les densités correspondantes à P — Setp' — 95 par la formule : 


+ 


RUMEURS 
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LE 1+u 
Pa MATTER LES) 


où y remplace B — 3M et où représente une constante fournie par l'observation, on 


. trouve : 


u (ou By — 3M) —%#15.42 
1. == - 41907 
La table XXVII donne les valeurs de d calculées d’après la formule : 


Eu 15.42 
dar, 56% 05.406 


# 
TABLE XXVIL 


D 


DIFFÉRENCE 
DENSITÉ CALCULÉE des r 
p A DENSITÉ OBSERVÉE DENSITÉS OBSERVÉES 
PAR LA FORMULE et de celles OBSERVÉ 


CALCULÉES 


es | means | meme | mens | mens | A 


5 117.17 1.04259 4.04259 0.00000 20.310 
10 55.50 1.08695 1.08711 0.00006 22.206 
15 84.945 1.13360 1.13369 0.00009 23.788 
20 24.667 4.18222 4.18249 0.00027 ‘ 25,455 
25 18.50 1.233695 1.23369 0.00000 26.907 


On voit que la formule nous rend des résultats bien conformes à l'observation. 

Souvent on aura à faire usage de semblables formules. Il convient, je crois, de leur 
accorder le même degré de confiance que méritent les observations à l’aide desquelles on 
les établit. 

C’est ainsi que les déterminations de Gerlach concordent fréquemment avec les résul- 
fats des formules d'interpolation jusqu'à la 4° décimale, et l'on peut employer ces for- 
mules pour déterminer B, mème avec des liqueurs concentrées. 

Si l'on calçale, par exemple, la densité de 200 H20 + CaCl, on trouve : 


4 —= 1.02525 


M. Thomsen a observé directement : 
d — 14.0252 


En transformant la formule précédente pour & — By — 3M, on obtient: 


u = 3(A +3) (—1 
d'où l’on tire : 
? mou(By—3M). (d— 1) observé. 
10 15.39 0.086959 
45 15.41 0.13360 
20 1541 0.18222 


Si By — 3M = 15.42etsiM=1,0na;: 
_ 48.42 
By —,18420et B — Ts 14.97 


Cl = 8 Ca =97 8 + 7 = 15 
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La table suivante présente des recherches de M. Kremers sur les dissolutions de Bal!. 
Ici 100 parties d’eau sont combinées à p parties du sel. Pour a, on a : 


Ba — 136.8 4 
1 200.00 "+ 
Bal? — 389.86 


Les densités sont calculées d’après la formule : 


ee 54.68 
| ; LS ha 
comme By — 3M = 54.68 et M = 1,0ona: 
57:68 00: 
pi 98: Ba ="19: 28 + 19 = 47 


TABLE XXVIEI 


DENSITÉ 
PT RE Fe 
OBSERVÉE CALCULÉE 


r 


OBSERVÉ 


.2157 2157 64.5 
.1099 . 1093 65.8 
.6186 .6174 67.2 
.7953 . 7917 67.8 
.9535 .9535 69.2 


Et la formule : 
um — 3 (A + 4.28) (d — 1) 


donne : 
p BY—3M 
53,8 54.77 
85.8 54.79 
115,6 54,91 


Au moyen de formules d'interpolation analogues, il devient possible de déterminer 
d’autres nombres atomiques, Je donne ici le tableau des valeurs trouvées jusqu'ici pour B. 


D Pour 

4 C H O0 
2 S Li 
3 AZ 

4 Cl. (Na 
5; K . Mg 
7 Ca 

9 Br 

41 Zn 

43 Sr 

Au L 6-87 
45 Cd 

419 Ba 

29 Pb 


Je citerai encore les nombres atomiques provisoires de quelques autres éléments. Ces 


derniers résultats sont affectés d’une certaine indétermination provenant du manque de 
documents. Ce sont : 


Si —13 où 4 ? Ph = 3 “6 AS — 8 ? 
Fe = 9 ? Cu = 141 ? Mn = 8 ? 
Cr = ? Hg = 91 ? Sb = 14 ? 


En calculant à l’aide des densités observées les facteurs de la formule : 


TP RE es 


CR 
er e 


"re 


” 


ne 2 ne SC 
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£: b 
ee 8 (A + à) 


il arrive fréquemment que les expressions fournies par deux corps différents soient 
presque identiques. C'est ainsi que l'on calcule d’après les observations de Kremers : 


ue À 
DEL a Cr en k.05 
PhAZ O6 ee © 141,932 3.97 


La raison de ce fait est simple: les deux corps ont, en effet, le même nombre ato- 
mique B: 
Sr — 19.242987 PRE 
PbAz’05 — 99 + 6 + 6 — 1 
et les dissolutions de ces corps avec des quantités égales A(H? 0) ont mêmes densités. 
Si nous calculons, par exemple, la densité de pb.Az205 + 200 H°0, nous trouvons : 


d'est 0719 
M. Thomsen a observé directement : 
Li LUTTE 
Pour Sri? + 2H°0, nous calculons la densité extrêmement voisine : 
d--=-14:09770 


Le mème phénomène doit s’observer avec les systèmes de deux ou trois sels qui suivent: 


TABLE XXIX 


NOMS NOMBRES NOMBRES 
des ATOMIQUES u 
CORPS DES COMPOSANTS MOLÉGULAIRES 
RSR DT ARE ER mme | 
HTAZOS...... 2+3+3 8 
Na, cv re OL 8 
BP eocen : 1+9 10 
NaAzOS........ LE +3 +3 10 
PTBL-serescee 2 +9 11 
KAzOS......... 5 + 3 +3 qi 
NAT cesse RC AE 13 
MgCI?,......... 5 +8 13 
EI sors: 1 + 14 45 
AU es cosmos 7 +8 15 
dE ON ANT 5 + 14 49 
CHATONS 7 +6+6 19 
PAROLE EP EEE TEEN 19 
(5 LUN RSR 15 + 8 29 
MgBr?....... HE 5 + 18 23 
ZnAz206....... 1+6+6 23 
CAB. oser 71 + 18 25 
SrAz206 ,...,.. 13 + 6 + 6 25 
BAC, eee 19 + 8 27 
CdAz206....... 45 +6+6 97 
BaAz?06.,...... 19 + 6 + 6 31 
SrBr2.......on. 13 + 18 31 
Cle... 2... 15 + 18 33 
Mg ti. 02: eh 5 + 18 33 
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Remarques. —: 1° La table XXV donne les valeurs de B pour treize composés RXtetF 
calculées sur les données de M. Thomsen par deux formules distinctes qui conduise 
des résultats presque identiques. HA M 

On eût pu, de prime-abord, considérer la formule : , Phaiatéti Hi 


RCA. By — 3M 
ATSEN SN EU 


By — 3M + 3(AÂ+M) (4 —1) 
Dans les expériences de M. Thomsen, À = 200 et M = 1, on obtient ainsi : 


3 + 603 (d — 1) 


n72 1,23 


Mais en comparant cette formule avec l’une des précédentes : À 
B —2.45 + 490.26 (4 — 1) RUE 


on reconnait qu'elles sont identiques : . À TE 
2 Les valeurs de B pour les éléments inorganiques sont des grandeurs jusqu’à présent 1 
inconnues dans la science. ï 
Pour les corps CPH«Or, on a : ÿ 
B=p+gæ+r 6 

La table suivante contient des observations de Marignac sur les dissolutions de sucre 
CH??011; les densités sont ramenées à 0°; M = M;3M > 53. 


TABLE XXX 


DENSITÉ By = 33 + 
À ÿ 1 
OBSERVÉE 3 (A +11) (d—1) 
ERA ET RTE RENE) PACA ED DO ARTE FURNREEEN | | CPC ED 
25 1.19953 54.55 1,212 210.2 
50 1.12016 54.99 1.222 208.7 
100 1.06698 55.30 1,229 207.5 
200 1,03534 55.37 1.230 207.4 
400 1.01822 55.47 1,233 207.0 


Les valeurs de r, déduites des observations de Marignac. sont plus faibles que celles des 
observations de Gerlach. Ceci tient à ce que les dissolutions de sucre et de l’eau pure se 
dilatent différemment. ê 


Les observations de Gerlach ont montré que r tend vers une cerlaine limite, quandA 
devient très-grand, dans la formule : 


à mir cme °Æ 


T =: v0 — 18A 


A £ > . , | . w dx à ; 

On peut montrer que le même phénomène doit se présenter avec des dissolutions quel 
conques. On à vu que les densités des solutions peuvent se calculer avec une grande . 
exactitude par la formule suivante, en partie rationnelle, en partie empirique : _….. 


= AR 1 FETE : ( 13 
LE 8 (A + à) ? : aber 
d’où : 


b = 3{(A +) (d—4) 
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Pour A =  , celte formule devient : 
u —= 8A(d—1) 


D'un autre côté, on a: 


— tes 18 À 
formule que l’on peut modifier ainsi: 
S'ÉRAMREAT d—1 


Pour À = , on a d = 1; mais on peut poser : 


184 (d—1) æ 64 
d’où suit que : 


Pour les combinaisons CrH10", on a: 
u  ={ By, 9M 
done, pour ces corps : 
n = à + 18M — 6By 


Si nous admettons que d'autres éléments que C, H et O possèdent des densités atomi- 
ques dépassant l'unité, on pourra appliquer la même formule : 


r = a + 18M — 6B7 
aux corps inorganiques. 


CHAPITRE IX 


Continuation du chapitre sixième : Cas irréguliers. 
Puis le cas anormal. 


ïl ressort du chapitre huitième que le nombre atomique pour l'azote est = 3; ce nombre 
a été trouvé par la méthode des dissolutions aqueuses. — Les tables suivantes sont des- 
tinées à faire voir que la méthode des densités de vapeur conduit au même nombre ato- 


mique. 


TABLE XXXE 


ANILINE ET HOMOLOGUES 


FORMULES POINTS D'ÉBULLITION 
CORPS HRMRIQUES a/n De ER OBSERVATEURS 
GAS AZ CALCULÉ OBSERVÉ 
GREEN CI ET PORC ETC pr GRR EMEA UECNRENEUES | CHEMEIUEREMNENS RCE AR EREEEEMMNNMET | (SCENE REC RNEE RES CELA ST DCR CTEREEE CRE 
Aniline,.... nn dtGe 7; A3 93/16 8 183.9 184.1 Kopp 
Toluidine....... 719 AZ 107/19 9 196.7 198 | 
Xylidine Da Eviter SE sAZ 191122 10 210.6 219 \ Kékulé 
Cumidine....... 013 AZ 135/25 dl 225.0 225 
Cymidine....... HAS Ar 149/28 12 239.5 250 | Carlow 


Le nom de Kékulé signifie tantôt que c'est lui qui a fait les observations ; tantôt qu'elles 
sont mentionnées dans son Traité. 
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à, 
Le tableau suivant, groupant les points d’ébullition des éthers sulfocyaniques, montre 
que le nombre atomique du soufre est 2. 


TABEE XKXHE | “2 


ÉTHERS SULFO-CYANIQUES 


FORMULES POINTS B'ÉBULLITION OBSERVATEUR 
CO H AS CALCULÉ OBSERVÉ AUTORITÉ 


RE ne 9 DC GE Len Ts SAIT TN À 


Sulfocyanate de 
méthyle. 73/10 132.9 Wurtz (Dictionnaire) 


ÉRRYIS. nou ve 87/13 146 : « Buff. 20% 
Propyle 101/16 163 Wurtz (Dict.) 
115/19 27508 Reimer 
129/22 184 Hoffmann 
143/25 199,9 Uppenkamp 
157/28 
171/31 Wurtz (Dict.) 


J'ai pris les points d'ébullition dans le Dictionnaire de Wurtz; parmi les observations je 
n'ai pas fait de distinction entre les corps des deux séries isomères; quand pour un seul 
corps il y avait plusieurs observations différentes du point d’ébullition, j'ai choisi les 6b- 
servations qui s’approchaient le plus des résultats du caleul. 4 

Un grand nombre de corps peut être rangé dans des tables, comme celles où figurent: fl 
les séries régulières: celles des alcools saturés (15), des aldéhydes et acétones (16) et les 
deux tables 31 et 32 de ce chapitre. A partir des premiers corps connus de chaque série 
homologue, les nombres x augmentent d’une unité pour chaque corps suivant, en mon- 
tant dans la série. } 

Quand pour l'un des corps x est — m, il en est de même pour tous les corps de la série 
et l'on a une série régulière; une série où l'on a: æ = m + y(y étant — 2, 256 etc.) 
est une série irrégulière. 

Il est utile à quelques égards de distinguer le cas régulier du cas irrégulier. 

1° Parce que les volumes réduits des corps correspondants sont égaux: 


2° Parce que l'étude des propriétés de cette espèce de séries fait connaître quelques 
propriétés des nombres z. 


En prenant dans plusieurs séries choisies d'après le principe, que pour chaque série y 
dans : 


DR 0 CR 


ait la même valeur — 0, 4, 2, etc., des corps correspondants (c'est-à-dire ayant des # 
égaux), on peut former des tables étendues de corps à formules isologues (comme la table 
2 par exemple), ces tables peuvent servir à mettre la loi nouvelle en évidence. 1: à 
On voit facilement que des corps à formules isologues, même choisis an hasard, sans & 
autre guide qu'une ressemblance entre leurs formules empiriques, devront avoir sou- 
vent des propriétés égales ou analogues ; mais la raison de ce fait n’est pas toujours évi- 
dente. 
Le cas des éthylines (voyez chapitre sixième) semble être un cas particulier d’une ca 
ture autre que celle des séries homologues dans lesquelles + est = m + y. Voici quelques 
exemples de ce cas, qui constitueront peut-être plus tard de précieuses indications pour + 
la découverte de la loi qui gouverne les nombres x. Fan É- 


POTR. S ONE 


nc. dl ait d Res 2 


don td ne de à ‘ 


milan fin Li 


PO EP CPR TS CT 77 
sal sal éd me à dore add tes AS ne - LR pe éd à À ee 
NO SP D'PEETS CNT 


[We 


‘augmentent; aussi tous ces COTps ont 
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TABLE XXXIII 


Urées (CO A7? H*) DANS LESQUELLES DES HYDROGARBURES ALCOOLIQUES ONT ÉTÉ SUBSTITUÉS 
A DES ATOMES DE H. 


POINTS D'ÉBULLITION 


FORMULES BRUTES 
SEE manne 77 ES d 
a/n a TT AUTORITÉ 


calculé observé 


3 8 1 Az 88/18 16 270.6 270 Dictionnaire 
(ER AE) & AZ 102/21 16 267.1 267 de 
5 12 1 Az 116j24 16 264.5 263 Febling 


d'ébullition baissent quand les poids moléculaires 


On peut observer que les points 
e mème æ — 16; les formules suivantes donneront 


une idée de leur composition : 


CO Az*(C'H%} He 
CO Az°(CH) (C2H5)H? 
CO Az2 (C2 H)? H2 
Dans chacun des corps deux H ont été substitués par 2 groupes de méthyle; deux 
groupes éthyle; ou bien, un groupe méthyle et un groupe éthyle. 
Mais voici trois autres corps analogues avec d’autres propriétés. 
TABLE XXXEHENE € 


POINTS D'ÉBULLITION 
a n 
ÉE AUTORITE 


FORMULES DRUTES 


CR O Az calculé observé 


mme | acmmememmemee |cmmmmenmencener | amenant 


a MP + AZ 116/24 11 172.8 177 Dictionnaire 
1 46 1 Az 144/30 14 296.3 293 d 
172136 13 205.8 205 Fehling 


Pour les corps de la table 33 a les valeurs de æ ne sont plus = 16. 

Le premier corps, isomère du troisième corps de la table précédente, contient 4 groupes 
_de méthyle, substitués à 4 H. On pourrait écrire sa formule C O Az? (C'H3)*. 

Le troisième corps contient 4 atomes d’éthyle CO Az?(C?H5)*. 

Enfin le corps du milieu peut-être représenté par la formule C O Az°(C? HS}. 

L'exemple suivant a beaucoup d’analogie avec les urées des tables 33 et 33 4. 


TABLE XKXXIV 


DrAMINES ET TRIAMINES DE L'HYDROCARBURE DIATOMIQUE, L'ÉTHYLÈNE C2 H* 


POINT D'ÉBULLITION 
PR AUTORITÉ 
calculé observé 


60/16 117.8 117 Dictionnaire 


FORMULES BRUTES 


86/20 174.3 170 de 
142/32 188.6 185 Fehling. 


112/24 212.4 


103/26 207.1 
131/32 223.1 


APR PE TG 


DU PCR IT 


I 


jure 
ie LM metN 
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. VV ren, d1 2 DIRES 


Les quelques lignes suivantes, extraites du dictionnaire de Fehling nous font connaître 


les corps de la table 34. 

C?H$ Az? formyliaque ; méthéniaque; éthylène diamine; Az? H'(C?H4); 

C'H!°Az°?, acéténamine ; éthéniaque; Az? H°(C2H*}; 

CSHIS Az? — Az°H?(C2H'} (CH), 

CSH2Az? — Az?(C2Ht); 

Les deux corps suivants n° 5 et 6 sont des triamines : 

CH Az — AzSHS(CH#)t: 

CHMAZ = Az H (CH), 

Si l'on voulait assimiler les formules brutes des tables 33, 33 à et 34 à des formules isô- 
logues CPH10r* (table 2), on dirait qu’il suffit, pour la ressemblance, que l'ingrédient Az?ou 
Az° reste constant; mais pour une interprétation valable de ces phénomènes nouveaux il 
faudra attendre les progrès de la science. Dans le cas de la glycérine, on à pour le corps 
original à = 9, comme pour les produits de substitution. Pour lés corps des tables 83, « 
35 à et 34 la valeur de x du corps original (quelquefois hypothétique) n’est pas connue. À 

Il reste à considérer le cas anormal de la loi nouvelle; à la vérité il y a des exceptions | 
apparentes, quant à la loi nouvelle de plusieurs espèces; il y en a quant aux nombres m « 
et M (densités liquides et densités des dissolutions aqueuses) et quant aux nombres x. ( 

Ici il ne sera question que des exceptions, dont x est l’objet; ces exceptions peuvent “ 
être envisagées sous trois points de vue distincts : 


ae ä anis 


pu 


Premier cas. — Celui de plusieurs gaz CO, C0?, 0?, SO? et autres. 

Deuxième cas. — Celui des métaux, des sels et autres corps solides, bouillant à des tem- 
pératures élevées et quelquefois infusibles. LR 

Troisiéme cas. — Celui des valeurs fractionnaires de æ, exemples : les acides acétiques, « 
C?H*0?; C'HSO$ et l’éther oxalique C*HO#, 

Tous ces cas seront traités sommairement; les limites de cet opuscule ne permettent 
presque que de les indiquer. 

Examinons d’abord le cas de l'acide carbonique G 0°, ete. 

Toute définition des nombres m serait prématurée: dans les séries homologues m devient 
une idée concrète, parce qu'on peut l'identifier avec le rang des corps dans les séries; … 
quand il n’est pas question de séries homologues on ne peut avoir que des idées vagues : 
sur la valeur de m, attribuable à certains corps. a "4 

1 y a des gaz pour lesquels & est — M; par exemple : CI? (m = 1) C'HCI(M = 9); C?HSOt | 
(m = 38). PRO TSSR 

En attribuant donc m = 1 à CO*, 0?, CO% et SO’, en supposant # =" =, etencaleu 
lant les points d'ébullition par la formule : "A 


a - 
EL" a 
278 + 2° 978 VI 
on obtient les résultats de la table 35. 
TABLE KXXV 
POINT  D'ÉBULLITION 


ET 
observé calculé 


— 4 + 416,2 
— 78.2 + 134.7 
+ 46.2 + 149.6 
1.7 “EMI 
— 10,1 +7 17438 


7 pe ct 
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… Ainsi dans cette supposition, ces corps ne seraient pas des gaz, mais des corps liquides 
bouillant à des températures élevées. | 


. æ doit donc être plus petit que 1. 

…— J'observerai que nos connaissances aujourd'hui sont très- bornées quant aux valeurs 
-que peut prendre x. 

Si, dans la formule générale : 


S = — 973 + afn 27,8 x 
-æ devenait = O, la formule se réduirait à : 


$.Æur=.,19278 
et serait applicable à des gaz parfaits, corps qui dans l'état actuel de la science doivent 


être rangés parmi Les corps fictifs et hypothétiques, 
- On peut'calculer la valeur de # par la formule : 


LE 


May RTE Nr 
mi (5 56 mr.) 


BALE table 36 donne la valeur de:x observée pour les 4 corps de la table 35; on à adopté 
S — — 100 degrés pour CO et O; une plus grande approximation n’est pas possible ici 
“et n'est pas, du reste, strictement nécessaire, 


TABLE XKXVIH 


VALEUR CALCULÉE 


\ ain POINT D'ÉBULLITION 
de æ 
Omar. 3 hou sue 28/2 mA 06 0.20 
ne. , h4]3 #4, 0:78 0,93 
A le 32/2 = 100 0.43 


ne. Sert Pr 64/4 


. Passons maintenant au second cas, celui des métaux et des sels. 
- Ge cas est en quelque sorte l’antipode du cas précédent; les mêmes raisons (ou idées plus 
- où moins bien définies) qui nous ont guidé quant à la valeur de » pour Cl, ete., nous font 
rattribuer m — 1 aux métaux et aux sels. Et connaissant pour quelques uns de ces corps 
les nombres atomiques (voir le chapitre des dissolutions aqueuses), on voit avec surprise 
que ces corps solides, bouillant à des températures excessivement élevées, quelquefois 
infusibles, seraient dans l'hypothèse à — m = 1 des gaz, se liquéfiant à des températures 
très-basses, 

Fe Comme document curieux, la table 37 donne les points d’ébullition de quelques-uns de 
ces corps dans l'hypothèse (sans doute irréalisable) où cette valeur pourrait se calculer 
| d’après la formule : 

À S = — 9273 + an 97.8 Yi 

3 TABLE XXXVII 


POINT D'ÉBULLITION 
CALCULÉ DANS 


L'HYPOTHÈSE æ = À 
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On voit que le point d'ébullition dépend de la fraction a/n; si celle-ci est > 9.82 (ce qui 
arrive rarement), alors seulement le point d’ébullition hypothétique dépasserait 0°. Il n'est a 
pas facile de s'expliquer ce nouveau genre d'anomalies. | Res 

Je suis heureux cependant de me rencontrer ici avec le savant professeur de Louvain; 
M. L. Henry, qui, de son côté, par des observations et des considérations senti 
distinctes des nôtres, est arrivé à des conclusions du même genre que celles que j pos 
ici. C’est ainsi que l’on trouve dans ces publications textuellement: » are 


« Que les oxydes Si0,,Fe0,Sn 0, devraient être des corps éminemment volatils. » 

(L. Henry, Études de Chimie moléculaire, Bruxelles, HAyEz, 1879). 

Page 16. « Les tétrachlorures de silicium, de titane et d'étain, S'Cl*; T!Cl' et Sn CI ont” 
respectivement pour points d’ébullition 58°, 1436° et 115°; il me parait done tout à fait légie #1 


time d'admettre que les oxydes Si O?, TiO? et Sn 0? devraient ètre des corps émine 
ment volatils. » 


Page 17. « On sait combien est profonde la discordance qui existe, sous ce rapport, à 
entre la théorie et les faits et jusqu'à quel point extrême sont démenties ces prévisions si 
légitimes ; en fait d'oxydes, au lieu de corps naturellement gazeux ou éminemment vola- 
tils, nous avons affaire à des solides généralement d’une fixité absolue et fréquemment ; 
même infusibles. ” 

ll est naturel de se demander quelle est la raison d’être, quelle est l'explication d'un. 
fait aussi étrange par sa nature et aussi importants par sa généralité. # 

Je dois déclarer dès à présent que, quelque étrange qu'il paraisse dès l’abord, je ne regarde 
ce fait ni comme anormal ni même comme exceptionnel. A mon sens, les anomalies et les 
exceptions n'ont, comme telles et à cetitre, aucune existence réelle; elles ne reposent, « 

% 


ainsi que je l'ai dit plus haut, que sur l'ignorance dans laquelle nous nous 1 
certaines circonstances ou rapports, déterminant... » etc. n 
De tous les oxydes métalliques c’est l’eau, H*0, qui présente l'exemple le moins exCen= 
trique; sont point d’ébullition correspond à une valeur de æ = 5. $ 
Pour les métaux, oxydes, etc., il faudrait que æ prit des valeurs très-forteés, comme à : 
80, 100; il en est de même pour le carbone. l Ë 
Une étude patiente de ces phénomènes conduira sans doute à la connaissance de la ou 


des causes d’où découlent toutes ces apparentes anomalies. 

Cependant il semble légitime, dans tous ces cas difficiles, d'exprimer des hypothèses 
plausibles, quoique celles-ci ne soient pas immédiatement vérifiables. Je dirai donc que 
les deux anomalies observées de natures en apparence opposées, pourront peut-être plus 
tard être attribuées à une cause commune à toutes deux. 


Pour les corps dont nous avons traité dans cet opuscule, nous avons confirmé la tre 
mule : 


8 — — 973 + ain 27.8 Ve 


Sort Pres 


On peut concevoir d’autres catégories soumises à la loi d'Avogadro, avec une constante 


différente, plus petite que 27.8 (pour quelques gaz?) ou peu grande (par exemple D | 
métaux, les oxydes, les sels?). 


Il reste à traiter du troisième cas anormal, dont l'acide acétique, C?H*0? présente | 
l'exemple le plus connu. 


La série homologue des acides gras, CH?» 0? est pleine d'anomalies, quant aux valeurs 
de æ; on sait que la densité de vapeur, de l'acide acétique, C2H*0® à 0° et 0".76, est an 

male : et l'on pouvait prévoir d'avance que cet acide montrerait aussi des anomali 
quant à la loi nouvelle. 

La table suivante donne les valeurs de æ pour les cinq premiers acides, calculées. d'a ès 
les points d’ébullition observés; il faut concevoir les valeurs trouvées 2, 4; 4, 9; 6 et ur 
comme représentant des valeurs entières 2, 5, 6 et 7. 


its 
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ABLE XXKXVIII 


VALEUR 


S 


DE 


Acide formique....,..., Dar dis 
ROUEN een nd dll ee 
propionique. 
butyrique, 
valérique 


Pour l'acide formique nous trouvons æ = 2, c’est-à-dire = m + 1; pour l'acide pro- 
pionique CH$0?, on a æ = 5. 

Pour l'acide intermédiaire, l'acide acétique, on pourrait donc attendre æ =3 où x = A. 
Or ce n’est ni l’une ni l’autre valeur que l’on obtient, mais bien une valeur exactement 
intermédiaire 3.50. Au reste quand bien même on eût trouvé pour æ la valeur 3 ou la va- 
leur 4, ce phénomène n’en eût pas moins constitué une singularité, puisqu'il y eùüt forcé- 
ment eu lacune pour l’une ou l’autre des valeurs; la table suivante montre une autre 
anomalie de cette série. 


TABLE KXKKEIX 


p VALEUR 
ü H 0 an DE 
OBSERVÉ x 


armes | cmmmnmns | moncrenne | cmeces | memes | mens | nes 


Acide yalérique ....,,.....+.... 2 
—  capronique..... M NA nie dy 6 12 2 116/20 205 


Ici nous rencontrons une semblable lacune; la valeur x passe de 7 à 9 sans l'intermé- 
diaire 8. La table 40 donne d’ailleurs la série complète de ces acides. 


TABLE XL 


S s 


æ 
A 
© 
3 
8 


OBSERVÉ CALCULÉ 


pr pe, PT | 


Acide fONMIAUC ds. esse sene se ee 1 2 2 5 98.5 88.7 2 
MR ACETIQUE 1 + ee masi oo oo 0 00e 2 l 2 8 | Re ! 88.2 3 
+ — ns melon to ss e 2 l DA 8 { 41kh.0 li 
==MIprOPIONIQUE ...+.,....e. TR 3 6 2 11 141.6 145.2 5 
—  butyrigue.,...........,...9. in 8 2 14 1595 155.4 6 
—  yalérique....,...... RÉ oDe F 10 2 17 174 168.3 7 
= CAPTONIQUE ss. sonne oteeee 6 12 2 20 205 210,3 9 
— … heptylique............o..e 7 14 2 23 22500 223,9 10 
PAMOCIYLIQUS. ee oeossse strh ol 8 16 2 26 237 29727 il 
—  nonylique ,,.,.....s....e.see 9 18 2 29 260 251.7 12 


On voit par ce tableau que l'acide acétique avec æ = ÿ bouillirait à 88°.2; avec æ = À 
à 444°.0; le point d'ébullition observé 116°.9 (Kopp) correspond à æ = 3.90. 


Le Monrrsun Saenririque. Tome XXIV. — 491° Livraison. Novembre 1882. 68 
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On peut, d’après cela, envisager l'acide acétique comme n'étant vraisemblablement pas 
un corps homogène, mais bien comme formé par le mélange de 2 molécules allotropi=… 
ques, ayant chacune pour formule C*H*0*. J'appellerai ces molécules A et B; l'une d'elles 
À bouillirait, s’il était possible de l’isoler, à 88°.2; l’autre B, à 14h degrés æ aurait pour A 
la valeur 3, pour B la valeur 4. Il n’est pas impossible qu’on arrive à isoler un jour 
deux modifications. "5 

11 semble mème qu’on puisse dès maintenant montrer que les produits de substitution 
de l'acide acétique existent tantôt sous l'une, tantôt sous l’autre modification, quelquefois. 
simultanément sous les deux À + B, comme il arrive pour l'acide primitif. Il faut nous 
rappeler, pour cette démonstration, que nous avons établi (chapitre VII) que les produits 
de substitution ont généralement la même valeur de æ que le corps primitif. 

Or, voici, dans la table ci-dessous, quatre dérivés de substitution de l'acide acéti 
c*H'0*, 


TABLE XLI 


POINT D'ÉBULLITION 3 
D CNE L L } 


OBSERVÉ | CALCULÉ 


a 


195 — 200 190.1 
200 — 216 _208.9 
239 — 234 232.1 

201.9 


Les points d’ébullition sont empruntés au Dictionnaire de Fehling, 1878,.vOL. 2... # 
L'anhydride acétique présente la même anomalie que l'hydrate correspondant. Cet hy+ | 
drate fait une exception dans la série des anhydrides d'acides gras, lesquels paraissent | 
former une série régulière; c'est ce qu’on voit par la table ci-dessous. Fe 


TABLE XLII 


POINT D'ÉBULLITION … . … 
ANHYDRIDES 
OBSERVÉ CALCULÉ 
CPE RE PEER | cmpœuPcœ |euememer see | ERA armes | emcmcmee | eme nees (| ces ras oe QEne ESSENCE f 

Formique......... | Fe 2 2 3 74 7 1 É: + 20.9 È 

_— —_ — —_ 3 — 104.8 4 
Acétique .,...,,.. Fire in 6 3 102 13 31/ 137.8 — 

£s = _— — = A — 163.3 ? 
Propionique ,,,,.+%... 6 10 3 130 19 5 465 152.2 
Butyrique ...,...os 4e 8 14 3 158 25 7 190 Li hidsble net 1: Yi: is 
Valérique, .,........ 10 18 3 186 31 9 215 227.8" 


Sue RS a ; 
Kopp indique pour le point d’ébullition de l’'anhydride acétique 137.8. Ceci conduit à 
0m, | Ms 

Un autre corps, qui présente la même anomalie, est l'éther C*HS0*, oxalate de méthyle. | 
Ce composé a une formule assez semblable à celle de l'acide acétique anhydre C'H°0° (ce 
sont des formules isologues). Aussi les densités liquides sont-elles dans le rapport nan 
comme le montre le petit tableau suivant : AT SERRE 


Fa 
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TABLE XLIIE 

ü Vs RAPPORT 
te Û H 0 ru ds n DES 
2 (Korr) DENSITÉS 
_ Al Anhydride acétique..| 4 6 3 102 109.9 0.9281 13 13 
1 Oxalate de méthyle . l 6 li 118 116.3 1.0146 14 14.18 
_ et l'on a, de plus, pour #. 
Ê $ observé, æ résultant. 

û C“H6O3......... 138 degrés. 3.55 

CHH604.. ;:,.:.. 162 — 3.15 


Cet éxemple nous montre une fois de plus combien les corps à formules isologues pré- 
sentent fréquemment de profondes analogies de propriétés. 
_ Voici donc trois corps : 


| L’acide acétique...... C2: 0° 
L'anhydride acétique.  G#H605 
Oxalate de méthyle...  C#H$0” 


‘auxquels nous pouvons appliquer l'hypothèse indiquée précédemment et qu’on pourrait 
_ considérer, en vertu de ladite hypothèse, comme existant sous deux modifications dont 
l'une À aurait æ = 8 et l'autre B, x = 4. 

Dans la table qui suit, nous voyons les points d’ébullition que posséderaient ces divers 
‘corps À et B isolés. 


TABLE KXLIV 


POINE D'ÉBULLITION 
ere TU UE 


CALCÜLÉ OBSERVÉ 


. G H 0 
PR, PR PR 


2 8 88.7 


Acide acétique — 


144.0 


_ pouvons omettre de signaler l’anomalie présentée par l'acide acétique, 


104.8 
Anhydride acétique 


Oxal. de méthyle. 


gg OC EE © OO E © 


._… Les trois corps présentent encore une anomalie d’un autre genre, qui peut ètre imputce 


Là Ja même cause: elle consiste en ce qu'ils sont solides, à la température ordinaire, tandis 


que les homologues supérieurs sont liquides encore bien au-dessous de 0°. Enfin, nous ne 
dont les dissolu- 


tions aqueuses offrent un maximum de densité. 


: = Nous supposons donc que l'acide acétique C*H*Of (et les deux autres corps indiqués) 


sont des mélanges de deux corps isomériques (ou allotropiques) À et B, pour lesquels 
æ aurait des valeurs différentes, 3 ou 4; je rappellerai quelques cas de pareils mélanges 
dont les parties constituantes À et B ont des propriétés physiques différentes. 

\ 
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Sous la dénomination de mélange, il faut entendre ici une sorte de combinaison phy- & 
sique ou chimique, dont la véritable nature nous est inconnue. 3.4 
Commençons par cette particularité d'un acide bien connu de cristalliser sous deux 
formes. 474 
La dissolution des cristaux A dévie à droite le plan de polarisation; celle des cristaux 
B à gauche. Dans un mélange des deux dissolutions, ces propriétés divergentes se trou- 
vent neutralisées ; il en résulte une dissolution inactive. | + 
Pour quelques corps existant sous deux modifications allotropiques, A et B, il arrive . 
que l’une A, par exemple, est solide à la température ordinaire et ne fond qu’à une tem- 
pérature assez élevée, tandis que l’autre B est liquide; les points d’ébullition des deux. 
modifications se trouvent néanmoins être peu différents. 
11 semble que le phénomène du mélange de A et B soit assez fréquent. Dans certains … 
cas, nous pouvons préparer isolément A et B, et déterminer leurs constantes physiques 
particulières ; dans d’autres cas, non. 
ll serait possible que cet état de mélange devint souvent la cause des exceptions appa- … 
rentes aux quatre lois (d’'Avogadro, de Gay-Lussac, de Mariotte et de la loi nouvelle). | 


———_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_— 0 — 


REVUE DE CHIMIE BIOLOGIQUE 
Par MM. G. DE Becui et H. GALL. 


Sur la production d'azote libre pendant Ia putréfaction 
Par M. B. E. DierzELL (1). 


Divers expérimentateurs ont constaté la production d'azote libre par la putréfaction, 
mais on n’a fourni jusqu'ici aucune interprétation de ce fait; l'auteur, se basant sur les 
résultats de ses expériences, croit en avoir trouvé l'explication dans la formation d'acide 
nitreux pendant la première période de la putréfaction. 

On a laissé en putréfaction pendant un an les mélanges suivants : 

Expérience 1. — 26878".8 sang desséché et 12746'.5 urine de vache. 

Perte en l’azote contenu à l’état de combinaison organique: 5.04 pour 100. 


Expérience I. — 17278".2 sang desséché, 798 grammes urine de vache,et 1445 grammes 
sulfate de chaux. 


Perte en azote contenu à l’état de combinaison organique: 17.07 p. 100. 


Expérience II. — 3694 grammes terre sèche, 4695 grammes eau, et 40087.5 sang des- 
séché. 


Perte en azote contenu à l'état de combinaison organique: 9.90 pour,100. 


Expérience IV. — 2051 grammes sang, 1829 grammes carbonate de chaux, 2356 grammes 
urine de vache. 


Perte en azote: 8.97 pour 100. 


En faisant passer les gaz de la putréfaction à travers un tube contenant de la chaux 
sodée chauffée au rouge, et finalement, à travers de l'acide sulfurique titré, on a constaté 
l'absence d'ammoniaque, et par conséquent de corps organiques azotés dans les produits 
gazeux de la putréfaction. | 

L'élimination d'azote à l'état libre étant ainsi prouvée, la seconde partie de ce travail a 
pour but d'expliquer son mode de formation. ere 
rm 


(1) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, t. XV, p. 55. 
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L'expérience I, recommencée, a été arrétée au bout de deux mois; à ce moment, le 


mélange avait une réaction acide, eton put y reconnaître la présence d'amines primaires, 


de leucine et d’acide nitreux libre; la mise en liberté de cet acide est probablement due 
à l'action des acides gras, provenant de la décomposition des matières albuminoïdes, sur 
les nitrites, dont la présence a déjà été observée pendant la putréfaction. | 

La formation d'acide nitreux pendant la première période de la putréfaction explique 
facilement la production ultérieure d'azote. On sait, en effet, que lorsqu'on fait agir l'acide 
nitreux sur la leucine, il se forme de l'acide leucinique, avec dégagement partiel et quan- 
titatif d’azote libre; l'action bien connue de l'acide nitreux sur les amines primaires, 
qu'on trouve également dans les produits de la putréfaction, donne aussi lieu à la forma- 
tion d'azote: les amines primaires peuvent enfin mettre en liberté l'ammoniaque du nitrite 
d'ammonium, et entrer ensuite en réaction avec l'acide nitreux. En rendant impossible la 
mise en liberté d’acide nitreux, on peut donc empêcher toute élimination d'azote. 

L'addition de carbonate de chaux, ayant plutôt favorisé qu'empèché la perte d'azote, 
l'auteur a fait quelques expériences directes qui lui ont permis de reconnaitre que la 
présence de carbonate de chaux n'est pas toujours un obstacle à la mise en liberté d’acide 
nitreux. En humectant 10 grammes de carbonate de chaux avec 5 centimètres cubes d’eau 
contenant 08.2 de nitrite de sodium, on trouve, au bout de peu de temps, de l'acide 
nitreux libre; si, au lieu de 5 centimètres cubes, on ajoute 40 centimètres cubes d’eau, 
il n’y à, au contraire, aucune réaction. Lorsqu'on additionne une solution aqueuse 
de nitrite de calcium d’une dissolution de bicarbonate de chaux, on ne peut pas recon- 
naître la moindre trace d'acide nitreux libre, même après avoir fait passer un courant 
d'acide carbonique dans le mélange; mais, si on laisse ce liquide s’évaporer à la tempéra- 
ture ordinaire, le carbonate de chaux se précipite et le nitrite de calcium est décomposé par 
l'action de l'acide carbonique. On voit done, par la première et la seconde expérience, 
qu'il est nécessaire que le carbonate de chaux soit en dissolution pour que la décomposi- 
tion des nitrites puisse être empêchée. 

Tel n’est pas le cas du carbonate dans l'expérience IV, où il n’y a pas dissolution; ce 
fait permet également d'expliquer l'observation de P. Kænig, qui, en mélangeant de la 
farine d’os et de la terre 1° avec 600 centimètres cubes d'eau, 2° avec 300 centimètres 
cubes d’eau ne constata une élimination d'azote que dans le deuxième cas. 

Ces expériences démontrent que la production d'azote libre est due à la formation 
préalable d'acide nitreux libre; cette cause de perte peut facilement être évitée par l’addi- 
tion de certains agents chimiques. 

L'acide nitreux ne pouvant être mis en liberté en présence d'une base, l’auteur recom- 
mande, comme conclusion de son travail, de mélanger à de la chaux les divers engrais 
azotés (guano, farine d'os, sang desséché) et de les laisser putréfier dans les fosses où l'on 
recueille les excréments liquides, jusqu'à ce que l'acide nitreux ait disparu; on évitera 
ainsi des pertes importantes en azote, qu'on ne peut empècher lorsqu'on emploie ces 
engrais à l’état primitif. 


Sur Ia nature chimique des ferments amorphes 
Par M. O. Lo®we (1) 
Les progrès réalisés dans la purification des ferments solubles ou amorphes ont conduit 


l'auteur à les considérer tous comme des substances albuminoïdes, sous diverses moditica- 
tions. Si l'on compare, en effet, les diverses analyses des ferments effectuées jusqu'ici, 


on est frappé de ce fait que leur composition se rapproche d’autant plus de celle des albu- 


mines que le produit présente des garanties de pureté. 
En examinant sous ce point de vue les divers ferments solubles, l’auteur fait remarquer 


que l’'émulsine, dont la solution aqueuse fournit à l’air de l'acide lactique, contient de la 


7 GT 


- (1) Pflüger's Archiv., t, XXVII, p. 203-214. 
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M. Kiljani qui obtint de la glucose en chauffant un produit analogue, l’invertine, avec - 
acide sulfurique étendu. Si la papaïne purifiée à l’aide de la dialyse et finalement par 
précipitation avec l’acétate de plomb, possède certainement, après les analyses de … 
M. Würtz, la composition d'une matière albuminoïde, il n'en était pas de même dela à 
diastase du malt, qu'on n'avait pas encore obtenue exempte de dextrine. MM. Brown 4 
et Heron (1) ont reconnu récemment qu'une solution aqueuse de diastase filtrée à travers 
des plaques d'argile poreuse perdait toute action diastasique, et, de ce fait que des 
matières albuminoïdes pouvaient seules être retenues, conclurent à la nature albuminoïde 
de ce ferment. L'auteur est parvenu à démontrer l'exactitude de cette interprétation, en # 
préparant une diastase très pure; le produit retiré du malt par le procédé usité et purifié 
par précipitation avec un mélange d'alcool et d'éther, fut traité par l'acétate de plomb « 
d’après l'excellente méthode de M. Würtz; le liquide filtré, débarrassé du plomb, et 
reprécipité par l’alcool et l’éther, fournitune substance qui exerce une action diastasique 
énergique, précipite avec les acides tannique et picrique, n’est pas coagulée par la cha- 3 
leur ou le ferrocyanure et l'acide acétique, et possède en somme les caractères du É 


peptone. 


En traitant le pancréas d'une manière analogue, l'auteur a finalement obtenu le L- 


ferment pancréatique à un grand état de pureté, sous forme de poudre d'un blanc neigeux, 


il digère rapidement la fibrine, surtout en présence d’un peu de carbonate de soude; (La M 


présence 0.02 pour 100 du ferment suffit pour une dissolution encore assez rapide). 
Cette substance est également une matière albuminoïde, comme le prouvent l'analyse 


élémentaire et la facon dont elle se comporte à l'égard du réactif de Millon, etc...; mais, 
“de même que le ferment diastasique, sa solution aqueuse ne coagule pas par la chaleur, 
et n’est précipitée ni par le ferrocyanure et l'acide acétique, ni par l'acétate de plomb; ces M 


diverses propriétés ne sont-elles pas les caractères des peptones ? 


Aussi l’auteur, en coordonnant les résultats déjà acquis pour la papaïne, la diastase et . 


le ferment pancréatique, les considère-t-il comme des modifications diverses des peptones. 


Bien que les difficultés attachées à la purification des autres ferments amorphes(emulsine, 
myrosine, invertine et pepsine) ne soient pas encore vaincues, on peut admettre.que ces M 


ferments sont tous des matières albuminoïdes analogues; ils accompagnent presque 


toujours le protoplasme vivant et leur présence a été constatée à tous les degrés.des deux 


règnes. Si, dans bien des cas, les agents destructeurs exercent sur eux la même, action 
que sur le protoplasme vivant, il faut pourtant remarquer que quelquefois leurwaction 
subsiste après la mort; Schiff a signalé une augmentation de la production.de pepsine 
après la cessation de la vie et les auteurs ont observé une importante production de sucre 
dans des cellules d'algues où la vie avait été détruite par anesthésie. 

L'analogie de ces ferments avec le protoplasme persiste si l’on étudie la remarquable 
fixité de leurs fonctions. C’est ainsi que l'invertine intervertit le sucre de cannevwet 
n’exerce aucune action sur l'inuline, la maltose, l’amidon; la diastase n'agit que”sur 
l'amidon, le pancréas, qui transforme si facilement l’'amidon en maltose et dextrine; est 
inactif à l'égard de l’inuline ou du sucre de canne. 

L'auteur émet, en terminant, l'hypothèse que ces divers ferments amorphes se forme- 
raient par une sorte de dépolymérisation de l’albumine active du protoplasme; les divers 
ferments amorphes seraient, à divers degrés, des produits de cette transformation de 
l'albumine active en alumine inactive, ou peptone, terme final de l’évolution. 


Sur les matières colorantes du jaune d'œuf 
Par M. RicHArD MALY (2) 


L'auteur donne d’abord un résumé des travaux faits jusqu’à lui sur cette question. : 
ee ———————————". "…"—"—"——…"——".". 

(1) Maly's Jahrenberichte, 1882, p. 73. Tr 

(2) Monatshefte für Chemie, 1881, p. 351 


gomme; cette hypothèse a en effet reçu une heureuse confirmation par l'observation de 


PO PR 
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Il a réussi.à isoler des œufs de maja squinado (1) deux matières colorantes, qu’il nomme 


witellolutéine et vitellorubine ; ces produits ne contiennent ni azote ni fer, ils n’ont donc 


aucune analogie avec l'hémoglobine ou matière colorante rouge du sang. La vitellorubine 
est rouge; un morceau de papier, imprégné de dissolution chloroformique, devient 


complètement incolore après deux à trois heures d'exposition à la lumière solaire ; l’action 


de la lumière n’est même pas nécesaire pour détruire la vitellorubine; l'air suffit pour 


Toxyder complètement au bout de quelques jours, mème dans l'obseurité. La vitellolu- 
téine est jaune. 


Sur la phrenosine, nouvelle matière cérébrale azotée 
exempte de phosphore 


M. 3. L. W. Taupicaum (2). 


- Pour préparer, la phrénosiné, on se sert de la matière blanche qui se sépare par le 
refroidissement de l'extrait alcoolique de la matière cérébrale. On la traite par l’éther et on 
la fait cristalliser dans l'alcool; on obtient alors ce qu’on nomme cérébrol, acide cérébrique, 
cérébrine ou protagone, qui, par pcécipitation et cristallisation fractionnée dans l’alcool 
absolu (3), se scindent en plusieurs produits dont la teneur en phosphore varie de 0.1 
à 3,0 pour 100. 

On obtient finalement une petite quantité de substance non phosphorée, qui est cons- 
tituée par de la phrénosine. 

Propriétés. — La phrénosine est inodore et insipide; elle ne se gonfle pas par l'ébullition 
avec l'eau. Mise en contact avec de l'acide sulfurique à la température ordinaire, elle se 
dissout d’abord en jaune, qui ne tarde pas à virer au pourpre. Sa formule est C“ HT°N OS. 

Chauffée, elle dégage de l'eau et se transforme en une matière brune, tout à fait inso- 
luble dans l'alcool, facilement soluble dans l’éther. 


Action de l'acide sulfurique. — Chauffée à plusieurs reprises à 130 degrés avec 40 fois son 
poids d'acide sulfurique à 2 pour 100, pendant vingt-quatre heures, la phrénosine se 
transforme en un nouveau SUCTre cristallisable, la cérébrose C5H!2 OS, dont le pouvoir réduc- 
teur est à celui des glucoses comme 6 est à 5. La cérébrose est dexirogyre (+ 70°.4) 


Acide cérébrique. — C5 H1°(H?) Of. Ce corps s'obtient en chauffant la cérébrose à 130 degrés 


avec de l'acide sulfurique dilué jusqu’à décomposition complète; si on ne renouvelle pas 


l'acide, il ne se forme pas de cérébrose. 

Sphingosine. — C'TH°S N 0°. Ce nouvel alcaloïde s'obtient de la manière suivante : 

Le résidu insoluble dans l’eau provenant du traitement de la phrénosine par l'acide 
sulfurique, est dissous dans l'alcool et décoloré par le noir animal ; le résidu provenant 
de l'évaporation de l'alcool est traité par l’éther; la sphingosine reste à l'état de sulfate 
insoluble dans l'éther, ce dissolvant s'empare d’un corps formé par une réaction acces- 
soire que l’auteur nomme acide neurostéarique. 

Pour isoler la sphingosine, on émulsionne son sulfate dans l'eau chaude et on ajoute 
un grand excès de potasse ; la base se rend à la surface sous forme d'une huile ; on épuise 
le liquide à l’éther, la dissolution éthérée cristallise par l’évaporation du dissolvant. La 
sphingosine est insoluble dans l’eau et n'est pas colorée par l'acide sulfurique; la colora- 
tion pourprée apparait immédiatement par l'addition de sucre où de cérébrose. 

L'acide neurostéarique, G!SH*S0?, se présente sous forme de cristaux blancs, fusibles à 
8h degrés (son isomère l'acide stéarique fond à 69.5 degrés). 


nt 


(1) L'auteur a donné la préférence aux œufs de ce crustacé à cause de leur forte teneur en matière colorante 


et du peu de graisse qu’ils contiennent. 
(2) Journal für prakt Chemie, XXV, p. 19. 


(3) Les substances phosphorées sont beaucoup plus solubles dans l'alcool absolu froid que Ia phrénosine. 
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Psychosine. — C#HY%NOT. Ce corps se forme dans beaucoup de décompositions de la 

. phrénosine, lorsqu'on modère l’action des réactifs; la meilleure manière de préparer ce. 

nouvel alcaloïde consiste à chauffer à 100-120 degrés, pendant deux ou trois heures, une. 

partie de phrénosine avec deux parties d'hydrate de baryum et une partie d’eau; le D “ 

duit est lavé à l’eau et cristallisé dans l’alcool. La psychosine est précipitée de ses ‘ph | 
tions par un excès d'acide chlorhydrique ou nitrique. 

L’acide sulfurique la colore en rouge pourpre. Chauffée pendant longtemps à 120 degré 4 

avec de l’acide sulfurique, elle se sceinde en cérébrose et sphingosine. € 

Mentionnons encore quelques produits qui se forment toujours dans les transformations À 

de la phrénosine. q 


en PE 


Hydrate de phrénosine C''HSINO®. — Se forme en chauffant pendant un temps assez 
court de la phrénosine avec de l'acide sulfurique dilué. 


Esthésine CSSH®N 0. — Après la première hydratation, la phrénosine perd de la cé 
brose, et il reste un corps soluble dans l’éther qui cristallisé en tables. C’est la phréno 4 
sine moins de la cérébrose. 4 


Ether neurostéarique C!#H%0?,C2H5, — Ce corps s'obtient en faisant bouillir de la phré- 
nosine avec de l'alcool chargé d'acide sulfurique. On peut le distiller dans le vide. ; 


Caramel de la phrénosine. — S'obtient en chauffant la phrénosine à 150-200 degrés dans . 
un courant d'air sec; le caramel est soluble dans l'éther et peut être précipité par l'alcool. 
La phrénosine peut être facilement bromée et nitrée, 


Constitution de la phrénosine. — Ce corps semble formé par l'union d’une base, d’un acide 
et d’un sucre avec élimination d’eau d'après le schéma suivant : 


11 € 
1 


4 mol. sphingosine........,. C1TH55 NO? 
+ 41 mol. acide neurostéarique.. CH OO? 
+ 1 mol. de cérébrose........., C6 H12 O6 
+19 mol"d'edui,i NPC H+ O2? F 
— 4 mol. de phrénosine ........ CH#H74N OS | 1 
Ses transformations sont représentées par les équations suivantes : | 
CHHSNOS + HO — CAHSNOT — CiSHS60: ' 4 
TT D D. 
Phrénosine Psychosine Acide 4 
neurostéarique x 
CHHSNOS + H?0 — CSHESNOS + CSHI2C6 0 1 
D D en me Ë 
Phrénosine Esthésine Cérebrose È 
CHHSNOT + H20 — C6H206 LE CIHS# NO? 
£ TT TT 
Psychosine Cérébrose Sphingosine 


CSSH®NOS + H0 — CTHSNO* + C'SH0? 
à TT TT 
Esthésine Free Acide 
neurostéarique 


æ 
dat dut fe). dde 


Sur Ina composition des tissus ligneux 
Par M. Max SINGER (4) 


D'après les idées actuelles, les cellules du système ligneux contiennent, à côté de la 
cellulose, une substance plus riche en carbone, la lignine, qui masque les réactions de la 


cellulose et qui détermine la nature ligneuse du tissu; on ne sait rien de précis sur la na- 
ture de ce composé. 


rl À Le asso à Sn 


SRE GR 


(1) Monatshefte für Chemie, 1882, p. 295. 


OT PP 
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Quant aux réactions qui le caractérisent, elles ne datent que de 1867, époque à laquelle 
Weisner démontra que la coloration jaune que prend le bois en présence des sels d'ani- 
line; ce fait déjà observé par Runge en 1834 (?) et plus tard par Hofmann, est un premier 
pas dans la voie véritable. 

Le même savant indiqua plus tard comme réactifs du ligneux la phloroglucine, la pyro- 
catéchine et la résorcine. 

De Hœhnel a montré qu'un mélange de phénol et d'acide chlorhydrique colore les tis- 
sus ligneux en bleu verdâtre, surtout après exposition au soleil. Ayant trouvé que la coni- 
férine prend la même coloration sous l'influence de ce réactif, de Hœhnel en a déduit la 
présence de coniférine dans les matières ligneuses. 

Citons encore parmi les réactifs du ligneux : le pyrrol, l’orcine et l'indol. 

L'auteur a étudié la nature chimique de la lignine et le degré de sensibilité des diffé- 
rentes réactions mentionnées ci-dessus. 

Il a trouvé que ces réactions proviennent de la présence de vanilline dans la matière 
ligneuse. 


RECHERCHE DE LA VANILLINE DANS LES TISSUS LIGNEUX. 


En épuisant à l’eau bouillante pendant un temps très long différentes matières ligneuses, 
on obtient un extrait qui donne les réactions colorées du ligneux sans que l'intensité de 
la coloration se trouve affaiblie dans le bois épuisé. 

Lorsqu'on soumet à l'évaporation l'extrait aqueux filtré, on distingue nettement l'odeur 
de la vanilline; ce corps parait en effet exister dans le liquide, car la vanilline pure 
donne également toutes les réactions colorées du ligneux; elle devient violet-rouge sous 
l'influence de la phloroglucine et de l'acide chlorhydrique, jaune par le sulfate d’aniline, 
rouge-cerise par l’indol, etc. 

Mentionnons encore que le bois ayant subi la putréfaction et même les lignites de 
formation récente contiennent de la vanilline. Ceci démontre que cette aldéhyde est 
très répandue dans la nature et qu'elle oppose une très grande résistance aux agents 
destructeurs. Scheibler (1) a trouvé de la vanilline dans la betterave à sucre et tout récem- 
ment (2) Reinke en a constaté l'existence dans la pomme de terre. 

Les réactions colorées du ligneux ne sont pas toujours identiques à celles de la vanil- 
line pure; par exemple, tandis qu'un mélange de phloroglucine et d'acide sulfurique co- 
lore la vanilline en rouge brique, les tissus ligneux donnent, dans les mêmes circon- 
stances, une coloration allant du rouge au violet; ce fait est facile à expliquer; le bois 
contient, outre la vanilline, beaucoup d’autres substances qui peuvent modifier la nuance 
produite par le réactif. 

Sous quel état se trouve la vanilline dans le ligneux? Il n'y a que trois hypothèses pos- 
sibles : ou bien la vanilline accompagne toujours la lignine, ou bien la lignine est un 
corps très complexe qui est décomposé partiellement par l'eau qui lui enlève la vanil- 
line, ou finalement, ce qu'ou nomme lignine est un mélange de plusieurs composés chi- 
miques, et parmi ceux-ci se trouve la vanilline. Il nous semble que d’après les résultats 
obtenus par l’auteur (il a fait bouillir le bois pendant un mois et demi avec l'eau sans 
parvenir à amener toute la vanilline en dissolution), c'est la seconde hypothèse qui est 
la plus probable; la‘ décomposition de la lignine serait alors fort lente. 


RECHERCHE DE LA CONIFÉRINE DANS LES TISSUS LIGNEUX. 


On savait déjà depuis longtemps qu’un copeau de pin bleuit par l'action du phénol et 
de l'acide chlorhydrique, sans connaitre le corps qui donne cette réaction. Tiemann et 
Haarmann démontrèrent en 4874 que c'est la coniférine qui donne cette coloration avec 


A RE 


(1) Deulsche Chem. Gesell. 1880, 333. 
(2) Mon. scient., 1882, p. 
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le phénol. Plus tard, Tangl et de Hœhnel démontrèrent que la coniférine est très répan-. 
due dans l'organisme végétal. L'auteur a répété les expériences de de Hæhnel et a pu 
général en reconnaître l'exactitude. Il s’est servi, pour amener la coloration bleue, 
mélange de phénol et de chlorate de potasse avec lequel on humecte le ligneux; on dé 
loppe la coloration avec de l'acide chlorhydrique ; ce procédé, déjà employé pan T 
masi (1) pour reconnaître la présence du phénol dans l'urine, est beaucoup plus se 
que l’ancien procédé où on opère sans addition de chlorate de potasse (2). f 
De Hœhnel a anhoncé qu'il suffisait de faire bouillir des préparations microslopiq 
avec de l’eau distillée pendant quelques heures, pour en extraire la totalité de La com 
rine ; l’auteur n’a pu confirmer ces résultats; il ne lui a fallu pas moins de cent quat 
vingts heures pour extraire complètement la coniférine de vieux copeaux de pin. 
On voit qu'il se passe ici un phénomène analogue à l'extraction de la vanilline; la 
férine doit être contenue dans le bois à l'état de composé qui se dédouble lentement: 
J'eau bouillante. à VS j 
Il est digne de remarque que la coloration violet-rouge que prend la coniférine 
contact d'acide sulfurique concentré, ne s’obtient ni avec le bois ni avec le cambium d'o 
l’on obtient cependant la coniférine; ce liquide ne donne même pas la réaction bleu 
avec le phénol; ceci provient évidemment de corps étrangers qui peuvent totalement. 
modifier la réaction. ra 
11 n’a pas été possible d'isoler la coniférine à l'état de pureté, ce qui exclut le degré 
certitude absolue sur la présence de ce corps dans le ligneux. us es 


f 


E 


RECHERCHE D'UNÉ GOMME EXISTANT DANS TOUS LES TISSUS LIGNEUX. 24; ÉTOER 


En additionnant d’alcool les extraits aqueux de différentes espèces de bois, l'auteur 
obtenu une substance amorphe, soluble dans l'eau, qui ne réduit pas la liqueur de F 
ling et est précipitée en bleu par l'acétate de plomb. Ce corps est semblable à la gom 
arabique; il diffère cependant de la gomme du bois obtenue par Thomson dans des | 
constances analogues. sk >. 


NOUVEAU CORPS CONTENU DANS LES TISSUS LIGNEUX. 


On sait que l'acide chlorhydrique colore les tissus ligneux en jaune qui est enlevé 
par des lavages à l'eau; en faisant bouillir des copeaux de pin avec de l’eau distillée 
pendant huit jours, ni le bois épuisé, ni les derniers liquides d'extraction ne sont plus 
colorés par l'acide chlorhydrique ; à ce moment la réaction de la coniférine est encore 


<i4 


très distincte, celle de la vanilline tout aussi intense qu'au commencement. TRS 


SENSIBILITÉ DES RÉACTIFS DE LA MATIÈRE LIGNEUSE. | 268 
L'auteur a préparé une série de solutions également concentrées des différents ne 
tifs avec lesquelles il a traité les tissus ligneux. Il a trouvé que l'indol est le réactif le plu 
sensible, car une solution à 0.0007 pour 400 colore encore la fibre; une solution à 0. 
de phloroglucine réagit encore sur le ligneux ; eu égard aux difficultés qu'on a àse p 
curer de l'indol, l’auteur donne la préférence à la phloroglucine, dont la sensibilité est 
également très grande. Quant aux autres réactifs, le pyrrol excepté, ils ne colorent déj à 


plus le tissu ligneux lorqu'on les emploie en dissolution à 0.01 pour 100. 


(1) Deutsche Chem. Ges. 1881, p. 1834. hs: 
(2) L'auteur s'étant placé dans des conditions où la formation de chloranile est possible, nous avons été 
amenés à rechercher si ce corps ne produirait pas une coloration avec le ligneux. Des copeaux de sapin, 
humectés d’une dissolution étendue de chloranile, ne sont pas colorés par cette substance, ni en solution 
neutre, alcaline ou acide, même après une exposition de vingt-quatre heures à la lumière. Ces m 


copeaux bleuissaient fortement lorsqu'on les traitait par le mélange employé par M. Singer. ” 
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Sur In Gentinanose 
Par M. A. Mever (1) 


Les racines de la gentiana lutea, pannonica, punctata, purpurea, sont employées dans la 
préparation d’une eau-de-vie particulière. | 

La richesse en alcool du produit distillé devait être due, selon toute probabilité, à l'ac- 
eumulation d’une substance fermentescible dans les racines où l’on n’a pourtant trouvé 
que 6 pour 100 d'huile et pas d’amidon. | 


L'auteur est parvenu à isoler ce corps fermentescible qu’il nomme gentianose en opérant 
de la manière suivante : 


La racine exprimée donne 50 pour 400 de sève qu’on additionne de ?/; de son volume 
d'alcool à 95 degrés; il se précipite de petites quantités d'un mélange d’ue gomme lévo- 
rgyre et de matières protéiques, le liquide est soumis à une précipitation fractionnée par 
l'éther dont on emploie un volumie cinq fois plus considérable que celui de la solution 
alcoolique. Les premières fractions contiennent encore un peu de gomme. 

__ Le produit sirupeux précipité par l'éther est traité par de L'alcool bouillant qui ne dis- 
sout pas la gomme: la dissolution est évaporée, le résidu additionné d'un peu d’eau et 
soumis au même traitement à l'alcool; le liquide alcoolique, par évaporation spontanée 
sur de la chaux vive, finit par abandonner des cristaux sphériques, qu'on purifie par 
cristallisation dans l'alcool; on obtient finalement des tables tout à fait incolores. 

En faisant bouillir la solution alcoolique purifiée, il se sépare subitement des cristaux 
microscopiques de gentianose. 

Les eaux-mères alcooliques évaporées donnent un sirop incristallisable, qui parait 
être un mélange du corps cristallisable et de son produit d'inversion. 


Propriétés de la gentianose. — Elle forme des cristaux tout à fait blancs, à saveur à peine 
douceñtre, très solubles dans l’eau, fusibles à 210 degrés. La gentianose ne réduit pas la 
liqueur de Fehling; mise en contact avec de la levüre, elle entre immédiatement en fer- 
_mentation. L’acide sulfurique la noircit tout comme le sucre de canne. D'après l'analyse, 

sa formule est : 


C36 H56 031 


La substance est dextrogyre; l’auteur ayant trouvé pour (x) une fois + 65.7, l’autre 
fois 33.36, est porté à croire que la gentianose possède un pouvoir birotatoire. 

1 partie de gentianose chauffée avec 95 parties d'acide sulfurique très dilué (4 : 1250) à 
100 degrés est intervertie et se transforme en un corps incristallisable lévogyre 


((c ut 20.2) qui réduit la liqueur de Fehling avec la même intensité que la glucose. 


D'après ces résultats, la gentianose semble avoir beaucoup d’analogies avec le sucre de 
canne. 


Sur la composition des albumimoïdes des semences de chanvre et 
de l'albumine cristallisée des semences de ehanvre, dle ricin et de 
courge. 


Par M. H. RITTHAUSEN (2). 


On extrait les albuminoïdes par l'eau salée et on précipite par l'eau; l'albumine est cris- 
tallisée d’après la méthode de Drechsel (3). 


Les analyses ont donné les résultats suivants : 
. EE 
1) Zettschrift f. Phys. Chem., t. II,p. 135. 


(2) Journ. f. prakt. Chemie,t. XXV, p. 130. 
(3) Journ. f. prakt. Chemie, t, XXII, p. 271. 
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ALBUMINE DE SEMENCES 


de chanvre. de ricin cristallisée. 
Te TS, — 
Précipitée. Cristallisée. 
Con ee te 50.94 50.98 50.88 
Ha oous 6.85 6.92 6.98 
nr LR, à 18.62 18.73 18.57 
Donne : 0.85 0.82 0277 
ORNE 22,74 22:55 22.79 


En soumettant à l'analyse l’albumine cristallisée, provenant des semences de courge, Ë 
l'auteur trouve comme moyenne de cinq analyses 51.78 de carbone et 7.22 d'H, tandis . 
que Grubler donne 53.3 C et 7.28 H; l'auteur ne peut s'expliquer cette différence. Il a « 
obtenu les mêmes résultats en soumettant à l'analyse des échantillons préparés par 
Grubler lui-même. 


Sur Ia présence de l'allantoïne et de l’asparagine dans les jeunes . 
pousses d'arbre. 


Par MM. Scuurze et BARBIERI ({). 


Borodin a signalé la présence de l’asparagine dans les bourgeons de beaucoup de 
feuilles d'arbre; les plantes en germination contiennent également de l’asparagine, . 
accompagnée d’autres amides (glutamine, leucine, tyrosine) et provenant, comme celles-ei, 
de la décomposition des matières albuminoïdes. Les auteurs ont, en effet, isolé l’aspara- 
gine des jeunes pousses de platane, du marronnier, du bouleau, en évaporant l'extrait 
aqueux, débarrassé des matières albuminoïdes par précipitation avec l'acétate de plomb. 

Les jeunes pousses de platane contiennent également une substance azotée qui cristal- 
lise avec l’asparagine, et que les auteurs ont bientôt reconnu pour l'allantoine. On la 
sépare de l’asparagine en traitant le mélange de cristaux par l’hydrate d'oxyde de cuivre; 
la combinaison cuivrique de l'asparagine se précipite, tandis que l’allantoïne se trouve 
en solution et peut être isolée, après précipitation du cuivre par l'hydrogène sulfuré. 
L'allantoïne obtenue a été identifiée à l’aide des diverses réactions et transformée par 
l'action de l’acide iodhydrique en hydantoine et urée. 


NH—CH—NH-—C0—NH}? NH? NH—CH* 
_ | +2H3 — co” # | 21 
NXNH—CO NN? NXNH—CO 
sd Se RE TR 
: Allantoïne. Urée. Hydantoïne. 


Dans ces derniers temps, divers auteurs ont trouvé aussi dans l'organisme végétal des 
dérivés de l'urée et de l'acide urique. Rinke et Rodewald ont reconnu la présence dela 
xanthine, de l’hypoxanthine et de la guanine dans les plantes, et l'on sait, grâce aux 
beaux travaux de Fischer, que la caféine est également un corps très-voisin de l'acide” 
urique. Le produit d'oxydation de ce dernier, l’allantoïne, se trouve en certaine quantité 
dans les jeunes pousses de platane; les auteurs ont obtenu 13 grammes de produit pur 
avec 2 kilogrammes de pousses desséchées. Il semble que l’allantoïne ne se trouve qu'à 
l'état transitoire dans le platane, et il n’a pas encore été possible de conclure avec certi- 
tude à la présence de ce corps dans d’autres végétaux. 

Les auteurs recommandent comme un moyen très-sensible de reconnaitre l’allantoïne, 
ja précipitation des extraits exempts d’albumine, par le nitrate d'oxyde de mercure ou le 
nitrate d'argent ammoniacal; il est naturellement préférable de chercher d'abord à l'isoler 
directement par simple cristallisation, ces réactifs étant assez sensibles pour précipiter 
les eaux-mères. “ 


a 


(4) Journal für praktische Chemie, t. XXV, p. 145. 
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Contribution à l'étude des cholestérines. 
Par MM. Scnuzze et BARBIERI (1) 


Les travaux de ces dernières années ne permettent plus de considérer les cholestérines 
d'origine animale ou végétale comme identiques. M. Hesse (2), en effet, a découvert une 
cholestérine de la formule C*#H**0, fusible à 132 degrés, la phytostérine est, suivant lui, 
l'homologue supérieur de la cholestérine ordinaire. L'æ&thalium septicum contient égale- 
ment une cholestérine de propriétés différentes, et nommée paracholestérine par MM. Reinke 
et Rodewald qui l'ont isolée. 

Les auteurs ont également trouvé dans les graines, les plantules et, en général, dans 
* toutes les parties étiolées du lupinus luteus une cholestérine très-distincte des précédentes. 
Le procédé employé, dans la suite de ce travail, pour extraire les cholestérines est le 
suivant : 


Les graines et plantules sont traitées par l’éther, et le résidu de la distillation de l'extrait 
est chauffé à l'ébullition pendant plusieurs heures avec la potasse alcoolique. On chasse 
l'alcool, et la solution aqueuse du résidu est agitée avec de l’éther, d'où on obtient la 
cholestérine en cristaux qu’on dessèche à l'air après lavage à l'alcool. 

La préparation de l’éther benzoïque est un excellent moyen de séparation des choles- 
térines, qui a été employé avec succès, ces éthers étant peu solubles dans l'alcool et l'acé- 
tone bouillants. En chauffant à 200 degrés, la cholestérine brute retirée du lupinus luteus 
avec de l'anhydride benzoïque, on obtient l’éther correspondant; le produit de la réaction 
Javé à l'alcool froid est soluble dans l’éther et cristallise en lamelles par évaporation du 
dissolvant. En décomposant l’éther benzoïque ainsi préparé par la potasse alcoolique, 
on obtient une cholestérine, fusible à 136-137 degrés, après déshydration à 100 degrés. 
son pouvoir rotatoire est : 


[a]D = — 36.4 


Les auteurs se sont assuré de la pureté de ce produit, qui fond à 8-9 degrés au-dessous 
de la cholestérine ordinaire et diffère également de la paracholestérine et de la phytos- 
térine. 

En soumettant la racine du lupinus luteus au même traitement que les graines et plan- 
tules, on obtient également une cholestérine, très-différente pourtant de la première. Ce 
produit que les auteurs nomment caulostérine fond à 150-159 degrés, soit 22 degrés plus 
haut. Le pouvoir rotatoire de la substance anhydre est : 


[a]D = — 49.6 


La caulostérine est certainement un produit unique, comme le démontre une série de 
traitements à l'éther de son éther benzoïque; l'analyse élémentaire ne permet pas d'opter 
entre les formules : 


C?*H"0, C25 H#0 ou C26H** 0. 


Les auteurs ont isolé autrefois (3) de la graisseïde la laine du mouton une cholestérine 
dextrogyre, l'isocholestérine, dont ils ont également reconnu la pureté à l’aide de léther 
benzoïique. On connait donc aujourd'hui cinq cholestérines de propriétés diflérentes : 


40 Cholestérine ordinaire, fond à 145-146 degrés. 

% Phytostérine, fond à 132-133 degrés. 

% Paracholestérine, fond à 134-134°.5. légogÿres. 
_° Caulostérine, fond à 158-159 degrés. 
5e Isocholestérine, fond à 130-138°.5, dextrogyre. 


"2 OT OA eBl 
(1) Journal für praktische Chemie, t. XXV, p. 159. 


(2) Ann. chem. pharm., t. CLXXXXIT, p. 175. 
(3) Deutsche chemischen gesellschaft, t. VI, p«. 251. 


St 
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Seule, la cholestérine retirée des graines du lupinus n’a pas encore été portée sur ce | 
tableau, les auteurs se réservant une étude plus approfondie, que ne nécessite pas la | 
caulostérine. 


Dans son Traité de chimie physiologique, M. Hoppe- -Seyler considère les cholestérir 4 
comme un produit de décomposition normal formé pendant la vie des cellules. Les es 

ont fait quelques expériences qui viennent à l'appui de cette manière de voir. Le défaut. 
de méthode précise de dosage de la cholestérine ne permet pas de donner aux résultats 
une valeur absolue, mais les essais effectués dans des conditions identiques ont certaine 
ment une valeur relative. Les cholestérines ont été pesées à l’état d’éther benzoïque. La ; 
teneur du lupinus luteus en cholestérine se repartit ainsi dans les diverses parties : | 


Gralfésr LEA ICE. LACET .. 0.152 — 0.135 pour 400. rt? 
Plannis Er Tr AUER PRE ce. 0.306 — 0.324 — RÉAL 
Gotylédoms, tonne. à RTS 0.392 —. 0.398 . — 
Autres parties des plantules...... 0.297, —04 0258 04e 


ne. 

On voit que les cotylédons sont certainement la partie de la plantule la plus riche en 
cholestérines, et les auteurs en concluent que les cholestérines ne sont pas au nombre des, 
substances utilisées par les plantes en germination dans l'obscurité. Tout en constatant, 
le défaut de chiffres exacts, les auteurs sont très-portés à admettre une augmentation de. 
la teneur totale en cholestérines: il faudrait done que ces corps se formassent par décom- 
position de substances contenues dans la graine, et les auteurs font remarquer à ce pro- 
pos que la caulostérine notamment est toujours accompagnée d'asparagine et d'acides 
amidés (notamment la leucine). 22 1h 

Les parties vertes du lupinus luteus ne contiennent, au contraire, pas de dr he appré- 
ciables de cholestérines : il semble très-probable que ces corps sont utilisésparles cellules 
chlorophylliennes à la formation d'autres produits végétaux. 


Le régime alimentaire des végétariens considéré au SNS de. vue 
physiologique. suit À 


Par M. le docteur Tr. CrAMER (4). PQ 


| 
+ 
s 
\ 
1 
1 


F4 

Le régime alimentaire adopté par les végétariens a soulevé de nombreuses polémiques, | 
mais n’a suscité encore aucune:étude scientifique impartiale qui permit de conelure sur“ 
la valeur qui peut lui être accordée. 

MM. Silvestre Graham, Baltzer et dernièrement encore M. Algernon Kingsford ont cher- 
ché à combler cette lacune, et à démontrer les avantages d'une alimentation végétale,;,en 
se basant sur la teneur en azote et en hydrates de carbone des aliments ingérés. Il n'est 
malheureusement pas tenu compte dans ces travaux de la quantité de matières albumi=. 
noides vraiment assimilées, et il n’est fait aucune distinction entre l’amidon et la cellu- 
lose, calculés tous deux comme hydrates de carbone et devant fonctionner comme tels 
On ne saurait déduire à priori la supériorité d'une alimentation végétale, dece fait, par. 
exemple, que la viande de bœuf et les haricots contiennent autant CRE EE s’il west 
ensuite démontré que l’analogie persiste dans la facilité d’assimilation. É e 

C’est ce point, contredit par les résultats de l’expérience, qui a fait l’objet du travail très 
détaillé de l’auteur où l'alimentation des végétariens est examinée au double point de vue 
physiologique et économique, L’abstinence de viande est, en somme, le seul caractère de 
ce régime, puisque ses partisans les plus fidèles ont dû abandonner pour la plupart l'ali- 
mentation exclusive avec des produits végétaux, et la complèter avec des produits d'ori- 
gine animale, riches en albumine digestible, comme le lait ou les œufs. pe | 

Tel est le cas de l’individu d’une santé normale, qui a servi de sujet d'expériences;"et. 
dont la nourriture assez variée se composait de pain, d'œufs, de laitages, de pommes de 


LE 


(2) Zeitschrift für physiologische Chemie, t. VI, p. 846-386, 


Es 
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… terre, de légumes frais ou secs, et de fruits divers. Le poids total de la nourriture ingérée 


È représente la moyenne de la capacité d'un estomac normal, et, contient pourtant une 
- quantité d’albumine bien inférieure à la moyenne. D'après Voit, une alimentation normale 


exige journellement 118 grammes d’albumine, 56 grammes de graisse, 500 grammes d'hy- 
drates de carbone: le sujet absorbe, au contraire, 74 grammes d'albumine seulement, 


… 57 grammes de graisse et 190 grammes d'hydrates de carbone. On voit que, si les graisses 
. et les hydrates de carbone sont en quantité suffisante, il n’en est pas de même de l’albu- 
_ mine, d'environ un tiers au-dessous de la moyenne. Avee le mode d'alimentation du sujet, 
- il faudrait, d'autre part, pour compléter la quantité d’albumine, augmenter le poids des 
… aliments,et, par conséquent, la quantité d’hydrates de carbone et de graisse dont le volume 
. ingéré répond déjà à la capacité de l'estomac, et aux exigences de l'alimentation de l'in+ 


dividu, 

Une si faible quantité d’albumine (= 12 grammes Az par jour) est-elle suffisante? 
L'auteur conclut hardiment par la négative. Dans le cas particulier, on trouve en effet 
que le sujet, fidèle à son régime depuis plus de onze ans, a éprouvé plusieurs indisposi- 
tions de peu de gravité, en cas ordinaire, mais tendant au contraire à s’aggraver par 
suite de l’état de faiblesse excessive du malade. Des observations, d’un ordre plus général, 
ént été faites par Wald, envoyé en mission dans un établissement pénitentiaire où l’on 


avait cru pouvoir adopter, cinq fois par semaine, l'alimentation par les légumineuses. Ce 


sr Lcd 
ns T' 


» RU Se he A 


système eut les plus déplorables conséquences, et en l’année 1854, sur 4,100 individus on 
en eomptait 640 atteints du scorbut. F. Hofmann a déjà démontré par des expériences 
très-rigoureuses qu'une alimentation exclusivement végétale ne saurait suffire. La nourri- 
ture absorbée se composait de 4,000 grammes de pommes de terre, 207 grammes de len- 
tilles et 40 grammes de pain, le tout représentant 85 grammes d’albumine, dont 16-58 
pour 100 seulement furent digérés. On voit que ce cas est encore plus défavorable que 
celui étudié par l’auteur où, grâce à une alimentation plus variée (lait, œufs), 78.87 pour 100 
de l’albumine furent digérés. 

Les idées répandues dans le public sur la bonne qualité, la digestibilité d'une nourri- 
ture sont, en effet, loin d’être erronées, et sont confirmées par tous les expérimentateurs, 
qui ont considéré l'alimentation, non-seulement au point de vue de sa richesse en matières 
albuminoïdes, mais encore au point de vue si important de la facilité d’assimilation. Or, 
on trouve, que sur 74 grammes'{d'albumine ingérée par le végétarien soumis à l’expé- 
rience, il y en à 258.04 d’origine animale (lait, œufs) qui sont presque totalement assimi- 
lés, tandis que, des 488.93 d'albumine végétale, 458.63 ou 31.96 pour 400 ne sont pas 
digérés. Il est donc indispensable que l'alimentation se compose en partie d’albumine 
digestible d'origine animale; comme on l'a vu par ce qui précède, l'assimilation de l’albu- 
mine est d'autant moins complète que l'alimentation par les produits végétaux dépasse 
une certaine limite, et on peut conclure que le système des végétariens ne suffit vraiment 
aux besoins de la vie que lorsqu'il comporte une alimentation mixte où au moins un tiers 


_ de l’albumine est d'origine animale. 


C'est ainsi que les classes pauvres, qui se nourrissent peu de viande, trouvent dans 
certaines substances d’un prix peu élevé l’albumine nécessaire à leur subsistance; les 
ouvriers italiens, par exemple, dont on connaît le genre de vie économe, font une grande 
consommation de fromage; d'après les observations de H. Ranke, la quantité d’albumine 
qui leur est ainsi fournie sous une forme très-digestible, représente 24 pour 100 environ 
de l'albumine totale de leur alimentation, 

Les végétariens ont également préconisé leur système en se basant sur des considéra- 
tions économiques; sans entrer dans le détail de la discussion de l’auteur, dont le calcul 
repose sur des prix qui n'ont qu'une valeur relative pour notre pays, son estimation se 
résume ainsi : 

Dans le cas étudié, où le sujet se nourrissait en moyenne de 5408r,2 de substances végé- 
tales sèche (— 46.57 albumine) et 416.19 d'aliments d’origine animale (matière sèche, 
contenant 278.4 d'albumine), le prix absolu de l’albumine animale comparé à celui de 
l'albumine végétale est dans le rapport de 1 à 1.2, soit inférieur de */,,. Si, maintenant, 
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l'on calcule le prix réel, d’après la quantité d’albumine vraiment assimilée, on trouve que F. 
l'albumine végétale est d'un prix de */,, plus élevé que l’albumine animale, ingérée sous 
forme d'œufs, de lait ou de fromage, et totalement digérée. En poursuivant la comparai- 
son, on voit, en outre, que pour remplacer ces aliments d'origine animale par des pro: 
duits végétaux contenant une quantité équivalente de substances nutritives, le sujet 
devrait absorber un poids total de 34918".7 d'aliments végétaux. Cette quantité atteint la 
limite de la capacité maxima d'un estomac, et ne représente en somme que 74 grammes 
d’albumine, c’est-à-dire tout à fait inférieure à la moyenne nécessaire aux besoins de la 
vie! Aussi l'auteur résume-t-il son travail de la manière suivante : & 


I. — Le régime des végétariens peut, dans certains cas, suffire aux besoins de la vie; 
tant par la valeur nutritive absolue des aliments que par leur mélange relatif. M: 


II. — Ce système ne peut pourtant être suffisant que si une partie de l’albumine est 1 
ingérée sous forme de lait ou d'œufs, et que le poids indispensable des produits végétaux 
est ainsi diminué. 4 


HT. — Il ne saurait être recommandé au point de vue économique ; outre qu'il est dési=M 
rable d'éviter de charger l'appareil digestif, l'alimentation préparée, à prix égal, dans les" 
établissements pénitentiaires et dans les casernes, est susceptible d'une assimilation 
beaucoup plus totale. 


Il convient également de faire de grandes réserves sur les conséquences sanitaires de 
ce régime; les observations recueillies jusqu'ici sont loin de parler en sa faveur au point 
de vue de la résistance opposée par l'organisme aux maladies. 


Sux In formation et Ia décomposition de Ia tyrosine 
dans l'organisme 


Par M. H. BLENDERMANN (4). 


La tyrosine se forme en même temps que la leucine, lors de la décomposition des 
matières albuminoïdes par les acides, les alcalis, les ferments solubles et motamment le 
suc pancréatique. Après l'observation de Kühne, qui constata la présence de la tyrosine 
dans le canal intestinal, un grand nombre d’observateurs découvrirent la tyrosine dans 
les divers organes; M. Virchow ne considère pourtant la formation de la tyrosine que 
comme une conséquence de la cessation de la vie; la justesse de cette opinion a été 
prouvée depuis les recherches de Radziejewski qui démontra l’absence de tyrosine dans 
des organes d’animaux fraichement abattus, où toute putréfaction avait été soigneuse- 
ment évitée. M. Hoppe Seyler considère enfin la tyrosine comme un produit pathologique 
de la décomposition de l’albumine des cellules, 'dans les tissus où l’oxygène fait défaut. 

On trouve, en effet, dans diverses maladies d’abondantes quantités de tyrosine ; le foie 
et la bile en contiennent après la variole, letyphus et l’atrophie aiguë du foie; on a trouvé 
la tyrosine dans les poumons dans le cas de la pneumonie, et enfin dans le foie et Ie 
rein après empoisonnement par le phosphore. | É. 

Dans l’atrophie aiguë du foie, la tyrosine et la leucine sont également toujours contenues 
dans l'urine. sai 

Quant au rûle joué par la tyrosine dans l'organisme, on sait aujourd'hui, après les 
beaux travaux de Baumann, que le phénol, le paracrésol, les éthers sulfuriques du phénol: 
qu'on y trouve sont tous des produits de décomposition de ce corps et se forment par les … 
réactions suivantes: F 


, | OH OH 


6H* | d— (6 s | 8 
CE cnsazmcoon + À = CR) Gyicoont 44 
Tyrosine ou acide Acide 
amido-hydroparacumarique (2) hydroparacumarique. 


(1) Zeitschrift für physiologische Chemie, t. VI, p. 234. 
(2) Voir plus loin le travail de M, Erlenmayer sur la tyrosine artificielle, 
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OH OH 
6pH* — (CH 
CEE moon = CE FL 
Là D un 
Acide Paraéthylphénol. 
hydroparacumarique. 
OH OH 
cspr | 8 — CSH* 
Legs + = CH CHcooH 
7 
Paraéthylphénol. Acide paraoxyphéuylacétique. 
OH OH 
6H» — 6H 
CE CO 0 a À eue + AE 
TT, nt 
Acide paraoxyphénylacétique.  Paracrésol. 
6 | OH 3 — MétTh# OH 
LC HET Ar 0 CE 
D ed 
Paracrésol. Acide paraoxybenzoïque. 
OH 
6 ff# — (6H 2 
CSH coon — C°H-.0H + CO 


A l'exception du paraéthylphénol, tous les termes intermédiaires de cette transforma- 
tion de la tyrosine ont été découverts dans l’urine ; Baumann a de plus constaté directe- 
ment la formation du phénol dans l'organisme au moyen du paracrésol et de l'acide 
paraoxyhbenzoïque, Ainsi s'explique la présence de phénols ou de leurs éthers sulfuriques 
dans les urines d'animaux dont la nourriture en est totalement exempte; de plus, c’est 
le paracrésol qui constitue la majeure partie des phénols de l’urine et l’orthocrésol fait 
presque complètement défaut; ce fait ressort des équations développées ci-dessus, puisque 
la tyrosine est un dérivé parahydroxylé. 

Malgré ces brillants progrès dans l'étude physiologique de la tyrosine, la question 
présente encore beaucoup de lacunes, et l’auteur a entrepris ce travail dans le but d’étu- 
dier l’action directe de la tyrosine sur l'organisme. 


I. Empoisonnement par le phosphore. — L'absorption du phosphore détermine d'après 
Wyss, Schultzen, Riess et Sotnischewsky (1), la formation de tyrosine dans l’organisme. 
Dans deux cas mortels d'empoisonnement, l’auteur a trouvé une grande quantité de 
tyrosine dans l’urine (évaporation de l'urine préalablement traitée par l'acétate basique 
de plomb, et débarrassée du plomb en excès par H?S). C'est ainsi que, le jour du décès 
(septième jour), l'urine d'un empoisonné de forte constitution contenait 8r.7 de tyrosine; 
la quantité d'éthers sulfuriques des phénols augmente également. 


IL. Absorption directe de la tyrosine. — L'auteur a administré à des chiens 10 grammes 
de tyrosine mélangés à du lait; ces expériences n'ont fourni aucun résultat important ; 
la tyrosine ne peut être retrouvée dans l'urine; on constate pourtant une légère augmen- 
tation de la quantité d'acides phénols de l'urine. 

La transformation de la tyrosine dans le canal intestinal de l’homme est plus digne 
d'intérêt, comme il résulte d'expériences faites sur lui-même par l’auteur qui a pu s'ad- 
ministrer pendant trois jours, sans aucun inconvénient, des doses journalières de 5 gram- 
mes de tyrosine dissoute dans du lait. L'action est rapide, et le second jour l'eau de brome 
détermine la formation d’un précipité cristallin dans le produit de distillation de l'urine 
acidulée. 

La quantité de phénols s'élève ainsi jusqu’à 08".3527 le troisième jour; par contre, on 
ne trouve pas de tyrosine non transformée dans l'urine et la quantité d'acides phénols et 
d'éthers sulfuriques n’augmente pas. 

L'action de la tyrosine sur les lapins est analogue à celle exercée sur les chiens, au 

oo 
(1) Zeitschrift für physiologische Chemie, t. IL. p. 392. 

Le MoniTEUR SCIENTIFIQUE. Tome XXIV. — 491€ Livraison, — Novembre 1882. 69 
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point de vue de la teneur de l'urine en phénols. Mais, l'absorption de tyrosine influe { 
beaucoup sur la quantité d’acides-phénols. L'auteur, ayant administré en huit jours à un … 
lapin 20 grammes de tyrosine, a trouvé dans les uriñés du septième jour 44 fois la quan- E 
tité normale d’acides-phénols. , 
Le sixième jour, l'urine contient deux nouvelles substances ; la première a été isolée de 
la manière suivante: | 
En évaporant l’éther employé à l'extraction des acides-phénols de l'urine (1), 11reste, en M | 
outre du produit rouge qui éonstitue ces acides, un corps jäune, peu soluble dans l’eau Lt: 
froide, qu’on sépare en traitant lé mélange par l’eau; le résidu est cristallisé dans l’'am- 
moniaque et finalement dans l'eau bouillante. à 
En traitant de cette manière les urines des jours stivants, séparées des phénols par dis- \ 
tillation après addition d’acide, on a pu réunir ainsi une certaine quantité de cristaux qui Ë 
fondent à 275-280 degrés, en se décomposant, dont la composition répond à la formule 
C19 H10 Az? O5. Ce corps, dont là solution se colore en rouge avec le réactif de Millon, con- « 
tient un groupe OH: on voit par l'analyse qu'il dérive de là tyrosine par élimination de … 
H20 et fixation de COAZH; cette réaction est tout!à fait analogue à la transformation de . 
la sarcosine en méthylhydantoine dans l'organisme (Schiffer) (2). 


CH? AzHCHS. Az CH — CH? 
‘+ COAH = CO [ + HO 
COOH AzH — CO . 
nu tt ER 
Sarkosines Méthylhydantoïne, 
0H A2H — C°H?— CéH'OH . 
cs He À COAZH = CO | + O0 
CH?=CHAzH=CO0H AzH—CO sé; 08 
Tyrosine. Hydantoine de l'acide hydroparäcümarique où 


oxy-phénylpropivniques 


L'expérience a pleinement confirmé l'hypothèse de l'auteur sur la constitution de ce … 
corps. On sait que la méthylhydantoine, chauffée avec de l'eau de baryÿte, se décompose 
en acide carbonique, ammoniaque et sarcosine ; la nouvelle substance,'traitée dans les M 
mêmes conditions, fournit d'une manière analogue de l'acide carbonique; dé l'ammo- 


niaqué ét de la tyrosine. ; E 
Les acidés-phénols solubles dans l’eau, séparés de l'hydantoine qui vient d’être décrite, | 
ia | 


contiennent un nouvel acide phénol, l'acide oxyphényllactique, 


6 , (0H : oh 51.6 
CH Cs(0H)COO0H EE 


dont la présence n’a jusqu'ici jamais été constatée dans l'urine (3). On l’obtient en évapo- M 
vant sur l’acide sulfurique la solution {aqueuse des acides-phénols, séparée d’abord par 
filtration d’un peu d'hydontoine restée en dissolution, qui se précipite: 

L'acide oxyphényllactique se distingue des autres acides-phénols pa 
bilité dans l'eau froide; il cristallise avec 4/2 molécule d'eau de cristallisation sous forme . 
de belles et longues aiguilles, fusibles à 162-164 degrés (4), précipite avec l'eau de brome à 
et donne une forte coloration rouge avec le réactif de Millon. We 

En précipitant les eaux-mères de l'acide oxyphényllactique par l'acétate de plomb, on 
obtient les sels des autres acides-phénols, qui, selon toute probabilité, se composent des 
acides oxyphénylpropionique et paraoxyphénylacétique. | 


4 
À 
1 
1 


* g} à 
r sôn peu de solu- 


J 
| 
| 


- 
PE 
en 
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' 
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(1) Voir la précédenté revue, Monit, sclent:, 1882, p: 848: 
(2) Zeitschirft für physiologische Chemie,, t. V, p. 257. | 259815 
(3) M. Baumann n'a en effet trouvé (loc. cif.); dans l’urine d’un hotnme empoisonné par le phosphore, 


que l'homologue inférieur, l'acide oxyphénylglycolique C6 H* (0 H)CH(OH)GO OH. 
(4) Cet acide doit être identique à l’acide obtenu par M. Erlenmayer en décomposant par l’eau Ie dérivé 
diazoïque de l'acide phénylpropionique diamidé (Voir le mémoire suivant): | 6h 9e 
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En résumant le travail qu'on vient de lire, on voit que l'absorption de la tyrosine a des 
conséquences variables, suivant que la transformation a lieu chez l'homme, le chien ou 
le lapin; l'influence sur la composition de l'urine se répartit ainsi : 

1° Augmentation de là quantité de phénols (homme, lapin); 

2 Augmentation de la quantité des acides phénols, dont la présencé à êté constatée 
dans l'ürine normale (chien, lapin); 
3° Formation de l’hydantoïne de l'acide oxyphénylpropionique (lapin) ; 
4° Formation d'acide oxyphénylactique (lapin). 

Les substances mentionnées en 3 et 4 ne se formént que quand l'organisme est sursa- 
turé de tyrosine, pour ainsi dire, ce qui explique leur absence dans l'urine normale. 


APPENDICE 
Sur les moyens de recéler la présence de la tyrosine dans l'urine. 


On ne connait jusqu'ici aucun procédé qui permette de reconnaitre la présence de 
traces de tyrosine dans l’uriné; la coloration rouge avec le réactif de Millon n'ést, en 
effet, pas une réaction particulière à la tyrosine, et se produit également avec des urines 
exemptes de tyrosine, et soigneusement débarrassées de phénols et d’acides-phénols, par 
précipitation à l’acétate de plomb, etc. 

On ne peut donc reconnaitre la tyrosine avec certitude qu’en faisant cristalliser les ré- 
sidus sirupeux d’évaporation des urines traitées par l’acétate de plomb, et en caractéri- 
sant la substance. 


Sur la tyrosine artificielle 
Par MM. ERLENMAYER et Lrpr. 


Deutsche chemischen Gesell., 1882, p 154h: 


Voilà en peu de mots quelle est la marche d’après laquelle les auteurs ont réalisé la 
synthèse de la tyrosine : La phénylalanine ou acide phényl «-amidopropionique est 
transformée d’abord en paranitrophénylalanine qui, par réduction, donne de la paraami- 
… dophénÿlalanine; le chlorhydrate de ce composé diamidé est traité en solution alcoolique et 
par l'acide nitreux le produit obtenu soumis à l’ébullition avec de l’eau; la dissolution 
— évaporé est épuisée à l’éther qui dissout un acide sirupeux, probablement l'acide parahy-. 
« droxyphényllactique; le résidu, sursaturé à l’aide de l’ammoniaque et évaporé fournit 
-ure masse cristalline; qu'on lave à l’eau; il reste une bouillie cristalline blanche qui, 
examinée au microscope présente les formes caractéristiques de la tyrosine; la compo- 
 sition de ce produit et ses propriétés étant identiques à celles de la tyrosine on en conclut 
. à l'identité des deux produits. 
La tyrosine nest donc qu'un acide parahydroxyphénylamidopropionique apparte- 
…— à.la série «. Les formules suivantes rendent compte de cette synthèse : 


NE? 
6H# 2 : 
ss anti osé + NOOH = N° + HO 4 cént[ ei, né 
pedontéarilnins ae 
ep onu : (Acide parahydroxyphényle 
amidopropionique). 
NH! , | 
cour | (NH | sm(0H 
ce | + 9 NOOH = 2N2 +9 #20 + cm0. (OH 
COOH CH |COOH 


DE ou. 
Acide oxyphényllactique; 
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Le mode de formation de l'acide phényllactique nous semble devoir amener une déduc- 
tion intéressante. Après les travaux de M. Erlenmayer, ou sait d'une manière certaine, 
qu'il existe deux séries distinctes de dérivés de l'acide phénylpropionique substitués dans 4 | 
la chaîne latérale; suivant que l’atome ou le groupe substitués sont liés au deuxième où 
au troisième atome de carbone de la chaine C --CH? — GH* — COOH. Mais iln’a pas été 
possible jusqu'ici de déterminer les positions respectives des dérivés « et 8. La transfor- … 
mation d’un dérivé « (acide amidophénylamidopropionique) en acide oxyphényllactique 
qui possède indubitablement la constitution : L 


cH 2cp 0H 
CSH*OHCH CH) coon 
nous paraît devoir prouver que le groupe Az H? (a) de l'acide amidophénylpropionique est 1 
lié au troisième atome de carbone, et que, par conséquent, tous les groupes substitués en . 
« occupent cette position.  % 


Li 


Influence du travail musculaire sur la teneur des urines en urée 4 
et en sucre, dans le diabète. 


Par M. H. OPPenxEIM (1) #. 
* 

Les urines du diabétique soumis à l'expérience contenaient en moyenne, pour chaque 
jour de repos, 200 grammes de sucre et 468r.5 à 69 8,5. Le travail musculaire, s’il n'exerce 
aucune influence sur la teneur de l'urine en sucre, détermine une augmentation de la É 
quantité d’urée formée, dont la moyenne journalière s'élève à 59 8°.4-795./. 


Influence de l'état de fièvre sur les phénomènes vitaux. 


Par M. le professeur D. FINKLER (2). 


| 
1 
4 
F 


Dans des expériences effectuées sur des cochons de lait, auxquels la fièvre était commu- 
niquée par injection de pus, l’auteur a obtenu des résultats dont voici les principaux: 


1° L’accroissement fièvreux de la température du corps (10 degrés) détermine, en. 
moyenne, la température du milieu ambiant étant 25°.64, une augmentation de 20°.9 | 
pour 400 de la consommation normale d'oxygène et de 22°.8 pour 100 de l'acide carbo= 
nique expiré; à la température de 6°.1, l'augmentation de la consommation d'oxygène 
n'est que de 10°8 pour 100, celle de l'acide carbonique, de 4°.4 pour 4100; | 


90 La cause de l'accroissement fiévreux de la température réside dans l'augmentation 
de la production de chaleur, dont l'influence régulatrice est ainsi altérée; 


3° La température élevée du milieu ambiant élève toujours l'oxydation dans un orga- 
nisme en état fiévreux; 


h° Au début de la fièvre, la production de chaleur tend à s'accroitre, mais diminue 
lorsque la température du corps commence à s'abaisser; 


5° Pendant la fièvre, l'expiration d'acide carbonique est soumise à de plus grandes yaria- 
tions que là consommation de l'oxygène, mais dépend, en général, de la nutrition. Il ne 
sera possible de tirer des conclusions de la quantité d'acide carbonique expiré que lorsque 
le quotient respiratoire des organismes en état normal aura été déterminé. 


1 


(1) Pflüger’s Archiv., t. XXVI, p. 259. 
(2) Pflüger’s Archiv. für die gesammte physiologie, t. XXYIT, p. 267. 
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Sur l’action de l'oxygène à ume pression élevée 
sur l'organisme amimal, 


Par M. LEHManN (1). 


L'auteur a exécuté ces recherches pour vérifier l'assertion de M. Paul Bert, qui admet 
que l'oxygène comprimé agit comme un véritable poison de l'économie animale; d'après 
le savant français, l'empoisonnement par l'oxygène est surtout dû à une surexcitation des 
centres nerveux; en même temps les autres parties plus résistantes de l'organisme sont 
également attaquées. 

C’est sur cette dernière hypothèse de M. Bert que portent les recherches de l’auteur; il 
a opéré sur des cœurs de grenouilles qu'il plaçait dans un récipient contenant de l’oxy- 
gène comprimé à 12-24 atmosphères; il a étudié les battements de ces organes. Il est ar- 
rivé aux résultats suivants : 


Après dix heures le cœur cesse de battre sous la pression de 9-16 atmosphères; dans 


aucun cas les battements n’ont persisté plus de vingt-deux heures. 


L'auteur a en outre prouvé par des expériences exécutées avec soin que l’action 
nuisible de l'oxygène comprimé ne peut pas être due à l'influence mécanique de la pres- 
sion. 

En réfléchissant que l'organe en question par sa petitesse est immédiatement soumis à 
l’action de l'oxygène à haute tension et que malgré cela les fonctions vitales se prolon- 
gent pendant des heures entières, l’auteur est conduit à admettre que l'effet nuisible de 
l'oxygène comprime, constaté par M. Bert, n’est pas dù à une action vénéneuse directe. 
L'oxygène comprimé d’après lui serait incapable de reproduire par oxydation les produits 
dont l'existence est nécessaire à la vie. 

Citons ici les expériences exécutées par M. de Cijon (2) qui a travaillé sur le même sujet; 
cet auteur, en opérant sur les chiens, est arrivé aux résultats suivants : La pression san- 
guine diminue avec la pression ; à 3 atmosphères, elle est à peine de 20 à 40 millimètres de 
sorte que la circulation et par conséquent la vie devient presque impossible; lorsque la 
pression brométrique dépasse 2 atmosphères, le nombre des pulsations cardiaques accuse 
une augmentation notable et constante; quant aux mouvements respiratoires, ils subis- 
sent des variations parallèles, mais en sens inverse. 

L'auteur admet donc : que l’oxygéne n'est nullement un poison spécial pour l'organisme; les 
animaux meurent à de hautes pressions atmosphériques, uniquement parce que l'acide 
carbonique (l’excitant principal des centres vasomoteurs et respiratoires) diminuant très- 
sensiblement, la circulation et la respiration s’arrètent; la circulation, par suite de l’abais- 
sement trop considérable de la pression sanguine; la respiration par l’état d’apnée. Les 
battements du cœur s’accélèrent par les mêmes raisons; d’un côté l'oxygène, l’excitant 
normal des nerfs et des autres accélérateurs augmente leur activité; d’un autre côté, la 
disparition de l’acide carbonique diminue l'action modératrice des nerfs pneumogas- 
triques. 


ANALYSE DU RAPPORT DU JURY INTERNATIONAL 


SUR LES PROCÉDÉS CHIMIQUES DE BLANCHIMENT, DE TEINTURE, D'IMPRESSION ET 
D'APPRÊTS A L'EXPOSITION DE 1878 


11 ne faudrait pas croire que ce rapport officiel, paraissant quatre années après la clôture 
de l'Exposition, ne présente plus qu'un intérêt rétrospectif. Aujourd'hui, d’ailleurs comme 
aussi avant 1878, les procédés de fabrication des objets exposés dans la classe 48 n'ont 


(1) Pflüger’s Archiv.,t. XXVIT, p. 421. 
(2) Comptes-rendus, t. XCIV, p. 494. 
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pas subi beaucoup de changements, cette fabrication étant trop ancienne et nécessitant N 
un outillage très-considérable, Nous profiterons de ce que ce sujet a été traité dans ce 
rapport par des plumes aussi autorisées que celles de MM. Schutzenberger, Blanche et 
J. Persoz pour faire une analyse assez détaillée de ce travail, d'autant plus que ce sujet 
n'a été qu’effleuré dans le rapport publié dans ce Recueil lors de l'Exposition même, 

Les procédés chimiques du blanchiment, de teinture et d'impression, variant avec la 
nature de la fibre, les traitements auxquels celles-ci sont soumises doivent aussi être très. nu 
différents. Le rapport a été divisé en trois sections. La première traite les fibres végétales 
et a été rédigée par M. Schutzenberger; la seconde, relative à la laine, par M. Blanche; \ 
fabricant à Puteaux; enfin le traitement de la soie a été décrit par M. J. Persoz, directeur « 
de la condition de la soie à Paris. : 


BLANCHIMENT DES FIBRES VÉGÉTALES 


Le Jessivage seul ne suffit pas pour enlever les substances colorantes et résineuses M 
incrustant la fibre textile ; le procédé de blanchiment en usage jusqu'à la fin du dix-hui- 4 
tième siècle consistait à soumettre le tissu à l’action alternative de lessives alcalines et 
des rayons solaires. La matière incrustante, oxydée par l'influence de l'air et de l'humi- 
dité, se dissolvait dans les bains alcalins. Berthollet, en 1785, remplaca par un agent Û 
chimique, le chlore, les expositions sur le pré. D’autres progrès importants furent réalisés … 
depuis dans le blanchiment du lin, du chanvre et du coton; citons: l'emploi des chlorures … 
à la place du chlore libre, les lessivages à la chaux, aux carbonates alcalins, au savon 
de résine; comme appareils : l'introduction des chaudières closes à circulation, permet- | 
tant de lessiver sous pression, et le chauffage à la vapeur remplaçant celui à feu nu, enfin . 
l'introduction des machines servant à laver, dégorger, essorer, tordre, sécher les éche- 
veaux et les pièces. | RTS 

A l'Exposition de 1878 on a remarqué, comme nouveau, les essais de M. Tessié du Motay 
pour employer le permanganate de potasse dans le blanchiment, ainsi que les appliea- 
tions de l'ozone dans le même but. | 4 

Les tissus de calicot, articles de blancs et de teinture courants sont lessivés à la chaux, 
lavés et passés en acide; les pièces, de nouveau lavées, sont lessivées au carbonate de . 
soude, légèrement caustifié, lavées, passées en chlorure de chaux, lavées, passées en | 
acide, enfin lavées et séchées. Les articles de grand teint et d'impression subissent le | 
même traitement, de plus un lessivage au savon de colophane. NAS 

Pour les tissus demi-blanes, on diminue la concentration et la durée des lessives de « 
chaux, des bains d'acides et de chlorure afin de moins fatiguer la fibre. | 

Les écheveaux de coton sont lessivés plus ou moins longtemps au carbonate de soude, 
lavés, immergés en chlorure de chaux, lavés, passés au bain d'acide chlorhydrique, enfin 
lavés. Pour arriver à l’article tout à fait blane, on répète ces opérations deux fois. 

On appelle erémage le demi-blanchiment des fils de lin et de chanvre, l'élimination de 
la matière incrustante n’est pas complète et la fibre garde plus de poids et de résistance, 
mais n’a pas perdu sa nuance jaunàtre. 

Le crémage s'obtient au moyen d’un lessivage au carbonate de soude, suivi d'un lavage, 
d'un passage au chlorure de chaux suivi d’un autre en acide et d’un lavage. ‘4 

Pour donner au fil de lin crémé une teinte jaune plus franche et pour imiter certains | 
écrus, on immerge la fibre dans de l’eau, tenant en suspension de l'ocre jaune en 
poudre. 

Pour obtenir un blanchiment complet, on répète les lessivages et les passages en chlore 
en réglant la force des bains d'après l’état du fil; ce dernier peut céder jusqu à 25 pour 100 | 
de matières incrustantes et perdra proportionnellement en résistance. j 

Les appareils de lavage des tissus et des écheveaux n’ont pas beaucoup varié, ce sont 1 
des clapots avec plus ou moins de pression, selon la nature des tissus; pour les tissus, 
légers on fait souvent usage de roues à laver. A la place des essoreuses on emploie beau-" 
coup les machines à exprimer, qui consistent en deux cylindres l’un en bronze, l'autre : 
Hein de toile; les tissus et les écheveaux passent entre les deux sous une pression R 

rès-forte. 


Sen 


L 
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APPRÊTS 


M, Schutzenberger doit un grand nombre des renseignements suivants à M. Lederlin, 
directeur du blanchiment de Thaon. 

Le but des apprêts blancs sur tissus de coton est d'augmenter le poids des tissus légers; 

quant aux tissus forts, ils leur donnent un toucher et un brillant qui les rendent plus 
agréables à l'aspect et à l'emploi. ; 
- Les apprêts des tissus légers sont composés de fécule et d'amidon auxquels on a mé- 
langé la plus grande proportion possible de matières minérales, telles que du kaoljn, de 
l'albâtre, du sulfate ou du carbonate de chaux, du tale, du sulfate de baryte, ete., ou bien 
d'une certaine quantité de savon, de suif ou d’autres corps gras, 

On arrête la cuisson de la fécule au moment où les cellules d'amidon ont élé suffisam- 
ment désagrégées et gonflées et on incorpore alors la plus forte proportion de corps 
pesants, 

Les apprèts sont rendus homogènes par un broyage entre des meules ou des cylindres. 
- La machine à apprêter consiste généralement en deux ou plusieurs cylindres en bois ou 
en métal, de diamètre variable et animés d'un mouvement de rotation plus ou moins 
rapide suivant le genre de tissus et de l'apprèt qu'on veut appliquer. La pâte est entrainée 
par le mouvement des cylindres et la pièce, passant entre ceux-ci, s'en imprègne; l'excès 
est exprimé par la pression des cylindres, cette pression se règle d’après le genre des 
apprêts, Les pièces sont ensuite séchées soit dans un étendage à air libre ou chauffé à des 
températures variables (40-70 degrés) selon le toucher, la dureté ou la souplesse à obtenir, 
soit sur des tambours sécheurs, soit dans des chambres chaudes (hot-flue). 

Après le séchage, les calicots sont refroidis, humectés à l’aide de machines qui aspergent 
le tissu d’une pluie très-fine, déplissés et plus ou moins cylindrés pour adoucir le toucher 
de l’apprêt, 

Pour les tissus plus serrés, on diminue l'épaisseur et le poids des apprèts appelés 
appréts chiffon, on les assouplit plus que ceux des tissus ordinaires. Au lieu de remplir 
tous les interstices des fils et d’empâter le tissu, on n’en met que la quantité nécessaire 
pour gonfler le fil tout en le laissant apparent. 

L'apprèt fleur soutenu est un diminutif de l’apprêt chiffon; il ne se compose que d’em- 
pois, de féeule et d'amidon. 

On a ensuite pour les blancs unis toute la série des blanes dits : sous appréts (fleur simple 
ou ménage). Ils doivent laisser au calicot l'aspect et le toucher du coton naturel. Gertains 
de ces tissus sont simplement séchés et lissés légèrement au sortir du blanchiment; enfin 


un apprèt très-délicat à donner c’est de gonfler et épaissir le fi] avec un apprèt très-léger, 


mais sans qu'il soit possible de le reconnaitre. 

L'apprét moiré se distingue en deux genres principaux, l’apprèt moiré simple et l'apprèt 
moiré double. 

Avec le premier, la pièce est moirée d'un côté et. glacée de l’autre. A cet effet, on fait 
passer deux plis superposés de la pièce entre deux cylindres; les deux côtés exposés au 
métal se glacent, les deux côtés intérieurs se pénètrent et sc moirent. Pour le moiré dou- 
ble, deux pièces sont superposées en longueur el passent entre des cylindres, tous les 
plis se pénètrent et se moirent. 

Pour certains articles de confection, on désigne sous le nom d'appréts ramés, des ap- 
prêts qui ont pour but d'empeser le tissu en le lissant, mais les fils ne sont pas couverts 
et restent libres. Ils s'appliquent sur tissus fins, comme les jaconas, les organdis, les 
mousselines, ete., ou mème à des calicots ordinaires; le tissu est d'abord grillé. 

Les apprêts eux-même sont liquides et composés presque exclusivement de fécule, 
d'amidon, de dextrine. Au sortir de la machine à apprôter, on sèche le tissu sur des rames 
qui saisissent la pièce dans toute sa longueur, sur le bord des lisières. La pièce est ainsi 
séchée tendue, la tension ne laisse pas subsister d'apprèt dans les interstices, aussi le fil 


_apparaît-il dans toute sa netteté. 


A certains apprêts on fait subir le déraillage, appelé encore apprèt élastique, batiste ou 
linon et obtenu au moyen de la rame à briser. La pièce empesée, séchée et de nouveau 
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mouillée est fixée par ses deux lisières dans les pinces d’une rame qui la tend en largeur, 
on imprime aux bandes à pinces un mouvement de va-et-vient dans un plan horizontal = 
et parallèlement à elles-mêmes, on provoque le frottement réciproque des fils de trameet 
de chaine et par suite le lissage pendant la dessiccation. 


La rame à dérailler a souvent un autre but, consistant à rétablir les fils qui ont été Æ 
déplacés pendant la teinture et les opérations de l’apprèt, c'est-à-dire qui ont été éraillés:. 
La chaine dans l'opération du déraillage reste constamment tendue et parallèle à elle- 


4! # 


= 


mème, la trame par contre recoit un mouvement de va-et-vient. Les fils retrouvent peu à 
peu, après un certain nombre d'oscillations leur place primitive dans les encoches pro: 
duites tant sur la trame que sur la chaine par le coup de battant du métier à tisser. 


Bic. 


Les articles grattés ou molletonnés se distinguent des autres en ce qu'ils ne reçoivent 
l’apprêt que d’un seul côté, celui du dessin, tandis que l’autre, celui du poil, doit rester 4 
absolument intact. La machine à apprêter est disposée de telle façon qu’elle ne.dépose 
l'empois que du bon côté, sans mouiller celui du poil. Après le séchage, on fait subir à la 1 
pièce l'opération du régitage qui consiste à regratter très-légèrement, c’est-à-dire à relever 
le poil. sa 

C'est au moyen des lissages, des mouillages, des cylindrages à froid ou à chaud, entre 4 
des cylindres de nature différente, qu’on donne au tissu le toucher, le brillant et la sou- 
plesse qui distinguent les façonnés, les brillantés, les pékins, les damas, les satins et les 
satinés, etc. 

Dans l'article satinette, destiné à remplacer la doublure de soie, on donne au coton … 
l'aspect de la soie. Cet effet est obtenu principalement à l’aide de la beetle. Cette machine 
se compose d’une série de pilons en bois ou en métal qui viennent frapper le tissu enroulé 
autour d’un rouleau animé lui-même d'un mouvement de rotation et de translation. Le 
brillant est développé par des cylindres spéciaux et par un apprèt liquide particulier. 


Les apprêts sur tissus teints et imprimés se donnent généralement de la mème manière M 
que sur tissus blancs; la fécule, l'amidon, la dextrine, le leiogomme, les gommes leur 
servent de base. On ajoute dans presque tous une certaine proportion de matière grasse 
comme suifs, huile de palme et de coco, savons, oléates, etc. ‘4 


Les pièces imprimées sont séchées sur des tambours à vapeur; refroidies, elles sont | 
humectées et enfin elles passent par des opérations mécaniques particulières à chaque 
genre. On distingue : 


4e Les tissus (croisés, calicots, cretonnes) en apprèt glacé au moyen des machines à 
glacer ou des cylindres à friction. Le brillant s'obtient dans les premiers par le frotte- 
ment d'une molette en fonte ou en acier sur le tissu; dans les deuxièmes, par la pression 
d'un cylindre en fonte polie sur la toile portée par un autre cylindre, entouré de toile 
de coton; 


2 Les tissus en apprèt calandré, obtenu à l’aide des calandres ou mangles. Le tissu 
passe entre un cylindre en bois dur et un chariot en fonte polie très-lourd, animé d'un. 
mouvement de va-et-vient. La pression comprime les fils, qui se pénètrent les uns les 
autres. Par les déplacements de la pièce sur son rouleau, par des enroulages et des dé- 
roulages successifs les pénétratious se déplacent, s’entre-croisent et forment les fleurs ou 
l’eau du moirage; 


3° Les tissus en apprèt cylindré, obtenu par le passage entre des cylindres plus ou. 
moins pesants ; l’'apprèt devient légèrement brillant; | 


4° Les tissus en apprêt moiré ou satiné. La pièce passe entre deux cylindres, le supé-" 
rieur pressant sur l’inférieur; : 
5 Les tissus pour chemises et meubles entrent dans la catégorie des apprêts cylindrés; 


6° Les satinettes principalement obtenues par la beetle; # 


: 


7° Les molletonnés sur tissus teints et imprimés s’obtiennent comme sur tissus blancs: 
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Dans les cylindrages, la température des cylindres et l'humidité de la pièce jouent un 


| très grand rôle. 


L'apprèture s’est enrichie d’une matière mucilagineuse nouvelle, extraite des algues et 
vendue sous le nom de haï-thao, ly-chao, thao francais, gélose ou alguensine Martineau. 
L'alguensine provient de la dessiccation d’une décoction aqueuse d’algues marines; ces 
corps se dissolvent facilement et communiquent de la force au tissu tout en lui laissant 
de la souplesse et non la raideur que lui donne l’amidon ou la fécule. 

Outre la machine à beetler, on a encore fait usage récemment de la machine à tirer à 


. oil. Elle sert à tirer une partie de la fibre en dehors des mailles du tissu, on obtient ainsi 


VE 
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des étoffes pelucheuses, molletonées, gaufrées. Le tissu, tendu entre deux rouleaux et 
animé d’un mouvement de translation, passe au-dessous d’autres rouleaux, garnis de 
cardes. 


Teinture et impression. — L'auteur attribue les progrès accomplis dans l'impression d’abord 
à la découverte des matières colorantes artificielles nouvelles, ensuite aux méthodes per- 
fectionnées de fixation des couleurs sur les fibres. 

Ainsi grâce aux extraits de garance et aux couleurs d’anthracène, il suffit, dans l’article 
meuble, d'imprimer à la machine à plusieurs couleurs et de vaporiser simultanément les 
nuances grand teint et les couleurs d’enluminage, tandis qu'autrefois le tissu était d’abord 
imprimé en mordants, ceux-ci fixés par l'exposition en chambres chaude et humide, et 
par le passage en bain de bouse, on teignait en garance, puis on procédait à l'avivage. 
Après seulement on pouvait faire rentrer par voie d'impression les couleurs d’enluminage. 

L'application de l’alizarine artificielle, dont la découverte est due à MM. Graëbe et Lie- 
bermann, ne date qu'après 1870; avant cette époque toutes les teintures solides, les rouges, 
roses, violets, lilas, puces étaient obtenues par teinture ou par impression âvec les dérivés 
de la garance, tels que fleurs de garance ou garance lavée, garancine ou des extraits. La 
fibre était mordancée avec une préparation d'hydrate d’alumine ou de peroxyde de fer 
ou d'un mélange de ces deux corps. 

M. Em. Kopp et M. Ch. Meissonier étant parvenus à préparer à l'état de pureté l’aliza- 
rine et la purpurine et à les séparer des substances résineuses qui les accompagnent dans 
la fibre, on put fixer directement les couleurs de garance par impression et vaporisage. 

D'un autre côté, par ses beaux travaux théoriques, M. Rosenstiehl est parvenu à déter- 
miner le rôle des principales matières colorantes qu'on trouve dans la garance et accom- 
pagnant l’alizarine artificielle. Les conclusions pratiques qui découlent de ces études sont 
que l'alizarine seule donne de beaux violets avec les mordants de fer. Les rouges et les 
roses ne s’obtiennent qu'avec un mélange d’alizarine et de purpurine ou de son hydrate; 
la laque, formée sur le tissu, renferme de l’alumine et de la chaux. Les couleurs de pur- 
purine supportent le savonnage et l’avivage aussi bien que celles d’alizarine, mais elles 
résistent moins à l’action du soleil. 

M. Rosenstiehl a de plus montré que, dans l'impression, l'acétate de chaux peut rempla- 
cer avantageusement le carbonate. 

En modifiant les conditions de préparation de l’alizarine artificielle, il se produit un 
isomère, l'isopurpurine. L'emploi de ce produit pour genres grand teint présenta au 
début des difficultés jusqu'à ce que M. H. Kæcblin eut l’idée d'associer aux mordants les 
sulfooléates et les sulforicinates. 

. D'après les travaux de MM. Schutzenberger et Schiffert, la purpurine ne diffère de l’ali- 
zarine que par un atome d'oxygène en plus; la synthèse de la purpurine a été obtenue 
par M. de Lalande en oxydant l’alizarine par un mélange d'acide sulfurique et de bioxyde 


_ de manganèse. 


M. Prud’homme obtient une nouvelle matière colorante très-intéressante, en chauffant 
un mélange de nitroalizarine, d'acide sulfurique et de glycérine. L’alizarine bleue est fixée 
au moyen d’un mordant d’acétate de chrome additionné de chlorure de magnésie et d'une 
faible proportion de ferrocyanure d'ammonium. 

La couleur est imprimée sur tissu prèparé à l'acide sulfooléique, on vaporise, on 
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savonne à basse température après avoir passé une ou deux minules en eau de chaux, À 
bouillante. 1 1 à, 

Cette couleur doit, d'après M. Witz, offrir un résistance moindre à l'action de la lumière 
que l'indigo. Pour la teinture on mordance, d'après M. Lamy, les tissus de coton avee un 
mélange de solutions bouillantes de bichromate de potasse et de sulfate ferreux, ‘1 

On n’a guère de progrès à signaler dans l'application de l'indigo, sinon l'emploi de 
certains produits nouveaux comme agents réducteurs. Cependant, pour le coton, l’ancienne. 1 
cuve, montée avec la chaux et le sulfate de fer, est employée presque partout, Dans un … 
certain nombre de cas on a adopté la poudre de zinc, proposée par Leuchs. nr” 

Nous ne suivrons pas l’auteur à faire l’historique du noir d’aniline et des différents 
procédés pour rendre le noir inverdissable, ce sujet ayant été traité tout au long 
ici même (1). +2 CR 

Parmi les autres couleurs solides dont l'application était nouvelle à l'exposition de 1878, # 
il faut citer la galléine, la cœruléine, le bleu Coupier fixé sur laine par M. Collin en le 
réduisant par le zine, le cachou de Laval trouvé par M. Bretonnière. me 

L'épaillage chimique a pour but de détruire les matières végétales, mélangées à la M 
laine. Dans la section belge, M. Müllendorf exposait un appareil destiné à soumettre L 4 
laine à l'action de l'acide chlorhydrique à une température voisine de 100 degrés. 
M. Raulin traite la laine, tassée, par de l’eau aiguisée d'acide chlorhydrique; après l'égout- 
tage il fait passer de l'air chaud à travers la masse, on lave ensuite à l’eau et l'on sèche, 


4 
22 


LAINE 


Le rapport de M. Blanche est, à notre avis, trop succinct, il a pris sa mission trop au 
pied de la lettre, et n’a voulu signaler que les perfectionnéments apportés dans le blan- 
chiment et la teinture de la laine entre deux expositions, et il est notoire que les industries 
existant depuis un grand nombre d'années ne se modifient guère ou seulement dans des « 
intervalles très-considérables. Nous regrettons que cet homme compétent et possédant, | 
une longue pratique industrielle n'ait pas profité d'avoir la plume à la main pour nous 
donner des détails pratiques sur le travail de la laine. “A 

Nous suivrons done l’auteur dans le court aperçu qu'il nous donne sur ce sujet. Le 1 
blanchiment a pour objet d'enlever à la fibre, d’abord toutes les impuretés dont elle est u 
imprégnée au sortir du tissage, comme le parement, les corps gras, enfin dela blanchir. » 

On appelle blanc de vente les articles devant rester tout à fait blancs, et blancs d'impression 
ceux destinés à l'impression et dans lesquels les effets blancs devront être ménagés. 1 

Avant de dégraisser les tissus, on enlève le duvet qui est formé par l'extrémité des . 
filaments, on emploie la tondeuse et pour les blancs ordinaires on se sert de la flamme | 
du gaz. On traite ensuite la pièce dans des bains de carbonate de soude et de savon main- 4 
tenus à des températures, variant de 25 à 40 degrés. Elles sont blanchies en les 4 
soumettant à différentes reprises à l’action de l'acide sulfureux gazeux dans des chambres 4 
fermées; on a préconisé l'emploi des bisulfites ou de l'acide sulfureux dissous dans de 
l'eau, mais à cause de sa lenteur ce procédé a été abandonné. 020) 

Les tissus blanchis sont rincés, on les azure en bleu ou en violet. 

Les opérations relatives à l'apprèt varient d'après les tissus, elles emploient un grand . 
nombre de machines comme les tondeuses, foulards, fouleuses, rames, cardes, garnis- 
seuses, métiers d'apprèt, etc. 1 

Le grillage qui se faisait autrefois en faisant passer rapidement le tissu sur une plaque, 
chauffée au rouge, est produit aujourd'hui d’une façon plus complète et plus économique 
en employant le gaz d'éclairage dont la combustion est activée par un courant d'air . 
comprimé. La vitesse du tissu est de 35-40 centimètres par seconde. 55 EEE 

Après le grillage la pièce est dégommée par un passage en eau chaude, dégraissée dans 


a fi 


(1) Moniteur scientifique, t. VIII, p. 104 F4 4 4 
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des bains de savon ou de carbonate de soude et rincée, ensuite elle est finie. Cette dernière 
opération consiste à soumettre l’étoffe tendue et enroulée dans toute sa largeur à l’action 
de l’eau bouillante durant un temps variable, de une à cinq heures; elle a pour but de 
cuire la laine et de l'empècher de se casser en formant des faux plis. 

La teinture de la laine s'opère à 95-100 degrés. Comme mordant on emploie les sels 
d’alumine, de chrome, de fer et d'étain ; à côté de ces mordants proprement dits, on fait 
encore usage des sulfates neutre et acide de soude, du bitartrate de potasse, du silicate de 
soude, du borax, ele. ; ces corps facilitent la dissolution des colorants, ou régularisent 
leur combinaison avec les fibres. Quant aux procédés'de teinture, ils sont aussi variés que 
les matières colorantes employées elles-mêmes, 

L'apprèt consiste dans l’épaillage, le tondage, l’arrosage à l'eau ou le gommage, suivant 
les tissus, l'apprêt proprement dit, c’est-à-dire les pressages répétés sur des appareils 
composés de tambours en cuivre, chauffés à la vapeur, le pliage, le roulage et l'empa- 
quetage. 

M, Blanche relève comme devant être particulièrement remarqués à l'exposition de 1878 : 
l'exécution progressive et très-soignée des tissus légers de laine ou de laine et de soie; 
les grands progrès réalisés dans le traitement des cachemires d’Ecosse, des mérinos, des 
articles armurés, des articles pour meubles, des draperies pour dames. Les effets du 
tissage sont conservés ; la laine a tout à la fois de la main, du moelleux et de la douceur, 

On recherche aujourd'hui les couleurs solides et on a écarté de la teinture de Ja laine 
celles des couleurs d’aniline qu'on n'est pas parvenu à fixer, 

La solidité a une grande importance surtout pour les tissus ou les fils qui doivent être 
foulés. On emploie beaucoup l'indigo réduit par l'hydrosulfite de soude, procédé très 
commode proposé par MM. Schützenberger et de Lalande ; la céruléine et surtout l'aliza- 
rine artificielle. Malheureusement on n’a pu fixer le noir d’aniline ; les fibres d'origine 
animale désoxydent le noir et lui donnent un reflet bronzé. On est encore parvenu à 
associer quelques couleurs d’aniline aux anciennes matières colorantes et à les utiliser 
dans des bains acides ou chargés de mordant. 

Il est à remarquer que tous les exposants, presque sans distinction, étaient arrivés à la 
même perfection de nuances et de tons et les seules différences proviennent plutôt des 
opérations préalables à la teinture qu'on a fait subir aux tissus. 


TEINTURES DES SOIES 


A l'exception de l'Italie et de quelques petits États, les pays étrangers se sont abstenus 
d'exposer leurs articles de soieries dans la classe 48, bien que l'Angleterre et la Suisse 
aient acquis une juste réputation dans l’art de teindre la soie ; la France était donc 
presque seule à représenter cette spécialité, et M. J. Persoz est heureux de constater que 
l'industrie de la soie s'est soutenue dans notre pays et mème y a pris une plus grande 
extension. Les centres de Lyon, de Saint-Chamond et de Saint-Étienne sont surtout 
renommés. 

Le décreusage s'effectue toujours encore en euisant la soie dans une dissolution de 
savon; on a essayé de substituer à ce corps différents agents chimiques, comme les 
alcalis caustiques ou carbonatés, la baryte, l'eau bouillante ou la vapeur sous pression, 
différents sels alcalins tels que le borax, les silicates, aluminates, les sulfures et polysul- 
fures, les sulfites, ete. MM. Gillet et fils ont obtenu surtout des résultats très-intéressants 
avec l'acide arsénique. Mais tous ces différents corps présentent des inconvénients à 
divers titres et aucun d'eux n’est parvenu jusqu'ici à remplacer le savon. En effet ce 
dernier, tout en débarrassant la soie de son grés, lui donne du craquant et en même 
temps lui conserve ses qualités de résistance et de brillant. On a renoncé à l’usage du 
‘savon de Marseille et on emploie le savon à l'acide oléique. 

On a abrégé la durée des opérations du décreusage paree qu'on à trouvé que la fibre 
perd de sa solidité et reprend une petite quantité de la matière colorante du grès lors- 
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qu’on la conserve trop longtemps dans le bain de savon ; on a aussi diminué la propor- « 
tion de ce dernier et la cuisson de la soie ne se fait plus dans des sacs ou poches, mais «« 
sur bâtons. . 

Malheureusement une fraude consistant à charger la soie s’est beaucoup répandue: 
parmi les matières ajoutées figurent l’eau des chrysalides, la glycérine, les huiles grasses, È # 
le savon, la gélatine et la colle de poisson. Ces substances ont la propriété d’aglutiner 1e 
duvet des soies et de leur donner une apparence noir; enfin on ajoute encore des subs- 
tances minérales, comme les sels de soude, de meme etc. Cette charge disparait avec 
le grès et donne une diminution sensible du poids normal, en outre elle peut entrainer. 
souvent à des accidents ; en effet les substances minérales peuvent précipiter le savon sur * É 
la fibre et rendre cette dernière terne et poisseuse. 

Pour chercher à combattre cette fraude, la chambre de commerce de Lyon a institué à + 
la condition un laboratoire où l’on recherche la nature et la quantité de cette charge. y 

Pour éviter l’action des sels minéraux sur le savon du bain de dégommage, on traite 
dans quelques fabriques la fibre dans de l’eau tiède aiguisée d'acide chlorhydrique, et on M 
rince dans l'eau ; le traitement est surtout utile pour les schappes, les fantaisies et les 
bourettes qui renferment une assez forte proportion de matières calcaires. Le blanchiment M 
a fait d'importants progrès, on est arrivé à décolorer les soies sauvages. 4 

On appelle ainsi les produits de la filature des cocons provenant de différentes variétés « 
de bombyx, on les appelle encore tussah, elles arrivent principalement du nord de la Chine 
et du Bengale. Lors de leur introduction on se bornait, faute de savoir la débarrasser de « 
sa couleur naturelle, à l'utiliser dans la composition des tissus mixtes, imitant l’écru: 
M. Guinon en 1849 avait indiqué, il est vrai, de la décolorer en partie en la traitant pe 
un bain bouillant de soude caustique à 3° B. 

Vainement M.Tessié du Motay essaya d'appliquer aux tussah le procédé de blanchiment 
au permanganate de potasse, le résultat était insuffisant ; enfin, en 1875,le même auteur 
fit breveter une méthode qui reçut la consécration industrieïle. La soie est laissée environ 
une heure dans un bain chauffé à 80 degrés, renfermant pour 100 parties de soie sauvage M 
50-100 parties de bioxyde de baryum finement pulvérisé; on lave ensuite la soie, et on M 
passe dans de l’eau aiguisée d'acide chlorhydrique. Le bioxyde de baryum cède peu à 
peu à la fibre une partie de son oxygène qui opère le blanchiment ; quelquefois ce dernier 
est complété en introduisant la fibre dans une solution de permanganate, additionnée de M 
sulfate de magnésie, et ensuite dans un mélange de bisulfite de soude et d’acide chlorhy- 
drique. 

M. Ch. Girard a proposé pour le blanchiment des tussah, des schappes et du lin, le 
procédé suivant : un passage en acide chlorhydrique faible pour enlever les matières 
calcaires, un décreusage au carbonate de soude ou à la soude caustique à 2° B., un ou 
plusieurs bains d’hypochlorite d'ammoniaque faible, un passage en acide chlorhydrique, 
suivi d’un rinçage, un bain d'eau oxygénée rendue légèrement ammoniacale, enfin un 
lavage. à 

L'hypochlorite d'ammoniaque se prépare en délayant un kilogramme de chlorure de 
chaux dans 25-30 litres d’eau, et l'on verse peu à peu dans cette solution 1200-1300 gram- 
mes de sulfate d'ammoniaque dissous dans 25-30 litres d’eau. Le blanchiment s'opère 
avec lenteur, il peut durer plusieurs jours, mais il ne donne pas un résultat assuré, il - 
laisse ou même communique à certaine soie sauvage une teinte jaune persistante. 
M. Girard a modifié son procédé, il monte le bain décolorant en délayant dans de l'eau 
du bioxyde de baryum qu’on a laissé s’hydrater, puis en sel ammoniacal. 


TEINTURE EN NOIR 


Les méthodes de teinture en noir n’ont pas changé d'une façon sensible, elles reposent 
sur l'emploi alternatif des mordants de fer et des astringents avec ou sans fond de. bleu 
de Prusse. 
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Par la teinture en noir on parvient à donner à la soie un poids bien plus considérable, 
c'est-à-dire on la charge ; ainsi M. Vindry exposait de la trame chargée jusqu'à 400 p. 100. 


Les teinturiers ne chargent la soie que sur la demande des fabricants ; la charge a moins 


pour but de donner du poids à la soie que de grossir le volume de ses brins, il y a même 
avantage à obtenir cet accroissement de volume avec la plus faible augmentation de 
poids. M. Persoz condamne l'usage de charger les soies ; d'après lui, cet abus aurait fait 
renoncer le publie aux tissus de soie noire. En effet elles se coupent facilement, de plus 
elles donnent lieu à un accident appelé cirage qui fait croire à l'usure de cestissus au bout 
de peu de temps. à 

Parmi lesmordants de fer, on emploie le nitrosulfate de fer, habituellement appelé rouille ; 
on l'obtient par oxydation du vitriol vert par l'acide nitrique : il sert pour le noir, les 
marrons, les bleus marine, etc. Sa préparation doitse faire rigoureusement dans certaines 
conditions de température et de concentration ; s’il est trop basique, il charge d'avantage 
la soie, mais lui enlève du brillant et la ternit; s’il est acide il n’abandonne plus de fer à 
la fibre. 

La rouille de bonne qualité doit avoir une composition correspondant aux for- 
mules Fe?03. 2 S 0 ou de Fe205. S05. On l'applique à froid. | 

Le pyrolignite de fer sert soit comme mordant, soit pour charger la soie; il commu- 
nique au campêche une nuance noir bleu. 

Dans le traitement de l’article franges, il forme avec l'extrait de châtaignier du tannate 
de fer. La nature du bois joue un grand rôle dans la préparation de l'acide pyroligneux ; 
ainsi cet acide, en usage dans les fabriques lyonnaises, provient de la distillation du chène 
et du hôtre. L'acétate ou l’acétonitrate de fer est utilisé par les fabricants de peluches 
pour chapeaux. On emploie encore le sulfate de protoxyde de fer, le nitrate ferrique, le 
ferrocyanure de potassium, les sels d'étain, qui sont surtout employés pour charger la 
soic. Le protochlorure permet de précipiter et de fixer une grande quantité de tannin sur 
la fibre ; le bichlorure doit être appliqué à froid, il pénètre la fibre après plusieurs immer- 
sions, suivies de passages en carbonate de soude et décreusage au savon. On obtient la 
soie parfaitement blanche et avec une charge d'oxyde d’étain pouvant atteindre jusqu'à 
25 pour 100. 

Les tannins sont divisés en tannins verts et en tannins bleus,selon la réaction qu'ils 
donnent avec le perchlorure de fer. Le cachou est le seul représentant de la première 
catégorie, il sert pour les noirs cuits. Parmi les tannins bleus, nous comptons la noix de 
galle, la galle du chène, le châtaignier, le dividivi, le sumac; ils servent surtout à la 
teinture des noirs souples, qui sont achevés par des bains de savon à basse tempéra- 
ture, environ 30 degrés. 

L'extrait de châtaignier, introduit il y a trente ans, par Michel, de Lyon, a pris une 
très-grande importance; il se fabrique surtout dans l'Ardèche, la Savoie, le Piémont; son 
prix a éprouvé de grandes fluctuations : ainsi, en 1871, les 100 kilogrammes d'extrait à 
90 B. coûtaient 50-60 francs; par suite du développement de l'article franges, en 1878, il 
est tombé à 15-17 francs. L'extrait de châtaignier, associé au pyrolignite de fer, forme la 
base des noirs chargés, souples et fantaisies ; il ne s'emploie jamais recuit. 

La noix de galle est très-employée et le serait encore davantage sans son prix très- 
élevé, qui varie de 150 à 400 francs les 400 kilogrammes. Le dividivi la remplace en par- 
tie ; il ne coûte que 30 à 50 francs; mais ce corps est deux fois plus pauvre que la noix 
de galle et fournit des nuances moins bleues. 

Voici les principales "méthodes employées pour obtenir les noirs sur soie, procédés qui 
ont été communiqués à M. J. Persoz par la maison Gillet et fils. | 


A.-— Noirs CUITS PERDANT DE 5 A 15 POUR 100. 


1. Noû pour peluches de chapeaux, — 4° Acétonitrate ferrique, lavage simple sans sa- 
yonnage; 
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9e Bruniture avec campèche et bois jaune; ce bain est ordinairement additionné de : 
1 à 2 pour 100 d’acétate de cuivre et de 5 à 40 pour 100 de couperose verte; 
* 8° Bain dé savon et dé campèche mélangés, dit savon campéche ; 
k Avivage par un bain très légèrement huileux, 


Il, Noir Masson pour la soie destinée à recouvrir les tresses de coton. == Cet articlé est exélu= Ë 
sivement parisien et de consommation limitée. M. Besançon, exposant de Paris, s'est s 
acquis dans l'application de ce procédé une légitime réputation. 2 | 


Le décreusage s'opère dans un bain de savon contenant du campèche. La Sôié peu 
tordue consacrée à l'usage ci-dessus se feutre moins ainsi que dans uñ bain de savon 
seul. ‘0 

On brunit par la couperose oxydée à l'air et une petite quantité d’acétate de cuivre, puis 4 
on teint au savon campèêche, comme plus haut, | 

II, Noir anglais. — Ce noir a joué pendant longienpe un rôle important dans la tabris 4 
cation lÿonnäisé : Mais il n6 se fait plus aujourd'hui qu’en quantités réstreintes. 5 1ÆE 

1° Rouille, puis savon à 85 ou 90 degrés; souvent on supprime ce mordançage, mais 
alors on auginente la bruniture; 4 

9° Bruniture avec 50 pour 400 dé bois jaune, 10 pour 100 de couperose et 2 pour 100 E 
d'acétate de cuivre ; 


8° Savon campêche; 


4° Avivage. : 
IV. Noir pour velours. = On suit les mêmes méthodes, mais en S'atrétant à des tons 
plus clairs. 
Pour modifier les reflets, on commence aujourd’hui par appliquer un fond bien nourr, 
de violet ou de bleu d’aniline. La teinture de cet article constitue une spécialité très. 
délicate. 


B. — NoïRs CUITS RENDANT DEPUIS POIDS POUR POIDS JUSQU'A 10 Pour 400, 

V. Noir de Lyon datant de 1860, — Il est réservé à la fabrication des articles riches, des. ; 
failles de bonne qualité. (Marque Bonnèét.) 

4° Mordancer en rouille à 30° B; on ne donne qu’un bain; 

2° Savonner de 85 à 90 degrés; 

3 Bleuter avéc 15 à 20 pour 100 de ferrocyanure et autant d'acide chlorhydrique à 20° Bi 
cé dertiier agent s'ajoute en deux fois; 

4° Mordancer en rouille; 

5° Cachouter avec 50 à 100 pour 100 de cachou à la température de 60 à 80 degrés: 


6° Mordancer en alumine à froid; le sel d’alumine est destiné à faire viret, au violet ou 
au bleu, le campêche fixé ultérieurement ; 


7° Teindre en savon campèche; Ê 

Si le noir est trop violet, on le modifie par un peu de bois jaune; mais ce genre d'opé- 
. ration appartient au domaine des recettes de teinture qui varient avec les ateliers et avec 
les besoins à satisfaire ; 


ET 


8° Aviver. 


VI. Noir minéral datant de 1840. — C'est un noir léger, un peu moins fin de nuance que 
le précédent. Il s'emploie pour l’article doublures. gode LS 
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On mordaticé simplemént en rouille. Après qu'on à formé le bleu de Prusse, ôn donne 
un nouveau roüille, et l’on introduit la soie dans un bain chauffé à 80 degrés, contenant 
100 pour 400 de cachou. Enfin on teint au savon campèche et l'on avive. 


C. — Noirs CUITS RENDANT DE 20 POUR 100 A 400 pour 400 OU NOIRS LOURDS. 


VII. Ces noirs se font sur organsins et trames servant à la fabrication des satins, taffe- 
{as, failles et armures diverses. 


je Bain de rouille, puis savon: le traitement se donne depuis une fois seulement jus- 
qu'à huit fois, suivant la charge à atteindre; 


2 de tiléu de Prusse : les proportions de ferrocyanure et d'acidé chlorhydriqué vatiént 
_ selon la quantité de fer fixée; 4 


3 Cachou de 400 à 150 pour 400, avec 40 à 15 pour 100 de protochlorure d’étain, à une 
température comprise entre 60 et 80 degrés : lé rôle du sel d’étain est capital, comme nous 
l'avons dit, il favorise, d’une manière extraordinaire, la fixation du cachou; 


hs Cachou de 400 à 200 pour 400 : sans l'opération précédente, ce second cachou ne 
serait pas absorbé par la soie; 

6 Pyrolighite de fer; 

6° Savon campèche ; 

7° Avivage: 

Nous ne décrivons que le procédé servant à produire le noir lourd ordinaire. Pour 
obtenir plus bleu, on renouvelle l'emploi du pyrolignite, puis on repasse en cachou et en 
savon campêche. On artive à répéter jusqu'à quaire fois ces opérations. La charge n’est 
limitée que par les conditions de ténacité, d'élasticité et de brillant que doit réunir la 

_ fibre; cependant on peut dire qu'on né dépasse guère 60 à 70 pour 100 pour les organsins 
- cuits et 100 pour 100 pour les trames cuites. 


i D. — Noms RENDANT süsqu'A 400 pour 100, POUR FANTAISIE ÊT GROS NOIR: 


iii. La fantaisie s'emploie pour franges, articles de Paris et de Lyon. Le gros noi sert 
seulement comme trame pour satin, rubans de qualité inférieure et un peu pour faille à 


bo marché. 
LA teinture à lieu sur écru, par des passages altern 


È f û 4 ‘ Ê i 
È atifs en extrait de châtaignier et én 
Le n . . * is , 

À pyrolignite de fer. On arrive jusqu à quinze passages pour 
L. 2 

5 


la charge de 400 pour 100. 


Les noirs sont terminés par des avivages avec 10, 45 ct même 20 pour 100 d'huile. 


Sur le premier bain de châtaignier, on assouplit la trame, en ramollissant le grès par 


« , 


ortante et qui varie un peu suivant la nature de la 


la chaleur. C’est une opération imp 
facilement; celle de Chine moins bien que celle de 


doie. La soie du Bengale s’assouplit 
France ou d'Italie. 


-4 F. — Noirs SOUPLES FINS. 


ause de la pureté exceptionnelle 


1X. Ces noirs ne se font bien qu'à Saint-Chämond, à c 
et qui titre de 4 '/s à 2 degrés 


; 
1 
…_ de l’eau du Gier, qui ne contient pas de sels calcaires 
4 hydrotimétriques seulement. 

…_ 4° Rouille; 

> go Carbonate de soude, 50 pour 100, de 30 à L0 degrés; 
&o Bain de ferrocyanure ; 


he Assouplissage sur bain de noix de galle fines, de dividivi ou d’autres tannins bleus; 
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on chauffe de 90 à 95 degrés pendant une, deux, trois heures même, suivant la nature du È 
grès ; l'ouvrier est seul juge du moment où le ramollissement est suffisant ; 


5° On laisse refroidir, et l’on ajoute de 5 à 15 pour 100 de sel d’étain; 
6° Savon de 60 à 80 pour 100, de 30 à 35 degrés tout au plus; 
7 Avivage avec 5 à 15 pour 100 d'huile. 


Le procédé ci-dessus est général et sert à toutes les charges en souples fins. Un passage 
en rouille donne de 40 à 50 pour 100 de charge et fournit le-souple léger; deux passages” 
en rouille conduisent à 60 et 70 pour 100; trois passages à 80 pour 100; enfin quatre Pre 
sages à 80 et 100 pour 100. n 

C'est à ce genre spécial de teinture que la maison Richard et Puthod s’est attachée 
avec succès. 


F. — Norr cru. 


X. Ce noir est d’un usage très-restreint; on le fait d'ordinaire sur poil, sans ramollir le. 
grès, afin que le fil conserve sa raideur, et avec le moins d'opérations possible, pour que 
le dévidage s'effectue sans trop de peine, 

La teinture se réalise simplement par des passages en sels ferriques, puis en campêche 
et en bois jaune, à une basse température. ‘1 

M. Persoz nous donne les détails suivants sur l'application des agents indiqués. 1 

Les mordants de nitrosulfate et d’acétate ferrique ainsi que l’alun sont toujours em-. 
ployés à froid. É 

Le bain de ferrocyanure est chauffé de 55 à 60 degrés pour les cuits, mais utilisé à froid 
dans le cas des souples. L’acide chlorhydrique s’y ajoute en deux fois. ii 

La composition du bain dit de savon campéche varie suivant le noir qu'on veut obtenir. L 
Habituellement il est monté à raison de 50 pour 100 de savon et 100 de campêche. Il ne 
se donne guère que pour les noirs cuits et à une température qui peut s'élever de 50 à 
90 degrés. il 

On prépare les bains d’avivage avec 1 à 2 pour 100 d'huile pour les cuits; 5 à 45 p. 100 | 
pour les souples; 5 à 20 pour 100 pour les fantaisies pour franges. À 

L'huile est d’abord émulsionnée avec du carbonate de soude 60 ou 70 degrés, du ear- 1 
bonate de potasse à froid ou encore de la soude caustique. On jette le tout dans le bain … 
et on lisse rapidement pour éviter la séparation de l'huile. À ce bain on ajoute de 40 à 
60 pour 100 de jus de citron ou encore l'un ou l’autre des acides tartrique, acétique et 
même chlorhydrique; mais les acides citrique et tartrique sont préférables, 

Il est de règle à peu près générale de rincer très-fortement après chaque opération de Ê 
mordançage ou de teinture et d’essorer à l'hydro-extracteur pour ne pas introduire trop 
d'eau dans le bain qui doit suivre. 4 

Quant à la durée des opérations, elle varie de une à deux heures et va rarement au 
delà. D'ordinaire on laisse davantage la soie dans les bains de tannin; mais c’est surtout 1 
pour la commodité des manipulations. 

Le noir d’aniline s'obtient facilement sur soie, d'autant mieux quela fibre se prête sans 
inconvénient à l'emploi des liqueurs acides. Déjà, à l'Exposition de 1867, on pouvait re- 
marquer dans la section suisse de beaux spécimens de ce genre de teinture. Fependaaes | 
il ne s’est pas encore régulièrement introduit dans les ateliers. 7 

On reproche au noir d’aniline tantôt qu’il ne charge pas suffisamment la soie, tantôt | 
qu’il lui fait perdre de son brillant et de son lustre; à cet égard les fabricants sont d’une 
extrème exigence. Sans doute on arrivera à Rp ou même à faire disparaître com- 
plètement ce dernier défaut. sat 2 

Jusqu'à présent on a rencontré de grandes difficultés à teindre en noir les soies dl 
Tussah. Les tons obtenus laissent toujours plus ou moins à désirer; en outre, la fibr 
semble comme parsemée de petites taches métalliques d’un aspect désagréable. Ce défau: 
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est désigné sous le nom de pailletage. Enfin les soies de cette sorte ne se prêtent pas aux 
opérations de la charge; elles absorbent mal les mordants de fer. 

M. Moyret, de Lyon, auteur d'un Trailé de la teinture des soies, récemment paru, dit avoir 
obtenu les meilleurs résultats par le traitement suivant : 


1° Cuite à la soude caustique; 

2° Un ou deux bains de rouille, avec fixage à la soude caustique; 
3° Passage en prussiate de potasse pour bleuter; 

4° Engallage en bain faible d'extrait de châtaignier; 


5° Passage en pied de fer (pyrolignite); ces deux opérations doivent ètre répétées pour 
donner du fond à la couleur; 


6’ Avivage avec 6 ou 8 pour 100 d'huile d'olive. 


TEINTURE DES SOIES. 


Le nombre des matières colorantes artificielles s’est considérablement accru dans ces 
dernières années; l'application de toutes ces matières colorantes n'offre que peu de diffi- 


_cultés pour la soie, car elles se fixent directement sur la fibre. La plupart offrent des tons 


très-vifs et brillants; cependant la mode s’est fatiguée des couleurs éclatantes et on em- 
ploie de préférence des nuances rabattues, obtenues par des mélanges. 
Les principales matières colorantes nouvelles, produites depuis 1867, sont : 


Pour les différents tons de rouge : la safranine, la rosanaphtaline, l’alizarine artifi- 
cielle, la purpurine, l’éosine, la primerose, la roccelline, l’auréosine et la rubéosine, enfin 
les différents ponceaux. 

La safranine fournit les nuances du carmin de safranum; elle est encore plus sensible 
à la lumière qne ce dernier. Presque aussi fugace est la rosanaphtaline ou rouge de Mag- 
dala, qui fournit des roses tendres d’une grande pureté; on ne peut l’'employer en 
nuances foncées. 

L'éosine et ses dérivés ont mis les couleurs dichroïques à la mode; elles produisent sur 
soie des effets chatoyants tout particuliers, comme on a pu se convaincre par les bzaux 
échantillons exposés dans la vitrine de MM. Corron et Vignot, de Saint-Etienne. 

L'éosine a remplacé le carthame pour les ponceaux sur soie; elle se fixe sur fibres avec 
les protoxydes de plomb, de zinc, comme mordants, tandis que les anciennes matières 
colorantes, telles que l’alizarine, l’hématoxyline, la brasiline, se combinent de préférence 
avec les sesquioxydes. 

L'érythrosine, obtenue par l'action de l’iode sur la fluorescine, fournit un rouge plus 
violacé. 

La roccelline est principalement utilisée pour les nuances ponceau; elles résistent au 
foulon. Associée avec d’autres couleurs artificielles, elle les rend plus solides et remplace 
avec avantage le bois de Sainte-Marthe et les anciennes couleurs, dites à la physique. 

Les divers orangés sont très-employés; mélangés avec d’autres produits artificiels, ils 
donnent des nuances bois, marron, olive, ete., ayant plus de solidité que les teintures au 
curcuma, à l'acide picrique, à l’orseille, au carmin d'indigo. 

L'alizarine, la purpurine, la nitroalizarine ne trouvent guère d'emploi jusqu'à présent 
sur soie. 

Les produits connus sous les noms de safrosine, lutécienne, coccine. etc., sont des 
éosines nitrées; ils fournissent des tons écarlates très-vifs sur laine, mais réussissent 
moins bien sur soie. 

Quelques autres dérivés de l’éosine, le rose Bengale, la phloxine. la pyrosine, dont on 
doit la découverte à MM. Noelting et Reverdin, ont acquis de l'importance dans la tein- 
ture de la soie. 

Parmi les orangés, il faut citer la tropéoline et la chrysoïne. 


Le Monrreur Screnririque, Tome XX1V, —- 4916 Livraison. — Novembre 1882. 70 
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Les jaunes se sont enrichis du sel de chaux du binitronaphtol, connu sous le nom de, 
jaune de Martius ou de Manchester, des binitrocrésols, de la phosphine, de la mandarine 
de l’aurantia ou hexanitrodiphényle. ; + 

Les bleus de diphénylamine ont acquis une grande importance ; on ManŒuvre la soie 
dans un bain alcalinisé, celui-ci qui est très-peu coloré, la coloration apparait en. passant 
ensuite en acide. Les indulines et le bleu méthylène sont aussi très-employés. LE 

Le violet Hofmann a été abandonné pour les violets de Paris; le violet benzylé donne. 
de belles nuances bleutées. 5 

Au vert à l'aldéhyde sont venus s’ajouter le vert à l'iode, qui a été remplacé par le re ds ; 
méthyle, et le vert malachite ; la céruléine n'est guère employée pour la sole. Re 

Le brun de phénylènediamine ou brun Bismark a rendu de grands services dans la 
teinture de la soie. ee b © 

La grande affinité que présentent toutes ces matières colorantes artificielles pour las 
soie a été au début une grande difficulté pour leur application. En effet, on ne parvenait. 
à unir qu'à grand’ peine et à éviter les placages. On a obvié à cet inconvénient en utili= 
sant les eaux savonneuses provenant des bains de cuite, auxquelles on ajoute une faible. 
quantité d'acide pour empâter légèrement le bain. En ralentissant ainsi la fixation de la. 
couleur, on obtient des tons bien unis. AIT ERE 

Jusque dans ces dernières années, on s’élait contenté de charger les soies avec de la. 
noix de galle ou du sumac pour les couleurs assez foncées, avec du sucre pour les cour. 
leurs claires, mais dans des proportions relativement restreintes. Ges charges sont heau- 
coup augmentées en se servant de tannins peu colorés, et on arrive, même avec les nuances 
claires, à un accroissement de 25-30 pour 400 du poids de la soie et de 30-40 pour 100 du 
poids des souples. On prétend que le sucre donne à la soie le froufrou recherché du con- 
sommateur. | PTE 

Les tissus fabriqués avec de la soie imprégnée de sucre se tachent avec la plus grande, 
facilité. Ainsi que nous l'avons vu, la soie écrue est encore chargée avec du bichlorure 
d'étain ; ce corps résiste au décreusage et on peut teindre en toutes nuances, sauf avec 
la cochenille. des. 

Pour les opérations de gazage, de glaçage, de chevillage, on est parveuu à enlever aux 
fils de schappe et de fantaisie le duvet qui les recouvre et à leur faire acquérir le brillants 
et le toucher de la soie. ë "70 

Les soies grèges, destinées à la fabrication des gazes, doivent avoir une certaine con-. 
sistance. 4 

M. Briffaud applique sur la soie, une fois teinte, un apprèt de gélatine. "1 

MM. Lopez, Florès y Gomez, à Espinardo (Murcie), ont eu l'idée de teindre les cocons 
pendant leur dévidage dans la bassine, au moyen de couleurs d’aniline. 4 


TEINTURE SUR TISSUS. Re 


La teinture des tissus de soie a fait, depuis 1870, de grands progrès. Jusque-là on teiss 
gnait presque exclusivement des étoffes formées entièrement de soie, tissées en éeru,. 
comme les foulards, les satins, des crêpes de Chine, des doublures dont la chaîne grège 
était tramée en schappe ou en fantaisie. Plus tard on essaya de fabriquer des satins ou 
des florentines avec chaîne grège et trame coton ; on commença par teindre en blane et 
en noir ces tissus mixtes. En 1871-72, on chercha à obtenir toutes les couleurs: la maisor 
Grobon et Cie, de Miribel (Ain), réussit mème à teindre en nuances unies des tissus mé- 
langés de laine et de soie. Ils ont présenté un article nouveau intéressant, en mettant à 
profit la diflérence d’affinité de la soie et du coton pour les matières colorantes, et ils 
obtiennent ainsi, dans un tissu mélangé, deux nuances tout à fait distinctes: Hs teignent, 
par exemple, la soie en couleur et conservent au coton son blane naturel À 
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MACHINES. 


La maison Gillet et fils a introduit plusieurs perfectionnements aux machines servant à 
manœuvrer les écheveaux dans les bains de mordant ou dans les barques à laver, Elle a 
aussi construit une essoreuse à plateau qui permet d’essorer sur bâtons. La même maison 


k : . . ‘ . . 
— a construit une machine destinée à laver et à battre les soies, machine qui a rendu de 


‘+ 


grands services : fonctionnant dix heures, elle fait le travail de 25 à 30 hommes. 

La secoueuse de M. Corron a été adoptée dans tous les ateliers ; une secoueuse à double 
éffet, portant quatre battoirs, secoue en dix heures 300 kilogrammes de soie. 

M. Corron avait encore exposé une essoreuse à plateau et une cuve dans laquelle se 
fait mécaniquement le mouvement de va-et-vient des écheveaux et le mouvement de 
lissage. 


En résumé, il ressort de l'analyse de ce rapport que l'industrie du blanchiment, de la 
teinture et de l'impression du coton, de la laine et de la soie, tout en montrant des pro- 
grès marqués sur les expositions précédentes, a cependant plutôt des perfectionnements à 
mentionner que des modifications de procédés. Pour le coton, nous avons vu que les 
apprèts sont l’objet de soins tout particuliers, leur nombre s’est beaucoup accru et on 
est parvenu à donner aux tissus un toucher et un brillant qu'ils n'avaient jamais montrés. 
On a fait dans la teinture et l'impression du coton, l'application des couleurs dérivées du 
goudron, l’alizarine et l’isopurpurine ont beaucoup simplifié les procédés de fixer ces 
couleurs sur tissus, le noir d’aniline est beaucoup imprimé. Pour la laine, on a surtout à 
relever l'exécution soignée des tissus légers, les progrès accomplis dans la fabrication des 
cachemires, des mérinos, des draperies, l'élimination de la teinture des couleurs peu so- 
lides, enfin les belles nuances obtenues avec les couleurs dérivés du goudron. Malgré les 
crises que la France a traversées dans la période de 1867-1878, l'industrie de la teinture 
de la soie a pris une extension plus grande. Grâce aux matières colorantes nouvelles, on 
peut créer les nuances les plus variées. Le nombre de tons des noirs a été augmenté; 
enfin les organismes et les trames sont moins altérés parles opérations que par le passé. 
L'emploi de machines appropriées à beaucoup réduit le travail à la main. ) 


SUR LE DOSAGE DES SUCRES PAR LA LUMIÈRE POLARISÉE 


Par M. Euc. LEBAIGUE. 


Le docteur Duhomme a soulevé devant la Société de thérapeutique (séance du 27 juillet 
1881) une question qui n'intéresse pas moins les médecins que les chimistes. Cette ques- 
tion se résume dans le dilemme suivant : 


«Ou la valeur de 28.25 de glucose attribuée à chaque division saccharimétrique cen- 
tésimale est fausse, ou le pouvoir rotatoire de + 53°.4 pour la raie D est inexact, 

« En se servant de la formule de Biot et en attribuant, suivant les auteurs récents les 
plus autorisés, un pouvoir rotatoire de + 53°. au glucose pour la raie D de Fraunhofer, 
on trouve 2.03, au lieu de 98,95, soit un écart relatif de près de 1 huitième (par excès). » 

. Nous chercherons à démontrer dans cette Note que les nouvelles valeurs attribuées au 
pouvoir rotatoire du glucose par les auteurs récents les plus autorisés sont inexactes, el 
nous pensons faire cette démonstration et par le calcul et par l’expérimentation directe. 

Quels étaient les chiffres admis jusqu'au moment où les polarimètres à pénombre ont 
remplacé les polarimètres, ou plutôt les saccharimètres, à teinte sensible (jaune moyen, 
teinte de passage)? Pour le saccharose, on admettait [4]; — + 73°.8, et pour le glucose 
[ah = + 53°. 

‘Sont venus les polarimètres à pénombre donnant la raie D de Fraunhofer (lumière mo- 


1108 DOSAGE DES SUCRES 


nochromatique du sodium), et les auteurs les plus autorisés (1) ont donné les pouvoirs $ 
rotatoires suivants pour le jaune moyen (teinte de passage, teinte sensible) et pour la … 


raie D (lumière monochromatique du sodium) : 


Saccharose [al = + 78.8 et [ah = + 66.5 
Glucose [ah = + 57.6 et [ah = + 53°.4 


Ce sont ces dernières valeurs, attribuées au glucose, dont nous contestons l'exactitude. « 
Le caleul va nous montrer, en effet : 4° qu'elles sont inconciliables entre elles ; 2° qu'elles « 
sont inconciliables avec les valeurs attribuées par ces mêmes auteurs au saccharose et 


au lévulose. 


Biot, après avoir reconnu l'égalité de pouvoir dispersif du quartz et des solutions su- + 
crées, a établi qu'une lame de quartz de 1 millimètre d'épaisseur donne une déviation 4 
dont la grandeur, exprimée en degrés du cercle, est de + 2 degrés, porté depuis à 24°.3, 
pour le jaune moyen o; (teinte de passage, teinte sensible). Cet angle de déviation, divisé M 


en 100 parties, constitue la graduation du saccharimètre de Soleil-Dubosq. 

Biot, et depuis, Laurent, ont établi qu'une lame de quartz de 1 millimètre d'épaisseur 
donne une déviation dont la grandeur, évaluée en degrés du cercle, est de 21°.7 pour la 
raie D de Fraunhofer «, (lumière monochromatique du sodium). Cet angle de déviation, 
divisé en 100 parties, constitue la graduation saccharimétrique des polarimètres dits à 
pénombre qui ont aujourd'hui remplacé les saccharimètres à teinte sensible. 

Par conséquent, dans chacun des deux instruments, les 100 degrés saccharimétriques 
égalent l'angle de déviation produit par 1 millimètre de quartz. Or, cet angle de dévia- 
tion, variable avec chaque sorte de lumière, répond à la quantité constante de 1648.70 de 


saccharose et 225 grammes de glucose par litre de solution sucrée, et est divisé en 


100 parties formant les degrés saccharimétriques. 

Les formules servant à calculer les divers éléments du pouvoir rotatoire peuvent être 
ramenées aux trois suivantes, dans lesquelles l'inconnue à trouver est : le poids du sucre, 
l'angle de déviation, le pouvoir rotatoire : 


I Il III { 


#0 4 lp LAP 
E=- FEAR Pr ele Cale = 


QUE 
formules dans lesquelles : 


poids de la substance active exprimée en grammes et fractions de gramme. 


? = 

| — longueur du tube exprimée en décimètres. 

V — volume exprimé en centimètres cubes. 

az — angle de déviation en degrés et centièmes de degré par rapport à une lumière : 


déterminée æ (2). \ 
[x] pouvoir rotatoire par rapport à une lumière déterminée æ. 


Appliquons maintenant les formules ci-dessus en nous servant des chiffres donnés par 
les ouvrages récents et cherchons successivement les valeurs de p, de «; et de («js pour 
le saccharose et pour le glucose. Nous constaterons que, pour le pouvoir rotatoire du 


saccharose, on trouve que les chiffres donnés par les auteurs sont très-sensiblement ceux 


qu'indique le calcul, alors que;les mêmes formules, appliquées au glucose, donnent des 
résultats absolument discordants. ; 


SZ 


(1) Berthelot et Jungfleisch, Chimie organique, t. I, p. 416; et Wundt, Physique médicale, trad. Monoyer. 

(2) Pour éviter la confusion entre les signes [x]+ pouvoir rotatoire et &æ angle de déviation, nous pen- 
sons qu’on devrait adopter Ræ comme signe du pouvoir rotatoire par rapport à une lumière déterminée x. 
Nous pensons aussi qu’on devrait supprimer dans l'expression du pouvoir rotatoire le sigrie du degré (°), 
puisque les chiffres ne se rapportent pas à des degrés de cercle. mai siens: à 
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Saccharose. 


On admet que le saccharose pour a; — 1648".7 par litre valant 100 degrés sacch. = un 
angle de 24°.3 = 1 millimètre de quartz — un pouvoir rotatoire de 73°.8. 

On admet, pour ce même sucre, mais pour la lumière «,, que 1648r.7 valent 100 degrés 
sacch. — un angle de 21°.7 — 4 millimètre de quartz — un pouvoir rotatoire de 66°.5. 


I. — Recherche du poids de sucre par litre, d'après : p — Tee 
on 4, pour a: p — nr — 4648",6 
on à, POUT ä : P — nr — 163er,9 

II. — Recherche de l'angle de déviation, d'après «x = e Ce 


9 0 
ON 4, pour a: & — XX A ici” 


164. 6°.5 
On à, POUT an An — 2x TX 194.9 


= 


Lx 


III. — Recherche du pouvoir rotatoire, d’après [a]e — 
| …. 2h.8-X41000 Se 
on a, pour [al;: [al — DR AT 
921.7 X 1000 à 
on à, pour [#]o , [a]o ==. ELLE — 1697087 
Comme on le voit, pour le saccharose, les chiffres du calcul s'éloignent peu de ceux 
donnés par les auteurs récents. Le pouvoir rotatoire pour & est de 73°.77, au lieu de 
73°.8, et, pour , de 65°.87 (1), au lieu de 66°.5. L'angle de déviation est exact pour 
«; — 24°.8, et, pour &, de 21°.9, au lieu de 21°.7. 
Le poids du sucre par titre est, pour sj, de 164.6, au lieu de 164.7, et, pour «, de 163.2, 
au lieu de 164.7 (4). 


Gliucose. 


Des calculs semblables appliqués au glucose vont nous montrer que les résultats ob- 
tenus sont loin de donner les chiffres indiqués par les auteurs récents. 

On admet aujourd’hui pour le glucose et la lumière «; que 225 grammes par litre valent 
100 degrés sacch. = un angle de déviation de 24°.3 = 1 millimètre de quartz, = un pou- 
voir rotatoire de + 57°.6 (2). 

On admet pour ce même sucre, mais pour la lumière æ, que 225 grammes valent 
"7e 

(1) Cette différence peut facilement s'expliquer ainsi : Le chiffre de 164.7 représentait, d’après Clerget, 


le poids de saccharose dissous dans un litre; mais, d’après des recherches postérieures, ce chiffre a été 
abaissé à 163.1, et même plus récemment, d'après Girard et de Luynes, à 162.0. Si l’on calcule avec les 


chiffres de 163 1, on a: 

LL 2157 41000 D 6 5 
HAT NN 
et la concordance devient parfaite. 


(2) Les anciens auteurs, Biot, Clerget, Dubrunfaut, admettaient + 53 degrés. 


ne 
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TA DORE 


100 degrés sacch. — un angle de déviation de 2%4°.7 = 1 millimètre de quartz = un pou», : 
voir rotatoire de + 53°.h. id 


ANR. EU |  : 
I. — Recherche du poids du sucre, d'après p = ‘mL txt SC 
24.3 X 1000 
on 4, pour a : pp — SE — 210 grammes. 
© 21.7 X 1000 
on à, pour °° pP —= TRE — 203 grammes. 
| NAS FES l 
II. — Recherche de l'angle de déviation, d'après ax = De 
2 295 57.6 N 
On à, POUT Gi a — XIE RS — 25.92 
2 295 53. 
on a, pour Xp : Up — 2.X 7 26 ÈS == 2/9 .03 
x ‘ ÿ = ax V 
TI. — Recherche du pouvoir rotatoire, d’après [als = La 
94.3 X 1000 
on à, pour [a] : [a] = TI X 22% == 646,0 
Ps Far 1000 
on à, pour [&n] : [a] = Se — = 4074 


Ainsi, pour le glucose, les chiffres fournis par le calcul sont loin d'être ceux que don- 
nent les ouvrages récents. On voit que, au lieu de 225 grammes par litre, on trouve 210 M 
pour «; et 203 pour «, ; que les angles de déviation sont pour aj de 25°.92, au lieu de 24°.3, 
et, pour #, de 24°.08, au lieu de 21°.7; qu’enfin le pouvoir rotatoire pour aj est de 54 de- % 
grés, au lieu de 57°.6, et, pour &, de 48.2, au lieu de 53°.4. tin 


Saccharose, glucose et lévulose. 


Les mêmes écarts dans le pouvoir rotatoire du glucose, pour oj ét pour & vont se mOon- 
trer, si l'on compare entre elles les valeurs données pour le pouvoir rotatoire du saccha- 
rose et du glucose. En effet, connaissant, d’une part, le pouvoir rotatoire du saccharose, 
par rapport à a; et à «,; connaissant, d'autre part, le pouvoir rotatoire du glucose pour. 
l’une de ces deux lumières, il est facile de calculer le pouvoir rotatoire pour l’autre. 

En prenant les chiffres récents déjà cités (tai —= + 57°.6 et [al = + 5.3) pour le 


3 


glucose et (ts = + 73.8 et [als = + 660.5) pour le saccharose, on à : 18 FEU) | 


” A 


72812. 66.0 V2 2002 Dh à ur oe 
nt mt Sr y A OÙ @ = glucose [ah -P590°27 | 
Saccharose. Glucose. 


Le même calcul, appliqué à la recherche de [«},, donne : 


73.8 » 66.5 °° 57.6 ; æ 


D. DEEE à 
Saccharose, 4 Glucose. 


, d'où # = glucose [«]n + 51°.93. 


au lieu de [al; + 570.6 et [ah + 53.4, chiffres récemment fixés pour le glucose. 
Ajoutons encore qu’il n'y a pas, comme cela devrait être, égalité de rapport entre le 
pouvoir rotatoire des deux sucres (saccharose et glucose), quand on les compare entre 


cie ad de su os à x 


eux, suivant «; et suivant « et la proportion suivante est fausse : F8 
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; Saccharose. Glucose, 


à 
L __ Sous une autre forme, on trouve que : 


100 degrés saccharimétriques correspondent à 21°.7 du cercle pour &n 
100  — — à 2.3  — pour àj 


Ces chiffres diffèrent entre eux comme _ ou sensiblement comme î 


: Les rapports suivants devraient donc être exacts : 


K [ob [xl pe AE ii [or] 


; j ‘ 
î (DD 08.817585 À 9 et EE EE SVP DR 
Saccharose, Glucose. 


Le premier rapport (saccharose) est sensiblement juste; quant au second (glucose), il 
est tout à fait inexact. 
.… Si le pouvoir rotatoire du glucose, rapporté à «j, était de  57°,6, au lieu de + 53 de- 
-grés, comme le donnaient les anciens auteurs, il s’ensuivrait que toute la saccharimétrie 
_ optique serait à refaire (les tables de Clerget devenant sans emploi), puisqu'elle est basée 
sur cette donnée que le sucre de canne se transforme par inversion en un mélange à 
équivalents égaux de deux glucoses, l'un dextrogyre à pouvoir rotatoire de [«]; + 53 de- 
grés, l’autre lévogyre (lévulose) à pouvoir rotatoire [a]; — 106. 


Le | 
F4 t 
L' 

4] 

0. 


1}, équivalent de glucose dextrogyre + 26°.5 
1/2 —— lévogyre — 53° 


1 équivalent de sucre interverti.., — 26°.5 


Si le pouvoir rotatoire du glucose est de [a]; + 57.6, le pouvoir rotatoire du lévulose 
doit être de [a]; = 415°.2. Or, les récents auteurs qui donnent pour le glucose [a]; + 57°.6, 
maintiennent pour le lévulose, [x]; — 106 degrés, ce qui est une contradiction. 

Les considérations qui précèdent, basées sur le calcul, tendent donc à faire admettre 
que les chiffres nouveaux, substilués aux anciens pour le glucose, sont inexacts. Si, au 
contraire, on maintient au glucose l'ancien pouvoir rotatoire pour a de + 53, et qu'on 
Jui attribue pour «, une valeur très-approchée de + 48 degrés, tous les calculs précé- 
dents, en leur appliquant ces dernières valeurs, donnent des résultats exacts. 

Quelle serait la cause des erreurs récemment commises? À notre avis, on doit l'attri- 
buer à une confusion. Les auteurs allemands, auxquels les nouveaux chiffres paraissent 
empruntés, font, du moins d’après les traductions que nous avons sous les yeux (1), une 
confusion constante entre la lumière jaune et la raie D de Fraunhofer; ils paraissent leur 
attribuer la même valeur, alors qu'elles diffèrent pour le sucre °°? 23.4 : 21.7. Chacune 
de ces lumières donne un angle différent de déviation dont la mesure sert à établir la 
valeur du pouvoir rotatoire ; il importe donc de ne pas les prendre l’une pour l'autre. 
Si, comme nous lé pensons, celle confusion existe, elle peut S’expliquer ainsi par la 
fausse formule suivante : | 


9h X 4000 _ 
DOTE 53°.34 


Glucose [ah = — X 


formule dans laquelle on prend l'angle de déviation 24 degrés, indiqué par Biot pour 
«; (jaune moyen, teinte de passage, teinte sensible), au lieu de prendre 21°.7, qui est 


RE PRG CE RORE TERRE AE LP LE. 


En ————— 
(1) Tollens, Bulletin de la Société chimique, t. XXVI, p. 233: et Hoppe-Seyler, Analyse chimique, 1877, 


p. 134. 
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l'angle de déviation répondant à la raie D de Fraunhofer (lumière monochromatique dut 


sodium). 

Il était intéressant de rechercher si l'expérience directe confirmerait ces résultats, C’ est 
dans ce but que nous avons préparé du glucose pur en traitant le glucose du commerce 
par de l'alcool à 96 centièmes. La solution filtrée a été abandonnée à une évaporation… 
spontanée; le glucose cristallisé a été séparé et séché à l'air libre. Bien que, dans ces con-" 
ditions, il fût anhydre, nous l'avons fait fondre en le chauffant à 100 degrés pendant une. ! 
heure. C’est sur le produit obtenu que nous avons opéré. Le poids du sucre existant dans 
la dissolution a été dosé par évaporation et dessiccation à 100 degrés d’un volume connu 
(10 centimètres cubes) de la solution extraite du tube même, aussitôt après l'examés É 
optique. | 

Dans un premier essai, nous avons trouvé : 


[ah = + 48°.5 (1) et dans un deuxième + /48°.1 


Notre collègue et ami, M. Guichard, chef des Laboratoires de la Pharmacie centrale. 
(Genevoix et Cie), nous avait écrit, aussitôt qu'il a eu connaissance de la note du doc- $ 
teur Duhomme, que d’après divers essais faits avec du glucose purifié par plusieurs cris-. 
tallisations dans l'alcool, -il avait trouvé [ah + 47°.5, + 47°.3 et non pas [als + 53°.4 
Nous avons prié cet excellent collègue, qui est très-familiarisé avec ces questions, de vou-M 
loir bien, à nouveau, purifier du glucose et en déterminer le pouvoir rotatoire. Les nou-=M 
veaux résultats confirment les premiers; il a obtenu, toujours pour [«h, + 47.8 et 
+ 48°.5. L 

Nous soumettons les observations qui précèdent à l'appréciation des chimistes et des 
physiciens. Si, comme nous le croyons, elles sont justes, il en résulte qu'il faudrait con=M 
server au glucose le pouvoir rotatoire [xl Æ 53 degrés, tel qu'on le donnait autrefois, et 
attribuer comme valeur par rapport à « le chiffre Leon + 48 degrés. 


Rappelons que dans l'emploi du polarimètre pour le dosage des sucres, il faut em- 
ployer une formule différente suivant la nature de la lumière, en appliquant l'angle de 
déviation qui s’y rapporte. Quant aux degrés du saccharimètre, ils conservent leur va- 
leur relative, qu'on se serve de la lumière du sodium ou de la teinte de passage, chacun 
d'eux étant toujours la centième partie de l'arc de déviation fourni par 4 millimètre de 
quartz. 

Le docteur Duhomme, en posant son dilemme, aura donc rendu ce grand service d'ap-« 
peler l'attention des savants sur une erreur dont la rectification s'impose avec d'autant 
plus de force qu’elle relève exclusivement du calcul mathématique; elle entraine, en effet, 
la nécessité ou de modifier le chiffre + 53°.4 donné au glucose pour la raie D, ou alors, « 
de modifier la valeur de 2#r,95 attribuée à chaque division saccharimétrique dans le po 


larimètre à pénombre qui exige la lumière monochromatique du sodium, laquelle répond | 
à la raie D de Fraunhofer. 


“ 
ns JT 


« Pas à 


ge de an tros al 5 à lin 2ù abat és aenhie cu dir dE CRT n CS pe 


(1) Voici les éléments du calcul : La solution du glucose a été faite dans 50 centimètres cubes d’eau 
distillée; elle contenait 35,535 de glucose (0.707 pour 10 centimètres cubes); la déviation a été de 
+ 70.33", soit 7°.55; le tube avait une longueur de 22 centimètres. 


1:55 en u5 
[e 4 == — 
Kerr X 3.535 ask 
Une seule cristallisation dans l'alcool est insuffisante pour purifier complètement le glucose; la présence 


d'un peu de dextrine, dont le pouvoir rotatoire est très-élevé dans le même sens, peut Ge deg: ce Re | 
un peu plus fort que celui indiqué par le calcul. 


mb rss) te. à. 


== 18265 


n éosrdtas d5 ché cie 
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Séance du 18 septembre 4882. — Note sur la vie et les travaux de 
M. Émile Plantamour ; par M. Faye. 


— Sur les fièvres paludéennes; par M. D'ABBante. — Les voyageurs qui ont séjourné 
dans l’'Éthiopie savent que les indigènes des hauts plateaux de ce pays craignent, autant 
que les Européens, les fièvres qui semblent fatalement attachées aux terres basses et 
chaudes de la même région. Les habitants de ces lieux malsains n’y ressentent l’'endémie 
que sous la forme d’un léger rhume, tandis que les étrangers, même Éthiopiens, échap- 
pent rarement aux fièvres intermittentes, rémittentes ou typhoïdes. Ces maladies appa- 
raissent surtout aux abords de la saison des pluies; mais quelques terres sont, au dire 
des indigènes, malsaines en toute saison, et surtout pendant la nuit. Il y a quaranteans, 
une caravane périt tout entière, hommes et bètes, à la suite d’une halte dans un de ces 
lieux maudits. 

11 est néanmoins certain que plusieurs chasseurs d’éléphants, natifs des plateaux à 
climat relativement froid, bravent impunément les régions éthiopiennes les plus chaudes 
et les plus délétères. Ils attribuent cette immunité à leur habitude de s’administrer, tous 
les jours, des fumigations de soufre sur le corps nu. À cet égard, M. le docteur Liouville 
m'a fait observer qu'il serait intéressant de rechercher si des émanations sulfureuses, 
recues involontairement près des lieux où la malaria règne, ne préservent pas la santé des 
habitants. Pour éclaircir cette question, je ne pouvais mieux m'adresser qu'à notre con- 
frère M. Fouqué, qui s’est empressé de consulter M. le professeur Silvestri, de Catane, en 
Sicile. Voici la réponse de ce dernier : 


« Je me suis occupé de la question relative à la fréquence des fièvres dans le voisinage 
des soufrières et, à ce propos, j'ai consulté beaucoup de médecins- La plupart des sou- 
frières de Sicile sont situées dans des localités montueuses, où l’on ne sent pas l'influence 
de la malaria. Cependant quelques soufrières se trouvent à un niveau peu élevé, en des 
points où règnent les fièvres intermittentes. Dans ces districts, tandis que la population 
des villages voisins est atteinte par la fièvre, dans la proportion de 90 pour 100, les ou- 
vriers des soufrières, sans être tout à fait à l'abri du fléau, n’en souffrent relativement 
que très peu. La proportion dans laquelle ils sont atteints ne dépasse guère 8 à 9 pour 


100. Ces chiffres m'ont été particulièrement donnés par un médecin qui a une grande pra- 


tique, le docteur Cassaro. » 

L'opinion si générale en Éthiopie est ainsi confirmée dans une partie de la Sicile, et il 
est à regretter que, dans les terres malsaines des contrées intertropicales, aucun voya- 
_geur européen n'ait essayé de ces fumigations sulfureuses. Nous nous garderons néan- 

moins de les présenter comme un spécifique certain, car l'efficacité d’un remède prophy- 
lactique ne s'établit que par une longue expérience, et c'est avec raison que les hygié- 
_nistes mettent une grande lenteur à adopter des médications nouvelles. 


— Gonsidérations géologiques et historiques sur les grands déserts de l'Afrique et de 
VAsie; par M. P. ne Tommaramer. — Je viens demander à l’Académie la permission de lui 
faire hommage du Discours que j'ai prononcé à la réunion publique de l'Association bri- 
tannique pour l'avancement des Sciences, à Southampton, le 23 août. Dans ce Discours, 
consacré à des considérations générales sur les grands déserts de l'Afrique et de l'Asie, 

notamment du Sahara, du Gobi et des déserts du Turkestan, je me suis proposé de démon- 
trer que, loin d’être des fonds de mer, récemment mis à sec, ce que les ‘efflorescences sa- 
lines et la présence, sur plusieurs points, de coquilles de Mollusques vivant encore dans 
nos mers, ont pu faire admettre, la majeure partie de ces immenses surfaces a été soule- 
vée à des époques géologiques plus ou moins fanciennes, et que les dépôts de sable, qui 
constituent le trait caractéristique de ces déserts, ne sont point d’origine marine, mais 


& 
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d'origine atmosphérique, étant le. produit de roches désagrégées que les vents et les jrs 
cipitations aqueuses ont disséminées et diversement accumulées, tandis que ceux des dé 
pôts sableux qui renferment des restes organiques représentent seuls les localités qui, « 
bien longtemps après le soulèvement de la majeure partie du désert, sont restés à l'état 
de bassins lacustres ou de golfes de mer, émergés à une époque récente, probablement 
quaternaire; en sorte que de telles localités ne figurent que d'une manière subordonnée 
dans l’ensemble du désert. C’est ainsi que presque la totalité du Sahara a été soulevée; 
soit à l'époque crétacée, soit à l'époque tertiaire, et que les déserts du Turkestan et le Gobi … 
l'ont été bien plus anciennement. Dans tous ces déserts, les sables ne constituent que des 
dépôts superficiels, à travers lesquels on voit souvent percer la charpente solide de la 
contrée. | 7 20 

Bien que le soulèvement des divers bassins lacustres et marins, qui baignaient à l’époque 
quaternaire les massifs crétacés du Sahara, ait été la dernière phase géologique de cette 
contrée et lui ait imprimé à peu près sa physionomie actuelle, toutefois le Sahara, ainsi 
que lés régions qui bornent des deux cotés la Méditerranée, ont eu à subir, depuis 
l'époque quaternaire, plusieurs modifications importantes dans leurs conditions topogra- 
phiques et climatériques, ce qui a exercé une influence marquée sur la flore et la faune de 
ces régions, non seulement après la formation de la Méditerranée, mais même à l'époque 
historique. Comme la constatation de ce fait intéressant exige un certain développement, | 
je l'ai à peine effleuré dans mon discours, en me référant à mon dernier ouvrage, inti- 
tulé : Espagne, Algérie et Tunisie, où ce sujet à été traité d'une manière spéciale. 

En parlant du Sahara, j'ai dû naturellement rappeler le rôle civilisateur que la France 
y joue depuis l'annexion de l'Algérie. N'ayant que l’embarras du choix pour signaler les 
services que la France a rendus à cette contrée, de même qu'à la Science, je me suis borné 
à mentionner le magnifique réseau de puits artésiens forés dans la province de Constan- 
tine, et s’avançant de plus en plus dans le fond du désert, en le restituant ainsi à l'homme, 
que des siècles de barbarie ont exilé de son enceinte, jadis animée par de nombreux 
centres de population, ainsi que le prouvent les restes de monuments antiques. J'ai donc 
particulièrement insisté sur la haute portée de ces travaux, en déclarant que, si la France 
n'avait pas fait autre chose en Algérie que de doter ce pays de puits artésiens, elle aurait 
déjà acquis une place dans l’histoire de la civilisation de l'humanité. 

Le désert de Gobi, le plus vaste du monde après celui du Sahara, est malheureusement 
encore trop peu connu pour fournir des données précises sur sa constitution géologique, 
bien que j'aie été dans le cas d'explorer les chaînes montagneuses de l’Altai et des 
Sayanes qui forment une partie de sa zône septentrionale, Us 


PPT UN VE. 


— Séparation du gallium d'avec les autres métaux, par M. LecoQ DE BoIsBAUDRAN: 

— L'Académie procède à la nomination d’une Commission de deux membres, pour la 
vérification des comptes de l’année 1881. EAN 

MM. Chevreul et Rolland réunissent la majorité des suffrages. 

— Étude sur le régime de la Loire maritime. Note de M. BOUQUET DE LA GRYE. : 

— Sur les permutations de n objets et sur leur classement. Mémoire de M:J: BOURGET, 
présenté par M.-C. Jordan. 

— Absorption par l’épiderme des organes aériens, Note de M. Max. CORN&. (ra 

— M. le Secréraire PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la corréspon- 
dance : ENT 


1° La première partie du tome III du Recueil des Mémoires, Rapports. et Documents relatifs ä 
l'observation du passage de Venus sur le soleil (Mission de l'ile Campbell). | 


2° Le Compte-rendu de la dixième session de l'Association française pour l'avancement 
des sciences, tenue à Alger en 1881, Ciao 


— Les carrés des forces d'induction, produites par le soleil dans les planètes et dués à 
la vitesse de révolution de ces corps, sont, toutes choses égales d’ailleurs, en raison in- 
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verse des septièmes puissances des distances à l'astre. — Induction des comètes, des bo- 
lides et des étoiles filantes. Note de M. Quer. 


— Sur'un réfractomètre destiné à la mesure des indices et de la dispersion des corps 
solides. Note de M. Ch. Sorer. 


— De l'influence de la température sur les spectres des métalloïdes. Note de M. D. Van 
- MoncKkHOVEN, transmise par M. JAnssen. 


__— Sur l'hiver de 1879-1880, par M. L. Tetsserenc pe Borr. — « L'hiver de 1879-1880 qui 
a été exceptionnellement froid sur nos régions a été dû, comme cause immédiate, à un 
déplacement du centre des hautes pressions de Madère et des Açores et à une perturba- 
tion dans le maximum barométrique de Sibérie. Par moment, les perturbations se sont 
étendues jusqu’au minimum équatorial, » 
— Sur l'action de présence des feuilles de zinc dans les chaudières, et sur un procédé 
pour en éviter les explosions. Note de M. Trève, présentée par M. Dumas. — « Depuis 1875, 
- on expérimente, dans la marine, sur les chaudières des appareils particulièrement pourvus 
de condenseurs à surface, l'emploi de feuilles de zinc qui, par leur présence, neutralisent 
» l'effet des acides gras, en donnant naissance à des produits inoffensifs. Voici l'analyse 
. de cette action du zine qui, à bord du Desaix que je commandais, s’est manifestée d'une 
_ facon très appréciable. | 
_ Une pile est constituée par la chaudière en tôle de fer et par le zine. Il s'ensuit une 
décomposition continue de l’eau en ses-deux éléments oxygène et hydrogène. 
L'oxygène s'empare du zinc pour former de l’oxyde de zinc, lequel entre en combinai- 
} son avec les acides gras mélés à l’eau d'alimentation : d’où des savons de zinc qui, enve- 
. Joppant les tubes des chaudières, s'opposent à l’'adhérence des sels abandonnés par la 
vaporisation. A bord du Desuix, on enlevait d'un coup de brosse les matières fixées sur 
- Jes tubes, qui ne s’y trouvaient qu'à l'état de farine. 
_ Quant à l'hydrogène dégagé et à son influence, nous rappellerons le rôle de l’air dans 
. Je phénomène de l’ébullition, révélé par les belles expériences de M. Donny, et par celles 
de M, Gernez, qui, dans les Annales de Chimie el de Physique de 1875, a si bien étudié l'in- 
fluence des corps solides poreux ou anguleux. 
_ D'après ces expériences, l'ébullition est toujours une évaporation à la surface des gaz, 
_ qu'ils soient dissous dans le liquide, qu’ils soient adhérents à la paroi des vases ou bien 
. à la surface des corps solides introduits. 
Quand un liquide est entièrement privé d'air par une longue ébullition, il se surchauffe, 
- c'est-à-dire que sa température peut s'élever de 30 à 40 degrés au-dessus du point normal 
. G'ébullition. Dans ce cas, la formation des vapeurs n’a lieu qu’à la surface « par évapora- 
tion ». 
Quand la température de la vapeur émise correspond à la tension qui fait équilibre à la 
pression exercée à la surface du liquide, on peut faire naître à volonté l’ébullition, en 
- introduisant une bulle de gaz au sein du liquide. L'ébullilion, ainsi amorcée par la bulle 
d'air, au sein de laquelle le liquide s'évapore, comme il le fait à la surface libre, continue 
alors tant que la capsule fixée à l'extrémité d’une tige en verre contient la plus petite par- 
+ celle de gaz. Tous les corps solides n’agissent, comme la bulle gazeuse, que par la couche 
. d'air adhérente à leur surface. 
_ Quand, par une longue ébullition, toute trace d'air a disparu, le solide est devenu inac- 
_ tif, et la surchauffe peut se produire avec tous ses périls. L’ébullition d’un liquide n'étant 
_ donc qu’une évaporation, à partir du point normal d’ébullition, sur des surfaces gazeuses 
_ adhérentes aux parois des vases, où produites par un dégagement de gaz, on comprend 
içue l'emploi du zinc dans nos chaudières peut parfois en prévenir l'explosion, par suite 
_ de surchauffe. 

_L'hydrogène dégagé dans l'action galvanique doit théoriquement entretenir l'ébullition, 
après l'avoir amorcée. 

-]l résulte de ce qui précède qu'il y à un intérôt majeur à maintenir dans un grand état 
de propreté les plaques de zinc, dont une dépêche ministérielle de 1875 prescrit l'emploi. 
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Toutes les fois qu’on le pourra, il faudra les extraire des chaudières, pour les piquer et les” : 
décaper; sinon le zinc disparaîtrait sous les couches successives de sel; iln'y aurait PS 
de pile, partant plus d'action galvanique, ni aucun des effets indiqués ci-dessus. 

Dans la navigation en escadre, on reste très fréquemment vingt- quatre, quarante-huit 
heures avec ses feux au fond des fourneaux. Lorsque paraît l'ordre de pousser les feux, “ 
on se trouve avoir dans les chaudières de l’eau chaude presque totalement privée d’air,« 
cas favorable pour une explosion. Il y a lieu de procéder immédiatement à l'extraction 
continue, afin d'introduire, le plus tôt possible, une nouvelle eau apportant de l'air. 
avec elle. "4 

Nous ne croyons pas que l’action galvanique signalée plus haut se produise toujours 
très régulièrement, et surtout dans les proportions nécessaires au développement normal 
de l'ébullition dans nos appareils. Bien des circonstances locales peuvent venir la con- 
trarier. 

De graves et récents exemples sont là pour nous donner tout lieu de craindre que cette . 
action, vraie en théorie, ne se réalise pas toujours en pratique. C’est pourquoi nous . 
croyons devoir conseiller de la compléter par une action mécanique plus sûre et plus , 
constante, sous la forme d’une injection modérée, mais continue d’air chaud, par la partie 
inférieure des chaudières, ou mieux, d'un gaz non oxydant, tel que l'acide carbonique par 
exemple. 

Sous l’action de ce constant amorçage et de cet entretien parfaitement régulier de l’ébul- 
lition, il se produirait, nous l’espérons du moins : 


so 0 


4° Une vaporisation plus rapide; 
90 Partant, un emploi mieux entendu, plus économique du combustible; 
3° Enfin, une sécurité générale, qui est encore loin d'exister. 


Cette surchauffe, qui n’est autre qu’une sorte de sommeil du liquide, ne serait plus pos- 
sible sous l’effet de l’incessant réveil que nous préconisons. 

Nous n'insisterons pas sur la faible dépense qui résulterait de l'installation de notre 
procédé d'injection d’acide carbonique (1), qu'il sera, du reste, si facile de développer en 
telle quantité que l’on voudra, par l’action de l'acide chlorhydrique sur un carbonate de 
chaux. 

Au cas, bien peu probable, où l’on n’en recueillerait pas les avantages cités plus haut, 
qui couvriront largement cette dépense, nous osons espérer que le côté humanitaire de 
cette question prévaudra dans les décisions que pourra suggérer notre travail... Qui 
peut assurer que bon nombre de ces navires à vapeur dont on n’a plus de nouvelles n’ont 
pas disparu dans les flots, défoncés par l'explosion de leurs chaudières? » 


— Sur l’altération des grains de raisin par le mildew. — « Le Peronospora de la vigne, 
cause de la maladie du mildew qui a, l’an dernier, ravagé les vignobles de l'Algérie, sy 
est à peine montré cette année et n’a pris dans notre colonie aucun développement, mais 
il a attaqué très gravement certaines parties de la France qu'il avait épargnées en 1881. 
Depuis plus d’un mois, dans le Libournais, le Médoc, l'Armagnae, l’Angenais, la plupart 
des vignes sont couvertes de feuilles brunes et desséchées et ne conservent quelque peu 
de verdure qu’à l'extrémité des rameaux. 


A Nérac, que je prendrai particulièrement comme exemple, la première apparition de 
maladie a été constatée de très bonne heure, du 10 au 20 mai, sur un cépage américain, 
le Jacquez; mais ce n’est qu'au commencement de juillet, à la suite d'un orage, que le 
mal s’est développé dans toutes les vignes avec une rapidité et une violence extrêmes. 
Non-seulement les feuilles sont envahies, se dessèchent et tombent, naïs les raisins eux- 


(1) M. Bourdon construit aujourd’hui des injecteurs, basés sur le principe Giffard, qui rendront très 
simple et automatique le procédé d’amorçage que je conseille, au moyen d’un ou. plusieurs tubes il ais 
par la partie supérieure des chaudières jusqu’au bas du liquide. 
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r4 mêmes sont atteints d'une façon singulière et qui n'avait pas été jusqu'ici remarquée ou 
_ dun moins étudiée, dit M. Ed. Prillieux, auteur de cette note. 


Séance du 23% septembre. — Cette séance commence par la lecture des discours 


F4 qui ont été prononcés à l'inauguration de la statue élevée à Antoine-César Becquerel, à 


Châtillon-sur-Loing, sa ville natale, le dimanche 24 septembre. 

MM. Cochery, ministre des postes et des télégraphes, Dumas, Fremy, Mercadier et Barral 
- ont successivement pris la parole, ainsi que le maire de Châtillon. Ne pouvant reproduire 
tous ces discours, mais voulant cependant que le Moniteur scientifique (1) contribue aussi 
_ aux honneurs bien mérités qui ont été rendus à la mémoiresi respectable de ce savant, 
“ nous publierons, de tous les discours prononcés, celui qui nous a paru le plus complet 
et surtout le mieux fait, celui que M. Mercadier a lu au nom de l'École polytechnique et 
que le Compte-rendu a donné quoique ce savant ne soit pas encore de l’Académie des 
sciences. 


Discours de M. Mereadier. 


« Messieurs, l'homme dont nous inaugurons aujourd’hui la statue fut un glorieux élève 
de l'École polytechnique, et cette école qu'il aimait, où son fils fut admis, et qui compte 
aujourd'hui son petit-fils an nombre de ses répétiteurs, devait tenir à lui rendre un hom- 
mage public. 

Quand Becquerel y entra, il y avait à peine dix ans que la Convention l'avait fondée, 
dans des circonstances terribles, pour faire des ingénieurs civils ou militaires et, s’il était 
possible, des savants. 

Becquerel réalisa l'idéal de la fondation : il fut à la fois ingénieur militaire et savant, 
ou plus exactement l’un après l’autre, car il fit de sa vie deux parts forts inégales. 

Permettez-moi d'en rappeler d'abord la seconde partie. Elle commença quand il avait 
vingt-sept ans; il la consacra tout entière à la science. Pendant plus de soixante ans il 
travailla sans cesse et, jusqu'aux derniers jours de sa longue vie, à l'âge le plus avancé, 
il travaillait encore avec l'ardeur de la jeunesse, avec une vivacité, un respect de la vérité, 
une énergie, une perspicacité queil’âge n'avait pas altérés. 

Dans le cours de cette longue carrière scientifique, il effectua les travaux les plus variés 
qui, tous, présentent le même caractère et les mêmes qualités dominantes : l'ingéniosité, 
la patience tenace, l'originalité, la conception rapide et nette des expériences à faire pour 
venir à bout d'une recherche, l’habileté intellectuelle et manuelle pour les exécuter. 

Son premier travail, qui date de 1819, offre déjà ce caractère : il est relatif à la minéra- 
logie et à la géologie. Il découvrit, à Auteuil, de la chaux phosphatée et du sulfure de 
zinc et étudia plusieurs formes nouvelles de chaux carbonatée trouvées dans la Niûyre. 

Mais il abandonna immédiatement cette voie pour se livrer à l'étude de l'électricité ct 
du magnétisme. La grande découverte d'OErstedt, en 1820, détermina chez lui sans doute, 
comme chez de la Rive, par exemple, cette direction à ses travaux. Quoi qu'il en soit, il 
n’abandonna plus ce genre de recherches et en consigna les résultats dans de nombreux 
Mémoires insérés dans les Annales de Chimie et de Physique, dans les Recueils de l'Académie 
des Sciences, dans les ouvrages didactiques qu’il publia successivement : un Traité d’élec- 
tricité et de magnétisme, en 1834; un Traité de Physique dans ses rapports avec la Chimie (1844); 
un Traité de magnélisme (1845); des Éléments de Physique terrestre et de Météorologie (1847), et 
plusieurs autres. 

Ses premiers travaux d'électricité furent relatifs à l'étude des sources d'électricité sta- 
tique. 11 fit voir que, par le clivage d'un cristal, l°s deux lames séparées sont chargées 
d'électricité contraire. Reprenant des expériences incomplètes de Libes et de Haüy, il 


(1) L’Abbé Moigno a cru devoir protester contre ces hommages dans sos Mondes : voici ce qu'il griffonne 
à ce sujet. « Que d’exagérations j'aurais à relever dans ce flot d'éloges! Ges ouvrages tant admirés qu’on 
achetait à vil prix sur les quais. » Et les siens donc! dont on ne veut pas même dans les séminaires, bien 
qu’ils soient dus à une des plus pures gloires du clergé français » (sic). Voir les Mondes, numéro du 30 sep- 
tembre 1882, p. 160. pee 
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montra que le développement d'électricité par la pression des corps les uns contre les 
autres est un fait général. Il étudia, dans divers Mémoires, le développement de l’électri- « 
cité par le contact des solides, des liquides, des gaz, et fit notamment une étude appro-n 
fondie des effets du frottement sur les métaux. Se servant habilement du galvanomètre, # 
et évitant les effets thermo-électriques, il put faire une classification des métaux d'après 
la facilité plus ou moins grande qu'ils ont de prendre l'électricité positive ou négative par à 
le frottement. 

Ces phénomènes se rattachent intimement aux actions thermo-électriques. Dès 1893, | 
Becquerel avait étudié, à la suite de Seebeck, qui les avait découverts, les effets électriques. 
produits par la chaleur sur les métaux. 11 montra la production d'électricité en chauffant 
deux portions dissymétriques d'un circuit mélallique homogène. Revenant sur ce sujet, 
en 1830, il classa les principaux métaux dans un ordre déterminé relativement à la thermo- | 
électricité. 4 

Au même ordre d'idées se rattachent son étude sur la pyro-électricité de la tourmaline 
et l'invention du thermomètre électrique, à l'aide duquel on peut déterminer à distance la 
température des parties intérieures des animaux et des végétaux sans produire de lésions : 
appréciables, la température des points élevés de l'atmosphère ou des points situés au- | 
dessous du sol à des profondeurs variables. 

D'autre part, Becquerel prit une part active aux discussions qui s'élevèrent, de 1820 a « 
1830, entre les électriciens, sur la question de savoir si l’origine de l'électricité de la pile « 
était le contact, comme le disait Volta, ou l’action chimique des liquides sur les métaux. « 
Dans une série de Mémoires, publiés à diverses reprises, en 1823, 1824, 1827, 1849, Bec- 
querel fit tous ses efforts, comme de la Rive, son émule, pour soutenir la théorie chi- 
mique. Il montra, par des expériences répétées, qu'il y avait de l'électricité développée 
dans toutes les actions chimiques, et en particulier dans l’action des acides sur les mé- 
taux. Il énonca le premier cette loi générale que, lorsqu'un corps se combine avec un 
autre, celui qui se comporte comme acide rend libre de l'électricité positive, et celui qui 
agit comme base, de l'électricité négative. A laide de l'électroscope de Bohnenberger per- 
fectionné, il montra que les piles produisaient des effets de tension analogues à ceux de 
l'électricité statique; que les décompositions chimiques produisaient des effets inverses 
de ceux qui se manifestent dans les combinaisons, et trouva, en un mot, le premier, les 
lois générales du développement de l'électricité dans les actions chimiques. 

Enfin, en 1829, Becquerel, rendant compte de la diminution graduelle d'intensité dans 
les piles à un seul liquide, construisit le premier des piles à courant constant, d après le 
principe, universellement adopté depuis, de deux liquides, tels que l’eau acidulée et le 
sulfate de cuivre, séparés par une cloison poreuse. Dans le premier plonge un métal atta- 
quable comme le zinc et dans l’autre un autre métal comme le cuivre, sur lequel se dé- 
pose le cuivre provenant de la réduction du sulfate par l'hydrogène. Sept ans.plus tard, 
Daniell ne fit que reproduire les couples de Becquerel en améliorant seulement leur forme, 
et l'on dit depuis : la pile Daniell!.... C’est vraiment le cas de rappeler ici le mot du poète : 
Sic vos non vobis…. Mais qu'importe! Becquerel avait incontestablement découvert le prin- 
cipe et l'avait réalisé le premier. Cela suffit à sa gloire, 

Quelques années avant, en 1825, Becquerel avait cherché à déterminer la conductibilité 
relative des métaux pour l'électricité. Les courants constants n'ayant pas encore été 
trouvés, la question présentait une grande difficulté; car il fallait se préserver dés varia- 
tions d'intensité des piles dans le cours des expériencee, A cet effet, il imagina un instru- 
ment nouveau et une méthode d'observation nouvelle. Il eut l’idée d'enrouler, sur le même 
cadre d’un galvanomètre, deux fils identiques isolés l’un de l’autre et de comparer deux 
courants électriques en les faisant passer en sens inverse dans chacun des deux fils : des 
courants égaux devaient évidemment ramener l'aiguille du galvanomètre au zéro de la 
graduation. Il créait ainsi le GaLvanomèTRe différentiel, qui a reçu récemment, en télégraphie, 
une application inattendue, et la méthode d'observation, qu'on peut appeler différentielle, 
méthode remarquable, sans cesse employée depuis, qui, par sa rapidité d'exécution, 
mettait à l'abri des variations d'intensité des piles et donnait une grande sécurité pour 
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les résultats. C’est à l'aide de cet instrument et de cette méthode qu'il put donner un 
- tableau des conductibilités relatives [des métaux et qu’il démontra le premier que, dans 
un circuit fermé parcouru par un courant, l'intensité est la même dans tous les points du 

» circuit, et que le pouvoir conducteur d’un fil métallique est proportionnel à sa section et 
en raison inverse de sa longueur. 

* Nous ne pouvons qu'indiquer ici les principaux travaux de Becquerel; mais on ne sau- 
rait passer sous silence sa balance électromagnétique, avec laquelle on détermine l'intensité 
“ d'un courant en le faisant passer à travers des hélices, à l'intérieur desquelles se meut un 

- aimant suspendu par un fil de soie au plateau d'une balance. C'était un essai très-ingé- 

nieux d'évaluer des effets électriques en les transformant en un effet mécanique directe- 
ment mesurable à l’aide de poids. 
_ Coulomb avait ouvert cette voie pour l’électrostatique; Becquerel louvrait pour l'élec- 
trodynamique ; aujourd’hui, qu'il est sans cesse question de mesures électriques évaluées 
en unités mécaniques ou absolues, il ne faudrait pas oublier les tentatives des pré- 
curseurs. 

C'est encore Becquerel qui a réuni, sous le nom d’Electrichimie, ainsi que l'a justement 
rappelé M. Fizeau, dans le discours prononcé sur la tombe de son collègue, un ensemble 
de phénomènes nouveaux très variés et touchant à la fois à la Physique. à la Chimie, à la 
Géologie. 

« Qui n'a pas admiré, disait M. Fizeau, les expériences élégantes faites avec de petits élé- 
ments de piles à actions lentes et constantes, par lesquelles les diverses substances sont 
décomposées, combinées, transportées, prennent diverses formes de cristaux semblables 
à ceux de la nature, ou donnent lieu à des colorations brillantes utilisées dans l'indus- 
trie?.., » Becquerel chercha à aller plus loin dans cette voie, et il essaya d'appliquer ces 
procédés au traitementfen grand des minerais d'argent, de cuivre,ide plomb, etc. El ac- 
tuellement, à l'heure qu'il est, ces procédés vont devenir industriels. 

Élu membre de l'Académie des Sciences en 1829, en remplacement de Lefèvre-Gineau ; 
honoré en 1837 de la médaille de Copley, décernée par la Société royale de Londres, Bec- 
querel fut nommé, en 1858, professeur de physique au Muséum d'histoire naturelle ; il y 
fonda un enseignement nouveau dans lequel il développa, pendant près de quarante an- 
nées, des applications variées de la physique à l'histoire naturelle des animaux, des végé- 
taux et des minéraux. C'est là qu'il a travaillé, c'est là qu'il faisait, dans les dernières an- 
nées de sa vie, ses belles recherches sur les phénomènes électrocapillaires, qui touchent 
à la mécanique moléculaire, et où il mettait en évidence les actions de forces infiniment 
_ petites; c’est là qu’il est mort, à quatre-vingt-dix ans, laissant dans la Science un nom ho- 
_ noré et, dans sa famille, une tradition scientifique dignement continuée. 

Telle fut, Messieurs, la seconde partie de cette vie si pleine; mais, quels qu’en soient les 
__ mérites et l'éclat, gardons-nous bien d'oublier la première. 

Le maître éminent qui aconçu et exécuté cette belle statue ne l'a pas oubliée et, parmi 
les accessoires qui rappellent aux yeux de tous les titres scientifiques de Becquerel à la 
reconnaissance publique, il a placé le gabion du sapeur du génie; le sculpteur a tenu à 
rappeler qu'avant d'être un savant, Becquerel fut un soldat. 

En 1806, à dix-huit ans, il entrait à l'École Polytechnique; il en sortait en 1808 dans le 
_ génie militaire, au moment où Napoléon, qui appelait l'École sa poule aux œufs d'or, com- 
_  mençait, semblable à l'homme de la fable, à la saigner aux quatre veines et en disper- 
_ sait les poussins sur tous les champs de bataille de l'Europe, depuis l'Autriche jusqu'au 
Portugal ! 

_ Jneresta qu'un an à l'École d'application : on avait,trop besoin d'officiers du génie ; 
. il partit pour l'Espagne, en cette qualité, à vingt et un ans. Là, pendant quatre ans, il 
_ assista à tous les épisodes de cette lutte sanglante. Sous les ordres du général Rogniat, il 
_ prit part notamment aux sièges de Tortose, de Tarragone, de Valence et, au siège de Sa- 
_ gonte, il monta à l'assaut le premier. 

Revenu en France en 1819, il fut nommé, en 1813, inspecteur des études à l'École poly- 
: ‘technique ; mais il n’y resta qu'un an. L'Empire s'affaissait; le pays était envahi au sud 
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et à l'est; l'homme dont l'ambition démesurée avait causé ce désastre défendait le terri- M 
toire pas à pas, avec une poignée d'hommes et en déployant toutes les ressources de son M 
génie; mais c'était la fin! Becquerel fit énergiquement son devoir dans cette héroïque 
épopée de 1814 : comme ses élèves de l'École, il prit part à la défense de Paris. En vain! 
la terrible partie était trop inégale : Becquerel fut parmi les vaincus; mais, du moins, M 
suivant une tradition nationale, il contribua glorieusement à sauver l'hobnounl | 

A la chute de l'Empire, il était chef de bataillon et décoré de la Légion d'honneur; il 
avait vingt-sept ans ; une brillante carrière était ouverte devant lui; il y renonça volon- 
tairement pour se consacrer aux études scientifiques. Le pays n’y perdit rien, il lui en 
doit au contraire, une double reconnaissance. 

Quant à l'École que j'ai l'honneur de représenter ici, où l’on enseigne, par la parole et 
par l'exemple, que la première vertu d’un citoyen est le patriotisme, j'apporte en son 
nom, à Becquerel, un double hommage : l'un au savant électricien dont les découvertes 
dévenues classiques honorent le pays; l’autre au vaillant soldat qui, aux heures sombres 
de l'invasion, défendit énergiquement ct sans défaillance le sol sacré de la patrie | 


— Sur une question de principe qui se rapporte à la théorie du choc des corps impar- 
faitement élastiques. Note de M. H. Resal. 


— Des éclosions de la peste dans le Kurdiston, pendant les douze dernières années. Note 
de M. J.-D. Thorozan, transmise par M. Larrey. — Les résultats fournis par l'observation 
des points d'éclosion de la peste, à notre époque, diffèrent complètement des données 
que la science admettait, il y a une vingtaine d'années; aussi est-on autorisé à dire au- 
jourd'hui que c’est sur des bases nouvelles qu'il faut édifier la théorie de l’origine et de la 
propagation de ce fléau. Rien dans les faits actuels ne ressemble à ce que nous ont en- 
seigné nos devanciers. On croyait la peste originaire d'Égypte ou de Constantinople, et, 
dans les nombreuses épidémies qui ont eu lieu depuis viugt-quatre ans, aucune manifes- 
tation de ce genre n’est venue troubler le calme des esprits. On admettait comme un 
dogme que les différents foyers pestilentiels procédaient tous, par voie de transmission, 
d'un foyer unique et primitif, et, dans aucune des épidémies auxquelles nous venons de 
faire allusion, la transmission à grande distance n’a pu être démontrée. Tout s'accorde, 
au contraire, pour faire penser qu'aucune contamination de ce genre n’a eu lieu. 

Est-ce au progrès de l'hygiène publique, en Orient, que sont dues les différences que 
nous observons actuellement? Un examen attentif des conditions dans lesquelles vit, 
jusqu’à présent, la population pauvre, en Égypte et en Turquie, démontre que ce ne sont 
pas les causes banales, sur lesquelles l'hygiène peut avoir prise, telles que l'encombrement, 
la misère, la malpropreté, l'humidité, qui manquent là pour donner naissance au fléau. 
Est-ce à un système quarantenaire mieux entendu que l’on doit la limitation du mal à 
des foyers tous éloignés dé l'Europe occidentale et la plupart très restreints ? J'ai démon- 
tré, il y a deux ans, qu'il n’en était pas ainsi, et les partisans les plus autorisés des qua- 
rantaines n’ont pu éléver, jusqu'à présent, aucune objection contre mes affirmations. On 
est donc porté forcément à penser que les idées admises doivent ètre” soumises, dans un 
avenir très prochain, à une révision complète. En attendant, il est nécessaire de recueillir 
encore les faits nouveaux, et surtout de les relater sans parti pris, sans idée préconçcue 
d'une théorie qui sortira d'elle-même d'observations nombreuses plus précises que celles 
des siècles passés. C’est dans cette vue que je demande à l’Académie la permission de 


l'entretenir aujourd’hui des éclosions de peste qui se sont montrées, dans le Kurdistan 
persan, depuis une douzaine d'années. 


— Possibilité d'introduire un tube dans le larynx sans produire de douleur où une ré: 
action quelconque. Note de M. Brown-Séquard. 


— L'observatoire du Brésil annonce l'apparition d’une brillante comète en date SE 
12 septembre, six heures dix minutes. 


— MM. THozLon et GouY annoncent qu'une belle comète a été observée à Nice, le 18 sep- 
tembre à midi. 
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…. — M. CG. FLammarioN communique à l'Académie des dépêches de l'Espagne, du Portugal, 
du midi de la France, de l'Algérie et de l'Italie, annonçant également à lui, Flammarion Ier, 
… la comète observée dans divers Observatoires. 


—._ — Sur une observation de la grande comète de 1882 vue en ballon. Note de M. W. pe 
_ FONVIELLE. 
… — Description du dodécaèdre régulier complet. Note de M. Em. BarBier. 


—_ — Sur le développement des alcyonaires. Note de MM. À, KowaLevsky et A.-A. MARiION 
+ présentée par M. H. Milne-Edwards. 


 — Sur la structure histologique du tube digestif de l'holothuria tubulosa. Note de M. Er. 
Jourpaw, présentée par M. H. Milne-Edwards. 


— Analyse du lait des femmes galibis du Jardin d’acclimatation. Note de Mme MapeLeine 

- Brès, présentée par M. Würtz. 

. « Ges deux jeunes femmes sont multipares. L'une allaite son sixième enfant, âgé de 

—… trois mois ; l'autre, son septième enfant, âgé de deux ans, et chez lequel la dentition est 
complète. 

æ | Analyse du lail de trois mois. 


Poïds spécifique à 20°.......,........ dre iniN 1090 
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Caséine et autres matières albuminoïdes ......,,.... 9,54 
ir Le POI PP APP RE : 74,78 
Te NT Le SSP EN RE ERES Ro OCT TOM 1,93 
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Analyse du lait de deux ans. 


Poids spécifique à 200 ,.,.,,,....ee.sessesonesecse 1027,85 


PROS RP she eus oise lieu ea iele Alec le bises 51,96 
Cäséine et autres matières albuminoïdes .,.,,,,..... 43,42 
LOS rh Ta TOME EE DEEE DEL ONE 77,70 
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Tous ces résultats sont rapportés au kilogramme de lait. La méthode suivie pour exé- 
euter ces divers dosages est celle du docteur Adam. 

On remarquera combien ces laits sont riches en beurre et en lactose; la proportion de 

la caséine y est, au contraire, très faible. » 


- Séance du 2 octobre. — M. Dumas, avec le plus profond regret, fait connaitre à 
l'Académie la perte considérable ’qu'elle vient d'éprouver en la personne de son illustre 
associé étranger Friedrich Wæbhler, professeur à l'Université de Gœættingen. 

_« M. Wæhler, l'élève préféré de Berzélius, avait fidèlement conservé les méthodes et les 
- habitudes de travail de son maitre. À partir de 1821 jusqu’à ses dernières années, il n'a 
cessé de publier des Mémoires ou de simples Notes, toujours remarquables par leur exac- 
» titude et souvent de nature à prendre, parmi les productions contemporaines, le premier 
- rang par leur importance, leur nouveauté ou leur ampleur. Exercé surtout aux travaux 
. de chimie minérale pendant son séjour en Suède, il est resté toute sa vie le chef d'école 
- incontesté pour cette branche de la science dans les universités allemandes. Cette prépa- 
ration et cette préoccupation, qu'on aurait pu croire exclusives, ne l'ont pas empêché de 
prendre la plus large part au développement de la chimie organique et d'y marquer sa 
place au niveau le plus élevé. 

. Les contemporains n'ont pas oublié l'émotion universelle produite par la découverte 
inattendue qui lui permit de fabriquer, artificiellement et par des méthodes purement 
chimiques, l’urée, la plus azotée des matières animales. D'autres transformations ou 
* combinaisons donnant naissance à des matières jusqu'alors rencontrées seulement dans 
les animaux ou dans les plantes ont été obtenues depuis, mais la formation artificielle de 
 l'urée reste encore l'exemple le plus net et le plus élégant de ce genre de créations. 


Le MONITEUR SCIENTIFIQUE. Tome XXIV. — 491° Livraison, — Novembre 1882. 71 
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Tous les chimistes connaissent et admirent le Mémoire classique où Wœæbler et Lier 
firent connaître la nature des combinaisons benzoïques et les 
chèrent au radical composé dont on peut les considérer comme étant des dérivés com 
rables aux produits de la nature minérale. Leur Mémoire sur les dérivés de l'acide uriq 
source féconde de substances nouvelles et remarquables, est resté entre les mains 
leurs successeurs une mine inépuisable. ; han. 
Ce n’est pas en ce moment qu'on pourrait prétendre rappeler les travaux que M. W 
ler a consacrés à la chimie minérale; parmi les deux cent vingt-cinq écrits qu'il a 
bliés dans les journaux scientifiques, il en est peu dont les traités de chimie n'aient. 
immédiatement leur profit. Bornons-nous donc à rappeler la découverte de l’alumin 
métallique, auquel l’énergie et le génie inventif de notre confrère Henri Deville fir 
bientôt une place à côté des métaux nobles usuels. Unis par une rivalité qui aurait divis( 
des esprits moins élevés, ces deux grands chimistes poursuivirent en commun des. re: 
cherches de chimie minérale, et mirent à profit leurs travaux respectifs pour éclairer 
points encore obscurs de l'histoire du bore, du silicium ou des métaux du platine et 
meurèrent étroitement liés par une amitié que chaque année augmentait encore. 
L'Académie me pardonnera un souvenir tout personnel. Nous étions nés, M. Wæbhler e 
moi, en 1800. J'étais son ainé de quelques jours. Nos débuts scientifiques remontent à la 
même date, et, depuis plus de soixante ans, tout avait contribué à resserrer les liens de 
cette sorte de confraternité, quil me rappelait encore dans une occasion récente. » 
— M. x Canpoze présente à l’Académie un volume qu'il vient de publier, sous 
titre : « Origine des plantes cultivées. » Ge volume, édité par Germer-Baillière, fait partie 
de la Bibliothèque scientifique internationale. 74 
— M. Dumas, président de la Commission du passage de Vénus sur le soleil, annonce 
l'Académie que la dernière des missions chargées par l'Académie de cette observation 
vient de quitter le Havre, sous la direction du colonel Perrier, le 30 septembre. 4 
Le moment, dit-il, est donc venu de faire connaître à l’Académie la liste définitive des 
membres des huit missions formées et expédiées sous son autorité’ — Suit cette liste qui 
ne forme pas moins de 27 membres. ; 3 
L'Académie des sciences figure dans ces expéditions par trois de ses membres : 
MM. d'Abbadie, Tisserand et le colonel Perrier, à côté desquels on aime à rencontrer le 
neveu d'Arago et le fils du savant M. Puiseux. | + V0 
— Sur le choc des corps imparfaitement élastiques, par M. H. RésaL. "l'E 
— Reproduction typographique des photographies ; procédé de M. Ch. Petit. Note de 
M. Mare. à His 
— Communications optiques entre Maurice et la Réunion. Note de M: L. P: ADAM. — 
On se rappelle le remarquable mémoire de M. Bridet qui faisait ressortir à tous les points 
de vue l'immense importance de l'établissement d’un câble sous-marin entre les deux îles. 
Mais, à défaut d'un câble sous-marin, l’idée d'une correspondance par signaux optiques 
s'impose à tous ceux qui ont lu les rapports du général Hañez et du colonel Perrier sur 
les merveilleux travaux dont le résultat a été la jonction, à environ 300 kilomètres des 
distance, des frontières du Maroc à la côte espagnole. de + 
Je viens en France prendre possession des deux grands appareils télescopiques, à 
miroirs de 0,60 de diamètre, de l'invention du colonel Mangin, pour permettre la mi. e 
en communication des îles sœurs. | FÉES Ad 
Il est presque certain que, dans les circonstances ordinaires, les signaux roduits à 
l'aide d’une lampe à pétrole à mèche plate, vue de tranche, placée au foyer de l'un 
grands appareils télescopiques du colonel Mangin, seront perçus d'une ile à l'autre, ce 
permettra, souvent vingt-quatre à trente-six heures avant l'arrivée sur Maurice, d 
cyclone, d'en télégraphier l'approche à la Réunion. STE 
— La force coercitive de l'acier, rendue permanente par la compression. No 
M. L. CLÉMANDOT. D 0 


peu de temps après, 


à 
e 


* 
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« En mars dernier (1), j'ai eu Lhonneur de communiquer à l’Académie une Note dans 
laquelle j'exposais les propriétés acquises par l'acier soumis à une forte pression et 
refroidi sous cette pression. J'ai dit que, entre autres propriétés acquises, ayant une 


complète similitude avec celles que donne la trempe par les bains, se trouvait la force 


coercitive, cette propriété que peut posséder l'acier de devenir aimant, c'est-à-dire d'acquérir 


- le magnétisme et de le conserver. 


J'ai poursuivi mes essais et j'ai pu constater des résultats nouveaux etintéressants, que 


… je m'empresse de communiquer à l'Académie. 


La trempe ordinaire consiste, on le sait, à chauffer l'acier au rouge cerise, à le refroidir 
brusquement en le trempant dans un bain, eau, huile ou tout autre liquide : le métal est 


- durci, trempé, il a acquis la force coercitive. Mais qu'arrive-t-il si l’on réchauffe de nouveau 


* 
4 
# 

u 


di 


i 


À 


cet acier, si on le reeuit? On dit que le métal se détrempe; sa force coercitive disparait, 
iln’est plus aimantescible. Que se passera-t-il au contraire pour un acier trempé par 
compression, c'est-à-dire refroidi sous pression, après le refroidissement brusque obtenu 
en partie par la compression ? La propriété coercitive aura élé maintenue, malgré le réchauf- 
fage, le forgeage mème de cet acier. Autrement dit, au lieu d’être éphémére, instable 
comme l’est la propriété coercitive due à la trempe ObeQue par les bäins, celle qui est 
imprimée à l'acier par sa compression sera permanente, indélébile, qu'elles que soient les 
opérations successives auxquelles il sera soumis. C’est, pour moi, à l'homogénéité la plus 
absolue que donnent la compression et le refroidissement sous pression qu'il faut attri- 
buer ce résultat. ” 

Hyalà,je crois, un fait intéressant au point de vue scientifique et aussi au point de 
vue métallurgique. J'appuie maintenant sur des faits l'exposé que je viens de présenter. 

J'ai pris une et plusieurs lames d’un faisceau de machine magnéto- -électrique ; je les ai 
brisées : je les ai forgées, pour en faire un paquet que j'aisoudé à la forge pour en former 
un Fi ie j'ai ur imé ce barreau, j'ai reconstitué mes lames, je les ai réaimantées, et, 
comme celles que j'avais détruites pour leur faire subir l'opération que je viens de 
décrire, j'ai retrouvé la même force d’aimantation, 11° mesurés au galvanomètre. J'ai 
fait la même opération sur un grand nombre de téléphones : non “seulement la force 
magnétique s’est conservée, mais encore elle s’est accrue par les diverses transformations 
et opérations que j'ai fait subir à l'acier. 

Dans ces conditions, la compression et le refroidissement sous pression viennent done 
constituer un nouveau mode de traitement métallurgique. J'ajoulerai que le métal ains 
traité présente dans la pratique de grands avantages : tandis que l'acier trempé par les 
bains est durci, intravaillable et souvent déformé, l'acier soumis à la compression et 
retravaillé ensuite est doux ; il peut se limer, se percer, etce., ce qui est un avantage inap- 
préciable pour les constructeurs d'appareils à aimants qui se brisent au dernier moment, 

Tels sont les faits nouveaux que j'ai l'honneur de soumettre à l'Académie. J'espère 
qu'ils lui paraîtront dignes de son approbation, qui m'encouragera dans les travaux que 
jai entrepris sur la compression des métaux. » 

— Recherches sur l’action de l'éther intermoléculaire dans la propagation de la lu- 
mière. Mémoire de M. ne KLERGKER, présenté par M. Fizeau. 

— Sur le traitement des vignes phylloxérées par le goudron à propos d'une communi- 


cation récente de M. Max. Cornu. Note de M. BALBIANI. 


— Sur l'emploi des huiles lourdes de houille dans les iront contre l'œuf d'hiver 
du A noséra, par M. P. DE LAFITTE. | 

— M. le SecrÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces impriméés de la correspondance, 
les Documents sur les falsifications des matières alimentaires, et sur les travaux du Laboratoire 
municipal, publiés par la Préfecture de police (présenté par M. Wurtz). 

__ M. le Secrérame Perréruez donne lecture de la dépêche suivante, qui lui est de 


SL TR RETRO A COPIE MR PRIE à PPS CS DEEP e TT 


{a) Voir Moniteur scientifique liv, 484, avril, p. 378 
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de Munich, au sujet d'expériences concernant l'application de la méthode de M. Marcel 
Deprez pour le transport de la force par l'électricité. 
» Munich, 2 octobre, 11h./40", 
Nous sommes heureux de vous annoncer que l'expérience de M. Marcel Deprez, ayant M 4 
pour but de transporter une force par fil télégraphique ordinaire, entre Miesbach et Mu- 
nich (distance : 57 kilomètres), a pleinement réussi. à 74 Î 
Le Comité pour les essais électro-techniques, w V5 
Le Secrétaire, Le premier Président, 
V. MILLER. D: V. BEErz. » 


Le 


: ‘ Su RUE gr 
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— $. M. l'Empereur du Brésil adresse à l'Académie la nouvelle dépêche suivante : 


« Rio, 26 septembre, 10.20". 
Note Cruls. — Grande comète australe visible de jour observée aujourd’ hui. Queue 


30 degrés. — Présence sodium et carbone. ee 
95 septembre. — Visible de jour au sud de Rio 18, 19, 20. Vue par moi aujourd'hui de … 


&,10® à 5,40" matin. Splendide 26. D. PEDRO DE ALCANTARA. » 
— Observations des comètes Barnard et Common (1882) à l'Observatoire de Lyon. Note | 

de M. CH. ANDRÉ. 
— Sur une classe de fonctions uniformes de deux variables indépendantes. Note dé ; 

M. E. Picarn, présentée par M. Hermite. H, 
— Hydrodiapasons. Note de M. C. DECHARME. 


— Sur la nature des mouvements vibratoires qui accompagnent la propagation de la É 
flamme dans les mélanges gazeux combustibles. Note de MM. MazLarD et Le CHATELIER, 
présentée par M. Daubrée. 


— Action du chlorure d'aluminium anhydre sur l’acétone. Note de M. E. Louise, Se 
sentée par M. Friedel. V 


— Sur l'épithélium sécréteur du rein des batraciens. Note de M. J: BouizLor, piélhatée 
par M. Alphonse Milne-Edwards. 


— Cause du rot des raisins en Amérique. Note de M. En. Prixzeux, présentée par 
M. Duchartre. — Comme toujours, M. Prillieux diagnostique parfaitement toutes les ma: « 
ladies des végétaux, mais, comme beaucoup de médecins, il n’en guérit aucune; c'est Ÿ 
une espèce de médecin des morts pour les végétaux. Se 

— M. À. BLeuxarp adresse une Note relative à une nouvelle pile analogue à Ja pile a au 
bichromate de potasse, mais dans laquelle ce sel est remplacé par du chlorhydrate Sarl 
moniaque. 


— M. Daugrés fait hommage d'un rapport qu'il a présenté à M. le Ministre des travaux 
publics, au nom de la Commission d'étude des moyens propres à prévenir les explosions 
de grisou, instituée par la loi du 26 mars 1877, dans laquelle l’Académie des sciences s'est 
fait représenter, conformément à l'invitation qu'elle avait reçue de M. le Ministre de l'ins- * 
truction publique. A ce document est annexé un rapport de MM. Mallard et Le Chueler 
sur les travaux de cette Commission. 


L'un et l’autre Rapport sont des sommaires qui se réfèrent aux divers M en 3e 
publiés pour la Commission. 


— M. Dausrée présente aussi le Catalogue de la collection des météorites du Muséum d'iis- 
toire naturelle en juillet 4882. Le nombre des météorites s'élève aujourd” pu à 306, y Loc ] 
pris celles des fers météoriques. 


; 
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Séanee Œu 9 octobre. — M. Dumas communique à l’Académie les résultats des 
travaux du Comité international des poids et mesures pendant sa session de 1882. | nn EUR ; 
Les résultats obtenus sont on ne peut plus satisfaisants : la longueur du A 7 : 
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- à celle du mètre à bouts des Archives à la mème température; le poids du nouveau kilo- 
. gramme est le même que celui du kilogramme des Archives, à moins de ‘/,4, de milli- 
M. gramme près. Gette valeur et celle de la distance entre les traits délimitatifs du nouveau 


mètre, diminuée de 6/,509 de millimètre, ont été adoptées à l'unanimité par le Comité 
M international, dans sa dernière séance, comme valeur provisoire du kilogramme et du 
mètre pour les travaux du Bureau international de Breteuil, jusqu'au sanctionnement par 
— la Conférence des prototypes à construire pour les différentes nations associées. Cette 
résolution marque une étape importante dans la marche scientifique des opérations du 
Bureau international des Poids et Mesures, fondé à frais communs parles Gouvernements 
intéressés. 

« En somme, cette session du Comité international fait entrevoir la prochaine et heu- 
reuse issue des efforts que les Gouvernements et les Savants des États contractants ont 
voués au développement et à la propagation universelle du système métrique, basé désor- 
«—_ mais sur des prototypes uniformes et inaltérables. » 

. — Sur une nouvelle théorie du Soleil, par le Docteur G.-W. SrEmexs. Note de M. FAYE. 

— Du choc de deux sphères en ayant égard à leur degré d'élasticité et au frottement 
développé au contact. Note de M. H. PrEsAL. 

— Objections d'ordre mécanique à la théorie actuelle de l'électricité. Note de M. A. 
LEDIEU. É 

— Théorèmes sur les fonctions d’un point analytique. Note de M. APpezr, présentée par 
M. BOUQUET. 

. — Sur les fonctions fuchsiennes. Note de M. H. PoIncaRé. 


.:— Sur une série pour développer les fonctions d’une variable. Note de M. HALPHEN. 


— Sur le baromètre à gravité. Note de M. MasGarT. 

_— Transmission du travail à grande distance, sur une ligne télégraphique ordinaire. 
Note de M, MarGEL-DEPREz. j 

— Méthode de thermoscopie pour la détermination de l'ohm. Note de M. G. LIPPMANN. 
. — Sur la polarisation rotatoire du quartz. Note de MM. J.-L. Sorer et En. SaRasin. 
+ = Sur les expériences faites pour déterminer la compressibilité du gaz azote. Note de 
M. Æ.-H. AMAGAT. 

‘— Sur quelques combinaisons du bisulfure et du biséléniure d’étain. Note de M. A, 
Dire. 
_ — Sur la transformation des amides en amines ; par M. BaugiGxy. M. Baubigny demande 
l'ouverture d'un pli cacheté qui a été déposé par lui le 22 mars 1880. Ce pli, ouvert en 
séance par M. le Secrétaire perpétuel, est reproduit en entier dans le Compte-rendu.— Cette 
publication donne à l'auteur du pli cacheté la priorité sur des expériences analogues de 
M. Arthur Cac, dont nous avons publié une analyse assez complète dans notre numéro 
| de juillet 1889, p. 655. | 
_ — Sur la décomposition de l’acétate d'amyle tertiaire par la chaleur. Note de M. N. 
Menscaurkix, présentée par M. Wurtz. 

— Observation de l'aurore boréale du 2 octobre 1882, par M. E. Rexou. L'Académie recoit 
d'autres communications sur la même aurore boréale de MM. H. Dubus et Ed. Lamarre. 
 — M. Maumexé adresse les résultats de ses observations personnelles sur la production 
_ du phosphore noir. 

Cette production a lieu, presque toujours, pour les premières gouttes de phosphore qui 
distillent dans un courant d'hydrogène (préparé par le zinc et l'acide sulfurique ): les 
gouttes suivantes restent incolores, et font disparaitre la coloration des premières en les 
liquéfiant et se mêlant avec elles. L'acide carbonique ne donne-pas lieu au mème phé- 

nomène. | 
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_ Sur la fermentation des nitrates. Note de MM. GAYoN et Duperit. — « Les belles Ê 
recherches de MM. Schlæsing et Müntz ont établi que la nitrification, dans le sol et dans 
les liquides organiques, est due au développement de microbes aérobies. 4 ) 

« Certains faits, publiés par M. Boussingault, M. Schlæsing et d’autres observateurs, . 
nous ont fait penser que la réaction inverse, la réduction des nitrates, était aussi un phé: F 
nomène physiologique ; nous avons cherché à confirmer cette hypothèse par des expé-. 
riences dont nous prions l’Académie d'accueillir favorablement les premiers résultats. 

« De l'eau d'égout, additionnée de nitrate de potasse à la dose de 08,020 par litre, à 
été ensemencée avec de l'urine altérée; le nitrate a disparu peu à peu, et le liquide s'est * 
rempli d'organismes microscopiques. Des cultures successives ont permis de produire Ia 
réduction de 08,100 et mème 08r,200 d'azotate de potasse par litre. Au-delà de cette limite, à 
l'eau d'égout cesse de convenir; mais, en la remplaçant par du bouillon de poule, neu- 
tralisé avec une dissolution étendue de potasse, on peut décomposer totalement jusqu'à. 
5 pour 400 et commencer la décomposition de 10 pour 100 de nitrate. " 1 

« Les microbes qui se développent dans ces circonstances sont bien la cause de la dé- u 
nitrification ; car, si l’on stérilise la semence par la chaleur, où si l’on ajoute au liquide, 
soit du chloroforme, soit du sulfate de cuivre, la solution reste limpide et l'azotate de 
potasse se conserve inaltéré. 190 

Les organismes dont il s’agit sont anaérobies ; cultivés en grande surface et au contact 
de l'air atmosphérique, ils ne fonctionnent plus, ou du moins leur action est considéra: » 
blement diminuée. HET 

La température la plus favorable est comprise entre 35 et 40 degrés. La présence de 
matières organiques est nécessaire; aussi, le bouillon de poule vaut-il mieux que l'eau 
d'égout. Mais toutes les matières organiques ne conviennent pas également. Parmi celles | 
‘ que nous avons éssayées : huile d'olive ou d'amandes douces, glycérine, glycol, sucre, « 
alcools de la série grasse, tartrates, etc., le sucre, l'alcool ordinaire, et surtout l'alcool « 
propylique, ont donné les meilleurs résultats. 11 suffit, par exemple, d'ajouter trois ou M 
quatre gouttes de ce dernier corps dans 100 centimètres cubes d'un liquide où la dénitri- M 
fication est suspendue, pour la provoquer de nouveau. Les huiles sont rapidement sapo- … 
nifiées. Re 

Deux substances ont présenté un intérêt particulier : ce sont l'acide phénique et l'acide 
sälicylique. Employées aux doses d'ordinaire antiseptiques, et mème à des doses plus 
élevées, non-seulement elles n'ont pas empêche la vie du microbe réducteur, mais encore | 
elles ont disparu complètement avec le nitrate, de la mème façon que du sucre ou de | 
l'alcool propylique. M. Müntz a bien voulu nous citer des faits qui confirment ce qui pré- . 
cède, du moins pour l'acide phénique; d’après ses observations, certains organismes le : 
détruisent, même lorsqu'il existe à la dose de plusieurs grammes par litre. ITALIE 

Lorsqu'on se place dans de bonnes conditions de température et de milieu, même avee 
des liquides artificiels, la décomposition des nitrates présente toutes les allures d’une fer- 
mentation énergique; elle est accompagnée d'un développement rapide de microbes, de 
bulles abondantes de gaz et de mousse épaisse. On transforme alors environ 4 gramme 
de nitrate de potasse par litre et par jour. { 

Le gaz qui se dégage est de l'azote pur, représentant une forte proportion de l'azote de 
nitrate; le reste forme de l'ammoniaque et peut-être des dérivés amidés de la matière 
organique employée; quant à l'oxygène, il forme de l'acide carbonique, qui reste dans 
la liqueur sous la forme de carbonate neutre ou de bicarbonate. Le rôle de la matière 
organique est donc de faire entrer dans de nouvelles combinaisons les produits de la fer- 
mentation du nitrate. | Lo. 

Les azotates de soude, d'ammoniaque et de chaux fermentent de la même manière que 
l’'azotate de potasse. ; L 

L'ensemble de ces faits, que nous espérons accroître bientôt d'observations nouvelles 
sur la fermentation des nitrates avec production de protoxyde d'azote, de bioxyde d'azote 
ou de nitrites, servira sans nul doute à expliquer un certain nombre des phénomènes de 
la chimie du sol, des engrais et des eaux. » FAR 


e 
4 
1 
#1 


SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DE MULHOUSE 1197 
SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DE MULHOUSE 


PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU COMITÉ DE CHIMIE 


SÉANGE DU 13 seprEmBre 1882. — La séance est ouverte à six heures. — Présents : 
MM. Albert Scheurer, Camille Kæchlin, Meunier, Eug. Dollfus, Schæffer, Jean Meyer, 
…. Jaquet, Witt, Jules Meycr; total : neuf membres. | 


MM. Rosenstiehl et Schneider assistent à la séance. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 


—…._ M. Rosenstiehl entretient le Comité de l'album de planches qui doit accompagner son 
- travail sur les sensations colorées et soumet à ses collègues la première partie de cet 
| ouvrage. | 
M. Jaquet donne lecture de la note suivante sur la formation du chromate de plomb 
…. parle vaporisage. — L'impression de cette note est votée. 

…._ «Ce procédé de fixation du chromate de plomb est basé sur la solubilité des citrates 
métalliques dans les citrates alcalins et particulièrement dans le citrate d'ammoniaque. 
Lu  Gette proprieté dissolvante des citrates alcalins s'applique non-seulement aux citrates 

métalliques, mais à une foule d'autres sels; ainsi la baryte n’est pas précipitée par les 
 sulfates, le ferrocyanure de potassium par les sels ferriques en présence d'un citrate 
| alcalin. 
—. js chromates insolubles sont tous plus ou moins dissous par le citrate d'ammoniaque 
» et, en général, beaucoup plus à chaud qu'à froid. L 
Le chromate de zinc, entre autres, peu soluble à froid, est dissous à chaud avec une 
grande facilité, le chromate de plomb, par contre, est dissous avec beaucoup plus dé 
difficulté. 
Étant donné ces différentes propriétés, on peut, en soumettant à l’action de la vapeur 
—…._ j'eau une couleur composée de citrate de plomb, de citrate d'ammoniaque et de chromate 
de zine, obtenir un jaune au chromate de plomb qui présente à peu près la même solidité 
_ que celui obtenu par voie humide, 
Par l'action de la vapeur, le citrate de plomb et le chromate de zinc entrent en disso- 
lution dans le citrate d'ammoniaque et donnent, par double décomposition, du citrate de 
_ zinc et du chromate de plomb qui se fixe sur la fibre. 
_  L'échantillon ci-joint a été soumis à l'action du savon bouillant pendant une demi- 
heure. 
—. est à prévoir qu'au moyen de mélange de bleu d’alizarine ou de bleu méthylène on 
. on pourra obtenir avec ce jaune différentes teintes de verts solides. » 
M. Witt annonce son prochain départ et exprime ses regrets au Comité, dont il restera 
membre. 


l'as dr de 


…._ Ja séance est levée à sept heures. 
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SUR L’ACIDE OXALIQUE SYNTHÉTIQUE 
Par MM. V. Merz et W. WEITH (1). 


+ 


Il y a quelque temps, les auteurs ont montré que l'on pouvait facilement préparer de 
l'acide formique en grande quantité en partant de corps appartenant à la chimie hunes 


rale (2). 


On sait d'autre part qu’en chauffant brusquement les formiates alcalins, on parvient à 


les transformer en majeure partie en oxalate. 


Les auteurs ont étudié de plus près ce phénomène, en chauffant les formiates à une tem-« 
pérature constante pendant un temps déterminé; on atteint facilement le but en se ser-w 
vant comme moyen de chauffage d'un bain de vapeur de diphénylamine (310 degrés), de” 
mercure (360 degrés) ou de soufre (410 degrés); on emploie un appareil qui présente 
beaucoup d’analogie avec celui qui sert à déterminer la densité de vapeur d'après le pro-… 


cédé de M. V. Meyer. Suivant le formiate employé et le mode de chauffage, on obtient des 
mélanges de carbonate et d’oxalate en proportions variables. 


Nous résumons les résultats obtenu dans les lignes suivantes : 


Le formiate de sodium se décompose très-légèrement vers 310 à 360 degrés, il se trans- 
forme surtout en carbonate mélangé de 20-28 pour 100 d’oxalate. Le mème sel, chauffé 


rapidement à 440 degrés, donne un produit qui renferme jusqu'à 75 pour 100 d' Gxatute si : 


on a soin d'opérer dans l'air raréfié. 
A la température de 360 degrés, le formiate de potassium se transforme en carbonate 


sans trace d'oxalate; à 440 degrés et dans l'air raréfié, le mélange renferme jusqu à | 


67 pour 100 d'oxalate. #4 
Les formiates de calcium, baryum et magnésium ne donnent dans ces conditions is 
du carbonate, sans trace d'oxalate. 


En décomposant par la chaleur le bioxalate de potasse, les auteurs ont obtenu en 4 


moyenne 4 volume d’anhydride carbonique pour 13 volumes d'oxyde de carbone. 


Conclusions. — Il est probable que la préparation industrielle de l'acide oxalique pourra 
être réalisée par ce procédé, si, comme il parait être, les rendements obtenus au labora- « 


toire se retrouvent en opérant en grand; dans ce cas, c’est à la soude qu'il faudra avoir 
recours , à cause de son bas prix et de la décomposition facile de son formiate; la sépa- 
ration de l’oxalate du carbonate et du formiate non décomposé n'offre dù reste 
aucune difficulté ; il suffit de traiter le produit par l’eau froide, qui ne dissout ea peu 
d'oxalate et de faire cristalliser le résidu dans l’eau bouillante. | 


Le procédé d’après lequel on prépare actuellement l'acide oxalique consiste à traiter la 
sciure de bois par la potasse; on n'obtient ainsi, à ce qu'il parait, qu'une partie d'acide 
cristallisé pour deux parties de potasse; de plus, il n’est pas possible de remplacer cet 
alcali par un produit moins cher, tel que la soude. L’acide oxalique obtenu synthétique- 


ment est d'une pureté parfaite, et la régénération de la soude n'offrirait aucune. diffi- 


culté. ne 
(1) Berl. Ber.,1882, p. 1507. CE 38 pis 
(2) Berl. Ber., 1880, p. 23, et Mon. scientifiq., 1880, p. 610. PTE à 


Rappelons ici qu’en traitant la chaux sodée par de l’oxyde de carbone, MM. Merz et Libissien sont arrivés 
à obtenir jusqu’à 80 pour 100 de la quantité théorique d’acide téreitaite) 


si 14 k 
CL CO DS— y 4 


PT PRO, NE DR Nr 


aa 


FLE 
SA 


CCR AE" 
ERNEST 7 « 
" 


ERA 


A : 


Ca Dos 


MATIÈRES COLORANTES 1429 


SUR UNE NOUVELLE CLASSE DE MATIÈRES COLORANTES 
Par MM. O. Fiscner et Ch. Rupozrx (1). 


Flavaniline. — Ce corps se prépare de la manière suivante : 


On chauffe pendant plusieurs heures de l’acétanilide avec du chlorure de zinc à 250- 
270 degrés; on fait bouillir le produit avec de l'acide chlorhydrique ; on précipite la ma- 
tière colorante par le sel après addition d’un peu d’acétate de sodium. On obtient ainsi 
les sels monoacides de la flavaniline; en ajoutant de l’ammoniaque à une solution diluée 
de ce sel, il se produit un trouble laiteux; après peu de temps, il se forme dans le liquide 
de longues aiguilles incolores, très-peu solubles dans l’eau, facilement dans l'alcool. 

La flavaniline ne contient pas d'oxygène; elle semble s'être formée d’après l'équation : 


2 COHONO — CSHUN® 9 H°0 
nd mm 
Acétanilide. Flavaniline. 


La flavaniline forme de longues aiguilles incolores, fusibles à 97 degrés, qui se colorent 
rapidement en jaune à l’air; elle distille sans décomposition à une température élevée; 
elle résiste aux agents réducteurs. 


Sel chlorhydrique diacide. — La flavaniline se dissout en jaune dans l'acide chlorhydrique 
dilué ; en versant cette dissolution dans de l’acide chlorhydrique concentré, il se sépare 
au bout de peu de temps des cristaux incolores du sel diacide; ce corps est insoluble dans 
l'H CI concentré ; l’eau le dissout en le transformant en sel monoacide. Si on additionne 
de Na Cl et d’acétate de sodium la dissolution de sel biacide, il cristallise au bout de peu 
de temps le sel monoacide, sous formes de magnifiques prismes d'un rouge-jaune, qui 
présentent à leur surface un reflet rouge-bleu. 

Le chloroplatinate et les autres sels de flavaniline sont faciles à préparer et cristallisent 
généralement bien. 

Éthylflavaniline. — On obtient ce corps en chauffant à 110 degrés une solution alcoo- 
lique de flavaniline avec de l'iodure d'éthyle. Il se sépare des aiguilles rouge, que l'on 
fait cristalliser dans l'acide iodhydrique dilué. Les sels de la flavaniline colorent la soie 
en orangé. 


Phénylflavaniline. — En chauffant de la flavaniline avec de l’aniline en excès et un peu 
d'acide benzoïque, il se forme de la flavaniline phénylée, qui cristallise facilement; ses sels 
présentent également une nuance jaune. 


Action de l'acide nitreux sur la flavaniline. — La flavaniline contient un groupe amide; en 
additionnant la solution neutre de son selmonoacide de nitrite de sodium, il se précipite 
un corps cristallin rouge-orangé, qui est probablement un dérivé diazoamidé; il déflagre 
lorsqu'on le chauffe. Si on ajoute le nitrite à une solution fortement acide de flavoline, 
le liquide se décolore; soumis à l’ébullition, il dégage de l'azote et se transforme en un 
nouveau phénol, le flavenol. 


Flavenol. — Pour obtenir ce corps à l'état de pureté, on ajoute un léger excès de nitrite 
à une solution froide très-diluée de flavaniline dans l’H?S0* ou HCI en excès; on fait pas- 
ser un violent courant d'air ou d'acide carbonique à travers la solution décolorée pour 
chasser l'acide nitreux libre; le liquide est rapidement porté à l'ébullition; ilse dégage de 
l'azote et la liqueur se colore en rouge foncé; on précipite à chaud par l’ammoniaque et 
on lave à l’eau le précipité volumineux formé; on purifie le produit par cristallisation 


EE — — —  ——————— 


(1) Berl. Ber. 1882 p. 1500. 
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dans l'alcool, après addition de noir animal. On obtient ainsi des lamelles irisées, tout à 
fait incolores. ee 

Le flavenol C{H2NO jouit à la fois de propriétés acides et basiques: il se dissout dans 
ja soude diluée en donnant une solution incolore; l'ammoniaque ne le dissout pas. Le 
flavenol fond à 238 degrés et sublime sans décomposition lorsqu'il est pur. Traité par . 
l'anhydride acétique, le flavenol se transforme en un corps blanc, fusible à 128 degrés, 
distillant sans décomposition et insoluble dans les alcalis. D'après l'analyse, c'est un. 
produit d'addition de l'acétylflavenol avec l'anhydride acétique. % 


Les sels formés par le flavenol avec les acides cristallisent en général très-bien; ils sont 
incolores. ‘6 
Le chloroplatinate forme de petites aiguilles jaunes. 


122% 
178 


Flavoline CISHISN. — C'est le produit de réduction du flaveuol. On la prépare de la ma- ; 
nière suivante : on mélange de 2 à 4 grammes de flavenol avec 10 fois son poids de pous- | 
sière de zinc et on chauffe au rouge sombre dans un tube en verre de Bohême. : 


Il distille alors une huile épaisse, mélangée d'un peu de flavenol inaltéré; on la traite à. à 
la soude pour enlever ce dernier corps, et on épuise par l'éther qui dissout la flavoline; 
la dissolution éthérée est desséchée sur la potasse et distillée; au delà de 360 degrés, il 
passe une huile d'un jaune clair, qui se solidifie en beaux cristaux blancs dans un mé- 
lange réfrigérant; on achève la purification en faisant cristalliser plusieurs fois le produit u 
dans la ligroïne. On obtient alors des tables brillantes, fusibles à 64-65 degrés. Les rende- 
ments en flavoline sont malheureusement peu élevés. 1 

Le picrate et le chromate de flavoline sont peu solubles. Le chlorhydrate a pour for- 
mule : 44e 450 


CISHÉNH CI, 2 H°0 


11 forme de longs prismes incolores, solubles dans l’eau. Son chloroplatinate forme des 
aiguilles jaune-rougeàtres, très-peu solubles dans l'eau. 


La flavoline est douée d'une odeur rappelant celle de la quinoléine; elle n'est pas atta- 4 
quée par l'acide nitreux, ce qui indique qu'elle contient un atome d'azote tertiaire ; elle 
résiste parfaitement aux oxydants (CrO$) en solution acide; en revanche, le permanga- 
nate de potassium en solution alcaline l'attaque rapidement. Toutes ces propriétés sont 
celles d’une base de la série de la quinoléine. La flavaniline serait d'après ceci le composé 
monoamidé de la flavoline, ce qui est rendu probable par l'expérience suivante. On ajoute 
de la flavoline dans de l'acide azotique fumant et on chauffe quelque temps au bain-ma- 
rie; par addition de 2 à 3 volumes d'eau, il se sépare un dérivé nitré, sous forme de petites 
aiguilles jaunes, douées d'une très-forte odeur de musc; en soumettant ce produit à la 
réduction par l'acide acétique cristallisable et la poussière de zinc, il se forme immédia” 4 
tement une matière colorante jaune, qui présente tous les caractères de là flavaniline- = 


Rappelons ici que l'amidoquinoléine de Kœnigs donne également des sels colorés 0: 
jaune. = Mes 
La flavaniline est donc le type d'une nouvelle classe de bases, dont les auteurs ont déjà 
préparé quelques représentants, en partant d'autres dérivés acétylés. En chauffant par 
exemple de la diphénylamine et de l'acide acétique cristallisable avec du chlorure de zine, 1 
on obtient une base bien cristallisée, dont les propriétés basiques sont plus accentuées 
que celles de la diphénylamine. Le chlorhydrate de cette base cristallise en belles lamelles 
jaunes; ses dissolutions présentent une magnifique fluorescence vert-bleuâtre > caractérise 
tique. ee Fer 
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SUR LA BÉTAINE DE LA PYRIDINE 


Par M. E. DE GERICHTEN. 
(Deulsche chem. Gesellschaft, 1882, p. 1251.) 


L'auteur a déerit, il y a quelque temps (1), un produit de décomposition de la narco- 
tine, qu'il a nommé bibromoapophylline. Ce corps, traité par l'HCI, se scinde nettement 
d’après l'équation : 


C#H°Br!N20*.HC1 + HC1 = 2C0? + 2 CSHSBr?2N.CH°CI 
7 Fe. 


RE in 
_Ghlorhydrate Chlorure de méthyl- 
de bibromoapophylline. dibromopyridylammonium, 


Il a paru intéressant à l'auteur de préparer la bétaine de la pyridine, dont la composi- 
tion est la même que celle de la dibromoapophylline, cette dernière ayant une formule 
qui est juste le double de celle de la bétaine en question. 

Le chlorhydrate de ce corps se forme facilement par l’action de l'acide monochlor- 
acétique sur la pyridine, d'après l'équation : 


1e DE 
PE T° xl 


Lorsqu'on chauffe avec précaution, au bain-marie, 10 grammes de pyridine avec 
20 grammes d'acide chloracétique, il se forme un sirop d’un jaune foncé, qui se solidifie 
en belles aiguilles blanches, lorsqu'on continue à le chauffer au bain-marie. On purifie 
le produit par plusieurs cristallisations dans l’eau. Le chlorhydrate de pyridine-bétaine 
est très-soluble dans l’eau froide, plus difficilement dans l'alcool froid, facilement dans 
l'alcool à chaud, insoluble dans l'éther. 

Or, sa solution, additionnée de soude caustique, reste incolore à froid, et brunit 
en se décomposant, lorsqu'on essaie de la concentrer. Le chlorhydrate de bétaine 
fond à 202-205 degrés, en dégageant des vapeurs de pyridine, de l'acide carbonique et 
du chlorure de méthyle; il reste une masse brune, sirupeuse, soluble dans l'eau, qui n'a 
pas été étudiée. | | 


La décomposition à donc lieu en partie d'après l'équation : 


CSHSN E CH°CI — CO'H = HN 


( CH? 
10 
La bétaine est décomposée seulement à 200 degrés par l'acide chlorhydrique; il se 
forme de l'acide carbonique et une solution brune. La pyridine-bétaine donne un chloro- 
platinate : 


C'HN CO.HCI = GO? + CH°CI + CHEN 


(CTHTN 0?) Pt CIS H? 


qui se présente sous forme de cristaux d’un rouge orange, assez solubles dans l'eau 
froide, solubles dans l'eau chaude, insolubles dans l'alcool, même à l’ébullition. 

Quant à la bétaine libre; on l'obtient, en décomposant le chlorhydrate par l'oxyde d’ar- 
gent humide, le liquide concentré au bain-marie d’abord, puis, sur l'acide sulfurique, 
finit par abandonner des cristaux brillants de bétaïne. Ces cristaux sont très-hygroscopi- 
ques; ils contiennent 4 molécule d’eau de cristallisation, qu'ils perdent à 100 degrés; ils 
se dissolvent aisément dans l’eau et l'alcool, pas dans l’éther. Chauffés à 150 degrés, ils 


oo 


__ ___—_—— —————…" — 


(1) Moniteur scientifique, 1882, P. 200. 
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se décomposent avec dégagement de gaz en laissant une matière charbonneuse comme \ 


résidu. 


La solution aqueuse de la pyridine-bétaine se colore en bleu intense par l’action de 
l'amalgame de sodium; en agitant la dissolution à l'air, la coloration disparait pour re- « 


paraître de nouveau lorsqu'on chauffe. 


La bétaine de la bibromopyridine se prépare d'une manière analogue, quoique la réac- à 


tion ait lieu beaucoup plus difficilement. 


Le corps formé, qui est le chlorhydrate de la bétaine, a pour formule : “4 


2 
CSH5 Br2 N | pi | co.Hcl 


Chauffé à 193 degrés, il fond en se décomposant; la soude caustique, à l’ébullition, le 


colore en brun rouge en régénérant la bibromopyridine. Les propriétés de ce corps diffèrent M 
absolument, comme on le voit, de celles de son isomère, la bibromoapophylline. M 


En chauffant la quinoléine avec de l'acide monochloracétique, on obtient un sirop 


brun, qui dépose des cristaux au bout d'un certain temps. Le corps formé semble, d'après L 


l'analyse de son chloroplatinate, être la bétaïine de la quinoléine : ie 


C'H°N 0? | + 4 


Le chloroplatinate cristallise en aiguilles jaune orange, assez solubles dans l'eau, qui 
contiennent 2 molécules d’eau de cristallisation. 


SUR LA PIPÉRINE ARTIFICIELLE 


Par M. L. RUGHEIMER (1). oroand bite 


L'auteur a réussi à régénérer la pipérine par l'union de ses produits de EE 
la pipéridine et l’acide pipérique. 


En traitant la pipéridine en solution benzénique par le chlorure de l'acide pipérique, il 
se sépare immédiatement du chlorhydrate de pipéridine; on chauffe pendant quelque 
temps au bain-marie, on filtre pour séparer du chlorhydrate de pipéridine, et on soumet la 


liqueur filtrée à plusieurs battages à l'acide chlorhydrique dilué, qui enlève l'excès dé pi- 
péridine et un corps basique coloré. En abandonnant la liqueur pendant quelque temps 


à elle-mèmeé, la majeure partie de l'acide pipéridique cristallise, souillé par un peu de 
son chlorure. On filtre, distille la majeure partie de la benzine et on ajoute de la ligroïne 
jusqu'à précipitation; on filtre de nouveau et on abandonne la liqueur à l'évaporation 
spontanée ; la pipérine reste sous forme de cristaux, qu'on purifie par une cristallisation 
dans un mélange de benzine et de ligroine. Ils fondent à 125-127 degrés (2) et présentent 
la composition et les propriétés de la pipérine naturelle. L'auteur poursuit ses recherches 
sur ce sujet si intéressant. Nous en ferons connaitre, au fur et à mesure, les résultats à 
nos lecteurs. ee 


: Pia LS te 
PE Qi LE LATE CR RD 


(1) Deutsche chemische Gesellschaft, 1882, p. 1390. 


(2) L'auteur trouve que la pipérine naturelle fond beaucoup plus haut qu’on ne l'avait sluis jusqu'ici, 
soit à 128-129 degrés; Pelletier donne 100 degrés, Wackenrœder 110 degrés. 
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PROCÉDÉS. — RECETTES. — NOTES DIVERSES 


Préparation de l'acide lactique. 


Kiliani emploie le sucre interverti pour faire de l'acide lactique. Voici sa méthode: on 
dissout 500 grammes de sucre de canne ou de betterave dans 250 grammes d'eau et l'on 
ajoute 40 centimètres cube d'acide sulfurique étendu; on intervertit le sucre en le chauf- 
fant pendant trois heures à 50 degrés centigrades. On neutralise avec 400 centimètres 
cubes d’une solution sodique, composée de 4‘partie de soude caustique solide pour 1 
partie d'eau, qu’on ajoute par portions de 50 centimètres cubes chacune et qu'on fait 
refroidir. On chauffe ensuite longtemps à 60 ou 70 degrés centigrades jusqu'à ce que la 
solution Fehling passe à la trinte verte. On verse de l'acide sulfurique (3 d'acide pour 
h d'eau) dans le composé lorsqu'il est froid. Après cette opération le mélange se refroidit 


- de nouveau, et l'on y jette quelques cristaux de sel de Glauber pour le faire cristalliser. 


Au bout de vingt-quatre heures on verse sur le tout 95 pour 100 d'alcool et l'on épuise 
le liquide avec une pompe à filtre. 

La solution alcoolique est mise sur un bain d’eau et neutralisée avec du carbonate de 
zinc ; on l’ajoute après filtrage à l'autre moitié. Le lactate de zinc cristallise rapidement, 
on le purifie par l'expression ou par l'aspiration et en le faisant de nouveau cristalliser. 
Le rendement est de 30 à 40 pour 100 du poids du sucre employé. Cheim. Zeit. 


Fabrication du parchemin artificiel 


MM. Herold et Gawalowski, de Brunn, fabriquent de la manière suivante un parchemin 
artificiel, fort, imperméable à l'eau et capable de servir de diaphragme dans les opéra- 
tions d’osmose sur les solutions de sucre impur, etc. On débarrasse parle lavage les tissus 
de laine ou de coton, des matières étrangères, telles que la gomme et l'amidon, etc., qui 
les recouvrent, puis on les place dans un bain légèrement chargé de pâte de papier, 
et, pour faire pénétrer plus profondément cette pâte, on ale soin de faire passer ces 
tissus entre deux cylindres, qui les compriment légèrement. L'opération principale con- 
siste à tremper le produit pendant quelques secondes dans un bain d'acide sulfurique con- 
centré, et de lui faire subir ensuite une série de lavages dans de l’eau et dans un liquide 
ammoniacal, jusqu'à ce qu'il ait perdu toute trace d'acide ou de base. On le comprime 
ensuite entre deux rouleaux d'acier, on le fait sécher entre deux autres, on le recouvre de 


feutres, et on le soumet finalement au calendrage: il est alors bon pour l’emploi. 
Society of Art. 
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Dictionnaire des Altérations et Falsifications des substances ali- 
mmentaires. méliicamenteuses et commerciales, avec l'indication des 

_ moyens de les reconnaitre, par feu A. CHEVALLIER Cl Ernest BAUDRIMONT, docteur ès- 
sciences, professeur à l'École supérieure de pharmacie de Paris, directeur de la phar- 
macie centrale des hôpitaux civils, membre de l'Académie de médecine. — Sixième 
édition, revue et considérablement augmentée. Un volume grand in-8° de 1500 pages, 
avec 310 figures intercalées dans le texte et 4 planches en chromo-lithographie, car- 
tonné à l'anglaise : 30 francs. — Maison P. Asselin, libraire de la Faculté de Médecine, 


éditeur, place de l'École-de-Médecine à Paris. 


1134 d BIBLIOGRAPHIE 


Dans la troisième édition de son Diclionnaire des altérations et falsifications des substances & 


alimentaires, ete., parue en 1857, A. Chevallier écrivait ceci : 


« Les aliments, les boissons, les condiments destinés à soutenir l’existence de l'homme, 1e 
médicaments qui doivent le soulager dans ses nombreuses maladies, sont altérés, dénatu-… 
rés. Cette altération d'aliments peut donner lieu à des accidents plus ou moins grayes;s € 
cette sophistication des médicaments enlève au médecin les moyens qu il possède Pos 4 : 


combattre les maladies. » 


En lisant ces lignes, ou pouvait se rendre compte de la préoceupation constante qui, Ë 


dans son ouvrage, avait surtout animé le membre le plus ancien du Conseil d'hygiène: 
Lorsqu'une nouvelle édition fut demandée à l’auteur, A. Chevalier, alors ssicsétas 
ne se sentit plus la force d'accomplir une pareille tâche. 
- Les falsifications, autrefois grossières, étaient devenues savantes et presqu? un art qui 
s'était étendu sur toutes les substances commerciales en général. 


Il fallait des connaissances universelles, une grande ardeur au travail et beaucoup. 4 
d'indépendance pour entreprendre une telle besogne. Ernest Baudrimont, qui pen- « 
dant dix ans avait été préparateur à l'École de pharmacie et désigné le premier par 


cette École pour remplir, à la mort de Guibourt, la place de professeur des sciences 
naturelles, fut sollicité par son ancien maitre pour l'aider, ou, ce qui est plus exact, 
le remplacer et refaire la quatrième édition. E. Baudrimont ne trompa point la confiance 


qu'on avait mise en lui, et le nouveau dictionnaire paru en 1874 fut entièrement trans- 4 


formé, car sauf le nom de l'ancien professeur qui continua et continue encore à ASUtez 
au frontispice de l'ouvrage, on aurait peine à deviner que c’est le même livre qu on à, 
comme disent les éditeurs, revu, corrigé et augmenté. 

Aujourd'hui parait la sixième édition de ce dictionnaire si précieux pour la phar- 
macie. Dix mille exemplaires écoulés des précédentes éditions, depuis que Baudrimont 
en est le seul rédacteur, n’ont pas épuisè son succès et nous prévoyons un succès plus 
grand encore pour celle de 1882. 

En tête du volume, nous trouvons les Réactions caractéristiques des acides et des bases, dont 
la connaissance est indispensable à tout praticien. Une table des Equivalents et des poids 
atomiques des principaux éléments chimiques. Les Formules des corps sont données en équivalents 
et en poids atomiques. Puis un traité complet de chimie, pharmacie et de matière médicale, 
agrémenté d’un traité d'analyse, car, il faut bien, pour reconnaitre si un produit n'est 
pas falsifié ou altéré, savoir l’analyser. 

En donnant dans son Dictionnaire une extension de plus en plus grande au détail des 
expériences de laboratoire, M. E. Baudrimont évite aux lecteurs l'obligation de recourir 
aux mémoires originaux ou aux nombreux traités qui, sous prétexte de les résumer, sou- 
vent les défigurent. 

Aussi chacun peut, avec ce vaste compendium, constater sans difficulté l'état de nurétés 
d’altération ou d’adultération des substances alimentaires, médicamenteuses ou commer- 
ciales qu'il a à examiner. 

Ajoutons que l'étude du microscope n'a pas été oubliée, et qu’il apprend à ses M'ire 
à savoir s’en servir et à s'aider de son secours, los les réactions chimiques peuvent 
être insuffisantes, 

C'est ainsi qu'on trouvera des articles très REA sur les matières féculentes, les 
farines, le café, le poivre, les matières textiles, les maladies des vins et tant d’autres 
corps pour lesquels le microscope est d'un secours indispensable. 

Pour chaque composé on trouve dans le Dictionnaire de M. E. Baudrimont un court aperçu 
qui met le lecteur au courant de l'histoire du corps qu'il étudie. Si nous prenons comme 
exemple le guano, dont l'importance est considérable en agriculture, nous lisons toui 
d'abord ce qui suit : | #! 

« GuANo.— Le guano (ou huanu qui signifie excrément) est la substance plus ou moins 
riche en azote et en phosphate de chaux qui forme des couches de 45 à 20 mètres d'épais- 
seur dans certaines îles de la mer du Sud, sur la côte sud-ouest de l'Amérique méridionale 
et sur quelques points des côtes d'Afrique. Fini) #Ba 


| 
| 
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On ne connut d’abord en Europe que le guano du Pérou, récolté au îles Chinchas, près 
de Pisco; puis le guano des iles d'Iza, d'Ilo et d'Arica, plus au sud. Il fut introduit en 
Europe en 1841. Quelques années après on en découvrit d'immenses dépôts sur la côte 
sud-ouest de l'Afrique, dans les dépendances de la colonie du cap de Bonne-Espérance, 
aux iles Ichaboë, Angra-Pequeña, Malaga, ete. On en a rencontré aussi au Cap Tenez, 
dans quelques ilots voisins en Algérie, ainsi que sur les côtes du Labrador, aux îles Eggs 
(iles des OEufs), sur les côtes de la Patagonie, dans quelquesilots des îles Marquises, dans 
les îles de Saint-André, dans l'île de la Nativité, et dans d'autres localités peu connues ; 
mais ces guanos sont très inférieurs, comme engrais, du guano du Pérou qui constitue la 
première qualité. Aujourd'hui, à cause de l'épuisement du guano des iles Chinchas, on 
en extrait dela Bolivie, de la Californie, des îles Baker et Jervis et de l'ile du Corail, etc. » 
"ient ensuit la composition d'après les recherches des différents chimistes ; puis un 
chapitre sur les altérations et les falsifications. Dans un autre chapitre, on apprend à 
reconnaître et à apprécier rapidement la qualité de la substance. On trouve enfin une 


méthode d'analyse complète du produit : 


__« Analyse d'un guano. — Dosage de l'eau. — Dosage des matiéres organiques. — Dosage des 
sels solubles. — Dosage des sels insolubles et en particulier des phosphates : 1° par la méthode 
de Joulie, 2 par l'étain, 3° par le bismuth. — Dosage de l'azote. » 

Et ces chapitres que nous indiquons rapidement ne sont pas des énoncés purement 
théoriques ; ce sont des modes d'analyse même, avec figures à l'appui, et procédés pra- 
tiques. De sorte qu’il est inutile de recourir aux traités de chimie. C'est à ce dernier point 

de vue précisément que le Dictionnaire de M. Baudrimont a déjà rendu les plus grands 

services. Toutes les opérations indiquées pour la détermination et la recherche de la 
pureté d'une substance sont essentiellement pratiques. En suivant scrupuleusement la 
marche toute tracée, on est sûr d'arriver à des résultats rigoureux, car, au milieu des 
nombreux procédés indiqués par les auteurs, M. Baudrimont a su choisir ceux qui 
n'étaient pas susceptibles de contestation. 


Le Moniteur scientifique étant surtout très lu par les industriels, signalons-leur encore ce 
que dit M. Baudrimont de — l'une des matières colorantes les plus précieuses pour la 
teinture et aussi les plus chères : l’indigo, et l’on verra que le dictionnaire de l’auteur doit 
prendre place non seulement dans l'officine du pharmacien, mais aussi dans l'usine, 
l'atelier et le laboratoire du chimiste. 


Altérations des indigos. — On trouve dans le commerce des indigos de qualité inférieure 
caractérisés par une teinte bleu sale tirant surle vert, par une pâte grossière, non bomo- 
gène et dure. Ils ne happent pas à la langue et ne se cuivrent pas par le frottement. Is 
sont très pauvres en indigotine. Il en est d’autres qui présentent quelquefois des défauts 
plus ou moins graves, provenant d'accidents divers survenus pendant leur préparation, 
ou de causes qui ont agi sur les indigos déjà préparés. Ces défauts sont caractérisés dans 
le commerce par les expressions suivantes : 

Grand cassé, mauvais pierrage : Carreaux d'indigo réduits, par accidents, en morceaux 
plus ou moins gros; 

Demi-pierre : Carreaux accidentellement cassés en deux; 

Grabeaux : Carreaux réduits en fragments irréguliers, et assez petits pour être passés au 
crible ; ? 

_ Écartelés, venteux : Carreaux présentant dans l'intérieur de la cassure une espèce de 
moisissure blanche; 

Piquetés : Intérieur parsemé de points blanes ou de petites cavités blanches donnant 
aux pierres d’indigo l'apparence du granit. Lorsque ces points blancs sont fréquents, l'in- 
digo est dit sableux : 

Rubanés : Couches superposées de diverses nuances de bleu dans les mêmes carreaux ; 


Brülés : Carreaux présentant, dans leur cassure, des places noirâtres ou d'une mauvaise 
couleur ; 
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Pierrés ou sablés : Carreaux dans l'intérieur desquels on aperçoit des parcelles brillantes 
de sable ou des pierres; 

Enfin l'indigo est dit sombre lorsqu'il a un aspect peu brillant; dur, serré, lorsque sa 
pâte est fine, serrée et difficile à rompre; sec, lorsqu'il se sépare en petits fragments ou 
lorsqu'il se réduit en poussière. 


Appréciation de la richesse des indigos. — Non seulement les indigos sont fraudés à l'aide 
de substances étrangères, mais leur richesse en indigotine dépend de leur mode de pré- 
paration, de leur provenance, etc. Il est donc nécessaire de les examiner au point de vue 
chimique et de tenir compte de leurs qualités physiques. La cassure fine et d’une pâte ho- 
mogène dans toute l'étendue d’un même carreau, la porosité qu'on mesure par l'adhé- 
rence plus ou moins forte à la langue mouillée, la densité déterminée par la méthode du 
flacon, la teinte cuivrée que prend l’indigo qu’on frotte avec l’ongle, sont autant de carac- 
tères utiles pour en apprécier la valeur. 


On peut ensuite essayer l’indigo au colorimètre; celui de Duboscq convient parfaite- 
ment pour ce genre d'expérience. 

M. Baudrimont décrit alors l'instrument et la manière de s’en servir, puis il passe au ti- 
trage chimique qui peut être établi par des procédés très-différents, mais qui peuvent être 
ramenés à quatre méthodes distinctes : 1° Méthode par oxydation (chlore, chlorate, bichro- 
mate, permanganate); 2° Méthode par réduction (alcalis et sulfate de fer, ou glucose, ou sel 
d’étain ; hydrosulfite de soude); 3° Méthode indirecte par oxydation (mesure de l'oxygène ab- 
sorbé); 4° Méthode direcle, consistant à isoler l’indigotine et la doser. 


M. Baudrimont décrit chacune de ces méthodes avec beaucoup de soin et nulle part, que 
nous sachions, on ne trouve un chapitre sur l'indigo écrit avec autant de compétence. 


Nous n’en finirions pas si nous voulions passer en revue, même les principaux articles 
de cet ouvrage remarquable; nous devons nous borner à ce que nous disons ici et nous 
contenter d'engager nos lecteurs à se procurer cet'excellent traité, qui, d’ailleurs n’a plus 
besoin d’être recommandé. 


On doit à l'éditeur, la maison Asselin, des remerciements pour le soin et le luxe qu’elle 
a apportés à cette nouvelle édition. 


En effet, l'impression de ce volume est magnifique, les illustrations si nombreuses qui 
l'accompagnent sont d’un fini irréprochable, le papier est de qualité supérieure, enfin 
tout S’harmonise et concourt à faire de la 6° édition du Dictionnaire des falsifications, un 
livre modèle qui fait le plus grand honneur à l’ancienne et si consciencieuse maison qui 
l'a édité. 


LA CRÈME DE BISMUTH-QUESNEVILLE 


est un merveilleux médicament et un des plus sûrs de la thérapeutique. Il s'emploie 
contre les dérangements intestinaux, douleurs d’entrailles, diarrhées, dyssenteries, cho- 
lérine, et contre les maux d'estomac, mauvaises digestions, la dyspepsie, en un mot. — 
Prix : flacon, 9 francs; !}, flacon, 5 francs. 

Chez les enfants nouveau-nés qui sont en proie à la diarrhée que provoque le lait ap- 
pauvri et aqueux d'une mère malade, il est souverain. — Lorsque la diarrhée est le ré- 
sultat de la dentition ou d'une phlegmasie peu intense, la guérison est la règle et marche 
avec une assez grande rapidité, grâce à l'administration de la Crème de bismuth, 


=— 


qu'il ne faut pas confondre avec la poudre de sous-nitrate de bismuth. Enfin toute diar- 


rhée, soit de l'enfant, soit de l'adulte, cède à ce remède. — Se méfier des imitations et 
demander la Crème de HBismutl Quesneville, la seule expérimentée depuis vingt 
ans. | 


A Paris, chez le docteur QUESNEVILLE, 12, rue de Buci, 


Le Propriétaire-Gérant : D' QUESNEVILLE. 
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SUR L'OUTREMER (1) 


Par G. GUCKELBERGER. 


Les résultats consignés dans la présente communication sont le produit d'études pour- 
ivies depuis un grand nombre d'années, mais qui, par suite de diverses circonstances, 
it été fréquemment interrompues. 

Primitivement on n'avait eu d'autre projet que de puiser, dans les nombreux écrits 
üi ont été publiés sur l'outremer, des notions pouvant servir à l’éclaircissement de la 
ature chimique de ce corps qui, sous ce rapport, est resté jusqu'à présent à l’état d’é- 
igme. 

Al lecture de ces travaux, nous avons acquis sur la question des idéés parfaitement 
récises, mais différentes de celles qui ont eu cours jusqu'à ce jour. Nous avons reconnu, 
H outre, qu'une voie nouvelle devait être suivie dans l'investigation expérimentale. 
otre recherche littéraire s’est ainsi transformée en un long travail de laboratoire. 
“Résumons en peu de mots les diverses théories relatives à l’outremer. 

D'une part, on affirme que l’outremer est une combinaison chimique définie, d'autre 
bart on le nie. 

Mais les partisans de la première opinion ne sont pas d'accord sur tous les points. 
Pour les uns, le support de la couleur bleue est constitué uniquement par un sulfure de 
odium, combiné, dans une proportion déterminée, à un silicate de néphéline. Les autres 
attribuent, en outre, un rôle important à certains composés oxysulfurés. 

Ceux qui combattent l'individualité chimique de l'outremer expliquent également de 
blusieurs manières différentes la formation de cette matière colorante : 

Le silicate résultant de la calcination du kaolin avec de la soude, est capable de fixer, 
chimiquement ou mécaniquement, les composés sulfurés et de se colorer en bleu par 
suite de cette union. < ; 

La couleur bleue est due à une modification particulière du soufre. 

#La couleur bleue est un effet d'optique produit par le sulfure d'aluminium, qui est noir 
par lui-même, mais qui se trouve à l'état très divisé, au milieu d’une masse fondamen- 
tale incolore et trouble. 

Si, Al, Na, S et O sont considérés généralement comme les seuls éléments essentiels de 
loutreméer bleu et des corps qui s'y rattachent, mais on pense qu'un rapport fixe entre 
eux n’est pas nécessaire dans la fabrication. 

» À l'outréemer vert on refuse le caractère d'une combinaison chimique. On l’envisage 
Soit comme de l’outremer bleu mélangé avec un corps jaune ou avec du sulfure de so- 
dium, soit comme un corps intermédiaire entre l’outremer bleu et le produit appelé ou- 
tremer blanc, qui a été découvert par Ritter et qui est dû à l'influence de l'oxygène sur le 
premier. 

à L'élément caractéristique de l’outremer blanc est Na°S; pour l’outremer bleu, c'est un 
sulfure d'un degré plus élevé. Cette sulfuration supérieure avait été attribuée, dans les 
premiers temps, à une fixation de soufre, et plus tard à une élimination de sodium. 
à Celle-ci est, suivant une opinion, indispensable pour la formation de la couleur bleue: 
D'autres, au contraire, nient qu'il y ait une relation de cause à effet entre la formation 
de la couleur et une élimination de sodium. Dans cette dernière théorie, certains corps, 
tels que le chlore et les acides anhydres, auraient la propriété, dans des circonstauces 
particulières, de séparer le soufre (par dissociation) avec une coloration bleue, Le silicate 
Servirait à donner de la durée à cet état spécial; effet qui s'obtiendrait aussi par l'acide 
borique, sans addition de silice et d’alumine. 
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L'outremer bleu artificiel serait un mélange de la matière colorante véritable Mer 
laquelle, par des considérations basées sur des hypothèses, on reconnait une composi l 1 
définie), avec plus ou moins de matière étrangère (silicate). Ou bien ce bleu ES 
contracterait une combinaison moléculaire avec un silicate analogue à la néphéline. 
Pour m'orienter dans mes recherches, il m’a semblé utile de consulter le microscope. # 
La libéralité de M. le baron Waitz-Eschen, propriétaire de la fabrique d’outremer de 
Hirschberg, et particulièrement l’obligeante amabilité de M. le docteur Spiess, directeur 
de cet établissement, m'ont mis en mesure de pouvoir, à l'aide du microscope, réunir des 
quantités suffisantes de produits industriels qui, après un lavage convenable, ont paru 


parfaitement homogènes. 
De cette manière, j'évitais le danger d'opérer sur dés objets dissemblables à la place 


de substances de même nature. ? 
Malheureusement, par suite de l'emploi du microscope, j'ai dù renoncer à étudier l'ou- 
tremer blanc. 11 m'a été impossible d'obtenir un produit convenable pour des recherches 
scientifiques. A la masse blanche étaient toujours mélées des parcelles plus ou moins co” 
lorées en bleu ou en vert; et un tel mélange ne saurait être d'aucune utilité pour faire 
découvrir les rapports qui existent entre l'outremer blanc et les autres outremers. | 
M. R. Hoffmann ne parait pas avoir été plus heureux; car il a été réduit à prendre 
l'outremer vert pour point de départ dans sa recherche sur le mode de formation de 
l’outremer bleu. : 
D'ailleurs, les analyses d’outremer blanc que nous possédons présentent entre elles des 
divergences si considérables, qu'on est obligé d'en conclure que ce corps n'a encore 
jamais été obtenu à l'état de combinaison pure et stable. | 
Il est certain que dans le commerce et dans les fabriques, la plupart des produits dont, 
il est ici question sont un mélange de grains bleus et de particules incolores. Mais R* 
Hoffmann a démontré, il y a déjà longtemps, que par un lavage soigné on pouvait sépa- 
rer la matière colorante qui est plus lourde, des impuretés qui y sont mélées, et que l’on, 
obtenait alors des préparations parfaitement semblables entre elles, et dont la qualité 
égale celle des meilleurs produits fournis par les fabriques. On constate à cette occasion 
qu'entre les bleus ordinaires du commerce et le bleu absolument pur, il y a presque la 
même différence qu'entre la soude brute et le carbonate de sodium pur. D'où il suit que, 
lorsqu'il s’agit d'expériences, les meilleures couleurs du commerce doivent être rejetées, 
car elles sont plus ou moius souillées par d’autres substances, indépendamment de tout 
mélange frauduleux. À 
Lorsqu'on veut s'en servir dans un but scientifique, il faut prendre |le produit de fa- 
brique comme il sort du fourneau, sans l’écraser: il faut le ramollir dans dé l'eau qui soit. 
tiède tout au plus, le remuer vigoureusement et le laver. Avant d'achever le lavage, il est 
bon de faire digérer avec de la lessive caustique froide, jusqu’à ce qu’une solution alca- 
line de plomb ne produise plus de trace de noir. | 
_ Après la séparation des sels, la matière colorante a le fâcheux inconvénient de s'agglu- 
tiner comme de l'argile. De plus, les particules suspendues dans l’eau sont si fines, qu’elles. 
traversent le filtre, de sorte qu'il est impossible d'obtenir des solutions assez claires pour 
que l'on puisse reconnaitre les derniers restes de sulfate de sodium. 
J'ai paré de la manière la plus heureuse à cette difficulté, en additionnant les eaux de 
lavage avec de l’acétate d'ammoniaque parfaitement neutre; la substance alors ne s’ac- 
cole plus et se laisse bien laver. L'expérience m'a appris que, sans le secours de ce 
moyen, plus de 4 pour 100 de sel de sodium peut être retenu. J'ai reconnu encore que 
pour purifier les produits, on ne doit pas les faire cuire dans l’eau, car il se forme 
du sulfate de sodium, et le reste HO entre dans l'outremer. Une autre recommanda- ; 
ton, qui a été faite aussi par Ritter, dans son excellent travail (1), c'est de ne pas chauffer 
trop longtemps ni trop fort pendant le séchage. Entre 150 et 180 degrés, les préparations 


22 mm | 


(1) Ritter. Dissertation, Gættingue, 1860. ve 1 


4 


rm, 


é 
j 


SUR L'OUTREMER 114 


changeaient notablement de couleur, en absorbant l'oxygène de l'air, et cela sans qu'il 
se formât du sulfate de sodium. En raison de ces deux faits : la substitution de HO et la 
fixation de O, la question de savoir si les combinaisons de O et S sont essentielles ou 
ëcondaires semble devoir être envisagée d’une facon toute nouvelle. 

-Examinons maintenant au microscope les préparations purifiées avec les précautions 
qu'on vient d'indiquer. 

Un bleu riche en silice de la fabrique de Hirschberg et un bleu semblable de la fabrique 
le Marienberg, que je tenais de l'obligeance de R. Hoffmann, n’ont montré, sous un 
grossissement de 350 diamètres, aucune trace de mélange; les deux produits se ressem- 
blaient au point qu'on pouvait les confondre. Ils étaient composés de grains d’un bleu 
de centaurée très intense, transparents et à contours variés. 

« Dans le bleu de Marienberg, je reconnus distinctement les formes qui avaient été obser- 
“ées, pour la première fois, par R. Hoffmann et Grünzweig, et dont aussi H. Vogelsang (1) 
& donné une description avec dessins. 

Un bleu pauvre en silice ou bleu sulfaté, de Hirschberg, présentait avec ces produits 


vert. Par contre, un petit échantillon de ae du Pérou offrait avec ce dernier pro- 
duit une si grande ressemblance, qu'on pouvait considérer les deux substances comme 
parfaitement identiques. 
« Lorsqu'on se rappelle les théories qui ont été émises sur l’outremer blanc, l'aspect mi- 
croscopique de ce corps doit bien surprendre. 
— Pour obtenir cet outremer à l’état pur et en quantité suffisante, le meilleur moyen con- 
siste à procéder de la manière suivante : On renverse le creuset de. lequel se trouve le 
mélange calciné d'aluminium, de sulfate de sodium et de charbon ;.on en fait sortir le 
Contenu sous forme d’un cône cohérent, en frappant légèrement sur Je bord du vase, et 
on coupe le cône avec une scie, verticalement, du sommet à la base. On distingue alors 
facilement, sur la surface de section, des couches de couleurs différentes, et on peut sans 
tr op de difficulté séparer les couleurs vert jaune, vert, vert bleu, bleu verdâtre et bleu pur. 
…_ Les deux premières couleurs, les seules qui nous intéressent ici, sont complètement 
identiques après avoir été lavées avec les précautions usitées pour l’outremer bleu. Vues 
üu microscope, elles sont formées de grains plus grands que ceux des matières employées 
our leur fabrication. Ces grains sont parfaitement uniformes, transparents et colorés en 
vert marin ; leur surface parait taillée à facettes; on n’aperçoit aucune trace de bleu, ni 
“de nuance transitoire entre le vert et le bleu. On fait encore mieux ressortir leur caractère 
spécial, en leur ajoutant un peu d’outremer bleu. Il résulte de là que les notions répan- 
dues sur l’'outremer vert doivent être considérées comme erronées. C. Heumann, qui avait 
étudié un vert de Nuremberg, l'avait également trouvé exempt de bleu ou à peu près, Ce 
0 ui vient d’être dit, je tiens à le rappeler, se rapporte aux produits de la fabrique de 
Hirschberg. 

* Il est visible que l’on s’est trop rarement servi du microseope pour examiner la pureté 
ou l'homogénéité des substances; son usage est cependant nettement indiqué, quand 
Celles-ci ne sont ni solubles, ni volatiles, ni cristallisables. 

mnompgineite des outremers va de pair avec une composition définie; on en eut bientôt 
la preuve. 

- Un bleu riche en silice provenant de Hirschberg (de 4 à 4), et un autre semblable de 
Marienberg, ont donné les chiffres suivants : 


1. 2 3 4. 5 (2) 6. 
RAR ANA NS 49.2 19.0 19.0 19.3 19.3 19.0 
RE 2 à (12.6 12.7 13.0 12.5 12.8 13.0 
TOP TRE 16.5 16.8 16.5 16.8 16.1 15.9 
D... 14,2 Ale 13.8 13.9 14.0 14.0 
1 D A D. ST 37,5 57.7 37.5 37.8 38.1 


(1) Berichte der deutscnen chemischen Gesellschaft, t. IX, p. 866, 
_ (2) Analyse exécutée par moi. 
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Le n° 6 contient des nombres qui ont été communiqués par le docteur Silber 
rienberg (1). Les n° 4, 2, 3, 4 sont empruntés à des cuissons différentes. 


Ti 
Moyenne des Rapports , 
titre ci-dessus. Quotients. atomiques. Calculé. 
AR rer 685 3 able : à 
AISNE Use 12.8 L67 2 54.8 1374 k 
Eee GA PRO 16.3 709 3 69.0 16.0 
D Piroeteec ee 14.0 139 z 64.0 14.8 
5 AS Pac EE STATE USE 10 160.0 37.1 


Ces données s'accordent avec la formule Si5Al'NafS*0*, que R. Hoffmann 


à ce produit industriel. 
Un très bel outremer bleu, de provenance inconnue, qui était depuis lon, 
ma collection, a été analysé, après purification et dessiccation à 120 degrés ; 


faite de 1.0 à 1.5 pour 400 de résidu insoluble, il a donné : pr 
Si O2. A1208. Na. S. Reste: 4 04 nn 


36.00 30.88 13.94 9,70 9.48 
36.10 30.79 13.98 9.80 9.33 
Rapports | 
Quotients. atomiques. Calculé. 
— — te. ES 

Sr ee ss 16,98 606 2 56.0 48:81 
Te CRÉES 16.48 604 2 54.8 ESA 
NA Plus d 13.96 606 2 46.0 
An nan hdi: 9.75 304 1 32.0 9,6. 
PORTES OT 42.85 2677 8-9 144.0 43.4 


Malheureusement la quantité de la substance, dont ily avait à peine 2 gra 
pas permis de reconnaitre si une partie du reste consistait en eau; ce liquid 
dégagea qu’à une température plus élevée. Pour la mème raison, il ne m'a pas ét 
ble de déterminer dans quelle proportion le soufre existait à l'état de corps 
H?S, de S0* et SOS. Sa présence sous ces quatres formes a été démontrée (2) 

Si l’on fait abstraction de l'oxygène, on trouve que dans ce produit égalemen 
rapport atomique déterminé entre les divers éléments constitutifs: Comparé 
Hoffmann (Si$Al* NafS*0*), il pourrait avoir pour formule SifAISNasS% Ces deux c 
appartiennent évidemment aux deux groupes admis depuis longtemps: les e 
et pauvre en silice (par rapport à l’alumine), a Ë 

Cette distinction, d’ailleurs, ne doit pas être prise d’une manière va # ) 


à ce sujet, et bien que Wilkens, si je ne me trompe, ait reconnu dès 185 
d’une plus grande proportion de silice dans l'argile sur la qualité du prod 3 
différences n'ont pas reçu cette interprétation dans les analyses puiéss de 
par Stælzel, Wilkens, Breunlin, Gentele et Bæœckmann. aa 
De l'examen microscopique j'ai emporté l'impression générale, qu'i ilne  saur 
tion d’un FRE mélange mécanique à propos des matières colorantes ( qui 
C’est pourquoi j'ai voulu réunir en un tableau toutes les données qui < on 
l'analyse chimique, depuis l'époque où l'on commença à préparer. arti 
d'outremer, jusqu'à l'année 1878. 


(1) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, t. XIIT, p. 1856. 
(2) Dans la suite on désignera, selon l’usage, par Sa, Sb, Sc, Sd, le soufre exisian 
si S 
, S0!, S0°. EL à MU 
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+ Je ne me dissimulais pas que ces analyses étaient parfois entachées d'erreurs; mon 
opinion à cet égard ressort assez de ce que j'ai dit plus haut de la préparation de l’outre- 
. mer à l’état de pureté. 

Pour me garantir contre toute idée préconçue, je résolus non-seulement de faire abs- 
traction de l'oxygène, mais encore d'ignorer toutes les opinions relatives au degré de 
sulfuration, et à la nature du sel de sodium; j'ai calculé la totalité du sodium et du soufre 
trouvés, comme s'ils existaient à l'état de corps simples. Les quotients obtenus d'après 
les poids atomiques et moléculaires furent ensuite transformés en centièmes. On négligea 
une certaine quantité d’eau qui pouvait s'être échappée, ainsi que les impurétés acciden- 
telles : sulfate de chaux, oxyde de fer, reste d’alumine. 

Lorsque le tableau des quotients fut établi, on eut la surprise de constater que les 
outremers d’origine si différente et préparés, à des époques éloignées les unes des autres, 
avec des mélanges à proportions différentes, avaient, d’une manière générale, une com- 
position semblable à celle du bleu dont l'analyse a été donnée plus haut, page 11/2. 

Afin que chacun puisse s’en convaincre, je vais citer quelques-unes de ces moyennes, 
qui ont été obtenues avec un grand nombre d'analyses : 


R. Hoffmann. 
TT 
La 7 Riche Pauvre 
Breunlin. Wilkens. Gentele, Bœckmann. Bættinger. en silice. ensilice. Moyenne. 

SiO2:.:...: 683 658 640 646 650 660 680 633 656 
AI2OS....... 300 266 248 290 288 250 230 282 270 
NS charnti 140 690 660 651 700 690 643 730 688 
Péariipere. 200 340 109 242 390 406 118 256 327 


Un plus grand nombre d'exemples ne pouvant rien ajouter à la démonstration, je crois 
pouvoir me dispenser d'en citer d'autres. 

Les moyennes par elles-mêmes n'ont évidemment pas une valeur concluante. Je les ai 
données cependant, parce qu’elles sont intéressantes à plusieurs égards. D'abord elles 
viennent à l'appui de l'opinion d’après laquelle nos matières colorantes sont des combi- 
naisons chimiques définies. Ensuite elles ont eu pour moi l'utilité de me fournir une idée 
précise sur la formation des outremers. Elles m'ont appris qu'il fallait ajouter plus d'im- 
portance aux réactions pendant les productions qu'à l'analyse, et m'ont tracé le chemin 
à suivre dans les recherches expérimentales. 

Je remarquerai encore que pour le silicium et le sodium, le nombre d’atomes est le 
même, tandis qu'entre l’alumine et le soufre la proportion parait être inverse. De plus, les 
outremers des fabriques présentent des proportions variant de SifAl* à Si° A6, tandis 
qu’ils renferment de 2 à A atomes de soufre pour Si. 

On ne saurait donc rejeter à la légère l'opinion qui considère les bleus préparés dans 
l'industrie, comme des mélanges de plusieurs combinaisons différentes. Mais, dans ce cas, 
tous ces composés sont sans doute colorés en bleu, ce qui fait que leurs différences 
échappent à la vue pendant l'observation microscopique. 

Les moyennes ci-dessus m'ont suggéré les considérations suivantes, qui se rattachent 
à cette proportion de Gmelin, qu’il doit y avoir plus de sodium dans le mélange qu’il 
n’en reste fixé dans la matière colorante. 

La matière colorante renfermant presque exactement Na? pour Si?, le mélange doit 
contenir environ Na* pour Si. Sous l'action de S0?, à une température convenable, il 
peut, sans élimination d'oxygène, se former S + S O*Na? au moyen de Na? + 28 0*; c'est- 
à-dire que le soufre naissant comble la lacune produite par l'élimination de Na°. Il est 
done possible qu'au moyen de Si ALNa*0*, on oblienne un corps SÈAlNa?S 0°, qui n'est 
autre que l’outremer bleu étudié par moi. 

D'après cela Na?S n'existerait pas dans la combinaison. Que si les acides aqueux y déve- 
loppent H?S, cela tient à ce que les éléments de l’eau se combinent avec le soufre à l’état 
naissant. 
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Par l’action simultanée d'un agent réducteur, il pourrait aussi se former le composé ; 
S?APNa?s Of. 
Dans ce dernier cas il se produirait 4 S + 2 H*0O = S + 2 HS + S0?; tandis que 
dans le cas précédent on aurait 4 SO + 2H°0 — S + H?S + SO? + HSO0!. : 
Le résultat dépendra de la suppression plus ou moins complète de la réaction de SO 
sur H?S$. 1 
Les composés sulfurés ainsi séparés ne doivent donc pas être considérés comme dem 
simples éliminations, mais comme des produits de décomposition; ils n'indiquent pas la à 
préexistence de sulfures, de sulfites ou de sulfates ; ils ne doivent pas non plus être pris 
pour des impuretés. + 
Pour appuyer d'une preuve expérimentale ces idées théoriques, on opéra avec des mé- 4 
langes différents. Une première fois, on employa 100 parties de soude pour 100 d'alu-M 
mine: une seconde fois, 75 seulement. Dans le premier cas, la proportion était 
SiO? : AP OS — 2 : 4, dans le second — 8.1. Le premier mélange renfermait donc assez 
exactement 2 Si0? + AI20% + 2COSNa?, le second, 8 Si0? + APO + 2COSNa?. Ces 
proportions n’ont pas été choisies arbitrairement; ce sont celles que l'on emploie dans la 
pratique industrielle ; 95 de soude à 400 pour 100 correspondent à un silicate SP APNat09, 
qui se forme aussi dans la calcination du kaolin avec un excès de soude, autant du moins 
que la perte en CO? permet de le constater. Après le lavage, il restele corps SPAlNa?0f, 
comme cela a été reconnu par divers chimistes. 4 
Outre les mélanges ci-dessus, on a encore employé les suivants : 


3 Si0? + AI205 + 3 COSNa’ et 3 (2 Si0? + A10®) + 5 Na?Coë, 


Les expériences ont été exécutées ainsi : 


Les mélanges intimes de soude et de kaolin ou de kaolin et de silice, sans addition de 
soufre et de charbon, furent enfermés dans un creuset hessois soigneusement luté, et in-« 
troduits dans la moufle, au milieu de la masse qui y était soumise à la calcination. Me 
fondant sur les recherches de F. Fischer (1), relatives à la composition des gaz dans le 
fourneau à outremer, j'ai admis que So? et Soÿ, contenus dans ce mélange gazeux, opé- 
reront la transformation en outremer. 

Je n’ignorais pas que la réaction pouvait être troublée par la diffusion de la vapeur de 
soufre à travers la paroi du creuset. Mais la température appropriée était, par ce procédé, 
atteinte plus sûrement que cela n’est possible dans un laboratoire. 

L'hypothèse formulée plus haut relativement à l'élimination de sodium et à la fixation 
de soufre devait sortir de cette expérience confirmée ou détruite. Le résultat de la pre- 
mière cuisson fut décourageant. La masse grise, à l’odeur hépatique, qui s'était formée 
dans tous les mélanges, ne voulait pas se laisser bleuir. Mais après plusieurs essais, un 
changement décisif et conforme à l'hypothèse survint. Le contenu du creuset devint vert 
et, après évaporation avec une solution ammoniacale, lavage et calcination, il donna un 
corps d’un beau bleu clair. 

Après la troisième cuisson, la masse, devenue extrêmement poreuse, était bleue, avec 
un léger reflet verdâtre. La quatrième cuisson donna un bleu pur, auquel la cinquième ne 
fit plus subir de changement. L'odeur sulfureuse, qui avait persisté encore après lest rois 
premières cuissons, était presque imperceptible à la quatrième et disparut complètement 
à la cinquième. 

Le résultat fut celui-ci : aucun des mélanges n'a fourni un produit répondant au corps 
Si Al? Na? S°0, auquel on s'attendait, mais tous renfermaient 4 atome de soufre pour Së. 
On constata en outre, que le mélange 3 Si 0? + A0 + 2 Na?C 0, avaitfourni leproduit 
le plus imparfait, en ce sens qu'il laissait une quantité notable de résidu insoluble dans 
les acides. Enfin, les mélanges qui renfermaient : ES 


\ 


———————————————————_ —— — 
(1) Dingler’s Polytechnisches Journal, t. CCXXI, p. 468, 
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(2 Si0? + AL05) 2 NaCO$ et 8 (2 SiO?, Al? 05) 5 Na?C 0, 


ou 42 Na pour 6 Si et 10 Na pour 6 Si, donnèrent le même produit final. 

Ces expériences fournissent en même temps une réponse à la question de savoir si les 
proportions dans le mélange entre l'alumine et la soude ont ou n'ont pas d'importance, 
et s’il faut considérer comme un défaut de la méthode de fabrication, la présence de plus 
de sodium dans le mélange qu'il n’en reste combiné finalement dans le produit. Ce n'est 
pas le rapport Si : Al qui est décisif pour la réussite de l'opération, mais le rapport 
Si : Na dans le mélange. Par contre, Si : Al détermine le nombre d’atomes S qui seront 
fixés. Ces derniers augmentent quand les atomes Al diminuent; il semble donc que pour 
la molécule diatomique Al 0 il peut être fixé 1 atome S ou -S-S-, mais dans une certaine 
limite seulement. 

Pour 100 d’alumine ou d’un mélange d’alumine et de silice à 57 ou 58 pour 100 de cette 
base, 75 de soude est la limite la plus inférieure que l’on puisse admettre. Pour 100 d’alu- 
mine avec 53 ou 54 de silice, 80 de soude suffisent. On obtient un meilleur produit, dans 
le premier cas, avec 90 de soude, tandis que pour le second, 90 de soude apparaissent 
comme un excès. 

Les nombres suivants ont été obtenus par l'analyse des couleurs préparés avec 
les mélanges que voici : 


I. 3 (2 Si0?, AO) 5 Na?CO5, II; pour la même quantité d’alumine, 6 Na*CO*; HI. 
2 (3 Si02,Al20) + 4 Na2C 05, et IV, la même quantitité d’alumine avec 5 Na? CO. 


Mélange 1. Mélange 2. 
#E SA 
a. b. ce. &. b. c. 
Shoes 18.00 18.98 18.30 17.98 18.08 17.89 
JA PARENTS 17.32 47.15 17.38 17.30 17,35 17.43 
DNA RES, 16.20 16.40 16.10 16.52 16.46 16.38 
Sa 8 Æ 6.62 6.78 6,59 6.88 6.69 6.89 
(DES PAR k1.86 k1.39 41.63 k1,32 k1.42 A1. 41 
Mélange 3. Mélange 4. 
a. 
a. b. C. «. b. C. 
CARRE 2072 21.00 20.89 20.51 21.00 20.69 
FINE 13.53 13.08 13.928 13.50 13.19 13.30 
INR UE. : 17201 16.98 17.28 18.00 17.80 17.20 
os LE 6.78 6.79 6.80 6.90 7.02 6.90 
ON 7 . 1.06 12215 44,75 41.09 41.06 41.91 


Les lettres a et b, se rapportent à la quatrième cuisson, c à la cinquième. 

On voit que pour le mélange IV seul, la mise au fourneau cinq fois répétée a réussi, en 
ce sens qu’une notable quantité de Na fut encore éliminée. 

Le produit Irenferme en moyenne 58.9 Si0? et 32.2 AI205. Le mélange I renferme, 
pour 400 (SiO? + AlPO®), 34.3Na. Na dans le mélange, 10 atomes. Le produit I renferme, 
pour 400 (SiO? + AÏ20%), 22.9 Na. Na dans le produit 6.6 atomes. 

Le produit II renferme en moyenne 87.1 SiO? et 32.6 AI203. Le mélange II renferme, 
pour 400 (Si0? + Al05), 41.2 Na, Na dans le mélange 12 atomes. Le produit Il renferme, 
pour 100 (Si0? + Al20%), 23.6 Na, Na dans le produit 6.9 atomes. 

Le produit III renferme en moyenne 4.7 Si0? et 24.9 Al205. Le mélange III renferme, 
pour4100 (Si0® + Al?05), 32.5 Na, Na dans le mélange 8 atomes. Le produit II renferme 
pour 400 (Si0? + Al?0°), 24.4 Na, Na dans le produit 5.9 atomes. 

Le produit IV renferme 44, OSiO? et 24.9 AP 0°. Le mélange IV renferme, pour 100, 
(Si0? + AI205), 40.6 Na, Na dans le mélange 10 atomes. Le produit IV renferme pour 100, 
(Si0? + AIO), 24.9 Na, Na dans le produit 6.1 atomes 

Pour 6 atomes Si, il y a, dans les mélanges, 10, 12, 8, 40, atomes Na; moyenne 
— 10 atomes, Na. 
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Dans les produits, pour 6 Si dans les mélanges 6,6, 6.9, 5.9, 6.1, atomes Na, m 
= 6.4 atomes Na. , 

La différence de la teneur en sodium, dans le mélange et dans le produit, 
moyenne, puor 400 poids (Si0? + Al?0%), 13.2. | Era 

La teneur en $ des produits est, pour 100 (Si0? + Al?05), 9,7 en moyenne. 


vraie, les nombres 13.2 et 9.7 devraient être entre eux dans le rapport de 4 Na = 92 : 
— 64; le calcul donne 9,18 S. L'hypothèse en question est donc au moins très 
blable. Mais cette autre supposition que l'oxygène du sodium éliminé reste dan à 
stance n'a été vérifiée ni par l'analye, ni par le rapport Sa : Sb, etc. Au moyen 
SiSAISNaî°0?6 il aurait dû se former SifAISNaf S20%6, ÉNATE 


Caleulé, Trouvé 1. 2, 
D SÉRIE de 17.6 17-79 
ALES ess #5 17.3 17.19 
Ne AR 14,5 16.34 
BAR ENT 6.7 6.74 É 
APR TA PEN DER Ta 11.72 NLEe 


Au moyen de SifAl* Na! 0% il aurait dû se former Si6 Al Naë S2025 


- Calculé, Trouvé, 3, 4, 
DRE ces 19.8 20.8 aa 
Ass e Le RES 12.9 13.3 
INR TS Re 16.3 L122 
RENE ARTE 7.5 6.8: + RE 
BE ATOS NAS 43.5 41.9: CNRS 


Les quantités de Na et de O présentent done des différences notables: et 
que l'analyse a fournis : 


ë- 
pour SAUCE OR es Te 
ARR APS RS! | 
Lis. RSR ENTER 
24" OMERTEER 
Line MT ONCE ONE 


ne conviennent ni pour 2, ni pour 4 atomes : aucune explication de ceci 
expériences faites jusqu’à présent. | Le 


I m'a paru très important de poursuivre quantitativement les observations 
tion de l'outremer vert ainsi que du produit bleu, qui prend naissance en 
que lui. Il va sans dire que, dans ces recherches, on n’a employé que des p 
reconnues pures par l'examen microscopique. Occupons-nous d'äbord 
tion de l’outremer vert. Seti 


OUTREMER VERT 


Pour le préparer, on s'est servi d’un mélange de 100 parties d’alumine, 
de sulfate de sodium et 12 parties de charbon, L'alumine contenait 53.8 | i0 
le sulfate contenait 1/2 pour 100 de sel de cuisine ; il y avait donc pour 10 
mine, 34.3 Na, et 23.8 S dans le sulfate. Me 


L'analyse a été faite sur trois échantillons 


: » Pris dans des creus 
nant des trois cuissons différentes, 


«0 
ets 
et absolument exempts de corp : 


us 


Ü 
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EM 4: 3. . Moyenne. 
SIO7 sue — 37.10 37.55 37.83 37,49 
AROM Fete. Ai CB2cOS 31,81 81.18 31.66 
Nain édiinr48. 98 18.88 18.98 18.94 
Diane ss ou di 6.70 6.60 6,72 6,67 
ATOME RASE PACE 5.20 5.14 5.29 5,24 


Parmi les analyses tant anciennes que récentes, certaines concordent très bien avec 
celles-ci; mais il en est un grand nombre, qui présentent des écarts considérables, et dont 
je parlerai plus tard. 

Voici les analyses concordantes : 


Elsnor. Stælzel. Breunlin. Gentele. . Rickmann. 
MEL Eu, 89.9 37.46 40.34 37.82 39.31 
AO... : 30.9 30,11 28.87 30.79 29.22 
NAT sut 18:09 19,09 48.71 18.90 18.53 
(SE 2 RE L,.8 6.38 7.54 6,63 6,49 
Or 5.5 k,70 h,54 6.41 6.45 


Les quotients obtenus au moyen des poids moléculaires et atomiques sont : 


Elsner. Stælzel. Breunlin. Gentele. Guckelberger. Rickmann. 
Si02,,...., 665 621 672 630 625 655 
ALOS ..... 303 292 287 302 307 283 
NAPE 0 1.816 830 813 821 823 800 
TRE A 200 235 207 209 200 
Mrs russe: O4 300 28h 400 327 L00 


I n’est guère douteux que la composition répond à la formule SifAISNa*S? 0*?, Chez 
Gentele et Rickmann seulement, il y a un peu plus d'oxygène, et chez Elsner un peu 
moins de soufre ; je reviendrai sur ce détail. On arrive encore à la même composition, 
lorsqu'on considère la relation qui existe entre le produit vert et le mélange primitif. 

Pour 400 (Si0? + ALOS), il y a dans le mélange 34.3 Na, 93.8 S; dans le vert il y a 
pour 69,4 (S10? + Al2 05), 18.9, Na, 6.4 S, ou pour 100, 27.3 Na et 9.24 S: 

11 résulte de là que les quatre cinquièmes du sodium et les deux cinquièmes du soufre 
ont été combinés, et comme le mélange est composé de : 


3 Si2A1207 + 5 Na?S0*, 


la composition de l’outremer vert doit être celle qui a été déduite des analyses. 

Je remarquerai, à ce sujet, que j'ignore si ce mélange a été préparé en vertu de consi- 
dérations théoriques, ou si c’est l'empirisme, qui ne chôme jamais, qui a fait adopter cette 
composition. Toujours est-il que lorsqu'on emploie ce mélange, on obtient toujours le 
même corps vert; y change-t-on quelque chose, la couleur verte acquiert certaines qualités 
fort estimées, mais ne présente aucune différence relativement à Si, Al, Na, S. Une diffé- 
rence existe seulement dans la proportion d'oxygène, et elle se produit lorsqu'on aug- 
mente la quantité de sulfate, sans modifier le reste, notamment la quantité de charbon. 

La démonstration de ces faits me donna beaucoup de peine. Dans l'anàlyse on ne 
trouva pas de plus grandes différences que celles qu'on obtient ordinairement en analy- 
sant deux fois le même silicate, quelque soin qu'on apporte dans l'opération. Cependant, 
la première fois, on a précipité par l'iode tout le soufre, tandis que la seconde fois on 
n’en à séparé que les trois quarts. Dans le premier cas, la quantité d'iode employée cor- 
respondait à la totalité du soufre, dans le second cas aux trois quarts seulement. Au 
microscope on n’apercevait aucune différence, cependant une personne exercée recon- 
naissait, à l'œil nu, dans le second échantillon, une légère nuance tirant sur le jaune. 

C’est la comparaison entre les produits bruts de la cuisson qui me mit sur la voie. 
Chaque fois que cette teinte vert jaunâtre apparaissait, il y avait eu dans le mélange, 
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pour 100 parties d'argile, plus de 108 1/2 parties de sulfate, rapportées au sodium total du 
produit brut de la cuisson. 

La dépense en iode et la quantité de soufre séparé fit connaître le nombre d’atomes 
d'oxygène contenus dans la matière colorante. La quantité d'oxygène doit être telle que 
l'on puisse séparer par les acides le groupe Na°$?, dans le premier cas, et le groupe 
Na*S?0 dans le second. Alors seulement les quantités d'iode et de soufre peuvent pré- 
senter entre elles les proportions indiquées; car Na!S* et Na*S*0? exigent 4 et 3 atomes. 
d'iode, qui élimineront 4 et 3 atomes de soufre. 

L'acide sulfureux, qui se dégage sous l'influence des acides, a encore été dosé d’une autre 
manière. La substance fut recouverte par une solution alcaline de Al 0#, puis décomposée 
par l'acide chlorhydrique étendu, en vase clos; elle donna alors une solution qui, filtrée 
dans l'eau de brome, donna S0?, qui dans une expérience, par exemple, correspondait 
à 1.52 $. Le corps vert jaunâtre renferme donc 4 atome O de plus que les autres; il est 
parconséquent Sif AISNaë S2 05. 


Calculé. Trouvé (1). 
(es, RSR MNT 36.6 36.75 
+. + PANANET TR 31.4 31.46 
NT des dde 18.7 18,60 
Modo. &. 6.5 6.35 
EE Me RE 6.8 6.84 


Une autre difficulté contre laquelle se heurta notre recherche, c'était l'ignorance dans 
laquelle on était de l’action décomposante de l’eau bouillante. 

Par l'ébullition il se dissolvait constamment du sulfure de sodium, qui était considéré 
comme une impureté ; l'opération devait donc être continuée jusqu'à la disparition de la 
réaction du soufre dans un échantillon filtré. Or au bout de huit. jours cela n’eut pas 
encore lieu; on examina donc la préparation. 

La première différence avec la substance mère, ce fut le dégagement de SO?; ceci n’était 
possible que si NaS était éliminé à l’état de NaHS et remplacé par HO, ce que l’on recon- 
nut en effet à l'analyse. 

La substance mère a donné : 


S10? 37.49; Al?O$ 31.66; Na 18.94; S 6.80; O 5.01. 
_Le corps modifié renfermait : 
Si0? 38.84; AP OS 32,00; Na 17.63; S 9.16; O 6.37. 


Le huitième environ du sodium et le quart du soufre ont donc été éliminés. 

L'outremer vert peut donc renfermer l'oxygène dans des proportions différentes, et le 
sodium et le soufre peuvent y diminuer sous l’action de l’eau bouillante; par ces faits les 
différences, dans les analyses qui précèdent, se trouvent expliquées d’une manière satis- 
faisante. 

La solution de nitrate d'argent réagit aussi différemment sur les deux corps : 

S15 AIS Naf S? 02: et Sis AIS Nas S2 055. 


Le premier peut être bouilli avec une solution neutre de nitrate sans donner d'argent 
métallique ou de sulfure d'argent, le second non ; C'est pourquoi ce dernier ne peut servir 
avantageusement à la préparation des dérivés argentiques, du moins, il ne faut pas pour 
cela dépasser la température ordinaire. Le premier, au contraire, fournit des dérivés qui, 
s'ils étaient cristallisables, offriraient certainement un bel exemple d’isomorphisme entre 
l'argent et le sodium. 

Alors même que moins de la moitié du sodium est remplacée par de l'argent, le produit 


a | 


(1) De même que chez Gentele et Rickmann. 
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dérivé présente encore les mêmes propriétés extérieures et microscopiques que si la sub- 
stitution avait porté sur plus de la moitié. La couleur est d’un jaune tirant sur le brun. 
Les grains sont transparents sous le microscope ; d’une surface beaucoup plus rugueuse 
que ceux de la substance mère, presque müriformes. 

La transformation s'opère très lentement, si on n’emploie pas de pression, mais le sodium 
est remplacé atome pour atome, comme les analyses suivantes le démontrent. Le n°1 a 
ie st après une digestion de trois jours au bain-marie, le n° 2 après huit jours de 

igestion. 


Si. Al. Na. Ag. 8. 0. 

LL NEO ANNEES 15.00 14.22 12.50 19.00 5.29 33.99 
MONTE ne do ts 12.02 11.82 4.58 39.20 k.40 27.98 

1. SiSAI6NañAg2S207*,... 14.8 14.5 191 187 5.6 34.3 
2, SiGAÏGNañAg5S202!,... 19.1 14 ER) 4.9 38.7 h.6 28.0 


La transformation du vert en bleu, que J. Philipp (1) a observée, en chauffant du vert 
de Marienberg avec de l’eau dans un tube fermé, n’a pu être vérifiée par moi avec le vert 
de Hirschberg. La réaction du sulfate de zinc ne me réussit pas d'avantage. D'ailleurs 
J. Philipp dit que la substance verte employée par lui était mélangée de corpuscules 
bleus. Il est toujours mauvais de bâtir des théories sur des corps qui ne sont pas purs. 

Les différences existant entre plusieurs analyses d'outremer vert et celles qui ont été 
reproduites à la page 1147 doivent être attribuées à la présence d'une proportion plus ou 
moins grande de bleu. Les produits du commerce, qui ont été examinés au microscope, 
étaient tous mélangés de bleu. Pour s'assurer que c’est à ce mélange qu'est due la diffè- 
rence de composition entre l’outremer vert pur et ceux du commerce, on examina un vert 
qu’on nous donna comme un article très recherché. Le résultat est indiqué au numéro 1. 
Pour comparer, on à ajouté dans le tableau ci-dessous, les analyses 2-7. 


Si O2. ALOS. Na. S. 0. 


1237.92 31.80 17.61 120 5.37 

2. 37.90 31.81 18.00 6.53 5.76 Articles de qualité moyenne de Hirschberg. 

3. 38.52 28.94 15.84 8.30 8.40 

h. 37.40 29.01 17.61 8.27 TTL 

5.137.99 20.66 17.07 8.08 6.20 Même provenance. J. Philipp. 
39.54 30.48 17.09 6.31 6.58 Provenance inconnue. Gentele. 


7. 37.149 31.66 18.94 6.67 52 MeVertepur 


Vert de Marienberg d’après R. Hoffmann. 


Moins de sodium et plus de soufre est donc un indice de l1 présence de bleu et d'un 
bleu riche en soufre, ce qui pour le vert de Marienberg est aussi reconnaissable à la faible 
proportion d’alun. 

Il s'agissait ensuite d'étudier la relation qui existe entre l’outremer vert et la substance 
bleue, qui se forme en même temps que lui dans le creuset. A cet effet, on choisit avec 
soin le contenu de trois creusets, formé avec le mélange, déjà mentionné, de 100 parties 
kaolin (2Si0?, AL 05), 108 !/, parties sulfate de sodium et 12 parties charbon. Les verts 
nes 4, 5 et 6, et les bleus n°° 4, 5, 6 ont donné les résultats suivants : 


VERT 
No Si O2. Al2 08. Na. S. 0. 
LAON 37.88 30.98 19.05 6.80 5.29 
D he soie ss ets 88.21 31.00 18.97 6.62 5.20 
MENT serv 88,60 38.68 19.20 6.78 k.70 
Moyenne....... 038.25 30.88 19.07 6.73 5.09 


ee — ——————"—  ———————."—"————"…————_ —_— — ———— ZZ « » 
(1) Berichte der deulschen chemischen Gesellschaft, t. IX. p. 1113 et X,p. 1229. 
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BLEU 
Ne Si02, Al203. Na. S. 0. 
Hs sou ete tasvieet 38.28 33.18 16,60 6.79 5.15 
Rhone 38.75 32.64 17.00 6,90 h.71 
Gta oùeted c ésr10 43090 31.96 16.48 6.60 5.76 (1) 
Moyenne......... 38.74 32.59 16.69 6.76 5.22 
Dans la préparation il y à pour 100 parties (Si O? + PASS 3 Na, 23.88: 
Dans le vert — — 5. Na, 0 F6 Mai 
Dans le bleu — — ne Na,.:9:5:5,27220; 


OUTREMER BLEU 


Ceci prouve d’une manière irréfragable que l'outremer bleu, désigné sous le nom de bleu 
sulfaté, provient du vert : 


1° Par une élimination de sodium; 

9 Sans que le soufreet l'oxygène varient par rapport à la silice et à l’alumine; de 
plus : 

3° Sous ce dernier rapport, une nouvelle calcination avec du soufre ne produit aucun 
changement. 


Les quantités de sodium existant dans le mélange prHonitils dans le vert et daûs le bleu, 
sont entre elles comme 10 : 8 ; 6,8. 

D'après cela, il semble que, lorsque le vert passe au bleu, la huitième partie dE sodium 
est éliminée. En tenant compte de l’agent de la coloratfon bleue, S 0°, la réaction pour- 


rait s'exprimer par l'égalité : 
2(SISAISNasS?0%#) HE 2S0? — Si?Al?NatiS'0# —E Na? S 0 + S. 


Cette égalité indique que la réaction ne se borne pas à l'élimination desodium,mais qu'en 
même temps deux molécules de vert se condersent pour former une molécule plus com- 
pliquée de bleu; les restes laissés par l'élimination pourraient librement satisfaire leurs 
affinités mutuelles. 

La sublimation de soufre que suppose l'égalité ci-dessus, est un fait connu depuis long- 
temps et facile à constater, 

La composition du corps qu'on appelle le bleu sulfaté devrait être d’après cela : 


ST Me ce 12 molécules 720.0 38.2 38.7 
LE LPS 6 — 616.8 3917 32.6 
AN ete tee ls ° 1h atomes 322 0 Cie D 16.8 
En Et Pr li — 128.0 Li F2 6.7 
GE te dus 6 — 96.0 5.3 5:2 

; 1882.8 100.0 100.0 


et les symboles : 


: ë 3 S16 AISNa? SE ON 
Si6 AIS Naë S° 0°: 
$ I SisAIsNaTS 0% / 
ePt. 3leu, 


représenteraient les relations qui existent entre les deux outremers. La dernière formule 
serait en outre conforme à l'hypothèse de R, Hoffman, d’après laquelle Sa ? Sb =" 3. 

Mais si l’on considère que les corps dont il a été question précédemment, renferment 
un nombre d’atomes à peu près égal de Si et Na, on est porté à regarder le bleu ci-dessus 
comme du vert incomplètement transformé, tandis que le bleu complet serait : . 


(1) Était chauffé, avant l'analyse, avec du soufre, à l’abri de l'air. 
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Si6 A 15 Na6 82025 — O% avec SiO2.  Al207. Na. 8. o. 
39.8 34.2 15.2 7.1 3.7 
Ou: 39.1 33.6 15.0 6.9 5.4 


La seconde formule est plus vraisemblable, par suite de ce fait, déjà observé par Rit- 
ter, que l'outremer bleu, chauffé à l'air, absorbe de l'oxygène, et aussi parce que jusqu’à 
présent on n’a pas encore vu de bleu sulfaté qui donnât seulement Sa ? Sb = 14 ! 1, 
comme le ferait supposer la formule avec 0%. 

Plusieurs motifs parlent en faveur de l'existence, dans l'outremer vert, de deux groupes 
Nas. Ces deux groupes peuvent donc rester intacts pendant la transformation du vert 
en bleu, et former un centre d'attraction pour l'oxygène. Si Na? est éliminé du silicate, il 
y aura déplacement de l'oxygène correspondant vers Na?$?; si c’est Na? 0 qui est éliminé, 
le reste absorbera l'oxygène de l'air. Et si le poids moléculaire de l’outremer bleu était 
plus grand, les complications relativement à la teneur en oxygène deviendraient, on le 
comprend, très considérables. | 

Cette partie de la recherche est à la fois la plus difficile et celle qui a donné lieu aux 
résultats les plus contradictoires. Celui-là seul peut s’en rendre compte qui s’est person- 
nellement occupé de cette matière, 

Si la substance mère a donné : 


Due NE ahuÉ À 
les groupes Na?S°0 et Na°S 2 02, ou Na*S' 0? et NaïS*0* donneront : 
DA: 2e DD - Eu SC LOU ST 
hisser +. dE 
RON PS PP ORNE RP TO: 


Mais nous savons d’autre part que la lazulite, la noséane, l’outremer naturel et aussi, 
d'après Elsner et Varrentrapp, l’outremer artificiel, fournissent la plus grande partie du 
soufre sous forme d'acide sulfurique, qu'ils présentent, dans tous les cas, un rapport 
beaucoup plus grand que 1a : 4c. On peut donc admettre que le groupe Na?$? devient 
finalement Na?0?$S° 0°, et qu'à ce moment tout dégagement de H?S cesse, comme cela a 
lieu pour les noséanes, dont il ne se sépare que H?S O". 

Ce qui augmente encore la difficulté de cette recherche, c’est l'influence qu'exerce la 
concentration de l’acide décomposant. La mème substance peut donner des chiffres très 
différents pour les diverses formes sous lesquelles le soufre se sépare; et des études spé- 
ciales sont nécessaires pour obtenir, avec la même substance, des valeurs concordantes. 

Pour doser, en poids, les diverses formes du soufre éliminé, on à employé la teinture 
d'iode et aussi la solution alcaline de As*03; les deux procédés ont été appliqués à la 
même substance. 

4 gramme de substance, au moins, fut délayé dans un flacon d'un demi-litre, avec 
200 centimètres cubes d’eau et mélangé avec un excès de solution iodique; puis on y 
ajouta, sans agiter, de l'acide chlorhydrique formé de 1 partie d’acide concentré et de 
4 parties d'eau, et dont on a préalablement déterminé la quantité nécessaire pour opérer 
la décomposition. On remplit le reste du vase, jusqu'au trait marqué, avec de l'eau dis- 
tillée, et on agita jusqu’à ce que tout le bleu disparüt. On &osa alors l’iode employé; on 
isola rapidement, par le filtre, le soufre précipité, on le lava, et, comme il renferme tou- 
jours un peu de silice et d’alumine, on le porta, humide, dans l'acide chlorhydrique 
concentré, additionné de brôme. La solution, formée à une température modérée, fut 
précipitée par le chlorure de baryum. 

Si on laisse plus longtemps le soufre précipité en contact avec la solution d'iode, on en 
obtient toujours une quantité un peu moindre. 

Avec la solution arsénicale, on a employé également 1 gramme de substance, au moins. 

Après le délayage avec 200 centimètres cubes d’eau, on ajouta la solution As? 0° dont 
la quantité nécessaire était connue, puis sans agiter on versa rapidement .de l'acide 
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chlorhydrique étendu, au moyen d'un entonnoir dont le tube arrivait près du fond du 
flacon. 


On remplit avec de l’eau pour compléter le demi-litre ; on boucha le flacon et on agita 


jusqu’à la disparition de la matière colorante. 


riche en oxygène; auquel cas le précipité présentait une coloration grise. 


Après une heure (au plus), on filtra rapidement. Une quantité déterminée de la liqueur 
filtrée fut portée à l’ébullition pendant assez longtemps, dans une cornue, puis traitée en 


vue du dosage de l'acide sulfurique. Le reste de Ia liqueur fut versé directement dans 


l'eau bromée, afin de reconnaitre si S0? s'y trouvait à côté de H*S 0°, ousi l’un ou l’autre 
de ces acides existait seul ; il n’est pas rare de trouver les deux. ; 

Le mélange de S et As°0* fut, après un lavage convenable, introduit, encore humide, 
dans 25 centimètres cubes d’une solution de carbonate d'ammoniaque, qui avait été 
préparée en étendant de 5 parties d’eau une solution de sel du commerce saturée à 30 de- 
grés. Après une digestion de deux heures, pendant laquelle on agita souvent, on décanta 
la solution claire, et on ajouta 15 centimètres cubes de solution ammomniacale. Deux 
heures plus tard on filtra, on lava le résidu, on le porta, humide, dans- l'acide chlorhy- 
drique bromé, ete. La solution ammoniacale, évaporée au bain-marie pendant un quart: 
d'heure, puis mélangée avec de l'acide chlorhydrique bromé et chauffée, donna le soufre 
à l'état de H?S. 

De cette manière, on constate que tous les outremers bleus, lorsqu'ils sont décompo- 
sés par les acides, donnent des combinaisons oxygénées du soufre. Celles-ci cependant 
ne doivent pas êtreconsi dérées comme préexistantes dans l’outremer, mais comme étant 
des produits de sa décomposition. 

Les rapports Sa : Sb : Se : Sd, qu'on a observés, me font douter de l'existence d'un 
corps de la composilion SifAISNañS?0%, ou renfermant encore plus d'oxygène . Les réac- 
tions entre les produits de décomposition paraissent être des plus variables. Ritter a 
trouvé Sa : Sb — 1 ? 5; Breunlin 1 : 4; Knapp et Ebel 4 : 2. Moi-même, j'ai obtenu 
2 Sa : 3Sb : 1Sc ou Sd; 2Sa ? 2Sb : Sc + Sd ou 1Sa : 4Sb : 1Sd, etc. Une fois seule- 
ment, un bleu, préparé avec de l'outremer vert, traité par le sel ammoniac, ma donné 
RE HE, ONE PS 

Il résulte de ce qui précède : 

1° Que, dans l’outremer, la proportion d'oxygène est variable; 

2e Que les proportions compliquées, suivant lesquelles se séparent Sa ; Sb : Sc, Sd, 
font présumer que le poids moléculaire de l’outremer bleu doit être plus grand que celui 
qui correspond à une formule atomique avec 6 atomes de silicium. 

Sans nous étendre davantage sur cette question, nous ajouterons seulement que l'hy- 
pothèse de l'existence d’un groupe Sif AIS Na! (Na?202S20?)0*% nous permet de reconnaitre 
la situation dans laquelle l’outremer naturel, et, par suite, aussi la lazulite, se trouvent 
par rapport à l’outremer artificiel. Nous apprenons ainsi à connaître non seulement la 
quantité, mais aussi la qualité du corps qui existe à côté de ce groupe. 

Si02 Al2OS. Na°0O., CaO S: S03 Cl. Reste. K20. 


Lazulite (orient.) Varrentrapp (1).... 45.50 31.76 9.09 3.58 0.95 5.89 0.423290 2 
Lazulite (Am. du Nord). Schulz (2).. 45.7 25.34 10.55 7.48  3.0600  OONN 
Outremer bleu naturel. Clément, De- 

sormes (3)....,.,.., La 35,8 bus 34:81:.28,8,2118,0 NUMA 


CE CR k7.8 29/0/4120 4,55,08 072 l.608: 42 Men 
Bleu artificiel Elsner (5) ..,.,..... 40,0 29.5 23.0 <> » LEA 3.40 "TRES 
NATION DE (eee oc me US, 0 23,3 "72171 2 so TT p.907 7e He 

1) Poggendorff’s Annalen, t. XLIX, p, 51b. se SE | 


2) Girard. Haudbuch der mineralogie, p. 140. 
3) Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse, 1865. 
h) Naturwiss. Abhaudlungen et Pogg., Ann. XIV, p. 363. 


( 
( 
( 
( 
(5) Journal fur prakt. Chemie, t. XXIV, p. 885 et XXVI, p. 106. 


Le 


Souvent le seul aspect du précipité permettait de reconnaitre s’il s'agissait d’un corps 


mn het 1 Ale ne dés ne 2, 
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LAZULITE 


Clément et Desormes donnent la chaux à l’état de CaC0%, Gmelin trouve 12.21 d’eau, 
de la résine, etc. Maintenant, si après réduction de S0$ en S, après le calcul de Na? 0 
d’après Ca O, dans les analyses de Varrentrapp et Schulz, on convertit les résultats en 


centièmes, on trouve les proportions suivantes : 


Guckelberger. 
Calculé pour 
a: : NaOSO : 
ren NaOSO LE Varrentrapp. 
- 2(Si6AI4N a2H2020 Trouvé. 
MO2.5...1,.. ve AT:87) 46.9 
D rs mages Mg | 796 
NAS Se desde se 10.1 9.9 
DR ele e à le cie del rere 2.8 2.4 
CR ee sut à 7. Tel 
100.0 100,0 
Guckelberger. 
Calculé pour 
: Nas - Schulz. 

PAIE CI ox Trouvé. 

SiO2., ss. .. L6.1 16.6 } 
. D 
On 2624 V0 00 25,8 ÿ 724 
INA Re eee en ie ME TI 14.3 
D eee mÉse 1 AS k.0 3.8 
DA MAN, ; h.2 544 
CI 0. L k.6 h.4 
100.0 100.0 
OUTREMER BLEU NATUREL 
Guckelberger (1). 
Sert 
: . NaOS 
SiAISNa? NaOS5O | DE Clément et Desormes, 
+ (SI6AIGN a8O25) Trouvé. 
1 2 L . 
MO dues sure à » Fu 79:7 36,9 droit 
AlO3..,....., 0020 35.8 : 
DA arcs. 17.9 17.8 
SHC so ete 3.4 3:23 
DT Deue. PUTIGE 6.3 
100.0 100.0 
Guckelberger. 
Calculé ae 

: NaOS ’ 

SisAlRNat À Na080 À 0° C. Gmelin. 

+ 3(Si6AL2Na2016) + aq? Trouvé. 
SIOZ,...,....... 56.6 né 54.9 } 30.3 
ALORS 2 _ 24.3 25.4 
Na …... . 10.8 10.4 
© DA) LS PAPE ,. 2.5 2.3 
LE AENNPE TETE 5.8 7.0 

100.0 100.0 


(1) S'accorde parfaitement avec la lazulite de Clément et Desormes dans laquelle on a trouvé : 


siO?, 37.5  AlO3, 35.2 
ER," 


GAP 


Le MONITEUR SCIENTIFIQUE. Tone XXIV. — 492 Livr 


Na, 17.5 


S, 3,1 0, 6.7. 


aison. — Décembre 1882. 13 
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OUTREMER ARTIFICIEL 


Guckelberger. 
Calculé pour 


SiBAlENat | A0 | o® 


Nas Elsner. 
SISAUNNe sf NaO on Trouvé. 
102 
Si0 oser tes Lh.5 72.3 0,0 | 69.5 
ADR UNE NET A 29.5 ) 
Nasser tree 17.0 17:0 
SR as de tapes 5.8 5.3 
O'E LS ne SD 158 72 
100.0 100,0 
Guekelberger. 
RENE 
& NaOS 
Si6ALENat | NaOSO 020 Varrentrapp. 
+ SiGAI#NaSO?1 (1). Trouvé. 
SOIR Dos Rui0 D) 175 
RATES 72.3 - 11.8 
Al205. . : 26.8 24.3 
NE cent à 2 16.2 16.7 
ANR CA PE HAËEs H.0 328 
OR FAP 7.5 BE 
100.0 100.0 


Ces résumés d’analyses donnent lieu à des remarques intéressantes : 

Dans la lazulite de Varrentrapp, l’outremer est associé à un silicate analogue aulabrador, 
c'est ce qu'indique sa proportion de chaux. Dans le bleu de Gmelin, il y a de l’albite ; celui 
de Varrentrapp renferme un silicate Si Al'NafO?!, qui, dans le bleu d’Elsner, paraît s'être 
transformé partiellement en outremer. Dans l’outremer et la lazulite de Clément et 
Desormes, il existe un silicate Si5 AISNa$S?0*5 dont je ne connais pas de représentant 
dans la nature. Dans la lazulite de Schulz, le chlore s’est évidemment substitué à Nas : 


NaS + 2 HCI — H?S + NaCI + CI 

De même que cela a été demontré par les analyses précédentes, pour l'outremer arti- 
ficiel, page 1142, on voit que l’outremer naturel renferme également des radicaux diffé- 
rents, Si AI Na* 0% et SiSAIS Nat 0%, dont la différence, d’après Wunder, se reconnait 
aussi à l'aspect de la substance sous le microscope (2). 

Ces radicaux ne sont pas saturés ; ils possèdent évidemment deux affinités libres, pou- 
vant être satisfaites par des atomes ou des groupes univalents ; par Cl (dans la lazulite de 
Schulz), par NaS,NaOS,NaOSO,Na 0 et HO, comme l'expérience le démontre pour le 
vert. | 

Mais comparés au silicate contenu dans l'outremer vert et dans J'outremer de Clément 
et Desormes, dont le premier est : 


Nas 


sis AIeNas| VAS O% et le second Sis AIS Nat Fe 


a 
0 0%, les groupes sitAlrNat [UE 50 0%,-etc, 
ne sont également pas saturés et nous arrivons à cette conclusion que ces derniers 
groupes ne sont que des membres d’une molécule plus complexe, que l'oxygène a peut- 
ètre pour rôle de réunir; ce qui expliquerait leur tendance à absorber ce gaz. 

Maintenant parmi les silicates naturels, nos matières colorantes sont-elles seules à pos- 
séder des radicaux à six atomes de silicium? A cette question on doit répondre négative- 
ment. 

En effet, lorsqu'on veut se former une idée générale sur la classe des nombreux sili- 
cates doubles, on n’y parvient qu'au moyen de formules brutes construites d'après la 
RS 2 A OO de 2 D EP PERS D ATEN. 

(1) Na6 exigerait 17,4 Na. 

(2) Berichte der deutschen Chemischen Gesellschaft, t. IX, p. 295. 
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théorie et la notation dualistique, et qui représentent simplement les proportions entre les 
corps simples. 

On trouve alors que les feldspaths, le mica (1), les grenades sont des groupes à 6 ato- 
mes de silicium ; que d’autres silicates tels que la néphéline et semblables, sont des 
groupes à 42 atomes de silicium ; d’autres encore comme la tourmaline, sont des 
groupes à 48 atomes de silicium. Il existe encore d'autres composés de silicium qui en 
renferment 6 atomes : par exemple la topaze, Si AL? FI1° 0%5 (9), En un mot, des molécules 
avec 6 atomes de silicium tétratomique, et mêmes avec des multiples de ce nombre, sont 
au moins aussi fréquents dans la nature que les molécules à 6 atomes de carbone, élé- 
ment également tétratomique. 

Nous nous réservons de traiter ultérieurement ce sujet avec le développement qu'il 
comporte. Pour le moment nous insisterons seulement sur les silicates haloïdes, dont les 
propriétés nous permettront de faire des déductions utiles pour l'étude des corps quinous 
occupent. 

C’est la topaze qui nous servira d'exemple. 

Par son poids spécifique la topaze se rapproche plus du disthène et de la cyanite que 
de l’andalousite; par sa forme cristalline, au contraire, elle est plus voisine de cette der- 
nière. L'andalousite contient d’ailleurs, d’après Bunsen, un peu moins d’alumine : la dif- 
férence est de un neuvième; si la cyanite est représentée par SiAl? 0, la composition de 
l’andalousite est Si AN6O"?, 

Si l'on voulait comparer la cyanite à la topaze, il faudrait lui donner pour formule : 


Si6 A1!2 050, 
Si l’on concoit ces éléments comme formant une chaine continue : 


0 D 0 D'EerD 00 [Rang | 0 oO 0 


ES PR IIS 09 QAR RE 
Al — AI Al—AI Al— AL Al— A1 Al—Al Al — Al 
(ù 


HN RS ES ER 
0 0 D'ARO NS OMR OMRMFO NE FO MPEG M'OPER D 


NÉ Dr \N7 \N# PS \Y 

D O0 — OÙ mi Sir 0 — Sim OS), 

TT 
0 


On voit alors que sous l’action de H FI, une seule combinaison est possible, sans des- 
truction de l’ensemble. ILfaut notamment que l'oxygène des deux atomes silicium de l’ex- 
trémité de la chaine et celui des deux groupes terminaux (Al — Al, 0?) soient supprimés 
et remplacés par du fluor. On comprend ainsi qu'il ne se dégage pas de SiF}', et qu'il se 
forme : 


FL Fi FL FE 
|| || Il |] 
A1 — Al j al 
| 
DE oo 
NE 
DRM OS Sn. Oo Sr) 


Si dans le silicate d’alumine ci-dessus, on remplace 4,2, 3 molécules Al 0° par 1, 2, 5 
molécules Na? O ou si l’on y ajoute encore une quatrième molécule Na*0O, on aura : 
AI202 NaNa A1202 NaNa AI202 Na Na 


at nt LR, tn tn D, 
0 0 0 0 0 0 0 0 (® 0 (8) () 
NaO — Si — O0 — gS—0—Si—0—S—0 — Si — 0 — Si— ONa 
DDR NC POUR JU SR A D 1 
(1) Tschermak. Mica : Si5 Al4K2H# O1. 
(2) La topaze, d’après Rammelsberg : Si, 15.5 ; Al, 30,2; F1, 17.53; O, 86.8. 
Calculé pour Si6 Al? H100%5 : Si, 15.4 ; Al, 30.2 ; F1, 17,53 O, 87,0. 

(1) H. Schiff, Annalen der Chemie, suppl. IV, p. 27. 
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Ce silicate peut subir des modifications que l'analyse ne démontre pas et qui repré- 
sentent de véritables isomèries. La sodalithe (1) en fournit un bon exemple. Ce minerai 
existe avec des proportions différentes de chlore, et offre en outre cette particularité, qu'il 
est tantôt coloré et tantôt incolore. 

Si en un point quelconque, Na est enlevé par suite de l'action de CF, il y aura, sans 
qu'aucun changement intervienne dans les proportions, substitution de CI à Na, et élimi- 
nation de Na Cl. Mais 2 HCI peut, suivant l'endroit où il pénètre, produire un changement 
important dans la nature de la combinaison. De NaO + 2 HCI, il peut se former 
H?0,NaCl et CI. La place de Na est de nouveau occupéé par du chlore; mais le composé 
aura des propriétés différentes, suivant que Na O sur lequel la réaction s'exerce, est situé 
à l'extrémité de la chaîne ou en son milieu. Il peut arriver que deux atomes de silicium 


contigus échangent leur atomicité : 


Na Na NaNa NaGl Na Na 

PL, A  , LC  , LT, 

0 0 0 (1 US HR |: LE pe à 0 0 O + NaCI + H0 
..,0 — Si— 0 — Si — 0... ...0—Si —  Si— 0... 


Ceci peut expliquer les différences dans les propriétés physiques des sodalithes. 

L'outremer vert, lorsqu'on le compare avec l’outremer blanc tel que le représentent les 
analyses de Ritter, Knapp et Ebell, fait également supposer de semblables différences de 
position. Dans le premier, NaS peut être situé à chaque extrémité de la chaine, tandis que 
dans le second, qui semble se produire surtout en présence d’un excés de carbone, 
Na. S Na se trouve au milieu. 


Ce dernier : 
NaNa Na Na A1203 


ed, 


(9) 0 (9) 0 (®) 0 
.… D—Si—S— Si— S — Si 0... 


peut donner : 


Le premier 


0 0 0 (9) 


peut donner: 


Na Na Al202 
DOME D 
Mo 0 
S $ 


ol suit de là que non seulement les oufremers vert et blanc sont isomères, mais qu'il 
existe aussi des isomères bleus. 
Lu 4 L 
L'existence dans l’outremer vert de deux groupes NaS juxtaposés, ressort des phéno- 
mènes de la cuisson, sur lesquels renseignent les dosages du soufre dans les couches 
diversement colorées des produits bruts. 


EE RE RRR EE RG SR ERRE EOU, DE 
(1) Si6 AIS Naf (Na2CI2)0?4, 
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Pour 100 parties (2Si02 + Al205), et après lavage : 


Les couches vertes ont donné,.,,.... 14.3 14.6 14.8  Soufre (1). 
Les couches bleu-vert —  ,. ...... 15.6 16.7 — 
Les couches bleu pur mi ft ie Se 17.8 18.3 18.9 — 


Dans 100 parties du mélange, il y a 25.8 pour 100 de soufre. Par conséquent, les portions 
vertes renferment 5/, du soufre et les bleues */,. Voici l'explication de ce fait : 


Sous l'influence de la chaleur, 5 molécules Na? S0* du mélange sont transformées, par 
le charbon, en 5 Na?S 03. Lorsque la température s'élève, 4 molécules Na?S 0? sont décom- 
posées en 3 Na? S0*  Na?S; la cinquième peut provisoirement être considérée comme 
intacte. Le sulfate régénéré (3 molécules) est de nouveau réduit, par le charbon, à 
3 Na?S05, qui avec la molécule Na?S 05 encore existante, subit, par l'action dela chaleur, 
la transformation que l’on sait; de sorte qu'à un certain moment, il y a 3 Na*S0* et 
2 Na?S. Enfin, la température augmentant encore Si?0* entre en réaction, grâce à la pré- 
sence du charbon, elle retire Na°0 à Na?SO*, et forme SifAISNañS 0, groupe que nous 
avons considéré comme un radical non saturé, doué de deux affinités libres. SO? qui 
se dégage, réagit sur 2 Na’S, il se forme du sulfate et 2 NaS, qui satisfont aux affinités 
libres du radical; c’est ainsi que se produit l'outremer vert : 


0 (9) (0) 0 


VA ss 
NaS — Si — 0...Si — O0 — SNa 


Dans les couches bleues, les mêmes phénomènes se manifestent au début; mais SO? 
qui se dégage des couches vertes, agit en retirant du sodium; il se forme une nouvelle 
portion Na?S 0’, de sorte que dans le vert [brut, on doit retrouver les ?/, du soufre, et 
dans le blanc les */,, quantités qui ont été en effet obtenues dans les expériences, !/, du 
soufre s'échappe sous forme de SO* et des. 

Knapp et Ebell ont constaté que tant que le mélange, qui sert à la fabrication, donne 
S 0? avec les acides, l’outremer ne se forme pas ou ne se forme que très imparfaitement. 

R. Hoffmann, dont l'avis est d’un grand poids, ne serait-ce qu'en raison de sa grande 
expérience, a exprimé une manière de voir différente relativement aux rapports atomi- 
ques entre les corps simples qui constituent l'outremer pauvre en silice ou en sulfate; il 
en est de mème de C. Heumann et de R. Rickmann. 

Quand il sera question des corps bleus, qui ont été retirés de l'outremer vert par les dif- 
férents agents colorants, nous comparerons les opinions de ces auteurs avec les faits 
établis par eux-mêmes et par nous. 

Toutefois, après les travaux sur les silicates, exécutés il y a peu de temps, à Marien- 
berg, par le docteur Silber (2), travaux qui portent à admettre l'existence de groupes avec 
6 atomes de silicium, il est permis de se demander si R. Hoffmann persiste dans son 
opinion. Cela paraît d'autant moins probable, qu'il a lui-même, il y a déjà longtemps, 
admis un groupement avec 6 atomes de silicium dans le bleu riche en silice. 

Les travaux du docteur Silber avaient pour but d'étudier la ‘structure chimique des 
corps qui se forment, lorsque le mélange de kaolin avec un excès de soude est chauffé 
au rouge; de leur connaissance, on devait déduire le mode de formation et la composi- 
tion de la molécule d'outremer. Ces recherches, à mon avis, ont donné des résultats si 
importants, que je crois nécessaire de les rapporter ici, bien que Silber lui-mème n’en ait 
pas encore tiré profit pour la théorie de l'outremer. 

Comme ils s'accordent avec l’opinion, développée ici, qu'il existe dans l'outremer bleu 


nes 2 


(1) D'ailleurs il me paraît douteux que le charbon du mélange ait une influence sur le soufre, qui reste 
dans le produit de la première cuisson, Dans un cas, j'ai trouvé 19,8 de soufre, et dans l’eau de lavage, 
par la méthode de Kessler Na?5? Où. 

(2) Berichte der deutschen Chemischen Gesellschaft, t. XIV, p. 94. 
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des radicaux avec Sif AISNa! 0% et SifAl!Na*0%,ces résultats constituent un appui impor- 
tant pour cette opinion. ‘ 
La partie essentielle du travail de Silber peut se résumer de la manière suivante : 


Lorsqu'on caleine du kaolin, SiAI? 07, avec de la soude en excès et qu’on lave le produit 
avec de l’eau, il reste un corps dont la composition chimique correspond bien à la for- 
mule SiAPNa?0$, comme cela avait déjà été observé auparavant. Dans ce corps, les 
atomes de sodium peuvent être remplacés complètement par des atomes d'argent. En 
traitant le corps Si?Al2Na208, à 150 degrés, par l'acide chlorhydrique gazeux et sec, le 
tiers du sodium est éliminé. Silber en conclut, avec raison, que le poids moléculaire de 
la substance mère doit être trois fois plus grand que celui indiqué par cette formule, et 
que par suite le produit nouveau doit renfermer Sif AIS Na* 0*,. 

Ce dernier corps, qui répond au radical que j'admets dans l’outremer bleu, possède 
des propriétés très remarquables. Tandis que la substance mère peut échanger du so- 
dium contre de l’argent, ce corps précipite de l'argent métallique dans la solution. C'est 
d'une manière entièrement semblable que se comporte un silicate auquel on avait donné 
pour base Si5Al*0, 

Silber ne donne aucune explication de ce fait; selon moi, il n’en existe qu'une, c’est 
que le corps nouveau renferme des groupes hydroxylés. Cela peut tenir à ce que l'acide 
chlorhydrique est mélangé d'air, ou bien à ce que, pendant le lavage, le corps absorbe 
de l'oxygène atmosphérique. Quoi qu'il en soit, ce corps peut ètre considéré comme un 
dérivé hydroxylé, ayant peut-être pour composition : 


HO 


16 A16 k 23 
sisanas À 0 0 

La quantité d'argent métallique précipité fera connaître le nombre des groupes hydroxy- 
lés et le poids de la molécule. Si l’on se représente däns ce corps HO remplacé par Nas, 


qui lui est équivalent, on trouve comme expression la plus simple de l'outremer bleu : 


{ Nas 


16 6Na# 
SISAIS Na | Nas 


025 
Par 2 0°? ce corps se change en celui que l’on suppose exister dans la lazulite. 
Le bleu riche en silice : 


NaS 


16 ANA 
Si$ AI*Na Na S 


OME+ S? 

renferme le soufre à l’état de NaS-S, ou bien -S-S- occupent la place deAl 03, En effet, 
les quantités d’alumine et de soufre sont entre elles dans une dépendance étroite, comme 
nous le verrons plus loin. 

Des résultats intéressants ont été obtenus dans l'expérience qui avait pour objet de 
trouver les rapports existant entre l'outremer et d’autres groupes de la pierre bleue natu- 
relle, la noséane, par exemple. 

Dans les analyses de la noséane par Varrentrapp, Bergmann, Withney, Rammelsberg, 
von Rath, en calculant la soude au moyen de la chaux et de la potasse, puis le soufre 


au moyen de l'acide sulfurique, on a trouvé pour le minerai la composition centésimale 
suivante : 


Quotients 
BIDON ne eut PE 573 12 8101" 720.0 007 { 62.5 
A1 05... MR TN CU MS Se 274 6 AROS 616.8 28.8 ; 
AR el. 18.92 822 18 Na h14.0 19.4 
LA CRTC PME k.93 454 508 96.0 4,5 
Le rss pr) Pc 13.78 861 18 O 288.0 13.6 


100.00 . 2134,8 100,0 
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On peut concevoir ce corps comme formé d’un silicate, Sif AISNat? 0%, sous l'influence 
de S0%; du sodium a été éliminé sous forme de sulfate, et SO? fixé comme reste de 2S0*. 
9 molécules de silicate — Si?AM2Na O5 + 6S03 — Sif?Al2NattO®S? + 3Na?SO* 

On voit d'après cela que, dans ce qui précède, la variété des combinaisons n’a pas encore 
été épuisée : 

La noséane, d'après cette manière de voir, décomposée par un acide ou par l'ébullition 
avec de l’eau (Kenngott) ne donnera que du sulfate. 

Mais le rapport Si : Na dans la noséane montre que ce corps se rapproche plus de 


l'outremer dit blanc, tel qu'il a été préparé par R. Hoffmann et R. Rickmann, et de 
l'outremer vert, que de l’outremer bleu. 


OUTREMER DIT OUTREMER BLANC 


J'ai déjà dit que je n'ai pu obtenir ce corps dans un état convenable pour des 
recherches. Mais comme, depuis sa découverte en 1860 par Ritter, il a assez généralement 
été considéré comme la substance mère de l’outremer bleu, je dois insister ici sur ses 
rapports avec les outremers vert et bleu, autant du moins que la connaissance de leur 
composition chimique le permet. Nous possédons des analyses de ce corps remarquable, 
par Ritter, R. Hoffmann (1), R. Rickmann (2), Knapp et Ebell (3). 

Les chiffres trouvés par ces chimistes s’écartent assez notablement les uns des autres; 
cependant ceux de Ritter et de Knapp d'une part et ceux de Hoffmann et de Rickmann de 
‘autre, concordent assez bien. 


Ritter.  KnappetEbell. Rickmann. R. Hoffmann. 


SE nie 48.2 18.78 16.6 17.0 

A 16.6 15.83 16.2 16.6 

SENIOR 19.0 18.03 20.9 p1:6 

RL dur à 7 6.1 6.89 5.7 6.5 

ie rte EVE 40.1 10.47 40.6 38.U 
Quotients, 


Ritter.  Knappet Ebell. Rickmann. R. Hoffmann. 


Sens ne 650 670 592 607 
AR a idee 605 574 591 605 
NE LCREE 825 782 909 034 
DL anses: 191 215 190 200 
OM ue 002008 2530 2537 2406 


Si l’on se rappelle le fait observé par Ritter, que ce corps retient opiniâtrement l'eau, 
qu’il n'abandonne qu'au delà de 200 degrés, on pourra admêttre que les différences entre 
les préparations qui ont été examinées consistaient dans la proportion de HO, HONa 
ou de Na20; par conséquent la composition peut être représentée par : 


2 (SiSAISNañS'0*) + H20 ou NaHO ou Naï0 
DR Sd 
Outremer vert. 


Knapp et Ebell ont trouvé Sa : Sb — 1 : 4, comme je l'ai trouvé moi-même dans 
l'outremer vert. Ritter, R. Hoffmann et Rickmann ont, au contraire, obtenu assez exacte- 
ment Sa : Sb = 3 ; 1. 

Les formules suivantes rendent compte de ces divergences : 


Sit2Al2NatSH2St0# Knapp et Ebell ; 
Si?Al2Nat6H2S*0' Ritter; 
SiAl2Nat8St0'S Hoffmann, Rickmann. 
RON ER ETES 
(1) Wagner’s Jahresbericht, 1879, p. 439. 


(2) Idem, 1879, p. 430. 
(3) Dingler’s Journal, t. XXIX, p. 69 et 178. 


oo 
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Si H?0 ou Na° 0 enlevaient à l’outremer sa couleur, cela constituerait certainement un 
fait remarquable; d'ailleurs, on sait que l’hydrate de rosaniline est incolore, et que les 
lazulites du lac Baïcal ne deviennent bleues, d’après Nordenskjold, que lorsqu'on les 
chauffe. 

Ne possédant pas d'expériences personnelles sur l’outremer blanc, je suis obligé de me 
contenter de rappeler la relation qui existe entre ce corps et l’outremer vert, et de mon- 
irer en même temps que, contrairement à ce que soutiennent la plupart des chimistes, il 
ne peut y avoir de Na?S dans l'outremer blanc, ce qui est conforme à l’expérience. 

Quant à la justesse de ma manière de voir, elle ressort suffisamment de la comparaison 
suivante entre mes formules calculées et le résultat moyen des analyses exécutées par 
d'autres. 


Moyenne Guckelberger. R. Hoffmann. 
des analyses. S12A H12N 41754049, Si2AI2Na4S208. 
its NA 17,0 l 33.9 17,1 | 33.7 15.4 30.5 
Aer le ee 16.3 10-65 15.1 
NA RAR 19.9 19.6 25.4 
LS A PE LR RE 6.3 6.5 8.9 
LE AR TT ER 39.9 40.2 35.2 
Rickmann. L 
SikAIWNa6$016. A. Lehmann. (1) Ritter. 
. î SE 8. à 
SRE RUE ur 17.3 ? 34,2 16,1 18.2 
AIR ER = 16.9 À 15.8 16.6 
NA the 21:2 47.6 : 18.5 
Pa PT Re k.9 18.4 6.1 
OT ones 39.7 32,4 40.6 


De ma formule, il résulte que l'outremer blanc se changera en bleu en passant par le 
vert, et que lorsque le chlore réagira sur l’outremer bleu ou vert, il n’y aura relativement 
à la quantité de chlore fixée, qu’une différence dépendant de la proportion de sodium, 
qui est plus grande dans le premier; mais que le bleu, produit final, sera le même dans 
les deux cas, en supposant toutefois qu’il possède une constitution chimique définie. 

Il en sera de même des autres agents bleuissants, à moins qu'ils ne renferment en eux- 
mêmes une cause capable de faire dévier la réaction. Ce qui est vrai pour l'outremer vert 
l'est donc aussi pour l’outremer blanc; le chlore ne retire au vert que du sodium; l'acide 
chlorhydrique lui enlève Na?0: c’est pourquoi les produits ultimes de la réaction diffèrent 
aussi quant à leur teneur en oxygène. 

La même chose a lieu lorsque SO? ou SO sont employés pour opérer la coloration 
bleue. Mais les produits plus pauvres en oxygène absorbent rapidement, à la chaleur, 
l'oxygène atmosphérique et changent leur couleur bleu verdâtre en un bleu variant 
depuis le bleu pur jusqu’au bleu rougeâtre. Dans tous les cas la quantité de soufre reste 
la même, pourvu qu'une partie du bleu formé ne se décompose pas de nouveau. 

D'après mes expériences sur l’outremer vert, l'utilité de l'acide chlorhydrique pour 
bleuir n'est pas aussi grande que certains écrivains l'ont affirmé. L'emploi de cet acide 
donne lieu à des erreurs: l’eau qui se forme agit en décomposant davantage le produit, 
ce qui fait qu'il se dégage H?S et que dans l’eau de lavage on trouve aussi de l'alumine. 
Il ne faut donc pas considérer la présence de Al0$ dans les eaux de lavage comme le 
signe d’un processus particulier; erreur qui a été commise par Rickmann et qui lui a 
suggéré l'hypothèse du sulfosilicate de sodium, support de la couleur bleue. 

Après ces remarques, il est clair que les chiffres trouvés ne s’accorderont qu'approxi- 
mativent avec la réaction fondamentale qu'on à essayé de représenter par des équations. 
Néanmoins, les résultats du calcul concordent si bien avec ceux de l'observation, que la 
justesse de cette manière de voir ne saurait être mise en doute. 

En ayant égard aux rapports Sa : Sb qui ont été observés par Ritter et Rickmann, puis 


(1) Wagner's Jahresbericht, 1878, P. 484. 


HE 


AL à boum te fées 7" it ne, dé nt à OR à 
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par Knapp et Ebell, l’outremer blanc, nous l'avons déjà dit, doit recevoir les formules 
suivantes : 


SH?2AÏ*H3Nat6St 0 (Knapp et Ebell) Sa : Sb = 1 : 1; 
SIHRAIZHENa!6 SO! (Ritter) Sa : Sb = 3 : 1; 
MN OS /Rickmann) Sa : Sb,=.3:=1t:4, 


En conséquence, par l'acide chlorhydrique il doit s'être formé : 


Chez Knapp et Ebell : Si?Al?2Nat?S*0*6 + {NaCI + 3H°0; 
Chez Rickmann : Si!? AI? Nat? S*0#5 —E 6 NaCI + 3H° 0; 


? 


Chez Ritter, par le chlore : Sit? A2 H2Na!?S° 08 + {Na CI. 


Cette dernière combinaison renferme peut-être de l’eau. Ritter, en effet, a trouvé qu'il 
ne se dégageait de l'eau qu'au-dessus de 200 degrés. 


Les valeurs pour l’outremer blanc, qui ont servi de base aux expériences, sont : 


Si 02 A1203 Na S) 0 
RIDE en drone 2 39.19 31,26 19744 6.20 4.15 
Knapp et Ebell..,. 40.26 29.69 18.10 6.89 5.66 
Rickmann tes 35.49 30.74 91-10 5354 7.23 


D'après les données relatives au chlore et au chlorure de sodium, les produits bleus 
renfermaient : 


Ritter. 


Knapp et Ebell. Rickmann. 

a , LT M 

Avec Sans Avec Sans Avec Sans 

Na GL Na CI Na CI Na CI Na Cl Na CI 
10? , = : 2 39.5 
SO 36.9 h0.6 73.4 66.38 74.3 32,7 9 13.3 
AROS Lie: 29.3 32.8 29,3 33.8 
NB Ris 14.3 15,3 13.09 14.7 13.4 15.2 
FLN 5.8 6.4 6.09 6.8 5,6 150 
OM E-e h.2 k.9 3.81 k.2 k.0 5.1 + H20? 
NA GI TS e 9,5 Me 10,63 ide 15.0 Rise 

100.0 100.0 100.00 100.00 100.0 100.0 


IL est évident que les quantités de Na Cl formé correspondent à l'excès de sodium dans 
les substances mères par rapport au produit final. La composition de ce dernier est la 
même ou ne diffère tout au plus que dans la proportion d'oxygène. 

Si donc les hypothèses énoncées ci-dessus sont exactes, la composition de l’outremer 
bleu sera : 


Knapp et Rickmann. Ritter. 


Calculé pour 


Calculé pour 
SH2ANH2Na1254046. Trouvé. SH2AL2Na1253048. Trouvé. 
SiO0? + ALOS........ 74.0 73.8 72.8 73.4 
NA Sr nas roi 1622 14.9 15.0 15,3 
CES Sato PARA : 7.0 6.9 6.9 6.4 
OP ie de : 3.8 4.4 5.3 4.9 
Sur 100 parties (Si0? + AO), il y avait daus : 
Na. S. 0. 
Outremer blanc (Knapp).......... 26.0 9.7 7.9 
— (Rickmann)............. 31,9 8.4 11.0 
_— (Ritter) tune 2 LAN MOTS 8.8 5.9 
sy — bleu (KnApp) 5... 19.7 9,2 5,5 — 2.4 O 
= (RIAREAND) dede 20.8 9,1 7.5 + aq.? — 3,5 O 
— (HULET I. FRET 20.9 8.6 6.7 + 0.8 O 


La soustraction d'oxygène par HCI est donc évidente. 
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On n'hésiterait certainement pas à prendre, pour l'expression de la grandeur molécu- 
laire, les formules données plus haut, si l'on ne considerait comme plus vaisemblable la 
moitié de cette grandeur, en se rapportant aux formules SisAI*NafS*0?? (Silber, Hoffmann, 
bleu riche en silice) et Si5 AIS Naf S° 0° (Guekelberger, vert). 

Mais le rapport, dans lequel Sa: Sb sont isolés, n’est favorable à aucune des deux for- 
mules ; on ne le comprend qu’en simplifiant les expressions Sis AIS Naf S?023-0? : 


Knapp et Ebell ont trouvé dans le bleu Sa : Sb 


Ritter — — 
Rickmann presque exactement — 


Cette circonstance fournit un nouveau motif de penser que parmi les formules qui 
jusqu’à présent ont été attribuées à l’outremer bleu pauvre en silice, aucune ne repré- 


sente sa véritable composition. 

D'après les rapports Sa : Sb qui ont été indiqués, les produits à l’acide chlorhydrique 
doivent être Si'SAlMSNa2%S607t, et le produit au chlore de Ritter, SiffAlS8Na?2S5072, Cela 
n’est contredit que par la faible proportion de sodium qu'on aurait dû trouver supérieure 
à 16 pour 400. I! est possible que par suite d'une réaction trop forte de l'acide chlorhy- 
drique ou du chlore, 148 atomes de sodium seulement soient restés dans les produits bleus. 
Mais alors les 2 atomes de sodium ont certainement été remplacés par H? ou (HO, au 
contact de l’eau et de l'air. 

Mes expériences personnelles, ainsi que celles des autres chimistes que j'ai minutieuse- 
ment contrôlées, me donnent la conviction que le nombre d’atomes de sodium introduit 
dans les formules ci-dessus est le véritable. J'ajouterai que le désaccord sur la composi- 
tion chimique de l’outremer bleu disparait, et que la relation entre les produits qui ont 
été étudiés devient parfaitement claire, si l’on prend pour point de départ une formule 
fondamentale avec Si'$ et Na”; alors la dépendance évidente, qui existe entre la propor- 
tion du soufre et celle de l’alun devient aussi compréhensible. 

A l'appui de ce qui vient d’être dit relativement au nombre d’atomes S et Na dans la 


Wu 


molécule, je citerai les exemples suivants : t 
Un corps qui a pour composition Sit$AlS$Na?5607? contient : 
S102.A1203 Na S. 0 
71.6 16.4 6.8 542 
Rickmann a trouvé dans un bleu pauvre en silice, ,,.., 7137 16.1 6.2 6.0 aq? 
Un bleu paraissant être de Nurenberg m'a donné... 71,0 16.6 7.0 5.4 
Les nombres de la page 1149 sont..,.,.,.,.,...,,,:,.. 71.3 16.6 6.6 5,5 


Voici maintenant les analyses des couleurs bleues provenant d'un même outremer vert. 

Numéro 7, composition du vert qui a servi aux expériences. Pour faire passer au bleu, 
on à employé : dans 8, le chlore; dans 9, HCI; dans 10, NH*C1; dans 11, N(H*}SO*; 
dans 12, Na?S°07; dans 13, SO?; dans 14, le produit de fabrique grillé en présence du 
soufre. 


ré 8, d 10. 114 14 {3. 14. 

D A = = EX ++ pr een 
SO 38.62 Si 18.02 18.41 18.21 18.08 418.00 18.90 18,34 18.61 
ALOS...... 31.88 A1 17.00 17.00 17.63 17.32 ,17.68 17.82 1160 1712 
NAN rie 18.92 Na18,92 16.40 16.80 17.01 16.92 “16,21 10 180 0410.38 
SAN MR EUe 6.82 S 6.82 6.81 7.01 6.89 7.05 6.40 6.79 6.75 
CET 20 4.16 © 39.24 41.38 40.36 40.70 40.35 40.67 40.49 41.11 


A l'exception du numéro 12, les préparations ne présentaient pas sous le microscope 
d'objets étrangers; le numéro 12 était mélangé de parcelles incolores, qui provenaient 
visiblement du bleu décomposé, comme l'indique aussi l'analyse. Sous le rapport de la 
couleur, il y a similitude entre 8, 11, 12 : leur couleur, d'un bleu clair, tirait sur le rouge ; 
9 et 10, avaient au contraire une couleur bleu verdâtre, au moment où on les retira du 
vase de réaction; mais après un lavage, lorsqu'ils furent chauffés au bain d'air à 450 degrés, 


; 
Ë 
4 
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il se produisit un changement de coloration très net, et après huit jours, ils ne différaient 
en rien du produit de fabrique. 

Le bleu obtenu par le sel ammoniae a donné Sa; Sb —4:2; c'est doncun bleu pauvre 
en oxygène ; après un séjour de 8 jours dans l'étuve, on y put constater la proportion 
presque inverse. 

Le produit du chlore a donné Sa : Sb —1;:4:1.Le produit avec S 02 N H# contient 
A °4214d, L'impression générale qui résulte de ces chiffres, c'est que, sous l'influence de 
ces divers agents, le même corps a pris naissance. La seule différence un peu sensible, 
lorsqu'on les compare avec la substance mère, c’est la proportion plus faible de sodium. 


Rapportées à la même quantité de SiO? + AP OF, les moyennes, pour 100 parties 
de silicate, sont : 


Na £) 0 

a  , ee N — 
DANS IL TETE sous En: M6 2S DTA 9.6 6.6 
Dante DIEU su... 238.0 PE 9,5 6, 


97,0 ? 23 = 24 : 20; donc 8 molécules sont toujours attaquées simultanément ; elles ont 
perdu 2 Na?, tandis que le soufre et l'oxygène y sont restés intacts, ou bien ce dernier a 
été ramené aussitôt à sa quantité primitive par absorption atmosphérique. 

Les analyses conduisent à la formule : S!$ AIS Na*° St 0% OM: 


Calculé. 
O70 O72 Trouvé. 
SR in 18.2 | 18.0 ) 18 36 ) 
35.9 35,6 È 35.79 
Al sax 171 17.6 17.43 
Nas 16,6 16.4 16.60 
RS : 6,9 6.8 6.82 
TRACE h0.6 1,2 L0.79 


Sa * Sb oscillera entre 8 : 3 et 1 : 5; ce dernier rapport aura lieu pour 07 ; OT donnera 
2 2H510,2518% +0. 

A ee point de vue, il n’y à que ceci de constant que, la quantité de soufre séparé, sous 
quelque forme que ce soit, représente les 1, 2, 3, 4, 5 dixièmes des 6.8 de soufre total. Ce 
résultat, acquis par l'expérience, peut être exprimé par le symbole suivant : 


SisAIENa7 SO sis Al Nes (Na° 2) 0% 

is AIENars 0% (0%); ou  SiSAISNat(Na?S? 0°) 0* 
V6 

SiS AIS Na’ S° 02” SiS AIS Naë (Na? S°) 0%. 


En exécutant de nombreuses analyses de bleu pauvre en silice, j'ai été frappé par ce 
fait, que la quantité de sodium était toujours supérieure à celle qui correspond à la 
formule de R. Hoffmann, tandis qu'au contraire la proportion de soufre était moindre. 

Parmi les analyses de la page 1142, il en est deux avec 16.8 pour 400 de sodium et deux 
avec 16.5 pour 100 de sodium ; pour le soufre, il a été trouvé par Hoffmann et Silber, 
ainsi que par moi-même, seulement 14 pour 400 (j'ai obtenu plusieurs fois 14.2 et 14.3). 
La formule de Hoffmann exige Na 16.0 et S 14.8 Me fondant sur ces constatations, je pense 
que la formule de composition doit être Sit$ AI? Na*° S'° Of, elle exige : 


Trouvé d’après Trouvé d'après 

At. la formule de Hoffmann. Guckelberger. 

* De dla sin e 18 504 — 18.8 31.1 49.4 32.1 19.3 } 39.1 19.0 {s1.7 
œÂlrers 12 328.8— 12.3 1257 12.8 5 12.7 
Na...... 20 60 — 17.2 16.0 16.1 16.8 

ne (Te 384 — 14.3 14.8 14.0 14.0 — 14,3 
Anse 62 992 — 37.4 37.1 37.8 37.5 


2668.8 100.0 100.0 100.0 100.0 
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Mon hypothèse n’est donc pas en contradiction avec l'expérience; elle trouve au con- 
traire un appui dans les rapports Sa : Sb : Sc ou Sd. 


M. Silber a trouvé. .......... A ATUR 8.45 S6 1.4 sous forme de combinaison oxygénée(1). 

D'après ma formule il faudrait 
CODEN hineeevs--se-ces L.76 8.33 15 — ou 2a : 10b 

J'ai trouvé, par exemple...... 3.8-4.2 8.19 1.17  — (2) 


En supposant ma théorie exacte, il faudra donc envisager : 
S118 Alt2Na?0 S12 0%, S118 AIS Na?20 S6 070-072, 


comme étant des membres extrêmes la classe de nos matières colorantes. 

Admettre que la quantité de soufre peut varier avec le rapport Si : Al. Entre Sit8 A]!2 sis 
et Sit8 Al!8 S6, nous trouverons les degrés intermédiaires Si'8 Al S10, Sj!8 AJI6S8, Il va sans 
dire que dans un bleu donné, la quantité de soufre peut se trouver un peu moindre; ce 
qui peut tenir à la quantité de soufre contenu dans le mélange de la fabrication, et aussi 
à la manière dont a été conduite la période initiale de la réaction qui donne l’outre- 
mer. Le même mélange donnera un produit riche ou pauvre en soufre, selon que la tem- 
pérature nécessaire aura été atteinte lentement ou rapidement. Si la température aug- 
mente trop lentement, la formation d'outremer peut complètement manquer ou n'avoir 
lieu que d’une manière imparfaite. (C. Gmelin, B. Unger.) Enfin le soufre peut aussi s’a- 
jouter aux groupes Na? $?, lorsque le rapport est Si Alf, comme le montre l'outremer 
cité à la page 1142. 

Ce qui précède se trouve aussi d'accord avec ce que dit E. Guimet (3), relativement à la 
couleur et la composition chimique de l’outremer clair et de l’outremer foncé : 

« La proportion de Si et Na est la même dans les deux produits ; leur nuance dépend de 
la quantité d'aluminium (on sait que les outremers moins riches en alumine sont d’une 
couleur bleu rougeàtre); celle-ci peut varier d’un dixième environ, tandis que le soufre 
varie entre 8, dans l'outremer clair, et 13 dans l’outremer foncé. Quand ‘on aura trouvé le 
moyen de préparer le vert de la série riche en silice, qui est au bleu riche en silice ce 
que le vert pauvre est au bleu pauvre, alors seulement la dernière lacune sera comblée (4). » 
Toutefois, il est à présumer que ce membre de la série, qui reste encore à trouver, existe, 
mais sous une autre couleur ; peut-être est-il bleu. 

Hoffmann donne à son blanc hypothétique de la série riche en silice, la formule 


Sif AL'Naï2 Sr O0 


mais il n'a pu obtenir de produit blanc, il n’a préparé qu’une substance bleu ver- 
dâtre qui ne présentait pas le rapport Si : Al correspondant au bleu riche en silice ; la 
proportion d'aluminium y était un peu plus forte (Si!? Al'°aulieu de Si Al). Peutôtre cette 
différence est-elle due à une légère erreur dans l’analyse ; en tout cas elle n’est pas assez 
grande pour s'opposer aux considérations suivantes : 


Il a été demontré que l’outremer vert de la série pauvre en silice provient de 
8 (2 Si O? AI? O5) Æ 5 Na? S 0, 


le cinquième du sodium reste, comme excédant, sous forme de sulfate ; 2 atomes S sont 
fixés comme tels et se dégagent à l’état de S 0?. Il est permis de supposer que le vert de 
la série riche en silice se forme de la même manière, et que, par conséquent, il serait 
Sis AI Na* S? 0%! par rapport à Sif AIS Naÿ S2 O%#. Mais les radicaux Si6 Al4 Naf et Sis AIS Naë 
ne présentent pas le même degré de saturation; le premier pourra donc fixer S et 


"= naissent mm [1 
(1) Berichte der deutschen chemischen Geselschaft, t. XIIE, 1856. 
(2) Dans l’hypothèse de 4 atomes de soufre, ces chiffres sont difficiles à interpréter 
(3) Bulletin de la Société chimique de Paris, XXIX, p. 99. 
(4) Des travaux sont exécutés sur ce sujet, mais ne sont pas encore terminés. 
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même -S-S-, ce qui donnera lieu à deux radicaux de même saturation, mais possédant 
encore deux affinités libres, et il se formera deux homologues : 


(Si AÏ* S? Na50*), 9 (Na S) et (Sif AIS Naf 021), 2 (Na S). 


Quant à savoir si ces deux corps auront la même couleur, c’est ce qu’on ne saurait 
affirmer. 


Le corps étudié par R. Hoffmann sous la désignation de blanc hypothétique est d'une 
couleur bleu verdâtre; par sa composition, il est le vert cherché de la série riche en silice. 
L'analyse, cependant, donne plutôt Sit? A1! Nat6 S8 0*6 que Si Al4 Nas S4 O1, 


Calculé pour 


TS NT R. Hoffmann 
Si6AlEN a8S4O21. Si12A110N a 1688046 a trouvé 
SERRE MNT 17.2 17.0 4747 
A ut TS 41.9 Foi 13.9 ie 13.8 are 
NA ere 18:06 17.8 17.7 
tee 13.1 12,9 4909 
6). tra 39 9 38.4 38.6 
100.0 100.0 100.0 


Pour pouvoir être comparé au blanc de Hoffmann de la série pauvre, ce corps est trop 
pauvre en sodium, car il devrait contenir pour 12 Si, 18 Na; il se rapproche donc plutôt 
du vert cherché. Mais il confirme pleinement la prévision que le radical Si6 Al* NaS fixerait 
du soufre (S ou -S-S-). La question relative à la proportion d’alumine sera élucidée plus 
tard. 

Il est donc maintenant évident que les deux corps ; 


SISAISNaSS? 0% et Sis AI: Nas StO°1, 
en admettant réalisées les conditions nécessaires pour leur production simultanée, don- 


neront, sous l’action des agents colorants, les produits bleus différents qu’il nous reste 
encore à connaitre. 


SAINS EN QNat = Sie AIS NAS 
S16 AISNaë S? 


; Si5 Al* Naf S* 


| SI AIS Na ts? 


Di AIPNa Se, — 0 Nat— , SU AI NA SIP 
Sis Al Naf S! 


et s'il existe SiSAl*NaëS5, les variations de la proportion de soufre sont encore plus 
nombreuses, sans que pour cela la théorie relative à la dépendance mutuelle entre le 
bleu et le vert en soit détruite. 

Par leur inégale proportion de sodium, le bleu et le vert sont différents au premier 
chef. Il n’est donc pas étonnant qu'un dérivé argentique du vert puisse reproduire un 
corps vert, par élimination de l’argent et fixation de sodium, ce qui a lieu lorsqu'on le 
fond avec de l’iodure de potassium (Heumann). Le produit nouveau est identique à la 
substance primitive. 

La régénération du vert à l’aide du bleu n’est pas due, comme le croit A. Lehmann, à 
une élimination d'oxygène, mais à une fixation de sodium. Lehmann a remarqué lui- 
même que l’acide chlorhydrique enlève plus de sodium au vert qu'au bleu. 

Le bleu perd sa couleur lorsqu'on le chauffe avec de l'hydrate de soude, le vert égale- 
ment. Chauffé au contact de l'air, le vert devient bleu, en subissant une décomposition 
partielle. 

La méthode qui consiste à transformer le bleu en vert en le calcinant avec du sulfate 
de sodium et du charbon, remplit les conditions nécessaires pour cette transformation. 
Le charbon seul ne l’opère pas : en outre du sodium, il faut la présence de corps capa- 
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bles de fixer de l'oxygène, tels que le charbon, le soufre, afin d'empêcher le vert formé 
de se décomposer de nouveau. La réaction n’est donc une réduction que dans le même 
sens que la transformation des aldéhydes en leurs alcools respectifs. 

Le sodium joue dans nos matières colorantes le mème rôle que l'hydrogène dans la 
formation de beaucoup de couleurs organiques. 

Ce qui a fait méconnaitre la relation entre le bleu et le vert, c'est qu'on emploie comme 
substances primitives des verts qui renfermaient déjà beaucoup de bleu, 

Dans une expérience, qui avait pour but de rechercher, par la méthode de Lehmann, 
la quantité de sodium, fixée et où l’on a trouvé dans le bleu 23.2 de sodium pour 
100 parties Si0? + Al20°, le vert produit avec ce bleu renfermait 26.3 de sodium pour 
100 (Si0? + Al?03). Ce vert était encore mélangé d'une assez grande quantité de bleu, 
bien qu'à l'œil nu il semblait être du vert pur. 

R. Hoffmann, dans ses recherches sur le mode de formation du bleu, a pris pour point 
de départ un vert avec 24.4 et 26.3 de sodium, tandis que celui que j'ai employé en con- 
tenait 27.2 pour 100 (Si0? + Al?0?). Dans le premier cas, après la calcination du soufre, 
Hoffmann ne trouva aucun changement dans la proportion de sodium ; dans le second 
cas elle tomba de 26.3 à 24.5. 

Les valeurs obtenues par R. Hoffmann et C. Heumann (1) pour un bleu peu siliceux de 
Marienberg, et par le dernier pour un bleu formé d'un vert de Nuremberg par l’action de 
l'acide chlorhydrique, s'accordent parfaitement avec l'hypothèse que la molécule de ces 
matières doit renfermer Sit, 


Moyennes Moyennes Formé d'un vert 


de six analyses de deux analyses | par HCI 
R. Hoffmann. CG. Heumann, C. Heumann. 
DL Ave …. 18.2 17.69 17.88 
Ali iste 102: 16.1 16.13 AYÈTT 
A CROP RE 17.3 17.07 16.61 
Le RTS SP 8.2 8.02 7.67 
DSC. h0,2 1.09 41.36 s 


Ces chiffres concordent avec ceux trouvés, en 1856, par Gentele, pour un bleu de Nu- 
remberg séché à 200 degrés : Si!8 AISNa?S7 O6, 


Calculé. Tronvé. 
te ae 
LT ANR ES te 504 18.4 18.4 ” 
SGA TENUE L38.4 16,0 16.6 
DONNE  Erriree , 460 16.8 16.7 
Re Re ee 22 8. 8.2 
GO. AR: PE ei KA 40.4 40.4 # 
2730.4 100.0 100.0 


Cette formule est encore confirmée par les dérivés argentiques, qui ont surtout été étu- 
diés par Heumann (2). 


si Al Ag $ 0 
Heumann a trouvé dans le dérivé argentique... 10.24 9.33 k8.34 h,81 27.06 
Calculé pour Sit8 A116Ap20S7060,,,,,,........... 11.1 9.8 48.7 5.0 25 ASS 
Combinaison de potassium, trouvé, ..,........... 15.4 13,8 25.2 FPE 38.5 
SF ARER 8 TO, calculs... 1, ., sas ee 16.6 14.5 24.9 7.4 36.6 


Le bleu de Marienberg et celui de Nuremberg renferment Al en moins et 4 atome S'en 
plus que le bleu de Kirschberg. 


La formule adoptée par moi pour le bleu sulfaté est encore confirmée par les dérivés 
a —_—_—_—_—_—————— —"  —"— _"— 
(1) Annalen der Chemie, t, CCIII, p. 176. 


(2) On sait que c’est à Unger que revient le mérite d’avoir, le premier, introduit l’argent à la place du 
sodium ; il a évidemment obtenu avec celui-ci un dérivé de potassium, 


| 
| 
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d'argent préparés par J. Philipp avec un produit de Marienberg, et par moi avec un bleu 
de Hirschberg. 
Jules Philipp. 


Trouvé. 
SAR ous 10 18)atOmeB" 50.0 11,9 11:9 
(IR et 16 er 438.8 . 10.4 A 10.6 St 
Ro, à — 46.0 44 L2 
RE ee en LU ti 1944 .0 45.9 46.5 
D een: 1e 294.0 5.3 5,2 e 
DR... 67 (68) 1072.0 25 4 25:38 
4228.8 100.0 100.0 
Guckelberger. Trouvé. 

18 atomes 504.0 Ai 12,40 
PR ere. 18, — 493.2 11.8 rs 11.59 Li 
ANSE pe &  — 92.0 2.2 2,10 
HS SPORE 16 — 1728.0 41.5 41.90 
AD dis cie o à 6 — 192.0 4.6 4.58 
Done Ms TO 1152.,0 27.8 27.45 
AT SA 4161.2 100.0 4100.00 


De Forcrand a trouvé, comme Philipp, 46 pour 100 d'argent avec un produit de la fa- 
brique de M. Guimet. 
La préparation obtenue par moi provenait d’une substance qui avait donné : 


NAT SES 10 0e 2 LR 


d’où les 72 atomes d'oxygène qui ont été introduits dans la formule. 

Le dérivé argentique était jaune verdàtre, transparent; les grains, très irréguliers, 
étaient comme traversés à leur surface par des crevasses innombrables. 

Ce corps a été obtenu, par une digestion de quatre jours, à la température ordinaire, 
avec une solution neutre de nitrate d'argent; il ne se précipita ni argent métallique ni 
sulfure d'argent. Le dérivé argentique du bleu pauvre en silice renferme-t-il 46 ou 48 p. 100 
d'argent? La discussion, à ce sujet, me paraît oiseuse; car il s’agit seulement de savoir si 
le sodium est complètement remplacé par de l'argent. | 

La question de savoir si dans le bleu d’outremer une substitution peut avoir lieu sans 
décomposition recoit de toutes ces préparations une réponse affirmative ; c’est là le plus 
important; en même temps cela constitue la meilleure preuve de l'individualité chimique 
de ce corps. Le sodium peut mème être remplacé par de l’allyle (de Forcrand). 

J'ai dit qu'en prenant pour point de départ l'outremer bleu avec Sit8 Na?°, on pouvait se 
former une idée semblable de toutes les recherches qui ont été exécutées sur ce sujet 
jusqu’à ces derniers temps et qu’on arrivait ainsi à connaitre la relation qui existe entre 
tous les corps de cette catégorie qui ont été étudiés. Voici quelques citations d'auteurs à 
l'appui de notre thèse. 

Une circonstance qui rend très difficile d'apprécier les analyses, c'est qu'on ne sait pas 
si les différences observées par le même chimiste étaient dues à des préparations obte- 
nues avec des mélanges différents, ou bien si ces préparations provenaient d'un même 
mélange, mais étaient obtenues par des procédés différents ; auquel cas les différences 
trouvées s’expliqueraient par la marche plus ou moins parfaite de la réaction. 

D'après mon expérience personnelle, confirmée par les nombreuses recherches de 
C. Bættinger, le même kaolin peut fournir des produits de composition assez variable, 
suivant la quantité de soude employée, et à quantité de soude égale, suivant la durée de 
la réaction et du chauffage. La silice, comme l'ont aussi remarqué Knapp et Ebell, entre 
en réaction plus tôt et plus facilement que l'aluminè, et d'autant plus facilement qu'il y 
a moins de soude dans le mélange. 

Une autre difficulté consiste en ce qu’on ignore si les corps étudiés étaient anhydres ou 
non. Plusieurs de ces substances pouvaient contenir des groupes HO et alors ils n’au- 
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ront abandonné de l’eau qu'à une température de beaucoup supérieure à celle du bain- 


marie. 


Le bleu examiné par Stœlzel est le plus difficile à expliquer, carj9.2 pour 100 sont 


restés à l’état de résidu. 


Les analyses de Bæckmann (1), de l’année 1860, présentent des différences notables 
dans la proportion de Si 0?, Al? 05 et Na; la mention que les substances ont été directe- 
ment retirées du fourneau et qu’elles étaient très pures, peut bien faire supposer qu’elles 
provenaient du même mélange, mais cela n’est pas certain. Bæckmannn'avait aussi séché 


qu’au bainnarie. 


Mais si les analyses sont affectées d'erreurs, ce qui est très pardonnable, en raison de 
la difficulté qu’il y a à séparer exactement Si0? et AL? 05 (c’est pourquoi j'ajoute plus d’im- 
portance à la valeur de leur somme qu'à leur dosage séparé), en revanche la moyenne 
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de ces résultats concorde d'une manière si surprenante avec la formule : 


que l'exactitude de cette dernière n’en saurait guère être mise en doute, surtout si l'on 


considère le rapport Sa ? Sb. 


S118 Al16 Na?° S10 Os, 


La formule fait prévoir Sa ? Sb = 2,9 : 8.9. 


Bœæckmann a traité 2,96 : 8.95 : 


Moyenne de 4 analyses, 


CDR A A 39.0 
AO. han are. 28.8 
NAS a hs 16.5 
A ME 11.2 
Dessus Dir; , h.5 

100.0 


Les différences entre les corps de Breunlin sont encore plus frappantes, s'ils prove- 
- naient du même mélange. Mais ceci ne ressort pas clairement du mémoire, peut-être 
parce qu’à cette époque (1856), on n'avait pas songé que les substances bleues formées 
de Si0?, AP OS, Na et S, pouvaient avoir une composition différente et qu’en consé- 
quence on n’ajoutait d'importance à la composition élémentaire du mélan 


de vue pécuniaire. 


Les différences étant trop considérables, il ne m'a pas semblé utile d'employer la 
moyenne pour établir une formule ; j'ai réuni seulement les analyses marquées dans le 
mémoire par 1, 3, 4 et 2.5, parce qu’elles paraissent s’accordér pour la proportion : 


pe LE LITE ARE ER 
AIOB PES AIARTE 9 
NAN MES. 
DSC CA DAC 7 
Disc his 8 


—— — 


(1) Annalen der Chemie, t. XCVIL, p. 


Calculé 
18 molécules SiO2?.,,  1080.0 67.6 
8 — AlOS.. 822.4 3 
20 atomes Na ....... 460.0 16,3 
10 — S:, 0708 320.0 11.3 
8..—, OR 128.0 k.8 
2810.4 


Si: AIS Na°s. 


ANALYSES 1, 3, 4 


18 molécules 


20 atomes 


295. 


Calculé. 


Trouvé. 
‘ne. À st 
1080.0 40.25 
7122 L L 
925.2 30.99 72 
:60,0 16.3 15.90 
224.0 7.9 8.12 
128,0 4.6 bk.74 
2187.2 100.0 100.00 


Peut donner Sa : Sb : Se 


A Ve : 


ge qu’au point 
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ANALYSES 2 ET D 


Calculé. Trouvé. 
ME CE ER PR OOT 18 molécules 1080 
TOP E D ut 26 10 À 07:36 
NA RE 0 20 /"ar0mes 560 16.9 16 56 
| LEA, LAON 10 — 320 11.8 11.45 : 
| CT entre 8 — 128 k.9 h.63 
2707.6 100 


Breunlin a trouvé Sa : Sb 


0 
DOM Ie 0: 
La formule donnerait 2.3 


6 : 9.44. 


I | 


Analyses de Wilkens (1). — En faisant déduction de l'alumine, de l'oxyde de fer et de la 
chaux, on obtient pour le bleu riche en silice la composition suivante : 


S118 Al Na®H St 055 (1) Sj18 Al!2 Na'°H? S10 O5! (1) 
Ces formules correspondent aux termes extrèmes de la série. 


Trouvé en moyenne. I. If. 
DD nr = " 
64.6 Us 
HET ANNE PAL fre 5 
Na Sc PT TE 19.9 16.6 15.9 
RE ta ai ee 13,5 13.3 1204 
CR meme ans » 5.6 5.6 
I donne Sa : Sb : Sd 
| II donne °° 1e 
| , 3: 6% 41/50 


ù Ces corps sont done : 
SjBAl2Na2st206® —E HO ou 2H°0 
— SiSAM2NaNHS108# ou SiSAl?NatSH?S008t + NasH ou 2NaSH 
L'outremer de Stælzel (2) représente un corps semblable aux bleus 2et5 de Breunlin. Sa 
composition : 


Sit8 ALI Nat S10 066 DH 0 — SIBAÏA4Nat3S506 — 5NaHS + 2.8 p. 100 aq. 
H? 2 
5HO 
répond à l’expression : 
si0? A1203 Na S 0 + HO + aq. 

HITOUTÉ;. Manon s as 38.9 31.8 11,3 Gr 11,9 

Se 7 
70.7 
Bt li AAC 70.7 417 6.2 A1 


Les recherches de Gentele (3), de l'année 1856, sont parfaitement conformes à celles 
qui précèdent. 


4, 
Calculé pour 
SiSALGN a2057068 — 069, Trouvé. 
en CL ns — 
iO? 39.5 
SA cn enter 70.00 69.6 5 70.7 
AO... see 31.2 
L'EST 16.9 16.8 16.7 
Se te OPEN 8.2 8.1 7.9 
OR maroc ce L.9 5.5 k.7 
100.0 100.0 100.0 


(1) Annalen der Chemie, t. XCIX, p. 21. 
(2) Annalen der Chemie, t. XCVII, p. 32. 
(3) Dingler’s Polytechnisches Journal, t, CXLI, p. 116. 


Le Moniteur SCIENTIFIQUE. Tome XXIV. — 492° Livraison, — Décembre 1882. 7 
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2e 
Calculé pour , : 
Si8AT6Na2088068, Trouvé. 
CRE ARR NAS / s 12.8 70.1 
ARE Lie aus 13 
Na EN ee ; 16.3 162 
PER Rue ea 9.3 9.0 
O0». ronds 5.0 ho 
100,0 100.0 
3e 
Calculé pour 
SHBATI6Na1856068 F2 Trouvé. 
DO ne 4 72.1 39,0 71,3 
ANT SR Mose 32.3 
Nas: AR 15,6 15.5 
DT: say 7,2 7.6 
CREER Mid CA Del DL 
100.0 100.0 


B. Unger (1) a donné la composition d'un outremer moins sulfuré (1), d’un outremer 
plus sulfuré (II) et de son dérivé d’argent (III). 


L 
Calculé pour 
SiBALEN a20 S6 066, Trouvé, 
CSA CET : 17.5 
F 84.1 34.Y 
APE TT ER ; 16.6 À 94 
Nage. 2727 474 
En Ve tre MES PU à 7.3 6.9 
ON SH eV 40,9 41.1 
100.0 100.0 
IT. 
Moyenne de trois analyses. 
Calculé. Trouvé. 
Sin 18 at Li 19 9) 
34.0 3 : 
A 16 at. 15.4 S2000 
NES EEE 14.9 14.7 
HS PoTaT e sets 
NE er 10 at. 11.6 “12.2 
One at, 39.5 39.1 
100.0 100.0 
III. 
Calculé pour 
SHBSALG6Na7A g11H2810068 Trouvé. 
CU RS e'D'e) 0! aa. LE 14.9 à < 
25, E De 
FAR 4 +: NN 4 10,3 À 
NET ee. 0. L.3 3,6 
Ligue *: SES 8.6 : 8.3 
De 29.6 30.9 
AE uses. 32,4 82.0 
100,0 100,0 


(1) Dingler's Polytechnisches Journal, t. COXII, p. 230, 234, 235 et 237. 


PES Re VENT 2 
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Sa: Sb 
Unger a trouvé dans I 4 : 4.93 
d'ains il 2006102570, 
La formule calculée donne pour I : 4 : 5 
Pour II 2.32 : 9.28 


Pour citer encore un exemple parmi les plus récents, je choisirai trois analyses parmi 
celles qu'a publiées C. Bættinger (1). La moyenne de ces analyses, qui concordent presque 
complètement, correspond, comme dans I de Wilkens, à la composition : 


SHBAl2Nat9HOS!106 — SIBANM?Na20S2068 + H20 — NaHS. 
Si02 A1203 Na 5 0 


HDOUVÉ Sd saute ei AUD De 0 1e 13.0 on 
c 65.1 
CATMMEM en 05 5 50 0 6h.h 16.5 130 p.68 


Il reste maintenant à démontrer que les formules précédentes sont préférables à celles 
qui ont été données par les autres chimistes. 

A cet effet, j'ai réuni ici les diverses formules qui ont été attribuées à l’outremer et je les 
ai comparées avec les résultats des analyses. 


Si Al Na S ( 
R. Hoffmann (2). Bleu pauvre en silice......,.,......,. .. 8 8 10 n 32 
C. Heumann. Produit de la même proyenance....,...... 8 8 10 3 32 
Rickmann. Produit par HCI ..... RSA RE A Hs MÈRE UT 2 2 4 7 
A. Lehmann, D'après des considérations théoriques. ...... 12 1 16 n 50 
Guckelberger. D’après l’analyce de Hoffmann (a)..,...... Ale 16 20 7 69 
Guckelberger. Bleu de Hirsberg (b)......... Zata ep D 10-28-18 20 6 72 
Si Al Na S 0 
Hoffmann. :.......... 0 152,210: 17.3 8.4 40.0 
mm 
34.3 
MAHEUDMANN. ler. 17.96 16.16 17,07 8,02 h1.97 
eee 
3h.T 
MICEMANI eee. eee 48.7 16.4 16.4 6,8 M.7 
CT ed 
HAT 
Guckelberger.......... 18.il 736 16, 6.8 h1,2 
té 
35.6 
| CALCULÉ D'APRÈS LES FORMULES CI-DESSUS 
| i Si Al Na S Ô 
Hoffmann ::::........ 04700166 17.6 9,8 39,0 
CT 
33.6 
TAN sc cu oeuou. L701,,17.00 18.40 5.12 40.97 
NE 
35.9 
RickmanM,.i:e..e tt 15.3)1e062 15.2 10.3 38 0 
y SR ue té 
36.9 
FAT ess caiout 17:10 167 18.8 6.5 40.9 
33.8 
2". “40,3 
lberger, (4)....: LS LEGS 4750 8.2 
Guckelberger: (a) 
34.5 
= (NA THAT ONE: À 16.4 63e MAUTLSa 
fé 


(1) Annalen der Chemie, t. CLXXXII, p. 305, 
(2) Annalen der Chemie, t. CXCIV, p: 1 à 22: 
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Aucune des formules ne correspond, au même degré, aux valeurs obtenues, que celles 
qui ont été calculées par moi. 
Par conséquent : 


Le bleu de Marienberg est ,.,,... ...….  Si8Al6Na20S7063 
Le bleu de Hirschberg est..... se...  Si8 AlBNa2056072 


S'il fallait encore d’autres preuves que la formule du bleu de Marienberg, qui vient 
d'être établie, est plus conforme à la vérité que celle adoptée par Heumann, je CORTE 
rais les valeurs qui, d’après ma formule, répondent aux dérivés de potassium et d'argent 
avec les analyses et le calcul de Heumann (1). 


COMPOSÉ POTASSIQUE 


Heumann. 
ruckelberger. CE 
Dpt Calculé. Trouvé, 
SEC DAT + 16,6% 4: 16.1 8 15.4 29 9 
ARTS UE 14.5 15.7) 13,8 
RS re IE ete 24.9 26.6 25.2 
Re D noie Là 7.4 h.6 44 
ER OS Tan 0 37.0 38.5 
COMPOSÉ D'ARGENT 
. Heumann. 
Guckelberger. a 
Calculé. Calculé. Trouve. 
AL 8 re 9 : LP: à 20.9 10.6 } 91.0 10,24 19.57 
Au ten see DS 10.4 \ 9.33 
NA SN PE ire k8.7 51.4 18.34 
Dies eat. 5,0 3.0 4.81 
Oise LR RE LE EU À 24.6 27.06 


Les différences seraient encore plus grandes, si l'on prenait pour base la formule 
Si AL®MSS? 016, que rendrait vraisemblable la réaction du dérivé d'argent avec les acides, 
dans laquelle, d'après Heumann, le tiers de l'argent est précipité sous forme de Ag?S. 

De ce qui précède, il résulte qu'il est moins difficile qu'on ne l’a cru jusqu'à présent, de 
se former une idée d'ensemble sur tous les faits qui ont été observés et d'en déduire la 
liaison qui existe entre le mélange primitif, le produit intermédiaire et Je bleu, produit 
ultime de la fabrication. I1s’agit seulement de s'en tenir aux faits. Les corps hypothé- 
tiques que nous rencontrons dans Ja littérature de l’outremer ont peu contribué à ac- 
croitre nos connaissances; la théorie dualistique était également plus nuisible qu’utile. 

C'est pour la première fois que nos matières colorantes sont envisagées au même point 
de vue que les combinaisons organiques. 

« Les silicates (dit Rammelsberg dans son Mémoire de l’année 1868) (2) rappellent, sous 
plusieurs rapports, les combinaisons organiques. » Dans le cours de mon travail, je me 
rappelais constamment les paroles mémorables de Wæbhler dans son Mémoire sur le 
silicone (3). « Cette combinaison, dit-il, est peut-être le type de toute une série de com- 
posés analogues, et un jour il y aura peut-être une chimie du silicium, comme il y ala 
chimie du carbone. » Je n'avais pas non plus perdu le souvenir les travaux de Friedel 


—_— "TS 


(1) Annalen der Chemie, t. CCI, p. 179-180. Je ne puis partager ni approuver l'opinion de Hcumann 
relative aux différences dans la quantité de silicium et d'aluminium. Lorsque l’outremer formé est décomposé 
par le soufre, par suite d’un grillage trop prolongé, c’est l'élément insoluble qui augmente et non SiO? et 
Al203 qui sont solubles, E 

(2) Berichte der deutschen Chemischen Gesellschaft, t. I, p. 219. 

(3) Annalen der Chemie, t. XXVI, p. 257. 


PTT CUS CNE) 
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et Craffts, de Friedel et Ladenburg (4), particulièrement du Mémoire de ces derniers, inséré 
dans ces Annales, tome CCI, p. 241, sur l'acide silicium-oxalique, sur le silicium-hexé- 
thyle, ctc., où il est montré que les atomes du silicium peuvent, comme ceux du carbone 
échanger mutuellement une partie de leur affinité atomique. 

Le modèle suivant permet de se rendre compte de la manière dont les atomes sont 
ordonnés ou combinés dans la molécule de l'outremer vert. Le mode d'union qui y a été 
adopté pour chaque unité d'affinité de deux atomes de silicium voisins, pourrait servir 
peut-être à expliquer la nature de ce corps comme matière colorante, Car ce qui en con- 


stitue le caractère, ce n'est pas telle ou telle portion de matière, mais le mode d'enchai- 
nement des atomes élémentaires. 


Na Na 
| 
D'ATO 0 
er Pr ne 
ape Al©+—= Al Na 
Na | | PL 
Nat DO 
EI | 
Si — O0 — Si 00 Na 
VaOOX NX 
Si SI 
NN as 
(6) 0 0 0 
"1 NX LÉ N 
Al S1—1S1 Al 
PRE LAPAUUN N 
0 O OO  OOAl O0 
PL LEE 
Al SNa S Na O 
VA 


Par son Mémoire, Knapp, en s'appuyant sur lesrésultats obtenus par lui en commun avec 

P. Ebell, a ranimé la vieille discussion relative à la question de savoir si l'outremer bleu 
est une combinaison chimique déterminée ou seulement un mélange variable d'une cou- 
leur de composition inconnue avec du silicate. 
_ Iln’est pas admissible que Knapp ait méconnu les équivalences chimiques entre les 
éléments de l’outremer bleu; mais il est probable que cet habile expérimentateur, dans 
le cours de ses recherches, a reçu des impressions qui lui ont fait penser que la consti- 
tution chimique de ce corps remarquable n'était pas la cause exclusive de sa couleur. 

C’est surtout le Mémoire de Knapp qui m'a engagé à réunir ces matériaux, qu'on trou- 
vera peut-être trop abondants et exposés avec des développements fatigants. Si j'avais 
besoin d’une excuse, je dirais qu'il s'agissait d'apporter une preuve convaincante à une 
théorie sur la nature de l’outremer. 

La question est maintenant résolue définitivement, à mon avis, en faveur d'une com- 
binaison définie. 

Les motifs qu'on a invoqués contre l'individualité chimique ne se soutiennent pas. 
L'un de ces motifs, par exemple, c'est que pour préparer l’outremer, il n'est pas néces- 
saire que les éléments du mélange, par lequel on l'obtient, soient employés dans une pro- 
portion déterminée. Or, dans la plupart des cas, il n’est pas prouvé que les produits for- 
més dans ces conditions étaient tous identiques par leur composition et leur pouvoir 
colorant. L'emploi du microscope devait exclure l'idée d’un mélange mécanique, dès 
qu’on eut appris à préparer des produits purs. Le dégagement de H?S, 50°, elc., ne per- 


(1) Idem, t. CXXXVI, p. 203; CXXXVITL, p. 19; CLXIII, p. 168 ; CXLV, p. 174 et179; CXLVIT, p. 85; 
GLIX, p. 259 ; CLXIV, p. 300 ; CLXXIIF, p. 143. 
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"] ri k 
mettait pas de douter qu ‘il y eût combinaison chimique du soufre. Les dérivés d’ar- 
gerit et de potassium, l'introduction de radicaux alcooliques et le fait que le sélénium et 
le tellure (1) se comportaient comme le soufre, confirmaiént la théorie qui attribuait à 
cette classe de corps une composition chimique déterminée. 

Dans le Mémoire de Knapp (2) il est un facteur qui occupe le premier plan, qui n’ a pas 
été pris en considération dans le présent travail, bien qu'il soit indispensabie d'en tenir 
compte. Ce facteur c'est une température déterminée, säns laquelle la formation de l'outre- 
mer n’a pas lieu. Knapp insiste expressément sur ce fait que tous les agents capables de 
produire la coloration bleue n’agissent qu'au rouge sombre, en commençant par L la ré- 
gion la plus inférieure. L'outremer fondu n'est plus une matière colorante. 

L'acide borique, le borax et le sulfure de sodium peuvent également servir à obtenir 
une substance colorée en bleu, qui perd aussi sa couleur lorsqu'il est exposé à une tem- 
pérature de fusion pendant un temps prolongé. Dans les deux cas, le produit de la fu- 
sion, porcelaineux ou vitreux, est parsemé de fins corpuscules noirs, renfermés dans des 
vésicules qui, dans le produit de l'acide borique, sont miroitants. 

Ces derniers faits sont particulièrement intéressants. Ils font penser à la structure mi- 
croscopique observée par Zirkel et Vogelsang, dans la noséane et l'haüyne, qui seraient 
ainsi de la lazulite surchauffée. Ils rappellent aussi l’aventurine et les verres analogues. 


Les travaux exécutés sous la direction de Knapp, sur le pourpre d'or, le rubis de 
cuivre, l'hématinone et l'aventurine de Max Muller (3) et P. Ebell (4) ont, on n'en saurait 
douter, exercé une certaine inftuence sur la manière d'interprétér les phénomènes aux- 
quels donnent lieu la formation de l'outremer. Pour comprendre et apprécier cet enchai- 
nement d'idées, il est nécessaire d'entrer dans quelques détaïs du sujet des rapports qui 
peuvent être considérés entre ces corps et l'outremer bleu. 

On sait que le mélange dont on obtient le verre, et pour lequel il n'est pas besoin que 
les éléments soient dans des proportions chimiquement définies, dissout les sulfures 
métalliques; le produit est jaune. Il n’y a donc rien d'étonnant à ce que le mélange qui 
donne l’outremer (Gmelin, base d'outremer) puisse également absorber des sulfures alca- 
lins; et l'outremer blanc est peut-être un produit de même nature, Mais le mélange pour 
verre dissout aussi des métaux, tels que l'or, l'argent, le cuivre et autres, Sans quon 
puisse y constater des proportions dététmiñées Si le flux vitritié, qui renferme de l'or ou 
du cuivre, se refroidit rapidement, le produit solide est incolore et transparent. Si le 
refroidissement du verre de cuivre est lent, il se forme d’autres corps qu'on a appelés 
hématinone et aventurine, et dont la formation dépend uniquement dé la durée du refroi 
dissement. Si le verre de cuivre incolore, par suite du refroidissement lent, est chauffé 
jusqu’au ramollissement, il se transforme en un magnifique rubis de cuivre. A l'œil nu, 
ce verre semble transparent, mais déjà, à la lumière réfléchie, des nuages y apparais- 
sent, et sous le microscope, même à un faible grossissement, on distingue une masse 
fondamentale vitreuse et des cristaux de cuivre, à ARTE 


P. Ebell explique la formation de ce verre coloré par une différence dans l'état molécu- 
laire du cuivre, qui dépendrait de certaines températures déterminées. 


La théorie de Knapp, relative à la nature de l'outremer bleu, se rattache évidemment à 
des états moléculaires spéciaux du soufre, dépendant de la température. La couleur bleue 
est la conséquence d'un état moléculaire particulier, que l’on maintient par l'acide bo- 
rique ou par la silice et l’alumine. 


Mais Knapp et Ebell ont démontré, par des expériences, que l'apparition de la couleur 
bleue ne dépendait pas de la température seule, mais qu’elle avait besoin de la « coopéra- 


À EE SRE EURE CE D 


(1) Bullelin de :a Sociélé chimique de Paris, t. XXVIIL, p. 522. 
(2) Dingler's Polytechnisches Journal, t. CCXXXIN, p. 479. 

(3) Dingler's Polytechnisches Journal, t. CCI, p. 117. 

(4) Idem, t. COXIIT, p. 53. 


+ 
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tion d'un agent chimique, de sorte que l’analogie entre le cuivre de rubis et l’outremer 
disparaît. 


La longue liste des agents bleuissants, que je pourrais encore augmenter de : 
H?S et Cr? 07K1, 


ne contient que des corps capables de fixer du sodium ; c’est pourquoi le nitre et le chlo- 
rate de potasse détruisent la couleur bleue à une température élevée, mais ne transfor- 
ment pas l’outremer blanc en outremer vert ou bleu. Avec un grossissement de 350 
diamètres, on ne voit pas la moindre différence dans la masse de l'outremer traitée par 
ces agents. Sans doute, les corpuscules noirs qu’on voit dans l’outremer fondu peuvent 
ètre du soufre ; il a été souvent question d'une modification noire de ce corps simple; 
mais lorsque cette matière noire apparaît, la couleur bleue a cessé d'exister. 


Malgré l'absence d’analogie entre les verts mentionnés et l'outremer, il est utile de 
faire la comparaison entre ces deux classes de corps, car on voit ainsi qu’au-delà d’une 
certaine température l’outremer bleu ne peut se former ni exister, 


C. Gmelin avait déjà appelé l'attention sur ce fait que la réussite de l'opération ne dé- 
pend pas seulement du mélange, mais principalement de la température convenable, qui 
doit être obtenue rapidement et maintenue longtemps à la hauteur voulue. Le mémoire 
de Knapp et Ebell abonde en renseignements sur l'influence de la température. 


Ritter dit, dans son excellent travail, que pour obtenir l’outremer, il faut une tempé- 
rature pouvant fondre un alliage de 22 parties argent et 78 parties cuivre. 

F. Fischer (4) a vu l’outremer se former dans le fourneau de fusion à 500 et 700 degrés, 
dans le fourneau à mouffle à 586 et 800 degrés. E. Guimet (2) a noté jusqu’à 7000]. 
F. Plique (3), 750 à 800 degrés. E. Büchner (4), de 850 à 900 degrés. 

Wilkens croit que le bleu se forme déjà à 100 degrés. Ritter indique 300 degrés pour 
bleuir l’outremer blanc traité par le chlore. Pour Knapp et Ebell, c'est le rouge sombre, 
lorsqu'on emploie l'acide chlorhydrique. J'ai trouvé que la température de fusion de la 
fonte était insuffisante, de même que la chaleur de fusion de l’antimoine; mais à la tem- 
pératuré du zinc la réaction de la coloration bleue comméënce lorsque l'outremer vert est 
en contact avec le chlore. Cependant, pour accélérer la réaction, il est bon de chauffer un 
peu plus fort; car une marche trop lente de la réaction occasionne la décomposition par- 
tielle du bleu déjà formé. 

Souvent les mélanges renferment un grand excès de soufre, dont la vaporisation ab- 
sorbe beaucoup de chaleur; l'excès de soufre est donc un régulateur de la température 
à la fois sûr et pratique; de plus, il rend la masse poreuse et moins conductrice de la 
chaleur. 

Dès lors, il n’est pas trop téméraire d'admettre que la production de l'outremer bleu 
a besoin d’une température de 550 à 600 degrés. Pour former du vert, une température 
plus élevée peut être nécessaire. Mais à ces températures le soufre possède un état molé- 


culaire particulier ; sa densité est Gé — 3,16. Maintenant le soufre acquiert-il dans cet 


2 
état des propriétés chimiques inconnues jusqu'à présent, mais qui se manifestent dans 
l’outremer bleu? 


A cette question on ne peut répondre ni oui ni non. Dans tous les cas, il existe une 
EEE SES 


(1) Dingler's Polytechnisches Journal, t. COXXI, p. 468. 
(2) Bulletin de la Société chimique de Paris, t. III, p. 99. 
(3) 2dem, t. XXVII, p. 518. 

(4) Dingler's Polytechnisches Journal, t. CCXXXII, P. 129. 
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connexité remarquable entre cette structure moléculaire et ce fait, que lorsque l’outremer 
est décomposé par un acide, les diverses formes, sous lesquelles le soufre est précipité, 
sont entre elles dans des proportions telles, qu’on ne peut les expliquer qu'en supposant 
l'existence de 6 atomes de soufre dans la molécule d'outremer; de sorte que ces considé- 
rations conduisent également à 18 atomes de silicium dans la molécule d’outremer. Si 
l'on attribue à S° une valeur diatomique, comme au soufre ordinaire, ce nouveau point 


de vue sera exprimé par les symboles suivants. 


OUTREMER PAUVRE EN SILICE : OUTREMER RICHE EN SILICE : 
Ga Si AI" Naï O4 ga SIFAISENaTO?! 
N Si AIS Na 0° Ngis Al S2Na6 0% 
SK Si AIS Na7 O? SK Gis AIS? Na7 O1 


Le soufre intraradical, avec le sodium, qui lui est adjacent, constitue le point 
d'attaque pour le chlore et la vapeur d’eau, ou pour l'acide chlorhydrique et l'oxygène, 
dans la formation de l’outremer rouge. 

Celui-ci est un dérivé de HO (1), qui, à la chaleur rouge, cède H*0 et devient vert. 

Il n’est donc pas nécessaire d'admettre plusieurs modifications du soufre; la différence 
des radicaux est la cause de celle de la couleur. 

L'auteur espère que l'intérêt qui se rattache à l'étude de ces corps ne sera pas diminué 
par le présent travail et qu’il lui fournira au contraire un nouvel aliment. | 

Un point de vue unique est maintenant acquis pour la théorie de tous les corps de 
cette classe spéciale. La transposition du soufre, soupconnée par R. Hoffmann, a trouvé 
une expression précise; il en est de même de la théorie de Knapp relative au rôle de la 
température. La composition chimique, également, est fixée d'une manière aussirigou- 
reuse que pour les composés du silicium les mieux étudiés. 

J'ai déjà adressé des paroles de gratitude à M. le baron Waiïtz-Eschen et à M: le docteur 
Spiefs; j'en dois encore à M. R. Hoffmann, pour m'avoir fourni des matériaux. Enfin, il 
me reste à remercier M. le docteur Wicke, directeur de l’école commerciale et indus- 
trielle de Cassel, dans le laboratoire duquel j'ai exécuté mes expériences, ainsi que 
M. le docteur Rost, le directeur de ce laboratoire; ces messieurs m'ont efficacement sou- 
tenu par leurs attentions et les prévenances aimables. M. Paar, élève de M. le docteur 
Rost, m'a par sa solide instruction, souvent été utile. 


Maison de campagne Giessenhagen, près Grossalmerode, janvier 1882. 


: (1) Zettner. Berichte der deutschen Chemischen Gesellschaft, t. XI, p. 353. 
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REVUE DES TRAVAUX ÉTRANGERS 
Par M. G. pe BEcui. 


Sur quelques nouvelles matières colorantes 
Par M. J. de HoERMaANN (1). 


L'auteur a d’abord étudié l’action de l'épichlorhydrine sur les amines aromatiques, 
dans l'espoir d'obtenir des bases analogues à celles obtenues par Demole en faisant agir 
l'oxyde d’éthylène sur les mêmes corps. L'équation suivante rendrait compte de la réac- 
tion : 


CH?C1 CH?C1 
| 
CH __ CH—OH 
| NO + CHNH — | 
CO“ CH? 
| 
NHCSH 


Il était également à prévoir que, dans des circonstances appropriées, il y aurait élimi- 
nation d'HCI, d’après l'équation : 


CH?|CI CH 
Y. 
CHOH — HC1 + CH-0H 
ie 
exacts CH? NH— CH 


phénomène analogue à la production du bleu d’alizarine et de la quinoléine, d’après la 
méthode de Skraup. 

L’aniline se combine très-facilement à l'épichlorhydrine, déjà à la température ordi- 
naire ; si on chauffe rapidement le mélange en tube clos, la réaction devient si énergique 
qu'il y a explosion; il nécessaire de chauffer seulement à 420 degrés pendant une heure 
ou deux: le produit de la réaction forme alors un sirop épais, qui est constitué surtout 
par le chlorhydrate d'une nouvelle base, formée par l'union des deux corps avec élimi- 
nation d’acide chlorhydrique. 

Le corps formé, qui est très-probablement une base secondaire, ne possède que des 
propriétés faiblement basiques, car il est précipité de ses dissolutions par l’acétate de 
sodium; oxydés par le chloranile, la base et son chlorhydrate donnent une matière colo- 
rante d'un violet-bleu. 

L'épichlorhydrine se combine également aux homologues de l’aniline; les bases formées 
donnent par oxydation des matières colorantes sans éclat. 

1 molécule d’aniline ou de ses homologues peut également se combiner à 2 molécules 
d’épichlorhydrine; les bases tertiaires ainsi formées donnent par oxydation de belles 
matières colorantes dont la nuance varie du violet-bleu au bleu pur. 

La meilleure manière de préparer ces Corps consiste à chauffer le mélange pendant 
douze heures au bain-marie en solution benzénique; on distille lentement la benzine et 
on chauffe à 130-140 degrés; l'oxydation s'opère avec le chloranile ; la base formée par 
l'union de 2 molécules d’épichlorhydrine et 1 molécule de paratoluidine donne le bleu le 
plus pur. Ces matières colorantes sont malheureusement très peu stables; elles sont décom- 
posées par l'eau bouillante et ne possèdent en ouire qu’un pouvoir colorant assez faible 


LL A 


(1) Berliner Berichte, 1882, p. 151. 
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La réaction de Lauth (H?S et Fe? CI‘): appliquée à la base provenant de 2 molécules 
d’épichlorhydrine et 4 molécule d’aniline, donne deux matières colorantes : unie bleue, 
ressemblant beaucoup au bleu méthylène, et une seconde rouge; — ces produits sont dé. 
composés par l’eau bouillante. 

L'épichlorhydrine se combine également aux diamines; l’action est même beaucoup 
plus énergique et peut donner lieu à des explosions; les bases formées donnent à l’oxy- 
dation des matières colorantes brunes et jaunes qui ne présentent aucun intérêt. 

L'auteur est porté à croire que ces produits doivent être analogues à la cyanine et 
appartenir comme elle à la série de la quinoléine, 

Mentionnons encore que l'épichlorhydrine peut se combiner aux bases tertiaires en pré. 
sence de chlorure de zinc; ces produits soumis à l'oxydation donnent des matières colo- 
rantes insolubles dans l’eau qui ne présentent aucun éclat. 

L’épichlorhydrine agit aussi, quoique fort lentement, sur des bases secondaires. 

Les produits obtenus ne présentent que peu d'intérêt, 


Sur Ina formation des éthers des naphtols et de l’anthrol. 
Par MM. LIEBERMANN et HAGEN (1). 


On sait que l'anthrol échange son oxhydryle contre de l’amide beaucoup plus facile- 
ment que les naphtols (2), lesquels à leur tour réagissent mieux que le phénol ordinaire, 

Les auteurs ont observé des résultats analogues dans l’éthérification de cette série de 
corps. Tandis qu'ils n’ont pu obtenir des éthers du phénol, de l’hydroquinone, dela résorcine 
de l'o-nitrophénol, du pyrogallol, etc.; en chauffant ces corps jusqu'à 200 degrés avec de 
l'alcool chargé d'acide chlorhydrique, les naphtols se transforment partiellement en dérivés 
éthylés dans les mêmes conditions. Par exemple, en chauffant peudant sept heures en 
vase clos, à 150 degrés, 4 partie de « ou de B-naphtol avec 8 parties d'alcool et 4 partie 
d'acide chlorhydrique pur, on obtient jusqu’à 45 pour 100 d'éthyl-«-naphtol et 60 p. 400 
d'éthyl-6-naphtol. 

La bioxynaphtaline donne dans les mêmes conditions de 15 à 20 pour 100 d'éfher dié- 
thylique. En revanche, il suffit de faire bouillir pendant quelques heures au réfrigérant 
ascendant une solution alcoolique d’anthrol avec la moitié de son volume d’H@I à 20 p.100 
pour transformer intégralement l'anthrol employé en éther éthylique. En remplaçant 
l'alcool éthylique par l’alcool méthylique, on obtient naturellement le méthÿl-anthrol. 

Le tableau suivant donne les points de fusion de ces composés et leurs formules : 

Noms et formules. Point de fusien, Point d'ébullition. 
a-CIH70 C?H5 liquide 270 degrés. 
abthyleaptor. 

B-C9H70 C?H5 33 dégrés 274-275 degrés. 


nn —, 


ne. ed 
f-Ethylnaphtol, 
CH5(0 C2 HS} 104 degrés = 


Dioxynaphtaline 
déthylée. 


C'H°0 C?H° 145-146 degrés — 
mm 2) 
Ethylanthrol, 

C'*H°O CH 175-178 degrés — 

7 

Méthylanthrol, Ds. 
Le méthyl et l'éthylanthrol ne sont attaqués que fort lentément par la potasse alcoo- 

lique. | 
: _ — - 


(1) Berliner Berichte, 1882, p. 1497. 
(2) Moniteur scientifique, 1882, p. 655 et 658. 
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Sur la mésoreine, 
Par M. E. Knecur (1). 


L'auteur a cherché à vérifier l'hypothèse qu'il a émise il y a quelque temps (2), d'après 
laquelle les résorcines substituées, où la place méta est inoccupée, peuvent seules donner 
naissance à des fluorescéines lorsqu'on les chauffe avec l'acide phtalique. Si cette hypo- 
thèse est juste, la mésorcine, diphénol dérivant du mésitylène, doit pouvoir se combiner 
à l'acide phtalique, en donnant une fluorescéine, tout comme la résorcine et la crésorcine. 
En effet, la mésorcine ne peut avoir que la constitution exprimée par la formule suivante : 


CH 


OH OH 


CIS CH* 


La préparation de la mésorcine s'effectue d'une manière analogue à celle de la cré- 
sorcine (3). 

Le mésitylène est transformé d’abord en dérivé dinitré par la méthode de Fittig (HNO® 
fumant à froid). On dissout 25 grammes de ce dinitromésitylène dans 150 grammes d'alcool 
additionné de 25 grammes d’ammoniaque concentrée, et on fait passer dans le mélange 
chauffé au bain-marie de l'hydrogène sulfuré pendant deux jours, en remplaçant de temps 
en temps l'ammoniaque qui se dégage; la liqueur filtrée est évaporée à siccité et épuisée 
par une grande quantité d'acide chlorhydrique pas trop dilué; la liqueur chlorhydrique 
est précipitée par l'ammoniaque et le précipité cristallisé dans l'alcool. On obtient ainsi 
148 grammes de nitromésidine pure. 


Nitromésitol. — On dissout la nitromésidine dans l'acide sulfurique dilué et on additionne 
la solution avec la quantité théorique de nitrite de sodium ; par ébullition avec de l’acide 
sulfurique dilué, il y a dégagement d'azote et ilse sépare une huile jaune, qui par le 
refroidissement se solidifie en une masse cristalline. Le nitromésitol, CSHtIN O5, cristallise 
dans l’eau chaude en lamelles jaunes, fusibles à 64 degrés, solubles dans l'éther et l'alcool 
ainsi que dans l’eau chaude; il peut être entrainé par les vapeurs d’eau. 


Amidomesitol C'H5NO. — On l'obtient sous forme de chlorhydrate par réduction du 
corps précédent par l'étain et l'HC1; on obtient des aiguilles incolores, qui se colorent en 
brun à l'air. La base libre forme des cristaux qui se résinifient facilement à l'air. 


Mésorcine CSH(OH): (CH). — On dissout dans l’eau le chlorhydrate d’amidomésitol et on 
ajoute à la solution la quantité théorique de nitrite de sodium; il se dégage déjà à froid 
de notables quantités d'azote; on achève la réaction en soumettant le liquide à l'ébulli- 
tion; on filtre, pour séparer d'un peu de résine rougeâtre, et on épuise le liquide à l’éther. 
Par l’évaporation de ce dissolvant, la mésorcine cristallise; on la purifie par sublimation. 
© La mésorcine sublime sous forme de lamelles brillantes, fusibles à 149-150 degrés; elle 
distille sans décomposition à 274-275 degrés (corr.). 

La mésorcine est soluble dans l’éther, peu soluble dans l’eau froide, plus facilement dans 
l'eau chaude; elle ne se colore pas à l'air en présence d'ammoniaque, réduit à froid la 
liqueur ammoniacale d'argent et n’est pas précipitée par l'acétate de plomb; le perchlorure 


D Le 


(1) Berliner Berichte, 1882, p. 1375. 
(2) Moniteur scientifique, 1882, p. 502. 
(3) Moniteur sclentifique, 1882, p. 501. 
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de fer précipite ses solutions en jaune-gris ; lorsqu'on distille ce mélange, il passe un 
liquide jaune, d'où l’éther enlève un corps jaune cristallin, à odeur de quinone. Ge corps 
paraît être l’oxyisoæyloquinone obtenue par Fittig par l'oxydation de diamidomésitylène. 
La mésorcine a une grande tendance à donner des produits de condensation; chauftée 
avec de l'acide sulfurique, elle donne un corps brun, soluble en rouge dans les alealis 
avec une forte fluorescence verte; ces propriétés n’ont pas permis pour le moment à 
l’auteur de préparer la phtaléine de la mésorcine, et de vérifier ainsi la loi énoncée plus 


haut. 


Sur le carhostyrile. 


Par MM. FRIEDLAENDER et WEINBERG (1). 


III (2). 


Dans la préparation de l'éthylearbostyrile au moyen de l’iodure d'éthyle et du carbos- 
tyrile, on obtient toujours une certaine quantité d’une huile épaisse, qui ne distille pas. 
avec les vapeurs d’eau et qui bout à une température élevée. Ce corps présente la com- 
position de l’éthylcarbostyrile et est probablement un polymère de ce dernier, 

Si on admet que dans la formation du carbostyrile, en partant de l'acide amidocinna- 
mique, il y a élimination d’eau aux dépens de l'oxygène du groupe CO et de l'hydrogène 


du groupe NH?, par exemple : : 
= NIH Re: N K 
6H* tr GEI4 _ OH 
PS Co H°O PERS 
Acide amidoGinnamique. Garbostyrile, 


On devrait obtenir de l'éthylcarbostyrile en partant de l’éther éthylique de l'acide 
amidocinnamique. 

Si, au lieu de cela, on admet dans le carbostyrile la présence d'un groupe imide, si, 
en un mot, on donne au carbostyrile la formule : 


? NHN 
CSC ps CO 


on peut s’attendre à la formation du corps éthylé en partant de l'acide éthylamidocinna- 
mique. Les auteurs n'ont obtenu aucun résultat en soumettant ces hypothèses au contrôle 
de l'expérience, la condensation n'a pas eu lieu, ou bien, si elle s'effectue, c'est dans des 
conditions dans lesquelles le groupe éthyle est lui-même éliminé. 


Orthoamidocinnamate d'élhyle : 


NH? 


QE 
a NCH = CH = C0 COR 


Pour préparer ce corps, on réduit une solution alcoolique d'éther nitrocinnamique par 
l'étain et l'HCI, jusqu'à ce que l’eau cesse de troubler la liqueur réduite. 

On élimine l’étain par l'H?S; par addition d’acétate de sodium, l'éther amidé se sépare 
sous forme d’aiguilles d’un jaune clair. 

L'orthoamidocinnamate d'éthyle est soluble dans les dissolvants fusuels; les solutions 
sont jaunes et présentent une fluorescence vert jaunâtre intense. Il cristallise dans l'alcool 
dilué en aiguilles jaunes, fusibles à 77-78 degrés, qui distillent sans décomposition. Il se 
A —————_—_—_—_—_— ———]___ 

(1) Berliner Berichte, 1882, p. 1421. 

(2) Voir Parties I et II. Moniteur scientifique, 1882, p. 511. 


; 
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combine aux acides pour former des sels incolores, facilement solubles. Chauffé en vase 
clos à 120 degrés avec de l'acide chlorhydrique, il se transforme en carbostyrile. 

L'anhydride acétique le transforme en un dérivé acétylé, fusible à 137 degrés, qui dis- 
tille sans décomposition. 

Si on soumet le nitroamidocinnamate d’éthyle à la réduction en solution acide, par la 
poussière de zine à froid, il se forme d’abord de l'acide orthoamidohydrocinnamique qui 
se transforme spontanément en hydrocarbostyrile. Pour effectuer la réduction, on sature 
par l'HCI une solution alcoolique d'éther orthonitrocinnamique et on l'additionne de 
poussière de zinc en évitant toute élévation de température. Par l'addition d'eau,ilse sépare 
de l'hydrocarbostyrile en cristaux presque incolores, fusibles à 163 degrés. 


Acide éthylamidocinnamique : 


JNHC HS 


‘6H 
CG = CH — COH 


Ce corps a été préparé suivant la méthode de Griess. Il forme des aiguilles d'un jaune 
clair, fusibles à 125 degrés. 


Réduction de l'éthylearbostyrile. — L'éthylearbosiyrile est très stable vis-à-vis des réduc- 
teurs en solution acide; l’'amalgame de sodium en solution alcoolique le réduit aisé- 
ment; à froid, on obtient du dihydroéthylearbostyrile; à chaud, il se produit en outre deux 
corps liquides, dont un est volatil avec les vapeurs d'eau. C’est une huile mobile, soluble 
à froid dans les acides dilués: après quelques instants, la dissolution se transforme en 
une masse formée de fines aiguilles d'hydrocarbostyrile, fusible à 165 degrés; le produit 
de réduction doit done être envisagé comme l’éther éthylique de l'hydrocarbostyrile. 
Quant au corps non volatil avec des vapeurs d’eau, c’est probablement le tétrahydroéthyl- 
carbostyrile; la quantité obtenue a été trop faible pour en permettre l'étude approfondie. 


Dérivés chlorés et bromés du carbostyrile. — La vapeur de brome agit sur l’éthylearbostyrile 
en le transformant en un mélange de produits d’addition et en un corps fusible à 93°, 
qui, d'après l'analyse, serait du méthylcarbostyrile monobromé; cette transformation implique 
une destruction partielle de la chaine latérale: on obtient, en effet, le même corps, en trai- 
tant d’une manière analogue le méthylcarbostyrile. En chauffant ce dérivé bromé en vase 
clos ävec de l'acide chlorhydrique, il se seinde en chlorure de méthyle et en bromocarbo- 
styrile, fusible à 266-267 degrés. 

La vapeur de brome forme pareillement avec le carbostyrile sec un mélange de produits 
d'addition et de substitution, difficiles à séparer les uns des autres. 

En faisant bouillir une dissolution de carbostyrile dans l'acide acétique et l'HCI avec du 
chlorate de potasse en excès, on obtient de fines aiguilles blanches, fusibles à 249 degrés, 
qui sont constituées par le carbostyrile dichloré CH CI? NO; ce corps, chauffé avec du pen- 
tachlorure de phosphore, se transforme en trichloroquinoléine C'H*CIN qui se volatilise 
difficilement avec les vapeurs d’eau et cristallise dans l'alcool en fines aiguilles, fusibles 
à 460°.5. La trichloroquinoléine jouit de propriétés faiblement basiques: elle se dissout 
dans l'HCI concentré, mais l’eau la reprécipite de ces solutions. 


Sur ume nmidonmylibenzine. 
Par M. ARTHUR CALM (1). 


L'auteur a étudié l’action de l'alcool amylique sur l'aniline en présence de corps déshy- 
dratants. 

En chauffant de l'aniline et de l'alcool amylique avec de l’oxyde ou du chlorure de cal- 
cium, on n’observe aucune action, même lorsqu'on opère à des températures très-élevées. 
1 n'en est pas de même du chlorure de zinc qui agit très-facilement. 

te dam TR T 


SOA 1 FOTO ET ne 


(1) Berliner Berichte, 1882, p. 1642. 
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On chauffe huit heures à 270 degrés, 1 molécule d'alcool amylique avec 2. molécules 
d’aniline et 1 molécule de chlorure de zinc; l'excès d’aniline a pour but d'empêcher autant 
que possible la formation de dérivés bisubstitués; à l'ouverture des tubes, il se dégage 
un gaz brûlant avec une flamme éclairante, le produit de la réaction forme une masse 
homogène, d'un jaune gris, soluble sans résidu dans l'acide chlorhydrique chaud. En 
ajoutant de la soude à la solution, il se sépare une huile jaunâtre, que l’on dessèche sur 
de la chaux vive et que l’on soumet à la distillation fractionnée; la majeure partie du 
produit passe de 250 à 260 degrés ; une partie ne distille qu’au-dessus de 300 degrés; ces der- 
nières fractions, traitées par le phénylchloroforme en présence de chlorure de zine,n’ayant 
pas donné de coloration verte, on en conclut à l'absence de diamylaniline. 

Par un second fractionnement, on obtient un liquide qui bout de 255 à 258 degrés: 
d’après l'analyse, on a affaire à de l'amidoamylbenzine 


JN EH? 


6 T4 ‘ 
COX 65 pr 


les portions bouillant de 275 à 280 degrés sont également constituées par ce produit pres- 
que pur; des traces d'impureté semblent donc élever notablement le point d’ébullition 
de la substance. La meilleure manière de la purifier consiste à la transformer en sulfate ! 
peu soluble, que l’on fait cristalliser à plusieurs reprises. La base préparée du sulfate pur 
bout à 256-258 degrés; elle possède les propriétés d’une amine primaire (réaction dé car- 
bylamine et de l'huile de moutarde); l'acide iodique la transforme en un produit insolu- 
ble, blanc à froid qui se colore à chaud en bleu-violet; l'acide chromique donne un pro- 
duit cristallin d'un rouge-brun; le chlorure de chaux seul ne donne pas de‘réaction  co- 
lorée; le même réactif colore l'amidoamylbenzine en rouge après addition d'acide 
acétique. 


Le sulfate d'amidoamylbenzine, VAR 


s 2 
( C6 H* À ruute) 2H? S0* 


cristallise en belles aiguilles soyeuses dans l’eau bouillante acidifiée par l'acide sulfuri- 
que; il se dissout difficilement dans l'eau froide, plus facilement dans l’eau chargée d’a- 
cide sulfurique ; l’eau bouillante le décompose en partie. 

Le chloroplatinate forme des petites aiguilles d'un jaune-orange; qui se décomposent 
lorsqu'on les chauffe au sein du liquide. 


Amidoamylbenzine benzoylée, 


mu CUS 

Ge corps se forme en faisant agir le chlorure de benzoyle sur l'amidoamylbenzine ; ilse 
dégage de l'acide chlorhydrique ; on achève la réaction en chauffant au bain-marie ; par 4 
le refroidissement, le dérivé benzoylé se solidifié en une masse cristalline, qu’on purifie 
par un traitement au carbonate de soude qui enlève l'excès de chlorure de benzoyle ; 
finalement on la fait cristalliser dans l'alcool à chaud. Le dérivé benzoylé fond à 146- 
149 degrés ; il se dissout facilement dans le chloroforme, la benzine, l'éther et l’alcoo!l ; 
il n’est saponifié que par les alcalis en fusion. 

Hofman a montré que le chlorhydrate d’amylaniline secondaire, chauffé à une haute 
température, se transforme en amine primaire, contenant le groupe amyle dans le 
noyau; l’auteur a trouvé que la base préparée de cette manière est identique avec celle 
qu’il a obtenue au moyen de l’aniline de l'alcool amylique et du chlorure de zinc D'autre 
part, en chauffant de l’amylaniline avec du chlorure’de zinc seul, il n’a pu parvenir à la 
tranformer en amine primaire, ce qui parait prouver que lorsqu'on chauffe l’aniline 
avec l'alcool amylique et le chlorure de zinc, c’est l'atome d'hydrogène du noyau qui est 
diréctement substitué par le groupe amyle : 
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fH / CH! 
6 FH4 5 pi = 
HA um, T CH08 RPOE CHE nn 
Amylphénol, 
2 PA Hit 
4 
CS H SO 


On obtient ce corps en transformant la base décrite plus haut en dérivé diazoïque, que 
l’on soumet à l'ébullition avec l’eau; le liquide est distillé avec les vapeurs d’eau. Il passe 
une huile jaunâtre, qui distille à 247-251 degrés, et qui est identique avec l’amylphénol 
obtenu par Liebmann en chauffant un mélange de phénol et d'alcool amylique avec du 
chlorure de zinc. 

68.5 d’amidoamylbenzine n’ont donné à l’auteur que 8 grammes d'amylphénol. 


Sur l’amidoéthylbenzine et l’éthyl-o-amidotoluène, 
Par M. G. Benz (1). 


En chauffant pendant 8 heures à 280 degrés un mélange de 4 molécule d’aniline, 4 mo- 
lécule de chlorure de zinc et 1 molécule d'alcool éthylique, on obtient une masse cris- 
talline jaune rougeâtre, qui est imprégnée d'huile; à l'ouverture des tubes, il se dégage de 
notables quantités d'un gaz brûlant avec une flamme éclairante (éthylène); la masse 
. solide se dissout complètement dans l'acide chlorhydrique étendu; l’ammoniaque pré- 
. cipite de cette dissolution une huile d’un jaune-brun, que l’on extrait à l’éther; on sou- 
met cette dissolution à la distillation fractionnée ; le liquide passe de 190 à 320 degrés ; 
à il reste dans le récipient un résidu sirupeux, qui se solidifie par le (refroidissement; on 
- obtient ainsi une huile qui passe de 210 à 220 degrés et qui constitue le produit principal 
- de la réaction; il est très-facile de purifier la base obtenue, en passant par le sulfate, 
» sel peu soluble, qui cristallise bien et est facile à obtenir à l’état de pureté. Ce sulfate, 
- décomposé par un alcali, donne de l’amidoéthylbenzine pure 


A à 


6 4 
CH NNEH: ? 


. sous forme d’une huile incolore, qui bout à 213-214 degrés et présente toutes les proprié- 
. tés de la phénéthylamine de Hofmann (2) et de l’«-amidoéthylbenzine de Beilstein et 
_ Kuhlberg (3). | 
- Ces derniers ayant obtenu del’acide paranitrobenzoïque par oxydation de l’«-nitroéthyl- 
- benzine, il est probable que le corps amidé appartient également à la série para. 
_ Les rendements paramidoéthylbenzine atteignent 50 p. 100 jdu poids de l’aniline em-. 
» ployée; sa fabrication industrielle ne parait présenter aucune difficulté. 

Un mélange d'’éther, d’aniline et de chlorure de zinc, chauffé à 280-300 degrés, donne 
également naissance à de la paramidoéthylbenzine (16 p. 100 de l’aniline employée). 


ÉTHYLORTHOAMIDOTOLUÈNE. 


On prépare ce corps comme l’amidoéthylbenzine en remplaçant l’aniline par l’ortho- 
toluidine; pour purifier la base formée on recueille ce qui passe de 220 à 250 degrés et 
on le transforme en oxalate, le sulfate étant assez soluble dans l’eau; l’oxalate purifié 
par cristallisation fournit alors une base incolore, distillant de 229-230 degrés, qui est 
constituée par de l’éthylorthoamidotoluène : 


(1) Berliner Berichte, 1882, p. 1646. 
(2) Berliner Berichte, t. VII, p. 527. 
(3) Ann. Chem, Pharm., t. CLVI, p. 208, 
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GRH 
CH —CH,. 
NE! 
Son dérivé acétylé fond à 105 degrés et bout sans décomposition à 313-315 degrés. 
Le sulfate est soluble dans l’eau chaude, insoluble dans l’éther. 


L'oxalate est peu soluble dans l’eau froide ; cette propriété permet de préparer commo- 
dément la base à l’état de pureté. 


Sur quelques dérivés des trois xylènes isoméres. 


Par M. Br. Ranziszewski et P. Wispe (1). 


DÉRIVÉS DU PARAXYLÈNE. 


Le paraxylène employé a été préparé d'après la méthode de V. Meyer au moyen de la 
p-bibromobenzine et purifié par cristallisation. 


Bromure de paraxæylyle : 


On obtient ce corps en faisant agir la vapeur de brome sur le paraxylène bouillant ; 
purifié par distillation, il forme de longues aiguilles incolores, fusibles à 31 degrés. Il 
bout à 218-220 degrés sous la pression de 740 millimètres; il est doué d’un odeur aroma- 
tique ; sa vapeur attaque fortement les yeux. Il est soluble dans l’éther, le chloroforme et 
l'alcool. 


Bromure de paraxylylène : 


CH? Br 
ca 
ie Ne CH2BT 1.4, 


s'obtient comme produit secondaire dans la préparation du dérivé monobromé. On le 
purifie par cristallisation fractionnée dans l’éther bouillant. On obtient ainsi des cristaux 
incolores, fusibles à 140 degrés, qui distillent à 240-250 degrés. 

Il est peu soluble dans l’éther à froid, facilement soluble à chaud dans le] chloroforme. 


Acide paracrésylacétique : 


à 7 CH 
CR one co: n (4) 


On transforme d'abord le bromure de xylyle en cyanure par ie cyanure de potassium; 
en saponifiant par la potasse le nitrile ainsi formé, on obtient l'acide paracrésylacétique, 
sous forme d’aiguilles incolores, fusibles à 89 degrés, peu solubles dans l’eau froide, plus 
facilement dans l’eau chaude. Le sel d'argent, C° H° Ag 0?, est assez soluble dans l'eau 
chaude et cristallise en belles aiguilles brillantes. 


Ether éthylparaxylylique : 
CH° 
6 a 
HAE X CH —OC'H$ 


On obtient ce corps en faisant bouillir le bromure de paraxylyle avec la potasse alcoo- 
lique. C’est un liquide incolore, doué d'une odeur agréable:qui rappelle celle de l'alcool 
benzylique, il bout à 203 degrés (740 millimètres); sa densité est 0.9304 à 17 degrés: 


(4) Berliner Berichte, 1882, p. 1743. 
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DÉRIVÉS DU MÉTAXYLÈNE. 


Cet hydrocarbure a été isolé du xylène commercial en suivant les indications de 
Jacobsen (1). 

Le produit obtenu présentait un point d'ébullition qui restait constant à 139 degrés. 

Bromure de métaxylyle : 
20CGH 


64 
HE NX CH?Br 


(1.3), 

se prépare comme le dérivé para; il forme un liquide incolore, bouillant à 215 degrés 
(735 millimètres); D —1.3711 à 23 degrés; il se colore en brun à l'air et excite le larmoie- 
ment. 


Bromure de métaxylylène : 


/ CH°Br 


6 [T4 
CON crtpr 


(1.3). 
Ce corps se produit en petite quantité dans la préparation du dérivé monobromé. IL 
forme des cristaux incolores, fusibles à 140-141 degrés; il bout à 240-250 degrés. 


Acide métacrésylacétique : 


J'CH 


6 
CE ou con (à 


ll se prépare comme le dérivé para et jouit de propriétés analogues. Point de fusion 53- 
54 degrés. 


Éther métaxylyléthylique : 


CH 


6 T4 
CE cp 0 C2 H5 


(1.3) 
bout à 202 degrés sous la pression de 740 millimètres. Son poids spécifique est égal à 
0.9302 à 17 degrés. 


Acétate de mélaxylyle : 
JA 


Come ocen50 (3) 


Il forme un lique incolore, doué d’une odeur aromatique; il bout à 226 degrés. 
Alcool métaxylylique : 
CH 
6 af 
Fi NCH?0H 
Par saponification du corps précédent, on obtient un liquide incolore, bouillant à 215 


degrés (B— 740 millimètres). 
Densité : 0,9157 à 17 degrés. 


DÉRIVÉS DE L'ORTHOXYLÈNE. 
L'orthoxylène qui a servi à ces expériences a été préparé synthétiquement en partant 
de l’orthobromotoluène. 


Bromure d'orthoæylyle : 
/'GHS 
6 H4 5] 
QT ON 


Par l’action de la vapeur de brome sur l’orthoxylène il se produit, à côté du dérivé mo- 
nobromé, un dérivé bibromé 


{1) Berliner Berichte, t. X, p. 1009. 


Le Monireur Screnririque, Tome XXIV. — 492e Livraison. — Décembre 1882. 79 
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/'CH?Br 


G6H4 
EH NCEH2Br 


(4.2) 
en grande quantité. Le premier se\ présente sous forme d’un liquide incolore, bouillant 
de 216-217 degrés (742 millimètres) D — 1.3811 à 23 degrés; le second fond à 4143 degrés et 
bout à 240-250 degrés en se décomposant légèrement. 

Acide orthocréæylacétique : 
/J'CH5 


6H4°. 
CN cæcon 


(1.2) 

forme de longues aiguilles soyeuses, assez solubles dans l’eau chaude, fusibles à 86 de- 
grés. Il contient des traces de dérivés para, car par oxydation au permanganate on ob- 
tient également des traces d'acide térephtalique. 


. Sur l’oxthoanisidine et l’amidodiméthylhydroquinone. 


Par M. Otto Munruaüser (1). 


L'auteur a cherché à appliquer à l’orthoanisidine la méthode de Nietzki, et à préparer 
ainsi une méthoxyquinone, C6H5O? (0 CHS); la constitution de ce corps étant connue, on 
obtiendrait, en le soumettant à l’action des réducteurs, l'éther méthylique d’une trioxy- 
benzine 1 : 2 : 4. Ces recherches n’ont pas conduit au résultat espéré, mais ont amené 
l'auteur à étudier la préparation de l’orthoanisidine et d’un certain nombre de ses 
dérivés. 

L'orthoanisidine se prépare de préférence par réduction de l’orthonitranisol; ce procédé 
a déjà été indiqué par Cahours en 1850, mais ce n'est qu'en 1867 que Brunk a eu l’idée de 
préparer directement l’orthonitranisol en partant du nitrophénol. 

Orthonitranisol. — On chauffe pendant 6 heures au bain-marie 139 grammes d'orthoni- 
trophénol, 57 grammes d'hydrate de potassium et 142 grammes d'iodure de méthyle en 
dissolution dans deux volumes d'alcool méthylique. On chauffe au cohobateur, en maïn- 
tenant le contenu du ballon sous une pression d'environ 200 millimètres de mercure. Le 
produit de la réaction est étendu d’eau et agité avec de l'éther; le résidu de l’évaporation 
de l’éther n’est autre que l’orthonitranisol qui bout à 276°.5. 

Orthoanisidine. — On introduit peu à peu l’orthonitranisol dans un mélange d'étain et 
d'acide chlorhydrique; on précipite l’étain par H° S, eton extrait avec l'éther la base mise 
en liberté par la potasse caustique. 

L'orthoanisidine bout à 226°.5; c’est un liquide réfringent, qui brunit à l'air et donne 
une belle coloration rouge vineux avec un mélange d'acide sulfurique et de bichromate de 
potassium. 

Pour préparer le chlorhydrate CSH4(0 CH5) NH°. HCI, il est nécessaire d'employer l'acide 
chlorhydrique concentré. Ce sel cristallise dans l'alcool en aiguilles incolores groupées 
en faisceaux et peut être sublimé. 

Le bromhydrate est peu soluble dans l’éther. 


L'iodhydrate CSH* (OCHS)NH?.HJ, se prépare également avéc un acide ‘trés concentré 
(D = 1.84); on le purifie en le faisant cristalliser dans l'alcool; on l'obtient ainsi sous 
forme de magnifiques aiguilles. 

Le nitrate se prépare avec l'acide nitrique étendu, et cristallise: Fe 

Le sulfate acide et le sulfate neutre cristallisent. Fee 

L'oxalate cristallise lorsqu'on mélange molécules égales d’anisidine et d'acide oxaliqueé 
déshydraté en solution alcoolique. On purifie par cristallisation dans l’eau. SE # 


(1) Annalen der Chemie, t, CCVIT, Pt Ut 
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Le picrate C6H#(0 CH5)NH°. CSH5 (NO?)5 OH, se précipite lorsqu'on mélange {des disso- 


lutions d'acide picrique et d’anisidine dans l’éther; il cristallise dans l'alcool sous forme 
de fines aiguilles jaune-d’or. 


L'acétaniside, CS H4 (0 CH5) NH(C?H50), se prépare en chauffant au bain-marie la quantité 
théorique d’anisidine et d’anhydride acêtique; on distille et on recueille la portion qui 
passe au dessus de 300 degrés; on purifie par cristallisation dans l’acide acétique cristal- 
lisable et dans l’eau bouillante, Ce corps cristallise en beaux cristaux fusibles à 78 degrés 
et bout à 303-305 degrés. 


La nitracétaniside, CS H5 NO? (0 CH5) NH (C?H5 O), se forme lorsqu'on ajoute volume égal 

d'acide nitrique (D = 1.35) à une dissolution d’acétaniside dans 5 parties d'acide acétique 
cristallisable. L'eau précipite un corps cristallisé en aiguilles jaune clair. Après cristalli- 

sation dans l'alcool, on obtient finalement de belles aiguilles fusibles à 145 degrés. 

Pour obtenir la dinitracétaniside, G6 H?(N 02}? (0 GH5)N H(C?H5 0), on introduit, en re- 
froidissant, l’acétaniside pulvérisée dans l'acide nitrique fumant ; en précipitant par l'eau, 
on obtient un corps jaune qui cristallise dans l'alcool en prismes jaune brun, fusibles à 1579. 

Lorsqu'on a un mélange du dérivé mononitré et du dérivé dinitré, on peut facilement 
les séparer par plusieurs cristallisations dans l'alcool froid, où le dérivé, dinitré est 
peu soluble. 

Benzoylaniside, CS H4 (0 C H5) NH(CTH$O). On ajoute 5 grammes de chlorure de benzoyle 
à une dissolution de 10 grammes d’anisidine dans l’éther ; la réaction est très vive ; l’éther 
s'évapore et ilreste une masse saline qu'on fait bouillir avec l’acide chlorhydrique étendu. 
Le liquide huileux se solidifie,en partie ; on sépare les cristaux formés qu'on exprime et 
purifie par cristallisations dans l'alcool; finalement, on soumetile produit à la distillation 
et on recueille la partie qui passe au dessus de 300 degrés, Les cristaux de benzoylani- 
side, fusibles à 59°.5, sont solubles dans l'alcool et l'éther. 


Monoanisylurée : 
, A ANHCSH# (OC HS) 
SAGE 


On prépare ce corps comme la monophénylurée en ajoutant la quantité théorique de 
cyanate de potassium à une solution aqueuse de chlorhydrate d'anisidine. Il se précipite 
un liquide visqueux qui se solidifie lorsqu'onjfait bouillir le mélange. Le produit de la 
. réaction est cristallisé dans l'alcool. 

La monoanisylurée fond à 146°.5 et se dissout facilement dans l'alcool et l’eau bouil- 
lante. 


Dianisylurée : 
c A H C6jH? (O CHS) 
NNHCSH4 (0 CH) 
Cé corps se dépose en beaux cristaux blancs lorsqu'on fait passer un courant d'oxychlo- 
rure de carbone dans une solution d’anisidine dans la benzine. Après saturation, on 
éVapore la benzine et on fait bouillir le résidu avec HCIL étendu. II reste une masse 
brunâtre qu'on fait cristalliser dans l'alcool. La dianisylurée fond à 174’degrés. 


Monoanisylsulfo-urée : 
/NHCSH! (OC HS) 


ESK y ns 


On ajoute du sulfocyanate de potassium à une solution aqueuse de chlorhydrate d'ani- 
sidine. Le reste, comme pour la monoanisylurée. Ce corps cristallise en aiguilles fusibles 
à 152 degrés. 

Dianisylsulfo-urée, CS (NH CSH# O0 CHS)?. — On fait bouillir molécules égales d’anisidine 
et d'hydrate de potassium en solution alcoolique avec un excès de sulfure de carbone. 
On évapore et on traite le résidu comme les trois corps précédents. La dianisysulfo-urée 
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cristallise en aiguilles blanches, fusibles à 134°.5 peu solubles dans l’eau et l'alcool froid. 

Monométhylanisidine, C5 H4 (0 CH5) NH CH5 — Cecorps n'a pas été obtenu tout-à-fait 
pur. On le prépare en mélangeant molécules égales d'iodures de méthyle et d’anisidine 
très refroidis ; on maintient quelque temps à la température ordinaire, et on chauffe fina- 
lement pendant 2 heures au bain-marie dans un ballon hermétiquement fermé. La base 
mise en liberté est extraite à l’aide de l’éther et rectifiée. On recueille la partie qui passe 
de 218 à 220 degrés. 

Le chloroplatinate se prépare en ajoutant du chlorure de platine à une dissolution de 
la base dans l'acide chlorhydrique concentré ; il cristallise sous forme de prismes. 

Diméthylanisidine, CS H4(0 C H5) N(CH5}. — On chauffe à 120 degrés en tubes scellés une 
solution d’anisidine dans l'alcool méthylique avec la quantité théorique d’iodure de mé- 
thyle. Par refroidissement, le contenu des tubes cristallise en partie. En traitant le pro- 
duit de la réaction par la potasse caustique, il se produit un précipité blanc qui n’est 
autre que l'iodure de triméthylanisylammonium; la diméthylaniside surnage et forme des 
gouttes huileuses. Pour séparer les deux corps on lave à l’eau alcaline et onfiltre à la 
trompe ; la diméthylanisidine filtre avec le reste du liquide, qu’on agite avec de l’éther; 
on extrait aussi la diméthylanisidine qu’on rectifie. C’est un liquide incolore, d'une odeur 
analogue à celle de la diméthylaniline, et dont la densité est de 1.016 à 23 degrés. Ce 
corps bout à 210-212 degrés, par conséquent 14 degrés plus bas que l’anisidine ; on a vu 
que le dérivé monométhylé bout vers 218-220 degrés et possède par conséquent un point 
d’ébullition intermédiaire et également inférieur à celui de l’amine primaire. 

Le chloroplatinate cristallise. 

L'iodure de triméthylanisylammonium, C6 H4 (0 CH5)N (CHSY I doit être purifié par cris- 
tallisations successives dans les alcools éthylique et méthylique. Il cristallise en magni- 
fiques lamelles orthorhombiques. 


OXYDATION DE L'ANISIDINE. 
Par oxydation de l’orthoanisidine on obtient la méthoxyquinone : 
CSH5 0 (,) CH5 (,) O (4). 


On dissout 14 grammes d'’anisidine dans 300 grammes d'eau et 80 grammes d'acide sul- 
furique ; on y ajoute, en refroidissant, 35 grammes de bichromate:de potassium finement 
pulvérisé; le liquide noircit bientôt, et quand l'oxydation est terminée, on agite avec de 
l’éther qu’on évapore. La méthoxyquinone reste à l'état de résidu sous forme de petits 
cristaux foncés, fusibles à 138 degrés et doués d'une odeur qui rappelle celle de la qui- 
none ordinaire. 

L'auteur n'ayant pas eu assez de substance pour préparer ainsi la trioxybenzine, a 
cherché à l'obtenir à l’aide de la diméthylhydroquinone. 

Ce corps se forme en chauffant au bain-marie 78 grammes d'hydroquinone, 234 gram- 
mes d'iodure de méthyle et 93 grammes K OH, en solution méthylique sous une pression 
d'environ 200 millimètres de mercure. On décante pour séparer l'iodure de potassium pré- 
cipité et on évapore le liquide jusqu’à cristallisation. On purifie par de nouvelles oristalli- 
sations dans les alcools éthylique et méthylique, et on obtient finalement de belles la- 
melles fusibles à 56 degrés. | 


La nitrodimélhylhydroquinons se prépare en ajoutant peu à peu un volume d'acide nitri- 
que (D — 1.25) à une dissolution de diméthylhydroquinone dans 4-5 parties d'acide acé- 
tique cristallisable. En précipitant par l’eau, on augmente la quantité des cristaux formés; 
on lave à l'eau, et on obtient, par cristallisation dans l'alcool, de beaux cristaux fusibles 
à 71°,5. — Le rendement est théorique. », nd 

Amidodiméthylhydroquinone. — On l'obtient en réduisant le corps précédent par l'étain 
et l’acide chlorhydrique. ti 

On élimine l’étain parl'H?S; en évaporant le liquide filtré du sulfure d'étain, on obtient de 
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beaux cristaux du chlorhydrate dela base, peu solubles dans l’eau, mais très solubles dans 
l'alcool chaud. En précipitant par la potasse la solution aqueuse du chlorhydrate, on ob- 
tient la base libre ; il est nécessaire de filtrer rapidement. On purifie par cristallisation 
dans l’éther de pétrole chaud, d'où l'amidodiméthylbydroquinone cristallise par refroi- 
dissement en eristaux bruns fusibles à 81 degrés. 

L'auteur n’a également pas pu parvenir à préparer l’oxydiméthylhydroquinone en 
traitant l’'amidodiméthylhydroquinone par l'acide nitreux. Il ne se forme que des traces 
d’un phénol fusible à 54 degrés et distillant avec la vapeur d’eau, qui n’a pu être carac- 
térisé, 


Sur quelques dérivés de l’orthonnisidine. 
Par M. F. HERoLD (1). 


Chloroplatinate : 
[cs Hé (OCHNH!) Hci|* + ptCk. 


11 se forme en précipitant le chlorhydrate d'anisidine par le chlorure de platine. Ce selest 
très instable. 


Acétylanisidine : 


/ OCHS 


6 14 
CHE — COCH: 


Ce corps se forme en chauffant pendant trois heures au réfrigérant à reftux de l’ortho- 
anisidine avec de l'acide acétique cristallisable. Elle fond à 84 degrés. 

Action de l'acide nitreux sur l'anisidine. — L'auteur n’a pu réussir, même en variant les 
conditions, à transformer l’anisidine en gaiacol ou en pyrocatéchine; il parait ne se for- 
mer que des traces du premier de ces corps, à côté de corps résineux ou de matières co- 
lorantes. 

Monochloroanisidine. — Dans la fabrication industrielle de l’anisidine, on réduit par 
l'étain et l'acide chlorhydrique l’orthonitroanisol et on régénère l’étain par le zinc; les 
liqueurs rendues alcalines sont distillées avec la vapeur d'eau. On obtient ainsi comme 
résidu un corps brun, que l’on soumet à la distillation le produit distillé est purifié par 
cristallisation dans l'alcool. On obtient ainsi des petites aiguilles blanches, fusibles à 52 
degrés, qui distillent sans décomposition à 260 degrés; elles sont solubles dans l'alcool, 
l'éther et la benzine. L'analyse montre qu'on a affaire ici à une monochloroanisidine, 


NH! 


CHECK ocrs 


Ce produit s'est évidemment formé d'une manière analogue à l'orthotoluidine chlorée, 
obtenue par Beilstein et Kuhlberg (1) comme produit secondaire dans la réduction de 
(1) Ann. Chem. Pharm., À. CELVI, p. 81. 
l'orthonitrotoluène par l'étain et l’acide chlorhydrique. 


SELS DE LA CHLOROORTHOANISIDINE. 


Chlorhydrate. — Il cristallise dans l'alcool dilué en aiguilles incolores qui deviennent ra- 
pidement verdâtres à l'air. Il est très peu soluble dans l’éther, plus soluble dans l'alcool 
et très soluble dans l'eau. 

Le chloroplatinate cristallise en aiguilles jaunes. 

Le dérivé acétylé, obtenu par l'action de l’anhydride acétique, se présente sous forme de 


(1) Berliner Berichte, 1882, p. 1684. 
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lamelles brillantes, fusibles à 150 degrés, qui distillent à 326 degrés. L’acide nitrique les 
transforme en dérivés plus ou moins nitrés, suivant l'énergie de l’action. 
La chloroanisidine, chauffée pendant 5 heures au bain-marie avec de l'alcool et du sul- 


fure de carbone, 'se transforme en une sulfurée 


per C6 H5;C1 O C HS 
NNH — CSH5CI OCHS 


qui cristallise en aiguilles brillantes, fusibles à 152°.5, solubles dans l'alcool, l'éther et 
l'acide acétique cristallisable. 

La chloroanisidine, traitée en solution alcoolique par le nitrite de soude, donne une huile 
qui bout à 190-193 degrés et qui est vraisemblablement l’aniso]l chloré correspondant. Les 
anisols chlorés étant encore imparfaitement connus, il n’est pas possible de se servir de 
cette réaction pour déterminer la constitution de la chloroanisidine. 


Sur l’'hydroquinidine. 


Par MM. C. Forsr et Ch. BOEHRINGER (1). 


Il y a quelque temps, Hesse a publié un mémoire (2) sur un alcaloïde qu'il a retiré des 
eaux mères du sulfate de quinidine (conquinine) qu'il a nommé hydroconquinine ; l'oxy- 
dation du sulfate de quinidine ne lui a pas donné des résultats satisfaisants. Les auteurs 
ayant trouvé (3) que le sulfate de quinidine commercial, ainsi que les eaux mères prove- 
nant de la fabrication de la quinidine, ne contiennent qu’un seul et même corps, qu'ils 
ont nommé hydroquinidine, C?0 H?6 N2 0? + 21/, H20, ont été conduits à admettre l’iden- 
tité de ces deux substances ; la seule différence consistant, d’après Hesse, dans la forme 
cristalline du sulfate de son alcaloïde. | 

Pour trancher la question, les auteurs se sont procuré du sulfate de quinidine de Jobst, 
à Stuttgartf; ce produit, traité comme il a été dit pour la préparation de l’hydroquinidine, 
a donné finalement un corps de tout point identique à celui préparé au moyen de qui- 
nidine d’autres provenances. | 

Les auteurs ont en outre préparé qnelques nouveaux sels d'hydroquinidine. 

Chlorhydrate, C°° H°6 N° O*. H CI. — On l'obtient en dissolvant la base dans l'H C1 dilué 
à chaud, ou par double décomposition du sulfate avec le chlorure de baryum. Il forme 
des tables prismâtiques, anhydres, très solubles dans l’eau chaude, 

Bromhydrate, C?° H?5 N° O®H Br. — On l’obtient en mélangeant la dissolution du corps 
précédent avec du bromure de potassium. 

Lamelles anhydres, peu solubles dans l’eau froide. 

Todhydrate acide, C?° H?6N? 0?, 2HI + 3 H°0.— On le prépare en mélangeant la solution 
chauffée du sulfate acide avec la quantité nécessaire d’iodure de potassium. On obtient 
ainsi des cristaux volumineux orangés, assez solubles dans l’eau. 

Tartrate neutre, 2 (C*H?6N20?), C*H606 + 92H20, On obtient ce sel en saturant la base mise 
en suspension dans l’eau avec la quantité théorique d’acide tartrique ; par le refroidisse- 
ment de la solution concentrée, on obtient des prismes brillants, très solubles dans 
l'eau, surtout à chaud. 

Tartrate acide, C?0 H?5 N? 02, C#H5 05 + 3 H20. Se prépare en additionnant le corps 
précédent avec la quantité calculée d'acide tartrique. Il forme des aiguilles blanches, peu. 
solubles dans l’eau froide. 


(1) Berliner Berichte 1882, p. 1656. 


(2) Moniteur Scientifique, 1882, p. 535. 
(3) Berliner Berichte, XIV, p. 1954, 
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Sulfocyanate, C2°H?6 N° 0? . HG NS. — On l'obtient par double décomposition d'un sel 
soluble avec le sulfocyanate de potassium. Il forme des aiguilles anhydres, très peu so- 
lubles dans l'eau froide. 


Benzoate, C2° H26 N2 0? . C7 H5 0°. — On mélange la base et l'acide en quantités calcu- 
lées en solution alcoolique ; par l’évaporation du dissolvant, on obtient le benzoate en 
cristaux tubulaires incolores. 


Salicylate, C2 H?5 N°2 0? , CT H$ O5. — Se prépare d'une manière analogue; il forme des 
tables hexagonales incolores, qui ne renferment pas d’eau de cristallisation. 

Le sulfate acide cristallise en aiguilles blanches, le sulfocyanate acide en aiguilles d’un 
jaune clair, loxalate neutre en prismes. 


L'hydroquinidine accompagne toujours la quinidine dans les quinquinas; elle est pro- 
bablement à la quinidine ce que la cinchotine est à la cinchonine et l'hydrocinchonidine 
à la cinchonidine. Une révision des anciens travaux sur la quinidine semble’ nécessaire 
pour éclaircir quelques points douteux. 

La quinidine et l'hydroquinidine donnent naissance à un même corps, l'acide quini- 
que. L'hydroquinidine chauffée pendant 8 heures à 110-150 degrés avec de l'H CI 
(D= 1.12), donne du chlorure de méthyle et un corps qui cristallise en lamelles incolores ; 
c’est probablement le chlorhydrate d'une nouvelle base, dont la composition doit être 
analogue à l’'apoconquinine de Hessé (1). 

Ces faits parlent en faveur de l’analogie qui existe entre la quinidine et l'hydroqui- 
nidine. 


Sur la quiténidine 


Par MM. Forsr et BOEHRINGER (2) 


On obtient la quiténidine par l'action du permanganate de potassium sur la quinidine; 
le liquide filtré est débarrassé de l'hydroquinidine formée par addition de soude; et la li- 
queur alcaline filtrée, exactement neutralisée par l'acide sulfurique, est évaporée rapide- 
ment. Il se sépare des cristaux souillés d'un peu de résine; on obtient le reste du pro- 
duit en évaporant à siccité et en épuisant à l'alcool la masse encore humide. Le résidu 
provenant de l'évaporation de la dissolution alcoolique est purifié par cristallisation 
dans l’eau chaude, ou mieux encore, dans un mélange de 8 parties d'eau et 1 partie 
d'alcool. 

La quiténidine pure cristallise en lamelles minces incolores ; on obtient des cristaux 
prismatiques plus volumineux par cristallisation dans l'ammoniaque diluée. Le produit 
se ramollit à 240 degrés et fond à 216 degrés en un liquide brun, en se décomposant 
complètement et en dégageant des gaz. 

La quiténidine est isomère avec la quiténine de Skraup; Sa formule est par conséquent 
C19 H22 N°2 04 + 2H20 ; elle se forme probablement d’après l'équation : 


22 H?4 NN? 02? + 0* — 19 H?2 N°? 0 + C H? O2 


Le chloroplatinate, C1 H?? N° 0:,2H C1. ptCli. + 3H20, cristallise en aiguilles orangées 
peu solubles. , 

Le sulfate, C1? H?? N°0". H2S Ot + 83H20, se présente sous forme de prismes blancs. 

Les réactions de la quiténidine en solution aqueuse au 150° sont les suivantes : 

Une petite quantité d'eau de chlore et d’une goutte d’ammoniaque y fait naître une co- 
loration d'un vert émeraude, qui vire au violet noir par l'addition de ferrocyanure de po- 


tassium. 


(1) Maniteur Scientifique, 1882, p. 447. 
(2) Berliner Berichte, 1882, p. 1699. 
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Le nitrate d'argent donne un précipité blanc, gélatineux, soluble dans l’ammoniaque et 
l'acide azotique. , | 

Le sulfate de cuivre ammoniacal précipite en blanc-bleuâtre, le tannin en blanc; les deux 
précipités sont solubles dans l'acide acétique. 

La quiténidine présente à la fois les caractères d'une base et d’un phénol. 


Sur un mode de préparation de l'acide hyponitreux, 
Par M. W Zorx (1). 


L'auteur remplace comme agent réducteur l’amalgame de sodium par le protoxyde de 
fer fraichement précipité. Voilà comment on opère. 

On précipite une dissolution aqueuse de 1K de sulfate ferreux pur, exempt de chloru- 
res, par un lait de chaux en quantité suffisante pour avoir une liqueur neutre où faïble- 
ment acide et on ajoute à la masse 100 grammes de nitrite de sodium. k 

Au bout de quelques heures, la réaction est terminée ; la masse s’échauffe et il se forme 
de l'acide hyponitreux, de l'ammoniaque, de l'azote et du protoxyde d'azote. Ilest bon de 
refroidir, pour éviter autant que possible la formation de ces produits secondaires, pro- 
venant de la décomposition de l'acide hyponitreux formé. On {filtre et on isole l'acide 
hyponitreux formé par précipitation fractionnée avec le nitrate d'argent, car il ne se 
forme de l'oxyde que lorsque la totalité de l'acide hyponitreux est précipitée. Ou bien, 
on neutralise la liqueur par l'acide acétique et on précipite par le nitrate d'argent. Avec 
les quantités indiquées, on obtient 10 grammes d'hyponitrite d'argent pur. Cette méthode 
présente sur celle à l’amalgame l’avantage de ne jamais donner lieu à la formation d'hy- 
droxylamine, qui donne un produit contenant de l'argent métallique. 


Sur l’essence d’angélique. 
Par MM. F. BeILsTeix et E. WiEeGanD (2). . 


Cette essence a été étudiée déjà par Müller et Naudin, qui n’y ont pas trouvé d’acide 
angélique. 

Lorsqu'on la soumet à la distillation fractionnée, on remarque que la majeure partie 
distille de 160-165, 165-170, 170-175 degrés ; une certaine quantité distille de 175 à 200 de- 
grés et une quantité encore moindre au dessus de 200 degrés. 

En répétant plusieurs fois ces opérations, les auteurs sont arrivés à en isoler les eorps 
suivants, appartenant à la classe des terpènes : 


1, Cf°H16 bouillant à  458° D — 0,8609 à 460,5 
2. C‘0H!6 _ 171-175° D = 0,8504 —_ 
3. CH!I6 — 176% D'—=.0 0487 —_ 


| 


Le premier absorbe 1 molécule de H Cl; le produit d'addition est liquide. 

Le second et le troisième semblent être identiques ; leurs combinaisons chlorhydriques 
sont solides et présentent le même aspect que le camphre artificiel. PER 

Les trois hydrocarbures semblent renfermer un peu de cymène. 

Les parties bouillant au-dessus de 200 degrés ont été digérées pendant 2 jours avec de 
la potasse alcoolique et précipitées par l’eau ; il reste une petite quantité de résines et la 
liqueur alcaline contient des traces d'acides volatils. 

(1) Berliner Berichte, 1882, p. 1258. ù 

(2) Berliner Berichte, 1882, p. 1741. : 
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L'huile qui surnage est distillée par la vapeur d’eau et desséchée sur le sodium. On ob- 
tient finalement un corps bouillant en grande partie à 250 degrés, dont la formule est 
C19 H!6, 


Sur des alloxantines mixtes, 


Par M. Rodolphe ANDpREAsCH (1). 


Dans leurs recherches classiques sur le groupe urique, Liebig et Wœæhler ont montré 
que l'acide dialurique en s’unissant à l’alloxane, donne de l’alloxantine en quantité théo- 
rique. On a démontré tout récemment (1) que l'acide diméthyldialurique ,s’unit àla dimé- 

(1) Moniteur Scientifique, 1882, p. 650. 
thylalloxane, en donnant de l’acide amalique ou tétraméthylalloxantine. 

Cette réaction semblait pouvoir être généralisée ; en combinant des dérivés méthylés 
et non méthylés de l’alloxane, on doit obtenir des alloxantines asymétriques, où les mé- 
thyles ne sont pas dans le même résidu d’alloxane. 

Par exemple, en combinant l'acide diméthyldialurique avec l'alloxane, ou l'acide dia- 
lurique avec la diméthylalloxane, on doit obtenir une diméthylalloxantine asymétrique ; 
de l'acide dialurique et de la méthylalloxane doivent donner une monométhylalloxan- 
tine, etc. 


DIMÉTHYLALLOXANTINE ASYMÉTRIQUE. 


On mélange une dissolution d’acide diméthyldialurique, obtenue par réduction au 
moyen de l'hydrogène sulfuré de la diméthylalloxane, avec une quantité équivalente 
d’alloxane préparée au moyen de l'acide urique; lorsqu'on opère en solution concentrée, 
il se précipite immédiatement une bouillie cristalline, qu'on purifie par cristallisation 
dans l’eau chaude: on obtient alors des cristaux insolubles dans l’alcool et l'éther, solu- 
bles dans l’eau qui sont/constitués par de la diméthylalloxantine hydratée, 


Ci9 H'° N‘ OS + HO: 


ils donnent les réactions caractéristiques des alloxantines. 
Ce produit est isomère avec la diméthylalloxantine provenant de la théobromine, 
comme l'indiquent les formules suivantes : 


/N(CH5) — COX de /G0 — N(CHN 

ane toone 20 (0h OH) ER NE Pa 
EE 
Diméthylallozantine symétrique provenant de la théobromine. 


/NICH?) — CON /C0-— NEN 
COX yon) — co (0H) — (0H co —_ nn/t0 


DS 


Diméthylalloxantine asymétrique. 


MONOMÉTHYLALLOXANTINE. 


On obtient ce corps en mélangeant des dissolutions aqueuses de monométhylalloxane 
et d’acide dialurique. — On purifie le produit par cristallisation dans l’eau chaude. Sa 
formule est C°HS N4 08 + H20; il présente toutesles propriétés d'une alloxantine substi- 
tuée; la réaction qui lui a donné naissance peut donc être exprimée par l'équation : 

C4 H# N204 + CSHSN205 — C9 HS N+O$ + H?0 
D un D DR 
Acide dialurique,  Méthylalloxane. Méthylalloxantine. 
Le rendement atteint 70-80 pour 400 du rendement théorique. 


(1) atonatshefte für Chemie, 1882, p. 428. 
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Sur l'acide cyamidoamalique, 
Par M. Rodolphe ANDREASCH (1). 


En faisant agir la cyanamide sur l’alloxantine, Mulder a obtenu l'acide iso-urique, 
d’après l'équation : 
C8 H6 N4 OS + C N° H2 = C°H#N205 — C“H# N20° 


D Sd a a, D 
Alloxantine Cyanamide Acide iso-urique Alloxane 


L'auteur a étudié l’action de la tétraméthylalloxantine sur la cyanamide. 

Le phénomène n’est plus le même qu'avec l’alloxantine ; les deux corps s'unissent sim- 
plement avec élimination d’eau en donnant une nouvelle substance, l'acide cyamidoama- 
lique : 

C2 H'4 N: OS —- CH N°? = C5 H!# N6 07 ee H20 


D Lam am 
Acide amalique Cyanamide Acide cyamidoamalique 


L’acide cyamidoamalique forme de petites aiguilles brillantes, insolubles dans l'alcool 
et l'éther, peu solubles dans l’eau froide, mieux dans l’eau chaude. Lorsqu'on le chauffe, 
il se décompose en dégageant des vapeurs pourprées, en même temps qu'il se forme un 
sublimé de même couleur. 

L'ammoniaque dissout lentement l'acide cyamidoamalique, ainsi que la potasse; les 
solutions, qui sont incolores, réduisent le nitrate d'argent; soumis à l’ébullition avec la 
potasse, l'acide cyamidoamalique dégage de la diméthylamine et forme de l'acide 
oxalique. 

Les acides minéraux dissolvent également l'acide cyamidoamalique. 


Sur la diméthylglyoxylurée, produit de réduction 
de la echolestropliane, 


Par M. Rodolphe ANDREASCH (2), 


En réduisant l’oxalylurée par le zinc et l'acide chlorhydrique, Limpricht a obtenu 
l'oxalantine, qui est l’alloxantine de la série de l'acide parabanique : 


. 20 RH N°05 + H? = H?20 + CSHEN*0° 


L'auteur a étudié l’action des réducteurs (Zn et H? S 04)sur la cholestraphane, dans l'es- 
poir d'en obtenir l'oxalantine méthylée; au lieu de cela, il a obtenu un produit dû à une 
réduction plus avancée, la diméthylglyoxylurée. 

On opère la réduction à froid avec de l'H?S O* et Zn, on sépare la matière organique 
du Zn S 0‘ formé au moyen de l'alcool; par évaporation de la solution alcoolique, on ob- 
tient un sirop jaunâtre, qui finit par se prendre dans une masse cristalline lorsqu'on 

l’expose pendant un temps assez long dans le vide sur l'acide sulfurique concentré. 

Le corps obtenu ressemble à la glucose; il est extrêmement soluble dans l'eau et la 
cool, insoluble dans l’éther; les solutions sirupeuses cristallisent äifficilement. 

La glyoxyluréé diméthylique fond au-dessous de 100 degrés en un liquidé incolore, 
qui se volatilise sans décomposition à une température plus élevée ; sa solution aqueuse 
a une réaction neutre et n'est pas précipitée par les sels métalliques; les oxydants la 
retransforment en cholestrophane. La diméthylglyoxylurée se forme donc d'après l'é- 
quation : \ 


(1) Monatshefte für chemie, 1882, p. 433. 
(2) Monatshefte für Chemie, 1882, p. 436. 


LE DE 
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N (CH) — CO N(CH?) — CH — O 
co! + H = col hr | + 
N(CH') — CO N (CH) — CO 
CR 
re A _ Diméthylglyoxylurée 


ACTION DE L'HYDRATE DE BARYUM SUR LA DIMÉTHYLGLYOXYLURÉE. 


La diméthylglyoxylurée, traitée à l’ébullition' par l’eau de baryte, se scinde en mé- 
thylamine et en acides carbonique, oxalique et glycolique. Il est probable que la réac- 
tion a lieu en deux phases. Il se forme d’abord, par fixation d’eau, de la méthylurée et 
de l'acide glyoxylique ; secondement, ces corps se seindent, le premier, en méthylamine 
et en acide carbonique; le second en acides oxalique et glycolique. Les équations sui- 
vantes rendent compte de ces réactions : 


N(CH#)— CH(OH) NH(CH)  COH 
I. + H0 = CO + 
N(CH3— CO NH(GH)  COOH 
D D En '. 
Diméthylglyoxylurée Diméthylurée Acide glyoxylique 
NH (CH) UE Ê 2NH° 3 
cofts Guy + HO = C0? + 2NH — CE 
CE DR. £ A 
Diméthylurée Méthylamine 
ik COH COON  CHOH 
| + H20 = | + | 
COOH COOH COOH 
LR mm mt 
Acide glyoxylique Acide oxalique Acide glycolique 


Sur les nitriles CH? + 4. CN des acides gras supérieurs 
Par MM. P. Krarrr et B. STAUFFER (4). 


La facilité avec laquelle les nitriles entrent en réaction les rend, comme on suit, suscep- 
tibles de transformations diverses. Les auteurs ont cru, avec raison, rendre quelque 
service à l'étude des corps gras supérieurs en préparant les nitriles des acides gras à 
poids moléculaire élevé; on les obtient facilement en faisant agir l’anhydride phospho- 
rique sur l’amide correspondante. Voici la méthode employée pour la préparation de 
l'amide, et déjà recommandée par Liebig et Wochler; le rendement est presque quanti- 
tatif. 

On mélange à l'acide gras la quantité théorique de perchlorure de phosphore; on 
achève la réaction en chauffant légèrement au bain-marie. Le produit huileux incolore 
est additionné d'un excès d'ammoniaque concentrée en solution aqueuse, tandis qu'on 
agite énergiquement le mélange. L'amide insoluble se précipite, on étend d’eau et on 
filtre ; le produit est pressé et desséché sur l'acide sulfurique. Une cristallisation dans 
l'alcool suffit pour obtenir l'amide tout à fait pure. On a préparé ainsi les amides et les 
nitriles correspondants : 


LAURONITRILE, Gt? H°S N. 


A l'aide de l'acide laurique C“H*COOH, on obtient un rendement d'environ 
98 pour 400 de la théorie en lauramide CH2%CO0 N H°; c'est un corps fusible à 120 degrés. 


tort OT RG 


ere 


, (1). Berichte der deutschen chemischen Gesellschaf, t. XV, p. 1728. 
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En le chauffant dans une cornue en verre peu fusible avec un peu plus de la moitié de 
son poids d'anhydride phosphorique, sous une pression d'environ 40 à 15 millimètres, le 
mélange mousse quelque peu, mais bientôt la distillation commence et le corps recueilli 
n'est autre que le lauronitrile. 

Le lauronitrile, CH? CN est une huile incolore et insipide, mais possédant une odeur 
très caractéristique ; refroidie à + 4 degrés, elle se solidifie en une masse cristalline 


très dure. Elle bout à 198 degrés sous une pression de 100 millimètres, Le poids spéci- 
fique rapporté à l’eau à + 4 degrés est à diverses températures (d +) : 


duo = 0.835; dus = 0.8273; dos — 0.7675, 


MYRISTONITRILE, C1*H?7N. 


La myristamide, C‘*H?CONHP, fusible à 102-104 degrés, a déjà été obtenue par une 
autre voie, mais la méthode générale de préparation décrite ci-dessus donna d'excellents 


rendements. 
En chauffant la myristamide avec l'oxhydride phosphorique, on obtient facilement 
le myristonitrile, C:3H?7 CN, fusible à 19 degrés et distillant à 226°.5 sous une pression de 


100 millimètres. 
Le myristonitrile étant moins riche en azote que le lauronitrile, le poids spécifique à la 


température du point de fusion est : 
d 19° ae 0.8281; d 230 Fes 0.82/41 ; del 99° — 0.772/4. 


ES] 


PALMITONITRILE C!SHSIN, 


La palmitamide CH# CON H? très pure obtenue par l'auteur était fusible à 106-107 de- 
grés. 

Le palmitonitrile CSHSCN est solide à la température ordinaire ; il se présente sous 
forme d’une masse cristalline composée de tables à six pans, fusibles à + 31 degrés; il 
distille à 251°.5 sous une pression de 100 millimètres. Le poids spécifique est : 


due = 0.82%; d 300 = 0.8186; dog. = 0.7764 


STÉARONITRILE Ct8H35 N. 


La stéaramide CYH% CONH?, qui fond à 108.5 — 109 degrés peut être facilement trans- 
formée en stearonitrile, C!TH% CN; ce corps fond à 41 degrés ct distille à 274°.5 sous une 
pression de 100 millimètres. Le poids spécifique est : 


due = 0.878; d ago — 0.8139; d pos = 0:7790. 


Tous les nitriles cristallisent facilement dans l'alcool. Des recherches ultérieures per- 
mettront sans doute d'obtenir à l'aide de ces corps intéressants, de nombreux dérivés des 
acides gras supérieurs. 


Sur le furfurol. 


Par M. Émize Fiscuer (1). 


Bien que la transformation si remarquable de l’aldéhyde benzoïque en benzoïne : 
CSHSCO — CH(OH), — CSHS 
Ro 


(1) Annalen der Chemie, t. CCXI, p. 214 
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ait donné lieu à de nombreux travaux, on n’a pas encore étudié, à ce point de vue, les 
aldéhydes de la série grasse. Cette réaction présente, pourtant, un grand intérèt, puis- 
qu’elle permettrait d'obtenir synthétiquement les alcools acétoniques encore si peu 
connus. 

Bôüsler a reconnu (1) que le cyanure de potassium est un excellent agent de polyméri- 
sation des aldéhydes aromatiques ; les aldéhydes anisique et cuminique ont fourni de 
cette manière, l’'anisoïine et la cuminoïne. 

En traitant par le eyanure de potassium, ou d’autres sels alcalins, les aldéhydes acéti- 
que, valérique, œnanthylique et l’acroléine, on n'obtient aucun produit analogue à la 
benzoïne, qui réduit la liqueur de Fehling. On peut, en effet, reconnaître de cette façon, 
la moindre trace d'un corps de cette série. La benzoïne, la cuminoïne, l’anisoïne, les dé- 
rivés du furfurol décrits ci-dessous, et en général tous les alcools acétoniques où les 
groupes CO et OH occupent une position voisine, réduisent même à froid la liqueur cui- 
vrique; les benzoïnes se transforment ainsi en diacétones. 

Le furfurol, au contraire, se distingue des autres aldéhydes de la série grasse, par la 
facilité avec laquelle il peut être polymérisé par l'action du cyanure de potassium; le 
produit solide obtenu est la furoïne de la formule : 


C'H30O — CO — CO — CH(OH) — C‘H0 


Dans les mêmes conditions, on peut obtenir une benzoïne mixte, contenant les grou- 
pes phényle et furfurique, la benzofuroine GSHS — C2H20? — C'H#0O, lorsqu'on opère sur 
un mélange de furfurol et d’aldéhyde benzoïque. 

Ainsi se produit entre le furfurol et l’aldéhyde benzoïque, une analogie déjà signalée 
pour leurs dérivés ammoniacaux. On sait qu’à l'encontre des aldéhydes de la série grasse, 
l'aldéhyde benzoïque et lefurfurol fournissent directement, par l’action de l'ammoniaque, 
des hydramides non oxygénées, l'hydrobenzamide et la furfuramide ; ces corps peuvent 
être transformés tous deux en leurs isomères, l'amarine el la furfurine. 

La formation de l'amarine a lieu d’après l'une des deux équations suivantes, suivant 
que l’on admet l'existence d'un ou de deux groupes imidés : 


CSH5 — CH — NH 


| \ H CSHS 
CSHS.CH = N GH—C=N 
DGH.GSES _ des 
CSHS.CH = N CSH5 — C — NH . 
RE D 
Hydrobenzamido CeHs — [ dv ue .CSH° 
"7 


Amarine 
La transformation de cette base en lophine, par élimination de deux atomes d’hydro- 
gène, parait ainsi être analogue à celle de benzoïne en benzile : 
ctH$ — CO — CO — C'H* 


La furoïue et la benzofuroïne ont une grande analogie avec la benzoïne; traités par 
les oxydants, en solution alcaline, ces corps fournissent tous deux les diacétones cor- 
respondantes, le furile C*H50 — CO — CO — C'H$0 etle benzofurile : 


C:H0 — CO — CO — CH, 


qui se combinent au brome comme l'acide pyromucique. 4 S 
Les alcalis transforment le furile en un acide monobasique, l'acide furilique, 
(C“H#0) C(0H) COOH 
et le benzofurile en acide benzofurilique : 


(1) Berichte d. deutsch. chem. ges., t. XIV, p. 323. 
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CHHS OK 

CS HS 4030 GORE, 
Ces acides possèdent ia curieuse propriété de former, par l’action des acides minéraux, 
des produits de condensation, dont quelques-uns sont magnifiquement colorés, et rap- 
pellent, par leur peu de stabihté à l'air et à la lumière, certaines couleurs végétales, 


FUROÏNE ET DÉRIVÉS. 


Furoine. — On dissout 40 parties de furfurol dans 30 parties d'alcool et 80 parties d'eau; 
on fait bouillir pendant 30 à 40 minutes,, après addition de 4 parties de cyanure de po- 
tassium (à 95 pour 100), Le liquide se colore en brun; il se dépose, par refroidissement, une 
masse cristalline rouge, qu'on purifie par des lavages avec de l’eau; on sépare le liquide 
mère coloré en brun en l'exprimant avec de petiles quantités d'alcool froid. On dissout 
le produit jaunâtre finalement obtenu dans un peu de toluène bouillant; l'addition d'un 
volume d'alcool détermine la précipitation de la furoïne qui cristallise, par refroïdisse- 
ment, en cristaux peu colorés, qui représentent enviren 25 pour 100 du poids du furfurol 
employé. 

La furoïne cristallise sous forme de fins prismes, fusible à 135 degrés (1 degré plus 
haut que la benzoïne) et distille sans décomposition à l'abri de l’air;; elle est peu soluble 
dans l'eau chaude et l’éther, trés soluble dans l'alcool chaud et le toluène. L'acide sulfu- 
rique concentré la dissout à froid avec une coloration bleu verdâtre qui, à chaud, passe 
rapidement au brun-rouge. Les acides chlorhydrique et iodhydrique concentrés la trans- 
forment en?corps résineux. 

La furoïne fonctionne comme un acide faible et se dissout dans les alcalis étendus, 
surtout en présence d’un peu d'alcool. Les solutions prennent à la lumière incidente une 
coloration bleu verdätre très intense ; les solutions étendues donnent, à l'analyse spec- 
trale, deux raies d'absorption très marquées. Une simple agitation à l'air, ou l'addition 
d'agents oxydants comme l’oxyde d'argent, le ferricyanure, ou une solution alcaline de 
cuivre, suffisent pour faire disparaitre la coloration, par suite de la formation du furile 
ou de ses produits de décomposition. Les agents réducteurs agissent différemment sur la 
furoïne, en solution acide ou alcaline. 

L’amalgame de sodium décolore rapidement une solution de furoïne dans la soude 
caustique étendue; en acidulant avec de l'acide sulfurique très étendu, on obtient des 
flocons jaunes qui, à chaud, se rassemblent en une masse résineuse, qui devient friable 
par refroidissement. 

La réduction est toute différente lorsqu'on emploie le zinc et les acides. On ajoute de 
la poudre de zinc à une dissolution de furoïne dans 10 parties d'alcool chaud; en addi- 
tionnant ce liquide d'une solution alcoolique d’acide chlorhydrique, il se produit un léger 
dégagement gazeux. La réaction est terminée quand les alcalis ne déterminent plus au- 
cune coloration ; on précipite par l'eau une huile brune qu’on extrait par l'éther; cette 
huile est douée d’une agréable odeur de fleurs et distille en grande partie sans se décom- 
poser; sa composition est analogue à celle de la désoxybenzoïne. 

Le dérivé acétylé de la furoine, COHTO* . C*H0, se prépare en faisant bouillir pendant un | 
quart d'heure 1 partie de furoïne avec 8 parties d'anhydride acétiqué; le liquide est en: 
suite évaporé plusieurs fois au bain-marie avec de l'alcool, et le résidu huileux, dissous 
dans 3 à 4 parties de chloroforme, additionné de ligroine; on filtre pour séparer la ré- 
sine précipitée; la solution, décolorée avec du noir animal, laisse bientôt déposer des cris- 
taux jaunâtres d’acétylfuroïne, qui, soumise encore une fois à ce mode de purification, 
cristallise en aiguilles incolores, fusibles à 76-77 degrés de la formule C12H# 05. Ke 

L'acétylfuroïne, que la potasse alcoolique colore déjà à froid comme la furoïne, est peu 
us dans l’eau et la ligroïne, soluble dans l'alcool et l’éther, et distille sans décompo- 


” 


Furile, C'H0 — CO — CO — C'H50. — Ce corps; dont la constitution est analogue 


er ss 
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à celle du benzile, se prépare par oxydation de la furoïne en solution alcaline. On dis- 
sout 4 païtie de furoïne dans 12 parties d'alcool chaud, et on ajoute uu peu de soude 
caustique étendu pour maintenir le tout en dissolution. Le liquide très coloré est étendu 
de son volume d’eau et refroidi à 0 degré; on y fait passer un fort courant d'air, jusqu’à 
ce que la coloration verdâtre ait passé au brun sale. La plus grande partie du furile se 
dépose sous forme d’aiguilles; on précipite le reste par l'eau, et le produit filtré et lavé 
est cristallisé dans l'alcool bouillant, Le rendement est presque quantitatif, si l’on n’em- 
ploie pas trop de soude, et si le mélange est soigneusement refroidi pendant l'oxydation. 

Le furile cristallise en aiguilles jaune d'or, fusibles à 462 degrés; il est peu soluble dans 
l'alcool froid et l’éther, et insoluble dans l’eau; le chloroforme le dissout facilement. Il se 
dissout à froid dans l'acide nitrique, sans dégagement gazeux, en donnant naissance à 
un produit soluble dans l'eau qui peut ètre extrait à l’éther. L'amalgame de sodium ré- 
duit le furile; il se produit d’abord la coloration caractéristique de la furoïne, puis la ré- 
duction continue. 

Le furile subit, par l’action des alcalis, une transformation analogue à celle du benzile; 
il se forme un corps très instable, l'acide furilique, dont la constitution, analogue à celle 
de l'acide benzilique, répond, selon toute probabilité, à la formule : 


(C*H0% — € — (0H) — COOH. 


Pour préparer cet acide, on dissout à 80 degrés 1 partie de furile pulvérisé dans 25 pat- 
ties de potasse caustique à 15 pour 400 ; le liquide, fortement refroidi, est sursaturé avec 
de l'acide sulfurique étendu; il se précipite une résine qu'on filtre rapidement, et on agite 
avec de l'éther ; la solution éthérée est un peu concentrée par évaporation; l'addition de 
ligroine détermine une nouvelle précipitation de résine ; en évaporant le liquide à l’aide 
d’un fort courant d'air, l'acide furilique se dépose sous forme de fines aiguilles incolores 
qui brunissent peu à peu, le produit est trop impur pour être analysé, mais la formule 
de l'acide furilique a pu être déterminée par l'analyse du sel barytique du dérivé dibromé, 
décrit plus loin. 

l'acide furilique est peu soluble dans l’eau froide, mais se dissout facilement dans les 
dissolvants ordinaires ; il est très peu stable à l'humidité et se décompose complètement 
à 100 degrés. Les dissolutions alcalines sont moins décomposables. L'acide sulfurique 
concentré dissout l'acide furilique avec une coloration brune, en quoi il se distingue de 
ses dérivés bromés et de l'acide benzofurilique. 

Dérivés bromés du furile. — Le furile forme avec le brome un dérivé d’addition dont la 
composition centésimale est identique à celle de l'acide pyromucique tétrabromé. 

Le furile octobromé, C'°H6O*Br$, se prépare en dissolvant 1 (partie de furile pulvérisé 
dans 40 parties de brome pur et sec. On évapore le brome au bain-marie, et il reste une 
masse cristalline qu'on purifie par lavage avec de l'alcool froid. Ce corps n’est soluble 
que dans le chloroforme bouillant où il se décompose. Il fond à 185 degrés en se décom- 
posant; il se dégage du brome et de l'acide bromhydrique, et il reste une huile cristalli- 
sable, qui est un mélange de deux différents corps, dont la solubilité dans l'alcool est dif- 
férente. 

Furile dibromé, CIH*Br? 0. — C’est l'un des deux corps qui se forment pendant la dé- 
composition du furile octobromé; on chauffe ce dernier au bain d'huile à 190-200 degrés; 
dans un courant d'acide carbonique qui entraine le brome et l'acide bromhydrique ; 
quand le dégagement cesse, on arrête l'opération, et on dissout le résidu dans l’alcoo! 
bouillant : la solution est décolorée par le noir animal et le furile dibromé cristallise, par 


refroidissement, en lamelles jaune d'or, fusibles à 183-184 degrés et sublimant sans dé- 


composition. Le furile dibromé se dissout dans l’eau de baryte à l'ébullition et se trans- 
forme en acide furilique dibromé dont le sel barytique, (1 partie furile dibromé, 25 par- 


ties eau et 4 parties Ba (OH) cristallise. On évapore dans le vide la solution jusqu’à pré- 


cipitation de la bäryte, et on fait bouillir après addition d'alcool; on élimine l'excès du 
baryle par un courant d'acide carbonique; en refroidissant la solution filtréé dans un 
mélange réfrigérant, on obtient de fines aiguilles. Le sel (C#°H$ Br? 0°) Ba, est soluble dans 
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l’eau, mais peu soluble dans l'alcool absolu. L’acide furilique dibromé libre a des proprié- 
tés analogues à celles de l'acide furilique. Sa solution alcoolique, chauffée avec de l'acide 
sulfurique étendu, se colore en rouge intense, et l'eau précipite une matière colorante 
soluble dans l’éther et les alcalis. 

Furile monobromé : CI°H5BrO*. — Ce corps se trouve dans les eaux-mères du dérivé 
dibromé; on le purifie par plusieurs cristallisations dans l'eau et l'alcool, mais il est diffi- 
cile de l'obtenir à l'état de pureté absolue. Les alealis le transforment également en un 
acide furilique monobromé qui peut être extrait à l’aide de l’éther. L'oxyde d'argent le 
décompose à l’ébullition, et on obtient le sel cristallisé d’un acide bromé. ' 

Le furile ne se comporte pas comme les acides pyromucique et furfurpropionique; i 
n'est pas attaqué en solution aqueuse par le brome, et ne forme avec le brome sec que les 
dérivés qui viennent d'être décrits. 


BENZOFUROÏNE ET DÉRIVÉS 


Benzofuroine : CSHSCH(OH) — CO.C'H5 ou C6H5CO — CH(OH).C'H°0 est le premiet 
représentant des benzoïnes mixtes; il n’est pas encore possible d'opter entre les deux 
formules de constitution ci-dessus; on pourrait peut-être y parvenir en réduisant.le 
groupe OH par l’étain et l'acide chiorhydrique. 

La benzofuroïne se forme, lorsqu'on fait bouillir pendant 15-20 minutes un mélange de 
18 parties de furfurol, 20 parties d’aldéhyde benzoïque, 60 parties d'alcoo!, et 4 parties de 
cyanure de potassium en dissolution dans 80 parties d'eau. En ajoutant de l'eau, il se 
précipite un produit cristallin qu'on débarrasse de produits résineux par cristallisation 
dans l'alcool bouillant; on fait cristalliser plusieurs fois dans la benzine et dans l'alcool, 
et on obtient finalement la benzofuroïne pure, C**H!°05, qui cristallise en prismes fins, 
fusibles de 137 à 139 degrés, solubles dans l'alcool, la benzine et le chloroforme; ce corps 
peut ètre distillé sans décomposition. La benzofuroïne occupe, par ses propriétés, une 
place intermédiaire entre la benzoïne et la furoïne; elle est beaucoup plus stable à l'égard 
des acides que cette dernière. 


Benzofurile : C*H50.CO0 — CO, CSH5. — Les oxydants agissent très différemment sur la 
benzofuroïne. En solution alcaline, elle est complètement décomposée par l'oxygène de 
l'air, et il se forme principalement de l'acide benzoïque. 

L'acide chromique et l’acide nitrique étendu déterminent, au contraire, la formation 
d’aldéhyde benzoïque; pour transformer la benzofuroïne en benzofurile; par oxydation 
ménagée, on opère de la manière suivante: On dissout 2 parties de benzofuroïne dans 
50 parties d'alcool chaud, et on y ajoute 70 parties d’une dissolution cuivrique légèrement 
alcaline (6 parties SO‘ la cristallise avec la quantité usitée d'acide tartrique et de soude 
caustique); on additionne d’assez d’eau ponr mélanger les deux liquides, et l'oxydation se 
termine rapidement lorsqu'on chauffe le mélange à 50 degrés, Dès qu’un essai indique 
que la liqueur de Fehling n'est plus réduite, on étend d’eau et on extrait par l'éther; on 
évapore, dissout le résidu dans l'alcool et étend d’eau jusqu’à ce qu'il ne se précipite plus 
rien à J’ébullition; on filtre, et par refroidissement le benzofurile se dérobe sous forme 
d'huile qui se solidifie peu à peu. Le benzofurile est fusible à 41 degrés, et distille sans 
décomposition; les alcalis le transforment en acide benzofurilique. kart 

Benzofurile tétrabromé : C'?H$0%Br*.— Ce produit d’addition du benzofurile se“forme 
lorsqu'on introduit le benzofurile dans 25 parties de brome refroidi et sec, où‘il se dissout 
bientôt. On évapore le brome, et il reste un résidu huileux, qu’on dissout dans l'alcool. 
La partie soluble cristallise en aiguilles jaunes, qui s’amollissent à 126 degrés et fondent 
à 127-198 degrés, en dégageant du brome et de l'acide bromhydrique. Ce corps est soluble 
dans le chloroforme ; sa dissolution alcoolique est décomposée par une longue ébullition, 


» H3 “ 
Acide benzofurilique HA Fax COH.COOH. — Le benzofurile se dissout à chaud dans les 


alcalis; l'acide benzofurilique est plus stable que l'acide furilique et se prépare en intro- 


POUVOIR ROTATOIRE DE LA GLUCOSE 1201 


duisant peu à peu 2 grammes de benzofurile dans une dissolution, chauffée à 50 degres, 
de 5 grammes KOH dans 40 grammes d’eau; après refroidissement, on neutralise par 
l'acide sulfurique étendu, on filtre la résine formée et on agite avec de l’éther; on évapore 
l'extrait dans le vide, et on traite le résidu par la ligroïne; en évaporant de la même facon 
cette dissolution, l'acide cristallise bientôt en petits prismes presque incolores, solubles 
dans l’éther, l'alcool et le chloroforme, peu solubles dans ligroïne. L’acide benzofurilique 
se conserve facilement à l'abri de l'humidité; il brunit vers 188 degrés et se décompose à 
une température un peu plus élevée. 

De même que l'acide benzilique, l'acide benzofurilique donne de magnifiques colora- 
tions avec l'acide sulfurique. La réaction est diflérente suivant que l'on emploie l'acide à 
l’état solide ou fondu. Les cristaux se dissolvent à froid dans l’acide sulfurique avec une 
coloration rouge sang qui vire bientôt au rouge-brun. Mais si l’on emploie le résidu hui- 
leux de l’évaporation de la solution éthérée des mêmes cristaux, il se produit une belle 
coloration rouge-violet, qui passe au bleu-violet. L’eau préripite une matière colorante 
bleu noirâtre soluble dans l'alcool et les alcalis. Cette matière colorante est probablement 
un produit de condensation de l'acide benzofurilique et rappelle, par sa fugacité, certaines 
matières végétales. 


‘ 
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LE POUVOIR ROTATOIRE SPÉCIFIQUE DE LA GLUCOSE 


Par M. HENRY GALL. 


Le dernier numéro du Moniteur scientifique (novembre 1882) contient une communication 
de M. Eug. Lebaigue sur le dosage des sucres par la lumière polarisée, dans laquelle l'auteur 
a cru pouvoir attaquer le chiffre généralement admis pour le pouvoir rotatoire de la glu- 
cose : 


[x] D — 52.718 + 0.017087 p + 0.0004271 p* 
soit pour la glucose en dissolution à 10-15 pour 100 environ : 
[«D = + 53° 


Ce n’est pas sans quelque surprise que nous avons vu apporter dans la discussion des 
arguments qui en semblent écartés depuis la publication des recherches précises de 
Tollens (4) et de l'excellent ouvrage de Landolt (2) qui, du reste, n'ont fait que développer 
les principes établis par un de nos plus illustres savants. Biot a depuis longtemps démon- 
tré l'influence de la température et de la concentration sur le pouvoir rotatoire des corps 
actifs en dissolution, facteurs éminemment variables. Dans le Mémoire où il a résumé 
tous ses travaux sur la détermination des pouvoirs rotatoires (3), Biot a indiqué la 
méthode à suivre pour le calcul des constantes particulières à chaque substance active 
en dissolution dans un liquide inactif, constantes dont il est indispensable de tenir 
compte lorsqu'on établit le pouvoir rotatoire spécifique. Or, les chiffres nécessaires ne 
peuvent ètre obtenus qu'à l’aide d'un grand nombre de déterminations de la déviation 
exercée par des solutions de concentrations différentes. Dans la seule et unique expérience 
dont M. Lebaigue nous donne le détail, on n’a tenu compte d'aucune des observations de 
Biot; on ne saurait donc se baser sur ce résultat pour établir le pouvoir rotatoire spéci- 
fique de la glucose (4). 

A ———————————————— 

(1) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, 1876, p. 1531. 

(2) Das optische Derhunysvermægen organischer substanzen, etc…, von D' H. Landolt; 1879. 

(3) Annales de Chimie et de Physique [3], t. 59. 

- (4) A nous est d'autant plus difficile de tenir compte de cette expérience que la méthode de préparation 
de la glucose anhydre ne nous semble pas exempte d’objections. Voir le travail de Soxhlet, Journal fur prak- 
tische Chemie, 1880 et Moniteur scientifique (février 82). 


Le Monireur SCIENTIFIQUE, Tome XXIV. — 492 Livraison, — Décembre 1882. 716 
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Nous ne voulons pas discuter en son entier la Note de l’auteur; le point de départ, fort 
juste, en apparence, nous paraît reposer sur un malentendu. Nous nous proposons de 
démontrer simplement, en renvoyant aux travaux originaux : 4° que le pouvoir rotatoire 
de la glucose en dissolution à 10-15 pour 100 est bien réellement : 


[JD = + 53° 


ou un chiffre très voisin; 2° qu'en se basant sur ce pouvoir rotatoire, on arrive très 
exactement à une valeur de 08".205 et non de 08.295 C6H!205 pour chaque division sac- 
charimétrique de l'appareil Soleil à teinte sensible; l'exactitude de l'observation du docteur 
Duhomme est ainsi établie bien que nous ayons peine à comprendre comment l'on est 
arrivé à attribuer par erreur la valeur de 08".225 C6H!20$ à une division saccharimétique 
de l'appareil Soleil. Les « diabétomètres » vendus en Allemagne sont également pourvus, 
d’après Landolt, d’une graduation qui correspond exactement à 08°.2051 C$H206 par 
degré. 


I. — En se reportant au travail original de M. Tollens on voit que les déterminations 
ont porté dans treize expériences sur des solutions contenant de 8.45 à 90.87 pour 100 de 
glucose hydratée, C6H!206 +. H?20 ou 7.68 à 82.61 pour 100 de glucose anhydre, CFH®20%: 
Le pouvoir rotatoire varie suivant la concentration, comme le prouvent les trois chiftres 
suivants, pris au hasard : 


I. 8.45 pour 100 CSH20$ + H20 [dj D — 48. 5. 
VIIL 34.77 — — me — 48.94. 
XII. 58.32 Re Si sen — 50.15. 


En calculant le pouvoir rotatoire spécifique de la glucose, CH®05 à l'aide de la formule 
de Biot et des résultats de treize expériences, M. Tollens a obtenu : (p étant la quantité de 
glucose en poids contenu dans le liquide) (1). 


[A]D — [e]D — 52.718 L 0.017087p + 0.0004274 p2 
d'où, si p — 100, on a le pouvoir spécifique réel du corps solide : 
A(D) = + 58.7 


Bien que les travaux de Biot soient assez répandus, nous rappellerons la formule dont 
M. Tollens a déduit le pouvoir rotatoire spécifique de la glucose : 


els = N + Bp + Cp 


Dans cette formule, A’ représente le pouvoir rotatoire du corps actif pur en dissolution (2), 
variant de B+C suivant la concentration p; les trois constantes résultent des détermina: 
tions expérimentales et sont calculées d'après la méthode de Biot. Il sembleinütile d'entrer 
ici dans de plus amples détails puisque aucun élément ne fait défaut pour contrôler les cal: 
culs et les résultats de M. Tollens, qui a tenu compte de la température et de l'influence 
de la concentration; quant à la précision de la détermination, il suffit de lire le Mémoire 
de l’auteur pour être convaincu qu'aucune critique sérieuse ne peut lui être adressée. 


I faudrait une nouvelle série d'expériences indiscutables pour que ce chiffre püût être 
contesté. 


* 


II. — À quelle valeur du degré saccharimétrique d'un appareil à teinte sensible corres- 
pond le pouvoir rotatoire précédent? Telle est la seule question que nous tenions à résou- 
dre, laissant à M. Lebaigue le soin de se convaincre lui-même que les auteurs français eg 
ee nee 

(1) Landolt a Justement proposé de remplacer [x] par [A] toutes les fois qu’on veut exprimer le pouvoir 
rotatoire spécifique du corps solide. Cette valeur n’a pu être obtenue jusqu'ici que par le calcul. Biot et plus 


tard Tollens ont tenté vainement de déterminer directement le pouvoir rotatoire de la saccharose anhydre 
fondue enplaques. 


(2) On entend par là le pouvoir rotatoire calculé sans tenir compte de la concentration, p n'ayant aucune 
valeur; A est, comme on voit, le contraire de A où p = 100, 


# 
: 
F 
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allemands ont depuis longtemps égard à la déviation différente que donne une lame de 
quartz suivant qu'on détermine « d ou « j. Nous allons donc démontrer que toute rectifi- 
cation du pouvoir rotatoire de la glucose est inutile pour obtenir un chiffre exact lorsqu'on 
fait un dosage avec le saccharimètre. 

Et d'abord, comment détermine-t-on les degrés saccharimétriques? Voici comment 
procède, toujours d’après M. Landolt, Veutzke. le constructeur allemand des appareils 
Soleil qui ne diffèrent que par la valeur différente du degré saecharimétrique (08r.2604 au 
lieu de 08r.1635 saccharose). On prépare une solution contenant 264.048 de saccharose 
dans 100 centimètres cubes et on l’introduit dans un tube de 2 décimètres de long. On 
détermine le point zéro, et on interpose le tube; la déviation trouvée correspond au degré 
100 ; il suffit ensuite de diviser en 100 degrés l'intervalle des deux marques et l’on a l'échelle 
saccharimétrique, déterminée, comme on voit, pour l'appareil et non en se basant sur un 
pouvoir rotatoire connu. 

Il est sans intérêt pour le sujet qui nous occupe de rappeler qu'ici encore le pouvoir 
rotatoire variant avec la concentration, la division en degrés au moyen de deux détermi- 
nations est inexacte. On a construit des tables (1) à cet effet; 50 degrés de l’appareil Soleil- 
Veutzke correspondent ainsi à 138,003 de saccharose dans 100 centimètres cubes au lieu 
de 13.024: la différence est, on le voit, fort légère, mais la correction démontre qu’on a 
cherché à éliminer les plus petites causes d’erreur et qu'il serait étrange qu'une inexacti- 
tude aussi grave que celle signalée par le?docteur Duhomme eût échappé aux nombreux 
observateurs. 

M. Tollens a également déterminé le pouvoir rotatoire spécifique de la saccharose (2). 
Comme résultat de dix-sept expériences, il est arrivé au chiffre : 


[A]D — 630.90 à + 920 


en ôpérant avec la même précision que pour la glucose et en calculant à l'aide de la for: 
mule de Biot. Par la même méthode, M. Schmitz a obtenu : 


[A]D — 64°.16(3) 


Cé chiffre difière peu du précédent et nous l'adopterons, puisqu'il a servi de base au cal- 
cul de la table de correction de cet auteur, dont la formule est : 


[]D — 66.541 — 0.0084153c 


où c représente la concentration. Sie — 9268".048 (c'est le cas de la solution qui a servi 
à déterminer le degré saccharimétrique 400) nous aurons, en tenant compte de la concen- 
tration : 


[] D O— 66°322 


véritable pouvoir rotatoire de la saccharose pour une solution contenant 265'.048 dans 
100 centimètres cubes. Mais, dans l'appareil Soleil, la longueur du tube est de 2 déci- 
mètres, el si le pouvoir rotatoire spécifique 66.322 représente réellement : 


66. 322 sen 
À 7 2.26,048 
ce qui représente, pour l'appareil, une déviation de [a] D = 34.55%. 
Ainsi une solution contenant 268r.048 de saccharose dans 100 centimètres cubes et 
 ————— 
(1) Schmitz, Zeitschrift der Vereins fur Rubenzucker Industrie, 1878, p. 63. 
(2) Bcrichte der Deutschen chemischen Gesellschaft, 1877, p. 1437. | 
(3) Ces deux chiffres représentent également le pouvoir rotatoire spécifique du corps solide, p = 100; 
pour le corps en dissolution dans un liquide inactif, si [A] D = 63°90, on a : 


[a] D — 66.386 “+ 0.015035 p — 0.0003986 p* 


On remarqua que [a] D décroïit à mesure que p augmente; c’est le contraire dans le cas de la glucose, dont 
le pouvoir rotatoire augmente avec la concentration; [A] D est alors beaucoup plus grand que [«] D 
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déviant la lumière jaune (rayon j) de 100 divisions Soleil-Ventzke, déterminerait dans 
un polarimètre à lumière jaune monochromatique (rayon D) une rotation de 34.5h°. Le 
rapport des angles de déviation d'une lame de quartz ou d'une solution de sucre pour 
les rayons D et J est de 1 : 1.1306. On a donc : 

1° Ventzke (rayon J) = 0.3455 degrés du cercle [a] d. 

4 Ventzke (rayon J) — 0.3906 degrés du cercle [a]j. 

En faisant le même calcul pour l'appareil soleil dont 100 divisions correspondent 
à 168°,750 de saccharose, nous trouvons : 

1° Soleil (rayon J) — 0.2167 degrés du cerele [a] d. 

4° Soleil (rayon J) = 0.245 degrés du cercle [a] j. 

Nous croyons avoir démontré clairement que les divisions des appareils Soleil étant 
déterminées pour un poids donné de sucre et pour le rayon J, le seul moyen de calculer 
la déviation [a] D correspondant à 4 degré est de rechercher de combien de degrés [a] D 
ou [a] J ce même poids de sucre dévierait la lumière polarisée à l’aide des constantes 
obtenues dans des recherches précises. Il nous reste à établir à quelle quantité de glucose 
correspond un degré saccharimétrique Soleil; les données précédentes nous conduisent à 
un chiffre très voisin de celui du docteur Duhomme. 

Le pouvoir rotatoire de la saccharose est, dans le cas de dissolutions à environ 
40 pour 100 de concentration, (p = 10) environ : ‘ 


[a] D = 66.5», 
d’après la formule développée plus haut : 
[a] D = 66.386 + 0.145033 p — 0.0003986 p° 


le pouvoir rotatoir de la glucose en dissolution environ : 
[a] D = + 53° 
d'après la formule : 
[a] D — 52.718 -- 0.017087 p + 0.0005271 p°. 
Dans l'appareil Soleil 100 divisions saccharimétriques correspondent à 168.95 desaccha- 
rose qui déterinineraient, dans un polarimètre à lumière monochromatique, une rotation 


de : 21.67° (rayon D). Il est facile de trouver par le calcul la quantité de glucose qui 
déterminerait une rotation égale, le rapport des pouvoirs rotatoires étant 66.59 ? 53°. 


66.5° 
93° 


0.1635 — 0.2051 C‘H!20$ 


06r.2051 "de glucose font donc dévier la lumière polarisée (J) dans l'appareil Soleil d'une 
division saccharimétrique; 400 divisions — 208.51 détermineraient une rotation de 
21.67° (rayon D). 

Il est, onle voit, peu explicable qu'on ait jamais pu attribuer à 100 divisions Soleil une 
valeur de 225.5 glucose, le chiffre 208°.5 se déduisant d'un calcul fort simple. 


Ces détails nous ont paru nécessaires pour bien établir que seul le pouvoir rota- 
toire du corps solide [A] x est absolu et que, lorsqu'on opére sur le corps en dissolution, 
il est indispensable de faire usage de la formule de Biot, qui tient compte de l'influence 
de la concentration pour les dissolutions à environ 10 pour 100 les pouvoirs rotatoires de 
la saccharose et de la glucose sont seuls bien réellement 


[a] D = +,66.5 et [a] D + 53, 


_ 
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En résumé : 


Les divisions saccharimétriques des appareils à teinte sensible sont établies pour un 
poids donné de sucre, sans qu'on fasse intervenir la constante du pouvoir rotatoire dans 
la construction de l'appareil. On pourra déduire la valeur d’une division pour une sub- 
stance. active en calculant le rapport des pouvoirs rotatoires [a] x, ceux-ci étant, bien 
entendu, déterminés tous deux pour le mème rayon. On devra toujours tenir compte de 
l'influence de la concentration et se baser sur la formule de Biot, en général, et les cons- 
tantes de Tollens dans le cas de la saccharose et de la glucose. 

Nous croyons avoir répondu à toute objection et démontré que, loin de s'appuyer sur 
le calcul mathématique, une rectification du pouvoir rotatoire de Ia glucose irait contre 
les résultats de l'expérience. De nouvaux travaux, qui fussent à l'abri de toute critique, 
pourraient seuls les ébranler. 


EEE ———"————"—"—"——"—"—"—"]—]—.—. 
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Séance du 16 octobre.— Du choc de deux billes posées sur un tapis de billard. Note 
ed M. H. RESAL. 


— Sur le Catalogue de six cents tornados observés aux États-Unis dans le cours de ce 
siècle, par M. Faye. — « Je viens de recevoir, dit M. Faye, de M. le général Hazen, chef du 
service météorologique des États-Unis, le rapport de M. le sergent Finley, intitulée : On 
the character of six hundred tornados. 

Lorsque je traitais ces questions devant l'Académie, il y a quelques années, j'avais une 
trentaine au plus de tornados à étudier et à citer. On voit avec quelle rapidité s'est accrue 
la masse de documents dont nous disposons aujourd'hui. 

Ce n’est pas que les tornados se soient multipliés d'année en année : ces variations 
montrent seulement avec quelle rapidité une grande partie du vaste territoire des Etats- 
Unis s’est peuplée, ce qui à permis de les observer. 

Désastres occasionnés par les tornados, du mois de février 4880 au mois de septembre 1881. — 
177 personnes tuées; bien plus de 539 personnes blessées ; 988 maisons démolies ; 5 vil- 
lages de 400 à 1000 habitants presque entièrement détruits ; là où des estimations ont été 
faites par des experts, 2,000,000 de dollars de perte. 

Pour discuter cette masse de documents, il faut se placer successivement à deux points 
de vue différents. Sous le rapport mécanique, les trombes, tornados, typhons et cyclones 
ne diffèrent que par les dimensions. Ce sont des mouvents giratoires, descendants, à axe 
vertical, qui prennent leur origine dans les courants supérieurs de l'atmosphère et qui 
en suivent la marche; au point de vue du rôle météorologique, les trombes et tornados 
sont des épiphénomènes de peu de durée, qui se forment au sein des cyclones dont les 
trajectoires et la durée sont relativement énormes. 


Mécanique des tornados. — L'approche d'un tornado est annoncée, à Gene ou trois milles 
de distance, par un nuage noir au-dessus duquel descend, en forme d'entonnoir, un 
appendice qui atteint la surface du sol. A la base inférieure se trouve la très petite aire 
où les vents destructeurs sont condensés. 

La giration, à l'intérieur du tornado, est invariablement indiquée comme s'opérant de 
droite à gauche, en sens inverse des aiguilles d’une montre. M . 

La vitesse de giration est très diversement estimée, ce qui tient en partie à la région 
sur laquelle chaque spectateur à porté son attention. La moyenne est de 044 de mille, 
environ 474° par seconde. C'est, je crois, la moitié à peu pres, de la vitesse d’une balle 

fusil. 
ae diamètre du tornado, sur le sol, varie de 13", ce qui répond à une trombe, à 3300, 
ce qui se rapproche déjà un peu d'un petit typhon. Le diamètre le plus ordinaire est 
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d'environ 300 à 400%. Au-delà du cerele où le tornado opère, il n’y a pas de vent sensible 


dù à ce phénomène. 
La vitesse de translation est très variable et va de 5 à 25" par seconde. La moyenne, 17m, 


est celle d’un train de chemin de fer, grande vitesse. 
Les tornados viennent tous de quelque point de l'horizon ouest et se dirigent vers le 
point opposé de l'horizon est, La plupart vont du sud-ouest au nord-est. Jamais le tornado 


n’a suivi une marche inverse. 
Ils peuvent marcher l'air sans toucher le sol. Leurs ravages commencent seulement 


lorsque, en descendant, ils atteignent le sol, etc., etc. 

Ces faits si nombreux, dit M. Faye, sont parfaitement d'accord avec ma théorie, d’après 
laquelle les trombes et les tornados sont des mouvements tournants à axe vertical, essen- 
tiellement descendants, et engendrés dans les courants supérieurs, de même que les tour- 
billons sont engendrés dans nos fleuves. » 

— Sur les fonctions de sept lettres. Note de M. F. Brioscui. 

— Conception rationnelle de la nature et de la propagation de l'électricité, par 
M. A. LEDIEU. 

— Sur les procédés employés pour la confection et le tracé des étalons métriques, par 
M. Tresca. L'auteur de ces procédés, empêché en ce moment, prépare un Mémoire com- 
plet sur ce sujet. 

— M.E. Bouprau adresse, de Saint-Georges de Rex, un Mémoire, accompagné de figures, 
sur un appareil télégraphique imprimant en caractères‘ordinaires. 

— M. Pcons adresse une Note relative aux comètes. | 

— Mission brésilienne pour l'observation du passage de Vénus. Note de M. CruLs. 

— Sur la Comète de 1812 (Pons) et sur son prochain retour, Note de MM. Scaunor et 
Bosserr, présentée par M. Mouchez. 

— Sur les propriétés métriques et cinématiques d’une sorte de quadrangles conjugués: 
Note de M. C. Srépanos. 

— Indices de réfraction ordinaire et extraordinaire du spath d'Islande, pour les rayons 
de diverses longueurs d'onde jusqu'à l’extrème ultra violet. Note de M. E: SARASIN, pré- 
sentée par M. Cornu. 

— Les forces d’induction que le soleil développe dans les corps par sa rotation varient, 
toutes choses égales d’ailleurs, en raison inverse des carrés des distances. Note de 
M. Quer. 

— Sur la théorie des couches doubles électriques de M. Helmholtz. Calcul de la gran- 
deur d’un intervalle moléculaire. Note de M. G. LrPpmanN. 

— Sur l'électrolyse de l’acide chlorhydrique. Note de M. D. Tommast. 

— Surla richesse industrielle de l'alunite crue, en poudre. Note deM.P.Guxor.—«L'alunite 
en roche, tirée des mines de la Tolfa, n’est pas uniformément riche en alumine et en sul- 
fate de potasse. Tandis que celle qui est cristallisée peut renfermer jusqu’à 32 pour 100 de 
base, il en est d’autres qui contiennent une quantité de silice telle, que la proportion de 
la base descend jusqu’à 15.5 pour 100 environ. La composition moyenne de ce minerai 
est, en général, la suivante : 


Alamine PL OMORERE 27.60 
Acide sulfurique....... 29.74 
Potassers. aus; vente vie 7,55 
Faune re 0e 11.20 
FOT roue ER 1.20 
SIC. eee ee Pant 22 71 

Total 7 100.00 


Quand on soumet la roche au broyage, les parties les plus fines, celles qu’on obtient 
dès que le broyeur marche, sont les plus riches en matières utilisables, pour la fabrica- 
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tion de l’alun et du sulfate d’alumine par les nouveaux procédés aujourd'hui employés, 
tant en Italie qu'en France, Belgique et Alsace. » 


— Sur la réduction des nitrates dans la terre arable. Note de MM. DemeraïN et MAQUENNF, 
présentée par M. Pasteur. — « Si les travaux de MM. Schlæsing et Müntz nous ont appris 
dans quelles conditions la matière azotée des terres arables produit des nitrates, nous ne 
connaissons pas aussi complètement le phénomène inverse, la réduction des nitrates 
dans le sol, et il nous à paru intéressant de reprendre cette question. 

Voici les conclusions qu'ils tirent de leurs expériences : 


1° Les nitrates, en se réduisant dans la terre arable, dégagent dans certaines conditions 
du protoxyde d'azote; 


92 La réduetion des nitrates ne se produit que dans les terres arables qui renferment 
de fortes proportions de matières organiques ; 


30 Nous n'avons observé cette réduction que lorsque l'atmosphère du sol était absolu- 
ment dépouillée d'oxygène. 


— Sur l'empoisonnement chronique par l’antimoine. Note de MM. Garzror 8 PONEY et 
Cu. Livox, —« L'autimoine, administré à faibles doses, pendant longtemps, peut-il amener 
des troubles analogues à ceux que produit l’arsenic? Tel est le problème que nous nous 
sommes posé et que nous sommes en mesure de pouvoir résoudre par l’affimative. 

Choisissant un composé facile à administrer et dont les effets locaux soient insigni- 
fiants, nous avons soumis un jeune chat à l'usage quotidien d’une petite quantité d'oxyde 
blanc d'antimoine dans du lait. Du 26 avril 1882 au 13 août de la même année, ce chat, 
qui pesait au début 867 grammes, à absorhé, d'une façon régulière et progressive, 
08r,628 d'oxyde blanc. 

L'état général n'a pas paru se ressentir beaucoup au début du régime suivi. L'animal 
n'a pas éprouvé cette période d'embonpoint par laquelle passent les animaux soumis au 
régime arsenical; il est tombé peu à peu dans un état cachectique prononcé; la diarrhée 
l'a pris et il a fini par succomber dans le marasme. 

A l’autopsie, tous les tissus étaient pâles et décolorés; presque tous les organes, y com- 
pris les ganglions mésentériques, présentaient les caractères dits de la dégénérescence 
graisseuse. 

L'examen histologique du poumon, du foie, des ganglions mésentériques a donné un 
résultat à peu près semblable à celui que l'on a lorsque l'on observe les orgänes des ani- 
maux empoisonnés chroniquement par l’arsenic. 


Séance du 23 octobre.—De l'effet d'un coup de queue incliné sur une bille. Note de 
M. H. Resa. 

— Séparation du gallium. Note de M. LecoQ DE BOISBAUDRAN. 

— Contribution à l'étude de la fièvre typhoïde, à Paris. L'épidémie actuelle, du 22 sep- 
tembre au 49 octobre 1882. Mémoire de M. pe Prprra Sanra. — Étude des malades atteints 
et des décès par quartiers dans chaque arrondissement et rien de plus. Genre Bertillon. 


— Sur un gisement de houille découvert dans la province d'Alger, et sur les couches 
de sable blanc qui l’accompagnent, par M. G. PivarD. — « J'ai l'honneur d'adresser à 
l'Académie divers échantillons de houille, provenant des gisements que j'ai découverts 
aux environs de Bou-Saada (province d'Alger). 

La constitution géologique et topographique des terrains qui renferment ces gisements 
a été décrite dans les procès-verbaux dressés par MM. les ingénieurs du service des mines 
de l'Algérie, en 1874 et en 1882. ; LS | 

J'ai publié moi-même récemment une courte Notice sur l’avenir industriel et commer- 
cial de l'Algérie, le jour où la houille, extraite du sein même de la colonie, pourra rayon- 
ner sur toute son étendue. Tous ces documents sont joints à mon envoi. 

Des essais plus récents ont été faits, pour déterminer le pouvoir éclairant de ce nou- 
veau combustible, en mème temps que son rendement en gaz d'éclairage et en coke. Dans 
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ces essais, effectués encore par le service des mines d'Alger, il a été constaté que le pou- 
voir éclairant et le rendement en gaz du charbon de Bou-Saada, quoique fournis par des 
échantillons détériorés, étaient, sinon supérieurs, au moins équivalents aux résultats 
donnés par les meilleurs charbons français et anglais. Quant au rendement en coke, il a 
varié entre 62 et 66 pour 100 du charbon employé. 

A côté du charbon, j'ai cru intéressant de placer un échantillon de sable blanc, prove- 
nant du lieu même où ont été découverts les filons houillers. Ce sable, qui existe sur de 
vastes étendues et qui pourrait être utilisé pour la fabrication du verre le plus fin, est le 
produit de la désagrégation d'immenses bancs de grès, de nature et d'origine identiques 
à ceux qui, dans cette contrée, accompagnent constamment la houille. Si, comme il y a 
lieu de l’espérer, la houille se trouvait assez abondante pour pouvoir être exploitée écono- 
miquement, l'Algérie serait, du même coup, dotée de hauts-fourneaux pour le traitement 
de ses nombreux minerais, et de verreries ou de cristalleries. » 


— Résultats des traitements effectués en 1881-82, dans les Alpes-Maritimes, en vue de 
la destruction du phylloxera. Lettre de M. LauGier à M. Dumas. — « En résumé, les traite- 
ments insecticides, effectués en 1881-82 sur plus de 200: dans les Alpes-Maritimes, 
ont donné les meilleurs résultats, et la situation des vignobles du département est 
aussi satisfaisante que possible, au point de vue du ralentissement de l'invasion comme à 
celui de la reconstitution des vignes traitées. Le capital de plus de 100 millions que repré- 
sentent les 29,000t du département a été efficacement protégé. Les dépenses sont insi- 
gnifiantes, eu égard à l'importance du vignoble dont: la défense doit être poursuivie 
avec la plus grande énergie. Il est permis d'espérer que les traitements pourront être 
continués dans l'intérêt général de la protection des vignobles du département et de 
la frontière, comme dans celui des petits propriétaires, dont les ressources sont épuisées 
à la suite de la disparition presque totale du produit des oliviers, dont la récolte, jadis 
très lucrative et la plus importante du département, est presque entièrement détruite, 
depuis quelques années, par les ravages du Dacus oleæ. » 


— M. RoseNsTIENL soumet au jugement de l’Académie, par l'entremise de M. Wurtz, un Mé- 
moire sur les matières colorantes de la garance. — Rien de plus au Compte-rendu. 


— M. J.-B. BerLier adresse une nouvelle Note relative à son système de vidange pneu- 
matique, pour l'enlèvement direct, au moyen du vide, des matières fécales, et leur trans- 
port à de grandes distances par une canalisation métallique. 

— M. G. CABaneLLAs adresse une Note portant pour titre : « Dans ces transports d’éner- 
gie avec deux machines dynamo-électriques identiques, le rapport des vitesses n’exprime 
pas la valeur du rendement : le rendement est égal au produit du rapport des witesses 
par le rapport des champs (application Miesbach-Munich). » 

— Observations de la grande comète (Cruls), faites à l'Observatoire de Marseille; par 
M. Borrelly. (Transmises par M. Stephan.) 

— Observations spectroscopiques sur la grande comète (Cruls). Note de MM. TxozLon et 
Gouy, présentée par M. Mouchez. 

— Note d'analyse mathématique de M. Arpezz, présentée par M. Bouquet. 

— Sur les fonctions hypergéométriques de deux variables. — Note de M. E. Goursar, 
présentée par M. Hermite. 

— Décomposition d'un nombre entier N en ses puissances nièms maxima., — Note de 
M. E. LEMOINE, présentée par M. L. Lalanne. 

— Induction lunaire et ses périodes. Note de M. Quer. 

— Sur la transmission et l'enregistrement automatique des dépèches de télégraphie op- 
tique. Note de M. Marrin De BRETIES, présentée par M. Th. Du Moncel. 

Dans une des dernières séances de l’Académie, M. Faye a présenté un mémoire de 
M. Bridet, relatif à l'importance de l'établissement des communications optiques entre 
les iles Maurice et de la Réunion. M. Bridet annonce qu’il a résolu la question de l’expé- 
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dition automatique des dépêches au moyen d’un petit appareil automateur de son in- 
vention, dont il donne la description. 

Sans vouloir diminuer en rien le mérite de l’idée et de l'invention dont il est question, 
je prendrai la liberté de faire remarquer à l'Académie que j'ai émis l’idée d'établir la 
télégraphie optique au moyen d'un alphabet Morse et décrit un moyen de transmettre 
automatiquement les dépèches optiques, il y a plus de trente ans, dans un ouvrage publié en 
1851, sous le titre : Des artifices éclairants à la guerre et de la lumière électrique. 

M. Martin De Brettes réclame également l’autre idée de M. Bridet, d'enregistrer automa- 
tiquement les dépèches optiques au moyen de la photographie, ete. 


— Sur le thorium métallique. Note de M. L.-F.Nissox. — L'auteur à opéré la réduction du 
thorium en chauffant avec du sodium le chlorure double anhydre de thorium et de po- 
tassium, et en ajoutant à ce mélange du chlorure de sodium, le tout dans un creuset de 
fer. Après le traitement du résidu par de l’eau, il reste une poudre grisàätre, pesante et 
scintillante qui, regardée sous le microscope, consiste en cristaux forts petits, plus ou 
moins brillants et intimement unis aux petits agrégats. 

Le thorium métallique est cassant et presque infusible ; la poudre prend un éclat mé- 
tallique sous la pression, est inaltérable dans l'air à la température ordinaire ainsi qu'à 
190 degrés, prend feu dans l'air ou dans l'oxygène au-dessous du rouge et s’oxyde avec 
un éclat éblouissant, en donnant un résidu de thorium parfaitement blanc. 

Le poids spécifique du thorium métallique pur à été trouvé égal en moyenne à 11.000. 
La densité de la thorine a été trouvée égale à 10.22. 

L'équivalent et la densité étant connus, nous pouvons calculer aussi le volume atomi- 
que. En admettant que le métal soit équivalent à quatre atomes d'hydrogène, on obticnt 
la valeur 21.1. Ce nombre coinclde avec les volumes atomiques du zirconium (21.7) du 
cérium (21.1), du lanthane (22.6) et du didyme (21.5). Cette analogie n'est certainement 
pas un fait du hasard; elle me paraît plutôt confirmer l'opinion que j'ai émise autrefois 
à la suite de mes recherches sur les sélénites, sur certains chloroplatinates, sur Îles chlo- 
roplatinites, etc., savoir que les éléments des terres rares forment une série de métaux 
quadrivalents. 


Détermination de l'équivalent du thorium. — A la suite de nombreuses analyses dont l'au- 
teur a pris la moyenne de six analyses, il a trouvé l'équivalent du métal égal à 58.11, ce 
qui donne pour le poids atomique 232.43. 

Les déterminations anciennes du poids atomique de thorium ont amené, dit-il, des 
nombres si divergents, qu'il suffit de les citer pour prouver qu'on ne peut les regarder 
que comme des expressions approximatives de la valeur cherchée. 

En dernier lieu (1874), M. Clève a publié deux séries de déterminations bien correspon- 
dantes. Dans l’une il a obtenu le nombre 233.8 et dans l’autre 233.96.— 11 admet ainsi le 
nombre 234 comme poids atomique du thorium. 

Je crois néanmoins qu'on peut admettre le nombre 232.43 que j'ai tiré de mes recher- 
ches, comme l'expression la plus correcte pour l'équivalent du thorium. 

— Sur la benzylène orthotoluidine et la méthylphénanthridine. — Note de M. A. ETARD, 
présentée par M. Cahours. — Recherches importantes qui seront continuées. 

— Sur la réduction des nitrates dans la terre arable. — Deuxième note de MM. DEHERAIN 
et Maouene. — « Nous avons montré, dans une Note précédente, que les nitrates se ré- 
duisent facilement à froid dans une terre arable riche en matière organique et maintenue 
dans une atmosphère confinée ; pour trouver à quelles causes il convient de rapporter 
cette réduction, qui se produit assez difficilement dans des mélanges artificiels, nous nous 
sommes inspirés des études qui avaient pour objet la nitrification, phénomène précisé- 
ment inverse de celui qui nous occupait. 

« On se rappelle que M. Boussingault a reconnu depuis longtemps déjà que des mé- 
langes considérés comme essentiellement propres à fournir des nitrates restaient inertes 
tant qu'ils n'étaient pas additionnés de terre arable; cette importante observation fut 
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l'origine du travail remarquable dans lequel MM. Schlæsing et Müntz ont découvert que 
la nitrification était due à une véritable fermentation. 
» Pour le démontrer, les savants chimistes de l’Institut agronomique ont établi: 


» 4° Qu'une terre capable de produire des nitrates perdait cette propriété quand elle 
était chauffée au-üelà de 100 degrés; 

» 2 Que la nitrification s’arrêtait dans une terre soumise à l’action des vapeurs de chlo- 
roforme ; 


» 8° Qu'une terre stérilisée par l’action de la chaleur retrouvait la propriété de nitrifier 
quand on la mélangeait avec de petites quantités de terre nitrifiante. 


» Nous avons imité point pour point cette manière d'opérer, que les travaux de 
M. Pasteur ont rendue classique, en reconnaissant chaque fois la présence ou l'absence 
des nitrates à l’aide d'une dissolution sulfurique de sulfate ferreux. 


» PREMIÈRE SÉRIE D'EXPÉRIENCES. — Une terre perd la propriété de réduire les nitrates quand 
elle a été chauffée. — 20 grammes de terre de jardin naturellement salpêtrée ont été placés 
dans des tubes qu'on a scellés à la lampe, puis chauffés pendant plusieurs heures de 410 
à 120 degrés; après un mois, toutes ces terres renfermaient encore des quantités sensi- 
bles de nitrates, tandis qu'ils avaient disparu de terres placées dans des tubes semblables, 
mais qui n'avaient pas été chauftés. 

» Il est important de ne pas opérer sur une grande masse de terre, difficile à échauffer 
uniformément dans toutes ses parties; on ne réussit que farement à stériliser une terre 
placée dans un flacon de 250*°, qu'on maintient au bain de chlorure de calcium pendant 
plusieurs heures. 


» DEUXIÈME SÉRIE D'EXPÉRIENCES. — Une {erre soumise à l'influence des vapeurs de chloroforme 
cesse de réduire les nitrates. — La terre qui a servi aux expériences précédentes est placée 
dans des tubes, qu'on scelle à la lampe après v avoir introduit quelques gouttes de chlo- 
roforme; après plusieurs mois, les nitrates persistent, bien que la matière organique se 
soit partiellement brûlée; en effet, on vide à la trompe un tube renfermant de la terre 
chloroformée : on n’y trouve plus d'oxygène, mais une forte proportion d’acide carbo- 
nique ; lss nitrates avaient persisté, 


» TROISIÈME SÉRIE D'EXPÉRIENCES. — Des terres qni ont perdu la propriété de réduire les nitra- 
tes par l’action de la chaleur les réduisent de nouveau quand elles ont été \ensemencées de terre 
normale. — Des terres chauffées et dans lesquelles il existe encore des nitrates sont mélan- 
gées à une petite quantité de terre normale, puis soustraites à l’action de l'air dans des 
tubes scellés; après quinze jours les nitrates ont disparu ; il semble que l'agent qui dé- 
termine la réduction des nitrates soit assez répandu, car il a suffi parfois d'ouvrir un 
tube chauffé renfermant encore des nitrates et de placer la terre dans un autre tube 
qu'on scelle à la lampe pour voir la réduction s'effectuer. 


» L'ensemble de ces épreuves nous a conduits à rapprocher le phénomène de réduc- 
tion des nitrates de celui qui détermine leur formation ; le ferment réducteur parait être 
anaérobie, car nous n’avons jamais obtenu la réduction que dans des atmosphères dé- 
pouillées d'oxygène. 

» Si l'on se rappelle que, d’après M. Schlæsing, la nitrification se produit encore, bien 
qu'avec une moindre énergie, dans des atmosphères très pauvres en oxygène, tandis que 
a réduction n’a lieu qu’en l'absence complète de ce gaz, il est peu probable que cette 
réduction se produise habituellement dans les terres arables ; il est vraisemblable dès lors 
que les pertes d'azote qu’elles manifestent souvent sont dues plutôt à la formation de ni- 


trates entraînés dans les eaux souterraines qu'à la réduction des nitrates et au dégage- 
ment de leur azote à l'état libre. » | 


On sait que nous avons publié dans le Moniteur scientifique les diverses notes de 


MM. Schlæsing et Müntz, ainsi que les expériences failes en Angleterre sur cés questions, 


nous y renvoyons les lecteurs du Moniteur scientifique. 


nd Ma 
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— Sur l’action convulsivante du curare.— Note de M. Coury, présentée par M. Vulpian. 


Conclusion : « Le curare n’est pas seulement un poison paralysant, il est encore et en 
premier lieu légèrement convulsivant; le eurare n'est pas uniquement un poison péri- 
phérique, il est aussi, dans une certaine mesure, un poison des centres nerveux et l’on 
ne peut réduire à des termes simples le mécanisme de son action. » 


— Des parasites du sang dans l’impaludisme. — Note de M. À. LEvRAN. — « Dans une 
première Note, communiquée à l’Académie le 24 octobre 1881, j'ai annoncé que j'avais 
trouvé à Constantine, dans le sang des malades atteints d'impaludisme, des parasites 
dont j'ai donné une description sommaire. Depuis lors, des faits nombreux sont venus 
confirmer les premiers ; ces parasites ont été retrouvés par d'autres observateurs et en 
d’autres lieux. Le nombre des malades dans le sang desquels j'ai constaté la présence 
de ces parasites est aujourd'hui de 300. 


» J'ai dit précédemment que, pour observer les parasites de l'impaludisme, il importe 
d'examiner le sang au début des paroxysmes fébriles et chez des malades qui ne sont pas 
soumis à la médication quinique. 


» .... La relation qui existe, entre la présence dans le sang des nouveaux parasites 
que j'ai décrits et les accidents de l'impaludisme, me paraît indiscutable. En effet, ces 
parasites très bien caractérisés au point de vue morphologique, existent toujours dans le 
sang de malades atteints de fièvre palustre, et ne se rencontrent jamais dans le sang de 
malades atteints d'affections étrangères à l'impaludisme. La présence de pigment dans le 
sang a été signalée, d'ailleurs, depuis Frerichs, comme un des principaux caractères de 
l'impaludisme, et la relation qui existe entre ce pigment et les parasites n’est pas dou- 
teuse. 


» Je ne suis pas encore arrivé à reconnaitre, dans le milieu extérieur, les germes dont 
le développement dans l’économie donne naissance aux éléments parasitaires que j'ai 
décrits; il est probable que ces germes existent dans l'air et surtout dans l’eau des loca- 
lités palustres, sous la forme de granulations très difficiles à Géterminer. » 


— Les isanémones d'été dans l'Atlantique Nord. — Note de M. L. BRAULT. « J'appelle 
isanémones les courbes d'égale vitesse du vent. 

En construisant les courbes d’égale vitesse du vent dans l'Atlantique nord pour la saison 
d'été, j'ai obtenu une carte qui me parait très remarquable, en ce sens qu’elle reproduit 
presque exactement la carte des isobares moyennes. Ainsi, pendant la saison d'été, c'est- 
à-dire alors que l'atmosphère est le plus stable sur le grand bassin de l'Atlantique nord, 
les isanémones moyennes et les isobares moyennes sont les mêmes, à des différences près 
égales aux erreurs possibles d'observation et de construction. 

Reste à savoir dans quelle mesure cette loi, vérifiée pour l'Atlantique nord est géné- 
rale, c'est ce que de nouvelles recherches nous permettront sans doute un jour d'établir. 


— Sur les constructions turriformes des vers de terre de France. — Note de M. E.-L. 
TROUESSART, présentée par M. Alph. Milne-Edwards. 


_ M. E. Gaurnezer adresse, de la Flèche, une note relative à l'agent antiseptique qui a 
été considéré comme un glycoborate de soude.— « D'après l'auteur, ce corps n’est pas un sel 
défini, mats un mélange formé de monoborine (éther monoborique de la glycérine), de 
sous-borate de soude et de glycérine, L'auteur se propose de rechercher si les propriétés 
antiseptiques de ce mélange sont dues à la monoborine ou au sous-borate alcalin. Nous 
engageons M.E. Gautrelet, qui ne paraît pas le connaître, àlire le mémoire de M. Barff, surle 
composé qu'il désigne sous le nom de boroglycéride, et que nous avons publié dans le 
n° de août, liv. 488 de cette année du Moniteur scientifique. 


— M. L. Laranne, présente au nom de M. Alf. Durand-Claye, une carte accompagnée 
d’un texte explicatif, avec le titre : « Accroissement de la population dans le départe- 
ment de la Seine et dans les parties limitrophes du département de Seine-et-Uise. » 


— M. pe Lessers adresse quelques documents sur la construction de l'hôpital de Panama 
par la Compagnie du canal. à 
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Séance du 30 octobre. — Remarques sur la théorie des chocs, par M. H. Resa. 

— Résultats des expériences faites à l'exposition d'électricité sur les machines et les ré- 
gulateurs à courant continu, par MM. ALLARD, Jougerr, F. Le BLANC, POTIER et H. TRESCA. 

— Conception rationnelle de la nature et de la propagation de l'électricité, par M. A. 
Lepreu (Suite). 

— Sur l'efficacité des paratonnerres, par M. G.-A. HIRN. — « Je viens un peu tardive- 
ment rendre compte de l'effet d'un coup de foudre qui a frappé le paratonnerre d'une 
maison peu éloignée de la mienne à Colmar. J'ai hésité quelque temps à en parler, parce 
que cet effet a été en quelque sorte insignifiant ; mais j'ai pensé depuis qu'il est bon de 
montrer qu’un paratonnerre, établi même dans les plus déplorables conditions, peut en- 
core parfois protéger efficacement un édifice. 

» Ce paratonnerre est placé sur un bâtiment d'une quinzaine de mètres d’élévation; la 
tige de fer, très faible et d'environ 8 mètres de hauteur, était terminée par une pointe co- 
nique de laiton de 0.95 de longueur, et d'environ 0®.01 de diamètre à la partie infé- 
rieure, vissée sur la tige de fer. Le conducteur était un fil d'à peine 0® 007 de diamètre, 
dont les pièces étaient réunies par des anneaux fermés terminant leurs extrémités. Le bas 
du conducteur était lié à un gros morceau de fer d'à peine 0®.5 de longueur plongeant 
dans un trou, maconné dans la terre humide, au coin d'une cour. On voit qu’à tous égards 
ce paratonnerre était construit de la façon la plus vicieuse : un physicien eùt certaine- 
ment évité, pendant un orage, de chercher son refuge dans l'édifice sur lequel il se trou- 
vait. 7 

» Le 12 de ce mois. à 4 heures 30 minutes du soir, éclata un orage très violent; les nuées 
devaient être très proches de terre, car j'ai rarement pu compter plus de deux secondes 
entre l'éclair et le tonnerre. C'est par l'un de ces éclairs que fut atteint le paratonnerre 
que je viens de décrire. La commotion fut telle que le plâtre des plafonds se détacha dans 


plusieurs appartements. Toute l’action du la décharge se borna pourtant à la fusion de la 


pointe de laiton, sur une longueur d'environ 0®.05 où le cône avait 02.003 de diamètre. 
Nulle part le courant n’a quitté le conducteur; je n’ai pu trouver aucune trace de la dé- 
charge dans la petite auge maçonnée où il aboutissait. 

» Dans son beau travail sur les paratonnerres, M. Melsens fait remarquer avec raison 
que, eu égard à la très faible conductibilité électrique de l’eau, on devrait en général 
donner une étendue considérable à la partie des conducteurs de paratonnerre pénétrant 
dans le sol, et la relier, partout où faire se peut, à de grandes pièces métalliques, telles 
que les tuyaux de conduite d’eau qui passent près des édifices dans les grandes villes. 
Les remarques que fait à ce sujet M. Melsens sont presque effrayantes, lorsqu'on songe 
au peu de surface qu’on donne en général à la partie des paratonnerres plongée dans le 
sol ou l'eau. » 


— Application de la loi des couleurs complémentaires à la décoloration passagère des 
diamants, teintés de jaune. — Note de MM. N. Caarrian et Jacogs, présentée par M. Che- 
vreul. — Les gisements diamantifères de l'Afrique australe produisent de grandes quan- 
tités de diamants jaunes. Cette teinte enlève au précieux cristal beaucoup de valeur 
C'est ainsi qu'un diamant blanc de belle eau, est facilement évalué à un prix cinq et six 
fois supérieur à celui d'un diamant de mème poids et de même qualité teinté de jaune. 

Récemment le bruit se répandit qu'on était parvenu à décolorer le diamant. Deux né- 
gociants de notre connaissance avaient acheté, à un prix très élevé, des diamants d'un 
blanc parfaitement pur; ils ne furent pas peu étonnés de les voir jaunes le lendemain, à 
la suite d’un court lavage. Un procès fut intenté au vendeur. 

Disons de suite que le commerce et les détenteurs de diamants n'auront aucunement 
à souffrir de cette découverte, qui n’est désormais importante qu’en ce qu’elle se rapporte 
à la théorie des couleurs. 

L'opération consiste à plonger la pierre colorée dans une dissolution quelconque de sa 
couleur complémentaire, d'où elle sort blanche. Mais le résultat obtenu n’est pas de lona 
gne durée, puisqu'un lavage suffit pour ramener le cristal à sa couleur naturelle. 


. 
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Unè-tégère couche de violet (violet d'aniline), suffit pour ramener au blanc le plus pur 


un diamant du jaune le plus prononcé, sans qu'il perde rien de sa transparence ni de 
son éclat. 


— Études chimiques sur la betterave à sucre, dite betterave blanche de Silésie. Mémoire 
de M. H.Lepray. Ce travail, fruit de longues et patientes recherches, est destiné à un des 
prix de l’Académie ; le Compte-rendu en donne, d'après l’auteur, un résumé qui forme 
trois pages et auquel nous renvoyons. 


— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la correspondance: 
4 Le numéro de décembre 1881, du Bulletino, publié par M. le prince Boncompagni; 


90 Une conférence sur le phylloxéra, faite le 4°r avril 1882, à la Société d'encourage- 
ment pour l’industrie nationale, par G.-A. Barral. Cette lecon, très richement illustrée, ob- 
tient le plus grand succès parmi les agriculteurs; 


3° Un petit volume in-18, de M. l'abbé Moigno, intitulé : « Les Sciences, les Industries, 
les Arts enseignés et illustrés, par quatre mille cinq cents photographies sur verre. Cata- 
logue des tableaux et appareils. » Nous avons reçu aussi ce petit volume, ce n’est en effet 
qu'un catalogue, mais il y a une préface signée de l'abbé Moigno. — Or, le spirituel abbé 
fait toujours plaisir à lire et quand on a été, comme lui, jésuite, il y a souvent quelque 
chose de bon à apprendre pour un commerçant. Voici en effet comment il termine cette 
jolie préface : 

« IL est un autre mode d'utilisation des tableaux photographiques sur lequel j'appelle 
spécialement l'attention. Mes collaborateurs sont prêts à faire, partout où ils seront appe- 
lés, des conférences scientifiques ou religieuses (par les splendeurs de la foi), en empor- 
tant avec eux nos boites de tableaux et nos appareils de projection, aux conditions les 
moins onéreuses possibles pour ceux qui feront appel à leur apostolat de science et de foi.» 

Je reviendrai plus tard sur ces conditions; mais je puis dire dés aujourd'hui, qu'en 
outre de ses frais de voyage, la rénumération du conférencier devra être, autant que possi- 
ble de cinquante francs. 

On va répetant sans cesse que le clérical est non seulement l'ennemi, mais l’éteignoir, 
l'étouffoir. Quel cruel démenti nos quatre ou six mille photographies donnent à cette 
odieuse calomnie! C’est moi, moi prêtre de Jésus-Christ, qui ai créé en France l’ensei- 
gnement par projection, et qui l'ai importé en Angleterre, d'où il s’est élancé en Améri- 
que pour y prendre tout son élan. Et c’est moi, prêtre, qui par mes collections offertes 
à tous, ferai prendre à ce mode d'instruction éminemment populaire un développement 
inattendu. F. MOIGNO, 


Plus jeune que jamais. 


P. S. — Nous apprenons à l'instant, en lisant les Mondes du 4 novembre, qu'un nouveau 
changement à vue vient d’avoir lieu dans ce journal. 

L'abbé Moigno n’est plus rédacteur, mais son nom continue de rester en vedette sur la 
couverture du journal. Il parait donc avoir passé ses pouvoirs à l'abbé Valette; l'impres- 
sion du journal ne se fait plus à Saint-Denis, et le journal n’y perdra pas, dit l'abbé 
Valette, mais à Tours, et le Bureau des Mondes est transporté à Paris, rue de Grenelle, 49, 
où sont réunies ensemble la rédaction et l'administration. : 

Voici, d’ailleurs, en quels termes le nouveau directeur-gérant annonce ce changement. 


« Au moment d'inaugurer une nouvelle période, nous pourrions, comme beaucoup 
d'autres le font, emboucher la trompette épique et annoncer pompeusement les plus 
séduisantes promesses (coup de griffe à l'abbé Moigno qui n’a jamais manqué, à la fin de 
chaque année, de faire les plus séduisantes promesses de « dépouiller à l'avenir tous les 
‘journaux du monde entier »).Mais à qui bon? (sic)Le Cosmos-les-Mondes n'échappe pas à la loi 
fatale qui veut que les œuvres des hommes soient toujours entachées de quelque imper- 
fection. Nous sommes donc imparfaits, nous le savons et nous l’avouons. Mais nous espé- 
rons qu'avec l'aide de Dieu, un travail persévérant nous permettra d'en approcher dans 


un avenir peu éloigné. 
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11 paraît que Dieu n’a pas encore aidé l'abbé H. VALETTE à ce premier numéro, car voici 
ce que nous lisons à la page 565 : 

Extraction de l'oxygène de l'air. — M. Marus, de Paris, a réussi à obtenir directement l'air 
de l'atmosphère par voie de dyalise (sic). 

Et c’est dans l’Athenœum anglais, que l’on puise cette nouvelle venant de Paris! 

Mais comme dit, avec raison, l’abbé Valette, « nous sommes imparfaits, nous le savons 
et nous l'avouons. » Les bossus, eux, n’avouent jamais. Pardon de ce petit intermèdeet 
revenons à l'Académie, où l'abbé Moigno, on le sait, a juré de ne plus mettre les pieds: 

— Sur certaines formes quadratiques et sur quelques groupes discontinus. Note de 
M. E. Prcar», présentée par M. Hermite. « 

— Sur les séries trigonométriques. Note de M. H. Porncaré, présentée par M. Hermite. 

— Réponse aux objections présentées par M. Faye, sur la théorie du soleil de M. C.-W. Sie- 
mens. Lettre de M. C.-W. Siemens à M. Dumas. 

— Sur une extension des principes des aires et du mouvement du centre de gravité. 
Note de M. MauRIGE LÉvY. 

— Sur les vibrations longitudinales des verges élastiques et le mouvement d'une tige 
portant à son extrémité une masse additionnelle. Note de MM. Ségerr et HuGconiot. 


— Nouvelles expressions du travail et du rendement économique des moteurs élec- 
triques. Note de M. Marcez Deprez. — Continuation du roman. 


— Sur une modification à apporter à l'énoncé de la Joi de l’isomorphisme. Note de 
M, D. KLEIw, présentée par M. Wurtz, — « Mitscherlich, l’auteur de la remarquable décou- 
verte de l'isomorphisme, énonce comme il suit la loi de ce phénomène : 


4° Deux corps sont dits isomorphes lorsque, présentant la même forme cristalline, ils 
peuvent cristalliser ensemble dans les mêmes cristaux; 

« Les corps isomorphes ont une composition chimique analogue. 

Or la science est en possession, aujourd’hui, d’un ensemble de faits qui rendent néces- 
saire la transformation de l'énoncé de cette grande loi physique. 

Nous allons les énumérer dans l’ordre chronologique de leur conStatation : 


1° M. Scheibler a remarqué l'isomorphisme de la plupart des métatungstates, bien qu'ils 
ne renferment pas la même quantité d'eau de cristallisation; 


2 M. de Marignac, dans sa magnifique étude des silicotungstates, a constaté qu'il y 
avait isomorphisme parfait des silicotungstates acides de baryte et de chaux et de l'acide 
silicotungstique rhomboëdrique. De plus, une petite quantité de potasse peut remplacer 
l'eau dans l'acide silicotungstique rhomboédrique sans que la forme cristalline soit 
altérée ; ' 

3° Le même auteur regarde comme isomorphes certains fluorures doubles et oxyfluo- 
rures doubles: 


k° Nous-même, dans nos Communications antérieures, avons décrit un acide tungsto- 
borique isomorphe avec l'acide silicotungstique octaédrique de M. de Marignac, un tungsto- 
borate monosodique isomorphe avec les acides précédents: un tungstoborate diammo- 
nique isomorphe avec un métatungstate d'ammonium décrit par M. de Marignac, et un 
tungstoborate diabarytique isomorphe avec le métatungstate correspondant. 

De cet ensemble de faits, il résulte qu'il y a lieu d'apporter à l'énoncé de la deuxième 
partie de la loi de l’isomorphisme la modification déjà proposée par M. de Marignac : 
Les corps isomorphes ont ou une composition chimique semblable, ou présentent une composition 
centésimale peu différente, tout en renfermant un groupe d'éléments communs ou de fonctions 
chimiques identiques, qui en forme de beaucoup la plus grande partie en poids. 

Cette modification est d'autant plus nécessaire qu’il est probable qu’une étude appro- 
fondie des composés minéraux complexes multipliera les faits anormaux que nous signa- 


cu qui, dans la chimie du tungstène, se reproduisent avec une constance remar- 
quable. » 
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— Recherches sur la thorite d’Arendal. Note de M. L.-F. Nizsow, présentée par M. Ber- 
thelot. 


— Procédé rapide de dosage de l'acide salicylique dans les boissons. Note de M. À. Rr- 
Monr, présentée par M. Pasteur. — « J'ai publié, dans le Journal de Pharmacie et de Chimie, 
(juillet 1881), le premier procédé de dosage de l'acide salicylique dans les boissons. 

Dans ce procédé, l'acide salicylique est extrait à l’aide de l’éther; la solution éthérée, 
distillée, laisse un résidu qui, dissous dans l’eau, donne une solution qu'on traite par le 
perchlorure de fer; il se développe une belle coloration violette dont on compare l'inten- 
sité à celle qu’on obtient en traitant, dans les mêmes conditions, une liqueur titrée d'acide 
salicylique. 

Ce procédé exige des manipulations longues et délicates, et comme, aujourd'hui, on 
rencontre assez fréquemment l'acide salicylique dans les matières alimentaires et que la 
question de sa réglementation est à l’ordre du jour, j'ai pensé qu'il y aurait intérêt à faire 
connaître une méthode d'estimation rapide de cet agent antiseptique. 

Il existe déjà un procédé analogue, permettant de dire si un vin a été plâtré d'une façon 
exagérée, en déterminant rapidement s’il renferme plus ou moins de 2 grammes par litre 
de sulfate de potasse. 

Je supposerai la règlementation admise, et la proportion maximum d'acide salicylique 
fixée à 45 grammes par hectolitre pour les diverses boissons alcooliques. 

J'établis, d'après cela, un type, en dissolvant dans un liquide exempt d’acide salicy- 
lique et analogue à celui que je dois essayer, du vin par exemple, la plus forte quantité 
d’acide salicylique tolérée par la loi, soit 08°.15 par litre. 

Je traite 50 centimètres cubes de ce type par 50 centimètres cubes d’éther, en agitant 
dans une éprouvette, à plusieurs reprises, puis j'abandonne au repos. J'ai observé que 
dans ces conditions tout l'acide salicylique était enlevé par l’éther, de telle sorte qu'en 
prélevant 25 centimètres cubes de solution éthérée j'ai l'acide salicylique contenu dans 
un volume égal de vin. Ces 25 centimètres cubes sont évaporés, à une température qui 
ne doit pas atteindre celle de l’ébullition, en présence de 10 centimètres cubes d’eau, dans 
une capsule à fond plat. L'eau dissout ainsi l'acide salicylique, au fur et à mesure que 
l'éther l’abandonne, et une fois que celui-ci a disparu, on verse la solution aqueuse dans 
une éprouvette où on complète 25 centimètres cubes à l’aide des eaux de lavage de la 
capsule. C’est cette solution aqueuse qui me sert d'étalon. 

Pour l'essai d'un vin quelconque, j'en prends 10 centimètres cubes que je traite par 
10 centimètres cubes d'éther, comme je l'ai décrit plus haut : je prélève 5 centimètres 
cubes de solution éthérée que j'évapore sur 1 centimètre cube d’eau, puis je complète 
5 centimètres cubes, après disparition du dissolvant, en versant le liquide et les eaux de 
lavage dans un tube gradué d'une capacité de 30 centimètres cubes et d’un diamètre inté- 
rieur de 0.015. Dans un tube exactement semblable j'introduis 5 centimètres cubes de 
liqueur étulon, puis je verse goutte à goutte, dans les deux liquides, une solution diluée 
de perchlorure de fer contenant par litre 10 grammes de sel. On doit ajouter la solution 
ferrique tant que l'intensité de la coloration augmeute, mais il faut éviter un excès tou- 
jours nuisible (trois où quatre gouttes suffisent généralement). 

La comparaison des teintes peut suffire à l'expert; en effet, si la coloration obtenue 
dans le cas du vin incriminé est égale ou plus faible que celle de l'étalon, on est en pré- 
sence d’un liquide rentrant dans les iimites de la tolérance et l’on peut passer outre. 

Si l'on veut avoir une appréciation plus complète, on étend d’eau le liquide plus foncé, 
jusqu’à ce qu'on arrive à une intensité égale dans les deux cas, et on conclut, par le rap- 
port des volumes, au rapport des poids d'acide salicylique. 

Il est bien préférable de prendre comme point de comparaison un liquide analogue à 
celui qu'on essaye (vin, cidre ou bière) plutôt qu'une solution salicylique directe, car la 
coloration violette du salicylate de fer est toujours un peu altérée par les matières étran- 
gères enlevées à l’aide de l'éther. 

Ce procédé s'applique, sans modifications, aux jus de fruits et aux sirops. » 

Profitons de cette note pour signaler à nos lecteurs le grand mémoire de MM. H. Pellet 
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et de Grobert, qui a paru en brochure, sur leur procédé de dosage de l'acide salicylique 
dans les vins et les bières et qui peut servir également à reconnaître la pureté de l'acide 
salicylique et des salicylates. 

— De la distribution de l’ammoniaque dans l'air et les météores aqueux aux grandes 
altitudes. Note de MM. À. Muxrz et E. Augin, présentée par M. Schlæsing.—« L’ammoniaque 
existe dans l'air en proportions très minimes; mais son rôle est cependant considérable 
dans le développement des végétaux. 

On sait depuis longtemps qu'elle est amenée au sol par les eaux météoriques, et M. Schlæ- 
sing a fait voir récemment qu’elle est, en outre, absorbée par la terre végétale et même 
directement fixée par les organes foliacés des plantes. Loin d’être dégagée du sol, comme 
on le croyait autrefois, elle est incessamment enlevée à l’air par la surface des continents 
où elle concourt à la formation des tissus des êtres organisés. L'atmosphère tiendrait donc 
à se dépouiller d’'ammoniaque, s’il n’y avait pas une cause de restitution. Dans l’ensemble 
de ses recherches sur ce sujet, M. Schlæsing a montré que la mer est le grand réservoir 
qui fait fonction de régulateur, rendant à l'atmosphère l'ammoniaque que lui enlèvent les 
continents, en vertu des lois qui règlent le partage de cette base entre l'air et l'eau. 

Il a montré de quelle manière l’azote combiné circule à la surface du globe, du milieu 
oxydant, le sol, au milieu réducteur, la mer, formant un cycle fermé. 

Dans le cours de ses recherches, M. Schlæsing a déterminé, par une méthode ingé- 
nieuse, permettant d'opérer sur de grandes masses d'air, le taux d’ammoniaque que con- 
tient normalement l'air circulant à une petite distance du sol; ses recherches ont été faites 
principalement dans un des quartiers excentriques de Paris. 

Pour apporter un contingent d'observations à ces notions nouvelles, nous avons fait 
quelques déterminations d'ammoniaque à une grande altitude. Les résultats devaient avoir 
de l'intérêt au point de vue de la constitution de l'atmosphère, puisqu'on ne possède 
aucune donnée sur l'existence de l’ammoniaque dans les hautes régions. Nous avons 
installé nos appareils au sommet du Pic-du-Midi, à 2877 mètres au-dessus du niveau de la 
mer, dans un local mis à notre disposition par MM. le général de Nansouty et Vaussenat, 
et dans lequel nous avons installé un laboratoire muni de l'outillage nécessaire à des 
recherches de cette nature. Nous avons opéré par les procédés de M. Schlæsing, avec les 
appareils qu'il a bien voulu nous confier. 

Les déterminations ont toutes été faites le jour, de six heurés du matin à six heures du 
soir ; les résultats reconnus ne s’éloignent pas sensiblement de ceux qui ont été obtenus à 
la surface du sol; nous voyons ainsi que l’ammoniaque est diffusée dans les diverses 
couches de l'atmosphère, dans des proportions comprises entre les mêmes limites, et que 
l'air venu du large, ayant traversé les mers en contient des quantités du mème ordre que 
celui qui circule sur les continents. Le nombre des expériences n'a pas été assez considé- 
rable pour que nous puissions en tirer des moyennes applicables à l’influence de la direc- 
tion des vents, etc. La moyenne générale a été de 1%8".35 pour 100 millimètres cubes 
d’air. 

La présence de l'ammoniaque dans les régions élevées étant ainsi démontrée, on doit 
s'attendre à trouver ce corps dans les eaux qui se condensent à ces altitudes.M. Boussin- 
gault, dans une importante série de recherches, et d’autres savants après lui, ont déter- 
miné les quantités d’'ammoniaque qne contiennent les eaux météoriques recueillies dans 
les couches inférieures de l'atmosphère. Nous avons, au Pic du Midi, examiné les météores 
aqueux recueillis pendant notre séjour. Nous avons opéré sur 13 pluies, 7 neiges et 5 
brouillards. Les chiffres trouvés pour les pluies sont compris entre Omer, 80 et 08.34 d’am- 
moniaque par litre, et généralement voisins de 0w£'.20, Les eaux de brouillard en ont 
donné de 0m6°,19 à Omer 64; la neige de 0m8",06 à Omer 44. 

En comparant ces chiffres à ceux qui ont été obtenus par M. Boussingault et par les 
autres observateurs, on les trouve bien inférieurs à ces derniers. La moyenne obtenue 
par M. Boussingault est de 0w6°,52 parilitre; celle de MM. Lawes et Gilbert est notablement 
plus élevée. Quoique le taux de l’'ammoniaque dans les eaux pluviales soit soumis à de 
grandes variations, on peut dire qu’il y a une diminution manifeste dans les eaux météo- 
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riques recueillies au sommet du Pic. Cette diminution peut tenir à diverses causes : en ce 
qui concerne la pluie, il faut l'attribuer à la raréfaction de l'air, et par conséquent de 
l'ammoniaque, et à l'absence de nitrate d'ammoniaque dans les couches d'air traversées, 
absence que nous avons constatée et dont nous parlerons prochainement. Quant à la 
neige, nos observations ont toujours été faites sur de la neige presque sèche, incapable 
de condenser l’'ammoniaque qui est en tension. La neige qu'on recueille à la surface du 
sol est généralement humide, et par suite elle condense l'ammoniaque de l'air; de plus, 
elle ramasse le nitrate d'ammoniaque qui existe dans des couches inférieures. Pour les 
brouillards que nous avons étudiés, ils sont formés ordinairement sur place, constituant 
des nuages qui, n'ayant pas traversé les couches inférieures, où elles eussent pu con- 
denser l'ammoniaque de proche en proche, sont plus pauvres que les brouillards qui 
descendent à la surface du sol, ramassant l'ammoniaque sur leur parcours par des con- 
densations successives, comme l’a établi M. Schlæsing. 

Nous aurons l'honneur d'exposer prochainement à l’Académie nos observations sur 
l'absence des nitrates dans l’air pris à de grandes altitudes. » 


— Nouvelles recherches chimiques et physiologiques sur quelques liquides organiques, 
par MM. Mourson et F. ScxLaGpenmaurren. Note présentée par M. Berthelot. 


— Sur l’évolution des Péridiniens et les particularités d'organisation qui les rappro- 
chent des Noctiluques. Note de M. Poucxer, présentée par M. Robin. 


— Carte hypsométrique de la Turquie-d’Asie, publiée à Tiflis, sous la direction du 
général Stebnitzky. Note de M. le colonel Vénuxorr, présentée par M. Daubrée. 


— Action de l'huile sur les vagues de la mer. Note de M. VrRLET-D'AOUST. — « A l’occasion 
des expérienes de l'ingénieur anglais, M. Shieds, et des explications données, à ce sujet, 
par M. Van der Mensbrugghe, je me permets de soumettre à l’Académie quelques obser- 
vations relatives à l’action calmante de l'huile sur les vagues de la mer. La connaissance 
de cette curieuse propriété remonte à la plus ancienne antiquité, puisque Pline et 
Plutarque Aristote même, en font mention; mais, quoiqu à peu près ignorée de nos jours, 
elle s'était cependant conservée chez quelques marins grecs. 

En effet, en 1830, voulant visiter les iles de la Thrace qui se trouvent dans la mer Égée, 
en dehors de toutes routes fréquentées, je dus fréter un petit cutter aux Dardanelles. 
Après avoir visité Ténédos et Imbros, je me dirigeai sur Samothrace. Mais nous ne pûmes 
aborder cette ile, sans ports, par suite d'un très gros temps, et je dus continuer ma route 
vers celle de Thasos. 

Le patron de mon navire fit, à Thasos, un petit approvisionnement d'huile, et nous 
revinmes à Samothrace, où, bien que la mer se fût un peu calmée, les vagues déferlaient 
cependant encore avec assez de violence. sur ses côtes, pour rendre leur abordage dan- 
gereux. À environ un mille, nous commencâmes à répandre de l'huile à l'avant du navire 
et, à ma stupéfaction, je la vis s’étaler avec une très grande rapidité, et les vagues 
s'aplanirent et se transformèrent, sous son action, en une de ces surfaces unies que les 
marins, sans savoir trop pourquoi, désignent sous le nom vulgaire de mer d'huile. Nous 
abordâmes donc facilement et sans le moindre danger. Postérieuremant, j'ai répété plu- 
sieurs fois, par simple curiosité, l'expérience en pleine mer, et, chaque fois, les flots, plus 
ou moins moutonnés, s’aplanissaient à l'instant sur une étendue circulaire proportionnelle 
à la quantité d'huile répandue. » 

D'après M. Virlet, il est auprès de la Vera-Cruz un point des côtes où des Salzes 
déversent constamment du pétrole dans la mer. La tempète en ces lieux est si bien incon- 
nue que, par les gros temps, les patrons des petites embarcations viennent chercher un 
refuge dans ces eaux huileuses. 


— Sur la culture de l’opium dans la Zambésie. Note de M. P. Guxor. 


Séance du 6 novembre.— Sur l'observation comparative des raies telluriques 
et métalliques, comme moyen d'évaluer les pouvoirs absorbants de l'atmosphère. Note 
de M. A. Cornu. 
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— Résultats des expériences faites à l'Exposition d'électricité sur les machines et les: 


régulateurs à courants alternatifs, par MM. Arrarp, F. Le BLanc, Jousert; Porn et 


H. TRESCA. 
— Sur la nouvelle théorie du soleil de M. C.-W. Siemens. Note de M. G.-A. HIRw. 


— Sur les fonctions de sept lettres. Note de M. F. Briosaui. 


— Le tremblement de terre de l'isthme de Panama. Note de M. pe Lessers.— « L'Académie 


sait que des secousses de tremblement de terre se sont fait sentir dans l'isthme de Panama 
pendant le mois de septembre dernier. Au premier moment, l'émoi a été d'autant plus 
grand dans le pays, qu'un phénomène semblable y était ignoré. 

La Commission, nommée pour faire un rapport sur cet événement, s'est transportéesur 
tous les points où l’on avait signalé des phénomènes extraordinaires. On ne parlait de 
rien moins que d'éruplions de volcans, de jaillissements d’eau chaude ou de sable, de crevasses 
profondes d’où s’échappaient des émanations sulfureuses, ete., etc. 

En réalité, ces phénomènes ne s'étaient produits que dans l'imagination des habitants 
de l’isthme. 


Quelques vieilles cases, quelques vieux pans de murs ont élé renversés et encore non 


complètement, 

Le vaste hôpital que la Compagnie vient de faire construire à 4K!,500 de Panama n'a 
éprouvé aucune dégradation, etc., etc. 

En résumé, M. de Lesseps rassure complètement les nombreux actionnaires de la Com- 
pagnie du canal. » | , s | 

— M. PeuGor, en faisant hommage à l'Académie d’un ouvrage qu’il vient de publier, 
sous le titre de Trailé de chimie analytique appliquée à l'agriculture, s'exprime comme il suit: 
« La première partie de ce livre est consacrée à la préparation des réactifs et à leur 
emploi pour reconnaitre les corps les plus usuels; elle est suivie de l'étude des produits 
si variés qui intéressent le plus l’agriculture : les terres arables et les calcaires, les eaux 
potables et les eaux résiduaires, les engrais, les cendres des végétaux, les céréales, les farines et 


le pain, les fourrages, les plantes sacchariféres et les matiéres sucrées, les huiles, le beurre et Le” 


lait, le vin et les liqueurs fermentées. 
Cet énoncé embrasse l'étude des diverses questions dont j'ai à m'occuper dans le cours 
de Chimie analytique de l'Institut national agronomique. J'estime qu’un enseignement de 


cette nature ne doit pas se borner à l'exposé des méthodes mises en œuvre pour recon- 


naitre el pour doser les substances qu’on rencontre dans les produits agricoles + avant de 
décrire ces méthodes, il convient de bien préciser le but qu’on se propose d'atteindre. Au 
risque d'empiéter quelque peu sur d'autres enseignements, il m'a paru qu'il était néces- 
saire de rappeler l’origine et les propriétés des corps à analyser, les conditions les plus 
favorables à leur emploi ou à leur production, et, pour certains d’entre eux, les fraudes 
dont ils sont trop souvent l’objet. 

Je me suis abstenu de donner d'une manière générale et abstraîte les procédés de 
dosage des corps, assez peu nombreux d’ailleurs, qu'on rencontre dans les végétaux où 
qui concourent à leur développement. Les méthodes d'analyse des produits organiques 


ne s'appliquent le plus souvent qu'à des cas particuliers; elles sont variables avec la 


substance elle-même ; aussi c'est à l’occasion de l'étude de cette substance qu'il convient, 
à mon sens, de décrire ces méthodes, en choisissant, à défaut des plus nouvelles, celles 
qu une longue pratique a reconnues comme étant d’une exactitude suffisante pour les 
recherches qui intéressent spécialement la production agricole. » es 
— MM. D8 La Tour pu BreuIL adressent une nouvelle Note concernant leur procédé pour 
à séparation du soufre de sa gangue, au moyen d’un bain à une température supérieure 
au point de fusion du soufre : | hé 

« La disposition à donner aux appareils a pris une importance nouvelle, par suite des 


études qui ont dû être faites sur des minerais de nature spéciale, provenant de l'ile de 


Milos (Grèce) et de l'ile de Nisyros (Turquie d'Asie). ee. 
L'immersion du minerai dans des cages ou paniers est devenue impraticable : la fusion 
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du soufre était toujours lente et incomplète. On a dû adopter une disposition qui consiste 
dans l'emploi de deux cuves rectangulaires, communiquant par une tubulure qui permet 
de faire passer alternativement le bain bouillant d'une cuve dans l’autre : l'une des euves 
est déchargée et rechargée pendant que l’autre fonctionne. L'orifice d'écoulement se com- 
pose d'une tubulure évasée vers l'extérieur, chauffée par la flamme et fermée intérieure- 
ment par un tampon que l’on manœuvre à l'aide d'une vis. 

Les minerais de Milos et de Nisyros se composent de sables, agglomérés par le soufre. 
Lors de la fusion du soufre, le minerai se désagrège, et le sable est entrainé par le cou- 
rant liquide : pour éviter cet inconvénient, on a ménagé, au fond des cuves, une rigole 
centrale qui sert de collecteur, et qui a seule la pente nécessaire pour déterminer l'écoule- 
ment du soufre vers l’orifice d'évacuation. Deux grilles verticales, dont la disposition est 
indiquée par les dessins qui sont joints à la Note, achèvent d'assurer la séparation du 
soufre et de sa gangue. 

L'appareil ainsi modifié peut servir indistinctement aux minerais résistants et aux mine- 
rais pulvérulents. 11 a été appliqué avec succès au traitement des sterri de la Sicile, c'est-à- 
dire des débris pulvérulents et très riches qui se produisent lors de l'abatage et de la 
manipulation du minerai. Ces sterri, abandonnés depuis l'origine des exploitations, en 
raison de l'impossibilité de les traiter par les calcaroni, se trouvent aujourd'hui en quantités 
considérables. L'emploi des nouveaux appareils, qui fonctionnent déjà en Sicile depuis 
plusieurs mois, a permis d'en obtenir un rendement de 30 à 70 pour 100, en soufre mar- 
chand, c’est-à-dire un rendement bien supérieur à celui des minerais les plus riches, 
traités par les procédés des calcaroni ou autres. 


— Sur la comète observée au Chili dans le mois de septembre. Note de M. pe Bernar- 
DIÈRES. 


— Sur la grande comète australe, observée à l'Observatoire impérial de Rio-de-Janeiro, 
par M. Cruzs. — « Grâce au système de communications télégraphiques organisé depuis 
quelque temps par la répartition des télégraphes du Brésil, aussitôt qu’un phénomène 
céleste est signalé de quelque point de ce vaste empire, l'Observoire de Rio en est immé- 
diatement avisé. 

Le 40 septembre dernier, nous reeümes avis de la présence d’une comète, visible à l'œil 
nu, à l’est avant le lever du soleil. Ce ne fut que le 12, vers cinq heures quinze minutes 
(temps moyen de Rio) qu’elle fut entraperçue à l'Observatoire. 

Le ciel resta couvert dans la région de l’est, vers le matin, jusqu’au 22 septembre. 
Toutefois la comète continuait d'être visible dans d’autres parties du Brésil, et des 
dépèches nous apprirent qu'elle avait été vue en plein jour et à peu de degrés du soleil, 
les 18, 49 et 20 septembre. 

Enfin le 25, à quatre heures duf{matin, le ciel à l'horizon se montra limpide et permit 
d'assister à un spectacle d'une beauté au-dessus de toute expression. À ee moment, une 
pattie seulement de la queue émergeait de l'horizon, et l'aspect en était vraiment impo- 
sant, ear c'était bien plutôt celui d'une colonne de feu que celui d'un faisceau de lumière. 
La queue était presque verticale sur la ligne de l'horizon et de forme conique assez pro- 
noncée, mesurant à sa partie la plus large environ 40,30’, et à la base 40". Rien ne peut 
donner l'idée de l'effet grandiose que produisait la vue de cette colonne de feu, à laquelle 
les couches inférieures de l'atmosphère donnaient une teinte jaune d’ocre, et qui se reflé- 
tait avec force dans les eaux de la baie de Rio. Si j'insiste sur l'impression que l’on éprou- 
vait à la vue du prénomène, c’est que, pour un observateur attentif, il y avait là autre 
chose qu'un simple sujet d'admiration stérile. L'examen télescopique de la queue, à 
mesure que les parties plus voisines du noyau se laissaient voir, montrait, de toute évi- 
dence et sans qu'il y eût la moindre illusion d’optique, l'aspect d’un courant de lumière 
extrèmement vive, où se distinguaient des filets plus lumineux que les parties voisines, el 
l'ensemble donnait fortement l’idée que l'on peut se faire d'un jet de métal en fusion. » 


— Analyse spectrale de la grande comète australe. — Le spectroscope dont nous avons fait 
usage est à vision directe, à cinq prismes, de Hoffmann. 
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Le spectre du noyau était extrêmement lumineux, presque comparable, pour l'éclat, à 
celui de Sirius. Le spectre continu se distinguait nettement depuis le rouge jusqu'au violet, 
sur un espace qui s'étendait environ depuis la ligne B jusqu'à la ligne G. On voyait dis- 
tinctement, malgré leur faiblesse, un certain nombre des lignes de Fraunhofer. Sur ce 
spectre continu se détachait admirablement un groupe de raies brillantes : celles du 
sodium et du carbone. L'intensité de la lumière émise par le noyau était telle que j'ai pu 
diminuer l'ouverture de la fente à moins de ‘/, de millimètre. Avec cette largeur de fente 
la raie du sodium était d'une grande finesse et les bandes du carbone, surtout « et à, lais- 
saient voir parfaitement les dégradations successives des raies estompées qui les com- 
posent. Toutefois la raie D du sodium n’était pas dédoublée. » 

— Sur les fonctions du genre zéro et du genre un, par M. LAGUERRE. 

— Sur un résultat de calcul obtenu par M. Allègret, lettre de M. P.-A. Mac Maxon, à M. le 
Secrétaire perpétuel. 

— Sur la relation entre la force électromotrice d'une machine dynamo-électrique et sa 
vitesse de rotation. Note de}M. Maurice Levy. 

— Mesures spectrophotométriques en divers points du disque solaire. Note de MM. Goux 
et THOLLON, présentée par M. l'amiral Mouchez. 

— Sur la comparaison des thermomètres à mercure avec le thermomètre à hydrogène. 
Note de J.-M. Crarrs, présentée par M. Friedel. Voici l’avant-propos de ce Mémoire impor- 
tant. — « La Table des corrections pour les thermomètres à mercure, qui se trouve dans 
tous les livres de physique, a été préparée, il y a trente ans, pour servir avec une série 
d'instruments employés dans les recherches de Regnault; ce grand maître dans l’art 
d’expérimenter, tout en choisissant des conditions qui écartaient la possibilité d'erreurs 
notables dans ses propres expériences, a été le premier à signaler l'inconvénient qu'il 
pourrait y avoir à étendre l'usage de ses Tables à d’autres instruments. Il a fait remar- 
quer que la marche des thermomètres varie selon la composition du verre et le traitement 
qu'il a subi, et l’on néglige les sages recommandations de Regnault, quand on classe les 
thermomètres de nos laboratoires en deux catégories suivant la présence ou l'absence 
d'oxyde de plomb dans le verre, et que l’on applique à l’une les corrections données pour 
le cristal de Choisy-le-Roi, et à l'autre celles du verre ordinaire. Un seul fait suffit pour 
démontrer qu'un tel procédé n'est pas légitime. ! 

Presque tous les thermomètres en France et en Angleterre sont fabriqués avec le cristal, 
tandis qu'un grand nombre des thermomètres allemands sont faits avec un verre de soude, 
qui ne contient pas d'oxyde de plomb. Si les chiffres de Regnault étaient applicables à 
ces deux espèces de verre, les savants français et anglais devraient trouver pour des 
températures voisines de 500 degrés des indications de 4 à 5 degrés plus élevées que les 
Allemands; mais un certain nombre de déterminations précises, comme, par exemple, le 
point de fusion de l'anthraquinone, prouvent qu'une telle divergence n’existe pas entre 
les instruments de ces pays. 

Dans quelle catégorie faut-il donc ranger les thermomètres que nous employons à pré- 
sent? Quelle divergence trouve-t-on entre les indications d’un certain nombre d’instru- 
ments pris au hasard, et quelle est Ja relation entre leur marche moyenne et celle du 
thermomètre à gaz? 11 faut une nouvelle série d'expériences pour répondre à ces ques: 
tions, el malheureusement la destruction de tous les précieux instruments de Regnault 
rend impossible de lier les nouvelles déterminations aux siennes. La fabrique de Choisy- 
le-Roiï a cessé d'exister depuis longtemps, et le cristal des thermomètres de M. Baudin et 
de MM. Alvergniat frères ne contient que 16 à 49 pour 400 d'oxyde de plomb, au lieu de 
84 pour 100 que contenait le cristal de Choisy-le-Roi. On ne fabrique pas de thermomètres. 
avec le verre ordinaire français, et le verre de soude allemand est notablement plus fusible 
que ce dernier. » 


— Sur un hydrate d'acide molybdique Mo 03, 2 H O. Note de M. F. PARMEN TIER, présentée 


par M. Debray. — Cet hydrate se forme lentement dans les dissolutions faites avec les 
molybdates en présence de l'acide nitrique. 
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— Sur la transformation à froid du sang des animaux en engrais solide et inodore 
par un nouveau sulfate ferrique. Note de M. P. MARGUERITE-DELACHARLONNY, présentée per 
M. Debray. — Voici comment l’auteur prépare son nouveau sulfate ferrique. — Il oxyde 
le sulfate ferreux par l'acide nitrique, et il recommande d'ajouter à la dissolution une 
quantité suffisante d'acide sulfurique pour obtenir le rapport indiqué entre ce corps et le 
peroxyde de fer. 

La dissolution suffisamment concentrée se prend en masse cristalline qu’on peut débiter 
en Morceaux. 

Pour traiter le sang des animaux par ce coagulant, on opère comme il suit : on ajoute 
au sang fraichement recueilli, 45 centimètres cubes de dissolution marquant 45 degrés 
par litre de sang, on mélange le tout par un procédé quelconque et en peu d'instants le 
liquide se transforme en une pâle ferme et élastique d'une consistance spéciale. 

Quelques heures après, une notable partie de l'eau contenue dans le sang se sépare 
par simple égouttage et en quelques jours on peut en retirer presque la xoitié. La ma- 
tière poreuse est facilement desséchée à l'air et l'on peut par la compression activer la 
dessiceéation en la privant d’une autre quantité d'eau. 

La nouveauté du procédé consiste seulement dans la préparation du sulfate ferrique 
préparé différemment de celui qu'on emploie d'habitude et avec lequel le sang est coagulé. 

Le sulfate neutre ne donne qu'une pâte molle dont l'eau ne se sépare pas — une addi- 
tion d'acide sulfurique à ce sulfate n’a aucune influence. 

11 faut paraît-il.un sulfate ferrique acide préparé comme l'indique l’auteur. 

— Recherches sur le passage des liqueurs alcooliques à travers les corps poreux. Note 
de M. H. Gaz. — On enseigne généralement que [l'alcool conservé dans des vessies se 
concentre avec le temps. J'ai eu l'idée de faire quelques expériences relatives à ce phéno- 
mène, qui est, du reste, assez complexe. 

Il y a, en effet, lieu de considérer : 1° le passage des liquides à travers la partie de la 
membrane baignée par ceux-ci; 2° le passage des gaz qui constituent l'atmosphère au- 
dessus des liquides. 


A. — J'ai mis des vessies remplies d'alcool à différents degrés sous des cloches con- 
tenant une atmosphère maintenue constamment sèche au moyen de chaux vive, à une 
température à peu près constante de + 10 degrés : j'ai vu le titre alcoolique ‘du liquide 

augmenter d’une manière régulière. . 


B. — Des vessies placées dans une atmosphère saturée de vapeur d'eau ont fourni un 
alcool de plus en plus faible. 

Ces expériences mettent bien en évidence l'influence de l'atmosphère ambiante sur le 
titre alcoolique des liquides renfermés dans les vessies. 

Tout n’est donc pas dit sur le sujet qui nous occupe, depuis que. Sæmmering a publié 
son important travail. Les résultats obtenus par ce célèbre anatomiste ont été acceptés 
sans réserve; ils ont surtout été fortifiés par les recherches de Liebig, qui est entré pour 
ainsi dire dans l'intimité du phénomène, mais qui nel’a pas analysé dans tous ses détails. 
— ]l s'agissait, en effet, d'expliquer « comment la filtration d'un liquide à travers une 
« membrane animale n’est pas en rapport avecla mobilité des molécules » et comment 
«un mélange d'alcool et d'eau passe en quantité d'autant plus grande qu'il contient 
« moins d'alcool ». Les explications de Liebig, ainsi que celles qu'ont données, depuis, 
les différents auteurs, supposent toutes, plus ou moins, que la membrane possède pour 
l'eau une affinité plus grande que pour l’alcool; qu’elle exerce une action plus énergique 
sur les liquides qui la touchent. 

Sans nier l'influence particulière que peut avoir l'action réciproque de lamembrane et 
un liquide en présence, je pense que cette influence est subordonnée à des conditions 
d'équilibre avec le milieu extérieur et que, si la nature du liquide et celle du diaphragme 
jouent un rôle, il n’en faut pas attribuer un moins important à la température et à l'état 
hygrométrique de l’amosphère ambiante. 


_ De la réduction des sulfates par les êtres vivants. Note de MM. À. ErarD et L. OLIVIER, 
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présentée par M. Cahours. — Nous avons entrepris sur ce sujet un travail dont nous 
publions aujourd'hui les premiers résultats afin de prendre date. 

On sait que les Beggiatoa, fréquents dans les lacs et les mares, abondent surtout dans 
les eaux sulfureuses. L’inspection microscopique de ces algues révèle, dans la masse pro- 
toplasmique des cellules qui les constituent, la présence de granulations sombres, solu- 
bles dans l’éther, le chloroforme et notamment dans le sulfure de carbone. Ayant fait 
vivre des Beggiatoa de diverses origines dans des liquides privés de sulfates, nous avons 
constaté la disparition de ces granulations ; nous en avons, au contraire, observé la for- 
mation à l'intérieur des filaments cultivés dans des liqueurs riches en sulfate de chaux. 
Il est donc évident que ces granulations, qui ne paraissent pas cristallisées, sont simple 
ment un dépôt de soufre. 

Dans une eau faiblement séléniteuse, où nous avons semé, [le 22 mars 1881, une très 
petite quantité de Beggiatoa, nous avons vu ces plantes acquérir pendant plus d'un mois 
un très grand développement, accumuler une quantité relativement considérable de gra 
nulations de soufre. Une quinzaine de jours après, nous remarquions déjà que ce métal- 
loïde commencait à disparaitre d'une façon très sensible. En même temps nous notions 
la localisation des Beggiatoa vers la surface de l’eau : après s'être multipliés indifféremment 
dans toutes les parties du liquide, ils en abandonnèrent en effet la région profonde quand 
le défaut d'oxygène rendit possible la fermentation butyrique des Ceratophyllum que nous 
y avions déposés. 

Il nous a paru intéressant de savoir si les Beggiatoa sont lés seules oscillatoriées capa- 
bles de réduire les sulfates; nous avons cherché, pat suite, à faire accomplir cette 
réduction dans des milieux artificiels par d’autres algues de cette famille qui ne l’opèrent 
pas dans les conditions habituelles de leur existence, et même par des algues de familles 
voisines. 
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Au moins trois algues bien différentes se comportent, sous ce rapport, comme les Beg- 
giatoa ; ce sont ces dernieres plantes, qui constituent la glairine et la barégine des caux 
sulfureuses; pour cette raison, on les a quelquefois désignées sous la dénomination 
assez vague de sulfuraires. On est surpris de voir la plupart des auteurs qui ont traité des 
eaux minérales affirmer que la matière organique existe en dissolution dans le liquide “et, 
devenaut insoluble au contact de l’air, s’y transforme en substance organisée. Nos expé- 
riences conduisent à penser que les êtres vivants, dont le microscope montre qu'elle est 
formée, peuvent exercer sur la composition saline de l’eau une influence dont on ne 
pouvait soupçonner la nature, avant de savoir qu'ils prennent du soufre aux sulfates et 
dégagent de l'hydrogène sulfuré. Aucun compte n’en a été tenu dans les ouvrages de 
médecine ; on y admet que les eaux sulfureuses du trias et des terrains tertiaires tiennent, 
en général, leurs sulfures d’un sulfate, dont on attribue la réduction à des lignites ou 
autres strates riches en matière organique : telle est l'hypothèse acceptée au sujet des 
eaux sulfureuses du bassin de Paris, qui traversent successivement le gypse de l'éocène 
supérieur et le diluvium quaternaire. Nous nous proposons d'examiner le” rôle des orga- 
nismes inférieurs dans les sources minérales comme aussi dans les lacs, les bains anti- 
ques et les boues du sous-sol de Paris, où M. Daubrée (Comptes-rendus, t. XCII, p: 57%eèt 401) 
a constaté, d'une part, une sulfuration de médailles anciennes, d'autre part, un dépôt de 
soufre, dus à la réduction d'un sulfate alcalin ou calcaire, » 


— Sur l'alcool allylique monochloré x CH? = CCI — CH?(0H)et ses dérivés. Note 
de M. L. Henry, présentée par M. Vürtz. 


— Etudes chimiques sur la betterave à sucre, dite betterave blanche de Silésie: par 
M. H. Lepcay. De l'influence des bases, potasse el chaux, en combinaison organique dans les diffe- 
rentes parties de la betlerave (racines, pétioles et feuilles). Sur l'accumulation du sucre dans la bet- 
terave (racine). Tel est le sujet traité par l’auteur dans ce mémoire. Voici une des conclu: 
sions qui le terminent et naturellement la plus importante : 


La richesse en sucre de la betterave (racine) parait indissolublement liée à la quantité 
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de éhaux en combinaison organique insolubie dans les tissus de tous les organes, racine, 
pétioles et feuilles, de la betterave en végétation. 

La. chaux en combinaison organique dans les tissus de toutes les parties de la bette- 
rave en végétation n’a pas seulement pour influence de donner des betteraves plus riches 
en sucre sous le même poids, mais aussi d'amoindrir, dans une grande proportion, la 
décroissance de richesse saccharine de la racine sous l'influence de son développement 
en volume. 

Il ne suffit pas que la betterave, pour donner le maximum de richesse saccharine, con- 

tienne dans les tissus d’une seule et mème de deux de ses parties, soit feuille et racine, 
la quantité normale maximum de chaux en combinaison organique insoluble : il faut 
que cette quantité normale de cette base existe dans les trois organes, racine, pétiole et 
feuilles. 
_ La décroissance de la richesse saccharine de la betterave, sous « l'influence de son 
développement en volume ou en poids, correspond à une décroissance dans la quantité 
de chaux en combinaison avec l'acide carbonique contenu dans la partie limitée et rela- 
tivement très restreinte du sol où végètent les radicules. 

L'épuisement du sol est d'autant plus grand et la richesse saccharine de la betterave 
d'autant moins grande, que la betterave prend un plus grand développement en volume 
ou en poids. 

Le moyen de diminuer l'épuisement du sol, dans l’espace limité où végètent les radi- 
cules, et de diminuer en même temps l'influence de cet épuisement du sol sur la richesse 
saccharine de la betterave, consiste à multiplier les points de contact du sol avec les radi- 
cules, en multipliant les sujets pour une même surface de sol, par le rapprochement des 
betteraves entre elles dans la culture. 

Ces faits bien constatés donnent l’explication de la production bien connue d'une 
plus grande quantité de sucre à l’hectare par la multiplicité des sujets, c'est-à-dire par le 
rapprochement des betteraves entre elles. » 


— Sur la réduction des nitrates dans la terre arable. Troisième Not» de MM. Dexérain et 
Maouenwe, présentée par M. Pasteur. 

« Dans deux Notes récentes, insérées aux Comptes-rendus, nous avons annoncé que des 
nitrates, placés dans une terre arable riche en matières organiques et soustraite à l'action 
de l'air, disparaissent peu à peu, ef que leur réduction, accompagnée d'un dégagement 
d'azote et de gaz hilarant, présente tous les caractères d’une fermentation. 

En suivant une marche différente de la nôtre, MM. U. Gayon et Dupetit sunt également 
arrivés à cetle dernière conclusion. 

Dans l'espoir de déterminer la nature du ferment contenu dans la terre arable qui réduit 
les nitrates, nous avons placé, dans un flacon de 250 centimètres cubes, de la terre de 
jardin avee une dissolution de sucre à 4 pour 100 environ et 2 grammes de nitrate de 
potasse : le flacon, exactement rempli de liquide, a été muni d'un tube abducteur et 
porté à 35 degrés environ. 

La fermentation s'est déclarée après une dizaine de jours; de nombreuses bulles de 
gaz, d'abord emprisonnées dans la terre, se sont peu à peu dégagées et l'on a pu les 
recueillir. 

Quand la fermentation est en pleine activité, elle fournit dans l’espace d'une journée 
près d'un quart de litre de gaz; le premier échantillon recueilli a présenté à l'analyse 
eudiométrique la composition suivante : 


Acide carbonique. .....s....sssvsserrire 80.5 
Protoxyde d’'azote......... RTE MUC: 8.2 
Azote: ,..%.: RARE A ER KML 11.3 


Le gaz dépouillé d'acide carbonique renfermait sur 100 parties, 42.8 de protoxyde 
d'azote; essayé par l'alcool, ce gaz nous à donné des chiffres analogues. 

Ce gaz provenait d'une fermentation assez lente, dans laquelle les 2 grammes de 
nitrate avaient disparu. 
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On remit dans ce même flacon une nouvelle proportion de sucre et de nitrate; la fer- 
mentation ne tarda pas à se ranimer et le lendemain, quand elle était en pleine activité, 
elle fournit un gaz présentant la composition suivante : 


Acide carbonique .,........ SE LA 4. 67.3 
HYÜTOBÉENE LA ere herteeReee ee ete 31.5 
AZOTO nn ere Dre totete A a ENT 1,2 


On voit que la nature des gaz obtenus varie avec l'énergie de la fermentation et le 
moment de la prise d'échantillons. 

L'eau expulsée du flacon par le dégagement du gaz et qui recouvrait par place le mer- 
cure de la cuve présentait l'odeur caractéristique de l'acide butyrique; en rapprochant 
ce fait de la présence de l'hydrogène dans les gaz dégagés, il paraissait probable que le 
ferment dont nous avions constaté l'existence, mais dont nous ignorions la nature, était 
le ferment butyrique de M. Pasteur, décrit par M. Van Tieghem sous le nom de Bacillus 
amylobacter. 

En examinant, en effet, au microscope le liquide en fermentation, nous y avons 
reconnu une multitude de vibrions, présentant tous les caractères du Bacillus amylobacter 
et notamment bleuissant par l’iode. 

Nous avons cherché, dans d’autres essais, à provoquer la fermentation butyrique en 
présence des nitrates, en empruntant le ferment à des feuilles ou à des graines aban- 
données sous l’eau à l'abri de l'air. Nous y avons réussi ; les liquides en fermentation, 
additionnés de nitrates, les ont réduits parfois avec production de petites quantités de 
protoxyde d'azote, plus souvent avec dégagement d'hydrogène et d'azote, surtout quand 
la fermentation était tumultueuse. 

Dans quelques cas, Ia fermentation lactique s’est développée seule, mais alors nous 
n'avons plus obtenu la réduction des nitrates. 

11 nous parait donc probable que l'agent réducteur qui provoque la décomposition des 
nitrates dans une terre confinée est le Bacillus amylobacter, dont les germes sont très 
répandus et qui existent notamment dans le fumier de ferme. 

L'hydrogène produit par la fermentation butyrique agirait donc de la mème façon que 
l'hydrogène naissant dont l’action sur l'acide azotique est connue depuis si longtemps, 
etil est possible que d’autres organismes décomposant les matières organiques avec 
émission d'hydrogène, exercent une action semblable à celle que nous venons de signaler 
pour le Bacillus amylobacter. » 

M. Cuevreur, à l'occasion de la communication précédente, présente diverses observa- 
tions relatives à l’acide butyrique. Il compte faire de ces observations l'objet d’une Note, 
dont il donnera prochainement lecture à l'Académie. 


— Fermentation directe de la fécule. Mécanisme de cette métamorphose. Note de M. Y. MARCANO, 
présentée par M. Würtz. 

« Dans une Note précédente, (1) j'ai eu l'honneur de soumettre au jugement de l’Acadé- 
mie les résultats de mes premières recherches sur la fermentation alcoolique de la fécule 
non gélatinisée. Le présent Mémoire a pour but de compléter et de généraliser ces obser- 
valions. 

Je rappellerai que les faits qui m'ont mis sur la voie que je poursuis sont connus depuis 
les temps les plus reculés; ils ont servi aux Indiens de l'Amérique méridionale pour pré- 
parer avec le maïs un vin auquel on donne le nom de chicha. 

D'abord, le maïs est mis à tremper dans de l’eau pendant quatre à six heures. Cette 
opération n’a d'autre effet utile que de ramollir la matière, qu'autrement il serait difficile, 
pour ne pas dire impossible, de réduire en pâte homogène par l'action des moyens pri- 
mitifs dont on dispose dans ces contrées. Mème en admettant qu'il se forme une diastase 
pendant le temps relativement très court où le maïs reste en contact avec l’eau, il suffit 
a ———_—_—_—_—_]_——__—— 


(1) Voir Moniteur Scientifique, septembre, p. 902, livr. 487. 
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de remarquer que la pâte obtenue est ensuite soumise à l'ébullition, qui anéantit le 
pouvoir de toute diastase. 

Pour mettre hors de cause l'hypothèse de l’action germinative préalable dans les phé- 
nomènes en question, je fais l'expérience suivante. Du maïs sec, pourvu de son épiderme, 
a été réduit en poudre aussi fine que possible ; celle-ci a été bouillie avec de l’eau pen- 
dant un quart d'heure et le mélange a été abandonné à lui même dans de grands flacons 
bouchés avec une feuille de papier. La fermentation ne tarda pas à se déclarer en pro- 
duisant un liquide fortement alcoolique. J'obtiens danc ainsi la chicha sans trempage 
initial, par conséquent, en dehors de toute transformation germinative préalable des 
éléments de la graine. De plus, une fois le travail du ferment ralenti, par suite de la pré- 
sence de l'alcool, on peut le provoquer à nouveau, mème à plusieurs reprises, en décan- 
tant et ajoutant de l’eau chargée de petites quantités de sels minéraux. C’est donc bien la 
fécule du fond qui fournit l'alcool directement par l'intervention du vibrion déjà décrit, 
lequel pullulait dans la masse ; et l’on doit admettre que la fécule peut se transformer en 
sucre et dextrine, et par suite en alcool, en dehors de l’action de tout produit diastasique 
émanant des cellules végétales. 

Une fois bien établies la présence d’un microbe et son intervention dans ces change- 
ments, on peut se demander si son action est précédée, aidée ou accompagnée de la for- 
mation d’une diastase. Pour résoudre ce point, j'ai dû chercher un antiseptique qui püt 
me mettre à même d’entraver l’action du micro-organisme à un moment donné, sans 
toutefois s’opposer à celle de la diastase. L’acide salicylique, qui arrête presque instan- 
tanément les mouvements du vibrion, a dù être rejeté, parce qu'il annihile aussi le pou- 
voir transformateur du ferment soluble (1). Par contre, le chloroforme, dont la valeur 
remarquable comme antiseptique a été mise en relief par M. A. Müntz, employé à doses 
massives, m'a fourni un moyen sûr d'arrêter la fermentation dans le cas présent. 

Les expériences ont porté sur le mélange formé de fécule de l'embryon et d'épiderme 
qui se détache du reste de la graine par l’action du pilon sur le maïs : le vibrion, dont 
la spore se trouve déposée sur la pellicule de la graine, attaque, même à la température 
ambiante, la fécule jeune. Voici la manière d'opérer. 

On épuise par de l’eau saturée de chloroforme le mélange précédent et l’on fait agir ie liquide filtrésur de 
l’'empois ; l’action est nulle ou presque nulle. à 

On expose à l’étuve pendant vingt-quatre heures l’infusion précédente, sans chloroforme cette fois, pour 
que la fermentation de la fécule s’accomplisse. Si pendant celle-ci le microbe engendre une diastase, elle se 
concentrera dans le liquide ety apparaîtra faute d'emploi, lorsque l’organisme parvenu au maximum de son 
développement aura fait disparaître la plus grande partie de la matière fermentescible. Arrivé à ce point, on 
filtre l’eau-mère à travers de la porcelaine dégourdie, sous pression. On obtient un liquide dépourvu d’orga- 
nismes qui, additionné de chloroforme, par excès de précaution, possède un fort pouvoir diastasique sur l’em- 
pois. La solution de cette diastase précipite, abondamment, sans concentration préalable, par l'alcool absolu, 
se coagule par la chaleur (75-76 degrés) en donnant de gros flocons qui surnagent dans un liquide inactif. 


Les faits qui précèdent tendent donc à établir que la diastase est un produit de l’acti- 
vité vitale du vibrion. Pour donner à cette conclusion tout le poids de la certitude, j'ai 
ensemencé le microbe dans un milieu formé par de la fécule non gélatinisée et une solu- 
tion d’albumine artificielle dans l’eau distillée. L'organisme s’y est développé à merveille 
et j'ai pu constater que le liquide filtré, additionné d'un excès de chloroforme et soumis 
à son action pendant quelques heures, possédait un pouvoir diastasique considérable, 
égal à celui d'un bon extrait de malt (2). 

Maintenant il est aisé de se rendre compte de l’action du microbe surle grain de fécule. 
On sait que la diastase n'agit utilement sur la granulose stratifiée qu'à la condition que 
les couches, d’ailleurs fimperméables de celle-ci, soient déchirées au moins sur un point. 


ne Rs io nes ein op petrole enieeeeettenhereretren-ttttee sense trente tirer RE 


(1) Brown and Heron, Contributions lo the history of starch and its transformations (Journ. of the Chem. 


Soc., septembre 1879, p. 597-654). | 
(2) Je rappelle que Brown et Héron (loc. cit.) avaient signalé la formation de la diastase, par la méta- 


morphose des albuminoïdes, en dehors de toute action germinative. 
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Telle parait être en première ligne la tâche du microbe”qu’on voit s’agglomérer sur les 
grains de fécule qui leur servent de proie; il traverse ses enveloppes, pénètre même à 
l'intérieur, déversant sans cesse la diastase, qu'il engendre par son action sur les albu- 
minoiïdes. | 

Quand la fermentation de l’amidon a marché convenablement, si l'on place une goutte 
de la masse sous le microscope, on voit à côté de quelques grains de fécule, très rares 
du reste, qui ont conservé leur forme, une multitude de lambeaux de cellulose-amidon, 
sur lesquels se démènent des vibrions qui les entrainent, comme une fourmi colportant 
un morceau de feuille Si l'on prolonge suffisamment le temps de la fermentation, la 
fécule disparait en entier, quelle que soit la quantité qu'on ait mise en expérience, et 
mème les lambeaux de cellulose-amidon finissent par disparaître. | 

Les faits observés sur le maïs, comme on pouvait s’y attendre, se reproduisent exacte- 
ment avec toutes les graines féculentes que j'ai examinées sous ce point de vue (et elles 
sont déjà nombreuses). Réduites en poudre, additionnées d’eau et soumises à la tempéra- 
ture de 40-45°, elles éprouvent immédiatement la fermentation alcoolique dans toute la 
masse. Il y a apparition d’un microbe, lequel prèsente les trois formes de vibrions, spores 
et tubes mycéliaux, qui semblent identiques aux formes correspondantes de celui du 
maïs. Tous font fermenter facilement et complètement le sucre de lait, la mannite et la 
dulcite. Dans toutes les graines précédentes germées, on a trouvé le vibrion développé 
dans l'intérieur des tissus. 

Cette propriété du microbe du maïs, de faire fermenter la lactose et la saccharose, 
trouve une application utile que je dois rapporter ici suceinctement : c’est l'obtention du 
koumyss. 11 suffit d’ensemencer le vibrion dans du lait tiède additionné de lactosé en 
quantité proportionnelle à la force alcoolique du produit qu'on veut avoir, pour obtenir 
une fermentation très active, tumultueuse, qui dure huit ou dix jours, tant qu'il reste du 
sucre à transformer, et qui s'effectue même à la température ambiante. La boisson obte- 
nue, très alcoolique, à peine acide, d’un goût et d’une saveur agréables, renferme d 
fortes proportions de diastase. : 

En terminant, je rappellerai qu'un microbe, le Eurotium oryzæ, intervient dans la prépa 
ration d'une boisson alcoolique que les Japonais se procurent au moyen du riz uit’ Le 
microbe, en développant son mycélium, réalise sur la graine féculeuse des transforma- 
tions identiques en tout point à celles qu'y engendrerait la germination [R: W. ATKINSON, 
Sur la diastase du Kæsi (Moniteur scientifique de Quesneville, janvier 1882, p. 7 à 33)]: 

Le microbe qui fait fermenter l'amidon dans le maïs et en général dans les graines 
féculentes, et qui se trouve dans la tige de cette céréale, est celui qui produit la fermens 
tation du jus de la canne dans lesfabriques de sucre. Ces vibrions sont contenus‘dans les 
cellules de la tige de cette plante, où il est facile d'en contater la présences » | 


— Sur le rôle des vers de terre dans la propagation du charbon et sur l'atténuation du 
virus charbonneux. Note de M. Fezrz, présentée par M. Vulpian. | 

Le docteur Koch et plusieurs autres professeurs allemands onf fait paraître, à la fin d 
l'année 1881, dans le 4°r volume du Recueil officiel des travaux dü bureau sanitaire alle- 
mand, des expériences en contradiction, sur plusieurs points essentiels, avec les remar- 
quables recherches publiées en France par M. Pasteur et ses collaborateurs. J'ai voulu 
savoir à quoi m'en tenir sur la valeur des objections de ces expérimentateurs, particuliè- 
remeut ep ce qui concerne : 1° le rôle des vers de terre dans la propagation du charbon, 
et 2° l'atténuation des virus charbonneux. Suivent les expériences. — Les faits que je viens 
de rapporter (voir Le Compte-rendu) ne permettent pas d’hésiter entre M. Pasteur etsés con- 
tradicteurs; ils confirment en effet en tous points les conclusions de Y’éminent physiolo- 
giste français. 


— Sur l'action désinfectante et antiseptique du cuivre. Note de M. Burca. 


— Analyse du réflexe de G. Loven, par M. Larronr, présentée par M: Paul Bert. — 
« Conclusions. — Cette analyse du réflexe de Loven nous montre que l'excitation partie du 
nerf dorsal du pied remonte dans le nerf sciatique, pénètre dans la moëlle par les racines 


| 
| 
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postérieures de la première paire sacrée et de la dernière paire lombaire, y suit un trajet 
ascendant pour se rendre au centre vaso-dilatateur, d’où les filets dilatateurs redescendent 
et sortent de la moelle par les racines antérieures des deuxième, troisième et quatrième 
paires lombaires, se jettent dans le sympathique par les rameaux communicants, et de là 
vont dans le nerf sciatique. » 

Un vrai juif-errant que ce réflexe. 


æ Sur l'appareil venimeux et le venin du scorpion. Note de M. Joyeux-Larruis, présen- 
tée par M. Lacaze-Duthiers — « Malgré sa grande simplicité etles nombreuses descriptions 
que nous ont données les anatomistes, l'appareil venimeux du scorpion mérite encore 
d'attirer l'attention à quelques points de vue. Quant au mode d'action du venin, MM. Paul 
Bert et Jousset de Bellesme ont émis sur ce sujet des idées complètement opposées. » 

Parfait. 

« Les glandes à venin sont au nombre de deux, de mème forme, de même volume et 
symétriquement placées. 

Chaque glande comprend une paroi et une cavité centrale qui sert de réservoir pour le 
venin sécrété. 

Ce sont les cellules épithéliales qui élaborent le venin et d’où il s'échappe par rupture 
des cellules pour s'accumuler dans la cavité centrale de l'organe jusqu'à ce que, sous 
l'influence de la volonté de l'animal, il soit rejeté au dehors. 

Le venin de scorpion est un poison très actif, sans cependant atteindre le degré de 
puissance toxique que certains auteurs ont voulu lui attribuer. Une goutte de venin, soit 
pure, soit mélangée à une petite quantité d’eau distillée et injectée dans le tissu cellulaire 
d’un lapin, amène rapidement la mort. 

Les oiseaux sont aussi facilement tués que Iles mammifères; les poissons, et surtout les 
mollusques, sont beaucoup plus réfractaires; mais en revanche, les articulés sont d'une 
susceptibilité étrange; la centième partie d’une goutte de venin suffit pour tuer immé- 
diatement un crabe de forte taille. Les mouches, les araignées et les insectes dont le 
scorpion fait sa nourriture sont, pour ainsi dire, foudroyés par la piqüre de cet animal. » 

Naturellement, on doit se demander quel est le mode d'action du venin. Pour M. Paul 
Bert, c'est un poison du système nerveux; pour MM. Jousset et de Bellesmes, c'est un 
poison des globules sanguins. 

Suivant l’auteur, c'est M. Paul Bert qui à raison. 

L'auteur à répété les expériences de M. Jousset et sa « théorie, purement fantaisiste, est 
basée sur des expériences dont il à vérifié l'inexactitude. » 

Recherches sur les organes génitaux des huitres. Note de M. P.-P.-C, Hoek, présentée 
par M. de Lacaze-Duthiers. — Conclusion. — « S'iln'y à pas le moindre doute sur l'her- 
maphroditisme de l'huître, il semble résulter de mes recherches que, au moment où une 
huître prend part à la propagation, elle fonctionne toujours ou bien comme mâle ou 
bien comme femelle : donc elle est physiologiquement dioïque. Et, quand les œufs d’une 
huitre sont fécondés par les spermatozoïdes d'une autre, on ne saurait s'étonner que la 
rencontre des œufs et des spermatozoïdes ait lieu dans l’intérieur de l'animal. Alors le 
fait observé par M. de Lacaze-Duthiers et par d'autres auteurs, savoir que l'œuf de l’huitre 
est presque toujours fécondé à l'heure de la ponte, n'a plus rien de surprenant. Alors 
également le grand nombre de mâles, c'est-à-dire d'animaux fonctionnant comme mâles, 
comme l'ont constaté M. Davaine et M. de Lacaze-Duthiers, s'explique. Chez l'huitre comme 
chez la plupart des autres Lamellibranches, les spermatozoïdes vont à la rencontre de 

œuf : « l’eau entraîne le sperme que les courants et les mouvemenrs ciliaires de la sur- 
» face interne du manteau font pénétrer jusqu'aux œufs », c’est-à-dire jusque dans l'in- 
térieur du conduit génital. 

» Je crois que cette manière d'envisager la question est la seule qui donne une explica- 


tion naturelle des faits. » 


La séance est levée à cinq heures trois quarts. 
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Séance du 13 novembre. — Résultats des expériences faites sur les bougies élec- 
triques à l'exposition d'électricité, par MM. AzLarD, F. Le BLANC, JOUBERT, Porter et H. TRESCA. 


— Note sur la reproduction des osmiures d’iridium, par M. H. Degray. — Quand on 
chauffe l'iridium avec la pyrite de fer, on obtient un culot qui, traité par l'acide chlorhy- 
drique étendu, laisse un dépôt d’iridium cristallisé mélangé avec un sulfure noir amorphe 
et léger, qui se dissout avec une grande facilité dans l'acide azotique; il est donc 
bien facile d'isoler l’iridium du milieu dans lequel il cristallise. IL s’y est d’abord trans- 
formé en sulfure, qui s’est décomposé à une haute température et y a pris la forme cris- 
talline. 

L'iridium cristallise, comme la plupart des métaux, dans le système cubique. Il en est 
de même de l’osmium. Ce métal, fondu avec de la pyrite et un peu de borax, à haute 
température, donne également un culot, d’où l'on retire, par l'acide chlorhydrique, de 
l'osmium cristallisé, avec sa couleur bleue caractéristique et une matière noire sulfurée, 
facilement attaquable par l'acide azotique qui est sans action appréciable sur l'osmium 
cristallisé. 

Il était intéressant d'examiner l’action de la pyrite sur des mélanges à proportions va- 
riables d’osmium et d'iridium, dont l’alliage natif, l'osmiure d'iridium constitue un des 
produits les plus intéressants de la mine de platine et se présente dans la nature avecune 
composition très variable. On a fondu avec un grand excès de pyrite un mélange de 
1 partie en poids d'osmium amorphe et de 1, 2 ou 3 parties d’iridium également amorphe. 
Dans les trois cas, on à obtenu, après le traitement successif du culot par l'acide chlor- 
hydrique et l'acide azotique, un résidu cristallin, homogène, qui rappelle certaines 
variétés d’osmiures naturels. 

L'osmium et l'iridium peuvent donc cristalliser ensemble en toutes proportions, sans 
que la forme de leur combinaison en soit altérée. Ils sont donc isomorphes. 

L'observation synthétique ci-dessus est intéressante en ce qu'elle est le premier essai 
de reproduction artificielle de produits éminemment réfractaires, sur l’origine desquels 
on n'a jusqu'ici aucune indication. 

— Rapport au Bureau des longitudes sur la prochaine éclipse du 6 mai 1883, lu par 
M. Janssen. — « Le 6 mai de l’année prochaine verra s’accomplir, dans les régions loin- 
taines de l'Océanie, un des plus rares et des plus importants phénomènes astronomiques 
du siècle. 

Il s’agit d'une éclipse totale de Soleil qui emprunte aux positions respectives, bien 
rarement réalisées, du Soleil et de la Lune, une durée tout à fait extraordinaire. 

Or, dans l'état actuel de la Science, où sont encore pendantes les plus importantes 
questions sur la constitution du Soleil et celles des espaces inexplorés qui l’avoisinent, 
sur l'existence de ces planètes hypothétiques que l'analyse de Le Verrier signale en decà 
de Mercure, un phénomène qui nous livre, pendant de longues minutes, toutes ces 
régions soustraites à l'éblouissante clarté du Soleil etles rend accessibles à l'observation, 
est un phénomène de premier ordre ». — Suit une longue série de recherches à effectuer. 


— Note sur les raies telluriques et le spectre de la vapeur d’eau, par M. J. Janssen. 


— Sur les courants produits par les nitrates en fusion ignée, au contact du charbon 
porté au rouge, Note de M. BraRp. 

M. LE MINISTRE DE LA MARINE soumet au jugement de l’Académie les conclusions d’un 
rapport qui lui est adressé par le Conseil des travaux de la Marine, sur le meilleur sys- 
tème de protection à adopter pour mettre les postes d'observation des lignes de torpilles 
à l’abri de la foudre. 

(Commissaires : MM. Fizeau, Dupuy de Lôme, Th. Dumoncel). 

— Etudes chimiques sur les betteraves à sucre, dites betterave blanche de Sitésie. Note 
de M. Hippolyte Leplay (troisième communication). — « Des réactions chimiques qui 
peuvent opérer jet par lesquelles on peut représenter la transformation de bicarbonate 
de potasse et de chaux contenus dans le sol et absorbés par les radicules, en acides vé- : 
gétaux et en tissus pendant la végétation de la betterave. » 
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— M. LE MINISTRE DE LA GUERRE informe l'Académie que MM. Perrier et Hervé Mangon ont 
été désignés pour faire partie du Conseil de perfectionnement de l'École polytechnique, 
pendant l'année scolaire 1882-1883, au titre de membre de l'Académie des sciences. 


— Observations faites pendant l’éclipse totale de soleil du 17 mai 1882. Note de M, P. 
TACCHINI. 

— Sur les équations différentielles obéliennes, dans le cas de la réduction du nombre 
des périodes. Note de M. E. Picarn, présentée par M. Hermite. 


— Sur un théorème de M. Tisserand. Note de M. Sriyes. Extrait d'une lettre adressée 
à M. Hermite. 

— Extension du problème de Riemann à des fonctions hypergéométriques de deux 
variables. Note de M. E. GoursarT, présentée par M. Hermite. 


— Sur le développement des fonctions en séries d’autres fonctions. Note de M. Hu- 
GONIOT. 

— Sur l'exactitude des mesures faites avec le thermomètre à mercure. Note de M. J.-M. 
CRAFTS. 

— Conclusion des expériences hydrodynamiques d'imitation des phénomènes d’élec- 
tricité et de magnétisme. Réponse à une Note de M. Ledieu, par M. C. DECHARME. 

— Déformations électriques du quartz. Note de MM. Jacques et Pierre CURIE, présentée 
par M. Desains. 

— Sur l’électrisation de l'air. Note de M. MaAscarT. 

— Sur la nitrification atmosphérique. Note de MM. A. Muxrz et E. AuBin. — Pendant un 
séjour d'un mois au sommet du Pie du Midi, nous avons examiné les eaux météoriques 
au point de vue de leur teneur en acide nitrique. Nous avons opéré généralement sur des 
quantités d'eau considérables, soit environ 10 litres, et notre udomètre offrait une surface 
assez grande pour donner l’eau suffisante dans un temps très court, excluant l'idée d'une 
réduction de nitrates. Dans toutes nos observations, comprenant six pluies, trois brouil- 
lards et quatre neiges, nous avons constaté une absence à peu près complète de nitrates 

S'il est permis de généraliser nos observations, encore isolées, mais tout à fait concor- 
dantes, on peut dire que la nitrification atmosphérique se produit dans les régions infé- 
rieures de l'atmosphère, dans la zone comprise entre le niveau du sol et des mers et la 
hauteur moyenne des nuages, dans cette zone qui est le siége des orages. Le nitrate 
d'ammoniaque qui s’y produit chemine à l'état de poussière, sans s'élever à une grande 
hauteur, non plus que des poussières organisées que M. Pasteur a trouvées concentrées 
dans les parties basses de l'atmosphère et qui peuvent lui être comparées par leur ténuité 
extrème. 

Ces observations, qui définissent le siége de la nitrification atmosphérique, montrent 
que, conformément à l'opinion de M. Boussingault, le nitrate d'ammoniaque n'est pas à 
l'état de tension dans l'air; car, s’il était à cet état, il se diffuserait dans les couches atmo- 
sphériques d’une façon uniforme, comme le font, d'après nos expériences, l’acide carbo- 
nique et l'ammoniaque. 

Cette absence de poussières de nitrate contribue certainement à la remarquable trans- 
parence de air des hautes régions et montre que les végétaux des montagnes élevées, et 
le terreau qu'ils ont formé, n'ont pu emprunter qu'à l'ammoniaque de l'air les matières 
azotées qu'ils renferment. » 

_— Sur la décomposition des phosphates à haute température par le sulfate de potasse, 
par M. Hy. GRANDEAU. . 

_ Point de solidification de divers mélanges de naphtaline et d'acide stéarique. Note de 
M. H. CourTonne. — « On sait, d’après les expériences de Heintz et de Gottlieb, que le 
mélange de deux ou plusieurs acides gras, tels que les acides stéarique, palmitique, mar- 
garique, laurique, myristique, etc., fond plus tôt que la moyenne, êt même, quand le 
mélange a été fait dans certaines proportions, plus tôt que le plus fusible des acides com- 


posants. 
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Ce résultat, analogue à celui que fournissent la plupart des alliages, la classe si nom- 
breuse des silicates multiples, et certains sels doubles de même famille, comme le carbo- 
nate, l’acétate (Schaffgotsch), l'azotate de potasse et de soude (Person), peut être obtenu 
également par le mélange de deux corps doués de fonctions chimiques bien différentes : 
l'acide stéarique et la naphtaline. L'expérience a été faite avec un acide stéarique com- 
mercial. + 

Bien que, pour cette raison, les chiffres du tableau suivant ne soient que relatifs, ils m'ont 
paru pourtant intéressants à noter. Si l'on admet, en effet, l'existence d’une combinaison 
entre la naphtaline (40 parties) et l'acide stéarique (100 parties fusible à 47 degrés (1), 
un simple calcul conduit, pour le point de solidification des premiers mélanges, aux chif- 
fres de la quatrième colonne, très rapprochés des chiffres trouvés (2). 


Acides Point de solidification 
stéarique. naphtaline,. trouvé. calculé. 
100.00 0.00 56.00 » 

» 7.50 53.50 53.80 

» 15.00 51.90 51.90 

» 22,50 50.00 50.20 

» h0.00 47.00 » 

» 5.00 47.50 48.00 

» 50.00 47.60 » 

» » » » 

» 79.00 55.60 

» 90.00 58.50 » 

» 135.00 66.00 » 

» 270.00 73.00 » 

» » » » 
0.00 100.00 79,00 » 


Les quatre derniers mélanges n'ont pas un point de solidification fixe; les stries qui se 
forment dans le mélange refondu indiquent bien, d’ailleurs, qu'il y a eu séparation pen- 
dant le refroidissement. 

Quelle réaction se produit entre ces deux composés : acide stéarique et naphtaline? 
Peut-on dire, en étudiant le sens que l’on attache le plus ordinairement à ce mot, qu'une 
véritable combinaison se forme, analogne, par exemple, à celle qui résulte de l’action 
de l'acide stéarique sur le glucose ou mieux sans doute du binitrophénol et du trini- 
trophénol (acide picrique) sur la naphtaline? Si cette combinaison existe, quelles sont 
ses propriétés caractéristiques? Telles sont les questions dont je poursuis en ce moment 
la solution. » 


— Sur l'œnocyanine. Note de M. É.-J, Maumexé. — « La matière colorante des raisins 
noirs et des vins rouges, à laquelle j'ai donné le nom d’œnocyanine, est incolore dans les 
raisins, pendant huit à douze jours avant sa formation complète. On peut le constater par 
la très curieuse expérience dont j'ai plusieurs fois observé les résultats: On cueille du 
raisin, encore parfaitement vert, sur des ceps où la maturité s'annonce par la coloration 
rougeâtre de quelques grappes. Ce raisin vert, placé dans un vide de 0®.001 ou 0.002 au 
plus, au-dessus d'une quantité suffisante d’acide sulfurique très concentré, se dessèche 
en trois ou quatre jours, au point d'offrir ses grains durs et cassants; semblables aux 
grains en verré soufflé des bouquets artificiels. Malgré leur état de sécheresse presque 
absolue, ces grains, dont la nuance est très peu changée, devenue à peine jaunâtre, 
absorbent promptement l'oxygène et l'humidité atmosphérique, en quelques minutes 


oo 


(1) Ces poids n’ont pas êté pris arbitrairement : ce sont ceux qui se rapprochent le plus du rapport des 
poids équivalents. ge 


(2) Pour plus d’exactitude, on a déterminé, non pas le point de fusion, mais le point de solidification, d’après 
les indications de M. Dalican. Autt 
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après l'introduction de l'air sous la eloche et leur sortie. L'absorption est accompagnée 
du noireissement des grains à vue d'œil, et jusqu'à l'intensité de nuance observée plus 
tard sur les grains frais, restés sur le cep et parvenus à leur pleine maturité. 

L'ænocyanine est donc incolore à l'origine et devient d'un bleu noir, comme presque 
toutes les autres couleurs végétales, par une simple oxydation et hydratation peut-être, 
ce qui prouve, soit dit en passant, que le fer est étranger à la coloration. Le temps ne m’a 
pas encore permis de séparer la substance primitive incolore et de l’analyser : j'espère 
pouvoir le faire l'année prochaine. » 

— Sur la cause du dégagement de l'oxygène de l’eau oxygénée par la fibrine; influence 
de l'acide cyanhydrique tarissant l’activité de la fibrine, par M. A. BécHamp. 

— Sur la signification des cellules polaires des insectes. Note de M, BALBIANt. 

— Sur le réflexe vasodilitateur de l'oreille. Note de MM. Dasrre et MoraT, présentée par 
M. Paul Bert. 

— Des phénomènes de la mort par le froid chez les mammifères. Note de MM. Ch. Rr- 
cmer et P. Ronprav, présentée par M. Vulpian. 

— Des analogies et des différences entre le curare et la strychnine, sous le rapport de 
leur action physiologique. Note de M. Coury, présentée par M. Vulpian. 

— Sur la cause de la migration des sardines, par M. P. LauneTre, présentée par M. Alph. 
Milne-Edwards. 

— Sur le fer de Pallas, par M. S. MEUNIER. 
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LIBRAIRIE GEORGES MASSON, ÉDITEUR, 420, BOULEVARD SAINT-GERMAIN 


Mraité de Chimie analytique appliquée à l’Agrieulture, par Eugène 
PeziGor, membre de l’Institut (Académie des Sciences) et de la Société nationale d’agri- 
culture, professeur de chimie analytique à l’Institut agronomique national. 


M. Peligot a dédié ce traité à M. J.-B. Dumas, son maitre et son ancien nrotecteur. — 
Son livre est digne de s’abriter sous le nom de ce chimiste classique par excellence et on 
se sent heureux d’avoir à annoncer de pareils ouvrages dont on n’a que du bien à dire. 

M. Peligot traite dans ce volume, qui paraît destiné aux auditeurs de son cours de 
chimie analytique professé à l’Institut agronomique, de sujets on ne peut plus intéres- 
sants, et qui sont le fond de ce que l’agriculteur praticien doit bien savoir. Voici les 
principaux chapitres qui figurent au frontispice de l'ouvrage : 

Méthodes générales d'analyse. — La terre arable. — Les eaux. — Les engrais. — Les 
cendres végétales. — Les céréales. — Les fourrages.— Les matières sucrées. — Les huiles. 
— Le lait. — Le beurre. — Le vin et les liqueurs fermentées. 

Voici, pour citer un passage de ce volume, ce que M. E. Peligot dit des falsifications du 
lait, qui, en ce moment, fixe l'attention des Parisiens auxquels on a révélé certaines 
manœuvres de la part des nourrisseurs. 

« Le lait qu’on consomme en si grande quantité dans les grands centres de population 
est l’objet de nombreuses manipulations. A Paris, la plus grande pariie de cet aliment 
vient des environs de la grande ville, et des localités placées sur les lignes de chemins de 
fer, dans un rayon de 80 à 400 kilomètres; la Normandie et la Brie sont les deux régions 
qui en fournissent le plus : il existe, en outre, dans l’intérieur de Paris, un certain nombre 
de vacheries qui, en raison de la mauvaise nourriture des bêtes, donnent, pour la plu- 
part, un lait pauvre de médiocre qualité. 

Le lait de provenance extérieure, dit M. Pabst auquel on doitun travail intéressant sur 
les falsifications du lait à Paris, est rarement mouillé : il serait inutile, en effet, de‘payer 
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le transport de l’eau ajoutée. Mais les falsificateurs qui, autrefois, se contentaient d'écré- 
mer isolément le lait en remplaçant le beurre absent par la farine, se sont aujourd’hui, 
pour obéir au progrès, organisés en associations qui travaillent chacune dans une région 
déterminée. Le producteur apporte son lait; on l’écrème et on le mélange d'un quart ou 
d'un cinquième de lait artificiel ; puis on l’expédie à Paris chez un associé ou dépositaire 
qui l’étend d’eau et l'envoie chez les débitants. 

Ces manœuvres introduisent dans le lait des éléments étrangers à sa composition. Les 
produits employés dans ce but sont les huiles, les sulfoléates, les malts moulus et la 
cervelle de mouton. Ce qui importe, en effet, c'est de rendre au lait l’opacité et la couleur 
jaunâtre qui étaient dues à la crème enlevée (1). Les huiles dont on fait un fréquent 
usage s’émulsionnent bien dans le lait; mais elles offrent l'inconvénient de former des 
gouttelettes à la surface du liquide, lorsqu'on le fait chauffer ; l'acide sulfoléique, résidu 
de certaines opérations de la teinture du goton, fournit des émulsions plus stables. On 
emploie beaucoup aussi le Lait concentré qu'on fabrique en Suisse en quantités énormes 
et qu’on obtient en évaporant Ie lait en consistance sirupeuse, après y avoir ajouté une 
assez grande quantité de sucre ordinaire; on l'ajoute au lait après l'avoir redissous dans 
trois ou quatre fois son poids d’eau. On reconnait cette addition à la présence de ce 
sucre dans le lait ainsi mélangé. » 

Nous prédisons à l'ouvrage de M. E. Peligot un grand succès, il mérite la reconnais- 
sance de ceux pour qui il est écrit. à 


Tout par l'électricité, par GrorGes Dany, 1 volume grand in-8°, de 474 pages, avec 
157 figures dans le texte. — Publication de Alfred Mame et fils, à Tours. 

Bien que celivre ressemble à tous les livres de vulgarisation scientifique, il s’en distin- 
gue cependant par l'excellent choix des sujets, la rédaction élégante, ni,trop scientifique, 
ni trop familière, un juste milieu qui manque souvent à ces sortes de livres. 

M. Georges Dary nous parait destiné à prendre la;succession de M. L. Figuier, qui se 
repose sur ses lauriers. 

Voici les grandes divisions de l'ouvrage : 

CuariTRe I. — Introduction. — Historique. 

Cnarrrre II. — Transmission. — Télégraphie. — Applications de la télégraphie. — Hor- 
loges électriques. — Téléphonie. — Applications du téléphone. — Microphone, — Phono- 
graphe. 

Cuaprirre III, — Lumière. — Éclairage électrique. — Charbons. — Foyers lumineux. — 
Applications de la lumière électrique. 

Cuarrrre IV. — Force. — Machines motrices. — Applications diverses. 

Cuarrrre V. — L'électricité appliquée à la médecine et à la chirurgie. 

CHarirTRe VI. — Galvanoplastie. 

CHarirre VIL — Tout par l'électricité. — Transmission. — Lumière. — Force. — Appli- 
cations diverses. 

Le meilleur éloge que l’on puisse faire de ce livre, c'est qu'on saura son électricité 
quand on l’aura lu avec attention. 

Deux tables très bien faites terminent le volume. 


(1) Pabst, Les falsifications du lait (Revue d'hygiène et de police Sanitaire, t. ILE, n° 6} 
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Absorption des gaz par les solides, par J.-B. Hannay, 


Jivr. 481, janvier, p. 92. 


Accent des sourds-muets qui ont appris à articuler, par 
M. E.-A. Axon, livr. 481, janvier, p. 46. — Idem, par 
M. AL.-Gr. Bell, p. 56. 


Accident de fabrication survenu sur des pièces, par M. Gus- 
tave Schæffer, livr. 486, juin, p. 570. 


Acétates métalliques. — Leur décomposition en présence 
de l’eau, par M. J. Riban, livr. 482, février, p. 117. 


Acétates du chrome, du fer et de Palumiuium. — Sur 
quelques propriétés de ces acétates, par M B. Reinitzer, 
livr. 490, octobre, p. 941. 


Acétone. — Son dosage dans le méthylène commercial, par 
M. Kramer, livr. 481, janvier, p. 85. 
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p- 321: 


Acide bromhydrique. — Sa préparation, par Harding, 
livr. 482, février, p. 473. 


Acide carbonique normal de l'air atmosphérique, par 
M. Dumas, livr. 484, avril, p. 369, par Risler, livr. 487, 
juillet, p. 661. — Son dosage au cap Horn, par MM. A. 
Muntz et E. Aubin, livr. 488, août, p. 783. 


Acide carbonique et eau. — Sa combinaison par la com-— 
pression, livr. 483, mars, p. 213. — Sa composition à 
l’état d'hydrate, par S. Wroblewseki, livr. 485, mai, 
p- 461. 


Acide chloroxycarbonique, — Son action sur les dérivés 
diazoamidés, par M. Sarauw, liv. 484, avril, p. 317. 


Acide chromique. Nouveau procédé pour le titrer dans les 
chromates alcalins, par Richter, livr, 482, février, p. 190. 


Acide cyamidoamalique, par Rodolphe Ardreasch, liv. 492, 
décembre, p. 1194. 


Acide cyanhydrique. — Ses propriétés antiseptiques, par 
Ch. Brame, livr. 488, août, p. 788. 


Acides dibasiques. — Sur la formation de deux acides 
bibasiques, les acides sebacique et subérique dans la dis- 
tillation des acides gras bruts au milieu d’un courant de 
vapeur d’eau surchauffée, par A. Cahours et F. Demar- 
cay, livr. 484, avril, p. 372. 


Acide formique. — Modification à la préparation industrielle 
de cet acide, par M. Lorin, livr. 482, février, p. 118. 


Acide fumarique. — Sa transformation en acide maléique, 
par A. Pictet, livr. 484, avril, p. 319. 


Acides gras diatomiques. — Nouveaux produits de conden- 
sation, par M. A. de Pechmann, livr. 487, juillet, p. 644. 


Acidehydrosulfurique. — Son action sur les solutions salines 
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bigny, livr. 485, mai, p. 461, livr. 486, juin, p. 556. 
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par O. Fischer, livr. 484, avril, p. 320. 
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Acide nitreux. — Nouveau réactif pour le découvrir, par 
A. Jorissen, livr: 490, p. 932. 

Acides nitrogènes dérivés des acétones, par M. @. Chance], 
livr. 483, mars, p. 226. 

Acide normal. — Sa préparation, par le docteur O. Knu- 
blauch, livr. 490, octobre, p. 931. 
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prochaine, par MM. V. Merz et W. Weith, liv. 491, no- 
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mai, p. 474. 
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France, par M. Ladureau, livr. 48‘, février, p.137. — 
Son dosage, par C. Mobr, livr. 490, octobre, p. 932. 


Acide phosphorique. Son extraction des scories des fontes 
phosphoreuses, par Neujan, livr. 488, août, p. 790. 


Acide protocatéchique, — Action de l'acide sulfurique, par 
E. Nœlting et B. Bourcart, livr. 485, mai, p. 471. 


Acide pyrogallique. Son oxydation dans un milieu acide 
par MM. Ph. Clermont et P. Chautard, Fivr. 486, juin 
p. 556, et 56%. 


Acide salicylique. — Procédé rapide de dosage dans les 
boissons, par A. Remont, livr. 492, décembre, p. 1215. 


Acide salicylique. — Procédé pour le découvrir dans le vin, 
par M. Portèle, livr. 481, janvier, p. 91. — Ses propriétés 
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le docteur Soxhlet, livr. 482, février, p. 99.à 110. 
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Albumine d'œuf. — Nouveau produit pour la remplacer e 
albumine du sang. par Hofmeyer, livr. 486, juin, p. 569 


Albuminoïdes des semences de chanvre, etc. — Sur leur 
composition, par H. Ritthausen, livr. 491, novembre, 
p. 1083. à 
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Alcalis caustiques. — Leur action sur les dérivés. hale- 
génés en solution acétonique, par Ltd mt Ne 2: à oi 
avril, p. 318. | WALES 

Alcaloïides. — Procédé pour les reconnaître, les uns des 
autres à l’aide du chlorure de zinc, par Czumpelitz, 
livr. 482, février, p. 189: — Réclamation de priorité de 
M. A. Jorissen, livr. 485, mai, p. 479. 

Alcaloïdes à action mydriatique, par Albert Ladenburg, 
livr. 481, janvier, p. 33. 

Alcaloïdes et glycosides. — Sur quelques réactions spec- 
trales, par C. Hock, livr. 481, janvier, p. 43 

Alcaloïide nouveau extrait du quinquina, pat MM. D. 
Howard et J. Hodgkin, livr. 481, janvier, p. 81. 

Alcaloïdes des quinquinas. — Recherches sur la constitution 
de quelques alcaloïdes des quinquinas, par O. Hesse, 
livr. 485, mai, p. 446. 

Alcaloïides de l’écorce de quebracho de l’Argentine, — Leur 
étude, par O. Hesse, livr. 485, mai, p. 439. 

Alcaloïdes cadavériques, par A. Gauthier, livr. 445, mai, 
p. 423. — Idem, livr. 486, juin, p: 5501 — Méme sujet 
par MM. Paterno et F. Spica, mai, p.822, livr. 485. 

Alcools. Leur désinfection, par MM. Naudin et Schneider, 
livr. 481, janvier, p. 81. — Idem. Leur mémoire complet, 
livr. 483, mars, p. 238 à 257. — Rapport sur le dit pro- 
cédé, par Schlumberger.— Idem, p. 257 à 260. 

Alcools. — Action du chlorure de chaux, parM. Goldberg, 
livr. 482, février, p. 178. 

Alcool benzilique. — Préparation et propriétés, par M. R. 
Meyer, livr. 484, avril, p. 317. 1 

Alcool diatomique dérivé du B-naphtol, par Gustave Rous- 
seau, livr. 482, février, p. 137. | 

Alcool triméthylénique et le triméthylène, par A. Freund, 
livr. 483, mars, p. 206 et livr. 490, octobre, p. 1015. 

Allantoine et asparagine. — Leyr présence dans les jeunes 
pousses d’arbre, par MM. Schulze et Barbieri, liv. 491, 
novembre, p. 1084. 4e 

Aldehydes chlorés. — Action du zinc-éthyle et du zinc 
méthyle, par MM. Garzarolli, Thurnlackh, livr. 482, fé- 
vrier, p. 180. | 

Aldehydiques, — (Présence de substances) dans les cellules 
des végétaux contenant de la chlorophylle, par J. Reinke, 
livr. 189, septembre, p. 834. — Sur la nature aldehydi- 
que du protoplasme vivant, par MM. O. Loewe et Th. 
Bokorny, livr. 489, septembre, p. 835. 

Alimentation (|) du bétail, par les tourteaux, livr. 485, 
mai, p. 428. 

Aliments. — Leurs falsifications, par A.-R. Leeds, livr. 486, 
juin, p. 587. 

Alkines. — Leurétude, par A. Ladenburg. livr. 489, sep- 
tembre, p. 855. ; | LÉ 

Alloxantines mixtes, par R. Andreasch, lim. 492, décem- 
bre, p. 1193. L 

Alpes. — Description photographique, par Civiale, — Rap- 
port de M. Faye, livr. 486, juin, p: 547 5 

Aluminates de chaux. — Leur solubilité.dans l’eau. — In- 
fluence de cette solubilité sur le durcissement définitif 
des matériaux hydrauliques, par M. Ed. Landrin, livrai- 
son 485, mai, p: 466. e 

Aluminium. — Sa préparation, par F. Lauterbon, livr. 481, 
janvier, p. 85. | Et 

Alunite crue en poudre.— Sa richesse industrielle. Son 
analyse, par P. Guyot, livr. 492, décembre, p. 1206. 

Amalgamation américaine. — Courant électriques produit. 
par la lumière. Note de M. P. Laur, livr.. 484, janvier, 
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Amides, — Leur transformation en amines, par M. Baubi- 
gny. Ouverture d’un paquet cacheté, livr. 491, novem- 
bre, p. 1124. 

Amidoamylbenzine, par Arthur Calm, livr. 492, décembre, 
p. 1181. 


Amido<anthraeène, par MM. Roemer, Liebermann et Bol- 
lert, livr. 485, mai, p. 434. 


Amidoéthylbenzine et l'éthyl-o-amidotoluène, par G. Benz, 
livr. 492, décembre, p. 1183. 


Amines aromatiques. — (La loi des substitutions dans les), 
par GC. Langer, livr. 589, septembre, p. 875. 


Ammoniaque. — Action du gaz ammoniac sur le nitrate 
d’ammoujiaque, par M. Raoult, livr. 486, juin, p 549. 
Ammoniaque gazeuse. — Son réactif, par Knoupre, livr. 484, 

avril, p. 321. 


Ammoniaque.— De sa distribution dans l’air et les météores 
aqueux aux grandes altitudes, par MM. A. Muntz ct 
E. Aubin, livr. 492, décembre, p. 1216 et 1229. 


Ammoniaque. — Procédé de dosage par distillation, par 
le docteur O. Knublauch, livr. 490, octobre, p. 931. 


Ammoniaque.-— Sur de nouvelles combinaisons de l'acide 
azotique et de l’acide acétique avec l’ammoniaque, par 
M. L. Lroost, livr. 485, mai, p. 452. 


Ammoniure de cuivre (eau céleste). — Sa composition, par 
E.-J. Maumené, livr. 489, septembre, p. 890. 


Amylane. — Sur l’& et le f-amylane, contenus dans les 
céréales, par M, GC. O’Sullivan,livr. 488, août, p. 75h. 


Anes et Anesses d'Afrique, — Leur résistance à la fièvre 
charbonneuse, par M. Tayon, livr. 485, mai, p. 463. 


Anesthésie chloroformique. — Observation du réflexe pal- 
pébral pendant son action, par M. P. Berger, livr. 481, 
janvier, p. 52 


Ankylostomes. — La maladie des mineurs, par M. E. Per- 
roncito, livr. 482, février, p. 123. 


Annal»s del’observatoire de Rio-Janeiro, 1°" volume envoyé 
par S. M. don Pedro, livr. 489, septembre, p. 887. 


Annuaire du bureau des longitudes. — Sa présentation, par 
M. Faye, livr. 482, février, p. 122. 

Anthramine, par Liebermann et Bollert, livr. 487, juillet, 
p. 657. 

Anthrol. — Ses dérivés azoïques, par M. Liebermann 
livr. 485, mai, p. 435. 

Antimoine.—Son empoisonnement chronique, par MM. Cail- 
lot et Poney et Ch. Lion, livr. 492, décembre, p. 1207. 


Antiseptiques(deux nouveaux), les glycéroborates de caicium 
et de sodium, par M. Gustave Lebon, livr. 488, août, 
p. 806. — Priorité de M. Barr. 


Antiseptique nouveau (le boroglycéride). — Son appplica- 
tion à la conservation des suustances alimentaires, par 
M. F.Barff, livr. 488, août, p. 768. 


Antiseptiques. — Revue des divers antiseptiques les plus 
employés à différents points de vue, par M. R. Koch, 
Bivr. 485, mai, p. 423. - 


Antiseptiques. — Contribution à leur étude, par Fr. Boillot. 
Réfutation de quelques observations de M. R. Koch, 
livr. 487, juillet, p. 698. 

Appareils solaires de M. Mouchot. — Leur étude, par 
M. Crova. — Rapport officiel, livr. 485, mai, p. 459. 

Appareils nouveaux pour la filtration, par Paul Casamaijor, 
divr. 489, septembre, p. 884. 

Appréciation des phosphates rétrogradés, par M. Thomas 

 S. Gladding, À. M., livr. 490, octobre, p. 949. 


Arsenic. — Séparation et dosage par E. Fischer, livr. 483, 
mars, p. 287. — Dosage de petites quantités d’arsenic 
dans le soufre, par Henri Schaeppi, livr. 4895, mai, 


p. 412. — Son empoisonnement chronique, par MM. O‘ 
Caillol de Poncy et Gh. Livon, livr. 486, juin, p. 568. 


Assimilation dans l'organisme (sur l'influence du benzoate 
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livr. 489, septembre, p. 851. 


Assimilation chez les herbivores affamés, livr. 489, sep- 
tembre, p. 851. 
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chelle, livr. 487, juillet, p. 704. 
Atropine, — Etude, par A. Ladenburg, livr. 481, janvier, 
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mars, p. 279. 


Azobenzine. — Son action physiologique, par A. Saarbach, 
livr. 489, septembre, p. 851. 

Azooxybenzine., — Sa préparation, par H. Klinger, livr. 487, 
juillet, p. 661. 


Azote, — Sur la production de l’azote libre pendant la pu- 
tréfaction, par M. B.-E. Dietzell, livr. 491, novembre, 
p. 1076. 


Azote. — Sur la teneur en azote de diverses substances 
alimentaires d’origine végétale sous forme de nucléine, 
de mafièrés albuminoïdes et de composés amidés, par 
M. W. Klingenberg, livr. 489, septembre, p. 845. — Sur 
la formatiou de l’azote libre dans l'organisme animal, 
par H. Leo, livr. 489, septembre, p. 845.— Son dosage 
en volume, par A. Bernthsen. livr. 490,p. 932. 


Azote nitrique et nitreux. — Son dosage à l’état d’ammo- 
niaque, par Antony Guyard, livr. 485, mai, p. 415. 


Bacillus de la tuberculose. — Action de l’hélénine, par le 
docteur Korab, livr. 490, octobre, p. 1019. 


Bactérie syphilitique, par MM. L. Martineau et Hamonic, 
livr. 490, octobre, p. 1011. 


Banane. — Composition chimique à différents degrés de 
maturation, par Ricéiardi, livr. 490, octobre, p. 1007. 


Banquet offert à Chevreul par la Société nationale d’Agri- 
culture, pour célébrer la cinquantième année de son 
élection à la Société d’agriculture, livr. 484, avril, 
p. 134. 

Bases aromatiques. — Sur leurs produits de condensation, 
par Otto Fischer, livr. 487, juillet, p. 651. 

Bases pathologiques, par Selmi, livr. 489, septembre, 
p. 852. 


Benzine paranitrochlorée. — Action d’alcools monoatomi- 
ques et de la potasse, par Wiligerodt, livr. 484, avril, 
p. 309. 


Benzoates de sodium. — Leur solubilité dans l'alcool. par 
Hager, livr. 481, janvier, p. 91. 


Betaine de la pyridine, par M. E. de Gérienten, livr. 491, 
noyembre, p. 1131. 


Berteraves à sucre, dites Betteraves blanches de Silésie, par 
H. Leplay, livr. 493, décembre, p. 1222 et p. 1228. 

Betterave. — Traitement de son jus, par Junemann, livrai- 
son 482, février, p. 190. — Sur une maladie inconnue 
qui vient de se développer sur les betteraves, à Join- 
ville-le-Pont, par Prillieux. — Proposition de M. Bouley, 
d’en aviser le ministre de l’agriculture, livr. 489, sep- 
tembre, ». 901. 


Beurre. — Recherche de l’oléomargarine, par P. Casama- 
jor, livr. 488, août, p. 812. —- Son dosage dans le lait 
maigre, par le professeur F. Soxhlet, livr. 488, août, 
p. 814. — Procédé pour distinguer le beurre artificiel du 
beurre naturel, par L. Mayer, livr. 488, août, p. 814. — 
Résumé des travaux publiés pendant ces dernières années 
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sur l'analyse du beurre et procédé suivi par Dalican 
pour calculer le mélange, livr. 490, octobre, p. 989. 


Bière. — Analyse de la bière, par Burgener, livr. 486, . 


juin, p. 523 et livr. 489, septembre, p. 819. 
Bitume de Judée. — Son emploi pour combattre les mala- 


dies de la vigne, par A. Abric, livr. 483, mars, p. 226. 


Bismuth. — Son dosage volumétrique à l’état d’oxalate, 
par Pattison Muir et E. Robbs, livr. 490, octobre, p. 1020. 


Blanchiment dn jute, par Ch. F. Cross. — Rapport de 
M. Witt, livr. 482, février, p. 146. 


Blanchiment. — Accident arrivé pendant le blanchiment de 
certaines pièces de satinette, — Causes de ot accident 
par M. Schœæffer, livr. 483, mars, p. 261. 


Blé. — Sur la formation des grains niellés, par Ed. Pril 
lieux, liv. 483, mars, p. 215. 


Bolide annoncé par M. Vinot qui l’a vu le 17 mars, livr. 
486, juin, p. 559. 


Borate de soude. — Sur une de ses propriétés, par Wide- 
man, livr. 482, février, p. 187. 


Boroglycéride. — Nouvel antiseptique préparé avec Îa 
glycrine et l'acide borique, par M. Bart, livraison 488, 
août, p. 768. 


Brevets d'invention pris en France en 1881 ayant des rap- 
ports plus ou moins directs avec la chimie. — Dans ces 
brevets, on ne donne aucune description, mais seulement 
le titre du brevet, avec la date de sa prise, le nom du 
breveté et son adresse ou le nomet l’adresse de celui qui 
le représente — plus les additions faites. — Cette liste 
FE plus de 1500 brevets. Livr. 488, août, p. 707 

743. 


Brevets d'invention. — Dans cette seconde catégorie de 
brevets, on donne des descriptions plus ou moins com— 
plètes du brevet. — On suit ici l’ordre des livraisons. — 


Janvier, livr. 481, p. 59. 


1. — Procédé de fabrication d’une matière colorante bleue, 
par Majert. 

2, — Procédé de fabrication de matières colorantes, vio- 
lettes, bleues et vertes au moyen du trichloroméhylsulfo- 
chloruré, et emploi de ce dernier corps pour oxyder les 
leucodérivés, par Espenschied. 


3. — Procédé de fabrication de matières colorantes au 
moyen des dérivés nitrés de la naptaline, par la fabrique 
de Hoechst, de Meister, Lucius, etc. 


— Procédé de préparation de l’aldehyde paranitroben- 
zoïque, par Ad. Bæyer. 


5. — Procédé de préparation de matières colorantes, par 
l’action du chlorure de benzyle nitré sur les amines 
secondaires ou tertiaires ou sur les phénols, par Lem- 
bach et Schleicher. 


6. — Procédé de fabrication de matières colorantes pour 
coton laine et soie, par Prud’homme, de Mulhouse. 


. — Préparation de matières colorantes, appartenant au 
groupe de la rosaniline, par l’action da chlorure de ben- 
zine nitré surles sels d’amines aromatiques primaires en 
présence d'agents oxydants, par Ph. Greiff. 


1 


8. — Procédé de préparation des oxyquinolines en traitant 
les mononitro et les monoamidophénols, par la glycérine 
et l’acide sulfurique, par Skraup. 


9. — Brevet d’addition au procédé de préparation de l’in- 
digo artificiel et manière d'obtenir ce corps directement 
sur la fibre, par la Badische Anilin. 


10. — Préparation de matières colorantes de l’acide sulfo- 
salicylique, par Schering. 


11. — Procédé de fabrication de matières colorantes par 
laction des acides disulfoniques du naphtol sur les dé- 


rivés diazoiques des acides aromatiques, par la fabrique 
de Hæchst, Meister, Lucius, etc. 


12. — Matières colorantes obtenues par l’action des déri- 
vés nitrosés ou des chlorquinonioxydes sur les métadia- 
mines aromatiques, par N.-0. Witt. HET 


13. — Préparation de matières colorantes diazoïques 
oranges, rouges ou brunes, au moyen de la méthylnaph- 
taline, par la Societé par actions de Berlin. 


h. — Procédé de préparation de l’aldéhyde benzoïque 
pitré, à l’aide du chlorure de benzyle nitré, en présence 
d’oxydes métalliques, par M. H. Schmidt. 


Avril, — Livr. 284, p. 324. 


15. — Préparation du blanc de zinc au moyen du chlorure 
de zü.cet du sulfate de zinc, par Ja Société de la Vieille- 
Montagne. î 


16. — Procédé pour couvrir l’intérieur des appareils desti- 
nés à distiller l’aciäe sulfurique, d’un enduit résistant à 
cei acide, par Wolter. 


17. — Procédé d'extraction des corps gras, à une basse 
température, par le sulfure de carbone, lalcool on par 
d’autres dissolvants à point d’ébullition peu élevé, par 
Richter. j 


18. — Calcination du bicarbonate de soude, obtenu par le 
procédé de la soude à l’'ammoniaque, par Solway. 


19. — Préparation d’alcalis caustiques purs par électro- 
lyse, par Wollheim. 

20. — Procédé de préparation d'acide sulfurique, exempt 
d’arsenic et de selenium, au moyen des résidus de soude 
et de la calcination des pyrites, par Bornträger. 


21. — Procédé pour préparer de la magnésie, du sullure 


et du sulfate de potassium, au moyen du sulfate double 
de potasse et de magnésie, par M. Precht. 


29, — Procédé de régénération de l'acide tartrique des 
eaux-inères de cet acide, par Dietrich. 


23. — Purification des solutions alcalines, par MM. Carey, 
Gaskell et Hurter. 


24. — Préparation de carbonate de plomb, par Condy. 
25. — Préparation de la vanilline, par G. de Laire. 


26. — Préparation de la diphénylamine; de l’aniline, ainsi 
que de leurs homo'ogues, par Drechsel. 


27. — Préparation de matières colorantes bleues et vio- 
lettes, par MM. Horace Kæchlin et O. Witt. 


28. — Procédé de préparation des dérivés paranitrés, des 
matières colorantes, obtenus par condensation de l’aldé- 
hyde benzoïque avec des monamines primaires, SeCOn- 
daires ou tertiaires, par MM. Bindschelder et Busch. 


29, — Préparation de matières colorantes bleues et vio- 
lettes, au moyen de l’aldéhyde benzoïque paranitrée et 
des amines aromatiques secondaires ou tertiaires, par 
O. Fischer. EE 


30. — Procédé de préparation du triamidotriphénylmé- 
thane et de ses dérivés, par ©. Fischer. 


31. — Préparation de matières colorantes au moyen de 
l'aldéhyde benzoïque paranitré, par O. Fischer: 


32. — Préparation de matières colorantes, appartenant à 
la rosaniline, au moyen de la leucobase nitrée du triphé- 
nylméthane, par O. Fischer. LT 


33. — Préparation des matières colorantes jaunes, rouges 
ou violettes, par l’action Ces dérivés diazoïques de l’ami- 
dobenzol et de ses homologues, de mème que de leurs 
dérivés sulfoconjugués sur les phénols, les naphtols, la 
dioxynaphtaline et leurs Cérivés sulfoconjugués, par 
M. Krügener. ù HT: 4 PE rot TEA 


3h. — Préparation de l’acétate de benzylène, de ses déri- 
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. vés substitués, et transformation de ces corps en acide 
cinnamique, par M. Kœnig. 


39. — Perfectionnements dans le procédé pour préparer 
. l’indigo artificiel et la production de cette matière colo- 
rante sur la fibre elle-même, par la Badische-aniline- 
und-soda-Fabrick. 


36. — Perfectionnements dans la préparation de l’indigo 
artificiel et dans l'obtention directe de cette matière co- 
lorante sur les fibres, par la Badische-aniline-und-soda- 
Fabrick. 


31. — Perfectionnements dans la préparation de l'indigo 
artificiel, par la Badische-aniline-und-soda-Fabrick. / 


Mai. — Livr. 485, p. 387. 


38. — Préparation de la rosaniline sulfo-conjugués, par 
MM. Kalle et comp., à Biebrich. 


39. — Préparatiou des sels alcalins des acides sulfoconju- 
gués, par Meister. Lucius et Bruning, à Hæchst, 


h0. — Perfectionnement dans le procédé de préparation des 
matières colorantes vertes, dérivées des phénylamines 
tertiaires, par la fabrique d’aniline, par actions de 
Berlin. 


Hi. — Préparation de laques de rouge turc, et poudres 
colorantes d’alizarine, par D.-A. Muller-Jacobs (Zurich). 


n2. — Perfectionnement à la préparation des matières co- 
lorantes bleues et violettes, par L. Cassella et Comp., à 
Francfort-sur-Mein. 


43. — Perfectioniement à la préparation des matières co- 
lorantes bleues et violettes, par L. Cassella et Comp., 
idem. 


ün. — Procédé pour la préparation des acides sulfocon- 
jugués, par l’action de l’anhydride et du chlorure de 
l’acide éthionique sur les colorants de la rosaniline, par 
Kohler-Offenbacb. 


n5. — Procédé de préparation de matières colorantes jau- 
nes, brunes et rouge-brun, par addition de dérivés aux 
combinaisons azoïques de la résorcine. 


46. — Procédé pour la préparation de la magnésie ou de 
son carbonate, en passant parle carbonate ammoniaco- 
magnésien, par Adolphe Wünrsche, à Hambourg. 


47. — Préparation de l’oxyde d’aluminium pour servir à 
la fabrication de l’aluminium, etc., par James Webster- 
Solihull. 


n8. — Succédané d'huile de lin, par Gérion Oster, à Co- 
logne. 

59. — Procédé pour préparer et employer un enduit hydro- 
fuge pour les pierres, les agglomérés, le carton, les mé- 
taux, le bois et les fibres textiles, par le docteur G. Geh- 
ring, à Landshut (Bavière). 

50. — Procédé de préparation d’un cirage rendant le cuir 
brillant et imperméable, par J. Nicollet, à Lyon. 


51. — Mode de blanchissage perfectionné, par H. Bucz- 

, cowsky, à Vienne. 

59. — Procédé de préparation des dérivés sulfoconjugués 
des rosanilines. de l’anthraquinone, de l’alizarine, de 
l’amidoazobenzol, etc., par l'emploi simultané de l’acide 
sulfurique ordinaire et de l'acide métaphosphorique, par 
Kalle et Comp., à Biebrich-sur-Rhin. 

53. — Perfectionnemerit au procédé de transformation du 
sulfate de strontiane en carbonate de strontiane, par le 
docteur Paul Degener, à Berlin. 

54. — Perfectionnement dans le procédé de préparation des 
dérivés cyanés des alcalis et des terres alcalines, par 
l’emploi du gaz azote en appareils clos, par Victor Adler, 
à Vienne. 


Juin. — Livr. 486, p. 483 à 501. 
55. — Préparation des oxyquinokines par la réaction des 


nitrophénols et des amidophénols sur la glycérine en 
prépance d'acide sulfurique, par Zdenko Haans Skraup, 
ienne. 


56. — Perfectionnement dans la transformation du tétra- 
méthyldiaminetriphénylméthane en acide sulfoconjugué 
et dans l'oxydation de cette base, donnant naissance à 
ENT à colorante verte, par Bindschediler et Bush, 

e Bâle. 


57. — Préparation de matières colorantes par la réaction 
du chlorure ou bromure de benzyle nitré sur les amines 
secondaires ou tertiaires ou sur les phénols, par Lem- 
bach et Scheicher, à Biebrich. 


58. — Nouveau procédé de diazoïcation et son emploi pour 
l'obtention de matières colorantes, par Fr. Graessler, à 
Cannstadt (Wurtemberg). 


59. — Procédé de préparation de matières colorantes avec 
les dérivés nitrés de la naphtaline, par Meister, Lucius 
et Bruning. à Hœæchst, 


60. — Préparation de matières colorantes avec l’acide 
sulfosalicylique, par Schering, à Berlin. 


61: — Préparation de matières colorantes du groupe de 
la rosaliaine par l’action du chlorure de benzyle nitré 
sur les sels des amines aromatiques primaires, en pré- 
sence d'agents oxydants, par le docteur Philippe Greiff, 
à Francfort. 


62. — Procédé pour préparer des matières colorantes 
azoïques orangées, rouges et rouge-brun, au moyen de la 
méthylnaphtaline, par la Société de Berlin. 


63. — Matières colorantes obtenues par l’action des acides 
disulfoconjugués du $-naphtol sur les combinaisons dia- 
zoïques des acides aromatiques, par Meister, Lucius et 
Bruning, à Hæchst. 


64. — Préparation de matières colorantes par l’action des 
corps nitrosés ou des chloroquinouimides sur les méta- 
diamines aromatiques, par le docteur Otto-N. Witt, à 
Mulhouse. 


65. — Préparation de matières colorantes pour le coton, 
la laine et la soie, par Maurice Prudhomme, à Mulhouse. 


66. — Procédé de préparation de l’aidéhyde paranitro- 
benzoïque, par le docteur Ad. Bæyer, de Munich. 


67. — Préparation de matières colorantes avec l'acide 
sulfosalicylique (addition), par E. Schering, à Berlin. 


68. — Procédé pour la préparation des matières colorantes 
par l’action des agents déshydratants sur les bases acé- 
tylées à hautes températures, par Meister Lucius et Bru- 
niug, à Hœchst. 


69. — Perfectionnement pour la préparation des couleurs 
du groupe rosanilique, obtenues par l’action des oxy- 
dants sur les mélanges de chlorures de benzyle nitré et 
les sels des amines aromatiques primaires (addition), 
par le docteur Ph. Greiss, à Francfort-sur-Mein. 


70. — Préparation de l'acide disulfoconjugué du nitros0-x- 
naphtol, par Gh.-A. Seltzer, de Bâle. 
71. — Matières colorantes rouges et violettes obtenues 


par l'action du trichlorure de benzyle sur les bases pyri- 
diques et quinoléiques. par le docteur E. Jacobsen, de 


Berlin. 


72. — Perfectionnements dans la préparation de l’indigo 
artificiel, par la Badische engins et soda Fabrick. 


13. — Procédé d’oxydation de la paraleucaniline et de ses 
homologues pour préparer des matières colorantes du 
groupe rosaniiique, par Meister, Lucius et Bruning, à 
Hæchst. 

7h. — Préparation de matières colorantes par l'action des 
corps nitrosés ou des chloroquinonimides sur les imona- 
mines aromatiques, par le docteur O. Witt, à Mulhouse. 


15. — Nouveaux perfectionnements apportés à re À 
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tion de V'indigo artificiel, au moyen de l’aldéhyde orthos 
nitrobenzoïque, par la Badische aniline et soda Fabrick- 

Juillet. — Livr. 487, p. 626 à 643. 

96: — Procédé d’étamage à froid, par 3. Zielken, à Kiehl. 

17. — Cirage liquide qui remplace en même temps les 

‘ Jaques et les agents lubrifiants, par J.-A. Scholz, à 
Munich. 


18. — Pérfectionnements dans les procédés de prépara- 


* tion du noir au tannin et son emploi pour les cirages. } 


vérnis, encres, etc. (Addition), par J.-H. Cobley et W. 
Gostwyik, à Danstable (Gard). 


79. — Préparation des simili-bronzes, par le docteur Lech- 
ner, à Diessen (Bavière). 
80. — Laque phonolithe, par C. Richard, à Weisstein. 


84. — Composition pour satiner les papiers ct les cartons, 
par Auguste Bauer, à Salzuflen. 


82: — Procédé pour préparer dela magnésie au moyen du 
calcaire masué-ivn dolomite, ou de magnésite calcaire, 
-par le docteur C. Schleibler, à Berlin. 


83, — Procédé pour le traitement de la kainite et d’autres 
sulfates doubles de potassium et de magnésium, au 

‘moÿen du chlorure de calcium, par Hermann Bæœckel, à 
Stassfurt. 


84. — Procédé de préparation du earbonaté de potasse 
«par Ch.-Rod, Engel, à Paris. 


85. — Procédé de préparation des peaux colorées, en pré- 
: parant la peau avec une masse colorée unie à des ma- 
tières grasses, par Edouard Jerubach, à Nancy. 


86. — Procédé pour la préparation d’érmaux de différentes 
couleurs, sur des objets d'or et d’argent, sans couche 
‘intermédiaire, par Wenzel Brezina, à Vienne. 


87. — Méthode d'obtention des chlorates, par A.-R. Pe- 
chiney et Comp., à Salindres. 


88. — Perfectionnements apportés à la fabrication de la 
magnésie, au woyen de la dolomie, par Prosper Closson, 
à Paris. 


89. — Procédé d'extraction de l’ammoniaque et fabrica 
tion des srls ammoniacaux comme produits accessoires 
dans l’industrie du sucre de betteraves, par Gustave 
Vibrans, à Uéfingen. 


90, — Perfectionnements apportés au procédé pour la dis- 
tillation sèche des vinasses, pour en préparer des salins 
de betteraves, de l’ammoniaque, de l'alcool iméthylique 
et des gaz combustible, par la Société badoise pour la 
fabrication du sucre à Waghæusel. 


91. — Moiré sur des surfaces métalliques, au moyen de 
l'électricité, par Ch. Derckmann, à Dortmund. 


92. — Trempag® de limes et d’autres objets en acier, par 
Hæfer et Schunidt, à Hægen. 


93. — Procédé de préparation de laldéhyde benzoïque 
nitrée avoc le cGlorure de benzyle ritré, en présence 
d’oxydes métalliques, par le docteur Hermann-Schmidt, 
à Francfort-sur-Mein. 


94. — Emploi du chlornre de calcium pour l’attaque de la 
carnallite et la préparation du chlorure de potassium, 
par Th. Korndorff. à Leopoldhall. 


95. — Procédé de préparation de la magnésie et de l’acide 
chlorhydriqne, à l’aide du chlorure de magnésium, par 
 Ramdohr, Blanrenthal et Comp., à Hall. 


96. — Procédé pour extraire la schœænite de la kaiïnite au 
moyen de soluio:s saturées de sel marin, par le docteur 
”_ H. Grunberg, à Cologne. 


97 — Proeédé “de préparation du sulfate de potasse :ayec 
la schæœnite par le docteur E. Heyer, à Cœpenick. 


à JAM SR D € à ‘ y 
86. — Procédé d'application de peintures murales résis- 


tantes aux agents atmosphériques, par Adolphe Keim, à 
Munich. sd 


99. — Perfectionnement dans le procédé de préparation du 
blanc fixe, par le docteur R. Rickmann, à Kalk, près 
Cologne. | dE 


100. — Procédé d'extraction de la magnésie des minerais 
calcaires ou de la dolomie, par séparation mécanique 
des terres calcaires (chaux et magnésie), par Hans 
Hauenschilé, de Berlin. "Ur 


101. — Perfectionnement dans l'obtention des graisses 
alimentaires (?) fabriquées avec les déchets des abattoirs, 
RE TPS 


par A.-J. Huet. à Paris, | 


102. — Fabrication de la soude, par application! simulta- 
née du procédé Leblanc et du procédé à lammoniaque ; 
régénération des sous-produits (soufre et ammoniaque) 
qui se forment dans ces deux méthodes de fabrication, 
par Max Schæffner et Wilhelm Kebbig, à Aussig-sur- 
Elbe (Bohème). / 


103. — Préparation d’un vernis désinfectant, par Louis 


Horst, à Linz-sur-le-Rhin. 


104. — Perfectionnement dans la fabrication de la géla- 
tine et des colles, par Jean Huet, à Paris. 134 


105. — Procédé pour durcir les vernis laqués, à Paide 
d’air ozonisé chaud, par J.-B. Bleinhardt, à Wurzbourg. 


106. — Préparation des chlorures des métaux alcalino- 
terreux, à l’aide des sulfates correspondants, par Belu- 
Jach, à Vienne. 


107. — Procédé de fabrication d'imageë invisibles app 
raissant sur le papier mouillé et s'effaçant par Ja ‘des- 
siccation, par Carl Schmidt et Erich Wehl, à Berlin. 


108. — Préparation de carbonate de potassium à l’aide du 
chlorure, par l'intermédiaire du carbonate double de 
potassium et de zinc, par B. Wittjen et Ehlecuno, à 
New-Strassfurt. 


109. — Nouveau vernis pour les cuirs, par Hermann Gun- 
ther à Berlin. ‘ 


110. — Emploi du bioxyde de plomb pour précipiter le fer 
contenu dans les solutions d’alun ou de tout autre sel 
alclain ou alcalino-terreux. Procédé de régénération et 
de purification du bioxyde de plomb, par Conrad Semper 
et Constantin, à Tahiberg (Philadelphie). 


111 — Nouveau cirage pour chaussures, par Edouard 
Heim, à Kaufering (Bavière). 


Septembre. — Livr. 489, p. 880 et 910 à 922. 


112 — Brevet pour un produit bismuthique pouvant s’ap- 
pliquer à la teinture des cheveux et de la barbe, et pour 
des préparations de bismnth en général, par A. Naquet. 


113. — Procédé de préparation de matières icolorantes, par 
Rod. Gigy, à Râle. 


114. — Procédé pour l'extraction de Tl’asphalte des mine- 
rais bitumineux, par J. Jossinet, à Paris. 


115. — Nouvelle matière lubrifiante, par Robert Irvine, à 
Roysten-Granton (Angleterre), : 


116. — Procédé d'extraction des graisses à basse tempéra- 
ture, par l'emploi du suifure de carbone, de la benzine 
ou d’autres dissolvants bouillant au-dessous de 100 de- 
grés, par Th. Richter, à Breslau. + 


117. — Procédé de préparation d’un enduit caleaire, par 
Joseph Mesenscheik, à Munich. … c: # 


148. — Préparation de combinaisons paranitrées des ma- 
tières colorantes obtenues en oxydant les produits de 
condensation de l’aldéhyde benzoïque, avec les amines 
aromatiques primaires, secondaires et tertiaires, par 
Bindschedler et Busch, à Bâle. ‘Fi Le 


149. — Recctte pour la préparation d’un cirage _imper- 
méable, par Gottlod Glafey, à Nuremberg. = = 
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120. — Procédé de calcination du bicarbonate de sodium 
nu dans la fabrication de la soude à l’ammoniaque, 
par Ernest Solvay, à Bruxelles. 


121. — Procédé de préparation de la gélatine, par Richard 
Hagen et Frédéric Seltsam, à Forehkeim. 


122. — Nouvelle encre d'imprimerie, par Hans Bracke- 
busch, à Berlin. 


198. — Procédé de préparation d’une liqueur d’étain ser-. 


vant à l’étamage galvanique des métaux et plus spécia- 
lement du plomb, par Alfred Cox, à Bristol (Angleterre). 


124, — Procédé de préparation de savons fins complète- 
ment neutres ou de savons ordinaires alcalins, avec toute 
sorte de matières premières, par Joseph Weinech,. à 
Græfendorf, près Stockerau (Basse-Autriche). 


125. — Procédé de préparation d'un savon de toilette, par 
A. Osterberg-Graeter, à Stuttgard. 


126. — Emploi de phosphate basique naturel dans la fa- 
brication de la soude et de la potasse dans le procédé 
à l’ammoniaque, par Ernest Solvay, à Bruxelles. 


197. — Procédé d’émaillage des métaux et d’autres sub- 
stances, par Egmont-Julius Erichsen, à Copenhague. 


128. — Procédé de régénération de l’acide chlorhydrique 
empiuyé dans la fabrication de la gélatine d’os, par Coi- 
gnet père et fils, à Paris. 


129. — Perfectionnement au procédé de préparation de | 


matières colorantes indiqué par Krugener, par Femploi 
des acides sulfoconjugués, préparés d’après le brevet 4186, 
par Græssler, à Cannstadt. 


130. — Procédé pour séparer mécaniquement la magnésie 
des plâtres précipités, par le docteur Carl Scheïbler, à 
Berlin. 


131. = Perfectionnement dans la fabrication de la graisse 
et du guano de poisson, par Auguste Dohrmann, maison 
Dohrmann et Hottendorf, à Hotterdorf (Hanovre). 


132. — Préparation d’une couleur noire ou blanche à l’aide 
dé résidus de la fabrication du sucre, par Léonard Krauss- 
Gline, à Aulen (Wurtemberg). 


Octobre. — Livr. 490, p. 968 à 989. 


133. — Matières colorantes résultant de l’action des amines 
aromatiques tertiaires. nitrosées sur le tannin, lPacide 
tannique et les produits végétaux contenant du tannin, 
ou sur les acides phénoïcarboniques de la série aroma- 
tique, par Horace Kæchlin, à Lœrrach. 


134. — Matières colorantes brunes et préparation de l'acide 
amidoazonaphtaline sulfonique, par la Société anonyme, 
autrefois F. Bayer et Comp., à Elberfeld. 


135. — Préparation de matières colorantes soufrées, à l’aide 
des nitrosamines aromatiques, par J.-J. Espenchied, à 
Friedrischsfeld. 24 

136. — Préparation de matières colorantes azoïques rouges 

“et brunes, à l’aide de l’anthrol, des acides anthroïsulfo- 
niques, et des bioxyanthracènes ; par Carl. Liebermann, à 
Berlin, W. 


137. — Procédé de préparation de matières brunes colo- 
rantes (acides amidonapthaline tétrabenzoïsulfoniques) ; 
par la Société anonyme, autrefois F. Bayer et Comp:, à 
Elberfeld. 


138. — Procédé de préparation d’un acide g-napthylamine- 
monosulfonique d’un acide correspondant; par la Ba- 
“dische aniline und soda Fabrik, à Ludwishafen-sur- 
Rhin. 

139. — Méthode de preparation de la vanilline, par la So- 

_ ciété autrefois Meister, Lucius et Bruning, à Hoëchst. 


140. — Procédé de préparation d’une couleur rouge à l’aide 
de l'acide. diazonaphtaline-:-monosulfonique et de la 
modification « du 8-naphtol monosulfoconjugné, obtenu 


suivant les indications du brevet 18027; par la Société 
autrefois Fr. Bacyer et Comp., à Elberfeld. | 


141. — Procédé de préparation d’acide naphtoltrisazolsul- 
fonique et des matières colorantes dérivées, 
Bredt et Comp., à Unter-Barmen, 


142. — Procédé de préparation de l'écarlate et du jaune 
de crocéine, et d’autres matières colorantes rouges et 
jaunes, à l’aide d’un nouveau sulfoconjugué du B-naph- 
tol; par la fabrique de couleurs autrefois F. Baeyer et 
Comp. à Elberfeld. 

143. — Procédé de préparation de l’indigo. artificiel, par Ja 
Société autrefois Meister, Lucius et Bruning, à Hœchst 


mono et diéthylés de l’aniline et de la toluidine, par le 
docteur W. Staedel, à Darmstadt. 


: 445. — Perfectionnements dans la préparation de matières 


colorantes bleues et”violettes, addition au brevet 15915, 
par L. Cassella et Comp., à Franctort-sur-le-Meir. 


146. — Procédé pour transporter les images polychromes 


sur des surfaces métalliques émaillées au feu; par P.-ÆL. 
Furck, à Ludenscheid. 


147. — Procédé de préparation dw triamidotriphénylmé- 


thane et de ses dérivés, par Otto Fischer, à Münich. 


148. — Procédé de préparation de matières colorantes du 
groupe rosanilique à l’aide des leucobases nitrées du tri- 
phénylméthane, par le docteur Otto Fischer, à Munich. 


149. — Préparation de matières colorantes avec l'essence 
d'amandes amères paranitrée; par le docteur Otto Kis- 
cher, à Münich. 

150. — Extraction de la glycérine des eaux-mères du sa- 
von, par Constant-Victor Clolus, à Paris. K UN 
151. — Perfectionnements dans la préparation d’encres 
noires d'imprimerie, par Hermann Gunther, à Berlin. 
152. — Préparation de l’acide chlorhydrique avec les chlo- 


rures de calcium ou de magnésium, par George Eschell-: 


mann, à Mannheim. 
153. — Vernis pour bois, par Adolphe Merrer, à Berlin. : 


154. — Procédé de préparation de matières colorantes 
jaunes, rouges et violettes;-par l’action des dérivés dia- 
zoiques de l’amidoazobenzol et de ses homologues ou des 
sulfoconjués de ces combinaisons sur les phénols;, les 
naphtes et les dioxynaphtalines ow leurs acides sulfucon- 
jugués, acides dont beaucoup se preparent suivant les in- 
dications du brevet 4106, 
Hochst-sur-Mein. 

155. — Préparation de matières colorantes bleues et vio- 
lettes avec l'essence d'amandes amères paranitrée et des 
amines aromatiques secondaires ou tertiaires, par Otto 
Fischer, à Münich. . 

156. — Procédé pour l'obtention d’une couche protégeant 
les objets en fonte contre l'oxydation, par M. James John 
Shedlock, à Uxbridge; près Londres. 


157. — Procédé pour recouvrir l’acier et d’autres métaux 


avec un alliage difficilement oxydable, par M. Peter de: 


Villiers, à Saint-Léonard-sur-Mer (Angleterre). 


Brôme. — Désinfection par sa vapeur, par A. Wernich, 
livr. 489, septembre, p. 853. — Sa fabrication en grand. 
Son: exposition au centenaire, par Job. luglar, livr, 489, 


septembre, p. 908; 
Bronze. — Conservation des: monuments de 
J.-W. Brubl, livr. 488, août, p.813. 


Brucine et cinchonine. Bases pyridiques isomères qui en 
dérivent, par M. OEchsner de Gonincek,,livr., 489, Sep- 


tembre, p. 898. 


bronze, par 


par Otto, 


par Rudolph Krugener, à 


sur-Mein. a 
4144. — Perfectionnement dans la préparation des dérivés 
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Brûlures. — Sur les perturbations dues à des brûlures de 
grande étendue, par M. Catiano, livr. 489, septembre, p. 
852. 


Butylation de l’aniline, par Studer, livr. 484, avril, p. 316. 


€ 


Caféine, par Emile Fischer, liv. 482, février, p. 176. 


Caféine et théobromine, par MM. Maly, Hinteveqger et An- 
dreasch, liv. 487, juillet, p. 647. 


Calcaire traversé par le tunnel sous-marin de Douvres à 
Calais, par M. Berthelot, livr. 488, août, p. 796. 


Calcite et Withérite, leur reproduction, par MM. Miron et 
Bruneau, liv. 489, septembre, p. 887. 


Calcium. — Conférences faites par M. Bolas à la Société des 
arts de Londres sur quelques-uns des usages industriels 
du calcium, livr. 484, avril, p. 344. 


Camphre. — Sa chloruration, par P. Cazeneuve, livr. 484, 
avril, p. 380. — Idem, livr. 487, juillet, p. 690. 


Canal de Suez. — Rapport annuel sur sa situation géné- 
rale, par De Lesseps, livr. 487, juillet, p. 691. 

Candidats de la section de médecine et de chirurgie. — 
Ordre de présentation de la section, livr. 485, mai, p. 
458. — Election de M. Paul Bert, porté un des derniers. 
— Idem, p. 459. 


Caoutchouc. — Sur la conservation des objets de caout- 
chouc vulcanisé, par W. Hempel, livr. 490, octobre, 
p. 1016. 


Carbonate de soude et de chaux. — Leur influence sur la 
désassimilation de l’albumine dans lorganisme, par 
M. A. Ott., livr. 489, septembre, p. 851, 


Carbone. — Sa diffusion. Lettre de M. J. Violle à M. Du- 
mas, livr. 482, février, p. 123. — Nouveaux exemples de 
diffusion, par M. Pernollet. — Idem, p. 134. 


Carbone. — Son équivalent déterminé par la combustion du 
diamant, par M. Roscoé, Liv. 486, p. 595. 


Carbones purs destinés à l'éclairage électrique. — Leur 
préparation et purification, par Jacquelain, livr. 485, 
mai, p. 456. 


Carbonifère marin de la Haute-Alsace, par MM. Bleicher et 
Mieg, livr. 488, août, p. 596. 


Carbostyrille, par MM. Friedlaender et Osternuer, livr. 
486 juin, p. 511. 


Carbostyrile, par MM. Friedlaender et Weinberg, liv. 492, 
décembre, p. 4180. 


Carte de nivellement général de la France; par F. Per- 
rier, livr. 481, janvier, p, 47. 


Cellulose. — Sur la digestion de la cellulose, par W. 
. Rappeiner, livr. 489, septembre, p. 845. 


Cerite. — Contribution à l'étude des métaux de la cerite ; 
par le docteur Bohustav-Brauner, de Prague, liv. A87, 
juillet, p. 595 à 625. 


Cerveau. — Influence de l'alcool éthylique et de l'essence 
d’absinthe sur les fonctions motrices du cerveau et sur 
celles des muscies de la vie de relation; par S. Danillo, 
livr. 487, juillet, p. 685. 


Charbon. — Sur un cas de préservation de la maladie char- 
* bonneuse, par M. Cosson, liv. 484, avril , p. 378. 


Chemin de fer {projet de) entre :e Niger et le Soudan, par 
M. De Lesseps, livr., 482 février, p. 112. 


Chimie analytique appliquée à l'Agriculture. — Traité de 
M. Peligot, présenté par lui, livr. 492, décembre, p. 1218. 

: Notice sur son livre, p. 1231. 

Chlorhydrine éthylémique. Son action sur les bases pyri- 
diques et sur la quinoléine, par A. Waurtz, livr. 489, sep- 
tembre, p. 897. 


Chloroforme. — Discussion à la Société de chirurgie sur les 
inconvénients et les dangers de cet anesthésique, livr. 
482, février, p. 138 à 146. — Le chloroforme à l’Acadé- 
mie de médecine, livr. 483, mars, p. 271. 


Chloroforme anesthésique, par M. Ivon, livr. 483, mars, 
p. 262. — Rapport sur son mémoire, par M. Portes. — 
Idem, p. 268. 


Chlorure d’argent. — Sa solubilité dans l’eau, par J.-P. 
Cooke, livr. 482, février, p. 190. 


Chlorure de trichlorosulfométhyle. Sa dissociation, livr. 
k85, mai, p. 470. 3 


Chlorure de sulfuryle. — Sur sa préparation, par Hans 
Schulze, livr. 486, juin, p. 541. 


Chlorures alcalins. — Leur comparaison sous le rapport 
du pouvoir ou de la dose morteile minimum, par M. Ch. 
Richet, livr. 488, août, p. 793. 


Chocolats. — Essais pour reconnaître leur qualité, par E. 
Herbst, livr. 488 août, p. 812. 


Cholestérines. — Contribution à leur étude, par 
MM. Schulze et Barbieri, livr. 491, novembre, p. 1085. 


Chromate neutre de potassium. — Sur sa réaction alcaline 
avec le tournesol, base d’une nouvelle méthode volumé- 
trique, par M. Richter, livr. 490, octobre, p. 935. 


Chromate de plomb, son emploi dans l’analyse élémentaire, 
par Ritthausen, livr. 490, octobre p. 934. 


Chromate de plomb. — Sur sa formation par le vaporisage, 
par M. Jaquet, livr. 491, novembre, p. 1127. 


Chromocyanure de patassium, par M. Moissan, livr, 482, 
février, p. 115. 


Ciments. — Recherches expérimentales sur la constitution 
des ciments et la théorie de leur prise, par M Lecha- 
tellier, livr. 465, mai, p. 456. 


Cinchotine, hydrocinehonidine et hydroquinidine, 
MM. Jobst et Boenringer, liv. 486, juin, p. 534. 


Codéine, par E. de Gerichten, livr. 483, mars, p. 201. — 
Idem, livr. 489, septembre, p. 858. 

Colle de farine. — Matière colorante qui s’y développe, 
par Lecoq de Boisbaudran, livr. 484, avril, p. 368. 


Colonnes d’air vibrantes. — Détermination au moyen du 
microphone de la position de leurs nœuds et ventres, par 
J. Serra-Carpi, livr. 483, mars, p. 212. 


par 


Colophane. — Sur les produits de sa distillation, par A. 
Renard, livr. 484, avril, p. 380 et livr. 488, août, 
p. 788. 


Comète australe de Cruls, livr. 491, novembre, p. 112% et 
livr: 492, décembre, p. 1219. 


Comité international des poids et mesures. — Ses travaux 
pendant la session 1882, par M. Dumas, livr. 491, no- 
vembre, p. 1124. ” - 


Communications optiques entre Maurice et la Réunion, par 
L.-P, Adam, livr. 491, novembre, p. 1122. 

Composés du cœsium et du rubidium, par le* docteur 
Charles Setterberg, livr. 482, mars, p. 207. 

Composé (sur le prétendu) AzH? de M. Maumené. Note de 
M. Combes, livr. 488, août, p, 793. 

Condensation d’acétones avec les aldéhydes, par M. Claisen 
et Claparède, livr. 484, avril, p. 318. : 

Congélation (Loi de) des solutions benzéniques des sub- 
stances neutres, par F.-M. Raoult, livr. 489, septembre. 
p. 890. ‘ 

Congrès de Halle (Voir Phosphates). … … £ re. 

Congrès de Southampton. — Discours de M. William Sic- 
mens, livr. 490, octobre, p. 996 à 1006. : 


Conseil municipal. — Ses votes pour le laboratoire de, chi- 
mie de la préfecture &e police, livr. 482, février, p. 184- 
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Corps halogènes. — Sur les déplacements réciproques de 
ces corps et sur les composés qui y président, par 
M. Berthelot, livr. 488, août, p. 785. 


Corps oxydables contenus dans l'organisme animal, par 
M.-J. Reinke, lier. 489, septembre, p. 836. 


Cotarnine, par Gerichten, livr. 483, mars, p. 195 et livre 
489, septembre, p. 860. 


Coton. — Étude sur la fibre du coton et ses applications 
techniques, par F.-H. Bowmann, livr. 481, janvier,p. 95. 

Couches métalliques de diverses couleurs déposées par 
l'électricité, par M. F. Weill, livr. 481, janvier, p. 49 et 
livr. 482, février, p. 113, livr. 483, mars, p. 211. 


Couleurs d’aniline et d’alizarine du pétrole, à l'exposition 
de Moscou, par Stéphane Goulichanibaroff, livr. 489, 
septembre, p. 907, 

Courant électrique. — Produit par la lumière dans l’amal- 
gamation américaine, par M. P. Laur, livr. 481, janvier, 
p. 44. 

Crenôthriz Kühniana. — Cause de l'infection des eaux de 
Lille, par ce schizomycète, par Alf. Giard, livr. 489, 
septembre, p. 892. 

Cucurbitacées de l’'Uruguay, leur monographie chimique, 
par M. Sacc, livr. 486, juin, p. 552. 


Cuivrage (Procédé de) direct de la fonte, du fer et de 
l'acier, par M. F. Weill. livr. 481, janvier, p. 49 et 57. 
__ Procédés de MM. Mignon et Rouart, livr. 482, février, 
p- 130. 


Cuivres arsénieux. — Méthode pour les purifier. — Note de 
M.-J. Garnier, livr. 482, février, p. 120. 


Cuivre. — Métallurgie du cuivre par la voie humide et sa 
séparation des métaux précieux, par Steyry Hunt, livr. 
485, mai, p. 406.— Son dosage à l’état de sous-sullure, par 
Antony Guyard, liv. 488, août, p. 782, action du sel ma- 
rin sur ce métal, par R. Monger, livr. 488, août, p. 812. 

Cuivre. — Son action désinfectante et antiseptique, par 
M. Burcq, livr. 492, décembre, p. ; 


Cuivre brut. — Dosage des métaux étrangers, par M. R. 
Frésénius, livr. 490, octobre, p. 935. 


Curare. — Son action corvulsivante, par Couty, livr. 492, 
décembre, p. 1211. 


Cyanotypie. — Nouveau procédé, par Jottrain, livr. 488, 
août, p. 815. 


Cyclones. La première idée de la loi des cyclones est due à 
Joseph Hubert, par M. Chevreul, livr., 490, octobre, 
p. 1009. —Lettre de M. Faye à ce sujet, idem, p. 1009. 


D 


Densités de vapeurs déterminées dans des ballons de verre 
à la température d’ébullition du sélénium, par M. Troost, 
livr. 488, août, p. 797. 


Dérivés de diphényle et de dtolyle, par MM. Michler et 
Pattinson, livr. 484, avril, p. 515. 


Déserts de l'Afrique et de l'Asie. — Considérations géolo- 
giques et historiques, par M. P. de Tchihatchet, liv. 491, 
novembre, p. 1115. 


Détermination du poids spécifique des corps solides et li- 
quides, par le docteur G. Brugelmann, livr. 490, oc- 
tobre, p. 931. 


Diabète sucré. — Sa guérison, par (HA Felizet, livr. 489, 
septembre, p. 900. 


Diamants jaunes. — Leur décoloration passagère par l'ap- 
plication du bleu, d’après la loi des couleurs complémen- 
taires, par MM. N. Chatrian et Jacobs. Note communi- 
quée par M. Cheyreul, livr. 492, décembre, p. 1242. 

Diastase du koji, par le R. W. Alkinson, livr. 481, janvier, 
p. 7 à 32. x 


Dictionnaire des falsifications, 6° édition, par E. Paudri- 
mont, livr. 491, novembre, p. 1133. 


Didyme. — Note préliminaire, par P. T. Clève, livr. 487, 
juillet, p. 689. — Mème etude par B. Brauner, livr. 
h88, août, p. 794. — Nouvelles remarques de M. Clève, 
ddem, p. 798. 


Diformine de glycérine, par M. P. Van Romburgh, livr. 481, 
janvier, p. 43. 

Diffusion des solides dans les solides, par M. Alb. Colson, 
livr. 482, février, p. 114. 


Diméthylglyoxylurée. — Produit de réduction de la choles- 
trophane, par R. Andreasch, liv. 492, décembre, p. 1194. 


Dioxynaphtaline, par A. Weber, liv. 484, avril, p. 317. 
Diquinolines, par Weidel, livr. 482, février, p. 177. 


Dosage des sucres par la lumière polarisée, par Eug. Le” 
baigue, livr. 491, novembre, p. 1107. 


Drogues indigènes de lInde, leur analyse, par CE, 
Warden, livr. 486, p. 542. È 


E 


Eau céleste. — Sur l’action de l’ammoniaque et de l’oxyde 
de cuivre; par E. J. Mauméné, livr. 489,septembre, p. 890. 


Eaux d’égouts. — Leur purification’ par la chaux, livr. 482, 
p. 189. 


Eaux naturelles. — Sur le rapport de la potasse à la soude, 
par Ch. Cloez, livr. 482, février, p. 125. 


Eau oxygénée. — Son action sur les matières organiques, 
par MM. Paul Bert et P. Regnard, livr. 487, juillet, 
p. 680.— Observations par M. A. Bechamps, idem. p. 692, 
__ [dem du docteur Quesneville, livr. 488, p. 788. — 
Son emploi en chirurgie, par MM. Pean et Baldy, idem., 
p. 800. 


Eau potable. — Procédé pour la purifier des insectes para” 
sites, par le docteur Langfett, livr. 481, janvier, p. 89. 


Eau thermale jaillissante, obtenue dans la plaine du Fores, 
par Fr. Laur, livr. 483, mars, p. 226. 


Ebullioscope. — M. Malligaud annonce le succès de vente 
de cet instrument, livr. 482, février, p. 117. 


Eclairage électrique. — Des risques d'incendie qu'il peut 
occasionner et des moyens d'y remédier, par H. Morton, 
livr. 481, janvier, p. 66-et livr. 482, février, p. 150. — 
Extrait d’un discours de Williams Siemens sur cet éclai- 
rage, livr. 490, p. 999. 


Eclipse totale de soleil, — Rapport de la mission astron0o- 
mique envoyée du Caire par le Consul de France, livr. 
487, juillet, p. 683. 


Eclipse totale de soleil du 6 mai 1883, par IM. Janssen, 
livr. 492, décembre, p. 1228. 


Effluves électriques. — Combinaison de l'hydrogène avec 
oxygène sous leur influence, par MM. Deherain et 
Maquenne, livr. 481, janvier, p. 51. 


Effrondement d’un continent austral pendant l’âge mo- 
derne de la terre, par M. E. Blanchaud et observations 
de M. Alph. Milne Edwards, livr. 483, mars, p. 224. 


Electrolyse de l'eau, par D. Tommasi, livr. 481, janvier, 
p. 43, livr. 485, mai, p- 460. 

Electrolyse. — Nouvel emploi dans la teinture et dans l’im- 
pression, par Fréd. Groppelsroeder, livr. 489, septembre, 
p. 894 et 905. 


Éléments organiques (Sur la production artificielle des formes 
des), par MM. D. Monnier et C. Vogt, livr. 482, février, 
p. 126. 

Empoisonnement par le plomb, le mercure et l'argent. — 
Sur les meilleurs méthodes de rechercher ces métaux; 
par M. Victor Lehmann, livr. 490, octobre, p. 938. 
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Engrais de fleurs, livr. 481, janvier, p. 87. 

Engrais phosphatés, par T. Walter, livr. 485, juin, p. 529. 

Epichlorhydrine.—Son action sur les amines aromatiques, 

… par M. J. de Hœrmann, livr. 492, décembre, p. 1177. 

Épiplasme des ascomycètes et le glycogène des végétaux, 
par Léo Errera, livr. 489, septembre, p. 838. 

Erection d’une statue à Becquerel, liv. 491, movembre, 
p. 1117. 


Éruption de Maura-Loa. Observations sur la dernière qui 


a eu lieu de novembre 1880, à août 1881. par W. L. 
Green, livr. 481, janvier, .p. 56. 


Essai de lor et du platine en présence de l’arsenic, de 
l’étain et de l’antimoine; par G. Campari,livr. 488, 
août, p. 815. 

Essence d’angélique.— Étude par M. Naudin, livr. 482, 
février, p. 1192. 


Essence d’angélique, par F. Beïlstein et E. Wicgand, livr. 
492, décembre, p. 


Essence de sariette. — Son étude, par Haller, livr. 482, 
p. 136. 1192. 


Essence de Licari Kanali, par H, Morin, livr. 484, avril, 
p. 380. 


Étain {protoxyde). — Action des dissotutions alcalines, par 
M. Ditte, livr. 485, mai, p. 455, livr. 486, juin, p. 549. 
Sa recherche en présence de l’arsenic, par Pattison 
Muir, livr, 488, août, p. 811. — Acétate stanneux, sa 
préparation, par M. Prochoroff, livr. 489, septembre, 
p- 905. 


Étamage (Procédés d’), livr: 486, juin, p. 518. 


Ethers des naphtols et de l’anthrol. — Sur leur formation, 
par MM. Liebermann et Hagen, livr. 492, décembre, 
p. 1178. 

Éthylène. — Sur l'emploi des gaz liquéfiés, et en particu- 
lier de l’éthylène pour Ja production des basses tempéra- 
tures, par M. L. Cailletet, livr. 486, juin, p. 562, 


Existence simultanée des fleurs et des insectes sur les mon- 
tagnes du Dauphiné, par M. Ch. Musset, livr. 489, sep- 
tembre, p. 899. 


Expériences polaires internationales, par M. Mascart. Ré- 
ponse à M. Faye, livr. 481, janvier, p. 54. 

Exploration zoologique faite dans l'Atlantique à bord du na- 
vire {e Travailleur, par Alph. Milne-Edwards, livr. 481, 
janvier, p. 48. 


Explosions dans les chaudières à vapeur. — Sur un pro- 
cédé pour les éviter par l’action de présence des feuilles 
de zinc dans les chaudières, par M. Trève, liv. 491, no- 
vembre, p. 1115. 


Exposition internationale de 4878,.—Rapport de MM. Schut- 
zenberger, Blanche et J. Persoz sur les procédés chi- 
miques de blanchiment, de teinture, d'impression et 
d’apprèts, livr. 491, novembre, p. 1093 à 1107. 


F 


Fabrique d’aniline de Berlin (Voir brevets n°’ 40 et 62). 


Fabrique de la Badische Aniline (Voir brevets no 9, 35. 36, 
37, 72, 75et 138). Û 


Fécondation croisée des plantes par les insectes, par Ch‘ 
Musset, livr. 489, septembre, p. 899. 


Fécule. — Sa fermentation. — Présence d’un vibrion dans 
la graine de maïs qui germe et dans la tige de cette 
plante, par M. V. Marcæœns, livr. 489, septembre, 
p. 902. 


Fécule. + Sa fermentation directe. Mécanisme de cette fer- 
mentation, par V. Marcano, livr, 492, décembre, p. 1224. 


TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE 


Ferments amorphes. — Leur nature chimique, par O. Loewe, 
livr. 491, novembre, p. 1077. TR -23 
P à : à ee ON RHILER 
Ferments diastasiques artificiels, par Selmi, livr. 481, 7 
vier, p. 70. Abe Ar F 
Ferments solubles. — Leur mode d'action, par Wurtz, 
livr. 482, février, p. 141. ; robe Morin et 
Ferment de la digestion gastrique, par A. Gautier, liv. 484, 
avril, p. 370. — Sur ses modifications solubles et inso- 
lubles, par le mème, liv. 485, mai, p. 419. — idem, 
p. 421. fe Q 1 tr: ol EE À 
Fièvre. — Influence de l’état de fièvre sur les phénomènes 
vitaux, par le professeur D. Finkler, livr. 491, novembre, 
p. 1092. THÉPA do! 
Fièvres paludéennes, par M. d’Abbadie, livr. 494, novembre, 
p. 1113. 1 LÉ cder -nis: 
Fièvre typhoïde à Paris, de 1875 à 1882, par le docteur 
Pietra-Santa, liv. 490, octobre, p. 1010. | 


Fils électriques. — Sur un nouveau procédé d'isolement 
pour prévenir les incendies, par M. Geoffroy, liv. 489, 
p. 901. ind 


Fixation d’alumine par rongeage sur bleu d’indigo au moyen 
du chlorure d'aluminium, par G.: Saget, liv. 483, mars, 
p. 277, 


Fixation de quelques matières colorantes par la réduction 
d’un chromate de potasse au sein même dé la couleur ; 
par Scheurer, liv. 486, juin, p. 569. LL: 


Fixation de quelques matières colorantes artificielles par 
les mordants métalliques, par Horace Kæchlin, liv..488, 
août, p. 807. 


$ 


Fluorescéines, — Leur formation, par E.Kneckt, liv. 489, 
septembre, p. 874. 


Fondeur de chiens (le), liv. 482, février, p. 161. 


Force électromotrice d’un couple zinc-charbon, par D. Tom- 
masi, liv. 488, août, p. 802. . ré: #s 


Formiates. — Observations sur la décomposition des for- 
miates métalliquesen présence de l’eau, par M. Berthelot, 
liv. 482, février, p. 111. j 


Froid. — Sur l'emploi du froid à la destruction des germes 
de parasites dans les viandes destinées à l’alimentation, 
conditions industrielles, par F. Carré, liv. 488, août, 
p. 807. — Emploi des gaz liquéfiés et en particulier de 
l’éthylène, pour obtenir des basses températures, par 
L. Cailletet, liv. 486, juin, p. 562. LE Do 


Fromage, — Nouveau procédé américain pour sa fabrica- 
tion, par E. Chesnel, liv. 481, janvier, p. 85. — Leur imi- 
tation et fabrication avec loléomargarine, par T.-E. Thorpe, 
liv. 489, septembre, p. 909. 


Furfurol, par Emile Fischer, Hvr. 492, décembre. p. 1196. 
G 
Galactine, — Note de M. A. Muntz, liv. 483, mars, p. 228. 
Gallium. — Séparation d’ayec d’autres oxydes métalliques, 
par Lecoq de Boisbaudran, liv. 486, juin, p: 554, liv. 487, 
juillet, p. 685. . «| FRA ON 
Gaz. — Nouvelle pompe destinée à comprimerles gaz, par 
M. Caïlletet, liv. 484, avril, p. 378 0 "0 p'EA 
Gentianose (sur la), par A. Mayer, livr. 491, novembre, 
p. 1083. | | PRE 
Glucose, — Expériences pour savoir si elle contient des 
substances nuisibles, par M. de Mering, liv. 489, septem- 
bre, p. 840. | & FA ae x + 
Glycérine. — Influence de la chaleur et des proportions de 


la glycérine sur la décomposition de l'acide oxalique, par 
M. Lorin, liv.-482, février, p. 118. — Son ‘dosage dans 
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les matières grasses, par J. David, liv. 487, juillet, p. 686. 
— Sa présence dans la bière. — Moyen de la décéler, 
liv. 490, ociobre, p. 1019. — Glycérine aqueuse. Son 
analyse, par M. Moriewski, Liv. 490, octobre, p. 938. 


Glycérine et acide borique. — Nouvelle combinaison dé- 
couverte par M. Barff et formant un antiseptique puissant, 
livr. 488, août, p. 768. 

Glycoborate de soude, n’est pas un sel défini, par M. E. 
Gautrelet, livr. 492, décembre, p. 1211. 


Glycogène, par E. Kulz. liv. 489, septembre, p. 840. 


Glycogène des végétaux, par le docteur Errera (Leo), liv. 
489, septembre, p. 838. 


Glycol. — Sa présence dans le vin, par A. Henninger, liy. 
488, août, p. 802. 


Glycolines et glycoléines, par J. Roth, livr. 489, septembre, 
p. 857. 


Gomme. — Sa décolora tion, liv.: 488, août, p. 813. 
Gomme pistache, par Jules Greth, liv. 482, p. 182. 


Graisse. — Sa formation dans le corps des animaux, par le 
professeur docteur F. Soxhlet, liv. 481, janvier, p. 86. 


Graisse. — Sa présence dans les dépôts de chaudières à 
vapeur, par Thomas F.-3. Bruce-Warren, livr. 486, juin, 
P. 516. 


Grisou. — Rapport de M. Daubrée sur les travaux présentés 
pour prévenir les explosions, livr. 491, novembre, 
p. 4494. 


Groupe indigotique. — Sur ses composés. — 1° et 2° Mé- 
moires, par Baeyer, liv. 484, avril, p. 294 et 297; Liv. 487, 
juillet, p. 662. 


se HE 


Haricots verts de primeur des environs d’Alger. — Leur 
maladie causée par un champignon parasite, par M. Pril- 
lieux, liv. 486, juin, p. 569. 


Hauteur barométrique du 17 janvier 1882, par M. E. Re- 
nou, Liv. 483, mars, p. 212, — Observation de M. Faye, 
idem. ; 


Helenine. — Son action sur les bacillus de la tuberculose, 
par M. de Korab, liv. 490, octobre, p. 1011. 


Hiver de 1879-1880, par M. Teisserenc de Bort, livr. 491, 
novembre, p. 1115. 


Homologues du phénol. — Leur synthèse, par Ad. Liebmann, 
liv. 482, février, p. 175. 


Homoquinine.— Nouvel alcaloïde extrait du quinquina, par 
MM. D. Howard et J. Hodkin, liv. 481, janvier, p. 84. 


Houiïlle du Muaraze, en Zambésie, par M. P. Guyot, liv. 489, 
septembre, p. 902. 


Houille. — Estimation du coke et de la matière volatile 
dans la houille, par le professeur Galloway, liv. 489, 
septembre, p. 907. 


Houille. — Gisement découvert dans la province d’Alger, 
et sur les couches de sable blanc qui l’accompagnent, par 
M. G. Pinard, livr. 492, décembre, p. 1207. 


Huiles saponifiées et cire. — Action des dissolvants, par 
MM. Allen et W. Thomson, liv. 481, janvier, p. 90. 


Huiles d'olives. — Moyen de reconnaître les falsifications 
avec l’huile de coton, par Maria Zecchini, liv. 485, mai, 
p+ 480. 


Huîtres. — Recherches sur leurs organes génitaux, par 
‘M. P: P: C. Hoek, livr. 492, décembre, p. 1227. 


Hydrates qui se forment par la pression et la détente, par 
MM. Cailletet et Bordet, liv. 488, août, p. 801. 1220. 
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Hydrate d'acide molybdique, par F. Parmentier, live. 499, 
décembre, p.1220. : 


Hydrate d'hydrogène sulfuré, par M. Forgrand et réclama- 
“pa. A priorité contre les précédents, liv. 488, août, 
p. 804. 


Hydrate de chloral. — Sur une de ses réactions, par 
M. Franck Ogston, liv. 490, octobre, p. 938. 


Hydroquinidine, par MM. C. Forst et Ch. Bœæhringer, livrai- 
sou 492, décembre, p. 1190. 


Hydrosulfite de soude. — Sa composition, par A. Bernthsen, 
liv. 481, janvier, p. 91, 


Hyoscine, — Etude, par A. Ladenburg, liv. 484, jan- 
yier,.p. 39. 


Hyoscyamine. — Etude par A. Ladenburg, liv. 401, jan- 
vler, p.35. : 


Hypnose. — Sur les effets produits sur quelques animaux, 
par M. Milne Edwards, liv. 483, mars, p. 228. 


Hypnotisation. — Sur les divers états nerveux déterminés 
par l’hypnotisation, par M. le docteur Charcot, liv. 483, 
mars, p. 226. — Des hystériques. Règles à suivre; par 
MM. A. Dumont et P. Magnin, liv. 484, avril, p. 374. 


Hystérine. — Etude expérimentale sur la métalloscopie, 
l'hynotisme, etc., dans l’hystérie, par MM. Dumontpal- 
lier et P. Magnin, liv. 482, février, p. 128. 


Ile de Campbell. — Ses rapports géologiques et zoologiques 
avec les terres australes avoisinantes, par M. H. Filhol, 
Liv. 484, avril, p: 368: 


Impression sur verre et porcelaine, par J.-B. Miller, liv. 488, 
août, p. 811. 


Indigo artificiel. — Derniers perfectionnements apportés à 
sa préparation, liv. 484, avril, p. 332, 


Indigo. — Sur des composés du groupe indigotique, par 
Ad. Baeyer. 1° et 2° Mémoire, liv. 484, avril, p. 294 et 
297. — Nouvelles recherches, liv. 487, juillet, p. 662. 


Infection des eaux de Lille causée par le crenothrix kuhniana, 
par Alf. Giard, liv. 489, septembre, p. 892. 


Influence de la compressibilité des éléments sur celle des 
composés dans lesquels ils entrent, par EL. Troost, Liv. 488, 
août, p. 805. 

Iode. — Moyen de conserver la teinture d’iode, par John 
Casthelaz, Liv. 485, mai, p. 425, — Son action sur le 
phosphore et l’acétylure d'argent, liv. 486, juin, p. 587. 

Isanémones dans l'Atlantique du Nord, par M. L. Brault, 
livr. 492, décembre, p. 1211. 


Isomorphisme. — Sur une modification à apporter à cette 
loi, par M. D. Klein, 492, décembre, p. 1214. 
a] 
Jaune d'œuf. — Ses matières colcrantes, par Richard 


Maly, livr. 491, novembre, p. 1078. 


Hi 


Keratite, — Nouvelle espèce minéralogique, par M. Alph. 
.Cossa, liv. 483, mars, p. 228. 


Kola ou noix gourou, par Lancet, liv. 490, octobre, p. 1019. 


L 


Lait d’éléphant, — Sa composition, par le docteur Ch.-A* 
d'Oremus, liv. 481, janvier, p. 68. —Lait de nourrice. 
Sa composition, par le docteur C. Krauch, iv. 488, août, 
p. 811. — Lait. Sa réaction, par le docteur C. Argold, 
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liv. 483, mars, p. 287. — Lait condensé. — Concours de 
diverses productions, liv. 486, juin, p. 516. — Lait. Son 
essai, par L. Zanke, liv. 490, octobre, p. 1020. 

Lait des femmes galibis du jardin d’acclimatation, par 
Mme M. Brès. — Son analyse, livr. 491, novembre, 
p« 1121. 


Lave de l’Etna. — Sa composition. Renferme dàe l'acide 
phosphorique, par L. Ricciardi, liv. 488, août, p. 788. 


La Nature (journal) et la bibliothèque de la Nature. Notice 
historique et bibliographique, liv. 481, janvier, p. 95. 


Lessives caustiques. — Dosage des carbonates, par G. Lunge, 
liv. 486, juin, p. 538. 


Linges à pansement. — Leur coloration bleue et verte. — 
Origine parasitaire, par G. Gessard, Liv. 484, avril, p. 367. 


Liqueurs alcooliques, — Leur passage à travers des corps 
poreux, par M. H. Gal, livr. 492, décembre, p. 1221. 


Liqueur de Fehling. — Action sur elle des différents sucres, 
par le docteur Soxhlet, liv. 482, février, p. 99 à 110. 


Loi nouvelle analogue à la loi d'Avogadro, par J. A. Gros- 
hans, de Rotterdam, livr. 491, novembre, p. 1027 à 1076. 


Loi de déviation du pendule de Foucault, par J. Bertrand, 
liv. 483, mars, p. 223. 


Lumière polarisée. — Son action sur la saccharose, le glu- 
cose et la lévulose, par E. Lebaigue, livr. 491, novembre, 
p. 1107. 


LU 


Machine perforatrice du colonel Beaumont. Sa description, 
par F. Raoul Duval, liv. 488, août, p. 792. 


Mais. — Sur les propriétés hygiéniques et économiques. 
Rapport de M. Chatin, sur le Mémoire de M. Fua, liv. 
486, juin, p. 554. 


Mal de mer. — Nouvelle recette, par le docteur Georges, 
liv. 481, janvier, p. 88. 


Malaria (la). Son parasite, par M. Richard, liv. 484, avril, 
p. 365. 


Maltose. — Sa fabrication, par Dubrunfaut, liv. 481, jan- 
yier, p. 52. 

Mastic pour verre, liv. 488, août, p. 814. 

Matières colorantes azoïques, par O. Wallach, liv. 484, 
avril, p. 291, 

Matières colorantes. — Leur préparation en faisant agir 
des dérivés nitrés aromatiques sur des phénols et des 


alcools polyatomiques en présence de déshydratants, par 
H. Brunner, Liv. 484, avril, p. 309. 


Matières colorantes. — Sur une nouvelle méthode pour les 
reconnaître quand elles sont fixées sur les fils et tissus, 
par M. Jules Joffre, liv. 490, octobre, p. 959. 


Matières colorantes (sur une nouvelle classe de), par MM. O. 
Fischer et Ch. Rudolph, livr. 491, novembre, p, 1129. 


Matières colorantes (sur quelques nouvelles classes de) 
par J. Hermann, livr, 492, décembre, p. 1177. 


Matières protéiques. — Sur le mécanisme de la fermenta- 
tion putride des matières protéiques, par A. Gautier et 
À. Etard, liv. 487, juillet, p. 694. 


Matitres sucrées dans les plantes. Origine, par A. Perrey, 
liv. 486, juin, p. 552. 


Matière tannante nouvelle, liv. 482, février, p. 181. 


Médaille Copiey. — Décernée à M. Wurtz. Lettre de 
M. Williamson à M. Dumas, Liv. 481, janvier, p. 50. 


Médaille décernée à M. Pasteur. — Discours à ce sujet, liv. 
488, août, p. 790. 


Médicament cardiaque nouveau, par MM. Germain Sée et 
Bochefontaine, liv. 488, août, p. 800. 


L 
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TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE 


Méditerranée. (La) Les preuves de sa formation récente, par 
Em. Blanchard, liv. 482, février, p. 110. — Objections de 
MM. Alph. Milne Edwards et Daubrée, idem. 


Mémoires divers sur les proportions chimiques, par M. Cooke, 
liv. 482, février, p. 130. ; 


Mer intérieure, — De l'influence de l'introduction d’une mer 
intérieure sur le régime des nappes artésiennes de la ré- 
gion des chotts, par M. L. Dru, liv. 487, juillet, p. 683. 


Mercure. — Appareil pour sa distilation dans le vide, par 
Arthur W. Wright, liv. 484, avril, p. 311. 


Mercure. — Sur les déplacements réciproques des acides 
combinés avec l’oxyde de mercure, par M. Berthelot, 
liv. 488, août, p. 790. 


Mesidine, par James Eisenberg, Liv. 489, septembre, p. 871. 
Mésorcine, par E. Knecht, livr. 492, décembre, p. 1179. 


Métallurgie du plomb et de l’argent, — Conclusions d’un 
rapport de Leadville (colorado), par Antony Guyard, liv. 
488, août, p. 773. 


Métaisocymol, par Kelbe, liv. 484, avril, p. 315. 


Métaux. — Leur vaporisation dans le vide, par M. E. De- 
marçay, liv. 489, septembre, p. 888. 


Météores. — Méthode d'observation au sommet du Puy-de- 
Dôme, par Alluard, liv. 486, juin, p. 548. 


Météorites. — Sur les prétendus organismes de M. Haln, 
par M. Carl Vogt, liv. 482, février, p. 121. 


Méteorites du Muséum d’histoire naturelle, leur catalogue 
par M. Daubrée, livr. 491, novembre, p. 1124. 


Météorite d'Estherville (Jowa) de détermination litholo- 
gique, par Stan. Meunier, liv. 482, août, p. 789. 


Méthylarbutine. — Sa synthèse, par M. Michael, liv. 482, 
février, p. 178. / 


Méthylation de la benzine et de ses homologues au moyen 
du chlorure de méthyle et du chlorure d'aluminium, par 
M. Jacobsen, liv. 484, avril, p. 319. 


Microbes. — Analyse de l’ouvrage de Tyndall. Traduit en 
français, par L. Dollo, liv. 490, octobre, p. 1022. 


Microzymas (les) gastriques et la pepsine, — Remarques 
sur la Note de M. A. Gautier, par A. Béchamps, liv. 485, 
mai, p. 482. — Les microzymas cause de la décomposi- 
tion de l’eau oxygénée, par le mème, liv. 488, août,p. 788. 


Mildew. — Sur l’altération des grains de raisin par le mil- 
dew, par M. Ed. Prillieux, livr. 491, novembre, p. 1116. 


Minerais d'argent. — De leur réduction par l'hydrogène et 
la voie humide, par P. Laur, liv. 488, août, p. 798. 


Molybdate (Bi) de potasse.—$Son action sur quelques oxydes, 
par M. F. Parmentier, liv. 488, août, p- 793. 


Morphine. — Son action convulsivante chez les mammi- 
fères. Note de MM. Grasset et Amelard, liv. 481,janvier, 
p. 52. — Sur sa fonction complexe et sa transformation 
en acide picrique. De sa solubilité, par M. Chastaing, liv. 
182, février, p. 125. 


Morphine. — Son étude par MM. de Gerichten et Schræt- 
ter, liv. 482, mars, p. 204 et Liv. 488, août, p: 814. 


Morphine et codéine, par MM. Gerichten et Schrætter, Liv. 
489, septembre, p. 858. | 


Mort de M. Fr. Woëhler. Notice sur ses trayaux, par 
M. Dumas, livr. 491, novembre, p. 1122. 


Moyen de reconnaître des additions de fuchsine à l'extrait. 
d’orseille, par M. Heppe, liv. 484, ayril, p. 321. 


Mucine. — Etudes sur la mucine et sur un hydrate de car- 
bone, l’achrooglycogène, contenus dans l'escargot des. 
vignes, par H.-A. Landwebr, liv. 489, septembre, p. 841. 

Muguet de mai (convallaria maialis). Nouveau médicaments 
cardiaque, par MM. Germain Sée et Bochefontaine, liv. 
4388, août, p. 800. N , ; Et 
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Naphtaline. — Procédé de purification, par Lunge, liv. 482, 
février, p. 176 et liv. 483, mars, p. 287. — Action de 
l'iode sur la naphtaline à haute température, par 
MM. Bleunardet et G. Vrau, liv. 484, avril, p. 367. 


Naphtoquinone (l’« et le 8 du). Sa préparation, par M. Lie- 
bermann, liv. 482, février, p. 175. — Ktude sur la for- 
mation et la constitution de la f-naphtoquinone et de 
quelques-uns de ses dérivés, par MM. C. Liebermann et 
P. Jacobson, liv. 488, août, p. 744. 


Nébuleuse (la) d’Orion. — Photographie de son spectre, par 
W. Huggins, liv. 484, avril, p. 371. 


Neutralité chimique (Sur la saturation de l’acide phospho- 
rique par les bases et sur la), par A. Joly, liv. 484, avril, 
p. 386. 


Nickel. — Son dosage à l’état de sulfure, par Antony 
Guyard, liv. 488, août, p. 782. — Sa précipitation de 
petites quantités en présence de cobalt, par A. Jorisson, 
liv. 490, octobre, p. 934. 


Nitrates: — Leur dosage, par A. Bertrand, liv. 481, jan- 
vier, p. 89. 

Nitrates. — Leur fermentation, par MM. Gayon et Dupetit, 
livr. 491, novembre, p. 1126. 

Nitrates. — Sur leur réduction dans la terre arable, par 
MM. Deherain et Maquenne, livr. 492, décembre, p. 1207, 
p. 1209 et 1223. 

Nitriles des acides gras supérieurs, par MM. Kraffet et 
Staufïer, livr. 492, decembre, p.1195. 

Nitrification. — Quelques considérations pratiques sur les 
recherches récentes sur la nitrification, par Robert Wa- 
rington, liv. 487, juillet, p. 666 à 678. 


Nitro-alizarine. — Sur un nouveau mode de préparation, 
par $.-E. Simon, liv. 486, juin, p. 515. 

Nitroglycérine. — Préparation de composés à la nitrogly- 
cérine, par Dean, liv. 486, juin, p. 544. 

Noir d’aniline. — Communication sur le procédé pour le 
rendre inverdissable, par M. Camille Kæchlin, liv. 488, 
août, p. 807. 


Noix vomique. Ses alcaloïdes, par W. A. Shenstone, liv. 
L82, février, p. 164. 


LI 
Objectifs (Grands). — Lettre de M. N. Fuss trouvée par 


M. Truchot. — Copie de cette lettre oflerte par M. Faye, 
liv. 485, mai, p. A51. 

Observations météorologiques effectuées pendant un voyage 
aérien, le 29, octobre 1881, par MM. Duté-Poitevin et 
Ch. du Halvel, liv. 481, janvier, p. 51. 

Observations faites en aérostat, par W. de Fonvielle, liv. 
L83, mars, p. 215. 

Observations spectroscopiques à la lumière monochroma- 
tique. Note de M. Ch.-V. Zenger, liv. 483, mars, p. 210. 

Observatoire. —- Travaux pour l'achèvement de la grande 
lunette, liv. 482, février, p. 186. 

OEnocyanine, par M. Maumené, livr. 
p. 1230. 

Onde explosive. — Ses caratères, par M. Berthelot, liv. 483, 
mars, p. 209. 

Ophthalmie purulente factice produite par la liane à ré- 
glisse ou la jequerity du Brésil, par M. L. de Wecker, 
liv. 489, septembre, p. 898. 

Orcine. — Nouvel isomère, par E. Knecht, liv. 486, juin, 
p. 501. 


Organismes parasites du phylloxera. — Recherches effec- 


492, décembre, 


tuées en vue de les découvrir, par M. V. Gayon, liv. 481 
janvier, p. 53. k 
Organisme animal. — Action des hautes pressions atmos- 
phériques, par M. Cyon, liv. 484, avril, p. 365. 
Orthoanisidine, — Sur quelques dérivés, par M. F. Herol 
livr. 492, décembre, p. 1189. le 


Orthoanisidine. et amidodiméthylhydroquinone, par Otto 
Mulhauser, livr, 492, décembre, p. 1186. 


Os d'animaux ayant reçu une alimentation pauvre en acide 
phosphorique, et en chaux. — Leur composition, par 
MM. Weiski et E. Wildt, liv. 482, février, p. 152. 

Osmiures d’iridium. — Leur reproduction, par M. H. 
Debray, livr. 492, décembre, p. 1228. 

Outremer. — Nouvelle étude, par M. G. Guckelberger, 
livr. 492, décembre, p. 1139 à 1176. 


Outremer. — Son emploi dans la fabrication du sucre pour 
annuler la teinte jaune, par le docteur O. Kohlrausch, 
liv. 481, janvier, p. 86. — Idem, pour blanchir et bleuir 
le papier, liv. 488, août, p. 813. 

Oxyammoniaque, — Sa préparation, par E.-J. Maumené, 
liv. 485, mai, p. 467. 

Oxyde azotique. — Sur l'emploi de l'acide chromique et du 


permanganate de potassium à son absorption, par le doc- 
teur G. Boehmer, liv. 490, octobre, p. 937. 


Oxyde de carbone. — Ses effets toxiques et sa présence dans 
les habitations, Liv. 485, mai, p. 415. 


Oxychlorures de zinc, par M. G. André, liv. 487, juillet, 
p. 689. 


Oxyde de cuivre (Proto) ou oxyde de cadmium.—Moyen de 
découvrir de petites quantités d’un de ces oxydes en pré- 
sence d'oxyde de cuivre, par M. A. Orlowsky, liv. 490, 
octobre, p. 935. 


Oxyde de fer (Per). — Sa séparation d’avec lalumine et 
l'acide titanique, par Antony Guyard, liv. 488, août, 
p. 784. 

Oxygène. — Sa préparation à la température ordinaire, par 
Antony Guyard, liv. 488, août, p. 781. 

Oxygène. — Son action à une pression élevée sur l’orga- 
nisme animal, par M. Lehmann, livr. 491. uovembre, 
p. 1093. 

Oxysulfure de carbone. — Sa transformation en urée ordi- 
vaire et sulfurée, par M. Berthelot, livr. 486, juin, 
p. 546. 

Ozone. — Recherches, par l’abbé Maiïlfert, livr. 485, mai, 
p. 455, et livr. 486, juin, p. 556. — Sa liquéfaction par 
l’éthylène, par MM. Hautefeuille et J. Chappuis, livrai- 
son 486, juin, p. 563. 


Papier de riz. — Son origine et sa fabrication, livr. 481, 

janvier, p. 77. 

Papier incombustible, par L. Forbeen, livr. 482, février, 

p. 188. : 

Papier et impressions résistant au feu, livr. 486, juin, 

p. 519. 

Papier. — Emploi de l’outremer pour le blanchir et le 

bleuir, livr. 488, août, p. 813. 

Parasites du sang dans l’impaludisme, par M. A. Levran, 

livr. 492, décembre, p. 1211. 

Paratonnerres. — Sur leur efficacité, par M. G. À. Hire, 

livr. 492, décembre, p. 1212. 

Parchemin artificiel, par MM: Herold et Gawalowski, 
livr. 491, novembre, p. 1133. 

Parole. — Sur les caractères offerts par la parole chez les 

sourds-muets auxquels on a appris à articuler des sons, 

par Al. Gr. Bell, livr. 481, janvier, p. 56, — Idem, livrai- 

son 482, février, p. 134. 
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pen — Sur sa modification insoluble, par A. Gautier, F. Le Blanc, Joubert, Potier et Tresca, livr. 484, avril, 
iv 


r. 486, juin, p. 557. — Sur son action, par A. Mayer, p. 370. 
livr. 488, août, p. 815. — Idem, livr. 789, septembre, Pilocarpine. — Recherches de Chastaing, livr. 483, ke. r 
p. 842 2 p. 214 et Livr. 485, mai, p. 462. sais utqeh 


Permanganate Ce potasse considéré comme antidote du 


Piperidine. — Contribution à son histoire r ec S 
venin des serpents d’après une publication de Lacerda, P ; pa En 


livr. 186, juin, p. 505. 


livr. 484, avril 363. — Réfutation des propriétés qui DEL 
lui ane par Vulpian, livr. 484, avril, pe 372. | Pi pe Re rot , par M. Rugheimes, FU ot Le AS js 1 
— Son action vraie contre les accidents du venin des He : nidpisil L r 
Bothrops, par Couty, livr. 486, juin, p. 558. Pirylène, par A. Ladenburg, livr, 489, septembre, p. 853. 
Peste. — Sur les éclosions de la peste dans le Kurdiston, |, Platine. — Sur l'absorption des ge par + plan w 


Berthelot, livr. 487, juillet, p. 679. 
Plâtrage des vins. — Opinion de R. KT déni 
Pétrole et Picène, par J. Walter, Hivr. 486, juin, p. 508. ration, livr. 481, janvier, p. 91. — Sur la tolérance 
Phénols et acides. — Phénols de Purine. — Leur prépara- se HE —, Rapport de Nencki, livr. 488, 
tion, par E. Baumann, live. 489, septembre, p. 848. p. 757. 
Phénomènes de réduction dans lorganisme animal, par mec — Son dosage volumétrique, par Buisson, livrai- 
es Méring, livr. 489, septembre, p. ETTA É son 486, juin, p. 532, — Son oxychlorure, par Ditte, | 


de dé tion et de synthèse dans l’orga livr. 186, fins" pe 688. | 
: À 
FT as O SRE Point de solidification de divers mélanges de SAPIN. et 


Phénylchlorof S combinaisons avec les bases d'acide stéarique, HER 
iénylchloroforme. — Sur ses combi 
tonte. par ©. Doebner, livr. 485, mai, p. 436. Poudre à tirer. — Sa théorie chimique, par H. Deus, 


livr. 488, août, p. 810. 
Phorone obtenue de la glycérine, par E. Schulze, livr. 484 
avril, p. 321. Pouvoir rotatoire spécifique de la glucose, par Henry Gall, 


Phosphates (sur quelques) neutresau tournesol, par MM. E. livr, 492, décembre, p. 1201. 
Filhol et Senderens, livr. 484, avril, p. 376. Principe diastasique trouvé dans l’albumine d'œuf, par feu. 
Selmi, livr. 481, janvier, p. 70. 


pendant les douze dernières années, par J. D. Tholozan, 
livr. 491, novembre, p. 1120. 


Phosphates. — Leur analyse. — Congrès de Halle pour 
établir une méthode générale de détermination de l’acide 
phosphorique sous les différentes formes où il se présente 
dans le commerce d'engrais, livr. 485, mai, p. 416. 


Principe des substances de séparation, 
livr. 482, février, p. 412. 


Prix décernés à l’Académie des sciences dans sa SAGE A 
6 février, — Discours de Wurtz. — Noms des. lauréats, 
livr. 483, mars, 221. 


Prix de mécanique décerné à feu Giffard, en 1859, pour. 
son injecteur, livr. 486, juin, p. 588. tr 


Prix Volta. — Seconde période de cinq ainebd — Lettre 
de Jules Ferry, ministre de l'instruction publique, Bat 


par Berthelot, 


Phosphates (super) sur leur emploi sur les sols calcaires du 
sud-est de la France, par M. de Gasparin, livr. 485, mai, 
p. 451. 


Phosphates rétrogradés. — Sur leur appréciation, par Tho- 
mas S. Gladding. À. M., livr. 490, septembre, p.. 949. 


Phosphate de chrome. — Son utilisation dans l'analyse 


chimique et dans l’industrie, par Ad. Carnot. 


Phosphore. — Contribution à l’anatomie pathologique de 
la moelle épinière dans Fintoxication du phosphore, par 
S. Danillo, livr. 481, janvier, p. 45. 


Phosphore. — Sur la détermination dans le fer et l’aciers 
par Ed, Agthe, livr. 486, juin, p. 536. 


Phosphore noir. — Communication de M 


. P. Thenard, livrai- 
son 490, octobre, p 1008. 


Phosphore noir. — Sa production, par M. Maumené, livrai- 
son 491, novembre, p. 1195. 


Photographie instantanée d'oiseaux au vol, par M. Marey, 
livr. 484, avril, p. 371 et livr. 485, mai, p. 454. Note de 
Jansen à ce sujet, avril, p. 377. 


Phrénosine. — Nouvelle matière cérébrale azotée exempte 
de phosphore, par J. L. Thudicum, livr. 491, novembre, 
p. 1079. 

Phylloxera. — Traitements effectués dans les Alpes-Mari- 
times en vue de sa destruction, par M. Laugier, livr. 492, 
décembre, p. 1208. 


Phylloxera. — Par Boiteau, livr. 481, janvier, p. 49. 
Note de Bidauld. livr. 482, février, p. 112. — Note de 
Balbiani, livr. 485, mai, p. 465. — Note de Lichtenstein, 
livr. 487, juillet, P. 682. — Note de Pellicot et Jaubert, 
Hvyr. 488, août, p. 796, — Note de Henneguy, livr. 490, 
octobre, p. 1014. — Note de J. Maistre. — /dem, p. 1014. 


Phylostérine et parachokestérine, par O. Hesse, livr. 485, 
mai, p. 446. 


Pile nouvelle, par 
P. 4124. 


Piles secondaires de Faure. — Expériences faites par Allard, 


A. Bleunard, livr. 491, novembre, 


son 488, août, p. 787. 
Procédés électrométallurgiques PRES dans taie Ghris- 
tofle, par Henri Bouilhet, livr. 482, février, p. 455. 
Production artificielle de la Withérite, de la Stroñtianite 
et de la calcite, par Bourgeois, livr. 485, maïi,,p..463. 


Production artificielle d’un silicate hydraté, "par As Schul- 
ten, livr. 485, mai, p. 463. 


Produits de condensation de l’aldéhyde ammoniaque avec 
des dérivés appartenant à la série des: ter pus ur à ) 
Hantzsh, livr. 482, février, p. 174. | 

Produits de condensation de bases aromatiques series 
par O. Fischer, livr. 482, février, p. 480: | 


Projections. — L'enseignement à l’aide de tableaux photo: 


graphiques, par * l'abbé Moigno, livr. 492; Re, 
p. 1213. ; fr 
Ptomaines. — Sur l'existence de produits RTE aux 


ptomaïnes dans les digestions gastriques et pancréatiques ” 
de plusieurs matières albuminoïdes, par J. Bechamp, 
Bvr. 485, mai, p. 468. 


Ptomaïnes. — Recherches-sur leur tormatols part. Paterno £ 
etSpica, livr. 486, juin, p. 5804 fi 


Ptomaines., — Leur importance dans la chti Ses a 


et dans les recherches jualciaires, par Th. MR SES de 
livr. 488, août, p. 764. nor ve 


Puceron vrai de la vigne, par M. Lichtenstein, ivr. ne 
juillet, p. 688. ch EI pente - 


Pyridine. — Action du brômés par: Grimaus, pre 482, 
août, p. 802. CEE fe pt mé, 
Pyrogalloquinone. — Son application en teinture, par "a 
Horace Kochlin, livr. 489, MRIFRÈ "ES p. ‘5 pes 


To sé 


Ne id LS, RS 


FORMANT L'ANNÉE 1882 


Publications nouvelles annoncées. 
Janvier, livr. 481, p. 93 à 96. 


4.— Étude sur la fibre du coton et ses applications techni- 
ques, par F.-H, Bowman, 


2. —Le journal la Nature et la Bibliothèque de la Nature 
— Les récréations scientifiques et l’enseignement par les 
jeux, par M. Gaston Tissandier. — Les principales appli- 
cations de l'électricité, par Hospitalier. — Les excursions 
géologiques à travers la France, par Stanislas Meunier. 
— Les voies ferrées, par L. Baclé. 


3. — L’électricien. — Revue générale d'électricité, par 
Hospitalier. 

&. — Archives de neurologie, par le docteur Bourneville. 

5. — L'art de faire le vin, par Ladrey. 

Février, livr. 482, p. 192. 

6. Tr Revue de l’horticulture belge, par Ed. Pynaert, édi- 
eur. 


7. — Bibliothèque biologique internationale sous la direc- 
tion du docteur Lanessan. — Le potoplasma considéré 
ccrmme base de la vie des animaux et des végétaux, par 
Hanstein, — Les ferments digestifs, la préparation et 
l'emploi des aliments artificiellement digérés, par William 
Roberts, 


8. — Manuel d'histoire naturelle médicale (botanique et 
zoologie), par J.-L. Lanessan, 


9. — Le monde physique, par Amédée Guillemin, 


10. — Dictionnaire de chimie pure et appliqué, par Ad, 
Wurtz. 


Mr Dictionnaire de botanique, par H. Baillon. 


Mars, livr. 483. p. 194. 


12. — Quelques expériences d’acoustique, par Rudolph 
Kœnig. 


‘Avril, livr. 484, p. 383. 


13. — Encyclopédie chimique publiéesous la direction de 
Ed. Fremy-Dunod, éditeur. 


14, — Notions générales sur la diathèse congestive (diathèse 
arthritique), par le docteur Senac. 


15. — De la lithrotitie rapide, par le docteur Reliquet. 


146" —Tastronomie. — Journal mensuel publié par Camille 


Flammarion. — Gauthier-Villars, éditeur. 

17. — Du progrès dans ses rapports avec l’utilisation des 
résidus de la maïson, de la ferme, de la manufacture et 
de la cité, par G. G. Arnaudon de Turin. 

Juin, livr. 486, p. 591. 

18. — Manuel d'hygiène industrielle, par H. Napias. 

19. — Hygiène et maladies des paysans, par A. Layer. 

20. — Ferments et maladies, par E. Duclaux. 

91. — Revues scientifiques, par Paul Bert. 

22, — Lecons sur les matières premières organiques, par 
Pennetier. 


23. — Annuairestatistique de la ville de Paris, année 1880, 
par le docteur Bertillon. 


24. — La chimie du laboratoire, par F. Pisani et Ph. Dir- 
vell. 


295, — Traité pratique d’analyse chimique, par F. Pisani, 


26. — Les microbes, par Jobn Tyndal. 

27. — L'alimentation animale, la viande, par C. Husson. 

28. — L'Encyclopédie chimique, sous la direction de 
M. Edm. Frémy, de l'Institut. 

29. — "Traité de tachymétrie, par D. Leoncio de la Bar- 

| cena. | 

Juillet, livr. 487, p. 703. 
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30. — L'encyclopédie chimique, sous la direction de 
M. Frémy. 


31. — Synthèse des minéraux. et des roches, par MM. Fou- 
qué ét Michel Lévy. La 14 


32. — Traité pratique du métayage, par le comte de Tour- 
donnet. 


33. — L’astronomie. — Revue Flammarion, n, de juin et 
septembre. 


Septembre. — Livr. 489, p. 928. 
34. — Mémoire sur les acides salicylique et œnosalicylique 


appliqués à la conservation des vins et des moûts, par 
E. Robinet. 


35. — Notice sur les instruments de précision appliqués à 
l’œnologie, par J. Salleron. 


36. — L'électricité et ses applications, — Exposition de 


Paris, par Henry de Parville, 


37. — La Flore des Alpes, de la Suisse et de la Savoie, par 
le docteur Louis Bouvier. 


@ 


Quarantaines imposées à Suez aux provenances maritimes 
de l'extrême Orient, par M.de Lesseps. -— Ses plaintes, 
L. 485, mai, p. 464.— Historique des conférences qui ont 
eu lieu avec les autres puissances, par M. A. Fauvel, 
livr. 486, juin, p. 548. — Réponse de M. de Lesseps, 
idem, p. 553. 

Québracho de l’argentine. — Études sur cette écorce et sur 
les alcaloïdes qu’on en retire, par O. Hesse, livr. 485, 
mai, p. 439. j 


Quinine. — Sur un nouveau dérivé, par Edouard Renni, 
livr. 482, février, p. 188. — Sa synthèse par E.-J. Mau- 
mené, livr. 485, mai, p. 446. 


Quinine et quinidine., — Composé formé de ces deux alca- 
loïdes, par MM. C. H. Wood et E.-L. Barret, livr. 482, 
février, p. 148. — Idem, par Zd. H. Skraup, livr. 484, 
avril, p. 305. 

Quinoléine.— Sur ses dérivés, par Zd.H. Skraup, livr. 487, 
juillet. p. 653. — Ses dérivés halogènes, par W:.La 
Coste, livr. 487, juillet, p. 658. — Action du brome, par 
Grimaux, livr. 488, août, p. 802, 

Quinoléine et Lutidine. — Recherches par Aimé Pictet, 
livr. 479, septembre, p. 899. 

Quinoline. — Sur une nouyelle base homologue de la qui- 
noline, par MM. Doebner et Miller, livr. 484, avril, 
p. 303. — Etude par MM. Bedall et O. Fischer, livr.484, 
avril, p. 320. 

Quinquinas. — Recherches sur la constitution de quelques 
alcaloïdes des quinquinas, par O. Hesse, livr. 485, mai, 
p. 446. — Leurs alcaloïdes, par O. Hesse, livr. 486, 
juin, p. 534. — Dosage de leurs alcaloïdes, par J.-£. 
Vrij, livr. 486, juin, p. 536. 


. Quiténidine, par MM: Forst et Bohringer, livr. 492, dé- 


cembre, p. 1191. 
ER 


Raies spectrales de l'hydrogène. — Leur élargissement in- 
dépendant de la température et uniquement dû à la pres- 
sion, par M. D. Van Monekhoven, livr, 490, octobre, 
p. 1006. 

Raisins. — Influence de la maturité sur leur composition, 
par M. C. Amethor, livr, 489, septembre, p. 838. 

Rapport entre l’isomorphisme, les -poids atomiques et la 
toxicité des sels métalliques, par M. J. Blake, livr. 485, 
mai, p. 466. 
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Réaction des différentes sortes d’acides benzoïques du com- 
merce avec le permanganate de potasse en solution alca- 
line, par M. Schacht, livr. 484, avril, p. 321. 


Réfrigérant pour gélatine, livr. 481, janvier, p. 88. 


Relations numériques entre les données thermiques, par 
M. F. Le Blanc, livr. 490, octobre, p. 1007. 


Résidus des distilleries. — Note relative à l’utilisation des 
résidus de distillerie d’alcool perdus dans les eaux de 
fabrication, par A. Ckiandi-Bey, livr. 482, février, p. 171. 
— Résidus industriels, leur utilisation, par Louis Fau- 
cheux, livr. 481, janvier, p. 71. 


Reflexe de M.Loven, analyse par M. Laffont. L. 492, p. 1226. 


Résorcine. — Sur les matières colorantes qui en dérivent, 
par G. Damm et L, Schreiner, livr. 487, juillet, p. 661. 


Respiration. — Recherches de physiologie pathologique sur 
la respiration, par MM. Grehant et E. Quinquaud, livr. 
487, juillet, p. 682. 


Rétrogradation produite par l’effluve électrique dans la 
transformation de l’oxygène en ozone, par MM. Haute- 
feuille et J. Ghapuis, livr. 484, avril, p. 375. 


Revue de chimie biologique, par MM. G. de Béchi et H. 
Gall, liv. 489, septembre, p. 834. 


Revue de chimie biologique, livr. 491, novembre, p. 1076. 


Revue de chimie analytique, par MM. G. de Bechi et H. 
Gall, livr. 490, octobre, p. 941. 


Rosaniline (la question des), par A. Pabst, livr. 485, mai, 
p. 399. — Sur quelques dérivés de la Rosaniline, par E. 
Nœælting, livr. 485, mai, p. 469. — Sur leurs conditions 
de formation, par MM. A. Rosenstiehl et Gerber, livr. 
89, septembre, p. 893. 


Rosanilines homologues et rosanilines isomères. Note de 
MM. A. Rosenstiehl et Gerber, livr. 486, juin, p. 567. 
Rot des raisins en Amérique, par Ed. Prillieux, livr. 491. 

novembre, p. 1124. 


Rouge d’Antrinople (Teinture de coton au). — Recettes 
pour cette teinture, livr. 482, février, p. 183. 


S 


Saccharines (Les), par Léon Cuisinier, livr. 486, juin, 
p. 520. 


Safrans. — Sur leur maladie nommée la mort, par M. Ed. 
Prillieux, livr. 488, p. 796, 


Salive. — Son action diastasique, par MM. Chittenden et 
Griswold, liv. 489, septembre, p. 845. 


Sang. — Mesure du volume de sang contenu dans l’orga- 
nisme d’un mammifère vivant, par MM. Grehant et Quin- 
quaud, livr. 487, juillet, p. 685. 


Sang des animaux. — Sa transformation à froid en engrais 
solide et inodore, par un nouveau sulfate ferrique, par 
M. Marguerite Delacharlonnes, livr. 492, décembre, 


p. 1221. 
Savons. —Leur analyse, parC. Hope, livr. 481,janvier, p. 78. 
Scorpion. — Son appareil venimeux. — Son venin, par 


M. Joyeux Laffuce, livr. 482, décembre, p. 1227. 


Séjour de Papin à Venise, par M. Daubrée, livr. 482, fé- 
yrier, p. 127. 


Sélénium. — Sa température d’ébullition, 


à ! 2 ER 
Troost, livr. 487, juillet, p. 688. 


par 


Sels doubles formés par les sels haloïdes du mercure, par 
M. Berthelot, livr. 483, mars p. 228. 


Sels de protoxide de manganèse basique, par Al. Gorgeu, 
livr. 487, juillet, p. 684. 

Série de nouvelles bases aromatiques volatiles, par M. Tread- 
well, livr. 484, avril, p. 316. 
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Série quinoléique. — Sur la formation de ses bases dans la 
distillation de la cinchonine avec la potasse, par M. OŒEchs- 
ner de Coninck, livr. 482, février, p. 132. 


Série quinolique. — Synthèses effectuées, par MM. Schlo- 
sevet et Skraup, livr. 482, février, p. 178. 


Signaux électriques, par M. Mothere — ouverture d’un pa- 
quet cacheté, livr. 481, janvier, p. 42. 


Silicates. — Leur décomposition par l’oxide de bismuth, 
par M. Hempel, livr. 481, janvier, p. 91. 


Silicium. — Son étude, par MM. P. Schutzemberger et A, 
Colson, livr. 488, août, p. 793. 


Société industrielle de Mulhouse, — Séances du comité de 
chimie. — Séance du 9 novembre 1881, livr. 481, janvier, 
p. 58. — Séances du 14 décembre 1881 et du 11 jan- 
vier 1882, livr. 482, février, p. 148. — Séance du 8 fé- 
vrier, livr. 483, mars, p. 260. — Séance du 8"mars, 
livr. 485, mai, p. 473. — Séance du 13 avril, livr: 486, 
juin, p. 569. — Séances du 10 mai, livr. 489,septembre,, 
p. 904; du 14 juin, livr. 486, août, p. 807; du 42 juillet, 
livr. 489, septembre, p. 905. 


Société industrielle de Mulhouse. — Séance du comité de 
chimie du 13 septembre, livr. 491, novembre, p. 1127. 


Société de chirurgie. — Discussion sur les inconvénients 
et les dangers du chloroforme impur, livr. 482, février, 
p. 138 à 145. 


Société de la Vieille-Montagne. — Voir 1° table, brevet 
n. 15. 


Société badoïise pour la fabrication du sucre. —Voir 1°° table, 
brevet n. 90. 


Soufre. — Nouvelle communication de M. Latour du Breuils 
concernant les procédés pour la séparation du soufre de 
sa gangue, livr. 492, décembre, p. 1218. 


Soufre. — Dosage de petites quantités d’arsenic dans le 
soufre, par H. Schaeppi, livr. 435, mai, p. 412. — Sa 
détermination dans les pyrites, par F. Bockmann, livr. 
490, octobre, p. 9344 

Sources intermittentes, dites « Marées barométriques, » par 
L. Holtz, livr. 486, p. 565. 


Squelette des végétaux. — Etudes chimiques, par Frémy et 
Urbain, livr. 481, janvier, p. 47. et livr. 482, février, 
p.135: 

Stations météorologiques qu’on se propose d'établir au 
voisinage du pôle Nord. — Critique par M. Faye, livr. 
483, p. 49 et 50. 


Statue élevée à Becquerel, livr. 471, novembre, p. 4447. 


Suc gastrique. — Note par P. Chapoteaut, livr. 488, août, 
p. 795 et 805. | 


Sucre d’amidon dans le sucre de canne. — Sa recherche 
par O. Clar, livr. 481, janvier, p. 85. 
Sucre. — Action des différents sucres sur la liqueur de 


Fehling, par le docteur Soxhlet, livr. 482, février, p.99. 


Sulfates, — Leur réduction par les êtres vivants, par MMA: 
Etard et L. Ollivier, livr. 492, décembre, p. 1221. 


Sulfate d‘alumine du commerce, — Quelques réflexions sui 
sa fabrication, par M. Debray, livr. 481, janvier, p. 75. 


Sulfures de cadmium et de zinc. — Leur cristallisation. 
par P. Hautefeuille, livr. 481, janvier, p. 41. 


Sulfure de carbone. — Son dosage dans les sulfocarbonate: 
alcalins, par E. Lombard de Bouquet, livr. 490, octobre 
p. 994. éd 


Sulfure d’étain. — Action des sulfures alcalins sur le proto 
sulfure d’étain, par A. Ditte, livr. 487, juillet, p. 684. 


Synthèses au moyen du phénylacétylène et de ses dérivés 
par MM. Bæyer et Landsberg, livr. 484, avril, p. 301. 


Synthèses de plusieurs composés organiques, par MM. A 
Bartoli et A. Papasogli, livre. 486, juin, p. 567 # 
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Tabac. — Son analyse, par R. Kissling, livr. 488, août, 


p. 812. 


Table générale des Mémoires de l’Académie des sciences, 
livr. 481, janvier, p. 41. 


“ Taches noires qui se forment pendant !a teinture des 


laines en écarlate, par Jules Degermann, livr. 482, fé- 
ver D 147. ; 


“ Taches solaires. — Concordance de leur courbe avec les 


actions résultant du mouvement excentrique des grosses 
planètes, par Duponchel, livr. 481, janvier, p. 42, 


? Tavnage rapide. — Nouveau procédé, par G. Pavesl, livr. 


H88, août, p. 810. 


Tannin. — Essais sur ses applications en teinture, par 
Juste Kœchlin, livr. 483, mars, p. 274. 


Tannin et acide ænogallique. Leur titrage dans les vins, par 
Ferdinand Jean, livr. 484, avril, p. 380. 


Teinture pour cheveux, livr. 481, janvier, p. 85. — Idem, 
par les sels de bismuth. — Brevet de Alfred Naquet, 
livr. 489, septembre, p. 880. — Lettre de M. Mehu à ce 
sujet, livr. 490, octobre, p. 1021. 


Teinture de coton au rouge d’Andrinople, livr, 482, février, 
p.197. 


Télégraphie optique entre les îles Maurice et la Réunion, 

par Martin de Brettes, livr. 492, décembre, p. 1208 
Température de l’air à la surface du sol et de la terre 
jusqu'à 36 mètres de profondeur, par Edm,. et Henri 
Becquerel. — Inutilité des recherches aujourd’hui, livr. 
486, juin, p. 553. 


Température. — Son influence sur l’élimination de l'acide 
carbonique chez les grenouilles plongées dans une atmo- 
sphère privée d'oxygène, par H. Aubert, livr. 489, sep- 
teimbre, p. 852. 


Tétrabromoquinoléine et quinoléine diiodée, par MM. Claus 
et Istel, livr. 489, septembre, p. 870. 


Tétronérythrine dans le règne animal. — Son rôle physio- 
logique, par C. de Merejkowski, livr. 481, janvier, p. 55. 


Théorie générale de l’action chimique et préparation de 
l'oxyammoniaque, par E.-J. Maumené, livr. 485, mai, 
p. 467. 

Thermomètres. — Sur la comparaison de ceux à mercure 
avec le thermomètre à hydrogène, par J. M. Crafts, 
livr. 492, décembre, p. 1220. 


Thorium métallique, par L. F. Nilson, livr. 492, décembre, 
p. 1209. 


Tissus ligneux. — Leur composition, par M. Max Singer, 
livr. 491, novembre, p. 1080. 


Tissus. — Procédés pourles rendre non inflammables, 
d’après divers auteurs, livr. 484, avril, p: 322. 


Tornados. — Observés aux Etats-Unis. - Examen de 
ces six cents tornados, par M. Faye, livr. 492, décembre, 
p. 1205. 


| Tout par lélectricité, par M. Dary, livr. 492, décembre, 


p. 1232. 

Transformation de l’« et du B-naphtol en naphtylamines, 
par Arthur Calm, livr. 487, juillet, p. 655. 

Transport de la force par l'électricité, par Marcel Deprcz, 
livr. 491, novembre, p. 1123. 

Travail musculaire, Son influeuce sur la teneur des urines 
en urée et en sucre dans le diabète, par M. H. Oppeu- 
heim, livr. 491, novembre, p. 1092. 


Tremblement de terre à Panama. — Rapport de M. de 


Lesseps, livr. 492, decembre, p. 1218. 


az 


Trempe (la) par compression, par L. Clemandot, livr, 484, 
avril, p. 378. 


Trichines. — Leur distribution, par M. John Phia, livr. 481, 
janvier, p. 62. — Leur danger. — Rapport de Chatin 
sur un Mémoire de M. le docteur Decaisne, comprenant 
la prohibition des viandes américaines. — Discussion et 
nouveau rapport adopté. — /dem. Leur état dans les 
salaisons, par G. Colin, livr. 485, mai, p. 457. — Sur la 
vitalité des trichines enkystées dans les viandes salées, 
par L. Fourment, livr. 486, juin, p. 558. — De l’action 
des basses températures sur la vitalité des trichines con- 
tenue dans les viandes, par MM. Bouley et P. Gibier, 
livr. 488, août, p. 791. 


Triméthylène. — Son étude par Auguste Freund, livr. 483, 
mars, p. 206 et livr. 490, octobre, p. 1017. 


Tropéines. — Par A. Ladenburg, livr. 489, septembre, 
p. 853. 
Tropine. — Son étude, par G. Merling, livr. 486, juin, 


p. 906. — Sur sa décomposition, par A Ladenburg, 
livr. 489, septembre, p. 854 et 855. 


Tuberculose parasitaire du chien et sur la pathogénie du 
follicute tuberculeux, par Laulanié, livr. 482, février, 
D497. 


Tuberculose. — Son inoculation par la respiration des phti- 
siques, par Giboux, livr. 487, juillet, p. 681. 


Tunnel sous-marin. — Invitation à plusieurs membres de 
l'Académie à visiter les travaux, livr. 488, août, p. 787. 


Tyrosine artificielle, par M. Erlewmayer et Lipp, livrai- 
sen 491, novembre, p. 1091. 


Tyrosine, — Sa formation et décomposition dans l’orga- 
nisme, par H. Blendermann, livr. 491, novembre, p. 1088 
et 1091. 


U 


Urée. — Critique des méthodes de Quinquaud pour doser 
l’urée, par GC. Arnold, livr. 485, mai, p. 405. 


Urine. — Recherche du sucre dans l’urine. — Principales 
causes d'erreur, par A. Robin, livr. 487, juillet, p. 702. 


V 


Vaccination (la) obligatoire en Allemagne. — Nouveau pro- 
cédé de conservation du cowpox. — Danger du vaccin 
humain, par Koch. — Lettre de M. de Courcel, ambassa- 
deur de France à Berlin, livr. 489, septembre, p. 903. 


Vaccineuse (la), nouvel instrument, par M. V. Burq, livrai— 
son 485, p. 459. 

Vagues de la mer. — Action de l'huile pour les faire 
tomber, par M. Violet d’Aoust. livr. 492, décembre, 
p. 1217. 


Vanadiom. — Introduction dans l’industrie des scories 
basiques dan Creusot. Nnte de MM. G. Witz et F. Osmoud, 
livr. 488, août, p. 799. 

— Leur régime alimentaire considéré au 


Végétariens (Les). 
le docteur de Cramer, 


point de vue physiologique, par 
livr. 491, novembre, p. 1086. 
Venin du scorpion. — Son appareil veuimeux, par M. J'yÿeux 
Lafluie, livr 492, décembre, p. 1227. 
Vers de terre. — Leur rôle dans la propagation du char- 
bon et sur latténuation du virus charbonneux, par 
M. Feltz. livr. 492, décembre, p. 1226. 


Viande. — Nouveau procédé pour la conserver. — Brevet 
d'invention, Jones, livr. 485, mai, p. 425. 


| Vin. — Recherche du bois de campèche, par S. Pizzi, livrai- 


son 482, février, p. 189. 
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Vin de betterave, succédané de celui de la vigne, livr. 482, | Vision. — Sur influence que la choroïde exerce sur l’acuité 
février, p. 187. | de la vision, par M. Fano. 
: fcati 1 des oiseaux. — Sur la reproduction par la phothogra= … 
Vin de Champagne. — Sur la clarification des moûts des | Vold othe 
ae Sn tastt 'erdinand Jean, livr. 485 | phie des diverses phases de ce vol, par Marey, livr. 484, . 
er : ve He an El ? ‘ avril, p. 377. Note de Janssen à ce sujet, p. 377. — Nou- 
RAT AUt k ve velle note de Marey, livr. 485, mai, p. 454. 

Vin salicylé. — Doses pour le conserver, — Son analyse, s e + 
par MM. E. Robinet * H. Pellet, livr. 486, juin, p. 567. Mrs PR M Alpes, par Civiale, livrai- 

Vin. — Sur le dosage des matières astringentes dans les | Fe U 
vins, par M. Aimé Girard, livr. 489, septembre, p. 888. K 
— Sur la composition des vins de marc, par le même, 
livr. 489, septembre, p. 805. — Leur analyse, par J. | Xanthene. — Sa transformation en théobromine et en ca- 
Nessler et le docteur Barth, livr. 486, juin, p. 540. féine, par Émile Fischer, livr. 485, mai, p. 433. 

Vins et boissons. — Nouveau système facile et économique | Xylènes isomère (sur quelques dérivés des trois), par 
pour rendre mousseux les vins et les boissons, par À. MM. Br. Radziszewski et P. Wispek, livr. 492, décembre, 
Carpène, livr. 485, mai, p. 430. p.1184. 

Vins grecs. — Leur analyse, livr. 481, janvier, p. 87. Z 

Vins plâ rés. — Tolérance de la dose accordée, par Nencki, | + 
livr. 488, août, p. 757. Zinc pur. — Procédé pour en séparer l’arsenic, par Selmi, 
AE 3 3 livr. 482, février, p. 190. des: AUS 

Vinaigres. — Recherche des acides minéraux dans les ! 1060 un ’ L. 
vinaigres, par J.-C. Wharton, livr. 488, août, p. 810. Zinc. — Température d’ébullition, par J. Violle, livr. 484, 


e ; ec il, p. 379. 
Virus à la surface des plaies. — Expériences sur la rapidité Aat d 


de leur absorption, par L. Lavaine, livr. 481, janvier, | Zinc. — Son dosage et sa séparation d’autres métaux, par 
p. 53. Note à ce sujet, par M. Rodet, livr. 487, juillet, A. Guyard, livr. 488, août, p. 778. — Son dosage volu- 
p. 693. métrique, par le même, p. 780. 
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A Critique des méthodes de Quinquaud pour doser l'urée, 
liv. 485, mai, p. 403. 


Abbadie (D'). — Sur les fièvres paludéennes, livr. 490, | Atkinson (R.-W.). — Sur la diastase du koji, Liv. 481, 


novembre, p. 113. janvier, p. 7 à 32. 
Abel. OEuvres complètes. — Premier exemplaire offert À Aubert {H.). Influence de la température sur l'élimination 
l’Académie, par M. Broch, liv. 481, janvier, p. 46. de l’acide carbonique chez les grenouilles plongées dans 
; AS ; : j une atmosphère privée d'oxygène, liv. 489, septembre, 
Adam, — Commuvications optiques entre les îles Maurice p. 852. 


et de la Réunion, livr. 491, novembre, p. 1122. s 
at AO AL Le Axon (E.-A.), — Sur l’accent des sourds-muets qui ont 
Adler (Victor). — Voir première table, brevet n. 54. appris à articuler, liv. 481, janvier, p. 46. 


Agéthe (Ed.). — Sur la détermination du phosphore dans 6 
le fer et l’acier, Liv. 486, juin, p. 536. 


[AT D 


B 
Allard, F. Le Blane, Joubert, Potier et Tresca.— 
Expériences faites sur une pile secondaire de M. Faure, : + . ro 
liv. 484, avril, p. 370. Baclé. — Son traité. Voir première table. Publications, 
2 w 
Allen (H.) et W. Thomson. — Action des dissolvants Ve : Ù Fe 
sur les huiles saponifices et la cire, liv. 481, janvier, p. 90. | Baryer.— Voir première table, brevets n:4; 66: 


Alluard. — Méthode d'observation des météores au som- | Bacyer et Comp. — Voir première table, brevets u: 134, 
met du Puy-de-Dôme, liv. 486, p. 548. 137, 140 et 142. 


Amthor (C.). — Influence de la maturité sur la compo- 


sition des raisins, liv. 489, septembre, p. 838. 484, avril, p. 294. — Deuxième Mémoire, p. 297, liv. 487, 


juillet, p. 662. 


Bacyer et Lamdsherg. — Sur des synthèses au moyen 
du phénylacétylène, liv. 484, avril, p. 301: 


André (G.). — Sur les vxychlorures de zinc, liv. 487, juil- 
let, p. 689. 


Andréach (Rodolphe). —Sur des allexantines mixtes, livr. 
492, décembre, P- 1193. — Sur la diméthylglyoxylurée. — 
Produit de réduction de la cholestrophane, idem, p. 1194. 


Balbiani., — Expériences à faire immédiatement sur le 


: détruire l’œuf d'hiver da phylloxera, liv. 485, mai, p. 465. 
Arnold (C.). — Réaction du lait, liv. 483, mars, p. 28/.— ! Barff (F.). — Sur un nouveau composé anliseptique et sur 


- 


phylloxera, liv. 484, avril, p. 379. — Sur la nucessité de . 


Bacyer, — Sur des composés du groupe indigzotique, iv. 
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son application à la conservation des substances alimen- 
taires, liv. 488, août, p. 768. 


Bartoli (A.) et G. Papasogli. — Synthèse de plusieurs 
composés organiques par le moyen de l’électrolyse de 
l’eau de solutions acides, alcalines et alcooliques avec 
des électrodes de charbon, liv. 486, juin, p. 567. 


Baubigny. — Action de l'hydrogène sulfuré sur les solu- 
tions salines de nickel et des métaux du même groupe, 
liv. 485, mai, p. 461. — Idem, Liv. 486, juin, p. 556. 


Baubigny.—Sur la transformation des amides en amines. 
Ouverture d’un paquet cacheté, livr. 491, novembre, 
p..1125. 


Baudrimont (Ernest). — Son traité des falsifications. 
Compte-rendu de la 6" édition, livr, 491, novembre, 
p. 1133. 


Bauer (Auguste). — Voir première table, brevet n. 81. 


Saumann (E.).— Sur la préparation des phénols et 
d'acides phénols de l'urine, liv. 489, septembre, p. 848. 


Bechamp (A.). — Les microzymas gastriques et la pep- 
sine, Remarques sur la Note de M. À. Gautier, liv. 485, 
mai, p. 462. — De l’action décomposante que certaines 
matières organisées exercent sur l’eau oxygénée, liv. 487, 
juillet, p. 692. — Les microzymas étant la cause de la 
décomposition de l’eau oxygénée, liv. 488, août, p. 788. 


Bechamp (J.). — Sur l'existence de produits analogues 
aux ptomaines dans les digestions gastriques et pancréa- 
tiques de plusieurs matières albuminoïdes, liv. 485, mai, 
p. 463. 


Bechi (G. de) et H. Gall. — Revue de chimie biologique, 
liv. 489, septembre, p. 834 à 853. — Revue de chimie 
analytique, liv. 490, octobre, p. 931 à 941. 


Bechi et Gall. — Revue de chimie biologique, livr. 491, 
novembre, p. 1076. 


Becquerel (Antoine-César). — Erection de sa statue à 
Ghâtillon-sur-Loing, sa ville natale. Discours prononcés, 
livr. 491, novembre, p. 1117. 


Becquerel (Edm.) et Henry Becquerel. — Sur la tem- 
pérature de l’air à la surface du sol et de la terre jusqu’à 
36 mètres de profondeur, etc., liv. 486, juin, p. 553. 


Bedall et O. Fischer. — Sur la quinoline, liv. 484,avril, 
p. 320. 


Beilsten ct E. Wiegand. — Sur l'essence d’angélique, 
livr. 492, décembre, p. 1192. 


Bell (Al-Gr.). — Sur les caractères offerts par la parole, 
chez les sourds-muets, auxquels on a appris à articuler 
des sons, Liv. 481, janvier, p. 56. — Idem, liv. 482, fé- 
vrier, p. 134, 


Belu-Lach. — Voir première table, brevet n. 106. 


Benz (G.). — Sur l’amidoéthylbenzine et l’éthyl-o-amido- 
toluène, livr. 492, décembre, p. 1183. 


Berger (P.). — Observation du réflexe palpébral dans 
l'anesthésie chloroformique, liv. 481, janvier, p. 52. 


Bernthsenm. — Composition de l'hydrosulfite de soude, 
liv. &81, janvier, p. 92. — Dosage de l’azote en volume, 
livr. 490, p. 932. 


Bert (Paul). — Son élection au fauteuil de M. Bouillaud, 
liv. 485, mai, p. 459 er 464. — Ses Revues scientifiques, 
liv. 486, juin, p. 591. 


Bert (Paul) et Paul Regnard. — Action de l'eau oxygé- 
née sur lés matières organiques, liv. 487, juillet, p. 680. 


Berthelot. — Observations sur la décomposition des for- 
miates métalliques en présence de l’eau, liv. 482, février, 
p. 111. — Sur le principe des surfaces de séparation, 
liv. 482, février, p. 112.— Sur l'onde explosive. Ses carac- 
tères, liv. 483, mars, p. 209. — Sur les sels doubles for- 
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més par les sels haloïdes du mercure, liv. 488, mars, 
p. 228. — Sur la transformation de l'oxysulfure de car- 
bone, en urée ordinaire et sulfurée, liv. 486, juin, p. 546. 
— Sur l’absorption des gaz par le platine, liv. 487, juil- 
let, p. 679. — Sur les déplacements réciproques des acides 
combinés avec l’oxyde de mercure, liv. 488, août, p. 786. 
— Idem, p. 790. — Echantillon du calcaire traversé par 
le tunnel sous-marin de Douvres à Calais, Liv. 488, août, 
p. 796. 


Bertillon (D'). — L'Annuaire statistique de la ville de 
Paris, liv. 486, juin, p. 591. 


Bertrand (C.). — Sur le dosage des nitrates, Liv. 481, 
janvier, p. 89, 


Bertrand (J.).—Loide dissociation du pendule de Foucault, 
liv. 483, mars, p. 223. 


Bidauld (P.). — Sur un moyen d'empêcher le développe- 
ment du phylloxera, liv. 482, février, p. 112. 


Billet. — Correspondant de la section de physique. Sa 
mort, liv. 483, mars, p. 215. 

Bindschedler et Busch. — Voir première table, brevet 
n. 28, 56 et 118. 


Blake (J.) — Sur le rapport entre l’isomorphisme, les 
poids atomiques et la toxicité des sels métalliques, liv. 
485, mai, p. 466. 

Blanchard (Emile). — Les preuves de la formation ré- 
cente de la méditerranée, liv. 482, février, p. 110. — 
Réponse à Daubrée, idem, p. 116. — Son élection comme 
vice-président, idem, p. 121. — Preuves de l'effondrement 
d'un continent austral pendant l’âge moderne de la terre 
et observations de M. A.-M. Edwards, liv. 483, mars, 
p. 224. 

Blanche, — Sur les procédés de blanchiment de la laine 
à l'Exposition de 1878, livr. 491, novembre, p. 1198. 


Bleicher et Mieg. — Sur le carbonifère marin de la 
Haute-Alsace, 1iv. 488, août, p. 796. 

Bileinhardt (J.-B.)., — Voir première table, brevet n. 105. 

Blendermamn (H.) — Sur la formation et la décompo- 
sition de la tyrosine dans l’organisme, livr. 491, novem- 
bre, p. 1088 et 1091. 

Bleumard (A.). — Nouvelle pile, livr. 491, noyembre, 
pu112%: 

Bleunard ct G. Wrau. — Action de l’iode sur la naph- 
taline à haute température, liv. 484, avril, p. 367. 


Blondel. — Sa réclamation de priorité contre Albert 
Scheurer, Liv. 488, août, p. 816. 

Bockmann (E.). — Sur la détermination du soufre dans 
les pyrites, liv. 490, octobre, p. 934. 

Boeckel (Hermann). — Voir première table, brevet n. 83. 


Boeclhmer (D' C.). — Emploi de l’acide chromique et du 
permanganate de potasse à l'absorption de l’oxyde azo- 
tique, liv. 490, octobre, p. 937. 

de Prague, — Contribution à l’é- 


Bohus/av-Brauner, 
— Sur 


tude de la cérite, liv. 487, juillet, p. 595 à 629. 
le didyme, liv. 488, août, p. 794. 

Boÿllat, — Contribution à l'étude des antiseptiques, liv. 
487, juillet, p. 698. 

Boiteau. — Observations faites en 1881 Sur le phylloxera 
et sur les moyens de défense en usage, liv. 431, Janvier, 
p. 49. 

Bolas. — Conférences faites à la Suciéié des Arts de T-en- 
dres sur quelques-uns des usages industriels des com- 
posés du calcium, liv. 484, avril, p. 344. 

Borntroger. — Voir première table, brevet n. 20. 


Bouithet (Henri). — Sur les procédés électrométallur- 
giques employés dans l'usine Christofle, liv. 482, février 


p. 155 
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Bouley et Gibier. — De l’action des basses tempéra- 


tures sur la vitalité des trichines contenues dans les 
viandes, liv. 488, août, p. 791. 

Bourgeois. — Production artificielle de la withérite, de 
là strontianite et de la calcite, liv. 485, mai, p. 463. 


Bourneville (D'). — Archives de Neurologie. Voir pre-: 


mière table. Publications, n, 4. 


Bouvier (Louis), — Voir première table. Publications, 
n. 37. 

Bovvman, — Etude sur la fibre du coton, Voir première 
table. Publications, n. 1, et Compte-rendu, liv. 481, jan- 
vier, p. 93. 


Brackebusch (Hans). — Voir première table, brevet 
n.#122. 

Brame. — Diverses propriétés de l'acide cyanhydrique, 
iv. 488, août, p. 788. — Sur l’acné indurata généralisé, 
liv. 488, août, p. 801. Son traitemeut, p. 802. 

Brault (L.). — Sur les isanémones dans l'Atlantique du 
Nord, livr. 492, décembre, p. 1211. 

Bredt (Oito) et Comp., à Unter Barmen. Voir première 
table, brevet n. 141. 

Brès (Madeleine). — Analyse du lait des femmes galibis 
du Jardin d’acclimatation, livr. 491, novembre, p. 1121. 

Brezina (Wenzel). — Voir première table, brevet n. 86, 

Broch.—Ofre le premier exemplaire des OEuvres d’Abel, 
liv. 481, janvier, p. 47. 

Brown Sequard. — Etude du système nerveux, liv. 
484, avril, p. 365 et 378. 

Bruce- Warren (F.-B.). — Sur la présence de la graisse 


dans les dépôts de chaudières à vapeur, liv. 488, juin, 
p. 516. 


Brugelmann, — Détermination du poids spécifique des 
corps solides et liquides, liv. 490, octobre, p. 931. 


Bruhl (J.-W.). — Conservation des monuments de bronze, 
liv. 488, août, p. 813. 


Brunner ([.). — Préparation de matières colorantes, liv. 
484, avril, p 309. 

Buezcowsky (H.). — Voir première table, brevet n. 51. 

Buissom. — Dosage volumétrique du plomb, liv, 486, juin, 
p. 532. 

Bungener (H.). — De l'analyse de la bière, liv. 486, juin, 
p. 523 et liv. 489, septembre, p. 819. 

Bunker (E.). — Réclamation, liv. 488, août, p. 816. 

Burq (V.). — Nouvel instrument : la Vaccineuse, Liv. 485, 
mai, p. 459. 

Bureqg.— Sur l’action désinfectante et antiseptique du 
cuivre, livr. 492, décembre, p. 

Bussy. — Sa mort, Liv. 483, mars, p. 222, — Notice nc- 
crologique, idem, p. 288. 
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Cahours (A.) et E. Bemareay. — Sur la formation de 
deux acides dibasiques, les acides sébacique et subérique, 
Liv. 484, avril, p. 372. 

Cailletet. — Nouvelle pompe destinée à comprimer les 
gaz, liv. 48h, avril, p. 373. — Sur l'emploi des gaz liqué- 
fiés, et en particulier de l’éthylène, pour la production 
de basses températures, liv, 486, juin, Dr 562: 


Caïlletet et Bordet.—Sur divers hydrates qui se forment 
par la pression et la détente, liv. 488, août, p. 801. 


Caïllot (0.), De Poney ct Ch. Livon, — Sur Pempoi- 
sounement chronique par l’arsenic, liv. 486, juin, p. 568. 


Caillot et Poney et Ch. Livon. — Sur l’empoisonne- 
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ment chronique par l’antimoine, livr, 492, décembre, 
p. 1207. 


Cali (Arthur). — Sur la transformation de l’x et du 
B-naphtol en naphtylamines, liv. 487, juillet, p. 645, 


Calm (Arthur). — Sur un amidoamylbenzine, livr. 492, 
décembre, p. 1181. 


Campari (G.). — Essai de l'or et du platine en présence 
de l’arsenic, de l’étain et de l’antimoine, liv. 488, août, 
p:819: 


Carey, Gaskell et Hurter. — Voir première table, bre- 
vet n. 23. 


Carnot (Adolphe). — Sur le phosphate de chrome et son 
utilisation dans l’analyse chimique et l’industrie, liv. 490, 
octobre, p. 1017. 24 

C'arpène. — Nouveau système facile et économique pour 


rendre mousseux les vins et les boissons, liv. 485, mai, 
p. 430. 


Carré (F.). — Sur les conditions industrielles d’uné appli- 
cation du froid à la destruction des germes de parasites, 


dans les viandes destinées à l'alimentation, liy. 488, août, 


p. 807. 


Casamajow (P.). — Recherche de l’oléo-margarine dans 
le beurre, liv. 483, août, p. 812. — Appareils nouveaux 
pour la filtration, liv. 489, septembre, p. 884. 


Cassella (Léopold et Comp). — Voir première table, 
brevet n. 42-43 et 145. 


Castheïaz (John). — Sur la teinture d’iode, Procédé 
pour la conserver, liv. 485, mai, p. 425. 


Catiano., — Sur les perturbations dues à des brûlures de 
grande étendue, liv. 489, septembre, p. 852. 


Cauchy. — Premier volume de ses OEuyres complètes, 
éditées par Gauthier-Villars, liv. 481, p. 47. | 


Cazeneuve.— Sur l’excrétion de l’acide urique chez les 
oiseaux, liv. 482, février, p. 120. — Sur la chloruration 
du camphre, liv. 484, avril, p. 380 et liv. 487, juillet, 
p. 690. 


Chancel. — Recherches sur les acides nitrogènes dérivés 
des acétones, liv. 483, mars, p. 226. 


Chapoteaut, — Note sur le sucre gastrique, 1. 488, août, 
p. 795:et 805: 


Châtrian (N.) et Facohs. — Application de la loi des 
couleurs complémentaires à la décoloration passagère des 
diamants teintés de jaune, livr. 492, décembre, p. 1212. 


Charcot. — Sur les divers états nerveux déterminés par 
l’hypuotisation chezles hystériques, liv. 483, mars, p. 226. 
— Sa candidature pour remplacer feu Bouillaud, liv. 485, 
mai, P. 455. 


Chastaing. — Sur la fonction complexe de la morphine 
et sa transformation en acide picrique. De sa solubilité, 
liv. 482, février, p. 125. — Recherches sur la pilocar- 
pine, liv. 483, mars, p. 214 et 485, mai, p. 462. 


Chatin, — Rapport sur un Mémoire de M. le docteur De- 

caisne sur les viandes américaines, liv. 484, avril, p. 334. 

apport sur un Mémoire de M. Fua sur le mais, liv. 486, 
juin, p. 554. 


Chesnei. — Nouveau procédé américain pour la fabrica- 
tiou du fromage, liv. 481, janvier, p. 85. , 


Chevrenl. — Banquet qui lui est offert par la Socitté 
d’agricultnre pour la cinquantième année de son élection 
à la Société, liv. 484, avril, p. 341, — Sa communication 
sur les cyclones dont la première explication a été donnée 
par Joseph Hubert, liv. 490, octobre, p. 1009. 


Chevreul, — Observations relatives à la communication 
de MM. Deberain et Maquenne, livr. 492, décembre, 


Nr. 
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t 


p.1224. — Présentation de la Note sur les diamants de … 


MM. Châtrian et Jacobs, idem, p. 1212. sabre 
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Chittenden et Griswold. — Sur l’action diastasique de 
la salive, liv. 489, septembre, p. 845. 


Civiale, — Voyages photographiques dans les Alpes, liv. 
482, février, p. 131. — Rapport de M. Faye, liv. 486, 
juin, p. 547. 


Ckiandi-Bey (A.). — Note relative à l’utilisation des 
résidus de distillerie d'alcool perdus dans les eaux de 
fabrication, liv. 482, février, p. 171. 


Clar (0.). — Recherche du sucre d'amidon dans le sucre 
de canne, liv. 481, janvier, p. 88. — Dosage de l’acide 
sulfurique fumant, idem, p. 88. 


Claisen et Claparède. — Condensation d’acétones avec 
les aldehydes, liv. 484, avril, p. 318. 


Claus et Istel. — Sur la tétrabromoquinoléine et la qui- 
noléine diiodée, liv. 489, septemore, p. 870. 


Clausius.— Son traité sur les différents systèmes d'unités 
adoptées en électricité et en magnétisme, liv. 486, juin, 
p: b5A 


Clemandot, — La trempe par compression, liv. 484, avril, 
p. 378. 


Clemandot (L.). — Force coërcitive de l’acier, rendue 
permanente par la compression, livr. 491, novembre, 
p. 1122. 


Clermont (Ph. de) et P. Chautard. — Sur l'oxydation 
de l’acide pyrogallique dans un milieu acide, Liv. 486, 
juin, pp. 556 et 564. 


Clève (P.-T.). — Note préliminaire sur le didyme, liv. 487, 
juillet, p. 689 et liv. 488, août, p. 798. 


Cloez (Ch.). — Sur le rapport de la potasse à la soude, 
dans les eaux naturelles, liv. 482, février, p. 125. 


Clolus (Constant-Victor), — Voir première table, brevet 
n,1150: 


Closson (Prosper). — Voir première table, brevet n. 88. 


Cobley (T.-H.) et W, Gostwyik. — Voir première table, 
brevet n. 78. 


Coiïignet père et fils. — Voir première table, brevet n. 128. 


Colin (G.). — Sur les trichines dans les salaisons, liv. 485, 
mai, p. 457. 


Coïlson (Alb.). — Sur la diffusion des solides dans les 
solides, Liv. 482, février, p. 114. 


Combes — Sur le prétendu composé Az. H? de M. Mau- 
mené, liv, 488, août, p. 793. 


Condy. — Voir première table, brevet n. 24. 


Conrad (Semper et Constantin). — Voir première table, 
brevet in: 110. 


Cooke. — Divers Mémoires sur les proportions chimiques, 
liv. 482, février, p. 130. 


Cooke (J.-P.). — Sur la solubilité du chlorure d’argent 
dans l’eau, liv. 482, février, p. 190. 


Cornalia, — Sa mort. — Ses titres scientifiques, liv. 487, 
juillet, p. 691. 


Cossa. — Son ouvrage sur les roches et minéraux d’Ita- 
lie, liv. 481, janvier, p. 45. — Sur la keratite, nouvelle 
espèce minéralogique, liv. 483, mars, p. 228. 


Cosson (E.). — Sur un cas de préservation de la maladie 
charponneuse, liv. 484, avril, p. 378. — Nouvelle réponse 
aux objections faites sur le projet de création d’une mer 
intérieure en Algérie et Tunisie, liv. 486, juin, p. 567 et 

- Liv. 487, juillet, p. 681. 


Courcel. — Sa lettre sur la vaccination obligatoire en 
Allemagne et sur un nouveau procédé de conservation du 
vaccin animal du cuw-pox, — Danger du vaccin humain 
d’après Koch, liv. 489, septembre, p. 905. 


Courtonne. — Point de solidification de divers mé- 


langes de naphtaline et d’acide stéarique, livr, 492. dé 
cembre, p. 1229. 


Couty. — Sur l’action convulsivante du curare, livr. 492. 
décembre, p. 1211. - 


Couty. — De l’action du permanganate de potasse contre 
les accidents du venin des Bothrops, liv. 486, juin, p. 558. 


Cox (Alfred). — Voir première table, brevet n. 123. 


Crafts (J.-M.). — Sur la comparaison des thermomètres 
à mercure avec le thermomètre à gaz hydrogène, livr. 
492, décembre, p. 1220. 


Cramer. — Le régime alimentaire des végétariens consi- 
déré au point de vue physiologique, livr. 491, novembre, 
p. 1086. 

Cross (Ch.-F.). — Blanchiment du jute, liv. 482, février, 
p. 146. 

Crova. — Etude des appareils solaires de M. Mouchot. 
Rapport officiel, liv. 485, mai, p. 459. 

Cruls. — Passage de Vénus, liv. 481, janvier, p. 50. 

Cruls.— Grande comète australe observée à l'Observatoire 


de Rio-Janeiro le 25 septembre, livr. 491, novembre, 
p. 1124 et livr. 492, décembre, p. 1219. 


Cuisinier (Léon).— Les saccharines, liv. 486, juin, p. 520. 


€Cyon.— Action des hautes pressions atmosphériques sur 
l'organisme animal, liv. 484, avril, p. 365. 
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Dalican. — Analyse du beurre, liv, 490, octobre, p. 989. 


Darmium (G.)et L. Schreiner. — Sur les matières colo- 
rantes dérivant de la résorcine, Liv. 487, juillet, p. 661. 


Danillo (S.), — Contribution à l’auatomie pathologique 
de la moelle épinière dans l’intoxication parle phosphore, 
liv. 481, janvier, p. 45. — Influence de l’alcool éthylique 
et de l'essence d’absinthe sur les fonctions motrices du 
cerveau et sur celles des muscles de la vie de relation, 
liv. 487, juillet, p. 885. 


Darey. — Tout par l'électricité, livr. 492, décembre, 
p:21292; 
Darwvim. — Sa mort annoncée à l’Académie par M. le 


président, — Allocution de M. Jamin et Notice sur ses 
travaux, par M. de Quatrefages, Liv. 486, juin, p. 559. 


Dastre. — Papport de M. Bouley sur son étude critique 
des travaux récents sur les anesthésiques, liv. 483, mars, 
p. 236. 

Daubrée. — Objections à M. Emile Blanchard à propos 
de son Mémoire sur la Méditerranée, liv. 482, février, 
p. 110. — Sur le séjour de Papin à Venise, Liv. 482, fé- 
Nrier pl 

Daubrée.— Rapport sur les travaux pour prévenir les 
explosions du grisou, livr. 491, novembre, p. 1124: — 
Catalogue des météorites du Muséum, idem. 

Davaime. — Expériences sur la rapidité de l’absorption 
des virus à la surface des plaies, liv. 481, janvier, p. 53. 


David (J.). — Dosage de la glycérine duns les matières 
grasses, liv. 487, juillet, p. 686. — Critique, Liv. 489, 
septembre, p. 927. 

Dean. — Préparation de composés à la nitroglycérine, liv. 
486, juin, p. 544. 

Debray. — Sur la reproduction des osmiures d’iridium, 
livr. 492, p. 1228. 

Debray.—Quelques réflexions sur Ja fabricat'on du sulfate 
d'alumine, liv. 481, janvier, p. 75. — Présentation d’un 
traval sur les osmiures, commencé avec H. Sainte- 
Claire Deville, liv. 487, juil'et, p. 691. 

Decaisnes. — Sa mort. — Discours de M. Fremy, liv. 
L83, mars, p. 222. 
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Degener (D' Paul). — Voir première table, brevet n. 53. 

Degermann (Jules), — Sur les taches noires qui se 
forment pendant la teinture des laines en écarlate, liv. 
482, février, p. 147. 

Beherain et Maquenme — Combinaison de l’hydro- 
gène avec l'oxygène sous l'influence des effluves élec- 
triques, liv. 481, janvier, p. 51. 

Deherain et Maquenne. — Sur la réduction des ni- 
trates dans la terre arable, livre. 492, décembre, p. 1207, 
1209 et 1223. 

Be Laïre. — Voir première table, brevet n. 25, 

DBelus (H.). — Théorie chimique de la poudre à tirer, liv. 
L88, août, p. 810. 

Demarçay. — Sur la vaporisation des métaux dans le 
vide, liv. 489, septembre, p. 888. 

Demontzey. — Sa nomination comme correspondant 
de la section d'Economie rurale, liv. 487, Le p. 681 
et 686. 

Deprez (Marcel). — Transport de la force par l'électricité. 
Expériences à Munich, livr. 491, novembre, p. 1123. 

Derckmann. — Voir première table, brevet n. 91. 

Deville (H. Sainte-Claire). — Rapport de M. Damas sur 
ses travaux sur la dissociation qui lui valent après sa 
mort le prix J. Reynaud, liv. 483, mars, p. 234. 

Deville (H. Sainte-Claire) veuve. — Ses remerciements à 
l'Académie pour la distinction dont elle a honoré la mé- 
moire de son mari, liv. 483, mars, p. 227. 

Diessen, — Voir première table, brevet n. 79. 

Bietrell (B.-E.).—Sur la production de l’azote libre dans 
la putréfaction, livr. 491, novembre, p. 1076. 

Dietricht. — Voir première table, brevet n. 22, 

Bitte.— Action des dissolutions alcalines sur le protoxyde 


d’étain, liv. 485, mai, p. 455. — Sur quelques réactions 
des sels de protoxyde’ d’étain, liv. 486, juin, p. 549. — 
Sur l’oxychlorure de plomb. — Idem, p. 556. — Action 


des sulfures alcalins sur le protosulfure d’étain, liv. 487, 
juillet, p. 684. 


Doebner et de Miller, — Sur une nouvelle base homo- 
logue de la quinoline, liv. 484, avril, p. 303. 


Doebner (0O.).— Sur les combinaisons du phéaylchloro- 
forme (trichlorure de benzyle) avec les bases aromatiques, 
liv. 485, mai, p. 436. 

Drechsel, — Voir première table, brevet n. 22-26. 


D'Oremus. — Sur la composition du lait d’éléphant, liv. 
k81, janvier, p. 68. 


Dohrmann (Auguste) — Voir première table, brevet 
n,. +01. 
Dru, — De l'influence de l'introduction de la mer inté- 


rieure sur le rézime des nappes artésiennes de la région 
des chotts, liv. 487, juillet, p. 683. 


Dubrunfaut, — Fabrication du maltose, liv. 481, jan- 
vier, p. 83. — Publication posthume sur la saccharifica- 
tion, liv. 485, mai, p. 476. 


Duclaux. — Sur la digestion gastrique, liv. 484, avril, 
p. 380. Analyse de son livre : « Ferments et maladies, » 
liv. 485, mai, p. 476. 


Dumas. — Sur l'acide carbonique normal de l’air atmos- 
phérique, Liv. 484, avril, p. 369. — Rapport sur un Mé- 
moire de M. Bechamp, relatif aux matières aibuminoïdes, 
liv. 486, juin, p. 567. 


Dumas. — Notice sur Wolher, livr. 491, novembre, 
p« 1121. — Départ de la dernière des missions chargées 
par l’Académie de lobseryation du passage de Venus, 
idem, p. 1122. — Travaux du comité international des 


poids et mesures pendant l’année 1882, idem, p. 1124. 
Dumont Pallier ct P. Magnin, — Etude expérimen- 


tale sur la métalloscopie, l’hypnotisme, etc., dans V'hys- 
térie, liv. 482, février, p. 188 et liv. 484, avril, p. 374. 


Dupochel. — Sur la concordance de la courbe des 
solaires avec les actions résultant du mouvement excen- 
trique des grosses planètes, liv. 481, janvier, F m2. ; 

ue à 


Durand et Hugueninm,— Leur nouvelle f 
Saint-Fons des produits de la houille, liv. 490, octobre, À 
p. 1031. 


Duté-Poitevin ét Ch. da Hauvel— Obe 
téorologiques effectuées pendant un voyage aérien, Je ë, 
29 octobre 1881, Liv. 481, janvicr, p. 81. 


Duval (F.-Raoul). —Sur la machine perforatrice du colonel 
Beaumont, liv. 488, août, p. 792. 


À 
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de 


E 


Edwards (Alphonse-Milne). — Exploration zoologique 
faite dans l'Atlantique, à bord du Travailleur, live 184, 
janvier, p. 48. — Objections à M. Blanchard à propos de 
la Méditerranée, liv. 482, février, p. 414. — iv, 
487, juillet, p. 681, annonce le retour de l'avi-o le Tra- 
vailleur, Liv. 490, octobre, p. 1010. | :?= 

Edwards (Milne). — Sur les effets de l'hypnose sur ‘quel s 

ques animaux d’après les expériences de M. Harting, li. 


483, mars, P. 223. £ 1 
Eisenberg (James). — Sur la mésidine, liv. 489, de s 
bre, p. 871. 


Engel (Ch.-Rode). — Voir première table, brevet n. 24. Ÿ 
Ereolani. — Lettre posthume de Selmi sur de nouveaux 


principes diastasiques, liv. 481, janvier, p. 70. Fe. 
Erichsen (Egment-Julius). — Voir première table, brevet 
nOANT, A 


Erlenmayer ct Lipp. — Sur la tyrosine artificielle, ” 
livr. 491, novembre, p. 1094. “1 


Ærvera (D' Leo). —L’épiplasme des AR et de à 
glycogène des végétaux, liv. 489, septembre, p. 838. 


Esekellmann (Georg) à Mannheim, — Voir première 
table, brevet n. 152. 


Espenehied (J.-F.) à Friedrischsfeld, — Voir première 
table, brevets n. 2 et 152. 


Etard et L. Olivier. — De la réduction des sulfates 
par les êtres vivants, livr. 492, décembre, p: 1221. 
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MX 


Fano.— Sur l'influence que la choroïde exerce sur l'acuité 
de la vision, liv. 481, janvier, p. 54. 


Faucheux ( Louis). — De l’utitisation des résidus indus- 
triels, liv. 481, janvier, p. 71. 


Fauvel. — Sur les quarantaines à Suez. A des 
conférences qui ont eu lieu entre les puissances, Le rene « 
juin, p. 548. #tir: 


Fawvé. — Manuscrits scientifiques de Michel » 
offerts par son fils Henri Chasles à FACE liv. 
janvier, p. 47 et liv. 482, février, p. 115. 


Faye.— Critique sur certaines stations météorologiq 
qu'on se propose d'établir au voisinage du pôle Nord, 
A81, janvier, p. 48 et p. 50. — Observations sur la hau- 
teur barométrique du 17 janvier dernier, liv. 483, mars," 
p. 212. — Rapport sur la description photographques des 
Alpes, par Civiale, liv. 486, juin, p. 547. — Présentations 
du premier volume des Annales de l'Observatoire de Rio- 
Janeiro, liv. 489, septembre, p. 887. — Sa lettre À“ 
M. Chevreul, sur les droits de Joseph Hubert à la. Leré 
nn idée de la loi des cyclones, Bivr. 490 

1009. 


Faye. — Sur six cents observations de Triste Eta 
Unis, livr. 492, décembre, p. 1206. V4 


FORMANT L'ANNÉE 41882 23 


Fellzet (G.). — Sur la guérison du diabète sucré, liv. 489, 
septembre, p. 900. 


Feltz. — Sur le rôle des vers de terre dans la propaga- 
tion du charbon et sur l’atténuation du virus charbon- 
neux, livr. 492, décembre, p. 1226. 


Ferdinand-Jean.—Sur le titrage du tannin et de l'acide 
œnogallique das les vins, liv. 484, avril, p. 380. — Sur 
la élarification des moûts destinés à la fabrication du vin 
de Champagne, liv. 485, mai, p. 453. 


Fermat — Sa statue élevée à Beaumont de Lomagne 
aux frais de M. Despeyrous, liv. 488, août, p. 797. — 
Inauguration de sa statue, — Aïlocution de M. Mouchez, 
liv. 490, ostobre, p. 1007. 


Fiihol. — Rapports géologiques et zoologiques de l’ile de 
Campbell avec les terres australes avoisinantes, liv. 484, 
avril, p. 368. 
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— Séparation et dosage de l’arsenic, liv. 483, mars, p. 287. 
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offerte par M. Faye, livr. 485, mai, p. 451, 
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Gerichten (E.). — Sur ta bétaïne de la pyridine, livrai- 
son 491, novembre, p. 1131. 

Gerichten et Schroetter. — Sur la morphine» 
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fection des eaux de Lille, livr. 489, septembre, p. 892. 
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police, livr. 482, février, p. 184, 

Girard (Aimé). — Sur le dosage des matières astringentes 
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Hofmeyer. — L'albumine d'œuf et l’albumine du sang, 
produit pour les remplacer, livr. 483, mars, p. 260 et 
livr. 485, mai, p. 473. 
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octobre, p. 932. — Précipitation de petites quantités de 
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Kaiser (P.). — Son opinion sur le plâtrage des vins, 
livr. 481, janvier. p. 91. 
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Keïm (Adolpho). — Voir première table, brevet n. 98. 
Kelbe. — Sur le métaisocymol, livr. 484, avril, p. 315. 


Keenscheik (Joseph). — Voir première table, brevet 
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Kiliami. — Préparation de l’acide lactique, livr. 491, no- 
vembre, p. 1133. 


Kissling (R.). — Analyse du tabac, livr. 488, août, 
p. 812. 
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livr. 487, juillet, p. 661. 


Knecht (E.). — Sur un nouvel isomère de l’orcine, livr. 
486, juin, p. 501. — Sur la formation de fluorescéines, 
livr. 489, septembre,.p. 874. 


Knecht (E.). — Sur la mésorcine, livr. 492, décembre, 
p. 1179. 


Hnowupre.— Réactif de l’ammoniaque gazeuse, livr. 484, 
avril, p. 321. 

Knublauclh (Docteur O.). — Procédé de dosage de l’am- 
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mal, livr. 490, octobre, p. 931. 
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sayés à différents points de vue, livr. 485, mai, p. 423. 


Kœæchlin (Juste). — Essais sur les applications du tan- 
nin en teinture, livr. 483, mars, p. 274. 


HKoœæehlin (Horace) et Otto Witt. — Voir première table, 
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HKœchlin (Horace). — Sur la fixation de quelques ma- 
tières colorantes artificielles par les mordants métalli- 
ques, livr. 488, août, p. 808. — Sur les mordants dou- 
bles, livr. 489, septembre, p. 904. — Sur l’application de 
la pyrogalloquinone en teinture, idem, p. 905. — Brevet, 
voir première table, n. 133. 

Hœchlin (Camille). — Sur le noir d’aniline et les procé- 
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Hohlrauseb (Docteur). — Sur l’emploi de l’outremer 
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livr. 481, janvier, p. 86. 

Korndorff. — Voir première table, brevet n. 94. 

Hraffet et Stauffer. — Nitriles des acides gras su- 
périeurs, livr. 492, décembre, p. 1195. 

Kramer. — Dosage de l’acétone dans le méthylène com- 
mercial, livr. 481, janvier, p. 85. 
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Hrauelh (Docteur C.). — Composition du lait de nourrice, } 


livr. 488, août, p. 811. 


Krauss-Gline (Léonhard). 
vet n. 132. 


Hwugemex (Rudolph) — Voir première table, brevet 
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Kuyz (E.). — Sur le glycogène, livr. 489, sept., p. 840, 
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Lahoulaye, — Discours prononcé sur la tombe de 
M. Liouville, livr. 490, octobre, p. 1013. 


Laroste — Sur les dérivés halogénés de la quinoléine, 
livr, 487, juillet, p. 658. 
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janvier, p. 33. — Sur le pirylène, livr. 489, septembre, 
p. 853. — Sur quelques tropéines, /dem. — Sur la dé- 
composition de la tropine, idem, p. 854 et 855. — Sur 
les alkines, idem, p. 855. 


Ladrey. — Voir première table, publications n, 5. 


Eadureau (A.). — L'acide phosphorique dans les terres 
arables du nord de la France, livr. 482, février, p. 174. 


Laffont. — Analyse du reflexe de M.:Loven, livr, 492, 
décembre. p. 1226. 
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l'acier, livr. 485, mai, p. 460. — Voir pour le même 
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avril, p. 378, et livr. 491, novembre, p. 1122. 


Lancet. — La kola ou noix gourou, livr. 490, octobre, 
p. 1019. 


Lamdrin (Ed.). — Sur la solubilité des aluminates de 
chaux daus l’eau, influence de cette solubilité sur le dur- 
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mai, p. 466. 


Landwehir (H.-A.). — Etudes sur la mucine et sur un 
hydrate de carbone, l’achroglycogène, livr. 489, septem- 
bre, p. 841. 


Langer (C.). — Sur la loi des substitutions dans les 
amines aromatiques, livr. 489, septembre, p. 875. 


Langlet (Docteur). — Purification de l’eau potable, livr. 
k81, janvier, p. 89. 


Latour de Breuil. — Procédés pertectionnés pour la 
séparation du soufre de sa gangue, livr. 492, décembre, 
p. 1218. 


Laugier. — Traitements effectués dans les Alpes-Mari- 
times pour la destruction du phylloxera, livr. 492, dé- 
cembre, p. 1208. 


Laulanié. — Sur une tuberculose parasitaire du chien 
et sur la pathogénie du follicule tuberculeux, livr. L82, 
février. p. 127. 

Eaur (P). — Courant électrique produit par la lumière 
dans l’amalgation américaine, livr. 481, janvier, p. 44.— 
Sur une eau thermale jaillissante obtenue dans la plaine 
du Forez, livr. 483, mars, p. 226. — De la réduc pon de 
certains minerais d'argent par l'hydrogène et la voie hu- 
mide, livr. 488, août, p. 798, 


Lauterbach. — Sur les acides sulfoniques du binitro- 
naphtol, livr. 482, février, p. 174. 

Lauterbon., — Préparation d'aluminium, livr. 481, jan- 
VIer, p. 85. 


Lauth (Ch.). — Sa réponse à une atteque de M. Piccard, 
Livr. 481, janvier, p. 92. 
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Layet (Alex.). — L'’hygiène et les maladies des paysans, | 


livr. 489, septembre, p. 925. 


Lebaïigue (Eug). — Sur le dosage des sucres par la lu- 
mière polarisée, livr. 491, novembre, p. 4107. 


Lebel (A.). — Rapport de M. Friedel sur ses travaux qui” 


lui ont valu le prix Jecker, livr. 483, mars, p. 229. 


Le Blane (F.). — Remarques sur la communication de 
M. Tommasi, livr. 490. octobre, p. 1007. 


Lebon (Gustave). — Sur deux nouveaux antiseptiques, | 
les elyceroborates de soude et de chaux, livr. 488, août, 
p. 806. 


Le Chatelier. — Recherches expérimentales sur la con- 
stitution des ciments et la théorie de leur prise, Liv. 485, 
mai, p. 456. 


Lecogqg de Boishaudram. — Sur une matière colorante 
qui se forme dans la colle de farine, livr. 484, avril, 
p. 368. — Séparation du gallium d’avec d’autres oxydes 
métalliques, livr. 486, juin, p. 554, livr. 487, juillet, 
p. 685. 


Lecordier (P.). — Lois fondamentales de l’électrodyna-" 


mique, livr-482, février, p.112. œ 


Leeds (A.-R.). — Sur la falsification des aliments, livr. 


486. juin, p. 587. 

Lehmann (Victor), — Sur les meilleures méthodes de 
recherches du plomb, du mercure et de l’argent dans les 
cas d’empoisonnement, livr. 490, octobre, p. 938. 


Lehmann. — Sur l’action de l'oxygène à une pression 
élevée sur l’organisme animal, livr. 491, novembre, 
p. 1093. ; 

Leidié, — Recherches sur les courbes de solubilité dans 


l’eau des différentes variétés d'acide tartrique, livr. 488, 
août, p. 803. 


Lembaeh et Schleicher. — Voir première table, bre- 
vets, n, 5 et. 57. 


Leo (H.). — Surla formation de l’azote libre dans l’orga- 
nisme animal, livr. 489, septembre, p. 845. 


Leoncio de la Barcema. — Son traité de tachymétrie, 
livr. 486, juin, p. 592. 


Leplay (H.). — Etudes chimiques sur la betterave à sucre 
dite betterave blanche de Silésie, livr. 492, décembre’ 
p. 1222 et 1228, , 


Lesseps (de). — Cartes et plans d’un projet de chemin de 
fer entre le Niger et le Soudan, livr. 482, février, p, 112. 
— Ses plaintes contre les quarantaines imposées à Suez, 
livr. 485, mai, p. 464 et livr. 486, juin, p. 35. — Sa ré- 
ponse à M. Cosson sur le projet Roudaire, livr. 486, juin, 
p. 567. — Son rapport sur la situation générale du canal 
de Suez, liver. 487, juillet, p. 691. — Le tunnel sous-ma- 
rin, livr. 488, août. p. 787. 


Lesseps (De). — Le tremblement de terre de Panama, 
relation de ce qui s’est passé, livr. 492, décembre, 
p. 1218. 


Levran (A.) — Des parasites du sang dans l'impaludisme, | 
livr. 492, décembre, p. 1213. 


Lichtenstein, — Observations pour le phylloxera, livrai- 


son 487, juillet, p. 682. — Le puceron vrai de la vigne, « 


id. p. 688. 
Liebermann (Ad.). — Synthèse d’homologues du phé- 
nol, livr. 482, février, p. 175. — Preparation de l’& et 
du B-naphtoquinone, livr. 482, février, p. 195.. — Sur 
les dérivés azoïques de l’anthrol, livr. 485, mai, p: 435. 


Liebermann et Bollert. — Sur l’anthramine, livr, 487, 
juillet, p. 657.. k 

Lichermann (C.) et P. Jacobson, — Étude sur la 
formation et la constitution de la $-naphtoquinone et de 
quelques-uns de ses dérives, Livr. 488, août, p. 744 
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Licbermann (C.).— Voir première table, brevet n.136. ; Maumené. — Ses observations personnelles sur la pro- 


Liebermann et Hagem. — Sur la formation des éthers 
des naphtols et de l’anthrol, livr. 492, décembre. p. 1178. 


Liouville. — Sa mort, — Discours divers, liv. 490, 
octobre, p. 1014. 


Lockyer, Tacchini, Trépied et Whollon. — Leur 
rapport sur l’éclipse totale de soleil observée en Egypte, 
livr. 487, juillet, p. 683. 


Loewe (0.) et Th. Bokormy. — Sur la nature aldehy- 
dique du protoplasme vivant, livr. 489, septembre, 
D. 835. 


Loœwve (O.) — Sur la nature chimique des ferments amor- 
phes, livr. 491, novembre, p. 1077. 


Lombard de Bouquet. — Dosage du sulfure de carbone 
dans les sulfo-corbonates alcalins, liv. 490, octobre, 
p. 994, 


Lorin. — Influence de la chaleur et des proportions de la 
glycérine sur la décomposition de l'acide oxalique et 
modification à la préparation industrielle de l’acide for- 
mique, livr. 482, février, p. 118. 


Lory., — Sa présentation par la section pour remplacer 
Ste-Claire Deville à l’Académie, livr. 482, février, p.134. 


Lunge. — Procédé de purification dela naphtaline, livrai- 
son 482, février, p. 176. — Sur l’action réciproque de 
Vacide sulfureux et du bioxyde d'azote en présence 
ou sans la présence d'oxygène, livr 482, février, p. 179 
et livr. 483, mars, p. 287. — Sur un nouvel indicateur 
alcalimétrique. — Dosage des carbonates dans les lessives 
caustiques, livr. 486, juin, p. 538. 
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Maïlfert. — Recherches sur l’ozone, livr. 485, mai, p. 455, 
et livz. 486, juin. p. 556. 


Majert. — Voir première table, brevet n. 1. 
Malligaud, — Son ébullioscope, livr. 482, février, p. 117. 


Maly, Hinteregger et Andreaseh. — Études sur la 
caféine et la théobromine, livr. 487, juillet, p. 647. 


Maly (Richard). — Sur les matières colorantes du jaune 
d’œuf, livr. 491, novembre, p. 1078. 


Mareaeno (V.). — Fermentation de la fécule. — Pré- 
sence d'un vibrion dans la graine de mais, livr. 487, 
septembre, p. 902, 


Mareano (V.). — Fermentation directe de la fécule ; 
mécanisme de cette fermentation, livr. 492, décembre, 
p. 1224. 


Marey. — Sur la reproduction par la photographie des 
diverses phases du vol des oiseaux, livr. 484, avril, 
p. 371, livr. 485, mai, p, 454. 


Marguerite-Delacharlonny. — Sur la transforma- 
tion à froid du sang des animaux en engrais solide et 
inodore, par un nouveau sulfate ferrique, livr. 492, 
décembre, p. 1221. 


Martin de Brettes. — Sur l’enregistrement automatique 
de dépèches de télégraphie optique entre les îles Maurice 
et de la Réunion, livr. 492, décembre, p. 1208 


Martineau et Hamonie. — De la bactéridie syphiliti- 
que, livr 490, octobre, p. 1011. 


Mascart. — Sur les expériences polaires internationales, 
livr. 481, janvier, p. 54. 


Maumené.— Note destinée à donner de nouvelles preuves 
de la vérité de sa théorie, livr. 484, avril, p. 367. — 
Synthèse de la quinine, livr. 485, mai, p. 462 et p. 468. 
— Théorie générale de l’action chimique. — Préparation 
de loxy-ammoniaque, 44. p. 467. — Sur l’action de l’am- 
moniaque et de l’oxyde de cuivre, livr. 489, septembre, 
p. 890. | 


duction du phosphore noir, livr. 491, novembre, p. 1195. 
— Sur l’œnocyanine, livr. 492, décembre, p. 1230. 


Mayer (A.). — Procédé pour distinguer le beurre artif- 
ciel du beurre naturel, livr. 488, août, p. 814. — Sur 
l’action de la pepsine, id. p. 819, livr. 489, septembre, 
p. 842. 

Mehw. — Sa lettre au sujet du brevet Naquct, livr, 490, 
octobre, p. 1021. 


Meister, Lueius et Comp. — Voir première table, brevet 
n. 3, 11,39, 59, 63, 68, 73, 139 et 143. 

Mercadier. — Son discours prononcé à propos de l’érec- 
tion de la statue élevée à A. C. Becquerel, livr. 491, 
novembre, p. 1117. 


Merinmg — La glucose contient-elle des substances nuisi- 
bles? livr. 489, septembre, p. 837. — Étude des phéno- 
mènes de réduction dans l’organisme animal, livr. 489, 
septembre, p. 846. 


Merej KHowski. — Sur la tétronérythrine dans le règne 
animal et sur son rôle physiologique, livr. 481, janvier, 
D159; 

Merrer (Adolphe), à Berlin. — Voir première table, brevet 
n. 153. 


Merking (C.). — Sur la tropine, livr. 486, juin, p. 506. 

Meunier (St.\. — Météorites, livr. 488, août, p. 789. 

Meyer (R.). — Préparation et propriété de l’alcool benzy- 
lique, livr. 484, avril, p. 317. 

Merz (V.) et W. Weith. — Sur l’acide oxalique synthé- 
tique, livr. 491, novembre, p. 1128. 

Michaël. — Synthèse de {a méthylarbutine, livr. 482, 
février, p. 228. 

Michler et Pattinson. — Sur des dérivés de diphényle 
et de ditolyle, livr. 484, avril, p. 315. 

Mignon et Rouart. — Sur les procédés de cuivrage de 
la fonte employés au Val d’Osne, livr. 482, février, p. 130. 

Miller. (J.-B.). — Impression sur verre et porcelaine, 
livr. 488, août, p. 811. 

Miron et Brumeau. — Reproduction de la calcite et de 
la withérite, livr. 489, septembre, p. 887. 

Mol (C.). — Sur le dosage de l'acide phosphorique, livrai- 
son 490, octobre, p. 932. 

Moigno (l'abbé). — La vidangeuse Mouras, livr. 482, fé- 
vrier, p.213. — Ses gémissements, livr. 485, maï, p. 464. 

Moigno (l'abbé). — L'enseignement par projection, livrai- 
son 492, décembre, p. 1213.— Nouveau changement à 
vue dans ses Mondes. Idem, p. 1213. 

Moissan. — Sur le chromocyanure de potassium, livrai- 
son 482, février, p. 115. 

Moncel (Du). — Son livre sur le microphone, etc. livrai- 
488, août, p. 786. 

Monckhowen (Dwan). — De l'élargissement des raies 
spectrales de l’hyrogène indépendant de la température, 
livr. 490, octobre, p. 1006. 

Monger (B.). — Action du sel marin sur le cuivre, livrai- 
son 488, août, p. 812. 
Monnier (D.) et CG. Wogt. — Sur la production artifi- 

cielle des éléments organiques, livr. 482, février, p. 126. 

Morawski. — Analyse de la glycérine aqueuse, livrai- 
son 490, octobre, p. 938. 

Morin (H.). — Sur l'essence de Licari Kanale, livr, 484, 
avril, p. 380. : 
Morton (Henri). — Des risques d’incendie qu offre l’em- 
ploi de l’éclairage électrique et des moyens d'y remédier, 

livr. 481, janvier, p. 66 etlivr. 482, février, p. 150. 

Motheré (S.). — Ouverture d’un paquet cacheté sur des 

signanx électriques, livr. 481, janvier, jp. L2. 
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Mouchez. — Extrait de son discours à l'inauguration de 
la statue élevée à Fermat, livr, 490, octobre, p. 1007. 


Mublhaüser (Otto). — Sur l’orthoanisidine et l’amido- 
dimethydroquinone. livr. 492, décembre, p. 1186. 


Muller Jacobs. — Voir première table, brevet p. 41. 
Muntz. — Sur Ja galactine, livr. 483, mai, p. 228. 


Muntz (A.) ct E. Aubin. — Sur le dosage de l'acide 
carbonique an cap Horn, livr. 488, août p. 787. 


Muntz (A.) et E. Anim. — De la distribution de l’am- 
moniaque dans l'air et les météores aqueux aux grandes 
altitudes, livr. 492, décembre, p. 1216 et 1229. 


Musset (Ch.). — De l'existence simultanée des fleurs et 
des insectes sur les montagnes du Dauphiné, livr. 489. 
septembre, p. 899. 


N 


Napias (Henry). — Analyse de son traité d'hygiène, 
livr. 489, septembre, p. 923. 


Napier. — Son livre — analyse, liv. 486, juin, p. 591. 


Naquet, — Voir première table, brevet n. 112, et livrai- 
son 489, septembre, p. 880. 


Naudin, — Sur l'essence d’angélique, livr. 482, février, 
p.419. ; 

Naudin., — Désinfection des alcools mauvais goût par 
l'electrolyse des flegmes, livr. 481, janvier, p. 80 et mé- 
moire complet, livr. 483, mars, p. 238 à 257. — Rapport 
favorable de A. Schlumberger, 14. p. 257 à 260. 


Nencki. — Sur la tolérance des vins plâtrés. — Rapport, 
livr. 488, août, p. 757. 


Nessler (J.) et docteur Barth. — Sur l'analyse des 
vins, livr. 486, juin, p. 540. 

Neujan. — Procédé d'extraction de l'acide phosphorique 
des scories, provenant des fontes phosphoreuses, livr. 488, 
août, p. 790. 


Nicollet. — Voir première table, brevet, n. 50. 


Niïlson (L.-F.) — Sur le thorium métallique, ses pro- 
priétés et son équivalent, livr. 492, décembre, p. 1209. 


Noœlting. —- Sur quelques dérivés de la rosaniline, livrai- 
son 485, mai, p. 469. 


Nœlting et R. Boucart. — Sur l'acide protocatéchique, 
livr. 485, mai, p. 469, 
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Oechsner de Coninck. — ‘Sur la formation des bases 
de la série quinoléique dans la distillation de la cincüo- 
nine avec la potasse, livr. 482, février, p. 132. — Bases 
pyridiques. dérivées de la brucine. livr. 489, septembre, 
p. 898. 

Ogston (Franck). — Sur une réaction de l’hydrate de 
chloral, livr. 490, octobre, p. 938. 


Oppenheïm (H.) — Influence du travail musculaire sur 
la teneur des urines en urée et en sucre, dans le diabète, 
livr. 491, novembre, p. 1092. 

Orlowski (A.). — Découverte de petites quantités de 
protoxyde de cuivre ou d’oxyde de cadmium en présence 
d'oxyde de cuivre livr. 490, octobre, p. 935. 

Osterberg-Graëter. — Voir première table, b. n. 425. 


®té (A.). — Sur l'influence du carbonate de sodium et de 
calcium sur la désassimilation de l’albumine dans l’orga- 
nisme livr. 489, septembre, p. 851, 


P 


Pabst (A.). — La question des rosanilines, livr. 485, mai, 
p. 309. 


Parmantier, — Sur l'acide silicomolybdique, livr. 483, 
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mars, p. 214. — Action du bimolybdate de potasse sur | 


quelques oxydes, livr. 488, août, p. 796. 


Parmentier (F.). — Sur un hydrate d’acide molybdique, 
livr. 492, décembre, p. 1220. 


Parville (Henry). — Voir première table, public. n. 36. 


Pasteur. — Sa réception à l'Académie française, livrai- 


son 486, juin, p. 570. 
Paterno et Spiea. — Conclusions d’un mémoire sur les 


alcaloïdes cadavériques, livr. 485, mai, p. 423. — Mé- 


moire complet sur la formation des ptomaines, livrai- 
son 486, juin, p. 580. 


Pattison-Muir. — Recherche de l’étain en présence de 
l'arsenic, livr. 488, août, p. 810. — Dosage volumétrique 
du bismuth à l’état d’oxalate, livr. 490, octobre, p. 1020. 


Paves (E.). — Nouveau procédé de tannage rapide, livrai- 
son 488, août, p. 810. 


Pean et Baldy. — De l'emploi de l’eau oxygénée en 
médecine, livr. 488, août, p. 800. 


Pechiney (A.-R.). Voir première table, brevet n. 87. 


Pechmann (H.). — Sur les produits de condensation 


des acides gras diatomiques, livr. 487, juillet, p. 644. 


Pellicot et Jaubert. — Destruction du phylloxera, par 
le sulfate de fer, livr. 488, août, p. 796. 


Peligot. “— Son traité de chimie analytique appliquée à 


l’agriculture, livr. 492, décembre, p. 1218 et 1281 
Pennetier. — Son livre, livr. 486, juin, p. 591. 
Pernollet. — Divers exemples de diffusion du carbone, 

livr. 482, février, p. 123. 

Perrey (A.). — Sur l'origine des matières sucrées dans 

les plantes, livr. 486, juin, p. 552. 


Perrier (F.). Carte du nivellement général de la France 
livr. 481, janvier, p. 47. pe 

Perroncito (E.). — Les ankylostomes, la maladie des 
mineurs, livr. 482, février, p. 123. 


Persoz (Jules). — Sur la teintnre des soies à l'Exposition 
de 1878, livr. 491, novembre, p. 1099. 


Pesci (Leone), — Recherches sur l’atropine, livr. 483, 


mars, p. 279. 


Peter. — Note sur l’acide oxalique monohydraté et trihy- 


draté, livr. 485, mai, p. 474. 

Peter de Villiers. Voir première table, brevet 
à PE He 

Phin, — Des trichines et de leur distribution, livr. 481, 
janvier, p. 62. 

Pictet (A). — Transformation de l'acide fumarique en 
acide maléique, livr. 484, avril, p. 319. — Recherches 
sur la quinoléine et la loctidine, livr. 489, septembre, 
p. 899. 

Pietra Santa (docteur). — Surla fièvre typhoïde à Paris, 
de 1875 à 1882, livr. 490, octobre, p. 1010. 


Pinard (G.). — Sur un gisement de houille découvert 


das Ja province d’Alger et sur les couches de sable” 


blanc qui l’accompagneut, livr. 492, décembre, p. 1267. 
Pisani. — Ses livres, livr. 486, juin, p. 592. 


Pizzi (S.). — Recherche du bois de Campëche dans le 
vin, livr. 4892, février, p. 189. 


Plantamour (Émile). — Sa mort annoncée à l’Acadé- . 


mie, livr, 490, octcbre, p. 1014. — Notice sur ses tra- 
vaux, par M. Faye, livr. 491, novembre, p. 1113. 


Pointet. — Sa lettre sur un nouveau procédé pour faire 


disparaître les taches de nitrate d’argent, livr. 490, 


octobre, p. 1021. 


Pointevin (Alphonse).®— Sa mort annoncée à l'Académie 4 


livr. 484, avril, p. 379. 
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Portele. — Recherches de petites quantités d’acide salicy- 
lique dans le vin, livr. 481, janvier, p. 91. 


Portes. — Rapport sur un mémoire de M. Yvon sur le 
chloroforme anesthésique, livr. 483, mars, p. 268. 


Precht. — Voir première table, brevet n. 21. 


Prillieux (Ed.\. — Sur la formation des grains niellés du 
blé, livr. 483, inars, p.215. — Sur une maladie des haricots 
verts de primeur des environs d'Alger, livr. 486, juin, 
p. 569. — Sur la maladie des safrans, livr. 488, août, 
p. 796. — Sur une maladie nouvelle qui attaque les bet- 
teraves, livr. 489, septembre, p. 901. 


Prillieux (Ed.). — Sur l’altération des grains de raisin 
par le mildew, livr. 491, uovembre, p. 1116. — Cause 
du rot des raisins en Amérique, idem, p. 1124. 


Prochoroff. — Sur la préparation de l’acétate stanneux? 
livr. 487, septembre, p. 905. 


Prud’homme.— Voir première table, brevets n° 6 et 65. 


@ 


Quatrefages. — Sur le permanganate de potasse consi- 
déré comme antidote du venin des serpents, à propos 
d'une publication de M. de Lacerda, livr. 484, avril, 
p. 363. — Note sur Charles Darwin, livr. 486, juin, 
p. 559. 


Quesneville (docteur). — À employé l’eau oxygénée en 
médecine dès l’année 1846, livr. 488, août, p. 788. 


Quinquaud. — Ses méthodes pour doser l’urée, critique 
par M. CG. Arnold, livr. 485, mai, p. 403. 


E 


Radziszewski (Br., et P. Wispelk. — Sur quelques 
dérivés des {rois xylènes isomères, livr. 492, décembre, 
p. 1184. 


PBamdohr, Blumenthal et Comp. — Voir première 
table, brevet n. 95. 


Raoult. — Action du gaz ammoniac sur le nitrate d’am- 
moniaque, livr. 486, juin, p. 549. — Loi de congélation 
des solutions benzéniques des substances neutres, livrai- 
son 489, septembre, p. 890. 


Rappeiner (W.). — Sur la digestion de la cellulose, 
livr. 489, septembre, p. 843. 


Réaumur. — Trois volumes manuscrits sur ies oiseaux, 
soumis par M. Dumas à l’Académie, livr. 485, mai, 
p. Lo, 


Regnauld, — Réfutation de quelques parties du Mé- 
moire de M. Yvon sur le chloroforme, livr. 483, mars, 
p. 271. 


Reinitzer (B.). — Sur quelques propriétés des acétates 
du chrome, du fer et de l’aluminium, livr. 490, octobre, 
p. 491. 


Reïnke (J.). — Sur la présence des substances aldéhy- 
diques dans les cellules des végétaux contenant de la 
chlorophylle, livr. 489, septembre, p. 834. — Recherches 
sur les corps ovydables contenus dans l'organisme végé- 
tal, idem, p. 836. 


Remont (A.). — Procédé rapide de dosage de l’acide sali- 
cylique dans les boissons, livr. 492, décembre, p. 1215. 


Renan. — Sa réponse à M. Pasteur, lors de la réception 
de ce dernier à l’Académie française, livr. 486, juin, 
 p. 70. 


Renard (A.). — Sur les produits de la distillation de la 
COLA, livr. 484, avril, p. 380; livr. 488, août, 
p. 788. 


Renni (Edouard). — Un nouveau dérivé de la quinine, 
livr. 482, février, p. 188. à 


Renou. — Sur la hauteur barométrique du 17 janvier. 
livr. 483, mars, p. 212. 


‘Ribam. — Sur la décomposition des formiates métalliques 


en présence de l’eau, livr. 481, janvier, p. 55. — Sur la 
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